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-  Achniad  Satiri  Nur  haman,  PROSEA  Network  Ollice,  P.O.  Box  332,  Bogor  1G122, 
Indonesia  (illustrations) 

-  N.L  Odiaka,  Crop  Ptoduction  Department,  Fédéral  University  of  Agriculture, 
P.M.B.  2372,  Makurdi,  BenueStaie.  Nigeria  {Telfairia  occiâentalia) 

-  J.C.  Okafor,  Treet:rops  and  Tropical  Ekwlogy  Clonsultants,  P.O.  Box  3856,  Enugu, 
Nijïeria  (Mvridiithiis  (irborctts) 

-  MX).  Oluoch,  AVRDC  Régional  Center  tbr  Africa,  P.O.  Box  10,  Dululi,  Arusha, 
Tanzania  (Cucumis  iiielo) 

-  L.P.A.  Oyen,  PROTA  Network  OtBcQ  Europe,  Wageningen  University,  P.O.  Box 
311.  6700  AH  Wageningen,  Netherlands  (Beta  vulgaris,  Cichorium  endivia, 
Pdsiiiiaca  saliva,  éditeur  général) 

-  A  Houamha  Délé-rué  Réirional,  INERA.  BP  19.  Tougan,  Burkina  Faso  (4Uium 
a/iilH'hprasuin,  Alliti/n  ccpa,  Allium  .sdlinnn) 

-  O.  Safo  Kantanka,  Crop  Science  Department,  Faculty  of  Agriculture,  KNUST, 
Eumasi,  Ghana  (Coloeasia  eaculenUi) 

-  R.R.  Schippers,  De  Boeier  7.  3742  GD  Baarn,  Netherlands  (Apiurn  graveolens, 
Brassica  carinala.  Brassica  jiiiicca.  Corchorus  aspicnifolins.  Corchorns  frilocu- 
laris.  Crolalaria  ochrolviica.  (htliiisoi^a  fyarriflorn  (iiirliini  africainnii.  (hicfum 
buchholziaiiuni,  Hibiscus  acelosella,  Hibiscus  aspcr.  Lauuaea  cornuUi,  \astur- 
tium  officinale,  PraeciiruUus  fislulosus,  Fsophocarpus  scandens,  Haphanus  sali- 
vus,  SoUmum  scabrum,  Sohmum  Uxrderemoium,  SoUmum  U>rvum,  Sonchus  ol- 
eraceus,  Talinum  triangulare,  Telfmria  oceidentalis,  Triumfeita  annua,  Urtica 
massaica.  éditeur  associé) 

-  A  Seek.  Hort  iconsult,  B.P.  2(j,  130,  P.  Assainies,  Dakar,  Sénégal  (Solanum 
aeiluopicuw) 

-  A.A.  Seif,  ICIPE,  P.O.  Box  30772,  Nyago  Stadium,  Nairobi,  Kenya  (Brassica  ol- 
eracea (chou  pommé),  Phaseolus  vulgaris  (haricot  vert),  Pisum  sativum) 

-  K  Sié  (  /()  Adama  Traoré.  CNSF/PROTA,  01  B.P.  2682,  Ouagadougou  01,  Burk- 
ina  Faso  (Adwiaonia  di^kUa) 
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—  J.S.  Siemonsma.  PROTA  Nclwork  Odicc  Europe,  W  riircnintren  Univf rsit>',  P.O. 
B()\  'M\.  G700  AII  Waiîcniiiiicii  Net  lun  lands  (.  [belmoschus  cuillei,  Abelmoschus 
esciiU'iiius,  éditeur  de  la  traduc  liun  Iranyaise) 

—  M.O.  Soladoye,  P.O.  Box  2029,  Diigbe,  Ibadan,  Oyo  State,  Nigeria  (Luffa 
acutangula,  Trichoacmihes  cucumerina) 

—  MM  Spitteler,  Het  Hoge  Stuk  19,  8431  KL  Oosteiwolde,  Netherlands  (illustra- 
tions) 

—  l:^kak  Syamsudin,  PKOSEA  Network  Office,  P.O.  Box  332,  Bogor  16122,  Indone- 
sia  (illustrations) 

—  P.  l^eertes,  KweekwaI  21,  1602  ED  Enkhuizeii,  Netherlands  0ra88ica  oieracea 
(chou>fleur  et  brocoli),  Brassioa  oleracea  (chou  de  Bruxelles),  Brassica  oîemcea 
(chou-rave) 

—  H.  Toxopous  (t)  W'aîïonincon,  Net liciland.'-  {Brassica  riapiis.  Brassica  rapa) 

—  V.  Uchet  k  Komum.  c/o  (  het on  Louis  liornard,  P.O.  Box  219,  Balbussam,  Camer- 
oon  {Vernonia  aniygdalina,  \  ernonia  hyinenolepis) 

—  W.J.  van  der  Burg,  Schimmelpenninckstraat  20,  3911 ÂL  Rhenen,  Netherlands 
{Accmthophoenix  nibra,  Asparagus  flagellaris,  Boraaaus  madagascariemis, 
Ccralopicris  thaliclroides,  Cerceslis  mirabilis,  Coninirfina  a/ricana,  Commelina 
bengfialcnsis.  Cnsins  phyJIocephaliis.  Dirlyospernia  alhiitu  Dioscorca  pnichcn- 
silis.  Diplaziiim  proli/criiiii.  Dypsi.s  haroiiii.  Dypsis  mana/ijarcnsis.  Lasimorpha 
senegalensis,  Luclu  igia  abyssinica,  Luchi  igia  erecla,  Marsilea  minuta, 
Ophioghaaum  reticukUum,  Pteridium  aquilinum,  Ravenea  rt^ustior,  Slenoch- 
laena  tenuifolia,  Slyhchaeton  hypogeum,  Tulbaghia  allitMoea) 

—  H.A.M.  van  der  Voss(»n,  Sieenuil  18,  1606  CA  Venhuizen,  Netherlands  (firassica 
oleracea  (chou  |)()mmé)  ('itrulliis  laiiatiis  Cucumis  melo,  DoUCUS  carota,  Ly- 
mpersicon  esculentum,  Spiiiacia  oleracea) 

—  G.M.  van  der  Weerden,  University  of  Nqmegen,  Department  of  Expérimental 
Botany,  Toemooiveld  1,  6525  ED  Nijm^;en,  Netherlands  (Solanum  ameri- 
canum,  Solanum  vilhsum) 

—  M.  van  der  Werjff,  East  West  Seed  International  Ltd.,  Box  BW  141,  Borrowdale, 
TTarare.  Zimbabwe  (nr(tssic<r  oleracea  (chou  vert)) 

—  M.N.  van  Luijk.  llujio  de  th-oolstraat  13GA,  2613  TX  Délit,  Netherlands  {Cucu- 
mis  salii  us,  Momordica  charantia) 

—  S.  van  Otterloo-Butler,  Bowlespark  21,  6701  DR  Wageningen,  Netherlands  (cor- 
rection de  la  langue  anglaise) 

—  W.  V\'essel-Brand.  Biosystematics  Group.  Wageningen  University,  Generaal 
PVnilkcswr  i!  :\7.  G703  Ail  Wageningen,  Netherlands  (illustrations) 

—  M.H.  V\  ilkins-Ellert,  c/o  Glock,  424G  W.  Flying  Diamond,  Tucson,  Arizona 
85742,  USA  (Acanthosicyos  horridus,  Cucumis  anguria,  Cucumis  metuliferus) 
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P.J.M.  Ssebuwuiu  (MU,  Ouganda) 
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B.  Nziongui.  Responsable  régional 

P.M.  Nsole  Biteghe,  Responsable  régional  adjoint 

Bureau  régional  pour  l  ' Afrique  de  l  Esl,  Ouganda 

eT.S.  Kaboggoza,  (Mief  du  programme 

R,  Bukenya-Zir;ili;i  l'cspnnsnhlo  régional 
M.  Atim.  l\('Sj)()nsal)l('  i  é<i;ional  adjoint 
A.  Tsegaye,  Contact  Ethiopie 
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Bureau  régional  pour  l'Afrique  auMrcUe,  Malawi 
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J.R.  Cobbinah,  Chef  du  i>rnf,n  amme 

E.  Krampah,  Responsable  régional 
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Introduction 


Choix  des  espèces 

Ce  livre  PROTA  2  :  "LégumeaT  décrit  les  espèces  légumières  cultivées  et  sauvages 
d'Afrique  tropicale.  Certaines  d'entre  elles  ne  sont  utilisées  (ju  en  tant  que  légumes, 
tandis  que  d'autres  ont  dcnix  ou  plusieurs  usages.  PKOTA  afïeeli^  un  usage  primaire 
et,  si  cela  est  pertinent,  un  ou  plusieurs  usages  secondaires  à  toutes  les  espères  de 
plantes  utilisées  en  Alrique.  PROTA  2  ;  "Légumes  ne  comprend  que  des  articles  de 
ssmthèse  des  espèces  dont  l'usage  primaire  est  comme  légume.  L'usage  primaire  du 
baobab  (^(kmsonia  digiUtta  h.)  étant  celui  d'un  légume-feuilles,  il  est  donc  traité 
dans  PROTA  2,  mais  il  a  de  nombreux  usages  secondaires,  par  ex,  ses  fruits  sont 
consommés,  on  extrait  de  !  huile  f|(^  ses  graines,  son  bois  est  utilisé  comme  bois 
d  œuvre  et  comme  combust  ible,  son  écorce  est  nppréciée  pour  ses  libres  et  son  étonne 
et  ses  fruits  serv'ent  à  la  préparation  de  médicaments.  Le  manioc  {AJaiiiMoi  esciileiila 
Crantz)  a  lui  aussi  une  importance  considérable  en  tant  que  légume^feuilles,  mais  il 
est  incontestable  qu'on  utilise  principalement  ses  racines  comestibles  amylacées,  et 
c'est  la  raison  pour  laquelle  il  est  décrit  dans  PROTA  8  :  "Sucres  et  amidons^. 
Les  espèces  utilisées  comme  léfrumes.  mais  (jui  ont  un  autre  u-i;iire  primaire,  sont 
répertoriées  après  l'ensemble  des  articles  de  s\  iithèse.  et  intégralement  décrites 
dans  d  autres  groupes  d  usage.  Citons  ici  quelques-unes  des  espèces  impurtanies  qui 
figurent  sur  cette  liste  :  Ipomoea  batatas  (L.)  Lam.,  Manihot  eaeuknta  Crantz,  Par- 
kia  bighboaa  (Jacq.)  R.Br.  ex  G,Don,  Sohmum  tuberamm  L.  et  Xanthawma  aagUti- 
folium  (T..)  Schotl. 

La  définition  de  "légume"  comme  étant  des  "parties  charnues  de  |)lantes  consom- 
mées comme  |)lat  d  accompagiieni(>nt  avec  un  alim(>nt  de  base  féculent  '  est  simple  et 
claii'e  à  première  vue.  Et  pourtant,  il  n'est  pas  facile  de  déûnir  ce  groupe  d  usage 
sans  ambiguïté,  et  la  démarcation  entre  les  légumes  et  les  autres  groupes  d'usage, 
comme  par  ex.  les  "épices  et  condiments",  est  parfois  arbitraire.  Le  piment  (Capsi- 
cum  annuum  L.)  est  utilisé  en  assez  grandes  quantités  en  tant  que  légume  ou  en 
petites  quantités  en  tant  qu'épice  en  fonction  de  la  teneur  en  capsaïcine  de  ses 
fruits.  L'ail  fournit  un  autre  exemple  d'une  plante  à  usaucs  multipk>s.  considérée 
parfois  en  premier  comme  une  épice  ou  une  plante  médicinale,  mais  traitée  dans  le 
groupe  d'usage  'légumes". 

Quelques  légumineuses  cultivées  pour  leurs  graines  sèches  peuvent  être  en  même 

temps  des  légumes  importants,  c'est  à  dire  destinées  à  la  consommation  de  graines 
immatures,  de  gousses  vertes  ou  de  feuilles.  Le  pois  {Pisinn  sdlinnn  L.)  et  le  niébé 
(Vigjin  imgiiicnlala  (L.)  W'alp.)  sont  compris  dans  FHOTA  2  ;   i>égumes    mais  éga- 
lement dans  PROTA  1  :  "Céréales  et  légumes  secs  .  Certaines  Cucurbilacées  for- 
ment un  groupe  spécial,  comme  le  mebn  et  la  pastèque,  dont  les  fruits  sont 
consommés  crus.  Ën  raison  de  leur  mode  de  croissance  annuel  et  du  fait  qu'eDes 
sont  cultivées  en  plein  champ,  (dles  sont  incluses  par  convention  dans  PROTA  2  : 
"Légumes",  et  non  pas  dans  PROTA  (>  :  "l'ruits'.  Kn  outre,  plusieurs  espèces  de 
Cucurbilacées.  cultivées  pour  leurs  graines  sècht^s  vl  consommées  en  plat 
d  accompagnement  ou  en  amuse-gueule,  sont  traitées  en  tant  que  légumes. 
Dans  PROTA  2  :  "Légumes",  des  descriptions  complètes  sont  données  pour  environ 
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I  10  l'spôccs  Ipjrumiôn^s  impoi  1  aiit(>s  ('es  lôfriimos  principaux  compronnont  pour  la 
plupart  (les  cspccos  (■ultixôcs.  mais  ('«lalcmt'nt  plusieurs  esjXH-cs  sau\  ;i<r('s  ou  partiel- 
lement domestiquées.  Les  articles  de  synthèse  sont  présentés  dans  un  Ibrmai  détail- 
lé et  illustrés  d'un  dessin  au  trait  et  d'une  carte  de  répartition.  En  outre,  des  articles 
sur  quelque  170  légumes  de  moindre  importance  sont  paiement  £9umis.  Les  infor- 
mations concernant  ces  espèces  étant  souvent  pou  abondantes,  ces  articles  sont  pré- 
sentés dans  un  format  simplifié  et  ne  comportent  ni  dessin  ni  carte. 

Noms  des  plantes 

FamiUe  :  à  part  les  noms  de  famiUe  classiques,  le  nom  correspondant  à  la  classifîca* 
tion  ÂPG  (Ângiosperm  Phylc^ny  Group)  est  également  noté  lorsqu'il  di£fère  du  nom 

clnssiquo. 

SynonyiiK^s  :  seuls  sont  mentionnés  les  synonymes  le  plus  communément  utilisés  et 
ceux  qui  risquent  de  prêter  à  coniusion. 

Noms  vemaculaires  :  seuls  sont  inclus  les  noms  utilisés  dans  les  langues  ofBcieDes 
d'importance  régionale  en  Afrique,  à  savoir  l'anglais,  le  français,  le  portugais  et  le 
swahili.  Fournir  des  données  approfondies  sur  les  noms  d  une  espèce  dans  toutes  les 
lanijues  parlées  d;ins  sa  /on(>  de  répartition  dépasserait  la  |)()rtée  de  l'ROTA.  caria 
simple  \  en(icali()n  des  noms  demanderait  de  Ioniques  reclierches  sur  les  lieux  de  la 
part  des  spécialistes.  Bien  que  certaines  formes  régionales  d  arabe  soient  parlées  dans 
plusieurs  pays  d'Afrique,  le  nombre  d'espèces  de  plantes  africaines  possédant  un  nom 
en  arabe  classique  écrit  est  limité.  Cest  pourquoi  les  noms  arabes  ont  été  omis.  Les 
noms  des  produits  végétaux  sont  mentionnés  dans  la  section  "Usages". 

Origine  et  répartition  géographique 

Four  éviter  de  longues  listes  de  pays  dans  le  texte,  une  carte  de  répartition  a  été 
ajoutée  pour  les  principales  espèces.  Cette  carte  indique  les  pays  dans  lesquels  une 

espèce  a  été  répertoriée,  soit  à  l'état  sauvage,  soit  cultivée.  Il  faut  bien  comprendre 
*iue  pour  bon  nombre  d'espèces,  ces  caries  sont  incomplètes  parce  qu'elles  sont  réali- 
sées sur  la  base  d  informations  publiées  dont  la  quantité  et  la  qualité  varie  énormé- 
ment d'une  espèce  à  l'autre.  Ceci  est  tout  particulièrement  le  cas  pour  les  espèces 
sauvages  que  ne  couvrent  pas,  ou  pas  complètement,  les  flores  régionales  africaines, 
et  pour  les  espèces  cultivées  uniquement  à  petite  écheUe  ^ar  ex.  dans  les  Jardins 
familiaux).  Pour  certains  pays  (comme  la  République  centrafricaine,  le  "fi  had.  le 
Soudan  et  l  AnEcola),  il  existe  relativement  peu  d'informations  dan<  la  littérature. 
Parfois,  ces  pays  ne  sont  pas  documentés  dans  des  llores  régionales  uu  nationales 
récentes,  et,  même  si  certaines  espèces  y  sont  présentes,  il  est  impossible  de  le  prou- 
ver ou  de  le  confirmer.  Pour  certaines  espèces  principales,  la  carte  de  répartition  a 
été  omise  en  raison  de  l'insuffisance  des  informations  disponibles  sur  leur  réparti* 
tion. 

P:i  «jamme  des  létrumes  vendus  sur  les  marchés  <les  l)a\  s  .africains  \  arie  énormé- 
ment. Dans  les  zones  urbaines,  les  25  pnncipau.x  légumes  cultivés  constituent  90% 
de  la  consommation  totale  de  100-150  g  par  personne,  tandis  que  les  légumes  récol- 
tés dans  la  nature  en  constituent  moins  de  5%.  Dans  les  zones  rurales,  la  variation 
est  plus  grande,  et  l'on  consonmie  plus  de  légumes  sauvages.  Il  >  a  de  grandes  di£fé> 
rences,  non  seulement  entre  les  zones  urbaines  et  rurales,  mais  également  en- 


INTRODUCTION  16 


tre  It^s  zonps      forAl  ol  de  savîmc.  les  basses  v\  les  hautes  t(>rr(>s  l(>s  pa\s  cl  les  tri- 
bus, et  |)lus  jxénéi'alcnuMil  entre  1  Afrique  oc-cideiil  al(>.  cenlrahv  orientale  et  australe 
et  entre  les  pays  anglophones,  francophones  et  lusophones.  l'our  illustrer  cette  va- 
nation  en  fonction  de  la  géographie,  une  liste  des  principaux  légumes  commerciaux 
est  présentée  dans  le  tableau  1.  EUe  montre  les  difGBrences  qui  existent  entre  la 
zone  forestière  (La^os)  et  la  région  do  savane  ou  Sahel  (Ivano)  d'Afiique  de  l'Ouest, 
entre  l  AlVique  de  lOuest  (Nii^eria)  et  1  Afrique  de  I  Kst  (Kenya),  ainsi  qu'entre  les 
basses  terres  (Momhasa)  et  les  hautes  u>rr(>s  (Naudld).  De  nombreux  légumes  de 
climat  tempéré  sont  transportés  en  Afrique  de  1  Ouest  de  la  zone  de  savane  vers  la 
zone  forestière,  et  en  Afrique  de  l'Est  des  liautes  terres  vers  les  basses  terres. 

Propriétés 

Les  légumes  sont  ( onsomnii  s  pour  leur  goût  (avec  un  rôle  de  condiments)  cl  leur  va- 
leur nutritionnelle.  La  teneur  en  micronutriments  est  d  une  importance  capitale,  mais 
dans  de  nombreux  cas  les  macronutriments  (gluddes,  protéines,  lipides)  contribuent 
largement  à  la  valeur  nutritionnelle  des  repas.  Les  nutriments  représent  ant  des  com- 
posant s  essentiels  du  régime  alimentaire  figurent  dans  les  articles  de  synthèse  sur  les 
espèces.  La  méthode  d'analvsc  utilisée  pour  dél  orminer  l(>s  di\'ers  cléments  d(>  la  com- 
position nutritionnelle  inllue  consulérablemenl  sur  les  valeurs  trouvées.  Pour  celle 
raison,  quelques  sources  standards  ont  été  utilisées  dans  la  mesure  du  possible,  et 
elles  sont  mentionnées  dans  le  texte.  Il  s'agit  des  suivantes  :  McCance  &  Widdowson's 
"The  composition  of  foods"  ;  la  "Nutnent  database  for  standard  reforenoe"  de  l'USDÂ  ; 
le  "Food  composition  table  for  use  in  Africa"  de  la  FAO. 

.\  part  les  nutriments.  l(>s  "|)ropriélés"  incluent  les  composés  à  \-aleur  médicinale 
probable  ou  prouvée,  les  toxines  et  les  autres  composés  chimiques  importants. 

Description 

Une  carnet érisation  morphologique  des  espèces  est  donnée.  Cette  description,  rédi- 
gée en  style  télégraphique,  fait  usage  des  termes  botaniques  II  n  est  jias  facile  de 
fournir  une  description  destinée  au  grand  public,  car  les  termes  de  la  langue  com- 
mune manquent  souvent  de  la  précision  requise  pour  une  description  botanique.  Un 
dessin  au  trait  est  ajouté  pour  toutes  les  espèces  principales  et  quelques-unes  moins 
connues,  pour  servir  de  complément  à  la  description  et  l'illustrer. 

Gestion 

La  description  des  méthodes  culturales,  comprenant  1  application  d  engrais, 
rirrigation  et  les  mesures  de  lutte  contre  les  ravageurs  et  les  maladies,  est  donnée 
dans  les  sections  "Gestion"  et  "Maladies  et  ravageurs".  EUes  reflètent  les  pratiques 

actuelles  ou  des  recommandations  généralisées,  et  optent  pour  une  vue  d'ensemble, 
mais  sans  recommandations  détaillées  a(la[)tées  aux  conditions  local(>s  cxtrènKMncmt 
diversiliées  que  rencontrent  les  agriculteurs.  Les  recommandations  concernant  la 
lutte  chimique  contre  les  ravageurs  et  maladies  sont  purement  indicatives  et  les  rè- 
glements locaux  doivent  avoir  la  priorité.  PROTA  participera  à  la  réalisation  de  pro- 
duits dérivés  pour  la  vulgarisation  et  l'enseignement,  basés  sur  les  textes  de  ce  vo- 
lume, mais  auxquels  des  informations  locales  spécifiques  seront  ajoutées. 


16  LÉGUMES 


T;il)l('aii  I.  r)is|)()nil)ili(ô  et  importnncp  rolativc  des  logiimos  sur  les  marchés  urbains 
du  Nigeria  (Afrique  de  lUuest)  et  du  Kenya  (Afrique  de  l  Est) 


Nom  aeientifique 

nom  oommun 

Nitfaria 

VA 

Lagos 

Kano 

Iveii  vîï 

Nairobi 

Mombaaa 

^Ahf'ï tit  nscfili  s  c tifjf'l 

+++++ 

++++ 

0 

0 

^^beliiiosciiiis  esculeiiliLS 

combo 

+++++ 

+++++ 

+++ 

Adtmxoniti  diifîiaia 

baobab 

++* 

0 

^Xllnnti  cvpn 

(}\iinon  eCnfllole 

+++++ * 

+-<-++4- 

+++++ 

+++++  ** 

Allmm  fialulosum 

ciboule 

+++ 

++++ 

++ 

+  ** 

AUmm  sativum 

ail 

+++• 

+++++ 

++++ 

+++•♦ 

Amctranihus  mimltts 

amarante 

+++++ 

+++++ 

+++++ 

+++ 

.     (iraii  1  hii s  cblbius 

nmHrante 

++++ 

++ 

■t- 

Hasclla  alba 

baseile 

++++ 

++ 

+ 

++ 

Btassieti  oletwsw 

+++  • 

■H-H"t- 

+++++  ** 

Brussicu  olcracca 

chou-fleur 

+++* 

1111  + 

++++ 

+++  *♦ 

Jirassica  olentcea 

chou  vert 

0/+ 

0/+ 

+++++ 

+++  *• 

CapsieuM  onitiiuin 

piment  fort 

++++ 

+++++ 

+++ 

1  1  1  M 

Capsictifn  eouuuiiii 

piment  oiseau 

++++ 

+++++ 

+ 

++ 

(^(ipstcii lu  (iiniiiii III 

Diment  antillais 

+++ 

+++++ 

+ 

++ 

Capaicuiii  un  nu  uni 

poivron 

++++  * 

+++++ 

++++ 

++++ 

Celosia  argeiUea 

eélosie 

+++++ 

++ 

0 

+ 

Citnilhis  l'inatns 

1  1 

+++ 

+++++ 

+++++ 

+++++ 

atmllus  luncUiis 

+++++ 

+++++ 

0 

0 

Cleome  gynandra 

caya  blanc 

0 

0 

++++ 

+++ 

Corchoms  oUtorius 

corète  potagère 

++-1-++ 

++++ 

+++ 

++++ 

Cucuntis  inelo 

melon 

+++ 

++++ 

+++ 

+++ 

Cucuniis  sadi'us 

concombre 

++++ 

+++++ 

+++ 

+++ 

Cucuvbita  inaxinitt 

Dotiron 

•+++ 

+++++ 

1  1  1  1 

Cuctl  l'bilri  iiioschoto 

cmirœ  musouée 

•f'f-f 

+++++ 

+++ 

•*-++ 

Cuciwbila  pepo 

coureette 

+4-+ 

+++++ 

+++ 

+++  ** 

Doueut  eoroto 

carotte 

+++  * 

■l"t-l"t- 

Hibiscus  scAdariffa 

rosplle 

+++ 

+++++ 

0 

+ 

Lactuca  saliva 

laitue 

++++ 

+++++ 

+++++ 

+++ 

Lagetiarin  siceraria 

gourde 

++ 

++++ 

++ 

++++ 

Lvcopcrsicon  escukittutn 

tonifite 

+++++* 

•H-+-H- 

+++++ 

.Moriiii^d  oleifeva 

h(*n  l'iilc' 

+++++ 

+ 

+++ 

Phaseolus  vulgaris 

haricot  vert 

+++ 

+++++ 

+++++ 

++++  ** 

Rophtuuts  aaixvus 

radis 

++ 

++++ 

++ 

Solxtiipcio  biafroB 

worowci 

+  +  +  + 

+ 

0 

0 

Solouiiini  osthioniiTuin 

auborc7inp  africfline 

+++++ 

+++ 

++ 

++++ 

(Groupe  Gilo) 

Solaiium  oefftïopiciMn 

ndiowa  (Groupe  Kumba) 

++ 

+++++ 

0 

0 

Sulan uiu  inucrm-arpou 

gborriH 

++++ 

++ 

0 

+ 

Solanuin  melongeiia 

aubergine 

+++ 

+++++ 

++++ 

++++ 

Solmium  spp. 

morelles  afiricaines 

++++ 

++++ 

+++++ 

++++ 

Ta  lin  u  ni  Iviangti  lare 

++  +  ->- 

++ 

0 

0 

Telfairia  occidenlalis 

courge  cannelée 

+++++ 

+++ 

0 

0 

Veniania  omygdaHna 

vetntmie 

+++++ 

+++ 

0 

0 

Vigiut  uttfftieulata 

niébé  (fisuilles) 

+++ 

"h  "l"  "h  ^" 

■|>  p|a 

T  '1'  "l'^h 

0  absent  ;  +  rare  ;  ++  occasionnel  ;  +++  commun  ;  ++++  important  ;  +++++  fréquent,  grandes  quantités. 
—  en  provenance  de  la  zone  de  savane  du  nord  du  Nigeria  O'édialote  et  la  tomate  proviennent 

ég.ilr-nuMit  du  sud  du  Xiucria)  ; 

=  en  provenance  des  hautes  terres  du  Kenya. 
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ReMOuroee  génétiques 

La  diversité  génétique  de  nombreuses  espèces  de  plantes  d  Alrique  est  en  train  de  se 
réduire,  parfois  à  une  vitesse  alarmante,  à  la  suite  de  la  destruction  des  habitats  et 
de  la  surexploitation.  Le  remplacement  des  variétés  locales  d'espèces  cultivées  par 
des  cultivars  modernes  commercialisés  par  dos  firmes  semcncicrcs  représente  une 

autre  musc  dVTn'sinn  cônétiquo.  Le  bilan  est  fnil  do  la  divorsité  inirnspécifiquo  ot 
des  menaces  pi(»babl«'s  au  niveau  de  l'espèce.  Les  intormations  sur  les  collections  ex- 
sit  u  do  ressources  génétiques  sont  extraites  pour  la  plupart  des  publications  de 
l'Institut  international  des  ressources  phyt  (génétiques  (IPGRI). 

Sélection 

Par  rapport  à  d  autres  parties  du  monde  peu  de  travail  de  sélection  a  <'(e  ellectué 
visant  spécifiquement  les  conditions  de  l  Alrique,  et  peu  de  firmes  semencières  pro- 
posent des  semences  de  cultivars  adaptés  localement.  Il  existe  de  grandes  di£Eeren* 
ces  dans  le  rôle  des  variétés  locales,  et  la  production  locale  de  légumes  exotiques 
comme  la  tomate,  la  carotte  et  Toignon  se  base  plus  sur  les  semences  fermières  en 
Afrique  de  l'Ouest  (|u  en  Africpie  (1(>  l  l'^st,  où  les  semc>nces  sont  plus  souvent  impor- 
tées. Cependant,  les  semences  de  bacicot  vert  sont  importées  la  plupart  du  temps  en 
i\frique  de  l'Ouest,  tandis  qu'elles  sont  produites  localement  en  Afrique  de  l  Est.  Les 
semences  de  chou  pommé  sont  presque  exclusivement  importées  dans  tous  les  paya. 
Les  firmes  semencières  proposant  des  cultivars  adaptés  localement,  qu'ils  soient 
sélectionnés  sur  place  ou  ailleurs  dans  les  tropiques  pour  des  conditions  similaires, 
sont  mentionnées,  La  mention  d'un  cultivar  ne  constitue  pas  une  recommandation. 

Références 

L'objectif  prindpal  de  la  liste  de  références  donnée  est  de  guider  le  lecteur  vers  des 
inforiTiations  complémentaires,  et  elle  ne  prétend  pas  être  exhaustive.  Los  auteurs 
ot  éditeurs  ont  sélectionné  les  références  principales  et  les  autres.  Le  nombre  de  ré- 
férences principales  est  limité  à  10  (seulement  5  pour  les  espèces  secondaires),  et 
celui  des  autres  références  à  20  (seulement  10  pour  les  espèces  secondaires).  Les 
références  figurant  sur  la  liste  incluent  celles  qui  ont  été  utilisées  lors  de  la  rédac* 
tion  de  l'articlo  de  synthèse.  Lorsque  des  données  disponibles  sur  Internet  ont  été 
utilisées,  le  site  web  et  la  date  de  consultation  sont  également  mentionnés. 
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Les  légumes,  traités  par  ordre  alphabétique  des  noms 
scientifiques 
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AB£LM0SCUUS  càILLEI  (A.Chev.)  Stevels 

Protologue  Bull.  Mus.  natn.  Hist.  nat.,  Pa- 
ris, S  I   I  in  si  r  t  H  Adans.,  2:  138(1988). 
Famille  Malvaœae 

Nombre  de  chromoaomes  2n  =  184—200 

Synonymes  fh'bîseus  mon  Huit  L  \  ai-.  cdiUi'i 
A.Chev.  (1940),  Hibiaaia  munihut  auct.  non  L., 
Abdmoêehus  mtaùhoi  auct.  non  (L.)  Medik., 
Hibiscus  esculentua  auct.  non  L.,  Abelmoachus 
e.iriiffiiliis  rnirt  non  (T,.)  Moonch. 

Noms  veruaculaires  Gombo  ouest-aMcain, 
gumbo  ouest-africain  (Fr).  West  Afiican  okra, 
West  Arrii'iiii  nkro  (Kn  ! 

Origine  et  répartition  géographique  Le  gen- 
re Abelmosehua  est  originaire  d'Asie  du  Sud- 
Est.  Le  gombo  ouest-a&icain,  cependant,  est  un 
cuhigène  qui  apparaît  principalement  en  Afri- 
que de  l  Ouest  et  centrale.  Il  a  été  idenlilié  de 
la  Guinée  jusqu'au  Nigeria  en  AfHque  de 
l'Ouest,  au  CamoiTjun  nu  (  înhon  et  on  R  D.  du 
Congo  en  Afrique  centrale,  et  en  (  >uganda  en 
AMque  de  l'Est.  Son  aire  de  réj^artition  est 
limitée  à  des  climats  humides  •  i  jn  rhumides 
en  Afrique  entre  12°X  et  12°S.  le  plus  souvent 
entre  ù^N  et  lU^X.  Le  gumbu  commun  {Abel- 
moêehus  eseuientu»  (L.)  Moendi)  se  trouve  par 

contre  dans  les  régions  t  rojiicales  et  sulit  n  )i>ir.i- 
les  et  les  régions  à  dunat  lempéré  chaud  du 
monde  entier. 

Usages  Les  jeimes  fruits  immatures  sont 
des  légumes  importants,  consommés  bouillis  ou 
frits.  En  Afrique  de  l  Ouest  ils  sont  générale- 
ment cuits  à  l'eau  pour  faire  des  potages  et  des 
sauces  gluantes,  Les  tVuir~  pi  u\'<nit  être  séchés. 
entiers  ou  coupéâ  en  morceaux,  pour  être  en- 
suite conservée.  Avant  d'être  commercialisé,  le 
produit  séché  est  généralement  broyé  en  pou- 


Abelmoaehus  ecâJiei  -  planté 


dre.  Les  jeunes  feuilles  sont  parfois  consom- 
mées comme  épinard. 

Il  n'y  a  pas  de  dififérraioe  apparente  d  utilisa- 
tion entre  lo  u'omlxi  ouest -africain  et  le  gumlio 
commun,  'i'outeiois,  on  ignore  si  tous  les  usages 
décrits  ci-dessous  s'appliquent  au  gombo  ouest- 
africain.  Les  fi'Uilli's  conviennent  à  l'alimenta- 
tion du  bétail,  mais  cet  usage  est  peu  compati- 
ble avec  l'utilisation  primaire  de  la  plante  pour 
la  consommation  humaine.  Le  mucilage  de 
Uombo  est  utilisé  n  des  fins  médirinnies  et  in- 
dustrielles. Il  a  été  utilisé  comme  substitut  du 
plasma  sanguin  ou  pour  augmenter  le  volume 
du  sang.  Les  feuilles  sont  parfois  à  la  base  de 
cataplasmes,  utilisées  comme  émollient,  dans 
des  produits  sudorifiques  ou  antiscorbutiques 
et  pour  traiter  la  dysurie.  Le  mucilage  de  gom- 
bo est  utilisé  pour  glacer  du  papier  et  égale- 
ment en  confiserie.  L  écorce  contient  une  fibre 
qui  peut  servir  pour  faire  des  cordes,  ainsi  que 

dans  l'industrir-  pnpetière  ou  les  cartonnages. 
La  fibre  a  été  utilisée  localement  pour  fabri- 
quer des  lignes  de  pêche  et  des  pièges  à  gibier, 
mais  la  récolte  de  la  fibre  est  incompatible  avec 
la  réeitlte  di's  fruits.  Les  graines  torréfiées  de 
gombo  sont  utilisées  dans  certaines  régions 
comme  substitut  du  café. 

Production  et  commerce  întemational  La 
production  mondiale  de  gumbo  (les  deux  espèœs 
réunies)  en  tant  que  légume-fruit  frais  est  esti- 
mée à  6  millions  de  t  par  an.  La  production  de 
gombo  en  .Afrique  de  l'Ouest  et  centrale  se  situe- 
rait entre  500  000-600  000  t  par  an  d  après  les 
données  disponibles  sur  la  consommation.  On 
estime  que  le  gombo  ouest-africain  représente  la 
moitié  de  ce  volume,  donc  environ  5%  de  la  pro- 
duction mondiale  de  gombo. 

Propriétés  .Aucune  élude  n'a  pu  démontrer 
de  différences  particidièi'os  entn'  les  deux  espè- 
ces de  gombo  concernant  leur  valeur  nutritive. 
La  composition  des  fruits  de  gombo  par  100  g  de 

partie  comestible  (81%  du  produit  acheté  le 
bout  coupé)  est  :  eau  88,6  g  (85,7-90,2),  énergie 
144  kJ  (36  kcal),  protéines  2, 1  g  (1, 1-3,0),  lipides 
0  2  g.  glucides  8,2  g.  fibres  1.7  g.  Ca  81  mg  (55- 
142).  P  90  mg.  Fe  1,2  mg  (1,1-1  .'>).  p-ran)tène 
185  pg  (180-190),  thiamme  0,U4  rag,  nbollavine 
0,08  mg,  niacine  0,6  mg,  acide  ascorbique  47  mg 

(20-12(i).  La  composition  des  feuilles  de  gombo 
par  100  g  de  partie  comestible  est  :  eau  81,5  g 
(75,3-92,4),  énergie  235  kJ  (56  kcal),  protéines 
1.1  g  (2.8-.5.6),  lipides  0.6  g.  glucides  11.3  g, 
fibres  2. 1  g,  Cn  Ô32  mg  (258-(;:?rV)  P  70  mg,  Fe 
0,7  mg,  p-carotène  385  pg,  thiamme  0,25  mg, 
riboflavine  2.80  mg,  niacine  0,2  m^  adde  as- 
corbique 59  mg  (Leung,  Vf.-T.W.,  Busson,  F.  & 
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Jardin,  C.  19G8). 

Les  glucides  sont  principalement  présents  sous 
forme  de  mucilage.  Le  mucilage  des  jeunes 
fruits  il  Ahi'lnioxrhiis  i'.sciiIi'iiIks  consiste  en 
molécules  à  chaine  longue  avec  un  poids  molé- 
culaire d'environ  170  000,  constituées  de  sucres 
et  d'acides  aminés.  Les  coinposants  principaux 
sont  le  galactose  (25%).  le  rhamnose  (22%), 
l'acide  galacturonique  (27%)  et  des  acides  ami- 
nés (11%).  Lo  mucilage  est  fortem(>nt  soluble 
dans  l'eau.  Sa  dilution  dans  l'eau  donne  une 
viscosité  mtrmsèque  d  environ  30. 
Les  graines  de  gombo  contiennent  environ  20% 
de  protéines  (la  composition  en  aciiles  aminés 
est  proche  de  celle  de  la  protéine  de  soja)  et 
20%  d'huile  (la  composition  en  acides  gras  est 
proche  de  celle  de  l'huile  de  graines  de  coton). 
La  fibre  de  la  tige  est  farde  ù  extraire  Elle  est 
de  couleur  blanche  à  jaune,  forte  mais  quelque 
peu  grossière. 

Des  essais  menés  en  Chine  suggèrent  qu'un 
extrait  alcooUque  de  feuilles  dAbelinoschus 
peut  éliminer  les  radicaux  libres  d'oxygène, 
soulager  les  maladies  interstitielles  des  tubules 
rénaux  améliorer  le  fonctionnement  des  reins 
et  diminuer  le  protéinurie. 
Description  Plante  herbacée,  annuelle  ou 


Abehiwsrhns  caillei      I,  fiai  In'  (//ura/c  ilr  la 
plante  en  fleurs  ;  2,  branche  en  fleurs  ;  3,  jeune 
finit  ;  4,  fmit  mûr  ;  5,  graine. 
RedesaùU  et  adapté  par  W.  Wesad-Brand 


bisannuelle,  vigoureuse,  de  port  érigé,  jusqu  à  4 
m  de  haut,  en  général  fortement  ramifiée  ;  tige 
souvent  ligneuse  à  la  base,  cylindrique,  glabre 
ou  avec  des  poils  raides  disséinnu's  souvent 
avec  des  taches  rouges  ;  branches  dressées  ou 
retombantes.  Feuilles  disposées  en  spirale, 
simples,  variables  en  forme  et  taille  :  stipules 
filiformes,  jusqu  à  2  cm  de  long,  couvertes  de 
poils  raides,  en  particulier  sur  les  bords  ;  pé- 
tiole jusqu'à  60  cm  de  long,  souvent  rougeâtre, 
avec  une  ligne  de  poils  simples  et  doux  sur  la 
face  supérieure,  par  ailleurs  glabre  ou  avec  des 
poils  raides  disséminés  ;  limbe  à  contour  trans- 
versalement elliptique  à  orbiculaire.  jusqu'à  50 
cm  de  large,  avec  une  nervure  médiane  jusqu'à 
36  cm  de  long,  le  plus  souvent  palmatilobé  à 
palmatipartite  en  3,  6  ou  7  segments,  cordé  à  la 
base  à  5-9  nervures,  segments  triangulaires, 
ovales,  elliptiques,  obovales,  oblongs,  spalulés 
ou  lancéolés,  acuminés,  dentés  en  scie  à  créne- 

lés,  parfois  entiers  ou  anguleux,  nen'ures  SUT 
les  deux  faces  avec  des  poils  simples  raides 
disséminés.  Fleurs  axillaires,  solitaires  ou  en 
grappe  par  réduction  ou  avortement  des  feuil- 
les supérieures  :  pédieelle  jusqu'à  l.ô  cm  de 
long  à  l  anthèse,  puis  croissant  jusqu  à  13  cm 
de  long,  glabre  ou  avec  des  poils  simples  raides 
disséminés;  segments  de  l'épicalice  5-10,  li- 
bres, ovales  à  oblongs,  de  10-35  mm  x  4—13 
mm,  aigus  à  acuminés,  généralement  persis- 
tants pendant  le  développement  initial  du 
fruit,  couverts  de  poils  raides  partirulièi-ement 
sur  les  bords  ;  calice  spathacé,  de  2-7  cm  de 
long,  avec  5  dents  à  l'apex,  se  fendant  habituel- 
lement d'un  côté  à  l'épanouissement  de  la  co- 
rolle, adné  et  caduc  avec  la  corolle  et  le  tube 
staminal,  soyeux  à  l'extérieur,  souvent  mêlé  de 
poils  courts  simples  et  étoilés.  sirigueux  à 
soyeux  à  l'intérieur  ;  pétales  5,  libres  olun  alos 
à  orbiculaires,  de  1-9  cm  de  long,  charnus  à  la 
base,  obtus  à  rétus  à  l'apex,  glabres,  jaunes, 

virant  souvent  au  rose  après  l  anthèse,  avec  un 
centre  violet  Ibncé  ;  étamines  unies  en  im  tube 
staminal  jusqu'à  3,5  cm  de  l<mg,  blanches,  gla- 
bres ;  ovaire  supère,  tomenteux,  souvent  avec 
quelques  poils  raides  sur  les  râtes  H-iii  bras 
de  style  de  3—5  mm  de  long,  stigmates  violet 
foncé  munis  de  poils  simples.  Fruit  :  capsule 

érigée  à  pendante  o\rnd<v  de  5—26  cm  1— ô 
cm,  acuminée,  de  cylmdi'ique  à  anguleuse  à  5— 
12  côtes,  concave  entre  les  côtes,  perdant  pro- 
gressivt ment  rindumentum  or^jnal,  évuduant 
quand  il  est  jeune  d'une  couleur  violet  rouge  à 
vert  foncé  et  de  vert  pâle  à  jaune,  complètement 
ou  partiellement  loculidde  ou  ne  s'ouvrant  pas 
du  tout,  contenant  jusqu'à  100  graines.  Graines 
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globuleuses  n  ovoïdes,  de  3-5  mm  de  diamètre, 
avec  de  minuscules  excroissances  en  rangs  con- 
centriques, portant  rai^ment  de  longs  pailB  rouges. 
Piîintuli'  il  L,'i'r(iuii!it  mil  v]niiôv 

Autres  données  botaniques  Ce  taxon  a  été 
décrit  en  tant  qu'espèce  en  1988,  bien  qu'il  ne 
soit  connu  qu'à  Vvini  cultiviV  l'iif  clns-^ifu-at ion 
en  tant  que  groupe  de  cultivars  aurait  peut- 
être  été  plus  appropriée.  Tout  semble  démon- 
trer  que  Ahriinoschus  eaiU*^i  est  un  amphidi- 
ploïde  dAbelnioarhiis  ^\srllIlVlftl.s  (T.  )  Mni  nch 
(2»  =  130-140)  et  Abelmoschus  manihol  (L.) 
Medik.  (2n  =  60-68).  Cependant,  cette  dernière 
espèce  n'a  pas  été  formellement  identifiée  dans 
l'aire  de  répartition  du  gombo  ouest-aûricain,  et 
une  analyse  des  isozymes  n'a  jamais  confirmé 
ni  infirmé  une  proxnmté  quelconque.  Abelmos- 
cfnin  in'iiiihof  diffèie  dAlivliiioscImit  cdillci  pur 
un  plus  faible  nombre  de  segments  de  l  épicalioe 
(4-8),  et  des  fivits  beaucoup  plus  petits  (de  3,6- 
r>  cm  de  long)  qui  sont  immangeables  rnr  rou- 
verts de  poils  piquants.  Abelmoachua  esculen- 
tua  est  différent  â^Abelmoachus  caillei  dans 
bien  des  aspects,  mais  l  épicalice  rei^résente  la 
caractéristique  la  plus  distinctive  :  l;i  i;irt,'eur 
des  segments  de  l  épicalice  est  de  4-13  mm 
dies  Ah^moaehu»  ecttUd  et  de  0,6-3  mm  chez 

Ahi'h)ioschii.s  rsnilrnlns.  Los  deux  espères  de 
gumbu  peuvent  être  reconnues  de  façon  assez 
fiable  (mais  pas  avec  une  certitude  absolue)  sur 
la  base  de  la  forme  des  fruits.  Les  fruits  dAbd- 

ninsrJiiffi  rrn'IJd  sont  ovoïdes  niors  que  les  fruits 
dAbelinoschus  esculeiihis  sont  cjlmdnques  à 
pyramidaux. 

La  liste  des  synonymes  mniitre  (]U('  les  infui- 
mations  sur  AbelmoacJiua  caillei  ont  souvent 
été  attribuées  à  M>elmo3ekua  eaeulmtus  et/ou  à 
Abelmoschus  manihol  ;  la  littérature  doit  donc 

être  interprétée  avec  prérnuf  ion. 

Croissance  et  développement  Dans  les 
conditions  du  sud  de  la  Côte  d'Ivoire  (6°N),  le 
pombd  ouest -;ifi-ir;)in  fleurit  en  .'iO-l  10  jours 
après  le  semis  en  saison  sèche  (semis  en  octo- 
bre :  raccourcissement  des  jours)  et  en  65—270 
jours  après  le  semis  durant  la  saison  des  pluies 
(semis  en  mars  :  période  d  allongement  îles 
Jours).  Les  variétés  à  jours  courts,  plantées  aux 
début  de  la  saison  des  pluies  (mars),  ne  fleuris- 
sent pas  avant  In  fin  do  rollr-ri  (n(n-omb?-f^), 
mais  sont  tellement  bien  développées  dun 
point  de  vue  végétatif  qu'elles  peuvent  aisé- 
ment survivre  à  la  saison  sèche  sans  apport 
d'eau,  et  fleurir  et  fructifier  en  période  de  pé- 
nurie. Pour  cette  raison  le  gombo  ouest-africain 
est  parfois  désigné  comme  "gombo  tardif  ou 
'gtmibo  de  saison  sèche"  dans  les  langues  afri- 


cain es  Le  cj'cle  d  une  culture  peut  de  ce  fait 
varier  fortement  en  fonction  du  cultivar,  du 
lieu  et  de  la  saison.  Il  peut  varier  de  4  à  plus  de 

12  mois. 

Si  I  on  compare  des  cultivars  de  précocité  simi- 
laire, il  faut  remarquer  que  le  gombo  ouest- 
africain  a  une  période  productive  cousidér;!- 
blement  plus  longue  que  le  gombo  commun. 
Ceat  une  caractéristique  très  attractive  pour  la 
culture  en  potager  familial. 

L;i  floraison  et  la  pollinisation  ont  lieu  en  début 
de  matinée.  Bien  quU  sagisse  dune  plante 
principalement  autogame,  une  poUinisatimi 
croisée  assez  importante  par  les  insectes  peut 
avoir  lieu.  Pour  l'utilisation  comme  légume,  les 
fruits  sont  récoltés  aviron  une  semaine  après 
Tanthèse.  L'élimination  régulière  des  jeunes 
fruits  permet  une  croissance  végétative  et  une 
floraison  soutenues,  ce  qui  prolonge  la  période 
de  production.  Dans  une  culture  pour  la  se- 
niimrr  il  rmil  compter  un  mois  entre  l'nnthèso  et 
la  maturité  du  fruit.  Dans  ce  cas,  la  croissance 
végétative  s'arrête  peu  de  temps  après  l'anthèse, 
puisque  tous  les  produits  d'assimilatian  sont 
alors  dirigés  vers  les  parties  reproductives, 

Ecologie  De  nombreux  types  locaux  mon- 
trent des  réponses  qualitatives  de  plantes  de 

jours  courts,  même  à  des  latitudes  d'à  peine  5"  ; 
la  phutopériude  critique  la  plus  courte  observée 
est  de  12  heures  16  minutes.  Même  à  cette 
latitude,  des  périodes  végétatives  de  8-9  mois 
sont  observées  lorsque  le  semis  est  réalisé  pen- 
dant les  "jours  longs"  de  la  saison  des  pluies. 
Mis  à  part  ces  sennbilités  qualitatives,  la  plu- 
pnrf  des  types  locaux  montrent  des  réponses 
quantitatives  de  plantes  de  jours  courts.  Le 
gombo  ouest-afincain  ne  convient  pas,  poiur 
cette  raison,  aux  régions  nrid(»s  et  semi-arides 
nu-delà  des  latitudes  de  12*'N  et  12'S  en  raistm 
de  ses  besoins  de  photopériode. 
Le  gombo  ouest-africain  tolère  de  nombreux 
types  de  sols  mais  préfère  les  limons  s.nbleux 
bien  dramés,  avec  un  pH  6-7,  et  un  fort  taux 
de  matière  organique. 

Multiplication  et  plantatton  La  plupart 
des  agriculteurs  récoltent  les  semences  à  partir 
de  leur  propre  cultivar  ou  variété  locale  hétéro- 
gène. La  meilleure  façon  de  conserver  les  se- 
mences est  de  les  laisser  dans  leur  gousse.  Le 
poids  des  semences  est  de  30-70  g/ 1000  grai- 
nes. Une  immersion  des  semences  dans  l'eau 
est  souvent  pratiquée  avant  le  semis  pour  ra- 
mollir l  enveloppe  des  graines.  Elles  sont  habi- 
tuellement directement  semées  au  champ  (1-3 
graines  par  trou).  La  densité  de  plantation  du 
gombo  ouest-africain  vigoureux  est  de  20  000- 
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50  000  plants/ha.  La  lovée  a  lieu  en  une  se- 
maine. Lorsque  les  plantes  ont  atteint  une 
taille  d'oiviron  10  cm,  on  effectue  un  drâia- 
n:\iie  de  manière  à  conserver  une  plante  par 

trou. 

La  germination  et  la  croissance  initiale  sont 

fortement  améliorées  par  des  pratiques  agrico- 
les qui  abaissent  la  température  du  aol,  par 
exemple  l'application  de  paillage,  l'arrosage 
avant  le»  heures  les  plus  ehaudes  de  la  journée, 
et  le  semis  sur  le  flnnc  des  billons  le  moins  ex- 
posé aux  rayons  du  soleil. 

Oeation  Les  producteurs  commerciaux  de 
gombfi  i)ratiquent  généralement  la  culture  pure, 
et  préfèrent  les  cultivars  introduits  de  gombo 
commun  (Abetmoaehua  eaeulmbis),  qui  sont 
précoces  et  homogènes.  En  agriculture  tradi- 
tionnelle, les  agrieulteurs  plantent  leurs  variétés 
locales  dans  leurs  potagers  ou  dans  les  champs 
avec  d'autres  cultures  vivrières.  Les  variétés 

locales  sont  souvent  un  mélange  â' Abel iiin.tr lin. f 
cnUlri  (1  ^elmoschus  eaculentus,  la  prenùère 
es|n  (  .  i>rédominant  dans  les  climats  humides, 
la  deuxième  dans  les  dîmats  aecs. 
L'absorption  de  minéraux  est  relativement 
élevée.  Des  chiffres  indicatifs  pour  l  absorption 
d'éléments  fertilisants  par  hectare  pour  une 
culture  donnant  une  récolte  en  fruits  de  10  t/hn 
sont  lUU  kg  de  X.  10  kg  de  P.  60  kg  de  K,  80  kg 
de  Ca  et  40  kg  de  Mg. 

Ehi  conditions  tropicales  humides,  une  culture 

à  maturité  consomme  environ  8  mm  d'eau  par 
jour.  Certains  agriculteurs  pratiquent  une 
deuxième  culture  de  repousse.  Cette  culture 
fleurit  tôt  après  la  coupe,  mais  donne  habituel- 
lement des  fruits  de  mauvaise  qualité  avec  un 
fort  pourcentage  de  fruits  couri)és. 

Maladies  et  ravageurs  Le  gombo  ouest- 
africain  est  plus  tolérant  aux  maladies  et  rava- 
geurs que  le  gombo  commun.  Une  exception  est 
la  fiisariose  vasculaire  (Fuaarium  ojQfspomm) 
qui  a  plus  de  temps  pour  se  manifester  chez  le 
gombo  ouest-africain  à  cause  de  son  cj'cle 
culturel  plus  long.  D'autres  maladies  fongiques 
importantes  du  gombo  en  .\frique  de  l'Ouest 
iH)nt  la  fonte  des  semis  (Macroplioniitia  phaseo- 
liiiu)  et  la  cercosporiose  {Cercospom  abelinOB' 
chi^.  Oidium  abelrnoschi  est  phis  important 
dans  les  climats  secs. 

Le  vii'us  de  la  mosaïque  du  gombo  (OkMV), 
transmis  par  des  altises  {Podcigricà),  est  très 
répandu  mais  les  dégftta  causés  sont  moins 
importants  que  ceux  causés  par  la  maladie  de 
l'eni-oulement  de  la  feuille,  transmise  par  un 
aleurode  (Bemiaia  UAaci).  La  lutte  contre  ces 
virus  ne  peut  se  faire  qu'en  éliminant  leurs 


vecteurs.  Des  nématodes  du  genre  Mehidogyne 
constituent  un  problème  majeur.  Les  dégâts 
causés  par  les  nématodes  peuvent  être  évités 

par  la  n>tation  des  culture^  par  ex,  avec 
l'herbe  de  ijumée  (Paiticuiii  iiuniinuin  Jacq.) 
ou  avec  les  céréales,  et  par  des  apports  élevés 

de  fumures  organiques 

Les  dégâts  causés  par  les  insectes  sont  principa- 
lement dus  au  grillon  Brachylrupes  membrana- 
ceii.'i,  à  l  altise  Podagrira,  aux  vers  de  la  capsule 
Earid.t  hipliiffii  i  \  Pi'cliiiophnj-a  gnssypicUn  et  nu 
coléoptère  Anoinaia  dénuda.  La  lutte  chimique 
contre  ces  insectes  est  risquée  car  les  cueillettes 
snn t  I  ' iTi  1 1  uées  régulièrement . 

Récolte  Les  variétés  de  gombo  ouest-airicain 
les  plus  précoces  sont  prêtes  pour  une  premièie 
récolte  8  semaines  après  le  semis.  Les  fruits  en 
développement  doivent  être  cueillis  lorsqu'ils  ont 
7-8  jours.  Une  récolte  trop  précoce  réduit  les 
rendements  car  le  poids  des  fruits  est  fiaible, 

mais  une  récolte  trop  tardive  réduit  les  quanti- 
tés commercialisables  car  les  friiits  trop  mûrs 
sont  fibreux.  Pour  cette  raison,  les  récoltes  dans 
les  champs  de  gombo  sont  normalement  effec- 
tuées à  des  caden<vs  de  2-3  jours  Si  la  fré- 
quence minmiale  d  une  réculte  par  semame  est 
adoptée,  des  fruits  de  toutes  tailles  doivent  être 

cueillis  Même-  si  ime  aussi  faible  fréqu<-nce  de 
cuediette  réduit  le  rendement  les  plus  petits 
fruits  peuvent  atteindre  des  prix  i>lu8  élevés  car 
ils  sont  de  qualité  supérieure.  Pour  la  produc- 
tion de  semences,  la  culture  entière  peut  être 
l'écoltée  en  une  fois.  Le  contact  prolongé  avec  les 
plantes  et  les  fruits  légèrement  poilus  peut  pro- 
voquer uni  111  itation  de  la  peau. 

Rendements  Un  rendement  en  légume  de 
10  t/ha  peut  être  considéré  comme  correct, 
mais  des  rendements  de  plus  de  40  t/hn  pt  u- 
vent  être  réalisés  en  conditions  optimales.  Les 
rendements  sont  généralement  faibles 
t/ha)  car  ils  sont  le  résultat  de  méthodes  de 
production  non-intensives.  î,es  rendements  en 
graines  se  situent  aux  alentours  de  500-1000 
kg/ha. 

Traitement  après  récolte  Le  gombo  frais 

peut  être  transporté  relativement  aisément  en 
vrac  et  peut  être  conservé  pendant  quelques 
jours  sans  grande  perte  de  qualité.  Le  gombo 
sec  est  un  produit  important  en  Afrique  de 

lOuest. 

Le  mucilage  de  gombo  peut  être  obtenu  en 
écrasant  la  plante,  et  en  âiminant  les  cires  et 
les  matières  grasses  au  moyen  d'éther  et 
d'alcool.  La  matière  purifiée  est  ensuite  diluée 
dans  l'eau,  filtrée  et  le  produit  de  la  filtration 
est  alors  concentré. 
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Ressources  génétiques  Les  variétés  paysan- 
nes ne  sont  pas  à  présent  en  grand  danger  d'éro- 
aion  génétique.  Seul  les  agriculteurs  oomm^- 

ciaux  sê  <-<mv<'rtis<ctit  à  d^s  cultivars  commer- 
ciaux dAbelmoschtis  esculenlus,  alors  que  .46e/- 
mosehua  ccdttei  est  omniprésent  en  agriculture 

de  subsistanc  f", 

Des  collections  importantes  de  ressources  géné- 
tiques du  gombo  ouest-africain  sont  entrete- 
nues par  le  CNRA  (Centre  national  de  recher- 
ches agronomifiurs)  h  Rouaké  (('ntf>  d  Tvoiro)  et 
par  riRD  (institut  de  recherche  pour  le  déve- 
loppement) à  Montpellier  (France).  De  nom- 
breuses collections  nationales  contiennent  les 
deux  espèces  de  gombo,  les  conservateurs 
n'étant  souvent  pas  au  courant  de  la  différence. 
Le  gumbo  ouest-a&icain  a  déjà  été  introduit 
i];ins  ]^lusieurs  pîiys  améric-Hins  et  asiatiques 
pour  des  programmes  de  recherches  par  le 
biais  des  échanges  de  ressources  génétiques. 

Lo  gomho  oiio^t-nfrirain  est  signalé  oomme 
résistant  au  virus  de  la  mosaïque  et  des  nervu- 
res jaunes  (YVNIV),  une  cause  majeure  d'édiec 
de  la  culture  du  gombo  commun  en  Asie,  la 
mouche  blanche  (fieiniaia  taboci)  en  étant  le 
vecteur. 

Sélection  La  sélection  du  gombo  ouest-afri- 
cain n'a  ])as  été  entreprise  par  le  s(>ct(nir  com- 
mercial mais  les  agriculteurs  africains  ont  sé- 
lectionné une  grande  «{uantité  de  formes  diffé- 
rentes qui  .sont  adaptées  à  des  ^stèmes  de 
culture  très  diversifiés.  Les  possibilités  sont 
nombreuses  pour  combiner  des  caractéristiques 
souhaitées  dans  des  cultivars  pour  le  secteur 
traditionnel  (qui  demande  des  plantes  robustes 
et  vigoureuses  vivant  longtemps)  et  pour  le 
secteur  commercial  (qui  cherche  de  bonnes 
solutions  de  rechange  aux  cultivars  introduits 
dAhpIninsrltii.i  psriileiiliis  avec  une  meilleure 
adaptation  aux  situations  locales,  aux  maladies 
et  aux  ravageurs  en  particulier).  L'analyse  des 

iso/ynii'S  a  rcjiendant  montré  une  assez  faible 
diversité  génétique  chez  le  gombo  cultivé  mal- 
gré une  diversité  phénol^ique  importante. 
Les  caractéristiques  des  deux  eqiècea  de  gombo 
ouvrent  de  nouvelles  perspectives  en  matière 
de  sélection.  Elles  peuvent  être  croisées  aisé- 
ment dans  les  deux  sens  et  les  croisements 
donnent  des  hybrides  vigoureux,  qui  présen- 
tent cependant  une  réduction  marquée  de  la 
fertilité.  Des  graines  sont  néanmoins  formées 
par  des  hybrides  interspécifiques  dans  des 
conditions  de  pollinisation  libre,  résultant  pro- 
bablement dun  croisement  en  retour  avec  du 
pollen  fertile  d'une  des  espèces  parentes.  Abel- 
moaehua  eaeulmtus  'Paibhani  Kranti'  a  été 


obtenu  de  cette  façon  en  Inde,  possédant  une 
résistance/tolérance  à  YVMV  provenant  d'Ahel' 
moschiis  caillei. 

.Malgi'é  le  lait  que  les  drux  csiièces  de  jinmbo 
sont  souvent  présentes  dans  les  mêmes  parcel- 
les, leur  intégrité  génétique  est  largement  as- 
surée car  il  y  a  peu  de  chance  que  les  hybrides 
Fi  non-productifs  soient  choisis  comme  sources 
de  semences  pour  la  culture  suivante. 

Perspectives  Le  gombo  restera  un  légume- 
fruit  iirodiiclif  et  bien  apprécié.  I.a  découverte 
relativement  récente  des  différences  entre  le 
gombo  ouest-africain  et  le  gombo  commun  ou- 
vre de  nouvelles  possibilité  à  cette  and^ine 
culture  cultivée. 
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Sources  de  Tillustratiou  Siemonsma,  J.S., 
1982a  ;  Stevels,  J.M.C.,  1990. 
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ABELMOSCHUS  ESCULENTUS  (L.)  Moench 

Protologue  Methodus  :  617  (1794). 
Famille  Malvaceae 

Nombre  de  chromosomes  2/t  =  ((>(HIH()(-14^ 
Synonymes  Ifiliisvns  rsriilriiliis  1,.  (17.>l?). 
Noms  veruaculaires  (.îombo  commun,  gombo, 
gumbo  (Fr).  Cwnmim  okra,  ckn,  okro,  lady's 
finger  (En).  Quiabeiro  (Po).  Mbamia,  mbinda 
(Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Le  gen- 
re Abi'linoschus  est  originaire  de  l'Asie  du 
Sud-Est.  AlM'Iiiiu.ivhiis  i'sctilcntii.i.  toutefois,  est 
une  plante  cultivée  dorigine  incertaine.  Il  est 
très  répandu  dans  les  régions  tropicales,  subtro- 
picales <  t  tiMnpérées  chaudes,  mais  e.st  particu- 
Uèrement  apprécié  en  Afrique  de  l'Ouest,  en 
Inde,  aux  I^ilippines,  en  Thaïlande  et  au  Brésil. 
On  signale  Ahelinoscluis  escuUmtus  dans  toute 
IWfrique  tropicale,  tandis  que  le  gombo  ouest - 
africain  (Abelmoschus  caillei  (A.Chev.)  Stevels) 
est  limité  aux  dimats  humides  et  periiumides 
d'Afrique. 
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Abelmoaehiia  eseiUeiUus  -  planté 

Usages  Les  jeunes  fruits  immatures  consti- 

turnt  lin  li'çumc  import nnf  ,  quo  l'on  ronsommo 
bouilli  ou  frit.  En  Afrïque  de  l'Ouest,  ils  sont 
généralement  bouillis  pour  faire  des  soupes  et 
des  sauces  gluantes.  On  peut  les  conserver  par 
séchage  entiers  <iu  (•oupi's  en  tranches,  ou  en- 
core par  saumurage.  Le  produit  séché  est  géné- 
ralement broyé  en  poudre  avant  d'être  vendu. 
r.<'s  j<Hini's  fr-iiilh-s  sont  roiirnmmenl  consom- 
mées comme  épinard.  Le  feuillage  est  parfois 
Utilisé  comme  aliment  pour  le  bétail. 
Le  murilnge  du  gombo  a  dos  usages  médici- 
nnn\  et  industriels.  ( )n  I  n  utilisé  mnime  subs- 
titut du  plasma  sanguin,  ou  pour  accixiitre  le 
volume  sanguin.  Les  feuilles  sont  parfois  utili- 
sées comme  base  de  catnpiasmes,  comme  émol- 
lient,  sudorifique  ou  antiscorbutique,  et  pour 
traiter  la  djrsurie.  Le  mucilage  du  gombo  est 
utilisé  comme  agent  de  collage  pour  la  fabrica- 
tion de  papier  plaré  ainsi  qu'en  rnnfiserie.  Les 
fibres  de  l  écorce  sont  utilisées  localement  pour 
la  ctmfection  de  lignes  de  pêche  et  de  pièges  à 

çibier,  <h^  peut  en  ronfert ionner  des  rordes,  et 
lutiiiser  pour  la  fabrication  de  papier  et  de 
carton.  Les  graines  torréfiées  de  gombo  sont 
employées  dans  certaines  régims  comme  subs- 
titut du  caffV 

Pïroductiou  et  commerce  international  La 
production  mondiale  de  gombo  (des  deux  espè- 
res) sous  formr-  de  légume-fniit  frais  est  esti- 
mée à  6  millions  de  t  par  an,  dont  95%  de  gom- 
bo commun.  Ce  n'est  qu'en  Afrique  de  l'Ouest 
et  centrale  (environ  10%  de  la  production  mon- 
diale) qu'on  utilise  à  la  fois  le  pombo  commun 
et  le  gombo  ouest-africam,  qui  se  partagent  le 
mardié  à  peu  près  à  égalité. 

Propriétés  La  composition  des  firuits  de 


gombo  par  100  g  de  partie  come.stible  (81%  du 
produit  tel  qu'acheté,  avec  les  extrémités  cou- 
pées) est  la  .suivante  :  eau  88,6  g  (86,7-90,2), 
éneiKH'  1  1 1  kJ  (36  keal).  protéines  2.1  g  (11- 
3,0),  lipides  0,2  g,  glucides  8,2  g,  ûbres  1,7  g, 
Ca  84  mg  (55-142),  P  90  mg,  Fe  1,2  mg  (1,1- 
1.5),  p-carotène  185  (180-190).  thiamine 
0,04  mg,  riboflavine  0,U8  mg.  niacine  0,6  mg, 
acide  ascorbique  47  mg  (2U-120).  La  composi- 
ticND  des  feuille.H  de  gombo  par  100  g  de  partie 
comestible  est  la  suivante:  eau  81,5  g  (75  .'{— 
92,4),  énergie  235  kJ  (56  kcal),  pi-otémes  1, 1  g 
(2,8-5,6),  lipides  0,6  g,  glucides  11,3  g,  fibres 
2.1  g.  Ca  532  mg  (258-(i3.-,)  P  70  mg.  Fe  0,7 
mg,  |i-carotène  385  p,g,  thiamine  0,25  mg,  ribo- 
flavine 2,8  mg,  niacine  0,2  mg,  adde  ascorbique 
59  mg  (9-75)  (Leung,  W.-T.W.,  Busson.  F.  & 
Jardin,  C,  1968).  Comparé  à  d'autres  légumes- 
fruits  charnus  (tomate,  aubergine),  le  gombo 
est  particulièrement  riche  en  (Ta  et  oi  acide 
asc(»bique 

Les  glucides  sont  présents  principalement  sous 
forme  de  mucilage.  (Telui  des  jeunes  fiuits 

consiste  en  molécules  de  longue  chaîne,  d'un 
poids  moléculaire  d'environ  170  000.  fornu'c^ 
de  sucres  et  dacides  aminés.  Les  principaux 
composants  sont  le  galactose  (25%),  le  rham- 
nose  (22%),  l'acide  galacturonique  (27%)  et  de» 
acides  aminés  (11%).  Le  mucilage  est  très  solu- 
ble  dans  l'eau.  Sa  solution  a  un  indice  de  visoo- 
s  i  1  rinsèque  de  30  environ. 
Le-,  ^,'r.unes  de  gombo  contiennent  environ  20% 
de  protémes  (dont  la  composition  en  acides 
aminés  est  comparable  à  celle  des  protéines  du 
soja),  et  20%  de  lipides  (dont  la  composition  en 
acides  gras  est  comparable  à  celle  de  l'huile  de 
graines  de  coton).  Les  fibres  de  l'éoorce  sont 
faciles  à  ejctraire.  Elles  sont  de  couleur  blanche 
à  jaune,  résistantes  mais  assez  grossières.  Des 
essais  effectués  en  Chine  indiquent  qu  un  ex- 
trait alcoolique  de  feuilles  ât^beimosclm»  est 
susceptible  d'éliminer  les  radicaux  h'bres 
d'oxygène,  de  soulager  les  maladies  rénales 
tubulaires-interstitielles,  <f  améliorer  les  fonc- 
tions r^ales  et  de  réduire  la  protéinune. 

Description  Plante  annuell»'  n>l)ii'<1*',  éri- 
gée, atteignant  4  m  de  haut,  plus  uu  moins 
fortement  ramifiée  ;  tige  «grlindrique,  avec  des 

poils  raides  disséminés   <:l.ibresrenfe  .souvent 

tadietée  de  rouge  ;  ramifications  dressées  à 
courbées  vers  le  bas.  Feuilles  disposées  en  spi- 
rale, simples,  de  forme  et  de  taille  variables; 
stipules  filiformes  jusqu'à  2  cm  de  long  sou- 
vent fendues  jusqu  à  la  base,  couvertes  de  poUs 
raides  ;  pédole  jusqu'à  50  cm  de  long,  souvœt 
lavé  de  rouge,  avec  une  ligne  de  poils  simples 
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Abelinoschiis  escitlcnlua  -  1,  pousse  eu  fleurs  et 

en  fruits  ;  2,  fruit  ;  3.  graine. 

Redessiné  et  acheté  par  Iakak  Syamsudin. 

et  doux  sur  le  dessus,  smon  avec  des  poils  rai- 
des  disséminés  et  glabresœnt  ;  timbe  à  contour 
tr;iiisv('is;ilemfnt  i-lliptique  à  orbifulture.  jus- 
qu  à  ôU  cm  de  large,  longueur  de  la  nervure 
médiane  jusqu'à  35  cm,  le  plus  souvent  palmati- 
lobé  à  palmatipartite  en  3,  6  ou  7  segmoits, 
rordô  n  In  basf,  à  5—9  ncrvurns,  sotrmonfs  trinn- 
gulau-es,  ovales,  elliptiques,  obovakb,  oblongs, 
spatttlés  ou  lancéolés,  acuminés,  dentés  en  sde  à 
rrônolôs,  parfois  ontiors  ou  nngulr'ux  nonmvs 
avec  des  poils  raides  disséminés  sui'  les  deux 
fooes,  glabresœnt.  Fleurs  axiDaires,  solitaires  ou 
en  grappe  par  réduction  ou  avort«nent  des  feuil- 
les su|iériéures  :  pédic  t'llo  jusqu'à  3  cm  de  long 
sur  la  Ileur,  7  cm  sur  le  Iruil,  avec  des  poils 
raides  disséminés,  glabrescent  ;  segments  de 

l'épicaliro  7—15.  libres  linénirr-s  n  l,inc(''oli's  do 
5—25  mm  x  0,5-3  mm,  aigus  à  acummés,  cadu- 
ques à  la  floraison  ou  peu  après,  couverts  de 
poils  raides  :  calice  spathaoé,  de  2-6  cm  de 
long  avec  5  dents  à  l  apex,  se  fi  nd;inl  généra- 
lement sur  un  côté  lors  de  lexpansion  de  la 
corolle,  adné  à  la  corolle  et  au  tube  staminal  et 
tombant  en  même  temps,  strigueux  à  soyeux  ; 


5  pétales  libres,  obovales  à  orbiculaircs,  de  3—7 
cm  de  long,  charnus  à  la  base,  obtus  à  rétus  à 
l'apex.  t;:l.ilir('s,  jaunes,  virant  souvent  au  rose 
après  la  floraison,  avec  un  centre  violet  foncé  : 
étamines  réunies  en  tube  staminal  jusqu'à  2,5 
cm  de  long,  blandies,  glabres  ;  ovaire  supère, 
tomenteux.  souvent  avec  quelques  poils  raides 
sur  les  côtes,  style  à  ô-lO  bras  de  3-6  mm  de 
long,  stigmates  violet  foncé,  avec  des  poils  sim- 
pies.  Fruit  :  cap.suie  érigée,  cylindrique  à  py- 
ramidale de  "Jô  <-ni  1-5  cm,  ncuminée,  à 
section  ronde  ou  à  5-10  angles,  concave  entre 
les  côtes,  perdant  progressivement  son  indû- 
ment initial,  variant  quand  il  est  jeune  d'une 
couleur  rouge-violet  et  vert  rougeâtre  à  vert 
foncé,  et  de  vert  pâle  à  jaune,  complètem^t  ou 
partiellement  loculicide  ou  totalement  indéhis- 
cente nintenanl  jusqu'à  100  graines  Graines 
globuleuses  à  ovoïdes,  de  3-6  mm  de  diamètre, 
avec  de  petites  verrues  en  rangées  concentri- 
ques, portant  rarement  de  longs  poils  rouges 
sur  le  tégument.  Plantule  à  germination  épi- 
gée. 

Autres  données  botaniques  Abelmoschiis 

esciileiilus  d'il  u'éiiéral  2;/  =  l'.W)  est  probable- 
ment un  amphidiploide  (allotèlraploide),  issu 
d'^tetmùsehus  tubereulatus  Pal  &  H.B.Singh 
(2n  -  58),  n.vpéce  sauvage  originaire  de  l'Inde, 
et  d'une  espèce  ayant  2n  =  72  chromosomes 
(peut-être  Abeltnoachus  fieulneu»  (L.)  Wight  & 
Âm.  ex  Wight). 

Une  autre  espèce  de  gombo  comestible  .\hel- 
moachu^  caillei  (A.Chev.)  Stevels,  se  rencontre 
dans  les  zones  humides  d'Afrique  de  l'Ouest  et 
centrale  II  y  a  de  liDiine-^  raisons  de  penser  que 
c'est  également  un  amphidiploide,  dont  l'un  des 
parents  est  Abdmoachua  eaeulentua. 
Il  n'y  a  pas  de  différences  apparente»  dans  les 
usages  du  gombo  commun  et  du  gombo  ouest- 
africain,  ce  qui  explique  qu  ils  soient  souvent 
mis  enaraibles.  D'un  point  de  vue  motphologi- 

iliie  \ belmoschua  caifiri  diffère  à  divers  égards 
dAbelmoaehua  eeculeiUus,  mais  c'est  l'épicalice 
qui  office  le  caractère  distinctif  le  meilleur,  ses 
segments  ayant  une  largeur  de  0.5-3  mm  chez 
Aholiiiuncliiis  eaciih'iitiis.  et  4-13  mm  chez 
Abelinoschus  caillei.  Les  deux  espèces  de  gombo 
peuvent  être  distinguées  de  façon  assez  fiable 

(mais  pas  avec  une  certitude  absolue)  d'après  la 
forme  des  fruits.  Ceux  <1 .  Uu^hiinsrhua  eaculeiUus 
ont  une  forme  cylindrique  à  pyramidale,  tandis 
que  ceux  SAhelmoackua  eaSld  sont  ovoïdes.  Les 
références  bibliographiques  sur  le  gombo  com- 
mun doivent  être  mterprétées  avec  prudence, 
parce  qu'elles  peuvent  induré  des  données  rda- 
tives  à  Abdmoaehua  eaUlei. 
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11  existe  de  nombreux  cultivars  de  gombo  com- 
mun. Certains  des  plus  connus  sont  Clemson 
Spineless',  'Indiana'.  Emerald'  (Etats-Unis),  et 
Pusa  Snwnni  (Inde),  qui  sont  utilisés  depuis 
une  trentaine  d  années. 

Croissance  et  développement  Dans  les 
conditions  du  sud  de  la  Côtf  (l  lvoiic  (•5''N),  les 
cultivars  locaux  et  introduits  ileurissent  dans 
un  délai  de  45-80  jours  après  le  semis  en  sai- 
son sèche  (semis  en  octobre  :  raocourdsaement 
des  jours),  et  de  .'în— 105  jours  après  un  semis 
en  saison  des  pluies  (senns  en  mars  :  période 
d'allongement  des  jours).  La  période  de  culture 
excède  rarement  H  hkhs, 

La  floraison  et  la  pollinisation  se  produisent  tôt 
le  matin.  3im  que  l'autopollinisation  soit  la 
règle,  il  peut  y  avoir  un  degré  élevé  de  pollini- 
sation croisée  par  les  inserfcs  Pniir  I  utilisation 
en  légume,  les  fruits  sonl  cueillis  environ  une 
semaine  après  la  floraison.  En  enlevant  régu- 
lièrement les  jeunes  fruits,  on  obtient  une 
croissance  végétative  et  une  floraison  soute- 
nues, ce  qui  prolonge  la  durée  de  la  période 
productive.  En  culture  de  scim  nces,  il  faut 
environ  un  mois  de  la  iloraisun  à  la  maturation 
du  fruit.  Dans  ce  cas,  la  croissance  végétative 
^arrête  peu  après  la  floraison,  tous  les  produits 
(l'nssimil.'it ion  étant  détournés  vers  les  OTganes 
reproductifs  de  la  plante. 

Ecologie  Abelmowhus  eseulmiu*  nécessite 
des  températures  supérieures  à  20*C  pour 

avoir  une  croissance  normnle  T.e  pourcentage 
de  germination  et  la  rapidité  de  levée  des  semis 
aont  optimaux  à  30-35*C.  L'initiation  florale  et 
la  floraison  sont  retardées  à  mesure  que  la 
température  est  élevée  (corrélation  positive 
entre  température  et  nombre  de  nœuds  végéta- 
tifs sur  la  tige).  Abelinoschua  escnlenltia  est  une 
plante  de  jours  courts  mais  sa  large  réparti- 
tion géographique  (jusqu  à  des  latitudes  de  35- 
40")  indique  qu'il  y  a  des  différences  marquées 
entre  cultivars  ;i  (-(^t  éj^ard  T.'inif intion  florale 
et  la  floraison  sont  peu  afl'ectées  par  la  lon- 
gueur du  jour  cbez  les  cultivars  subtropicaux 
répandus  tels  que  'Clemson  Spineless'  et  'Pusa 
Sawani'.  La  plupart  des  cultivais  tropicaux 
montrent  des  réponses  quanlilalives  aux  joUTS 
courts,  mais  on  observe  également  des  répon- 
ses qualitatives.  La  lon^îueur  de  jour  critique  In 
plus  courte  observée  est  de  12  heures  30  minu- 
tes. Cela  explique  pourquoi  la  floraison  des 
cultivars  locaux  de  gombo  commun  n'est  in- 
fluencée quantitativement  par  la  longueur  du 
jour  que  dans  les  zones  côtières  du  Golfe  de 
Guinée  (6"N).  En  revanche,  à  des  latitudes  plus 
hautes  (10°N)  dans  l'intérieur  du  ccmtinent,  on 


peut  parfois  observer  des  plantes  très  hautes 
de  gombo  commun  ne  fleurissant  pas  en  raison 
d  une  réponse  qualitative. 

Le  s:<iinbo  commun  tolère  une  grande  diversité 
de  sols,  mais  préfère  les  limons  sableux  bien 
drainés,  de  pH  6-7,  riches  en  matière  organi- 
que. 

Multiplication  et  plantation  La  plupart 
des  agriculteurs  récoltent  des  graines  de  leur 

propre  cultivar  ou  variété  locale  asseS  hétéro- 
gène. Le  moyen  le  plus  facile  de  consen-er  les 
graines  est  de  les  laisser  dans  les  capsules.  Le 
poids  des  graines  est  de  30-80  g/1000  graines. 
Pour  ramollir  le  tégument  dur.  on  trempe  sou- 
vent les  graines  dans  l'eau  ou  dans  des  pro- 
duits dûmiques  avant  le  semis.  On  }it  atiqueen 
gàiéral  le  semis  direct  par  poquets  (1-3  grai- 
nes par  poquet).  Les  densités  optimales  varient 
de  50  000-150  000  plantes/ha.  Les  semis  lèvent 
en  une  semaine.  Lorsqu'ils  atteignent  environ 
10  cm  de  haut,  on  les  démarie  en  ne  laissant 
qu'une  plante  par  poquet. 
La  germination  et  la  croissance  initiale  sont 
fortement  améliorées  par  des  pratiques  cultu- 
rales  qui  abaissent  la  température  du  sol.  telles 
que  le  paillage,  un  arrosage  effectué  avant  le 
moment  le  plus  chaud  de  la  journée,  et  un  se- 
mis effectué  sur  1(<  côté  des  billons  le  moîns 
exposé  à  un  ensoleillement  direct. 

Gestion  Les  producteurs  commerciaux  de 
gombo  pratiquent  généralement  la  culture 
pure,  et  préfèrent  les  cultivars  introduits  pré- 
coces et  homogènes.  E2n  agriculture  tradition- 
nelle, les  paysans  cultivant  leurs  variétés  loca- 
les de  K"inbi>  dans  les  jardins  familiaux  ou 
dans  les  champs,  en  association  avec  dautres 
cultures  vivrières.  En  Afrique  de  l'Ouest  et 
centrale,  les  variétés  locales  sont  souvent  cons- 
tituées d'un  mélange  à  Abelmosrhiis  r.iritleiitus 
et  d'j^elinoschus  caillei,  le  premier  étant  pré- 
dominant dans  les  climats  secs,  le  second  dans 

les  climats  humidi's. 

L  absoiption  d  éléments  mméraux  est  assez  éle- 
vée. Des  diifi&es  indicatifs,  pour  une  récolte  de 

fruits  denviron  10  t/ha,  sont  les  sunants:  100 
kil  X.  10  kg  P.  00  kg  K.  80  kg  Ta  l't  10  ky  Mg. 
En  conditions  tropicales  humides,  une  culture 
à  plein  développement  consomme  environ  8 

mm  d'eau  par  jour 

Certains  agriculteurs  pratiquent  la  culture  de 
repousse.  Celle-ci  fleurit  peu  après  la  coupe  de 
la  première  culture,  mais  donne  habituelle- 
ment des  fniits  de  qualité  médiocre,  avec  un 
fort  pourcentage  de  fruits  coui-bés. 

KEaladies  et  ravageurs  Les  maladies  cryp- 
togamiques  les  plus  graves  qui  afifed:^t  le 
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gombo  en  iVfriquc  sont  la  fonte  des  semis  (Ma- 
crophomina  phaseoUna,  Pylhium  aphanider' 
mal  II  m.  Rhizoctonia  aolatii),  la  fusanose  vascu- 
laire  (Fusa  ri  uni  oxyspomm),  la  (•cmxiirn'iosc 
(Cercospora  abelmoschi,  Cercoapont  malayen- 
aia)  et  l'oïdium  {Eryaipke  eiehoraceamm,  (H- 
dium  abelmosch  i) . 

Le  virus  de  la  mosaïque  du  gumbo  (OkMV), 
transmis  par  des  altises  (l'odagrica),  est  fré- 
quent en  Afrique,  mais  cjaise  dvs  (i«'»gâ)s  bien 
moins  importants  que  la  maladie  de  la  frisolée 
de  la  feuille  de  gombo  (OLCV)  transmise  par 
un  aleurode  (Bemisia  tabmi).  L'aleurode  est 
également  le  vecteur  du  vii  us  de  la  mosaïque  à 
veines  jaunes  (BYVMV),  qui  est  une  cause  im- 
portante de  mauvaises  récoltes  en  Asie.  On  ne 
peut  lutter  contre  ces  virus  qu'en  luttant  contre 
leurs  vecteurs  Les  nématudi  s  du  ijenre  Mcloi- 
do^ne  posent  un  problème  important.  On  peut 
éviter  leurs  dégâts  en  pratiquant  une  rotation 

des  cultures  ([lar  ex.  avec  des  cén'.di^l  et  en 
apportant  une  abondante  fumure  organique. 
Les  ravageurs  importants  sont  les  foreurs  des 
firuits  et  des  t^s  (Earias  spp.,  Heliolhis  spp.. 
Pectinophora  gossypiclla).  les  altises  (Podagii- 
ca  spp.),  et  les  jassidés  {Empoasca  spp.),  La 
lutte  diîmique  est  difficile  en  raison  de  la  fré- 
quence des  nV-oltes.  Le  pr>mbo  c-ommun  est  en 
général  plus  sujet  aux  attaques  de  maladies  et 
de  ravageurs  que  le  gombo  ouest-africain. 

Récolte  Las  types  les  plus  précoces  de  ^om- 
bo  commun  sont  prêts  pour  In  récolte  7  .semai- 
nes après  le  semis.  Les  fruits  doivent  être  ré- 
coltés lorsqu'ils  sont  âgés  de  7-8  jours.  Une 
récolte  plus  prétx)ce  réduit  le  lemleineiit  parce 
que  les  fruits  ont  un  poids  momdre,  mais  une 
récolte  trop  tardive  réduit  le  rendement  com- 
mercial jtarce  <]U*>  les  fruits  trop  âgés  devien- 
nent fibreux.  Les  champs  de  gombo  sont  en 
conséquence  récoltés  à  intervalles  de  2-3  jours, 
La  fréquence  minimale  est  de  une  récolte  par 
semaine,  mais  il  faut  alors  cueillir  des  fruits  de 
toutes  tailles.  Une  telle  fréquence  réduit  les 
rendements,  mais  les  fruits  très  petits  peuvent 
atteindre  des  |)rix  plus  élevés,  étant  de  pre- 
mière qualité.  l'our  la  jiroduction  de  semences, 
on  peut  récolter  en  une  seule  fois.  Le  contact 
intensif  avec  les  fruits  et  les  plantes  légère- 
ment poilus  peut  occasionner  une  irritation  de 
la  peau. 

Rendements  Une  récolte  de  fruits  de  10  t/ha 
peut  être  considérée  comme  bonne,  mais  en 
conditions  optimales  on  peut  obtenir  plus  de  10 
tTha.  Les  rendements  sont  généralement  faibles 
^-4  t/ha)  en  raison  de  méthodes  de  culture  peu 
int^sives.  Les  rendements  &i  graines  sont  de 


l'ordre  de  5(J()-1(K)0  kg/ha. 

Traitement  après  récolte  Les  fruits  frais 
de  gombo  peuvent  être  transportés  sans  diffi- 
culté en  vrac,  et  conser\'és  ainsi  pendant  quel- 
ques jours  sans  trop  de  perte  de  qualité.  Les 
gomboe  séchés  sont  tm  produit  important  en 
.Afrique  de  l'Ouest.  Les  fruits  sont  généiale- 
ment  coupés  en  tranches  transversales,  mais  la 
pratique  du  tranchage  longitudinal  a  été  ob- 
servée dans  l'Etat  de  Benuc  au  Xi^'eria,  Ces 
tranches  sèchent  bien  sur  les  bords  mais  i^ubis- 
sent  un  début  de  fermentation  au  milieu,  ce  qui 
leur  confère  une  saveur  particulière.  Dans  cer- 
tains  pax  s.  «m  trou\'e  une  petite  industrie  de 
conserverie  et  de  congélation. 
Le  mucilage  de  gombo  peut  être  extrait  par 
broyage  de  la  plante,  élimination  des  cires  et 
matières  grasses  par  trîiitement  à  léther  et  à 
ialcuol,  suspension  du  matériel  purifié  dans 
l'eau,  filtrage  et  concentration  du  filtrat. 

Ressources  génétiques  Les  variétés  loca- 
les d'Afrique  ne  courent  pas  pour  le  moment  un 
grand  risque  d'érosion  génétique.  Seuls  les 
producteurs  commerciavix  ont  tendance  à  pas- 
ser à  des  cultivars  commerciaux  de  gombo 
commun,  tandis  que  les  variétés  locales  des 
deux  espèces  sont  généralisées  en  agriculture 

de  subsist  ance. 

Des  collections  de  li.-ise  de  ressources  généti- 
ques sont  conservées  par  la  Southern  Régional 
Plant  Introduction  Station  à  Griffin,  Géorgie 
(Etats-I^nis)  le  National  Horticultural  Re- 
search institute  (NHR)  à  Ibadan  (Nigeria), 
l'Institut  de  recherche  pour  le  développement 
(IIÎD)  à  Menfixdliei'  fKrance).  le  Centre  natio- 
nal de  recherches  agronomiques  (CNRA)  à 
Bouaké  (Côte  d'Ivoire),  le  National  Bureau  for 
Plant  Genetic  Resources  (NBPGR)  à  New  Delhi 
(Inde)  et  l  lnstitute  of  Plant  Breediug  (IPB)  à 
Los  Baiios  (Philippines). 

Sélection  En  Afrique,  la  sélection  et  l'amé- 
linration  du  gnmbn  commun  n'ont  été  pratiquées 
qu  à  une  échelle  limitée  par  le  secteur  commer- 
cial. La  société  semendèie  Tsdmisem  au  Séné- 
gal distribue  des  cultivars  africains  améliorés, 
tels  <]ue  \'olta'  qui  convient  pour  la  saison 
chaude  et  la  saison  fraîche,  et  I  hybride  Fi  Lima 
qui  a  une  tolérance  élevée  aux  maladies  virales 

et  convient  pour  l'exportât inn  Les  ]>.-)ysnns  afri- 
cains ont  sélectionné  une  immense  diversité  de 
formes  adaptées  à  une  grande  variété  de  systè- 
mes culturaux.  Certaines  sont  disponibles  au- 
piT's  de  marchands  prniniers  locaux.  Les  travaux 
mtemationaux  d  amélioration  génétique  se  sont 
orî^tés  vers  la  culture  intensive  donnant  une 
production  élevée  &a.  im  temps  court  (maturité 
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précoce,  plantes  compactes  à  cntrenœuHs  courts, 
plantation  à  forte  densité)  et  vers  une  large 
adaptation  (insensibilité  à  la  photopériode,  ré- 
sistance aux  mnladii's  et  rtivngeurs).  La  mé- 
thode de  sélect  ion  la  plus  courante  reste  le  croi- 
sement entre  parents  intéressants,  combiné 
avec  la  snleetioii  t,'<'>iii''al()tîinur  ou  les  rétrocroi- 
semeutâ.  Divers  cultivars  américains  et  indiens 
intéressants  ont  trouvé  leur  place  chez  les  pro- 
duclcurs  commerciaux  dans  toutes  les  /.ones 
tropicales  fl  subtropicales,  mais  il  reste  large- 
ment de  quoi  faire  en  matière  de  sélection  en 
Afrique  pour  le  secteur  commercial  (où  il  fau- 
drait de  bonnt  s  solutions  de  rechange  aux 
cultivars  introduits,  présentant  une  meilleure 
adaptation  aux  conditions  locales)  ainsi  que 
pour  le  secteur  traditionnel  (où  il  faut  dt  s  types 
rustiques,  robustes  et  à  longue  périmic  ilv  \  égé- 
tation).  Cependant,  les  analyses  d  isozymes  ont 
montré  un  degré  de  diversité  génétique  assez 
faible  parmi  les  pombos  cultivés  en  dépit  d'une 
grande  variabilité  phénotypique.  On  a  peu 
d'information  concernant  l'amélioration  généti- 
que faisant  appel  aux  biotechnologies,  à  part 
l'extraction  d'ADN  in  vitro  et  la  régénération  à 
partir  de  divers  explants  et  cultures  de  tissus. 
Les  caractéristiques  des  deux  espèces  de  gombo 

offrent  de  noiivcllr-s  possibilités  de  recombinai- 
son.  Elles  se  croisent  aisément  dans  les  deux 
sens,  donnant  naissance  à  des  hybrides  vigou- 
reux, qui  présentent  cependant  une  réduction 
marquée  de  la  fertilité.  Des  praines  sont  néan- 
moms  formées  par  des  hybrides  interspécifiques 
dans  des  conditions  de  pollinisation  libre,  résul- 
tant iirobrililcment  ifuii  réfnx'roi sèment  avec  du 
pollen  fertile  de  l  ime  des  espèces  parentes. 
'Parbhani  Kranti'  a  été  obtenu  de  cette  manière 
en  Inile,  avec  une  résistance  ou  tolérance  au 
Y\  héritée  d'Abfiliiio.irhiis  caillei. 
Bien  que  I  on  trouve  les  deux  espèces  de  gombo 
odte-à-o6t«  dans  les  diamps  des  paysans 
d'Afrique  de  l'Ouest  leur  intégrité  génétique 
est  largement  assurée,  car  il  y  a  très  peu  de 
chances  que  les  hybrides  Pi  improductifs  8oi«it 
choisis  comme  sources  de  semences  pour  la 
culture  suivante 

Perspectives  Le  gombo  restera  un  légume- 
firuit  productif  et  apprécié.  La  découverte  rela- 
tivement récente  de  la  différence  entre  le  gom- 
bo ouest -africain  et  le  gombo  commun  ouvre  de 
nouvelles  possibiUtés  pour  cette  ancienne 
plante  cultivée.  L'améliot  ii  i  >n  ilu  gombo  tirera 
d'autre  part  un  grand  profit  dune  meilleure 
connaissance  de  sa  phylogenèse  et  des  relations 
entre  eqièces  dans  le  genre  Abebnoachus. 

Béférences  priuo^^kales  Charrier,  A.,  1984  ; 
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ACALYI'llA  BIPAliTlTA  Alilll.Arg. 

Protologue  Flore  47:  538  (1864). 

Famille  Euphorbiaceae 

Synonymes  Ricinocarpus  bipartittia  (Mtill. 
Arg.)Kuntze(1891) 

Noms  vernacidaires  Miiaclia  (8w  ). 

Origine  et  répartition  géographique  Acaly- 
pka  bipartita  est  largement  répandu  en  Afri- 
que Centrale  et  en  .\fri<iue  d(>  l'Est  :  nn  li-  n  n- 
contre  en  R.D.  du  Congo,  au  Rwanda,  au  Bu- 
nuidi,  au  Soudan,  au  Kenya,  en  Ouganda  et  en 
Tanzanie. 

Usages  <  )n  consomme  les  jeunes  feuilles  et 
pousses  dAcalypha  bipartita  comme  légume. 
Elles  ont  un  goiit  fiade  ou  légèrement  amer  et 
sont  hachées  pui<  <  uiti avec  des  haricots  ou 
des  pois,  et  le  mélange  est  servi  avec  un  aU- 
ment  de  base.  Acalypha  bipartUa  est  égale- 
ment utile  comme  fourrage  et  ses  tiges  sont 
utilisées  pour  fabriquer  des  paniers  à  vanner 
ainsi  que  pour  la  construction  de  greniers.  Plu- 
sieurs espèces  d^Aealypha  (par  ex.  Aetdypha 
hidirn  L.)  sont  utilisées  en  médecine  tradition- 
nelle pour  toutes  sortes  de  problèmes,  mais 
aucun  usage  médicinal  n'a  été  signalé  pour 
Acalypha  bipartita. 

Propriétés  Aucune  tlonnée  n'est  disponible 
sur  la  composition  dAcalypha  bipartita,  mais 
la  composition  des  pousses    Acalypha  indiea 

par  l"ri  <r  ,],.  j>;ii-fio  eomestible  est  de  :  eau  80  g, 
énergie  269  kJ  (64  kcal),  protéines  6,7  g,  lipides 
1,4  g,  glucides  6  g,  fibres  2,3  g,  Ca  667  mg.  P  99 
mg,  Fe  17  mg  et  acide  ascorbique  147  mg  (Sîre- 

gar  20ni) 

Botanique  Sous-arbnsseau  grimpant,  mo- 
moîque,  atteignant  3  m  de  haut,  à  tiges  sub- 
quadrangulaires  vertes  à  rouge  brun,  peu  à 
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donsémcnt  pubcsccntes.  Feuilles  alternes, 
simples  :  stipules  subulées,  atteignant  4  mm  de 
long  ;  pétiole  atteignant  7  cm  de  long;  limbe 
ovale  à  êlliptique-ovtilt'.  de  3-1 1  cm  x  1-8  cm 
base  arrondie  et  à  5  nervures,  apex  acuminé  à 
arrondi,  à  bords  dentés  en  scie,  légèrement 
pubescent.  avec  4-6  paires  de  nervures  latéra- 
les. Inflorescence  en  forme  d'épi  ou  subraoémi- 
forme,  axillaire,  solitaire,  atteignant  14  cm  de 
long,  munie  de  l)rncié<>s,  à  fiartie  mâle  termi- 
nale et  1—2  unités  fcniellcs  en  dessous  de  In 
partie  mâle.  Fleurs  unisexuées,  sessiles,  sans 
pétales  ;  fleurs  mâles  vert  blanc,  calice  4- 
partite,  et  aminés  8  :  fleurs  femelles  envelop- 
pées par  de  grandes  bractées  dentées,  piiées,  de 
1-1,6  cm  de  diamètre,  sépales  3,  triangulaires* 
ovales,  ovaire  supère.  3-loculaire,  globuleux  à 
3-lobé,  styles  3.  libres,  de  3-<i  mm  de  long. 
Fruit  :  capsule  3-lobée  denviron  2,0  mm  x  3,5 
mm,  lisse,  piibesoente,  à  3  graines.  Graines 
subglnbuleuses,  de  1,5-2  mm  de  diamètre,  gris 
brun. 

Acalypha  est  un  genre  important  comprenant 

environ  150  espèces  que  l'on  rencontre  surtout 
sous  les  tropiques  mais  qui  s'étend  dans  les 
régions  tempérées  ciiaudes.  Il  y  a  environ  25 
espèces  en  Afrique  tropicale  ainsi  qu'en  Asie,  et 

environ  400  en  Amérique  troi>ic;ilc  I.ps  espèr(>s 
suivantes  sont  utilisées  comme  légume  de  la 
même  manière  que  Acalypha  bipartita  :  Acaly- 
pha riliala  Forssk.  au  Bénin  cl  nu  Nigeria, 
Araly/yJfa  fniticosa  Forssk.  en  Tanzanie,  Acaly- 
pha indica  L.  en  Inde  et  en  Indonésie,  Acaly- 
pha omata  Hochst.  ex  A.Rich.  en  Tanzanie  et 
Acalypha  sci^ctdh's  MiilLAri:  .ui  Xi^eria,  Les 
usages  de  ces  espèces  en  médecme  sont  cepen- 
dant plus  importants,  exception  faite  de  la  der- 
nière. 

Ecologie  .  \calypha  bipartita  pousse  dans  les 
sous-étages  et  en  lisière  des  forêts.  II  s  étend 
jusque  dans  la  savane  arborée  principalement 

dans  des  endroits  perturbés,  à  1000-1  HdO  ni 
d'altitude.  11  préfère  les  limons  sableux,  mais 
pousse  sur  divers  ty^pes  de  sols,  habituellement 
dans  des  régions  où  la  pluviométrie  annuelle 

est  de  tNK)-l."0(l  mm.  11  peut  tlevenir  une  ad- 
ventice envahissante  dans  les  pâturages. 

Qestioii  On  récolte  Acalypha  bipartita  dans 

la  nature,  habituellement  pendant  la  saisnn 
des  pluies,  mais  aussi  toute  Tannée  au  bord  des 
rivières. 

Ressources  génétUiipaM  mt  aéimeitiMm  Acaly- 
pha bipartita  est  commun  dans  son  aire  de 
répartition  et  il  ny  a  aucun  risque  dérosion 
gàiétique. 

Perspeetivea  Acalypha  bipartita  est  sans 


importance  d'un  pomt  de  vue  commercial,  mais 
son  utilisation  comme  légume-feuilles  et  plante 
à  fibres  restera  importante  au  niveau  local. 

Références  principales  Katende.  A  H  .  Sse- 
gawa,  P.  &  Birnie.  A.,  1999  ;  Radcim'e-Smith, 
A.,  1987  ;  Rufifo,  C.K.,  Bimie,  A.  &  Tengnâs,  B., 
2002. 

Autres  références  Siregar,  A.II.,  2001  ;  Bur- 
kill,  H.M.,  1994  ;  Gilbert,  M.G.,  1995  ;  Gilbert, 
W.C,  Holmes.  S.  &  Thulin,  M.,  lî)i)3  ;  Keay, 
RW.J.  l£)58b;  Léonard,  J.,  1962;  Radclifife- 
Smith,  A.,  1996. 
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AeANTOOPHOENlXRTmRA  (Bory)  H.Wendl. 

Protologue  FI.  Serres  Jard.  Eur.  16:  181 

(1867). 

Famille  Arecaceae  (Palmae) 

Synonymes  Areca  nibra  Boiy  (1804),  AlBOn- 
tlioplioenix  crinita  (Boiy)  H.Wendl.  (1867). 

Noms  vemaculaires  Palmiste  rouge,  pal- 
miste bourre,  palmiste  des  bois,  palmiste  des 
hauts,  palmiste  épineux,  palmiste  zépines, 
palmiste  piquant  (Fr).  Barbe!  palm,  red  palm, 
Mascarene  Islande  eabbage  palm  (En). 

Origine  et  répartttioil  géographique  Acan- 
ihoplioenix  rubra  est  endémique  des  îles  de  la 
Réunion,  de  Maurice  et  de  Rodrigues. 

Usages  Le  cœur  de  palmier  (chou  palmiste) 
est  comestible  et  c'est  un  lépume  de  choix  très 
apprécié  à  la  Réunion  et  à  Maurice.  Une  décoc- 
tion des  racines  est  utilisée  comme  diurétique. 
Acdii  lliophiu-iiix  nihra  est  cultivé  cunime 
plante  ornementale  bien  au-delà  de  sou  aire 
naturelle. 

Propriétés  Le  cœur  de  palmier  d'Acantho- 

phopin'x  riihvii  est  très  sensible  au  bninisse- 
ment  enzymalique,  provoqué  par  les  polj"phé- 
nol  oxydases,  en  particulier  les  catédiolases. 

Botanique  Palmier  à  tronc  solitaire  attei- 
gnant 12  m  de  haut  et  18  cm  de  diamètre,  par- 
fois élargi  à  la  base.  FeuilleB  environ  10  dans  la 
couronne,  disposées  en  spirale,  atteignant  3  m 
de  lonjî.  composées  pennées  :  <;aine  de  30-60 
cm  de  long,  rouge  virant  au  brun  à  maturité, 
fiortant  de  nombreuses  épines  atteignant  1 1  cm 
de  long,  qui  tombent  à  maturité  pétiole  attei- 
gnant 30  cm  de  long,  souvent  épineux  ;  folioles 
en  25-65  paires,  atteignant  105  cm  x  4  cm, 
avec  des  soies  au-dessus  de  la  nervure  mé- 
diane. Inflorescence  en  dessous  des  feuilles, 
atteignant  50  cm  de  long,  pédoncule  court,  ra- 
meaux ktngs  et  retombants,  inermes  ou  à  bi- 
ttes brun  fonoé  atteignant  16  cm  de  long. 
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Fleurs  uniscxuccs,  3-môrps,  blanches  ou  de 
couleur  crème,  disposées  en  triades  de  2  fleurs 
mâles  et  1  fleur  femelle  ;  fleurs  mâles  à  sépales 
iinlirniués  d'environ  2  mm  de  lon^,  pétales  val- 
vau-es  atteignant  8  mm  de  long  et  (•l-)6-12  éta- 
mines;  fleurs  femelles  à  sépales  imbriqués 
d'environ  3  mm  de  long,  pétales  imliii(iu('s  ;itt<'i- 
gnant  ô  mm  de  long,  6-9  petits  staminodes  et 
ovaire  supère,  1  •locataire.  Fruit  :  drupe  ellip- 
soïde à  globuleuse  atlcignanl  1  cm  de  long, 
contenant  1  prainr.  (  îraine  globulcuso  d  environ 
7  mm  de  diamètre,  brune  ;  albumen  homogène. 
Asanthophoenîx  comprend  une  seule  espèce  qui 
est  t  i  <"  s  wu  ifililc 

Ëcologie  AccuUhophoenix  rubra  est  présent 
k  Maurice  dans  la  forêt  humide  mixte 
d'altitude  et  dans  les  landes  au-dessus  de  500 
m  d'Hltitiule  A  la  Réunion,  il  pousse  à  500- 
1500  m  d  altitude.  Un  signale  qu  il  tolère  un  gel 
léger. 

Gestion  .\raiithaphocnix  rubra  rst  multiplié 
par  graines.  Il  est  cultivé  aussi  bien  à  la  Ré- 
union qu'à  Maurice  pour  son  cœur  de  palmier 
et  comme  plante  ornementale.  Il  est  assez  fa- 
cile  à    cultiver,    mais   doit   être   protégé  de 

I  ensoleillement  direct  lorsqu'il  est  jeune.  La 
lutte  contre  les  adventices  est  nécessaire  lors 

(I<^s  pi-cmiors  stades  de  dévcloppoment .  Do  re- 
lativement grandes  quantités  de  matière  orga- 
nique dans  le  sol  stimulent  la  croissance.  AeaU' 
(hophomix  rubra  a  été  mis  à  l'essai  dans  des 
programmes  de  diversification  n  la  IVi-mf  dans 
les  hautes  terres  du  nord-est  de  la  Réunion. 

ResBourees  génétiques  et  séleetioii  Aean- 
tliopJiot'iiix  rubra  était  commun  à  Tétat  sau- 
vage dans  le  passé,  mais  il  est  devenu  rare  à 
Maurice  suite  à  la  récolte  excessive  de  cœur  de 
palmier.  .\  la  Réunion,  il  s'est  raréfié  avec  la 
création  de  plantations  de  canne  à  sucre  et  la 
récolte  des  cœurs  de  palmier.  On  estime  à  envi- 
ron  1300  palmiers  le  peuplement  naturel  total. 

II  y  a  seulement  environ  100  individus  aptes  à 
la  reproduction  à  Maurice  et  la  plupart  d'eutre- 
eux  sont  assez  isolés.  La  régénération  naturelle 
semble  réduite.  Les  animaux  introduits,  par  ex. 
les  rats,  les  escargots  (Achatiini  spp.)  et  les 
porcs  domestiques  sont  des  prédateurs  des 
fruits  et  des  jeunes  plantes.  Aeanthopkomix 

rubra  est  répertorié  comme  étant  en  dnngor 
critique  dextinction  sur  la  Liste  ixiuge  de 
rUICN.  On  a  localisé  un  peuplement  important 
à  Rodrigues  et  des  pieds-mèi-es  sont  en  cours 
d'identification  dans  le  cadre  d'un  programme 
de  régénération.  Le  palmiste  rouge  est  cou- 
ramment cultivé  comme  plante  ornementale  à 
Maurice  et  è  la  Eléunion  et  parfois  aillevirs. 


Perspectives  La  production  commerciale  de 
cœur  de  palmier  peut  s'envisager  si  les  planta- 
tions peuvent  être  protégées  efficacement  jus- 
qu'à 1  âge  intéressant  au  point  de  v\\e  tx)mmer- 
cial.  Le  port  à  tige  unique  est,  cependant,  un 
inconvénient  important.  D'autres  palmiers  font 
l'objet  d'expérimentations  à  la  Réunion  comme 
alternatives  possibles  à  Acanthopitoenix  rubra  : 
Euterpe  oigmeea  Mart.  (pinot  ou  wassey)  et 
Baclris  gas^aties  Kunth  (parépou  ou  p^ibaye), 
tous  deux  ayant  un  taux  de  croissance  plus 
important  et  le  grand  avantage  d'être  des  pal- 
miers à  troncs  multiples.  Aeanthophoenix  ru- 
bra est  un  palmier  ornemental  attrayant,  la 
base  de  ses  feuilles  étant  rouge  foncé  et  épi- 
neuse. II  est  assez  rare  dans  le  omnmeree  in- 
ternational et  c  est  un  véritable  objet  de  collec- 
tiun  La  collecte  de  semences  doit  être  limitée 
aux  plantes  cultivées. 

Références  principales  Gurib-Fakim,  A., 
2002  ;  Gurib-Fakim,  .\.,  (  hiébo,  J.  &  Rissoon- 
doyal,  M.D.,  1995  ;  Maunder,  M.  et  el,  2002  ; 
Moore,  H.E.  &  Guého,  L.J.,  1984  ;  Normand, 
F..  1999. 

Autres  références  lUCX,  2002  :  Kew  Con- 
servation Staff,  1996  ;  Palmarium,  2003  ;  Ro- 
bert, C,  Eouch,  C.  &  Cadet,  F.,  1997  ;  Tulqr, 

P.,  lîTi,-    rhl,  N.W.  &  Drnnsfield,  J..  1987. 
Auteurs  W.J.  van  der  Burg 

ÂCANTHOSICYOS  HORRIDUS  Welw.  SX  Hook.f. 

Protologae  Benth.  &  Hook.fl,  Gen.  pl.  1(3)  : 

«2 1  (l«r,7i 

Famille  Cucurbitaceae 

Noms  veraaeulaires  Nara,  melon  nara  (Fr). 

Nara,  nara  bush.  nara  melon  (En)  X.n-.i  i  l'o). 

Origine  et  répartition  géographique  Arau- 
Ihoaicyoa  horrulus  est  endémique  au  désert  du 
Namib  de  la  o6te  sud-ouest  de  l'Afirique  et  est 

présent  du  sud  do  1  Wngola  à  l'.Xfrique  du  Sud 
(nord-ouest  du  Namaqualand),  en  passant  par 
la  Namibie.  L'aire  de  répartition  du  nara  est 
limitée  à  la  partie  côtière  du  dés>>rt  du  Xamib 
où  il  pousse  exclusivement  dans  les  dunes  de 
sable  des  lits  de  rivières  asséchés  la  plupart  du 
temps,  où  de  Peau  est  disponible  sous  la  sur- 
face. .\vant  l'introduction  du  mais  on  .\frique 
australe,  le  nara  était  un  aliment  de  liase  tra- 
ditionnel. Les  témoignages  archéologiques  in- 
diquent que  c'était  un  aliment  de  base  depuis 
au  moins  8000  ans,  et  qu'il  a  été  transjiorté  et 
peut-être  même  commercialisé  depuis  cette 
époque.  II  n'a  pas  été  domestiqué  et  les  tentati- 
ves pour  l'introduire  ailleurs  ont  échoué. 
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Acauthoaieyos  horridus  -  tauvage 

Usages  Les  graines  de  nara,  connues  sous  le 

nom  do  "buttrr-nuls"  nu  hiittorpips"  on  nn- 
glais,  sont  consommées  fraîches  ou  grillées  en 
amuse-gueule,  ou  broyées  en  farine  pour  être 
«Il  -  iivec  d'autres  mets.  Elles  constituent  un 
bon  substitut  ;tux  amandes  et  ont  été  exporti'fs 
vers  lies  boulangeries  de  la  ville  du  Cap  pour 
un  usage  en  confiserie.  En  Namibie,  les  fruits 

mûrs,  qui  sont  surrés  et  juteux  ot  pèsent  envi- 
ron g,  sont  soit  consommés  crus  et  appré- 
ciés pour  leur  forte  teneur  en  eau,  soit  trans- 
formés traditionnellemont,  snus  forme  de  gâ- 
teaux plats  faits  nvec  la  ]njlpc  du  fruit  séchée. 
Le  nara  est  également  consommé  comme  ali- 
ment de  famine. 

Les  extrémités  des  jeunes  tiges  sent  broutées 
par  le  bétail.  Les  racines  amères  ont  une  va- 
leur médicinale.  Mastiquées  ou  en  décoction, 
elles  sont  utilisées  pour  traiter  les  nausées,  les 
maux  d'ostomar,  les  mnlndies  vénériennes,  les 
problèmes  rénaux,  T  artériosclérose  et  les  dou- 
leurs de  poitrine.  On  utilise  la  racine  broyée 
mélangée  avec  de  la  praisse  pour  soipner  les 
blessures.  On  utilise  Ihuile  extraite  des  grai- 
nes crues  ou  bouillies  comme  raffermisseur  de 
la  peau  et  pour  la  protéger  des  coups  de  soleil. 

Production  et  commerce  InternatiotLal  Les 
fruits  de  nara  ne  l'ont  pas  1  objet  de  production 
commerciale.  On  a  signalé  un  commerce  de 
graines  entre  la  Namibie  et  l'.\f?-ique  du  Sud, 
mais  aucune  statistique  n'est  disponible. 

Propriétés  La  composition  des  graines  par 
100  g  de  partie  comestible  est  de  :  eau  5,3  g, 
énei^e  2709  k^I  (0  17  kral),  protéines  .30,7  g, 
lipides  57,0  g,  glucides  2,3  g,  fibres  brutes  1,3 
g,  Ca  100  mg,  Mg  363  mg,  Fe  4.0  mg,  Zn  6,5 
mg,  niadne  2,2  mg.  La  composition  des  fruits 


frais  par  100  g  de  partie  comestible  est  de  :  eau 
81  g,  énergie  231  kJ  (55  kcal),  protéines  1. 1  p 
lipides  0,3  g,  glucides  1L7  g,  fibres  1,0  p  <'a 
21.4  mg,  Mg  19,0  mg,  P  22.4  ms  Fe  n  niy.  Zn 
0,6  mg,  carotène  0,12  mg,  thiamme  0,U1  mg, 
riboflavine  0,02  mg,  niacine  0,75  mg  (Van  den 
ICyndeii.  \'.  \'erneinnien  P  &  \\-ui  Pnmme,  P.. 
Ht:tl^)  Les  fruits  mûrs  sont  p.irfumés  et  la 
pulpe  est  riche  en  sucres.  La  pulpe  du  fruit  et 
le  jus  de  la  plante  contiennc>nt  une  enSQnme 
non-volatile  tiui  fait  railler  le  lait.  Une  grande 
partie  de  Ihuile  des  grauies  est  constituée 
d'addes  gras  polyinsaturés,  avec  une  teneur  en 
acide  linoléique  de  53%. 

Les  fruits  verts  immatures  contiennent  des 
quantités  variables  de  composés  triterpénoldes 

tétracycliques  fortement  oxygénés,  appelés  les 
cucurbittMcines.  Les  cucurbitaeines  B  et  D  ont 
été  identifiées  comme  étant  les  principaux 
principes  amers,  avec  des  traces  de  cucutiiita- 

rines  'î  el  fl,  l 'es  comjiosés  provoquent  une 
sensation  de  briUure  dans  la  bouche.  Lorsqu  ils 
mûrissent,  les  fruits  perdent  rapidement  leur 
amertume  sous  l'influence  de  l'enzjnne  élaté- 
rase.  On  trouve  ces  mêmes  quatre  cucurbitaei- 
nes en  concentrations  plus  fortes  dans  la  racine 
principes  d'amertume  sont  pré- 
sents dans  les  fruits  comme  apIy<'ones.  mais 
dans  les  racines  comme  hétérosides.  La  OLso  de 
la  cucurbitadne  B  administrée  par  voie  intra- 
péritonéale  à  des  souris  est  de  1  mg/kg,  et  cette 
dose  induit  un  oedème  pulmonaire.  Le  jus  de 
fruits  contient  des  inhibiteurs  de  germination, 
qui  agissent  en  grande  partie  par  un  facteur  de 
stress  08m(iti(]ue.  I.es  amidons  sont  de  taille 
inhabituellement  petite,  ce  qui  permet  de  les 
utiliser  pour  la  production  de  plastiques  biodé- 
gradables. 

Description  Arbuste  pérenne  dioff]ue,  for- 
tement ramifié,  atteignant  1  m  de  haut  et  15(- 
40)  m  de  diamètre,  avec  une  tràs  longue  racine 
pivotante  ligneuse  tipe  cannelée  longitudina- 
lement,  jaunâtre  pâle  à  vert  pâle,  épineuse  ; 
épines  par  paires,  de  2-3  cm  de  long.  Feuilles 
réduites  à  de  minuscules  écailles,  apparem- 
ment absentes.  Fleurs  unisexuées  répulières. 
5-mères,  sessiles  ou  à  pédicelle  court  à  1  aisselle 
des  épines  ;  calice  campanulé,  à  lobes  ovales, 

poilu  pris.itre  :  corolle  profondément  lobée 
lobes  largement  ovales,  d'environ  1  cm  de  long, 
diamus,  jaune  pâle  ou  vert  pâle  ;  fleurs  mâles 
solitaires  ou  fasciciilées.  à  3-5  étamines  ;  fleurs 
femelles  solitaires  avec  .5  staminodcs  allongés 
et  un  ovaire  mfère,  ovoïde,  densément  couvert 
d'épines  molles  oblongues-ccmiquea.  de  2-2,6 
mm  de  long,  style  en  colonne,  avec  3-5  stigma- 
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Aranthn.ficyns  Itorrldiis  1 .  poti  dr  la  j>lanlr  eu 
fruits  ;  2,  fleur  iiuik-  ;  3,  fleur  femelle  ;  4,  graines. 
Redestini  et  adapté  parhkak  Syammdin 

tes  plnts  ou  cnpités  h  2  comrs.  Fruit  :  baie  sub- 
globuleuse atteignant  20  cm  de  diamètre,  cou- 
verte de  protubérances  épineuses,  diangeant  à 
mat  million  de  vert  à  jnunc  pâle  nu  à  orange- 
jaune  pâle,  contenant  de  nombreuses  graines. 
Graines  enveloppées  dans  la  pulpe  jaune  à 
orange-jaune,  oblongues  ou  ovoïdes,  de  12—16 
mm  X  7-1 1  mm  x  5-7  mm,  de  couleur  crème, 
dures  avec  un  tégument  épais. 
Antres  données  botaniques  Acanthoneyot 

comprend  2  rsjirrrs  et  est  situé  drms  In  tribu 
des  BenUicaseae,  avec  des  genres  importants 
tels  que  Benineaaa,  CitmUus,  Cmeùiea,  Loge- 
wuia  et  PraecitniUus.  Acanlhosicyos  naudi- 
uianus  (SoikI  )  C  JefCrey  se  différencie  claire- 
ment iïAvanlhuaicyos  horridus  par  ses  tiges 
feuillues,  rampantes  et  annuelles. 

Croiasance  et  développement  T.e  nnrn  est 
capable  de  survivre  dans  un  climat  désertique 
hyper-aride  grâce  à  sa  racine  pivotante  !!• 
gneuse  qui  pénètre  profondémont  dans  le  sable, 
lui  permettant  d'atteindre  l'eau  souterraine.  Il 
peut  survivre  des  amiées  sans  précipitation  et 
dans  certaines  régions  cl'est  la  seule  espèce 
végétale  qu'on  rencontre.  Un  seul  arbuste  de 


nara  peut  couvrir  une  superficie  atteignant 
1500  m-.  Presque  10%  de  la  biomasse  aérienne 
de  la  plante  est  constituée  d  épines,  le  reste  de 
tiges.  En  absenee  de  feudles,  la  photosynthèse 
a  heu  dans  ces  épines  et  ces  tiges.  Comme  les 
tiges  âgées  forment  un  réseau  dense  et  entrela- 
cé, elles  captent  et  stabilisent  le  siihle  poussé 
par  le  vent,  agissant  comme  iixateur  de  dunes, 
et  la  plante  construit  de  cette  façon  son  propre 
micro-éoosystème  dunaire.  I>es  plantes  mâles 
produisent  plus  de  fleurs  que  les  plantes  femel- 
les et  peuvent  fleurir  presque  toute  Tannée, 
avec  une  diminution  de  la  production  de  fleurs 
au  début  de  l'hiver  (mai-juillet).  Les  plantes 
femelles  fleurissent  en  août-avril  et  leur  fruits 
mûrissent  en  décembre-Hnai.  Du  fait  de  son 
pollen  collant,  le  nara  est  proliablément  poUi- 
nisé  par  les  inset-tes.  De  nombreux  habitants 
locaux  ont  signalé  que  la  germination  ne  sur- 
vient qu'après  une  phiie.  Les  plantes  de  nara 
adultes  portant  des  fruits  peuvent  avoir  plus 
de  100  ans. 

Eicologie  La  côte  du  désert  du  Namib  où  l'on 

trouve  le  nara  reçoit  des  quantités  de  pluie 
extrêmement  faibles  et  variables,  la  moyenne 
annuelle  ne  dépassant  pas  lOÛ  mm.  Certaines 
années,  il  n'y  a  pas  de  pluie  du  tout.  Le  brouil- 
lard fréfiii(»nt  rnntribue  n  •lUL.nnenter  les  pn'-ci- 
pilations.  La  répartition  du  nara  suit  à  peu 
près  celle  des  limites  de  la  ceinture  de  brouil- 
lard à  l'intérieur  des  terres.  Les  températures 
le  lonp  de  la  eôle  sont  relativement  constantes, 
le  minimum  atteignant  i6°C  de  moyenne  et  le 
maximum  21*C.  Du  fiait  du  déplacement  «ma- 
tant des  dunes,  il  n'y  a  p;is  de  format  ion  de  sel  et 
les  plantes  ont  un  environnement  pauvre  en 
éléments  nutritife.  La  composition  minérale  des 
sables  de>s  dunes  comprend  du  quartz,  du  feld- 
spath et  du  prenat.  Les  sables  situés  jîous  les 
plantes  de  nara  sont  particulièrement  pauvres 
en  azote  et  en  phosphore.  D^autres  plantes  pous- 
sent  parfois  en  association  n\  <  c  le  nara,  comme 
la  grammée  des  dunes  Slipagrosli»  sabulicola 
(Pilg.)  De  Winter,  ainsi  que  la  plante  à  feuilles 
grasses  Trianthema  herenaiais  Schinz.  Le  nara 
joue  un  rôle  éct)Io<ii(]iie  important  dans  le  désert 
du  Xamib,  lournissunl  reluge,  nourriture  el  eau 

pour  de  très  nombreuses  espèces  d'invertébrés, 

de  j-eptiles,  de  m.immiféres  et  (foiseaUX,  dont 

certaines  sont  endémiques  et  dépendent  entiè- 
rement du  nara  pour  leur  survie. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
inOO  graines  de  nara  est  d  environ  300  g.  Les 
graines  germent  facilement,  mais  les  plantes 
ne  prospèrent  que  rarement  en  culture. 

Gestion  Les  fruits  de  nara  scmt  récoltés 
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dans  les  peuplcmonts  sauvages.  Ils  ne  sont  pas 
cultivés  ou  domestiqués.  Les  tentatives  de  do- 
mestication du  nara  ont  échoué  à  cause  de  ses 
besoins  éculoyi(|Ui's  tivs  particailiers.  Chvz  les 
Topnaars,  chaque  famille  de  la  basse  vallée  du 
Kuiseb  à  proximité  de  Walvis  Bay  (Namibie) 
possède  un  <  i  r1;iin  nombre  d'individus  de  na- 
raa,  qui  sont  considérés  comme  propriété  pri- 
vée, ce  qui  n'est  pas  le  cas  de  la  terre  sur  la- 
quelle ils  pous.s(>nt.  Une  famille  n'a  le  droit  de 
rémltor  quo  1rs  plnntos  qui  Ivâ  appartif>nnent. 

Récolte  Lorsque  les  fruits  de  nara  commen- 
cent à  mûrir  (à  partir  de  décembre),  de  nom- 
breuses fiiiiulli  s  topnaar  se  déplacent  vers  les 
sites  de  nara  pour  récolter  et  transformer  les 
firuits.  La  récolte  peut  durer  jusqu'en  mai. 

Traitement  après  récolte  Les  Topnaars 
transforment  les  fruits  de  nara  en  conserve. 
Les  fruits  mûrs  sont  récoltés  et  enterrés  dans 
le  soi  ou  laissés  au  soleil  pour  ramollir,  après 

quoi  ils  sont  priés  puis  mil  s  n  I  rnii  jiisqu'n  ro 
que  les  graines  se  détachent.  Un  laisse  la  pulpe 
s'épaissir,  et  elle  devient  orange  foncé.  Après 
séparation  des  graines,  l'épaisse  pulpe  restante 
est  étîtlée  et  on  la  laisse  séfhi'i'  au  soleil.  Elle  se 
solidifie  en  quelques  jours,  formant  des  galet- 
tes plates  coriaces  appelées  *goa-garibeb*,  qui 
sont  ensuite  découpées  en  lanières  nu  cni-riu- 
lées  en  vue  de  leur  conservation.  Ces  rouleaux 
fruités  se  conservent  bien  et  peuvent  être  mas- 
tiquées ou  ajout éos  à  des  bouillies  pendant  le 
reste  cl(^  l  iinm'i-.  Les  praines  sont  extraites  de 
la  chair  cuite  au  tamis,  séchées  au  soleil  et 
conservées  pour  être  consommées  directement, 
broyées  en  farine  ou  vendues  à  des  eommer- 
vants.  Les  graines  crues  sont  séparées  de  la 
pulpe  du  fruit  en  les  frottant  dans  le  sable. 

Ressources  génétiques  Dans  les  20  derniè- 
res annéf's  les  peuplements  de  nnras  récoltés 
par  les  Topnaars  le  long  de  la  rivière  Kuiseb  ont 
été  réduits  d'environ  un  tiers.  La  construction 
d'un  hnrrnge  retenant  les  rnics  ns-^nriée  à 
l'avancée  des  dunes,  a  interrompu  lécoulement 
des  eaux  de  surfiace.  Il  existe  cependant  des  ré- 
gions inhabitées  le  kmg  de  la  côte  du  désert  du 
Namili  où  11-  nara  est  encore  présent  abondam- 
menl.  Du  matériel  génétique  dAcunlJioaicyos 
horridus  est  conservé  au  National  Plant  Genetic 
Res(iun  <  s  Centre,  Windhoek  (Namibie) 

Perspectives  Bien  que  de  nos  jours  le  nara 
ne  joue  plus  un  rôle  aussi  essentiel  que  jadis 
dans  la  vie  des  Topnaars,  il  reste  un  élément 
important  de  leur  tradition  et  do  Irvir  rvilture 
Sa  protection  devrait  être  hautement  priori- 
taire pour  garantir  la  survie  des  hommes  dans 
le  désert  du  Namib  et  pour  lutter  contre 


l'avancée  du  désert.  Des  recherches  sont  nc- 
tuellement  en  cours  en  Namibie  sur  la  germi- 
nation et  la  mise  en  culture  d'Acanthoneyoa 
hoiiidiis.  afin  dé\'alu'"i*  son  intérêt  comme 
plante  cultivée.  Des  scientifiques  namibiens 
collaborent  actuellement  avec  les  Topnaars 
pour  di'vcldpiier  de  fa<,-on  duralilc  les  popula- 
tions existantes  de  nara.  Le  commerce  des 
graines  pourrait  représenter  un  débouché  sup- 
plémentaire et  l'acquisition  de  compétences  et 
de  t('chni<iu(s  île  commorcinlisntion  permet- 
trait aux  Topnaars  d  espérer  un  meilleur  reve- 
nu de  la  vente  des  graines  de  nara. 

Références  principales  <^raven.  P.  &  Ma- 
rais, C,  1986;  Ilylands,  P.J.  &  Magd,  M.S., 
1986  ;  Jeffiey,  C,  1980  ;  SBPASAL,  2002  ;  Van 
Damme,  P.,  1998  ;  \  aii  den  Eynden.  V.,  Ver- 
nemmen  P  &  Van  Damme,  P.,  1992;  Weh- 
meyer,  A.S.,  1986. 

Antres  références  Botha,  F.C.  &  Grobbe- 
laar,  X.,  1981  :  Rnslin.  P.R.,  19.54  ;  Enslin, 
P.R.,  Joubert,  F.J.  &  Rehm,  S.,  1956  ;  Enslin, 
P.R.  &  Rehm,  S.,  1958  :  Enslin,  P.R.,  Rehm,  S. 
&  Rivett.  D.E.A..  1957:  Klopatek.  J.M,  & 
Stock.  W  D.,  1994  ;  Meeuse.  A  D  -J  1962  ;  San- 
delowsky,  B.II.,  1990  ;  Sandelowsky.  B.H.  & 
Cambry,  R.G..  1988  ;  Schrire,  B.D.,  1987  ;  Vers- 
fcld,  \V  &  Rritten  G  F..  1915;  Watt,  J.M.  & 
Breyer-Brandwijk,  M.G.,  1962. 

Sonrees  de  IHllnstratiou  Sandelowsky, 
B.H.,  1990. 

Antenrs  M.H.  Wilkins-Ëllert 


AC  ANTHOSICYOS  NAUDINIANUS  (Sond.) 

C.Jeffrey 

Protologue  Kew  Bull.  16(3)  :  346  (1962). 
Famille  Cunirloi .•in-ai' 
Nombre  de  chromosomes  u  =  11 
SyncNBjrmeB  Cktaimi»  iumdmùmut  Sond. 

(1862),  Citnillii.t  iniinlijii'.tinis  (Sond.)  Hook.f. 
(1871),  Colocynllds  naudianus  (Sond.)  Kuntze 
(1891), 

Noms  vernacidaires  Herero  cucumber,  gems- 
bok  cui  uinlir'f  w  ild  melon  (En) 

Origiue  et  répartition  géographique  Acuii  - 
thoaieyos  naudinianua  est  originaire  de  2*ambie, 
d' Anpnln,  de  Namiliic  dii  Bntswnnn,  lUi  Zim- 
babwe, de  Mozambique  et  d  Afrique  du  Sud. 

Usages  Les  fridts  mûrs  àAsaathoaieyoa 
iiaiidiiiianm  sont  coostanméfi  cras  ou  grillés; 
les  fruits  immatures  provoquent  ime  sensation 
de  brûlure  de  la  langue  et  des  lèvres  lorsqu'on 
les  consomme  crus.  Les  fruits  omstituent  éga- 
lemâit  une  source  d'eau  importante.  La  peau 
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des  fruits  et  le«  graines  sont  grilloes  et  broyées 
en  farine.  On  considère  que  les  racines  tubéri- 
sées  sont  immangeables  ou  même  toxiques  et 
on  dit  qu'en  Zambie  elles  ont  été  utilisées  pour 
commettre  des  meurtres.  11  est  très  courant 
chez  les  tribus  bochimanes  en  Angola,  en  Na> 
mibie  et  au  Botswana  de  prépMier  et  d  utiliser 
un  poison  de  flèche  à  partir  des  racmes 
âlAeanthoaicyoa  lumdiniamiê. 

Propriétés  Certains  spé(-im(>ns  d'Acanthoti' 
ryos  naudini'nnii.i  pnuluisent  des  fruits  nmers 
Lamertume  est  attribuée  à  la  cucurbitacine  B 
(environ  0,001%).  Les  fruits  contiennent  par  100 
g  ;  eau  90.6  g.  énergie  1 11  kJ  (27  kcal).  protéines 
1,3  g,  lipides  0  2  g.  glucides  4  8  g.  fibres  2,1  g,  Ca 
21  mg,  Mg  2;{  mg,  P  25  mg,  Fe  O,.!  mg.  thiamîne 
0,09  mg,  riboflavine  0,03  mg,  niacme  i  )  ;i8  iiig  et 
acide  ascorbique  3S  mg  (Arnold.  T  Il  \V.  Ils 
M.J.  fie  Wehmeyer,  A.S.,  1985).  Lamande  lour- 
nit  environ  15%  dune  huile  fine,  jaune,  non 

siccative  el  les  résidus  rontionnont  environ  20% 
de  protéines.  Dans  les  vieilles  racmes,  la  teneur 
totale  en  cucuibitacines  est  de  1,4%.  Les  cucur- 
bitacines.  que  Ton  cormait  également  chez 
d'autres  Cucurbilaceae  et  diserses  autres  espè- 
ces de  plantes  ont  des  propriétés  cytotoxiques 
(dont    une    activité    antitumorale),  anti- 

inflnninintoires  et  analgésiques. 

Botanique  Plante  herbacée  vivace,  diuique, 
grimpante  à  vrilles  solitaires,  spiniformes;  ra- 
cine tubérisée,  atteignant  1  m  de  long  ;  tige  an- 
nuelle atteignant  G  m  de  long,  senrarinnnf  aux 
n(.euds,  glabresoente,  Feuilles  alternes,  simples  ; 
stipules  absentes  ;  pétiole  de  0,7—7,5  cm  de  long  ; 
linilir  à  (Dnlour  ovale  à  largement  ovale,  habi- 
tuellement profondément  5-palmatilubé,  de  3-18 
cm  X  2,6-14  cm.  Fleurs  solitaires,  unisracuées,  5- 
mère.s  ;  pétales  jaunes  à  blancs,  de  1,4—2,6  cm  X 
0,9— cm  :  flr'urs  mâles  à  pédicelle  nttoipnant  2 
cm  de  long,  re^ceptacle  campanule,  atteignant  6 
mm  de  long,  vert  pâle,  sépales  attenant  6  mm 
X  l.ô  mm  éiamines  'À  ou  5  ;  fleurs  femelles  à 
pédi('ellr>  atteignant  8  cm  de  long,  réoeptade 
cylindrique,  de  3  mm  de  long,  sépales  de  3-4 
mm  de  long.  3  petits  staminodes,  ovaire  infère, 
épineux,  Fruit  :  t)ai("  ellipsoïde  ou  subulobuleuse 
de  (i-12  cm  x  4-8  cm,  pesant  environ  250  g, 
charnue,  couverte  d'aines  charnues  terminées 

par  une  soie,  contenant  de  nombreuses  graines. 
Graines  ellipsoïdes,  légèrement  comprimées,  de 
7,5-10  mm  x  4-6  mm. 

Avaiithosicyos  comprend  2  espèces  et  se  situe 
dans  la  tribu  des  Bonincaseoe  avec  des  genres 
importants  tels  que  Benincasa,  Coccinia,  Ci- 
tniUiu,  Lageiiaria  et  Praecitrulbia.  Le  melon 
nara  {Aeanthoaieyoa  horridus),  plus  connu,  est 


très  différente  d . lcaH//jo«ic voa  iinudiuinnus 
par  son  caractère  arbustif  et  ses  tiges  épineu- 
ses sans  feuilles  ;  elle  se  limite  à  l'Angola,  la 
N'amilne  et  rAlVi<]Ue  ilu  Sud 
Les  éléphants  consomment  les  fruits  et  il  se 
peut  qu'ils  jouent  un  rôle  important  dans  la 
dis-i'min;it ion  îles  graines. 

Ecologie  Acanlhoaicyoa  naudiiiianua  est 
une  espèce  typique  du  Kalahari  qui  préfère  les 
sols  sableux  profonds.  On  la  rencont  H'  dans  les 
savanes  boisées  les  savanes  arborées  et  les 
savanes  herbeuses  à  des  altitudes  de  900-1350 
m.  ESlle  ne  tolère  pas  le  gel  mais  supporte  un 
sous-'^|>!  ^.'ilin. 

Gestion  Les  fruits  dAcaïUitoaicyoa  iutudmia- 
nua  sont  exclusivement  récoltés  dans  la  nature. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Rien 
n  indique  qu'. l(  a/(//(o.s('('vo.v  iKitidiniduiis  soit 
menac-é.  Comme  pour  de  nombreuses  autres 
cucurbitacées,  il  existe  une  variabilité  considé- 
rable en  rc  qui  ronr(M-ni>  l'amei-tunie  des  fruits. 
Ceci  permettra  de  sélectionner  des  lignées  plus 
appétissantes.  Quatre  entrées  documentées 
sont  maintenues  aux  Etats-Unis  et  2  aux  Royal 
Botanic  Gardens,  à  Kew  (Royaume-Uni) 

Perspectives  Lorsque  l  un  considère  la  de- 
mande croissante  en  huile  et  en  protéines  ali- 
ment.lii-cs  dans  Ic-s  /onr-s  ai-idr-s  Acniitliosicyn.'i 
naudiitianua  est  un  candidal  pour  desenir  une 
plante  cultivée  productive  en  pays  aride.  Il 
produit  rapidement,  la  récolte  les  fruits  est 
aisée,  il  peut  s'adapter  à  de  nombreuses  situa- 
tions écologiques,  il  est  facile  à  multiplier  et  à 
manipuler  et  les  fruits  se  conservent  bien.  Il  se 
comiiare  donc  bien  fi  Acanthoaieyoa  korridua 
comme  candidat  à  la  domestication. 

Référmees  principales  Arnold,  T.H.,  Wells, 
M.J.  &  Wehmeyer,  A.S.,  11)85  ;  Jeffrey,  C, 
1978  ;  Jeffrey,  C.  1980  ;  Neuwinger,  H.D., 
1996  ;  SEPASAL,  2003a. 

Autres  référenoeB  Dudl^,  J.P.,  2000  ;  Jef- 
frey C.  1002  ;  Jeffrey,  C.  1979  ;  Meeuse.  A  D  J., 
1962  ;  Schrire,  B.D.,  1987  ;  van  Wyk.  B.E.  & 
Gleridce,  N..  2000;  Watt.  J.M.  &  Breyer- 
Brandwijk,  M.G..  19G2. 

Auteurs  CH.  Bosch 


ÂCMELLAOLEBACBA  (L.)  RKJansen 

Protologne  Syst.  Bot.  Monogr.  8:  65  (1985). 
Famille  Asteriiceae  (Compositae) 
Nombre  de  chromosomes  2ii  =  GO,  78 
Synonymes  Spilanlhes  oleracea  L.  (1767), 
SpUtniUtea  tMcmetta  auct.  non  (L.)  Murr. 
Noms  vemnonlaires  Brède  ma£ane,  cres- 
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son  de  Para  (Fr).  Toothachc  plant,  para-cress 
(En).  Agriâo  de  Para,  jambû  (Po). 
Origine  et  répartition  géograpliiqne  >lcmel- 

}it  iih'rari'ii  fst  inconnu  à  li'tat  sauvage  On 
pense  qu  il  a  été  domestiqué  à  partir  d  AcmeUa 
alba  (L'Hér.)  R.K.Jan8en,  espèce  indigène  du 
Pérou  et  du  Brésil.  Il  a  certainement  été  cultivé 
depuis  très  longtemps,  et  s'est  répandu  dans 
toutes  les  régions  tropicales.  On  le  cultive  par 
endroits  dans  toute  V.Xfritiue  et  on  a  signalé 
également  dt^s  plantes  échappées  des  cultures. 
11  s'est  naturalisé  en  Afrique  de  l'Est.  Proba- 
blement introduit  dans  les  îles  de  Tocéan  In- 
dien par  les  Portugais  il  a  ensuite  été  diffusé 
en  Aûique  de  l'Est  par  des  ouvriers  indiens, 
lorsque  ceux-ci  sont  venus  participer  à  la  cons- 
truction des  chemins  de  fer  vers  1900, 

Uaages  Dans  les  îles  di-  l'océan  Indien  [Co- 
mores,  Madagascar,  Réunion,  Maurice)  ainsi 
qu'en  Inde,  l'usage  principal  des  feuilles 
â  AcJiu'Ha  nli'racea  98t  comme  légume  cuit  à  la 
vapeui'.  Au  Brésil  et  en  Inde,  les  feuilles  crues 
sont  utilisées  pour  rehausser  le  goût  des  sala- 
des, des  soupes  et  des  plats  de  viande.  On  le 
cultive  largement  comme  plante  ornementale 
pour  ses  capitules  colorés  attrayants. 
L'usage  médicinal  le  plus  commun  et  le  plus 

réjiandu  est  le  traitement  du  mal  de  dents  et 
des  infections  de  la  gorge  et  des  gencives.  Dans 
le  mcmde  entier,  on  utilise  les  capitules  soit 
frais  soit  sédiés  et  réduits  en  poudre,  mais 
l'usage  des  racines  et  des  iVuilIcs  a  également 
été  recommandé.  Un  recommande  en  outre 
cette  plante  pour  soigner  la  dysraterie  et  les 
rhumatismes  iiinsi  que  pour  renfoi'cer  le  sys- 
tème immunitaire.  Elle  est  aussi  utilisée  contre 
les  parasites  du  sang,  surtout  contre  la  mala- 
ria, autant  de  manière  préventive  que  curai  ive. 

Propriétés  On  ne  dispose  d'aucune  donnée 
sur  la  composition  nutritionnelle.  Les  feuilles 
et  les  capitules  crus  d'AcmeUcs  ont  une  saveur 
piquante,  et  (|iinnd  on  les  mâche  ils  engourdis- 
sent les  muqueuses  de  la  bouche  et  provoquent 
la  salivation.  Cette  sraisation  pourrait  être 
attribuée  à  la  fraction  alkylamide. 
Les  capitules  contiennent 
spilanthol  (N-isobutyl-4,G-décadiénamide),  un 
alcaloïde  antiseptique.  Le  spilanthol  est  effi- 
cace à  de  très  faibles  concentrations  contre  les 
parasites  du  sang.  11  constitue  un  poison  pour 
la  plupart  des  invertébrés,  mais  on  le  dit  inof- 
fiensif  pour  les  animaux  à  sang  diaud.  Des  ob- 
servations  provenant  de  sources  diverses  sur  la 
composition  de  Ihuile  essentielle  distillée  à 
partir  des  fleurs  fraîches  s'accordent  sur  une 
forte  teneur  en  p-caryopl^llène  (21-30K).  Les 


autres  principaux  constituants  signalés  sont  le 
limonène,  le  thymol,  le  y-cadinène  et  le  germa- 

crène. 

Des  études  menées  in  vitro  ont  mis  en  évidence 
une  forte  activité  antibactérienne  conti-e  Ea- 
eherichia,  KlehsieUa,  Proteua,  Pêeudomottaa, 
Salinoiii'lhi  et  Sl<ipliyl<jcncciis.  Candida  ulbi- 
cana  est  également  inhibé.  L  utdisation  comme 
insecticide  s'est  avérée  efficace  contre  certains 
moustiques  tels  que  Aedes,  Anophrlrs  el  Culsx 
et  contre  la  noctuelle  du  ma'is  (Jielicoverpa 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  à  tiges 

érigées,  parfois  décombantes.  Feuilles  oppo- 
sées, simples  ;  pétiole  de  2-6,5  cm  de  long  ; 
limbe  largement  ovale  k  dd.toïde,  de  5-1 1  cm  x 

4-8  cm,  base  tronquée  à  brièvement  atténuée, 
apex  aigu  à  brièvement  acuminé.  Ixinl  denté. 
Inflorescence  ;  capitule  discoide  atteignant  2,5 
cm  X  1,6  cm  ;  bractées  de  l'involucre  15-18,  3- 

sériées  atteignant  H  mm  ^  1  mm  apex  aigu  ; 
bractées  du  réceptacle  de  couleur  paille,  sou- 
vent teintées  de  rouge-violet,  atteignant  6  mm 
X  1  mm.  Pleurs  du  disque  40n  r.:.i  >  corolle  5- 
mère.  jaune,  atteignant  3,5  mm  de  long  Fruit 
akène  de  2—2,5  mm  x  1  mm  ;  pappus  constitué 
de  2  soies. 

Acmi'Iln  est  un  genre  j)anl ropic.il  comjtrenant 
environ  ;50  espèces,  dont  deux  sont  mdigènes 
en  Afri(iue  I  ropic  aie  et  2  ont  été  Introduites.  La 
plupart  des  espèces  âAcmella  étaient  jadis 
considérées  comme  faisant  partie  du  genre 
Spilanllies.  Les  2  espèces  mdigènes,  Acmella 
eauUtiUza  Delile  (s3rnonyme  :  ^Hanthea  mou- 
rili'intis  auct  non  (Rich.)  DC.)  et  Acmclht  iili- 
gùiuaa  (Sw.)  Cass.,  ont  les  mêmes  usages 
tfx'AemeUa  oleraeea  et  il  est  certain  qu'elles  ont 
été  confondues  dans  la  lil i i  rnl ure.  ActneUa 
rntilirhiza  se  distingue  dAt  inrIhi  olrraren  par 
la  présence  de  fleurs  ligulées.  Acmella  uligiuo- 
«o  possède  une  corolle  4-mèrs. 

Ecologie  Quand  il  est  échappé  des  cultures 
Acmella  oleraeea  se  trouve  parmi  les  mauvai- 
ses heibes.  Les  populations  naturalisées  se 
trouvent  généralement  dans  les  endroits  humi- 
lies comme  les  marécages  de  l)ords  de  lacs. 

Gestion  Acmella  oleraeea  se  cultive  comme 
légume  à  Madagascar  et  aux  Comores,  ainsi 
qu'.à  la  Réunion  et  ;"i  M.nirice,  mais  on  ne  dis- 
pose d  aucune  information  détaillée.  11  est  ven- 
du sur  les  mardiés  à  Madagascar  toute  l'année, 
mais  desk  de  nov*'mbre  à  mars  que  son  appro- 
visionnement est  le  plus  important.  Comme 
plante  ornementale,  il  se  multiplie  par  grames 
ou  par  boutures  prélevées  sur  les  plantes  dans 
la  phase  végétative.  Pour  la  germination,  une 
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tcmpcraturo  d  au  moins  21''('  est  nécessaire.  Il 
demande  des  arrosages  fréquents. 
ReMources  gôisiiqiiea  et  aâeelion  Comme 

il  est  miltivi'  piirtout  et  naturalisé  dnns  rw- 
tains  endroits  de  1  Afrique  de  l'Est,  Acmella 
oîeraeea  n'est  oertamement  pas  menacé. 

Perspectives  II  serait  utile  de  décrire  les 
pratiques  eu  Itu  raies,  ainsi  que  les  caractéristi- 
ques et  les  propriétés  Û! Acmella  oleraeea,  culti- 
vé dans  les  îles  de  l'océan  Indien.  Armclla  oie- 

rncpci  et  son  nnrôfre  snuvnpe  Armdla  nlbn  sont 
intéressants  pour  leur  potentiel  médicinal,  en 
particulier  leur  activité  contre  les  maladies 
piirM-^itaires  du  sang  autres  ijue  In  malaria,  et 
ils  méritent  davantage  de  recherches.  La  com- 
munauté aciratifitpie  devrait  se  rendre  compte 
que  la  nom«iclature  des  genres  Acmella  et 
Sj)ilaiillicn  a  été  mise  à  jour,  de  lac^-on  à  éviter 
la  duplicaliun  des  résultats  de  recherche,  les 
identifications  douteuses  et  l'utilisation  de 

Kéféreuces  principales  Hind,  N.  &  Biggs, 
N.,  2003  :  Jansen,  R.K.,  1985  ;  Ramsewak, 
R.S,.  Knckson,  A.J.  &  Ntur.  M  1999. 

Autres  références  ('wh.  R.A..  199G  ;  Fiibry. 
W.,  Okemo.  P.O.  &.  Ansorg,  R.,  1998  ;  Gasquet, 
M.  et  al,  1993  ;  Hind,  D.J.N.,  Jèffiey,  C.  & 
S  M  \  J  1993;  Jansen,  R.K,  1981;  Roe- 
mantyo,  1993h. 

Antenra  CH.  Bosch 


Adansonia  digitata  L. 

Protologue  Sysi  n;it  ed.  10,  2:  1144  (1759). 
Famille  Bombacaceae  (APG  :  Malvaceae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =160 

Noms  vernaciilaires  I';iohnl),  cnlehnssier 
du  Sénéfxol,  ;iihro  de  nulle  ans  (Fr),  Bnobab, 
monkey-bread  tree,  dead-rat  tree,  cream-of- 
tartar  tree  (En).  Baobab,  molarabeira,  imbon- 
doiro,  rnlabarrirn,  rnb/irevi-c  (Po).  Mlniyu, 
mkuu  hapingwa,  mkuu  hai'ungwa,  muuyu 
(Sw). 

Origine  et  répartition  géograpliiq[lie  Le  bao- 

liiih  est  présent  m  l  étiit  naturel  presque  partout 
en  Alnque  continentale  tropicale.  A  l  ongine,  il 

était  absent  de  nombreux  pajrs  d'Afrique  cen- 
trale, mais  il  a  été  infroHuif  il.ms  la  plupart 
d'entre  eux.  11  est  encore  absent  du  Rwanda,  du 
Burundi,  de  Djibouti  et  de  l'Ouganda.  Il  a  été 
introduit  à  Madagasr  u  i  t  lans  de  nombreuses 
autres  îles  de  l'océan  Indien.  En  Afrique  de 
1  Ouest,  on  le  rencontre  souvent  dans  des  ver- 
gers de  baobab  autour  des  villages.  En  dehors 
de  l'Afrique,  il  a  été  introduit  partout  dans  les 


Adaiiamûa  digitaia  -  sauvage  et  planté 
régions  tropicales  et  subtropicales.  En  Inde, 

son  inl  rodiict  ion  n^monte  à  assez  loni^temps  et 
elle  est  très  probablement  le  fait  de  marchands 
arabes  ;  les  usages  locaux  qu'on  en  fait  au- 
joui  il  II  I  'lit  semblables  à  ceux  de  l'Afrique.  A 
la  Baibade,  deu.\  \  ieux  arbres,  issus  de  graines 
importées  en  1738  d  Alnque  de  1  Ouest,  sont 
considérés  comme  l'une  des  sept  merveilles  de 
l'île. 

Usages  Les  feudies  de  baobab  sont  utdisées 
soit  fraîches  en  légume  cuit,  soit  séchées  et 
réduites  en  poudre  pour  servir  d'ingrédirat  de 
soupes  ou  de  sauces.  Los  pousses  of  les  racines 
des  jeunes  plantes  se  consomment  également. 
Ea  temps  de  famine  en  Afrique  de  l'Ouest,  on 
consomme  les  racines  cuites  à  l'eau.  Les  fleurs 
se  mangent  crues. 

Les  fruits  contiennent  ime  ])ulpe  tendre,  blan- 
che, comestible  et  nourrissante  (le  "pain  de 
sinpe"),  Rlle  sort  à  faire  railler  le  Init  on  la 
mange  en  dessert  et  on  l  utUise  pour  faire  de  la 
bouillie,  des  brassons  rafr«kfaisaantes  ou  des 
rrèmes  clarées.  Au  Soudan  on  en  fait  une  bois- 
son laiteuse  appelée  "gubdi  .  On  ajoute  la 
pulpe  du  fruit  réduite  en  poudre  à  un  liquide 
froid,  ee  cjui  en  conserve  les  vitamines.  Une 
émulsion  de  pulpe  de  fruit  p'  Lit  t  tlsifier  le  lait. 
La  pulpe  séchée  s  emploie  en  pâtisserie  comme 
substitut  de  crème  de  tartre. 
Les  praines  se  consomment  crues  ou  grillées  et 
sentent  à  épaissir  les  soupes  et  à  leur  donner 
du  goût.  La  fermentation  des  amandes  des 
graines  en  améliore  la  valeur  nutritionuelle. 
Sur  II  s  eôtes  ilu  Kenya  et  de  la  Tanzanie,  on 
colore  les  graines  encore  revêtues  de  pulpe,  on 
les  enrobe  de  sucre  et  on  les  vend  comme  bon- 
bons. Les  graines  s'emploi^t  pour  falsifier  les 
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cacahuètes  et  on  prut  s  en  servir  pour  rempla- 
cer le  café.  Une  huile  peut  être  extraite  de 
l'amande  des  graines  par  ébullition  et  distilla- 
tion, Somi-fluiilc  cette  huile  d'un  jaune  d'or  est 
légèrement  parlumée,  non  siccative  et  possède 
une  longue  durée  de  conBervation.  On  s'en  sert 
pour  la  cuisine  et  en  cosmétique. 
La  ûbre  de  Técorce,  qui  s'arrache  de  la  partie 
inférieure  du  tronc,  sert  h  confectionner  des 
cordes  ou  des  fîceUes,  des  cordes  pour  insi  ru- 
monts  Ho  musique  dos  pièges,  des  filets  do 
pêche,  des  pagnes,  des  sacs,  des  paniers,  des 
nattes  et  des  diapeaux  imperméables.  L'éoorce 
des  racines  produit  également  de  la  fibre  En- 
fin, lorsque  le  bois  se  désagrège,  il  reste  des 
fibres  qui  peuv«it  être  utilisées  comme  maté- 
riau d'emballage. 

On  se  sert  de  toutes  les  parties  de  la  plante 
pour  traiter  la  fièvre.  La  gomme  extraite  de 
l'écoroe  sert  au  nettoyage  des  plaies.  Au  Congo. 

la  déroc'lion  d'érorcc  est  utilisée  pour  baigner 
les  enfants  rachitiques  et  en  Tanzanie  pour 
soigner  les  douleurs  dentaires.  L'écoroe  des 
tiges  et  les  fibres  qui  tapissent  la  coque  des 
fruits  semploient  pour  traiter  l'aménorrhée. 
L'écorce,  la  pulpe  du  fruit  et  les  graines  servent 
d'antidote  contre  l'empoisonnement  au  Stro- 

phaiitliii.s.  .\u  Malawi,  le  jus  du  baobab,  qu'on 
appelle  'dambedza',  est  servi  comme  remède 
contre  la  gueule  de  bois  et  contre  la  constipa- 
tion. ESn  Zambie,  l'infusion  de  racine  sert  en 
bnins  pour  les  bébés,  pour  ndourir  la  peau.  Au 
Sierra  Leone,  la  décoction  de  racine  est  ingérée 
avec  des  aliments  comme  fortifiant.  Les  racines 
réduites  en  poudre  et  séchées  entrent  dans  le 
traitement  du  paludisme.  Les  lèudies  sont  uti- 
lisées comme  diaphorétique,  expectorant,  as- 
tringent et  prophylact  i<iue  d(>  la  fièvre.  Elles 
figurent  sur  une  Innpue  liste  de  traitements 
pour  des  maux  tels  que  1  asthme,  l  asthénie,  les 
maladies  du  rein  et  de  la  vessie,  la  diarrhée  et 
les  inflammations.  T,a  pidpo  du  fruit  s'emploie 
comme  antidysentérique  ainsi  que  dans  le  trai- 
tement de  la  variole  et  de  la  rougeole.  L'huile 
des  graines  s'emploie  contre  l'inflam  1 1 1  1 1 1  m  des 
gencives  et  sert  à  soulager  les  mau.\  dt  di  iits 
Le  bétail  mange  les  feuilles  et  les  lleurs  tom- 
bées, et  pendant  la  saison  sèche  on  le  nourrit 
de  inil])e  de  fruit  et  de  graines  On  nourrit  aus- 
si le  bétail  avec  les  résidus  provenant  de 
l'extraction  dliuile. 

Dans  certains  oidroits,  le  bois  sert  à  confec- 
tionner des  pirogues,  des  éçuelles  et  des  flot- 
teurs pour  les  filets  de  pêche.  Mais  cest  un 
piètre  bois  de  feu  et  son  diaibon  est  médiocre. 
Il  est  possible  d'utiliser  le  bois  et  l'écoroe  dans 


lindustrie  papcticrc,  mais  commercialement, 
ce  n'est  pas  viable.  Les  coques  des  fruits  ser- 
vent elles  aussi  de  combustible  et  on  en  fiait  des 
réciinents  et  des  flotteurs  de  pêehe. 
Les  arbres  au  tronc  creux  sont  employés  depuis 
longtemps  et  on  s'en  sert  toujours  pour  conser- 
ver de  l'eau,  car  leur  capiu  ité  de  stockage  at- 
teint 7500  1.  Les  troncs  creux  servent  égale- 
ment de  tombes,  de  lieux  de  rendez-vous,  de 
prisons,  d'étables,  <rahribus,  d'entrepôts,  de 
postes  de  surveillance,  de  salles  de  liain  de 
chambres  froides  et  de  laiteries.  On  se  sert  de 
la  pulpe  pour  fiuner  le  poisson  et  la  fumée  aide 
à  repousser  les  insectes  qui  harcèlent  le  bétail. 
Mélangé  à  de  l'eau,  le  pollen  donne  une  colle 
qui  fl^emploie  en  menuisorie.  Uéooroe  s'utilise 
en  tannerie  et  l'écorce  verte  produit  un  colo- 
rant. On  obtient  un  eolorant  niuge  îi  partir  des 
racines.  Les  pédoncules  réduits  en  poudre  et  la 
coque  du  firuit  servent  de  substitut  au  tabac. 

En  di  hni's  de  son  airr-  d'origine,  l'arbre  a  été 

introduit  principalement  comme  ornemental  ou 
pour  donner  de  l'ombre.  Avec  sa  forme  extraor- 
dinaire, le  baobab  est  auréolé  dans  l'Afrique 
entière  de  tout  un  trésor  de  légendes,  de  su- 
perstitions, de  récits  populaires  et  de  référen- 
ces anecdotiques. 

Production  et  commerce  international  D  tns 
le  passé,  l'écoroe  a  été  importée  en  Europe  pour 
les  industries  de  l'emballage  et  du  papier,  ainsi 
que  pour  ses  usages  médicinaux.  Sous  le  nom 
de  "cortex  rael  redra  elle  éfnit  utilisée  comme 
substitut  de  la  quinine  pour  faire  baisser  la 
fièvre.  Tout  récemment  dans  le  mmde  occiden- 
tal.  on  a  vu  croître  l'intérêt  commercial  pour 
ses  emplois  en  diététique  et  en  cosmétique.  Au 
Zimbabwe,  l'aibre  donne  lieu  à  une  production 

induslnclle  à  petite  échelle  de  pulpe  de  fruit  et 
d  huile.  .\u  Malawi  le  jus  de  fruits  de  baobab 
fait  l  objet  d  une  pi-oduction  commerciale.  Les 
graines  sont  exportées  d'Afrique  de  l'Est  vers  le 
monde  arnlic  <  t  le  Pnii-ho-Orient  où  elles  sont 
consommées  comme  amuse-gueule.  On  ne  dis- 
pose toutefois  d'aucune  statistique  sur  la  pro- 
duction ou  le  commerce. 

Propriétés  La  composition  nutnt  lunnelle 
des  feuilles  fraîches  de  baobab  par  100  g  de 
partie  comestible  est  :  eau  77  g,  énergie  289  k  J 
kral)  protéines  '.]  8  g  lipides  0,;^  g,  glucides 
16,1  g,  fibres  2,8  g,  Ca  102  mg,  P  65  mg,  acide 
ascorbique  52  mg  (Leung,  W.-T.W.,  Busson,  P. 
&  Jardin.  C.  1968). 

La  pulpe  du  finit  de  banbali  contient  par  100 
g  ;  eau  8,7  g,  énergie  1200  kJ  (308  kcal),  pro- 
téines 2,7  g,  lipides  0,2  g,  glucides  73,7  g,  fibres 
8,9  g,  Ca  335  mg,  Mg  167  mg,  P  76,2  mg,  Fe  2,7 
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mg,  Zn  LO  mg,  thinmino  0,62  mg,  riboflavine 
0,  H  mg,  niacine  2,7  mg,  acidp  ascorbique  209 
mg.  Les  graines  sont  constituées  d  environ  55% 
de  ti'uument  et  de  45%  d'amande.  Les  amandes 
contiennent  par  100  g  ;  eau  8,1  g,  énergie  1805 
kJ  (431  kcal),  protéines  33,7  g,  lipides  30,6  g, 
glucides  1  «  t;.  llhivs  9  g.  Ta  273  mil.  Mu  ''<  l" 
mg,  P  5, 1  mg,  Fe  6,6  mg,  Zn  6,7  mg,  thiamine 
0,26  mg,  riboflavine  0,14  mg,  niacine  1,0  mg. 
La  composilion  en  acàdes  gras  est  la  suivante  : 
aride  linnléique  .'M  9%,  acide  olrique  .■>2.:'%. 
acide  palmitique  26,5%  et  acide  stéanque  1, 1% 
(Arnold,  T.H.,  Normal,  M.J.  &  Wehmeijer,  A.S., 
1985).  Il  est  fait  état  d'une  grande  variation 
dans  la  teneur  en  huile  de  l'amande  des  grai- 
nes, entre  30-68%. 

Dans  la  littérature,  les  propriétés  nutritimind.* 
les  varient  considéraMement  mais  il  n'y  a  pas 
de  relation  évidente  entre  la  morphologie  ou 
l'origine  et  les  propriétés.  Au  Mali,  la  teneur  en 

aride  ascorbique  des  feuilles  varie  de  1  à  ii  en 
fonction  des  arbres  ;  cette  variation  est  restée 
la  même  pendant  des  années  et  aucun  lien  avec 
la  pkniosité  ou  la  morphologie  n'a  été  établi. 
Ce|)endant.  les  petites  feuilles,  earaetéristique 
particulière  à  certains  arbres,  présentaient  une 
teneur  en  vitamine  A  de  20%  supérieure  envi- 
ron tandis  que  l  âge  dr-  l  aibre  n'avait  aucune 
mcidence  sur  la  teneur  en  vitamine  A  de  ces 
feuilles.  La  valeur  la  plus  élevée  trouvée  pour 
la  vitamine  A  dans  la  poudre  de  feuilles  sé- 
chées  au  soleil  était  de  27,2  pg/g 
Le  bois  séché  à  l'air  est  léger  et  possède  une 
densité  d'environ  210  kg/mf  Les  fibres  de 
r<'c()r(«-  interne  simt  souples,  durables,  moyen- 
nement résistantes  et  elles  font  entre  bU— 12Û 
cm  de  long. 

Toutes  les  parties  de  la  plante  contiennent  du 

mucilage  rirhe  en  aride  uroniqiie  T.n  gnnime 
de  lécoix»,  inodore,  sans  saveur  et  insoluble, 
omiient  de  l'adde  bélttUnique.  L'éoorce  a  mon- 
tré  des  activités  diaphorétique  et  antipérindi- 
que.  Ladansonine,  isolée  à  partir  de  lecorce, 
s'avère  quant  à  elle  avoir  des  propriétés  fébri- 
fuges. On  pense  <  *  .  omposé  est  le  principe 
actif  qui  neutralise  la  strophantine  mais 
d  autres  éludes  montrent  que  1  adansonine  elle- 
même  provoque  un  empoisonnement  analogue 

à  relui  causé  par  Stro})haiithiis.  l.es  feuilles 
possèdent  une  activité  hj'posensitive  et  aiitihis- 
taminique.  L'écorce  de  racine  et  les  extraits  de 
feuilles  ont  une  activité  antivirale  et  antibacté- 
rionne.  L'amande  de  la  graine  contient  un  in- 
hibiteur de  la  trj'psine,  qui  peut  être  réduit  de 
85%  par  traitement  à  l'alcali.  Leur  teneur  en 
tanin  (12%  de  la  matière  sèche)  a  un  effet  né- 


gatif marqué  sur  la  digestibilité  des  feuilles  par 
le  bétail. 

Description  Enorme  arbre  c&ducifolié,  at- 
teignant 2n(-2.3)  m  de  haut  tronc  souvent  à 
très  large  circonférence  ;  ecorce  lisse,  de  cou- 
leur variable  ;  branches  trapues  près  du  tronc, 
jeunes  branches  souvent  tomenteuses  :  système 
racmaire  pouvant  s'enfoncer  jusqu'à  2  m  dans 
le  sol  et  s'étalant  horizontalement  plus  large- 
ment que  la  hauteur  de  l  arbre.  Feuilles  alter- 
nes simples  (chez  les  arbres  jeunes  et  les  pre- 
mières feuilles  de  la  saison  chez  les  arbres 
âgés)  ou  composées  digitées,  à  l'apex  des  bran- 
dies :  stipules  rapidement  caduques  ;  pétiole 
atteignant  16  cm  de  long  ;  feuilles  composées  à 
6— 7(-9)  folioles,  d'environ  20  cm  de  diamètre  ; 
folioles  sessiles  ou  à  cxiurt  pétiole,  elliptiques, 
de  5-15  cm  ■  1.5-7  cm,  base  cunéiforme,  apex 
acuminé,  mucronées,  entières.  Fleurs  solitaires 
ou  par  paires,  axillaires,  pendantes,  bisexuées  ; 

pédirclle  ;ifteignnnt  90  rm  de  long,  tonienteux  ; 
bractéoles  2,  rapidement  caduques  ;  calice  3-5- 
lobé,  de  5-^  cm  3-7  cm,  courtement  tomenteux 
à  l'extérieur,  pubescent  velouté  à  l'intérieur; 
pétales  5,  se  chevauchant,  très  largemait  obova- 


Adanmnio  d)g,itata    l,  port  de  laihre ;  2, pouam 

feuUlée  ;  3,  fleur  ;  4,  finit  ouvert. 

Redeasiiié  et  tidapié  par  Aehmad  Stitiri  Nur- 

haincui 
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los  à  aplatis,  de  5-10  cm  x  1,5-12  cm,  base  à 
court  onglet,  apex  arrondi,  blanches  ;  étamines 
très  nombreuses,  réunies  à  la  base  en  un  tube 
staminti!  <\r  1  5-4.5  cm  de  long,  partie  liltre 
d égale  longueur,  réfléchie;  ovaire  supère,  5-10- 
loculaire,  style  saillant  (fenviron  1,5  cm  au* 
dessus  des  anthères,  stigmate  n-lO-Iobé,  Fruit  : 
capsule  ligneuse,  mdéhisœnte,  globuleuse  à 
ovoïde  ou  oblongue-cylindrique,  atteignant  40(— 
66)  cm  de  long,  couverte  d'un  tomentum  velu, 
remplie  d'une  pulyn-  sorbe  et  farineuse  et 
contenant  de  nombreuses  grames.  (irames  réni- 
fonnes,  d'environ  1,5  cm  x  1  cm,  lissesy  brun 
loïKv  A  neins.  à  tégument  épais,  Plantule  à 
germination  hypogée  ;  cotylédons  se  détachant 
du  tégument  ;  premières  feuilles  simples,  étroi- 
tement linéaires  :  racine  pivotante  renflée. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Adœi- 
aoiiia  comprend  8  espèces,  dont  une  est  origi- 
naire du  continent  africain,  une  est  endémique 
d'Australie  et  G  do  Madagascar. 
Au  Sahel,  on  distingue  4  types  de  baobab  : 
•éooroe  noire",  "éoorce  rouge',  'éoorce  grise*  et 
'feuille  foncée".  On  préfère  le  type  "feuille  fon- 
cée" comme  légume-feuilles,  le  tj'pe  "écorce 
grise  est  utilisé  pour  sa  fibre,  et  les  autres 
types  sont  préférés  pour  leurs  fruits.  Au  Sou- 
dan In  I  Mille  In  forme  et  le  goûl  des  fruits  dif- 
fèrent dune  région  à  lautre.  Au  Kenya,  on 
distingue  3  types  en  fonction  de  la  douceur  du 
fruit,  de  la  forme  de  l'arbre,  de  la  taille  et  do  la 
forme  du  fruit  ainsi  que  de  la  saison  do  ilorai- 
Bon.  il  est  tentant  de  distinguer  des  variétés 
botaniques,  mais  étant  donné  que  la  diversité 
est  encore  loin  d'être  liien  comprise,  une  telle 
classil'ication  formelle  serait  prématurée. 
Les  nombres  de  chromosomes  signalés  pour 
AdoMùMadiétoiawmi  do  <)t;,  128,  144  et  160. 
Les  comptages  inexacts  dnns  In  fnmillo  dos 
Boinbacaceae  sont  communs  car  les  chromoso- 
mes sont  petits  et  nombreux.  Le  baobab  est 
aujourd'hui  considéj-é  comme  un  nutotétrn- 
ploïde  ayant  subi  une  réduction  aueuploïde, 
passant  de  4jc  =  176  à  2n  =  160.  Les  autres 
espèces  dAdtaïamia  possèdent  toutes  2n  =  88. 

Croissance  et  développement  Un  modèle 
de  croissance  distinguant  4  phases  a  été  mis  au 
point  sur  la  base  de  données  recueillies  sur  les 
arbres  sud-africains.  Ln  promièro,  nommée 
phase  "gaulis  ,  dure  10-15  ans  et  à  la  fin  de 
cette  période,  le  diamètre  du  tronc  à  hauteur 
dhomme  est  de  7-25  cm,  sa  hauteur  <le  .î-i;  m 
et  la  largeur  de  In  cime  de  2-1  m.  La  secundo 
dite  phase  conique  ,  dui-e  jusqu  à  ce  que  l'arbi-e 
atteigne  l'âge  de  60-70  ans.  Au  cours  de  cette 
phase,  la  croissance  est  rapide  et  le  tnmc  atteint 


sa  hauteur  maximale.  A  la  fm  de  la  phase  coni- 
que, le  diamètre  du  tronc  est  de  0,8-2,2  m,  la 
hauteur  est  de  5-iri  m  et  la  largueur  de  la  cime 
de  8-20  m.  .\u  rnurs  <le  la  troisième  |ihnsc  qua- 
hfiée  de  bouteille  ,  le  tronc  s  épaissit  et  la  cime 
^élargit  avec  de  longues  brandies  ascendantes. 
(\'tte  phase  prend  fin  lorsque  l'arbre  est  parve- 
nu à  l'âge  de  200-300  ans  ;  son  tronc  fait  alors 
2.8^*5.5  m  de  diamètre,  la  hauteur  est  de  10-20 
ni  .1  la  largeur  de  sa  cime  atteint  1.5—35  m. 
I  )nns  In  dernière  phase  de  vi(>illesse  ' ,  le  tronc 
pi-end  davantage  de  volume,  les  brandies  lour- 
des pendotit  et  il  arrive  que  les  plus  basses  cas- 
sent de  temps  à  autre,  La  cime  s'élargit  et 
s'aplatit,  le  tronc  se  creuse  et  l'arbre  Imit  par 
mourir  à  l'âge  de  600-800(-1000)  ans.  Sous  des 
conditions  de  croissance  exceptionnelles  et  grâce 
à  une  croissani-e  se<T)ndaire.  certains  arbres 
peuvent  atteindre  un  âge  encore  plus  respecta- 
ble. Dans  les  régions  dhaudes,  les  phases  ten- 

denf  n  .«e  rnrrnurcir  Rn  .Xfriijue  ile  I  nnesl,  des 
arbres  issus  de  graines  ont  atteint  une  hauteur 
de  2  m  en  2  ans  et  de  12  m  en  15  ans. 
Les  feuilles  apparaissent  peu  après  les  premiè- 
res pluies,  et  les  premières  feuilles  souvent 
simples,  tombent  précocement.  La  floraison  a 
lieu  à  n'importe  quel  moment  de  l'année,  sauf 

nu  i>Ius  fort  (le  In  saison  sèche  ■  elle  prt'cède 
souvent  T  apparition  des  feuilles.  Les  lleurs 
s'ouvrent  tard  dans  l'après-midi  et  restent  ou- 
vertes toute  la  nuit,  au  nombre  de  1-60  fleurs 
par  arbre  La  flornisnn  d'un  arbre  peut  durer  6 
semaines.  La  première  floraison  a  été  observée 
sur  un  aibre  de  8  ans.  Les  arbres  greffés  com- 
mencent à  fleurir  au  bout  de  niuiées  seule- 
ment, et  ils  n'atteignent  pas  la  taille  des  indi- 
vidus francs  de  pied.  La  pollinisation  se  £ait 
principalement  par  les  chauves-souris  frugivo- 
res dans  une  moindre  mesure  par  dos  galagos 
(lémuriens)  et  peut-être  par  le  vent,  les  mou- 
ches et  les  papillons  de  nuit.  Les  pollinisateurs 
.sont  attirés  par  la  forte  odeur  do  charogne  des 
fleurs.  Les  animaux,  en  particuUer  les  ba- 
bouins et  les  éléphants,  jouent  un  rôle  dans  la 
dispersion  des  graines  et  dans  la  levée  de  leur 
dormance.  L(>  hnobnh  reconstitue  une  nouvelle 
écorce  après  arrachage  de  la  première.  Le  tronc 
dénudé  d'arbres  abattus  peut  se  recouvrir 

d'écnrce  et  produire  une  nouvelle  pousse  n  par- 
tir du  centre  de  la  souche,  et  d  autres  à  sa  péri- 
phérie. 

Ecologie  Le  baobab  préfère  un  -ol  superfi- 
ciel sablonneuse  sur  un  sous-sol  limoneux  ;  il 
tolère  les  sols  mal  drainés  à  texture  lourde, 
mais  il  est  absent  sur  sable  profond.  Il  préfère 
les  altitudes  de  450-600  m,  où  la  pluviométrie 
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annuelle  atteint  300-500  mm  ;  il  est  commun 
dans  les  régions  où  la  pluviométrie  annuelle 
est  de  200-800  mm.  mais  des  extrêmes  de  plu- 
viosité annuelle  de  90  et  1500  mm  ont  été  en- 
registrés. On  le  trouve  depuis  le  niveau  de  la 
mer  jusqu'à  1000(-I500)  m  d'altitude.  Un  gel 
sévère  est  capable  de  faire  inmirir  même  les 
arbres  adultes,  et  au  sud  de  son  aire  de  réparti- 
tion, on  le  trouve  surtout  sur  les  pentes  orien- 
tées au  nord,  n  1  abri  (les  vents  froids  du  sud.  Si 
1rs  semis  et  lc.<  jcuno  nrbres  sont  viilnérnlilcs 
au  feu,  les  arbres  adultes  l'ésistent  aux  incen- 
dies. 

Multiplication  et  plantation  Lu  régénéra- 
tion naturelle  du  baobab  est  difficile,  principa- 
lement en  raison  du  broutage  par  les  animaux 

et  des  incendies  de  brousse  non  euntrôlés,  La 
germination  spont;mée  des  graines  'le  baobab 
est  généralement  faible.  Il  faut  d  abord  écarter 
les  graines  légères,  qui  flottent  sur  l'eau.  Puis 

on  procède  ;n\  prétraitement  des  graines  en 
fendant  le  tégument,  puis  en  les  plongeant 
dans  l'eau  bouillante  pendant  5—7  minutes  ou 
dans  l'acide  sulfurique  pendant  6-12  heures,  ce 
qui  aboutit  normalement  à  un  taux  de  germi- 
naliun  de  80—95%.  4-G  mois  avant  le  début 
présumé  de  la  saison  des  pluies,  on  procède  au 

semis  en  s;ics.  Parfois,  l(>s  priys;nis  socciipenl 
des  semis  de  baobab  dans  leur  jardin  jusqu  à  œ 
qu  ils  atteignait  2-3  m  de  haut.  Ils  sont  alors 
transplantés  au  bord  de  leurs  champs.  La  mul- 
tiplication végétative  offre  1  avantage  de  garan- 
tir les  caractéristiques  souhaitées,  telles  que  de 
grandes  fisuilles  et  une  bonne  qualité.  Les  bou- 
tures de  tiges  prennent  facilement  racine  en 
pépinière.  Pour  la  greffe,  on  peut  utiliser  comme 
porte-greffe  des  plants  de  semis  de  3  mois  avec 
des  gn'ffnns  juste  prélevés. 
Les  plants  sont  transplantés  au  délnil  de  la 
saison  des  pluies.  Après  la  transplantation  au 
champ,  il  est  essentiel  d'assurer  la  protection 
dos  arbres  contre  le  gibier,  le  bétail  et  les  in- 
cendies, jusqu'à  ce  qu  ils  soient  bien  établis.  On 
plante  à  un  espacement  de  10  m  ^  10  m. 

Gestion  L'étêtage  des  arbres  favorise  la 
production  de  feuilles  et  aide  à  prévenir  la 
chute  des  arbres  creux,  mais  cette  pratique 
réduit  drastîquement  la  production  de  firuits 
pendant  plusitMirs  nnnées. 

Maladies  et  ravageurs  Lassociation  de 
certains  insectes  avec  le  baobab  a  fait  l'objet  de 
recherdies  poussées,  car  cet  arbre  est  suscepti- 
ble d'être  l'hôte  facultatif  de  ravageurs  et  de 
maladies  du  cotonnier  et  du  cacaoyer.  Tout  un 
ensemble  de  noctuelles,  de  punaises  rouges  du 
cotonnier,  d'altises  et  de  cochenilles  ont  été 


rcpcrtoriés.  La  mesure  de  protection  des  plan- 
tes consistant  à  éradiquer  le  baobab  s'est  révé- 
lée inefficace,  parce  que  ces  parasites  <mt  de 
nombreu.x  autres  hôtes,  L  annélation  des  troncs 
par  des  coléoptères  peut  faire  mourir  les  jeunes 
arbres.  Une  fiimagine  décolore  l'éoorce,  en  par- 
ticulier pendant  li  s  périodes  sèches  :  il  s'agit 
d'une  infection  fongique  secondaire  survenant 
suite  à  un  stress.  En  Afrique  australe,  la  che- 
nille du  mopane  {Gonimhmsin  bdina),  considé- 
rée comme  un  mets  de  choix,  se  nourrit  des 
feuilles.  Les  éléphants  mangeurs  d  écorce  cons- 
tituent la  menace  la  plus  importante  pour  les 
baobabs  adultes 

Récolte  La  récolte  des  feuilles  et  des  fruits 
se  fait  en  grimpant  à  Farbre.  On  peut  aussi 
secouer  les  branches  pour  faire  tomber  les 
fruits.  On  ôte  l'écoree  par  arrachage  après 
avoir  pratiqué  des  incisions  verticales  et  hori- 
zontales. Les  repousses  d'écoroe  peuvent  être  à 
nouveau  récoltées  nu  bout  de  quelques  années. 

Rendements  Aucune  donnée  n'est  disponi- 
ble sur  les  rendements  en  feuilles  ou  en  fibres. 
L'n  arbre  adulte  may&a.  produit  environ  200  kg 
de  fruits  ])ar  an 

Traitement  après  récolte  L.e  séchage  des 
feuilles  de  baobab  à  l'ombre  entraîne  une 

moindre  déjierdition  de  \'il aminé  .\  t]ue  le  sé- 
chage au  soleil.  La  pulpe  du  fruit  est  séchée  au 
soleil,  ou  mise  à  fermenter.  Une  madime  a  été 
mise  au  point  pour  séparer  mécaniquement  la 
pidpe  du  reste  du  fruit.  Traditionnellement, 
graines  et  pulpe  sont  séchées  au  soleil,  grillées 
ou  mises  à  fermenter.  La  pulpe  se  conserve 
pendant  longtemps  dans  des  récipients  hermé- 
tiques. On  peut  séparer  les  téguments  des 
graines  et  les  amandes  à  la  main  après  les 
avoir  fait  bouillir  (1  heurs)  et  laissés  tremper 
(]2  heures). 

Ressources  génétiques  La  variation  de 
taille  entre  aibres  de  même  âge  est  générale- 
ment attribuée  h  des  différences  li<'es  à  leur 
emplacement.  Cependant,  les  diffémices  consi- 
dérables de  taille  entre  des  baobabs  du  même 
âge  et  au  même  lieu  semblait  indiquer  que  la 
variation  r-st  surtout  d'origine  génétique.  Etant 
donné  la  v  ariabilité  au  sein  de  lespéce,  il  est 
nécessaire  de  procéder  à  un  échantillonnage  sur 
toute  son  aire  de  répartition  pour  établir  une 
collection  de  ressources  génétiques  qui  soit  re- 
présentative. Pour  l'espèce  dans  son  ensemble,  il 
ne  semble  pas  y  avoir  de  menace  ^ext  inct  ion  ou 
d'érosion  génétique  :  toutefois,  par  endroits  (pa- 
rex.  dans  lest  du  Zimbabwe),  les  peuplements 
sont  menacés  en  raison  de  changements  d'ordre 
hydrologique  ou  de  sureqploitatian. 
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Sélection  Compte  tenu  de  la  grande  variabi- 
lité du  baobab,  l'amélioration  génétique  et  la 
sélection  offrent  des  perspectives  oonsidéra- 

bl.-s, 

Perspectives  Comme  source  locale  de  lé- 
gume-feuilles, de  firuita,  de  fibre  et  d'autres 

produits,  le  baobab  ne  cesser,!  de  jouer  un  rôle 
important.  La  vulgarisation  agricole,  en  parti- 
culier sur  sa  transformation,  pourrait  favoriser 

une  production  et  un  us.-i^'e  jilus  mlensils.  Il  est 
possible  que  les  mnrchi's  t;int  locaux  i(U  inter- 
nationaux, aient  la  capacité  d  absorber  des  quan- 
tités considérablee  de  produit.  EStant  d<nané  le 
long  cycle  de  ]irn(luct ion  du  haohal».  il  est  utile 
de  ne  retenir  que  les  meilleurs  plants.  La  sélec- 
tion des  planta  de  semis  en  fonction  de  leur  vi- 
tesse de  croissance  peut  être  un  bon  moyen  pour 
accrtiître  la  production.  Les  recheiches  destinées 
à  mieux  comprendre  la  grande  variabilité  du 
baobab  devraient  jeter  les  bases  de  futurs  pro- 

prammes  de  st'Ieclion.  De  li)r<;e.<  essai?  de  pro- 
venance sont  nécessau'es.  Comme  pour  les  au- 
tres aibres  cultivés,  l'amélioration  génétique  est 
une  entreprise  à  long  terme.  Mais  à  court  terme, 
la  meilleure  stratégie  sera  de  pro<vder  à  In  mul- 
tiplication végétative  des  arbres  de  qualité  supé- 
rieure. 
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ALEPIDEA  PEDUNCULARIS  Steud.  ex  A.Rich. 

Protologue  Tent.  11.  abyss.  1:  320  (1848). 
Famille  Apiaceae  (UmbeUifinrae) 
Synonjrmes  AUpidea  longifolia  Dummer 

(191.1). 

Origine  et  répartition  géographique  Alepi- 
dea  pedunmlaria  est  présent  de  la  R.D.  du 
Qmgo,  du  Soudan  et  de  l'Ethiopie  jusqu'en 


;\frique  du  Sud. 

Usages  Les  jeunes  feuilles  d'Alepidea  pedun- 
eularis  sont  récoltées  dans  la  nature  et  utili- 
sées comme  légume  cuit,  particulièrement  en 
Airique  australe,  où  il  est  connu  sous  le  nom 
"ikhokwana"  diez  les  Zoulous.  En  Afirique  aus- 
trale, une  décoction  de  racines  est  ingérée  pour 
soigner  la  toux  et  dans  l'est  de  l'Afrique,  pour 
soigner  la  fièvre. 

Botanique  Plante  herl)acé<>  pérenne  attei- 
pnant  12n(-17.5)  cm  de  haut  glabre  à  racines 
accolées,  épaisses,  charnues  et  fibreuses  ;  tige 
mince  à  plutôt  trapue,  striée,  fortement  rami- 
fiée. Feuilles  alternes,  simples,  feuilles  basales 
en  rosette,  pétiole  de  1-10  cm  de  long  se  pro- 
longeant indiatinctemoit  en  gaine,  limbe 
oblong  à  obovale,  atteignant  26  cm  x  6  cm,  base 
atténuée,  tronquée  ou  cordée  .ificK  obtus,  à 
bords  à  larges  dents  ciliées  et  ucummees  ;  feuil- 
les caulinaires  sessiles  et  embrassant  la  tige, 

beaucoup  plus  petites  que  les  feuilles  de  la  ro- 
sette, à  cils  plus  longs  et  plus  foncés  sur  les 
dents,  devenant  progressivement  plus  petites 
vers  le  haut  de  la  tige,  les  supérieures  ressem- 
Idant  à  des  briu  tées.  Inflorescence  :  ombelles 
en  l'orme  de  capitule,  groupées  en  relativement 
petit  nombre,  à  8—1 1  bractées,  alternativement 
grandes  ei  i)(  li1(>s  formant  un  involucre  conné 
étalé  atteignant  1,5  cm  de  long.  Fleurs  bi- 
sexuées, sessiles,  6-mères  ;  sépales  deltoïdes- 
Oval<-s  de  moms  de  1  mm  de  Inntj  ;  pétales  oho- 
vales,  d  environ  1")  mm  de  long  Idancs  n  lépè- 
rement  roses  ou  verdàtres  ;  élamuaes  libres  ; 
ovaire  infère,  2-loculaire,  styles  2,  divergents, 
droits,  l'huit  :  schizocarpe  d'environ  2  mm  de 
long,  blanc-verruqueux  à  angles  plutôt  viCs. 
Ahpidea  est  un  genre  complexe  comprenant 
environ  20  espèces  mal  définies,  présentes  de 
l'Kthiopie  à  I  , Afrique  du  Sud,  la  plupart  se 
t  rouvant  en  Aûnque  australe.  AJepidea  pedun- 
eularis  fait  partie  d'un  complexe  variable,  au 

sein  duquel  les  limites  entre  les  espères  ne  sont 
pas  nettes.  En  Afrique  du  Sud,  les  feuilles 
âlAlepidwi  iiatalensis  Wood  &  Evans  sont  éga- 
lement utilisées  comme  légume. 

Ecologie  Alepidca  pcJuncttlaiis  est  surtout 
une  espèce  des  pâturages  de  montagne  brûlés 
fréquemment.  Il  est  également  présent  dans  les 

milieux  ouverts  des  forêts  de  montns^ne  et  des 
savanes  boisées  à  Brachystegia  ainsi  que  sur 
des  collines  rocailleuses,  à  1000-3800  m 
d  altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Aie- 
pidea  peduncuUtria  est  répandu  et  il  ne  semble 
pas  être  menacé  d'érosion  génétique.  La  de- 
mande en  racines  àAlepidea  à  des  fins  médid- 
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nalcs  peut  crpondnnt  aussi  menacer  locale- 
ment les  peuplements  dAlepidea  peduncularia. 
Perspectives  Alepidea  peduneukui»  restera 

priihalplfiiicnt  un  légume  d'împoH îinoe  seule- 
ment locale.  Des  lecherches  seraient  nécessai- 
res sur  ses  propriétés  nutrîtionnelles  et  médi- 

cin.ili's 
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Antenra  P.C.M  Janaen 


ALUUM  AMPliLOl'KASUM  L. 

Protologue  Sp  pl.  1: 294  (1753). 
Famille  Alliaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  32,  48 

SynonymtmAlliuDi  />r,t  mm  L.  (1753). 

Noms  vernacnlaires  Alliiiiii  (niipclopixisinn 
comprend  plusieurs  légumes  dunl  les  plus  im- 
portants sont  : 

—  poireau  (Fr),  leek  (En),  nlho  porrit  (Pn)  : 

—  ail  à  grosse  tête  (Fr),  great-headed  garlic, 
elephîinl  garlic  (En); 

—  poireau  perpétuel,  petit  poireau  antillais 
(Fr),  pearl  onion  (En),  alho  bravo,  alho  inglés 
(Po)  ; 

—  kurrat  (Fr,  En). 

Origine  et  répartition  géographique  Allitiiti 
ampeloprusutn  seni^u  lato  est  un  vaste  com- 
plexe tfétutypes  sauvages  et  de  plantes  culti- 
vées onsiinnires  d'une  zone  qui  va  de  l'Iran  au 
Portupal  et  à  1  Afrique  du  Nord.  Parmi  les  for- 
mes cultivées,  c'est  l  ail  à  grosse  tête  qui  sem- 
ble le  plus  prodie  des  éootypes  sauvages;  le 
poireau  n  été  plus  profondément  modifié  par  la 
domestication. 

Des  poireaux  plus  ou  moins  bulbeux  étaient 

connus  et  cultivés  par  les  Eg^'ptiens,  les  Grecs 
et  les  Romains  tle  1  .Mntiquifé.  Li's  iioireaux 
modernes  non-bulbeux  sont  aujourdhui  culti- 
vés sur  tous  les  continents,  excepté  dans  les 
7ones  où  des  températures  trop  élovéos  ou  de 
trop  fortes  pluies  en  mterdisent  la  culture.  En 
Afrique,  on  produit  des  poireaux  à  petite 
échelle  dans  le  Sahel  pendant  la  saison  fraidie, 
ainsi  sur  les  hautes  terres  d  Afriiiiic  de  l'Est, 
surtout  autour  des  grandes  villes  pour  les 
consommateurs  aux  goûts  occidentaux.  Des 
cultivars  locaux  de  poireau  mult^liés  végétati- 


AQmm  ampelt^roêum  -  planté 

vement  sont  connus  sous  les  tropiques,  par  ex. 

en  .\frique  de  l'Est  (Kenya)  en  Inrlnnésic  cl 
aux  Antilles.  Lail  .à  grosse  tète  est  cultivé  en 
altitude  dans  iiui  liiues  pays  proches  des  tropi- 
ques, pai  1  \  I  la  Réunion,  en  Arabie  Saoudite 
et  dans  le  nord  de  l'indt'.  Le  kurrat  est  cultivé 
au  Proche-Orient,  et  le  poireau  bulbeux  ou 
'oignon-perle"  à  petite  édielle  en  ESurope. 

Usages  .Ulniiii  atiipclnpni.sii  m  comprend 
plusieurs  légumes,  parmi  lesquels  le  poireau 
est  le  plus  important  au  niveau  mondial.  On 
Tut  ili.se  h  l  ét  al  cuit.  Le  produit  consiste  en  une 
fausse  tige  rylindrique,  développée  grâee  à  une 
plantation  profonde  et  à  un  but t âge.  Les  feuil- 
les vertes  peuvent  s'utiliser  pour  la  soupe.  On 
trouve  souvent  du  [mireau  déshydraté  en  fines 
tranches  pour  cet  usage.  Les  eaieux  sessiles 
d'ail  à  grosse  tête  peuvent  remplacer  l'ail,  mais 
leur  saveur  à  l'état  cru  est  moins  satisfaisante, 
inconvénient  qui  disparaît  h  la  cuisson.  Les 
feuilles  de  kurrat  sont  utilisées  en  salade  ou 
comme  légume  cuit  pour  condimenter  les  mets. 

Les  "oipiions-perles"  sont  eonfif  >  .lu  '.  inaigre. 

Production  et  commerce  international  C  est 
en  Europe  qu  on  produit  le  plus  de  poireau, 
avec  plus  de  500  000  t  par  an.  La  Fi  ;uiee  est  le 
plus  cros  producteur.  La  plus  trrandc  [lartu-  du 
commerce  international  a  heu  à  1  intérieur  de 
l'Union  européenne.  Bhi  Afrique  tropicale,  la 

production  de  poireau  est  secondaire  et  aucune 
Statistique  n  est  disponible.  En  période  de  gels 
hivernaux  intenses  en  Europe,  il  est  arrivé  que 
le  Kenya  y  exporte  une  partie  de  sa  production. 

Propriétés  Le  poireau  (paré  avec  les  feuillo- 
sexternes  enlevées,  proportion  comestible  de 
67%)  contient  par  100  g  de  partie  comestible  : 
eau  90,8  g,  énergie  93  kJ  (22  kcal),  protéines 
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1,6  g.  lipides  0,5  g,  glucidos  2,9  r,  fibres  2.H  g, 
Ca  24  mg,  P  44  mg,  Fe  1,1  mg,  carotène  735  ng, 
thiamine  0,29  mg,  riboflavine  0,05  mg,  niacine 

0.  4  mg,  folate  56  ne  inidf  nscorhique  17  mg 
(Holland,  B.,  Unwm,  l.D.  &  Buss,  D.H.,  1991). 
La  plus  grande  partie  des  gluddes  est  consti- 
tuée par  des  t'ructanes. 

Le  goût  du  poireau  est  lié  à  la  présenee  de  S- 
alkyl-cystéine  sulfoxydea,  les  dérivés  propyl-  et 
méthyl-  étant  dominants  chez  les  poireaux 
modernes.  Ces  précurseurs  sont  transformés  en 
composés  volatiles  soufrés  (par  ex.  thiosulfinates) 
quand  on  découpe  le  poireau  cru.  Le  goût  du 
poireau  cuit,  plus  apprécié  du  consommateur, 
est  lui  aussi  lié  à  des  composés  volatiles  sou- 
frés, auxquels  une  petite  quantité  de  aaponines 
peut  ajouter  une  légère  amertume.  Chez  l'ail  à 
grosse  tête,  allyl-  et  prn[i\  l-r\  stéine  sulfoxydes 
sont  présents  dans  les  ieuiUes  et  les  caieux,  et 
il  en  résulte  un  goût  intermédiaire  entre  ail  et 

poireau  < rt.iinc^s  des  sajionini-s  pi-ésonles 
dans  le  poireau  ont  montré  in  vitro  une  activité 
antitumorale. 

Fal^fieations  et  succédanées  Le  poireau 
peut  être  remplacé  par  des  ciboules  à  fausse 
tige  longue  et  épaisse,  comme  certains  culti- 
vars  iAUmm  fiaiulosum  L.  ou  comme  'Belts- 
ville  Riinchini;  Onion',  Iivbridr  létraploide  en- 
Ivi'  Al  lin  m  cepa  L.  et  ALLuiin  ji^ulosiim  multi- 
plié ]):n  ^'raines.  En  Afrique  du  Sud,  AtUunt 
dregeamim  Kunth  est  collecté  à  l'état  sauvage 
par  les  Hottentots,  sous  le  nom  de  "poireau 
sauvage",  de  la  même  façon  que  les  écotypes 
sauvages  SÂUmm  amp^opramm  sur  les  deux 
rivi's  de  la  Médit l'iTanéc. 

Description  Plante  herbacée  robuste  érigée 
atteignant  150  cm  de  haut  ;  vraie  tige  réduite  à 
un  |ilal(  MU  ou  disque  à  la  base  de  la  plante, 
bulbe  absent  ou  peu  différencié,  ou  produisant 
deux  sortes  de  caïeux  :  de  petits  caïeux  pédicei- 
lés  et  de  gros  ca!eux  sessiles  ;  racines  adventi- 

vos  FiDilli's  nlfernes  distiques  ;  p.nine  tubu- 
laire  formant  une  fausse  tige  atteignant  50  cm 
de  long  ;  limbe  linéaire,  jusqu'à  50  cm  x  7  cm, 
de  section  transversale  en  forme  de  \'.  Inflores- 
CKloe  :  ombelle  sphérique  de  cm  de  di.i- 

mètre,  portant  plusieurs  centaines  de  Heurs, 
sur  une  hampe  cylindrique,  pleine,  atteignant 

1. 'îO  cm  (If-  Inng  nmbelle  soiis-tendur  par  une 
spathe  uiuque,  à  extrémité  pointue,  caduque  à 
la  floraison.  Fleurs  bisexuées,  campanulées  ; 
pédioelle  de  1-5  cm  de  long  ;  tépales  H.  en  2 
verticilles,  libres  ovales-oblongs,  de  l-f5  mm  de 
long,  violets  ou  blancs  ;  étamines  6.  les  internes 
tricuspides  ;  ovaire  supère,  3-loculaire.  Fruit  : 
capsule  déprimée  globuleuse  à  ovolde  de  2-^ 


AUium  ampelopramm  -  1,  port  du  poireau  ;  2, 

port  d'une  plan  II'  hiiUwiise  m  fleurs. 
Redessiné  el  adapté  par  laUaU  Syainsudi/t 

mm  de  diamètre,  contenant  jusqu'<à  G  graines. 
Oraine  de  2-.3  mm  x  2  mm,  noire.  Plantule  à 
germination  épigée. 

Autees  données  botaniques  Le  complexe 
AUium  ainpf'lopin.iiiin  contient  à  la  fois  des 
plantes  sauvages  et  cultivées,  et  sa  taxinomie 
est  plutôt  confuse.  Dans  la  littérature,  le  poi- 
reau cultivé  est  souvent  appelé  AUium  porrum. 
I,  ail  h  grosse  tête  produit  des  bulbes  composé.s 
de  3-6  caieux  de  grande  taille  (jusqu  à  60  g). 
Ses  caieux  pédioellés,  de  ft-IO  mm  de  diamètre, 

.sont  protégés  par  une  luniqiio  rorinre  oi  peu- 
vent rester  dans  le  sol  plus  d  une  année  avant 
de  germer.  Ses  grandes  ombelles,  semblables  à 
celles  du  poireau,  ne  produisent  pas  de  graines. 
Les  poireau.x  bulbeux  européens  ont  des  caïeux 
sessiles  couverts  d  une  fine  tunique  argentée, 
et  parfois  quelques  caïeux  à  pédioelle  court  et 
san.s  tunique  coriace.  On  n'en  trouve  plus  que 
dans  de  vieux  jardins  familiaux,  comme  c'est  le 
cas  des  'oignons-perles*  cultivé  en.  Allemagne 
et  aux  Pays-Bas.  Quand  on  fiait  rexpéi  irm  i  de 
planter  sous  climat  tempéré  des  former  dr  poi- 
reau multipliés  végétativement  sous  les  tropi- 
ques^  ils  se  révèlent  appartenir  à  cette  catégo- 
rie, produisant  des  bulbes,  avec  habituellement 
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un  caïeu  central  sphériquo  entouré  de  caïeux 
plus  petits.  Certains  ne  fleurissent  jamais  en 
conditions  de  journ  longs,  t-omme  le  "petit  poi- 
refiu  antillais"  rultiv*'  pendant  20  ans  dans  le 
sud  de  la  France.  Au  contraire,  le  "Anak  prei 
indonésien  fleurit  aux  Pays-Bas,  ses  graines 
donnant  une  descondiince  hétérogène  On  ne 
connaît  pas  le  comportement  dea  types  aiïi- 
cains  multipliés  végétativement  sous  ces  condi- 
tions de  jours  longs. 

Le  poireau  modomo  a  été  sélertionné  pondant 
plus  de  deux  siècles  pour  ne  pas  former  de 
bulbe,  ce  qui  a  conduit  à  des  plantes  à  multipli- 
cation slricti-  par  graines  et  à  fausses  tiges 
parfaitement  cylindriques.  Cependant,  deux 
caVeux  vesiigiaux  peuvent  apparaître  h  la  base 
de  la  hampe  florale  des  plantes  porte-grames. 
Le  Kurrat  (svnonyme  AUiiiiii  Imrrut  Schw  einf. 
ex  K.Ivrause),  cultivé  au  Proche-Orient,  est 
reproduit  par  graines  et  ressemble  à  un  petit 
]ioireau,  mai.«i  est  destine  à  plusieurs  récoltes 
successives  de  feuilles  vertes.  Le  "Taré  lrani% 
cultivé  en  Iran,  ressemble  au  kurrat  mais  pro- 
duit dans  ses  ombelles  un  mélange  de  fleurs  et 
de  bullnlles 

Les  graines  de  poireau  utilisées  en  Afrique  sont 
importées  de  pays  occidentaux  ;  ce  sont  surtout 

dos  types  d'été  à  feuilles  vert  clair  et  fausse 
tige  longue  et  peu  serrée,  par  ex.  Gros  Long 
d'Eté',  Bulgarian',  American  Flag",  'Carentan' 
et  néant  d'Italie'.  Les  types  d'hiver  à  feuilles 
vert  foncé  et  fausse  tige  courte,  serrée  et 
épaisse  sont  moins  souvent  cultivés,  et  ne 
conviennent  que  sur  les  hautes  terres  fraîdies. 

Croissance  et  développement  La  crois- 
sance végétative  du  poireau  se  réalise  à  des 
températures  de  4-26*C,  avec  un  optimum  à 
18— 20*C.  Même  à  température  optimale,  la 
germination  est  lente  (10-12  jours)  comparée  à 
d  autres  plantes  légumières.  Un  voit  d'abord 
apparaître  un  cotylédon  foliacé,  portant  le  té- 
gument de  la  graine  à  son  apex  ,\iix  tempéra- 
tures optimales,  une  nouvelle  feuille  se  forme 
tous  les  6  }ours.  On  atteint  le  stade  de  récolte 
quand  15  feuilles  ont  été  émises,  mais  la  feusse 
tige  continue  à  s'épaissir. 

L initiation  florale  débute  environ  180  jours 
après  le  semis  en  conditions  tempérées,  les 
plantes  soumises  <à  des  températures  basses 
(S^C)  montant  plus  rapidement.  La  croissance 
de  la  hampe  florale  est  stimulée  par  les  jours 
longs  ;  de  ce  fait,  la  montaison  et  la  floraison  se 
produisent  rarement  en  conditions  tropicales, 
l^es  fleurs  de  poireau  sont  poUinisées  par  les 
insectes.  Il  peut  y  avoir  aussi  bien  autopollini- 
sation que  pollinisation  croisée.  En  plus  des 


graines,  des  bulbilles  peuvent  apparaître  dans 
les  ombelles  de  certains  cultivars. 

Eicologie  Une  saison  fraîche  d'au  moins  4 
mnis  est  nécessaire  junir  nhtenii-  une  bonne 
croissance  du  poireau.  La  culture  du  poireau 
dans  les  basses  terres  diaudes  et  humides,  à 
moins  de  500  m  <raltitude.  est  rarement  possi- 
ble. A  des  latitudes  plus  élevées  pendant  la 
saison  fraîche,  et  à  des  altitudes  supérieures  à 
1  ()<)()  m,  le  poireau  est  plus  facile  à  cultiver. 
Dans  les  basses  terres,  KÎO  jours  sont  nécessai- 
res (GU  en  pépinière,  70  au  champ)  pour  obtenir 
des  poireaux  de  plus  de  1  cm  de  diamètre. 
Quand  les  températures  sont  supérieures  à 
l'optimum  (par  ex.  22^0  la  nuit,  30*C  le  jour), 
la  sénescence  fidiaixe  peut  être  aussi  rapide 
que  la  production  de  nouvelles  feuilles,  et  les 
poireaux  ne  grossissent  pas.  Les  plantes  peu- 
vent être  récoltées  dès  100—120  jours  après  le 
repiquage,  mais  peuvent  rester  au  diamp  plus 
longtemps,  car  elles  continuent  à  grossir  (20— 
25  mm).  Les  sols  favorables  à  la  culture  de 
poireau  doivent  être  profonds,  meubles,  avec 
un  pH  supérieur  à  5,6  et  une  bonne  teneur  en 
matière  organique 

Multiplication  et  plantation  Sous  les  tro- 
piques, le  poireau  est  soit  reproduit  par  graines 
soit  multiplié  par  r<"je(s  latéraux  f  >n  c-omiil<' 
300—400  graines  par  g.  La  semence  de  poireau 
est  normalement  importée.  Elle  ne  montre  pas 
de  dormance.  Chez  les  cultivars  modernes,  on 
sème  environ  1000  graines  par  m-  en  pépinière 
avec  un  ombrage  de  plastique  ou  de  feuilles  de 
palmier,  que  l'on  enlève  après  la  levée.  On  re- 
pique des  filants  hauts  de  l."-20  cm  et  de 
i  épaisseur  d'un  crayon,  verticalement,  dans 
des  trous  de  10-12  cm  de  profondeur,  à  raison 
de  200  OOO  'ha.  par  ex.  h  un  écartement  de  10- 
16  cm  sur  la  Hgne  et  ;iO— l.'î  cm  entre  les  bcnes. 
Afin  d  obtenir  de  longues  fausses  tiges,  la  plan- 
tation est  faite  au  fond  de  sillons  pour  fadliter 
le  buttage  Pour  les  poireaux  multipliés  par 
voie  végétative,  les  rejets  latéraux  sont  utilisés 
comme  les  plants  de  semis. 

Gestion  Une  récolte  de  20  t/lia  exporte  du 
sol  environ  65  kg  X.  10  kg  V  kg  K.  '^n  kg 
Ca,  3  kg  Mg  and  15  kg  S.  Une  fertilisation  avec 
6-20  t/ha  de  fumure  organique  et  tme  quantité 
adéquate  de  NPK  incluant  des  sulfates  est  re- 
commandée, ainsi  que  le  chaulage  si  néces- 
saire. 

Maladies  et  ravageurs  La  maladie  foliaire 

la  plus  importante  est  ralternnriose  (AUernaria 
porri),  à  laquelle  les  plantes  sont  encore  plus 
s«isibles  sur  sols  acides  déficients  en  calcium. 
Pour  la  hitte,  on  peut  utiliser  les  fongicides 
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dithiocarbamates  ou  l'iprodionc.  Dons  les  bas- 
ses terres,  les  racines  sont  envahies  par  Pyre- 
nochaeta  tenvstris  de  la  même  façon  que  celles 
de  rnil  l't  il<'  1  oignon.  Les  raoini"^  <'t  \v  plateau 
basai  peuvent  être  détruits  par  le  champignon 
Sclerotitttn  eepivorum  ou  le  nématode  DUylen- 
cliits  (fipsaci.  potciitirUcment  nocifs  sous  les 
tropiques  s'ils  sont  introduits  en  altitude  (par 
ex.  par  plantation  de  caïeux  d'ail  contaminés). 
T..»  rouille  (JPUccinia  spp.)  et  le  mildiou  {Phy- 
tophlhora  pnrri)  mnl/iHios  graves  on  climat 
tempéré,  n  ont  pas  été  signalés  en  Afrique. 
HtfipB  tttbcKÎ  peut  nuire  gravement  au  rende- 
ment i  t  îi  la  qualité.  On  peut  le  combattre  par 
les  insecticides,  mais  l'irrigation  par  aspersion 
peut  aussi  réduire  Pinfestation.  Cette  méthode 
d'irrigation  est  également  eCBcace  contre  l  alter- 
nariose  à  condition  d'être  pratiquée  entre  1 1  li  et 
15  h. 

Récolte  Les  poireaux  sont  récoltés  70—120 

jours  après  pl.intnfion,  mais  peuvent  être 
conservés  au  champ  plus  longtemps.  Les  plan- 
tes sont  arradiées  à  la  bêdie,  lavées,  débarras- 
sées  des  feuilles  sèches  et  jaunissantes  ainsi 
que  de  leurs  gaines  ;  on  raccourcit  les  feuilles 
oonservées  et  on  coupe  les  racmes  à  1-2  cm. 
Suivant  les  goûts  des  consommateurs,  on  lais- 
sera les  fouilles  vorlos  plus  nu  moins  lonpiios. 
Dans  le  cas  des  poireaux  muliipliôs  par  voie 
végétative,  les  fausses  tiges  les  plus  épaisses  de 
la  touffe  sont  v^dues,  les  rejets  les  plus  min- 
ces étant  autooonaommés  ou  réservés  à  la  plan- 
tation. 

Rendements  En  conditions  tropicales,  on 

peut  considérer  qu'une  récolte  de  15-20  t  obte- 
nue 70  jours  après  plantation  dans  les  basses 
terres  et  en  saison  fratdie  est  satisfaisante  ;  on 
peut  obtenir  40  t/ha  à  1500-2000  m  d  altitude  à 
condition  de  combattre  efiBcacement  l'alterna- 
riose. 

Traitement  après  récolte  Des  poireaux 

fr.nîrhomont    récoltés   cf    nettoyés   avec  soin 
conditionnés  vertn  alemi  nt  dans  des  paniers  ou 
des  sacs  plastiques  perforés,  peuvwt  se  garder 
2-3  jours.  Un  stockage  à  0"C  permet  de  les 
conserver  jusqu'à  60  jours. 

Reasources  génétiques  Si  1  un  excepte  les 
types  trcqpicaux  multipliés  par  voie  v^étative 
(Kenya,  Indonésie  petites  .\ntilln8,  Haïti),  m"' 
sont  apparemment  danciennes  introductions 
venant  des  pays  tempérés,  il  n'existe  pas  de 
cultivars  tropicaux  de  poireau.  Des  ooUectiains 
de  ressourcTR  génétiques  de  poireaux  euro- 
péens et  orientaux  sont  conservés  à  l'état  de 
graines  dans  des  instituts  tels  que  ceux  de  Wel- 
lesboume  (Royaume-Uni),  Wageningen  (Pays- 


Bas)  et  Uashmgton  (Etats-Unis).  Do  nombreu- 
ses espèces  sauvages  d'Allium,  plus  ou  moins 
apparentées  à  Alliuni  ampeloprasum.  sont 
conser\ét's  au  Royal  Botanic  Gardens  Kew 
(Koyaume-L'ni). 

Sélection  En  pays  tempérés,  les  principaux 
objectifs  de  sélection  sont  le  rendement,  l'uni- 
formité et  la  résistance  aux  maladies.  Le  poi- 
reau peut  être  considéré  comme  un  autotétra- 
ploide  allogame,  mais  on  observe  20-^30%  dauto- 
pollinisntions  on  production  do  somoncos.  .\u- 
jourd  hui,  les  fii-mes  semencières  contuiuent  de 
maintenir  les  variétés-populations  tradition- 
nelles sous  sélection  massale  permanente,  ou 
proposent  des  hybrides  Fi.  La  perte  de  vigueur 
par  autoféoondation  est  d'environ  30%  en  pre- 
mière généi Mt  imi  et  de  40%  entre  la  Si  et  la  Sa. 
Les  hvlirides  l'"i  sont  obtenus  sjrâce  à  une  stéri- 
lité mâle.  Les  rendements  des  hybrides  Fi  sont 
supérieurs  de  20%  et  les  plantes  plus  unifor- 
mes. T .'explir.'it ion  en  est  l'nbsonco  do  desren- 
dants résultant  d  autopoilinisation.  Les  culti- 
vars Fi  peuvent  avoir  des  généalogies  différen- 
tes, mais  ils  partagent  tous  le  même  parent 
mâle-stérile.  Il  s'agit  d'un  clone  multiplié  végé- 
tativement  m  vitro  ou  bien  par  formation  de 
bulbilles,  obtenues  dans  les  ombelles  par  abla- 

lion  précoce  df>s  fleurs  et  exposition  îi  dos  pho- 
topériodes  de  2tJ  heures.  Une  stérilité  mâle 
cytoplasmique  vient  récemment  d'être  transfé- 
rée à  partir  d'Allmin  cepa.  11  n'est  fait  motion 
nulle  part  d'un  travail  de  sélection  concernant 
les  tropiques. 

Perspectives  Le  poireau  est  un  légume  pro- 
ductif  et  très  intéressant  du  iK>int  de  v  ue  nuîri- 
tionnel.  Le  besom  d'un  AlUuin  utilisé  comme 
un  légume  cuit  peut  être  satisfait  par  AUmm 
ampeloprasum  ou  Mliutn  fiêbiio.vini.  Si  c'est  le 
poireau  quo  l'on  pivfèro,  une  sélection  orientée 
vers  les  tropiques  pourrait  constituer  un  objectif 
intéressant.  Comme  il  semble  que  tous  les  types 

tétraploïdes  cïAIIiinn  anijH'lnj^rasu n)  .soient  in- 
teriértUes,  une  large  gamme  de  parents  subtro- 
picaux seraient  disponible.  On  peut  prendre 
comme  exemple  le  croisement  entre  i>oireau  et 
kurrat  n'-alisé  aux  Pays-Bas  pour  mtnniuire  une 
résistance  à  un  virus.  Un  devrait  également 
étudier  les  avantages  comparés  de  la  multiplica- 
tion  végétât ivo  et  do  la  reproduction  par  graines 
en  conditions  tropicales.  On  pourrait  aussi 
s'intéresser  à  la  résistance  à  l'altemariose. 
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ALLIUM  CEPA  L. 

Protologue  Sp.  pl.  1:  300  (1753). 

Famille  .\lli:n  i  ;if ' 

Nombre  de  chromosomes  2»  —  16 

Synousrmes  Allium  asealonieum  auct. 

Noms  vernaculaires  Oignon  :  écluiloti'  (l'ri 
Onion.  bulb  union  :  shallot  (En).  Cebola  ;  chalo- 
ta,  cebolete  (Po).  Kilunguu  (Sw). 

Origine  et  réfiartttion  géographiqne  AUium 
rcpa  (qui  romprrn*]  les  nippons,  multipliés  par 
graines,  et  la  plupart  des  types  d'échalotes), 
n'est  connu  que  comme  espèce  cultivée.  Il  est 
pi-obablement  originaire  d'Asie  centrale  (entre  le 
Turkménistan  et  l'Ai'ghanistan).  où  Ion  trouve 
encore  certaines  espèces  apparentées  à  létal 
sauvage.  Parmi  oeUes-d,  les  plus  voisines  sont 

Alliiitii  laiilnn'i  Popov  &  Wc^d.  du  sud  thi 
Turkménistan  et  du  nord  de  i  Iran,  avec  laquelle 
il  donne  100%  d'hybrides  fertiles,  et  AUium  aao 
rmte  R.M.  Fritsch  &  Matin,  que  l'on  trouve  en 
Iran.  Allitim  osrfiniiiiiii  O.Frdtsch.  (Ou/bôkis- 
tan  et  pays  voisins),  que  I  on  considérait  autre- 
fois comme  l'ancêtre  d^MUum  e^M,  ne  donne  pas 
d'hybrides  fertiles  ;i\(-r-  loignon  cultivé,  mais  sa 
domestication  semble  être  à  lurigine  de  certai- 
nes échalotes  européennes  ("échalote  grise"  en 
France,  Scalogno  di  Romagna  "  en  Italie).  D'Ane 
rontralo,  1  ancètro  supposé  do  l  oignon  a  proba- 
blement migré  vers  la  Mésopotamie,  où  loignon 
est  mentionné  dans  la  littérature  sumMeiine 
(•_'."nn  avant  J.-C.)  puis  vors  l'ERJTîte  (1600 
avant  J.-C),  l'Inde  et  l'Asie  du  Sud-Est.  A  partir 
de  l'Egs^te,  AlUum  cepa  a  été  introduit  dans  la 
zone  méditerranéenne,  et  de  là  dans  tout 
l'Empiii'  mmain. 

Les  culluars  traditionnels  dAlrique  tropicale 
ont  pu  être  introduits  à  partir  du  sud  de 
rEp\*ptp,  nu  n  j>nrtir  do  l  îndo  pnr  l'intermédi- 
aire du  Soudan  vers  l  Afnque  centrale  et  occi- 
dental^ sous  forme  de  graines  ou  de  lots  de  bul* 
bes  génétiquement  hétérogènes,  et  sosuite  sélec- 
tionnés par  les  aprirultours  locaux  pour  fournir 
des  oignons  mieux  adaptés  multipliés  par  grai- 
nes, ou  encore  des  édtalotes.  AlUum  eqaa  est 
probablemoit  cultivé,  sous  fibrme  d'oignims  ou 


AUium  e^pa  -  planté 

d'échalotes,  dans  tous  les  pays  d'Afrique  tropi- 

rnlr-.  Los  i"épions  de  production  import  nnte  d'oig- 
nons sont  le  Sénégal,  le  Mali,  le  Burkina  Faso,  le 
Ghana,  le  Niger,  le  Nigeria,  le  Tchad,  le  Soudan, 
l'Ethiopie,  le  Kenya,  la  Tanzanie.  FOuganda,  la 

Zambie  et  le  Zimbabwe. 

Dans  les  basses  terres,  entre  lO^N  et  lO^S,  les 
échalotes  remplacent  les  oignons  parce  que  les 

tcmpératiii-es  sont  trop  hautes  pour  la  vern.ili- 
sation  et  la  production  de  semences,  et  le  cli- 
mat trop  humide.  Le  cycle  de  végétation  court 
des  échalotes  (60—76  jours)  permet  de  faire 
deux  rérnltes  pnr  an  notamment  dans  le  climat 
à  quatre  saisons  qui  règne  le  long  du  golfe  de 
Guinée.  Les  échalotes  jaunes  ou  rouge-violet 
s<int  cultivées  en  Guinée,  en  Côte  d'Ivoire,  au 
Ghana,  au  Bénin,  au  Nigeria,  au  Soudan,  en 
Ethiopie,  en  Ouganda,  au  Kenya,  en  Tanzanie, 
et  sur  les  deux  rives  du  fleuve  Congo  près  de 
Brazzaville  (Congo)  et  de  Kinshasa  (R.D.  du 
Congo).  Le  goût  épicé  et  la  forte  teneur  en  ma- 
tière sèdie  (15-16%)  des  échalotes  leur  vaut  la 
faveur  des  agrirulfours  dans  rlr-  nombreuses 
régions  plus  éloignées  de  l  équateur  qui  produi- 
sent également  des  oignons,  par  ex.  chez  les 
Dogons  au  .M.ili  ou  au  Cap-'Veit. 

Usages  Les  bulbes  d'Alliiiin  cepa  constituent 
partout  un  légume  apprécié.  Ils  peuvent  être 
consommés  crus,  coupés  en  fines  tranches  pour 
assaisonner  les  salades  bouillis  avec  d'autres 
légumes,  ou  frits  avec  d  autres  légumes  et  de  la 
viande.  Ils  constituent  un  élément  essentiel  de 
nombreuses  sauces  et  oondimiHits  africains. 
S'ils  sont  consommés  en  petites  quantités  pottr 
leur  goiit  piquant,  on  peut  les  considérer  comme 
condiment.  Les  feuilles,  les  plants  jeunes  entiers 
(appelés  '(«Ignons  verts*  ou  'oignons  de  pri- 
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mour  ),  ou  les  jeunes  pousses  des  bulbes  germes 
(appelées  "cébettes"  dans  le  sud  de  la  France), 
sont  utilisés  de  la  même  manière.  En  certains 
fiulroits.  les  jeunes  inflorescences  sont  égalotnent 
appréciées.  Dans  certaines  régions  d'Aû'ique  de 
l'Ouest,  les  feuilles  «loore  vertes  lorsqu'on  récolte 
les  bulbes  sont  pilées.  et  on  en  fait  des  boulettes 
qu'on  laisse  sécher  au  soleil  et  fermenter,  pour 
être  utilisées  plus  tard  pour  assaisonner  les  plats. 
Tj€»s  oignons  crus  hachés  oni  des  propriétés  anti» 
biotiqufs  et  peuvent  r<'iiuirc  ]n  rontnmination 
par  les  bactéries,  les  protozoaires  ou  les  vers 
intestinaux  dans  les  salades.  En  médecine  tra- 
ditionnelle les  oignons  sont  uti!is(''s  on  externe 
pour  traiter  les  furondes,  les  panaris,  les  bles- 
sures et  les  piqûres  d'insectes,  et  en  interne 
pour  soulager  la  toux,  la  bronchite,  l'asthme. 
Il  -c  iffcctions  t;:i!<tro-intestinales  et  la  migraine. 

Production  et  commerce  international  Les 
statistiques  de  la  PAO  indiquent  une  production 
annuelle  mondinir  de  bulbes  secs  d'oigiions  de 
49  millions  de  t  en  200 1,  la  Chine  continentale 
étant  le  plus  grand  producteur  avec  15  millions 
de  t  ;  l'Inde  a  produit  5  millions  de  t.  et  les 
Etats-Unis  plus  de  3  millions  de  t  :  le  Brésil. 
l'Indonésie,  l'Iran,  le  Japon,  la  Corée  du  Sud,  le 
Pakistan,  la  Russie,  l'Espagne  et  la  Turquie 

venant  ensuite»  nvec  plus  de  1  milHon  de  I  cha- 
cun. Certams  pays  qui  produisent  plus  de 
600  000  tînmes  pour  une  population  relative- 
ment  peu  nombreuse  sont  d'importants  «cpor- 
tnteurs  en  direction  de  l'Afrique,  comme  les 
Pays-Bas.  Les  échalotes  sont  soit  incluses  dans 
les  données  concernant  les  oignons  en  bulbes, 
soit  comptabilisées  ax'ec  les  ni^nons  verts.  Le 
Mexique  fait  état  d  une  production  de  plus  de  1 
million  de  t  dans  cette  dernière  rubrique.  Ce- 
pendant, ces  chifi^s  doivimt  être  considérés 
avec  précaution  par  e\  pour  les  pays  d  Asie  où 
les  "oignons"  peuvent  inclure  Allium  fislulusum 
L.  En  outre,  les  données  sont  souvent  ûicom- 
plôtes  pour  les  pays  tropicaux.  La  production 
de  l  Airique  tropicale  atteint  1,5  million  de  t,  en 
comparaison  de  2,2  millions  de  t  pour  l'Afirique 
non  tropicale.  Il  est  difficile  de  savoir  si  ces 
"oignons  secs"  sont  tous  multi(iliés  par  graines, 
ou  s  ils  incluent  les  échalotes,  l^a  plupart  des 
pays  d'Afiique  tropicale  importait  des  oignons 
en  bulbes,  soit  à  partir  du  Niper  qui  exporte 
une  grande  partie  des  200  000  t  qu  il  produit, 
soit  en  provenance  d'Europe  ou  d'Afiique  du 
Sud.  Les  éi'h  ,ilnie<  sdnt  exportées  du  noid  de  la 
Côte  d  lvoiri'  et  du  Mali  v(m  s  les  pays  voisins. 

Propriétés  Les  bulbes  d  oignons  ou  d  échalotes 
ont  tme  tenetur  en  matière  sècfae  de  7-18%  ;  cdle 
des  échalotes  étant  généralement  plus  élevée  que 


celle  des  oignons.  La  composition  de  cette  matièrc 
sèche  est  assez  constante  ;  la  variation  dans  la 
composit  ion  des  oignons  et  échalotes  frais  est  due 
surtout  à  (les  vai'iàtions  de  la  teneur  en  eau. 
Les  bulbes  doignons  contiennent  par  100  g  de 
partie  comestible  (91%  du  produit  tel  qu'acheté)  : 
eau  89  ^.  énergie  150  kJ  (36  kcal),  protéines  12  g. 
lipides  0,2  g,  glucides  7,9  g,  fibres  1,5  g,  K  160  mg, 
Ca  25  mg,  F  30  m  g,  carotène  10  fig,  thiamine  0,13 
mg,  riboflavine:  trac<>s.  niacine  0,7  mg,  folale  17 
MP,  acide  asroj-bique  .1  nip.  La  composition  des 
jeunes  plantes  (jeunes  feuilles  et  bulbe  pelé)  par 
100  g  de  partie  comestible  (69%  du  produit  tel 
qu'acheté)  est  la  suivante  ;  eau  92,2  g.  énergie 
98  kJ  (23  kcal),  protéines  2,0  g,  lipides  0,5  g, 
glucides  3,0  g,  fibres  1,5  g,  K  160  mg,  Ca  76 
mg,  P  29  mg.  carotène  620  |ig,  thiamine  0,06 
mg,  riboflavine  0  0.!  mg  niacine  0..")  mg  folate 
54  pg,  acide  ascorbique  26  mg  (lloUand,  B., 
Unwin,  I.D.  &  Bues,  D.H.,  1991).  Les  glucides 

comprennent  du  plu<-nsf  du  fructose  du  sac- 
charose et  des  fructanes.  Dans  les  bulbes  ayant 
une  faible  teneur  en  matière  sèche,  le  glucose 
et  le  fi  ui  idsi  sont  |)rédominants  (75%  des  glu- 
cides dans  des  Inillies  à  de  matière  sèche). 
Les  fructanes,  au  contraire,  prédominent  lors- 
que la  teneur  en  matière  sècfae  est  élevée  (90% 
des  glucides  dans  des  bulbes  à  17%  de  matière 
sèche). 

Les  bulbes  d'oignons  frais  contiennent  des  sul- 

foxydes,  dont  le  Iilus  miiHirlant  est  le-  pjropényl- 
cj'stéine-sulfoxyde.  Lorsqu  on  Ihdu-  le  bulbe,  ces 
sulloxydes  sont  dégradés  par  l  allimase  et  for- 
ment de  facide  pyruvique  et  des  alkyl-thio- 
sulfiiiates.  <iui  se  transforment  rapidement  en 
sulfures  et  bisulfures.  Le  (Z)-thiopropanal-S- 
o.xyde  (synonyme  :  sulfexyde  de  propényle),  com- 
posé volatil  produit  sous  l'action  de  l'alliinase, 
est  le  principe  laciymatoire  bien  connu  des  oi- 
gnons. La  dégradation  des  sulfoxydes  peut  être 
influencée  par  des  facteurs  externes  tels  que 
rébullitinn  et  la  friture  ce  qui  explique  l'appari- 
tion de  différentes  saveurs.  Le  goût  combiné  des 
sulfures  et  des  sucres  caramélisés  confère  à  l'oig- 
non fiît  sa  saveur  purt  Kulièie  L.;i<|.  Ul  el  le  goût 
des  oignons  varient  schm  la  x.irute.  les  (■ontli- 
tions  de  croissanc-e  (par  ex.  la  température  et  la 
teneur  du  sol  en  azote  et  en  soufre),  et  les  oondi- 

tions  de  consen'at  ii m 

Dans  des  expénenœs  m  vitro,  l'oignon  a  montré 
une  action  antibactérienne  et  antifongique  contre 
des  bactéries  Gram  positives  et  Cram  négatives 
(}'  compris  des  entéropathogènes),  des  levures 
pathogènes  {Candida  spp.),  et  certains  champi- 
gnons pathogènes  de  la  peau.  On  a  montré  que  le 
jus  d'<ûgnan  avait  des  propriétés  eaiihyp&e^ycé- 
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miques  et  anti-nsthniatiques.  L  action  médicinale 
la  mieux  étudiée,  toutefois,  est  l  effet  sur  la  ooagu- 
lation  des  plaquettes.  On  a  montré  que  des  ex- 
tniits  (l'oitaKin  tn-nit-nt  in  vitrn  unt-  fn-tion  îinti- 
coagulante  sur  les  plaquettes,  mais  les  tests  cluii- 
ques  ont  montré  des  résultats  contradictoires  ou 
iiH-oiistants.  On  a  signalé  que  la  consommation 
régulière  d'oiguona  réduisait  les  risques  de  cancer 
de  l'estomac. 

Description  Plante  h(>rbac»e  bisannuelle, 
çlnbro  habituollomont  cultivée  comme  an- 
nuelle à  partu-  de  graines  ou  de  bulbes,  attei- 
gnant 100  cm  de  haut  ;  tige  véritable  très 
courte,  formant  un  ilisijui>  ;"i  1m  base  de  la 
plante,  avec  df-s  r. innés  adveutives  à  la  base  ; 
bulbe  fermé  par  1  i  paissisBement  de  la  base  des 
feuilles  sur  une  faible  Icmgueur  à  partir  Je  la 
tiui:'  véritable  solitaire  ou  en  groupe,  de  globu- 
leux déprimé  uu  aplati  à  uvuïde,  jusqu  à  20  cm 
de  diamètre,  diversemoit  coloré.  Feuilles  3-8, 

nltemes  distiques,  rif  conleur  plnuque  avec 
une  gaine  tubulaire,  limbe  à  section  en  D, 


Allia  m  cepa  ~  7,  Groupe  Oignoa  eomnam: 
plaiitr  rn  flfvirs  ;  2,  Grniipe  Oi^inn  commun: 
base  de  ta  plante  avec  bulbe  mûr;  3,  Groupe 
Aggregatum  :  bulbes  mûrs. 
RedeamnÂ  et  adapté  par  Iakak  Sycmmdin 


creux,  jusqu'à  50  cm  de  long,  npt  x  nigu.  Inflo- 
rescence :  ombelle  sphérique  jusqu  à  8  cm  de 
diamètre,  sur  une  longue  hampe  érigée,  cjdin- 
drique.  creuse,  jusqu  à  100  cm  de  long,  gém'ia- 
lement  renflée  au-dessous  du  mUieu  ;  ombelle 
initialement  entourée  d'une  spathe  membra- 
neuse se  fendant  pour  former  2-4  bractées 
papyriformes.  Fleura  bisexuées,  étoilées  ;  pédi- 
celle  mince,  juscju  à  4  cm  de  long  ;  tépales  6  en 
2  verticilles,  libres,  ovales  à  oblongs,  de  'A— 5 
mm  de  long,  de  blanc  verrlatre  à  violcl  /t.inii- 
nes  6  ;  ovaire  supère,  à  3  loges,  style  plus  court 
que  les  étamines  à  l'anthèse,  s'allongeant  en- 
suite. Fruit:  capsule  globuleuse,  de  |-<'.  mm  de 
diamètre^  locuUcide,  contenant  jusqu'à  6  grai- 
nes. Graines  d'environ  6  mm  x  4  mm,  noires. 

Autres  données  botaniques  AlUum  cepa 
est  aujourd'hui  considéré  comme  se  divisant  en 
deux  grands  groupes  de  cultivars  :  le  Groupe 
Oignon  commun,  avec  de  gros  bulbes  normale- 
ment solitaires,  multipliés  par  graines  ou  par 
bulbilles  issus  de  graines,  et  le  (îroupe  .Aggre- 
gatum, avec  des  bulbes  plus  j^etits,  groupés  en 
plus  ou  moins  grand  nombre,  issus  d'un  seul 
bulbe  mère.  Un  cultivar  dAlliuin  cepa  sera 
considéré  comme  "échalote  (appartenant  au 
Groupe  Aggregatum)  si  l'on  trouve  plus  de  200 

germrs  ilnns  un  kg  de  bulbes  mères  et  si  dans 
des  conditions  climatiques  favorables,  la  plu- 
part de  ces  germes  donnent  de  nouveaux  bul- 
bes. Cette  définition  n'exclut  pas  la  possibilité 
que,  si  un  oignon  commun  pousse  dans  des 
conditions  défavorables  à  la  floraison,  il  forme 
des  bulbes  plus  petits,  ou  que,  au  contraire,  un 
plant  d'échalote  issu  d'un  bullie  mère  produise 
des  tiges  florales  après  vernahsation. 
Seuls  les  cultivera  de  jours  courts  du  Groupe 
Oignon  commun,  ayant  une  longueur  d<<  jour 
critique  proche  de  12  heures,  peuvent  donner 
des  bulbes  en  Afrique  tropicale.  Ils  appartien- 
nent à  3  catégories  principales  : 
-  Les  cultivars  africains  tropicaux  tradition- 
nels, tels  que  Violet  de  Galmi  ,  Blanc  de 
Soumarana'  (Niger),  'Violet  de  Garango' 
(Burkina  Faso  oriental),  'Bawku'  (nord  du 
Chana).  Ked  Kano'  (nord  du  Nigeria).  'Violet 
d.Abéché  (Tchad  oriental),  Malanville  (Bé- 
nin), Houge  de  Tana'  (Afirique  de  l'Ouest)  et 
'Tana'  (adaptation  de  Rouge  de  Tana'  h  Ma- 
dagascar). Une  récente  sélection  dans  cette 
catégorie  a  fimmi  'Yaakar',  'IRAT  19*  et  'No- 
flaye'  (Sénégal).  Les  bulbes  de  ces  cultivars 
ont  une  teneur  élevée  en  matière  sèche  et  se 
conservent  bien  dans  des  conditions  naturel- 
les. 'Noflajre'  est  sélectionné  pour  sa  résis- 
tance à  la  montée  en  graines.  Les  cultivars 
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de  gros  oignons  rouges  trnditionnellcment 
cultivés  au  Soudan  se  rapprochent  plutôt  des 
oignons  cfAMque  de  l'Ouest,  mais  les  culti- 
vars  blancs  et  jaunes  pourral«iit  provenir 
d'Egypte. 

On  cultive  également  en  Afrique  de  l'Est  des 

oignons  rouges  ou  violets,  nuiis  leurs  noms, 
par  ex.  'Bombay  Red'  et  Red  Globe',  indi- 
quent une  origine  indienne.  Ces  cultivars 
peuvent  avoir  été  maintenus  localement  de- 
puis longtemps  (pnr  o\.  uno  soiirho  do  Bom- 
bay Red  en  Tanzanie),  donnant  des  variétés 
adaptées  à  la  production  locale  de  semences 
et  différant  du  matériel  originel  étranger, 

-  Les  cultivars  méditaTanéens^  soit  sous  leur 
nom  originel,  comme  'Babosa'  ou  'Valenctana 
Temprana'  ('Jaune  Hâtif  de  Valence*)  d'Es- 
pagne, soit  après  !*élec'tion  pour  une  précocité 
plus  grande  dans  le  sud  des  Etats-Unis,  par 
ex.  les  cultivars  Texas  Grano',  ou  les  hybrides 

Fi  (^rnncx',  l'n  travail  dr  séirrtion  nn.ildtjuo 
en  Afrique  du  Sud  a  fourni  le  cultivar  à  polli- 
nisation libre  'Pyramid*.  Toutefois,  même  avec 
le  plus  précoce  de  ces  cultivars,  'Texas  Early 
Granu  502 ,  qui  peut  donner  des  bulbes  à  la 
latitude  0°,  aucune  production  satisfaisante 
de  gaines  ne  peut  être  obtenue  en  Afrique 

tropicnle.  Ces  oignons  sont  plus  fjros  (\uv  les 
oignons  africains  traditionnels,  mais  leur  te- 
neur en  matière  sèche  est  beaucoup  i>lus  fai- 
ble (7-10%  contre  12-1(5%),  ot  leur  durée  de 
conservation  est  courte  dans  les  conditions 
ambiantes. 

-  Les  cultivars  du  groupe  créole.  Le  type 

d'oi^'noii  Red  Créole'  a  peut-être  t'ii'  en'''  en 
Louisiane  à  partir  d'oignons  afi  icams  amenés 
dans  le  Nouveau  monde  à  1  éptuiue  de  la  traite 
des  esclaves.  Les  catalogues  américains  pro- 
posent traditionnellement  Red  Créole',  et  plus 
l'écemment  Yellow  Créole'  et  "VVTiite  Créole  ; 
leur  teneur  en  mati^  sèdie  est  relativemmt 

élevée,  mais  leur  nptitudr  n  piMiluiro  dos 
graines  dans  des  conditions  tropicales  a  dimi- 
nué. Les  oignons  créoles  se  conservent  mieux 
que  les  typi  s  ■  oano/Granex,  mais  pas  aussi 
bien  que  les  litjnées  d  ACruiue  dv  rOucst.  Ils 
ont  tendance  à  être  appréciés  en  .Afrique  de 
l'Est  et  australe,  où  il  n'y  a  pas  de  tradition 

de  production  InciU»  de  scnienros,  mnis  où 
l'on  préfère  les  oignons  rouges.  Leur  résis- 
tance à  la  montée  en  graines  est  plus  élevée 
que  celle  des  cultivars  d'oignons  importés  de 
l'Inde,  d'où  leur  intérêt  pour  les  zones 
d'altitude  élevée,  par  ex.  au  Kenya. 
Plusieurs  sociétés  de  production  de  semences 
dans  le  monde  ont  entrepris  \m  travail  de  sé- 


lection en  vue  d  améliorer  les  oignons  tropicaux 
de  jours  courts,  telles  que  Technisem  en  Afri- 
que de  l'Ouest  et  East  W  est  Seed  Com])any  au 
Zimliabwf  et  en  Asie.  Des  cultivars  améliorés 
résultant  de  ce  travail  de  sélection  sont  dispo- 
nibles dans  le  commerce,  notamment  'Noflaye* 
(Technisem  -  sélection  de  Violet  do  <jalmi'  qui 
monte  à  graines  plus  tardivement),  et  Red 
Pinoy*  (East  West  Seed  Company  —  oignon 
rouge  de  longue  conser\'al  ion  et  montant  en 
grnines  tardivement,  issu  <\v  croisement  multi- 
ple doignons  rouges).  Les  iles  de  la  Réunion, 
Maurice  et  Rodrigues  ont  également  une  tradi- 
11(11  de  culture  d'oignons,  par  ex.  Rouge  de 
Châteauvieux',  oignon  rouge/rose  obtenu  il  y  a 
plus  de  100  ans  par  croisement  fortuit  entre 
loignon  français  Rouge  Pâle  de  Niort'  et  un 
cultivar  indien  A  Maurice  et  à  Rodrigues  on 
cultive  également  et  un  maintient  ioignon  Lo- 
cal Red*,  plus  petit  et  à  goût  très  fort. 

Croissance  et  développement  La  courbe 
de  la  croissance  végétative  dAUium  cepa  dans 
les  zones  tempérées  part  d'un  minimum  de 
6°C.  passe  par  un  optimum  relativement  plat  à 
20-28"C,  et  sanéte  à  un  maximum  de  Sa^C. 
Les  cultivars  tropicaux  sont  sans  doute  adaptés 
à  une  gamme  plus  haute  de  températures.  Des 
recherches  au  Soudan  ont  montré  que  dos  tem- 
pératures de  n-22''C  la  nuit  et  de  45°C  dans 
la  journée  retardent  la  formation  de  bulbes, 
mais  que  les  plantes  continuent  de  i>roduire 
lentement  des  feuilles,  même  lorsque  la  lon- 
gueur du  jour  est  favorable  à  la  formation  de 
bulbes.  A  des  températures  plus  basses  mais 
avec  la  même  longueur  de  jour,  les  bulbes  se 
forment  normalement. 

Alltttm  eepa  exige  des  jours  longs  pour  com- 
mencer à  former  des  bulbes  et  pour  leur  gros- 
sissement mais  la  longueur  de  jour  critique  est 
relativemtint  courte,  moins  de  12  heures  pour 
les  cultivars  tropicaux  traditionnels,  ou  pour 

les  cultivars  méditorrnnoons  les  plus  précoces. 
11  n'y  a  pas  de  stade  juvénile  véritable  chez 
AUùim  eepa  ;  la  formati<m  de  bulbes  pouvant 
débutei'  sur  de  très  jeunes  plantes  si  les  jours 
sont  plus  luntjs  que  la  longueur  critique  et  les 
températures  supérieures  à  'J.WC.  La  composi- 
tion qpectrale  de  la  lumière  reçue  par  les  feuilles 
a  égniemont  un<'  influence  marquée  :  la  forma- 
tion do  liulbes  est  favorisée  par  un  abaissement 
du  rapport  "rouge  clair/rouge  sombre'  dû  à  une 
plantation  à  haute  densité,  une  culture  associée, 
ou  même  la  présence  d  adventices. 
La  formation  du  bulbe  part  des  gaines  foliaires 
externes  encore  diamues  et  se  termine  par  la 
formation  d'écaiUes  diamues  spécialisées  au 
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centre  du  bulbe,  qui  sont  en  fait  des  gaines 
foliaires  épaissies  avec  un  limbe  non  développé. 
Le  Imllir  tnûr  roniprrnil  le  disque  basai,  qui  est 
en  f';iit  hi  \  \ii<'  v >  rit alile.  la  pelure  (formé  p;ir  les 
games  foliaires  externes  sèches),  les  fausses 
écaiUes  (gaines  diamues  de  feuilles  complètes), 
les  écailles  véritables  (gaines  charnues  de  feuil- 
les sans  limbe),  et  les  ébauches  de  feuilles  for- 
mant le  germe.  A  maturité,  les  limbes  des  feuil* 
les  commencent  à  se  Saner,  tandis  que  1  (>nu  et 
les  substances  nutritives  qu  ils  contiennent 
sont  rapidement  ti-ansportées  vers  le  bulbe  qui 
se  renfle.  Lorsque  le  sommet  des  feuilles 
s'affaisse  par  ramullissement  de  la  pseudo-tige 
devenue  creuae,  la  maturation  est  complète  et 
le  bulbe  entre  alors  dans  une  phase  de  dor- 
mance  plus  ou  moins  intense,  selen  les  culti- 
vars.  Cette  dormance  disparaît  le  plus  rapide- 
ment à  des  températures  fraîches,  de  7— l^^C, 
L'initiation  florale  ne  dépend  pas  de  la  lon- 
gueur du  jour,  mais  elle  exi<je  une  phase  de 
vemali8ati<Hi.  Des  températui-es  inférieures  à 
lO'C  oonviennoit  pour  les  cultivera  tempérés 
ou  méditerranéens,  tandis  qu  il  suffit  de  plu- 
sieurs nuits  au-dessous  de  15°C  pour  les  oi- 
gnons tropicaux  traditionnels,  et  au-dessous  de 
18^C  pour  les  échalotes  tropicales.  La  vemali- 

sation  peut  rtrc  apidiquée  nii\  jeunes  plantes 
et  aux  bulbes  en  cours  de  conservation,  à  condi- 
tion que  les  plantes  aient  d^assé  le  stade  "ju- 
vénile (t;-7  feuilles),  ou  que  les  bulbes  aient 
plus  de  12  ô  cm  de  diamètre.  T/initintion  florale 
est  caractérisée  par  des  changements  de  forme 
au  centre  du  méristème  terminal  ;  les  ébauches 
de  feuilles  f<»mant  le  yerme  commencent  à 
pousser,  en  utilisant  les  réserves  nutritives  em- 
magasinées dans  le  bulbe,  et  bientdt  les  boutons 
de  l'inflorescence  deviennent  visibles  au  centre 
des  pousses  fnlinrées.  L'oifpion  a  une  pollinisa- 
tion eroisie  facultative,  le  taux  dautofécon da- 
tion étant  de  10-20%.  Les  fleurs  sont  protan- 

dies,  î.n  pollinisation  se  fait  par  les  abeilles,  les 
bourdons  ou  les  mouches.  Les  fruits  sont  déhis- 
cents à  maturité,  ce  qui  permet  aux  graines  de 
se  (IispiTser. 

Ecologie  On  obtient  u'i'in  r,:)!('mi'nt  une 
croissance  végétative  opluiialc  el  une  bonne 
maturation  des  bulbes  dans  des  conditions 

sèches  et  fraîches  Ln  maturité  des  l>iilbcs  est 
favorisée  par  une  combinaison  de  longueur  du 
jour  croissante  et  de  températures  en  hausse, 
tandis  que  l'arrêt  de  rirrigation  hâte  égalemct^t 
la  maturation.  Les  oipnens  et  les  échalotes 
peuvent  pousser  sur  n  importe  quel  sol  de 
pH>5,6,  mais  une  absorpti<»  suffisante  de 
calcium  est  essentielle  pour  avoir  un  bon  déve- 


loppement végétatif  et  une  bonne  tolérance  aux 
maladies.  Les  cultures  d  oitjnons  sous  les  tropi- 
ques se  font  8ou%-ent  avec  irrigation,  entre  les 
culiuii's  en  sec  de  céréales. 

Multiplication  et  plantation  Trois  métho- 
des sont  employées  pour  la  production  «f  oignons  : 

—  La  [uoiluction  de  plants  en  pépinière,  en 
semant  à  la  densité  de  50Û— 1000  graines/m^ 
(1.5-3  g/m2),  convient  pour  les  petits  agri- 
culteurs. Environ  40-50  jours  après  le  semis 

les  jeimcs  ))Iants,  qui  ont  la  grosseur  d'un 
crayon,  sont  transplantés  à  une  densité  de 
16-36  plantsAnS.  Un  espacement  de  30-35 
cm  entre  les  lignes  convient  pour  faciliter  le 
désherbage  manuel.  A  des  densités  plus  for- 
tes la  récolte  sera  plus  importante,  mais  les 
bulbes  seront  plus  petits. 

—  Le  semis  direct  est  la  méthode  normale  pour 
une  culture  à  grande  échelle  dans  les  pays 
tempérés.  Sous  les  tropiques  il  est  rarement 
utilisé  parce  qu'il  exige  un  niveau  technique 
élevé,  un  équipement  de  semis  de  précision, 
et  une  grande  compétence  dans  l'utilisation 
des  herbicides  et  l  irrigation.  Les  jeunes  se- 
mis périssent  facilement  lors  de  fortes  pluies. 
En  outre,  une  culture  par  semis  direct  occupe 
les  parcelles  60  jours  plus  t&t. 

—  Le  repiquage  d<^  bulbes  est  utilisé  dans  les 
pays  tempérés  pour  une  production  précoce. 
On  obtient  des  bulbes  mûrs  très  petits  pe- 
sant moins  de  3  g  (diamètre  1,6  cm)  par  un 
semis  tardif  (lonuxu  ur  ilu  joni-  supérieure  à 
12  heures,  températures  moyennes  supérieu- 
res à  26"C!)  à  la  même  densité  que  pour  des 
])Iants  à  re|iiquer  :  ils  sont  récoltés  et  i-e|ii- 
qués  après  une  période  de  conservation  à  une 
densité  normale  pour  la  production  précoce 
de  gros  bulbes.  Cette  méthode  est  parfois  ap- 
pliquée sous  les  tropiques  (par  ex.  au  Séné- 
gal, pour  la  production  de  récoltes  précoces), 
mais  elle  pourrait  être  phts  laTgvmmt  utili- 
sée avec  avantage.  Les  bulbilles,  c'esti4k-dire 
les  très  petits  bulbes  qui  peuvent  se  dévelop- 
per dans  l'infloreaoence,  peuvent  être  utilisés 
pour  la  multiplication,  mais  c^est  rarement  le 
cas. 

l'our  la  production  déchalotes,  on  plante  des 
bulbes  mères,  pesant  de  3-10  g,  à  raison  de  25- 

ÔO  bvilbes/m-.  Les  petits  bulbes  mères  ont  ten- 
dance à  donner  un  petit  nombre  de  grosses 
échalotes,  et  des  bulbes  mères  phis  gros  un 
jilus  grand  nombre  de  i>etites  échalotes.  Une 
plantation  à  forte  densité  donne  des  plantes 
plus  petites  et  un  plus  petit  nombre  de  bulbes 
par  plante,  mais  une  récolte  totale  plus  élevée. 
Des  graines  d'édialotes  de  jours  courts  sont 
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maintenant  disponiblos  chez  certains  fournis- 
seurs. Lorsqu  on  prat  ique  deux  cultures  d'écha- 
lotes par  an  à  proximité  de  1  equateur,  la  plan- 
tation dmt  être  f'iuti'  à  une  diite  <|ui  iv-rmette  de 
récolter  durant  lune  des  deux  saisons  sèches. 
Pour  l'oignon  commun,  la  récolte  de  graines 
pour  1  ha  planté  avec  5  t  de  huIVies  mèit's  jx-ut 
attemdre  ÔOÛ  kg.  hea  agriculteurs  africains  ont 
mis  au  point  des  techniques  originales  pour  la 
production  de  graines  d'oignons.  Au  Sénégal, 
nu  Niprr  oj  <l;ins  1rs  pay.s  voisin.s,  on  no  plante 
que  la  moitié  inférieure  des  bulbes  mères,  la 
moitié  supérieure  étant  utilisée  pour  faire  de  la 
pâte  d'oignons  séchée  au  Dans  le  nord  flu 

Nigeria,  on  sépare  les  jeunes  pousses  du  bulbe 
mère  et  on  les  transplante.  De  nombreux  agri- 
tulteurs  d'AWque  de  1  Ouest  pratiquent  la  pro- 
duction "de  graine  à  graine"  parce  qu'elle  est 
facile  et  peu  coûteuse.  Cependant,  ce  système 
accroit  les  risques  de  montée  à  graines  préma- 
turée dans  la  promiôrr  nnnér.  l<os  consomma- 
teurs locaux  sont  habitués  à  trouver  de  Jeunes 
hampes  florales  sèches  à  l'intérieur  des  bulbes, 
et  parfais  il  existe  un  mardié  pour  les  hampes 
florales  et  les  boutons  floraux  comestibles.  Les 
marchés  plus  exigeants  considèrent  la  présence 
de  jeunes  hampes  florales  comme  un  défaut. 
La  production  de  graines  ;i  partir  de  cuHivars 
méditerranéens  serait  possible  en  conditions 
tropicales  par  une  vemalisation  adéquate  des 
bulbes  mères  dans  un  magasin  réfrigéré,  mais 
une  telle  méthode  serait  probablement  trop 
coûteuse,  cest  pourquoi  les  semences  sont  gé- 
néralement imptntées  des  régions  tempérées. 
Au  Brésil,  où  l'électricité  est  disponible  dans 
les  zones  rurales,  la  méthode  est  employée  avec 
succès. 

Les  graines  d'oignon  doivent  être  récoltées  par 
temps  sec,  traitées  avec  douceur  lors  du  net- 
toyage, et  emmagasmées  dès  que  possible  en 
atmosphère  sèche.  Elles  se  détériorait  rapide- 
ment, en  seulement  quelques  mois  dans  des 
conditions  tropicales  humides,  mais  peuvent 
être  conservées  plusieurs  années  si  on  les 
garde  dans  des  emballages  hermétiquement 
clos  ou  des  rrcipients  avec  un  produit  dessé- 
chant. Une  teneur  en  eau  appropriée  des  grai- 
nes pour  une  conservation  de  longue  durée  est 
de  7-  H%  I  moins. 

Gestion  Pour  une  bonne  production,  les  oi- 
gnons exigent  un  sol  fertile.  Les  meilleurs  ren- 
demoits»  dans  des  stations  «cp^mentales  en 
Mrique,  ont  été  obtenus  avec  un  fort  apport 
dengrais  :  120-60-150  kg/ha  de  Nl'K.  L  engrais 
doit  également  omtenir  suffisamment  de  sulfa- 
tes. Une  forte  myoorhizatiai  des  racmes  d^cûgnon 


par  des  Endogotiaceae  leur  permet  dexploitor 
les  réserves  de  phosphore  du  sol.  L'azote  nitri- 
que est  plus  favorable  pour  l'oignon  que  1  azote 
ammoniacrd  ii"^"  'i''  P"^  étrt^  utilis*.''  seul.  La 
matière  organique  est  utile  lorsqu  elle  est  tota- 
lement décomposée,  mais  non  lorsqu'elle  dégage 
de  1  ammoniac.  Les  bulbes  obtenus  avec  une 
fertilisation  azotée  excessive  se  conservent  mal, 
de  sorte  qu'idéalement  l'apport  de  N  devrait  être 
.suffi.sant  pour  les  {)lante8  jetmes  jusqu'au  stade 
de  foi-mal  ion  des  bulbes,  mais  être  épuisé  au 
moment  de  la  récolte.  Pour  les  échalotes,  le  cjcle 
végétatif  étant  plus  court  et  la  récolte  pot^tidUe 
plus  faible,  les  doses  d'engrais  recommandées 
sont  la  moitié  des  chiffîres  indiqués  ci-dessus. 
L'irrigation  à  la  raie  est  couramment  pratiquée 
avec  lies  oignons  plantés  en  doubles  lignes  sur 
des  planches  Je  40—50  cm  de  largeur.  La  plupart 
des  agriculteurs  arrosent  leurs  oignons  manuel- 
lement, à  raison  de  Z-A  Vnfi  les  jours  secs.  Cet 
arrosage  manuel  ou  [lar  .asjicrscHU-s  n  i-st  pas 
très  approprié  pour  les  oignons  parce  qu  il  favo- 
rise les  maladies  ctyptogamiques  des  feuilles. 
L'irrigatiim  par  goutte  à  goutte  est  la  méthode  la 
plus  appropriée,  mais  elle  est  coûteuse  et  jusqu'à 
présent  rarement  employée.  Une  eau  salée  n  est 
pas  bien  tolérée.  L'irrigation  doit  être  arrêtée  20 

jours  ;ivanl  In  rr-fi)ltrv 

Lors  de  1  installation  de  la  culture  un  désher- 
bage  manuel  intensif  est  nécessaire,  parce  que 
les  oignons  ont  une  crotSBanoe  Irate  et  suppor- 
tent mal  la  concurrence  avec  les  mauvaises 
herbes.  Celles-ci  sont  nombreuses,  la  pire  étant 
le  aoucfaet  {Cypeiua  rotundus  L.). 

Maladies  et  ravageurs  La  maladie  la  plus 
importante  transmise  par  le  sol  dans  les  ré- 
gions semi-arides  est  la  maladie  des  racmes 
roses  (Pifrmochoeta  terreatria)  ;  les  rac  ine  s 
pourrissent  au  cours  du  grossissement  du 
bulbe,  et  il  en  résulte  des  bulbes  petits.  Le 
diampignon  peut  persister  plusieurs  années 
dans  le  sol,  et  infester  les  racines  d'autres 
plantes  du  genre  Allium  (par  ex.  l'ail)  et  des 
graminées  (par  ex.  le  mais).  Une  rotation  de  5 
ans  sans  Allhiiii  ni  céréales  est  recommandée, 
et  si  possible  un  bon  ensoleillement,  au  moins 
pour  les  planches  de  semis.  Ln  criblage  de 
cultivars  provenant  des  Etats-Unis  et  du  Brésil 
a  permis  de  sélectionner  Texas  Early  «Irano 
502 ,  résistant  à  la  maladie  des  racines  nises. 
Cependant,  ses  racines  ont  été  atteintes  par  la 
maladie  au  Sénégal,  dans  des  oauditians  de 
monoculture  et  d'irrigation  avec  des  eaux  sa- 
lées. Un  travail  de  sélection  en  vue  de  plufl 
hauts  degrés  de  résistance  est  mené  au  Brésil. 
Les  températures  optimales  pour  le  dévelop- 
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pcmont  de  la  pourriture  blanche  {Sclerotiuin 
cepivomm)  et  des  nématodes  de  la  tige  et  du 
bulbe  (DUyleiiehua  dipaaeî^  sont  relativement 
basses,  et  par  i-onséquent  ces  ninhnlies  n'ont 
pas  souvent  été  observées  en  Afrique  tropicale. 
Une  pourriture  de  la  base  du  bulbe  causée  par 
Fusariiiin  oxysporuin  est  sporadiquement  ob- 
servée en  Afrique.  Là  aussi,  ou  a  constaté  une 
résistance  sur  des  cultivars  provenant  d'un 
viiiiin  nombre  de  pays  (Italie,  Etats-Unis, 
Hré.sil). 

La  maladie  des  feuilles  la  plus  importante  en 
période  de  pluies  au  moment  du  grossissement 

des  bu  11  )e s  est  la  maladie  des  taches  pouiincs 
(Altemaria  porri).  Les  oignons  poussant  dans 
un  sol  acide  déficient  en  calcium  sont  particu- 
lièrement sensibles  ;  un  appert  dv  r  liaux  ou  de 
calcaire  broyé  dans  les  sillons  de  plantation 
peut  être  utile.  Les  fongicides  tels  qu  iprodione, 
daoonil  et  dithane  peuvent  être  efficaces.  Ce- 
pendant l'f'pidrrmo  cireux  des  feuilles  ddi<inon 
ne  peut  retenir  que  les  petites  gouttelettes. 
GlomereUa  cingulata,  qui  provoque  une  torsion 
des  feuilles,  cause  de  luurdi's  im  ites  dans  les 
oignons  au  Sahel  et  dans  le  nuid  du  Nigeria. 
Ce  champignon  est  le  stade  parfait  de  Colleto- 
iriehum  gtoeoaporioidea,  qui  se  multiplie  par 

reproduction  asexuée  et  prtnnquc  une  nn- 
thracnoee  sur  les  échalotes  en  Indonésie  et  au 
Brésil.  Plusieurs  champignons  sont  transmis 
par  les  graines.  Un  oïdium  (jLweilbila  tcutrim) 
infeste  les  feuilles  d'oignon.s  dans  les  zones 
côtières  d  Afrique  de  lOuest,  provoquant  des 
tadies  cfalorotiques  sur  les  fieuillM.  Le  mildiou 
(PetoiiospoKt  (h'siructofi  cause  des  dommages 
dans  les  hautes  terres  d'Afrique  de  l'Est.  Des 
pourritures  d'entreposage  causées  par  des  bac- 
téries ou  des  champignons  (par  ex.  Erwinia 
spp.,  Pspudownnas  apnif>itin.sa.  A.iporffilliis 
niger)  peuvent  causer  des  dommages  dans  les 
récoltes,  notamment  si  les  bulbes  ont  subi  des 

températures  trop  élevées  lors  du  séehnge  sur 
le  sol.  Le  principal  agent  responsable  est  As- 
pergillua  niger,  moisissure  noire  commune, 
ubiquiste  et  saprophyte.  On  a  montré  une  cor- 
rélation entre  l'infestation  des  graines  par  As- 
pergilhia  iiiger  et  la  moisissure  noire  durant 
l'entreposage.  Cest  pourqiuoi  il  faut  utiliser  des 
semences  propres  ou  désinfectées.  Ln  désinfec- 
tion des  entrepôts  doignons  est  également 
utile,  ainsi  que  la  destruction  des  blattes,  qui 
transportent  les  spores.  Il  y  a  une  ii^ii  r.n  tion 
réciproque  entre  la  germination  d<  s  hulin  s  et 
les  pourritures  durant  l  entreposage  :  une  in- 
fection par  les  bactéries  ou  la  moisissure  noire 
peut  provoquer  une  germination  prématurée 


des  bulbes,  et  la  chair  des  bulbes  germés  est 
plus  sensible  à  la  pourriture.  Les  maladies 
virales  ont  une  importance  moindre  sur  les 
oignons  et  les  échalotes  en  Afi-ique  alors 
qu  elles  peuvent  être  importantes  ailleurs,  par 
ex.  sur  les  échalotes  en  Indonésie. 
Certaines  chenilles  de  Spodoptera  ou  d'.4^/o/M 
coupent  les  jeunes  plantes  au  niveau  du  sol  ou 
mangent  les  feuilles.  Le  principal  insecte  para- 
site» des  oignons  et  des  échalotes  est  Thrips 
tdhdci  (|iie  Ion  peut  rombattre  avec  des  insec- 
ticides, mais  une  aspei-sion  quotidienne  avec  de 
l'eau  pure,  ou  une  irrigation  par  aspersion, 

sont  également  assez  elïicaci's,  La  |)ulvénsa- 
tion  d'insecticides  contre  les  chenilles  aggrave 
souvent  les  dégâts  de  thrips,  parce  qu'elle  tue 
leurs  ennemis  naturels.  Certains  cultivars  sont 
tolénmts  v  is-à-vis  des  thrips,  par  ex.  'Yaakar', 
sélectionné  par  le  Centre  pour  le  développe- 
ment  de  l'horticulture  (Sénégal).  Quatre  li- 
gnées sélect  ionnoc-s  par  I  INA-Cabo  Verde 
(Cnp-Vert)  sont  également  résistantes  tant  aux 
thrips  qu'à  la  maladie  des  racines  roses. 

Récolte  Les  cultivars  africains  ou  'Texas 
Grano'  peuvent  être  récoltés  70-80  jours  après 
le  repiquage  (120—130  jours  après  le  semis)  ou 
la  plantation  de  bulbes  de  semence,  et  les 
cultivars  plus  tardifs  l.'îO— 180  jours  après  le 
semis.  Dans  les  zones  côtières  du  Sénégal,  les 
bulbes  de  semence  de  "Violet  de  Galmi'  mis  en 
place  en  octobre  peuvent  être  récoltés  en  jan- 
vier. 'Violet  de  Galmi  f)u  Texas  Grano'  semés 
entre  septembre  et  janvier  sont  récoltés  de 
février  k  mai,  et  'Jaime  de  Valence'  semé  entre 

janvier  et  mars  est  récolté  <le  juin  à  août  '"et 
étalement  de  la  production  est  plus  difficile  à 
l'intérieur  des  terres  au  Sénégal,  où  la  plus 
grande  partie  des  semis  se  fait  en  décembre 
pour  récolter  en  mars.  La  récolte  se  l'ait  avant 
que  les  températures  journalières  excèdent 
38"C  à  des  latitudes  de  10-25». 
Leaédialotes  ont  un  c>'clc,  de  la  plantation  à  la 
récolte,  deuviron  75  jours  avec  les  jours  les 
plus  courts  et  des  températures  fraîches,  et 
elles  produisent  alors  quehjiies  uiflorescenœs. 
Avec  des  jours  plus  longs,  le  cycle  est  encore 
plus  court  (GO  jours,  pas  de  lloraison). 

Rend«neiits  On  a  obtenu  avec  "Violet  de 
Galmi'  .50-<)()  t^lia  en  .station  expérimentale 
avec  une  fertdisation  et  une  irrigation  optima- 
les, et  jusqu'à  80  t/ha  avec  'Texas  Early  Grano'. 
Les  rendements  obtenus  par  les  petits  agri- 
culteurs atteignent  10-20  t/hn.  Les  rendements 
en  échalotes  en  culture  traditionnelle  sont  de 
l'ordre  de  8  t/ha,  mais  ils  peuvent  atteindre  18 
t/ha  &i  amditions  optimales. 
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Traitement  après  récolte  Les  plantes  ré- 
coltées sont  généralement  laissées  à  sécher 
pendant  quelques  jours  au  champ,  les  feuilles 
dt^s  unes  recoin  rnnt  les  autres  :  elles  sont  en- 
suite liées  en  bottes  avec  leurs  feuilles,  ou  bien 
on  coupe  les  feuilles  et  on  rassemble  les  bulbes 
en  sacs  nu  en  cuisses.  Les  collets  doivent  être 
coupés  à  environ  4  cm  au-dessua  du  bulbe  pour 
éviter  d'endommager  les  tissus  charnus  du 
bulbe.  Tjorscjue  la  température  tle  l'air  est  su- 
périeure à  ;î8°(',  la  temj>éi-;)ture  h  l;i  surface  du 
sol  peut  excéder  lô'C,  notamment  sur  les  sols 
noirst  de  sorte  qu'il  vaut  mieux  sédier  les  bul- 
bes sous  abri  afin  d'éviter  les  dommages  dus  à 
la  chaleur. 

Dans  les  régions  équatoriales,  comme  au  Ke- 
nya, la  production  d'oignons  est  continue,  par 
consécjuent  li'  maintien  dv  la  qualité  est  moins 
important  que  dans  les  climals  entre  les  latitu- 
des 10'  et  26'  où  durant  au  moins  six  mois  il 
n'y  a  pas  d'oignons  fraîchement  récoltés  dispo- 
nibles sur  le  marché,  et  où  il  importe  de  choisir 
des  cultivars  ayant  de  bonnes  qualités  de 
conservation.  Il  y  a  de  grandes  difEerraioes  en- 
tre les  cultn  ;irs  en  ce  qui  concerne  leur  conser- 
vation ;  une  teneur  élevée  en  matière  sèche  est 
liée  à  de  bonnes  caractéristiques  de  conserva- 

lion.  Les  lyjies  Texas  <îr;mo  ont  une  cons<>rva- 
tion  notablement  médiocre.  Les  bulbes  d'oignons 
se  détériorent  rapidement  à  des  températures 
qui  éliminent  rapidement  leur  dormanœ  (5— 
15°C).  rtn  ]>(  iit  les  conserver  pins  longtemps  à 
des  températures  proches  de  O^C,  ou  à  20- 
30*C,  mais  ils  doivent  être  convenablement 
séchés.  à  une  humidité  relative  optimale  de 
65-80%.  Les  entrepôts  ne  nécessitent  qu'une 
ventilation  libre  si  les  bulbes  sont  suspendus 
ea  bottes  ou  en  tresses,  dans  des  caisses  super- 
poséos  bien  ventilées  ou  sur  des  étagères.  Les 
sacs  en  textile  de  25-50  kg  doivent  être  dispo- 
sés de  telle  sorte  que  l'air  puisse  dttuler  entre 

eux.  Le  stockage  en  vrac  en  couches  de  plus  do 
40  cm  dépaisseur  ou  en  n  ciinents  de  plus  de  1 
m'  ne  peut  être  pratique  qu  avec  une  ventila- 
tion forcée. 

La  dormanee  des  luillies  d'oignons  peut  être 
accrue  par  application  d  un  inhibiteur  de  crois- 
sance (hydrazide  maléique  -  MH)  16  jours 
avant  la  récolte  :  on  le  puh  érise  sur  les  plantes 
avant  que  les  feuilles  aient  perdu  leur  couleui- 
verte,  et  le  produit  est  transporté  des  feuilles 
vers  les  méristèmes.  Les  bulbes  importés  peu- 
vent avoir  été  produits  avec  traitement  au  MU 
étant  donné  que  la  législation  européenne 
n'exige  pas  la  mention  de  ce  traitement. 
Ressonroea  généliqnes  D^in^Murtantes  col- 


lections de  ressources  génétiques  d'oignons  sont 
conser\'ées  dans  des  pays  tempérés  :  Royaume- 
Uni,  Pays-Bas,  Hongrie,  Etats-Unis,  Japon.  Des 
collections  île  cultivars  tropicaux  sont  conser- 
vées en  Inde,  au  Brésil,  en  Colombie  et  à 
l'AVRDC  (Taiwan).  En  Afrique  de  l'Ouest,  plu- 
sieurs pays  collaborent  fi  la  collecte,  à  la  conser- 
vation et  à  la  caractérisation  de  cultivars  tradi- 
tionnels doignons,  poursuivant  le  travail  amorcé 
dans  l(>s  années  lîXiO  et  11)70  au  Sénégal  par  le 
t  'Dll  et  1  lIx.\T.  Le  plus  grand  nombre  d  entrées 
nationales  doignons  se  trouve  au  Centre  régio- 
nal de  rscherdie  agronomique  (CESRRA)  à  Ma- 
radi  (Niger),  et  la  idus  grande  cr)llection  régio- 
nale est  conservée  au  Centre  régional  de  recher- 
ches environnementales  et  agricoles  (CKREA)  k 
1"  I!  ilvo-Bâ  (Burkina  Faso) 

En  Indonésie,  qui  et  le  [)lus  grand  producteur 
mondial  d  échalotes  (3i)U  UUU  t),  une  impor- 
tante collection  d'échalotes  est  conservée  à 
Lembnng.  En  .\friquc  il  existe  deux  importan- 
tes collections  d  échalotes,  au  Centre  de  recher- 
che agronomique  (CRA)  à  Bareng  (Guinée)  et 
au  Centre  national  de  recherche  agronomique 
(CXRAi  à  Houaké  (Côte  d'Ivoire). 

Sélection  Alliuin  cepa  est  pulimisé  par  les 
insectes  ;  il  est  allogame  et  présente  une  forte 
dépression  de  consanguinité  mais  il  n'y  a  pas 
de  système  pour  prévenir  1  autufécundation. 
Les  cultivars  issus  de  pollinisation  libre  sont 
par  conséquent  composés  de  plantes  hétérozy- 
gotes pour  de  nombreux  gènes,  à  l'exception  de 
ceux  relatifs  aux  caractéristiques  des  bulbes. 
Pour  maintrair  un  cultiver,  il  feut  planter  au 
moins  in-,"0  plantes  ensemble  mais  dans  des 
conditions  d'isolement  pour  éviter  la  dépression 
de  consanguinité,  et  maintenir  une  pression  de 
sélection  massale  permanente.  De  cette  ma- 
nière on  a  démontré  que  la  propension  de  'Vio- 
let de  Galmi  à  monter  en  grames  prématuré- 
ment peut  être  éliminée  en  conservant  des  se- 
mences seulement  des  plantes  qui  ont  produit 
de  bons  bulbes  sans  monter  en  graines  la  pre- 
mière année.  Un  matériel  génétique  est  dispo- 
nible et  des  recherdies  sont  menées  dans  plu- 
sieurs instituts  nationaux  d'Afrique  pour  ré- 
duire la  montée  en  graines  des  oignons  au 
cours  de  la  première  année. 
Dans  la  sélection  des  o^ons,  on  peut  considé- 
rer trois  niveaux  : 

-  Sélectûm  à  l'intérieur  cf  un  cultiver  pour  des 
caractères  intéressants,  tels  que  précocité, 
résistance  aux  insectes  ou  aux  maladies,  sté- 
rilité mâle. 

-  Croisements  entre  cultivars  d'oignons.  Le 
cuhivar  Taakar^,  résistant  aux  thrips^  a  été 
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obtenu  par  croisement  entre  X  iolet  de  <  înlmi 
et  'Roxa  do  Traviu'.  Une  durée  de  jour  critique 
courte  est  en  général  dominante  dans  les  croi- 
sements entre  eullivjirs  tropicaux  et  femiiérés. 
-  Croisements  mterspécifiques,  qui  sont  possi- 
bles avec  Alliiim  gakmthuin  Kar.  &  Kir. 
(pour  la  stérilité  mâle).  AHimn  fistulosum  L 
(avec  de  grandes  difi'icultés  pour  une  intro- 
gression  de  gènes  suivant  une  génération  Fi 
quan  stérile),  et  Mlium  mylei  Stcnm  (rc'^sis- 
tfinee  nu  milHiou  e1  nu  Botrylis).  l'ius  ré- 
cemment on  a  proposé  d  utiliser  Alliuin  i-oylei 
comme  espèce  pont  entre  oignon  et  AlUum 
fistulosum  &a.  vue  de  l  introgression  de  gènes 
dAllium  fiatuioaim  dans  ÂUium  cepa.  M- 
liurn  fiêUdomm  semble  être  tolérant  à  la  ma- 
ladie des  taches  pourpres  et  à  la  maladie  des 
racines  roses,  mais  il  reste  à  voir  s'il  présente 
de  vrais  gènes  de  résistance,  ou  si  cette  tolé- 
rance est  liée  au  fait  que  la  plante  ne  forme 

pas  de  hulhc  ?  Un  facteur  de  romplirntion  est 
qxxAUiuin  loykù  est  résistant  à  la  maladie 
des  tadies  pourpres,  mais  sensible  à  la  ma- 
ladie  des  racines  roses. 
Iles  hybrides  Fi  d'oignons  basés  sur  la  stérilité 
màle  c^toplasmique  sont  proposés  par  de  nom- 
breuses sociétés  semencières.  Leur  intérêt  a  été 
contesté  pour  les  pays  t roi)icaux.  du  fait  (]ue  la 
supériorité  en  rendement  par  rapport  aux 
cultivars  à  pollinisation  libre  n'est  pas  toujours 
significative  (par  ex.  'Texas  [larly  Grano'  par 
rapport  à  l  îranex)  et  que  leur  homopénéité 
est  moins  parfaite  que  chez  les  hybrides  de 
tomate  ou  de  diou,  <fai  fait  que  les  lignées  pa- 
rentales  n'ont  ('té  hr)m(i^énéisées  que  par  1  ou 
2  autofécundations.  Leur  principal  intérêt  pour 
une  culture  à  partir  de  semis  est  l'absence  de 
graines  provenant  d'autofêoondation,  qui  don- 
nent des  plantes  peu  vipoureu.ses. 
Le  semis  de  graines  provenant  de  clones 
d'échalotes  est  un  moyen  aisé  pour  démontrer 

leur  nature  hétérozygote  :  des  érbnlntes  violet- 
tes de  Brazzaville  ont  donné  quelques  échalotes 
blandies  dans  leur  descendance.  Même 
Tautofécondation  d'un  done  donnera  2-3%  de 
plantes  supérieures,  qui  en  outre  seront 
exemples  de  virus.  Certaines  sociétés  semen- 
cières européennes  ont  récemment  proposé  des 
échalotes  .st^  reproduisant  par  urainos  pour  les 
pays  tropicaux  aussi  bien  que  pour  les  pays 
tempérés  ;  ces  graines  donnent  naissance  à  de 
petits  bulbes  de  i^pe  édudote.  Las  échalotes 
multipliées  par  graines  no  sont  pas  reconnues 
légalement  partout  comme  échalotes,  auquel 
cas  elles  sont  considérées  comme  oignons.  Les 
édialotes  multipliées  par  graines  présentât 


des  avantages  du  point  de  vue  phj  tosanitairc. 
Les  bulbes  obtenus  de  cette  manièi-e  peuvent 
être  multipliés  par  voie  végétative  plusieurs 
fuis  par  les  agriculteurs,  mais  ils  penlnmt  l  a- 
pidement  leur  avantage  en  raison  de  nouvelles 
infections  par  des  virus.  En  outre,  la  multipli- 
catiou  par  graines  est  plus  économique  que  la 
multiplication  végétative. 

Perspectives  Pour  les  oignons  et  les  échalo- 
tes on  attend  de  plus  grands  progrès  de  la  sé- 
lection  génétique  que  de  1  amélioration  des 
méthodes  culturales.  11  y  a  un  grand  besom  de 
cultivars  d'oignons  obtenus  en  Afrique  et  adap- 
tés aux  différentes  zones  écologiques  et  aux 
dififérenta  consommateurs.  Une  plus  grande 
autosuffisance  pour  les  semences  d  oignons  et 
les  bulbes  d'échalotes  dans  les  pays  d'Afi'ique 
tropicale  de  meilleurs  rendements  et  une  meil- 
leure qualité  rémunérant  le  travail  des  agri- 
culteurs africains  doivent  être  les  objectifs  des 
instituts  nationaux,  ainsi  que  des  sociétés  se- 
mencières. Il  faudrait  associer  le  travail  relati- 
vement peu  coûteux  de  préservation  et 
d'amélioration  des  ressources  génétiques 
d'oignons  et  d'échalotes  africains,  avec  le  par- 
tage des  bénétiœs  d  une  recherche  plus  avan- 
cée, telle  que  sélection  assistée  par  marqueurs 
et  croisements  interspécifiques,  pour  atteindre 
les  objectifs  ci-dessus. 
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ALUUM  FISTULOSUM  L. 

Protologue  Sp.  pl.  1:  301  (1753). 

FamiUe  Alliafcae 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  16 
Nom»  vemaeulaireB  Ciboule  (Fr).  Welah 
oniiin  Japanese  bundiing  onion  (En).  Cebolin- 

ha,  cozida  (Po). 

Origine  et  répartition  géograpliique /lUmrn 
fisliilo.tum  n'est  connu  cju  à  1  él  ai  cultivé  et  est 
probablc^mont  originaire  du  nord-ouost  dr  In 
Cliine.  Des  études  sur  son  ADN  indiquent  qu  il 
dérive  de  l'espèce  sauvage  AlUum  altaicum 
Pall.,  que  l'on  rf  nrnntic  i  n  Sibérie  et  en  Mon- 
golie, où  elle  est  parfois  récoltée  comme  légume 
sauvage  pour  l'usage  local  ou  pour  Texportation 
en  Chine.  La  culture  dAllium  fistulosum  vn 
Chineremonte  au  moins  à  200  ans  a\'ant  -J.-C 
Elle  a  été  introduite  au  Japon  avant  1  an  ôUU  de 
notre  ère,  et  s'est  ensuite  difiusée  en  Asie  du 

Sud-Kst  et  rn  Europe.  Le  nom  anp]nis  dr 
'welsh  onion  n  a  pas  de  lien  direct  avec  le  pays 
de  Galles  au  Royaume-Uni,  mais  s'apparente 
au  vieil  allcnianii  "welsche"  qui  signifiait 
"étranger".  En  ('bitif.  Allitmi  fisliilosiini  est 
l'espèce  d'Aliiuiii  lu  plus  importante,  jouant  à 
la  fois  le  rôle  de  l'oignon  et  du  poireau  dans  la 

niisinc  européenne  :  au  -liipon,  (•]]<■  x  icnl  ;ui- 
jourd  hui  au  second  rang  après  1  oignon  {Alliuiii 
cepa  L.).  La  plante  est  cultivée  dans  le  monde 
entier,  mais  sa  prinripnle  zone  de  culture  reste 
l'Asie  orientale  de  In  Sibérie  à  l  lndonésie  ; 
ailleurs,  on  la  trouve  surtout  dans  les  jardins 
fomiliaux.  En  Afrique,  elle  n'est  importante 
que  localement,  et  elle  est  signalée  en  Sierra 
Leone,  au  Ghana,  au  Cameroun,  au  Congo,  en 
R.D.  du  Congo,  au  Soudan,  au  Kenya,  en  Zam- 
bie et  au  Zimbabwe.  Un  "oignon"  cultivé  pour 
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son  feuillage  au  Nigeria  appartient  probable- 
ment aussi  à  Allium  fistulosum. 

Uaages  On  cultive  deux  types  ^ABmm  fiêtu- 
loMtm,  parfois  disfinfjués  comme  groupes  de 
cultivars  :  le  (iroupe  Ciboule  orientale  ou  Ja- 
panese Bundiing  et  le  Groupe  Ciboule  euro- 
péenne on  Welsh  Onion.  La  ciboule  orientale 
est  surtout  cultivée  eu  Asie  orientale  pour  ses 
pseudo-tiges  étiolées  et  épaisses,  consommées 
comme  légume  cuit  pour  le  sukiyaki  ou  pour 
des  iilats  h  base  de  poulet  l,a  ciboule  euro- 
péenne est  cultivée  pour  ses  feuilles  vertes, 
utilisées  dans  des  salades,  ou  comme  herbe 
condimentaire  pour  donner  du  iii'ùt  aux  soupes 
ou  à  d'autres  plats.  C'est  cette  dernière  qui  est 
la  phis  commune  en  Afrique.  Dana  la  zone  de 
Brazzaville-Kinshasi  i'ongo  et  R,D.  du 
Congo),  on  récolte  !<  ~  [S  uites  entières  et  on  les 
consomme  en  légume  bouilli.  En  Asie  du  Sud- 
Est  (Java),  on  consomme  aussi  les  plantes  en- 
tières, cuites  n  la  vaj)eiir  on  brièvement  fias- 
sées  à  la  poêle.  Au  Japon,  on  utilise  des  plantu- 
les  de  7-10  cm  de  haut  pour  des  plats  spéciaux. 
Ce  n'est  que  récemment  qu' Allium  fUtu  losu  m  a 
été  utilisé  par  l'industrie  sous  forme  déshydra- 
tée. Le  produit  est  utilisé  surtout  comme  addi- 
tif à  des  plats  préparés,  comme  les  nouilles 

instantanées  Les  jeunes  infloi'escences  sont 
parfois  consommées  frites  en  amuse-gueule. 
Les  plantes  sont  routées  réduire  ou  prévenir 
l'invasion  des  jardins  par  les  termites.  Leur  jus 
dilué  est  utilisé  en  Chine  pour  liittei-  contre  les 
pucerons.  On  attribue  à  AUiuiii  fislulosum  de 
nombreuses  propriétés  médicinales,  surtout  en 
médecine  chinoise,  On  l  utilise  pour  améliorer 
le  fonctionnement  des  organes  internes  et  le 
métabolisme,  pour  prévenir  les  maladies  car- 
diovasculaires  et  pour  prolonger  la  vie.  Elle 
améliorerait  nussi  la  vue,  et  contribuerait  à  In 
guérison  des  rhumes,  des  mau.x  de  tète,  des 
blessures  et  des  ulcères  purulents. 

Production  et  commerce  intt-riiational  TI 
n'existe  pas  de  statistiques  mondiales  pour 
Allmm  fistttlomm,  car  les  données  sur  sa  pro- 
duction sont  sou\ent  confondues  avec  celles 
d  îuilres  Alliiiin.  \^:\  (_'hine,  le  .In|>on.  la  Corée 
Taiwan  et  1  Indonésie  sont  les  principaux  pro- 
ducteurs. In  1984,  la  production  au  Japon  at- 
teignait non  t  sur  24000  ha,  en  Corée 
432  000  t  sur  19  000  ha. 

Propriétés  La  composition  nutritionnelle 
des  feudles  vertes  crues  est,  par  100  g  de  partie 
comestible:  enu  90.5  g,  énergie  112  kJ  (34 
kcal),  protéines  1,9  g,  lipides  0,4  g,  glucides  6,5 
g.  Ca  18  mg,  Mg  23  mg,  P  49  mg,  Fe  1,2  mg.  Tin 
0,62  mg,  vitamine  A  1160  UI,  thiamine  0,06 
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mg,  rihoflnvinc  0,0t)  mg,  niacmo  0,10  mg,  fola- 
tes  16  ng.  acide  ascorbique  27  mg  (USDA, 
2002).  La  valeur  nutritionnelle  des  feuilles 
vertes  egt  plus  élevée  que  celle  des  paeudo4iges 
étiolées. 

L'odeur  d'i4iZîum  fiatuloaum  n'est  pas  très  forte. 

Du  point  de  vue  chimique,  elle  est  intermé- 
diaire entre  celles  de  l'oignon  et  du  poireau. 
Elle  dérive  du  propyl  c>-stéine  sulfoxyde  (carac> 
téristi(iue  du  poireau)  et  du  propényl  cystéine 
pulfdxydç  (carartéristiqur  do  l'nipnnn)  qui  sont 
volatiles.  Ces  alkyl-sulfoxydes  sont  des  pro- 
duits de  dégradation  d'acides  aminés  non- 
protéiques  du  groupe  des  S-;ilk(én)yl-cvstéinea. 
Quand  les  cellules  sont  endommagées,  les  acides 
aminés  se  dégradait,  sous  l'action  de  l'ensyme 
aliinase,  en  acides  sulféniques  très  réactife, 
ammoniaque  et  pyruvate.  Les  acides  sulféniques: 
réagissent  ensuite  avec  d'autres  substances  pour 
former  divers  disulfores. 

Une  forte  proportion  dos  <iliiridos  de  réserve  est 
constituée  de  sucres  et  d  oligosaocharides.  Ou- 
tre le  glucose,  le  fructose  et  le  saccharose,  on 
trouve  aussi  du  maltose.  du  lAïamnose,  du  ga- 
lactose de  l  arabinose.  du  mannose  et  du  sy- 
lose.  La  teneur  en  sucres  et  en  prolémes 
^accroît  chez  les  plantes  poussant  à  tempéra- 
ture plus  basse,  ce  qui  améliore  leur  qualité 
alimentaire. 

Des  expériences  ont  montré  que  des  extraits  de 
ciboule  peuvent  moduler  le  tonus  vasculnirc  in 
vitro  dans  li  s  aortes  thornciques  de  rats  (Via 
justifie  leur  usage  en  médicine  traditionnelle 
pour  prévenir  les  maladies  cardiovasculaires. 
Des  substances  antifongiques  ont  été  extraites 
des  graines. 

Deaeriptlon  Plante  heibaeée  vivaoe,  glabre, 
poosaaat  en  touffes,  habituellement  cultivée 
comme  annuelle  ou  bisannuelle,  atteignant 
50(-100)  cm  de  haut,  à  bulbe  mdistincte  ovoïde 
à  oblongolde  jusqu'à  10  cm  de  long,  bulbes  laté- 
t  ruix  plus  ou  moins  nombreux  ou  pratiquement 
absents  ;  tunique  blanche  à  brun  rougeâtre 
pâle.  Feuilles  4-12,  alternes  distiques,  glau- 
ques, à  ^'aine  tubulaire  ;  limbe  cylindrique, 
creux  de  10-.50(-100)  cm  x  0.5-2  r)  cm.  aigu  à 
1  apex.  Inflorescence  ;  ombelle  sphérique  de  3—7 
cm  de  diamètre,  sur  une  hampe  longue,  érigée, 
cj-jindrique  et  creuse  atteignant  .'ÎO(-IOO)  cm 
de  long  et  2,5  cm  de  diamètre  ;  ombelle  compo- 
sée soit  de  fleurs  soit  uniquement  de  bulbUles  ; 
q>a1iie  1,  hyaline,  persistante,  jusqu'à  1  cm  de 
long,  se  fendant  en  (l-)2-.1  parties.  Fleurs  bi- 
sexuées, étroitement  campanulées  ou  urcéo- 
lées  :  pédiœlle  fin,  jusqu'à  3  cm  de  long  ;  tépa- 
les  6,  en  2  verticillea,  libres,  ovales-oblongs  à 


Alliii  m  fistulosii  m  -  port  de  la  plante. 
Source  :  PROSEA 

oblongs-lanoéolés,  de  6-10  mm  de  long,  blancs 

avec  une  nervure  médiane  verdâtre  ;  ét aminés 
6,  dépassant  les  tépales,  connées  à  la  base  et 
adnées  aux  traies  ;  ovaire  supère,  3-loculaire, 
style  fin,  dépassant  les  tépales.  Fruit  :  capsule 
globuleuse  d'environ  ô  mm  do  di.imètre  à  dé- 
hiscence  loculicide,  contenant  peu  de  grames. 
Graines  de  3—4  mm  x  2-2,5  mm,  noires. 

Autres  données  botaniques  En  Europe, 
une  classification  en  2  groupes  de  cultivars  a 
été  pn^osée  :  le  Groupe  Ciboule  orientale  (en 
anglais  Japanese  Bunching)  cultivars  à  tige 
unique  cultivés  pour  leur  f'ausst -tisie  é|)nisâe  : 
et  le  Groupe  Ciboule  européenne  (en  anglais 
Welsh  Onion),  cultivars  à  nombreuses  tiges 
cultivés  pour  leurs  fouilles.  Une  classification 
en  3  groupes  est  commune  au  Japon  :  le 
Groupe  Kaga  est  cultivé  dans  les  zones  fraîches 
du  Japon  pour  ses  fausses-tiges  ;  le  Groupe 
Ku^j'o  est  surtout  cultivé  dans  les  zones  chau- 
des du  Japon,  et  surtout  pour  ses  feuilles  ;  et  le 
Groupe  Senju,  intermédiaire  pour  ses  usages  et 
ses  exigences  éoolc^ques. 
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Superficiellement,  Alliiim  fi^tiilosuiii  ressemble 
beaucoup  à  Allium  cepa,  mais  il  ne  forme  pas 
de  bulbe,  bien  qu'un  léger  renflement  à  la  base 
df  la  f;uissê-1  ii»c  {uiisse  se  manifester.  Les 
feuilles  sont  de  section  plus  circulaire,  sans 
aplatissement  adazial.  Les  différences  sont 
«ncore  plus  évidentes  pour  les  fleurs,  i^hex. 
AlUum  fiatodomm,  la  floraison  procède  du  haut 
vers  le  bas  de  l'ombelle.  Les  fleurs  n'ont  pas  de 
bractéoles,  sont  plus  grande  s  et  campanulées  à 

uroéolées  alors  que  relies  dAlIiitm  rcpn  ont 
des  bractéoles,  et  sont  plus  petites  et  étoilées. 
AlUum  fistulomm  é'hybride  facilement  avec 
Allium  altaiciiiii  les  hybrides  montrent  une 
très  bonne  fertilité  du  pollen  et  produisent  de 
nombreuses  graines.  L'hybridation  est  possible 
aussi  avec  Allium  cepa.  Les  hj'brides  sont  des 
plantes  vivaees  formant  de  petits  bulbes  Plu- 
sieurs hybrides  anciens  sont  connus  entre  .4/- 
liunt  fistuhmm  comme  parent  femelle  et  des 
échalotes  tropicales  (Alliiim  rcpa  Orouix-  Ag- 
gregatum).  On  les  désigne  sous  les  noms 
d'i4Ûn<m  xprolifemm,  Allium  ^wakegi  ou  AU 
Hum  fistulosum  var.  caespitoaum.  On  peut  citer 
l'échalote  indonésienne  'Sumenei»'.  l)ien  adajttée 
aux  conditions  tropicales  et  qui  ne  fleurit  jamais, 
et  l'oignon  vivipare,  chez  lequel  finfloresoence 

est  rompo.sée  de  bulbilles.  Au  stailc  x  i'^rt  n(  if  ces 
plantes  ressemblent  à  Allium  {istuLuaiun.  Des 
hybrides  commerciaux  réorats  entre  AUium 
fiabihmin  comme  parent  femelle  et  Allium  ce- 
pa, sont  cultivés  principalement  aux  Rtats-l'nis 
et  en  Europe  pour  leurs  feuilles  vertes,  tels  que 
'Beltsville  Bimching'  (tétraplolde  reproduit  par 
^'raines).  Louisiaiia  !-'\ crtjreen'  (diidoïde  sté- 
rile) et  Delta  Giant  (triploide  stérile  provenant 
du  recroisement  de  l'hybride  avec  AlUum  eepa). 

Un  autre  ty[)e  d  hybrid<'s  cultivé  nu  Japon  est 
11-  <  îroupe  Yakura  Nepi  dont  les  plantes  (allent 
abondamment  au  printemps  et  en  été  et  res- 
tent dormantes  en  hiver.  Leur  inflorescmce  ne 
produit  pas  de  fleurs  mais  seulement  dss  bul- 
billes ;  on  les  multiplie  par  division  de  touffes 
ou  grâce  aux  bulbilles. 

Croissance  et  développement  fistu- 
losujlt  est  une  plante  vivace  suitoul  cultivée 
COmmercialemenl  comme  annuelle,  mais  aussi 
comme  pérenne  dans  les  jardins  familiaux.  Il 

n'y  a  pas  comme  chez  AlUuw  cepa  de  dor- 
manoe  en  jours  longs,  si  bien  que  la  plante 
continue  à  croître  et  ne  forme  pas  de  bulbe 
proprement  dit.  Cependant,  certains  cultivars 
provenant  de  zones  tempérées  froides  montrent 
une  dormance  de  jours  courts.  Ils  s  arrêtent  de 
croître,  leurs  feuilles  sèdient  et  meurent  en 
conditions  de  jours  courts,  même  si  la  ten^ra- 


ture  aurait  permis  une  croissance  normale.  Los 
bourgeons  latéraux  à  l'aisselle  des  feuilles 
s'allongent  et  se  développent  en  telles  pour 
former  une  touffe.  Ce  caractère  est  i»lus  pro- 
noncé chez  les  cultivars  utilisés  en  feuilles  ver- 
tes que  chez  ceux  cultivés  pour  obtenir  de  lon- 
gues  fausses-tiges  étiolées. 
L'induction  florale  est  sous  l'influence  de  la 
température  et  de  la  photupériode.  Les  tempé- 
ratures  basses  et  les  jours  courts  induisent  la 
floraison,  niais  les  conditions  nécessaires  va- 
rient beaucoup  avec  1  origine  des  cultivars.  La 
floraison  est  en  général  induite  par  des  tempé- 
ratures  inférieun-s  à  (|uand  les  jeunes 

plantes  ont  formé  un  certain  nombre  de  feuilles 
ou  une  fausse-tige  suffisamment  paisse.  Soua 
les  tropiques,  où  les  ccmditions  de  milieu  favo- 
risent plutôt  la  croissan<^"e  véfjétative  que  la 
reproduction,  seuls  quelques  cultivars  spécia- 
lement adaptés  sont  capables  de  fleurir. 
Les  racines  sont  fortement  colonisées  par  des 
champignons  myoorhiziens  arbusculaires,  ce 
qui  favorise  l'absorption  des  phosphates  et  sti- 
mule la  < KH-sance. 

Ecologie  Alliiiiii  fistiilosuni  peut  s'adapter  à 
une  très  large  gamme  de  climats.  Très  tolérant 
au  froid,  il  peut  survivre  à  l'hiver  même  en 

Sibéri<\  11  lnlèn>  aussi  des  conditions  humides 
et  chaudes  comme  celles  qui  régnent  à  Brazza- 
viUe  et  Kinshasa  en  Afrique  centrale.  A  Java 
(Indonésie),  il  se  développe  bien  n  partir  de  200 
m  d'altitude  mais  il  est  jdus  commun  au- 
dessus  de  500  m.  La  plupart  des  cultivars  lo- 
caux sont  bien  adaptés  aux  variations  de  plu- 
viosité.  et  sont  plus  tolérants  à  de  très  fortes 
pluies  que  les  autres  espèces  <ï AUium.  Des 
plantes  bien  enracinées  tolèrent  des  périodes 
de  stress  hydrique,  et  la  sédieresse  ne  les  fera 
mourir  que  rarement. 

Un  sol  bien  drame,  limoneux,  riche  en  matière 
organique,  sera  l'idéal.  Allium  fiatulosum  est 

ti-ès  sensible  h  l'asphyxie  i-.nin aire  qui  tue 
rapidement  les  racines  actives.  La  meilleure 
végétation  est  obtenue  en  sol  de  pH  neutre, 
mais  même  à  pM  8-10,  une  bonne  croissance 
est  possible.  En  sol  acide,  la  végétation  est  en 
général  chétive. 

Mnltiplieatioat  et  plantation  Sous  les  tro- 
piques, ABium  fisiulnsum  est  multiplié  princi- 
palement grâce  à  des  rejets  à  la  base  de  la 
plante,  et  peut  être  ainsi  planté  toute  l'année. 
Bien  ciue  la  production  de  graines  soit  possible 
à  des  altitudes  Bupérieures  à  1000  m.  et  que 
Ion  dispose  aussi  de  semences  importées  de 
cultivars  taiwanais  et  japonais,  on  reproduit 
rarem^t  la  ciboule  par  graines  car  c'est  plus 
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difficile  on  conditions  tropicnlrs,  ot  rein  de- 
mande plus  de  temps.  Cependant,  dans  la  zone 
de  Brazzaville-Kinshasa,  on  utilise  aussi  bien 
les  graines  i\u<'  rejets  des  cultivMrs  Icieaux. 
Dans  les  zones  tempérées  où  la  production  de 
graines  réussit  mieux»  on  multiplie  surtout  par 
tîraines.  (jue  ion  sème  soit  directement  au 
champ  soit  d'abord  en  pépinière.  Le  poids  de 
1000  graines  est  de  2,2-2,5  g.  Il  faut  8-16 
kg/ha  <  n  semis  direct  et  2-4  kg/ha  s'il  y  a  repi- 
quape.  l'^n  p('pmièr<\  les  graines  sont  semées 
soit  à  la  volée,  soit  en  lignes,  ou  en  bandes  de 
5-6  cm  de  large.  La  superficie  de  la  pépinière 
sera  de  10-12%  de  celle  du  champ.  Les  plants 
sont  bous  à  repiquer  quand  ils  sont  hauts  de 
26-30  cm  et  de  l'épaisseur  d'un  crayon. 

Gestion  Pour  produire  du  feuillage,  la  pré- 
paration du  sol  n'a  pas  besoin  d'être  profonde. 
Les  rejets  ou  plants  sont  repiqués  sur  des  plan- 
dies  surélevées  ou  sur  des  billons,  alternant 

avec  des  ripoles  pour  l'irricntion  ou  le  drainape. 
Les  distances  de  plantation  sont  d'environ  20 
cm  X  25  cm  (200  000  plantes  par  ha).  On  rac- 
courcit en  général  d'un  tiers  la  partie  supé- 
rieure des  plants  pour  réduire  la  transpiration. 
Les  trous  de  plantation  sont  remplis  avec  50— 
100  g  de  fumier  (10-20  t/ha)  et  les  plants  insé- 
rés fibliquement  poui"  stimiiliM-  Ir  tallape.  Dp 
1  urée  ou  du  sul&te  d  ammoniaque  à  raison  de 
3  g  par  plante  (environ  600  kg/ha)  est  appli(iué 
3  semaines  après  plantation  et  de  nouveau  (> 
semaines  après  plantation  si  le  sol  est  peu  fer- 
tile. Un  désherbe  et  on  butte  en  général  6-7 
semaines  après  la  plantation.  AlUum  fistulo' 
aum  demande  beaucoup  d'eau.  A  basse  alti- 
tude, il  est  habitueilem€int  cultivé  pendant  la 
saison  des  pluies.  Il  faut  arroser  tous  les  jours 
pendant  la  saison  sèche.  En  altitude,  on  prati- 
que souvent  la  culture  associée,  avec  choux, 
carottes  et  pommes  de  terre. 
Pour  produire  de  fausses-tiges  étiofêes,  on  tra- 
vaille le  sol  plus  profondément,  fin  fait  Hes 
aillons  de  10-20  cm  de  profondeur,  en  rejetant 
le  sol  sur  un  côté  pour  former  un  billon  qui 
soutiendra  la  jeune  plante  et  faciUtera  le  but- 
tage  ultérieurement.  Te  buttage  est  essentiel 
pour  blanchir  et  rendre  plus  tendre  le  cylindre 
formé  par  les  gaines  foliaires.  Mais  comme  le 

buttnpe  nuit  à  l'aération  Hes  racines  retardant 
ainsi  la  croissance,  on  le  pratiquera  progressi- 
vement et  pas  trop  tôt. 

Maladies  et  ravageurs  Les  cultures  d .  l//ii»in 
fistulnsiiw  sont  en  général  on  bon  état  sani- 
taire, mais  il  peut  être  atteint  par  un  certain 
nombre  de  maladies,  dont  la  plupart  sont  les 
mêmes  que  celles  des  autres  AlUum  cultivés. 


L  altomnrioso  (Alleniaria  porri),  qui  provoque 
des  taches  zonées  concentriquement  sur  les 
feuilles,  et  le  mildiou  (Pérou ospoia  destmctor) 
peuvent  poser  dv  sérieux  pmblèines,  La  pourri- 
ture blanche  (Sclerotiuin  cepiioruin)  peut  pro- 
voquer de  graves  pertes  en  cas  de  cultures  suc- 
cessives ou  répétées,  car  ce  pathopène  est  très 
persistant  dans  le  sol.  Une  nutrition  insuffî' 
santé  ou  déséquilibrée,  ainsi  que  de  fortes 
pluies  jieuvent  stimuler  le  développement  des 
maladies.  La  pratique  de  la  multiplication  vé- 
gétative favorise  les  attaques  de  virus,  mais 
beaucoup  de  variétés  locales  semblent  relati- 
vement tolérantes  Les  plantes  malades  seront 
éliminées  grâce  à  une  inspection  visuelle  rigou- 
reuse du  matériel  de  plantation.  Ailùim  fiabilo- 
stiin  est  résistant  au  virus  de  la  bigarrure  de 
l'oignon  (OYD\').  mais  sensilde  au  virus  de  la 
slriure  jaune  de  la  ciboule  (WoYSV),  qui  sévit 
par  exemple  au  Japon  et  en  Indonésie,  et  qui 

provoque  des  symptômes  analogues  de  type 
mosaïque  :  marbrure  chlorotique,  stnure,  na- 
nisme et  distorsion  des  feiiilles  épaissies.  Les 
cultivars  du  Groupe  Kujyo  scmt  relativement 

tolérants 

AUiitiii  [i-atulosuin  est  résistant  à  plusieurs  ma- 
ladies qui  attaquent  les  autres  AiUum,  dont  la 

maladie  fies  racines  roses  due  h  Pynvuxhdfta 
Icnvslris,  les  pourritures  causéi  s  par  Botrytis 
spp.  et  les  taches  foliaires  provocjui  .  >  j  iu-  Botry' 
tis  aqiiainnsa.  On  a  trouvé  une  i-ésistance  par^ 
tielle  à  l'anthracnose  {CoUetolrichuin  gloeoapo- 
rioides). 

Les  noctuelles  Spodtqttem  aâgua  et  HeUothis 

armigvra  sont  les  insectes  les  plus  nuisibles.  La 
lutte  est  difficile  car  les  chenUles  se  cachent 
dans  les  feuilles  creuses,  et  la  cire  qui  couvre 
les  feuilles  les  rend  difficilement  mouillables. 
Le  thrips  de  l'oignnn  (TItrips  faluu-i)  peut  pro- 
voquer dimportants  dommages,  qui  peuvent 
être  accentués  par  les  pulvérisations  contre 

SpofJnptrra  car  relles-ri  éliminent  les  ennemis 
naturels  des  thrips.  Par  contre,  l  arrosage  par 
aspersion  peut  réduire  les  dégâts  du  thrips. 

Réoolte  Sous  les  tropiques,  Alliutn  fisfulo- 
siiiii  peut  être  ré<nlté  tout  au  long  de  l'année  : 
dans  la  zone  Bra/zaville-Kinshasa,  on  récolte 
principalement  en  saison  des  pluies.  On  arra- 
che environ  2,5  mois  après  le  repiquage  On 
laisse  en  place  ce  qu  il  faut  pour  la  plantation 
suivante  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  besoin.  La  ré- 
colte demande  beaucoup  de  travail,  surtout  s'il 
s'agit  de  fausses-tigos,  que  l'on  doit  arracher  à 
la  bêche,  nettoyer  et  lier  en  bottes.  Au  Japon, 
on  a  mis  au  point  l'équipem^it  nécessaire  pour 
une  réoolte  mécanique. 
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Rendements  On  ne  dispose  pas  de  données  à 
ce  sujet  pour  l'Afrique.  Les  rendements  moyens 
au  Japon  et  en  Corée  sont  d  environ  25  t^ha,  à 
Tîiïwîiii  (Je  10-1 T)  t/liM.  En  Indonésie,  ils  sont 
beaucoup  plus  l'aibles,  en  moyenne  7  t/ha,  pou- 
vant atteindre  15  t/ha  ;  il  faut  cependant  re- 
marquer que  cette  récolte  est  obtenue  en  seu- 
lement 2,5-3  mois,  au  lieu  de  9  mois  dans  l'est 
de  l'Asie. 

Traitement  après  récolte  Après  la  récolte, 
les  feuilles  et  les  fnusses-tipes  sont  nettoyées  et 
séchées,  on  enlève  les  feuilles  en  mauvais  état, 
et  les  plantes  sont  liées  en  bottes  et  empacpie- 
tées  dans  des  cn^'eots  ou  des  paniers  pour  le 
transport  au  marché. 

ReaamuroM  génétiques  Des  collections  de 
ressources  génétiques  sont  tnaintenues  au  Ja- 
pon, aux  Etats-Unis,  au  Royaume-Uni  en  Al- 
lemagne et  dans  1  ex-URSS.  L'IPGRI  place  .4/- 
tium  fistuiosum  au  second  rang  pour  son  im- 

porlnnre  dans  le  cenre  Allimu,  h  cause  de  ses 
résistances  aux  maladies,  de  sa  vaste  adapta- 
tion écologique  et  de  sa  proche  parenté  avec 
AUium  cepa.  Les  sélectionneurs  entretiennent 
souvent  leur  propres  collections  et  font  des 
édianges,  mamtenant  amsi  un  niveau  de  va- 
riabilité satisfaisant. 

Sélection  Dans  la  pliijtart  des  j)ays  les 
paysans  produisent  eux-mêmes  graines  uu  ma- 
tériel de  plantation.  Au  Japon,  une  filière  se- 
mencière  s^est  développée,  et  plusieurs  nou- 
veaux niltivnrs  sont  diffusés  chaque  année.  Il  y 
a  aussi  d  importants  programmes  de  sélection 
en  Chine  et  à  Taiwan.  Les  buts  des  sélection- 
neurs sont  d'améliorer  l'homogénéité  des  culti- 
vars  ainsi  que  ladaptation  à  diverses  condi- 
tions éculoy;i(}ues.  Pour  les  cultivars  destinés  à 
produire  des  fausses-tiges,  f objectif  est  dOble- 
nir  des  lignées  présentant  le  moins  possible  do 
tallage.  Des  lignées  mâle-stériles  sont  disponi- 
bles, et  des  hybrides  Fi  ont  été  proposés. 

Perspectives  Les  ^i-rindes  facultés  d'adapta- 
tion de  l'espèce,  et  lexemple  du  Japon  et  de 
Tafwan,  où  l'intensification  de  la  culture,  combi- 
née a\ fc  un  travail  de  sélection  améliorante  et  le 
dé\ eiojifii'tnent  d'un  bon  n'se.-iu  commercial,  a 
conduit  a  une  expansion  considérable  de  la  pro- 
ducticm,  indiquent  qu'il  y  a  de  bannes  perspecti- 
ves pour  la  mi.se  au  point  de  mi  illt  urs  cultivars 
et  pour  des  progrès  dans  la  commercialisation  et 
une  intensificati<Hi  de  la  production  sous  les 
tropiques»  y  compris  pour  l'Afrique. 
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ALLIUM  SATIVUM  L. 

Protologue  Sp  pl.  1:297(1753). 

Famille  Alliaceae 

Nombre  de  duromoaomes  2n  =  16 

Noms  vemaoulaires  Ail  (Fr).  Garlic  (En). 

.Alhu  (Po).  Kitunguu  saumu  soinu  thumu  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  On 
considère  que  Fail  est  originaire  d'Asie  centrale 
(Kazakhstan  nn/lu  kisl  an  et  ouest  de  la  Chine). 
Cela  a  été  confirmé  par  des  analyses  phylogéné- 
tiques  basées  sur  des  marqueurs  moléculaires  et 
biodiimiques  qui  indiquât  égalemc  ni  un  oen- 
tre  secondaire  de  diversité  dans  le  Caucase. 
Lail  sest  répandu  dans  la  région  méditerra- 
néenne dès  l'Antiquité.  Il  était  déjà  cultivé  en 
Egypte  en  l'iOO  avant  J  -C  .  ft  sa  culture  est 
très  ancienne  aussi  en  Inde  et  en  Chme.  Il  est 
aujourd'hui  cultivé  partout  dans  les  deux  hé- 
miq)hères,  de  l'équateur  à  des  latitudes  de  60*, 
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mais  est  surtout,  apprécié  m  Chine,  dans  la 
Méditerranée  et  en  Amérique  latine.  En  Afri- 
que tropicale,  l'ail  est  cultivé  dans  le  Sahel 
durant  \i\  saison  frfuche  :iinsi  i|u'en  altitude  en 
Afrique  de  lEst  et  australe,  il  est  apprécié 
dans  la  zone  des  savanes,  avec  des  cultivars 
locaux  très  diversifiés.  On  le  trouve  rnrement. 
voire  jamais,  dans  les  basses  terres  chaudes  et 
humides. 

Usages  Lail  vient  au  second  rang,  après 
Foipnon,  parmi  les  Mliiini  cultivés.  l,e  bulbe, 
composé  de  caïeux  ou  "dents  ,  est  surtout  utili- 
sé pour  donner  de  la  saveur  aux  viandes,  pois- 
sons sauces  et  salades,  à  Tétat  cru  ou  cuit,  ou 
plus  récemment  sous  forme  deshydratée.  Hor- 
mis le  bulbe,  les  jeimea  hampes  florales  sont 
consommées  elles  aussi  en  Espagne.  Chine  et 
Indonésie,  ainsi  que  les  jeunes  plantes  vertes 
entières.  Uail  est  très  réputé  en  phytothérapie. 
Les  utilisateurs  d'ail,  parmi  lesquels  nombre 

H  .\frirains,  vantent  son  ^;oût  et  ses  vertus  bien- 
faisantes. Broyé  à  l'état  cru,  1  ail  est  fortement 
antibiotique,  et  il  est  réputé  abaisser  la  près- 
sion  sanguuie  et  le  cholestérol  et  inhiber  la 
formation  de  caillots  santruins  Les  iéuilles  et  le 
bulbe  sont  considérés  comme  ayant  des  pro- 
priétés hjrpotensives,  carminatives,  antisepti- 
ques, vermifupes,  diaphorél iques  et  expecto- 
rantes. Certaines  de  ces  propriétés  prophylac- 
tiques sont  contestables,  mais  elles  ont  suscité 
une  demande  et  une  offre  de  nombreu.<»o8  pilu- 
les, sirops  et  poudres  basés  sur  des  extraits 
d'ail. 

Pïrodaelioli  et  oommieroe  international  La 

production  mondiale  en  2001  est  estimée  parla 
FAÛ  à  1 1  milhons  de  t.  La  Chine  est  de  lom  le 
producteur  le  plus  important  avec  7,9  million  t 
sur  685000  ha  ;  les  autres  principaux  produc- 
teurs sont  :  l'Inde  (.^00  000  1),  la  Corée  du  Sud 
(186  000  t),  les  Etats-Unis  (.336  000  t),  l  Egypte 
(216  000  t),  la  Russie  (S02000  t),  l'Espagne 
(179  000  t),  r.Vrprntine  (l.-^OOOO  t)  rTn<raine 
(127  000  t)  et  la  Turquie  (103  000  t).  L  Afrique 
du  Nord  méditerranéenne  (sans  l'Egj'pte)  pro- 
duit 66  000  t  et  l'Afrique  tropicale  29  000  t 
(surtout  le  Siunl.in  iiver  17  000  t,  le  Niger  avec 
8000  l  et  la  Tan/.aïue  avec  2000  t),  mais  la  plu- 
part des  pays  de  l'Afrique  de  l'Ouest,  où  la  pro- 
duction est  réalisée  en  ngriculfurc  tradition- 
nelle et  vendue  sur  les  marchés  locaux,  ne  sont 
pas  mentionnés  dans  les  statistiques.  Des  zo- 
nes lit  production  sont  connues  dans  le  Sahel 
et  dans  les  hautes  terres  du  Kenya,  de  Tanza- 
nie, d  Ouganda  et  de  Zambie,  mais  il  n  y  a  pas 
de  données  sur  les  surEaoes  cultivées.  La  pro- 
duction de  l'Afrique  tropicale  n'est  pas  suffi- 


sante pour  répondre  à  la  demande  locale  ;  les 
prix  sur  les  marchés  locaux  sont  élevés,  et  les 
importations  nécessaires.  Les  principaux  pays 
exportateurs  sont  l'Espagne.  l'Argentine  et 
plus  récemment  la  Chine.  Le  Mexique  et  le 
Pérou  sont  des  exportateurs  occasionnels.  Le 
marché  import -export  de  l'ail  est  très  fluctuant 
en  fonction  des  prix  auxquels  il  est  offert.  Les 
Etats-Unis  sont  exportateurs  d'ail  deshydraté. 

Propriétés  I^a  valeur  nutritive  par  100  g  de 
caïeux  pelés  (c  est -à-dire  70%  du  poids  du  bulbe 
sec)  est  la  suivante  :  eau  61,3  g,  énergie  -111  kJ 
(98  kcal),  protéines  7,9  g,  lipides  0,6  g,  glucides 
16.3  g.  fibres  alimentaires  4.1  g.  C;i  19  mg.  P 
170  mg,  Fe  1,9  mg,  carotène  :  traces,  thiamine 

0.  13  mg,  riboflavine  0,03  mg,  folate  5  pg  et 
acide  ascorbique  17  mg  (HoUand.  B.,  Unwin, 

1.  D.  &  Buss,  D.IL,  1991).  Quand  elle  est  utili- 
sée avant  maturité,  la  partie  comestible  de  la 
plante  représente  60-70%  du  poids  total.  La 

saveur  de  l'ail  est  due  h  des  composés  soufrés 
désignés  dans  leur  ensemble  comme  S-alkyl- 
cystéine  sulphox}  des.  L'ail  se  caractérise  par  la 
prédominance  de  l'alliine  (S-allyl-L-(+)-c>'stéine 
sulphoxyde).  qui  est  inodore,  mais  qui  se  trans- 
forme quand  les  tissus  sont  broyés  en  alhcme 
(dia%ldisulftire-mono-S-oxyde),  composant  prin- 

cii)al  du  um'il  de  I  ni!  cru.  I.  nllic-ine  est  elle  aussi 
instable,  en  particulier  à  la  cuisson  >  !  se  conver- 
tit en  disulfure  de  diallyle,  comi  -  nu  principal 
du  goût  de  l'ail  cuit. 

Plusieurs  effets  médicinaux  de  l  ail  ont  été  mis 
en  évidence.  In  vitro,  l'ail  présente  une  activité 
antibactérienne  et  antifongique  contre  les  bacté- 
ries tant  gram  +  que  gram  -  (y  com])ris  les  enté- 
ropathogènes)  les  levures  pathotiènes  (Caiidida 
spp.)  et  (luehiues  diampignons  i>iov(jquant  des 
dermatos<>s.  Des  essais  in  vivo  sur  lapins  et  co- 
chons dinde  ont  montré  des  résultats  positife 
sur  des  dermatoses  fongiques  provoquées  expé- 
rimentaleuMit  après  des  traitements  avec  un 
extrait  d'ail.  Des  essais  sur  lapins  et  sur  rats  ont 
montré  que  l  extrait  d'ail  fait  baisser  le  choles- 
térol et  les  triglycérides  dans  le  sang,  et  a  aussi 
des  effets  antih>-pertensifs  et  antihyperglj'cé- 
miques  La  propriété  qui  a  été  cependant  la 
plus  étudiée  est  leliel  unti-aggrégation  pla- 
quettaire  :  les  extraits  d'ail  inhibent  in  vitro 

1  nggrégation  des  plaquettes  srintruines  Des 
tisis  cliniques  ont  été  pratiqués  (mlubition  de 
l'aggrégation  plaquettaire,  diminuticn  des  lipi- 
des sanguins),  mais  les  résultats  ont  été  omtra- 
dictoires  ou  irréguliers.  La  consommation  régu- 
Uère  dail  est  en  corrélation  avec  une  diminution 
du  risque  de  cancer  de  l'estomac.  Des  essais  sur 
rats  et  souris  ont  montré  une  action  anticaidno- 
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ffènc  de  l  ail  et  de  ses  principaux  composants. 

Description  Plante  herbacée  érigée,  habi- 
tueUement  cultivée  comme  annuelle  à  partir  de 
caïeux.  pouvant  iittcimlri'  lôO  t-m  ;  tiye  pro- 
prement dite  très  courte,  constituant  un  pla- 
teau à  la  base  de  la  plante,  avec  des  radnea 
adventives  en  dessous  :  bulbe  solitaire,  dépri- 
mé globuleux  à  ovoïde,  atteignant  7  cm  de  dia- 
mètre, blanc  à  violacé,  composé  de  (l-)7-15(— 
40)  caïeux  sessiles,  ovoïdes  à  ellipsoidcs- 
oblongs,  formés  à  1  aissollo  tics  2  ou  4-i>  ilor- 
nières  feuilles,  chaque  caïeu  étant  composé 
d'une  tunique  protectrice,  d'une  seule  gaine 
foliaire  charnue  et  d'un  petit  hi)urp;e<in  central  ; 
fousae  tige  formée  par  l'emboitement  des  gai- 
nes foliaires  des  feuilles  successives.  Feuilles 
4—10,  alternes  distiques  glulnts  avec  une 
gaine  tabulaire  ;  Hmlie  hnéairc-oblont;  jusqu'à 
60  cm  X  2,5  cm,  quasi-plat  ou  en  forme  de  V  en 
section  transversale,  aigu  à  l'apex,  à  bords  lis- 
ses ou  <T('-nel('-s.  Inflnrr.^rence  :  ombelle  sphéri- 
que  pouvant  atteindre  2,ô  cm  de  diamètre,  à 
l'extrémité  d'une  hampe  pleine  pouvant  attein- 
dre 150  cm  de  long,  dabord  «iroulée  en  crosse, 


Alliuin  sath  uiii  -  1,  2,  port  de  la  plante  ;  3, 

buibe  ;  4,  infloreaeenee. 
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puis  enroulée  en  coi-  dr  chasse  et  se  redressant 
à  la  fin  ;  ombelle  cumiMiM-e  de  fleurs  et  de  bul- 
liilles.  ou  seulement  de  bulbilles,  enveloppée  au 
début  d'une  spathe  membraneuse  s'ou\  rant  sur 
un  coté,  l-'leurs  en  général  mal  développées  ou 
absentes  ;  pédioelle  mince,  jusqu'à  1,5  cm  de 
long  :  tépales  6,  en  2  verticilles.  libres,  lancéo- 
lés, jusqu'à  3  mm  de  long,  blanc  verdâtre  ou 
rose  pâle  ;  étamines  6,  habituellement  rudi- 
mentaires  ;  ovaire  supère,  3-locu!aire,  style 
plus  court  que  les  tépales.  Fruit  avorté  et  sans 
graines. 

Anlares  données  botaniques  Les  cultivera 

d  ail  peuvent  être  classés  suivant  leurs  caractè- 
res morpho-physiologiques  en  groupes  de  culti- 
vars,  qui  coïncident  avec  les  catégories  délimi- 
tées avec  les  tests  biochimiques,  excepté  dans 
le  centre  d'origine  (Asie  centrale  et  r"aucase) 
où  une  diversité  génétique  considérable  se  ca- 
che SOUS  une  morphologie  plutôt  monotone. 
I.'ail  semble  avoir  diffusé  six  ou  sept  fois  de  ce 
centre  vers  le  reste  du  monde. 
Une  clasBificati<m  â^AlUum  stOiviim  en  4  grou- 
pes a  été  proposée  par  Maass  &  Klaas  (1995), 
fondée  sur  les  caractères  morpho-physiologiques 
et  une  analyse  phylogénétique  avec-  des  mar- 
queurs biodiimiques  et  ADN  :  Groupe  Sativum, 
(Iroupe  Ophiosrorodon  Hroupe  î,onpi<  iispis  et 
Groupe  Subtropical.  Le  Groupe  Lungicuspis,  qui 
inclut  les  cultivars  séminifêres  d'Asie  centrale, 
est  considéré  œmme  le  groupe  anœstral  à  par- 
tir duquel  les  autres  groupes  ont  évolué.  Le 
Groupe  Sativum,  très  hétérogène  (et  souvent 
subdivisé  en  5  groupes),  et  le  Groupe  Subtropi- 
cal comprennent  des  cultivars  cultivés  sous  les 
tropiques.  Le  Groupe  Ophioscorodon,  connu 
aussi  comme  rocambole  ou  "ail-serpent",  est 
surtout  cultivé  en  Euroiic  de  1  Est. 
Trois  groupes  classés  dans  le  <  îroupe  Sativum 
sont  cultivés  en  Afrique  tropicale  :  le  premier 
(distingué  par  son  type  iso^ymatique  lia)  a  un 

bulbe  blanc  ou  nmuve  pâle  composé  de  20—40 
petits  caïeux  blancs  ou  rose  pâle,  des  feuilles 
érigées  et  étroites,  et  une  longue  et  mince 
fausse  tige,  et  il  est  cuIiim'  en  Egypte  et  dans 
les  basses  terres  tropicales  le  second  (rameau 
tropical  du  type  isozymalique  llb)  a  un  petit 
bulbe  composé  de  10-12  petits  caïeux  roses,  et 

est  cultivé  nu  Sénégal  au  Mnli  et  au  Niger  ;  le 
troisième  (rameau  tropical  du  type  isozymati- 
que  Ile)  a  un  bulbe  blanc  composé  de  8—12 
caïeux  blancs.  !»  s  !■  ailles  relativement  larges, 
et  est  cultivé  dans  (K  s  régions  plus  fraîches  oii 
sont  présents  des  immigrants  chmois.  Le  qua- 
trième groupe  cultivé  &a.  Afrique  tropicale  re- 
lève du  Groupe  Subtr(q[>ical  (distingué  par  son 
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type  i»ozymatiquc  Vh)  ;  il  n  un  bulbe  violet 
composé  de  5-10  gros  ca'ieux,  des  feuilles  rela- 
tivement larges  et  retombantes,  et  est  cultivé 
dans  les  hautes  terres  Des  eultivars  de  ce 
même  groupe  sont  cultivés  à  grande  éclielle  au 
Mexique,  au  Pérou  et  en  Thaïlande.  La  réparti- 
tion de  ces  4  groupes  en  Afrique  est  liée  aux 
conditions  climatiques  (basses  terres/hautes 
terres)  mais  aussi  aux  hasards  de  leur  introdue- 
tioo,  sauf  pour  l'un  d'entre  eux  (tyiie  isozymati- 
que  ITb),  qui  est  rnrnrf éristique  de  l.Afrique  de 
l  Ouest  et  probablement  doi-igine  très  ancienne. 
Les  pajrs  où  l'on  trouve  le  plus  grand  nombre  de 
eultivars  sont  ceux  où  l'origine  ethnique  de  la 
population,  est  la  plus  hétérogène,  comme  à  la 
Réunion,  où  7  eultivars  ont  été  observés. 

Croissance  et  développement  Au  cours  de 
son  cycle  de  vie,  la  plante  d'ail  traverse  plu- 
sieurs phases  successives  de  croissance  et  de 
développement.  La  dormanoe  des  caleux  mûrs, 

induite  par  des  températures  de  25  Hf)"*"  est 
éUminée  le  plus  rapidement  à  Q-TC  La  crois- 
sance végétative  est  la  plus  rapide  à  18-20"C. 
Quand  12-14  feuilles  ont  été  produites  (les 
premières  ont  déjà  disparu  quand  les  dernières 
sont  émises),  le  renflement  du  bulbe  est  induit 
h  des  températures  supérieures  à  20*C,  à 
condition  que  la  photopériode  dépasse  un  seuil 
de  12—15  heures,  suivant  le  cultivar,  et  qu'un 
lïesoin  de  froid'  après  l'élimination  de  la  dor- 
mance  ait  été  préalablement  satisfait.  Du  fait 
de  toutes  ces  conditions  la  production  de  bul- 
bes sous  les  tropiques  est  plus  difficile  pour  l  ail 
que  pour  l'oignon.  Il  y  a  heureusement  une 
variabilité  jibysiologique  c<insi(l('>rable  parmi 
les  eultivars  d'ail.  Ceux  qui  peuvent  être  culti- 
vés en  conditions  tropicales  ne  sont  pas  forte- 
ment dormants,  leur  "besoin  de  froid"  est  peu 
arrusé,  et  leur  seuil  photopériodique  est  à 
peme  12  heures.  Le  cycle  complet  varie  de  1 
mois  (sous  les  tropiques,  ou  pour  les  eultivars 
fnrlcmcnt  dormants  plantés  au  printemps  en 
climat  tempéré)  à  9  mois  (pour  des  eultivars 
moins  dormants  plantés  à  l'automne  sous  un 
climat  nord-méditerranéen). 

En  ceniiitinns  ept  iiniilfs  daltitutie  et  de  lati- 
tude, ferluins  eulli\ars  d  ail  (par  ex.  ceux 
d'Asie  centrale  ou  d'Espagne)  produisent  régu- 
lièrement des  inflorescences,  (^euls  certains 
eultivars  d'Asie  centrale  et  du  Cauca.se  produi- 
sent des  fleurs  bien  développées  et  des  graines, 
à  coiiditum  que  les  bulbilles  présents  parmi  les 
boutons  floraux  aient  été  prérorement  éliminés. 
Récemment,  un  clone  mexicam  de  comportement 
similaire  a  été  découvert.  Les  autres  eultivars  qui 
produisent  normalement  des  inflorescences  ont 


des  fleurs  qui  restent  stériles.  D  autres  eultivars 
ne  produisent  pas  dinfloi-esoences  en  conditions 
normales,  mais  seulement  sous  des  altitudes  ou 
latitudes  plus  iMcvées. 

Ecologie  Sous  les  tropiques,  la  culture  de 
l'ail  est  possible  dans  les  hautes  terres,  et  ne 
peut  se  faire  que  pendant  la  saison  fraîche 
dans  les  basses  terres.  L'ail  préfère  les  terres 
légèrement  limoneuses.  Il  redoute  l'acidité  du 
sol  et  demande  un  pH  de  6-7  ou  un  peu  plus 
élevé.  Il  est  sensible  à  la  toxicité  de  l  alumine. 

Multiplication  et  plantation  L  ail  est  le 
plus  souvent  multiplié  par  caieux,  très  rare- 
ment par  les  bulbilles  d'inflorescence.  Dans  la 
plupart  des  cas  en  Afrique,  à  des  latitudes  de 
10-26*  on  le  plante  à  la  fin  de  la  saison  des 
pluies.  Le  sol  doit  être  profondément  travaillé 
avant  plantation.  Comme  les  bulbes  ne  devien- 
nent pas  très  gros  sous  les  tropiques,  surtout 
dans  les  basses  terres,  on  plantera  assez  serré  : 

4(MiO  plnnls/m-,  ou  800-1200  kg/h.n  <\c  caieux 
de  2  g.  Les  caieux  sont  plantés  verticalement, 
la  pointe  en  haut,  à  5-7  cm  de  profondeur.  Un 
léger  paillage  de  paille  de  riz  après  plantati<m 
sera  ]<>  ludivenu 

Gestion  Suivant  la  fertilité  du  sol,  il  faut 
une  bonne  fertilisation  contenant  des  sulfates  ; 
par  ex.  kg/ha  de  X,  f!.'  ku  P  e(  125  kp  K 
pour  une  récolte  de  in  i/ha  (  >n  appliquera  2Û0 
kg/ha  detripl<'  suiM-riihusphaïc  pendant  le  tra- 
vail du  sol,  puis  un  mélange  de  80  kg  d'urée,  80 
kg  de  sulfate  d  ammonium  et  nO  kg  de  ehlonire 
de  potassium  par  ha  en  complément,  en  3  ap- 
plications séparées  à  15,  30  et  45  jours  après 
plantation,  Les  amendements  organiques  ne 
doivent  être  apphqués  que  très  bien  décompo- 
sés, ou  sur  la  culture  précédente.  L'ail  est  très 
sensible  à  l'acidité  du  sol  et  à  la  toxicité  alumi- 
nique,  conditions  qui  peuvent  être  améliorées 
par  1  application  de  calcaire  finement  broyé 
dans  le  sillon  de  plantation,  à  raison  de  2  t/ha 

dans  des  sols  de  pTI  '  '\i!ti\('  [icndant  la  sai- 
son sèche,  l  ail  doit  être  réguhèrement  arrosé  car 
son  enracinement  est  superficiel.  L'irrigation  à 
la  rigole  est  prêférabt'',  <  h\  i»  ui  ct  jiendant  arro- 
ser par  aspersion  pendant  les  heures  chaudes 
entre  1  Ih  et  lôh,  quand  les  conditions  sont  dé- 
Cenrorables  à  AUemana  potri.  L'ail  n'est  pas  un 

bnn  compétiteur  vis-à-vis  des  adventices,  et  doit 
être  désherbé  soigneusement  surtout  à  son  dé- 
but de  croissance. 

maladies  et  ravageurs  Les  maladies  les 
plus  importantes  de  l  ail  sont  laltemariose  du 
feuillage  (AUernaria  porti)  et  la  maladie  des 
racines  roses  (i^ranocAoeta  tefTVSfris).  L'alter- 
narioee  se  dévekqppe  quand  l'humidité  de  l'air 
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est.  clcvco  ;  une  mauvaise  nutrition  calciqup  et  la 
toxicité  aluminique  accroissent  la  sensibilité  des 
plantes.  On  peut  lutter  par  des  traitements  fon- 
gicuirs  (pîir  ('X  iimidione  ou  dithane).  mîtis  un 
matériel  de  plantation  sain,  une  fertilisation 
azotée  sans  excès  et  des  plantations  moins 
denses  peuvent  aussi  réduire  les  dégâts.  La 
maladie  des  racines  roses  est  d'origine  telluri- 
que,  et  souvent  observée  dans  le  Sahel.  Elle 
peut  être  tenue  en  respeiA  par  des  rotni  ions  <i(> 
5  nns  sans  oignon  ou  nil.  T.ps  maladios  les  plus 
importantes  en  climat  tempéré,  pourriture 
blandie  (SeîeroHum  eepivomm),  maladie  ver- 
miculaire  (Dityleitchu.s  dipsaci)  et  rouilles 
(Pli ceint' a  spp.),  sont  moms  à  redouter  sous  les 
tropiques,  car  leuxs  optlma  de  températuxe  atmt 
assez  bas.  Cependant,  si  elles  sont  introduites 
avec  des  iviieux  fontaminés.  la  pounitiuc  blan- 
che (optimum  Ib^C)  et  surtout  la  maladie  ver- 
mîculaire  (optimum         peuvent  apparaître  à 

dos  nltitiidcs  siipériouros  n  1500  m. 
Chaque  cultivar  d  ail  héberge  un  ou  plusieurs 
virus  ',  les  plus  nocifs  sont  les  souches  "ail*  du 
virus  de  la  bigarnu^  de  l'oignon  (OYDV)  et  du 
virus  de  la  striure  du  poireau  (LYS\')  apparte- 
nant aux  putyvirus.  Leur  élinunuliun  par 
culture  de  méristème  permet  un  gain  de  ren- 
flement de  25—50%  suivant  l<  s  cullivnrs  e(  les 
clones.  Une  nécrose  blanche  des  extrémités  des 
feuilles,  souvent  attribuée  par  erreur  aux  Bo- 
trytis,  est  le  plus  souvent  non-i).ir;isit aire  et 
liée  à  la  sécheresse  et  à  des  conditions  de  sol 
défavorables. 

Le  dégât  d'insecte  le  phis  répandu  est  dû  à 

Tltrips  tahaci  (jui  provoque  sur  les  feuilles  une 
striation  grise.  On  peut  lutter  contre  les  thrips 
par  les  insecticides,  mais  une  pulvérisation 
d'eau  dans  le  cornet  des  feuilles  ou  même  une 
irriçnfion  par  aspersion  peuvent  limiter  leur 
développement.  Les  noctuelles  {Spodopleni 
spp.)  et  tfautres  chenilles  peuvent  endomma- 
ger les  feuill'  -^  d  :iil  on  risque  rependnnf  en 
luttant  contre  ces  msectes  par  des  insecticides, 
de  favoriser  les  thrips  du  fait  que  leurs  enne- 
mis naturels  sont  égalemoit  tués.  Les  feuilles 
d'ail  sont  parfois  endommagées  par  l'omnivore 
criquet  puant  Zonucerus  l  aiiegatus.  Au  cours 
du  stockage,  les  bulbes  peuvent  être  envahis 
par  l'nrnrien  Eriophyidé  Arrn'a  tiilipae.  qui 
prolifère  entre  la  tunique  et  la  chair  du  rnieu. 
Un  soufrage  des  bulbes  peut  limiter  sa  propa- 

gilt  inn 

Récolte  On  récolte  quand  les  feuilles  com- 
mencent à  jaunir  et  se  dessécher,  soit  100-120 
jours  après  plantati<m,  selon  le  cultivar  et  les 
oonditions  de  culture;  en  altitude,  l'ail  peut 


demander  150  jours  pour  atteindre  sa  maturi- 
té. Si  les  tuniques  protectrices  des  bulbes  ne 
sont  pas  tout  à  fait  sèches  à  la  récolte,  on  les 
sécher;)  ;iu  champ.  Four  éviter  le  bleuissement 
dit  à  1  exposition  au  soleil,  on  les  disposera  en 
chaines,  les  feuilles  d'un  biilbe  recouvrant  le 
suivant 

Rendements  Les  rendements  atteignent 
difficilement  6  t/ha  en  culture  traditionnelle 
sous  les  tropiques.  En  utilisant  des  semences 

sélectionnées  et  avec  une  bonne  fertilisation, 
on  peut  atteindre  8  tJha  dans  les  basses  terres 
et  10  t/ha  en  altitude. 

Traitement  après  récolte  L'ail  est  condi- 
tionné en  bottes,  en  tresses  ou  en  cagettes.  Il  se 
détériore  rapidement  par  germination  et  atta- 
ques de  moisissures  (PenieiUùim  et  Aspergilliiê 
spp.)  H  des  températures  voisines  de  Dans 
les  pays  tempérés,  on  le  stocke  a  — 2°C,  mais  en 
conditions  tropicales  on  peut  le  conserver  à  27*C 

dans  des  locaux  bien  ventilés.  Ln  filupaji  des 
cultivars  d  Afrique  tropicale  sont  bien  adaptés  à 
ces  conditions  de  conservation. 

Ressources  génétiques  IXimportantes  col- 
lections tle  cultivars  d'ail  sont  conser\'ées  à  Ga- 
lersleben  (Allemagne),  Olomuuc  (Tchéquie),  à 
l'université  de  Kagoshima  (Jap<m),  à  La 
Consulta,  Mendoza  (.Argentine)  Lembnng  (In- 
donésie) et  à  l'A'VRDC  (Taïwan).  Une  collection 
de  cultivars  d'Afrique  de  l'Ouest  est  conservée 
et  évaluée  au  Mali.  Les  cultivars  tropicaux  sont 
difficiles  à  conserver  dans  les  répions  tempé- 
rées, car  mûrissant  trop  tôt  au  printemps  et 
sensibles  aux  gels  intenses. 

Sélection  La  sélection  de  cultivars  amélio- 
rés à  partir  des  grames  produites  par  les  culti- 
vars d'Asie  centrale  est  «a  cours  dans  plusieurs 
instituts  (Japon,  Etats-Unis,  Europe,  Israël),  et 
peut  donner  dos  résultats  intéressants  pour  les 
pays  tempérés  (résistance  aux  virus,  cultivars 
pouvant  être  reproduits  par  graines).  La  ré- 
cente découverte  d'un  clone  mexicain  fertile 
permettra  peut-être  détendre  ce  type  de  recher- 
ches aux  pays  tropicaux.  Pour  le  moment,  la  voie 
la  plus  efficace  d'amélioration  pour  les  tropiques 
(xmsiste  à  partir  de  jtopulations  locales  ou  im- 
portées, à  pratiquer  une  sélection  cionale  sur  de 
larges  efiectife,  puis  à  éliminer  les  virus  par 

culture  de  méristème.  De  tels  "clones  supérieurs 
régénérés  peuvent  donner  des  rendements  su- 
périeurs de  50-100%  à  ceux  des  populations 
initiales hétéro^>  11  -  ri  virosées.  Uneocdlectioinde 
clones  tropicaux  et  subtropicaux  ainsi  régénérés 
est  consen'ée  à  l  lNii.A-Monttavet  (France).  L  un 
deux,  Itamsès^,  d'origine  égjnptienne,  est  multi- 
plié en  France  en  conditiains  contrôlées,  et  peut 
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être  cultivé  à  une  latitude  de  I5°N  (par  ex.  au 
Sénégal)  pendant  la  saison  sèche,  pour\ai  que  les 
nuits  soient  plus  firaiches  que  15**C  en  début  de 
croissant',  pnrcollcs  dt-  multiplu-fition  doi- 
vent être  isolées  m)  de  toute  culture  d  ail  et 
soumises  à  une  rotation  de  5  ans  au  moins  sans 
Alliui».  et  à  des  inspections  pdiir  éliminer  les 
plantes  viroâéea.  Même  si  la  culture  de  méris- 
tème  ne  peut  être  envisagée  dans  les  laboratoi- 
res locaux,  la  sélection  clonale  préliminaire 

sein  a\-nntriiî(ni«pment  réalisée  sur  ]>1.-)ci\ 

Perspectives  Limportance  commerciale  de 
l'ail  ^aocroit,  car  les  consommateurs  l'apprécient 
pour  ses  qualités  nromatiques  et  phyto-théra- 
peutiques.  L'mtérêt  des  paysans  pour  cette 
culture  e^est  accru  oonaidérablanent  ces  der^ 
niers  temps.  Les  pays  africains  s'efforcent  de 
s'affranchir  des  imiiortations.  Des  Inillx  ~-inères 
de  clones  supérieurs  régénérés  peuvent  être 
reproduits  deux  ou  trois  fois  en  conditions  tropi- 
cales nprès  leur  import  ;it  ion  ce  (jiii  réduit  le 
coût  du  matériel  de  plantation,  mais  si  c'est 
possible  économiquement,  il  vaudrait  mieux 
organiser  leur  multiplication  ccmtrôlée  sur 
place,  de  préférence  par  des  coopératives  de 
producteurs.  La  reproduction  par  graines  de 
cultivars  améliorés  pourrait  être  une  solution 
de  rechange,  mais  il  faudrait  pour  eela  (lue 
plusieurs  difficultés  soient  surmontées  (par  ex. 
développement  de  bulbiUes  dans  l'infloresoence, 
développement  lent  des  plantes  issues  de  grai- 
nes hétérozj'gotie).  De  plus  les  prnines  de- 
vraient être  importées  en  Afrique,  mais  les 
paysans  pourraient  les  utiliser  la  première  an- 
née et  produire  ensuite  des  cultures  par  multi- 
plication végétative,  jusqu'à  ce  qu'il  devienne 
plus  rentable  d'adieter  à  nouveau  des  graines. 
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Altërnantheralittoraus  P.Beauv. 

Protologue  Fl.  Oware  2:  72  (1818). 

Famille  Amaranthaceae 
Synonymes  â/c/io/^r^  inanliina  Mart.  (1826), 
Altemanthera  mcaiHma  (Mart.)  ASt.-HiL  (1833), 

T'-I,iiilhrr'.i  iiiniifiiiia  (Mnit  )  Mocj,  (1819), 

Origine  et  répartition  géographique  Altère 
tumthera  littoraJh  est  signalé  en  Afrique  sur  la 

côte  ;il  hinl  ujur-  (Ili  S.'ni'  ^.il  ."i  l'Angola,  ainsi 
qu'à  Mad;if:;isr.ir  11  rst  <'<,',ilemi'nt  présent  SUr 
la  côte  atlantique  d  »Vmérique  du  Sud. 

Usages  Les  feuiUes  dlAhemaatheru  UUoralia 
sont  récoHées  dans  la  nature  et  consommées 
comme  légume  cuit  par  dîfférentea  ethnies 
dans  les  zones  côtières  de  l'Atlantique  en  Afri- 
que. Grâce  à  ses  longs  stol  uis  l,i  [fiante  est 
également  utile  pour  fixer  le  .sable.  l']n  Tôte 
d'Ivoire,  on  1  utilise  en  médecine  comme  altéra- 
tif  pour  les  enfants  et  la  plante  réduite  en 
pulpe  est  appliquée  pour  soigner  les  œdèmes 
résultant  de  frottements. 

Propriétés  Les  feuilles  d^AUemanthera  Ut- 
toralia  contiennent  par  100  g:  eau  78,5  g, 
énergie  2.30  k.I  <5r>  keal)  protéines  5,0  g.  lipides 
0,9  g,  glucides  IU,U  g,  fibres  2,2  g,  Ca  142  mg.  P 
36  mg  (Leung,  W.-T.W.,  Busson,  F.  &  Jardin, 

Botanique  Plante  herbacée  rampante,  char- 
nue, à  tiges  stolonifères,  anguleuses,  glabresoen- 
tes,  atteignant  10  m  de  long,  s'enrncinant  aux 
nœuds.  Feuilles  opposées,  simples  chamues, 
pubescentes  ;  pétiole  d'environ  2  mm  de  long  ; 
limbe  oblanoéolé  à  obovale,  de  3-6  cm  x  1,6-3 
cm  à  base  atténuée,  ;ij)ex  avec  une  petite  iioinfe, 
bord  entier.  Inflorescence  :  capitule  axillaire, 
sessile,  ovoïde,  atteignant  1,5  cm  ^  1  cm,  habi- 
tuellement solitaire  ou  par  paires,  contenant 
jusqu'à  20  fleurs.  Fleurs  bisexuées,  régulières, 
5-mères,  blanches  ;  tépales  mégaux,  les  2  tépa- 
lee  externes  concaves,  de  6,6  mm  de  long,  pu- 

hesrents  et  n  '.)  veines  ép.Tisses,  les  tép.nles  in- 
ternes plus  étroits,  de  4,5  mm  de  long,  glabres, 
à  1  veine  épaisse  seulement  ;  étamines  de  3 
mm  de  long,  soudées  dans  leur  tiers  inférieur, 
filets  et  anthères  de  longueur  presque  égale, 
staminodes  alternant  avec  les  étamines,  3—5- 
lobés  à  rapex  ;  ovaire  supère,  subsphérique,  1- 
loculnire  glabre,  style  distinct,  aver  un  stigmate 
papilleux  en  capitule.  Fruit  :  capsule  indéhis- 
cente, obovoïde  à  paroi  fine,  oontOTant  1  graine. 
Graines  subglobuleuses,  (foiviran  1  mm  de 
diamètre,  brun  brillant. 

Alteinwil liera  comprend  environ  200  espèces  à 
répartition  pantropicale  mais  plus  abondantes 
en  Amérique  tropicale.  En  Afrique  tropicale,  on 
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rencontre  envn-on  G  espèces. 
Principalement  sur  la  base  du  degré  de  pilosité 
des  feuilles  et  des  tépales,  on  distingue  4  varié- 
tés d  Alleriiaiithera  litlnidlis  dont  .'^  sont  pré- 
sentes en  Afrique.  Les  délimitations  ne  sont 
cependant  pas  nettes. 

Ecologie  Alieniaiit liera  littonilis  pousse  sur 
les  sables  côtiers  jusqu'au  niveau  supérieur  des 
marées  de  vive-eau.  Au  S^éf  al.  il  colonise  les 

somm(>ts  des  dunes  de  sable  totirn  s  et  parti- 
cipe  à  leur  st;ibilisntion  grâce  ;')  ses  lonçs  sto- 
lons. La  plante  est  une  halophyte  caractérisée  ; 
elle  fleurit  et  fructifie  toute  l'année. 

Ressources  génétiques  et  sélection  .4/- 
tenuuiUiem  UUondis  est  répandu  et  il  n'est  pas 
menacé  d'érosion  génétique. 

Perspectives  i4//c/7ti;;i//(L>m  UtiomUè  reste- 
ra un  légume  secondmre.  d'importHnce  seule- 
ment locale.  Sun  aptitude  à  pousser  sur  des 
sols  à  forte  concentration  saline,  associée  à  sa 
capacité  à  stnbiliser  le  sable,  méritent  davan- 
tage de  recherche 

Références  principales  BuildU,  H.M,  1985  ; 
Burkill,  H.M ,  2000  :  Leung,  W.-T.W.,  Busson, 
F.  &  Jardin,  C.  i:  ic,s 

Autres  références  Bouquet,  A.  &  Debray, 
M.,  1974  ;  Cavaoo,  A,  1964a  ;  Cavaoo,  A..  1974  ; 
Hauman,  L.,  lî)51a  ;  Kerham,  J  &  Bouquet,  A., 
1950  ;  Lemmens,  R.H.M.J.  &  Horsten,  S.F.AJ.. 
1999  ;  Pëdersen,  T.M..  1990  ;  Rapanda-WaQcer, 
A.  &  Sillans,  R.  liKil 

Auteurs  P.C.M  Jausen 


ALTERNANTHERA  SESSIUS  (L.)  DC. 
Protologue  Cai.  pl.  horti  monsp.  :  77  (1813). 

Famille  .\ni;ii';inthaoeae 
Nombre  de  chromosomes  2»  -    I  iK5 
Noms  vernaciilaires  Brède  chevrette,  ma- 
gloire  (Fr).  Sessile  joijrweed,  dwarf  oopperleaf 

(En).  Pec-ni"  .-sessil  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Aller- 
nanthem  sesailia  est  probablement  originaire 
d'Ain  M  I  le  tropicale  mais  est  désormais  ré- 
pandu dans  les  régions  tropicales  et  subtropi- 
cales du  monde,  dont  toute  1  Afrique  tropicale. 

Uaai^s  Dans  de  nombreux  endroits  dans  le 

monde  les  feuilles  â  .Mtrrtiaiithern  sr.i.si'lis  .sont 
consommées  comme  légume  cuit  ou  cru  en  sa- 
lade. En  Afrique  tropicale,  scm  utilisation 
comme  légume  a  été  signalée  en  Ghiinée  (où  il 
est  utilisé  à  la  place  du  riz  comme  aliment  de 
base  et  dont  on  dit  qu  il  rassasie  bien),  au  Bé- 
nin (dans  les  sauces  et  les  potages),  au  Nigeria 
(dans  les  potages),  en  R.D.  du  Congo,  en  Tan- 


zanie et  en  Zambie  (comme  assaisonnement), 
ainsi  qu'à  Madagascar  et  à  la  Réunion  (comme 
herbe  potagère).  Au  Sri  Lanka,  les  plantes  sont 
mises  en  Ixiftes  et  vendues  sur  les  marchés 
pour  être  consommées  en  salade.  On  les  trouve 
aussi  exportées  en  Europe  pour  des  clientèles 

ethniques  rki  sud  de  l'Inde 
Alternanthera  ae^iailia  est  utilisé  contre  les 
troubles  d'estomac  simples,  la  diarrhée,  la  dy- 
senterie et  comme  pansement  pour  les  parties 
de  la  peau  blessées  ainsi  que  contre  la  fièvre. 
Au  Ghana,  on  ingère  ime  décoction  avec  un  peu 
de  sel  pour  arrêter  de  cradier  du  sang.  Au  Ni- 
geria, la  plante  broyée  est  utilisée  contre  les 
maux  de  tète  et  le  vertige.  Le  Jus  de  feuilles  est 
inhalé  par  le  nez  pour  traiter  la  neuralgie.  Un 
concentré  est  utilisé  pour  extraire  les  épines  ou 
d'autres  objets  du  corps  et  il  est  ét;alement 
utilisé  pour  soigner  les  hernies.  Au  Sénégal  et 
en  Inde,  les  rameaux  fouillés,  broyés  en  pou- 

dre.  sont  appliqués  contre  les  morsures  de  ser- 
pent. La  plante  est  également  utiUsée  en  mé- 
decine vétérinaire  au  Kenya.  AUenumthera 
seasilia  est  utilisé  «n  médecine  traditionnelle  à 
Taiwan,  souvent  en  mélange  avec  d'autres 
plantes  médicinales,  pour  traiter  l'hépatite,  la 
oonstriction  thoracique,  la  bronchite,  l'asthme 
et  d'autres  (roubles  pulmonaires,  pour  arrêter 
les  saignements  et  comme  tonifiant  pour  les 
cheveux.  En  Inde,  il  est  utilisé  comme  diolago- 
gue,  abortif  et  fébrifuge,  et  en  Thaïlande  et  au 

Sri  liMnl^n  comme  galactagogue. 

Propriétés  i^s  feuilles  fraîches  Alternan- 
thera aeaailia  contiennent  par  100  g  :  eau  80  g, 
énergie  251  kJ  (60  kcal),  protéines  4,7  g  Iipid<  s 
U,8  g,  glucides  11,8  g,  fibres  2,1  g,  Ca  146  mg,  P 
46  mg  (Leung,  W.-T.W.,  Busson,  F.  &  Jardin, 
C,  19fi8). 

(  )n  a  identifié  les  composés  suivants  chez  Ailer- 
naiithera  sessilis  :  les  triterpènes  a-spinastérol, 
P-spinastérol,  stigmasténd,  P-sitostéroI,  Fadde 

oléanotique  et  ses  dérivés  et  esters  saturés  (ali- 
phatiques).  Les  feuilles  roniiennent  des  fibres 
alimentaires  (environ  12  g  par  100  g  de  matière 
sècbe)  et  l'inooiporat  ion  d'environ  75  g  de  ces 
fibres  légumières  dans  la  diète  journalière  des 
diabétiques  réduit  de  façon  signilicutive  le  ni- 
veau de  glucose  post-prandial  dans  le  sang. 
Dans  des  essais  en  Inde  des  concentrés  à  base 
de  feuilles  d'AUernantliera  seasUis  ont  montré 
ime  inhibition  de  la  mutagenèse  chez  des  sou- 
ches de  Salmonella  typhimiiriuni.  Ils  inhibât 
la  formation  de  la  nitrosodiéthanolamine,  qui 
est  un  cancérigène  environnemental  puissant,  à 
partir  de  ses  précurseurs  tels  que  la  triéthano- 
lamine.  L'extrait  aqueux  à  Taloool  de  la  plante 


68  LÉGUMES 


cntifTP  montre  des  propriétrs  hypothcrmiqucs 
et  histaminergiques  et  soulage  les  muscles  lis- 
ses. L'n  extrait  à  l'éther  d'Alteniaiithefa  sessilis 
a  fourni  un  principe  actif  qui  a  des  propriétés 
anti-ulcéi-euses. 

Botanique  Plante  herbacée  pérenne,  parfois 
annuelle,  atteignant  1  m  de  haut,  érigée,  as- 
cendante ou  rampante,  souvent  largement  ra- 
mifiée, à  racine  pivotante  Mgoureuse  ;  tige 
si  née,  çylindriquc  dans  sa  partie  inférieure, 
légèromrnt  quadrangulairc  dans  sa  partir  su- 
périeure, solide,  flottant  parfois  dans  leau  et 
fistuleuse  dans  sa  partie  inférieure,  tige  et 
rameau.\  avec  des  lignes  fines  de  poils  blanchâ- 
tres, et  aisselles  des  rameaux  et  des  feuilles 
avec  des  touffes  de  poils  blancs.  Feuilles  oppo> 
sées,  simples  ;  pétiole  atteignant  -5  mm  de 
long  :  limbe  linéaire-lancéolé,  oblong  à  ovale  ou 
obovale,  de  1— 15  cm  x  0,2—3  cm,  glabre  à  légè- 
rement poilu.  Inflorescence  :  capitule  axillaire, 
si  ssilo.  suhplohuloux,  de  5  mm  de  diamètre, 
solitaire  ou  jusqu  à  5  en  glomérules.  Fleurs 
bisexuées,  régulières,  ô-mères  ;  tépales  libres, 
égaux,  ovales  à  elliptiques,  atteignant  2,5  mm 
de  long,  blancs  à  rosâtres,  à  1  veine  ;  étamines 


Alternntithi'ra  sessilis     1,  port  rie  la  piaule  ;  2, 
fleur  avec  bradée  et  bractéoles  ;  3.  fleur  (tépales 
enlevés)  ;  4,  finit. 
Source  :PROSEA 


réunies  à  la  base  en  coupe  très  courte,  2  sans 
anthères  ;  ovaire  supère,  fortement  comprimé, 
1-loculaire,  style  très  court.  Kruit  ;  capsule 
obréniforine.  liégeusc,  indéhiscente,  d'environ  2 
mm  de  long,  brun  foncé,  contenant  1  graine. 
Graines  discoïdes,  d'environ  1  mm  de  long, 
brun  brillant, 

Alteriiaulhera  comprend  environ  200  espèces  à 
répartition  paniropicale  mais  plus  abondantes 
en  Amérique  tropicale.  En  AMque  tropicale,  on 
rencontre  environ  G  espèces 
AUeniaïUkera  nodifluva  iv.iJr.  (synonyme  :  ..4/- 
tenuatihera  aessiUs  (L.)  DC.  var.  nodîflora 
(R.Br.)  Kuntzi').  proche  <\' Alfi-niaiilhera  sessi- 
Ua,  est  originaire  dAustralie,  mais  il  est  éga- 
tement  répandu  en  Afrique.  Ses  tépales  font  3— 
4  mm  de  long  et  ses  fruits  sont  brun  pâle  à 
jaunes.  Il  a  ks  mêmes  e.Kigenees  écologiques 
Hu  AUeniaiithera  sessilijs.  Il  est  consommé  en 
Tanzanie  comme  légume,  et  comme  aliment  de 

famine  ou  Nigeria.  Il  est  brouté  par  tous  les 
animaux  domestiques.  En  médecine,  U  a  plus 
ou  moins  les  mêmes  usages  qu' Altemanthera 
,v  II  a  montré  des  propriétés  molluscici- 

s  eunt  i  <  les  escargots  d'eau  douce  BuUiuia  et 
Bioiiipliuluria. 

Mtemanthera  aesnlis  fleurit  et  fructifie  toute 

Tannée  et  a  une  croissance  végétative  vigou- 
reuse au  début  de  la  saison  des  pluies  ainsi 
qu'une  forte  croissance  reproductive  à  la  fin  de 
celle-ci.  Les  fleurs  s'autofécondent  et  les  fruits 
sent  disséminés  par  le  vrnt  et  Teau. 

Ecologie  Aliernanihera  sessilis  est  une 
plante  très  commune  des  milieux  ouverts  cons- 
tamment ou  périodiquement  humides  aux  bords 
des  routes,  dans  les  jardins,  les  fossés,  les  ma- 
rais, les  rizières  et  des  plantations  de  thé,  sur 
des  tyi>es  de  sols  différents,  jusqu'à  1800  m 
d'altitude.  Les  fruits  foncés  liégeux  flottent 
souvent  en  grandes  quantités  sui'  l  eau.  Dans  les 
diamps  (ptkT  ex.  les  rizières)  et  le  long  des  cours 
d'eau,  Altemanthera  sessilijt  peut  devenir  une 
adventice  aquatique  ou  terrestre  nuisible,  il 
préfère  un  sol  alcalin  limoneux,  pauvre  en  cal- 
cium échangeable  et  riche  en  azote  total. 

Gestion  On  récolte  Alleniaittliera  sessilis 
dans  la  nature  et  il  nest  pas  cultivé.  11  peut 
facilement  être  multiplié  par  graines  et  par 
boutures  de  tige.s  enracinées.  Le  nombre  moyen 
de  graines  par  plante  est  d'environ  2000 
Une  maladie  des  taches  foUaires  provoquée  par 
Fiiaarùim  paUidoroseum  a  été  décrite  au  Nige- 
ria. Elle  peut  se  répandre  aux  cultures  dans 
lesquelles  Alternanthem  sessilis  est  présente- 
comme  adventice,  par  ex.  le  gombo,  les  igna- 
mes, la  pomme  de  terre,  l'oignon  et  la  carotte. 
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Ressources  génétiques  et  sélection  Al- 

temantlwra  aessilis  est  répandu  et  il  n'est  pas 
menacé  iféiomon  génétique. 

Perspectives  Allcnuiittheiti  sr.ifiilis  tputern 
un  légume  d  importance  secondaii-e.  Les  proprié- 
tés médicinales  de  cette  espèce  commune,  tou- 
jours disponible,  méritent  rl;i\  ;intiit;e  d'uttention 
scientifique,  même  si  dans  de  nombreux  en- 
droits on  la  considère  comme  une  adventice  nui- 
sible cl  que  la  priorité  est  îi  son  éradicat  ion. 

Références  principales  Hiirkill  !  1  M.,  1985; 
Lemmens,  R.H.M.d.  &  Horsien,  S.F.A.J..  1999; 
Leung,  W.-T.W.,  Busson,  P.  &  Jardin,  C, 
1968;  Townsoid,  C.C.  1985:  van  der  Zcm, 
A.P.M.  &  Gnibben,  G.J.li.,  1976. 

Antres  réfSêrences  Aruna  Krishnakumar  et 
al.,  1991  :  Burkill,  H. M..  2000  ;  Datta.  S.C.  & 
Biswas.  K.K.,  1979  :  Kerharo.  J.  &  Adam.  J.G., 
1974  ;  Srtjedevi  &  Chaturvedi,  A.,  1993  ;  Town- 
send,  C.C,  1988  ;  Watt,  J.M.  &  Br^r-Brand- 
wijk,  M,*'.,  iniî'j 

Sources  de  Tiliustration  Lemmens.  RH.M.J. 
&  Horsten,  S.FAJ.,  1999. 
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AMARANTHUS  BUTUM  L. 

Protologue  Sp.  pl.  2:  990  (1753). 
Faimill«  Amaranthaoeae 
Nombre  d«  chromosomes  2ii  =  'A4 

Synonymes  Aitrarniithtis  lividii»  L.  (1753), 
Ainarantlius  oleiaceus  L.  (1763), 

Noms  vemacnlaires  Amarante  sauvage, 
amarante  Mette  (Fr)  Anuiimith  wild  ama- 
ranth,  pigweed,  purple  amaranth  (En).  Ama- 
rante, bredo  (Po).  Mdiidia  (Sw). 

Origine  et  répartition  géograplijqtte  Ameh 
raiifhiis  hlifiim  o.^t  une  adventice  eosmopolite, 
répandue  dans  le  monde  des  tropiques  aux 
régions  tempérées  comme  le  Japon  et  l'Europe 

nrridrntalo,  et  ennsidélée  par  endroits  comme 
nuisible.  Elle  est  probablement  originaire  de  la 
région  méditerranéenne.  On  l'a  signalée  dans 

de  nombreux  p;i\  s  africains,  et  on  la  rencontre 
proliahleinent  diins  toute  rAfrique  tro[iir;de  du 
Sénégal  à  l  Ethiopie,  à  l.Alrique  du  Sud  et  uu.v 
îles  de  l'océan  Indien.  Cest  généralement  une 

adventice  protépér  dnns  1rs  cours  do  cases  et 
les  jardins  familiaux,  et  on  la  cultive  parfois 
pour  la  vendre  au  marché.  Elle  est  cultivée  en 
AMque  centrale  (Cameroun)  et  de  l'Est  (Ke- 
nya, Ouganda).  Le  type  cultivé  est  probable- 
ment originaire  de  l  lnde,  où  c  est  toujours  un 
légume  important.  C'est  un  légume  apprécié 
dans  les  jardins  familiaux  du  sud-est  de 


Amanuithua  blitum  -  Éouuage 

l'Europe,  par  ex.  en  Grèce  où  on  l'utilise  comme 

substitut  de  ré[)inard  [Spiuacin  oleraewi  L.) 
durant  les  mois  dété  chauds  et  secs. 

Usages  AmoTXMiithua  blitum  est  utilisée 
principalement  comme  légume-feuilles  bouilli. 
Dans  Ifi  plupart  des  pays  africains  on  la  récolte 
à  létat  sauvage,  et  cest  une  herbe  potagère 
très  appréciée  pour  sa  saveur  douce.  Lee  feuil- 
les sont  parfois  consentes  par  séchage.  Les 
amarantes  potagères  en  général  sont  recom- 
mandées comme  un  bon  aliment  avec  des  pro- 
priétés médicinales  pour  les  jeunes  rafants,  les 
mères  allaitantes  et  les  malades  souffrant  de 
fièvre,  d'hémorragies,  d  anémie  ou  d  affections 
rénales.  Les  feuilles  sont  utilisées  comme  fébri- 
fuge  et  en  cat;i])Iasme  i>nur  soigner  les  inflam- 
mations, les  furoncles  et  les  abcès.  Au  Nigeria, 
Amtawitiuia  blitum  est  utilisée  en  médicament 
contre  les  ttoubles  pulmonaires.  On  remploie 

comme  fourrnpe  mais  seulement  en  proportion 
modérée  de  la  ration  journalière. 
Prodiiction  et  commerce  intermitioiial 

AwnranthuR  hlifiint  est  important  en  Nfrique 
de  l'Est,  comme  plante  sauvage  fiéquemment 
récoltée  et  comme  légume  apprécié  dans  les 
jardins  familiaux.  Son  intérêt  économique  pour 
la  vente  est  limité,  du  lait  que  les  maraîchers 
professionnels  lui  préfèrent  les  espèces  plus 
productives  AmarmUhus  cmmtus  L.  et  Ama- 
raiitluis  cliihii/s  Mali.  o\  Tbell.  r)n  n  (m  signale 
aucun  commerce  international,  mais  il  est  pro- 
bable qu'elle  est  parfois  importée  comme  lé- 
gume p.ii  il<  K  pays  occidentaux,  en  provenance 
de  l  lnde  ou  de  l'Afrique  de  l  Est 

Propriétés  La  composition  chimique  d.4//ia- 
ranthuê  blitum  est  omnparable  à  celle  d'Amtt- 
ranthus  erumtus,  comme  le  montrent  des  ana- 
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lyscs  faites  en  Inde.  La  teneur  en  eau  et  la 
composition  montrent  des  variations  importan- 
tes en  fonction  de  Fâge  de  la  plante,  des  condi- 
tions écologiques  et  des  pratiques  cultuniles 
telles  que  la  fertilisation.  La  composition  des 
feuilles  ^Amaranthus  par  100  g  de  portion 
comestible  (89%)  est  In  suivante  :  eau  88.9  g. 
énergie  75  kJ  (18  kcal),  protéines  3,6  g,  lipides 

0.  3  g,  glucides  0,3  g,  fibres  alimentaires  2,6  g, 
Ca  270  mg,  Mg  130  mg,  P  G5  mg,  Fe  3,0  mg, 
«  nrntène  1 72'î  up  thiamine  0,07  mg,  ribofla- 
vine 0,22  mg,  niacine  0,7  mg,  folate  85  ^g, 
acide  ascorbique  42  mg  (Holland,  B.,  Unwin, 

1.  D  &  Buss.  D.H..  1991).  La  teneur  en  ni!»ti<'ré 
sèche  est  élevée  et  varie  de  9-22%  ;  de  même 
que  la  teneur  en  protéines  qui  varie  de  20- 
38%.  Les  acides  aminés  présent.s  ihms  les  pro- 
téines des  feuilles  comprennent  de  la  méthio- 
nine  et  d  autres  amaioacides  sulfurés.  La  te- 
neur en  micronutriments  essentiels,  notam- 
ment ralrium  fer  carotène,  fo]ale  et  .-iridc-  as- 
corbique, est  élevée  en  compara  i^^  n  dautres 
légumes-feuilles.  Le  calcium  est  >  ji  i  ii  tie  inso- 
luble et  n'est  pas  absorbé  dans  Tappareil  diges- 
tif, étant  sous  forme  doxalate.  La  disponibilité 
biologique  du  fer  est  de  6—12%.  Les  feuilles 
s'attendrissent  facilement  après  6—10  minutes 

de  cuisson  dans  une  <'au  Irixi'Temi'nt  salée.  Cer- 
tains tyi)es  contiennent  beaucoup  d antho«ryane, 
pigment  rouge  vif  (jui  se  dissout  dans  l'eau  de 
cuisacm,  que  l'on  jette.  Les  feuilles  et  les  tiges 
contiennent  des  antinutriments  :  nitrates  (sur- 
tout dans  les  tiges)  et  uxalates,  en  proportion 
comparable  à  celle  trouvée  dans  d'autres  légu- 
mes-feuilles verts  tels  quéjyinard  (Spiiiacia 
oletxicea  L.)  et  bette-épmard  (Beta  vulgaris  L.). 
Il  y  a  peu  de  risques  d'effets  nutritionnels  dé- 
favorables si  la  consommation  est  inférieure  à 
200  g  par  jour.  En  outre  la  cuisson  dans  un 
grand  volume  deau  élimme  ces  composants 
toxiques.  La  teneur  assez  élevée  en  acide  ^an- 

bydriqiie  et  aride  oxalique  est  défavorable  à 
une  consommation  à  l  état  cru  par  les  humains 
et  est  un  facteur  limitant  pour  l'utilisation 
comme  fourrage  par  les  animaux.  Les  graines 
iïAinartiiitliiis  blituui  contiennent  de  l'acide 
linoléique. 

FalflilicationB  et  succédanés  Dans  les  plats 

à  base  de  légumes-feuilles  verts  ou  d'herbes 
potagères,  Amaranthua  bUttiin  peut  être  rem- 
placée par  d'autres  amarantes-légumes  (b  plus 
impottante  étant  Aiuaraitlhiis  cruentu»)  ou 
d'autres  légumes-feuilles  vert  foncé. 

Description  l'iante  herbacée  annuelle,  de 
petite  taille  et  rabougrie  ou  de  grande  taille  et 
bien  érigée,  jusqu'à  100  cm  de  haut  ;  tige  aim- 


Amarnnthiis  hh'liini     1,  ramwm  en  fleura  et  en 

fruits  ;  2,  fruit  ;  3,  graine. 

Redeannéet  adaplô par  hkak  Syamaudm 

pie  nu  raniifiée  gl.ilin-  l'\'nilles  disposées  on 
spirale,  simples,  dépourvues  de  stipules  ;  pé- 
tiole de  1—10  cm  de  long  ;  limbe  ovale  anguleux, 
1-10  cm  X  cm.  brièvement  cunéiforme  à 

la  base,  émargmé  au  sommet,  entier,  glabre, 
vert  ou  plus  ou  moins  violet,  à  nervation  pen- 
née. Inflorescence  :  glomérule  axillaire  à  fleurs 
nomVin  nsrs  formant  un  faux  épi  au  sommet  de 
la  planti  ,  avec  des  fleurs  mâles  et  femelles 
mélangées;  bractées  jusqu'à  1  mm  de  long. 

Fleurs  unisexuées,  subsessiles  à  rîf-ô)  tépales 
jusqu'à  1,5  mm  de  long  ;  fleurs  mâles  à  3  éta- 
mines  opposées  aux  tépales  ;  fleurs  femelles  à 
ovaire  supère  à  une  loge,  surmonté  de  (2— )3 
stigmates.  Fruit  :  capsule  suhsphérique  à  gros- 
sièrement ovoide-ellipsoide  d  environ  2  mm  de 
long,  indéhiscente  ou  éclatant  irrégulièrement, 

surmontée  par  les  stigmates,  à  graine  unique. 
Graine  lenticulaire,  jusqu  à  1,5  mm  de  diamè- 
tre, brillante,  brun  foncé  à  noire. 

Auirea  douiéaa  botanlqiiM  Le  genre 
Atnojnnthiis  comprend  environ  70  espèces, 
dont  au  moins  17  ont  des  feuilles  comestibles, 
n  existe  de  nombreux  types  et  cultivars  locaux 
âAmcuxmthus  blitum.  Les  types  cultivés  sont 
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plus  grands,  plus  ôriRos  et  plus  succulents  que 
les  tjpes  sauvages.  Les  tjTîes  cultivés  méditer- 
ranéens sont  robustes.  éri^'>  -  i  tige  simple  ou 
peu  ramifiée,  jusqu'à  1  m  ilc  luiut  iivcf  <lê 
grandes  feuilles.  Les  types  cultivés  afncams  ou 
asiatiques  (indiens)  sont  généralement  beau- 
coup plus  pdits.  |usi.|u'à  ôO  cm.  fortcmiTit  ra- 
mifiés et  érigés  ou  prostrés.  Certams  types 
cultivés  et  «auvages  ont  des  infloresoenoes 
rouge  folicé  et  une  grande*  lâche  rouge-brun 
d  nnthocynno  nu  contre  du  linil»'  li  mi  son  nom 
"purple  amai-anth".  Dans  la  plupart  des  flores 
africaines  le  nom  Amaranthus  Kvidu»  est  em- 
ployé à  la  place  i\  AiiKiniiithiis  bliliiin.  Les 
noms  Aiiumaitlms  blitum  L.  et  Amaranthus 
Uvidua  11.  ont  été  publiés  simultanément.  Le 
nom  correct  dép^d  de  l'auteur  qui  a  le  premier 
fiisionné  ces  taxons,  accept:m(  l  un  ou  rautie 
nom.  J.D.  Ilooker  (1885)  semble  être  le  premier 
qui  les  a  réunis,  sous  le  nom  ^Amaranthus 
blUum. 

Croissance  et  développement  La  levée  se 
produit  3-5  jours  après  le  semis.  Le  dévelop- 
pement \-égétatif  est  rapide.  De  même  que  le 

maïs  et  la  canne  à  sucre,  le  genre  Ainaraiithus 
se  caractérise  par  un  c},'cle  de  photosynthèse  en 
C4,  ce  qui  signifie  une  grande  efficacité  de  pho- 
tosynthèse* n  haute  température  et  à  fori 
rayonnement.  La  floraison  peut  débuter  4-8 
semaines  après  le  semis,  ce  qui  rend  la  plante 
moins  propre  à  la  consommation.  La  pollinisa- 
tion se  fnit  pnr  le  vent,  mais  du  fnit  de  In  pro- 
duction abondante  de  pollen,  notamment  sur 
les  fleurs  du  sommet  de  la  plante,  on  constate 
un  décrié  (''Ie\'é  dMutopolIinisation.  Il  y  n  aussi 
poiiimsaiion  par  les  insectes.  Les  premières 
graines  atteignent  leur  maturité  au  bout  de  2 
mois.  La  plante  continue  de  pousser  pendant 
plusieurs  mois  nvnnt  de  mourir. 

Ecologie  Les  amarantes  potagères  poussent 
bien  avec  des  températures  diurnes  supérieu- 
res n  25°r  et  des  (cmpérntures  nocturnes  non 
inférieures  à  iô°C.  Lombre  est  défavorable, 
sauf  en  cas  de  stress  dû  à  la  sédieresse. 
L'amarante  est  une  plante  de  jours  <>>ujts 
quantitative,  ce  qui  est  un  âv."mtni;e  ii;ius  les 
zones  subtropicales,  où  la  phase  reproductive 

est  retardée  durant  l'été.  Elle  affectionne  les 

sols  ff-rliles  bien  dr.iinés,  h  structure  meuble. 
Elle  est  forte  consommatrice  fl  éléments  miné- 
raux. Amarantfms  blitum  supporte  assez  bien 
des  conditions  défavorables  de  climat  et  de  soL 
Multiplication  et  plantation  Les  graines 
dAinarantlius  blitum  sont  plus  grosses  que  cel- 
les de  la  plupart  des  autres  eqpèces  âlAmarai^ 
thu»  ;  an  compte  aviron  1000  grainee/g.  Dans  la 


nature  et  dans  les  jardms  familiaux  les  graines 
se  dispersent  et  donnent  automatiquement  nais- 
sance à  de  nouveaux  plants.  Dans  1  obscurité,  les 
semences  peuvent  rester  à  l'état  de  dormance 
durant  plusieurs  années.  Ëlles  germent  lors- 
qu'elles viennent  à  la  surface  du  sol  ou  dans 
l'horizon  superficiel  à  moins  de  .3  cm  de  profon- 
deur. Lorsqu'elle  est  destinée  à  la  vente,  on 
cultive  normalem^t  Amaranthus  blitum  seule 

sur  plani  hi  s  Elle  est  égaU-ment  parfois  culti- 
vée en  niélnnsje  avec  des  cultures  vivrii'res  et 
dans  les  jardms  familiaux.  La  pratique  œu- 
rante  en  Ouganda  et  dans  l'ouest  du  Kenya  est 
le  semis  din  ct  à  la  volée  OU  en  lignes  à  15-20 
cm  d'écartement,  à  raison  de  2-5  g/m^.  Les 
plantes  sont  arradiées  après  4-5  semaines. 
Une  autre  méthode  de  culture  consiste  à  semer 
en  pépinière  à  rnisuii  de  :5-10  ^j.'m-,  et  trans- 
planter après  semaines.  Un  obtient  en  pé- 
pinière jusqu'à  1000  plants  à  repiquer  par  m'. 
On  peut  ndnpter  une  densité  de  100—200  plan- 
tes/m- à  récolter  en  une  fois,  tandis  que  pour 
des  coupes  répétées  une  densité  de  25  plan- 
tesAn^  est  appropriée.  Au  Kenya,  on  sème 
Amaixtnthtts  blitiint  en  mélange  avec  d-sutres 
légumes  mdigènes  tels  que  Coivhonta  oUtoiiua 
L.,  en  rangs  espacés  de  30  cm  ;  les  graines  sont 

mél;uiui'i 'S  ,i\-ci-  (lu  s.nhlt-  pour  r.-icilit n-  le  semis. 
Gestion  Dans  les  jardms  familiaux,  les  seuls 
soins  apportés  à  Amaranlhu»  blitum  consistait 
en  désherbage  sélectif.  Amaranthus  blitum 
pousse  moins  vite  est  moins  sujet  nux  mnlo- 
dies  et  aux  attaques  de  ravageurs,  et  tolère 
mieux  la  sédieresse  que  l'amarante  la  plus 
couramment  cultivée.  AiiKrrait finis  criieiitus. 
En  raison  de  sa  croissance  assez  vigoureuse, 
qui  la  fait  se  comporter  comme  une  adventice, 
les  autres  adventices  ne  sont  pas  (  n>s  gênantes, 
à  l'exception  parfois  du  souchet  rond  (Cypmis 
rotundua  h.).  Si  les  pluies  sont  insuffisantes, 
un  arrosage  par  aspersion  doit  être  eCfoctué 
nvnnt  que  les  plnntes  n'ntleignent  leur  point  de 
flétrissement.  Un  arrosage  quotidien  à  raison  de 
6  mm  (6  lAn^  est  suffisant.  Un  défîdt  en  eau 
provoque  vme  floraison  précoce,  qui  réduit  le 
rendement  et  la  qualité  marchande.  L'amarante 
est  très  forte  consommatrice  dèlèmenls  miné- 
raux. Sur  des  sols  pauvres  elle  ne  donne  que  de 
faibles  récoltes.  T,e  prélèvement  de  minéraux 
calculé  pour  ime  culture  d'amarante  d  un  ren- 
dement de  25  t/ha  est  de  125  kg  de  N,  25  kg  de 
P.  260kgdeK75kgdeCa»et40kgdeMg.Il 
peut  y  avoir  une  consommation  supplémentaire 
de  luxe  de  N  et  K  lorsque  ces  éléments  sont 
abondants.  L'amarante  répond  bien  à  des  ap- 
ports élevés  d'oigrais  organique.  Sur  sol  pau- 
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vre.  l'apport  do  100  kg/hn  de  NPK  10-10-20  en 
plus  de  25  t  d'engrais  organique  est  recom- 
mandé. L'ne  application  fractionnée  est  reoom- 
niandéf  durant  la  saison  des  pluies.  X  nitrique 
est  préférable  à  N  ammoniacal.  Il  ne  semble  pas 
nécessaire  de  pratiquer  une  rotation  de  l'ama- 
ninti'  avec  d'autres  cultures,  étant  donné  que 
ion  n'a  observé  aucune  maladie  grave  propagée 
par  le  aol. 

Maladies  et  ravageurs  La  principale  ma- 
Indic  est  la  pourriUin'  des  tipcs  cnu-^ée  par  le 
champignon  Choauephom  cucurbitamm.  Elle 
est  fÎBVorisée  par  une  forte  humidité,  une  ferti- 
lité médiocre  du  sol  et  des  doses  élevées 
d'azote.  La  lutte  chuuique  par  pulvérisations 
répétées  de  fongicides  tels  que  manèbe  ou  car- 
batène  permet  de  réduire  les  pertes,  mais  elle 
n^t  r.ucment  pratiquée.  La  fonte  des  semis 
causée  par  J'ylhiuin  et  Rhizoclonia  peut  être 
un  danger  sérieux  sur  les  planches  de  semis, 
f  >n  y  ]'eniédio  par  un  bon  drainntjo.  Il  faut  évi- 
ter un  semis  trop  dense.  Les  fongicides  tels  que 
les  dithiocaibamates  sont  assez  efficaces.  Au- 
cun (li'<;."it  de  maladies  virales  n'a  été  siijnulé 
Ainaninthus  hlittiiii  est  un  hôte  naturel  du 
virus  de  la  mosaïque  du  navet  et  du  virus  de  la 
firisolée  du  tabac. 

T..e.s  inseclr-  (•(■nst itiu-nl  un  problème  sérieux 
pour  les  producteurs  d  amarante.  Les  chenilles 
(Hymenia  reeurvaU$.  Spodoptera  Uiura,  Helù 
COVerpn  annigpra)  et  parfois  les  sauterelles 
«ont  les  i>lu.<  niiisibit  s  l  .cs  l.t'Acs  du  foreur  de 
la  tige  Lixus  tnincaluiiiti  peuvent  causer  de 
graves  dégâts,  parfois  déjà  sur  les  plandies  de 
semis.  La  base  de  la  plante  hébergeant  les 
nymphes  se  rentle,  et  sa  croissance  est  très 
retardée.  De  nombreux  autres  insectes  tels  que 
pucerons,  mineuses  des  feuilles,  punaises, 
rourtilières  et  acariens  attaquent  également 
1  amarante,  mais  ne  causent  généralement  que 
de  faibles  dégâts.  Les  producteurs  oommer> 
ciaux  yiulvériscnt  des  insecticides  pour  écarter 
les  msectes,  plutôt  que  la  méthode  tradition- 
nelle consistant  à  répandre  de  la  cendre  de 
bois. 

L'amarante  n'est  pas  très  swsible  aux  dégâts 
de  nématodes. 
Récolte  Les  producteurs  commerciaux  réool- 

tent  par  arrachage  ou  par  coupe  n  ras  du  sol.  Si 
la  culture  est  faite  par  semis  direct,  la  récolte 
qui  se  fait  en  une  fois  par  arradiage  ou  par 
axape  peut  être  effectuée  3-4  semaines  après  le 
semis.  Certains  producteurs  obtiennent  une 
seconde  récolte  3  semaines  plus  tard,  par  re- 
pousse des  plantes  les  plus  petites.  Lorsque  la 
récolte  se  foit  par  coupes  répétées,  la  première 


coupe  intervient  environ  3  .semaines  après  le 
repiquage,  et  ensuite  on  coupe  toutes  les  2-3 
semaines,  durant  un  ou  deux  mois.  La  coupe 
doit  être  faite  à  une  hauteur  telle  qu  il  ri'ste  au 
moins  2  feuilles  avec  bourgeons  pour  la  re- 
pousse. La  hauteur  de  la  première  coupe  est 
normalement  de  10-1.'!)  cm. 

Rendements  Une  culture  clAmaiwUluis  bU' 
tum  récoltée  par  arrachage  ]jeut  produire  1,0 
kg/m-  à  4  s(>maine8  après  le  semis.  Un  rude- 
ment de  l.ô  kg/m-  peut  être  obtenu  avec  2—3 
coupes  en  2  mois  à  pai-tir  de  la  date  de  repi- 
quage. Dans  une  expérimentation  en  Inde,  on  a 
obtenu  20  t/lia  de  feuillas^e  .36  jours  après  li 
plantation.  Le  rendement  d'AinaraiUluis  blitum 
est  nettement  inférieur  à  celui  itAmaranthua 
cm  eu  lu  s  ou  dAmaranthu3  diibiii.'y 

Traitement  après  récolte  Les  plantes  ou 
pousses  récoltées  sont  bottelées,  les  racines 
lavées,  et  le  produit  est  emballé  pour  le  trans- 
port jusqu'au  marché  Dans  les  marchés  ©t  les 
boutiques,  on  l  asperge  d  eau  pour  lui  conserver 
un  aspect  de  fraîcheur.  Si  les  plantes  sont  ar- 
i  ;irh>  (  on  peut  les  garder  firaiches  pendant 
quelques  jours  en  trempant  les  racines  dans 
une  bassine.  La  vente  se  fait  par  buttes  ou  au 
poids.  Certains  utilisateurs  sèchent  les  feuilles 

pour  les  consommer  durant  la  saison  sèch<'. 

Ressources  génétiques  Ainaraulhua  bli- 
tum est  présent  dans  les  collections  indiennes 
du  National  Bureau  of  Plant  Genetic  Ressour- 
ces (XF^P'îR)  à  N'ow  Delhi.  Certains  instituts 
de  recherche  d  Afrique  orientale  et  australe  ont 
de  petites  collections  de  travail  de  cultivars 
locaux,  par  ex.  l'Institut  de  recherche  de  Ka- 
wanda  en  Ouganda.  Des  études  d  évaluation  et 
de  variabilité  sont  nécessaires  pour  déterminer 
l'importance  de  la  variaticn  génétique  exploi- 
table. 

Sélection  11  nest  pas  signalé  de  travail  de 
sélection  ^Amartmthus  blibim  en  tant  que 

légume-feuilles. 

Perspectives  Bien  que  sans  doute  plus 
connue  comme  mauvaise  heibe,  Amaranthu» 
blitum  est  reconnue  comme  un  légume  facile  à 
cultiver  productif  savoureux  et  nutritif.  La 
recherche  devrait  sorienter  vers  1  optimisation 
des  pratiques  culturales  (lutte  intégrée  contre 

les  parasites  afin  d'éviter  les  résidus  de  pesti- 
cides, nutrition  de  la  plante),  et  la  sélection  en 
vue  d'améliorer  le  port  de  la  plante  et  le  ren- 
demoit. 
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AMARANTHUS  CKUENTUS  L. 

Protologue  Syst.  nat.  ed.  10,  2:  1269  (1759). 

Famille  Amaranth;iccMc 

Nombre  de  chromosomes  2tt  =  32,  34 

Synonjrmes  Amaranthus  ptmieulatus  L. 
(1763),  Aniamiithii.i  snnfiiiitii'ii.'i  ].  (1  Tfi-'  [iro 
parte),  AinanuUhus  hybridus  L.  subsp.  cmen- 
tfis  (L.)  Thell.  var.  panîcukOua  (L.)  Thell. 
(1912). 

Noms  vernaciilaires  Amarante  brède  de 
Malabar  (Fr).  Amaranlh,  Alrican  spinach,  In- 
dien spinadi  (En).  Amaranto,  bredo  (Po).  Mdii- 

rhn  (S\v). 

Origine  et  répartitiou  géographique  II  y  a 
déjà  6000  ans,  Amaranihxta  entaUus  a  été  domes- 
tiqué comme  pseudo-céréale  (amaranto  ù  prains) 
on  Anirriqtio  ronti-nio  à  partir  do  Inilvontioo 
Ainaïuiithus  hybridus  L.  Des  plantes  écliappées 
des  cultures  sont  également  présentes  à  l'état 
sauvay  fonno    pdtaijôn'  d'Anidrantiius 

cmeiiUis  H  probablement  été  mtroduite  dans  les 
régions  tropu-ales  et  subtropicales  de  PAnden 
Monde  pendant  la  pôrindo  coloniale.  Aujourd'hui 
Amarnnthiis  cnienlua  est  un  lôpiimo  trndifion- 
nel  répandu  dans  tous  les  pays  d  Afrique  tropi- 
cale. (7est  le  principal  légume-feuilles  au  Bénin, 

fin  Topo  et  nii  Sierra  Tienne  et  il  a  une  grande 
importance  dans  plusieurs  zones  de  basses  ter- 
res par  ex.  dans  le  sud  du  Nigeria,  la  R.D.  du 
Congo,  au  Kenya  et  en  Tanzanie.  Il  est  plus 
apprécié  dans  les  busses  terres  humides  que 
sur  les  hautes  terres  ou  dans  les  zones  arides. 
Cest  également  lui  légume  important  dans 
plusieurs  répions  tropi(ril<s  en  dehors  de 
l'Afrique  par  ex.  en  Inde,  au  Bangladesh,  au 
Sri  Lanka  et  dans  les  Caraïbes.  Le  type  que 
l'on  trouve  au  Bangladesh  a  de  grandes  tiges 
charnues,  qui  sont  consommées  avec  les  feuil- 
les. On  cultive  Ainaixinthus  cmenlua  comme 
légume-feuilles  à  travers  toute  l'Asie  du  Sud- 
Est,  mais  moins  qa'Amarcmthua  tneolor  L.  En 


Âmarcmlhua  emmtua  -  aauvage  et  pkaUé 

Indonésie,  on  le  cultive  dans  les  régions  mon- 

lagneuses  où  le  climat  est  trop  froid  pour  Ama- 
ranthus tricolor,  qui  est  plus  commun. 
L'amarante  à  grains,  un  groupe  de  cultivars 
Aniaranthua  cmentus  à  graines  blanc  jaunâ- 
tre ou  brun  pâle  est  traditionnellement  culti- 
vée comme  céréale  en  Amérique  latine  (par  ex. 
au  Mexique,  au  Guatemala,  en  Eiquateur,  en 

(""olombie).  Dejiuis  l'époque  roloninlc  elle  a  été 
mtroduite  avec  succès  comme  pseudo-céréale 
en  Inde  et  au  Népal,  dans  les  zones  monta- 
gneuses  et  à  des  altitudes  moins  élevées,  et  elle 
s'est  bien  implantée  comme  plante  alimentaire 
appréciée.  Les  plantes  issues  de  1  éclaircissage 
de  la  céréale  sont  souvent  utilisées  comme  lé- 
gume. L'amarante  à  grains  est  produite  pour  le 
commerce  dans  les  régions  chaudes  et  sèches 
des  Etats-Unis,  d'Argentine  et  de  Chine.  Mis  à 
part  quelques  essais  au  Zimbabwe,  au  Kenya, 
en  Ovipanda  et  en  Ethiopie  l'amarante  à  prains 
n  est  pas  cultivée  en  Afrique.  On  trouve  fré- 
quemment dans  les  pays  tropicaux  et  subtropi- 
caux des  types  ornementaux  â' Amnranthus 
cmenlua  caractérisés  par  de  grandes  inflores- 
craoes  nnige  vi£ 

Usages  On  utilise  principalement  Amaran- 
fh}is  criifiitun  comme  légume-feuilles  (ama- 
rante-légume) cuit  el  consommé  en  plat  de 
légumes  ou  comme  ingrédient  dans  les  sauces. 

Les  feuilles  et  les  tipes  tendres  sont  coupées  et 
bouillies  ou  parfois  frites  dans  I  huile,  et  mé- 
langées avec  par  ex.  de  la  viande,  du  poisson, 
des  graines  de  cucurbitacées.  ijc  l  arachide  et 
de  l'huile  de  pnime.  Les  niels  contenant  de 
lamarante  sont  consommés  en  même  temps 
que  le  plat  prindpal  à  base  de  céréales  ou  de 
tubercules.  Traditionnellement,  dans  les  ré- 
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gions  nridcs,  les  feuilles  sont  sôchées  et  la  pou- 
dre de  feuilles  est  utilisée  dans  les  sauces  pen- 
dant la  8ai8on  sèche.  Des  essais  menés  en  Inde 
et  ,ui\  !']t;its-riiis  ciiit  nionlrt'  i\u' Aninranthua 
cmeiitus  convient  a  la  production  de  concentrés 
de  protéines  foliaires,  mais  pour  autant  que 
l'on  sache  il  n'y  a  aucune  applicntidii  pratique. 
A  lepoque  coloniale,  l'amarante  était  souvent 
recommandée  aux  Ehiropéens  comme  étant  le 
meill(>ur  substitut  à  l  épînard  (Spinacia  olerocea 
L  ).  En  Afrique  du  Sud  Aniaraitlhiis  miivifiis 
est  cultivé  commercialement  pour  la  conserverie 
et  vradu  dans  les  supermardiés. 
Au  Nigeria  et  au  Zimbabwe,  I  introduction  de 
cultivars  dAmaroitllius  cruenUia  à  graines 
blanchâtres  provenant  ^Amérique  comme 
amarante  à  grains  en  vue  de  l'amélioration  du 
régime  alimentaire  a  échoué.  Certaines  per- 
sonnes, par  ex.  dans  les  savanes  du  nord  du 
Nigeria,  ont  commencé  à  cultiver  pour  leurs 
rr-uillr-s  les  ty]>r's  d'amarantes  à  grains  fraî- 
chement introduits. 

Les  formes  présentant  de  grandes  inflorescen- 
ces rouge  vif  sont  largement  cultivées  comme 

plante  ornementale  On  peut  extraire  un  pig- 
ment rouge  des  inllorescenœs.  AmarauUius 
ementu»  est  parfois  utilisé  comme  aliment  du 

lif'tnil,  mais  seulement  pfiur  une  p(Mite  part  de 
la  ration  quotidienne  car  son  utihsalion  est 
restreinte  à  cause  de  la  teneur  élevée  en  oxa- 
late  de  calcium.  Au  Bénin,  les  plantes  séchées 
sont  brûlées  pour  faire  de  In  potasse.  Les  usa- 
ges à  des  tins  médicmales  sont  nombreu.\.  Les 
amarantes-légumes  sont  en  général  recom- 
mandées comme  aliment  sain  ayant  des  pro- 
priétés médicinales  pour  les  jeunes  enfants,  les 
mères  allaitantes,  et  pour  des  pati«ats  ayant 
de  la  con.stipation,  de  la  fièvre,  des  hémorra- 
tries  de  l'anéraio  ou  des  problèmes  aux  reins. 
L  amarante  est  plutôt  diurétique.  Au  Sénégal, 
les  racines  sont  bouillies  avec  du  miel  comme 
laxatif  pour  les  nourrissons.  Au  Ghana  I  eau 
issue  de  plantes  macérées  est  utilisée  comme 
lavement  pour  traiter  les  douleurs  dans  les 
membres.  En,  ESthiopie,  on  utilise  Amaiannuis 
cmenhis  pour  expulser  le  ténia.  Au  Soudan,  les 
cendres  des  liges  sont  utilisées  comme  panse- 
ment pour  les  plaies.  Au  Gabon,  les  feuilles 

chauffées  enl  été  utilisées  sui-  1   -  'umeurs 

Production  et  commerce  international 
Amaratithua  enientus  est  un  légume  commer- 
cial apprécié  et  sa  valeur  économique  est  éle- 
vée. D'après  des  études  de  marché,  il  semble 
être  un  des  prmcipaux  légumes-feuilles  alxi- 
cains,  probablement  le  premier  tant  en  volume 
qu'«i  superficie.  Aucune  donnée  statistique 


n'est  disponible,  puisque  dans  la  plupart  des 
cas  tous  les  légumes-feuilles  sont  enregistrés 
dans  une  seule  rubrique.  Ils  n'apparaissent  pas 
du  tout  dans  les  statistiques  nationales  ni  dans 
celles  de  la  FAO.  11  est  difficile  de  faire  de  bons 
relevés  à  cause  de  la  courte  période  de  culture 
(3-f>  semaines),  de  la  dispersion  des  petites 
parcelles  de  culture  et  des  ventes  dans  de  pe- 
tits marchés  de  rues.  Dans  les  grandes  villes 
du  Bénin  la  quantité  moyenne  de  légumes- 
feuilles  frais  achetés  sur  les  marrhés  était  de 
42  g/personne/jour,  dont  31%  dAmaranlhus 
cmentus.  On  constate  quelques  exportations 
non  répertoriées  d  amarante  vers  l'Europe  ile 
rOuest  en  provenance  de  pays  a&icains  ainsi 
que  d'Amérique  latine  (Caraïbes,  Surinam). 

Propriétés  Les  feuilles  d'amarante  ont  une 
forte  teneur  en  mieronutriments  essentiels.  La 
teneur  en  matière  sèche  est  élevée  (9—22%).  La 
composition  moyenne  d^Amcmmthus  (prtAya- 
blement  surtout  finur  Amaraufhii.i  rnienlns) 
par  100  g  de  pallie  comestible  est  la  suivante 
(moyenne  d'environ  40  édiantillons)  :  eau  84,0 
g  (78,4-91,.3),  énergie  176  kJ  (42  kcal),  protéi- 
n.'S  J  n  g  (3,2-6,0),  lipides  0,2  g  (traces-0,6), 
glucides  8,3  g,  ûbres  1,8  g  (0,4-6,4),  Ca  410  mg 
(69-833),  F  103  mg  (64-230),  Pe  8,9  mg  (0,6- 
10,2),  P-carotène  ."îTlf;  ^ig,  thiamine  O.O.'î  mg 
(0,05-0,06),  riboflavine  0.42  mg  (0,36-0,44), 
niacîne  1,2  mg,  acide  ascoibique  64  mg  (52-200) 
(Leung,  W.-T.W.,  Busson.  F.  &  Jardin,  C,  19G8). 
D'.nitres  analyses  indiquent  que  les  feuilles 
d  amarante  contiennent  85  ^g  de  folate  et  1725 
|ig  de  carotràe  par  portion  de  100  g  d'aliment 
comestilile,  Les  graniles  variations  dans  la  te- 
neur en  eau  et  la  composition  sont  davantage 
dues  aux  différences  d'âge  de  la  plante  et  de 
conditions  culturales  et  d'environnement  qu'à 
l'es]iè(e  ou  nu  cultivar.  Comparée  ,")  d'autres 
légumi^s-ieuilles,  lamarante  est  remarquable- 
ment riche  en  vitamine  A,  en  vitamine  C,  en  fer, 

en  calcium  et  en  folate,  (^ependant  l'nb.^orption 
de  p-carotène  et  de  fer  par  le  corps  humain  peut 
être  relativement  faible.  CTela  dépend  de  la  qua- 
lité du  piv.duit  tV.-uK  Ut  il [sat  ion  d'engrais), 
la  méthode  de  prejiaratiun  la  ennilunaison  avec 
d autres  aliments  et  létal  physique  du  consom- 
mateur. Les  protéines  ont  une  forte  teneur  en 
arides  aminés  soufrés  (méthinnine  lysin<'  rys- 
téine),  ce  qui  en  fait  un  bon  complément  des 
céréales.  Les  feuilles  ramollissent  fecilement 
après  -5-10  uni  ir.  s  de  cuisson  dans  de  l'eau 
légèrement  salec  11  n  est  pas  d  usage  d'ajouter 
de  la  potasse.  Les  feuilles  et  les  tiges  contien- 
mait  des  nitrates  (en  général  dans  les  tiges)  et 
des  oxalates,  à  un  niveau  comparable  â  phi- 
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sieurs  autres  légumes-feuilles  verts  tels  que 
l'épinard  (Spinacia  oleracea  L.)  et  la  bette- 
épinard  (Beta  vulgarh  L.).  Aucun  effet  négatif 
n'est  observé  lorsque  ht  ton  sommât  ion  est  de 
100-200  g  par  jour.  Par  ailleurs,  la  plupart  des 
personnes  cuisent  l'amarante  dans  van  grand 
volume  d'efiii  et  jettent  Veau  de  cuisson  conte- 
nant les  nitrates  et  oxalates  solubles. 
L'inconvénient  lorsqu'on  jette  l'eau  de  cuisson 
est  qu(>  les  composés  s()lui)lfs  dans  Tefui,  sur- 
fout la  niarine  In  rilioflavine  el  la  thinmine, 
sont  en  partie  perdus.  La  présence  d  une  te- 
neur relativement  élevée  d'acides  cyanhydrique 
et  oxalique  rend  l'amarante  moins  [uni  ii'  à 
être  consommée  crue,  que  ce  soit  par  lhonun(> 
ou  comme  fourrage.  La  teneur  varie  beaucoup 
selon  le  cultivar,  la  fertilité  du  sol.  les  doses 
d'engrais,  l'approvisionnement  en  eau.  et  l'âge  à 
la  récolte.  Plus  la  fertilité  du  sol  est  élevée  (N,  F, 
K,  Ca,  etc.),  plus  le  rendement  et  la  composition 
nuf ritionnelle  (surtout  le  fer,  le  P-rarotène  et 
l'acide  ascorbique)  sont  bons.  Cependant,  une 
fertilisation  azotée  en  excès  peut  donner  un  ni- 
veau beaucoup  trop  élevé  en  nitrates. 
La  composition  de  l'amarante  à  grains  par  100 
g  de  matière  sèche  (87,7%  de  partie  comestible) 
est  la  suivante:  énergie  2006  kJ  (479  keal), 
protéines  14,7  p,  lipides  8,2  g.  ^Iiicirles  74,2  p. 
libres  7,6  g,  Ca  2ii2  mg,  Fe  3,8  mg,  thiamine 
0,16  mg,  riboflavine  0,36  mg,  niacine  1,1  mg, 
acide  ascorbique  0  mg  (Leung,  W.-T.W.,  Bu- 
trum  R  R  &  Chang  F.H.  1!V72)  D.ms  les  pays 
occidentaux,  les  graines  d  amarante  sont  re- 
commandées comme  aliment  diététique.  La 
qualité  (les  pi-otéines  est  e.xcellente  grâce  à  la 
Ibrte  teneur  en  lysine  (3,2-18%).  Lhude  possède 
des  proi)n«''tés  antioxjrdantes.  L'amidon  est  prin- 
dpalemeni  (  .mposé  d'amylopeciinc  La  très 
petite  taille  des  granules  <i  .amidon  rend 
1  amarante  à  grauis  mtéressante  comme  matière 
première  à  usage  industriel.  La  quantité  impor- 

tante  de  squalrnc  (1-1  1%  de  riiuile)  signifie  que 
1  amarante  à  grams  peut  trouver  un  créneau  de 
marché  pour  la  production  industrielle  de  pro- 
duits tels  que  les  lubrifiants  dans  l'industrie  in- 
formatique les  produits  cosmétiques  et  h'-^  ali- 
ments diététiques.  Les  types  rouges  conliennent 

un  colorant  rouge,  famarantine  (oNgranine). 

FalsificatioilS  et  succédanés  Pans  beau- 
coup de  mets  dans  lesquels  AmamnUms  cmeiUua 
est  utilisé  comme  légume-feuilles  vert  ou  comme 
herbe  potagère,  (I  autres  espèces  d'amarantes  ou 
d'autres  Iégumes-fi9uille8  vert  foncé  peuvent  hii 
être  substitués. 

Description  Plante  h^aoée  annuelle,  éri- 
gée ou  plus  rarem^t  ascendante,  jusqu'à  2  m 


Amartailhua  cmmtu»  -  1,  partie  dUn  rameau 

ai  re  (frs  pof/.s.sc.s  axillm n\s  ;  2,  feuille  ;  inPn- 
rescence  ;  4,  cyine  ;  6,  fleur  mâle  (un  lépale  en- 
levé) :  6,  fruit  ;  7,  graine. 
Source  :PROSEA 

de  haut,  souvent  de  couleur  rougeâtre  sur  toute 
sa  surface  ;  tiges  trapues,  ramifiées,  anguleu- 
ses, glabres  ou  faibleim nt  ,à  modérément  cou- 
vertes de  poils  multicelluLlairea.  Feuilles  dispo- 
sées en  spirale,  simples,  sans  stipules,  à  long 
pétiole  ;  limbe  largement  lancéolé  à  rhomboïde- 
ovale  rie  2-18  cm  x  2-15  cm,  atténué  ou  légè- 
rement cunéiforme  à  la  base,  obtu  à  subaigu  à 
l'apex,  mucronné,  entier,  glabre  à  légèrement 

velu,  à  nervures  pennées.  Inflon  scrnce  grande 
et  complexe,  composée  de  nombreuses  cymes 
agglomérées  disposées  en  grappes  ou  en  épis 
axillaii-i  s  et  terminaux,  le  dernier  atteignant 
t-'i  cm  (le  Imhu  comportant  halutuellemenf  de 
nombreu.\  rameau.v  fins,  perpendiculaires,  la- 
téraux ;  bractées  de  2-3  mm  de  long,  avec  une 
longue  arctc.  Fleurs  unisexuéos  subsessiles 
contenant  5  tépales  de  1-2  mm  de  long  ;  Heurs 
mâles  avec  5  étamines  d'environ  1  mm  de  long  ; 
fleurs  finndies  contenant  un  ov.aire  svipèio  l- 
l<i<  ulaire  surmonté  de  3  stigmates.  Finit  :  cap- 
sule obovoïde  à  rhomboïde  de  2-2,5  mm  de  long, 
à  déhiaoence  circulaire,  presque  lisse,  munie 
d'un  bec  court,  contenant  1  graine.  Graines  obo- 
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voïdes  à  ellipsoïdes,  comprimées,  d'environ  1 
mm  de  long,  blanchâtres  n  jaunâtres  ou  noirâ- 
tres. Plantule  à  germination  épigée  ;  hypoootyle 
de  10-12  mm  de  lon^  :  rr>t  \  iédons  d'envirm  1,6 
cm  de  long,  charnus,  pétioles. 

Autres  données  botaniques  Le  genre 
Aindidiitlms  contii'iit  l'iuirun  70  cspôcfs,  ihmt 
40  proviennent  du  œntment  américain.  11  com- 
prend au  moins  17  espèces  h  feuilles  eomesti- 
bles  et  3  amarantes  à  grains.  Amarcmihus 
crtientu»  appartient  aux  Houx  catégories. 
AmaratUhus  cmenlus  fait  partie  de  lagrégat 
dAmaranthiiê  hybridua,  un  groupe  d'espèces 
pour  lequel  les  problèmes  taxinomiques  sont 
loin  d'être  clarifiés,  surtout  du  fait  d'origines 
hs^brides  communes  et  de  la  confusion  nomen- 
claturale  causée  par  les  erreurs  de  dénomina- 
tion. Certaines  espèces  reconnues  de  cet  !i<,Mé- 
gat  sont  des  taxons  cultivés.  Ainaranilnis 
emmtus  en  est  un,  comme  le  sont  les  autres 
nmarantos  à  grains,  Aiitarnnfhii.t  rniiddhis  I. 
et  AiiiaixuUhua  hypochnudriacu9  L.  En  fait, 
une  classification  en  groupes  de  cultivars  pour- 
rait être  plus  appropriée  pour  ces  taxons  culti- 
vé s, 

Aiiiaïunllius  ciuenlun  semble  être  très  proche 
âAmartmlhu»  k^ridu»,  une  adventice  qui  est 

Sun  .intéln'  suj^posé.  On  peut  trouver  des  for- 
mes de  transition  entre  ces  4  espèces.  Amaran- 
thua  eruentus  s'échappe  parfois  des  cultures 
dans  les  terrains  vagues. 

Il  existe  de  nonibi-ciix  culfivni-s  locaux  â  Aitin- 
ranihus  cmenlus  dont  les  graines  sont  multi- 
pliées et  vendues  dans  le  commerce.  On  distin- 
t;ue  ces  cultivars  grâce  au  port  de  la  plante,  la 
l'orme  et  la  couleur  des  feuilles,  le  rapport 
feuille/tige,  la  vigueur  de  croissance,  la  résis- 
tance aux  maladies  fongiqu(>s  la  sensibilité 
aux  attaques  d'insectes.  In  résistance  a  la  sé- 
cheresse, la  sensibilité  à  la  lumière,  la  succu- 
Imce  et  le  goût.  Localement  en  Afirique  de  FEst 
et  australe  des  types  à  grains  jaunes  intro- 
duits d  Amérique  se  sont  mélangés  et  parfois 
hybridés  avec  les  tjrpes  légumiers  à  grains 
noirs. 

Croissance  et  développement  Les  graines 
restent  en  dormance  lorsque  les  conditions  sont 
firafches  ou  sombres.  La  luminosité  et  les  tem- 

pérntures  l'ievées  lèvent  la  dormance.  Dans  des 
sols  humides  au-dessus  de  lô°C  la  levée  a  heu 
dans  les  3-5  jours  après  le  semis.  Le  dévelop- 
pement vi%étatif  est  rapide.  Comme  le  mais  et 
la  canne  à  sucre,  le  genre  Aninrniifhus  se  ca- 
ractérise par  une  photosynthèse  en  L'-t,  ce  qui 
veut  dire  qu'il  y  a  ime  photosynthèse  impor- 
tante et  une  efficace  assimilation  de  l'eau  lors- 


que la  température  et  le  rayonnement  .sont 
élevés.  Cependant,  à  cause  de  la  croissance 
rapide,  la  consommation  en  eau  est  élevée.  L^ne 
culture  ayant  un  coii\-erf  végétal  fermé  utilise 
environ  6  mm  d  eau/jour. 
Selon  le  cultivar,  la  longueur  du  jour  et  les 
pratiques  culturales,  la  floraison  peut  débuter 
4-8  semaines  après  le  semis,  rendant  la  plante 
moins  apte  à  la  consommation.  Il  y  a  au  moins 
quatre  fois  plus  de  fleurs  femelles  quv  de  fleurs 
malcs.  f.a  pollinisation  est  faite  par  le  \(nt 
mais  labondance  de  la  production  de  pollen 
engendre  un  taux  élevé  d'autogamie.  Une  par- 
tie de  la  pollinisation  est  également  efifectuée 
par  les  insectes  (abeilles,  mouches)  et  il  peut  y 
avoir  jusqu'à  410%  d'allogamie.  lies  graines  mû- 
rissrat  après  3-6  mois,  «Muite  la  plante 
meurt 

Ecologie  l..es  amarantes-légumes  poussent 
bien  lorsque  les  températures  diurnes  dépas- 

-sent  '  et  que  les  températures  nocturnes  ne 
descendent  pas  en-dessous  de  1 5°C,  mais  Ama- 
ranthus  ementua  est  cultivé  jusqu'à  2000  m 
d'altitude  en  Indonésie  L  ^mbrage  nest  pas 
avantageux  sauf  dans  le  cas  de  stress  dû  à  la 
sécheresse.  L'amarante  est  une  plante  quanti- 
tativement à  jours  courts,  ce  qui  présente  un 
avantage  dans  les  régions  subtropicales  où  le 
stade  reproductif  est  retardé  pendant  1  été.  Les 
amarantes  aiment  les  sols  fertiles,  bien  drainés 
avec  une  structure  lâche  I.  absorption  de  mi- 
néraux est  très  élevée.  .Mémo  si  Ainaraii fhiis 
cruenius  tolère  relativement  bien  les  conditions 
difiicileB  de  climat  et  de  sol,  les  plantes  échap- 
pées des  cultures  disparaissL'nt  peu  à  peu  car 
elles  ne  peuvent  lutter  a\  ec  <ie  vraies  adventi- 
ces telles  qu'Amaranthun  .spinoma  L.  ou  Ama- 

mut  h  II. s  liyhrùiti.i. 

Multiplication  et  plantation  En  culture 
commerciale,  1  amurunte-légume  est  habituel- 
lement cultivée  seule  «n  plates-bandes.  On  la 
trouve  aussi  dans  dos  systèmes  do  cidture  as- 
sociée avec  des  plantes  vivrières  et  dans  les 
jardins  de  case.  On  compte  2500-3500  grai- 
nes/g. Habituelic  tnent  on  sème  en  pépinière  à 
une  densité  de  li-10  g/m-  et  on  repique  après 
2—3  semaines.  De  celle  manière,  le  producteur 
obtient  1000-1600  plants  par  m'  pour  le  repi- 
quage, pratique  souvent  une  densité  do 
plantation  jusqu'à  180  plantos/m-  on  vue  dune 
récolte  par  arradiage  ou  par  coupe  unique,  ce 
qui  donne  le  meilleur  rendement  De  phis  fier- 
tés densités  engendrent  un  auto-éclairrissage 
sans  augmenter  le  rendement.  Des  essais  au 
champ  dans  plusieurs  pays  <mt  démontré 
l'avantage  d'un  espacement  plus  grand,  à  envi- 
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ron  100  plantes/m-.  Le  rendement  est  alors  un 
peu  inférieur  mais  le  besoin  en  main  (fœuvre 
pour  le  repiquage  est  bien  plus  faible.  Pendant 
la  saison  des  pluies,  on  pratique  une  |)lantati<in 
très  dense  par  précaution  pour  œmpenser  les 
pertes  causées  par  la  pourriture  des  tiges  due  à 
Chuaiiephora.  Pour  des  récoltes  répétées,  une 
densité  d  environ  20  plantes/m^  est  préférable. 
II  est  également  possible  de  semer  directement, 
soit  à  la  volée  ou  dans  des  lignes  écartées  d'au 
moins  20  cm,  nvrr  une  densité  de  seniis  de  2—5 
g/m2.  On  pratique  couramment  le  semis  direct 
au  Nigeria,  en  Ouganda  et  dans  l'ouest  du  Ke- 
nya. Los  plantes  simt  arradiées  après  3-5  se- 
maines. Le  principal  avantage  en  est  le  coût  de 
la  main  d'œuvie  moins  élevé.  Cependant,  cette 
méthode  nécessite  davantage  de  graines,  la 
ooncurrenee  des  mauvaises  herlic-^  es!  plus 
grande  et  le  rendement  beaucoup  plus  faible. 
Lors  de  la  récolte,  on  laisse  quelques  plantes 
vigoureuses  jkuii-  In  production  de  semences . 
Pour  une  production  de  semences  destinée  à  la 
vente,  on  recommande  de  garder  une  distance 
de  200  m  d'avec  les  autres  parcelles  dAinaran- 
(fuis  cnu'iitus.  et  les  formes  adventices  d'Aiini- 
raiillius  cruenliis  ou  dAmamnUius  hybriJus 
doivent  être  éliminées  afin  d'éviter  l'hybrida- 
tion ou  les  mélanges. 

Les  amarantes  à  grains  sont  semées  directe- 
ment et  éclaircies  en  vue  d'avoir  moins  de  10 

plantes/m- . 

Gestion  Du  fait  de  la  forte  er-oissance  de 
lamarante,  les  adventices  ne  sont  pas  très  gê- 
nantes, excepté  le  souchet  rond  (Cs^}em»  rotun- 
Jus  L. ).  et  il  n'est  généralement  pas  nécessaire 
de  désherber.  Si  la  pluM<>n!i  t  ne  n'est  pas  suffi- 
sante, une  irrigation  p  u  ^  persion  doit  être 
effectuée  avant  que  les  plantes  n'atteignent  le 
point  de  fanaison  Un  arrosage  de  8  mm/jour  (8 
ï/m-)  suffit  généralement.  L'n  déficit  en  eau  pro- 
voque une  floraison  précoce,  ce  qui  réduit  le  ren- 
demeni  et  In  qu.ilité  commercinle.  L'amarante 
est  grande  consommatrice  de  minéraux.  Sur 
des  sols  pauvres  on  ne  peut  obtenir  que  des 
récoltes  réduites  L  ;ihsoiption  et  l'exportation 
de  minéraux  eak  ulées  pour  une  récolte  de  25 
t/ha  sont  de  :  125  kg  de  N,  25  kg  de  P,  25U  kg 
de  K,  76  kg  de  Ca  et  40  kg  de  Mg.  De  plus 
grandes  quantités  de  X  et  de  K  sont  aisément 
absorbées  car  1  absorption  de  luxe  de  ces  élé- 
ments est  abondante.  Une  grande  quantité 
d'azote  ^iinuiie  le  développement  végétatif  et 
retarde  la  tloraison  L'nmarante  répond  à  des 
doses  élevées  dengrais  organiques.  Dans  cer- 
tains «idroits  on  la  cultive  sur  de  grandes 
quantités  (jtus<iu'à  60  t/ha)  de  déchets  ména- 


gers presque  frais,  ce  qui  satisfait  ses  besoins 
en  minéraux.  Sur  sols  pauvres,  on  recommande 
une  application  de  400  kg/ha  de  NPK  10-10-20 
en  eumplémenl  de  25  t  d'engrais  ort;ani<iue  l'n 
fractiomiement  est  recommandé  pendant  la 
saison  des  pluies.  L'azote  nitrique  est  meilleur 
que  l'azote  ainnioniaeal.  11  n'est  pas  nécessaire 
de  cultiver  l  amarante  en  rotation  avec  d'autres 
cultures  car  aucune  maladie  sérieuse  trans- 
mi.se  par  le  sol  n'a  été  observée.  Beaucoup  de 
producteurs  cultivent  lamarante  en  continu 
sur  les  mêmes  plates-bandes. 

Maladies  et  ra'vagenra  La  principale  ma- 
ladie est  la  pourriture  de  la  tige  due  au  cham- 
pignon Choanepliora  cucurbUarum,  Elle  est 
favorisée  par  des  conditions  humides,  un  sol 
pauvre  et  de  fortes  doses  d  azote.  La  pulvérisa- 
tion de  fongicides  tels  que  le  manèbe  ou  le  car- 
batène  réduit  les  pertes,  mais  elle  est  rarement 
pratiquée.  La  fente  des  semis  causée  par  Py- 

tliiiim  aphaiiiflrnimliiin  et  Nlii'zoetoiiia  peut 
causer  de  sérieux  dégâts  dans  les  semis.  On 
peut  prévenir  ceci  par  un  bon  drainage.  Une 
densité  de  semis  trop  forte  doit  être  évitée. 
f'ylhiuin  attaque  également  des  plantes  plus 
matures.  Les  fongicides  tels  que  les  dithiocar- 
bamates  ont  une  certaine  efficacité.  La  s^sibi- 
lité  à  ChoaiK'jihnva  et  /i  Pylhi'iiiii  est  très  varia- 
ble chez  les  (  ultivars  locaux.  La  rouille  blanche 
provociuee  par  Albugo  ecaidtda  semble  poser 
peu  de  problèmes.  La  maladie  des  tarhcs  foliai- 
res due  à  Mtrrnarîa  n  été  signalée  en  Tanza- 
nie. Aucune  maladie  virale  n'a  été  signalée. 
Les  insectes  représentent  un  sérieux  problème 
pdur  les  producteurs  (l'amarante  Des  chendies 
{Spodoplem  lilura,  Helicoverpa  arinigera,  Hy- 
menia  reainvtUB)  et  parfois  des  sauterelles 
causent  le  plus  d(^  dégâts.  Les  latves  du  foteuT 
des  tiges  Lixiis  tniitrafiiliis  peuvent  causer  de 
gros  dégâts,  parfois  dès  la  pépinière.  La  base 
de  la  plante  contenant  les  nymphes  gonfle  et  la 
croissnmc  île  In  filante  est  fortement  retardée. 
De  nombreux  autres  insectes  tels  que  des  puce- 
rons, des  mineuses,  des  punaises,  des  oourtiliè- 
res,  ainsi  que  des  acariens,  attaquent  égale- 
ment l'amarante  mais  ne  provoquent  en  géné- 
ral que  des  dégâts  mineurs.  De  nombreu.x  pro- 
ducteurs commerciaux  pulvérisent  désormais 
régulièrement  des  insecticides,  jusqu'à  deux 
fois  par  semaine,  au  lieu  d'utiliser  la  méthode 
traditionnelle  de  lutte  qui  consiste  à  étaler  des 
cendres  pour  repousser  les  insectes.  Afin 
d'éviter  des  résidus  nuisibles  lutilisation  de 
produits  chimiques  moms  toxiques  est  forte- 
ment recommandée.  Les  insecticides  biologi- 
ques à  base  de  BaeiUua  tiuuingimsis  (Bt)  sont 
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assez  offirnros  sur  les  chenilles.  Lnmarante 
n'est  pr  iUtiuement  pas  sensible  aux  dégâts 
causés  par  les  nématodes.  Les  larves  qui  pénè- 
tronf  la  phinto  ru-  se  développent  pas.  De  plus 
la  récolte  par  arrachage  enlève  les  larves  de 
Meloidogyne  qui  ont  pénétré  dans  les  racines, 
laissant  un  sol  plus  favorable  à  une  culture 
suivante  de  laitue,  de  gombo,  de  morelles  afri- 
caines (espèœs  de  Sokmum),  de  Corehoru»  ou 
d'autres  légumes  sensibles  aux  nématodes  à 

galles. 

Récolte  La  période  optimale  de  récolte  est 
atteinte  lorsque  la  surface  totale  des  feuilles 

représente  7  fois  la  surface  du  sol  (LAI  =  7). 
Dans  la  pratique,  la  récolte  est  effectuée  à  un 
rtade  plus  précoce  afin  d'obtenir  un  produit 
plus  tendre.  La  plupart  des  producteurs  com- 
merciaux damarante  récoltent  la  culture  en- 
tière en  1  arrachant  20— 3U  jours  après  le  repi- 
quage. Certains  producteurs  récoltent  en  efifec- 
tunnl  une  roiipe  nu  ras  du  .sol.  Si  l'on  pratique 
un  espacement  large,  la  récolte  s'effectue  par 
coupes  répétées,  la  première  coupe  ayant  Heu 
environ  un  mois  après  le  repiquage,  puis  toutes 
les  2-3  semaines  pendant  une  période  de  un  à 
deux  mois.  La  coupe  doit  être  effectuée  à  une 
hauteur  qui  permet  de  garder  au  moins  2  feuil- 
les avec  hourtieons  jiniir  la  repousse.  La  hau- 
teur de  la  première  coupe  est  normalement  de 
10-16  cm.  Une  coupe  courte  retarde  la  montée 
à  graine.  On  peut  effectuer  jusqu'à  10  coupes  à 
des  cadences  de  2  semaines  Si  la  culture  a  été 
semée  dii-ectement  au  champ,  la  récolte  peut 
être  effectuée  &a  une  fois  par  arrachage  ou  par 

coupe  au  ras  du  sol  .'VI  seinauies  après  le  se- 
mis. Certams  producteurs  obtiennent  une  se- 
conde récolte  3  semaines  plus  tard  grâce  à  la 

repousse  des  plantes  les  plus  petites. 
Lorsqu  on  les  cultive  à  petite  échelle  les  ama- 
rantes à  grains  sont  récoltées  en  coupant  les 
sommités  tôt  le  matin  pour  éviter  la  chute  des 
graines. 

Rendements  Les  bons  producteurs  obtien- 
nent 2-2,5  kg/m^  (maximum  3,0  kg/m^  pour  une 
culture  arrachée  (16%  de  tmeur  en  matière 

sèche.  35-00%  de  portion  comestible,  repn' sen- 
tant toutes  les  feuilles  et  jeunes  tiges).  La  pre- 
mière coupe  d'une  culture  de  r^iousse  donne 
1,0-1, ri  kp/m-  (70-80%  de  partie  romestihle)  la 
suivante  0,5-1,0  kg/m-,  l  ne  culiiuv  d  amarante 
en  continu  peut  donner  jusqu  à  30  kg/ra-  de  pro- 
duit commercial  par  an.  .A.vec une  utilisation  de 
la  terre  de  70%,  on  peut  obtenir  un  rendement 
annuel  de  210  t/ha  de  produit  commercial.  Le 
rendement  en  graines  de  l'amarante-l^ume 
atteint  2  t/ha,  cehii  de  l'amarante  à  grains  5 


t/ha.  On  a  noté  des  i-endements  en  fourrage  de 
30  tTha  (avec  une  teneur  en  matière  sèche  de 
18%  )  en  8  semâmes,  ce  qui  représente  un  ren- 
dement de  1.6  t/ha  de  protéine  foliaire  pure 
d  excellente  qualité. 

Traitement  après  réoolte  Les  plantes  ré- 
coltées sont  mises  en  bottes,  les  racines  sont 
lavées  et  le  produit  est  emballé  pour  le  trans- 
port au  marché.  Sur  les  marchés  et  dans  les 
magasins,  on  les  asperge  d'eau  afin  de  mainte- 
nir une  apparence  de  fraîcheur.  Lorsqu'on 
1  arrache,  ce  légume  peut  être  maintenu  à  l'état 
firais  pendant  quelques  jours  en  le  plongeant 
dans  une  Iiassine  avec  les  racines  dans  l  eau  11 
est  vendu  en  bottes  ou  au  poids.  Le  produit 
récolté  peut  être  sédié  au  soleil  en  vue  de  la 
préparation  de  poudre  de  feuille.  Les  inflores- 
cences sèches  récoltées  j>our  les  graines  sont 
battues  en  les  mettant  dans  de  grands  sacs  de 
jute  que  l'on  bat  avec  des  bâtons.  La  plus 

gr.anilr  j^artie  de  la  paille  est  eiilevi-i  d.ins  un 
premier  temps,  puis  la  balle  est  élunmée  par 
vannage. 

Ressources  génétiques  II  existe  une  collec- 
tion d'amarantes  au  Rodale  Organic  Gardening 
and  Farming  Research  Cenler  (OGFRC)  à 
Kutztown,  en  Pennsylvanie  (Etats-Unis).  Le 
matériel  provenant  d'Asie  du  Sud-Est  esl 
maintenu  à  l'Asian  Vegetable  Research  and 
Development  Center  (AVRDC)  à  Tainan  (Tai- 
wan). Des  cultivars  africains  et  des  entrées  de 
I  f  HîFRC  sont  conser\'ées  au  National  Horti- 
cultural  Research  Institute  (NHR)  au  Nigeria 
et  des  cultivars  africains  au  centre  de  l'AVRDC 
à  Arusha  (Tanzanie).  Des  collections  indiennes 
sont  conservées  au  National  Bureau  of  Plant 
Genetic  Resources  (NBPGR),  à  New  Delhi 
(Inde).  De  nombreux  instituts  nationaux  ont  de 
petites  collections  de  travail  de  cultivars  lo- 
caux. Des  études  dévaluation  et  de  variabilité 
sont  nécessaires  pour  faire  connaître  la  quanti- 
té He  variation  génétique  exploitable. 

Sélection  La  sélection  dAmaranlhus  cmen- 
tus  comme  légume-feuilles  s'est  limitée  à  choi- 
sir parmi  les  cultivars  locaux.  Dans  certains 
pays  (Bénin.  Nigeria)  des  sélections  ont  été 
effectuées  à  partir  de  variétés-populations  loca- 
les. 'Fotete'  est  un  cultiver  apprécié  et  produc- 

tif  au  Rénin.  Les  essais  de  sélection  de  types  à 
grains  en  Inde  montrent  qu  il  y  a  des  possibili- 
tés d'amélioration  par  hybridation.  Un  gros 
travail  de  sélection  a  été  effectué  sur  des  types 
à  grains  aux  Rtats-l'nis  et  en  Inde. 

Perspectives  Auiaranlhus  cmenUis  est  re- 
connu pour  être  im  légume  ex4x<&nement  pro- 
ductif et  nutritif  et  facile  à  cultiver.  Cest  pro- 
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bablrmrnt  le  IcBumo-feuillcs  le  plus  productif 
des  tropiques.  11  a  un  grand  potentiel  pour  pro- 
duire des  cmcentrés  de  protéines  foliaires.  Son 
excellente  valeur  nutritiunnclli'  m  l'-m  un  lé- 
gume important  pour  lalimentation  humaine, 
tant  pour  rauto-oonsommati<m  dans  les  zones 
rurales  que  comme  légume  vert  bon  marché 
sur  les  marchés  des  villes.  La  recherche  devrait 
se  concentrer  sur  une  optimisation  des  prati- 
ques culturales  (gestion  intégrée  des  ravageurs 
pour  éviter  Irs  résidus  de  pesticides,  nutrition 
des  plantes)  et  sur  la  sélection  pour  la  résis- 
tance aux  maladie  fongiques  et  aux  insectes. 
L'amarante  ;"i  lir.iins.  par  contre,  n'a  pas  beau- 
coup d'avenir  en  A&ique,  car  elle  ne  peut 
concurrencer  les  céréales  traditionnelles  plus 
productives  et  plus  faciles  à  cultiver.  Les  types 
ornementaux  lïAinaraiitJius  crtwnfiis  resteront 
probablement  appréciés  dans  les  jardins,  mais 
sans  grand  intérêt  commercial. 
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AMARANTHUS  DUBIUS  Mart.  ex  Thell. 

Pvotidogue  R  adv.  Montpellier  :  203  (1912). 

Famille  Amaranthaoeae 

Nombre  de  chromosomes  2;)  -  (!  I 

Synonymes  Amaranihus  tristis  auct.  non  L. 

Noms  vemaciilaires  Amarante,  brède  de 
Malabar  (Fr).  Amaranth.  pigweed  (^n).  Ama- 
ranto  Inviln  (F'o)  Mchichn  (S\v) 

Origine  et  répartition  géographique  Aina^ 
rantiiua  dubius  est  une  plante  adventice  répan- 
due dans  toutes  les  plaines  humides  des  tropi- 


AmanuLthua  dubùia  -  êouvage  et  planté 

ques.  Elle  est  originaire  d'Amérique  tropicale,  où 

elle  est  commune  dans  In  zone  des  Garaïbes  ^ 
du  sud  (in  Mexique  au  nord  de  l  Amérique  du 
Sud.  Li  i\  pi  cultivé  s'est  peut-être  développé  à 
partir  d'un  ancêtre  ad\  (  rni<  «'  en  Asie  tropicale 
(Iii(!i>nésie,  Inde)  et  on  le  trouve  dans  plusieurs 
yays  d  Afrique  et  d'Amérique  centrale,  où  il  a  été 
introduit  par  des  immigrants.  Amaranihus  du- 
bius est  une  adventice  protépée,  utilisée  t^nmme 
herbe  potagère  dans  beaucoup  de  pays  africams 
et  elle  est  probablement  présente  dans  toutes  les 
basses  terres  africaines.  Elle  est  cultivée  oonune 
lépunie  en  .Afrique  de  1  f  )uest  (Sierra  I^eone 
t-ihana,  Bénm,  Nigeria),  en  Afrique  centrale  (Ga- 
meroun,  République  démocratique  du  Congo),  et 
en  .\frique  de  l'Est  (Kenya.  l'Hit.'.iuiil.:!)  m;ii-<  elle 
est  bien  moms  répandue  qu  AiiiaïuiUlnui  ciuen- 
tua  h. 

Usages  Amaranihus  dubius  est  principale- 
ment utilisé  comme  lépume-feuilles  cuit.  Il  est 
vert  foncé  et  tendre  mais  possède  un  goût  plu- 
tôt neutre.  Au  Kenya,  on  le  prépare  avec  des 

légumes-feuilles  nmers  tels  ipie  des  morolles 
{Sokuui/n  spp.),  Cleome  gynandm  L.  ou  Lau- 
naea  comuta  (Hodist.  ex  Oliv.  &  Hiem) 
G.Jeffrey  pour  le  rendre  plus  appétissant.  Les 
feuilles  ramollissent  facilement  ;iprès  'i-lO 
minutes  de  cuisson  dans  de  l  eau  légèrement 
salée.  On  ajoute  rarement  de  la  potasse.  D'une 
m.nnière  pi'nér.ilc,  on  recommande  les  f<  iiilles 
d  amarante  comme  aliment  sain  ayant  des  pro- 
priétés médicinales  pour  les  jeunes  enfants,  les 
mères  allaitantes,  et  pour  des  patients  souf- 
frant de  fièvre,  d'hémorragie,  d'anémie  de 
constipation  ou  de  problèmes  aux  rems.  En 
Tanzanie,  la  plante  «itière  est  utilisée  comme 
médicament  contre  les  maux  d'estomac.  En 
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Ouganda,  les  plantes  dAinomnthus  diibius 
sont  utilisées  pour  fabriquer  de  la  potasse. 

Production  et  commerce  interna  tioual 
AnntKiiithus  Jtibiti.t  <>st  un  légume  dv  subsis- 
tance et  une  herbe  potagère  de  cueillette  que 
Ton  trouve  rarement  sur  les  marchés,  mais  au 
Kenya  il  est  cultivé  commercialement  et  est 
vendu  sur  les  marchés  des  villes.  Aucune  don- 
née statistique  sur  la  production  n'est  di^oni- 
ble.  Ix»s  producteurs  commerciaux  préfèrent 
Ainairjiithns  rnnvifii.i  qui  est  plus  pi-oHuctif. 
On  n'en  signale  pas  de  commerce  mtemational, 
mais  Amartatihus  dubius  du  type  local  IQa- 
Toea!  est  exporté  du  Surirutni  ;uix  Pays-Bas. 

Pnqpriétés  La  composition  des  feuilles  dAina- 
ranihu*  dubùia  est  comparable  à  celle  iAmet' 
ranihus  eruentua  et  d'autres  feuilles  d'amarante. 
La  composition  moyenne  de  feuilles  d'amarante 
est  la  suivante  par  100  g  de  partie  comestible  : 
eau  84,0  g,  énei^e  176  kJ  (42  kcal),  protéines 

4  ')  tr,  lipidrs  (>  2  r,  ckiriHrs  8  .'  p  fibres  1  8  t;. 
Ca  410  mg,  P  103  mg,  Fe  8,9  mg,  ^-carotène 
5716  ^g,  thiamine  0,05  mg,  riboflavine  0,42 
mg,  niacine  12  nii;.  acide  ascorbique  64  mg 
(Leung,  W.-T.W..  Busson.  F.  &  Jardin  C  . 
1968).  Les  feuilles  el  les  tiges  contiennent  du 
nitrate,  surtout  dans  les  tiges,  et  également  de 

l'oxalate  n  un  niveau  comparable  îi  d'autres 
légumes-feuilles  verts.  La  plupart  des  gens 
cuisent  l'amarante  dans  un  grand  volume  d'eau 
et  jettent  l'eau  de  cuisson  contenant  le  nitrate 
et  l  nxnl.nte  soliililcs.  I  ,n  présence  d'une  teneur 
relativement  élevée  dacide  c;>'anhydrique  et 
d'adde  oxalique  rend  l'amarante  moins  propre 
à  la  cniisntnin.'it  i'in  humaine  à  l'état  cru,  ainsi 
qu'à  1  alimentation  animale. 

Falailleatlous  et  succédanés  Amarantkus 
dubius  peut  être  substitué  i)ar  d  autn's  ama- 
rantes ou  d  autres  lépii mes- feuilles  vert  foncé. 

Description  Plante  herbacée  annuelle  éri- 
gée, jusqu'à  160  cm  de  haut  ;  tiges  milices  à 
trninics  ramifiées,  plabres  ou  munies  de  poils 
courts  ou  longs  dans  leur  partie  supérieure,  en 
particulier  l'inflorescence.  Feuilles  disposées  en 
spirale,  simples,  sans  stijiules  :  pétiole  jusqu'à 
8.5(-12)  cm  de  lon^;  :  limbe  ovale  ti  rhomboide- 
ovale  de  l,5-12(-22)  x  0,7-8(-14)  cm,  en  coin  à 
la  base,  obtus  ou  rétus  à  l'apex,  mucroné,  en- 
tier, glabre  ou  n  poils  courts  parfois  le  eentre 
du  limbe  est  taché  de  rouge.  Inllorescences  en 
épis  ou  panicules,  axillaires  et  terminale,  la 
terminale  jusqu'à  26  cm  de  long,  composées  de 
glomérules  plus  ou  moins  isolés  à  la  base  de 
I  mflorescence  et  agglomérés  vers  1  apex  ;  brac- 
tées jusqu'à  2,6  mm  de  long,  aristées.  Fleurs 
unisexuées,  subaessiles,  avec  (4-}6  tépales  jus- 


Amornulhiis  chilniis    1,  mmemi  en  fleur»  et  en 

fmits  ;  2,  fruit  ;  3,  graiiw. 

Redessiné  et  adepte  par  Iskak  Sycunsudin 

qu  à  2,Ô  mm  de  long  ;  fleurs  mâles  habituelle- 
ment à  proximité  de  l'apex  des  inflorescences, 
avec  5  étamines  d'environ  2  mm  de  loi^  ;  fleurs 
femelles  à  ovaire  supère,  l-loeulaire  surmonté 
de  3  stigmates.  Fruit  :  capsule  ovoïde-urcéolée 
denviron  1,6  mm  de  kmg,  avec  un  bec  court 
gonflé  en-dessous  des  sfipniates,  à  déhiscenOB 
circulaire,  le  couvercle  fortement  ruguleux  en- 
dessous  du  bec,  contenant  1  graine.  Graine 
lenticulaire,  comprimée,  d'environ  1  mm  de 
long,  noire. 

Autres  douuees  botaniques  Le  genre  Anut- 
ranthus  contient  environ  70  espèces,  dont  40 

sont  originaires  du  continent  américain.  Il 
comprend  au  moins  17  espèces  à  feuilles  co- 
mestibles. Amaranthus  duhùis  est  la  seule 
espèce  tétrapkdde  d'AiiK/raKlIius  connue  (2n  = 
Gl).  On  suppose  qu'il  est  allotétraploide,  avec 
comme  parents  Aiiiaranihus  spinosus  L.  dune 
part  et  Amaranthus  quitensis  Humb.,  Bonpl.  & 
Kunth  ou  Amaranùtus  hybridus  L.  d'autre 
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part.  Cette  théorie  est  discutable  car  Amaran- 
thiis  spinosus  a  un  nombre  de  chromosomes 
différent  (2/i  =  31).  Par  ailleurs,  ime  analsrse  de 
l'ADN  dfs  dilïôrcnis  ut'nomi's  x\';i  jims  ixTinis  de 
confirmer  q\x  Amaran  Ihus  spiiivsus  ei  Ainarcui- 
thus  hybridua  sont  les  ancêtres  ^Amaranthua 
diibi'iis.  Il  est  presque  impossible  de  dislinguer 
entre  Amaraiithua  dubiua  et  Ainamntlnis  .spi- 
nom»  sur  ta  base  de  caractères  mor})hc>K)(,n- 
ques.  Amaranihus  apinom»  possède  des  épines 
nx'ill.'iiros  qui  ne  sont  pas  présentes  rho7  Awa- 
ranlhus  dubiua.  Cependant,  des  individus  sans 
épines  ^Amarmitfma  apinoaua  à  2n  =  34  ont 
ét('  (il)>^i'rvi''s  à  plusirurs  cndniifs  Au  Nigeria, 
un  mdividu  d  Amai-aïUiuia  dubiua  à  2u  =  32  a 
été  signalé,  mais  il  pourrait  être  un  Amaran- 
thua  ^inoaua  sans  épines.  Ddutres  différences 
plus  ou  moins  fiables  sont  le  nombre  plus  élevé 
de  fleurs  mâles  terminales  dans  les  inilures- 
oenoes  ^Amaranlhua  apinoaua  et  les  pores  plus 

pelit-  du  jifiHen.  rifs  hylii'irli's  sjmnl  ;inés  entre 
Ainarauthus  dubius  et  Amamnlhus  blitum  L. 
grénéralement  à  2r  =  32  ont  été  signalés  en 

Inde  et  en  Amérique. 

La  forme  adventice  dAinaranfhus  dubius  est 
une  petite  plante  prostrée  que  ion  trouve  en 
milieu  ouvert  sur  des  terrains  vagues.  Les  ty- 
pes cultivés  (lAiiinraiilhiis  dtibitts  diffèrent 
beaucoup  des  types  adventices  :  les  plantes 
sont  plus  grandes,  plus  érigées  et  plus  char- 
nues. On  trouve  plusieurs  types  locaux  et  culti- 
va rs 

Croissance  et  développement  La  levée  de 
la  plantule  a  lieu  3-6  jours  après  le  semis.  Le 
développement  végétntif  est  rapide,  (^miime  le 
mais  et  la  canne  à  sucre  le  ^enre  Amaranthua 
se  caractérise  par  une  photosynthèse  en  C4,  ce 
qui  signifie  que  la  photosyn  thèse  est  impor- 
tante lorsque  la  température  et  le  rayonne- 
ment sont  élevés.  La  floraison  peut  débuter  '1-8 
semaines  après  le  semis.  Les  plantes  conti- 
nuent h  produire  do  nouvelles  pousses  alors 
que  les  rameaux  plus  anciens  sont  déjà  en 
fleurs.  La  pollinisation  s'effectue  par  le  vent, 
mais  fabondanoe  de  la  production  de  polli«& 
engendre  un  taux  éle\é  (fautogamie.  Les  pre- 
mières graines  mûrissent  environ  G  semâmes 
après  le  semis.  Dans  les  jardins  familiaux  oik 

l'on  efferfue  de-  (•ueill<t  tes  n'pétées  les  plan- 
tes dAinaixuilhua  dubius  peuvent  devenir  pé- 
rennes,  et  atteindre  2  ans. 

Ecologie  (  )n  trouve  fréquemment  Anuiran- 
finis  dubius  dans  les  basses  terres  tropicales 
humides  du  niveau  de  la  mer  jusqu  à  .500  m 
d'altitude,  et  égal^nent,  mais  plus  rarement,  à 
des  altitudes  jusqu'à  2000  m.  Ceat  une  plante 


commune  des  terrains  vagues,  des  bords  de 
routes,  des  plaines  inondables,  des  berges  de 
rivières  et  des  zones  forestières  défrichées.  Elle 
H  une  réaction  quantitative  de  ii>U!s  erjuils  Les 
amarantes-légumes  poussent  bien  lorsque  les 
températures  diurnes  se  situent  au-dessus  de 
2.'5T  et  que  les  températures  nocturnes  ne 
descendent  pas  en-dessous  de  1Ô°C.  L'ombrage 
n'est  pas  avantageux  sauf  en  cas  de  stress  dû  à 
la  sécheresse.  Les  amarantes  af)précient  les 
sols  fertiles  bien  draim^s  n  .sfnicture  lâche. 

Multiplication  et  plantation  Les  graines 
d'AmamUhua  dubiua  sont  plus  petites  que 
celles  des  autres  espèces  d'amarantes  cultivées, 
avec  environ  4000-6000  graines/g.  Lors  de  la 
récolte,  les  producteurs  épargnent  ({uelques 
plantes  vigoureuses  pour  la  semence.  Ln  pro- 
duction eommtreiale  de  semences,  le  rende- 
ment est  denviron  ÛUO  kg  de  graines  par  ha 
sur  une  période  de  6  mois.  Une  distance 

d'isolement  de  200  m  doit  être  maintenue. 
Dans  la  nature  et  dans  les  jardins  familiaux, 
les  graines  des  plantes  en  finctifîcation  sont 
dispei  sées  et  donnent  naissance  à  de  nouvelles 
jdantes  automatiquement.  La  graine  peut  res- 
ter dormante  dans  le  sol  pendant  plusieurs 
années.  Elle  germe  lorsqu'elle  arrive  à  la  sur- 

fac-e  on  drins  li»s  .'î  cm  de  la  <-ouch<'  supi'ririire 
du  sol.  Cependant,  dans  des  essais  de  germina- 
tion avec  des  types  légumiers,  la  germination 
était  stimulée  par  l'obscunlé.  On  peut  mélan- 
ger les  graines  avec  du  sable  pour  faciliter  le 
semis.  Habituellement,  on  sème  directement, 
soit  à  la  volée  ou  en  lignes  écartées  d'environ 
20  cm,  à  line  doisité  de  l—fi  g/m-  l'ne  autre 
méthode  de  culture  est  de  semer  en  pépinière  à 
une  densité  de  2-10  g/m^  et  de  repiquer  après 
2-3  semaines.  Dans  une  pépinière,  le  produc- 
teur peut  obtenir  jusqu'.n  1000  plants  par  m- 
pour  le  repiquage.  L'ne  densité  de  plantation  de 
100-200  plantesAn'  peut  être  pratiquée  pour 

une  récolte  en  un  seid  passage  alors  qu'il  faut 
25  plantes/m-  pour  des  récoltes  répétées.  Ama- 
ranihus dubiua  est  particulièrement  hvea  adap- 
té à  un  système  de  récxjlte  répétée.  En  produc- 
tion commerciale,  Aiiianiiiilius  dubius  est  ha- 
bituellement cultivé  en  culture  seule  sur  pla- 
tes-bandes.  On  le  trouve  aussi  dans  des  systè- 
mes  de  culture  associée  avec  des  cultures  vi- 
vrières. 

Gestioii  Dans  les  champs  et  les  jardins  fa- 
miliaux, le  seul  soui  donné  à  la  forme  adventice 
(i'Aiiinrniithus  dubius  est  le  désherbage  sélec- 
tif. Amaranthus  dubius  a  une  croissance  ra- 
pide, mais  tout  de  même  moins  qu'Amaranthua 
eruentua,  cultivé  plus  communément.  A  cause 
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de  lassez  forte  croissance  dAmaranlhus  du- 
bius,  les  mauvaises  herbes  ne  sont  pas  très 
gênantes  dans  les  parcelles  repiquées,  exœp- 
tion  failf  du  SDUchft  rond  (Cyprriis  nitmidiis 
L.).  Si  la  pluviométrie  n  est  pas  suffisante,  une 
irrigation  par  aspersictn  doit  être  efiectuée 
avant  que  les  plantes  n'atteignent  leur  point  de 
fanaison.  AmarcuUkus  diibùis  est  beaucoup 
plus  sensible  à  la  sécheresse  qu'/lntoranlJW 
cmentiis.  Un  ;irn)s<-)g;e  quotidien  de  6  mm  (6 
l/m-)  est  suffisant,  l'n  déficit  en  enu  provoque 
une  floraison  précoce,  ce  qui  réduit  le  rende- 
ment et  la  qualité  commerciale.  L'amarante  est 
très  K<;i»<l<'  *  <'nsommatrice  de  minéraux.  Sur 
des  sols  pauvres  on  n'obtient  que  des  récoltes 
médiocres.  L'amarante  répond  h  des  dose»  âe- 
vées  d'engrais  organiques.  Dans  certains  en- 
droit s  on  le  eultive  sur  de  grandes  quantités 
(jusqu  à  50  l/ha)  de  déchets  ménagers  presque 
frais,  ce  qui  satisfait  son  besoin  en  nutriments. 

Sur  les  sols  [rrun-res,  nn  recomm.indr-  une  ap- 
plication de  400  kg/ha  de  NPK  lU- 10-20  en 
complément  de  25  t  d'engrais  organique.  Un 
fractionnement  est  recommandé  pendant  la 
saison  des  pluies.  L'azote  nitrique  est  meilleur 
que  lazote  ammoniacal.  Il  semble  mutile  de 
cultiver  l'amarante  en  rotation  avec  d'autres 
culiun-s  crir  un  n'ri  observé  aucune  maladie 
sérieuse  transmise  par  ie  sol. 

Maladie*  et  ravageurs  En  général,  Anto 
raathua  dubius  <  si  se  nsible  aux  principaux 
ravageurs  et  mnlaiiies  (]  Aiiiaraiifhuit  rniciitus, 
mais  il  est  moins  sensible  à  la  pourriture  des 
tiges  causée  par  le  champignon  Choan^hora 
cucuibitamm,  la  principale  maladie  d'.4maran- 
tlms  cruentua,  et  à  la  fonte  des  semis  causée 
par  Pytkium.  Pour  cette  raison,  on  recom- 
mande la  cultun'  (W  Xmartmthtl»  diihina  lors  de 
la  saison  des  pluies  Aucune  maladie  virale  n  n 
été  signalée.  L  amarante  n'est  pas  très  sensible 
aux  dégâts  de  nématodes. 

Les  insectes  représentent  un  sérieux  problème 
pour  les  producteurs  d  a  m  m  ante.  Des  chenilles 
(Hymenia  reatrvalis.  Spinloptera  Utura,  HeUo' 
this  aiiiiigera)  et  parfois  des  sauterelles  cau- 
sent le  plus  de  (lé^'Ats.  Les  l;ir\f  s  du  fureur  des 
tiges  Lixus  Ininculiilus  peuvent  causer  de  gros 
dégâts,  parfois  dès  la  pépinière.  La  base  de  la 

pinnte  eontenrint  l<  s  nymphes  gnnfle  et  In  ernis- 
sance  de  la  plante  est  fortement  retardée.  De 
nombreux  autres  insectes  tels  que  des  pucerons, 
des  mineuses,  des  punaises,  des  court ilièies. 
ainsi  que  des  acariens,  attaquent  Inmarnnte 
mais  ne  provoquent  généralement  que  des  dé- 
gâts mineurs.  Les  producteurs  commerciaux 
pulvérisent  désormais  régulièrem^it  des  insec^ 


ticides  au  lieu  dutiliser  la  méthode  tradition- 
nelle de  lutte  qui  consiste  à  étaler  des  cendres 
pour  repousser  les  insectes. 
La  forme  adventice  d'Amannitliu.s  ihihius  est 
une  plante  hôte  pour  la  bactérie  Xaiillwnioiuia 
eampettria  qui  affecte  la  tomate  et  pour  le  né- 
niMtodi'  Rotylenehidus  reniformia  qui  affecte  le 
bananier. 

Béoolte  Les  producteurs  commerciaux  récol- 
tent par  arrachage,  en  coupant  au  m  s  du  sol  ou 

en  plusieurs  récoltes  de  repousses.  Si  la  culture 
a  été  semée  directement  au  champ,  la  récolte 
peut  être  effectuée  en  une  fois  par  arrachage 
ou  par  fauchage  au  ras  du  sol  3-4  semaines 
après  le  semis.  Certains  producteurs  obtien- 
nent une  seconde  récolte  d  semaines  plus  tard 
grâce  à  la  repousse  des  plantes  les  plus  petites. 
Si  l'on  pratique  des  coupes  répétées  la  pre- 
mière coupe  aura  lieu  environ  un  mois  après  le 
repiquage,  puis  toutes  les  2-3  semaines  pen- 

d.int  une  jiériode  de  un  n  deux  mois  Ln  coupe 
doit  être  efl'ectuée  à  une  hauteur  qui  permet  de 
garder  au  moins  2  feuilles  avec  bourgeons  pour 
la  repousse  ;  la  meilleure  hauteur  de  coupe  est 
de  lO-l.-^  cm 

Rendements  Les  producteurs  commerciaux 
récoltent  1,5-2,6  kg/in'  pour  une  culture  arra- 
chée (  !()%  (le  t(>neur  en  matière  sèche,  l^)!'>-r)()% 
de  partie  comestilile)  La  première  coupe  d  une 
culture  en  (  oupc  s  i  é})étées  donne  1-2  kg/m^ 
(70-80%  de  partie  comestible),  les  suivantes 
environ  1  kg/m- 

Traitemeut  après  récolte  Les  plantes  ré- 
coltées sont  mises  en  bottes,  les  racines  sont 
lavées  et  le  produit  est  eml>!illé  pouf  le  trans- 
port au  marché.  Sur  les  marchés  et  dans  les 
magasins,  on  les  asperge  d'eau  afin  de  mainte- 
nu- une  apparence  de  fraicbetur.  Lorsqu'on 

1  .li  rai  he,  ce  légume  peut  être  maintenu  à  l'état 
frais  pendant  quelques  jours  en  le  plongeant 
dans  une  bassine  avec  les  racines  dans  l'eau.  Il 

est  vendu  en  bottes  i  n  m  jiniils 

Ressources  génétiques  Amaranihua  du- 
bius est  présent  dans  les  collections  indiennes 

au  National  Bureau  of  l'IaiU  Cenetic  Resources 
(NBP'  IR).  Xew  Delhi  (Inde).  Certains  instituts 
de  recherche  dans  1  est  et  le  sud  de  I  Afrique 
peuvent  avoir  de  petites  collections  de  travail 

de  cultivars  locaux.  Des  études  d'évaluation  et 
de  variabilité  sont  nécessaires  pour  révéler  la 
quantité  de  variation  génétique  exploitable. 

Séleotton La  sélection  d'AinanmllKis  dubiua 
comme  légume-feuilles  n  été  effectuée  n  1  Uni- 
versité agricole  du  TamiJ  iN'adu,  à  Coimbatore 
(Inde).  Plusieurs  cultivars  commerciaux  sont 
di^Mmibles. 
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Perspectives  Ainarnnthiis  dubius  est  re- 
connu comnip  un  lépume  facile  à  cultiver,  pro- 
ductif et  nutritif,  particulièrement  lors  de  la 
saison  (les  pluies  La  rechenhe  devrait  se 
concentrer  sur  une  optimisation  des  pratiques 
culturales  (gestion  intégrée  des  ravageurs  pour 
éviter  les  résidus  de  pesticides,  nutrition  des 
plantes). 
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AMAKAN  I  UUS  UUAl::ClZA>iS  L. 

Protologue  Sp.  pl.  2: 990  (1763). 

Famille  ,\mnr;inf bacoar 

Nombre  de  chromosomes  2n  -  32,  31 

Synonymes  Amanmtfma  anguatifolius  Lam. 
(178.1)  .\ni>ir<iiithii.'<  silvestris  Vill.  (1807), 
AinamnUiua  Uielluugiaitus  Nevski  (1937). 

Noms  vernaenlairea  Amarante  sauvage, 
nmaranlo  sylvestre,  amarante  africaine  (Fr). 
Wild  aniaranth  pro strate  amaranth,  sprendinR 
pigweed  (En).  Tristes,  amaranto,  bredo  (Po). 
Mdiicha  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  On 
trouve  Amaranthua  graecizans  de  façon  disper- 
sée dans  toute  l'Afrique  tropicale,  où  il  a  été 
signalé  dans  de  nombreux  pays  (  )n  le  ren- 
contre également  <lans  le  sud  de  1  ICurope,  dans 
les  régions  tropicales  et  subtropicales  d^Asie,  et 
il  a  été  introduit  aux  E>tat8-Unis.  Cest  un  lé- 
pume  partirulièrement  apprécié  au  Kenya,  en 
Ouganda,  en  Tanzanie,  au  Malawi  et  ailleurs 
dans  le  sud  de  TAfrique,  et  c'est  parfois  une 
adventice  protégée  dans  les  jardins  familiaux. 
On  le  cultive  loralenient  à  petite  échelle  dans 
les  jardms  familiaux  par  ex.  chez  les  Acliolis  de 
Nebbi  (Ouganda)  et  en  Tanzanie  pour  le  vendre 
au  marché  à  des  clients  d'origine  indienne. 


Amanuithua  graeeizaiis  -  sauvage  et  planté 
Usages  Amaranthus  graeevams  est  principa- 

lement  utilisé  comme  légumr-feiiillc's  cuit. 
Dans  de  nombreux  pays  on  le  récolte  comme 
heibe  potagère  dans  la  nature.  Les  personnes 
âgées  en  particulier  apprécient  son  goût  légè- 
rement amer.  Un  inconvénient  important  est 
que  les  feuilles  sont  petites  et  que  la  cueillette 
prend  du  temps.  A  cause  des  nombreuses 

fleurs  (in  ne  cuisine  pas  les  branches  entièn^s 
mais  on  prélève  les  feuilles  une  par  une,  ce  qui 
est  une  des  raiscus  pour  lesciuelles  cette  ama- 
rante a  une  faible  valeur  marchande.  Dans 
certaines  répinns  on  le  consomme  on  mélange 
avec  dautres  légumes-feuilles  sauvages,  par 
ex.  diez  les  Okiek  à  l'ouest  du  Kenya,  qui  le 
mélangent  sduscnt  nvcr  des  Stâanum  ou  des 
Rumexet  Uiiica  inaaauicu  Mildbr. 
AtnaraïUhia  gmeeiaana  est  utilisé  comme  four- 
rage pour  le  bétail.  En  Mauritanie,  on  prépare 

des  palettes  fines  avec  les  graines  alors  que 
dans  1  ouest  des  Etats-Unis  on  les  broie  pour  en 
faire  de  la  farine.  Comme  (f  autres  amarantes 
sauvages,  on  utilise  les  plantes  entières  d'. l;»a- 
ranlhus  gmecizans  en  Afrique  de  l'Est  et  de 
l'Ouest  pour  fabriquer  un  sel  local.  A  cet  effet, 
les  plantes  sont  séchées  puis  brûlées  pour  en 
faire  des  cendres,  le  produit  de  lu  filtrat  ion  est 
évaporé  et  le  résidu  est  utilisé  comme  substitut 
du  sel  commim.  En  Ouganda,  les  feuilles  sont 
mastiquées  et  le  liquide  avalé  pour  traiter 
l'amygdalite.  Au  Sénégal,  les  feuilles  sont  utili- 
sées comme  vermifuge. 

Production  et emimer ce  international 
Amarnnthus  ffrnrrîzaiis  est  jiail'ois  vendu  sur 
les  marchés  comme  légume  bon  marché,  mais  il 
n'y  a  pas  de  données  sur  sa  production  et  son 
commerce. 
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Propriétés  La  composition  des  feuilles  dAma- 
ranthus  graecisfuis  est  comparable  à  celle  d'autres 
amarantes.  La  composa  ion  moyenne  des  feuilles 
d'amarantes  par  100  k  '1''  l'iirtii'  comt'stihle  est 
de  :  eau  84,0  g,  énergie  170  kJ  (12  kcal),  protéi- 
nes 4,6  g,  lipides  0,2  g,  glucides  8,3  g,  fibres  1,8 
g,  Ca  410  mg,  P  10?,  ]•'.■  8.9  n\v.  f3-rarotène 
5716  ^g,  thiamine  0,05  mg,  nboflavme  U,42  mg, 
niacine  1,2  mg,  acide  ascorbique  64  mg  (Leung, 
W.-T.W.,  Busson,  F.  &  Jardin,  C,  1968).  Par 
rapport  à  d'autres  lépumes-feuilles.  la  teneur 
en  matière  sèche  est  élevée  (9-22%)  ainsi  que 
la  teneur  en  micronutriments,  en  particulier  le 

Ciilriiiiii.  le  Tel-,  le  (•,init(''ni',  le  fnhite  cl  la  vita- 
mine C.  Le  calcium  eat  partiellement  msoluble 
et  n'est  pas  assimilé  par  le  système  digestif  car 
il  est  lié  à  Toxalate.  La  biodisponibilité  du  fer 
est  de  0-12%  Les  feuilles  ramollissent  après 
6—10  mmules  de  cuisson  dans  de  l  eau  légère- 
ment salée.  Les  taux  de  nitrate  (surtout  dans 

les  iicfs)  et  d'oxalate  sont  élevés  mnis  In  euis- 
son  dans  un  grand  volume  d  eau  enlève  la  plu- 
part de  œs  composés  toxiques.  La  présence 
d'acide  cyanhydrique  et  d'acide  oxabque  rend 

l'amarante  moins  propre  à  la  consommation 
humame  à  létat  cru  ainsi  quà  l'alimentation 
animale. 

Falsifications  et  succédanés  Dans  les  mrts 
c-onlenant  des  légumes-feuilles  verts  ou  des  her- 
bes ()ot  agèrea,  Amcormthus  gmecizans  peut  être 
i  nn  placé  par  n'importe  quelle  autre  amarante- 
légume. 

Description  Petite  plante  herbacée  an- 
nuelle jusqu'à  45(— 70)  cm  de  haut,  prostrée  ou 

retombante,  souvent  fortement  ramifiée  dès  la 
base  et  habituellem*'nt  aussi  |ikis  haut  ;  tige  et 
rameaux  fins  à  trapus  an^^leux.  glabres  ou 
finement  couverts  de  poils  frisés  multicellulai- 
res eonris  ou  lonçs.  Feuilles  disposées  en  spi- 
rale, simples,  sans  stipules  ;  pétiole  de  3-5  cm 
de  long,  parfois  plus  long  que  le  limbe  ;  limbe 
largement  ovale  ou  rhomboïde-ovnle  n  étroite- 
ment linéaire-lancéolé,  0,5-5,5  cm  x  0,2-3  cm, 
cunéiforme  à  longuement  atténué  à  la  base, 
aigu  à  obtus  ou  vaguement  rétus  à  l  apex.  en- 
tier, glabre  ou  avec  quelques  poUs  t;landulan-es 
courts  sur  la  face  inférieure  des  nervures,  in- 
floresoenoe  :  glomérule  axillaire,  contenant  des 

fl<  ni-s  mâles  et  femelles  mélangées  entre  elles 
mais  ayant  plus  fréquemment  des  fleurs  mâles 
dans  les  glomérules  supérieurs  ;  bractées  jus- 
qu'à 2  mm  de  long,  avec  une  arête  courte  ou 
longue.  Fleurs  unisexuées  suhsessiles,  à  3  té- 
pales  jusqu  à  2  mm  de  long,  pourvus  dune 
arête  courte  ;  fleurs  mâles  à  3  étamines  ;  fleurs 
femelles  à  ovaire  supère,  1-kculaire,  surmonté 


Aiuaranlhiis  graecizmi»  -  l,  port  de  la  plaate; 

2,  fritil  ;  3.  sirniiio. 

Redessiné  et  adapté  par  Iskak  Syaiiisudin 

de  3  stigmates  Fruit  :  capsule  glnliuleiise  à 
légèrement  ovoide  jusqu  à  2,5  mm  de  long,  avec 
un  bec  très  court  au-dessous  des  stigmates, 
habituellement  fortement  ridée,  habituelle- 
ment à  déhiscence  cirrulniro,  contenant  1 
graine.  Graine  comprimée,  de  1-1,5  mm  de 
long,  légèrement  réticulée,  noire. 

Autres  données  bot.aniques  Le  genre 
Ainamnthua  contient  environ  70  espèces,  dont 
40  sont  originaires  du  continent  américain.  Il 
comprend  au  moins  17  eqpàœs  à  feuilles  co- 
mestibles Anniniii finis  graeeizaiis  ressemble  h 
AinaïuiiUius  ilmnbergii  Moq.,  mais  on  peut  le 
distinguer  par  son  port  ramifié,  ses  tiges  gla- 
bres ou  munies  de  qoeliiufs  jinils  ft  ii.ir  l'arête 
courte  des  tépales.  Amaranthiis  sparganioce- 
phahia  Thell.  est  ime  autre  amarante  adventice 
<iu<n  récolte  localonent  OHiune  légume- 
fi'uillt  s  ;  il  s<^  distingue  par  son  inflorescence  en 
tête  globuleuse  et  ses  fruit  s  disposés  en  étoile. 
Amaraiitkus  ffrteeizans  est  variable.  On  dis- 
tingue trois  sous-espèoes  :  subsp.  graeeizans, 
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ayant  tics  fruilirs  ohlonfjuf^'*  ô  linrnirns- 
lancéolées  (nu  moins  2,5  fois  plus  longues  que 
larges)  et  des  tépales  à  arêtes  courtes  :  subsp. 
.s;7fc.s//f.v  )  Brenan,  aynnt  des  feuilles  hu- 
gement  ovales  à  rhomboïdes-ovales  ou  ellipti- 
ques-ovales (moins  de  2  fois  plus  longues  que 
larges)  et  ries  tépales  à  arêtes  courtes  :  et 
subsp.  thelliuigiamia  (Nevski)  Gusev,  ayant  des 
feuilles  rhomboïdes-spatulées  à  étroitement 
linéaires-lancéolées  (>l  des  tépales  à  arêtes  Ion- 
pues.  Ces  soiis-espéces  sont  sympntriques  Hnns 
certames  régions,  et  on  peut  alors  renconti-er 
communément  des  formes  intermédiaires,  par 
ex.  en  Kthiopie.  Subsp,  graecizaiis  est  surtout 
répandu  en  Afrique  de  l'Ouest,  subsp.  silvestria 
en  Afrique  de  l'Est,  et  subsp.  thcllungianua 
pi  ineipalemait  en  Afrique  ;iustr;ile. 

Croissance  et  développement  La  levée  de 
la  plantule  a  lieu  3-d  jours  après  le  semis.  Le 
développement  végétatif  est  rapide.  Le  genre 
Amaraulltus  se  rarartérise  par  une  photosyn- 
thèse en  C4,  oe  qui  signifie  que  la  photosyn- 
thèse est  importante  lorsque  la  température  et 
le  rayonnement  sont  éknés.  La  floraison  peut 
débuter  4-8  semaines  après  le  semis.  La  crois- 
sance des  nouvelles  pousses  se  poursuit  après 
le  début  de  la  floraison.  La  pollinisation  est 

effectuée  par  le  vent  m.iis  la  [)ro(liict ion  abon- 
dante de  pollen,  particulièrement  dans  les 
fleurs  du  haut  de  la  plante,  engendre  un  taux 
d'autogamie  élevé.  Les  graines  mûrissent  au 

bout  de  1  -'2  nu lis 

Ecologie  Les  iunarantes  poussent  en  géné- 
ral mieux  sur  des  sols  fertiles,  bien  drainés  à 

structure  lâche,  mais  Aiininiitllnis  lîraocizans 
pousse  bien  également  sur  des  sols  pauvres.  11 
résiste  très  bien  aux  conditions  de  climat  et  de 
sol  difficiles.  On  le  trouve  sur  (les  terres  in- 
cultes ou  cultivées,  des  lisières  de  forêt  et  des 
prairies,  la  plupart  du  temps  dans  des  zones 
arides  mais  égaimnent  sur  des  terres  maréca- 
geuses ou  inondées  du  niveau  de  In  mer  jus- 
qu'à 2-100  m,  dans  les  zones  où  la  pluviométrie 
annuelle  atteint  600-1800  mm.  Si  les  précipi- 
tations sont  moins  importantes,  on  ne  le  ren- 
contre que  pendant  la  saison  des  filuies  II 
pousse  bien  dans  des  conditions  un  peu  ombra- 
gées. 

Multiplication  et  plantation  Dans  In  na- 
ture et  dans  les  jardins  familiaux,  les  graines 
des  plantes  en  fi:xiits  sont  dispersées  et  donnent 
naissance  à  de  nouvrllcs  plnntes.  Les  graines 
dormantes  restent  viables  dans  le  sol  plusieurs 
années.  La  grame  germe  lorsqu  elle  arrive  en 
surface  ou  dans  les  3  premiers  cm  du  sol.  On 
peut  obtenir  les  graines  en  frottant  les  infruc- 


tcsccnœs  mûres.  On  peut  semer  directement,  à 
la  volée  ou  en  rangées  écartées  de  15-20  cm, 
avec  une  densité  de  2-6  gfmK  Une  autre  mé- 
thoilc  de  culture  est  de  semer  en  pépinière  l'i 
une  densité  de  3-10  g/m-  et  de  repiquer  après 
2-3  semaines.  Une  d^sité  de  plantati<m  de 
100-200  plants/m-  peut  être  pratiquée  pour 
une  récolte  en  un  passage  alors  qu'il  faut  25 
plants/m^  pour  des  récoltes  répétées. 

Gestion  La  culture  est  relativement  aisée; 
on  peut  appliquer  les  mêmes  méthodes  que 
pour  Amaranthus  blitum  L..  Lorsqu  on  veut 
utiliser  Amaranthus  graecizans  comme  légume, 
on  peut  e£Eectuer  un  désherlKinf  sélectif  en 
enlevant  toutes  les  autres  adventices.  Un  défi- 
cit en  eau  provoque  une  floraison  précoce,  ce 
qui  réduit  le  rendement  et  la  qualité  commer- 
ciale. L'amarante  est  très  grande  consomma- 
Irice  de  minéraux.  Sur  des  sols  pauvres  on 
n'obtient  que  des  récoltes  médiocres. 

Maladies  et  ravageurs  P.ien  qu  il  n'y  ait 
pas  beaucoup  de  données  sur  le  sujet,  Aiuaraii- 
thuê  graecizans  paraît  très  robuste  et  résistant 
aux  ravageurs  et  aux  maladies.  C'est  une 
plante  hôte  pour  les  champignons  W'iiicillium, 
qui  peuvent  causer  des  dégâts  sur  la  tomate. 

Récolte  Les  jeunes  plantes  et  les  jeunes 

pousses  tendres  sont  récoltées  comme  légume. 
Lorsqu  un  réculte  les  plantes  entières,  celles-ci 
sont  arrachées  après  4-6  semaines.  Lorsque  les 
plantes  sont  rén  liè.  >  en  plusieurs  fois,  il  est 
recommandé  di-  cueillir  les  feuilles  individuel- 
lement lorsque  les  graines  commencent  à  mùrir 
car  les  graines  éparpillées  dans  la  nourriture 
donnent  l'impression  d'avoir  du  sable  dans  la 
bouche. 

Traitement  après  réeolte  Lorsqu'on  les 
réoolte  pour  le  marché,  on  asperge  souvent  les 
pousses  et  les  feuilles  deau  afin  de  maintenir 
une  apparence  de  fi-aîcheur. 

Ressources  génétiques  AmaratUhua  grae- 
cizans est  répandu  et  on  le  rencontre  habituel- 
lement dans  des  milieux  perturbés,  et  il  ne 
semble  donc  pas  menacé  d'érosion  génétique. 
La  vari.ilidité  génétique  chez  cette  espèce  po- 
lymi'i'i'li'  -ciiilile  être  considcrable. 

Perspectives  Aiiiaraiilhus  gmecizaiis  est  un 
légume  sauvage  traditionnel  goûteux  et  nutritif^ 
qui  suscite  de  moins  en  moins  d'intérêt.  î^es 
perspectives  en  vue  de  sa  domestication  et  de  sa 
culture  comme  légume  sont  médiocres  car  il 
ile\  r.iit  alors  concurrencer  d'autres  amarantes  à 
hauts  ivndements,  tels  qu  Ainaraiilhiis  cnnvitns 
L.,  Amaranthus  blitum  L,,  Amaranthus  dubiiia 
Mart.  ex  Tliell.  et  Amaranthu9  triet^r  L..  qui 
sont  couramment  cultivées.  Lors  de  la  sélection 
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d'amarantes  cultivccs,  Amaranlhus  gmecizans 
pourrait  être  utilisé  œmme  géniteur  dp  gènes  de 
résistance. 
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Amaranthus  htpochondriacus  L. 

Protologue  Sp.  pl.  2:  991  (175.3). 
FamiUe  Amai  atithaceae 
Nombre  de  chromosomes  2ii  =  'V2  '5 1 
Synonymes  Aiiiaiwillum  iiyhi  teins  aucl.  non  L. 
Noms  vemaotdaires  Amarante,  brède  ma- 

Inbnr  (Fr).  Princrs  foalhcr  nniriranth  (En). 
Amaranthus,  brt'do  (Po).  Mchicha  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  Ama- 
ranthus hypnchnndrincus  ost  originaire  d'Amé- 
riquo  du  Nord,  et  est  jifoVmblcmont  l'hybndo 
entre  lespéce  sauvage  Ainuvantlius  pouellii 
S.Wat8.  d'Amérique  du  Nord  et  l'espèce  culti- 
vée Amaranthus  cnieitliis  L.  Aniarai>tlitis  hy- 
pochoiuiriacua  est  désormais  très  cultivé  dans 
le  monde  aatier,  dans  dea  climats  tropicaux, 
subteopicaux  <<t  tompérés,  mais  principalement 
ronimo  roréalo  et  comme  plante  omementnie 
On  le  rencontre  également  en  Afrique  tropicale 
(par  ex.  au  K«iya),  mais  son  aire  de  répartition 
précise  est  inconnue  à  cause  de  ooniusions  avec 
des  espèces  voisines. 

Usages  Les  feuilles  d'Amarcmihus  hypo- 
ehondriai  us  sont  parfois  utilisées  comme  h^rbe 
potagère  et  les  graines  sont  utilisées  comme 
des  céréales.  Son  ulilxsaliun  comme  céréale  est 
très  importante  en  Amérique  du  Sud  et  en 
Amérique  cenlrnle  ainsi  qu'en  .\sie.  Pes  grai- 
nes sont  utilisées  comme  celles  du  mais  :  écla- 
tées, grillées  ou  moulues.  Au  Mexique,  les  pro- 
duits sont  orainus  comme  "zoale"  pour  la  pâte 
et  comme  "alegrîn"  pour  le  gâteau  et  la  confise- 
rie. Dans  r Himalaya,  le  pain  préparé  à  partir 
des  graines  est  très  apprécié  et  la  vogue 
dAmaranthus  hypœhmuiriaaia  comme  céréale 


iincrmi  nte  en  Inde.  En  iVfrique,  elle  fait  l'objet 
d  i  x|  >t nmentations  comme  légume-feuilles.  Ama- 
ranthus  kypothondriaaia  est  également  cultivé 
çomiii''  pliintc  ornementale. 

Propriétés  Les  feuilles  d  amarante  contien- 
nent par  100  g  de  partie  comestible  :  eau  84,0 
g.  énergie  176  kJ  (42  krai).  protéines  l.(>  g. 
lipides  0,2  g,  glucides  8,3  g,  fibres  1,8  g,  Ca  4  10 
mg,  P  103  mg,  Fe  8,9  mg,  P-carotène  716  pg, 
thiamine  ()  ().")  mg,  riboflavine  0,42  mg,  niacine 
1,2  mg,  acide  ascorbique  G4  mg.  La  composition 
des  graines  de  l  amarante  à  grains  par  100  g  de 
partie  comestible  est  de:  eau  12,7  g,  énergie 
1495  k.I  ClôG  kcal).  protéines  14.0  g.  lipides  G  O 
g,  glucides  63,1  g,  fibres  9,4  g,  Ca  490  mg,  P 
465  mg  (Leung,  W.-T.W.,  Buaaon,  F.  &  Jardin, 
C  1968). 

Dans  les  pays  occidentaux,  on  recommande  les 
graines  d  amarante  comme  aliment  diététique. 
Les  protéines  sont  caractérisées  par  une  forte 

(enoiir  en  lysine  (;^2-18%).  P  huile  jiossèdo  des 
propriétés  antioxydantes.  L  amidon  est  consti- 
tué principalement  d'amylopectine  ;  la  très 
petite  taille  des  granules  d'amidon  font  de 
l'amarante  à  grains  une  matière  première  très 
intéressante  pour  des  usages  industriels.  La 
quantité  importante  de  squalène  (4—11%  de  la 
fraction  huile)  indique  que  l'amnrnnie  ;i  gr.iins 
peut  trouver  une  niche  de  marché  pour  la  pro- 
duction industrielle  de  produits  tels  que  les 
lubrifiants  dans  l'industrie  infoimatique  ainsi 
que  les  produits  cosmétiques  et  les  aliments 
diététiques. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle,  érigée 
ou  moins  souvent  ascendante,  atteignant  2  m 
de  haut,  souvent  entièrement  teintée  de  cou- 
leur rougeâtre  ;  tige  trapue,  ramifiée,  angu- 
leuse, glabre  ou  légèn^mcnl  :i  moi !<  ri  ment 
densément  couverte  de  poils  multicellulaires. 
Feuilles  disposées  en  spirale,  simples,  sans 
stipules,  ft  long  pétiole  ;  limbe  largement  lan- 
céolé à  rhomboïde-o\rilc  cm  x  2-lô 
cm,  atténué  ou  courtement  cunéiforme  à  la 
base,  obtus  à  subaigu  à  l'apex,  mucroné,  entier, 
glabre  à  légèremoit  poilu,  nervures  pennées. 
Inflorescence  raide.  grande  et  complexe,  h 
branches  épaisses,  constituée  de  nombreuses 
cjrmes  agglomérées  disposées  en  épis  axillaires 
et  terminaux  I  terminal  atteignnnt  45  cm 
de  long,  habituellement  à  nombreuses  bran- 
dies latérales,  perpendiculaires,  fines.  Fleurs 
unisexuées,  subsessiles  ;  bractéoles  de  3-5  mm 
do  long  et  toujours  plus  longues  que  les  tépn- 
les  ;  tépales  5,  lancéolés,  de  1-2  mm  de  long, 
dont  un  égal  ou  phis  long  que  le  finiit,  les  4 
autres  plus  courts  ;  fleurs  mâles  à  6  étamines 
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d'environ  1  mm  do  long  ;  fleurs  femelles  à 
ovaire  supère,  1-loculaire,  surmonté  de  3  bran- 
ches de  stigmates  épaisses,  étalées  et  d  envirtm 
1.7  mm  de  long.  Fruit  :  capsule  obuvoïde  à 
rhomboïde,  de  1,5-2  mm  de  long,  à  déhiscence 
circulaire,  avec  un  bec  court,  amtenant  1 
graine.  Grfiines  r)lH)V(iï(l(><  ;i  ellipsoïdes,  com- 
primées,  d'environ  1  mm  de  long,  blanchâtres  à 
jaunâtres  ou  noirâtres.  Plantule  à  germination 
^igée  ;  hypoœtyle  de  10—12  mm  de  long  ;  coty- 
lédons d'environ  18  mm  x  5  mm,  diamus,  pé- 
tiolés. 

Amaranthu»  comprend  environ  70  espèces, 

dont  environ  10  sont  originaires  des  Améri- 
ques. 11  mclut  au  moms  17  espèces  à  feuilles 
comestibles  et  3  amarantes  à  grains.  Amaran- 
thua  hypochondriaeus  appartient  aux  deux 
catégories.  Antaraiithiis  hy/xjclioiiflriarii ,s  f;iit 
partie  du  complexe  dAinaraiiiUus  iiybndus, 
groupe  d'espèces  au  sein  duquel  les  problèmes 

tnxinnmiiiui  s  sont  loin  d'èliv  clarifiés  du  £ait 
que  1  hybridation  y  est  apparemment  commune 
et  que  la  mauvaise  utilisation  des  noms  a  créé 
un  désordre  nomencltitural.  Il  existe  plusieurs 
eidti\  !irs  tXAinuiaii finis  liypochoiulrianis  :  la 
plupart  dentre-eux  ont  des  grains  pâles,  mais 
certains  ont  des  grains  noirs. 

Ecologie  Cultivé  comme  lépnme,  Aiiiaran- 
thua  hypochondriaeus  pousse  bien  à  des  tempé- 
ratures diurnes  au-dessus  de  25*C  et  des  tem- 
pératures nocturnes  ne  descendant  pas  au- 
dessmis  de  15°("  mais  il  est  cultivé  comme 
céréale  jusqu  à  2000  m  d  uliitude  dans  I  Hima- 
laya.  Il  n'aime  pas  l'ombre  sauf  en  cas  de  sé- 
cheresse I/atiiarante  est  une  plante  de  jours 
courts  quantitative,  ce  qui  représente  un  avan- 
tage dans  les  régions  subtropicales,  où  la  pas- 
sage au  stade  reproduci if  (»st  retardé  ]>endant 
l'été.  Les  amarantes  affectionnent  les  sols  ferti- 
les, bien  drames,  à  st  ructure  meuble.  Elles  sont 
fortes  consommatrices  d'éléments  minéraux. 
Bien  qu. \iiiaraiit!itis  Itypochnndriacu/t  tolère 
relativement  bien  des  conditions  édaphiques  pt 
climatiques  difiBdleB,  les  plantes  échappées 
poussant  comme  des  advaitioes  <mt  tendance  à 
disparaître  car  elles  ne  peuvent  conçu rn-ni  or 
les  vraies  adventices  que  sont  Aiiiai uiiIIhi.s 
spinoms  L.  ou  Amarwithus  kj^ridus  L. 

Gestion  l-amnrantr-léfjiiino  commerciale 
est  habituellement  cultivée  en  culture  pure  sur 
des  plates-bandes.  On  la  rencontre  également 
dans  des  systèmes  de  culturo  associée  avec 
d'autres  cultures  vivrières  et  dans  les  jardins 
familiaux.  On  dénombre  2500-3500  graines/g. 
On  sème  habituellement  dans  une  pépinière  à 
une  d^isité  de  semis  de  3-10  g/m^  et  on  repi- 


que après  2-.'i  semaines.  La  maladie  principale 
est  la  pourriture  humide  provoquée  par  le 
champignon  Choanephora  mciiihitannn.  Elle 
est  favorisée  par  des  conditions  huinules.  une 
faible  fertilité  du  sol  et  de  fortes  doses  d  azote. 
Les  insectes  posent  un  problème  grave  aux 
producteurs  d'amarante.  Des  chenilles  (Spo- 
doptera  lilura,  Helicoverpa  annigera,  Hymeuia 
neurvaHê)  et  parfois  des  sauterelles  sont  les 
plus  nuisibles.  La  plupart  <l(  s  pr>  h  .  i  urs 
commerciaux  d'amarante  récoltent  les  [liantes 
entièi-es  par  arrachage  20-30  jours  après  repi- 
quage. Les  meilleurs  producteurs  récoltent 
ainsi  habituellement  20-25  t/lia  (maximum  30 
t/ha)  (teneur  en  matière  sèche  16%,  partie  co- 
mestible 35-60K,  ce  qui  représente  l'ensemble 
des  feuilles  et  des  jeunes  tiges).  Les  plantes 
récoltées  sont  mises  en  bottes,  les  racines  sont 
lavées  et  le  produit  est  emballé  pour  le  trans- 
port au  marché.  Au  mardié  et  dans  les  maga- 
sins, on  les  a.sperpe  d'eai)  pour  leur  garder  mie 
apparence  de  fraîcheur.  Lorsque  les  plantes 
sont  arrachées,  on  peut  les  maintenir  fraîdies 
pendant  quelques  jours  en  trempant  les  racines 
dans  une  h.issine  d'eau.  La  vente  se  fait  en 
bottes  ou  uu  poids. 
Ressources  génétiques  et  séleotlon  Une 

collection  d  am;irnntes  est  conser\'ée  au  Rodalc» 
Organic  Gardening  and  Farnung  Retsearch 
Center  (OGPRC)  à  Kutztown,  Pennsylvanie 
(Etats-Unis)  ;  du  matériel  provenant  d'.'\sie  du 
Sud-Kst  est  maintenu  à  l  Asian  X'egetable  Re- 
search and  Development  Center  (AVRDC)  à 
Tainan  (Taiwan).  Des  cultivars  africains  et  des 
introductions  en  provenance  de  I  ' )r';i.''Jîr  sont 
conservés  au  National  Ilorticultural  Research 
Institute  (NHR)  au  Nigeria  et  des  cultivars 
africains  au  centre  AVRDC  à  Arusha  CTanza- 
nie).  Des  collections  indiennes  sont  conseillées 
au  National  Bureau  of  l'iant  (ienetic  Resources 
(NBPGR),  à  New  Delhi  (Inde).  De  nombreux 

instituts  nationaux  ont  de  petites  collections  de 
travail  de  cultivars  locaux.  11  faudrait  mener  des 
évaluations  et  des  études  de  variabilité  pour 
déterminer  la  quantité  de  \:iii;ilion  génétique 
exploit  aille  II  n  y  a  pas  de  .^élection  d  Aina- 
laiiUiiis  hypuihoitdnacus  comme  légurae-feuiUes  ; 
tous  les  effints  se  concentrent  sur  le  dévdoppe- 

ment  lie  lîons  cultivars  céréaliers 

Perspectives  AmamiUhus  hypochoudriaata 
est  rarement  utilisé  comme  l^ume.  Son  prin- 
cipal usage,  au  moins  en  Amérique  et  en  Asie, 
restera  celui  des  graines.  Pour  mettre  fin  à  la 
contusion  nomenclaturale,  davantage  de  re- 
cherche doit  être  menée  pour  démêler  complè- 
tement les  problèmes  taxinomiquea  et  les  rela- 
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tions  au  sein  du  complexe  Amarniithiis  hyhri- 
dus.  Ceci  permettra  de  déterminer  également 
l'aire  de  répartition  et  l'importance  d'i4j»a- 
raiilhii.H  hy/xicliiiinlriiicii s  en  Afrique,  aspects 
qui  ne  sont  pas  clairs  en  ce  moment. 
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S.K.  &  Sularao,  11.,  1996  ;  Leung,  W.-T.W.,  Bus- 
son,  F.  &  Jardin,  C,  1968  ;  Leung,  W.-T.W.. 
Butrum,  R.R.  &  C!hanK,  F.H.,  1972  ;  Sauer,  J.D., 
inr,7 
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Amaranthtjs  spmosus  L. 

Protologue  Sp  pi  2;  991  (1753). 
Famille  Amaranthaœae 
Nombre  de  chromosomes  2n  -  34 

Noms  vernaculaires  Am.irantr-  rfiinriiso 
épinard  malabar,  épinard  piquani  i  l  ri  Sjiiny 
amaranth,  prickly  amaranth,  simn  jneweed 
(En).  Amaranto.  bredo  (Po).  Mchicha  (Sw  > 

Origine  et  répartition  géographique  Aiiia- 
ranlliua  apinosus  est  probablement  originaire 
des  basses  terres  tropicales  d'Amérique  du  Sud 

et  d'Amérique  c-t^ntrale  ot  a  été  inirofliiil  clans 
d'autres  régions  chaudes  du  monde  à  partir  de 
1700  après  J.-C.  Actuellem^t,  il  est  présent 
dans  toutes  les  régions  tropicales  et  subtropica- 
les dont  1  Afrique  trnpiralr,  souvent  do  façon 
grégaire  et  comme  adventice.  On  le  rencontre 
parfois  également  dans  des  zones  tempérées.  Il 
est  rarfiiifiil  cuit  . 

Usages  En  Airique  trupicale  et  ailleurs,  les 
feuilles  et  les  jeunes  plantes  àAnutrantkua  ipùio- 
sus  sont  récoltées  pour  Inuto-oonsommation 
comme  lépumo  mit  à  l  oaii  à  la  vapeur  ou  frit,  on 
particulier  pendant  les  périodes  de  séciieresse.  On 
trouve  parfois  les  feuilles  en  vmite  sur  le  marché. 

Kn  I  hipnnda  et  nu  Kenya,  il  est  vendu  à  Un  prîx 
Ultérieur  à  celui,  par  ex.,  d^naraiithu8  dtUrnu 
Mart.  ex  Thdl.  à  cause  de  ses  épines  et  parce 
qu'il  n'est  pas  très  ap|)récié.  Son  utilisation  est 
en  diminution  et  du  le  mnsulère  de  plus  en 
plus  comme  un  aliment  de  lamine.  11  a  un  guùl 
amer  et  est  habituellement  consommé  en  peti- 
tes quantités  ronime  substitut  Inrsqu'aueun 
autre  légume  nest  disponible.  AinaranUms 
spinomu  est  également  utilisé  comme  fourrage 
et  on  dit  qu'il  améliore  le  rendement  en  lait  du 
bétail.  Cependant,  les  épines  peuvent  provo- 
quer des  plaies  à  la  bouche  des  animaux  qui  le 
broutait  et  des  cas  d'empoisonnement  du  bétail 
ont  également  été  signalés. 


En  Ouganda,  les  cendres  de  plantes  brûlées 
d'Aïuomnthvs  spinosus  sont  utilisées  en  cui- 
sine pour  attendrir  des  légumes  durs  tels  que 
les  feuilles  de  nii'-lié  l'i  les  pois  cajans.  Les  cen- 
dres sont  également  utilisées  comme  sel  végé- 
tal et  en  Afrique  australe  elles  scmt  utilisées 
pour  in  iser.  seul  ou  avec  du  tabac. 
Ainaniiithus  spiiioatia  possède  de  nombreux 
usages  médicinaux.  On  sait  que  la  racine  est 
un  diurét  ique  efficace.  En  Asie  du  Sud-Est,  une 
décoction  de  racine  est  utilisée  pour  traiter  la 
gonorrhée  et  est  également  appliquée  comme 
emménagogue  et  antip3^tique.  Dans  de  nom- 
breux pays,  dont  les  pays  d'Afrique,  les  feuilles 
broyées  sont  considérées  comme  un  bon  émol- 
lient  et  appliquées  en  externe  en  cas  d'eczéma, 
de  brûlures,  de  blessures,  de  furom  lt  s  iN'  mal 
d'oreille  et  d'hémorroïdes.  Les  t-endies  tle  la 
plante  sont  utdisées  en  solution  pour  laver  les 
plaies.  Le  jus  de  la  plante  est  utilisé  comme 
lavement  oculaire  pour  traiter  l'ophtalmie  «t 
les  convulsions  chez  les  enfants.  En  Malaisie, 
Amaranthus  spmosus  est  utilisé  comme  expeo 
toi  .iiit  et  pour  dégager  les  bronches  lors  d'une 
bronchite  aiguë.  En  Asie  du  Sud-Est  continen- 
tale, il  est  également  utilisé  comme  sudorifi- 
que,  fébrifuge,  antidote  au  venin  des  serpents, 
gaIartagoffu<'  ainsi  que  pour  traiter  la  ménorr- 
hagie.  (Quelques  tribus  en  Inde  apphquent 
AMoranthus  apinoxts  pour  déclendier  l'avorte- 
ment. 

Propriétés  La  valeur  nutrif tonnelle  AAiiin- 
ixtiilhus  spinosus  est  comparable  à  celle  d  autres 
amarantes-légumes.  Les  feuilles  d^Amttranthua 
contiennent  par  100  g  de  partie  comestible  :  eau 
84,0  g,  énergie  176  kJ  (42  kcal),  protéines  4,6  g, 
lipides  0,2  g,  glucides  8,3  g,  fibres  1,K  g.  (  a  410 
mg,  P  103  niR  et  Fe  8,9  mg  (lx>ung,  W.-T.W,, 
Busson,  F.  &  Jardin.  C,  1968).  Des  cas  d  empoi- 
sonnement spontané  du  bétail  par  Ainanmihus 
jpmoMM  ont  été  signalés,  particulièrement  après 

de  fortes  périodes  de  si'chen  sse  lorsque  peu 
d'autres  fourrages  étaient  disponibles.  On  sup- 
pose qa'Amaranthus  ipiaoniê  provoque  des  dys- 
fonctionnements rénaux.  Les  racines  contiennent 
de  l'a-spinastérol  et  quelques  saponines.  On  a 
découvert  des  stérols,  des  n-alkanes,  des  acides 
grss  et  des  alcools  libres  dans  des  extraits  à 
l'éther  (le  pétjxile  de  la  plante.  La  lutine  un  fla- 
vonoide,  a  été  découverte  dons  les  parties  aérien- 
nes dans  des  concentrations  atteignant  1,9%, 
ainsi  que  des  traces  d'acide  cyanhydrique  dans 
les  feuilles.  La  quantité  considérable  de  potas- 
sium dans  les  feuilles  pourrait  expliquer  les 
pr(q>riété8  diurétiques.  Une  lectine  a  été  isolée  à 
partir  des  graines.  Sa  réaction  a  été  non- 
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spécifique  on  général  :  elle  a  réapi  avec  dos 
érj'throcytes  d'origine  humaine  et  animale.  Sa 
spécificité  unique  vis-à-vis  des  glucides  s'avé- 
rera utile  en  buichiniif, 

Amaranthua  spinosus  possède  un  effet  phago- 
qrtique  important.  Aucune  activité  antibacté- 
rienne n'a  été  démontrée,  mais  des  extraits 
aqueux  bruts  montrent  une  activité  fongicide 
contre  Cercospora  emmia,  qui  provoque  une 
maladie  des  taches  foUiun^s  chc/  le  haricot 
munpo  (17fj»or  radiuhi  {\ \Vilc-/rl<).  Ils  ont 
montré  une  activité  antivirale  contre  le  virus 
de  la  maladie  d'Aujeszky  (ADV)  dans  des 
cultures  de  cellules  porcines  IIÎ-IJS-2  et  contre 
le  virus  de  la  diarrhée  virale  bovine  (B'VD\^ 
dans  des  lignées  de  celhiles  bovines  GBK. 
L'activité  antivirale  contre  le  BVDV  a  cepen- 
dant été  perdue  lors  du  cluiuffage  de  l'extrait. 
Des  produits  allélochimiques  ont  été  isolés  à 
partir  des  parties  aériennes  de  la  plante  et 
identifiés,  .sont  dos  rnmi.fisi's  nliphatiques 
volatils  qui  inhibent  la  germinat  ion  des  graines 
de  plantes  telles  que  la  carotte,  la  tomate  et 
l'oignon. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle,  éri- 
gée, monoïque,  atteignant  10Û(— 130)  cm  de 
haut,  fortement  ramifiée  ;  tige  cylindrique  ou 
ohliisement  anguleuse,  plnhre  ou  légèrement 
piilieseente,  verte  ou  variablement  lavée  de 
pourpre.  Feuilles  alternes,  simples;  stipules 
absentes  ;  pétiole  environ  au.ssi  long  que  le 
limbe  de  la  feuille  ;  limln'  ovnle-lancéolé  à 
rhomboïde,  de  3,5-11  cm  x  1-1,5  cm,  aigu  et 
souvent  légèrement  décurrent  à  la  base,  obtus, 
arrt>ndi  "U  légèrement  rétus  et  souvent  briè- 
vement mucroné  à  l'apex,  entier,  glabre  ou  à 
nervures  légèrement  pubescentes  à  l'état  jeune. 
Inflorescence  constituée  de  glomérules  denses, 
les  inférieurs  axillairos,  les  supérieurs  souvent 
rassemblés  en  épi  axillaire  et  termmal  souvent 
ramifié  dans  sa  partie  inférieure  ;  glomérules 
nxillnires  habituellement  épineux  avec  (l-)2(- 
3)  épines  très  pointues  atteignant  2  cm  de  long. 
Fleurs  unisexuées,  solitaires  à  l'aisselle  dune 
bractée,  sous-tendues  par  2  bractéoles;  brac- 
tées et  bractéoles  searieuses,  mucronées  à  par- 
tir d  une  large  base,  plus  courtes  ou  aussi  lon- 
gues que  le  périanthe  ;  fleurs  mâles  habituel- 
lement disposées  en  épi  terminal  au-dessus  de 
la  base  de  l'inflorescence,  veites  ;  tépales  5  ou 
chez  les  fleurs  mâles  souvent  3,  libres»  subé- 
gaux, ovales-oblongs  à  obloags-spatulés^  attei- 
gnant 2  5  mm  de  long,  très  convexes  membra- 
neux, à  bords  transparents  avec  une  bande 
médiane  verte  ou  violette  ;  fleurs  mâles  avec  5 
étamines  presque  aussi  longues  que  les  tépa- 


Anianiiiihiifi  .s/>r»o.sf/.s      /,  ixniir  de  piaule  en 
fleura  ;  2,  fleur  mâle  avec  braeléolea  ;  3,  fruil. 
Source  :  PROSEA 

les  ;  fleurs  femelles  à  ovaire  supère  oblong.  1- 
loculaire,  styles  2-3,  recourbés  à  la  fui.  Fruit  ; 
capsule  oblongue  à  styles  persistants,  à  déhis- 
cence  circulaire  un  jx  ii  i-n  di's-^mis  du  milieu  ou 
mdéhiscente,  contenant  1  grame.  Grames  d'en- 
viron 1  mm  de  diamètre,  noir  brillant  ou  noir 
brunâtre  à  bord  fin.  Plantule  à  germination 
épiçée  ■  cotylédons  foliacés  glabres,  npex  ar- 
rondi à  légèrement  aigu  ;  hypocotyle  atteignant 
12  mm  de  long,  épiootyle  absent. 

AwavniitlittR  comprend  envii-on  70  espèces, 
dont  environ  40  sont  originaires  des  Améri- 
ques. Il  comprend  au  moins  17  espèces  à  feuil- 
les comestibles.  U  est  presque  impossible  de 
distinguer  Àniaravthiis  spiiio.vta  et  Atuarau- 
Ihus  dubius  Mart.  ex  Thell.  sur  la  base  des 
caractéristiques  morphologiques  ;  Amaranthus 
spi'iio.siis  possède  des  épines  nxillnires  qui  no 
sont  pas  présentes  chez  AmaraïUhus  dubius. 
Des  plantes  d^Amtiranthus  spiaosuê  inermes  à 
2ii  =  34  ont  été  observées  à  plusieurs  endroits. 
Au  Nigeria,  un  spécimen  â' Amaranthus  dubius 
à  2n  =  32  a  été  répertorié  ;  il  pourrait  s'agir 
d'un  Anutnaithus  apinosus  inerme.  D'autres 
différences  plus  ou  moins  fiables  sont  le  nom- 
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bre  plus  élcvr  do  llours  mâles  terminales  dans 
les  inflorescences  dAwamnthus  apUioaua  et  les 
pores  plus  petits  du  pollen. 

Les  gniines  mûrissent  environ  un  mois  f)|)rès 
floraison.  Elles  sont  dissémmées  autour  des 
plantes  mères  ou  répandues  grâce  aux  ani- 
maux qui  se  n<ni rissent  des  plantes.  On  a  ob- 
servé que  de  grandes  quantités  de  plantules 
lèvent  dans  les  déjections  de  bétail  en  décom- 
poaition'  Les  graines  sont  consommées  par  les 
oisenux. 

Ecologie  Amai-anlhua  apiiiosus  sadapte  à 
différentes  conditions  dîmatiques  et  édaphi- 

ques.  Il  pousse  bien  au  soleil  ou  sous  une  légère 
ombre  :  une  mtensité  lumineuse  de  moins  de 
20%  supprime  complètement  la  floraison.  La 
floraison  est  plus  précoce  et  plus  abondante 
dans  les  rétjions  où  l;i  lont^ueur  'lu  j'iur  est  de 
11—12  heures.  L  amarante  épuieuse  est  nitro- 
phile  et  préfère  des  sols  à  forte  teneur  en  ma- 
tière orpanique,  mais  peut  rf^.ilcmi  nt  yioiisser 
sur  sols  sableux.  On  obtient  une  croissance 
optimale  sur  les  sols  m<qrennement  humides, 
mais  Anuiranthus  spinosua  est  capable  de 
pousser  sur  des  sols  humides  é^'alement.  II  est 
résistant  à  la  sécheresse  et  peut  même  pousser 
en  conditions  arides. 

r.nmar.'mie  épineusi'  1  -i  une  adventice  très 
nuisible  dans  de  noniln  ciises  régions  du 
monde.  Elle  est,  par  exemple  gênante  pour  le 
maîS)  le  m.n^i  '  et  l'arachide  au  Ghana,  pour  le 
coton  nu  Mnz.itubiqvie,  et  pour  In  canne  à  sucre 
en  Alrique  du  Sud.  En  général,  elle  est  très 
commune  aux  abords  des  routes,  dans  les  ter- 
ra m \  .tijiies.  les  zones  de  chemins  de  fer.  les 
terres  cultivées  et  les  Jardins,  jusqu  à  14U0  m 
d'altitude. 

Oeation  Amanuilhus  spiiiosus  c>st  multiplié 
par  praines-  On  sait  que  certams  tj'pes  produi- 
sent 235  000  gi'aines  par  plante.  Le  poids  de 
1000  graines  est  de  140-260  mg.  Les  graines 
firaîchemenf  récoltées  peuvent  germer  à  des 
ten^)ératures  aussi  levées  que  40°C,  avec  un 
taux  de  germination  atteignant  95%.  .Après 
stockage,  les  besoins  en  température  sont  ce- 
pendant inférieurs  Les  graines  conservées 
pendant  un  mois  à  température  ambiante  ont 
un  taux  de  germination  de  presqfue  lOOH,  et 
après  ^  mois  elles  ont  un  taux  de  germination 
d'environ  90%.  Lorsqu'elles  sont  conservées 
pendant  un  an  à  20*C,  le  taux  de  germination 
tombe  à  enviixm  50%,  mais  le  stodc^^  à  des 
températures  jilus  basses  donne  un  taux  plus 
élevé.  Les  plant ules  ont  souvent  un  degré  de 
mortalité  élevé.  Lorsqu'on  les  utiUse  comme 
légume,  les  plantes  sont  le  plus  souvent  récol- 


tées à  l'état  jeune  avant  que  les  épines  aient 
durcies. 

On  lutte  efficacement  contre  l  amarante  épi- 
neuse en  tant  qu'adventice  des  cultures  de 
tomate  en  Inde,  en  appliquant  du  géraniol,  qui 
empédie  complètement  la  germination  de 
l  advi-ntice  sans  affecter  la  culture  de  tomate. 
Un  extrait  à  l'éthanoi  de  graines  de  Coffea  ara- 
bica  L.  (avec  la  1,3,7-triméthylxanthine  comme 
pnncipe  actiO  à  une  concentration  de  12  g/1, 
inhibe  complètement  la  germination  de  I  ama- 
rante épineuse  dans  une  culture  de  haricot  urd 
(Viffm  mungo  (L.)  Hepper)  sans  effets  négatifs 
sur  cette  culture  de  légume  sec. 
AmaranUius  spiiioma  est  une  plante  hôte,  en- 
tre autres,  pour  le  virus  de  la  mosaïque  du  ta- 
bac, le  virus  de  la  rosette  de  l'arachide,  le  virus 
de  la  mosaïque  du  concombre  et  les  nématodes 
à  galles  {Meloidogyne  spp.),  qui  attaquent  cer- 
taines cultures  commerciales.  Lorsqu'on  classe 
les  pires  nd\-entires  au  monde  sur  la  bas<-  du 
nombre  de  ravageurs  qu  elles  hébergent,  Aina- 
rcatihus  spinoma  se  situe  en  6*  position,  étant 
la  plante-hôte  de  15  ravageurs  qui  peuvent 
infester  les  cultures  Tertains  insectes  atta- 
quant Ainaranllius  spiiiuaus  ont  été  répertoriés 
au  Mexique  :  la  pyrale  Herpelogramma  b^mne- 

talis  et  le  charançon  Coiiotrarhriiis  sriiiciihi.'i. 
Ceux-ci  pourraient  être  utilisés  en  lutte  biolo- 
gique. 

BesBonrces  génétiques  et  sélection  La 

variabilité  génétique  d'Amaratifhu.t  spiitoaus 
est  importante  parce  qu  il  est  très  répandu  et 
qu'il  s'adapte  à  différentes  situations  écologi- 
ques. Une  colIecTinn  d'amarantes  est  conservée 
au  Rodale  Urganic  Gardenmg  and  Farming 
Research  Center  (OGFRC)  k  Kutztown,  Penn- 
sylvanie (Etats-Unis)  ;  du  matériel  provenant 
d'Asie  du  Sud-Est  est  maintenu  à  l'.Asian  Vege- 
table  Research  and  Development  Center 
(AVRDC)  Â  Tainan  (Taiwan).  Des  cultivars 
africains  et  des  introductions  en  provenance  de 
rOGFRC  sont  conservés  au  National  Horti- 
cultural  Research  Institute  (NHR)  au  Nigeria 
et  des  cultivars  africains  au  centre  A\^DC  à 
Arusha  (Tanzanie).  Des  collections  inthennes 
sont  conservées  au  National  Bureau  of  l'ianl 
Genetic  Resources  (NBPGR),  à  New  Delhi 
(Inde)  De  nombreux  instituts  nationaux  ont  de 
petites  collections  de  travail  de  cultivars  lo- 
caux, n  faudrait  mener  des  évaluations  et  des 
études  de  variabilité  pour  déterminer  la  quan- 
tité de  variation  génétique  exploitable. 

Perspectives  Bien  qu  elle  soit  réputée  pour 
la  forte  valeur  nutritionnelle  de  ses  fouilles, 
Amaranthua  ^inoaus  restera  probablemait  tm 
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léjîume  ci  un  fourrage  de  famino  à  cause  de  son 
goût  relativement  médiocre  et  de  ses  épines. 
Les  propriétés  médicinales  d'Ainaranthus  api- 
luisiin  ont  revu  iteu  d'îittêntion.  Les  pi-opriétés 
diurétiques  et  anti-mtlammatoires  en  particu- 
ber  méritent  davantage  de  recherche,  puis- 
qu'elles sont  appréciées  dans  différentes  ré- 
gions du  monde. 
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AMARANTHUS  THUNBERGII  Moq. 

Ptotologue  DC,  Prodr.  13(2)  :  262  (1849). 
Famille  Amaranthaœae 

Noms  vernaculaires  Amarante  sauvapo 
(Pr).  VVild  umuranth,  wild  spinach,  pigweed 
(En).  Amarante,  bredo  (Po).  Mdiicha  (Sw). 

Origine  et  xqtartitioii  géographique  .4//ia- 
lanlhus  llmnhergii  est  indigène  en  Afrique 
centrale,  en  Afrique  de  l'Est  et  en  Afrique  aus- 
trale, où  il  a  été  identifié  comme  adventice 


Amarantkus  thunbei^gii  -  aauvaet 


dans  de  nombreux  paj  .s,  du  Congo  à  l'Erj^hrée 
et  à  la  Somalie  vers  l'est,  et  à  l'Afrique  du  Sud 
vers  le  sud.  Il  a  été  introduit  comme  adventice 
en  Australie  et  en  Europe,  probablement  avec 
les  moutons. 

Usages  Amaranihu»  thunber^i  est  principa- 
lement utilisé  comme  herbe  potagère  de  cueil- 
lette Au  Botswana,  c'est  un  légume-feuilles 
po])ulaire  consommé  frais  ou  séché  ;  on  le 
consomme  avec  du  lait  ou  des  matières  gr.is^i  ^ 
en  nssiniiition  nver  du  sorgho  ou  du  mnis.  l-]n 
Namibie,  on  le  consomme  avec  une  bouillie  de 
mil.  Lee  feuilles  sont  plutôt  amères  lorsqu'cm  les 
compare  à  d'autres  l'sjjèces  d'amarantes.  C'est 
également  un  légume  apprécié  par  la  commu- 
nauté asiatique  vivant  en  Afrique  du  Sud.  Il  est 
utilisé  coniine  fourrage  pour  le  bétail.  Au  Zim- 
b;ib\se  les  m florest^nees  broyées  et  séchées  sont 
utilisées  pour  adoucir  le  tabac  à  priser. 

Production  et  commerce  international 

Anutratilhiis  tfiinihn-ffii  n'est  pns  cultivé  rom- 
meicialement.  Un  le  vend  parfois  sur  les  mar- 
chés au  Botswana  et  en  Namibie  comme  lé- 
tîuine  bon  marché. 

Propriétés  La  composition  des  feuilles  d'Ainn- 
ranltms  thuitbergii  est  comparable  à  celle 
d'autres  amarantes.  Les  feuilles  d'amarantes 
conl  i(>nnenl  (-n  mdvr'nne  ]);)r  100  \^  (1(>  partie 
comestible  :  eau  8  t,U  g,  énergie  176  kJ  (42 
kcal),  protéines  4,0  g,  lipides  0,2  g,  glucides  8,3 
g.  fibres  1,8  R  Cn  410  mg,  F  10.^  mg,  Fe  8,0  mg, 
P-rnrotène  ."j7H)  uc  Ihiamine  0,0.5  mg  ribofla- 
vine 0, 12  mg,  niacine  1,2  mg,  acide  ascorbique 
64  mg  (Leung,  W.-T.'W.,  Busson,  F.  &  Jardin, 
C.  ]rK-.8)  Les  feuilles  et  les  tiges  contiennent 
du  nitrate  (surtout  les  tiges)  et  également  de 
l'oxalate  à  un  niveau  comparable  à  d'autres 
légumes-feuilles  verts.  La  plufjart  des  gens 
cuisent  l'nmnrnnte  dans  un  çr.ind  volume  d'eau 
et  jettent  l  eau  de  cuisson  contenant  le  nitrate  et 
l'oxalate  sohibles.  Afin  de  réduire  famertume, 

on  peut  éç;ilemfnt  euiiv  1rs  fouilles  deux  fois.  La 
teneur  relativement  élevée  en  acides  cj  nnhydri- 
que  et  oxalique  rend  Famarante  moins  pixipre  à 
la  consommation  humaine  à  l'état  cru  ainsi  qu'à 
l'aliment :it ion  animale.  Cependant,  dans  un 
essai  chez  des  moutons,  on  n  a  trouvé  aucun 
effet  toxique  pour  des  rations  importantes 
d'. \iiiaraiithiis  tlniiihri^ji 

Falsifications  et  succédanés  Dans  les 
mets  contenant  des  légumes-feuilles  verts  ou 
des  ht'i'bes  potagères,  Amaraitthuê  thuiibergU 
peul  être  remplacé  par  n'importe  quelle  autre 
amarante-légume. 

Description  Petite  plante  herbacée  an- 
nuelle jusqu'à  56  cm  de  haut,  érigée  ou  asoai- 
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dantc,  simple  ou  ramifiée  dès  la  base  et  sou- 
vent aussi  plus  haut  :  tige  et  ramifications  tra- 
pues, anguleuses  glabres  ou  légèrem«it  poi- 
lues au-dessous,  dv  fikis  en  [jIus  couvertes  vers 
le  haut  de  poils  longs,  irisés,  multicellulaii-es  et 
plutôt  floconneux.  Feuilles  disposées  en  spirale, 
simples,  sans  stipules  ;  pétiole  jus(|u'à  4  cm  de 
long,  parfois  plus  long  que  le  limbe  ;  limbe 
étroitement  elliptique  à  rhomboïde  ou  spatulé, 
de  (0,6-)l,5-4,5(-(;)  cm  x  ((),ô-)l-;i(-4)  cm, 
cunéiforme  à  atténué  h  l;i  biisi-  obtus  ou  rétus 
à  l  apex,  entier,  glabre  ou  iuiement  poilu  au- 
dessous  des  nervures  primaires,  paiïfois  avec 
une  tache  violet  foncé.  Inflorescence  :  glomé- 
rule  axillaure  jusquà  l,ô  cm  de  diamètre,  à 
fleurs  mâles  et  femelles  mélangées,  les  fleura 
mâles  étant  plus  fréquentes  à  l'extrémité  des 
glomérules  supérieurs  :  liractées  jusqu'à  6  mm 
de  long,  munies  d  une  longue  arête.  Fleurs  uni- 
sexuées,  subsessiles,  à  3  tépales  jusqu'à  6  mm 

de  long,  munis  fl'imo  longue  .u-étc^  fine  ;  fleurs 
mâles  à  3  étamines  ;  fleurs  femelles  à  ovaire 
supère  1-loculaire  surmonté  de  3  stigmates. 
Fruit  :  capsule  ovoïde-ellipsoïde  à  pj'riforme 
jusqu'à  3,5  mm  de  long,  à  bec  court  au-dessous 
des  stigmates,  à  déhiscence  circulaire,  vague- 
ment ridée,  contenant  1  graine.  Graine  de  1— 
1,5  mm  (le  lon^'  noir  hdsant  ou  brun  foncé, 
faiblement  réticulée. 

Antrea  doimées  botaniques  Le  genre  Amct- 
ranUms  comprend  environ  70  espèces,  dont 
environ  10  proviennent  du  continent  améri- 
cain. 11  comprend  au  moms  17  espèces  à  feuil- 
les comestibles.  Amarrmthus  thunber^  res- 
semble à  AitiaiatitIitK'<  ^nii'cizdits  L..  mais  on  le 
distingue  grâce  à  ses  tiges  couvertes  de  longs 
poils  frisés,  ses  feuilles  plus  larges  dans  leur 
partie»  supérieure  et  à  c>xt rémité  arrondie,  ainsi 

que  In  longue  nrêti>  âo  ses  tépnles. 

Croissance  et  développement  La  levée  de 
la  plantule  a  lieu  3-6  jours  après  le  semis.  Le 

développement  végétatif  est  rapide,  (^onime  le 
maïs  et  la  canne  à  sucre,  le  genre  AmaraïUlius 
se  caractérise  par  une  photoqmthèse  en  C4,  ce 
qui  signifie  que  la  photo sjmthèse  est  impor- 
tante lorsque  la  tempér;iture  et  le  rayonne- 
ment sont  élevés.  La  lloruison  peut  débuter  4-8 
semaines  après  le  semis  et  se  situe  de  février  à 

mni  en  .\frique  nustrnle.  Ln  ri-oiss.inrc  des 
nouvelles  pousses  continue  après  le  début  de  la 
floraison.  La  pollinisation  est  effectuée  par  le 
vait,  mais  rabondanœ  de  la  production  de  pol- 
len engendre  un  taux  élevé  d'autogamie.  Les 
graines  mûrissent  en  1-2  mois, 

Ecologie  On  trouve  Amaranthus  thunber^ 
sur  des  terres  incultes,  comme  adventice  sur 


dos  terres  cultivées,  des  savanes  herbeuses  et 
des  sols  rocailleux,  le  plus  souvent  dans  des 
régions  arides  de  hautes  terres.  Au  Botswana, 
il  pousse  dtms  des  conditions  pédodimatiques 
très  variées,  mais  on  le  rencontre  le  plus  sou- 
vent à  des  endroits  humides  à  certaines  sai- 
s<ins.  |i,ir  (-X  le  long  des  cours  d'eau.  Auiaraii- 
thua  tliunbergii  résiste  bien  à  des  conditions 
pédoclimatiques  difficiles. 

Multiplication  et  plantation  Les  graines 
sont  épaiiiillces  et  donnent  naissance  sponta- 
nément à  de  nouvelles  plantes.  Elles  sont  éga- 
lement disséminées  par  les  bouses  de  vadies, 
et  peuvent  rester  viables  dans  le  sol  de  nom- 
breuses années.  La  graine  germe  lorsqu'elle  est 
en  surface  ou  dans  les  3  premiers  cm  du  sol. 

Gestion  Là  où  Amaranthus  tlnmbergii  est 
apprécié  comme  légume,  un  désiu  rbage  sélectif 
peut  être  effectué  en  enlevant  toutes  les  autres 
adventice».  La  culture  ^Amarantkua  thunber- 
gii  est  rarement  observée,  par  ex.  ;ni  Rotswn- 
na,  où  on  teste  sa  culture  pendant  la  saison 
sèche.  Il  est  probablement  assez  facile  à  culti- 
ver :  on  peut  appliquer  les  mêmes  méthodes 
culturales  que  pour  Ainantiitliini  blitum  L.  Une 
fois  la  plante  établie,  elle  se  multiplie  seule. 

Blaladies  et  ravageiurs  Bien  qu'U  n'y  ait 

pas  de  données  sur  le  sujet,  Aiunrmtthu»  tkun- 
bergii  semble  très  résistant  aux  maladies  et 
aux  ravageurs. 

Réoolte  Le.s  jeunes  plantes  et  les  jeunes 
pousses  tenilres  sont  récoltées  comme  légume. 
Les  gens  commencent  à  récolter  les  jeunes 
pousses  trois  semaines  après  le  début  des 
pluies,  t  'ne  récolte  échelonnée  Stimule  la  crois- 
sance de  nouvelles  pousses. 

Traitement  après  récolte  Lorsqu'elles  sont 
récoltées  pour  In  v<'nte  au  marché  on  asperge 
les  pousses  et  les  feuilles  d  enu  afin  de  maintenir 
une  apparence  de  fraîcheur.  En  Namibie,  les 
feuilles  sont  cuites  à  l'eau  et  transfonnées  en 

gnlettes  aplaties  qui  sont  séchées  au  iwileil  en 
vue  dune  utilisation  pendant  la  saison  sèche. 

Ressources  génétiques  Amaranthus  <ftun- 
bergii  est  répandu  et  on  le  rencontre  habituel- 
lement dans  des  milieux  perturbés  :  il  ne  sem- 
ble donc  pas  menacé  d  érosion  génétique.  Un  ne 
le  trouve  pas  dans  les  collections  de  ressources 
<I(''nét  i(]ui  'S, 

Perspectives  AinaraïUhus  thunbergii  est  un 
légume  sauvage  tradititmnel  savoureux  et  nutri- 
tif Les  perqtecttves  pour  sa  domestication  et  sa 
ailture  comme  légume  sont  limitr'es  car  il  de- 
vrait alors  entrer  en  concurrence  avec  d  autres 
amarantes-légumes  phis  appréciés.  Dans  la  sé- 
lection des  amarantes  cultivée^  AmaraïUhua 
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Ihuubergii  pourrait  être  utilisé  comme  géniteur 
de  gènes  de  résistance. 
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AMARANTHUS  TRICOLOR  L. 

Protologue  Sp.  pi.  2:  989  (1753). 
Famdlle  Amaranthaœae 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  34 
S3nM»ii,ymes  Amaraitthiis  Iristis  L.  (17Ô3), 
AmaranÛma  gangeticua  L.  (1759). 

Noms  vemaonlaires  Amarante,  brède  de 
Malabar  (Fr).  .Amaranth.  flosoph's  coat  (En). 
Mchicha  (Sw).  Amarantn.  brrdn  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Ama- 
ranthus  tricolor  est  originaire  d  Asie  tropicale. 
En  Asie  du  Sud  et  du  Sud-Est  c'est  un  des 
principaux  légumes-feuilles  et  lespèce  iïAma- 
ranthus  la  plus  importante.  Sa  domestication  a 
eu  lieu  aux  temps  pn'>historiques  cl  sf)n  ancêtre 
sauvage  n  est  pas  connu.  On  trouve  parfois  des 
individus  adventices  ^Amaranthtta  tricolor.  Ce 
sont  des  plantes  échappées  des  culturiv-;  depuis 
peu,  car  Amarntiflui.t  fricnlnr  est  loin  de  pou- 
voir concurrencer  les  vraies  adventices.  Ama- 
ranthus  trieohr  est  présent  comme  légume 
exotique  assi  /  i.ii"  il;m-<  plusieurs  pays  afiri- 
cains,  apparemment  mtroduit  par  des  immi- 
grants indiens  et  parfois  cultivé  aux  alentours 
des  grandes  villes,  en  particulier  ^  Afrique  de 


Amarantkus  tricolor  -  planté 


1  E.st  et  australe.  Sa  culture  a  été  signalée  au 
Bénin,  au  Nigeria,  au  Kenya  et  en  Tanzanie. 

Usages  Amaranthua  tricolor  est  utilisé 
comme  légume-feuilles  cuit  Dans  les  pays 
asiatiques,  on  le  consomme  quelquefois  cru 
dans  des  salades  ;  les  tiges  tendres  sont 
cx>nsommées  comme  les  asperges  en  Inde.  Les 
formes  à  feuilles  rouge  vif  et  rouges,  jaunes  et 
vertes  sont  cultivées  dans  le  monde  entier 
comme  plantes  om(>m(>n  taies.  Ainaronthu» 
tricolor  est  utilisé  médicinalement  <à  usnpe  ex- 
terne pour  traiter  les  inflammations,  et  à  usage 
interne  comme  diurétique. 

Production  et  commerce  international 
Malgré  son  importance  en  Asie,  aucune  statis- 
titiue  sur  la  production  êtAmaranIhuê  trieolor 
n'est  disponible,  car  dans  la  plupart  des  cas, 
l  ensembie  des  légumes-feuilles  est  groupé  dans 
une  seule  rubrique,  et  probablement  aussi 
parce  qu'il  est  surtout  cultivé  sur  de  petites 

parcelles.  En  \fric)vir-  on  cultive  Amaninthiis 
tricaior  à  une  échelle  limitée  en  jardins  fami- 
liaux ou  en  culture  commerciale,  mais  son  im- 
])orl  [ince  économique  est  faible. 

Propriétés  La  composition  des  feuilles 
dAiituraiillms  Iriculur  est  comparable  à  celle 
d'autres  amarantes  telles  qfx'AmarcaUhuê  eruen- 
tii.s  Rien  qii  en  général  la  teneur  t^n  matière 
sèche  soit  élevée  (9-22%),  la  tendreté  iïAinarwi- 
lhu$  trieohr  se  reflète  dans  sa  composition  par 
ime  t«ieur  en  matière  sêi  1  une  teneur  en 
fibi'ps  inférieures  à  cclK  s  djuitivs  ospôcos 
dAiuuranthua.  La  teneur  en  eau  et  la  œmposi- 
tion  varient  fortement  en  fonction  de  l'âge  de  la 
plante,  des  conditinn-^  écxjlogiques  et  des  prati- 
ques culturales  telles  que  la  fertilisation.  Les 
feuilles  d'amarante  contiennent  par  100  g  de 
partie  ramestible  (89%)  :  eau  88,9  g,  énergie  76 
kri  (18  kcal)  prf)téinrs  '■■<  ri  e  lipides  0,3  g,  glu- 
cides 0,3  g,  fibres  alimentaires  2,6  g,  Ca  270 
mg,  Mg  130  mg,  P  65  mg,  Fe  3,0  mg,  carotène 
1726  |lg,  thiamine  0,07  mg,  riboflavine  0,22 
mg,  niadne  0,7  mg,  folate  85  ^g,  acide  ascorbi- 
que 42  mg  (Leung,  W.-T.W.,  Busson,  P.  &  Jar* 
dm,  (  "..  1968).  La  teneur  en  ]jrotéines  des  feuil- 
les (20-;î8%  par  rappoil  à  la  matière  sèche)  est 
élevée  et  comprend  la  mélhionme  et  dautres 
addes  aminés  soufrés.  La  teneur  en  micronu- 
trimonts  essentiels,  en  particulier  le  calcium,  le 
fer,  le  carotène,  le  folate  et  la  vitamine  C,  est 
élevée  par  rapport  à  d'autres  légumes.  Le  cal- 
cium se  présente  partiellement  sous  forme 
d'oxalate  insoluble,  qui  n'est  pas  assimilé  parle 
système  digestif.  La  biodisponibilité  du  fer  est 
de  6-12%.  Les  feuilles  ramollissent  facilement 
après  6-10  minutes  de  cuisson  dans  de  l'eau 
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loRèrcmcnt  salée.  Certains  types  contiennent 
beaucoup  d'anthocyane,  un  pigment  rouge  bril- 
lant qui  se  dissout  dans  leau  de  cuisson,  qui 
est  l'vncuée.  Les  ft  nillfs  et  les  tiges  contien- 
nent les  antinutriments  que  sont  le  nitrate 
(plutôt  dans  les  tiges)  et  l'oxalate,  mais  il  y  a 
peu  de  risques  d'effets  nutritionnels  négati& 
avec  une  consommation  de  moms  de  200  g  par 
jour.  Par  ailleurs,  la  cuisson  dans  de  grandes 
quantités  d'eau  enlève  les  composés  toxiques. 
La  tnnrur  rolntivrment  riovrr  on  nrido  ryan- 
hydrique  et  en  acide  oxalique  le  rend  moms 
propre  à  une  consommation  humaine  à  l'état 
cru  et  est  un  facteur  limitant  pnur  son  utilisa- 
tion en  alimentation  anunale.  Cependant, 
contrairement  à  d'autres  espèces  d'Amoran- 
thua,  Amaranthus  iricolor  est  parfois  consom- 
mé cru  comme  salade. 

Falsifications  et  succédanés  Dans  les 
mets  contenant  des  légumes-feuilles  ou  des 
herbos  jiotaprros  vcits  Xiiuiranthus  tricninr 
peut  être  remplacé  par  AmaraïUltus  cmentus 
ou  d'autres  amarantes. 

Description  Plante  herbacée  annuelle  as- 
cendante ou  érim'c  jusqu  à  125  cm  de  haut,  à 
tige  trapue,  habituellement  fortement  rami- 
fiée; tige  et  rameaux  anguleux,  glabres  ou 


Aiiiaranthus  iricolor  -  1,  pousse  en  fleurs  et  en 
fruits  ;  2,  fruit. 

Redeaaùié  et  adapté  par  Iakak  Sycmmdin 


munis  de  poils  frises  dans  la  partir  supénoure. 
Feuilles  disposées  en  spirale,  simples,  sans 
stipules;  pétiole  ius(|uà  8  cm  de  long;  limbe 
largement  ovale  rhomboKle-ovale  ou  large- 
ment elhptique  à  lancéolé-oblong,  de  taille  très 
variable,  légèrement  cunéiforme  à  atténué  à  la 
base,  émarginé  à  obtus  ou  aigu  à  rn])êx  t,'labre 
ou  finement  velu  au-dessous  des  nervures  pri- 
maires, vert  à  rougeâtre.  Inflorescence  :  glomé- 
rule  axillairo,  globuleux,  jusqu'à  2,5  cm  de 
diamètre,  1rs  gloniérules  supérieurs  formant 
parfois  un  épi  terminal,  avec  des  fleurs  mâles 
et  femelles  mélangées;  bractées  largement 
ovales,  environ  aussi  longues  que  les  tépales, 
aristées.  Fleurs  unisejcuées,  subsessiles,  mu- 
nies de  3  tépales  jusqu'à  5  mm  de  long,  pourvus 
d'une  Ionique  arête  :  fleurs  mâles  à  3  étamines  ; 
fleurs  femelles  à  ovaire  supère.  1-ioculaire. 
surmonté  de  3  stigmates.  Fruit  :  capsule 
ovolde-urcéolée  jusqu'à  3  mm  de  long,  avec  un 

bec  court  snus  l(-s  stigmates  à  d(^hi-<renro  cir* 
culaire,  vaguement  ridée,  contenant  1  graine. 
Graine  de  1-1,5  mm  de  long,  noir  ou  brun  bril- 
lant, légèrement  réticulée, 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Anta- 
ixinthua  compte  environ  70  espèces,  dont  envi- 
ron 40  proviennent  du  continent  américain.  Il 
comi)r<md  au  moins  17  espèces  à  feuilles  co- 
mestibles. 

Ciroisaanee  et  développement  La  levée  des 
plantules  a  lieu  3-5  jour.s  après  lo  semis.  \je 
dé\  i  l'ippement  végétatif  est  rapide.  Comme  le 
niais  i  l  lu  canne  à  sucre,  le  genre  Amaranthus 
se  caractérise  par  une  photosjmthèse  en  C4,  ce 
qui  veut  dire  que  la  photosynthèse  est  impor- 
tante lorsque  la  température  et  le  rayonne- 
ment sont  élevés.  La  floraison  peut  débuter  4—8 
semaines  après  le  semis.  La  pollinisation  est 
efferfuée  par  le  vent,  mais  l  abonflanre  de  la 
production  de  pollen  engendre  un  taux  élevé 
dautogamie.  Les  premières  graines  mûrissait 
environ  n  semaines  après  le  semis.  T>n  plante 
devient  ensuite  sénescente  et  arrête  sa  crois- 
sance au  bout  d'environ  4  mois,  puis  elle 
meurt.  En  cas  de  cueillettes  répétées,  les  plan- 
tes d'Ainaruiitlnis  Iricolor  peuvent  vivre  quel- 
ques mois  de  plus. 

Eloologie  On  peut  parfois  trouver  des  indivi- 
dus  adventices  âi Atuarauthua  Iricolor  dans  des 
champs  cultivés,  des  plaines  inondables,  des 
bords  de  routes  et  des  friches.  Les  amarantes- 
légumes,  dont  Amairtutima  tnealoPt  poussait 
bien  à  des  températures  diurnes  au-dessus  de 
25  C  et  des  températures  nocturnes  au  moins 
égales  à  15"C.  L'ombrage  est  défavorable  sauf 
en  cas  de  stress  dû  à  la  sécheresse,  ilimmon- 
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thtis  tricnlnr  rst  un  logumc  adapté  à  la  culture 
dans  les  régions  tropicales  allant  du  nivenu  de 
la  mer  jusqu'à  1000  m  altitude  et  dans  k-s  ré- 
gions sulit  rnpifali's  et  tempérées  chfiu<l('s  du- 
rant lété.  11  a  une  réaction  quantitative  de 
jours  courts,  mais  la  réaction  à  la  longueur  du 
jciui'  n'est  pus  iin]>()rtiiiite,  En  Inde,  on  connaît 
Amamnlhua  Iricolur  comme  une  plante  à  réac- 
tion qualitative  de  jours  courts,  nécessitant  16 
hiaires  de  liimièro  par  jour  OU  moins  pour  dé- 
clrnchor  la  floraison. 

Les  amarantes  aunent  les  sols  fertiles,  bien 
drainés  avec  une  structure  lâche  ;  sur  des  sols 

pauvres  on  ne  peut  obtenir  <iue  des  récoltes 
médiocres.  L'absorption  de  mméraux  est  très 
élevée. 

Multiplication  et  plantation  On  compte 

1200-2900  fîraines'jj  chez  Amai-anlhus  Iricolur. 
Les  producteurs  épargnent  lors  de  la  récolle 
quelques  plantes  vigoureuses  pour  la  produc- 
tion do  semonce.  Les  champs  do  produrtion  de 
semences  commerciales  donnent  300-600  kg  de 
graines  par  ha  sur  une  période  de  5  mois.  Pour 
une  production  de  semences  commerciales,  une 
distance  d'isolement  de  200  m  doit  être  respec- 
tée. Dans  les  jardms  familiaux,  les  grames 
éparpillées  des  plantes  en  fleurs  donnent  nais- 
sance à  de  nouvelles  planles.  La  <î(»rmina( ion 
est  stimulée  par  l'obscurité.  Les  grames  peu- 
vent être  mélangées  avec  du  sable  pour  facili- 
ter lo  semis.  On  pratique  courammonl  un  se- 
mis dirori,  à  la  volée  ou  on  lignes  érartéos  de 
10-20  cm,  à  une  densité  de  2-5  g/m-.  Contrai- 
rement à  Amaranthua  eruetUus  et  Anuiranthuê 
iliihiiis  Mart,  ex  Thell..  le  semis  en  pépinière 
suivi  de  repiquage  n'est  pas  recommandé,  les 
plants  étant  trop  fragiles.  Amaranthua  trieolor 
est  habit uollemmt  cultivé  en  culture  pure  sur 
planches.  On  lo  renrontro  aussi  dans  dos  sys- 
tèmes de  cultures  associées  avec  des  plantes 
vivrières  et  dans  les  jardins  familiaux. 

Gestion  Amarnnfhtis  frirninr  a  imr-  crnis- 
sance  rapide,  mais  tout  de  même  moins  qu  Aina- 
rajithus  ementua  et  Amaranthua  dubiua,  culti- 
vés plus  communément .  Des  adventices  telles 
que  le  pourpier  (Purtiihu-a)  ou  le  souehet  rond 
{Cyperua  wtuitdus  L.)  peuvent  poser  problème. 
Si  la  pluviométrie  n'est  pas  suffisante,  ime  irri- 
pafion  par  aspersion  dnit  êti-e  cffcotuéo  avant 
que  les  plantes  ne  commencent  à  faner.  Atna- 
ranthus  trieolor  est  beaucoup  plus  sensible  à  la 
sédieiesse  que  d'autres  amarantes-légumes.  Un 
aiTOsngp  quotidien  do  G  mm  (G  1/m^  est  suffi- 
sant. L'n  déficit  en  eau  provoque  une  floraison 
précoce,  ce  qui  réduit  le  rudement  et  la  qualité 
commerciale.  L'amarante  est  grande  consomma- 


trice de  mméraux.  L'absorption  minérale  pour 
une  culture  donnant  un  rendement  de  15  t/ha 
est  environ  de  75  kg  de  N,  15  kg  de  P,  150  kg 
de  K.  15  k^  de  Ca  et  25  kg  de  Mtî  De  i)lus 
grandes  quantités  de  N  et  de  K  sont  aisément 
absorbées  comme  absorption  de  luxe  lorsque 
ces  éléments  sont  abondants,  Laniaiante  ré- 
pond à  des  doses  élevées  d'engrais  organiques. 
Dans  certains  endroits  on  la  cultive  sur  de  gran- 
des quantités  Ousqa'i  50  l/ha)  do  déchets  ména- 
gers presque  frais,  ce  qui  satisfait  ses  besoins  en 
minéraux.  Sur  les  sols  pauvres,  on  i-ecommande 
une  application  de  250  kg/ha  de  NPK  10-10-20 
en  comiilément  de  25  t  de  fumure  organique,  l'n 
fractionnement  est  recommandé  pendant  la 
saison  des  pluies.  La  réponse  k  Tazote  nitrique 
est  meilleure  qu'à  l'azote  ammoniacal  L'ama- 
rante ne  nécessite  pas  rotation  avec  d'autres 
cultures  car  aucune  maladie  grave  du  sol  n  a  été 
observée. 

Maladies  et  ravageurs  En  général,  Ama- 
ranthus  trieolor  est  plus  sensible  aux  ravageurs 
et  aux  maladies  qa'Amaranthua  eruentus  qui  est 
plus  robuste.  La  principale  maladie  est  la  pour- 
riture des  tiges  causée  par  le  champignon  Choa- 
luiphora  cucui-bitamm.  Un  espacement  plus 
large  peut  réduire  le  taux  d'mfisction.  La  fonte 
dos  s(»mis  causée  par  Pylhiuni  et  Rhizociniiin 
peut  causer  de  sérieux  dégâts  dans  les  semis.  On 
peut  la  prévenir  par  un  bon  drainage.  Une  den- 
sité de  semis  t  roji  forte  ànit  être  évitée.  Les  fon- 
gicides tels  que  les  ditbiocarbamatos  ont  une 
certaine  efficacité.  Certains  cultivars  sont  assez 
résistants.  En  Inde,  la  rouille  blanche  (Albugo 
bliti)  est  parfois  une  maladie  grave.  Au  Brésil,  il 
existe  une  grave  pourriture  des  feuilles  et  des 
tiges  due  à  Phomopsijs  amaranlhophiia.  Aucune 
maladie  virale  n'a  été  signalée. 
l,es  insectes  repré.senf ont  im  plus  grand  pro- 
blème pour  les  producteurs  d  amarante.  Des 
chenilles  (Hymmia  reeurvaUa,  Spoetoptero  litu- 

m.  îîpîiothin  arrtn'Qt'ra)  et  parfois  des  sauterel- 
les sont  les  ravageurs  les  plus  nuisibles.  Les 
larves  du  foreur  des  tiges  Litaia  tnmcatulua 
peuvent  causer  de  gfn<  iIi  l';'iIs  pafff>is  dès  le 
stade  tlu  semis.  La  liase  de  la  plante  contenant 
les  nymphes  gonfle  ei  la  croissance  de  la  plante 
est  fortement  retardée.  De  nombreux  autres 

insectes  tels  que  des  [)i4cerons,  des  mineuses 
des  feuilles,  des  punaises,  des  courtilières  et 
des  acariens  attaquent  l'amarante  mais  ne 
provoquent  souvent  que  des  dégâts  mineurs. 
Les  producteurs  commerciaux  pulvérisent  dé- 
sormais régulièrement  des  msecticides  au  lieu 
<f  utiliser  la  méthode  traditionnelle  de  lutte  qui 
oonalate  à  étaler  des  cendres  de  bois  pour  re- 
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pousser  les  insectes.  L  amarante  n'est  pas  très 
sensible  aux  attaques  de  nématodes. 

Béoolte  Les  producteurs  commerciaux  r< mi- 
tent jtMr  nrrachage  ou  par  coupe  au  ras  du  sol. 
Cette  récolte  en  un  seul  passage  peut  être  ef- 
fectuée 3—4  semaines  après  le  semis.  Certains 
producteurs  obtiennent  une  seconde  récolte  3 
semaines  plus  tard  grâce  à  Im  repousse  des 
plantes  les  plus  petites.  On  pratique  aussi  par- 
fois  la  récolte  par  coupes  répétées  ;  la  pi  <  mlère 
coupe  a  lieu  environ  un  mois  après  le  icpi- 
quage,  puis  toutes  les  2-3  semâmes  pendant 
une  période  de  un  à  deux  mois.  Amanmthua 
tricolor  est  moins  adapté  aux  coupes  répétées 
que  d'autres  espèces  d'amarantes. 

RMidementa  Un  producteur  commercial  peut 
récolter  1-1,5  kg/m^en  récolte  unique  arrachée 
(12%  de  teneur  en  matière  sèche.  70-80%  de 
partie  comestible).  La  première  coupe  dune 
culture  en  coupes  répétées  donne  environ  1,0- 
1,2  kp/m-  (70-80%  de  parti.-  r.>m,>tib]e),  les 
suivantes  1-1,5  kg/m-,  l'ne  culture  d  ;miarante 
en  continu  peut  donner  jusqu  à  20  kg/m-  de  pro- 
duit commercial  par  an. 

Traitement  après  récolte  Les  ]>lântes  ou 
les  pousses  récoltées  sont  mises  en  bottes,  les 
racines  sont  lavées,  et  le  produit  est  emballé 
pour  le  transport  au  marché.  Sur  les  marchés 
et  dans  les  magasina,  on  les  asperge  d  eau  aûn 
de  maintenir  xme  apparence  de  fratdieur. 
Lorsqu'on  l'arrache,  ce  légume  peut  être  main- 
tenu à  l'état  frais  jioniiint  quelques  jours  en  le 
plongeant  dans  une  bassine  avec  les  racines 
dans  l'eau.  L'amarante  est  vendue  k  la  botte  ou 
au  poids 

Ressources  génétiques  AmarauUiua  trico- 
lor est  présent  dans  les  collections  êlAmarati- 
lkU9  au  National  Bureau  of  Plant  Cîenetic  Re- 
sources (\'[^i'i;R),  n  New  Delhi  (Indei,  au  Ro- 
dale  Organic  Uardening  and  Fanumg  Research 
Center  (OGPR),  à  Kutstown  (Etats-Unis),  et  à 

r.Xsian  Vegetable  Research  and  Development 
Center  (AVRDC)  à  Tainan  (Taiwan).  De  nom- 
hxeax  instituts  de  recherche  nationaux  en  Asie 
ont  des  collections  de  travail  de  cultivars  lo- 
caux. I']n  Afrique  Aiminiiithiis  tricolor  n'est 
cultivé  qu  occasionnellement,  et  sa  diversité 
génétique  est  peu  connue. 

Sélection  11  existe  de  nombreux  t}T>es  locaux 
et  cultivars  dAinaraïUhus  tricolor.  On  les  dis- 
tingue les  uns  des  autres  par  le  port  de  la  plante 
et  des  caractéristiques  telles  que  la  fiirme  des 
feuilles  le  rapport  feuille/tipe  la  vipueur  de 
croissance,  la  résistance  aux  maladies  fongiques, 
la  photosensibilité,  la  succulence  et  le  goût.  La 
plupart  des  cultivars  scmt  vert  foncé,  dautres 


sont  vert  pale,  certains  possèdent  une  grande 
tache  brun-rouge  d'anthoc>'ane  au  centre  du 
limbe  de  la  feuille,  et  d  autres  sont  entièi  ement 
violets.  Des  tr;iv:iu\  r|t.  sélection  ont  ('"t(''  i>(T(>e- 
tués  par  ex.  en  Indonésie,  en  Inde,  en  Thaïlande 
et  à  Taiwan.  De  nombreux  cultivars  commer- 
ciaux sont  disponibles  dans  les  pays  de  l'Asie  du 
Sud  et  du  Sud-Est,  par  ex.  auprès  de  l'East-West 
Seed  Companj'  en  Indonésie  et  en  Thaïlande.  Le 
cultivar  Tampala  est  adapté  à  la  cultun'  dans 
le  sud  des  Etats-Unis  le  cultivar  Lai  Sap'  est 
apprécié  en  Inde.  Plusieure  cultivars  commer- 
ciaux productifs  ont  été  mis  au  point  par 
FUniversité  agric<ili'  di-  Tamil  Nadu,  à  Coimba- 
tore  (Inde).  Cortams  cultivars  sont  plus  adaptés 
à  la  culture  par  arradiage,  et  d'autres  à  la 
coupe.  De  nombreux  cultivars  ont  été  sélection- 
nés en  \'ue  d'un  rapjKM't  feuille/tige  élevé  (>2). 

Perspectives  Amarunlhus  tricolor  est  re- 
connu comme  étant  un  légume  facile  à  cultiver, 
productif  savoureux  et  nutritif.  Le  recherche 
devrait  se  concentrer  sur  loptimisation  des 
pratiques  culturales,  plus  particulièrement  la 
gestion  n  i  e  des  ravageurs  pour  éviter  les 
résidus  de  pesticidi'S.  et  sur  la  sélection  pour  la 
résistance  aux  maladies.  Les  effets  d  hétérosis 
dans  les  croisements  entre  types  éloignés  pour- 

raient  être  e\[jloilé-;  T'n*'  sélertion  en  vue  d'un 
abaissement  de  la  teneur  en  oxalate  augmente- 
ra la  disponibilité  nutritionnelle  du  calcium,  du 
fer  et  du  zinc. 

Références  principales  Baqunr,  R.S.  & 
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Grubhen  ClU.  &  van  Sloten.  D  U  ,  1981  ; 
Shanmugavelu,  K.G.  &  Kader  Mohideen,  M., 
1989  :  Townsend,  C.C.,  1988. 
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Vanilakehmi,  B.,  1998  ;  Senft,  J.P.,  Kauffinan, 
O.S.  &  Bailey.  X  N.  1981  :  Townseud,  C.C., 
1988  ;  Townsend,  C.C.,  2000. 

Sources  de  l'illnstratioii  Grubben,  G.J.H., 
1993a  ;  Townsend.  C.C.  1985. 

Auteurs  G.J.U.  Grubben 


Amaranthus  vmiDis  L. 

Protologne  Sp.  pl.  ed.  2,  2:  1405  (1763). 
Famille  Amaranthaceae 
Nombre  de  chromosomes  2ii  =  31 
Synonymes  Ainaraiitlnis  gracilis  Desf.  ex 
Poir.  (1810). 
Noms  vernaenlairea  Amarante  verte,  épi- 
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nard  vert,  épinard  du  Congo  (Fr).  '  îjvon  nma- 
ranth,  local  tete,  African  spinach  (En).  Ama- 
rante (Pc).  Mchicha  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  (h\ 
pense  iiuAiiiaraulhus  viridis  est  origmaire 
d'Asie  mais  <^eBt  désormais  une  adventice  cos- 
mopolite des  régions  tropu'nlfs  et  subtnipicriles 
dans  le  monde,  que  l'on  rencontre  également 
dans  les  régions  tempérées  (par  ex.  en  Europe, 
Amérique  (lu  Nord,  Asie  et  Australie).  En  Afri- 
que fropieale,  rest  éfîalcment  une  advontire 
commune  et  répandue.  Elle  est  parfois  cultivée 
(par  ex.  au  Nigeria,  au  Gabon  et  en  R.D.  du 
(""iint,")), 

Usages  Les  feuilles  et  les  jeunes  plantes 
HAmarœithu»  viridîa  (avant  qu'elles  ne  fleuris- 
sent) suni  parfois  ttmsunimées  comme  légume 

cuit.  La  plante  sert  également  de  Iburrasîe  pour 
le  bétail  et  comme  engrais  vert.  Les  feuilles 
sont  diurétiques  et  purgatives,  et  elles  sont 

utilisées  comme  cataplasme  (fraîches  ou  sous 
forme  de  poudre  séchée)  pour  traiter  les  in- 
flammations, les  furoncles  et  les  abcès,  la  go- 
noniiée,  l'orchilf  d  les  hémorroïdes.  Au  Nige- 
ria une  infusion  de  la  plante  entière  est  utili- 
sée pour  purifier  le  sang  et  la  racine  pilée  est 
appliquée  contre   la   dysenterie.   En  Côte 

d'T\-oire.  le  jus  des  feuilles  est  utili.sé  comme 
lavement  pour  traiter  Imfeclion  îles  yeux  et 
pour  soigner  les  convubions  et  l  épilepsie  chez 
les  enfants.  Eàn  R.D.  du  Congo,  le  jus  est  réputé 
avoir  une  activité  vermifupe  et  être  efficace 
contre  la  filanose,  comme  emmenagogue  et 
pour  soulager  les  troubles  cardiaques.  Les 
feuilles  auraient  des  propriétés  fél)rifut,'cs.  Les 
ordres  des  plantes  dAmaranlhua  l  iridia  sont 
riches  en  soude  et  elles  sont  parfois  utilisées 
pour  faire  du  savon. 

Propriétés  La  composition  des  feuilles 
dAmaranihua  viridis  est  comparable  à  celle 
d'autres  espèces  dAmaratMm»,  par  ex.  Ama- 
ninffiii.s  rnieiifn.'i  L  La  feuille  (en  poudre) 
contient  des  tanms,  des  sucres  réducteurs  et 
des  résines.  L'amastérol  (24-méthylène-20- 
hydroxycholeBt-S.T-^-Sp-ol)  a  été  isolé  à  partir 
des  racines  :  ce  composé  pijssèilc  des  ctjcts  allé- 
lopathiques  sur  la  germination  des  graines  de 

laitue. 

Botanique  Plante  heibaoée  annuelle  ou  pé- 
renne  à  vie  courte,  érigée  ou  ascendante,  attei- 
gnant 1  m  de  haut  ;  tige  mince,  ramifiée,  angu- 
leuse, glabre  à  légëranK  m  puhescente  dans  sa 
partie  siipérieurp  avec  des  ih>iIs  multicellulaires. 
Feuilles  alternes,  simples  ;  pétiole  atteignant  10 
cm  de  long  ;  limbe  deltoïde-ovale  à  ihombolde- 
obkng,  de  2-8  cm  x  1,5-6  cm,  base  oourtement 


cunéiforme,  apex  émarginc  avec  un  petit  mu- 
cron,  bord  parfois  sinué,  glabre  à  pubesoent. 
Inflorescence  constituée  de  c^^mes  agglomérées 
disjiosées  en  épis  fins  axillain-';  nu  h'  plus  sou- 
vent terminaux,  fréquemment  paniculés,  attei- 
gnant 12  cm  de  long,  ou  dans  la  partie  inférieure 
de  la  tige  souvent  disposées  en  glomérules  axil- 
laires  denses  denviron  7  mm  de  diamètre. 
Fleurs  unisexuées,  subsessiles,  vertes,  fleurs 
maies  el  femelles  mélangées  mais  fleurs  fcMiiel- 
Ics  plus  n(niihreuses  :  bractées  et  bractéoles  lan- 
céolées-ovales, d  envii-on  1  mm  de  long,  blanchâ- 
tres-membraneuses ;  tépales  3,  oblongs  à  obova- 
les.  de  mm  de  long.  ner\'ure  médiane  sou- 

vent épaissie  au-dessus^  recourbés  le  long  du 
fruit  ;  fleurs  mâles  à  3  étamînes  ;  fleurs  femelles 
à  ovaire  supère,  1-loculaire  surmonté  de  2^ 
stigmates  courts.  Fruit  :  capsule  suligloladeuse. 
d  environ  1,5  mm  de  diamètre,  ne  dépassant  pas 
ou  légèrement  le  périanth^  indâiiscente,  habi- 
tui  lit  ment  fortement  ridée,  contenant  1  graine, 
tirâmes  subglobuleuses,  légèrement  compri- 
mées, denviron  1  mm  de  diamètre,  bord  aigu, 
noir  brillant,  verruqueuses  ou  à  relief  li  let. 
Plantule  à  germination  épigée  :  cotylédons  lan- 
céolés, d  environ  12  mm  x  2,5  mm. 
Amanaithi»  comprend  envircm  70  espèces, 
dont  environ  10  sont  originaires  des  .Améri- 
ques. Il  comprend  au  moins  17  espèces  à  feuil- 
les comestibles  et  3  amarantes  à  grains.  Ama- 
ranthus  riridis  est  souvent  confondu  avec 
Amaraiithiis  bliliiin  L.  mais  re  dernier  se  dis- 
tingue grâce  à  ses  fruits  qui  sont  souvent  plus 
ellipsoïdes  mais  lisses  ou  peu  ridés.  Il  est  par- 
fois également  (-(infundu  avec  Aiiinraiithus  de- 
flexus  L.,  une  plante  herbacée  pérenne  à  tiges 
prostrées  ou  ascendantes  qui  est  originaire  des 
régions  tempérées  d'Amérique  du  Sud,  mais 
qui  s'est  désormais  naturalisée  comme  adven- 
tice  dans  dk-  nombreuses  régions  du  monde, 
ainsi  que  localeramt  «n  Afrique  tropicale  (p«t 

ex.  T\enya,  Zimbalnve)  En  .\frique  du  Sud, 
AinaraïUlma  deflexus  est  parfois  utilisé  comme 
légume  cuit. 

Ecologie  En  Afrique,  Amarwithus  viridia 
est  une  adventice  qui  pousse  sur  des  terrains 
perturbés  OU  des  terres  cultivées,  souvent  au- 
tour des  habitations.  Il  fleurit  et  fructifie  toute 
l'année 

Gestion  Bien  qu  il  soit  récolté  dans  la  na- 
ture la  plupart  du  temps,  AmarmUhuê  viridia 
est  facilement  cultivé  à  partir  des  graines 
comme  d'autres  amarantes.  Le  virus  do  la  mo- 
saïque de  l  amarante  sauvage  donne  des  pous- 
ses, des  racines  et  des  inflorescences  plus  cour- 
tes, des  feuilles  plus  petites  et  une  tige  de 
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moindre  diamctro,  moins  de  rameaux  et  une 
réduction  du  poids  frais  des  pousses  et  des  ra- 
cines. 

Ressources  génêtiqxies  et  sélection  Une 
collection  d  amarantes  est  mamtenue  au  Ro- 
dale  Organic  Gardening  and  Parming  Research 
Center  (n(^FR('')  ;'i  Kutztown,  Pennsylvanie 
(E3tats-Unis)  ;  du  matériel  provenant  d  Asie  du 
Sud-Est  est  maintenu  à  l'Asian  Vegetable  Re- 
sc^arch  and  Developnn'nt  Center  (AMîDC)  à 
T.nnnn  (Taiwan).  Des  rultivars  nfrirains  ot  dos 
uitroductions  en  provenance  de  l  OGFKC  sont 
conservés  au  Naticmal  Horticultural  Research 
Institute  (XHR)  au  Nigeria  et  des  cultivars 
africains  au  centre  AVRDC  à  Arusha  (Tanza- 
nie). Des  collections  indiennes  sont  conservées 
au  X;it  louai  Bureau  of  Plant  Genetic  Resources 
(Xr4'«;R)  à  Xt'w  Dt'lhi  (Inde).  De  nombreux 
instituts  nationaux  ont  de  petites  collections  de 
travail  de  cultivars  locaux.  Il  faudrait  mener 

dos  l'vrihint  ions  ot  dos  études  do  \',n  i  nliilité 
pour  déterminer  l  importance  de  la  variatioii 
génétique  exploitable. 

Perspectives  AinaixiiUhus  viridis  est  un 
lét»uino-;id\f'ntio('  intéressant  avec  une  bonne 
valeur  nutritionnelle.  11  mérite  certamement 
davantage  d'attention  pour  déterminer  s'il  mé- 

rito  rl  ôl  ro  vrnimonl  domostiqué  ot  quolios  sont 
les  méthodes  de  culture  optimales.  Ses  proprié- 
tés médicinales  nécessitent  également  des  re- 

chorchos  supplém<Mi(  nin  s 
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ÂPIUM  GRAVEOLENS  L. 

Proiologue  Sp.  pl.  1: 264  (17-5.3). 
Famille  Api  aceae  (Umbell  i  i*  i ,  h  •  i 
Nombre  de  chromosomes  2/)  =  22 
Noms  veruaculaires  Céleri,  céleri  feuille, 
céleri  à  couper,  céleri-branche,  céleri  à  côtes, 
céleri-rave  ÇFt).  Celety,  leaf  celery,  stalk  cdesry, 


ccleriac,  tumip-rootcd  celery  (Ën).  Aipo  hor- 
tense,  salsâo,  aipo  nabo  (Po). 
Origine  et  répartition  géographique  Le 

céleri  se  trouve  ti  létal  stuivage  en  Europi-, 
dans  la  région  méditerranéenne  et  en  Asie  à 
l'ouest  de  l'Himalaya.  Les  anciens  Grecs  et  les 
anciens  Egyptiens  cultivaienl  driri  lo  côlcri,  Il  a 
probablement  été  d'abord  cultivé  comme  plante 
médicinale,  et  plus  tard  pour  ses  feuilles 
condimentaires.  Le  céleri  a  un  long  passé  en 
rhino  où  il  est  connu  au  moins  depuis  le  \^" 
siècle  après  J.-C.  Le  céleri  chinois  ressemble 
beaucoup  au  céleri  feuille.  La  première  men- 
tion de  céleri  cultivé  en  Fram  c  diito  de  l(i23. 
quand  on  a  sélectionné  des  plantes  de  goût  plus 
doux  à  partir  de  plantes  sauvages  pour  les  uti- 
liser comme  légume.  II  s'agissait  du  céleri- 
branrho.  qui  h  de  grands  pétioles  renflés.  A  la 
même  période,  le  céleri-rave,  à  grosse  racine 
tubérisée  comestible,  a  été  sélectionné  proba- 
blement on  Italio.  Cos  doux  typos  do  rôlori  sont 
devenus  très  importants  dans  les  régions  tem- 
pérées occidentales.  Différents  types  de  céleri 
sont  maintenant  cultivés  dans  le  monde  entier. 
On  signale  que  le  céleri  est  cultivé  dans  ]ilu- 
sieurs  pays  africains,  plus  fréquemment  dans 
les  hautes  terres  que  dans  les  basses  terres.  En 
.Afriquo  on  lo  trouve  ji.irftiis  comme  jilnnlo 
échappée  ou  comme  relique  d'une  ancienne 
culture,  par  ex.  en  Erythrée,  en  Ethiopie,  au 
Mozambique  et  h  la  Réunion  et  plus  fréquem- 
ment on  Afrique  du  Sud. 

Usages  Lusage  le  plus  répandu  du  céleri 
porte  sur  ses  pétioles  épais  et  charnus  qui  sont 
utilisés,  souvent  avec  une  partie  des  limbes, 
dans  des  potages,  des  plats  cuisinés  et  des  sa- 
lades en  cuisine  de  type  occidental.  Le  céleri- 
rave  est  principalement  utilisé  comme  légume 
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cuit  dans  des  ragoûts  et  dos  potages,  mais  il  est 
de  plus  en  plus  apprécié  râpé  en  salade  crue. 
Le  céleri  feuille,  également  appelé  céleri  à  cou- 
per, est  finement  hadié  et  utilisé  en  décomt  ioti 
et  comme  condiment,  à  létat  frais  ou  sous 
forme  de  poudre  sédiée.  Dans  les  pays  tempé- 
rés, le  céleri  est  également  cultivé  pour  ses 
graines,  qui  foiuuissent  une  huile  volatile  pré- 
cieuse utilisée  dans  les  industries  du  parfum  et 
pharmaceutique.  Les  graines  de  célcM'i  peuvent 
être  utilisées  comme  condiment  ou  épico  sous 
forme  de  grames  entières  ou,  moulues  et  mélan- 
gées avec  du  sel  sous  forme  de  sel  de  céleri.  Le 
si'l  de  (■(■Ici  i  jH-ut  éiirdoment  être  fabriqué  à  par- 
tir d  un  extrait  de  racines.  Les  graines  de  céleri 
aidmt  à  éliminer  f  acide  urique  et  sont  souvent 
utilisées  pour  soulager  les  symptômes  Ués  à 
rarthrose.  nu  rhumatisme  et  à  l  inflammation  des 
articulations.  Leurs  propriétés  diurétiques  per- 
mettrat  de  soulager  la  rétention  des  fluides.  Les 
graines  de  céleri  soulngcnl  i't:.ilcmrnt  In  doidcur. 
Le  céleri  a  plusieurs  applications  en  médecine 
traditionnelle,  particuliàrement  comme  diuréti- 
i{u>  <  I  emménagogue  ainsi  que  contre  la  dengue 
et  k-  iliumatisme 

Production  et  commerce  international  Lu 
production  et  le  commerce  international  du 

céleri-branche  et  du  céleri-rave  sont  considéra- 
bles dans  les  pays  occidentaux.  En  Afrique,  le 
céleri  feuille  et  le  céleri-branche  sont  habituel- 
lement cultivés  en  maraîchage  sur  de  petites 

parcelles,  alors  que  le  céleri-rave  n'est  qiie  ra- 
rement cultivé.  Aucune  statistique  n  est  dispo- 
nible sur  les  superficies  cultivées  ou  sur  les 
quant  it és  commercialisées 

Propriétés  Le  pétiole  de  céleri  cru  contient 
par  100  g  <le  partie  comestible  (91%  du  produit 
tel  qu  acheté)  :  eau  1  g,  énergie  29  kJ  (7 
kcal)  protéines  (1.5  g,  lipides  0,2  g,  glucides  0,9 
g,  fibres  alimentaires  1,6  g,  Ca  11  mg,  Mg  5 
mg,  P  21  mg,  Fe  0,4  mg,  Zn  0,1  mg,  carotte  60 
Hg.  thiamine  0,0G  mg.  riboflavine  0  0 1  mg  nia- 
cine  0,3  mg,  folate  16  \ig,  acide  ascorbique  8 
mg.  Le  céleri-rave  contient  par  100  g  de  partie 
comestible  (60%  du  produit  tel  qu'acheté,  collet 
et  racine  i-oupés.  pelé)  :  eau  88.8  g.  énergie  73 
kJ  (18  kcal),  protéines  1,2  g,  lipides  U,4  g,  glu- 
cides 2,3  g,  fibres  alimentaires  6,1  g,  Ca  40  mg. 
Mg  21  mg,  P  (VA  mg  Fo  0  8  mg  Zn  0  :?  mg  ca- 
rotène 26  [xg,  thiamine  0,18  mg,  riboflavine 
0,02  mg,  niacine  0,2  mg,  folate  51  Mg,  acide 
ascoibique  11  mg.  Les  graines  de  céleri  con- 
tiennent par  100  g  de  partie  comestible  {100% 
du  produit  tel  qu  acheté)  ;  eau  6,0  g,  protémes 
2,9  g,  lipides  18,1  g,  Ca  1770  mg,  Mg  440  mg,  P 
660  mg,  Fe  44,9  mg,  Zn  6,7  mg  (Holland,  B., 


Unwin,  l.D.  &  Buss,  D.H.,  1991).  La  composi- 
tion nutritionnelle  du  céleri  feuille  (limbes  et 
petits  1  I  jidli  ~j  100  g  de  partie  comestible 
(r>n%  du  protluil  tel  qu'acheté)  est  de  ■  eau  02  7 
g,  énergie  81  kJ  (20  kcal),  protéines  1, 1  g,  lipi- 
des 0,1  g,  glucides  4,6  g,  fibres  1,0  g,  Ca  87  mg, 
P  50  mg.  Fe  0  9  mg.  thiiumne  0,03  mg.  ribofla- 
vine 0,25  mg,  acide  ascorbique  17  mg  (Leung, 
W.-T.W.,  Busson,  F.  &  Jardin  C.  1968). 
L'odeur  caractérist  icjue  dt  1  i  j  I.mle  de  céleri 
est  due  à  dc>  Inctones,  le  scdanulidf  (^ï-butyl- 
3a,  1,5,6-tétrahydrophtalide),  le  st'danénohde 
(3-butyl-4,5-dihydrophtalide)  et  les  phtalides 
apparentés.  Ce  sont  également  ces  composés 
qui  donnent  son  caractère  à  l'huile  essentielle 
des  feuilles  et  des  graines  de  cél^.  Les  résul- 
tats des  essais  sur  les  souris  suggèrent  que  les 
phtalides  peuvent  être  des  agents  chimiopré- 
venlils  efficaces  contre  le  cancer  du  pré- 
estomac. L'apigénine,  un  flavonolde,  a  égale- 
ment été  isolé  à  partir  du  céleri  ;  ce  compo.sé  a 
ime  activité  vasodilatatrioe.  r)es  extraits  de 
céleri  ont  montré  une  activité  hépatoprotectrioe 
dans  des  expérimentations  sur  les  rats.  Des 
tests  sur  des  souris  ont  confirmé  l'usage  en 
médecine  traditionnelle  contre  des  oonditimis 
douloureuses  et  inflammatoires;  des  extraits 
ont  mont  )-é  une  activité  antinocio^tive  et  anti- 
mllammaluire. 

Les  graines  contiennent  une  huile  volatile  et 
quelques  composés  à  activité  antioxydante,  ainsi 

que  des  composés  à  activité  anti-moustique, 
nématicide  et  antifongique.  Les  plantes  de  céleri 
contiennent  les  fiiranocoumarines  bergaptène  et 
psoralène  de  puissants  phof osensibilisateurs 
qiu  peuvent  provoquer  une  dermatite  chez  les 
travailleurs  dans  les  champs.  Le  céleri-rave  est 
souvent  à  l'origine  d'allergies  alimentaires,  sou- 
vent liées  à  1  allergie  au  pollen  ;  l'alleigène  prin- 
cipal est  la  protéme  api  g  1 . 

FwlBifieatioiis  et  anceedanés  Les  feuilles  de 
persil  (PrtnisrJijiinii  rrispiirn  (Mill.)  N'yman  ex 
A.VV.Hill)  peuvent  être  utiUsées  comme  substi- 
tut du  céleri  feuille,  et  les  racines  de  persil 
comme  substitut  du  cé'Ieri-rave.  Le  persil  est, 
cependant  habituellement  considéré  oomme  un 
condimenl  plutôt  que  comme  un  légume. 

Description  Plante  herbacée  bisannuelle, 

érigée  glabre,  atteignant  100  cm  de  haut,  à 
racine  pivotante  charnue  lusiforme  ou  tubéri- 
sée  ;  tige  fortement  cannelée.  Feuilles  alternes, 
feuilles  inférieures  peamées.  longuement  pétio- 
lées,  feuilles  supérieures  3-fides  ^,tIpules  ab- 
sentes, mais  présence  d  une  gaine  distincte  ; 
foUoles  deltoldes-riiomboldes,  de  2-5  cm  x  1,6— 
3  cm,  aouv«nit  pn^ndément  3-lobéea,  cunéi- 
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Apium  gravetUena  -  1,  port  du  céleri  feuille  ;  2, 

part      céleri -branche  ;  3,  port  du  céleri-rave. 
Source  :  PRUSEA 

fornios  n  la  base,  brillantes.  Inflorescence  : 
ombfllc  sps»iilp  ou  cnurfompnt  prHnnnilôo  ter- 
mmule  ou  opposée  aux  feuilles  ;  rayons  primai- 
res 4-15,  relativement  inégaux  ;  involucres  et 
inviilucollcs  aliscnfs  :  (itiihollulcs  à  6-25  fleurs. 
Fleurs  bisexuées,  5 -mères  ;  pédicelle  de  1-5 
mm  de  long  ;  dents  du  calice  rudimentaires  ; 
pétîilos  libres,  ovales  à  orbiculniros,  d'environ 
0  5  mm  do  lonp  n  apex  infléchi  binnc  vcrdâ- 
tre  ;  étamines  libres,  alternant  avec  les  péta- 
les ;  ovaire  infère,  2-loculaire,  styles  2,  diver^ 

ponts.  Fruit  :  srhi/ornijio  Inrcrmrnt  i>\-(n<1e  h 
globuleux,  se  séparant  en  2  parties  contenant  1 
graine,  atteignant  1,5  mm  de  long,  distincte- 
ment côtcli''  l'hintulc  ;i  u'  i  niinntion  l'iugée  ; 
hypocotylf  de  1—2  cm  do  long  o|)ifotylo  absont  : 
cotylédons  pélioléa,  limbe  ovale-obiong,  attei- 
gnant 6  mm  de  long,  herbacé. 

Autres  données  botaniques  Apiiiin  com- 
prend environ  30  espèces,  dont  la  plupart  sont 
indigènes  en  Amérique  du  Sud  tempérée.  On 
trouve  seulement  quelques  espèces  d^Apium  en 
Afrique  tropioalo.  et  probnblomont  une  seule 
est  réellement  indigène  :  Apium  nodiflomin 
(L.)  Lag.  Apium  leptK^hyUum  (Pers.)  F.Muell. 
ex  Benth.  est  une  adventice  répandue  origi- 


naire d'/\mérique  centrale. 

Apium  graveolens  a  été  divisé  en  4  variétés  : 

—  Var.  graveoleiu.  Représentant  le  type  sau- 

vagie. 

—  \'ar.  secaliitum  (Alef.)  Mansf.  Le  céleri 
feuille,  cultivé  pour  ses  feuilles  aromatiques. 
II  possèdi  '  do  fms  pétioles  verts,  et  est  proche 
du  type  sauvage. 

—  Var.  dulee  (Mill.)  Pers.  Le  céleri-branche, 
t  uliivé  pour  ses  pétioles  chamus  fortem^t 
dovoloppôs,  qui  ont  uno  forme  on  poultiôre 
en  coupe  transversale  et  sont  cannelés  sur 
leur  face  extérieure,  avec  une  articulation 
distincte  à  l'attache  des  folioles. 

—  'Var.  rapaceum  (Mill.)  Gaudin.  Le  céleri-rave, 
cuhivé  pour  son  organe  tubériaé  arrondi  at- 
teignant 15  cm  de  diamètre,  provenant  prin- 
cipiilemont  do  Thypot-otylo.  mais  inoorpoiant 
également  une  partie  de  la  racine  pivotante 
et  de  la  tige.  Sa  chair  est  blanc  crème  et 
fornio  bien  qu'habituellement  pluB  molle  que 
celle  de  la  carotte. 

n  vaut  mieux  ccmsidérer  ces  3  dernières  varié- 
tés comme  des  groupes  de  cultivars. 
Comme  cultivars  do  céleri-rave  utilisés  en 
Afrique  de  1  Est,  on  peut  citer  'Balder  et  Giant 
Prague'.  Les  cultivars  de  céleri-branche  utilisés 
naguôjv  on  .Afrique  do  l'Est  sont  Pascal', 
'Utah',  Golden  Self-Blanching'  et  Tendercri^'. 
La  firme  semencière  Technisem  recommande 
maintenant  los  cultivars  de  céleri-branche 
Plein  Blanc  Pnsoal  ,  Tall  TJtah',  et  Elne'  qui 
tolère  la  chaleur  et  possède  des  pétioles  char- 
nus verts  ;  œ  dernier  cultiver  se  comporte  éga- 
lement  bien  dans  les  basses  terres  d'Afritiuo  do 
1  Ouest.  La  East  West  Seed  Compan\  a  mm  au 
point  des  cultivars  de  céleri  feuille  jxiur  les 
tropiques,  avec  des  feuilles  plus  tendres  et  des 
pétioles  moins  épais,  appelés  côlon  chinois  : 
Juji  est  une  sélection  qu  on  peut  cultiver  toute 
l'année  dans  les  basses  terres  tropicales,  Duka' 
est  plus  rustique  et  adapté  n  In  snisnn  df  s 
pluies,  et  Safiya'  se  comporte  bien  à  des  altitu- 
des moyennes  ou  élevées. 

CroiflMUioe  et  développement  Le  céleri 
est  bisannuel  mais  lorsqu'il  est  planté  pour  ses 
parties  végétatives  il  est  le  plus  souvent  cultivé 
comme  annuel.  La  germination  et  la  croissance 

des  plantes  sont  rolntivomonl  Irnios.  I.o  rolori 
feuille  est  habituellement  semé  en  direct,  mais 
parfois  repiqué  un  mois  après  levée  ;  les  plants 
de  céleri-branche  et  de  céleri-rave  sont  le  plus 
souvent  élevés  en  pépinière  et  demandent  2 
mois  pour  atteindre  la  taille  appropriée  pour  le 
repiqu^ie.  P«idant  la  phase  végétative,  les 
parties  aériennes  de  la  plante  sont  prindpale- 
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ment  constiturrs  do  fouilles,  la  tige  étant  très 
courte,  La  tige  s'allonge  après  la  vernalisation. 
se  terminant  en  ombelles  composées.  Le  céleri 
est  princi]);tl<'nii'nt  iillotiMmc  l.v  systonic  r;if'i- 
naue  est  relativement  limité  et  superficiel.  La 
durée  de  la  culture  dépend  du  type,  du  cultivar 
et  des  besoins  du  mareluV  Ln  récolte  de  culti- 
vars  précoces  de  céleri  feuille  débute  56-60 
jours  après  le  semis  direct  ou  40-50  jours  après 
le  r^iquage  de  plants  de  péi)inière  âgés  d'un 
mois,  alors  que  les  (  ultiv;jrs  tardifs  sont  récol- 
tés à  partir  de  3  mois  après  le  semis  direct.  Le 
oéleri-branche  est  récolté  3-4  mois  et  le  céleri- 
r;iv(   1  •"  mois  après  le  repiquage. 

Ecologie  Le  type  sauvage  dApium  gmveo- 
lena  est  une  plante  halophlle  des  marais,  ce  qui 
explique  les  besoins  importants  en  eau  et  la 
bonne  tolérante  à  ht  salinité  des  types  cultivés. 
Les  types  dorigine  européenne  sont  habituel- 
lem^t  cultivés  sous  les  tropiques  à  altitudes 
élevées.  Ils  sont  adaptés  à  des  régions  où  les 
températures  mensuelles  moyennes  sont  de 
15-'21"C.  L'e]q)08ition  au  stade  de  5  vraies 
feuilles  à  6-10*C  pendant  au  moins  10  jours 
provoque  la  montaison  En  conséquenee  la 
iloraison  précoce  de  ces  types  est  rarement  un 
problème  sous  les  tropiques.  Les  cultivars  tro- 

|)u  ;ui\  asiatiques  du  céleri  feuille,  cependant, 
commencent  à  monter  facilement  lorsqu'ils 
sont  exposés  à  des  températures  en  dessous  de 
20*C.  Le  céleri  requiert  un  sol  humide,  fier- 
ménblo  fertile  et  de  préférence  légèrement 
salm,  avec  un  pH  6,0-6,8,  bien  fourni  en  ma- 
tière organique. 

Multiplication  et  plantation  Les  scnn  ii- 
ces  de  céleri  sont  presque  toutes  produites  dans 
des  régions  tempérées  et  importées  en  Afrique, 
bien  qu'il  soit  possible  de  récolter  les  graines 
des  tj^ies  tropicaux  de  céleri  feuille.  Dans  les 
hautes  terres  dAfrique  de  lEst,  on  poui'rait 
peut-être  produire  des  semences  des  types  de 
céleri -branche  tolérants  à  la  chaleur  Le  poids 
de  1000  graines  est  de  0,3-0,5  g.  Les  graines  de 
céleri  sont  semées  à  la  volée  sur  des  planches 
de  semis  ou,  surtout  pour  le  céleri  feuille,  en 
lignes  directement  au  champ.  Elles  germent 
lentement.  Après  quelques  semaines,  les  semis, 
qui  sont  petits  et  fragiles,  lèvent  et  doivent  être 
bien  protégés  avec  une  couche  de  longues  her- 
bes ou  un  couvert  similaire.  Un  léger  ombrage 
leur  est  bénéfique,  en  particulier  dans  les  bas- 
ses terres.  Pour  réduire  la  période  dv  germina- 
tion certains  paysans  trempent  les  graines 
pendant  un  ou  deux  jours  avant  le  semis. 
Comme  les  graines  sont  petites,  il  vaut  encore 
mieux  les  mélanger  avec  du  sable  et  maintenir 


ce  mélange  humide  ju.squ'à  ce  qu'apparaissent 
les  premières  pointes  blanches  des  racines.  Ce 
mélange  prégermé  doit  ensuite  être  semé,  et  la 
planche  (le  semis  doit  ëliv  hien  arrosée  jusqu'à 
ce  que  les  semis  aient  bien  levé.  Le  stade  pépi- 
nière peut  durer  de  un  mois  pour  le  céleri 
feuille  à  'i-10  semaines  pour  le  céleri-branche 
et  le  céleri-rave.  Les  plants  sont  repiqués  à  un 
espacement  de  30  cm  sur  la  ligne  et  de  40  cm 
entre  les  lignes.  Le  céleri  répoiid  I  n  n  à  une 
fumure  organique  incorporée  dans  les  planches 
avant  la  plantation. 

Gestion  Une  fois  que  Ibb  plants  sont  bien 
établis,  on  recommande  un  buttage  car  les 
plants  sont  trop  petits  pour  être  repiqués  à  la 
pro&ndeur  souhaitable  de  4  cm.  Les  anciens 
cultivars  de  céleri-branche  devaient  être  blan- 
chis mais  ce  n'est  plus  nécessaire  pour  les 
cultivars  d  aujourd  hui,  bien  que  de  nombreu- 
ses personnes  pensent  encore  que  les  brandies 
blanchies  ont  un  poiit  plus  doux.  Lorsqu'on 
souhaite  les  blanchir,  il  faut  butter  les  plantes 
avec  environ  15  cm  de  terre  ou  bien  her  les 
pétioles  environ  3  semaines  avant  la  récolte. 
Les  plantes  doivent  pou\oir  lunisser  rapide- 
ment pour  obtenir  la  qualité  souhaitée  avec  des 
pétioles  diamus  ;  pour  cela,  la  régularité  de 
l'irrigation  <'sl  essentielle.  De  ixrnndes  rjuanti- 
tés  de  nutriments  sont  également  nécessaires 
pour  obtenir  une  bonne  récolte  de  céleri. 
L'exportation  de  nutriments  par  20  l/lia  de 
céleri -branche  est  estimée  à  75  kg  N,  I  7  kg  P, 
1 10  kg  K,  36  kg  Ca  et  11  kg  Mg.  Le  céleri  est 
sensible  aux  désordres  physiologiques,  qui 
peuvent  habituellement  être  résolus  en  appli- 
quant 10-20  kg/ha  de  borax  et  100  kg/ha  de 
sulfate  de  magnésium.  La  carence  en  bore  est 
particulièrement  prononcée  dans  les  sols  à  pH 
élevé  Le  travail  du  sol  doit  être  superficiel  afin 
d  éviter  d  endommager  les  racines.  Le  paillage 
du  sol  permet  de  retenir  l'humidité  et  d'étouffer 

les  adventices. 

Maladies  et  ravageurs  Une  maladie  im- 
portante en  conditions  humides  est  la  septo- 

riose  provoquée  par  St'ptoria  apiieola.  On 
l'ajipelle  éyaleinent  rouille  du  céli>n  et  elle  se 
caractérise  par  de  nombreuses  petites  taches 
brun  dair  à  centre  foncé.  Une  ventilation  ap- 
propriée est  importante,  et  en  saison  des  pluies 
il  faut  un  espacement  plus  large  qu  en  saison 
sèche.  La  cercoqwriose,  provoquée  par  Cercoê- 
para  apii.  peut  ^alonent  devenir  un  probité. 
Les  deux  champignons  sont  transmis  par  la 
semence  et  il  vaut  donc  mieux  utiliser  des  se- 
mences  de  provenance  fiable.  Ils  peuvent  éga- 
lemâit  survivre  sur  des  débris  végétaux  dans 


102  LÉGUMES 


le  sol.  Le  traitement  des  senit  nrcs  et  la  rota- 
tion des  cultures  sont  des  pratiques  recom- 
mandées. Eruini-a  carotovora.  une  bactérie 
])rnvo(iu;int  Ui  pourritun'  huniuli>  *1(><  pr-lmles 
est  également  transmise  par  le  sol  et  rend  né- 
cessaire une  rotation  des  cultures.  La  fonte  des 
semis  provoquée  par  des  espèces  de  Pythium. 
Sclerotium  et  Rhizoctoiiia  est  courante.  On 
signale  également  des  lésions  et  des  pourritu- 
res dos  pé(  iolos  dues  à  Rhizoctonia  soldiii. 
On  a  siRii'i'é  Pf"*^'  de  rnvnpours  siiécifiques  sur 
le  céleri,  mais  des  insectes  polyphages  tels  que 
les  pucerons,  les  acariens,  les  dcadelles^  les 
aleurodes  et  les  mineuses  des  feuilles  peuv«it 
affecter  la  culture. 

Récolte  Le  céleri  fisuille  est  récolté  en  une 
fois  par  arrachage  ou  par  coupe  au  ras  du  sol. 
Il  peut  également  être  tadtivé  en  coupes  répé- 
tées, en  elfecluant  les  coupes  à  environ  ô  cm 
au-dessus  du  sol,  à  intervalles  de  3  semaines, 
r.c  réiori-branrho  est  habit uollomcnt  coupé  au 
niveau  du  sol  en  plante  entière.  Pour  Tauto- 
consommation,  on  peut  récolter  seulement 
quelques  pétioles  par  plante  à  la  fins.  Les  pro- 
ducteiirs  c<inimcrciaux  lient  souvent  les  pétio- 
les, ce  qui  pei met  de  bien  protéger  le  cœur  ten- 
dre. Le  céleri-rave  est  récolté  par  arradiage. 

Rendements  T,e  céleri  fciiillf  p(nit  produire 
jusqu'à  2U  t/ha.  L<e  rendement  du  céleri- 
branche  peut  atteindre  20  t/ha  ou  plus,  selon  la 
fertilité  du  sol,  la  conduite  de  la  culture  e(  les 
conditions  climatiques.  En  Europe  des  rende- 
ments atteignant  50  t/ha  tant  pour  le  céleri- 
brandie  que  pour  le  céleri-rave  ont  été  atteints, 
mais  sdus  les  ti-opi<]ues  le  potentiel  de  rende- 
ment est  bien  inférieur. 

Traitement  après  récolte  Le  produit  récol- 
té doit  être  enlevé  du  champ  aussi  vite  que 
possible  Invé  trié  emballé  et  transporté  nu 
mai-ché.  Le  céleri-braiîche  peut  se  oonsei-ver 
environ  un  mois  à  température  prodie  de  O'^C  et 

humidité  élevée  Tl  doit  être  isolé  lors  du  stoc- 
kage, car  il  simprègne  facilement  des  odeurs 
issues  d'autres  produits.  Le  céleri-rave  se 
consente  plus  fiadlem^it.  Dans  œrtains  pays 
occidentaux,  une  grande  partie  ilu  céleri- 
branche  est  translormée  en  appertisé. 

Resaouroes  génétiques  D'importantes  ool- 
lections  de  ressources  génétiques  sont  mainte- 
nues au  Research  and  Plant  Breedmg  Institute 
for  Vegetables  à  Olomouc  (Tchéquie),  au  Na- 
tional Bureau  of  Plant  Genêt ic  Resources,  New 
Delhi  (Inde),  à  l'Institut  \nvilov  St  Peters- 
bourg  (Russie),  à  llnstitute  of  Horticultural 
Research,  Wellesboume  (Royaume-Uni)  et  au 
Northeast  Régional  Plant  Introduction  Station, 


Geneva,  New  York  (Etats-Unis). 

Sélection  Les  principaux  objectifs  de  la  sé- 
lecti<m  du  céleri  sont  l'amélioration  de  la  résis- 
tfince  aux  maladies  et  la  tolérantv  aux  tempé- 
ratures élevées,  à  quoi  s  ajoutent  pour  le  céleri- 
branche  la  tendreté  des  pétioles  et  la  capacité 
d'auto-blanchimeiit. 

Perspectives  Le  céleri  n'est  actuellement 
pas  un  légume  commercial  important  en  Afri- 
que et  comme  la  majeure  partie  de  la  produc- 
tion e.'it  achetée  par  des  .Asiatiques  ef  des  Occi- 
dentaux, il  est  peu  probable  que  le  marché 
augmrate  considérablement,  à  moins  que  les 
habitudes  alimentaires  évoluent.  Les  marchés 
pour  le  céleri  feuille  et  le  céleri-branche  dans 
les  villes  d'Afrique  de  l'Ouest  francophone  of- 
frent de  meilleures  opportunités.  Il  est  proba- 
ble t]ue  I  on  dispose  prochainement  d'un  nom- 
bre plus  élevé  de  cullivars  améliorés  pour  les 
conditicois  tropicales. 

Références  principales  Kadnm,  S. S.  & 
Salunldie,  D.K.,  1998  ;  iinott,  J.ë.  &  Deanon 
Jr,  J.R„  1967  ;  Lawrence,  B.M.,  1998  ;  Mes- 
siaen,  C.-M.,  197 1  :  Raid.  R,  &  Kucharek,  T., 
2003  :  Quiros,  CF..  199:i  :  Rubatzky,  V,E.  & 
Yamaguchi,  M.,  1997  ;  Susiarti,  S.  &  Siemons- 
ma,  J.S.,  1993. 

Autres  références  .\hmed,  R  et  al  li()()2  ; 
Atta,  A.H.  Si  Alkofahi,  A.,  1998;  Ballmer- 
Weber,  B.K.  et  al..  2000  ;  Beier,  R.C.  &  Oertli, 
R.H.,  1983  ;  Chowdhuty,  .\.R.  &  K'npoor  V.P., 
2000;  Fritz  D.  et  al.,  1989;  Holland,  P.  l  n- 
win,  l.D.  &  Buss,  D.H.,  1991  ;  Ko,  F.N.,  Huang. 
T.P.  &  Teng,  CM.,  1991  ;  Leung,  W.-T.W., 
Busson.  F.  &  Jardin.  C,  19r,8  :  Moniin  R.A,  & 
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Sources  de  l'illuatratiou  Susiarti,  S.  & 
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ARTANEMA  LONGIFOLIUM  (L.)  Vatke 

Protologue  Linnaea  43:  307  (1882). 

Famille  S i ■  i  i p lud a n acea e 
Synonymes   Arluiteiitu   sesamoides  (Vahl) 
Benth.  (1836). 

Origine  et  répartition  géographique  On 
trouve  Ai  twieina  longifolium  en  Aû'ique  tropi- 
cale, du  Libéria  au  Cameroun,  en  R.D.  du 
Congo,  en  Ouganda  et  en  Tanzanie.  Il  se  ren- 
contre également  en  Inde  et  à  travers  toute 
l'Asie  du  Sud-Est  tropicale. 

Usages  Au  Nigeria  et  en  Tanzanie,  les  feuil- 
les âlArUmenta  ImgifoUum  sont  récoltées  dans 
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la  nature  et  consommées  comme  légume. 

Propriétés  l^n  extrait  aqueux  d'Artanema 
Itmgifolium  entre  dans  la  composition  de  remè- 
des Mvurvrdinui's  utilisés  pour  traiter  les  in- 
flammations du  système  squelette-musculaire. 
On  s'en  sert  aussi  contre  la  nausée. 

Botanique  IMiintc  herbacée  érigée,  souvent 
ramiûée,  atteignant  90  cm  de  haut,  à  tige 
creuse  et  charnue,  munie  de  4  angles  vifs  à 
quasiment  ailés.  Feuillt  s  ()i)j)<)sées,  simples, 
subsessiles  :  limbe  lancéolé,  de  .15—25  cm  x  1—0 
cm,  bord  entier  à  légèrement  denté  en  scie, 
glabre  mais  rugueux  au-dessus  en  raison  de 
petites  soies,  Inflorescence  ;  uiiipjn"  tfrmitvile 
érigée,  pédonculée,  à  nombreuses  ileurs,  attei- 
gnant 40  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées,  zygo- 
morphes  :  pédicelle  atteignant  1  cm  <[v  long; 
calice  5-lobé  presque  jusqu'à  la  bas(  Irlu  s  ova- 
les-oblungs,  de  3—10  mm  de  long,  imbriqués  à 
l'anthèae  et  persistants  sur  le  fruit  ;  corolle 

d  un  violiH -nniui'  foncé,  à  poil.s  glnndulnircs 
pourvue  d  un  tube  large  et  de  2  lèvres  de  1-3 
cm  de  long,  lèvre  supérieure  dressée,  large- 
ment arrondie,  émarginée,  lèvre  inférieure 
étalée,  arrondie,  ^-fide  :  étamines  i  didyna- 
mes,  filets  munis  d  un  appendice  en  disque  ; 
ovaire  supère,  2-loculaire,  style  filiforme,  stig- 

mate  2-l()lié.  Fruit  :  caiisule  subjrlobuleuse  ni- 
teignant  1  cm  de  diamètre,  à  graines  nombreu- 
ses. Graines  ellipsoïdes-globuleuses,  brun- 
jaune,  tuberculées.  Plantule  n  germination 
épigée  ;  hj^iocotyle  de  mm  de  long,  épico- 
tyle  très  court  ;  cotylédons  rhomboïdes,  de  4-5 
mm  de  long,  foliacés. 

(fn  coiuiMÎt  assez  mal  le  genre  ArtatwDia  :  il 
comprend  environ  4  espèces,  réparties  en  Afri- 
que tropicale  et  en  Asie.  Il  a  été  classé  dans  la 
tribu  Gratiolea^,  qui  e.st  très  diverse  et  qui  a 
été  subdivi.'^éo  flans  des  études  récentes  de  sys- 
tématique moléculaire.  Le  genre  Artanema  ne 
faisait  pas  partie  de  ces  études. 

Ecologie  Artaiirinn  Inn^r'fnh'ii ni  so  renconli-f- 
en  végétation  forestière  et  buissonnante,  dans 
des  milieux  humides  et  marécageux,  et  il  est 
commun  le  long  des  rizières  et  des  cours  d'eau, 
ainsi  (]U('  dans  les  savanes  détrempées,  jusqu'à 
400  m  d  altilude. 

Reaaovrcea  généttqnes  et  séleotton  ArtO' 
tipuia  loiigi'fnlt'uiu  est  répandu  en  .\frique  tropi- 
cale et  en  Asie  et  n  est  pas  menacé  dérosion 
génétique. 

Perspectives  Artaiwiiia  longifolium  restera 
un  lépume-feuilles  secondaire.  Sa  composition 
nutntionnelle  nécessite  des  recherclies.  Ses 
fleurs  rouge-violet  foncé  en  f<mt  une  plante 
décorative,  qui  semble  avoir  un  certain  poten- 


tiel comme  plante  ornementale  attrayante  pour 
les  jardins. 

Références  principales  BurkiU,  H.M.,  2000  ; 
Hepper,  F.N..  19G3  :  Soerjani,  M,  Kostermans, 
A.J.G.H.  &  Tjitrosoepomo  G.,  1987. 

Antres  références  Hemsl^,  W.B.  &  Skan, 
S.A,  1905-1906  :  Ohnstead  R.G.  et  al.,  2001  ; 
van  den  Bergh,  M.IL,  1993. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


AsPiVRAGUS  FL^VG£LL.VR1S  (Kunth)  Baker 

Prutologue  .Inurn,  1. 1 nn.  Soc.  14:614(1875). 
Famille  Asparagaceae 

Synonymes  Aaparagopsia  fîagdtaria  Kunth 
(1850),  Aaparagua  pauli-ffiUtdmi  Solms-Laub. 

(18C7). 

Noms  veruaculaires  Asperge  sauvage,  as- 
perge rampante,  piège  de  la  hsrène  (Pr).  Wild 

asparagus  ( 

Origine  et  répartition  géographique  Aspa- 
ragus flagettaris  est  répandu  en  Afrique  tropi- 
cale. 11  a  été  souvent  confondu  avec  Asparagus 

africamis  Lam  que  Ion  trouve  en  Afrique 
orientale  et  australe,  mais  on  ne  sait  pas  bien 
si  cette  dernière  espèce  se  trouve  également  en 

.\fri(]uc  occident  aie. 

Usages  Les  usages  décrits  ici  sunl  communs 
à  Asparagus  flagellaris  et  à  Asparagus  africO' 
nus,  qu'on  emploie  sans  doute  indifféremment. 
Les  extrémités  des  jeunes  pousses  (turions) 
sont  charnues  et  comestibles,  et  elles  ressem- 
blent à  l'asperge  du  commerce  récoltée  à  partir 
de  l'i'spèce  A.s])iiragus  offiriinth's  L.  En  Tanza- 
nie, on  (iélerre  les  Jeunes  pousses  et  on  les 
masiiciue  après  les  avoir  pelées  pour  étancher 
la  soif  et  calmer  la  faim,  pratique  répandue 
surtout  chc/  les  enfants  et  les  bergers.  L'usage 
comme  légume  cru  ou  cuit  à  1  eau  a  été  signalé 
au  Gabon  et  en  Afrique  australe,  mais  ces  em- 
plois sont  probablement  courants  dans  plu- 
sieurs autres  pays.  Les  tubercules  charnus  sont 
comestibles  après  une  cuisson  de  plusieurs 
heures.  Ehi  Ouganda  et  en  Tanzanie,  les  en- 
fants sucent  les  fruits  en  particulier  pendant 
les  périodes  de  lamine. 

Les  petits  rameaux  (cladodes)  constituent 

rin<:rédi<  nt  principal  d'un  remède  utilisé  pour 
combattre  le  ver  de  Guinée,  ainsi  que  dune 
pommade  favorisant  la  pousse  des  cheveux.  En 
République  centrafricaine,  on  les  consomme 
pour  lutter  contre  les  points  de  côté.  Les  clado- 
des sont  utilisés  comme  vulnéraire  au  Kenya, 
en  Tanzanie  pour  traita  les  otalgies,  et  dans 
de  nombreux  pays  comme  remède  contre  les 
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troubles  de  la  vue.  Les  racines  possèdent  tout 
un  éventail  d'usages  médicinaux.  Au  Sénégal 
et  en  Tanzanie,  on  les  ajoute  aux  alim^ts  ou 
!Ui  bain  pour  fr;ii1er  la  sy|ihilis.  la  gonorrhée 
ainsi  que  dautres  maladies  sexuellement 
transmissibles.  Au  Sénégal,  la  racine  macérée 
s'utilise  en  gtirgarismes  pour  soigner  les  pro- 
blèmes de  gorge,  et  en  Alrique  de  TEst  on  la 
mastique  à  ce  même  efiet.  En  Ethiopie,  on 
broie  les  rameaux  que  Ton  mélange  à  du  beurre 
pour  ronfectionner  une  pommade  de.*;tinéc  au 
traitement  des  hémorroïdes.  Une  embrocation 
est  employée  au  Sénégal  contre  les  rhumatis- 
mes, L^ne  infusicm  dans  de  l'eau  cbamle  est 
utilisée  au  Zimbabwe  pour  stopper  la  diarrhée. 
En  Côte  (Flvoire,  au  'Burkina  Faso  et  au  Nige- 
ria, une  macération  de  racines  sert  à  soulager 
les  otalgies  :  au  Nigeria,  elle  constitue  un  trai- 
tement contre  1  hématurie  ;  au  Kenya,  elle  sert 
à  soigner  la  toux,  et  la  schistosomiase  en  Côte 

cflvoire  et  en  Tnn/nnio  en  Tanzanie.  les  Tei- 
tas  l'emploient  comme  lun  des  ingrédients 
d'une  technique  compliquée  pour  le  traitemoit 
de  la  peste  bubonique.  En  Afrique  de  l  Est,  les 
eladn<|r>s.  ji's  tiges  ou  les  raeines  sont  broyées  et 
trempées  dans  l  eau,  et  I  mlusion,  administrée 
à  raison  de  2—3  fois  par  jour,  sert  à  traiter  les 

désordres  mentaux. 

Au  Iven\  a.  les  Massais  l'ont  bouillir  les  racmes, 
qu  lis  allong^t  de  lait  pour  les  donner  aux 
femmes  immédiatement  après  1  nceourhoment 
afin  de  faciliter  l'expulsion  ihi  placent  a.  .\u 
Burkina  Faso,  on  se  sert  dune  décoction  de 
racines  en  application  externe  et  en  potion  par 
petites  quantités  pour  favoriser  la  cicatrisation 
du  nombril  du  nouveau-né.  En  République  cen- 
trafricaine, les  femmes  qui  souhaitent  tomber 
enceintes  pn^nnent  une  décoction  do  racine.s. 
Les  racines  et  les  cladoiles  entrent  dans  la 
composition  d'un  poison  de  flèches.  En  Tanza- 
nie, on  ingère  les  graines  afin  de  prévenir  les 
maladies  oculaires. 

A  travers  toute  l'Afrique,  lasperge  sauvage 
sert  également  à  traiter  un  grand  nombre 
d'affections  du  bétaiL  Elle  est  utilisée  dans  de 

nombreuses  cérémonies  et  rituels  d'initiation. 
En  1  an/anie,  on  la  plante  comme  arbuste  or- 
nemental. EInfin,  dans  tui  grand  nombre  de 
pays,  les  tiges  fibreuses  et  dures  servent  à  pré- 
parer des  pièges  et  des  collets  pour  attraper  les 
animaux  de  petite  taille,  et  aussi  pour  confec- 
tionner de  la  fiodle  La  partie  ligneuse  des 
tiges  est  utilisée  au  Soudan  pour  fabriquer  des 
crayons, 

Propriétés  II  n'y  a  pas  de  données  sur  la 
composition  chimique  àA^MMroffia  flagellarù. 


mais  quelques  études  ont  été  menées  sur  Aspa- 
ragus africanus.  Dans  les  cladodes  de  spéci- 
mens nigérians,  on  a  découvert  un  alcaloïde  en 
faible  quantité,  et  des  tests  menés  sur  1  activité 
hétérosidique  cardiaque  se  sont  avérés  néga- 
tifs. Des  saponines  stéroldes  ont  été  isolées  à 
partir  <les  racines  d'Asparagiis  africanus.  dont 
2  spirostanosides  monodesmosidiques  et  un 
hétéroside  fiirostanol  bisdesmosidique.  On  a 
signalé  une  activité  antiproto/oaire  pour  cc>r- 
tains  des  composants  isolés  n  partir  des  racines 
dAaparagfis  africanus,  dont  la  sapogénme  mu- 
zanzagénine  et  le  lignane  (+)-nyasol.  Ces  com- 
posants ont  inhibé  la  croissance  des  promasti- 
gotes  de  Leisli mania  major  et  des  schizontes  de 
Plasmodùiw  fah  ipamm. 

Botanique  Arbrisseau  érigé  att^gnant  2  m 
de  haut,  à  racines  tubérisées  enflés  :  rameaux 
lisses  uu  munis  d  épines  de  2—4  mm  de  long, 
petits  rameaux  ultimes  (cladodes)  en  vertidlles 

au  nombre  de  1—8  foliacé.^,  atteignant  '2(-(î)  cm 
de  long,  raides.  Fleurs  axUlaires,  groupées  par 
1—2,  bisexuées,  réguUères,  6-mères,  blandies  à 
violettes  ;  pédicelle  de  3-8  mm  de  long  :  seg- 
ments du  périanthe  de  2.5-3  mm  de  long,  éta- 
mmes  soudées  aux  segments  du  périanthe  ; 
ovaire  sup^,  3-Ioculaire,  style  d'envircm  I  mm 
de  long  .à  .î  liranches.  Fruit  :  l)ai<^  globuKnise, 
de  5—7  mm  de  diamètre,  rouge-orange  à  matu- 
rité, généralement  à  1  graine.  Graine  globu- 
leuse d'environ  4  mm  de  diamètre,  rugueuse. 
Le  genre  Asparagus  comprend  environ  200 
espèces  et  parmi  celles-ci,  laidement  plus  de 
100  se  trouvent  en  Afrique.  A»f>araguê  flagello- 
ns a  souvent  été  cunfnndu  a\'ec  Asjiaragus  afri- 
cauus,  qui  se  distmgue  par  ses  cladodes  géné- 
ralement plus  courts  et  ses  fascicules  de  2-10 
fleurs  légèrement  plus  grandes.  Des  études 
taxinomiques  restent  à  entreprendre  pour 
mieux  comprendre  le  statut  et  la  répartition  de 
cea  deux  espèces. 

Parmi  les  mitres  espèces  A' A.-iparasii s  -^ruivages 
africaines  dont  on  consomme  également  les 
turions,  on  trouve  Aymragu»  aethiopieua  h., 
Asparagu  s  lai  icinus  B\mii.t  Aaparagiis  schrœ- 
deri  Engl  Asparagtts  sctaci-iis  (Kunth)  Jessop 
et  Aspai-agus  suui  eolens  Burch. 
E(M>logie  Asparagu»  flagdktris  se  rencontre 

dans  les  savanes  boisées  et  herbeuses  et  les 
terrains  vagues,  jusqu  à  1800  m  d  altitude. 

Gestioii  Normalement,  les  divers  organes  de 
Tasperge  sauvage  sont  récoltés  dans  la  nature. 
Les  plantes  sont  disponibles  pour  quiconqxie  en 
a  besom,  et  ne  font  pas  l  objet  dune  protection 
ou  d'une  exploitation  particulière  de  la  part  des 
populations  locales.  En  Tanzanie,  les  pousses 
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sont  cueillies  pendant  la  saison  des  pluies,  et 
les  fruits  pendant  la  période  sèche  de  juin  à 
juillet  et  celle  de  décembre.  L'asperge  sauvage 
se  inultiplii'  soit  i)Mr  graines  soif  i)ar  drageons. 
La  graine  est  orthodoxe  et  on  peut  la  conserver 
pendant  de  longues  périodes.  Sur  un  bon  sol, 
on  peut  cultiver  Asparagus  flagellariê  et  obte- 
nir de  gros  turiona  succulents. 

Reaaovrees  génétiques  et  sélection  Assez 
commun  dans  son  ,-)in>  de  répartition  naturelle, 
A-ipatniiii.t  Pafffllniis  n  est  pas  mon.in'  il.'m- 
sion  génétique.  Il  n  en  existe  pas  de  collection 
de  ressources  génétiques  ni  de  collection  de 
travail 

Perspectives  Les  turions  dîAspaixtffis  fia- 
gellaria  ou  des  autres  eqséces  sauvages  &A^}a- 

ragjis  ne  sont  pas  commercialisés.  A  l'heure 

actuelle,  le  potentiel  de  l'asperge  sauvage  para- 
it limité,  en  raison  de  la  grande  fibrusité  des 
turions.  La  production  commerciale  d'asperges 
repose  sur  l'asperpe  commune  As/jaroffus  nffi- 
cUuUia  L.,  mais  il  semble  ç^Aaparagiia  flagel- 
taris  pourrait  être  améliorée  génétiquemmt. 
L'usage  des  fruits  ne  dépassera  pas  1.  r.i.he 
local,  mais  les  usages  médicinaux  de  la  plante 
peuvent  taire  I  objet  dune  exploitation  com- 
merciale et  méritent  davantage  de  recherches, 
étant  donné  Inclivité  démontrée  de  nombreu- 
ses matières  act  ives  issues  des  Asparagus. 
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mann  -I.,  2()02a  ;  Burkill,  H.M.,  11)90  ;  Daiziel, 
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Watt,  J.M.  &  Breyer-Brandvvijk,  M.G.,  1962. 
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ya.  A.  &  Naqvi.  M.Z..  1968  :  Debella.  A.  et  al.. 
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Antenzfl  W.  J.  van  der  Burg 

Asparagus  oinciNALis  L. 

Protologue  Sp.  pl.  1:  313  (1763). 
Famille  Asparagaœae 

Nombre  rie  chroiiiosomes  2n  -  '20  40 
Noms  vernacuiaires  Asperge  (Frj.  Aspara- 
gus (En).  Espargo  hortense  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  L'ori- 
gine de  lasperge  serait  la  région  méditerra- 
néenne orientale.  Cependant,  elle  croit  à  letat 
sauvage  en  Europe,  dans  le  Caucase  et  en  Si- 
bérie occidentale.  Elle  est  naturalisée  aux 


Amériques  et  en  Nouvelle-Zélande,  et  on  la 
trouve  désormais  dans  le  monde  entier  comme 
plante  cultivée,  en  AiVique  surtout  dans  les 
régions  subtrojMcales  Kn  Afrique  tropicale,  elle 
est  limitée  aux  zones  de  forte  altitude  dans  la 
partie  orientale  et  australe,  mais  se  rencontre 
de  temps  en  temps  ailK-urs  comme  dans  des 
plantations  expérimentales  ou  pour  l'usage 
domestique,  par  ex.  au  Rwanda  et  en  Ethiopie. 

Usages  Le  produit  principal  de  l'aspei^e  est 
constitué  par  ses  jeunes  pousses  tendres  et 
allongées  (turions)  qui  sont  consommées  après 
ime  brève  cuisson.  Les  turions  sont  égalemwt 
transformés,  soit  appert isés  (en  boîte  ou  en 
bocal)  en  saumure  soit  surgelés.  Ils  sont  récol- 
tés avant  <;pi'il8  sortent  du  sol  comme  asperges 
blanches,  ou  après  l'émergence  à  une  taille  de 
18-2.J  cm  comme  asperges  vertes.  Les  asperges 
vertes  sont  en  principe  entièrement  vertes  et 
les  blanches  entièrement  blanches,  mais  la 

récolte  (MTtr<'  les  deux  stades  se  pratique  aussi. 
11  est  normal  de  peler  les  asperges  blanches 
avant  de  les  cuire,  alors  que  les  vertes  sont 
normalement  consommées  non  pelées  et  qu'au 
stade  intermédiaire,  seule  la  partie  inférieure 
fibreuse  de  la  tige  est  pelée. 
Le  feuillage  de  l'asperge  est  parfois  utilisé  dans 

(I(>s  décorations  florales. 

Production  et  oontmerce  international  En- 
viron 266  000  ha  d'as|>erge  sont  cultivés  à 
l'échelon  mondial,  divisés  à  parts  égales  entre 

asperges  lilanchcs  i  (  asperges  vei-tes  avec  une 
tendance  ci-oissanle  pour  la  culture  de  1  asperge 
verte,  due  à  son  coût  de  récolte  moins  élevé.  Les 
principaux  producteurs  sent  l'Asie  (102  000  ha, 
dont  9U  000  pour  la  Chme),  1  Europe  (61  000  ha, 
avec  17  000  pour  l'Estpagne),  l'Amérique  du  Nord 
(.^>1  nOO  ha,  dont  34  000  pour  les  Etats-Unis)  et 
1  Amérique  du  Sud  (29  000  ha.  dont  20  000  pour 
le  Pérou).  LAfrique  (1000  ha)  et  lAustralasie 
(7000  ha)  ont  une  production  peu  importante, 
bien  que  les  deux  i-i'i^iims  jouent  un  granfl  rôle 
dans  lapprovisiomiement  des  marchés  de 
l'hémisphère  nord  ea  asperges  fraidies  hors 
saison.  En  Al'nque.  l  asperge  est  cultivée  princi- 
palement en  .Vfrique  australe  (AlVitiue  du  Sud. 
Lésutho)  et  en  Afrique  du  Nord  (Tunisie),  tandis 
qu'en  Afrique  tropicale  elle  pousse  sur  les  hau- 
tes  terres  d'Afrique  orientale  (Kenya,  Ouganda, 
Zimbabwe).  Le  prix  mondial  varie  énormément, 
en  fonction  de  la  destination  de  l'asperge  vers  le 
marché  du  frais  ou  de  la  conser\-e,  et  aussi  de  la 
période  de  l'année,  mais  il  tourne  autour  de  1,0 
L  S$/kg.  La  pi-oduction  d  asperge  pour  l  e.xporta- 
tion  est  intéressante  pour  les  pays  à  main 
d'œuvre  bon  marché,  par  ex.  l'Ouganda  et  le 
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Kenya,  qui  sont  capables  de  nVnUrr  l  aspcrRe 
pour  Texportation  comme  légume  trais  pendant 
les  périodes  de  basBe  production  en  Ehin^e. 

Propriétés  Pour  100  g  de  pîirtie  fomestihle 
(75%  du  produit  récolté),  la  composition  de 
l'asperge  blanche  est  :  eau  91,4  g,  énergie  103 
kJ  (25  kcal).  protéines  2.9  g.  lipides  0.6  g,  glu- 
cides 2,0  g,  fibres  1.7  g.  Ca  27  mg,  Mg  13  mg,  P 
72  mg,  Fe  0,7  mg,  Zn  U,7  mg,  carotène  315  \ig, 
thiamine  0,  Hi  mg,  riboflavine  0,0(i  mg,  niacine 
1,0  mg,  folaio  175  [ig,  acide  nscnrhiiiue  12  mg 
(Holland,  B.,  Unwin,  i.D.  &  Buss,  D.H.,  1991). 
L'asperge  verte  contient  davantage  de  micro- 
nutriments (Fe  1,5  mg.  acide  ascorbique  18  mg) 
que  i' asperge  blanche.  Le  goût  propre  de 
l'asperge  est  dû  aux  sucres  et  aux  composés 
jiiiK  i  s,  Le  composant  olfactif  clé  est  le  sulfure 
lie  diniéthyle,  un  j^roduit  de  dégradation  de 
1  acide  ammé  S-raélhyle  méthionine. 

Description  Plante  heibacée  pérenne  diol- 
que  à  tiges  grimpantes  ou  érigées  atteignant  2 
m  de  haut,  et  rhizome  Ugneux  robuste  compre- 
nant un  certain  nombre  de  groupes  de  bour- 
geons et  de  nombreuses  racines  longues  (1.5-2 
m)  non  ramifiées,  charnues  et  accumulant  des 


Aspnrafiiis  offiriitalis     l,  rluzotnp  avec  jetnips 
turioiis  ;  2,  iurion  slérile  ;  3,  tige  en  fleurs  ;  4, 
tige  en  fruits. 
Source  :PROSEA 


réserves  ;  tige  charnue  quand  elle  est  encore 
souterraine,  puis  fortement  branchue  au- 
dessus  du  sol,  avec  de  petites  ramifications 
terminales  (eladodes)  grêles.  en  forme 
d'aiguilles,  vertes  et  ressemblant  à  des  feuilles, 
de  1-3  cm  de  long.  Vraies  feuilles  réduites  à  de 
toutes  petites  écailles  épineuses,  en  forme  de 
bractées,  triangulaires,  brunâtres,  avec  3—6 
cladodes  aux  aisselles.  Fleurs  solitaires  ou  en 
paires  k  l'aisselh»  d(>s  r(>uilles,  unisexuées,  peti- 
tes rnmpnnulées-tubulaires  pendantes,  fî- 
mères,  jaune  verdâtre  ;  tépales  brièvement 
unis  à  la  base,  de  6-8  mm  de  long  chez  les 
fleurs  mâles,  de  i-G  mm  chez  les  femelles  ; 
fleurs  mâles  à  étamines  libres  insérées  près  de 
la  base  des  tépales  et  à  ovaire  rudimentaire  ; 
fleurs  femelles  à  ovaire  supère,  3-loculaire, 
style  court,  stigmate  3-lnbé  et  étamines  rudi- 
menlaires.  Fruit  :  baie  globuleuse  atteignant  1 
cm  de  diamètre,  rouge,  à  1-6  graines.  Graines 
arrondies,  avec  un  cot  '      1  ri  noircis 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Aa- 
paragiis  comprend  environ  200  eq>èc8S.  Phis 
d'une  centaine  se  trouve  en  Afirique,  et  la  plu- 
part ont  i''t<'  i'nns!>l(''i<''es  comme  appartenant  à 
un  genre  séparé  J'i  ulasparagus,  caractérisé  par 
des  fleurs  bisexuées,  d'ordinaire  en  fascicules 
ou  en  grappes  et  des  graines  globuleiist  s  Tou- 
tefois, il  existe  des  espèces  à  caractères  mter- 
médiaires,  et  le  mieux  est  d'inclure  Protaapa- 
ragua  dans  Asparagus.  Quelques  autres  csiiè- 
ces  ont  été  placées  dans  le  genre  ]fvisi'/>hylliim, 
qui  diffère  surtout  par  des  étamines  cohéren- 
tes, mais  ce  genre  est  aussi  inclus  dans  Aapo' 
/v/<j?/,H  et  habituellement  distingué  comme  un 
suus-genre.  Quelques  espèces  d Asparagus  sau- 
vages sont  employées  de  la  même  façon 
qu  Asparagus  officinalis. 

Croissance  et  développement  La  germi- 
nation est  lente,  la  température  optimale  étant 
26-30*C.  Au  dâ>ut,  une  seule  tige  et  une  seule 

rncine  se  développent,  mais  dès  que  la  pre- 
mière tige  s  est  complètement  développée,  une 
seconde  tige  se  forme  au  point  de  jonction  entre 
la  tige  initiale  et  la  racine.  Cest  l'origine  du 
premier  groupe  de  Ixturgeons.  mais  en  temps 
voulu  des  groupes  de  bourgeons  secondaires  se 
développant  à  faisselle  de  certains  des  bour- 
geons primaires.  Normalement,  chaque  bour- 
geon produit  deux  racmes  de  stockage  à  peu 
près  au  moment  où  le  bourgeon  se  développe  en 
tige.  Dans  chaque  groupe  de  bourgeons,  la  do- 
minancT  apicale  est  forte,  et  normalement,  un 
bourgeon  du  groupe  ne  devient  actif  que  lors- 
que le  précédait  a  complètement  formé  une 
pousse  (ou  lorsque  le  turion  a  été  récolté).  La 
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floraison  œmmcncc  dès  la  première  année  et 
est  continue.  Les  plantes  sont  poUinisées  par 
les  insectes. 

Sous  k's  trn|)i(|U('s  humiilês.  les  plantes  restent 
vertes  et  n  entrent  jamais  en  dormance.  Sous 
les  dimats  tempérés,  les  parties  aériennes 
meuioiit  à  l  iuitonirn',  et  la  croissance  reprend 
le  printemps  suivant  lorsque  les  bourgeons  du 
rhizome  forment  des  tiges.  Sous  les  tropiques 
arides,  la  dormanr(>  peut  être  déclenchrc  p.n- 
l'intorvupf ion  do  l'irripation.  Dnns  tcllfs 
conditions,  la  production  peut  être  programmée 
pour  n'importe  quelle  période  de  l'année. 
Comme  les  tui  iims  issus  des  bourgoons  ilu  rhi- 
zome constituent  la  production  commerciale,  il 
est  nécessaire  de  favoriser  une  accumulation 
importante  di'  rés*  ni-s  jilinu  nt surtout 
des  fructanes  à  longues  chniiu's,  dans  les  raci- 
nes renflées,  et  ce  avant  que  ne  commence  la 
récolte.  Il  est  donc  d'usage  de  ne  pas  récolter 

dans  les  df'iix  ans  après  In  plantation  et 
d'accroître  lentement  la  période  de  récolte  de 
3-4  semaines  jusqu'à  10-12  semaines  par  an, 
entre  la  troisième  et  la  cinquième  année.  Sous 
les  tropiques,  la  sénescence  de  1  asperge  com- 
mence plus  tôt  que  dans  les  régions  tempérées 
en  raison  de  l'absence  de  dormance.  En  Europe 

de  ]T)uest  des  plantes  de  plUB  de  100  ans  d'âge 
ont  été  signalées,  bien  qu'il  ne  aoit  pas  norma- 
lement rentable  de  récolter  pendant  plus  de 
10-16  ans.  Sous  les  trc^iques,  la  culture  oom- 
menco  n  décliner  rapidement  et  n'est  plus  ren- 
table après  6-8  ans,  et  au-delà  de  3—1  ans  dans 
les  basses  terres.  Une  fois  les  vieilles  plantes 
d  asperKc  iUTachées,  le  même  champ  ne  peut 
être  employé  pour  de  nouvelles  plantations 
d'asperges  pendant  des  dizaines  d'années,  pro- 
bablement parce  que  subsistent  de  vieilles  ra- 
cines indurées  qui  contiennent  des  composés 
phytotoxiques  et  qui  sont  infectées  par  le  Fusa- 
rùim. 

Ecologie  L'asperpr-  est  insensible  à  la  lon- 
gueur du  jour,  inactivité  photosynthétique 
semble  augmenter  jusqu  à  300  WAn*  PAR  (Ra- 
diation |ih(itns\  ntlit  tiquement  active)  comme 
chez  la  (diijiai  t  des  plantes  en  C  :.  La  tempéra- 
ture optimale  pour  l  accumulalion  de  matière 
sèdie  est  de  25-30'C,  mais  la  température 

optimale  pour  l'accumulât  i(in  de  réserves  ali- 
mentaires dans  les  racmes  peut  être  légère- 
ment inférieure.  En  raison  des  maladies  du 
feuillage,  une  forte  humidité  relative  est  un 
désnvantape  certain.  L'nsperge  peut  être  pro- 
duite avec  succès  à  de  basses  altitudes  même 
sous  les  tn^iques,  bien  que  la  production  et  la 
qualité  des  turitms  ne  soi^it  pas  aussi  élevées 


qu'à  de  plus  hautes  altitudes.  11  e.st  important 
qu'il  n'y  ait  pas  de  gel  pendant  la  période  de 
croissance.  Des  limnns  sableux  profonds  et  bien 
drainés  eu  des  sols  volcaniques  sont  )>référa- 
bles.  Spécialement  pour  1  asperge  blanche,  un 
sol  sableux  léger  est  privilégié,  tandis  que  pour 
l'asperge  verte,  la  texture  du  sol  peut  être  plus 
lourde.  L'asperge  semble  capable  de  croître 
sous  une  vaste  gamme  de  pH,  bien  que 
l  opl  imum  soit  de  5,8-6,5. 

Multiplication  et  plantation  l.a  multipli- 
cation se  fait  essentiellement  par  graines.  Le 
poids  de  1000  graines  est  de  25-40  g.  L'impor- 
tation  de  rhizomes  d  un  an  (griffes)  de  cultivars 
hybrides  supérieurs  d  Europe  occidentale  pour 
des  cultures  d'asperge  à  grande  édielle  sous  les 
tropiques  s'est  avérée  économiquem«it  désas- 
treuse  dans  de  nomltieux  cas  parce  que 
1  investissement  initial  est  trop  élevé  et  que  la 
capacité  de  rendement  et  la  durée  de  vie  des 

plantes  sont  bien  plus  basses  que  sous  les  cli- 
mats tempérés.  De  plus,  cette  pratique  accroît 
le  risque  d'introduction  de  nouveaux  ravageurs 
et  maladies.  Il  est  recommandé  d'élever  les 
plants  in  situ,  ce  que  font  normalement  les 
petits  producteurs.  L  asperge  étant  une  culture 
de  longue  durée,  le  dioix  du  cultiver  est  pri- 
mordial :  T.ucullus'  est  recommandé  pour 
l'asperge  blanche  et  Jersey  Giant  pour  la 
verte. 

La  graine  est  quelquefois  semée  sur  le  site  final 
de  croissance  mais  plus  couramment  dans  une 
pépinière  au  champ.  La  production  de  plants 
en  conteneurs  en  culture  protégée  devient  de 
plus  en  plus  itnportanle  en  raison  de  l'augmen- 
tation du  prix  des  semences  génétiquement 
améliorées.  En  pépinière,  les  graines  sont  se- 
mées à  M  cm  les  unes  des  autres  sur  la  ligne, 
et  <le  :{5  cm  entre  les  lignes,  l^ne  pépinière 
denviron  100  m-  requiert  0,8-1,0  kg  de  se- 
mence pour  produire  16  000-26  000  plants 
(griffes)  bons  à  transplanter.  En  climat  tempé- 
ré, des  griffes  de  1  an  sont  déterrées  au  stade 
dormant  tôt  au  printemps  ]>our  être  transplan- 
tées au  champ  ;  sous  les  tropiques  la  jdanta- 
tion  s'effectue  bien  plus  tôt.  au  bout  de  8  mois 
environ.  Lespacemenl  des  plantes  au  champ 
est  normalement  de  1,8  m  entre  les  lignes  et  de 
0  .1  m  sur  la  lipne  (18  000  plantes/ha)  pour 
lasperge  blanche,  et  de  1,5  x  0,3  m  (22  000 
plantes/ha)  pour  l'asperge  verte.  La  plantation 
se  fait  dans  des  sillons  de  1.5-20  cm  de  profon- 
deur, les  bourgeons  de  la  priffe  pointant  vers  le 
haut,  et  les  racines  étalées.  (  >n  con-state  un 
intérêt  grandissant  pour  la  multiplication  vé- 
gétative, qui  utilise  des  méthodes  de  culture  de 
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tissus  pour  clonor  des  plantes  délite,  mais 
cette  méthode  est  coûteuse  et  encore  au  stade 
expérimental. 

Gestion  l'ii  niiiiori  ;idapté  en  éléments  nu- 
tritifs, en  particulier  azote,  phosphore,  magné- 
sium et  potassium,  est  recommandé.  Pour  une 
proilurt  idii  à  haut  rctuU-ment  d'aiviron  5 
t/ha/an,  l'application  annuelle  de  fertilisants 
pourrait  être,  en  fonction  des  conditions  du  sol, 
de  100  kg  N,  35  kg  P.  8(1  k«;  l\  (>l  (K)  kg  Mg. 
Avant  le  (lôhut  de  lii  n'iulii-  les  lifjnos  ilnivont 
être  buttées  en  billons  jusqu  à  50  cm  de  hau- 
teur avec  du  sol  provenant  d'entre  les  rangs. 
Une  bonne  maîtrise  di  s  m.iuvniscs  horbes  est 
esa^itielle,  non  seulement  pour  réduire  la  com- 
pétition, mais  ausffl  pour  mieux  voir  les  jeunes 
turions  lors  de  la  récolte.  Le  tuteurage  est  quel- 
quefois pratiqué  sous  les  tropiques  lorsqu'on 
utilise  le  système  des  tiges-mères  (voir  sous  Ré- 
colte). Sous  les  tropiques,  la  seule  taille  peut 
consister  à  enlever  les  sommets  des  tiges  afin  de 
diminuer  les  dégâts  du  vent.  Les  besoins  en  ar- 
rosage dépendent  de  la  pluviosité,  mais  comme 
raq)erge  a  un  enracinement  profond,  ils  ne  sont 
habituellement  pas  considérés  comme  impor- 
tants, excepté  dans  les  zones  arides. 

Maladies  et  ravageurs  Sous  les  tropiques 
humides,  les  principales  maladies  sont  œlles  qui 
attaquent  les  tiges  et  le  feuillage,  notamment 
Sieinpiiyliuln  bolryosuni,  Cercoapotn  a.spanigi  et 
Phoma  asparagi.  Leur  maîtrise  se  fait  par  as- 
persion régulière  avec  des  fongicides  (par  e\  du 
mancozèbe).  Quelques  cultivars  mis  au  pomt  au 
New  Jersey  (EJtats-Unis)  send>lent  présenter 
<]U<>lqU('  résistance  à  ce^  nialaiitfs  Fiixaritiin 
oxy:ipomin  est  un  problème  important  sous  tous 
les  dimats  et  semble  lié  à  des  récoltes  «coessi- 
ves.  Fuaarium  aussi  bien  que  Phoma  peuvent 
aussi  être  maîtrisés  avec  un  bon  drainage  et  une 
utilisation  équilibrée  d  engrais. 

Récolte  En  climats  tempérés,  les  jeunes 
turions  sont  récoltés  nu  printemps  pendant  une 
période  allant  jusqu  à  12  semaines,  a  partir  de 
la  seconde  année  suivant  la  plantation.  Après 
la  période  de  récolte,  on  laisse  le  feuillage  se 
développer  pour  renouveller  les  réserves  em- 
magasinées dans  les  racines  en  vue  de  la  ré- 
colte de  l'année  suivante.  Sous  les  climats  tro- 
pirnux  l.i  n'rnlte  a  lieu  nominlement  à  n'im- 
porte quel  moment  de  Tannée,  en  utilisant  la 
métiiode  des  tiges-mères,  selon  laquelle  (dès 
qu'une  plante  est  bien  installée)  3-5  tiges  mû- 
res sont  maintenues  et  assurent  la  photosjTi- 
thèse,  tandis  que  les  nouveaux  turions  qui  se 
forment  atmt  récoltés  au  bon  moment.  Pour 
l'aspei^e  verte,  les  turions  sont  coupés  avec  un 


couteau  au  niveau  du  sol  (ou  juste  en  dessous) 
lorsqu'ils  atteignent  environ  18-25  cm  de  hau- 
teur. Pour  l'asperge  blandie,  les  turions  sont 
cou|>és  .avec  un  couteau  à  longue  lame  juste  au- 
dessus  du  rhizome,  lorsqu  ils  pointent  du  sol. 

Bendements  A  l'échelle  mondiale,  le  ren- 
dement moyen  i-st  de  .'^>  t/ha  par  an  en  raison  de 
la  longue  durée  de  1  installation,  mais  les  ren- 
dements des  cultures  bien  établies  sont  en 
moyenne  d  i  n\  iron  3,6  t/ha.  Dans  les  pays  occi- 
dentaux, les  cliamps  en  pleine  production  (1-10 
ans)  produisent  jusqu'à  6  t/lia.  Sous  les  climats 
subtropicaux  arides,  où  il  est  possible  de  récol- 
ter  trois  fois  tous  les  deux  ans.  le  rendement 
peut  atteindre  16  t/ha/an,  mais  la  durée  de  la 
culture  est  plus  courte  que  sous  les  dimats 
frais.  L'asperge  blanche  donne  10-25%  de  plus 
t]ii  une  culture  comparalile  d  aspei-ge  verte, 
parc-e  que  ses  pointes  sont  plus  épaisses  et  ré- 
coltées plus  près  du  rhizome. 

Traitement  après  récolte  Les  turions  sont 
lavés,  coupés  à  longueur  égale  (entre  15  et  22 
cm),  triés  et  conthtionnés  pour  la  mise  en 
v«ite.  Les  turions  d'asperge  ont  un  taux  de 
respiration  élevé  et  se  détériorent  donc  rapi- 
dement après  la  récolte.  11  faut  les  enlever  du 
champ  d^  que  possible  après  la  cueillette  et 

Ic'S  emmagasiner  sous  forte  humidité  et  ;i  une 
température  de  2*C  (jusqu  à  4  semaines  pour 
l'asperge  blanche,  Tasperge  verte  ayant  quant 
à  elle  une  durée  de  vie  commerciale  bien  plus 
courte  et  ne  pouvant  être  conservée  qu'environ 
une  semaine). 

ResBonrees  génétiques  Des  collections  de 
ressources  génét  ii|i.ies  <le  cultivars  d'Aspanniits 
officinalia  sont  conservées  au  Crops  and  Food 
Researdi  Institute,  Lincoln,  Cantetbury  (Nou- 
velle-Zélande), (>l  à  la  USD.A  Northeast  Régio- 
nal Plant  Introduction  Station,  Comell  Univer- 
sity,  Geneva  NY  (Etats-L'nis). 

Sélection  En  Europe  et  en  Amérique,  il 
existe  de  nombreux  cultivars  â'A-tpnrn^Qiin  offi- 
cinalia, mais  font  défaut  des  cultivars  spécia- 
lement adaptés  aux  tropiques,  et  les  planta- 
tions locales  réalisées  à  partir  de  semences 
fermières  qui  proviennent  d'importations  an- 
térieures, sont  très  hétérogènes.  Les  princi- 
paux objectifs  de  la  sélection  sont  Ués  à  la  mise 
au  point  de  cultivais  améliorés  en  vue  <!.•  la 
résistance  aux  maladies,  de  la  productivité  et 
de  la  qualité.  L'aspect  et  un  faible  pourcentage 
de  fibres  sont  particulièrement  importants  chez 
l'asperge  blanche.  En  Europe  les  efforts  de 
sélection  sont  orientés  vers  la  production  de 
cultivars  h]d>rides  "super-mâles*  pourvus  de 
gros  turions  de  quaUté  uniforme.  Les  plantes 
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mâles  vivent  plus  longtemps  que  les  femelles  et 
produisent  davantage.  En  général,  ees  hybrides 
sont  vigoureux  et  produisent  pi  V  >  tnent, 
mnis  ils  sont  sensiMes  aux  maladies  et 
conviennent  moms  pour  les  tropiques  que  les 
vieiUes  variétés^opulations,  comme  'Califomia 
500'  Mary  Washington',  'Lucullus',  "Violette 
d'Ai-genteuil'  ou  'Jersey  Gianf . 

Perspectives  Les  pays  riches  cherchent  de 
plus  en  plus  à  obtenir  de  l'asperge  fraîche  toute 
Tannée.  Cette  asperpe  provient  de  1  hémisphère 
nord  et  de  I  hémisphère  sud  pendant  leurs  sai- 
sons printanières  respectives,  mais  pourrait 
être  fournie  par  les  tropiques  (dans  les  hautes 
terres)  pendant  les  6  autres  mois  de  l'année. 
Estant  damé  l'intà^êt  eroiaaant  pour  les  légu* 
mes  frais  plutôt  que  transformés,  le  potentiel 
de  l'asperge  sous  les  tropiques  semble  bon.  en 
raison  également  du  faible  coût  de  la  main 
d'œuvre.  Le  principal  enjeu  est  la  création  de 

cultivars  adaptés  aux  <r<i[ii(nies  ainsi  que  la 
mise  au  point  de  techni  jui  s  convenant  à  la 
production  sous  les  tru|>i>|Ut  s  humides,  tant 
par  le  choix  judicieux  du  site  (altitude  haute  ou 
moyenne)  que  par  la  stratét;ie  de  léeolte. 
D'autres  priorités  sont  la  lutte  contre  les  mala- 
dies du  feuillage  et  du  sol,  et  rétablissement 
d'une  bonne  infrastructure  pour  l'après-récolte 
et  le  transport . 

Références  principales  Ben  son,  B.L.,  199d  ; 
Nichols.  M  A.  1991;  Nichols,  1993; 
Rnbh    \  \t    HiSI    Traumi    \  2002. 

Autres  références  lloUand,  B.,  Unwin,  I.D. 
&  Buss,  D.H.,  1991  ;  Hung,  Lih,  1980  ;  Mes- 
siaen.  C  -M  ,  1989  :  Rubatzky.  V.E.  &  Yamagu- 
chi.  M.,  1997;  Standhardt,  D.  &  Kecke,  S., 
1997  ;  TindaU,  H.D.,  1983. 

Sources  de  llllustratioa  Nicfaols,  M.A., 
lon.T 

Auteurs  M.A.  Nichols 
Basé  sur  FROSEA  8:  Veg^ables. 


ABTRAGALI»  ATROPILOSULU8  (Hochst.) 
Bunge 

Protologue  Mem.  Acud.  Scj.  St.-Petersb., 
Ser.  7,  16(1)  :  4  (1869). 

Famille  Pnpilionareae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoidi  ac,  Kabaceae) 

Synonymes  Aatragalua  abyssinieus  Steud. 
ex  A.Rich.  (1847), 

Origine  et  répartition  géographique  Astrn- 
gains  alropUosiilus  se  rencontre  depuis  le  Sou- 
dan et  l'Erythrée  jusqu'au  nord  de  l'Aftique  du 
Sud  et  s'étend  vers  l'ouest  jusqu'à  l'extrême  est 


de  la  R.t).  du  Congo.  On  le  trouve  également  au 
Yémen  et  dans  le  sud-ouest  de  l'Arabie  Saou- 
dite. 

Usages  Au  Mid.iwi  nn  rmisomme  les  feuilles 
cuites  en  légume  d  accompagnement,  parfois  en 
mélange  avec  des  feuilles  de  Solanum  nigrum 
L.  Au  Kenya,  on  ajoute  une  décoetiim  il<'  v:u-i- 
nes  à  du  lait  chaud  qu'on  administre  aux  fem- 
mes souffrant  de  douleurs  utérines  après  leur 
;u-eouch(>ment . 

Propriétés  l'ne  analy.^^e  jihytochimique  de  In 
plante  entière  a  révélé  la  présence  dalcaloïdes, 
de  flavDnddes,  de  tanins,  d'huiles  volatiles  et  de 
stérols'l  rilerpènes.  Un  extrait  à  lethamil  a  pro- 
voqué une  diminution  des  contractions  du  mus- 
de  cardiaque  et  une  chute  de  la  tension  arté- 
ridle  chez  les  lapins,  une  activité  de  blocage 
neuromuBculaire  chez  les  rats  et  les  grenouilles, 
ainsi  que  de  Ihypematrémie  chez  les  rats. 

Botanique  Plante  herbacée  vivaoe,  érigée. 
Fouillis  alternes,  atteignant  2n  cm  de  long 
imparipennées  à  11-51  folioles;  stipules  lar- 
ges, foUaoées,  entières,  largement  triangulai- 
res-ovales ;  rachis  presque  glabre,  parfois  pu- 
beseent  :  folioles  oppusi'es.  étroitement  ellipti- 
ques ou  lancéolées,  jusqu  à  3  cm  x  1,5  cm,  apex 
obtus.  Inflorescence  :  grappe  à  nombreuses 

fleurs  :  braeléf  s  linéaires,  hlnnrhâln>s.  Fleurs 
bisexuées,  papiliunacées,  â-mères  ;  tube  du 
cahoe  de  1,6  mm  de  long,  dents  supérieures  de 
n  mm  fie  long,  Henis  inférieures  jusqu'à  2  mm 
de  long  :  corolle  violacée,  blanche  ou  jaune,  à 
étendard  atteignant  1,.3  mm  de  long.  Fruit  : 
gousse  lancéolée  atteignant  4  cm  x  7  mm. 
Le  gi'nre  Aslntoitliis  cnmprend  envimn  2000 
espèces  et  sa  répartition  est  principalement 
dans  l'hémiephère  nord  tempéré,  le  plus  grand 
nombre  d'espèces  se  trouvant  en  Asie  occiden- 
tale et  centrale.  On  ne  connaît  qu'un  petit 
nombre  d  espèces  en  Afrique  du  Nord,  dans  les 
régions  arides.  Dans  les  hautes  terres  humides 

de  r.Nfriqiie  .\slraff<ili/.'i  est  représenté  par  une 
seule  espèce  variable,  Asli-agalua  atropilosulus, 
dans  laquelle  ont  été  distinguées  plusieurs 
sous-espèces  et  variétés. 

Ecologie  Asinigalus  alin/n'losnliis  se  ren- 
contre entre  800-3800  m  d  altitude,  dans  les 
savanes  herbeuses  d'altitude  et  en  végétation 
buisonnnnte  le  long  des  l'uissoauv  aux  lisières 
des  forêts  et  dans  les  habitats  perturbés. 

Ressoiixces  génétiques  et  sélection  Un 
petit  nombre  d'entrées  d'Astragalua  aatropilo- 
stthis  provenant  de  I  Rthiopie,  du  Kenya  et  du 
Zimbabwe  sont  détenues  dans  des  banques  de 
gènes  situées  en  Ethiopie,  au  Kenya,  en  Aus- 
tralie et  en  Cobmbie.  Il  est  peu  probable  que  la 
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variabilité  de  I  cspcce  soit  représentée  dans  ces 
collections.  Quoi  qu'il  en  soit,  Astragalus  ah-o- 
pUoaulus  étant  une  espèce  commune  et  large- 
ment rt' p.'irtie,  elle  n'est  pas  menacée  d'érosion 

génétique. 

Perspectives  En  tant  que  légume,  Astraga- 
lus atmpilosiihifi  devrait  se  maintenir,  mais 
uniquement  à  un  niveau  local. 

Références  principales  Gillett,  J.B.,  1964  ; 
Gilletl,  J.B..  Polhill,  R.M.,  Verdcourt,  B..  Srhu- 
hert,  B.O.,  Miln.-Rodhoad  K.  &  Brummitt, 
R.K.,  1971  ;  Kokwaix),  J.U.,  1993;  Pope,  G.V., 
Polhill,  R.M.  &  Martine.  E.S.  (Editors).  2003  ; 
VVilliamsnn  -] .  ]':)", 

Autres  références  Al-Yahya,  M^,  Mossa, 
J.S.,  Al>Badr,  A.A.,  Tariq,  M.  &  Al-Meebal, 
LA..  1987;  Thulin.  M.,  1989;  Wenninger,  J., 
1991. 

Auteurs  CH.  Bosch 


ASYSTASIAGANGETICA  (L.)  T.Anderson 

Protologue  Thwaitea,  Ehium.  pl.  zeyL  :  235 
(1860). 

Famille  Acanthaceue 

Nombre  de  ohromoaomes  2n  =  26,  62 

Synonymes  Aayatasia  coroinan<Mitma  Nées 
(1832). 

Noma  vextiacnlairea  Herbe  le  rail,  mange- 
tout, heibe  pistache,  pistache  marron  (Fr). 

Tropical  primrose  Chinese  violet  (En)  .\-iista- 
sîa  branca  (Po).  Fuchwe,  mtikini,  kichwa- 
mangwo  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographiqxie  .45,vs- 
taaia  gcuigelica  est  indigène  en  Afrique  tropi- 
cale, eu  Arabie  et  en  Asie  tropicale,  mais  on  l'a 
introduite  dans  de  nombreuses  autres  r^ons 


Aayataaia  ffmg^iea  -  sauvage 


tropicales,  où  elle  s  est  souvent  naturalisée.  On 
la  trouve  dans  toute  l'Afrique  tropicale. 

Usages  Asystasia  gangetica  est  utilisée  loca- 
lement en  soupe  et  en  légume  vert  principale- 
ment en  période  de  disette.  Au  Kenya  et  en 
CXiganda,  c'est  localement  un  légume  popu- 
laire que  1  on  mélange  avec  des  haricots  et  des 
arachides  ou  de  la  pâte  de  sésame.  On  la  pré- 
pare aussi  en  mélange  avec  d'autres  légumes- 
feuilles.  On  recommande  quelquefois  d'utiliser 
Aayslasia  gaiigetirn  en  pinnte  de  couverture 
dans  les  vergers  parce  qu  elle  arrête  l'érosion  et 
empêche  l'invasion  dadvraitioes  nuisibles,  et 
qu'en  outre  elle  attire  les  abeilles  dans  le  vi  i  ger 
En  raison  de  son  aptitude  à  pousser  à  l  ombre  et 
de  sa  valeur  nutritive  élevée,  Aayatasia  gangcti' 
ca  est  utilisée  dans  le  Sud-Est  asiatique  comme 
fourrage  pour  les  bovins,  les  moutons  et  les  chè- 
vres, soit  en  la  faisant  pâturer,  soit  en  la  fau- 
diant  pour  la  donner  en  étable.  Ibie  omaomma- 
tinn  excessive  par  ks  moutoos  peut  provoquer  la 
météorisation. 

E2n  Afrique,  on  utilise  ime  inftision  de  la  plante 
pour  soulager  les  douleurs  de  l'accouchement  ; 

le  jus  sert  n  soitjner  les  plaies  et  blessures  ainsi 
que  les  hémorroïdes,  et  à  préparer  des  embro- 
cations  pour  traiter  le  torticolis  et  le  gonfle- 
ment de  la  r.'ilf  chez  les  enfanis.  f.es  racines 
réduites  en  poudre  sont  considérées  comme 
analgésiciues,  et  sont  utilisées  pour  traiter  les 
maux  d'estomac  et  les  morsures  de  serpents, 
l'ne  décoction  de  feuilles  est  utilisée  comme 
analgésique  et  pour  traiter  l'épUepsie  et 
l'incontinence  \irinaire.  Au  Nigeria,  les  feuilles 
sont  utilisées  pour  traiter  l'asthme.  En  Inde  r>n 
utilise  le  jus  en  application  sur  les  enflures, 
ainsi  que  comme  vermifuge  et  traitement 
contre  les  rhumatismes.  Aux  Moluques  (Indo- 
nésie) le  jus  mélangé  à  du  jus  de  citron  et 
d  oignon  est  recommandé  contre  la  toux  sèche 
accompagnée  d'irritation  de  la  gorge  et  de  gêne 
respiratoire.  Aux  Philiiiiiinc-  on  cmiiloie  les 
feuilles  et  les  fleurs  comme  astrmgent  intesti- 
nal. En  Tanzanie,  on  pile  les  plantes  avec  de 
l'eau  pour  préparer  une  lotion  qui  éloigne  les 
puces  chez  les  jeunes  animaux  Asystasia  gan- 
gelica  est  parfois  plantée  comme  plante  orne- 
mentale. 

Propriétés  l.n  c(HTip<isition  nutritionnelle 
des  feuilles  à  Asystasia  gaugeiica  par  100  g  de 
partie  comestible  est  la  suivante  :  eau  82,6  g, 
énergie  23  1  k-F  (  ■«'.  kral)  inotéines  3.7  g.  lipides 
1,2  K.  glucides  10,  1  g,  ('a  220  mg,  P  30  mg.  Fe 
4,7  mg,  carotène  6250  pg,  thiamine  0,19  mg, 
riboflavine  0,21  mg,  niadne  1,0  mg.  acide  as- 
coibique  42  mg  (Leung,  W.-T.W.,  Butrum,  R.R. 
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&  *'hnng,  F.H.,  1972).  Des  extraits  dAsystasia 
gangetica  soumis  à  des  tests  pharmacologiques 
ont  montré  des  propriétés  analgésiques  et  anti- 
asthmati(|ues. 

Falsifications  et  succédanés  Asystasia  my- 
aormsis  (Roth)  T.Anderson  est  employée  comme 
substitut  dAsystasia  gangetica,  de  même  que 
plusieurs  espèces  de  Justicia. 

Description  Plante  herbacée  pérenne,  avec 
une  t  ige  carrée  génénalement  ascendante,  rami- 
fiée, jusqu'à  2  m  Ho  hnutour  sVnrnrinnnt  sou- 
vent aux  nœuds  inféneurs.  i-euilles  opposées, 
simples  ;  st^iules  absentes  ;  pétiole  de  0,5-6  cm 
de  long  ;  limbe  ovale  à  lancéolé,  de  3-8(-13)  cm  x 
1,5— 4,ô(—7)  cm,  base  cunéiforme  à  cordée,  apex 
aeuminé  ou  aigu,  bord  entier,  f  labre  ou  â  pubes- 
oence  clairsemée,  avec  4-6  nervures  latérales  de 
chaque  côté  de  la  ner\T.ire  ivntrale  poun  ucs  de 
cystolithes.  Inllorescenœ  :  grappe  terminale  jus- 
qu'à 25  cm  de  long,  avec  des  fleurs  dirigées  d'un 

seul  côté.  Fleur.';  bisexuées  létièivment  /vgnmor- 
phes,  5-mères  ;  pédicelle  jusqu  à  3  mm  de  long  ; 
caliœ  à  lobes  lancéolés  de  4—10  mm  de  long; 
corolle  en  fimne  d'entonnoir,  jusqu'à  environ 
2.5(— 4)  cm  de  long,  généralement  hianehe  avec 
des  taches  violettes  à  Imlérieur  du  lobe  mié- 


Asystasia  gangetica     I,  romrnii  en  flonr/i  pI  en 
fmits  ;  2,  fleur  en  section  longitudinale  ;  3,  fntit 
après  déhiaeeiiee. 
Saune  :PROSEA 


rieur,  à  lobes  arrondis  d'environ  1  cm  de  large, 
lobe  inférieur  légèrement  plus  long  :  ét  aminés  1, 
dont  2  courtes  et  2  longues  :  ovaire  supère.  den- 
sément  puheseent.  2-loculairê,  style  jus(|u'à  ]  .5(— 
2)  cm  de  long,  stigmate  à  2  lobes  courts.  Ir'i-uit  ; 
capsule  en  massue  de  2-8  cm  de  l<mg,  pubesoente 
et  glanduleuse,  renfermant  généralement  4  grai- 
nes. Graines  ovoïdes,  aplaties,  de  4-5  mm  de 
bng,  grises  à  brunes,  avec  un  bord  crénelé,  tu- 
berculées,  portées  par  un  rét  inac  le. 

Autres  données  botaniques  .  \sysla.-iin  mm- 
prend  emvmtn  ÔO  espèces,  et  est  répartie  dans 
les  tropiques  de  l'ancien  m<nide,  avec  environ  30 
espèces  en  Afrique  tropicale.  On  peut  distin- 
guer deux  sous-espèces  au  sein  dAayatasia 
gangetica.  Subap.  mienmtha  (Nées)  Ehisermu, 
qui  a  normalement  une  corolle  de  moins  de  2.5 
cm  de  long  et  un  style  de  moins  de  1.5  cm  de 
long,  est  diploide  (2/i  =  26),  et  on  la  trouve  en 
Afrique  tropicale,  dans  les  îles  de  l'océan  In- 
dien et  en  Arabie.  Subsp.  gangrtira  qui  n  nor- 
malement une  corolle  de  plus  de  2,5  cm  de  long 
et  un  style  de  phis  de  1,5  cm  de  long,  est  tétra- 
ploïde  (2/1  =  52).  et  sm  iire  de  répartition  cou- 
vre rinde.  le  Sri  Lanka,  le  Sud-Est  asiatique  et 
les  iles  de  l  océan  Pacifique,  et  elle  a  été  mtro- 
duite  en  Amérique  tropicale.  Les  deux  sous- 
espèces  peuvent  constituer  des  mau\aises  her- 
bes, mais  subsp.  niicraiitha  est  la  plus  nuisible 
car  elle  est  plus  vigoureuse  et  a  tendance  à 
devenir  déc-ombante  formant  un  tapis  épais  de 

tiges  enrncmées  et  de  feuillage 

Croissance  et  développement  La  période 
qui  s'écoule  entre  la  levée  des  semis  et  la  disper- 
8i<m  des  semctici  s  peut  ne  pas  excéder  8  semai- 
nes en  terram  ouvert,  mais  elle  peut  durer  2 
semaines  de  phis  sur  un  terrain  partiellement 
ombrag>  i  '  ul  s  c'n-ouler  un  mois  du  dévelop- 
pement des  ileiirs  à  In  dispersion  des  semences. 
Celles-ci  sont  projetées  jusqu  à  6  mètres  du  pied 
par  un  mécanisnae  d'ouverture  explosive  des 
fi-uil  s  drt  lonrhé  par  une  après-midi  chaude. 
Asystasia  gangetica  est  une  plant«  dombre,  et  la 
photosynthèse  est  optimale  entre  30%  et  50%  de 
la  pleme  lumière  du  soli'il  Kn  l  aliscnce  de  dés- 
hi'ilsMtié  sa  f)n>portion  dans  le  .<<^)us-étage  d'une 
jeune  plantation  de  palmiers  à  huile  sest  accrue 

en  2  ans  de  26%  à  84%.  Elle  pousse,  quoique 

lentement,  sous  un  rouvert  fermé  de  palmiers  à 
huile  avec  un  ooefBcient  déclairement  de  moins 
de  10%. 

Ecologie  On  trouve  Asystasia  gangetica  sur 
les  Ixjrds  de  route  et  les  berges  de  cours  d'enu. 
dans  des  terrains  plus  ou  moms  mouilleux  aus- 
si bien  que  dans  des  diamps  cultivés  bien  drai- 
nés, et  depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu'à  2500 
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m  d'altitude.  Dans  des  réfîions  à  saison  sèche  de 
4  mois  ou  plus,  elle  peut  ne  pas  survivre.  Elle 
prospère  sur  les  aUuviana  oôtières,  les  sols  de 
tourbière  avec  une  teneur  en  matièn-  organique 
de  85%  et  un  pH  de  3,5—1,5,  les  limons  sableux  et 
les  sols  argfleux. 

Mitltiplicatiou  et  plaut^atiou  Asystasia  gint- 
getiea  peut  être  multipliée  par  graines  et  par 
boutures  de  tige  à  1-3  nœuds.  Des  boutures  à 
un  s(>ul  œil  enterrées  dans  le  sol  produisent  des 
fleur-  et  i]c-ft  fruits  en  0  semninos 

Gestion  Du  fait  de  son  caractère  envahis- 
sant, de  son  absorption  élevée  d'éléments  nutri- 
tifs du  sol  et  de  sa  faculté  d'étouffer  les  autres 
espèces,  A^ataaia  gcaigelica  est  considérée 
oomme  une  mauvaise  heibe  dans  les  jilantaticna. 
Son  appi  <  iliilité  et  sa  digestibilité  élevées  la  font 
Mpprécier  du  bétail  dans  le  sous-étage  des  plan- 
tai ion». 

Maladies  et  ravageurs  Asyatasiagmt^tiea 

est    sensible   ;ni\    nttriqiifs   ilo  ColJetotHchuin 

deinatium,  champignon  qui  provoque  nécrose, 
défoliati<Hi  et  croissance  rabougrie.  En  Afrique 
de  l'Ouest,  on.  a  obser\'é  qu  elle  servait  d'hôte  à 
un  virus  responsable  de  marbrures  et  transmis 
par  des  pucerons. 
Récolte  Les  jeunes  fisuilles  tendres  et  les  pous- 

s<>s  i\ AsysUjsia  Qtjiiffrlira  sont  récoltées  comme 
légume.  Des  coupes  répétées  pour  i  affouragement 
des  animaus  provoquent  un  dépérissem^t 
terminal  précoce  parce  que  les  tiges  ont  de 
longs  entrenœuds  et  des  points  de  croissance 
vers  le  sommet.  Une  pression  de  pâturage  fai- 
ble, ou  de  l<ntgs  intervalles  entre  les  passages 
du  bétail.  i>enne1t('nf  n  la  plante  de  fleurir  et 
de  faire  des  grames.  La  plante  est  habituelle- 
ment consommée  frafdie  par  les  animaux,  mais 
on  peut  la  consener  sous  forme  de  foin  si  elle 
est  ronvennblemenf  séchée 

Rendements  Pour  Any statut  gaitgetica  pous- 
sant sous  une  ombre  épaisse  (l&-16%  d'indice 
dédniivment),  on  n  entvgisfré  des  rendements 
en  matière  sèche  de  2-5  t/ha,  mais  avec  un  cou- 
vert plus  léger  de  Leucaena  laioocephala  (Lamk) 
de  Wit  à  espacement  de2mxlm,ona  obtenu 
des  rendements  de  13  5-8  t/hn.  Avec  des  Ixnùns 
on  peut  obtenir  une  production  de  viande  de 
fordre  de  110-136  kg/ha  par  an,  équivalant  à 

■_'7'1-:'  10  g  par  tête  et  par  jour  ;iver  des  fourraijes 
mdigènes  en  mélange  avec  Asystasia  gangeiica 
sous  un  couvert  de  palmiers  à  huile. 

"nraitement  après  récolte  Les  feuilles  d  .4jjw- 
tnsin  gnvgfitica  peuvent  être  séchées  et  pilées 
pour  être  utilisées  en  tonne  de  poudre  durant 
la  saiscm  sèdie. 

BesBouroes  génétiques  II  n'y  a  pas  de  col- 


lection connue  de  ressources  Rcnétiques  d'.lsvs- 
tasia  gangetica,  ni  de  pixjgrarame  de  sélection.  Il 
n'y  a  pas  de  risque  déroaion  génétique.  Il  fau- 
di-ail  sans  doute  prêter  ]>lus  dattention  aux 
différents  types,  en  smtéressant  particulière- 
ment à  l'emploi  comme  légume  et  oomme  four- 
rage, aux  propriétés  médicinales,  aux  caractéris- 
tiques en  tant  que  mauvaise  herbe,  et  à  la  va- 
leur ornementale. 

Perspectives  Asystasia  gangetica  pourrait 
avoir  un  certain  potentiel  justifiant  des  re- 
cherches, en  tant  que  légume  nutritif,  plante 
auxiliaire  en  agriculture  et  plante  fourragère. 
On  peut  l'utiliser  comme  substitut  des  légumi- 
neuses dans  la  production  de  farine  de  feuilles. 
Cependant,  le  caractère  envahissant  de  cer- 
tains tyiïes nécessite  l'attention. 

Références  principales  Adetula,  O.A..  1987  ; 
Ensermu  Kelbessa,  1994;  Kang,  L.C.,  1981; 
Katende,  A.B.,  Ssegawa,  P.  &  Bimie.  A.,  1999  ; 
T.re  S  A.  &  rhen,  r.P  :  Leung,  W  -T AV., 

Butrum,  R.R.  &  Chang,  F.H.,  1972  ;  Maundu, 
P.M.,  Ngugi,  G.W.  &  Kabuye,  C.H.S.,  1999  ;  Sri 
Endreswari.  2003  :  Ugborogho,  R.E.  &  Adetula, 
O.A.  1988  ,  van  der  Zon,  A.P.M.  &  Grubben, 
G.J.IL,  1976. 

Autres  références  Adetula,  O.A.,  1986  ; 

.\kah  P  .\  et  al.  200;^  ;  Bosser,  J.  &  Heine,  H., 
200Ua  ;  Iview,  R.  &  VoUesen,  K.,  1997  ;  Raja- 
ratnam,  J.S.,  Chan,  ILW.  &  Ong,  H.T.,  1976; 
Tan,  T.K.  &  Tow,  S.A.,  1994  ;  Yeoh,  H,H.  & 
Wong,  P.F.M 

Sources  de  l'illustration  Lee,  S.A.  &  Chen, 
C.P..  1992. 

Auteurs  0^  Adetula 


Asystasia  MY80RENSIS  (Roth)  T-Anderson 

Protologue  Journ.  Linn.  Soc.,  Bot.  9:  524 
(1807). 

Famille  .Ncanthncene 

Synonymes  Asystasia  schimperi  T.Anderson 
(1864),  Asystasia  roatrata  (Hodist.  ex  Nées) 
Solms(1867). 

Origine  et  répartition  géographique  .  L^va- 
tasia  inysoiviisis  est  présent  en  Afrique  cen- 
trale, orientale  et  australe,  de  l'EhJiiqpie  et  de 
l'Erj'thrée  à  la  Namibie  et  à  l'Afrique  Hu  Sud. 

Usages  Les  feuilles  et  les  jeunes  pousses 
dlAêystasia  myaorensis,  habituellem^t  récol- 
tées dans  la  nature  au  début  de  la  saisom  des 
pluies,  sont  consommées  comme  lépume  en 
Tanzanie  ;  elles  sont  parfois  disponibles  sur  les 
marchés  locaux.  EUles  sont  consommées  cuites 
à  l'eau,  seules  ou  mélangées  avec  par  ex.  du 
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niébc,  des  tomates,  des  oignons,  du  lait  de  coco, 
des  graines  pilées  de  telfairia  {Telfairia  pédala 
(8m.  ex  Sims)  Hook.)  ou  d'arachide,  et  servies 
en  accompagnement  dlin  aliment  de  hase 
Asystaaia  inyaorensU  est  également  utile 
comme  plante  fourragère  et  potentiellement 

riiniim  pLiiit*'  <ii-nenir>nt;i]e, 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle,  érigée 
ou  buissonnante,  atteignant  46  cm  de  haut,  à 
poils  courts.  Feuill«>s  opposées,  simples,  pétio- 
lées  :  limbe  ovjile  à  obovale,  atteignant  (>  cm  x 
2  cm,  entier.  Inflorescence  :  épi  terminal  attei- 
gnant 5  cm  de  long;  bractées  enfermant  les 
fleurs,  vertes,  plus  longues  et  plus  larges  que 
lea  sépales.  Fleurs  bisexuées  ;  sépales  5,  linéai- 
res ;  corolle  tubulée,  (f «aviron  1,6  cm  de  long, 
blanche  avec  une  gorge  à  taches  vertes.  2-lobée, 
lobe  supérieur  à  son  tour  2-lobé,  lol)e  inrérieur 
3-lobé  ;  étammes  4,  anthères  fmement  raucro- 
nées  à  la  base  ;  ovaire  supère,  2-loculaire,  poi- 
lu, stylo  mince  slipmntes  2.  Fi'uit  :  rnp.sule 
pédonculée  d  environ  2  cm  de  long,  pubescente 
et  portant  de  petites  glandes,  a'ouvrant  à  ma- 
turité par  2  valves,  oontoiant  1-4  graines. 
Graines  anguleuses,  reposant  sur  des  rétina- 
cles  crochus. 

Aay^atàa  comprend  environ  60  e^tèces,  répar- 
ties dans  les  tropiques  de  l'.Ancien  Monde,  In 
plupart  en  Afrique.  Asyata^a  mysorenaia  est 
apparenté  à  A^ataaia  gmigetica  (I^.)  T.Andmon 
qui  est  plus  connu,  dont  les  feuilles  sont  égale- 
ment  utilisées  comme  légume  et  comme  fourrage 
et  qui  a  de  nombreuses  propriétés  médicinales. 
Aaygtasia  buettneri  Lîndau  (^nonjnnea  :  Aaysta- 
sia  calycina  Benth.,  Asystasia  dtyaduni  SMooic). 
réparti  en  Afrique  de  l'Ûuest,  de  la  Gumée  au 
Gabon,  est  utilisé  de  la  même  façon  comme 
légume  au  Gabon.  Une  décoction  de  .ses  feuilles 
est  utilisée  en  médecine  contre  les  mnux  de 
tête  et  les  pians.  Un  cataplasme  est  appliqué 
contre  les  lésions  de  craw-craw  (ulcères). 

Ecologie  .\nyslasia  myaorensis  est  présent 
en  lisière  de  forêts,  dans  les  fourrés  et  la  végé- 
tation secondaire,  ainsi  que  comme  adventice 
dans  les  champs.  Il  est  présent  sur  de  nimi- 
breu.v  tyj>es  de  sol  jusqu'à  des  altitudes  de  22U0 
m,  et  en  Tanzanie  dans  des  régions  à  pluviomé- 
trie annuelle  de  1000-2100  mm. 

Rasaourees  génétiques  et  sélection  .l.^v.s- 
tasia  mysorenaia  est  commun  dans  son  aire  de 
répartition  et  n'est  pas  menacé  déioaion  géné- 
tique. 

Perspectives  Asysin.v'n  myscrpiist^  restera 
un  légume  secondaire  d  importance  locale. 

R^iéreitceB  prino^iales  Agnew,  AD.Q.  &  Ag- 
new,  S.,  1994  ;  Ru£fo,  C.K.,  Bimie,  A.  &  Teng- 


n/is.  B.,  2002. 

Autres  références  Meyer,  P.G.,  1968  ;  Sri 
Endieawari.  2003. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


Barleruopaca  (Vahl)  Nées 

Protologue  A.DC.,  Prodr.  1 1:  230  (1847). 
Famille  Acanthaceae 

Synonymes  -  J'isticin  npaca  Vahl  (180ô). 
Noms  veruaculaires  Child  s  vegetable  (En). 
Origine  et  répartition  géographique  Barie- 

ria  opaca  est  présent  en  Afrique  tropicale  occi- 
dentale et  centrale,  de  la  Côte  d'Ivoire  au  Ga- 
bon. 

Usages  Les  feuilles  de  Barleria  opaeti,  récol- 
tées <^lans  la  nature,  sont  consommées  comme 
légume  cuit,  par  ex.  au  Ghana  et  au  Gabon. 
Les  feuilles  sont  également  utilisées  pour  soi- 
gner les  hémerniïdes  cbez  les  enfants  en  les 
faisant  s'accroupir  dans  une  décoction  chaude. 
Au  Nigeria,  la  plante  entière  est  utilisée  pour 
soigner  la  jaunisse,  le  iliumatisme  et  la  paraly- 
sie, et  le  jus  de  feuilles  est  appliqué  contre  le 
catarrhe. 

Propriétés  La  composition  des  feuilles  fraî- 
ches rie  Barleria  npaca  est  par  100  g  :  eau  Hl  g, 
énergie  230  kJ  (55  kcal),  protéines  3,6  g,  lipides 
0,5  g,  glucides  11,7  g,  fibres  2,7  g,  Ca  874  mg  , 
Mg  104  mg,  P  38  mg  et  Zn  0,0  mg  (I.«ung,  W.- 
T-W.,  Busson,  F.  &  JnrHnr  (\.  imS). 

Botanique  Arbuste  buissonnant  à  tiges  poi- 
lues, s'auradnant  parfois  aux  nœuds.  Feuilles 
opposées,  simples;  péti<ile  atteitînant  0..Ô  cm  de 
long  ;  limbe  elhptique,  d'environ  7,ô  cm  3,5  cm, 
effilé  aux  deux  extrémités,  bord  entier,  à  poils 
simples  épais  sur  les  deux  faces.  Inflorescence: 
cyme  à  fleurs,  rassemblées  à  l'nisselle  des 
feuilles  supérieures,  se  terminant  en  une  struc- 
ture en  épi  dense  à  Fapex  des  rameaux.  Fleurs 
bisexuées  z\-gomorphes,  atteignant  4  cm  de 
long  ;  cahce  4-lobé,  les  2  lobes  extérieurs  lancéo- 
lés, de  13-17  mm  de  long,  les  2  lobes  intérieurs 
plus  petits,  courtement  bifides  à  l'apex  ;  corolle 
campanulée  2-labiée  l)lanche  à  bleu  très  pâle  ; 
élamines  2,  anthères  bleues,  stammodes  3  ; 
ovaire  supère,  2-loculaire,  glabre,  style  <7lindri- 

que,  glabre  stigmates  2-lobés.  Fniil  :  c-npsule 
fuselée,  comprimée,  d'environ  1  cm  de  long, 
OGutenant  2  graines.  Graines  discoïdes,  donsé- 
meat  couvertes  de  poils  brunâtres  hygrosoopi- 

ques. 

Barleriii  comprend  environ  300  espèces  répar- 
ties dans  les  tropiques  de  l'Ancien  Monde,  sauf 
une  que  l'on  trouve  en  Amérique  cattrale.  Les 
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parties  orientale  et  australe  de  1  ^Afrique  sont 
les  plus  riches  en  espèces.  Barlerio  opaca  ap- 
partient à  la  sectiiin  /'V,s,s;//i)/;v/.  L^-s  feuilles  de 
l'cspf'iv  pi<i<-hc  l'iirli'rilt  [iruitiiii  SMuore  sont 
utilisée-s  de  la  même  façon  comme  légume,  par 
ex.  au  Gabon. 

Ecologie  Baileria  opaca  est  habituellement 
présent  dans  le  soua-bois  des  forêts  des  basses 
terres. 

Resaowrces  génétiques  et  sélection  Bar- 

Irrin  opaca  est  rol.il  ivement  répandu  et  il  ne 
semble  pas  menacé  d  érosion  génétique. 

Perspectives  Barîeria  opina  restera  un 
lé^iinic  d'iinportanee  serondiiire.  Ses  propriétés 
nutntionnelies  et  médicinaleâ  nécessitent  da- 
vantage de  recherche. 

Références  principales  Burkill,  H, M.,  1985; 
Dusson,  F.,  i960  ;  Irvine,  F.R.,  1961  ;  Sillans, 
R.,  1953. 

Antres  références  Aguilar,  N.O.,  2001a  ; 

Balkwill   M  .I  &  P.alkwill,  K,  lîMK!  :  Ralkwill, 
M.J.  &  Balkwill,  K-,  1997;  Leung,  VV.-T.W.. 
Busson,  F.  &  Jardin,  C,  1968. 
Auteurs  P.C.M.  Jansen 

BasellaalbaL. 

Protologue  Sp.  pi.  1:  272  (1763). 

Faanille  Basellaoeae 

Nombre  de  chromosomes  2ii  =  44,  48 

Synonymes  Zîa.sc//r/  nihia  l„  (17ô:'>)  Piusrlla 
hicida  L.  (1759),  BaseUa  conh/uha  Lam. 
(1783). 

Noms  vernaculaires  Biiselle.  Iirède  de  M:i- 
labar,  épinard  indien,  brède  dAngola  (Fr). 
Ceylon  spinach,  vine  spinach,  Gambian  spi- 
nach,  Malabar  nightshade,  Tndi.-in  spinach 
(F^n).  Bacela,  bertalha  (Po).  Mboga  buterezi 
(Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  On 

considère  habitiiollomont  In  bnselle  romme 
étant  originaire  du  sud  de  1  Asie,  mais  son  ori- 
gine exacte  n'est  pas  connue.  Elle  est  à  présent 
largement  cultivée  et  naturalisée  dans  les  ré- 
gions tropicales  et  est  même  eultivée  dans  les 
zones  tempérées  comme  plante  annuelle.  En 
Afrique  tropicale,  elle  est  très  commune  dans 

les  zones  rliniides  et  humides,  ninrs  qu'elle  se 
raréfie  lorsqu  on  approche  des  parties  arides  ou 
fraîdies  du  continent.  Elle  a  été  répertoriée 
dans  (le  nninbreux  ptijs.  mais  exista  probable- 
ment (jiins  toute  Afrique  tropimle. 

Usages  La  baselle  est  couramment  cultivée 
pour  ses  jeunes  pousses,  qui  donnent  im  lé- 
gume succulent  légèrement  mucilagineux.  Elle 


Bcuella  alba  -  planté  el  uaUiralùé 

est  cuite  à  l'eau,  utilisée  comme  herbe  potagère 

dnns  des  rnf^niits  ou  des  soupes,  frite  dans 
Ihuiie,  ou  parfois  consommée  comme  salade 
verte.  La  baselle  est  appréciée  par  les  Eluro- 
péens  en  Afrique  comme  sul>-tiuii  de  l'épinard 
et  les  jeunes  pousses  et  les  (jluntules  sont  utili- 
sées comme  substitut  de  la  mâche  (\  alerimietla 
loeuata  (L.)  Laterr.).  Ses  fruits  ont  été  utilisés 

pour  lii  teinture  :  l<>  jus  rouije  fies  fruits  ])eut 
être  utilisé  comme  encre,  comme  produit  cos- 
métique et  comme  colorant  alimentaire.  Un 
grand  nombre  d'applications  médicinales  a  été 
rnppoHé  :  les  jeunes  feuilles  sont  utilisées 
comme  laxatif  et  le  jus  rouge  des  fruits  est  uti- 
lisé comme  collyre  pour  soigner  la  conjoncti- 
vite. Au  Kenya,  les  feuilles  sont  utilisées  pour 
soigner  les  maux  d  estomac  et  la  constipation 
après  l'accouchement,  les  feuilles  réduites  en 
purée  sont  appliquées  comme  entaplasine  sur 
les  plaies  Rn  Afrique  de  I  Rst,  on  donne  la 
plante  à  manger  au  bétail  pour  augmenter  la 
production  de  lait.  Les  formes  rouges  de  Basel- 
la  alha  sont  rouramment  cultivées  comme 
plantes  ornementales  et  sont  même  appréciées 
en  Europe  et  en  Amérique  du  Nord  comme 
l>laiit<'s  en  pot. 

Production  et  commerce  international  La 
baselle  est  vendue  sur  de  nombreu.v  marchés 
locaux.  C'est  un  légume  secondaire  et  comme  il 
est  généralement  reçroupé  aver  d'autres  lépii- 
mes  verts,  aucune  donnée  sur  sa  production  ou 
son  commerce  ne  sont  disponibles. 

Propriétés  La  composition  des  pousses  fraî- 
ches de  baselle  par  100  g  de  partie  comestible 
est  la  suivante  ;  eau  93  g,  énergie  79  kJ  (19 
kcal),  protéines  1,8  g,  lipides  0,3  g,  glucides  3,4 
g,  Ca  109  mg,  P  62  mg,  Fe  1,2  mg,  vitamine  A 
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8000  UI,  thinmmc  0,05  mg,  riboflavine  16,0 
mg,  niacine  0,50  mg,  folate  MO  ng,  acide  ascor- 
bique 102  mg  (L'SDA.  2002).  La  composition 
est  compfiralili-  :\  celle  d'autres  légumes-feuillea 
vert  Ibncé  à  iorte  teneur  en  eau. 
Les  feuilles  oontieiment  plusieurs  oligoglyoosi- 
des  tiiterpènes  de  type  oléanane  dont  les  ba- 
sellaaaponines,  le  bétavulgarosulc  I  le  spinaco- 
side  C  et  des  momordines.  Deux  {x  ptides  anti- 
f()ngi<iue8  et  deux  protéines  à  activité»  antivi- 
raie  désactivant  les  ribosomes  ont  été  isolés  des 
graines. 

Deaeriptioii  Plante  heibaoée  péienne  à  vie 

courte,  jusqu'à  4(-8)  m  de  haut,  succulente  : 
tige  volubile,  fine,  lisse,  verte  ou  violacée. 
Feuilles  alternes,  simples,  diamues  ;  stipules 
abattes  ;  pétiole  jusqu'à  9  cm  de  long  .  limbe 
ovale  ou  en  cœur,  de  2. .5-15  cm  x  2-12  5  cm, 
habituellement  curdé  à  la  base,  aigu  ou  acumi- 
né  à  l'apex,  vert  foncé  ou  violacé.  Inflores- 

oenco  :  épi  axillnirc  jusqii  à  22(-.'*j())  rm  do  long 
pendant,  à  long  pédoncule.  Fleurs  bisexuées, 
régulières,  S-mères,  sessiles,  de  2,5-6  mm  de 
long,  blandies,  roses  ou  violettes  ;  périanthe 
charnu,  urcéolé,  restant  ffimé  :  ét aminés  insé- 
rées près  de  1  apex  du  tube  du  périanthe  ; 
ovaire  supère,  I-loculaire,  ovoïde,  style  avec  3 
stigmates  linéaires.  Fruit  :  pseudo-baie  subglo- 


Baadla  alba  -  pouaae  en  fleurs  ef  en  fruita. 
Source  :PROSEA 


bulouso  de  l-7(-10)  mm  de  diamètre,  envelop- 
pée dans  le  périanthe  charnu  noir  violacé, 
contenant  un  liquide  viole i  «  i  I  i^i  .niie  (îraine 
y:lol)Ldeuse  d'environ  3  mm  de  diamètre,  brun 
foncé  à  noire,  i'iantule  à  germination  épigée  ; 
grands  cotylédons;  premières  feuilles  oppo* 
sées.  Ii's  -ui\  ;lIlt(■^  .■iltrnii's 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Ba- 
setta  comprend  5  espèces,  dont  3  sont  original- 
res  lie  Madagascar  v\  une  d  Afriiiiie  (!<■  1  Rsl . 
Dnsi'Ild  iillxi  ])vu\  être»  confondue  avr<-  Aiirrdf- 
ra  coixiifolia  (l'en.)  Steenis,  qui  est  parfois 
cultivé  comme  omem^tale  en  Afrique  tropi- 
cale. On  peut  distinguer  ce  dernier  piu-  ses  fi- 
nes grappes  de  fleurs  pédicellées  non  charnues. 

CroIsBaiioe  «t  développemmt  Dès  que  les 
graines  ont  germé,  la  croissance  de  la  tige 
rampante  ou  grimpante  est  rapide  et  des  ra- 
meaux latéraux  se  forment  rapidement.  La 
baselle  fait  courir  des  stolons  sur  le  sol  qui 

déveln[)fient  de  nouvelles  racines  aux  îioeiids 
permettant  une  croissance  indéfinie.  La  récolte 
des  jeunes  pointes  stimule  la  ramification.  Les 
feuilles  des  rameaux  latéraux  sont  plus  petites 
que  celles  des  stolons  et  la  taille  des  feuilles 
diminue  au  fur  et  à  mesure  de  la  sénescence  de 
la  plante.  La  floraison  débute  environ  6  semai- 
nes après  le  semis.  Les  fleurs  s'aiil oférondent. 
Les  fruits  mûrissent  au  bout  d  environ  1  mois. 
On  cultive  souvent  BaseUa  a&a  comme  plante 
annuelle,  mais  si  on  s'en  occupe  bien,  elle  peut 
persister  yiln-;  d'un  an  en  eidture. 

Ecologie  La  baselle  vient  bien  dans  les  bas- 
ses terres  tropicales  jusqu'à  500  m  d'altitude, 
mais  elle  survit  même  à  2000  m  d'altitude  ainsi 
que  dans  les  régions  tempérées.  Dans  la  na- 
ture, on  peut  la  trouver  en  bordure  de  forêt  et 
dans  les  clairièn  >  '  u  encore  dans  des  fourrés, 
souvent  dans  des  endroits  un  peu  humides  La 
baselle  ne  tolère  pas  le  gel,  Les  températui'es 
optimales  sont  de  20-35'C.  Cest  une  plante  de 
jours  courts  la  floraison  est  inhibée  lorsque  la 
longueur  du  jour  dépasse  13  heures.  Elle  ré- 
pond à  un  ombrage  léger  en  produisant  des 
feuilles  plus  grandes  et  plus  charnues  que  lors- 
qu'elle est  directement  expostM'.  C'est  une  des 
espèces  tropicales  à  photosynthèse  en  C4,  ce  qui 
entraîne  une  photosynthèse  rapide  et  une  forte 
production  de  matière  sèche  lorsque  la  lumière 
est  intense,  la  température  élevée  et  que 
l'humidité  et  la  fertilité  du  sol  sont  satisfaisan- 
tes. La  baselle  tolère  de  fortes  précipitations  et 
survit  ,-i  de  courtes  périodes  de  sécheresse.  Le 
stress  hydrique  favorise  une  floraison  précoce. 
Elle  pousse  hiea  dans  divers  types  de  sols,  mais 
préfère  les  sols  riches  en  humus  bien  drainés 
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avec  un  pH  do  5,5-7,0.  Kilo  n  aimc  pas  l'eau 
stagnante.  Elle  produit  qm  Iqucs  feuilles  même 
sur  des  sols  médiocreH  et  peu  profonds,  mais 
ellen*'  ■t'ilrn  i>!is  ]:\  s;iliiuit''. 

Multiplication  et  plantation  La  baselle  est 
cultivée  en  culture  courte  de  2-4  mois  sans  tu- 
ttauji^'i'  ou  on  culture  lontjue  sur  des  treillages. 
La  multiplication  se  fait  par  graines  ou  parfois 
par  des  boutures  d'environ  20  em  de  long.  Pour 
l;i  ciiluirc  court*-  on  ]  i  ii  ni.iK'  un  somis  dirtn-l  ou 
bien  liî  trnnsplnntation  de  plnnts  do  somis  ou  do 
boutures.  Les  plants  de  10-15  cm  de  haut  ou  les 
boutures  enracinées  sont  transplantés  sur  les 
planches  ;i\i'c  un  ('cîutciiifnt  carré  de  40-50  cm 
X  40-Ô0  cm  ou  en  lignes  écartées  de  60-70  cm, 
avec  26-30  cm  sur  la  Ugne.  Les  plantes  issues  de 
graines  sont  plus  productives  que  celles  qui  pro- 
viennent de  boutures.  Le  poids  de  1000  {jraines 
est  d  environ  30—40  g.  Pour  une  culture  courte, 
la  baselle  peut  être  semée  directement  à  la 

doso  do  ;iOO  graines  par  m-  (10  p/m-')  on  lignes 
écartées  de  10  cm.  On  effectue  im  éclaircissage 
à  100  plantes  par  m>  après  15  jours,  au  stade 
cotylédon.  Pour  une  culture  longue,  on  sème  3- 
4  graines  par  trou  directement  sur  des  plan- 
ches en  doubles  lignes  de  chaque  côté  des  tu- 
teurs de  1,2-1,6  m  de  haut,  avec  un  écartement 
de  (50  rm  entre  les  li<ines  et  do  'M)  cm  sur  la 
ligne.  En  culture  commerciale,  on  pratique 
souvent  une  densité  de  plantation  de  6  plantes 
par  m-. 

Gestion  Larrosngo  doit  être  mpioux  ju.'iqu  à 
ce  que  les  plantes  soient  bien  établies  ;  il  faut 
ensuite  arroser  environ  8  mm  par  jour  pendant 
les  |)éri()<|t><  sèches  On  recommande  un  om- 
brage partiel  car  cela  donne  des  feuilles  plus 
grandes  et  plus  charnues.  La  culture  sur  treil- 
lage a  l'avantage  de  maintenir  le  feuillage  loin 
<]u  snl  (Vri  rond  la  récolte  plus  aisée  et  main- 
tient les  feuilles  propres.  La  baselle  peut  bien 
venir  dans  des  conditions  de  fertilité  modérée, 
mais  ollo  répond  n  dos  complémonfs  do  NPK  ot 
de  fumure  organique.  La  dose  dengrais  appro- 
priée va  jusqu'à  100  t/ha  de  fumure  organique 
à  laquelle  on  ajoute  250  kg/ha  de  NPK  10-10- 
■jn  rivant  la  plantation,  suivis  de  250  kg/ha  de 
\riv  après  1  mois.  Le  païUage  avec  de  la  paille 
est  bénéfique,  en  particulier  lors  des  premiers 
stades  do  dévoloppomont  oi  pondant  les  pério- 
des sèches  pour  préserver  1  eau. 
Pour  la  production  de  semences,  on  cultive  les 
plantes  sur  des  treillages  pendant  la  saison 
sôrho  avec  irrigation.  On  récolte  les  fruits  lors- 
qu  ils  sont  secs  ;  on  peut  obtenir  un  rendement 
en  graines  de  1000-2000  kg/ha. 

Maladies  et  ravageurs  La  baselle  est  très 


sensible  aux  nématodcs  à  galles  (Melnidogyne 
spp.).  On  réduit  les  dégâts  en  apportant  une 
forte  dose  de  fiunure  organique.  On  recom- 
mande une  r<ttatien  avec  des  plantes  non  sen- 
sibles telles  que  le  mais  ou  l  amarante.  La  ba- 
seUe  est  remarquablement  exempte  de  mala- 
dies foliaires  et  de  ravageuis  à  cause  de  son 
épaisse  cuticule  foliaire.  Des  taches  nécrotiques 
des  feuilles  provoquées  par  Cercospora  baaellae 
et  Acrothecium  basellae  apparaissent  parfois. 
Les  jounos  plantes  sont  sensibles  à  la  pourri- 
ture due  à  Rhizoctonia.  Une  rouille  (peut-être 
un  Ptieeùùd)  provoquant  des  taches  jaune- 
orimt;e  sur  les  feuilles  est  signalée  comme  cau- 
sant des  problèmes  au  Congo.  11  est  recom- 
mandé de  retirer  toutes  les  feuilles  infectées 
aliii  lie  11  iliiire  la  quantité  d'inoculum. 

Récolte  La  récolte  dune  culture  courte  dé- 
bute environ  '6  semaines  après  le  semis.  On 
cueille  les  extrémités  des  tiges  de  16-26  cm  de 

long  en  les  pinçant  toutes  les  somiiines  jjendnnt 
une  période  d'environ  2  mois.  En  culture  longue, 
la  réoolt«  débute  5-6  semaines  après  le  semis, 
ou  un  lieu  |>lus  tôt  si  on  a  utilisé  des  boutures. 
Pour  les  plants  de  semis,  la  récolte  débute  50-70 
jours  après  le  repiquage.  La  récolte  contmue  à 
intervalles  réguliers  jusqu'à  6  mois,  lorsque  les 

feuilles  deviennent  trop  petites. 

Rendements  l  'ne  culture  courte  donne  des 
rendements  allant  jus<iu'à  40  t/ha  en  76  jours  ; 
pour  des  cultures  longues,  les  rendements  sont 
très  variables,  jusqu'à  1,5  kg  do  pousses  ou  do 
feuilles  par  plante,  c'est-à-dire  80  t/ha  en  180 
jours.  Chi  a  observé  des  rendements  de  20-60 
t/ha  par  mois  de  culture. 

Traitement  après  récolte  Afin  déviter  qu  elles 
ne  se  détériorent,  les  pousses  sont  liées  en  bat- 
tes. La  baselle  ne  résiste  qu'une  journée  à  des 
températures  <i(^  20— ■^0°('.  Pour  un  entir-posage 
plus  long,  il  faut  garder  le  produit  dans  un  local 
frais.  Les  feuilles  ne  sont  pas  habituellement 

S('chi'es 

Ressources  génétiques  Baaella  alba  nest 
pas  menacée  car  on  cultive  couramm^t  des 
variétés  locales  dans  les  jardins  familiaux  et 
pour  le  marché.  Elle  a  été  ajoutée  à  la  liste  des 
légumes  traditionnels  africains  pour  lesquels  la 
région  SADCC  a  une  mission  de  conservation. 
Aucune  mllerto  do  ressources  génétiques  n'a 
été  signalée  par  les  banques  de  gènes  nationa- 
les. Les  ressources  génétiques  sont  conservées 
//I  si  lu  sous  la  garde  des  paysans.  11  e-t  <  imaeil- 
lé  de  collortor  et  d'évaluer  le  matériel  local. 

Sélection  II  nexiste  probablement  aucun 
programme  de  sélection,  bien  que  plusieurs 
sodétés  semendères  en  Inde  et  aux  Etats-Unis 
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proposent  leurs  propres  cultivars. 

Perspectives  II  existe  de  bonnes  perspecti- 
ves pour  la  baselle,  car  c'est  un  légume-feuiUes 

productif,  aux  excellentes  proprictcs  nutrition- 
nelles,  avec  vme  résistance  remarquable  aux 
maladies  et  aux  ravageurs,  et  qui  convient  aus- 
si bien  à  la  culture  en  jardins  familiaux  qu'à  la 
culture  commerciale  dans  les  basses  terres 
tropicales. 

Références  principales  FAO,  1988  :  (  Jrub- 
brn.  (Î.J.H..  li)77  ;  Ounrino  I.,  1997;  Mossi- 
aen,  O.-M.,  1989  ;  Rahmansyah,  M.,  1993a  ; 
SidweU,  K.,  1999  ;  TindaU,  H.D.,  1983  ;  USDA, 

200'Jii 

Autres  références  Aiakambila,  C,  1986  ; 
Maundu,  RM.,  Ngugi,  G.W.  &  Kabuye,  C.H.S., 
1999:  Murakann.  T  lliriuiu.  K,  &  Yoshikawa, 
M..  2001  :  Olembo.  N.K..  Fedha,  S. S.  &  NKaini 
E.S.,  1995  ;  van  der  Zon,  A.P.M.  &  Grubben, 
G.J.R,  1976  ;  Wang,  H.  &  Ng.  2001. 
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BEGONIA  MACROCARPA  Warb. 

Proiologue  Engl.,  Bot.  Jahrb.  22(1)  :  43 
(1895). 
Famille  Begoniaceac 

Sjnaonymes  Bégonia  cuiricuJata  auct.  non 
Hook.f. 

Noms  vemacnlaires  Oseille  de  la  brousse, 

oseille  de  gonllr  nscUlc  d<>  chimpan^c  (Fr) 

Origine  et  répartition  géographique  Bégo- 
nia maeroearpa  est  répandu  depuis  la  Guinée 
jusqu'en  R.D.  du  Congo  «*<  on  .\ngola. 

Usages  Au  Gabon,  1ns  feuilles  de  Bcfîonia 
maeroearpa  se  mangent  comme  légume  cuit,  et 
elles  sont  un  substitut  de  roseUle  (Rumex  spp.). 

Appr'.'rii'es  ]iour  Imir  saveur  ariduléo  rlles  se 
marient  bien  avec  le  poisson  ou  la  viande  de 
crocodile  dans  les  ragoûts. 

Botanique  Plante  herbacée  vivace  érigée 
atteignant  1  10  cm  de  haut  :  tige  suci'ulente. 
renflée  aux  noeuds,  légèrement  poilue  à  glabre. 
Feuilles  alternes,  simples  ;  stipules  ovales,  de 
2-8(-10)  mm  de  lontr  d(^ntées,  caduques  ;  pé- 
tiole de  (0,ô-)l-  U-5,5j  cm  de  long  ;  limbe  étroi- 
tement ovale,  légèrement  asymétrique,  de  (2— 
)4-16(-19)  cm  X  (l-)2  i  7  m  ordé  à  la 
bnsp,  nruminé  à  l'apex,  bord  entier,  légèrement 
succulent,  glabre.  Intlorescence  ;  cyme  axillaire 
scorpiolde,  avec  jusqu'à  17  fleurs  mâles  et  1 
fleur  femelle  ;  pédoncule  de  1— 1,5(— 2,6)  cm  de 


long.  Fleurs  uniscxuécs,  à  2  tépales,  blanches, 
souvent  rougeâtres  à  la  base  ;  fleurs  mâles  à 
tépales  largement  ovales  à  circulaires,  de  0,5—1 
cm  de  long,  et  pos.sédant  |us(|ir;'i  17(-23)  éta- 
mines  soudées  à  la  base,  dont  toutes  les  anthè- 
res sont  tournées  dans  la  même  direction  ; 
fleurs  femellés  à  lépnles  ovales  ou  obovales  de 
1—1,5  cm  de  long,  ovaire  ml'ère,  3-loculaire  et  à 
3  ailes,  styles  3,  atteignant  6,5  mm  de  long, 
soudés  à  la  hase.  Fruit  :  capsule  à  3  ailes  de 
l  r>-'A  cm  X  1,5-3  cm,  contenant  de  nombreuses 
graines. 

Le  genre  Bégonia  oomprraid  environ  1400  espè- 
ces, lient  envuon  160  en  Afrique  tropicale  B<'- 
goiiia  maeroearpa  appartient  à  la  section  tïLi- 
cibegonia  et  s'apparente  étroitement  à  Bégonia 

nu liiiilatu  Hook  f.  qui  possède  généralement 
des  lèuilles  et  des  stipules  plus  grandes  ainsi 
qu  un  pédoncule  plus  long,  et  qui  est  endémi- 
que du  Gabon. 

En  ,\fri(]iie  rentrnle,  plusieurs  aiiires  espèces 
de  Bégonia  se  consomment  comme  légume  de 
la  même  façon  que  Bogonia  maeroearpa.  par 
ex.  Bégonia  l'Iatoslennnoidcs  Hook.f.  Bégonia 
eminii  Waili.  Bogotiia  fiisiakita  Warb..  Bégo- 
nia hirsutula  liuuk.f..  Bégonia  konioensia  Irm- 
sch..  Bégonia  seiaphUa  Gilg  ez  Engl.,  Bégonia 
setilifolia  Hook.f.  et  Bégonia  se8sUifi}Ua 
Hook.f. 

Ecologie  Bégonia  maeroearpa  est  présent 

dans  la  forêt  primaire  et  secondaire,  surtout  le 
long  des  routes  et  des  rivières,  jusqu'à  1000  m 
daltitude. 

Ressources  génétiques  et  s^eetion  Be- 

goiiiii  iiKierocarpa  est  rép;in<lu  et  se  rencontre 
même  dans  les  habitats  perturbés.  11  n'est  par 
conséquent  pas  menacé  d'érosion  génétique. 

Perspectives  Bégonia  maeroearpa  et  les 
autres  espèces  d(^  Bégonia  resteront  probable- 
ment des  légumes  secondaires,  appréciés  loca- 
lement pour  la  saveur  acidulée  qu'ils  confèrent 
h  l.'i  viande  et  nu  poisson 

Références  principales  de  Wilde,  J.J.F.E., 
2002  ;  Raponda-Walker,  A.  &  Sillans,  R.,  1961  ; 
SoseC  M.S.M.,  1994. 

Autres  références  .Vrends.  J.C..  1992  : 
Burkill,  H.M.,  1985  ;  Doorenbos,  J.,  Sosef, 
M.S.M.,    de  WUde,  J.J.F.E.,  1998. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 
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Bemn(  asa  HlSPlDA  (Thunb.  ex  Murray) 

Cogn. 

Protologtte  A.DC.  Monogr.  phan.  3:  513 

(1881). 
Famille  Cucurbitaoeae 

Nombre  de  chromosomes  2;/  =  2  1 

Synonymes  Cucurbita  hispida  Thunb.  ex 
Murray  (1784),  Benineeuaeerifem  Savi  (1818). 

Noma  vernaculaires  Courge  circuscN  bidao. 
courpotto  vriur  (Fr).  Wnx  pourri  Cliincsr'  win- 
ter  melon,  white  gourd,  ash  gourd,  l'uzzy  melon 
(En).  Abobora  d'agua,  comalenge  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  La 
courge  cireuse  est  une  espèce  cultivée  proba- 
blement originaire  d* Indodiine.  On  ne  la  trouve 
pas  à  l'état  sauvage  et  on  ne  lui  connaît  pas 
tlospèces  apparentées.  Elle  est  eultivée  depuis 
1  antiquité  en  Chine  méridionale,  au  Japon, 
ainsi  qu'en  Asie  du  Sud  et  du  Sud-Est.  A 

1  hcuie  nrtuollo.  la  rourgr  rirou.so  est  très  ré- 
pandue en  Asie  tropicale  et  également  très 
appréciée  aux  Caraïbes  et  aux  Etats-Unis.  En 
AMque,  c^est  une  culture  l^umière  de  fiaible 
importance  que  I  on  trouve  essentiellement  en 
Al'rique  orientale  et  australe.  Jadis,  elle  fui 
cultivée  à  Madagascar  et  à  l'Ile  Maurice  mais 
elle  semble  y  avoir  disparu  complètement  de 
nus  jours. 

Usages  La  courge  cireuse  est  cultivée  à  la 
fois  pour  ses  fruits  mûrs  et  immatures.  Ces 

derniers,  que  nous  nppellernns  en  frnnçnis 
"courgette  velue",  ont  un  arôme  et  un  goût  déli- 
cats et  sont  préparés  de  la  même  façon  que  la 
eourtîette  de  ("unn  f'ita  jn'pi)  L.  En  Inde,  on  les 
emploie  abondamment  dans  les  currys.  Les 
fruits  mûrs  quant  à  eux  ont  une  chair  juteuse, 
blanc  verdâtre,  au  goût  insipide.  Ils  sont  très 
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recherchés  par  Ic-s  populations  d'origine  asiati- 
que, mais  sont  aussi  appréciés  par  de  nom- 
breux Africains.  La  peau  est  pelée  ou  raclée,  les 
graines  et  In  moelle  sont  r<'t  irées,  et  hi  pulpe 
est  cuite  pour  en  faire  des  soupes.  En  Chine, 
les  fruits  sont  souvent  farcis  de  viande,  de  cre- 
vettes  et  de  légumes  avant  d'être  cuits  à  la 
vapeur  dans  une  cocotte.  La  chair  ferme  des 
vieux  fruits  est  aussi  confite  au  sucre  et  peut 
être  sédiée  pour  un  usage  ultérieur.  De  même, 

les  jeunes  pousses  les  feuilles  et  les  fleurs  sont 
parfois  consommées,  l-rites,  les  graines  servent 
d'amuse-gueule.  Autrefois,  en  Inde,  la  cire  des 
fruits  était  raclée  pour  en  faire  des  bougies  La 
courge  cireuse  est  parfois  utilisée  comme  porte- 
greffe  du  melon  {CummU  mdo  L.).  lies  fruits 
sont  prisés  poui-  leur  vertus  médicinales.  En 
Inde  et  en  Chine  ils  sont  utilisés  comme  ver- 
mifuge, antipénodique,  aphrodisiaque,  pour 
faire  baisser  la  gljroémie,  contre  l'épilepsie, 
l'aliénation  mentale  el  nôtres  malndics  ner- 
veuses, l'hémoptysie,  Thémorragie,  comme  diu- 
rétique, laxatif  et  tonique  amer.  Ils  sont  re- 
commandés en  médecine  .lyurvédique  pour 
soigner  les  ulcères  gastro-dundénaux.  Les  grai- 
nes sont  utilisées  comme  vermifuge. 
Pradnotioii  et  oonumeroe  interBaHowal  La 

courge  (•ireu,<e  est  une  i)l;inte  jjotagère  n»la(i- 
vement  importante  en  Asie  subtropicale  et  tro- 
picale, et  ses  fruits  immatures  sont  de  plus  en 
plus  appréciés  sur  les  marchés  des  villes.  En 
Afrique,  elle  est  cultivée  de  temps  à  autre  à  dcs- 
tmation  des  marchés  locaux  et  urbains  ;  dans  les 
jardins  péri-uibains  davantage  pour  ses  jeunes 
fruits,  et  dans  les  zones  rurales  pnui-  les  fruits 
mûrs.  Aucune  statistique  n'est  disponible. 

Propriétés  La  partie  comestible  de  la  courge 
cireuse  représente  environ  70%  du  iioids  total  du 
fruit.  La  composition  nutritionnelle  des  fruits 
mûrs  de  la  courge  cireuse  par  100  g  de  partie 
comestible  est  la  suivante  :  eau  99,1  g,  énergie 
.51  k-J  (i:',  krni)  protéines  0,  1  g,  lipides  0,2  g, 
glucides  3,0  g,  fibres  alimentaires  2,9  g,  Ca  19 
mg,  Mg  10  mg,  P  19  mg,  Pe  0,4  mg,  Zn  0,6  mg, 
absence  de  carotène,  thiamme  0,0  l  mg,  ribofla- 
vine 0. 1 1  mg.  niacine  0.40  mg,  f'olate  ">  pg  acide 
ascorbique  mg  (USDA,  20U2).  La  teneur  en 
micronutriments  chez  les  jeunes  fruits  est  pro- 
bnblement  im  peu  plus  élevée  en  particulier  en 
ce  qui  concerne  l'adde  ascorbique. 
Des  extraits  de  fruits  de  la  courge  cireuse  ont 
montré  une  activité  anti-ulcéreuse  lors  de  tests 
sur  la  souris  et  le  rat.  Le  jus  de  fruit  a  égale- 
ment montré  une  activité  importante  contre  les 
symptômes  de  sevrage  de  morphine  lors  de 
tests  sur  la  souris.  Des  inhibiteurs  de  libéra- 
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tion  dr  1  histaminc  ont  été  isolés  des  fruits  de 
la  courge  cireuse  ;  les  triterpènes  ainusénol  et 
multiflorénol  se  sont  révélés  être  les  inhibiteurs 
K's  plus  actifs.  Un  activati  ur  de  [immunité  qui 
stimulait  nettement  la  prolifération  et  la  diffé- 
renciation des  cellules  B  murines  a  été  isolé  à 
partir  des  grainos.  Les  fruits  de  la  courge  ci- 
reuse contiennent  de  la  cucurbitacme  B,  connue 
pour  avoir  des  propriétés  cytotoxiiiues  et  anti- 
inflammaloires. 

Falisifications  et  succédanés  Hn  cuisine 
la  courge  cireuse  peut  être  remplacée  par  de 
jeunes  fixiits  de  courge  bouteille  (Lagenaria 
aicenria  (ShAinn)  Si.uull  ). 

Deaeription  Plante  herbacée  annuelle  habi- 
tuellement  monoïque,  grimpante  avec  des  vril- 
les 2-^-fides  atteignant  35  cm  de  long  ;  tige 
atteignant  5  m  de  long,  épaisse,  cylindrique, 
avec  des  sillons  longitudinaux,  vert  blanchâtre 
avec  quelques  poils  rugueux  épars.  Feuilles 

nltorncs  distiques  sim]ilos  ;  stipules  nbscnts  : 
pétioles  de  5-20  cm  de  long  ;  limbe  à  contour 
largement  ovale,  de  10-25  cm  x  10—20  cm,  for- 
ti-mcni  (•«jrdé  à  la  biisc  apex  acumîné,  bord  à 
5-11  angles  ou  lobes  plus  ou  moins  profonds  et 


Beninca.'io  hlspiilu  !.  paifii'  (l'iiiw  (ige  en 
fleurs:  2,  fruit;  3,  fruit  en  section  longitudi' 
nale  ;  4,  graine. 

Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satiri  Nur- 
haman 


irréguliers,  et  irrégulièrement  ondulé-crénelé 
ou  denté,  densément  couvert  de  poils  longs  et 
étalés  des  deux  côtés,  à  5-7  ner\'ures  à  partir 
de  la  base.  Fleurs  solitaires  à  Taisselle  des 
feuilles,  unisexuées,  régulières,  5-mères,  de  6- 
12  cm  de  diamètre  ;  calice  campanulé,  très 
soyeux  :  pétales  presque  libres,  jaunes  :  fleurs 
mâles  avec  un  pédicelle  de  5— lô  cm  de  long  et  3 
étamines  ;  fleurs  femelles  à  pédicelle  de  2-4  cm 
de  long,  ovaire  infère,  ovoïde  ou  cylindrique, 
très  velu,  et  style  court  avec  .'3  stigmates  re- 
courbés. Fruit  :  baie  ovoide-oblongue,  ellipsoïde 
ou  globuleuse  de  20-60<-200)  cm  x  10-25  cm, 
vert  foncé  à  \(  rt  ])rde  moucheté  ou  glauque, 
bispide  avant  maturité,  légèrement  hispide  ou 
subglabre  à  maturité,  recouverte  d'une  ooudie 
de  cire  d'un  blanc  crayeux  que  l'on  peut  enlever 
facilement  ;  chair  blanc  verdatre,  juteuse,  légè- 
rement parfumée,  spongieuse  au  milieu,  ren- 
fermant de  nombreuses  graines.  Graines  ova- 
les-elliptiques, afilnties,  de  1-1,5  cm  de  loi^, 
Jaune-brun,  parfois  fortement  côtelées. 

Antres  données  botaniques  Benùicaaa 
comprend  une  seule  espèce.  On  en  distingue  de 
nombreux  types  qui  diffèrent  les  uns  des  au- 
tres surtout  par  la  taille  et  la  forme  des  fruits, 
la  couleur,  la  pubesoenoe  et  la  quantité  de  cire. 

T'ne  clnssiricnl  ii)n  en  H!  groiip(»s  de  cullivrirs  a 
été  proposée,  mais  la  distmction  essentielle 
chez  les  cultivars  améliorés  réside  entre  les 
types  adaptés  à  la  récolte  des  jeunes  fruits,  le 
typo  "courgette  velue  et  reiix  mltivés  pour  les 
courges  miires,  la  véritable  "courge  cii-euse". 
En  Inde,  on  utilise  aussi  bien  les  jeunes  fruits 

QjUeleS  mû|-s  de  certains  \  ;u-l«'ti's  |iic;i|es 

Croissance  et  développement  La  courge 
cireuse  est  très  vigoureuse,  mais  nécessite  une 

bonne  période  de  4-5  mois  pour  se  développer. 
La  floraison  débute  environ  45  jours  après  le 
semis  pour  les  tj^jes  précoces  et  jusqu  à  100 
jours  voire  plus  pour  les  tardib.  Les  fleurs  sont 

poUinisées  par  les  insectes.  Le  sex-ratio  est  de 
I  fleur  femelle  pour  20-33  fleurs  mâles  chez  les 
types  primitifs,  mais  les  sélections  modernes  et 
les  hybrides  sont  à  prédominance  femelle.  La 
proportion  de  fleurs  femelles  par  rMi>porf  aux 
fleurs  mâles  augmente  quand  les  températures 
baissent  et  que  les  jours  raccourcissent.  Les 
jeunes  fruits  peuvent  être  récelt(''s  S  jours  après 
l'anthèse  ou  plus  tard,  en  fonction  de  la  taille 
désirée  par  les  consommateurs.  Pour  atteindre 
la  pleine  maturité,  les  fruits  nécessitent  1-2 
mois  n  partir  de  1  anthèse,  et  ÔO-72  jours  chez 
les  cultivars  modernes  améliorés.  Une  récolte 
régiilière  des  jeunes  fruits  prolonge  la  floraison 
et  la  durée  de  la  cultiure.  Les  fruits  referment 
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15—45  g  de  graines. 

Ecologie  La  courge  cireuse  convient  bien  à 
des  zones  modérément  sèdies  sous  les  tropi- 
ques. Elle  tolère  relativement  bien  la  séche- 
resse. Elle  se  développe  bien  à  des  températu- 
res supérieures  à  25*0,  l'optimum  pour  sa 
croissance  étant  compris  entre  23-28''C  (en 
moyenne  sur  24  h).  Elle  est  faite  pour  des 
conditions  de  basses  terres  tropicales  et  pour 
des  altitudes  allant  jusqu'à  1000  m.  Elle  pré» 
fêre  les  snl.-4  li''t;crs,  bien  drainés  do  pH  0,0— 7  0, 

Multiplication  et  plantation  l'our  la  pro- 
duction de  fruits  immatures^  on  pratique  aussi 
bien  le  semis  direct  que  le  semis  en  pots  suivi 
de  repiquage,  alors  que  seul  le  semis  direct  est 
utilisé  pour  la  production  de  fruits  mûrs.  On 
sème  directement  dans  des  tranchées  ou  dans 
des  trous  de  plantation  remplis  de  fumier  ou  de 
compost.  Lorsqu  elles  sont  palissées  pour  obte- 
nir de  jeunes  fruits,  les  plantes  sont  espacées 
do  50-70  cm  sur  la  ligne,  les  lignes  étnnt  dis- 
tantes de  1,5-2,0  m  les  unes  des  autres,  ce  qui 
donne  environ  10  000  plantes/ha,  contre  à  peu 
près  5000  plantes/ha  lorsqu'elles  sont  cultivées 
pour  les  fruits  mûrs  et  qu'oii  laisse  les  tiges 
courir  au  sol.  En  culture  intensive  de  fruits 
immatures,  les  besoins  en  graines  sont  de  400- 

500  on  cas  de  repiquage  et  ilo  S0f)-1000 

g/ha  pour  le  semis  direct.  Un  gramme  contient 
12-26  graines.  Les  agriculteurs  ()ui  produisent 
des  semences  fermières  utilisent  en  général 
jusqu'à  2  kg/ha-  Mn  Inde  Ii^s  produrtours  do 
courge  cireuse  pratiquent  une  densité  de  semis 
d'environ  5  kg/ha. 

Gestion  La  courge  cireuse  cultivée  pour  ses 
fruits  mûrs  est  plantée  à  plat,  tandis  que  le 
type  "courgette  velue"  est  cultivé  en  général  à 
la  verticale,  par  ex.  sur  des  treillages.  Elle  né- 
cessite un  sol  iVrldo  et  réagit  bien  n  une  grande 
quantité  de  matière  organique,  par  ex.  130  t  de 
fiimure  par  ha.  Un  apport  d'engrais  NPK  est 
fe<-omniandé  a\'anf  lo  semis  ainsi  qu'un  épan- 
dage  d engrais  azoté  entre  les  rangs  à  des  in- 
tervalles réguliers  jusqu  à  la  floraison.  Une 
irrigation  copieuse  est  nécessaire  durant  les 
périoiies  sèches,  Pendant  la  saison  ties  pluies,  on 
peut  empêcher  les  fruits  des  plantes  coureuses 
de  pourrir  en  les  plaçant  sur  paille.  La  taille  des 

pointes  de  ti^cs  et  des  flinii-s  s'ofFortue  parfois 
pour  permettre  une  meilleure  croissance  des 
fruits. 

Maladies  et  ravageurs  La  courge  cireuse 
est  modérément  sensible  à  l'anthracnose  (Cnl- 
letotrichuin  lagenarium)  et  au  chancre  gom- 
meux  (Didymdia  bryoniaé),  pour  laquelle  au- 
cune tolérance  n'a  encore  été  identifiée.  Elle  est 


aussi  pas.sablement  sensible  à  la  pourriture  du 
fruit  (Fiisarùtin  solaiii)  et  à  la  verticilliose 
(Verlii  illiiim  dahUae),  mais  en  revanche  elle 
est  plutôt  résistante  aux  champitjnHn'^  des 
feuilles  qui  ravagent  dautres  Cucurbilaceae 
tels  que  le  mildiou  (Pamdoperomtspora  eubeii' 
sis)  et  loidium  (Eiysiphe  cichoiaceannu  et 
Sphaerotheca  fiiligiiiea).  Elle  est  sensible  au 
virus  de  la  mosaïque  de  la  pastèque  (\\^rVO 
transmis  par  les  pucerons.  Parmi  les  insectes 
ravageurs,  on  trouve  le  chrysomèle  de  la  courgo 
(Aidacophora  foveicoUis),  les  pucerons  {Aphis 
gosa^ii)  et  les  mouches  des  fruits  (DcKua  spp.). 
Toutefois,  ces  maladies  et  ravageurs  ont  rare- 
ment des  effets  assez  graves  pour  justifier  des 
pulvérisations  de  produits  chimiques. 
Les  firnv  -  -  laencières  occidentales  ont  sélec- 
tionné de^  I adln  ars  spéciaux  de  courge  cireuse 
résistants  aux  maladies  comme  porte-greffe 
pour  d'autres  Cueurbitaeeae  (concombre,  pas- 
tèque, melon)  à  raiiso  de  leur  vigueur  de  crois- 
sance et  de  leur  résistance  au  flétrissement  dû 
au  fusarium  et  aux  nématodes  à  galles.  Cest 
avec  le  melon  qu  >  I  i  >  >urge  cireuse  se  combine 
le  mieux,  mais  dans  la  pratique,  les  produc- 
teurs lui  préfèrent  les  porte-greffe  provenant 
d'espèces  de  Cueurbila  (des  hybrides  de  Cucur- 

bita  iiin.ichatu  Duchesno  et  Cticitrbiia  iiiaxima 
Duchesne)  e(  de  la  gourde  {Lageiiaria  aicemrUi) 
car  la  courge  cireuse  est  sensible  à  Phomopai» 
sclerotioide.H,  qui  provocpie  une  nécrose  des 
racmos  du  melon  et  du  concombre  en  culture 
protégée. 

Réoolte  Les  fruits  immatures  sont  récoltés 

d'une  semaine  sur  l'autre  lorsqu'ils  atteignent 
entre  3ÛÛ-1UUÙ  g.  Les  fruits  mûrs,  eux  scmt 
ramassés  entre  100-160  jours  après  le  semis  ; 
en  fonction  du  cultiva r  le  poids  des  fruits  ré- 
coltés oscille  entre  3-40  kg,  mais  est  en  général 
d  environ  10  kg. 

B^idements  Des  rendements  supérieurs  à 
;în  i,1-in  pour  de  jeunes  fruits  récoltés  entre  00- 
lUO  jours  après  le  semis  ont  été  signalés.  En 
Inde,  la  courge  cireuse  à  maturité  produit  envi- 
ron 20  t/ha.  Lîn  rendement  des  semences  de 
100-150  kg/ha  a  été  enregistré  en  Inde  et  de 
200-300  kg/ha  en  Thaïlande. 

Tmitement  après  réoolte  Les  jeunes  fruits 

sont  asso7  périssables  Kn  re\-rini-ho  les  fruits 
mûrs  peuvent  être  enuuagasmés  plus  d  un  an 
s'ils  sont  conservés  à  13-15"C  et  à  une  humidi- 
té relat  ive  de  75%  grâce  è  la  couche  de  dre  qui 
les  protège  des  micro-orgonisme». 

Ressources  génétiques  Avec  la  faveur 
croissante  dont  jouiss^t  les  cultivars  amého- 
rés  en  Asie,  les  cultivars  locaiix  tendent  à  y 
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disparaître.  Il  n  y  a.  à  notre  connaissance,  au- 
cune collection  de  ressources  génétiques  en 
Afiique,  &a.  revanche  il  en  existe  dans  des  insti- 
tufs  horticoles  d'autres  rét;ions  tropicales,  es- 
sentiellement aux  Philippmes  (institute  of 
Plant  Breeding),  en  Inde  (Kerala  Agricultural 
University).  en  Russie  (Institut  Vavilov,  Saint- 
Pétersbourg)  et  aux  Etats-Unis  (Southern  Ré- 
gional Plant  Introduction  Station,  Géorgie  ; 
Cornell  University,  New  York). 

Sélection  Plusieurs  firmes  senienrières  en 
Inde,  en  Thaïlande,  à  Taiwan,  en  Chine  et  au 
Japon  ont  mené  à  bien  un  travail  de  sélection 
sur  des  cultivars  locaux  Leurs  critères  de  sé- 
lection sont  la  qualité  des  fruits,  la  présence  de 
peu  de  graines,  im  fort  rendement,  la  précocité 
et  la  résistance  aux  maladies.  Des  courges  ci- 
reuses des  deux  types  sont  présentées  dans  les 
catalogues  de  semences.  En  Inde,  en  Thaï- 
lande, à  Taïwan,  en  CThine,  au  Japon  et  aux 
Etats-Unis,  les  firmes  semencirres  offrent  des 
cultivars  améliorés  de  courgette  velue.  Plu- 
sieurs firmes  dont  la  East  West  Seed  Company 
ont  mis  au  point  des  cultivars  Fi  vigoureux  de 
courgette  velue  présentant  un  rendement  et 
une  qualité  des  fruits  supérieurs  comme  Pearl 
Fi',  un  cultiver  vert  pâle  mi-tardif,  qui  peut 

être  récolté  75  jours  après  le  semis  et  Jade  Fi 
un  cultivar  précoce,  réooltable  5û  jours  après  le 
semis.  Des  cultivars  de  courge  cireuse  ont  été 
créés  à  Coimbatore  en  Inde  du  Sud,  par  ex.  'Co- 
2*,  une  sélection  n  petits  fruits  (3  kp)  qui  peut 
être  récoltée  120  jours  après  le  semis. 

Perspectives  Bien  qu'elle  ait  actuellement 
une  importance  négligeable  en  Afri(iue  tropi- 
cale, la  courge  cireuse  mérite  toute  notre  atten- 
tion en  tant  que  légume  peu  exigeant  adapté 
aux  jardins  familiaux  et  à  la  vente,  et  qui  offre 
des  fruits  immatures  ayant  bon  Roût  et  des 
firuits  mûrs  dotés  d  une  excellente  quaUté  de 
conservation. 
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Betavulgaris  L. 

Protologue  Sp  ].l  1:222(1753). 

Famille  Chenopodiaoeae  (APG:  Amaran- 

thaceae) 

Nombre  de  chrmnosomes  2rt  =  18 

Noms  vernaculaires  Betterave  potagère 
betterave  rouge,  bette-épinard,  poirée  à  couper, 
poirée  à  carde,  bette  à  carde,  côte  de  blette  (Fr). 
Garden  heet,  beetroot,  spin.ich  heet,  leaf  beet, 
Swiss  chard  (Rn).  Betteraba  de  mesa,  bettera- 
ba  vermelha,  acelga  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  On 
trouve  des  formes  sauvages  de  Bêla  vulgaris  \o 
long  des  côtes  de  la  Méditerranée,  s'étendant 
vers  l'est  jusqu'à  l'Indonésie,  et  vers  l'ouest  le 
long  des  côtes  de  l'Atlantique  jusqu'aux  Iles 
Canaries  et  au  sud  de  la  Norvège.  Cultivée 
pour  ses  feuilles,  Beta  l  ulguris  a  été  mise  en 
culture  autour  de  la  Méditerranée  orientale  ou 

.-ni  Moyen-Orient  et  elle  est  mcnitionnée  pour  la 
première  fois  dans  la  littérature  en  Mésopota- 
mie au  IX*  siècle  avant  J.-C.  Des  recettes  {tour 
les  racines  de  bette  datent  du  III*  siècle  après 
-]  -C  mais  les  vraies  betteraves  potagères 
n  apparaissent  en  Europe  qu  au  XVI*  siècle.  On 
sait  peu  de  choses  de  la  distribution  ancienne 

et  du  développement  de  la  bette  à  carde.  .\u- 
jourd  bui,  les  betteraves  sont  cultivées  dans  le 
monde  entier  pour  leurs  racines  (betterave 
potagère)  leur-s  pétioles  (bette  à  carde),  ou 
leurs  feuilles  (poirée  à  couper  ou  bette- 
épinard).  La  betterave  potagère  est  dans  le 
monde  la  forme  la  plus  importante  et  peut  se 
trouver  dans  tnus  les  pays  africains,  plutôt 
dans  les  parties  les  plus  fraîches  de  f  Afrique  de 
l'Est  et  australe  que  dans  les  basses  terres,  et 
surtout  en  tant  que  légume  commercial  relati- 
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vcmcnt  secondairo  autour  des  grandes  agglo- 
mérations. Dans  la  plupart  des  pays  africains, 
les  betteB  à  feuilles  et  à  cardes  sont  bien  plus 

imiH>rtnnTr>s  que  la  betterave  potagère,  qui  est 
consMjmmée  principalement  par  les  Européens. 
Deux  autres  formes  cultivées  de  Beta  vulgari», 
la  bi'ttcraxt'  foiu  intjère  et  la  betterave  à  sucre 
ont  une  importance  négligeable  en  Afrique 
tropicale. 

Usages  Les  feuilles  de  la  hetl<>-épinard  Hont 

ronsommées  rommo  horhcs  potagèn>s.  I,es  jeu- 
nes feuilles  de  la  betterave  potagère  sont  quel- 
quefois utilisées  ainsi.  Les  nervures  médianes 
de  la  bette  à  carde  se  lonsomment  bouillies 
tandiâ  que  les  limbes  entiers  sont  consommées 
comme  la  bette-épinard  ;  en  Afrique,  les  limbes 
sont  normalement  cuisinés  avec  les  côtes 
comme  un  seul  plat.  Les  racines  haV>itu«>I!<>- 
ment  ruuges  de  la  betterave  potagère  aonl 
consommées  bouillies  soit  comme  un  légume 
cuit  ou  froides  en  salade  après  cuisson  et  ad- 
jonction de  vinaigrette.  Une  grande  partie  de  la 
production  commerciale  est  transformée  en 
betterave  liouillie  et  stérilisée  ou  c<jnservée  au 
vinaigre.  Eu  Europe  de  l  Est.  la  soupe  de  bette- 
rave est  un  plat  populaire.  Des  betteraves  po- 
tagères jaunes  sont  cultivées  à  très  petite 
échelle  jiour  une  consommation  domestique.  En 
Afrique,  les  feuilles  sont  préférées  aux  racmes. 
Racines  et  feuilles  sont  utilisées  comme  médi- 
caments contre  infections  et  tumeurs,  et  la 
bette  à  carde  comme  agent  h\"poglycémique  par 
les  diabétiques.  Le  jus  de  betterave  potagère 
est  un  alicament  populaire,  bien  qu'il  soit  sans 
importance  en  Afrique  tropicale.  Les  liétanines. 
extraites  des  racines,  sont  utilisées  industriel- 
lement comme  colorants  alimentaires  rouges, 
par  ex.  pour  améliorer  la  OOUleur  du  ron(  i  ntré 
do  tomates  de  sauces,  de  desserts,  <li-  lonfitu- 
i^es  et  de  gelées,  de  crèmes  glacées,  de  bonbons 
et  de  céréales  pour  le  petit  déjeuner. 

Des  fomios  à  grandes  feuilles  vivement  colorées 
sont  cultivées  comme  plantes  ornementales. 
Prodiiction  et  commerce  inteniational 

L'Europe  et  l'Amérique  du  Nord  produisent 

resw'ntiel  des  cultures  de  betteraves  pot rej^èic^ 
et  le  total  annuel  de  leur  production  coiuiuei- 
dale  (à  l'exclusion  de  l'Europe  de  l'Est)  ^élève 

n  nofl  000  t.  La  bette-épinard  est  importante  en 
Inde  septentrionale  et  dans  des  parties  de 
l'Amérique  centrale  et  de  l'Amérique  du  Sud, 
ainsi  qu'en  Italie.  En  Afri<iue  ti  opicale.  les  bet- 
teraves sont  cultivées  h  petite  échelle  pour  la 
consommation  domestique  et  pour  les  marchés 
locaux,  mais  on  ne  dispose  pas  de  chiffires  de 
production. 


Propriétés  La  betterave  potagère  crue 
contient  par  100  g  de  partie  comestible  :  eau 
87,6  g.  énergie  180  kJ  (43  kcal),  protéines  1,6  g, 
lipides  0.2  g.  glucides  9.6  g,  fibres  2,8  g.  Ca  16 
mg,  P  40  mg,  Fe  0,8  mg,  thiamine  0,03  mg, 
riboflavine  0,04  mg,  niadne  0,33  mg,  folate  109 
ym.  acide  ascorbique  -5  mg  Les  glucides  sont 
constitués  presque  uniquement  par  du  saccha* 
rose.  La  composition  de  la  bette-épinard  crue 
par  100  g  de  partie  comestible  est  la  suivante  : 
eau  02,0  g,  énergie  79  kJ  (10  kcal)  jjmtéines 
1,8  g,  lipides  0,1  g,  glucides  1,0  g,  fibres  3,7  g, 
Ca  119  mg,  P  40  mg,  Fe  3,3  mg,  thiamine  0,10 
mg.  riboflavine  0.22  mg,  niacine  0,40  mg.  folate 
lô  |ig,  acide  ascorbique  30  mg.  La  com|iosition 
de  la  bette  à  carde  crue  est  pour  100  g  de  partie 
comestible  :  eau  92,7  g,  énergie  79  kJ  (19  kcal), 
protéines  L8  g.  lipides  0.2  g.  glucides  3.7  g, 
libres  1,6  g,  Ca  51  mg,  P  46  mg,  Fe  1,8  mg, 
thiamine  0,04  mg,  riboflavine  0,09  mg,  niacine 
0  )0  m  g,  folate  14  ng,  adde  ascorbique  30  mg 
(USDA,  2002). 

Les  agents  colorants  de  la  betterave  potagère 
ne  sont  pas  des  anthoc>'anes,  mais  des  gluc(^y- 
ranosides.  essentiellement  le  rouge  betterave 
ou  bélanine  (C24ll27N^i3  -  E162).  Il  est  soluble 
dans  l'eau  et  sensible  h  des  températures  éle- 
vées, à  l'oxygène  et  h  la  lumière.  Les  betteraves 
contiennent  aussi  de  la  géusmine,  qui  donne 
cette  odeur  de  terre  si  caractéristique. 

Description  Plante  herbacée  habituelle- 
ment bisannuelle  robuste  érigée  ;  racine  prin- 
cipale longue,  trapue,  conique,  les  racines  laté- 
rales formant  im  système  radnaire  dense  et 
étemlu  dans  I(  2."  premiers  centimètres  du 
sol  :  ihe/  la  betterave  potagère,  hypocotyle  et 
partie  supérieure  de  la  racine  principale  for- 
mant un  organe  spectaculairement  renflé,  glo- 
buleux, aplati,  cj'lindrique  ou  conique,  racines 
adventives  se  présentant  sur  deux  lignes  oppo- 
sées dans  la  partie  inférieure,  racine  renflée 
formée  de  couches  alternées  de  tissu  conduc- 
teur en  général  fortement  coloré  et  de  tissu  de 
réserve  légèrement  coloré.  Feuilles  de  la  ro- 
sette basale  à  pétioles  longs»  les  cauhnaues 
alternes  et  à  pétioles  courts,  souvent  o\  aies  et 
cordées,  de  20^0  cm  de  long,  aux  bords  ondu- 
lés sauf  dans  la  bette-épinard,  tissu  des  feuilles 

clnqué  entre  les  veines,  presque  glabre,  vert, 
vert  foncé  ou  rouge,  souvent  brillant  ;  chez  la 
bette  à  carde,  pétiole  et  nervure  médiane  gon- 
fli's  Inflorescence  :  épi  branchu,  long^panicu- 
lé,  atteignant  LîO  cm  de  long.  Fleurs  sessiles, 
bisexuées,  groupées  dordinaire  par  2-3(-5), 
verdâtres,  sous-tendues  par  de  minuscules 
bractées  ;  périanthe  à  S  parties,  s^épaississant 
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Bela  vulgaria  -  I,  port  (betterave  potagère)  ;  2, 

part  (l)i'lh-  à  ronli'). 

RedeasUié  et  adaplé  par  lahah  Syainaudùl 

vers  la  base  lorsque  les  fruits  mûrissent;  6 
étaminos  ;  ovaire  l-loculairo,  rntourô  par  un 
disque,  avec  2-3  stigmates.  Fruit  :  nucule  en- 
fermée dans  les  parties  basales  du  périanthe 
épaissies  et  liégeuses,  di'  '^-1  mm  de  diamètre. 
1-6  fruits  adhérents  en  glomérules.  Graine  en 
forme  de  rein,  bnme,  de  1,5-3  mm  de  diamètre. 

Antres  données  botaniques  De  nos  jours, 
il  est  très  cénéralomont  rrconnu  que  Ips  taxons 
cultivés  du  genre  Beta  appartiennent  tous  à 
Beia  vulgaria  L.  subsp.  vulgariê.  Cependant,  il 
y  n  Hôsnrrord  quant  à  In  rlnssifirnt ion  infrnspô- 
ritii|ue  et  à  la  classification  des  taxons  sauva- 
ges apparentés,  qui  forment  ensemble  la  sec- 
tion Beta,  La  révision  la  plus  récente  des 
taxons  sauvages  dans  la  section  Beta  fuit  la 
distinction  entre  3  espèce»  :  Betu  lulgaris  L. 
(avec  la  subsp.  adanensis  (Pamukç.)  Ford- 

Lloyd  &  'T  T.  Williams  et  la  subsp.  inrinti'inn 
(L.)  Arcang.),  Beta  inacincarpn  tîuss.  et  Beta 
patula  Aiton.  Il  n'y  a  presque  pas  d'obstades 
aux  échangea  géniques  entre  les  taxons  culti- 
vés et  sauvages  et  il  existe  un  schéma  de  varia- 
tion morphologique  cont  inue. 
La  dassificatiim  tant  des  formes  cultivées  que 
des  formes  sauvages  de  Beta  vulgariê  prête  à 


confusion.  Dan.s  le  pré.scnt  ouvrage,  les  formes 
cultivées  de  Beio  viil^ans  sont  toutes  réunies 
dans  une  subsp.  l  uIgaris.  Telle  qu  elle  est  ad- 
mise pju-  If  Réseau  mondial  Bvla  et  la  Hase  de 
données  internationale  sur  Bela,  la  classifica- 
tion des  formes  cultivées  reconnaît  4  classes 
d'appellations  dans  Beta  vulgaria  subsp.  vuigci- 
ria  : 

—  Groupe  Betterave  potagère  (aussi  nommé 
Groupe  Condit  iva). 

—  (îroupe  Rotto  à  feuilles  (divisé  dans  d'autres 
systèmes  de  classification  en  Groupe  Bette  à 
carde  ou  Flavesoens,  et  Groupe  Bette- 
éjiinard  ou  Ciela.  mais  avec  Texistenoe  de 
nombreux  types  intermédiaires). 

—  Groupe  Betterave  fourragère  (aussi  nommé 
Groupe  Crassa). 

—  Groupe  Betterave  à  sucre  (aussi  nommé 
Groupe  Altissima). 

Pour  les  types  légumiers,  certains  cultivera 
.sont  recommandés  pour  les  tropiques  comme  : 

—  dans  le  Groupe  Betterave  potagère  :  Crim- 
son  Globe*  et  'Détroit  Dark  Red'  ; 

—  dans  le  Groupe  Bette  à  feuilles  (Bette  à 
carde)  :  Fordhook  Giant',  'Lucullus'  et  'Verte 
à  carde  blanche  de  Nice'  ; 

—  dans  le  Groupe  Bette  à  feuilles  (Bette- 

éf.iiKinl)  :    \'l  '  -r-'i'tV  et  T';il:il;' 

Croissance  et  développement  L^s  bette- 
raves sont  des  plantes  bisannuelles  qui  de- 
mandent une  vemalisation  pour  induire  la 
floraison.  Chez  les  cultivars  des  zones  frmpé- 
rées,  1-10'C  pendant  2  semâmes  suffisent  à 
induire  la  floraison.  Les  besoins  en  basses  tem- 
pératures  sont  moindres  dans  les  sélertiuns 
tropicales.  De  piua^  de  langues  durées  du  jour 
fovorisent  la  floraison.  La  floraison  chez  la 
betterave  potagère  est  stimulée  aussi  par  les 
tompératures  élevéos,  qui  peuvent  amener  sous 
les  tropiques  une  floraison  dès  la  première  an- 
née. Ce  risque  n'existe  pas  chez  la  bette  à  feuil- 
les. Rn  nilture  pour  la  produrtion  do  semenres. 
la  floraison  peut  être  obtenue  par  l'utihsation 
de  semences  ou  de  jeunes  plants  vemalisés.  La 
polhnisation  est  surtout  anémophile.  bien  (jue 
les  fleurs  produisent  du  nectar  et  siiient  visi- 
tées par  des  msectes,  spécialement  des  ihripa. 
Les  betteraves  sont  auto-incompatibles. 

Ecologie  Des  températures  supérieures  à 
25°C  freinent  la  croissance  et  le  développement 
de  la  couleur  chez  la  betterave  potagère.  Une 
altitude  de  600—1000  m  sous  les  tropiques  est 
un  minimum  pour  une  production  rentable.  Les 
bettes  à  feuilles  supportent  des  températures 
plus  élevées. 

Les  betteraves  demandent  pour  une  bonne 
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croissance  un  sol  fertile  et  humide.  Elles  préfè- 
rent un  pH  neutre  à  légèrement  alcalin. 
Comme  elles  sont  originaires  du  bord  de  mer, 
elles  suppiirlent  (les  foncent pit ions  en  sel  limi- 
tées et  peuvent  être  irriguées  avec  de  Teau 
légèrement  salée. 

Multiplication  et  plantation  Les  lu  ttera- 
vea  se  multiplient  par  graines.  Les  semences 
sont  rassemblées  en  glomérules  ou  pelotons.  Des 
semences  monogc  rmes  sont  disponibles  dans  le 

OOmmeroe  pour  les  rultivnrs  mndemes  et  sont 
obtentras  par  sélection  ou  par  éclatement  méca- 
nique des  glomérules.  Le  poids  de  1000  semen- 
ces est  de  5-10  a  relui  de  1000  glomérules  de 
V^-'2'2  iî.  La  production  de  semences  sous  les 
tnjpiques  est  difficile  et  celles-ci  sont  générale- 
ment ini|><ii  iéeâ.  Les  cultures  de  betteraves  sont 
pour  hi  plu[i;irt  en  semis  direct,  à  2-3  cm  de 
profondeur  sur  des  lignes  espacées  de  (12,5— )25— 
30(-60)  cm,  ou  en  semis  à  la  volée  avec  un 
édainassemenl  n  10—20  cm.  Toutefois  certains 
jardiniers  peuvent  semer  les  betteraves  en  pépi- 
nière et  les  transplanter.  Lorsque  l'on  sème  des 
glomérules  entiers,  chacun  donne  2-5  plants,  et 
réclaireissage  à  un  seul  plant  est  nécessaire.  La 
densité  de  plantation  dépend  de  1  objectif  de  la 
culture.  Pour  de  jeunes  mini-betteraves  de 

grande  qualil*',  I  csji.-icr'ment  des  pl.mls  iieut 
être  aussi  réduit  que  12,5  cm  x  û  cm.  tandis  que 
pour  une  culture  de  betteraves  plus  grosses, 
l'espacement  peut  êt  iv  de  25  cm  x  10—13  cm.  Les 
bettes-épinards  sont  plantées  en  lipnes  séparées 
par  15-20  cm.  Un  pratique  ou  non  un  éclaircis- 
sage  sur  la  ligne  à  la  distance  plutôt  rapprodiée 
de  2-10  cm.  Pour  une  production  précoce  de 
plantes  entières  de  bette  à  carde,  le  semis  est 
fait  en  lignes  distantes  de  20  cm  et  édairci  sur  la 
ligne  à  5-10  cm.  PwT  récoKcM"  de  grandes  feuil- 
les de  façon  continue  et  n  long  terme,  on  sème  en 
pépmière  et  on  transplante  les  plmits  de  25 
jours  dans  des  plandies,  à  un  écartement  de  30 
cm  ^  :'.o  cm  ou  de  25  cm  x  lô  cm  pour  qu'on 
puisse  circuler  entre  les  lignes. 

Gestion  Des  quantités  relativement  impor- 
tantes d'engrais  sont  nécessaires  pour  une  pro- 
duction rentable.  Un  apport  normal  est  100  kg 
\,  50  kg  P2O5,  et  200  kg  par  hectare. 

L'azote  peut  être  apporté  sous  la  forme  NaNOs 

dans  les  sols  lépèrement  ricides,  ou  lorsque  le 
Na  disponible  est  peu  abondant.  Après  récolte 
des  premières  feuilles,  un  engrais  avec  du  sul- 
fate d'aminunuim  (pour  les  sds  à  pH  élevé)  OU 
avec  du  nitrate  di-  calcium  ammoniacal  (pour 
les  sols  avec  un  pH  bas)  doit  être  épandu  ;  cette 
application  &a.  couverture  étant  r^iétée  toutes 
les  4-6  semaines.  Lorsqu'im  manque  de  bore 


bloque  et  ralentit  la  croissance,  10-30  kg/ha  de 
borax  peuvent  être  épandus.  Toutefois,  un  ex- 
cès de  bore  peut  être  toxique  pour  les  cultures 
suivantes  Pour  une  lionne  croissance  un  sol 
humide  est  nécessaire.  L  ne  pluviosité  irrégu- 
lière ou  ime  irrigation  inappropriée  peuvent 
entraîner  le  jaunissement.  Inmertume  ou  le 
durcissement  des  feuilles,  tandis  que  chez  la 
betterave  potagère  «la  entraîne  le  fendille- 
m«>nt  des  racines. 

Maladies  et  ravageurs  Rn  trcniérnl  les  bet- 
teraves ne  sont  pas  sérieusement  sujettes  aux 
maladies  ou  aux  ravageurs,  mais  les  feuilles  de 
la  bette-épinard  peuvent  être  gravement  attein- 
tes par  la  cercosporiose  causée  par  le  champi- 
gnon Cereospom  betîeola  transmis  par  les  se- 
mences, qui  entraîne  de  petites  taches  arrondies 
sur  les  feuilles  qu  aggrave  une  forte  humidité  de 
l  air.  Pour  cette  raison,  les  agriculteurs  évitent 
de  la  cultiver  dans  les  zones  à  forte  pluviosité 
sauf  s'ils  sont  à  même  de  pulvéri.ser  du  dithane 
ou  des  produits  chimiques  voisins  à  des  interval- 
les de  7-10  jours.  Dautres  maladies  à  diampi- 
gnons  transmises  par  les  semences  sont  le  mil- 
diou (Peronospora  pamsilica)  sur  les  feuilles  et 
le  phoma  {l'Iioma  belae)  qui  provoque  la  fonte 
des  semis.  Pythmm  et  Rhizoetoitia  causent  éga- 

l(^ment  la  fonte  des  semis. 

Les  larves  de  plusieurs  espèces  de  pjnmles  de  la 
betterave  se  noatrissent  sur  les  feuilles  et  pro- 
duisait des  toiles.  Oocasionnellemeni  ihs  pu- 
cerons et  des  mineuses  des  feuilles  de  In  bette- 
rave sont  un  problème.  Les  betteraves  sont  très 
sensibles  aux  nématodes  à  galles  Meloidogyne, 
comViattus  par  une  rotation  des  cultures  et  de 
fortes  apphcatiuns  d'engrais  organique. 

Récolte  Lors  de  la  récolte,  les  betteraves 
potagères  sont  arrachées  avec  leurs  feuilles  et 
attachées  en  bottes  par  3— ô.  Le  temps  entre  la 
plantation  et  la  récolte  dépend  de  la  taille  des 
racines  qu'on  veut  obtenir.  Les  mini-betteraves 
ay.mt  im  diamètre  de  .1-4  cm  peuvent  être  ré- 
coltées environ  2  mois  après  le  semis,  les  raci- 
nes de  taille  normale  après  3—4  mois. 
Les  bettes  à  feuilles  sont  normalement  récol- 
tées en  coupant  les  gnindes  feuilles  extérieures 
avec  un  couteau.  La  récolte  peut  commencer 
environ  45  jours  après  le  semis  et  continuer 

jusqu'à  2  ans  en  sols  fertiles. 

Rendements  Avec  de  bonnes  techniques  de 
culture,  les  betteraves  potagères  peuvent  pro- 
duire 15-26  t/ha  sous  les  tropiques.  Les  bettes 
à  feuilles  peuvent  produire  jusqu'à  100  kg  par 
planche  de  10  m-. 

Traitement  après  récolte  Les  betteraves 
potagères  peuvent  être  emmagasinées  pour 
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plus  dr  (>  mois  dans  des  conditions  bien  aci-ccs 
et  fraîches,  pourvu  que  Ips  fpuilips  nient  été 
enlevées.  La  températuii  nptun  il  .  st  de  0- 
4°C  avec  une  humidité  relnlne  <le  90-9")%, 
Dans  l  industrie,  les  betteraves  sont  conservées 
après  cuisson  à  la  vapeur,  éphichage  et  addi- 
tion de  vinaigre,  soit  comme  des  mini-bettera- 
ves entières,  soit  en  tranches.  La  bette  à  feuil- 
les est  un  produit  de  marché  frais  typique, 
mais  elle  peut  être  conservée  quelques  jours 
dans  un  endruit  frais 

Ressources  génétiques  La  Base  de  don- 
nées intemati<male  Beta  (IDBB)  est  tenue  par 
in  lîîinque  de  gènes  du  lù'diTiil  <^>ntre  for 
Breeding  Research  on  Cultivated  Plants,  en 
Allemagne.  L'IDBB  sert  de  lien  principal  au 
sein  du  Réseau  mondial  Beta  (WBN).  Le  maté- 
riel génétique  récolté  pour  ht  sélection  de  la 
betterave  à  sucre  et  de  la  betterave  fourragère 
peut  être  utilisé  aussi  pour  l'amélioration  des 

brtlornvf-s  ])otnpèT-cs.  T>e  genre  Brta  est  forte- 
ment prioritaire  pour  T Institut  international 
pour  les  ressources  phytogénétiques  (IPGRl)  en 
raison  de  la  rapide  érosion  de  sa  diversité. 

Sélection  l  n  travail  de  sélection  est  fait  dans 
de  nombreux  pays  tempérés,  mais  aussi  en 
Chine  du  Sud  et  dans  l'Inde  du  Nord.  Les  sélec- 
tionneurs de  betterave  potriijère  vist^nt  à  une 
formation  rapide  des  racines,  une  production 
foliaire  limitée  et  avec  des  pétioles  étroits  à  la 
base,  une  couleur  bien  homogène,  une  bonne 
forme,  un  bon  aspect  et  un  lion  goût  et  pas  de 
montée  à  graines  pendant  la  première  année. 

Perspectives  Les  bettes  à  feuilles  avec  leur 
productivité  et  leur  valeur  nutritionnelle  éle- 
vées, méritent  davantage  dattention  en  tant 
que  légumes  commerciaux  dans  les  parties  les 
plus  fraîches  des  tropiques.  Des  cultivars  résis- 
tant aux  températures  élevées  sont  nécessai- 
res. Les  betteraves  potagères  sont  cultivées 
surtout  pour  le  marché  européen.  Leurs  bomies 

caractéristiques  de  transport  et  d'cmmagasîna- 
ge  sont  attirantes  pour  le  commerce. 
Références  principales  Knott.,  J.E.  &  Dea- 

non  Jr,  J,R    \W>7  ;  Choudhury,  IV.  1967  :  <;:er- 
meier  C  ('.  &  Frese.  L.  2001  :  Krumbietjel,  A. 
1998;  Lange,  W.,   Brandenburg,  W.A.  &  de 
Bock,  T.S.M.,  1999  ;  Letschert,  J.P.W.,  1993  ; 

Messiaen.  C.-M.  1974:  Nonnecke,  I.L.,  1989; 
Shannon.  M.C.  et  al.,  2000  ;  USDA,  2002a. 

Antres  références  Rubatzky,  V.E.  &  Ya- 
maguf^  M.  1997  :  Tindall.  H.D.,  1968. 

Sources  de  Tillustration  Vaughan,  J.G.  & 
Geissler,  C.A.,  1997. 
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BlD£NS  BIPINNATA  L. 

Protologue  8p.  pl.  2: 831  (1753). 

Famille  Asteracr.  'c  fCnmiiositae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  24,  36,  13,  72 
Synonymes  Bidens  piloaa  L.  var.  bipinnaUt 
(L.)  Ilook.f  (18«n, 

Noms  vernaculaires  Bident  lu  penné,  herbe 
aiguille,  herbe  à  aiguilles  (Fr>.  Spanish  nee- 
dles,  hemiock  b(>ggar's  ticks  (En).  Carrapidio 
agulha,  beijo  de  nv  i  i"  i  i 

Origine  et  répartition  géograpiiique  Bidens 
bipinnata  est  une  espèce  adventice  très  répan- 
due en  Atiii'iique  du  Nord  et  en  Amérique  du 
Sud,  en  Europe  et  eai  Asie.  11  a  été  introduit  en 
Afrique  et  on  le  eonnaft  au  Cap  Vert,  en  Gui- 
née, au  Sierra  Leone,  en  Côte  d'Ivrare,  au  Gha- 
na, au  Tojjo  au  Nigeria  au  Cameroun  au  Ma- 
lawi, au  Zimbabwe,  à  Madagascar  et  en  Afri- 
que du  Sud. 

Usages  I.(^s  jeunes  feuilles  d-  Bidrn.t  bipin- 
nata sont  parfois  consommées  comme  légvime. 
En  Afrique  australe,  on  dit  que  les  jeunes 
pousses  ont  un  goût  piquant  et  elles  stmt 
consommées  fraîches  ou  séchées  pour  la 
conservation.  11  est  probable  que  Bidens  bipùl- 
ttata  soit  souvent  confondu  avec  le  somet  com- 
mun (Bidcus  pilnsa  L.).  qui  est  plus  largement 
répandu,  et  utilisé  à  sa  place  et  dans  des  mé- 
langes. En  Sierra  Leone,  les  feuilles  sont  pres- 
sées sur  les  furoncles  et  sont  également 
consommées  pour  les  soigner.  Bidrnn  bipiiiiiala 
est  largement  utilisé  en  Asie  du  Sud-Est 
comme  emménagogue,  expectorant,  stimulant, 

ant  !■  li.inhéiqiie  et  antisj)asinodi<]Ue.  11  est  éga- 
lement utilisé  pour  \i-  traitement  de  la  conjonc- 
tivite, l'asthme,  les  |  usures  d'insectes,  les  bles- 
sures, le  mal  d'oreille  et  les  morsures  de  ser- 
pent 

Le  bétail  adore  la  jeune  plante.  Cependant, 
l'huile  volatile  présente  en  abondance  dans  la 

plante  a  une  odeur  déplaisante  et  peut  donner 
un  goût  au  lait.  Ën  Thaïlande  et  au  Brésil,  Bi- 
dens bipùmaia  est  cultivé  comme  plante  orne- 
ment aie. 

Propriétés  Les  jeunes  feuilles  de  Bidens 
bipinnata  ont  une  teneur  en  acide  ascorbique 
de  40  mg/IOO  g  (Watt,  J.M.  &  Breyer- 
Brandwijk,  M.O.,  19f)2)  Aii<-une  autre  donnée 
nutritionnelle  n'est  disponible.  La  composition 
des  feuilles  est  probablement  très  similaire  à 
celle  des  f(  uilles  de  Bidau  piloêa  Qb  aamet 
commun),  dont  on  ne  recommande  pas  la 
consommation  comme  légume  cru  à  cause  de  sa 
forte  teneiir  en  saponines. 
Des  extraits  de  Bidaia  b^ùinata  montrent  une 
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activité  antipnludiquo  in  vivo.  Lrxirnit  brut  à 
l'éthanol  (50  ng/nil)  provoque  jusquà  70% 
ditihibition  de  la  croissance  de  Plasinodiuui 
fdh  ipannn .  On  a  découvert  des  ]>hényliicét\ lé- 
nes  et  des  flavonoides  dans  lextrait  à  1  éthanol 
des  feuilles  et  des  racines,  et  l'activité  antipa- 
ludique  peut  être  attribuée  à  la  présence  des 
composés  acétylènes.  Les  polyacétylènes  ont 
également  une  activité  antimicrobienne.  Les 
fleurs  et  la  (i^c  ont  montré  une  activité  anti- 
biotique roni  rc  Sitiphylococcus  oureua  mais  pas 
contre  Eacherichia  coli. 

Botanique  Plante  heibaoée  annuelle,  éri- 
gée» atteignant  l.ô(-2.5)  m  de  haut,  à  tiges 
carrées,  parfois  densément  ramifiées.  Feuilles 
opposées,  rarement  alternes  vers  la  partie  su- 
périeure de  la  plante,  bipinnatiséquées  à  seg- 
ment inférieur  souvent  2— 3-fide  ou  pinnatifide. 
de  1 1— 2U  cm  de  long  ;  folioles  à  pétiolules 
courts,  ovales  à  deltoïdes  ou  foliole  terminale 

lancéolée  bords  crénelés  à  dentés  en  sric.  In- 
florescence :  capitules  de  4-7  mm  de  diamètre, 
disposés  en  cyme  lâche  ;  bractées  involucrales 
externes  7-10,  de  3-ô  mm  de  long,  plus  courtes 
que  les  internes.  Fleurs  périphériques  3-0 
stériles,  à  corolle  de  û— 6  mm  de  long,  blanc 
jaunâtre  ;  fleurs  du  disque  tubulées,  bisexuées, 
;')  rorolle  jîuine  de  4-5  mm  de  lonp.  Fruit  : 
akène  Iméaire  de  4-13  mm  de  long,  à  4  côtes, 
avec  2(-4)  soies  de  2-4  mm  de  long  munies  de 
baibes  rétrorses. 

Le  genre  Biflivis  comprend  13  eîjpècos  on  Afri- 
que. Les  espèces  afncames,  auparavant  consi- 
dérées comme  appartenant  au  genre  Coreopsi», 

font  désormais  tnulcs  ]);n-ti<'  de  Bidcits  HrAce  ;i 
ses  feuilles  bipmnatiséquées,  on  peut  distm- 
guer  Bidetis  bipinnata  des  espèces  apparentées 
Bidens  pilosa  et  Bidens  hUemala  ],.,  qui  ont 
des  feuilles  respectivement  3-5-partite8  et  5-9- 
pemiatilobées. 

Grâce  à  leurs  soies,  les  akènes  adhèrent  à  la 

fourrure  dos  nnimaux  qui  passent  ou  nu\  vê- 
tements des  hommes,  et  elles  sont  largement 
diqiersées  de  cette  façon. 

Ecologie  Bidens  bijiiniKila  est  présent  le 
long  des  routes  et  aux  bords  des  champs  à  450- 
1400  m  daltitude. 

Ressources  génétiques  et  sâection  Bien 
qu'il  soit  répnndu  nidriis  hi'piiiiiata  n'est  nillle 
part  très  commun  en  Afrique.  En  tant 
qu  espèce  adventice  introduite,  la  variabilité 
gàiétique  doit  être  plus  importante  dans  son 
aire  (f  origine. 

Perspectives  .Son  utilisation  comme  légume 
continuera  d'avoir  une  importance  au  niveau 
local.  Ses  propriétés  médidnales^  en  particulier 


les  propriétés  antipaludiques,  méritent  davan- 
tage de  recherche. 

Références  principales  Alonzo.  D.S.  &  Hilde- 
brand,  .J.W..  1999:  Mbuya.  L  V  et  id  .  1994; 
Busson,  P..  1965;  Mesiin  Tadesse,  1994a; 
Watt,  J.M.  &  Breyer-Brandwijk,  M.G.,  1962. 

Autres  références  Burkill,  H. M.,  198.'5  : 
Decarj-,  R.,  1946  ;  Serviçio  nacional  de  proteçâo 
de  cultivares,  1998  ;  van  Wyk,  B.E.  &  Gericke, 
N.,  2000. 
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Bidens  pilosa  L. 

Protologue  Sp.  pl.  2: 832  (1763). 
Famille  Ast  eraeeae  (Compositae) 
Nombre  de  chromosomes  2/i  =  24.  30.  48.  72 
Synonymes  Bidens  leiicanUia  (L.)  WiUd. 
(1803). 

Noms  vemaculaires  Scrnet,  piquant  noir, 
bident  hérissé,  herbe  aiguille,  herbe  vill(  l)ngue 
(Pr),  Bla<^  jack,  cobbler's  pegs,  hany  boggar- 
ti.  ks  Spanish  needles  (En).  Carrapicho  de 
agiiiba  ()icâo  preto  (Po).  Kichoma  mguu,  ki- 
chuma  nguo  (Sw). 

Origine  et  r^Murtition  géographique  Bidaut 
pilosa  (^st  une  n(i\(nt irr-  nismiipulilc  originaire 
d  Amérique  du  Sud  et  commune  dans  toutes  les 
régions  tropicales  et  subtropicales  du  monde. 
En  Afrique,  Bidens  pilota  est  signalé  comme 
adventice  dans  de  nombreux  pays  et  il  est  pro- 
bablement présent  dans  tous  les  pays,  y  com- 
pris les  îles  de  l'océan  Indien.  On  l'a  signalé 
tomme  légume  ou  herbe  potagère  entre  autres 
au  Sierra  Leone,  au  Liberia,  en  Côte  d'Ivoire, 
au  B^in,  au  Nigeria,  au  Cameroun,  en  R.D.  du 
Congo,  au  Kenya,  en  Ouganda,  en  Tanzanie,  au 


Mdena  pilosa  -  aouvetge 
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Malawi,  nu  Botswana,  en  Zambie,  au  Zim- 
babwe et  au  Mozambique. 

Unges  En  Aûique  subsaharienne,  les  pous- 
ses tendres  et  les  jeunes  feuilles  fi  juehes  ou 
séchées  sont  utilisées  comme  légume-feuilles, 
en  particulier  en  période  de  disette.  Cest  un 
ingrédient  dans  les  sauces  accompagnant  les 
aliments  de  base.  Les  feuilles,  fraîches  ou  blan- 
chies, sont  séchées  au  soleil  et  conservées  flOUS 
forme  de  poudre  pour  la  saison  sèche  Kn  Ou- 
pnnd.1  li  s  fouilles  sont  ruitrs  dans  du  Init  ai- 
gre. Lt^s  vieilles  feuilles  sont  impropres  à  la 
consommation  car  elles  ont  un  goût  amer  as- 
tringent. 

Bideiis  piloaa  est  utilisé  comme  plante  médici- 
nale dans  de  nombreuses  régions  d'Afrique, 

d'Asie  et  d'Amérique  tropicale,  On  rapporte  que 
les  r;teines.  les  feuilles  et  les  trraines  possèdent 
des  propriétés  anlibaclenennes,  anlidysentéri- 
ques,  anti-inflammatoires,  antimicrobiennes, 

nntipnlu cliques  diui'éliques.  hépnlo-proterl  rires 
et  hj'potensives.  En  Ouganda,  cmq  usages  mé- 
dicinaux différents  sont  connus  :  le  jus  de  feuil- 
les écrasées  est  ut  dise  pour  accélérer  la  coagu- 
lation du  sang  des  plaies  fraîehes  ;  une  décoc- 
tion de  feuilles  est  utilisée  pour  soigner  les 
maux  de  tête  ;  le  jus  de  la  plante  est  versé  dans 
l'fireille  pour  en  traiter  les  infections  un(>  dé- 
coction de  poudre  de  feuilles  est  utilisée  pour 
traiter  les  problèmes  rénaux  ;  et  une  infusion 
faite  avec  In  plante  diminue  la  flatulence.  Des 
extraits  de  Bidrns  pilnan  sont  utilisés  en  Afri- 
que australe  pour  guérir  le  paludisme.  Les 
Manyikas  dans  les  hautes  terres  de  Test  du 
Zimbabwe  e<mservent  l;i  première  eau  de  cuis- 
son des  feudles  de  Bideiia  pilasa  pour  une  utili- 
sation ultérieure  comme  boisson  médicinale 
[iiiui  L'.i'.'i'ir  l'-s  uli  ères  de  l'estomac  et  de  la 
bouche,  la  diarrhée,  les  maux  de  tète  et  la 
gueule  de  bois.  Les  Zoulous  en  Alrique  du  Sud 
utilisent  une  suspension  de  fisuilles  en  poudre 

en  guise  de  lavement  lors  de  trouldes  abdcmii- 
naux,  alors  qu  au  Congo  une  concoction  à  partir 
de  la  plante  entière  est  prise  comme  antidote 
aux  poisons,  ou  pour  faciliter  l'accouchement  et 
soulns;er  les  douleurs  d  une  hernie  Kn  .Afrique 
du  Sud,  de  fortes  décoctions  de  feuilles  prises 
en  grandes  quantités  seraient  utiles  dans  le 

traitement  de  1  arthrite.  En  (^ôte  d'Ivoire,  la 
plante  est  utilisée  pour  le  traitement  de  la  Jau- 
nisse et  de  la  dysenterie.  Le  jus  de  la  plante  est 
appliqué  sur  les  brûlures  &i  Tanzanie.  Au  Ni- 
geria la  poudre  ou  les  cendres  issues  des  grai- 
nes sont  utilisées  comme  anesthésique  local  et 
frottées  sur  les  coupures.  La  tribu  des  Giria- 
mas  dans  les  régions  o5tières  du  Kenya  utilise 


un  extrait  de  fouilles  pour  traiter  la  rate  enflée 
des  enfants.  Cette  tribu  utilise  également  un 
mélange  de  feuilles  sédiées  et  broyées  de  Bi- 
di'ns  i)iln.t<i.  de  savon  et  de  piment  en  guise 
dinsecticide  pour  lutter  contre  les  mineuses 
des  feuilles  et  d'autres  insectes. 
A  Nanyuki  (Kenya),  on  récolle  FUdriLi  /JtVo.sc/ 
pour  en  extraire  des  colorants  naturels.  Chez 
les  Efe  de  la  R.D.  du  Congo,  la  racine  est  lavée 
et  séchée,  puis  utilisée  comme  pin(t>au.  Le  bé- 
t.iil  broule  les  plantes  et  en  Afi-iiiuc-  du  Sud 
Bideiis  piloaa  a  été  utilisé  comme  aliment  pour 
les  porcs.  Cependant,  on  empêche  le  troupeau 
laitier  de  le  brouter  car  Thuile  aromatique  pré- 
sente dans  la  plante  possède  une  odeur  nau- 
séabonde qui  [>eut  souiller  le  lait.  Les  volailles 
consomment  les  graines.  En  Ouganda  et  au 
Mexique,  les  feuilles  sont  utilisées  comme  toni- 
fiant ou  stimulant  en  guise  de  thé  ;  alors 
qu'aux  Philippines,  les  fleurs  sont  utilisées 

dans  la  préparation  dune  sorte  de  vin.  Les 
fleurs  sont  une  bonne  source  de  nectar  pour  les 
abeilles. 

Production  et  commerce  international 

(An  trouve  souvent  le  sornet  comme  légume  et 
plante  médicinale  en  petites  quantités  sur  les 
mardhés  locaux.  Les  jeunes  plantes  ou  les  feuil- 
les et  les  pousses  sont  réooltées  dans  la  nature 
ou  dans  les  champs  lors  du  désherbage.  Dans 
les  pays  d  .AfrKjue  australe,  on  le  trouve  habi- 
tuelle ment  sur  les  marchés  au  début  de  la  sai- 
son des  pluies  lorsque  les  autres  légumes  frais 
sont  rares.  Les  feuilles  séchées  du  sornet  ont 
ime  importance  particulière  pendant  les  pério- 
des de  disette  en  saison  sèche.  On  a  signalé  sa 
culture  à  petite  échelle  au  Nigeria,  au  Bénin  et 
au  Zimbabwe.  Il  n'y  a  pas  de  statistiques  sur  la 
superficie  totale  cultivée  et  les  volumes  vendus. 
Aucun  rommerre  internat  ion  ni  n  a  été  signalé. 

Propriétés  La  composition  des  feuilles  fraî- 
ches de  Bideiis  pUosa  est  la  suivante  par  100  g 

de  partie  romestihle  :  eau  8-5  îi  énergie  180  kJ 
(43  kcal),  protéines  3,8  g,  lipides  0,5  g,  glucides 
8,4  g,  fibres  3,9  g,  p-carotène  1800  ^g  (Leung, 
W.-T.W..  Basson.  F.,      Jardin.  C,  1968).  Sa 

consommation  œmme  légume  cru  nest  pas 
recommandée,  à  cause  de  sa  forte  teneur  en 
saponines. 

Des  extraits  de  Bidciis  pilosa  montrent  une 
activité  antipaludique  aussi  bien  in  vitro  qu'in 
vivo.  L'extrait  brut  à  l'éthanol  (50  VigIvA)  inhibe 
la  croissance  de  PUumodÛim  falcipamm  jus- 
qu'à 90%  in  vitro,  comparé  à  une  inhibition  de 
86-94%  pour  la  ù'action  chloroforme  et  de  68— 
79%  pour  la  fraction  butanol  (toutes  les  deux  à 
50  ^gAnl).  In  vivo,  l'extrait  brut  à  l'éthanol  et  la 
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froction  chloroforme  réduisent  d  environ  -10%  la 
parasitémie  due  à  Plasmodium  ber^hei  chez  les 
souris.  On  a  ili'roux  t  rt  des  phénylacétylènes  et 
(les  fliivinididi's  (];iiis  les  extraits  à  l'étluinol  des 
feuilles  et  des  racines.  Le  principal  composant 
des  firacticniB  chloroforme  des  racines  est  le 
phénylacétylène  l-phénylhepta-l,3-diyne-ô-èn- 
7-ol-acétate.  Les  résultats  indiquent  que 
l'activité  antipaludique  de  Bidena  pilosa  peut 
être  attribuée  à  la  prés(>n((>  de  c()mi)()sés  à  hase 
d'acétylène,  Lufilité  thérapeutique  ilircetc  de 
ces  composés  semble  limitée  car  ils  sont  aisé- 
ment  oxydés  par  l'air  et  la  lumière. 
Lf'S  i)(ily;i(  ét\lènes  ont  également  une  activité 
antimicrobienne.  Certains  polyacétylènes,  par 
ex.  la  phénylhepta>l,3,6-tri3me  iasue  des  oc- 
traits  à  l'éther  de  pétrole  et  au  métluinol/eau 
de  Bideiis  pilosa.  sont  toxiques  pour  les  levures 
el  certaines  bactéries.  Ce  composé  est  un  anli- 
parasitaire  actif  et  a  démontré  une  efficacité 
insecticide  marquée  avec  une  l'L-n  cle  204 
ng/cm^  sur  les  premiers  stades  hirv.-iires  de  la 
noctuelle  défoliatrice  Spotlopteni  /nigiperda. 
On  a  découvert  que  le  polyacétylène  7-phényl- 
heptri-2. 1.6-triyne  combnié  ti  la  lumière  est 
phytoto.xique  sur  les  cellules  de  l'ibroblaste.  La 
consommation  des  feuilles,  comme  c'est  le  cas 

on  .\fri(|ii('  (In  Sud  s  rn  rie  i'ndriser  l'appari- 
tion du  cancer  de  i  u  suphage,  et  les  feuilles 
séchées  de  Biden/i  pilosa  ont  une  action  co- 
cardnogène  sur  les  tumeurs  de  l'oesophage 

provoquées  chez  des  rats. 

En  plus  des  acétylènes,  d  autres  composés  tels 
que  les  phs^tostérols  (p-sitostérol),  les  triterpè- 

iies  (fViedcline  et  fni'd('lan-:>p-iir)  et  riicide  cn- 
féique  ont  également  été  identifiés  chez  Bidena 
pUosa.  Les  principaux  flavonoldes  issus  des 
extraits  foliaires  sont  les  aurones  et  les  chalco- 
nes.  Puisque  la  friedeline  et  le  friedelan-.'3P-oI, 
de  même  que  plusieui*»  flavonoïdes,  ont  des 
propriétés  anti-inflammatoires,  leur  détection 
dans  1(  s  oxtr.iits  do  Biden.i  pilosa.  associée  à  la 
présence  des  acétylènes  décrits  ci-dessus,  pour- 
rait expliquer  pourquoi  Bidens  pilosa  est  utili- 
sé en  médecine  traditionnelle,  particulièrement 
lorsrju'il  s'fitjit  de  soigner  des  [ihnos  des  in- 
flammations et  des  infections  bactériennes  de 
l'appareil  gastro-intestinal. 

L'extrait  à  l'éthanol  do  Birhvis  pilosa  a  montré 
une  forte  mhibitiou  de  la  synthèse  de  prosta- 
glandines  dans  un  essai  in  vitro  sur  les  inhibi- 
teurs de  (^do-OKj'génase.  L  extrait  au  méthanol 
a  montré  une  activité  radioprotectrice  pour  la 
moelle  osseuse.  En  plus  de  l  activité  pliarmaco- 
logique  mentionnée  ci-dessus,  on  a  signalé  une 
activité  antihypei^Iycémique,  immunomodula- 


trioe,  anti-ulcéreuse  et  hypotensivc. 

Falsifications  et  succédanés  Bidens  bipin- 
nota  L.,  appelé  en  anglais  également  "Spanish 
needles"  ou  "Black  jack"  .  est  utilisé  comme 
substitut  de  Bidens  pilosa.  11  en  diûère  par  ses 
feuilles  bipinnatiséquées. 

Description  Plante  horhacéo  annuelle  éri- 
gée, jusqu'à  lOU  cm  de  haut,  à  tiges  fines,  rai- 
des  et  quadrangulaires  et  rameaux  étalés. 

F(>uilles  opi)osées  décussées,  penné(*s  à  A—ô 
folioles  jusqu  à  l.î(-20)  cm  de  long,  les  feuilles 
inférieures  parfois  simples,  sans  stipules  ;  folio- 
les à  pétiolules  courts,  limbe  ovale  à  ovale- 
lancéolé,  bords  habituellement  dentés  en  scie 
ûu  crénelés-dentés,  foliole  terminale  plus 
grande  que  les  folioles  latérales.  Inflorescence  : 
capitule  axillaire  ou  terminal  de  6-12  mm  de 
diamètre,  solitaire  ou  disposé  en  cymes  lâches  : 
7—10  bractées  extérieures  de  f  involucre,  spatu- 
lées,  de  3-^  mm  de  long,  réflédiies  lors  de 

lanlho.so,  les  bractées  intérieures  ovalos- 
lancéolées.  Fleurs  périphériques  absentes  ou 
au  nombre  de  4-8,  ligulées,  stériles,  à  corolle 
de  7-l.'j  mm  de  long,  blanche  à  jaune  ou  rosée  ; 
fleurs  du  disque  tubulées,  bisexuées,  à  corolle 
jaune  de  ^,5—5  mm  de  long  ;  étamines  à  anthè- 


Bîdens  pilosa  -  1,  plante  en  Peurs  et  eit  fniits  ; 
2,  capitule  en  fleurs  ;  3,  fleur  périphérique  ;  J, 
fleur  du  diaque  ;  6,  akènes. 
Source  .'PROSEA 
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rcs  soudées;  ovaire  infère,  1-loculaire.  style 
bifide.  Fruit  :  akène  linéaire  de  1-13  mm  de 
long,  à  1-6  côtes,  portant  2-3(-5)  soies  de  2-4 
mm  de  lont;  munies  de  barbes  rétrorses  Plan- 
tule  à  germination  épigée  ;  hypocotyle  allongé  ; 
ootyléd<nis  linéaires  à  spatulés. 

Autres  données  botaniques  Le  ^enre  Bi- 
dens,  avec  ses  200  espèces  ou  plus,  appartient  à 
la  tribu  des  Heliantheae  et  est  proche  de  dh 
rpopsis  ,i\  (H-  leciuel  certains  auteurs  veulent  le 
réunir  l.n  taxinomie  de  Biden»  est  toigours 
insatisfaisante. 

BfdeiM  pilota  est  une  espèce  très  variable  :  les 

plantes  sont  plus  ou  moins  érigées,  les  feuilles 
simples  à  fortement  disséquées,  les  capitules 
sont  discoïdes  à  radiés,  les  fleurs  liguléea  sont 
jaunes,  rosâtres  ou  blanches,  courtes  ou  lon- 
gues et  contiennent  des  akènes  sans  arête  ou  à 
2—5  soies.  Différents  niveaux  de  ploidie  sem- 
blent jouer  un  rôle. 

Croissance  et  développement  Les  plantes 
de  Bidena  piloaa  poussent  rapidement  ;  la  flo- 
raison débute  6  semaines  après  la  levée  et  se 
poursuit  jusqu  à  la  sénéseence  de  la  plante  2-3 
mois  plus  tard  Le  sornet  est  auto-fertile  mais 
les  insectes  contribuent  aussi  probablement  à 
une  pollinisation  croisée.  Les  premières 
nes  sont  mûres  A  semaines  après  l,i  '1  r.ii  hl 
Chaque  plante  possède  au  moms  80  capitules 
avec  le  potentiel  de  produire  3000  plantes  en 
une  seule  génération  et  4  générations  par  an. 
Les  semences  récoltées  à  ii.itiir  des  akènes 
centraux  ont  un  taux  de  germination  plus  élevé 
que  celles  récoltées  à  partir  àsB  akènes  péri- 
p!ièri<]U<'s.  Les  fnnts  ont  de  petits  ifnchots 
barbus  qui  leur  permettent  de  s  accrocher  faci- 
lemoit  aux  vêtements  et  à  la  fourrure  des 
animaux  qui  passent  pour  se  dissémin<  r  L'eau 
courante  peut  également  disséminer  l<  s  fruits 

Ecologie  Le  sornet  pousse  librement  dans 
les  endroits  perturbés,  ou  comme  adventice 

dans  des  ridtures  telles  que  les  céréales,  les 
légumes  secs  et  le  coton,  dans  des  endroits  en- 
soleillés ou  légèrement  ombragés,  allant  du 
niveau  de  la  mer  jusqu  à  une  altitude  de  2400 
m.  La  température  optimale  de  germination  est 
de  25— 30''C.  Les  températures  au-dessous  de 
16*C  et  au-dessus  de  46'C  ne  lui  sont  pas  favo- 
rables Il  pousse  dans  des  sols  ayant  un  pH  de 
4-9  et  peut  tolérer  une  salinité  très  élevée, 
jusqu'à  100  mM  de  NaCl.  Une  inondation  ré- 
duit la  levée  des  graines. 

Multiplication  et  plantation  Bidpus  pilosn 
n  est  multiplié  que  par  voie  sexuée.  Le  poids  de 
1000  graines  (fruits)  est  d'environ  1,4  g.  Les 
graines  n'ont  aucune  dormance  et  germent  en 


3—1  jours  dans  les  couches  superficielles  humi- 
des du  sol.  Les  fruits  récoltés  forment  de  gros- 
ses boules  difficiles  à  démêler,  mais  après  sé- 
chaîîe  et  œnservation  pendant  plus  <!«•  ^  se- 
maines, les  crochets  barbus  se  rompent  aisé- 
ment. Les  graines  sèdies  scmt  dures  et  restent 
viables  pendant  au  moins  3  ans.  La  levée  est 
bonne  lorsque  les  graines  sont  enfouies  à  moins 
de  4  cm  dans  le  sol.  Les  graines  ne  germent  pas 
si  elles  sont  enfouies  à  plus  de  (i  cm.  Le  trem- 
page des  graines  dans  l'eau  améliore  la  germi- 
nation. 

Geation  Bidma  pitoaa  est  une  adventice 

aussi  bien  des  champs  cultivés  que  des  planta- 
tions et  est  identifié  comme  gênante  pour  envi- 
ron 30  plantes  cultivées  dans  plus  de  40  pays, 
dont  environ  20  pays  africains.  On  la  considère 

comme  une  des  adventices  annuelles  les  plus 
nuisibles  de  l  Alrique  de  1  Est.  Elle  devient  sou- 
vent dominante  après  Péradication  des  grami- 
nées pérennea,  et  génère  dos  effets  allélnpatili- 
ques  sur  un  certain  nombre  de  plantes. 
Le  sornet  est  une  plante  semi-cultivée  dans  les 
parcelles  où  on  effectue  un  désherbage  sélectif. 
Sa  culture  est  aisée.  Les  graines  sont  semées  à 
la  volée  ou  en  hgnes  et  les  jeunes  plants  sont 
démariés  à  10-16  cm.  Lorsqu'on  les  utilise 

comme  léfjume,  les  plantes  sont  [H'èles  pour  la 
récolte  dans  les  4—6  semaines  suivant  la  levée, 
avant  la  fructification.  II  peut  y  avoir  4  ou  6 
cycles  successifs  sur  une  année  Ij  i  -que  le 
sornet  est  cultivé  pour  l.n  récolte  des  feuilles 
comme  médicament  antipaludique,  on  doit 
retirer  les  fleurs  pour  retarder  la  sénescence  de 
la  plante  et  iimiiitenir  la  cmissance 

Maladies  et  ravageurs  Très  peu  de  rava- 
geurs et  de  maladies  ont  été  identifiés  pour 
cette  plante.  Au  Nigeria,  les  problèm(\s  sui- 
vants ont  été  observés  :  un  virus  qui  donne  des 
feuilles  vert  grisâtre  et  boursouflées  et  des 
plantes  petites  è  floraison  précoce  ;  des  taches 

foliaires  dues  à  Crrrospnrn  hidrntis  ;  des  mi- 
neuses dans  les  feuilles  plus  Agées  :  les  chenil- 
les de  la  noctuelle  Perigea  paupi-rata.  qui  font 
20-30  mm  de  long,  sont  vert  pâle  avec  liik  tête 
jaune  et  font  leur  nid  dans  des  feuilles  Uées 
ensemble. 

Récolte  Lorsqu'on  cultive  le  sornet,  la  pre- 
mière récolte  s'effectue  -l— (!  semaines  après  le 
semis,  quand  les  plantes  atteignent  15-30  cm 
de  haut.  La  récolte  est  efGsctuée  par  cueillette 
manuelle,  par  coupe  OU  par  arrachage.  Si  les 
plantes  sont  coupées,  une  seconde  récolte  peut 
survenir  au  bout  de  2  semaines.  On  peut  faire 
jusqu'à  6  récoltes. 

Rendements  Le  rendement  peut  aller  jus- 
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qu'à  S  kg/m-. 

Traitement  après  récolte  Les  feuilles  ten- 
dres, l<  s  |i(  lusses  ou  les  jeunes  plantes  entières 
sont  lavées  et  mises  en  buttes  nprès  i]uoi  on 
peut  les  porter  au  marché.  Bien  quelles  ne 
soient  pas  aussi  périssables  que  la  plupart  des 
légumes-feuilles,  les  feuilles  destinées  à  la 
vente  sont  récoltées  tard  dans  la  journée  ou  tôt 
le  matin  afin  de  rester  fraîches  pour  la  vente. 
On  peut  également  blandiir  les  feuilles  puis  les 
si'chpr  nu  soleil  m  vue  d'une  utilisntion  ulté- 
rieure. Les  feuilles,  les  tiges,  les  racines  et  les 
^ines  à  fins  médicinales  ne  requièrent  pas 
une  iniuiipul'it  nm  ilt'lii  .iic, 

Ressources  génétiques  Du  fait  de  sa  large 
distribution  et  de  sa  nature  adventice,  Bidena 
pilosa  ne  présente  pas  de  risque  d'érosion  géné- 
tique. La  Ki'anile  variabilité  de  sa  morphologie 
et  de  sa  cytologie  indiquent  une  grande  varia- 
tion génétique,  qui  mérite  davantage  de  re- 

Perspectives  Un  n'a  pas  vraiment  besoin  de 
cultiver  commercialement  le  aomet  car  il  alxmde 
comme  adventice.  Sa  culture  pourrait  même 

favoriser  son  extension  eomme  ad\enfiêe  Les 
applications  traditionnelles  de  Bidens  pilusa  en 
médecine  locale,  en  particulier  pour  ses  praprié- 

lés  nnt  isej)!  icjiies  cl  ant  i-inflnmniatoires,  reste- 
ront importantes  dautant  plus  (]iii>  le<  plantes 
sont  &cilement  disponibles.  Les  i>io]iriétés  im- 
munomodulatrices.  anti-inflammatoires  et  en 
pnrfindirr  antipaludiquee  méritent  davanti^ 
dattention. 
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BlDENS  SCHIMPERI  Sch.Bip. 

Protologue  Repert.  Bot.  Syst.  6:  168  (1846). 

Famille  Asieraceae  (<"'nm|H>s!t ne) 

Origine  et  répartition  géographique  Bidena 
sehimperi  est  présent  dans  toute  l'Afrique 
orientale,  du  sud  de  l'Egypte  à  l'Afrique  du 
Sud.  Il  est  particulièrement  commun  sur  les 
hautes  terres  de  Tanzanie  et  du  Zimbabwe. 

Usages  Les  feuilles  sont  ronsomnié<>s  romme 
lépumc  en  Tnn/ani<\  Elles  sont  hnibées  et  fui- 
tes seules  ou  avec  d  autres  légumes  tels  que  les 
pois  ou  les  feuilles  de  courge.  On  ajoute  sou- 
vent du  lait  de  coco,  de  la  pâte  d'arachide,  des 
tomates  et  des  oignons  pour  les  rendre  plus 
appétissantes.  Au  Malawi,  les  jeunes  pousses 
sont  coupées  en  petits  morceaux  et  cuites 
comme  légume  souvent  aver  le  somet  commun 
{Bidens  pilosa  L.).  Le  produit  est  très  amer  et 
pas  très  apprécié. 

En  Tanzanie  les  racines  sont  utilisées  pour 
traiter  les  douleurs  de  poitrine,  la  toux  et  les 
rhumes,  et  Bidena  sehiinperi  y  est  égalemmt 
apprécié  comme  plante  omemotitale,  fourra- 
gère et  mellifère. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle,  éri- 
gée, atteignant  1(— 1,6)  m  de  haut,  à  tiges  car- 
rées [larfois  ramifiées.  Feuilles  opposées  ra- 
rement alternes  vers  le  haut  de  la  plante,  habi- 
tuellement tripartites,  de  20{-;i())  cm  x  10(-16) 
cm;  segments  des  feuilles  ovales  ou  étroite- 
ment oblongs-ovales,  bords  entiers  lohés,  inri- 
sés-dentés  ou  ci-énelés  à  dentés  en  scie.  Inflo- 
rescence :  capitules  de  2,5-4  cm  de  diamètre, 
disposés^  cymes  lâches:  luactées  involucra- 
les  externes  8,  de  2,5-10  mm  de  long.  Fleurs 
périphérujues  6-8,  stériles,  coroUe  de  6-20  mm 
de  long,  jaune  ;  fleurs  du  disque  tubulées,  bi- 
sexuées, à  rorolle  jaune  d'environ  1  mm  de 
long.  Fruit  :  akène  linéaii-e  atteignant  16  mm 
de  long,  à  4  côtes,  avec  (1— )2  soies  de  4  mm  de 
long  munies  de  barbes  rétrorses. 
Le  genre  Bidens  comprend  63  espèces  en  Afri- 
que. Les  espèces  africaines,  auparavant  consi- 
dérées comme  appartenant  au  genre  Coreopais, 
font  désormais  toutes  partie  de  Bidriis. 

Ecologie  En  Tan/anie,  Bidens  scliinipcn  est 
commun  dans  les  savanes  sèdies,  sur  les  verti- 

sols,  dans  des  champs  abandonnés  et  la  savane 
surpâturée  ou  récemment  brûlée,  du  niveau  de 
la  mer  jusqu'à  2400  m  d'altitude. 
Ressources  génétiques  et  séleoilon  Comme 

il  est  répandu  et  localement  commun,  Bidens 
sehimperi  nest  pas  menacé  dérosion  généti- 
que. 

Perqteotives  II  est  probable  que  Bidena 
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schimperi  restera  un  légume  important  au  ni- 
veau local  dans  les  régions  où  il  est  commun, 
pendant  les  périodes  où  les  autres  légumes 
Hont  i-nrcs  A  cnuse  de  sa  nature  adventice,  son 
utilisation  comme  plante  ornementale  à 
l'extérieur  de  son  aire  de  répartition  ne  doit 
p;is  rtie  encouragée  Les  usages  en  médecine 
traditionnelle  continueront  à  être  importants 
au  niveau  local. 

Références  principales  .\lon7x>,  D.S.  &  Hilde- 
brand  .).W,  V.W.)  ;  Mesfin  Tadesse.  1984  :  Ruf- 
fo,  O.K.,  Birnie,  A.  &  ïengnas.  B.,  2002  ;  Wil- 
liamsan,  J.,  1955. 

Antres  références  Kokwaro,  J.O.,  1993  ; 
Mesfin  Tadesse,  1994a. 

Auteurs  CH.  Boadi 


BoK.\SSUS  MAUAGASCARIENSIS  Bojer  ex 

Jum.  &H.Perrier 

Frotologue  Ann.  Inst.  Bot.-Géol.  Colon. 
Marseille  sér.  3,  1(1)  :  61  (1913). 

Famille  Arecaceae  (Palmae) 

Synonymes  Rorassus  flubellifer  L.  var.  ma- 
dagasca  rien  sis  Jum.  &  Il.Perrier  (1907). 

Noms  vemacnlaires  Madagascar  Palmyra 

palm  (En).  Rônier  de  MadnLT.isi  iir  (Fr). 

Origine  et  répartition  géographique  Boras- 
ms  madagaseariensis  est  endémique  de  Mada^ 

gascar. 

Usages  Le  cœur  de  palmier  est  consommé. 
Les  plantules  qui  viennent  de  lever  sont 
consommées  fraîdies,  ou  cuites  dans  une  sorte 

de  liouillie  très  appi"écii''('  La  inm  lli'  <le  la  tige 
l'ourmt  une  substance  légèrement  amère  res- 
semblant au  sagou,  (}ui  est  également  consom- 
mée. Les  tiges  évidées  étaient  jadis  utilisées 
comme  récipients,  l'ne  boisson  alcoolisée  est 
produite  avec  les  fruits.  On  ne  signale  pas  de 
production  de  vin  de  palme  à  partir  de  Boras- 
sus  !nat/aff(israrien9Û,  cent  rairement  aux  espè- 
ces de  Boiassuê  du  continent  africain,  qui  en 
sont  des  sources  notoires.  Borasaus  mcuk^as' 
carien  sia  est  parfois  cultivé  comme  ornemental. 

Propriétés  Les  graines  contiennent  une 
huile  riche  en  acides  gras  insaturés.  Aucune 
autre  donnée  n'est  disponible  sur  la  composi- 
tion chimique  de  BnrnsFiiis  niadnffasran'piisis. 
Cependant,  les  jeunes  pousses  de  I  espèce  ap- 
parentée Borasaiia  flabellifer  L.  d'Afrique  conti- 
nentale, qui  est  principalement  utilisée  pour  la 
production  do  vin  de  palme  contiennent  par 
100  g  de  partie  comestible  :  eau  69,5  g,  énergie 
431  kJ  (103  kcal).  protéines  2,7  g,  lipidea  0,2  g, 
glucides  24,4  g,  fibres  2,2  g,  Ca  18  mg,  P  140 


mg,  thiamme  0,05  mg,  riboflavme  0,18  rag, 
niacine  0.9  mg,  acide  ascorbique  8  mg  (Leung, 
W  .-T.VV..  Buss<:.n,  F.  &  Jardin,  C,  1968). 

Botanique  Palmier  à  tronc  snlitaire  de  10— 
16  m  de  haut,  de  10-60  cm  de  diamètre,  avec 
im  renflement  atteignant  75  cm  au  milieu  ou 
au-dessus.  Feuilles  12-20  en  couronne,  dispo- 
sées en  spirale,  atteignant  5  m  de  long,  compo- 
sées palmées  ;  pétiole  de  2-3  m  de  long  :  seg- 
ments  60-96,  de  1,2-2  m  x  4-9  cm,  on<lulés 
Inflorescence  unisexuée  ;  inllorescence  mâle 
d  environ  1,5  m  de  long,  à  ramifications  de  1-2 
ordres,  contenant  4-14  inflorescences  partiel- 
les,  pédoncule  de  20-fiO  cm  de  Icny.  bractées  2- 
4  atteignant  40  cm  de  long  ;  mtloresoence  fe- 
melle non  ramifiée,  d'environ  1,2  m  de  long, 
pédoncule  d'environ  35  cm  de  long,  bractées  9— 
10,  atteignant  50  cm  de  Innt;  Fleurs  uni- 
sexuées,  3-mères  ;  fleurs  maies  a  6  élamines  ; 
fleurs  femelles  à  ovaire  supère,  3-Ioculaire, 

arrondi.  Fruit  :  drupe  subglobuleiise,  de  1.5-18 
cm  de  diamètre  ;  pyrènes  3,  ayant  la  forme  du 
tiers  d'un  globe,  d'aa,viron  12  cm  x  8-12  cm  x 
5-7  cm.  Graines  de  6,5-8,5  cm  x  7-7,5  cm  x  5- 

5,5  cm. 

Borasaus  sanibiranensis  Jum.  &  Il.Perrier, 
également  de  Madagascar  et  probablement 

conspécifïque  avec  noras.sn.s  arlfiio/ni in  Mrirt.. 
est  utilisé  de  la  même  façon  que  Boraaaua  tna- 
diigascatimsia. 

Ecologie  Bnrasmt  madagfsscariensis  est 
présent  au  bord  des  rivières  sur  sols  alluviaux 
à  basses  altitudes. 

Geation  Boroêsus  maehgaseariensis  se  mul- 
tiplie  par  graines,  felles-ci  -;imt  vendues  en 
faibles  quantités  sur  le  marché  mternatiunal.  Il 
y  a  environ  3  graines  pour  un  kg. 

Reasovcces  génétiques  et  séleclicm  Le  sta- 
tut de  conservation  de  Doraasns  niadagnsra' 
riensia  est  évalué  comme  "vulnérable  sur  la 
liste  rouge  des  plantes  menacées  de  l'UICN. 
Rien  qu'il  soit  connu  du  plusieurs  localités,  son 
habitat  initial  sur  l'ensemble  de  son  aire  de 
répartition  a  été  presque  totalement  détruit. 
On  n'en  connaît  pas  de  collections  de  ressour- 
ces génétiques. 

En  plus  des  15  arbres  présents  dans  la  région 
de  Sambirano  à  Madagascar,  on  ne  connaît  que 
quelques  individus  de  Bojxusus  aambirmiensi» 
situés  à  Mayotte. 

Perspectives  Boraamu  madagcucariensia 
est  un  palniiei  attrasrant»  mais  qui  n'a  pas  de 
qualités  particulières  par  rapport  à  respèce 
plua  commune  Boiaasua  aethiopuin.  Les  usages 
n'ont  qu'une  importance  locale.  Borasaus  sam- 
birwiaisia  a  souvent  un  renflement  caractéris- 
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tique  au  milieu  du  tronc,  qu  on  obsorv-o  égale- 
ment chez  les  Bomsaiis  aelhiopum  d'Afrique  de 
l'Eiat,  oe  qui  le  rend  plus  intéressant  comme 
tirbre  omementnl  cnllcctc  de  grninos  chms 
la  nature  pour  le  commerce  international  est  à 
déronseiller. 

Références  principales  Burkill,  H. M..  1997  ; 
Dransfield,  J.  &  Oeentje,  II.J.,  1995  ;  Jumelle, 
H.,  1945  :  Leung,  W.-T.W.,  Busson,  F.  &  Jar^ 
din,  C.  VM\^  ;  Rabarisoa,  I.,  Bianchini.  J.P.  & 
Gnyclou.  K.M^  1988. 

Autres  références  Davies,  K.l.  &  Pritchard, 
H.W.,  1998;  Haynes,  J.  &  McLau^ilin,  J.. 
2000  :  IU(^N  2002  ;  -lolms.  m  D.V.,  1996  ;  Wal- 
ter,  K.S.  &.  Giilett,  li.J.,  iUbS. 

Antenra  W. J.  van  der  Burg 

Bkassica  C'AKINATA  A.Braun 

Protologue  Flora  24:  2^7  (18  11). 
Famille  Brassicaceae  (Cruciferae) 
Nombre  de  chrtMiioaomeB  2n  =  34 
Synonsmies  BroMica  ùitegrifolm  (H. West) 

Kupr.   var.  eannato  (ABraun)  O.E.Schulz 

(1919). 

Noms  vernacnlalrea  CThou  éthiopien,  mou- 

t.irdc  d'Abyssinif»  (Fr).  Rthioiii.in  knlo  Rlhio- 
pian  mustard,  Ethiupian  rape,  Abyssinian 
mustard  (En).  Figiri  (Sw). 

Osigiiie  et  réparlitkm  géographique  Braa- 
.lira  cariunln  est  un  amphidiplnido  dont  un 
génome  provient  de  Brassiea  nigixi  (L.)  Koch  et 
l'autre  de  Braaaiea  oleraeea  L.  L'ESthiopie  est  le 
centre  de  diversité  génétique  de  Bntxsica  rari- 
natct,  et  l'on  pense  que  sa  culture  y  a  débuté 
environ  4000  ans  avant  J.C.  Ou  n'en  connaît  pas 
de  types  vraiment  sauvages,  mata  Breusiea  cart- 
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Braaaiea  earinata  -  planté  et  natumUaé 


nota  séchappe  souvent  dos  cultures.  Dans  la 
littérature,  elle  a  été  largement  confondue  avec 
Brassiea  jiuicea  (L.)  Czem.»  ce  qui  rend  difficile 
de  préciser  sm  n'pnrlif  i<ni  cxMcti'  Afrique  La 
culture  de  Brassiea  cahiiaia  comme  plante  oléa- 
gineuse est  limitée  à  l'Ethiopie,  mais  elle  est 
souvent  cultivée  comme  légume-féuill<  s  en  Afii- 
que  orientale  et  australe,  moins  fréquemment 
en  Afrique  occidentale  et  centrale. 

Usages  Dans  la  plus  grande  partie  de 
1  Afruiuc,  Drnsstra  cariiiain  e^t  utilisée  princi- 
palement comme  légume-feuilles  cuit,  alors 
qu'en  Ethiopie,  où  elle  s'appelle  "gomen  zer*  en 
amarinya.  l'huile  des  gmim  s  a  ('ïralemcnt  une 
grande  importance.  Hors  d  Afrique,  en  particu- 
lier en  Asie  de  l'Ouest  et  du  Sud,  elle  est  culti- 
vée de  temj^i^  <  m  re  comme  plante  oléagineuse 
ou  pour  fauf  de  la  moutarde.  Les  graines  sont 
écrasées  et  Ihuile  est  utilisée  en  cuisine  ou 
dans  l'industrie  de  la  moutarde.  L'usage  de 

rhiiilr-  on  rui.sinr  est  limité  à  cause  do  sa  fnrio 
teneur  en  glucosinolat.es  et  en  acide  érucique. 
Eîn  EJthiopie,  elle  est  employée  pour  graisser  les 
plaques  de  cuisson  des  fourneaux  en  terre  cuite 
à  "injera".  On  l  emploie  également  pour  l'éclai- 
rage. Les  grames  sont  utilisées  en  médecine 
traditionnelle  pour  soigner  les  maux  «f  estomac. 
Los  ESthiopiens  .se  servent  dos  ^rainos  au  sifuit 
piquant  en  guise  d'épice  pour  reles  or  le  goût 
des  viandes  crues.  La  plante  est  (lueUiuefois 
employée  comme  fourrage  pour  le  bétail  et  les 
graines  pour  nourrir  les  oiseaux.  Lo  tourteau 
de  graines  sert  daliment  riche  en  protéines 
pour  les  animaux,  bien  que  la  présence  de  ghi- 
cosinolates  aoit  un  facteur  limitant.  Depuis 
peu,  on  s'intéresse  à  l'huile,  de  même  qu  à  col- 
les d'autres  BraaaieOj  comme  biodiésel  et  pour 
la  préparation  de  dérivés  spéciaux  de  l'acide 
érucique. 

Productîoii  et  commerce  iutematioiial  La 
production  de  graines  de  Brasaiea  earinata 
n'est  importante  qu'on  Ethiopie  la  prndin~tion 
au  Canada  et  dans  la  région  méditerranéemie 
en  est  encore  au  stade  expérimental.  E2n  tant 
que  légume -fi  uilli's.  elle  est  cultivée  principa- 
lement en  i  nduis  familiaux  bien  qu'au  Mala- 
wi, en  Tanzanie  et  en  Zambie,  et  dans  une 
moindre  mesure  au  Zimbabwe,  elle  fasse  aussi 

l'objet  de  cultures  cnmmerci.-di-s  Son  utilisa- 
tion comme  légume-feuilles  semble  cependant 
diminuer  en  raison  de  la  productivité  plus  forte 
du  chou  vert  {Brasaiea  oleraeea)  et  de  la  mou- 
tarde-fouilles (Brassiea  jinirea).  On  ne  dispose 
pas  de  données  statistiques  sur  sa  production. 

Propriétés  U  n'existe  pas  de  dcmnées  sur  la 
compositioii  nutriticmnelle  des  feuilles  de  Braa- 
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sica  cariitata,  mais  elle  doit  ctiv  romparabic  à 
celle  de  Brassica  juncea.  Les  graines  sont  ri- 
ches en  huilr  et  en  contiennent  25-47%  en 
fonction  du  cultivar  et  «li  s  conditions  <k'  crois- 
sance ;  la  teneur  en  protéines  est  également 
élevée,  25-45%,  et  comparable  en  cela  à  celle 
des  lôgumeti  set-s.  L'huile  est  formée  d'adde 
érucique  35—44%,  d'acide  linoléique  15-22%, 
d'acide  linolénique  16—20%,  d'acide  oléique  10— 
12%,  d'aride  eicos<'>noïque  7-9%  et  d'acide  pal- 
mitique  2 — J%.  Dos  lipntVs  n  huile  snns  ando 
érucique  ont  été  sélectionnées  par  croisements 
avec  Brxtaaiea  juneea  et  Brcuaiea  nofnia  L.  et 
par  muttigénôsi'  Les  graines  ont  une  teneur 
élevée  en  glucosinoiates  (100-200  iimoles/g), 
presque  exclusivement  de  la  sinigrine,  qui  a 
des  propriétés  anti-oxydaiil  •  s  m  lis  aussi  goi- 
trifjèncH.  Une  phytoale.vine.  la  brassilexine.  et 
plusieurs  de  ses  précurseurs  sont  synthétisés 
par  Brasaiea  ecuinttta  en  réponse  à  une  attaque 

par  In  malndio  du  piod  nnir  l.rplosphneTVOt  met- 
culans,  ce  qui  pourrait  expliquer  la  résistance 
qu'elle  lui  oppose. 

Falsifications  et  succédanés  Le  légume- 
feuilles  Brassica  cariiiata  peut  être  lemplacé 
par  les  divers  types  de  chou  vert  {Brassicu  ale- 
raeeo)  ou  de  moutarde-feuilles  (fimsaiea  jun- 
cea), et  le  type  oléagineux  par  Broawsa  junceo, 
Braaâiùa  napua  ou  BrassU'a  nigra. 

Description  Plante  herbacée  érigée,  an- 
nuelle ou  parfois  bisannuelle  ou  péronno,  attei- 
pnanl  lôO(-200)  cm  de  haut  gcnoralement 
ramiliee,  glabre  ou  légèi-eraent  poilue  sur  la 
tige  et  la  base  (tes  pétioles,  légèrement  glau- 
que ;  racine  pivotant.'  forte.  Fi-udlcs  alternes, 
généralement  simples,  les  inférieures  munies 
quelquefois  de  1  paire  de  petits  lobes  latéraux  à 
la  base;  stipules  absentes;  toutes  les  feuilles 
avec  un  pétiole  court  ■  limhr  obnvale  jus;qu'<'i  20 
cm  X  10  cm,  doublement  crénelé  mais  les  supé- 
rieurs souvent  plus  ou  moins  entiers.  Inflores- 
ronce  :  grappe  ombollifnrnio  initialement  plutôt 
lâche  mais  s'allongeant  rapidement,  jusqu'à  50 
cm.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  4-mère8  ;  pé- 
diœlle  ascendant,  de  5-12  mm  de  long  ;  sépales 
oblongs.  de  4-(>(-7)  mm  de  long,  verts  :  pétales 
obovales,  de  G— 10  mm  de  long,  à  onglet,  jaune 
pâle  à  vif  ;  étamines  6  ;  ovaire  supère,  cylindri- 
que 2-loculairo,  stigmate  globuleux.  Fruit  : 
silique  linéau'e  de  2,5-6  cm  x  2-3,5  mm,  sou- 
vent \m  peu  comprimée  entre  les  graines,  avec 
un  bec  conique  de  2-6(-7)  mm  de  kmg,  déhia- 
cento.  renfermant  jusqu'à  20  graines.  Oraines 
globuleuses,  de  1-1,5  mm  de  diamètre,  fme- 
ment  réticulées,  d'un  brun  pâle  à  fimcé.  Plan- 
tule  à  germination  épigée,  avec  une  forte  racine 


BroMiea  etmnata  -  1,  port  de  la  jeune  pituite  ; 

2,  rameau  en  P^iuk  el  m  fruits  :  [mil. 
Redessillé  el  adapté  par  IsUali  Syainsudi/t 

principale  et  des  racin(  s  latérales  fibreuses  ; 
hj'porotyle  do  2-:'>  cm  de  long,  épicotyle  très 
court  ;  cotylédons  largement  obovales,  d'environ 
2,5  cm  de  long,  vert  foncé. 

Autres  données  botaniques  Trois  espèces 
sauvages  de  Brassica  se  trouvent  en  région 
méditerranéenne  :  Braaaiea  nigra  (L.)  Koch 
(mmii.iiile  noire)  avec  le  nombre  chromosomi- 
que de  hase  =  8  (génome  R),  Brassica  olem- 
cea  L.  (chou  commun;  avec  /*  =  9  (génome  C)  et 
Braaaiea  rapa  L.  (navet)  avec  n  =  10  (g<^ome 
A).  Brassica  cariiiata  est  considéré  comme  un 
h^'bride  amphidiploïde  entre  Braaaiea  lUgra  et 
Braaaiea  oleraeea,  avec  les  génomes  BBCC,  2n 
=  34.  L'hybridation  peut  s'être  produite  à  plu- 
sieurs otT'asions  ;  la  génétique  prouve  que  dans 
tous  les  cas,  Brassicu  iiigra  a  lourni  le  parent 
femelle.  Braaaiea  juneea  est  un  amphidiploïde 

entre  Bmssica  i\is,ra  et  Brassica  rapa  avec  2»  - 
36.  11  est  souvent  confondu  avec  Brassica  cari' 
nota  et  il  n'est  pas  toujours  possible  d' attribua 
avec  certitude  les  données  à  l'une  ou  l'autre  de 
ces  espèces.  D'habitude  les  fouilles  inférieures 
de  Bmaaica  juncea  ont  un  nombre  de  lobes  plus 
élevé  et  son  firuit  a  un  bec  plus  long  (d'ordinaire 
>  6  mm). 


134  LÉGUMES 


Croissance  et  développement  Du  semis  a 
la  levée,  environ.  6  jours  sont  nécessaires,  en 
fonction  de  la  tonpérature  et  de  l'humidité  du 

hmI,  Les  pl}inti's  forment  un  système  racinaire 
important,  plus  grand  que  chez  les  autres  espè- 
ces de  Brassiea.  En  général,  les  cultivars  à 
grandes  feuilles  sont  moins  ramifiés  que  ceux  à 
petites  feuilles.  Il  y  a  une  différence  quant  à  la 
date  de  la  première  floraison  entre  les  types 
oléagineux  et  légumiers  ;  les  types  oléagineux 
rommenront  n  flciirii"  environ  H)  semnines 
après  la  germination,  les  cultivars  légumiers 
environ  12  semaines  après,  en  fonction  du 
cultivar  et  des  conditions  de  croissance,  La 
floraison  des  cultivars  légumiers  est  retardée 
par  une  récolte  régfulière  des  feuilles  ou  des 
jeunes  pousses.  Les  plantes  cultivées  en  ré- 
gions séfhes  l'ieurissent  plus  tôt  et  produisent 
des  graines  mures  dans  les  4  mois  suivant  le 
semis.  Les  cultures  légumières  qui  ont  bénéfi- 
cié Hune  humidité  appropriée  pj-oduisent  des 
graines  en  5-6  mois.  Quelques  cultivars  de 
grande  taille,  lorsqu'ils  sont  cultivés  avec  une 
humidité  suffisante,  peuvent  former  de  nouvel- 
les pousses,  une  fois  rinfrutescence  retirée,  et 
devenir  pérennes,  en  général  seulement  pour 
ime  saison  supplémentaire,  mais  des  plantes 

âgées  de  1  nns  on(  été  signniées.  La  plupart  des 
espèces  de  Bmaaica  sont  allogames,  ce  qui 
contribue  à  la  grande  diversité  intra-spécifique. 
Brassiea  carinata  est  une  exception,  car  eUe 
donne  des  prrnnes  de  mnnière  très  effirnce  par 
autofécondulion  sans  1  aide  d  insectes.  Elle  n  a 
pas  besoin  de  basses  températures  pour 
Finitiation  noi-nle,  et  In  production  de  graines 
est  par  conséijuent  bien  plus  facile  en  Aûrique 
tlue  pour  1.1  plupart  des  choux  verts  de  l'espèce 
Brd.i.sirti  olfnifi'ii  sriuf  le  "chou  portugais". 

Ecologie  Là'  chou  éthiopien  est  plutôt  adap- 
table et  peut  se  trouver  sur  des  hautes  terres 
jusqu'à  2^00  m  avec  un  climat  frais,  mais  aussi 
sur  des  basses  terres  drins  des  conditions  rela- 
tivement chaudes  et  sei  hi  s.  C  est  sous  irriga- 
tion en  saison  sèdie  qu  il  pousse  le  mieux,  lors- 
que maladies  et  prédateurs  sont  peu  nom- 
breux. C'est  une  plante  qui  convient  à  une 
large  gamme  de  suis,  les  types  oléagineux  étant 
notamment  souvent  cultivés  dans  des  zones 
marginales  ;  les  types  njcrs  sont  surtout 
cultivés  sur  des  sols  fertiles.  Le  chou  éthiopien 
peut  pousser  depuis  l'équateur  jusqu'au  Cana- 
da  et  semble  être  indifférent  à  la  longueur  du 
jour.  Il  est  sensible  au  sel  et  ses  graines  ne 
peuvent  germer  dans  des  sols  ayant  un  niveau 
de  salinité  supérieur  à  la  moyenne.  Il  ne  tolère 
pas  l'asphyxie  racinaire. 


Multiplication  et  plantation  La  multipli- 
cation se  fait  normalement  par  graines  et  ra- 
rement par  boutures.  Le  poids  de  1000  graines 
est  de  3-5  g.  Lorsque  la  plante  est  cultivée 
pour  ses  feuilles,  le  semis  en  pépinière  et  le 
repiquage  sont  largement  pratiqués.  Les  cou- 
ches de  semis  sont  normalement  rehaussées 
par  rapport  au  sol  pour  dimmuer  l'incidence  de 
la  fonte  des  semis.  La  coudie  superficielle  est 
travaillée  et  du  fumier  de  ferme  bien  fait  y  est 
introduit  pour  former  un  sol  friable  Les  grai- 
nes sont  semées  en  lignes  espacées  de  15-20 
cm.  L'arrosage  en  pépinière  devrait  être  fait 
avec  une  pomme  d'arrosoir  fine  I^es  produc- 
teurs peuvent  recouvrir  les  planches  avec  de 
longues  heibes  ou  des  matériaux  semblsbles 
afin  de  maintenir  la  surface  sombre  et  humide. 
Lorsque  les  cotylédons  se  sont  étalés  après  la 
germination,  ce  paillage  est  enlevé  ou  placé  à 
côté  des  plants.  Les  plants  sont  bons  à  repiquer 

lorsqu'ils  ont  atteint  le  stade  de  l  feuilles  envi- 
ron 5  semaines  après  la  germination.  Lorsque 
les  plants  se  développent  trop  en  hauteur,  ils 
peuvent  s'étioler,  sans  grande  chance  de  former 
des  plantes  robustes.  L'espacement  au  champ 
est  d  environ  J5-4U  cm  sur  la  ligne  et  de  50-GÛ 
cm  entre  les  lignée,  en  fonction  de  la  taille  des 

plants.  Pi-(\s  de  Xriirobi  (Kenya),  l'espar*^  entre 
les  hgnes  est  cumplanté  d'échalote,  de  persil  et 
du  légume-feuilles  Crotahria  sp.  Lorsque  la 
plante  est  cultivée  comme  oléagineuse,  ses  grai- 
nes sont  semées  dn-erfement  en  lijxiies  ou  à  la 
volée  quand  on  recheirhe  une  production  de 
fe^li]les  de  courte  durée. 

Gestion  Le  chou  éthiopien  répond  bien  à 
1  engrais  organique,  et  ce  jusqu  à  20  tJha.  La 
plupart  des  agriculteurs  trouvent  plus  simple 
d'incorporer  des  engrais  chimi(]ues  aux  plan- 
ches de  semis  au  taux  d'environ  H>()  kc  X  et  .ÎO 
kg  P.  Des  taux  plus  élevés  d  azote  accroissent 
les  protéines  et  améliorent  la  production  fo- 
li.iirc  tandis  que  davantage  de  phosphore  ren- 
force le  potentiel  de  production  de  graines. 
Quelques  horticulteurs  augm«itent  donc  à  300 
kg  N  l'apport  initial,  tandis  que  d'autres  font 
une  fiimure  d'appoint  de  ôO  kg  X  tous  les  15 
jours.  En  production  d  oléagineux,  tous  les  en- 
grais sont  incorporés  au  moment  du  semis  et 
aucun  épandage  en  surface  n'est  {iratiqué.  Pour 
une  production  de  feuilles,  une  irrigation  régu- 
lière est  nécessaire  lorsqu'il  ne  pleut  pas,  car  le 
stress  hydrique  induit  une  fknraison  précoce. 
Lorsque  In  culture  est  semée  nu  début  de  la 
saison  des  pluies,  les  attaques  de  maladies  et 
de  prédateurs  sont  graves.  Pour  les  éviter,  il 
est  recommandé  de  faire  le  semis  6-6  semaines 
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avant  les  pluies,  ce  qui  permet  un  repiquage  au 
début  des  pluies. 
Maladies  et  ravageurs  Le  diou  éthic^ien 

est  sensible  tm  virus  de  la  mesMKine  du  ntnet 
(TuMV),  auquel  le  type  à  feuilles  est  particuliè- 
rement  vulnérable.  Le  TuMV  est  transmis  par 
de  nombreux  pueenms.  parmi  lesquels  le  puce- 
ron cendré  du  chou  Brevicoiyne  bras^icae  et  le 
grand  puceron  vert  du  pêcher  Myzua  persicae 
sont  les  plus  marquants.  Les  types  oléagineux 
à  feuilifs  hli^untres  ont  une  couche  do  ciro  plus 
épaisse  que  les  types  légumiers  à  feuilles  ver- 
tes, et  on  a  remarqué  que  la  cire  des  feuilles 
tenait  dans  une  certaine  mesure  les  puoerms  à 
distance.  La  cire  des  feuilles  est  également 
associée  au  niveau  de  tolérance  à  la  maladie 
des  taches  noires  {Alternaria  brassieae).  Le 
chou  éthiopien  est  sensible  à  la  nervation  noire 
{XaiUhomoiias  cainpestiis),  à  1  uUernariuse 
{AUenuxna  breusieieola),  ainsi  qu'à  la  fonte  des 

semis  et  nu  rhizoctome  brun  (Rhiznrinin'n  solo- 

ni).  Le  cultivar  'Nanga'  de  Zambie  a  montré 
une  certaine  tolérance  à  la  nervation  noire.  Le 

chou  éthiopien  est  tolérant  au  pied  noir  L^- 
tosphacria  maculait  s  (dont  la  forme  asexuée  est 
i^homa  liiigam).  La  rouille  blanche  {ALbugo 
candida)  se  trouve  principalement  sur  les 
cultivars  l('<:umi(^rs,  mais  pas  sur  les  types 
oléagineux.  Xanlhomonas,  Alternaria,  Phoina 
et  Rhizoctonia  sont  des  maladies  transmises 
par  graines,  et  il  est  important  de  disposer  de 
semences  fiables  ;  mois  ces  maladies  sont  aussi 
conservées  dans  le  sol,  ce  qui  rend  essentielle 
une  rotation  appropriée  des  cultures.  Afin 
déviter  la  nervation  noire  il  est  recommandé 
de  ne  pas  produire  en  saison  des  pluies.  Le 
meilleur  moyen  de  lutter  contre  les  maladies 
est  d'adcqpter  un  mode  de  conduite  judicieux 

plutôt  que  de  prnernmmer  deS  pulvérisatïons 

de  produits  agrochimiques. 

La  teigne  des  crucifères  (Plutella  xyloateUa) 

pose  moins  de  problèmes  avec  le  chou  élbii)pi<'n 
qu'avec  le  chou-fleur  et  les  autres  chou.\.  l^arrni 
les  autres  prédateurs,  citons  la  piéride  (Pieiia 
brassieae)  et  les  larves  de  la  tenthrède  de  la 
moutarde  (Atlialia  proxiiita).  ravageur  partievi- 
lièrement  redoutable  pour  les  semis.  Parmi  les 
autres  ravageurs,  on  pmtt  encore  citer  :  le  pu- 
ceron du  navet  (ffyndaphis  p.sriirinhrassirar, 
synonyme  ;  Lipaphis  erysimi),  le  charançon  du 
chou  (Lixua  sp.),  les  altises  {Phyllotreta  epp),  et 
uni'  punaise  (Bagrada  cmàfaramtn). 

Récolte  II  y  a  plusieurs  moyens  de  récolter 
cette  plante.  Celles  issues  de  graines  semées  à 
la  volée  à  forte  densité  peuvent  être  récoltées 
par  arrachage  de  la  plante  entière  6  semaines 


après  le  semis.  Cette  méthode  est  utilisée  nor- 
malement lorsqu'on  a  besoin  du  terrain  pour 
une  autre  culture.  Pour  une  culture  conven- 
tionnelle, la  premi' rc  r<''C()|te  se  fait  environ  •'3 
semaines  après  le  repiquage.  Le  mieux  est  de 
récolter  les  feuilles  tme  fois  toutes  les  2  semai- 
nes, avec  .50%  de  défoliation  Les  cultivars  à 
petites  feuilles  sont  fréquemment  récoltés  sous 
forme  de  pousses  phitêt  que  de  feuilles  indivi- 
duelles. 

Les  tj"pes  oléagineux  sont  récoltés  lorsque  les 
fruits  virent  au  brun.  Les  infrutescences  sont 
coupées  et  déposées  sur  une  bâdie  ou  une  toile, 
où  on  les  laisse  sécher  sans  risque  que  les  grai- 
nes tombent.  La  récolte  est  alors  battue  et 
vannée. 

Rendements  L'agriculteur  peut  espérer  un 

rendement  moyen  de  feuilles  et  de  pousses  de 
35  t/ha,  mais  en  stations  de  recherche  des  ren- 
dements de  60-65  t/ha  de  feuilles  ont  été  signa- 
lés, en  fonction  de  la  saison  de  production  et  du 
cultiver.  En  Inde  et  au  Canada,  les  agri- 
culteurs peuvent  produire  jusqu'à  1200-1800 
kg/lia  de  graines  lors  d  une  bonne  année. 

Traitement  après  récolte  Les  feuilles  sont 
relativement  périssables  et  se  fanent  ou  jau- 
nissent lorsqu'elles  sont  laissées  pendant  plus 

d  une  journée  .à  l'étalage,  .\ussi  les  agriculteurs 
ne  récoltent-ds  que  de  petites  quantités  à  la 
fois.  Pour  garder  leur  fratdieur,  les  feuilles 
sont  conservées  humides  dans  un  sac  à  l'abri 
de  la  lumière  ou  dans  un  endroit  frais,  (^uand 
la  plante  est  mise  en  marché  entière  avec  ses 
racines,  les  négociants  les  trempent  dans  Feau, 
ce  qui  leur  permet  de  les  conserver  quelques 
jours. 

Resaoïaroea  génétiques  La  diversité  géné- 
tique diez  Broêàea  earinaln.  sur  la  base  des 
marqueurs  moléculaires  .XDN,  est  l)ien  moin- 
dre que  celle  de  Brasaica  jimcea.  En  depil  d  une 
variatttm  comparativement  foible  chez  Brassi- 
m  raritiala.  il  existe  de  nombreuses  variétés 
locales  tant  pour  les  tj'pes  oléagineux  que  lé- 
gumiers, qui  diffèrent  par  leur  précocité,  la 
structure  de  la  pl.iiite,  la  dimension,  la  forme 
et  la  structure  des  i'euilles.  le  rendement  en 
graines,  el  les  niveaux  dacide  érucique  et  de 
glucosinolates  dans  la  graine.  Il  faut  renforcer 
la  prospection,  la  conservation  et  l'évaluation 
de  cette  diversité  avant  que  les  agriculteurs  ne 
commencent  à  utiliser  de  nouveaux  cultivars 
aux  dépens  de  leurs  variétés  locales  tradition- 
nelles. Une  collection  est  entretenue  par  le 
Centre  for  Genetic  Resources  (CGN)  à  Wage- 
ningen,  Pays-Bas.  Des  collections  de  travail 
sont  disponibles  dans  les  instituts  de  redierche 
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en  Ethiopie,  en  Tanzanie,  en  Zambie  et  au 
Zimbabwe. 

Sélection  En  Afrique,  des  travaux  de  sélec- 
tion ont  entrepris  et  plusieurs  srlet-tums 
ont  été  obtenues  en  Tanzanie,  en  Zambie  et  au 
Zimbabwe.  Les  critères  de  sélection  sont  la 
dimension  des  feuilles,  une  montaison  tardive, 
une  réduction  de  la  sensibilité  aux  maladies  et 
aux  prédateurs  les  plus  importants,  et  un  ren- 
dement él<>ve'>.  Les  cullivrirs  les  plus  connus 
sont  'WTiite  Fiiîiri'  l'urple  l-'ipii-i  Liishoo'. 
'Mbeya  Green  et  parmi  ceux  à  grandes  feuilles, 
Irfimbo'  de  Tanzanie,  URS-V  du  Zimbabwe» 
Chibanga-  et  XIRS-2  de  Zambie,  TAMl'  Tex 
Sel'  est  un  cultiver  légumier  obtenu  au  Texas 
(E^ats-Unis).  En  Zambie,  le  chaa.  éthiopien  a 
été  croisé  avec  le  "chou  portugais'  et  avec 
Brassica  nigra.  On  a  réalisé  dawmtage  de  tra- 
vaux de  sélection  sur  les  cullivars  oléagineux, 
particulièrement  au  Canada,  en  Inde  et  en 
Itnlio.  Los  principaux  critères  do  sélrclion  sont 
une  faible  teneur  en  acide  érucique  et  en  gluco- 
sinolatea  ainsi  qu'un  rendement  élevé  en  grai- 
nes. 

Perspectives  Le  chou  éthiopien  est  un  lé- 
gume-feuilles et  un  oléagineux  parfailemenl 
adapté  aux  conditions  africaines  et  qui  a  de 
grandes  perspeclivos.  Il  <  \i>lc  un  ijrnnd  nom- 
bre de  variétés  locales  ((lii  hussent  au  sélec- 
tionneur beaucoup  de  marbre  ])()ur  pro^^resser. 
La  production  do  semences  fermières  est  facile, 
mais  la  mise  à  disposition  de  semeneos  com- 
merciales fiables  et  saines  serait  également 
profitable  aux  agriculteurs.  Si  des  mesures  ne 

sont  pas  prises  raiiidenient  cette  espèce  dispa- 
raîtra progressivement  et  sera  remplacée  par 
de  nouveaux  cultivars,  notamment  de  Braaaiea 
juneea  et  des  formes  non  pomnKH's  <.h-  nm.s.HÎea 
OÎeracea,  qui  ont  suscité  davnntnijc  de  n  i  her- 
che  et  qui  font  lobjet  de  plus  d  attention  de  la 
part  des  sélectionneurs. 
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BRA.SSR  A  JUNCEA  (L.)  C;4ern. 

Prot^logue  Consp.  pl  charc.  :  8  (1859). 
Famille  Brassicaceae  (Cruciierae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  36 

Synonymes  Sinupis  /uiir,;!  ],  i;  1 7-"i3). 

Noms  vernacidaires  Moutarde  brune  mou- 
tarde de  Sarepla,  moutarde  de  Chine,  moutarde 
frisée  (FV).  Brown  mustard.  Indian  mustard,  leaf 
mustnni  iRnl  Mostnrda  vormolha,  mostarda 
indiona  (Vo).  Haradali,  mnstadi  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Bras- 
âiea  juncea  est  un  amphidiploide  issu  du  croi- 
sement de  finitisica  itigni  (L.)  Koch  (2ii  =  KV)  et 
Bra.ssiva  rapu  L.  (2/i  =  20).  Plusieurs  régions 
d'Asie  occidentale  et  centrale  mit  été  proposées 

pinii-  11-  contre  d'origino  de  Brassica  jiiitci'a.  La 
moLiiarde  brune  est  cultivée  en  Asie  et  en  Eu- 
roi>e  depuis  des  milliers  d'années  pour  ses  feuil- 
les et  ses  graines.  De  nos  jours,  les  types  de 
Birt.s.sira  jiitirrn  utilisés  comme  légumes  sont 
cultivés  dans  toute  1  Asie  méridionale  et  orien- 
tale. L'espèce  présente  une  variation  maximale 
en  rhine.  On  la  cultive  comme  léfcjume  vert  en 
Afrique  occidentale  et  australe  ;  elle  est  appelée 
"laulau"  au  Nigeria,  "mpiru"  au  Malawi,  et 
'tsunga'  au  Zimbabwe.  Dans  de  nmnbreux  pays 
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dVVfriquc.  elle  a  été  introduite  et  s'est  naturali- 
sée. Cependant,  sa  répartition  exacte  en  Afrique 
est  difficile  à  déterminer  en  raison  de  la  confu- 
sion avec  ilnutii's  cspr^vs  de  Bmssica.  notam- 
ment Biassica  carinata  A.Braun.  Les  tjpes 
oléagineiix  sont  particulièrement  importants  en 
Asie  méridionale,  en  Chine»  en  \mi'ri<iue  du 
Nord  et  en  Europe,  mais  on  ne  les  trouve  pas,  ou 
rarement,  en  Afrique.  Braaaica  jiineea  est  im- 

portante  comme  source  (]v  moutarde  en  Europe 
et  en  \méri(|uc  du  Nord,  et  on  In  fidtive  pnrfois 
dans  ce  but  en  Al'rique,  par  ex.  à  la  Kéunion  et  à 
l'île  Maurice. 

Usages  Brassica  jinicea  a  de  nombreux  usa- 
ges. Elle  a  dea  emploie  variés  comme  légume, 
ses  graines  foumisaeait  de  Thuile,  et  après 
broyage  servent  à  la  fabrication  de  la  mou- 
tarde. On  l  ut  dise  aussi  comme  Êmrrage  et  â 
des  fins  médicmales. 

En  Afrique  et  dans  de  nombreuses  régions 

d.Xsie,  les  feiiillos  sont  consommées  comme 
légume  ;  elles  sont  hachées,  bouillies  et  servies 
en  accompagnement  de  l'aUment  de  base.  Les 
feuilles  âgées  ou  fenées  par  la  sécheresse  sont 
très  amèrcs  pour  les  consommer,  on  doit  les 
cuire  dans  deu.v  eaux.  Les  jeunes  feuilles  ten- 
dres ("mustard  greens"  en  anglais)  sont  utili- 
sées en  salade,  mélangées  à  d'autn^s  vnriéli's 
de  salade.  En  Asie,  les  feuilles  de  moutarde 
brune  entrait  dans  la  fobrication  de  pickles,  ou 
sont  proposées  comme  légume  en  conserve  ou 
surgelées  Les  graines  germées  sont  utilisées 
en  garniture  dans  les  salades,  ou  pour  leur 
donner  un  goût  épioé.  En  Afde  orientale,  on  a 
sélectionné  à  ])artir  de  Bntssirn  jititcea  diverses 
variétés  de  légumes,  comparables  à  ceux  four- 
nis par  Bnuaiea  oleraeea  L.  Le  'tai  tau  chof  ou 
'moutarde  tubéreuse'  a  une  racine  renflée  et 
est  préparé  et  consommé  comme  les  navets 
tandis  que  le  "cha  tsoï~  ou  "tsatsai"  a  une 
curieuse  tige  renflée,  couverte  de  protubéran- 
ces, que  l'on  conserve  dans  la  saumure  et  que 
l'on  comprime  jusqu  à  ce  que  la  plus  grande 
partie  de  l'eau  soit  éliminée. 
En  Asie,  en  Europe  et  en  Amérique,  Brassiea 
juneea  est  cultivée  principalement  pour  ses 
graines  utilisées  dans  la  l'ubrication  de  la  mou- 
tarde brune  et  pour  l'extraction  d'une  huile 
végétale.  On  l'a  introduite  localement  dans  ce 
but  en  Afrique,  par  ex.  dans  les  îles  Mascarei- 
gnes.  Dans  une  grande  partie  de  l'Ehirope, 
Broêêiea  /uneea  a  remplacé  Bnudea  nigra 
comme  principale  source  de  graines  de  mou- 
tarde commerciales.  Elle  donne  une  moutarde 
plus  épicée  que  la  moutarde  jaune  faite  à  partir 
de  Bnuaiea  nigra.  L'huile  de  moutarde  est 


l  une  des  principales  huiles  alimentaires  au 
Bangladesh,  en  Inde  et  au  Pakistan,  où  Ion 
apprécie  sa  saveur  particulière  et  son  goût  pi- 
quant. Dans  les  n''L;inns  voisines  dv  iex-l'HSS, 
elle  est  employée  comme  substitut  de  Ihuile 
d'olive.  Dans  les  pays  occidentaux,  son  emploi 
comme  huile  alimentaire  est  restreint  en  rai- 
son de  sa  teneur  élevée  en  acide  érucique. 
L'huile  de  moutarde  est  également  employée 
comme  huile  capillaire  et  comme  lubrifîant. 
1,'huile  des  cultivars  sélectionnés  pour  leur 
haute  teneur  en  acide  érucique  a  des  emplois 
industriels.  Un  emploi  particulier  de  l'huile  de 
moutarde  est  di'  lelardiT  le  processus  de  fer- 
mentation dans  la  fabrication  du  cidre.  Les 
graines  sont  également  utilisées  dans  les  mé- 
langes de  graines  pour  les  oiseaux.  Le  tourteau 
de  graines  de  moutarde  est  riche  en  protéines, 
mais  sa  forte  teneur  en  glucusinulate  le  rend 
impropre  à  la  consommation  par  les  humains 
et  parles  animaux  monognslri(]ues 
La  moutarde  brune  est  connue  pour  avoir  des 
propriétés  antalgiques,  laxatives,  diurétiques, 
émétiques  et  rubéfiantes.  C'est  un  remède  tra- 
ditionnel contre  l'arthnte.  les  pieds  doulou- 
reux, le  lumbago  et  les  rhumatismes.  En 
Chine,  les  graines  sont  employées  comme  mé- 
dicament contre  les  tumeurs.  T>eiir  ingestion 
peut  communiquer  une  odeur  corpori>lk>  qui 
éloigne  les  moustiques.  Les  feuilles  applitiuées 
sur  le  front  sont  réputées  soulager  les  maux  de 
tête.  Les  feuilles  sont  ineérées  sous  forme  de 
soupe  pour  traiter  les  inilammutions  ou  hémor- 
ragies de  la  vessie.  En  Corée,  les  graines  de 
moutarde  sont  utilisées  pour  tr:iiter  les  alicès, 
les  rhumes,  le  lumbago,  les  rhumatismes  et  les 
troubles  stomacaux.  L'huile  de  moutarde  brune 
est  employée  contre  les  éruptions  cutanées  et 
les  ulcères.  En  Tanzanie  on  donne  vaches 
laitières  des  racines  de  moutarde  pour  stimuler 
la  sécrétion  lactée. 

Production  et  commerce  international  Les 
statistiques  sur  la  production  et  le  commerce 
d'huile  et  de  moutarde  de  Brassica  juncea  sont 
difficiles  à  trouver,  parce  qu  il  y  a  souvent 
cumul  ou  confusion  avec  (  elles  du  colza  (Bras- 
aica  itapus  L.)  et  de  la  navette  {Brassica  lapa 
L.).  Les  huiles  de  Brassiea  sont  la  troisième 

huile  végétale  en  importance,  après  celles  de 
soja  et  de  palme.  La  moutarde  brune,  en  tant 
que  légume,  n'est  commerciaHsée  que  locale- 
ment, même  dans  les  régions  d  Asie  où  elle 
con.stitue  im  légume  important.  En  .\frique,  on 
la  rencontre  prmcipalement  en  Afrique  aus- 
trale, et  elle  est  rare  ailleuro.  En  Zambie  et  au 
Zimbabwe,  où  on  lui  donne  le  nom  du  oobEa 
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("rapc  ),  elle  est  très  populaire,  mois  on  ne  dis- 
pose d'aucune  statistique  fiable  sur  les  superfi- 
cies cultivées,  la  production  et  la  commerciali- 

Propriétés  Les  feuilles  de  la  moutarde 
brune  contiennent,  par  100  g  de  partie  comes- 
tible :  eau  90,8  g.  énergie  109  kJ  (2G  k<  nl)  pro- 
téines 2,7  g,  lipides  0,2  g,  glucides  4,9  g,  fibres 
alimentaires  3,3  g,  Ca  103  mg.  Mg  32  mg,  P  43 
mg,  Fe  1,46  mg.  Zn  0,2  mg.  vil.imine  A  10  500 

1  I,  thiamine  0  08  mp,  rilxinjn  inc  0, 1 1  mp, 
niacine  0,80  mg,  folate  187  jig,  acide  ascorbique 
70  mg.  Les  graines  sèches  de  moutarde  con- 
tiennent par  100  g  de  partie  comestible  :  eau 
6,9  g,  énei^e  1964  kJ  (469  kcal),  protéines  24,9 
g,  lipides  28,8  g,  glucides  34,9  g,  Ca  621  mg, 
Mg  298  mg.  P  841  mg.  Fe  10.0  mg,  vitamine  A 

02  11  thiamme  0,54  mg.  ribullavme  0.38  mg. 
niacme  7,9  mg,  acide  ascorbique  3  mg  (USDA, 
2003). 

I/es  graines  et  les  feuilles  contiennent  un  glu- 
cosinolate,  la  sinigrine.  Leur  goût  piquant  ap- 
paraît lorsque  des  cellules  sont  endommagées  ; 
la  sinigrine  est  alors  hj'drolysée  par  une  en- 
zyme \»  myrosinase,  et  forme  <le  l  allyl  isothio- 
cyanate.  La  graine  contient  aussi  des  stérols, 
dont  les  plus  importants  sont  le  brassicastérol, 

le  campestérol  et  le  sitosférol.  lia  teneur  en 
huile  des  graines  est  de  28-45%,  avec  une 
moyenne  d'environ  35H.  L'huile  est  semblable 

a  celle  d<-.<  riuires  espèces  de  Brn.t.sica,  et  est 
composée  il  nciili'  éiuriqiie  2r)-.'ï5%,  acide  oléi- 
que  8-33%,  acide  linoléique  12-21%,  acide  lino- 
lénique  8-14H,  acide  eicosénoîque  6-12%, 
acide  palmiti(iUf  2-1%  acide  stéarKjue  0  8- 
1,5%,  acide  arachidique  0,5-1,2%,  acide  palnu- 
toléique  0,2-0,5%,  acide  nervonique  0-2%, 
acide  béhénique  0-1%,  acîde  lignocérique  0— 
1%.  L  acide  eicosénoîque  et  l'acide  érucique 
sont  des  acides  gras  à  longue  chaine  qui  ont 
des  propriétés  antinutritionnelles  et  toxiques. 
Dos  fultjvnrs  proHuis.ml  une  huile  à  faible 
teneur  en  acide  eicosénoique  et  en  acide  éruci- 
que ont  été  sélectionnés.  Leur  composition  en 
acides  gras  est  la  suivante  :  acide  palmitique 
56%,  acide  stéarique  25%,  adde  arachidique 
10%,  acide  béhénique  6%,  acide  lignocérique 
3%  (USDA  2002).  Ils  sont  g^éralement  recon- 
nus  <-(inimc  ]>i-<ipn's  ,i  In  consommation  hu- 
mauie.  De  même  que  des  cultivars  de  Braasica 
nofus  et  Brassiea  rapa  fournissant  une  huile 
similaire  on  les  désigne  au  Canada  s.ous  le 
terme  de  cnnola".  Le  tourteau  résiduel  après 
extraction  de  1  huile  contient  environ  37%  de 
protéine  brute. 

Des  expérioioes  faites  sur  des  rats  semblent 


indiquer  que  la  moutarde  brune  aurait  une 
action  bénéfique  d'atténuation  des  dommages 
causés  par  le  stress  d'oxydation  lié  au  diabète 
et  à  ses  ciimplications, 

Falsificatious  et  succédanés  Les  feuilles 
de  moutarde  sont  souvent  appelées  par  erreur 
"rape  leaves*  en  anglais,  mais  le  colza  (Brassi- 
ea uapus)  est  une  espèce  distincte,  cultivée 
comme  légume  et  comme  oléagmeux.  La  mou- 
tarde» brune,  en  tant  que  légume-feuilles,  peut 
être  f;icilement  remplnrée  par  des  rhnux  verts 
(cultivars  spéciaux  de  Bixiasica  oleracea,  Bim- 
aieo  earinata  et  Braasica  napua),  bien  que 
ceux-ci  n  aient  pas  le  goût  typique  de  la  mou- 
tarde brune. 

Deaeription  Plante  heibaoée  érigée,  an- 
nuelle ou  bisannuelle,  jusqu'à  160  cm  de  hau- 
teur souvent  non  ramifiée,  avec  parfois  de 
longs  rameaux  ascendants  dans  la  partie  supé- 
rieure, de  presque  glabre  à  peu  densément 
poilue,  légèrement  planque  :  racine  pivotante 
parfois  renflée  (moutarde  tubéreuse).  Feuilles 
alternes,  pennatilobées,  les  feuilles  supérieures 
étant  cependant  souvent  simples  ;  stipules  ab- 
sentes ;  toutes  k  s  feuilles  ont  un  pétiole  court  ; 
limbe  uvale  à  lancéolé,  ou  avec  un  ou  deux  lu- 


Bra-ssica  juncea  -  1,  ixtineau  en  fleura  ;  2,  ra- 
meau ai  flmn  et  m  fiuits  ;  3,  graine. 
Source  .'PROSEA 
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bcs  de  chaque  oôtc  et  un  lobe  terminal  plus 
grand,  jusqu'à  30  cm  x  10  cm,  bord  iiTéguliè- 
rement  denté.  Inflorescence  :  initialement  une 
grMpp»'  ombellifornuv  in.-ns  s'allongeant  ensuite 
fortement,  jusqu  à  6U  cm  de  long.  Fleurs  bi- 
sexuées, régulières,  4-mères;  pédicelle  ascen- 
dant, de  5-12  mm  de  long  :  sépales  oblongs.  de 
4-6  mm  de  long,  verts  ;  pétales  obûvales,  de  6- 
10  mm  de  long,  pourvus  d'un  onglet,  jaune  vif; 
étjîminesfj;  ovair<  sujn  ic  cylindrique,  2- 
lf)rulnin'  stipmntc  i^lolmloux.  Fruit  :  siliquo 
linéaire,  de  2,5-7,5  cm  x  2-3,5  mm,  souvent 
étranglée  entre  les  graines,  pourvue  d'un  bec 
conique  de  longueur  généralement  supérieure  à 
6  mm,  déhiscente,  contenant  jusqu'à  20  grai- 
nes. Graines  globuleuses,  de  1-1,5  mm  de  dia- 
mètre, fmement  réticulées,  lu  un  pâle  à  foncé. 

Autres  données  botaniques  Bni.isicd  juii- 
cea  est  une  espèce  extrêmement  variable,  qui 
est  cultivée  depuis  des  siècles  comme  légume  et 

nimmp  plante  oléaginriif;o.  et  r'ost  aussi  une 
adventice  très  répandue.  Les  cultivars  de  Bras- 
aicajuneea  <mt  des  feuilles  qui  sont  seulement 
légèrement  glauques,  souvent  vert  foncé  et  plus 
ou  moins  poilues,  se  distinguant  des  feuilles 
vert  bleuâtre  et  glabres  des  autres  Brujisùa 
cultivés  comme  légumes-feuilles.  En  Afrique, 
on  l'a  souvent  c-onfondu  avec  Bm.s.iira  cnriiiala 
mais  les  feuilles  inférieures  de  cette  dernière 
espèce  sont  simples  ou  ont  au  plus  un  lobe  de 
chaque  côté,  et  le  bec  du  fruit  est  plu»  court 
(généra lom ont  <  G  mm). 

Divers  auteurs  ont  proposé  des  classifications 
des  cultivars  de  Brcunea  juneea.  Elles  ont  peu 
d'intérêt  en  Afrique,  où  les  paysans  utilisent  le 
plus  souvent  des  cultnars  locaux.  Ce  n'est 
qu'occasionnellement  qm-  des  graines  sont  im- 
portées en  provenance  de  firmes  s<'mencière8 
occidentales  par  ex.  'Florid.i  l^ruml  Lcnf 

Croissance  et  développement  La  germi- 
nation se  produit  dans  les  6  jours  après  le  se- 
mis  à  20-2-T°r  Dans  de  bonnes  conditions  les 
plantes  poussent  rapidement,  et  les  feuilles 
peuvent  être  récoltées  au  bout  de  3  semaines, 
lorsque  les  plantes  portent  6-8  feuilles  pleine- 
ment développées,  mais  la  récolte  ilémarre  plus 
tard  lorsquun  veut  des  feuilles  plus  grandes 
pour  la  vente.  Dans  les  conditions  de  l'Afrique 
tropicale,  la  floraison  se  produit  tôt,  du  fait 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  davoir  de  basses 
températures  pour  son  induction.  Un  stress 
hydrique,  ou  un  sol  peu  fbrtile,  fevorisent  une 
floraison  précoce,  Brassica  juncpo  est  autofer- 
tile, mais  les  abeilles  peuvent  effectuer  une 
pollinisation  croisée.  Les  fruits  se  développent 
rapidement,  et  les  graines  peuvent  être  prêtes 


pour  la  récolte  dans  les  4  semaines  à  partir  de 
la  florai.son. 

Ecologie  La  moutarde  brune  est  réputée 
tolérer  des  |)réci])itat  ions  annuelles  de  500— 
4000  mm  et  des  températures  de  6-3  7°C,  et 
elle  convient  aussi  bien  aux  basses  terres  tropi- 
cales  qu'à  des  conditions  relativement  fraîcbes, 
Elle  pousse  bien  sur  des  sols  de  limon  fertiles, 
bien  drainés,  avec  un  pH  de  5,5-6,8,  riche  en 
mal  ière  organique.  A  des  températures  élevées, 
iA\v  fleurit  précocement  et  les  rendements  sont 
moins  élevés,  mais  une  production  est  encore 
possible.  Pour  la  production  de  graines,  la  mou- 
tarde brune  est  tolérante  à  des  conditions  défa- 
vorables, telles  que  stress  hydrique,  pU  élevé 
ou  bas,  salinité,  dégâts  d'Insectes. 

Multiplication  et  plantation  La  moutarde 
l>rune  peut  être  semée  direclement  ou  trans- 
plantée. Le  semis  direct  est  surtout  employé 
lorsque  le  temps  est  un  facteur  limitant,  et  là 

où  les  marchés  an  i-jil rnt  des  feuilles  petites. 
Un  y  recourt  fréquemment  en  Zambie  dans  les 
zones  humides  appelées  "dambos".  Le  poids  de 
1000  graines  est  de  0,7—2  g.  Les  semences  doi- 
vent être  mélangées  avec  du  sable  et  semées  à 
la  volée  à  densité  assez  faible  pour  éviter  un 
trop  grand  travail  d'éclaircissage  par  la  suite. 

La  première  récolte  peut  se  faire  sous  la  forme 
dun  éclaircissage  pratiqué  environ  35  jours 
après  le  semis.  Le  repiciuage  est  couramment 
pratiqut'  les  plants  étant  élevés  en  (lépinière 
sur  des  planches  de  1  m  di^  large  avec  un  sol 
fertile  linement  ameubli.  Les  planches  de  se- 
mis 8(mt  préparées  en  ameublissant  le  sol  et  en 
y  incorporant  jusqu'à  HO  ks;  de  fumier  bien  dé- 
composé pour  10  m-.  On  sème  en  Ugnes  espa- 
cées de  26-30  cm,  et  les  semis  sont  ensuite 
éclaircis  à  un  espacement  de  5-10  cm.  Les  se- 
mis doivent  être  suffisamment  arrosés.  Ils  sont 
prêts  à  être  transplantés  après  20-30  jours 
lorsqu'ils  ont  3-4  feuilles  véritables,  et  on  les 

plante  à  un  espacement  de  IÎO-50  cm  entre  les 
lignes  et  20-10  cm  sur  la  ligne,  selon  la  taille 
de  plants  requise.  Lorsqu'on  cultive  la  mou- 
tarde  comme  oléagineii  \  n  sème  à  raison  de 
4-6  kg.'lia  La  densité  <i.  s  |ilants  peut  varier,  la 
moutarde  brune  ayani  une  grande  capacité  de 
compenser  les  irrégularités  dans  la  densité  de 

Gestion  Labsorption  déléments  minéraux 
par  la  moutarde  brune  est  élevée,  et  il  est  re- 
commandé d'apporter  du  fiimier  à  raison  de  30 

t/ha.  Lorsqu'on  ne  dispose  pas  de  fiimier.  il 
peut  être  remplacé  par  un  apport  d  environ  500 
kg/ha  d'engrais  minéral  NPK  18-12-12,  en 
fonction  de  la  fertilité  du  sol.  Un  épandage  en 
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surface  d'engrais  azoté  est  pratiqué  quelques 
semaines  après  transplantation.  Pour  la  pro- 
duction de  graines,  les  doses  d'engrais  peuvent 
être  plus  ftiibles.  !,<■  <|i>-;hcrbMge  est  néoessnire 
au  début  de  la  période  de  végétation,  et  il  faut 
des  arrosafes  abondants  pour  stimuler  une 
eroissnnii-  r;ipide.  L'ne  floraison  précoce  peut 
apparaître  lors  de  périodes  chaudes  avec  des 
températures  élevées.  Dans  certaines  régions 
des  Etats-Unis,  Brassica  juncea  est  considérée 
comme  une  ndventico  mn'sible  et  envnhissante. 

Maladies  et  ravageurs  L  ne  maladie  dévas- 
tatrice de  la  moutarde  brune  durant  la  saison 
des  pluies  est  la  pourriture  humide  (Eiu  itiia 
ecÊTOtovora),  contre  laquelle  on  n'a  pas  de  trai* 
t^nent  efiScace.  Une  autre  maladie  bactérienne 
est  la  nervation  noire,  causée  par  Xanthomo- 
nas  canipestris.  maladie  transmise  aussi  bien 
par  le  sol  que  par  les  semences.  Parmi  les  ma- 
ladies cryptogamiques,  la  plus  importante  est 
I  nlf emnriose  (Alicrnan'a  brns.siraf  et  M/iTtia- 
lia  brassicicoln).  Le  virus  de  la  mosaïque  du 
navet  (TuM\')  est  également  signalé  fréquem- 
ment sur  la  moutarde  ln  une, 
Parmi  les  insectes  \v  plus  destructeur  est  la 
teigne  des  crucifères  {l'iulella  xylostellu),  no- 
tamment durant  la  saison  sèche.  D'autres  ra- 
vafjinirs  sont  l(>s  pyrnl(>s  (ffcHiiIn  iiiidnlis  et 
CiueiJoloiiiia  binutalis),  les  pucerons  et  les 
altises  (Phyllotreta  spp.).  et  divers  nématodes. 
Par  temps  frais  la  moutarde  brune  a  peu 
dennemis  mais  un  temps  chaud  amène  des 
pucerons  et  aut  res  insectes. 
Un  bon  état  sanitaire  des  cultures,  vme  rota- 
tion avec  des  cultures  botaniquemeiit  différen- 
tes, et  l'emploi  de  semences  exemptes  d  agents 
pathogènes  limitent  les  attaques  d'insectes  et 
de  maladies.  Cependant,  dans  des  conditions 
d'nRrieulture  de  subsistance  il  est  fait  peu  de 
chose  pour  lutter  conti-e  les  parasites  et  mala- 
dies. 

Récolte  I.n  récolte  des  feuilles  commence 
environ  4  semâmes  après  le  repiquage.  Elle 
peut  se  poursuivre  à  raison  d'une  cueillette  par 
semaine  durant  la  période  de  végétation,  jus- 
qu'à ce  que  la  plante  perde  sa  tendreté  et  que 
les  leuilles  deviennent  raides.  Lorsque  les  in- 
florescences commencent  à  apparaître,  il  est 
plus  économique  de  replanter.  Dans  certains 
cas  on  récolte  les  jeunes  plantes  entières  avec 
leurs  racines,  notamment  lorsqu'elles  sont  à 
faible  espaceiiK  m  lùi  Afrique,  on  |)réfère  pour 
la  vente  avoir  des  feuilles  de  l.'î-^O  cm  dr  long, 
l'our  la  production  de  semences,  les  plantes 
doivent  être  récoltées  avant  que  les  fruits 
8<uent  tout  à  fait  mûrs,  afin  d'éviter  l'égrenage. 


On  récolte  généralement  tôt  le  matin.  Les  plan- 
tes sont  liées  en  bottes  et  séchées  au  soleil 
pendant  4-10  jours. 

Rendements  Le  rendement  en  feuilles  de 
Brassica  juncea  est  de  8-35  t/ha,  avec  tme 
moyenne  de  20  t/ha  sur  les  meilleures  ezploita- 
tions,  Au  Zimbabwe,  cette  culture  donne  de 
meilleurs  résultats  en  hiver,  avec  des  rende- 
ments moyens  de  20-30  t/ha.  Le  rendement  en 
graines  de  la  moutarde  brune  en  Inde  vari(<  de 
nnO— 1200  kg/ha  avec  une  teneur  en  huile  de 
30-38%,  tandis  quaux  Etats-L'nis  les  rende- 
ments en  graines  sont  de  1 100-1500  kg/ha. 

Traitement  après  récolte  Par  tenais 
chaud,  les  feuilles  se  fanent  rapidement  après 
la  récolte,  et  elles  doivœt  donc  être  vendues  le 
plus  tôt  possible.  Lorsqu'on  dispose  des  instal- 
lations nécessaires  il  est  recommandé  de  re- 
froidir le  produit  jusqu  à  près  de  O^C  immédia- 
tement après  la  récolte,  et  ensuite  de  le  main- 
tenir  aussi  frais  que  possible  durant  Ic^  trans- 
port et  la  vente.  On  peut  pour  cela  mettre  de  la 
glace  au  milieu  des  feuilles,  ce  qui  maintiendra 
en  même  temps  une  humidité  élevée.  On  peut 
aussi  pour  maintenir  les  feuilles  humides  les 
emballer  dans  des  sacs  de  poiyéthyiène  ou  dans 
un  film  plastique. 

Au  Zimbabwe  les  apricidleurs  sèchent  les 
feuilles  au  soleil  pour  les  consommer  en  contre- 
saison.  On  voit  souvent  vendre  des  feuilles 
séchées  coupées  en  morceaux  et  emballées 
dans  des  sacs  plastique  sur  les  marchés  de 
Harare  et  ailleurs  au  Zimbabwe.  L  extraction 
dliuile  des  graines  se  fiait  par  moulin  rotatif 
pressoir  ou  procédés  hy<lrauliques.  Pour  fabri- 
quer la  moutarde,  on  mélange  les  graines  mou- 
lues avec  de  l'eau,  des  épioes  et  du  vinaigre. 

Ressouicea  génétiqties  D'imporlanles  collec- 
tions de  ressources  génétique  d<'  Ihri.'i.iirn  jun- 
cea sont  con8er\'ées  en  divers  endroits  dans  le 
monde  :  Australian  Temperate  Field  Crops 

Collection  TTorsham  \'irtoria  (.\usfralie)  ;  Ins- 
titute  of  Crop  Germplasm  Resources  (CAAS), 
Pékin  (Chine)  :  Ail  India  Coordinated  Researdi 
Project  on  Hape  &  Mustard.  Harvana  Universi- 
té. Hisar  Ilaryana  (Inde):  Instilut\'avilov, 
Saint-I'élersboury;  (Fédération  de  Russie).  Des 
collections  de  travail  de  moindre  importance  se 
troiiv.  nt  dans  de  nombreux  autres  pajrs.  Une 
collection  de  travail  de  moutarde  brune  avec 
des  variétés  locales  africaines  se  trouve  au 
Horticultural  Research  Centre  à  Marondera 
(Zimbabwe).  La  diversité  que  l'on  trouve  dans 
les  champs  des  agriculteurs  africains  est  consi- 
dérable, et  il  est  nécessaire  de  rassembler  et 
évaluer  ce  matériel  avant  que  cette  ressource 
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potcntiellemont  importante  no  disparaisse  avec 
l'introduction  de  variétés  améliorées. 

Sélection  De  nombreux  agriculteurs  afri- 
f;iins  utilisent  leurs  prDjiros  vnrit'tôs  lociilcs 
dont  ils  conservent  des  semences.  Brassica 
juneea  peut  être  reproduite  par  autopollinisa- 
tion  c-e  qui  permet  une  purification  rapide  des 
nouvelles  sélections.  La  East-West  Seed  Com- 
pany en  Thaïlande  a  sélectionné  des  cultivars 
spécialement  pour  les  conditions  t  ropicalcvs.  par 
ex.  'Mayiir  iiiie  I  on  peut  récolter  ;^()— ;i5  jours 
après  le  semis  ou  21-25  jours  après  le  repi- 
quage, et  'Laguna'  qui  a  une  tolérance  à  la 
montaison  à  hautes  températures  et  que  l'on 
peut  récolter  40—45  jours  après  le  semis.  'Sue- 
hlihung  No.2'  est  un  cultiver  de  Taiwan  qui  est 
résistant  à  la  pourriture  humide  et  aux  virus. 
On  peut  le  cultiver  toute  l'année  à  Taiwan  et  le 
récolter  20  Jours  après  le  repiquage.  Le  cultivar 
'King  Mustard*  produit  de  grandes  feuilles  ten- 
dres de  eonleur  vert -pourpre. 

Perspectives  11  y  a  un  potentiel  important 
d'amélioration  des  variétés  locales  actuelles  de 
cet  excellent  légume  qui  peut  être  cultivé  dans 
les  basses  terres  humides  et  chaudes  telles  que 
les  régions  cùlières  d  Alrique  occidentale  et 
dans  les  régions  plus  fratches  d'Afrique  aus- 
trale. De  nomhn^ux  consommai eiirs  préfèrent 
la  moutarde  brune  ou  d  autres  types  de  Broêai- 
ca  h  feuilles  non  pommées  au  chou  blanc,  et 
lorsqu'on  dispo.sern  de  st  inences  saines  de 
cultivars  amélion'  s  I.!  i^emnndi-  s  rierroîtra.  I  .es 
perspectives  de  cullure  de  Brassica  juiicea 
comme  oléagineux  ou  pour  la  fabrication  de 
moutarde  sont  Imutf'cs  m  AlViquf  i  i-opicale, 
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Brassica  napus  L. 

Protologue  Sp.  pl.  2: 666  (1753). 

Famille  Prassiciirc-K-  frruciferae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =■  38 
Noms  vernaeulaires 

-  Colza  (Kttager,  colza  fourrager  (Fr).  Rape 

kale  (En). 

-  Rutabaga,  chou-navet  (Fr).  Swede,  rutabaga 
(En).  Nabo  amarelo,  nabo  de  Suéda  (Po). 

-  Colza  (Fr).  Oilseed  rape,  colza,  canola  (Ea)< 
Colza  (Po). 

Origine  et  distribution  géogtufdiiqne  Braa- 

sica  napus  est  un  amphidiplolde  dont  im  gé- 
nome provient  de  Brasaiea  oleraeea  L.  (2n  =  18) 
et  l'autre  de  Bmaatea  rapa  L.  (2n  =  20).  Il  est 
inocmnu  à  l'état  sauvage  et  trouve  probable- 
ment son  online  en  Asie  occidentale  et  en  Mé- 
diterranée orientale.  11  a  été  introduit  en  Eu- 
rope occidentale  où  plusieurs  types  sont  appa- 
ru < 

En  Europe  occidentale,  le  colza  à  feuilles  est  un 
légume-feuilles  secondaire  (que  l'on  peut  appe- 
ler colza  potager)  et  pendant  l'hiver  un  four- 
rage relativement  un|K)rt;mt  (colza  fourrager). 
Il  a  une  certaine  importance  en  Afrique  aus- 
trale où  il  a  été  introduit  à  l'époque  coloniale. 

Le  r;itnha<ia  (formé  par  la  partie  supérieure 
renflée  de  la  racme  pivotante  et  le  bas  de  la 
lige)  est  un  légume  seccmdaire  en  Europe  de 
l'Ouest  et  en  Amérique  du  Nord,  et  peu  fré- 
quent on  .\frique  australe  Dans  le  nord  du 
Mali  et  dans  les  oasis  sahariennes,  une  intro- 
duction ancienne  de  rutabaga  est  toujours 
cultivée.  L<>  clinu-navet  fourrager  est  parfois 
cultivé  en  Eunipi'  i\v  l'Ouest,  mais  nest  pas 
signalé  en  Afriqut  1 1  opicale.  A  l'origine,  le  colza 
était  cultivé  en  Inde  pour  son  huile  comestible  ; 


Braaaiea  napua  -  planté 
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plus  tard,  il  n  pris  de  1  importance  on  Europe 
en  tant  qu'huile  d'éclairage  et  industrielle.  Des 
cultivars  produisant  une  huile  comestible  de 
qualité  très  améliorée  oui  été  nlnenus  à  partir 
de  Brassica  napus,  Brassica  juucea  (L.)  Czem. 
et  Brasaiea  rapa  L.  (connus  en  cmglais  sous  le 
nom  collectif  de  ""canoUr).  et  sont  devenus  des 
cultures  oléagineuses  importantes  en  Europe, 
en  Amérique  du  Nord,  en  Chine,  au  Japon  et 
en  Inde.  Le  ct)l/a  est  cultivé  également  (l;ins  les 
hautes  terres  fraîches  du  Konyn  et  de  Tnnzn- 
nie,  et  il  est  signalé  en  Ethiopie  comme  culture 
oléagineuse  secondaire.  Ici  et  là,  Braaaiea  na- 
pus se  ti  i)u\  ('  érhiippé  di's  cultures,  mais  moins 
communément  que  Braaaiea  rapa. 

UaAgea  L'utilisation  du  colza  potager  est 
comparable  à  celle  des  cultivais  de  chou  vert 
(Braaaiea  oloracoa  L.)  tel  que  le  sukumH  wiki' 
en  Afrique  de  lEst  et  le  "chou  portugais  en 
Afrique  australe  ;  son  goût  est  un  peu  plus 

piquant.  îl  est  utilisé  comme  plat  rie  lé'^nimi  > 
OU  bien  préparé  en  sauces  pour  accompagner 
l'aliment  de  base  féculent.  Dans  les  zones  rura- 
les  du  Zimbabwe,  le  colza  potager  est  séché  en 
\'ue  d'une  lonyiic  conservation  afin  de  fournir 
des  légumes  pendant  la  saison  sèche.  En  Eu- 
rope, les  plantules  de  Brassiea  napus  sont 

quelqiiefeis  nin som mé(>>  en  salade  ci  iitiliséi-s 
comme  garniture,  à  la  place  de  la  moutarde 
bbncfae  (Sinapis  atba  L.)  et  du  cresson  alénois 
(Jjtpidium  mtiriim  L.).  En  Afrique,  le  rutabaga 
est  rarement  employé  comme  lépiime-rncines 
et  seulement  à  l'occasion  en  tant  que  fourrage. 
Le  colza  est  parfois  cultivé  en  Afirîque  de  l'Est 
I)our  son  huile  comestible,  employée  aussi  dans 
la  fabrication  du  savon.  Les  grames  sont  Utili- 
sées pour  nourrir  les  oiseaux. 

ProdiictÎDli  et  commerce  iutetnational  Le 
rol/.i  |.(itajjpr  et  le  nifabn^a  ne  sont  produits 
que  pour  le  marché  ultérieur.  11  n existe  pas  de 
données  disponibles  sur  la  production  ou  le 

mmmerce.  Les  Bras.it'ra  oléapineux  viennent 
au  troisième  rang  des  sources  d  huile  végétale, 
juste  après  le  soja  et  le  palmier  à  huile  ;  û  n'y  a 
pas  de  données  s^iécificiues  sur  la  production  ou 
la  commercialisation  d  huile  de  Bnis.tica  iiaptu. 

Propriétés  La  valeur  nulrilionnelle  du  colza 
potager  par  100  g  de  partie  comestible  (après 
retrait  des  nen'ures  principales,  soit  87%  du 
produit  tel  qu  acheté)  est  ;  eau  88,2  g,  énergie 
155  kJ  (37  kcal),  protéines  3,8  g,  lipides  0,3  g, 
glucides  4,8  g,  Ca  250  mu  Ms  8-5  mg,  P  81  mg, 
Fe  1,7  mg,  carotène  1900  pg,  thiamine  0,07  mg, 
riboflavine  0,06  mg,  niacine  0,8  mg,  acide  as- 
corbique 56  mg.  EIn  comparaison  de  la  plupart 
des  autres  légumes-feuilles^  la  t«ieur  en  mi- 


cronutriments  e.st  élevée  et  le  fer  se  trouve  sous 
une  forme  facile  à  digérer.  Comme  tous  les 
autres  Bixissicd  le  colza  iintager  contient  des 
niveaux  éle\és  de  tilucnsinolates,  qui  pendant 
sa  cuisson  se  transforment  en  composés  aux 
propriétés  anti-oxydantes  et  anticanoéreuses. 
La  composition  nutritionnelle  du  rutabaga  par 
100  g  de  partie  comestible  (finement  pelé,  soit 
73K  du  produit  te!  qu'acheté)  est  t  eau  91g, 
énergie  100  k.J  (24  kcal).  protéines  0,7  g,  lipides 
0,3  g,  glucides  5,0  g,  fibres  alimentaires  2,4  g, 
Ca  26  mg,  Mg  1  mg,  P  11  mg,  Fe  0, 1  mg,  Zn  0,1 
g,  carotène  350  Mg,  thiamine  0,15  mg,  traces  de 
riboflavine  niacini'  1.2  mi:.  fulate  -M  [lix.  acide 
ascorbique  31  mg  (lloliand,  B.,  Unwm,  l.D.  & 
Busa,  D.H.,  1991). 

L'huile  de  Braaaiea  napus  ressemble  à  celle  des 
autres  espèces  de  Bnisnira  et  renferme  25—5.5% 
d  acide  érucique,  8—33%  d  acide  uléique,  12— 
21%  d'aride  linoléique,  8-1 4K  d'acide  linoléni- 
qiic,  f)-12%  d  acide  eicosénoïqxie  2—1%  d'acide 
pahuitique,  0,8-1,5%  dacide  stéarique,  0,5— 
1,2%  d'acide  aradiidique,  0,2-0,5%  d'acide 
palmitoléique,  0-2%  d'acide  nervonique,  0-1% 
d'acide  béhénique  et  0-1%  d'acide  lignoeérique. 
Les  acides  éicosénoïque  et  érucique  sont  des 
acides  gras  à  longue  diatne  qui  ont  des  proprîé- 
tés  toxiques  et  antinul ri! ionnclles  Di^s  culti- 
vars produisant  une  huile  à  faible  teneur  en 
acides  éicosénoïque  et  érucique  ont  été  mis  au 
point.  Us  sont  généralement  reconnus  comme 
propres  à  la  consommation.  De  même  que  les 
cultivars  de  Brassica  jimcea  et  de  Brassica 
rapa,  qui  produisent  des  huiles  similaires,  ils 
sont  connus  en  anglais  sous  le  nom  de  canola", 
et  qualifiés  en  français  de  'zéru-éruciques". 

Falslfieatlona  et  aueeédatkés  En  cuisine, 
le  colza  potager  peut  être  remplacé  par  le  diou 
vert  ( Brn.i.tira  oJerncca)  la  moutarde-feuilles 
(Brassica  juucea)  ou  la  moutarde  d  Abyssinie 
(Brassiea  earùtata  A.Braun).  Le  rutabaga  est 

très  -imM.ible  au  navet  (P,rns.iirrt  rapa). 

Description  Plante  herbacée  érigée,  an- 
nueUe  ou  bisannuelle,  pouvant  atteindre  1,5  m 
de  haut,  avec  une  racine  pivotante  épaisse, 
queltjuefdis  partiellement  renflée  (rutabaga): 
tige  runuliée.  Feuilles  disposées  en  spirale,  mais 
formant  une  rosette  au  stade  végétatif;  stipules 

absentes  ;  feuilles  inférieures  plus  ou  moin.S 
pétiolées,  pennatilobées  avec  1-5  paires  de  pe- 
tits lobes  latéraux  et  un  grand  lobe  tmninal 
pouvant  attendre  90  cm  x  36  on»  crénelées, 
dentées,  sinueuses  ou  entières,  glabres  ou  légè- 
rement poilues,  glauques  ;  feuilles  de  la  tige 
pennatipartites  à  simples»  embrassantes  à  la 
base,  gkbres,  glauques.  Inflorescraœ  :  grappe 
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Braaaiea  napua  -  î,  fouille  eaulùtaire  de  la  èa- 

se  ;  2,  parti f  .tiipi'i-ii'ni  f  ti<-  la  liffi-  en  Peun  et  en 
fruits  ;  3,  racùtr  inl'<' risée  de  rutabaga. 
Redessiné  et  adaj  <  >  y  <  r  Iakak  Syammdin 

terminalo  pouvant  attrindiT  00  cm  do  lonp,  nver 
les  boutons  Horaux  dépassant  les  fleurs  ouver- 
tes. Fleurs  bisexuées^  régulières,  4-mères  ;  pédi- 
celle  atteignant  3  cm  ilc  Inng.  ascvndant  :  sépa- 
les de  6-8  mm  de  long,  dérigés  à  légèrement 
étalés,  jaune  verdâtre  ;  pétales  obovales,  de  1— 
1,5  cm  de  long,  à  onglet,  jaune  brillant  à  jaune 
foncô  ;  étnminos  G  ■  ovairo  miprrr  rylintiriquo 
2-loculaii'e,  stigmate  globuleux.  Fruit  ;  silique 
linéaire  de  4,6-11  cm  x  3^  mm,  avec  un  bec 
effilé  (lo  l-.'î  cm  <]r  long,  déhiacrntc  ronfor- 
manl  jusqu  à  30  graines.  Graines  globuleuses, 
de  1,5—2,5  mm  de  diamètre,  finement  réticu* 
lées,  noir  bleuâtre  à  brun  foncé.  Plantule  à 
germination  épigoo  avec  une  racine  pivotante 
et  des  racines  latérales  ;  hypocolyle  denviron  5 
cm  de  long,  épicotyle  de  2-4  mm  de  long  ;  coty- 
lédons  munis  d'un  pétiole  d'environ  2  cm  de 
long,  limbe  cordé  de  1-1,5  cm  de  long,  cunéi- 
forme à  la  base,  émarginé  à  l'apex. 

Autres  données  botaniques  II  est  souvent 
difficile  de  distinsiier  Brn.tsira  nnpiis  de  Bras- 
aica  rapa.  Le  premier  dittère  du  second  par  ses 
feuilles  de  la  base,  qui  sont  d'ordinaire  moins 
poilues  et  âun  vert  bleuâtre  (vert  vif  chez 


Drassica  tapa),  et  par  ses  fleurs  ouvertes  qui 
ne  surplombent  pas  les  boutons  floraux  au 
sommet  de  l'inflorescence.  L'organe  tubérisé  du 
rutabaga  peut  se  distinguer  de  celui  du  navet 
(Bra^siva  rapa)  par  son  apex  qui  porte  im  cer- 
tain nombre  de  sillons,  représentant  les  cicatri- 
ces de  la  base  des  feuilles.  Il  se  compose  de  la 
partie  supérieure  renflée  de  la  racine  pivotante 
(hypocotyle)  et  de  la  partie  inférieure  de  la  tige, 
alors  que  I  organe  tubérisé  du  navet  est  formé 
seulement  de  la  partie  supérieure  renflée  de  la 
racine  pivot  ante  (hypocotyle). 
Broêsiea  napus  a  été  divisée  en  3  variétés  :  var. 
iiapiis  qui  coni]>rend  les  types  oléagineux,  var. 
pubiilaria  (OC.)  Rchb.  qui  comprend  le  colza 
potager  et  fourrager  et  var.  napohrassiea  (L.) 
lù  hli,  qui  compte  le  rutabaga  et  le  chou-navet. 
Les  plantes  cultivées  au  Sahara,  distinguées 
sous  le  nom  de  var.  ;ialiurieiisi:i  Chev.,  font 
partie  du  dernier  groupe,  bien  que  certains 

aient  aussi  suggéré  qu'elles  apfiarlenaient  à 
Bratsica  rapa.  Une  classification  en  groupes  de 
cultivars  conviendrait  mieux. 

Croissanee  et  déveloi^ement  11  faut  3-5 
jours  aux  graines  pour  lever  à  2()-2r)*r  Vne 
rosette  de  feuilles  apparaît  tout  d  abord,  suivie 
chez  les  cultivars  de  rutabaga  par  l'épaîssisse- 

ment  de  la  partie  inférieure  de  In  tige  et  de  la 
partie  supérieure  de  la  racine  pivotante.  Bras- 
siea  napus  est  en  gâiéral  autogame,  même  si 
les  insectes  améliorent  la  production  des  grai- 
ne- 

Ecologie  Le  colza  potager  est  un  légume  de 
climat  tempéré  qui  pousse  bien  en  conditions 
fraîdies.  En  Afriqui-  australe  c'est  sur  les  hau- 
tes terres  et  pendant  la  saison  fraîche  avec  des 
températures  nocturnes  d'environ  10°C  et  diur- 
nes de  15-2()T  (ju  il  se  développe  le  mieux.  Il  hii 
faut  des  sols  bien  drainés,  fertiles  neutres  à 
faiblement  alcalins  (pH  6,2-7,7)  avec  une  pro- 
poition  élevée  de  matière  organique.  La  plupart 

des  riillivaT-s  de  rutabaga  s'adapte  ég.ilrmrnf 
aux  chmats  tempérés.  Les  exigences  écologiques 
des  cultivars  du  Sahara  ne  sont  pas  connues. 
Celli  s  il  s  ty))es  oléagineux  sont  semblables  à 

Ceili  :-■  '  Ll  ri         [vit  agcr 

Alultiplication  et  plantation  Le  col/u  po- 
tager est  multiplié  exclusivement  par  graines. 

Les  plants  sont  élevés  dans  des  plateaux  ou  on 
planches  de  semis.  Le  poids  de  1000  grames  est 
d'environ  5  g.  Elevés  en  planches,  500  g  envi- 
ron de  graines  suffisent  pour  1  ha,  La  plandie 
de  semis  doit  être  bien  drainée  et  avoir  été 
finement  ameublie,  et  ne  devrait  pas  avoir  été 
utilisée  pour  des  Brassica  pendant  trois  ans  au 
moins.  Il  faut  enfouir  les  graines  dans  le  sol  à 
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moins  de  ô  mm  et  les  semer  en  lignes  espacées 
de  10-15  em.  Une  fumure  de  base,  par  ex.  avec 
un  engrais  NPK  5-18-20  au  taux  de  100  g/m^, 
iirci'lArf  le  dé\ elr)|)]>ement  des  plants.  Dans  des 
conditions  optimales,  les  jeunes  plants  sont 
prêts  à  être  repiqués  en  4  semaines.  Lorsqu'on 
utilise  des  plateaux  ;i  ^'ernier.  il  f;iut  s'assurer 
que  les  plants  reçoivent  une  nourriture  appro- 
priée, en  particulier  du  phosphore,  afin  d'éviter 
tout  retard  de  croissance.  Au  champ  U  s  plan- 
tes sont  espacées  di^  7.5—100  cm  entre  les  lignes 
et  de  15-60  cm  sur  la  ligne. 
Pour  une  production  d'huile,  le  colza  est  tou- 
jours semé  en  direct  à  une  densité  de  5-9 
kg/ha,  le  but  à  attemdre  étant  une  densité  de 
160  000  plantesAïa. 

Gestion  Au  début  de  la  période  d'établisse- 
ment, la  lutte  contre  les  mauvaises  herbes  est 
très  importante.  Deux  désherbages  sont  habi- 
tuellement nécessaires.  Si  la  pluviosité  est  in- 
SUÉBsante,  la  culture  doit  être  in-ipuée  réji^uliè- 
rement.  Les  feuilles  étant  récoltées  de  manière 
continue,  l'absorption  des  minéraux  est  élevée, 
et  des  engrais  inorganiques  doivent  donc  être 
apportés,  par  ex  700-800  kg/ha  de  NPK  5-18- 
lÛ  avant  la  plantation.  Une  fumure  dappoint 
de  N  contribue  au  maintien  de  la  culture  à 
l'étal  végétatif  permettant  ainsi  à  un  plus 
grand  nombre  de  feuilles  de  se  former.  Un  ap- 
port d'urée  de  100  kg/ha  après  une  récolte  as- 
su  re  de  hauts  rendements. 

Pour  une  rulture  de  colza  produisant  2  t  de 
graines,  un  apport  de  10-50  kg/ha  de  N,  de  50- 
60  kg/ha  de  P  et  de  25-30  kg/ha  de  K  avant  le 

semis,  suivie  d'un  épand.ige  en  surface  de  10- 
50  kg/ha  de  N  est  en  général  recommandé.  La 
formation  des  graines  et  par  conséquent  les 
rendements  sont  souvent  améliorés  par  l'instal- 
lation de  ruches  à  proximité  des  champs  de 
colza  en  fleurs. 

Maladies  et  ravageurs  Les  plants  sont  très 
sensibles  n  In  fonte  des  semis  pro\'nquée  par 
Rhizoctonia  et  Fusarinin.  Un  fongicide  de  pro- 
tection peut  être  appliqué  en  habillage  des 
graines  ou  par  trempage.  La  nervation  noire 
(Xdiitlionioiias  cainpostris)  et  la  pourriture  hu- 
mide (Eruùiia  camloiom)  sont  dimporlantes 
maladies,  et  la  jaunisse  due  à  FUaarium  pose 

quelquefois  des  problèmes.  ,\ii  st.ide  des 
plants,  les  larves  de  noctuelles  {Agivtia  spp.) 
stxit  des  prédateurs  dangereux.  Lorsque  la 
cultuiv  SI  dévek)|^  davantafB,  les  pu(  <  ions 
peuvent  devenir  un  problème  important,  de 
même  que  la  teigne  des  crucifères  {Plutella 
xyîoatdîa),  la  pyrale  {Hdhûa  undalia)  et  une 
punaise  (Bagrada  hUaHs). 


Récolte  Dans  des  conditions  favorables,  la 
récolte  commence  1  semaines  après  la  planta- 
tion et  peut  durer  .3  mois.  Les  feuilles  sont  récol- 
tées lorsqu'elles  atteignent  une  tîiille  aecejitable 
pour  le  marché.  Le  rutabaga  peut  dordinaire 
être  récolté  90  jours  après  le  semis;  le  colza 
après  7.'"i-100  JOUI  S, 

Rendements  Un  peut  espérer  des  rende- 
ments de  colza  pot  ager  de  26-&i  t/ha  (poids  en 
vert).  Au  Zimbabwe,  des  rendements  attei- 
gnant 75  t/lia  ont  été  obtenus.  Rn  Europe,  les 
rendements  du  rutabaga  peuvent  attemdre  50- 
80  t/ha.  Les  rendements  moyens  mondiaux  de 
graines  de  colza  sont  de  1400  kg.'lia.  En  Inde  et 
en  Chine,  les  petits  exploitants  ne  récoltent 
que  600-800  kg/ha,  de  grandes  exploitations  au 
Canada  ou  en  Australie  obtiennent  900-1600 
kg/ha.  tandis  qui'ii  Europe,  les  rendemâlts 
sont  de  2000-4000  kg/ha. 

Traitement  après  réoolte  Les  feuilles  sont 

récoltées  ime  pnr  une  puis  attachées  en  botti^s 
dont  la  taille  varie  selon  qu'elles  viennent  de  la 
ferme  ou  du  marché  de  gros.  La  cueillette  se 
fait  d'ordinaire  juste  avant  le  crépuscule  ou 
bien  à  r;iui»e.  l«'s  fcudU's  étant  alors  immédia- 
tement apportées  au  marché.  Comme  elles  sont 
très  périssables,  les  commerçants  les  aspergent 

régulièrement  ;ivec  dr  I  r.ui  frnidf  pour  leur 
conserver  toute  leur  fraicheur.  Le  colica  oléagi- 
neux est  surtout  traitée  dans  de  grandes  usi- 
nes, où  l'huile  est  extraite  par  des  presses  à  vis 
ou  par  d<  s  solvants  puis  raffinée.  L huile  de 
colza  a  une  couleur  claire  et  un  goût  neutre. 

Ressources  génétiques  Des  collections  de 
ressources  génétiques  <le  Bni.ssj'ca  iiapiis  sont 
conservées  dans  plusieurs  banques  de  gènes 
européennes. 

Sélectiou  Les  firmes  semmcières  occidenta- 
les ont  fait  peu  d'efforts  pour  améliorer  généti- 
quement le  colza  potager  ou  le  rutabaga.  En 
revanche,  des  firmes  japonaises  ont  créé  de 
nouveaux  rfrassira  iiripiis  nmphidiploïdes  en 
croisant  Brassica  oleracea  et  Brasaica  rapa.  Ën 
croisant  des  cuhivars  de  chou  blanc  et  de  pét- 
sal  tolérants  à  la  chaleur,  on  pourrait  créer 
pour  les  zones  tropu  ales  de  nouveaux  types  de 
biujisiva  napus  pommés,  qui  combinent  la  vi- 
gueur  du  diou  blanc  avec  la  finesse  gustative 

du  pétsaï,  ainsi  qui""  les  rt'sist  rinces  .nix  nvil.e 
dies  des  deux  espèces  parentes.  En  Afrique 
australe,  les  agriculteurs  emploient  des  graines 
fi  rtnièn-s  de  colsa  potager  qui  proviennent 
d  int  iDduclions  anciennes.  Des  sélections  à 
partir  de  ces  cultivars  locaux  sont  désormais 
effectuées  au  Zimbabwe  par  la  East-West  Seed 
Company.  En  colza  oléagineux,  les  variétés- 
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populations  sont  désormais  remplacées  par  des 
hybrides  Fi  à  haut  rendement. 
Perspectives  Le  colza  potager  a  une  valeur 

nutrit  if>nnelle  et  un  goût  cxcollonts  mais  en 
raison  de  son  caractère  hautement  périssable 
par  comparaison  avec  le  chou  vert,  et  aussi  de 
sa  faible  adaptalulité  aux  rniiditions  tropicales, 
il  demeurera  un  légume-feuilles  secondaire  en 
Afrique  tropicale,  à  moins  que  des  efforts  sys- 
tématiques ne  soient  faits  pour  produire  des 
rultivnrs  nrinptés  aux  conditions  tropicales.  Le 
rutabaga  lui  aussi  risque  fort  de  n  avou-  quune 
importance  locale.  Si  des  cultivais  adaptés 
étaient  créés,  le  colza  oléagineux  pourrait 
prendre  plus  d'importance  dans  les  hautes  ter- 
res d'Afrique. 
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Brassica  oleracea  L.  (chou  vert) 

Protologue  Sp.  pl.  2:  667  (1753). 
Famille  Brassicaoeae  (Crudferae) 
Nombre  de  chromosomes  2;;  -  18 
Noms  vernaculaires  Chou  vert,  chou  vert 
non  pommé,  diou  cavalier,  chou  à  grosses  câtes 
(1  1)    l.caf  cabbage,  kale,  CoUard,  Troncbuda 
c.il-l       ':Kn).  Couve  çaloga,  oouve  tronchuda 
(.Pu>.  Sukuma  wiki  (Sw), 

Or^ine  et  répartitioB  géographique  Do- 
mestiqup  il  y  a  environ  5000  ans,  Bras.tica  nie- 
racea  est  cultivé  aujourd'hui  dans  le  monde 
entier,  bten  que  dans  les  régions  tropicales  il 
reste  confiné  surtout  aux  zones  d'altitude.  Le 
chou  vert  comprend  diverses  formes  cultivées 
issues  du  Bntssica  oleracea  sauvage,  qui  est 
originaire  du  nord  de  la  Méditerranée  et 

d  Rurope  ocridrntnle.  (^'est  probablrniont  le 
premier  chou  cultivé.  Les  types  de  grande  taille 
cultivés  pour  leurs  feuilles  cueillies  régulière- 
nieni  sont  prisés  dans  toutes  les  régions 
d  .MVkiuc  de  )  Rst  ot  australe,  mais  sont  moins 
communs  en  Atrique  centrale  et  rai'es  en  Afri- 
que de  l'Ouest.  Le  chou  vert,  qui  constitue  le 
légume-£euillea  le  plus  important  des  hautes 


terres  du  Kenya  et  des  pays  voisins,  y  est 
connu  sous  le  nom  de  "sukuma  wiki".  Au  Zim- 
babwe, les  types  les  plus  importants  ont  pour 
nom  ruuare".  'viscnse'  et  trnnchuda".  11  existe 
de  nombreux  cultivars  et  clones  du  chou  vert. 
Hormis  le  chou  à  grosses  côtes,  très  répandu,  et 
le  chou  mfn'llier  tm  rencontre  rarement  les 
types  occidentaux  de  choux  \erts,  tels  que  le 
chou  frisé,  en  Afrique  tropicale,  et  c'est  égale- 
m(M-i(  le  cas  du  brocoli  chinois  (kai  lan). 

Usages  On  consomme  les  feuilles  fraîches  du 
chou  vert  ,  le  plus  souvent  après  en  avoir  ôté  la 
grosse  nervure  principale  et  le  pétiole.  Les 
feuilles  s'utilisent  en  légume,  ou  comme  ingré- 
dient de  sauces.  On  utilise  aussi  pour  cela  les 
jeunes  pousses  et  les  jeunes  inflorescences. 
Traditionnellement,  on  fait  cuire  f  ulles 
émincées  à  l'eau,  à  laquelle  on  ajoute  du  sel  et 
d  autres  ingrédients  tels  que  des  oignons,  des 
tomates,  de  l'ail,  des  piments,  des  arachides  ou 

du  sésame.  .\u  Zim})ab\\  e  les  pens  font  parfois 
sécher  les  feuilles  de  chou  vert  pour  les  conser- 
ver un  certain  temps. 

Au  Portugal,  les  feuilles  de  chou  vert  ('couve 
gale^a")  entrent  dans  la  préparation  d'un  plat 
traditionnel  nommé  caldo  verde  ,  une  épaisse 
soupe  vert  foncé.  Ce  plat  est  également  connu 

en  .Anjîola  et  au  Mozambique.  La  transforma- 
tion par  appertisation  ou  surgélation  se  prati- 
que dans  les  pays  occidentaux.  Le  chou  moel- 
lier  et  des  cultivars  spéciaux  de  chou  vert 
s'utilisent  comme  plantes  fourragères.  Los  pro- 
priétés médicinales  du  chou  cultivé  sont  tenues 
en  haute  estime  dans  les  pays  occidentaux 
mais,  pour  autant  qu'on  le  sache,  pas  en  Afri- 
que. On  consomme  souvent  les  feuilles  parce 
qu'elles  ont  une  réputation  anticarcinogène  et 
on  les  emploie  pour  traiter  la  goutte  et  les 
rhumatismes  les  graines,  quant  à  elles  sont 
considérées  comme  diurétiques,  laxatives,  sto- 
madiiques  et  vermifuges. 

Production  et  commerce  international  Le 
chou  vert  figure  parmi  les  légumes-feuilles  les 
plus  importants  d'Afrique  orientale  et  australe, 
où.  il  est  cultivé  toute  l'année  pour  le  marché 
intérieur.  La  superficie  cultivée  pourrait  dé- 
passer les  100  000  ha  au  total,  mais  il  n  existe 
aucune  donnée  précise  connue.  Une  estimation 

pj-udente  de  la  superficie  de  chou  vert  cultivée 
au  Zimbabwe  donne  2500  ha  pour  les  cultures 
commerciales  et  2500  ha  pour  les  cultures  de 
subsistance,  car  la  plupart  des  mén^es ruraux 
cultivent  le  chou  vert  pour  leur  consommation 
familiale. 

Propriétés  H  existe  une  variation  ocmsidéra- 
ble  ^tre  les  divers  types  de  diou  vert,  et  la 
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composition  nutritionncUc  ci-dessous  n  ost  don- 
née qu'à  titre  indicatif.  Les  feuilles  crues 
contiennent  par  100  g  de  partie  comestible  :  eau 
84.5  K-  énergie  209  kJ  (50  kcal),  protéiiu's  g. 
lipides  0,7  g,  glucides  10,0  g,  fibres  alimentaii-es 
totales  2,0  g,  Ca  135  mg,  P  56  mg,  Pe  1,7  mg,  Mg 
^^  1  ma  Zn  0  1 1  niK.  vit.imine  A  15  376  UI.  thia- 
mme  0,11  mg.  nbutlavme  0,13  mg,  niacine  1,0 
mg,  Iblate  29  n^,  acide  ascorbique  120  mg 
(USDA,  200H)  Comparée  à  la  plupart  des  au- 
tres lépumes-fouilli  s  In  teneur  en  mirronutri- 
ments  est  remarquablement  élevée  et  le  fer  y 
figure  sous  une  forme  focile  à  digérer.  Comme 
tous  ]('<  autres  Bnissi'ca.  le  chou  vert  contient 
en  fortes  proportions  des  glucosinolatea  qui,  au 
cours  de  lu  préparation,  fermait  des  composés 
doués  d'une  activité  antioxydante  et  anticancé- 
rigène. Au  cours  d'essais,  certaines  de  ces  subs- 
tances ont  mhibé  la  progression  du  cancer, 
d'autres  ont  bloqué  des  composés  responsables 

de  cancer  et  d'autres  encore  ont  emfiêrhé  bi 
formation  des  carcinogènes.  Les  principaux 
glucosinolates  du  chou  vert  non  frisé  sont  la 
sinigrine  (2-propényl-glucosinolate),  la  gluco- 
ibérine  Ci-métln  Isulphuiylpropyl-glucosinolate) 
et  la  glucobrassicme  (mdol-3-yl-glucosinolate). 

Falsifleattoua  et  succédanés  Dans  les 
plats,  le  chou  vert  peut  se  remplacer  par  les 
feuilles  d'autres  espèces  de  Braasica,  par  ex. 
celles  de  la  moutarde  brune  (Braasiea  juneea 
(li.)  C/.om  ),  du  colza  potager  (Bi-as.tira  napus 
L  I  <'t  <le  la  moutarde  d'Abyssinie  {Brassica 
cai  iiuthi  A.  Braun). 

Descriptioii  Plante  herbacée  annuelle  à  vi- 
vMce  érigée  glabre,  atteignant  3  m  de  haut  : 
tige  souvent  ligneuse  à  la  base,  parfois  épaissie, 
aux  rameaux  ascendants;  système  racinaire 
fortement  ramifié.  FeuiUes  altern*  s  (  harnues. 
plus  ou  moins  revêtues  d'une  couche  de  ciiT,  à 
nervures  blanchâtres  ;  stipules  absentes  ;  feuil- 
les inférieures  pétiolées,  pennatipartites  à  1-6 

pain  s  lie  fii  tits  lobes  latéraux  et  un  grand  lobe 
terminal  atteignant  50  cm  30  cm,  cordées  à  la 
base,  arrondies  à  l'apex,  entières  à  ondulées, 
frisées  ou  dentées  ;  feuilles  caulînaires  obkn- 
gues  ou  olins  aies  à  presque  linéaires,  embras- 
santes ou  aunculées  à  la  base.  Inflorescence  : 
grappe  terminale  paniculée  atteignant  100  cm 

de  long.  Fleurs  bisexuées,  régulières  1 -mères  : 
pédicelle  atteignant  2  cm  de  long,  ascendant  ; 
sépales  oblongs,  <f  environ  1  cm  de  long,  érigés  ; 
pétales  obovales,  de  1,5-2.5  cm  de  long,  à  onglet, 
jaune  pâle  à  jaune  vif  ou  blanchâtres  :  étamines 
6  ;  ovaire  supère,  cj  lindiique,  2-loculaire,  stig- 
mate globuleux.  Fruit  :  silique  linéaire  de  5-10 
cm  X  6  mm  environ,  pourvue  (f  un  bec  efiBlé  de 


Bra.itsi\:a  uleracea  (chou  vert)  -  1,  pousse  feuil' 
Ue  ;  2,  rameau  en  fleura  et  eu  fruit»  ;  3,  fleur. 
Drssinr  ff  après  une  pUmie  vivante  par  R.HM,J. 
Leinmeiis 

6—15  mm  de  long,  déhis<  i  nie,  contenant  jusqu'à 
30  graines.  Oraines  gloinilcuses  de  1,.5— 2  mm  de 
diamètre,  finement  réticulées,  brun  foncé.  Plan- 
tule  à  germination  épigée,  pourvue  d'ime  racine 
pivotante  et  de  racines  latérales;  hyp<Ki)tyle  de 
3^  cm  de  long,  épiœtyle  absent  ;  cotylédons  à 
pétiole  de  1-2  cm  de  long,  limbe  cordé,  de  1-1,6 
cm  de  kmg,  cunéiforme  à  la  base,  émarginé  à 

l'apex 

Autres  données  botaniques  Parmi  les  ty- 
pes cultivés  de  Braanea  oleraeea,  le  diou  vert 

est  le  plus  pni<-he  du  chou  sauvage.  Tl  comprend 
de  très  nombreux  types  différents,  qui  ont  été 
classés  sous  la  convar.  acephala  (DC.)  Alef.  (var. 
iiii'iltillosu  Thell.  pour  le  ehou  moellier,  var. 
palinifulia  DC.  pour  le  chou  palmier  var  nahcl- 
Uca  L.  pour  le  chou  frisé  et  var.  l  iridis  L.  pour  le 
chou  vert  non  frisé),  sous  la  convar.  boUytis  (L.) 

,\lef  (var  alhnnfahrn  (L.H.Bailey)  Musil  pour  le 
brocoli  chinois  ou  kai  Ion),  sous  la  convar.  coala- 
ta  (DC.)  Gladis  (chou  à  grosses  côtes  ou  'couve 
toonchuda  '  en  portugais)  et  sous  la  convar.  fmti- 
cnnn  (Metzg.)  .\lef.  (var.  inmoaa  DC  pour  le  chou 
à  mille  tétesj.  11  vaut  mieux  considérer  ces  types 
comme  autant  de  groupes  de  cultivars,  dénom- 
més respectivement  Groupe  Chou  moellier, 
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Groupe  Chou  palmier,  (îroupe  Chou  frisé, 
Groupe  Chou  vert  non  frisé,  Groupe  Kai  Lan, 
Groupe  Chou  à  groBses  côtes  et  Groupe  C!hou  à 

mille  têtes, 

La  classit'ication  pratique  utilisée  au  Zimbabwe 
(qui  liste  les  types  par  ordre  décroissant  en 
fonction  de  leur  impurtanoe  sur  le  marché  inté- 
rieur) est  la  suivante  : 

"Rugare"  :  multiplié  de  Ui<,\m  \'égétative,  rare- 
men(  par  graine  (fleurit  si  ulement  h  haute 
filfitude  et  nprès  un  eertnin  il(-<,ri-é  de  vernnlisn- 
tion)  ;  plantes  de  2-3  m  de  haut,  destinées  à 
des  récoltes  régulières  de  feuilles,  à  fleurs 
blanches  ;  nombreuses  petites  pousses  se  déve- 
loppant à  la  base  et  aux  entre-nœuda  inierieurs 
{doit  son  autre  nom  de  'thou8and4ieaded  cab- 
bage"  (chou  à  mille  têtes))  :  longévité  et  longue 
saison  de  réetilte  :  feuilles  bleu-vert  pAlr'  et  un 
peu  frisées,  mais  des  clones  sont  disponibles 
avec  des  feuilles  d'une  autre  couleur. 

'Viscose"  :  sélection  obtenue  n  pnrtir  de  "ru- 
gare"  et  appréciée  en  production  commerciale 
pour  des  récoltes  régulières  dd  feuilles,  du  fiait 
de  sa  meilleure  rusticité  au  champ  ;  multipliée 
de  façon  vét;étative.  rarement  par  graine  (se 
disjoignant  alors  en  différents  types)  ;  feuilles 
d'un  vert  plus  foncé  et  (fune  frisure  plus  pro- 
noncée ijue  "nifjnre  (juelques  clones  se  situant 
à  mi-chemm  entre  rugare"  et  viscose". 
"Chou  moellier''  :  mullii)Iié  par  graine  ;  type 
moellier,  plantes  comparativement  courtes  à 
courts  entre-neniids  et  tiges  très  épaisses,  n 
feuilles  grandes,  vert  foncé  et  un  peu  frisées, 
destinées  à  des  récoltes  régulières  de  feuilles 
ou  à  une  iécn!t(>  en  un  seul  passage  ;  floraison 
rare  au  Zimbabwe  ;  semences  importées  des 
pays  occidentaux. 

"Covo"  ou  c-ouve  galega"  :  multiplié  par  graine  ; 
hautes  plantes  à  longs  entre-neeuds  destinées 
aux  récoltes  réguUères  de  feuilles,  à  fleurs  blan- 
ches, moins  haut  que  'ragan^  et  période  de  ré- 
ciiltr  plus  courte;  feuilles  bleu-vert  :  essentiel- 
lement cultivé  à  partir  de  semences  importées 
d'Ehm^  mais  parfois  à  partir  d'une  production 
locale  de  semences  ;  cultivars  locaux  hétérogè- 
nes parfois  prin  hes  de  rugare'  et  de  "viscose", 
montant  vite  à  graine,  les  plantes  issues  de  se- 
mences importées  ne  montant  pas  volontiers  à 
graine. 

"Couve  tronchuda  (chou  à  grosses  côtes)  :  mul- 
tiplié par  graine  ;  port  de  la  plante  semi- 
pommé,  compact,  pour  une  récolte  en  une  seule 
fois  :  semences  importées  d'Ehirope  ;  apprécié 

au  Mozambique. 

'Sukuma  wiki''  :  ess^tiellement  multiplié  par 
graine,  parfois  de  feçon  végétative;  port  de 


plante  proche  de  "rugare"  ;  destiné  à  des  récol- 
tes régulières  de  feuilles,  fleurs  jaunes  ;  rare  au 
Zimbabwe,  mais  le  type  le  plus  commun  dans 
les  |)Mvs  d  Afrique  de  I  Kst  ;  hétérogène,  sou- 
vent issu  de  semences  locales. 

Croissance  et  développement  Le  diou 
vert  est  nuiltiplié  par  graines  ou  par  boutures, 
l^s  plantes  issues  de  semis  développent  une 
racine  pivotante  forte  pourvue  de  racines  laté- 
rales, tandis  que  les  boutures  développent  plu- 
sieurs rncines  laférnles  robustes.  En  fonction 
du  degré  de  tendreté  et  de  la  taille  désirée  des 
feuilles,  on  peut  récolter  les  premières  feuilles 
diins  les  1  fi  semaines  suivant  la  plantation, 
L  élunmation  des  téuilies  âgées  favorise  le  dé- 
veloppement (k  nouvelles  feuilles  et  dom&e  par 
conséquent  un  rendement  élevé.  La  production 
de  feuilles  s'arrête  lorsque  les  [liantes  commen- 
cent à  fleurir,  ou  quand  la  plante  devient  trop 
vieille  et  que  la  tige  se  met  à  pourrir.  La  florai- 
son est  répiilée  par  In  température  I.cs  culli- 
vars  locaux  reproduits  par  graines  montent 
fecilement  à  graine  lorsqu'ils  sont  cultivés  au- 
dessus  de  500  m  d'altitude.  Les  iypeB  multi- 
pliés véijéttitivement  ne  fleurissent  pas  facile- 
ment et  ils  poussent  de  manière  mdéterminée 
si  la  floraison  n'est  pas  induite  par  une  culture 

à  des  altitudes  élevées  ou  par  vernniisation  aiii- 
ficielle.  Les  cultivars  européens  issus  de  semen- 
ces importées  ne  fleurissent  généralement  pas  à 
faibles  altitudes:  ils  nécessitent  ime  vemalisa- 
tion  pendant  ()uelques  semaines  à  une  tempéra- 
ture inférieure  à  10°C.  Des  récoltes  régulières  de 
feuilles  et  un  apport  important  en  azote  retar- 
dent la  montaison.  Les  fleurs  snnt  pollinisées 
par  les  insectes,  principalement  par  les  abeilles. 
Le  fruit  atteint  sa  longueur  maximale  3-^  se- 
maines après  l'anthèse.  Sur  les  cultures  de 
porte-grnines  la  récolte  continue  des  feuilles  est 
déconseillée  pour  garant u"  une  production  de 
graines  saines  et  viables.  Le  chou  vert  fleurit 
pendant  1-2  mois  après  quoi  In  plante  devient 
sénesoente  et  meurt.  Les  cultures  de  porte- 
graines  doivent  être  bien  isolées  (1000  m)  des 
autres  plantes  de  Brassiea  oleraeea  en  fleurs  &a. 
raison  de  leur  forte  allogamie. 

Ecologie  Le  chou  vert  pousse  bien  en  plein 
soleil.  Les  températures  de  croissance  optima- 
les se  situent  .n  l.'ï— '2ô°C  mais  il  existe  de 
grandes  difiérences  entre  cultivars  eu  matière 
de  tolérance  à  la  dialeur  ou  au  ùmd.  Le  chou 
vert  tolke  les  basses  températures  et  les  types 
européens  supportent  même  le  gel  Un  apport 
régulier  en  eau  est  essentiel  à  une  bonne  ci*ois- 
sanoe,  sous  forme  de  phiie  ou  darrosage  («ivi- 
ron  6  mm  par  jour).  Il  feut  que  les  sols  soient 
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bien  drainés  et  fertiles,  qu  ils  aient  une  bonne 
capacité  de  rétention  en  eau,  une  forte  teneur 
en  matière  organique  et  un  pH  >  6,0.  Sur  sols 
nridc  s  1>  Il  I  I  vert  est  souvent  fortement  affec- 
té par  la  hernie. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  de  chou  vt  rt  est  de  2-4  U-  Les 
graines  sèches  (6%  d  eau)  restent  viables  pen- 
dant au  moins  4  ans  lorsqu'elles  sont  oonser- 
vées  en  dessous  de  20"C.  Les  graines  qui  vien- 
nent dêtrc  récoltées  perment  mnl,  problème 
qui  disparait  après  trempage  dans  l'eau  pen- 
dant une  nuit.  Après  un  stockage  de  3-4  mois, 
la  dormance  est  levée.  Les  Kiaines  germent  en 

3-  6  jours  à  15-20'^C.  Une  exposition  des  grai- 
nes au  froid  pendant  3  jours  avant  le  semis 
peut  en  accélérer  la  germination.  Un  ameublis- 
sement  fin  du  sol  est  essentiel  à  une  bonne 
germination  et  une  bonne  levée.  On  peut  prati- 
quer aussi  bien  le  semis  direct  que  le  repi- 
quage mnis  In  première  solution  demnndo  dn- 
vautage  de  semences.  Les  graines  sont  généra- 
lement semées  en  planches.  Les  jeunes  plants 
peuvent  éventuellement  nécessiter  un  léger 
ombrage.  Il  faut  en\  iron  300-500  i;  tle  semen- 
ces et  200  m^  de  planches  de  semis  pour  plan- 
ter 1  ha.  Les  plants  sont  prêts  à  être  repiqués 

4— 6  semaines  njirès  ]<:•  sf-mis. 

La  multiplication  \éu'éi:iii\  (>  se  pratique  beau- 
coup, en  particuliei  pour  U  s  [\\^ea  africains  qui 
ne  produisent  pas  ou  peu  de  graines.  D'habitude, 
on  pinnte  les  pousses  directement  nu  rhnmp 
mais  il  est  également  possible  de  les  planter 
d'abord  en  p^inière  pour  qu'elles  ^enracinent. 
L'inconvénient  de  la  multiplication  végétative 
est  de  donner  une  culture  irrégulière,  due  à  la 
taille  variable  des  plants  de  dépari,  ainsi  que 
dentraîner  des  pertes  élevées  de  plantes  par 
mnlndies  (pourrissement  et  flétrissement).  On 
pratique  un  espacement  sur  la  ligne  de  20—30 
cm  et  de  60-80  cm  entre  les  lignes,  en  fonction 

de  In  t.iillc  jiriîiirr  .-ni  rultivnr. 

Gestion  La  conduite  de  la  culture  est  sem- 
blable à  celle  du  chou  pommé.  On  recommande 
une  rotation  avec  des  espèces  autres  que  des 
Bmssieacoae.  Le  taux  d'absorption  de  miné- 
raux est  extrêmement  élevé.  La  préparation  du 
sol  comprend  un  labour  profond  avec  incorpo- 
ration de  prè?  de  'AO  t.^a  de  fumier  orgnnique 
Avant  la  plantation,  on  épand  de  l'engrais,  par 
ex.  du  NPK  15-16-15  à  raison  de  500  kg/ha» 
suivi  d'une  applicatim  de  smifiBoe  <f ongrais 
azoté  pour  assurer  une  bonne  croissance  végé- 
tative. On  recommande  une  plantation  sur 
billons  pendant  la  saison  humide  pour  amélio- 
rer le  drainage.  11  faut  éviter  les  mauvaises 


herbes  dans  la  culture,  en  particulier  le  pre- 
mier mois  après  le  repiquage. 

maladies  et  rava^enra  Les  maladies  et 
ravageurs  du  chou  \-<'rt  sont  )>ratiquement  les 
mêmes  que  chez  le  chou  pommé,  mieux  étudié, 
mais  en  général  le  diou  vert  est  plus  résistant. 
On  peut  lutter  contre  l  alternariose  (Alleniuria 
braaaicae)  et  le  mildiou  {Peronoapora  pamaili- 
ea)  à  l'aide  de  fongicides  ;  la  pourriture  humide 
{Ervainia  eamlm  ora)  s(>  déveloi)pe  dans  des 
conditions  rluiudes  et  humides  ;  on  lutte  contre 
la  nervation  noire  {XaïUhoiiwnas  catnpeslris 
pv.  eampestria)  en  utilisant  des  graines  saines 
et  en  évitant  l'arrosjige  par  aspersion.  La  her- 
nie (Pkumodù^hora  braasicaé)  s'est  répandue 
rapidâoaent  au  cours  des  dernières  décennies, 
pour  devenir  la  maladie  la  plus  nuisible  de 
nombreuses  n'giuns  de  hautes  terres.  La  tolé- 
rance à  la  maladie  varie  en  fonction  des  clones 
et  des  cultivars.  On  lutte  contre  la  hernie  en 
procédant  à  une  rotation  des  cultures  un  chnu- 
lage  et  en  cultivant  sur  des  sols  de  pU  >  6,5. 
Les  autres  maladies  sont  la  maladie  des  taches 
noires  (Mycosphaereiia  brassicicola),  la  jau- 
nisse {Ftis(triiiin  oxysporum).  qu'on  peut  conte- 
nir grâce  à  la  rotation  des  cultures,  ainsi  que  le 
virus  de  la  mosaïque  du  navet  qu'on  peut  pré- 
venir en  luttant  contre  les  j>ucerons  qui  le 
transmettent.  Un  peut  lutter  cuntre  le  pied  noir 
(Lepfosphaeùa  maeuUma)  avec  des  produits 
diimiques  ou  en  plantant  des  cultivars  résis- 
tants. Chez  le  rhou  vert  non  frisé  on  n  dému- 
vert  une  résistance  à  Peronuspuia  parasitica, 
Xanihomonaa  eampeatris  pv.  eampestris,  Plas- 
iiiocliopftora  braaaicae  et  Leptosphaeria  macu- 
lana. 

Parmi  les  ravageurs  importants,  il  faut  citer  : 

la  teigne  des  crucifèn's  (Plulella  xylosleUa), 
contre  laquelle  In  lutte  rhimique  ost  de  filus  en 
plus  inefficace,  car  elle  devient  rapidement 
résistante  à  tous  les  insecticides,  à  l'exception 

de  ceux  n  base  de  nini  Chez  le  chou  pommé,  on 
a  obtenu  de  bons  résultats  grâce  à  la  lutte  bio- 
logique avec  des  phéromones  sexuelles  et  des 
parasite  11  I'  i  ctte  méthode  est  probable- 
ment elTii  ar.  1  paiement  pour  k'  chou  vei-1  Les 
autres  insectes  ravageurs  sont  des  chenilles 

tisseuses  de  pjrrales  (Crœidolomia  binotcUis  et 

Ilpllnln  iiudnlis).  particulièrement  en  .\frique 
australe.  Parmi  les  ravageurs  occasionnels,  on 
trouve  le  ver  du  cotonnier  {Spodoptera  lUtora- 
lis),  l'altise  ^hyllotreta  spp.),  la  piéride  du 
chou  (Piens  spp.)  et  le  puceron  cendré  du  diou 
(Bivi  icoryne  bixissicae). 

Récolte  On  récolte  les  feuilles  en  fonction 
des  besoins  et  à  n'importe  quel  stade,  en  tane- 
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tion  ilr  s  préférences  des  consommateurs  et  do 
l'usatie  prévu.  La  récolte  des  feuilles  se  pour- 
suit jusqu'à  la  floraison,  lorsque  la  productivité 

décroît . 

Rendements  Les  données  relatives  au  ren- 
dement sont  rares.  Les  rendements  moyens 
avoisinent  les  20  t/lia  pour  une  récolte  en  un 
seul  passage.  On  estime  pouvoir  obtenir  un 
rendement  total  atteignant  60  t/ha  pour  une 
dizaine  <U-  n  lolies  de  feuilles  répétées  sur  6 
mois,  l  ne  culture  de  porte-graines  peut  pro- 
duire 1-2  t  de  graines  par  ha. 

Traitement  après  récolte  Le  chou  vert  est 
plus  périssable  que  le  chou  pnmnié  car  les  fr'uil- 
les  sont  ouvertes  et  présentent  un  rapport  sur- 
fiaoe/volume  important.  Les  feuilles  sont  toute- 
fois moins  périssables  que  celles  de  la  mou- 
tarde dAbyssinie  (firasuira  cdiiiiala).  de  la 
moutarde  brune  {Bru^sica  juiicea)  et  du  col/a 
potager  (Brassica  napus)  en  raison  de  leur  sur- 
face plus  cireuse. 

Les  feuilles  destinées  à  la  vente  sur  les  mar- 
chés doivent  être  récoltées  le  soir  ou  en  début 
de  matinée  et  emportées  immédiatement  au 
marché.  Au  Zimbabwe,  les  commerçants  asper- 
gent les  feuilles  d'eau  froide  ou  suspendent  les 
tiges  dans  l'eau  pour  préserver  leur  fratdieur. 

On  peut  améliorer  le  goût  sucré  d(^s  feuilles 
récoltées  au  cours  des  périodes  <  h.unles  en  les 
conservant  au  réfrigérateur  qu  1  qm  s  jours 
avant  de  L-  ru\v.  Dans  certains  cminiiis,  on 
fait  séelu  T  1(  ^  fi  uilles  fraîches  au  soleil  en  vue 
d  une  conservation  longue. 

Resaouroes  génétiques  Des  collections  de 
chou  vert  <i)nt  détenues  dans  U>s  pays  euro- 
péens, en  particulier  au  Portugal  (Oanco  Por- 
tuguês  de  Germoplasma  Végétal  (6PGV),  S. 
Pedro  de  Merehm,  Braga),  aux  Pays-Bas  (Cen- 
tre for  fîenefir  Resources  Wnçeninpen)  et  aux 
Etats-Unis  (Northeast  Régional  Plant  intro- 
duction Station,  PGRU,  USDA-ARS,  Comell 
University  Oeneva.  N'Y)  ainsi  (jnrn  Russie 
(Institut  Vavilov,  St  Pétersbourg).  Le  chou  vert 
est  une  source  de  gènes  imporUmte  pour  confé- 
rer aux  autres  types  de  Brasaiea  oleraeea  une 
résistante  aux  stress  environnementaux.  Les 
clones  et  les  cultivars  traditionnels  de  chou 
vert  ont  développé  des  caractères  intéressants, 
comme  la  tolérance  aux  maladies  aux  rava- 
geurs et  aux  stress  environnementaux.  11  faut 
d'urgence  collecter  et  conserver  ces  ressouioes 
génétiques,  car  l'engouemait  prévisible  pour 
les  cultivars  améliorés  va  provoquer  une  éro- 
sion génétique. 

Séleetion  De  nombreuses  firmes  internatio- 
nales de  semences  ont  créé  des  cultivars  amé- 


lioré.s  des  types  européens  de  chou  vert  qui 
sont  commercialisés  dans  les  graineteries  par- 
tout en  Afiique  orientale  et  australe.  Des  se- 
mences commerciales  d'un  cultivar  local  de 
'sukuma  wiki  sont  disponibles  dans  les  grai- 
neteries du  Kenya.  Cependant,  il  n'existe  pra- 
tiquement aucun  effort  de  sélection  sur  les 
types  locaux  de  chou  vert  en  Afirique.  Si  les 
cultivars  importés  peuvent  produire  des  ren- 
dements et  une  homogénéiié  remarquables,  ils 
manquent  cependant  de  résistance  aux  rava- 
geurs et  aux  maladies  qu'on  trouve  chez  les 
cultivars  locaux,  ils  scmt  moins  adapt«s  au  goût 
des  consommateurs  et  ne  conviennent  pas  à 
une  culture  en  basses  terres.  Au  Zimbabwe,  la 
East  West  Seed  Company  a  récemment  entamé 
des  travaux  d'amélioration  génétique  sur  des 
cultivars  locaux.  On  a  observé  que  chez  les 
types  habituellement  multipliés  végétative- 
ment,  une  récolte  de  graines  donne  des  plantes 
i]ui  fleurissent  plus  tôt  à  la  cénération  sui- 
vante ;  ce  qui  signifie  une  sélection  peu  souhai- 
table pour  la  montaison  précoce.  Ces  plantes 
présentaient  également  une  grande  variabilité, 
ré\'élant  la  nature  hautement  hétérogène  du 
chou  vert. 

Perspectives  Le  chou  vert  est  un  légume- 
feuilles  extrêmement  important  en  .\frique  de 
l'Est  et  australe  et,  dans  de  nombreuses  ré- 
gions, il  est  au  moins  aussi  important  que  le 
chou  pommé.  Sa  forte  capacité  de  rendement, 
sa  faveur  auprès  des  consommateurs  et  ses 
excellentes  propriétés  nutntionnelles  sont  au- 
tant d'arguments  en  faveur  du  développement 

de  travaux  de  sélection  et  de  recherches  sur  les 
pratiques  culturales,  y  compris  la  lutte  inté- 
grée contre  ravageurs  et  maladies.  Il  y  a  sur- 
tout un  grand  besoin  de  graines  saines  issues 
de  cultivars  améliorés  et  adaptés. 
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1997  ;  Santos,  M.P.,  Dias,  J.S.  &  Monteiro, 
A.A.,  1996  ;  van  Poppel,  G.  et  al.,  1999  ;  Ware, 
G.  N.  &  McCollum.  J.  P..  197.5 
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BR^tôSlCA  OLERACEA  L.  (chou  pommé) 

Protologue  Sp.  pl.  2:  667  (1753). 

FamiUe  lîr.Ksir  n  .  i.-  (Pruciferae) 

Nombre  de  chromosomes  2»  =  18 

Noms  vernaenlaires  Chou  pommé,  chou 

cabus  (Fr).  Headed  oabbage.  cabba^fe  (En). 
Couve  repoLho  (Po).  Kabichi,  kabichu  (S\v), 

Origine  et  répartition  géographique  Le 
chou  pommé  a  évolué  dans  le  nord-oiH'sl  de 
ri-Ainipo  di'bnl  du  Moy<'n-ARc  à  juirtir  do 
choux  vfits  non  ramiiiés  à  tige  mince  intro- 
duits à  l'époque  romaine  depuis  la  région  médi- 
terranéenne.  où  Braasica  olemcea  et  les  ospô- 
ces  apparentées  existent  à  l'état  natiu-el  dans 
les  mnes  o&tiÂres.  Il  est  possible  que  les  types 
sauvages  de  Brassica  oleraeca  poussant  sur  les 
côtes  d'Europe  ot-tidentale  aient  contribué  à 
cette  évolution.  Alors  que  les  types  primitils 
étaient  cultivés  à  l'origine  à  des  fins  médicina- 
les, le  rhnu  pommé  est  devenu  un  des  lépumes 
les  plus  importants  de  l'Europe  du  XVl»  siècle. 
A  partir  de  cette  époque,  le  diou  pommé  a  été 
introduit  dans  le  monde  entier.  Dans  les  ré- 
gions tropicales  et  suittropioales.  la  c-ulture 
commerciale  reste  cantonnée  aux  climats  Irais 
des  hautes  terres  ou  aux  saisons  firaîches  sous 

les  latitudes  plus  élevées  En  .Nfrique,  le  rhou 
pommé  est  surtout  commun  en  Al'nque  de  l'Est 
et  en  Egypte. 

Usages  Le  chou  pommé  se  consomme  géné- 
ralement comme  lépume  cuit  (à  l'eau  ou  à 
l'huile),  parfois  confit,  il  se  mange  également 
cru  en  salade,  une  fois  coupée  en  lanières  ou 
haché  ("colèslaw"  en  anglais)  ou  en  salade 
mixte.  On  peut  le  conserver  après  étuvage  et 
séchage,  ou  bien  par  fermentation  anaérobie 

dans  la  saumure  (choUCTOUte). 

Production  et  commerce  international 
cours  des  dernières  décennies,  le  chou  pommé  a 
pris  de  plus  en  plus  d'importance  dans  les  ré- 

pions  tropicales  et  subtropicales  m  {lartirulier 
le  chou  blanc  précoce  à  pomme  ferme  et  de 
forme  ronde  à  plate  (1-2,5  kg).  Il  peut  être  pro- 
duit assez  facilement  en  grandes  quantités, 
transporté  sur  de  grandes  distants  sans  s'abî- 
mer et  se  conserver  pendant  quelques  semaines. 

Les  cultures  de  chou  pommé  représentent  une 

supei-ri  il  -timée  en  2002  n  environ  millions 
d'ha  dans  124  pays  (la  production  avoisine  les 
62,5  millions  de  t),  répartie  comme  suit  :  2  mil- 
lions d'ha  en  Asie  (ilnnt  15  million  dha  en 
Chine),  0  5  million  il  ha  en  Europe.  180  000  ha 
dans  les  deux  Amériques,  et  léquivalent  de 
100  000  ha  en  Afiique.  Il  n'y  a  pas  de  données 
annuelles  fiables  sur  les  superficies  cultivées  de 


chou  pommé  pour  la  plupart  des  pays  d  iMrique 
tropicale.  Si  l'on  se  base  sur  les  ventes  de  se- 
mences oommendales.  au  moins  10  000  ha  de 
chou  pommé  sont  cultivés  dans  la  région  formée 
par  le  Kenya,  l  Ouganda  et  la  Tanzanie,  10  000 
ha  dans  la  région  comprenant  le  Malawi,  la 
Zambie  et  le  Ziin1)ab\ve,  4000  ha  en  Ethiopie  et 
2000  ha  au  Cameroun.  Presque  toute  la  produc- 
tion de  diou  blanc  est  destinée  aux  marchés 
locaux  urbains.  T,.e  Mozambique  importe  des 
quantités  considérables  de  chou  pommé  d  .\fri- 
que  du  Sud,  et  faisait  de  même  du  Zimbabwe 
jusqu'à  une  époque  récente. 

Propriétés  La  composition  nut  rit  tonnelle  du 
chou  blanc  par  100  g  de  partie  comestible 
(cà.d.  77%  du  produit  tel  qu'acheté)  est  de: 
eau  90, 1  g.  énergie  109  kJ  (26  kcal),  protéines 
17  g  lipides  0.4  g,  glucides  4.1  g,  libres  ali- 
mentaires 2,9  g,  Ca  52  mg,  Mg  8  mg,  P  41  mg, 
Fe  0,7  mg,  Zn  0,3  mg,  carotène  386  pg,  thia- 
mine  0,1. t  mg,  riboflavine  0.02  mg  niacine  0.5 
mg,  folate  75  pg,  acide  ascorbique  49  mg  (Hol- 
land,  B.,  Unwin,  I.D.  &  Buss.  D.H.,  1991). 
Tous  les  Ihit.'isica  contiennent  des  glucosinola- 
tes  qui.  dans  les  feuilles  broyées,  sont  hydroly- 
sés  par  lenzyme  myrusinase  essentiellement 
en  thiocyanates  de  goût  amer  et  en  isothiocya- 

nates  volailles;  ces  composants  ont  des  pro- 
priétés antimicrobiennes  et  anticarcinugènes. 
Dans  le  chou  pommé,  la  teneur  en  gluoosinola- 
tes  est  relativement  faible  (100  mg  par  100  à, 
ce  qui  résulte  de  siècles  de  sélection  pour  éli- 
miner les  plantes  de  gotit  amer.  Malgré  sa  lon- 
gue histoire,  le  chou  pommé  n'a  apparemment 
aucui'j    Kipl  f  i1  iiiri  métlicinale. 

Description  Plante  herbacée  bisannuelle, 
érigée,  glabre,  atteignant  60  cm  de  haut  lors  de 
sa  maturité  végétative,  et  200  cm  au  moment 
de  la  floraison,  n  tige  non  ramifiée  atteignant 
30  cm  de  long,  s  épaississant  progressivement 
vers  le  haut  ;  «ystème  racinaire  foctement  ra- 

mifié  Feuilles  alternes  mais  si-rrées  les  unes 
contre  les  autres,  sessiles,  feuilles  basales  for- 
mant une  rosette,  feuilles  supérieures  rassem- 
blées en  une  pomme  compacte  globuleuse  apla- 
tie à  ellipsoïde,  atteignant  .'>0  cm  de  diamètre, 
généralement  simples  ;  stipules  absentes  ; 
limbe  ovale  à  obovale  ou  quasi-circulaire,  attei- 
gnanf  :-!r)  cm  x  -W  cm  ondulé  nu  incisé  de  façon 
irrégulière  à  presque  entier,  couvert  d  une  cou- 
die  cireuse,  blanchâtre  à  vert  pâle  à  nervures 
blandiâtres  (diou  blanc),  rouge-violet  (chou 
rouge)  ou  vert  n  jaune-vert  et  frisé  (chou  de 
Milan).  Inflorescence  :  grappe  terminale  pani- 
culée  atteignant  100  cm  de  long.  Fleurs  bi- 
sexuées, régulières^  4-mères;  pédioelle  atteî- 
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Braaaiea  olemeea  (chou  pommé)  -  1,  port  de  la 

plantr  :  2.  pniniiip  eti.  eoupe UmgUudùiale^ 
Souive  :  PJiOSEA 

gnant  2  cm  de  long,  ascendant  ;  sépales  oblonga 

d'environ  1  cm  de  lonp  érigés  :  pétnlos  ohovn- 
les,  de  1,5-2,5  cm  de  long,  à  onglet,  jaune  pale 
à  jaime  vif  ou  blanchâtres  ;  étamines  6  ;  ovaire 
supère.  cylindrique.  2-l(iiulain'  stii»in;ite  glo- 
buleux. Fruit  :  silique  Iméaire  de  û-lU  cm  x  5 
mm  environ,  pourvue  d'un  bec  effilé  de  6-16 
mm  do  long,  dâliBOmte,  COntennnt  jusqu'à  'M) 
prninos  (  îrninrs  globuleuses,  Ho  2—4  mm  do 
diamètre,  linement  réticulées,  brunes.  Plantule 
à  germination  épigée,  développant  une  racine 

pivofnnfo  ol  dos  rnrinos  Intôralos  ;  hypoootjde 
de  3-5  cm  de  long,  épicotyle  absent  ;  cotylédons 
à  pétiole  de  1—2  cm  de  long,  limbe  cordé,  de  1— 
1,6  cm  de  long,  cunéiforme  à  la  base,  émarginé 

à  l'iipfx 

Autres  données  botaniques  Le  du>U  pom- 
mé a  été  dassé  dans  la  convar.  cv^itata  (L.) 

Alof  sub(1ivispr  on  vnr.  capitafa  î.  qui  <-iim- 
prend  le  chou  blanc  (à  feuilles  lisses,  blanches 
à  vertes)  et  le  chou  rouge  (à  feuilles  rouges),  et 
la  var.  sabauda  L.  qui  comprend  le  chou  de 
Milan  (à  fouillos  vorfos  frisées).  Il  vaut  mieux 
considérer  ces  3  types  de  choux  pommés  comme 
des  groupes  de  cultivera,  qui  sont  respective- 
ment le  Groupe  Chou  blanc,  le  Groupe  Chou 


rouge  et  le  Groupe  Chou  do  Milan.  Toutefois, 
on  estime  souvent  qu'une  distinction  formelle 
entre  ces  groupes  au  niveau  mondial  est  super- 
flue lA  i)orfe  à  mnfusiun.  bioii  qu'elle  puisse 
être  pertmente  au  niveau  local. 
On  cultive  des  centaines  de  cultivars  de  diou 
pommé  dans  le  monde.  Chez  les  maraîchers 
des  régions  tropicales,  des  hybrides  Fi  de  chou 
blanc,  précoces  et  à  pomme  compacte  et  arron- 
die  ou  aplat  ie,  remplacent  de  plus  en  plus  sou- 
vent les  variétés-populations  telles  que  (îolden 
Acre ,  Copenhagen  Market',  Gloiy  of  £nkhui- 
zen',  'Drumhead'  à  pomme  aplatie  et  'Sugarloaf 
à  pomme  pointue  ("pain  de  sucre")  Comme 
exemples  de  ces  cultivars  hybrides  Fi,  on  cite- 
ra :  'Presco',  'Gloria'  (=  'Green  Bojr'),  'Green 
Coronet'.  ivlv  Cross'.  KY  Cross'  et  'Hercules*. 
Les  hxlu  idi's  de  chou  blanc  d'origine  japonaise 
et  taiwanaise  en  particulier  sont  souvent  pré- 
coces et  tolérants  à  la  dialeur.  Tecfanisem 
oommorcinlis  •  i  lusimirs  cultivars  adaptés  aux 
basses  terres  tropicales  (par  ex.  les  zones  côtiè- 
res  voisines  de  Dakar  et  d'Abidjan),  dont  "KK 
Cross',  'Fabula',  'Rustica'  et  'Sahel'.  qui  peuvent 
être  récoltés  GO-80  jours  aprô<  la  plantation, 
ainsi  que  les  très  précoces  C^uick  Slart  et  Bali 
(46-66  jours),  mais  dont  la  pomme  est  plus 
petite.  Tous  ces  cultivars  sont  résistants  à  Xait- 
thoinonaa  ;  Fabula',  'Rustica'  et  Sahel  sont 
également  résistants  à  FUsarium. 
Le  chou  rouge  et  le  chou  de  Milan  sont  surtout 
importants  économiquement  on  Europe  et  en 
Amérique,  mais  ils  ne  sont  pas  communs  dans 
les  régions  tropicales.  Comme  exemples  de 
cultivar  taisvan.-us  de  chou  rou<;c  on  |K>ut  citer 
'Scarlet  et  Sunny  Side'.  Le  cultivar  de  chou 
rouge  Hed  Bail'  de  Tedinisem  est  tolérant  à  la 
chaleur  ot  à  Xanihninoiias. 

Croissance  et  développement  Les  graines 
germent  au  bout  de  3-6  jours  et  les  plantules 
ont  4  vraies  feuilles  4-6  semaines  après  un 
semis  à  dos  températures  quotidiennes  moyen- 
nes de  15-20''C.  Les  7-15  premières  feuUies 
s'ouvrent  et  se  déploient  jusqu'à  former  une 
rosette  de  feuilles  extérieures»  appelée  "frame" 
on  anglais.  Les  louilles  suivantes  se  dévelop- 
pent en  calotte  et,  en  se  recouvrant,  forment 
l'enveloppe  de  la  pomme  ;  le  bourgeon  terminal 

grossit,  la  tige  s'épaissit  ol  la  pomme  se  remplit 
de  feuilles  charnues.  La  pomme  est  pleine  et 
prête  à  être  récoltée  80-120  jours  après  la 
germination,  en  foncti<m  du  génotype  et  du 

climat. 

La  plupart  des  types  de  chou  pommé  deman- 
dent à  être  exposés  à  des  toupératures  infé- 
rieures à  10*C  paidant  6-8  semaines  pour 
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l'initiation  flornlo  ot  In  mnntaison.  La  tige  prin- 
cipale s'allonge  rapidement,  ce  qui  fait  éclater 
la  pomme,  et  évolue  en  une  inflDicsccucc  r;imi- 
fiée.  La  floraison  çomm<'nc<'  ô  l;i  Imsi'  de  l  inflo- 
rescence,  2-3  mois  après  les  premiers  signes  de 
la  montaison,  et  se  poursuit  pendant  4-5  se- 
maines. Une  auto-inoompatibilité  spoiuphyti- 
que  (système  à  1  locus  à  allèles  multiples)  em- 
pêche l'autoféoondation  naturelle.  Ce  sont  les 
insectes,  en  particulier  les  abeilles,  qui  effec» 
tuent  la  pollinisation  croi.Hée.  Los  i^raines  SOnt 
mûres  8-lU  semâmes  après  1  anthèse, 

Eooloffie  Le  chou  pommé  pousse  bien  à  des 
températures  journalières  moyennes  de  ITi- 
2Û°C  avec  une  variati  ui  diurne  dau  moins  ô'C. 
Dans  les  régions  truin  m1<  s  ces  conditions  ne 
sont  remplies  que  sur  les  hautes  terres,  au- 
dessus  de  800  m  d'altitude  A  des  températures 
supérieures  à  25°C,  les  jeunes  plantes  se  déve- 
loppent encore  correctement,  mais  ensuite  la 
pommaison  prend  du  retard.  Certains  hybrides 
Fi  japonais  et  taïwanais  sont  plus  tolérants  à 
la  chaleur,  mais  même  eux  ne  dcmnent  pas  de 
bons  résultats  dans  les  conditions  des  basses 
terres  tropicales. 

La  plupart  des  cullivars  de  chou  pommé  sont 
indifiéraits  à  la  photopériode  et  ce  sont  essen- 
tiellement les  faibles  températures  (iiii  indui- 
sit l'initiation  llurale.  Les  plantes  en  cours  de 
croissance  peuvent  même  supporter  de  courts 

épisodes  de  pel  (— ô^C). 

Il  faut  que  les  sols  soient  bien  drainés  et  ferti- 
les, qu  ils  aient  une  bonne  capacité  de  rétention 
d'eau,  une  forte  teneur  en  matière  organique  et 
un  pu  de  n.."-7.n.  En  raison  de  son  système 
racmaire  superficiel,  le  chou  pommé  nécessite 
un  apport  régulier  en  eau  pendant  toute  sa 
période  de  croissance,  sous  forme  de  pluie  ou 
d'arrosa<;e  !,'é\-apof  ranspir.it  ion  d'un  champ 
de  choux  pommes  à  maturité  peut  atteindre  4 
mm  par  jour. 

Multiplication  et  plantation  Les  praines 
sèches  de  chou  pommé  (dont  la  teneur  en  hu- 
midité est  de  6%)  restent  viables  pendant  au 
moins  4-6  ans  si  elles  sont  conservées  au  sec  à 
des  températures  inférieures  à  18°C.  Les  grai- 
nes qui  viennent  d  être  récoltées  germent  par- 
fois mal.  Un  trempage  pendant  la  nuit  et  un 
rinçage  à  l'eau  permettent  de  surmonter  ce 
problème.  Au  bout  de  3-4  mois  de  stockage,  la 
dormance  est  levée.  On  sème  les  graines  en 
planches,  en  pots  ou  sur  des  plateaux  ;  il  peut 
être  nécessaire  de  protéger  les  jeunes  plants 
contre  un  ensoleillement  trop  vif  au  moyen 
d'im  léger  ombrage.  Il  faut  près  de  300-600  g 
de  semoices  et  environ  200  m>  de  planches  de 


semis  pour  produire  1  ha  de  choux.  Le  poids  de 
1000  graines  est  de  3-5  g.  Le  repiquage  en 
plein  champ  a  lieu  4-5  semaines  plus  tard, 
loisque  les  plants  ont  1-^  vraies  feudles.  On 
obsen'e  généralement  des  densités  de  planta- 
tion de  30  000-50  000  plantes  par  ha  et  des 
espacements  de  lO-,");)  cm  x  55-^0  cm,  On  peut 
plus  ou  moins  contrôler  la  taille  des  pommes  en 
modulant  la  densité  de  plantation. 
Les  rejets  latéraux  prélevés  sur  les  trognons 
décapités  peuvent  prendre  racine  et  être  repi- 
quées. Cette  méthode  de  multiplication  végéta- 
tive est  pratiquée  dans  les  programmes  de  sé- 
lection pour  maintenir  les  plantes  sélection- 
nées. 

Gestion  Le  chou  pommé  est  souvent  cultivé 

en  rotation  avec  le  maïs,  le  riz.  la  pomme  de 
terre,  les  légumineuses,  le  tabac  et  certains 
légumes  (la  tomate,  le  piment,  1  oignon,  la  ca- 
rotte). La  préparation  du  sol  comprend  un  la- 
bour pnrfbnd.  l'incoi-poral  ion  de  mnifiost  ou  de 
fumier  de  ferme  {2Q-ô{)  t/ha),  suivis  d  un  travail 
du  sol  léger.  Avant  la  plantation,  on  ^and  de 
Fengrais  NPK  et,  pour  assurer  une  bonne  crois- 
sanfv  végétative,  on  fait  une  application  en  cou- 
verture avec  de  1  engrais  azoté  lorsque  débute  la 
pommaison.  Le  type  d'engrais  et  les  quantités 

dépendent  du  type  de  sol,  des  rr-sen-es  initiales 
du  soi  en  nutriments  et  du  niveau  de  rende- 
ment. Les  taux  d'absorption  et  d'exportation  de 
nutriments  sont  élevés.  Une  culture  de  choux 
pommés  dont  le  rendement  est  de  2.^  t/ha  ab- 
sorbe environ  100  kg  de  X,  12  kg  de  P  et  75  kg 
de  K.  Il  est  donc  recommandé  d'au  moins  dou- 
bler (vtte  quantité  dan^  l  ipport  en  engrais. 
Faire  pousser  le  chou  pommé  sur  des  biilous 
pendant  la  saison  humide  améliore  le  drainage. 
La  culture  IdiI  être  maintenue  propre  de  toute 
mauvaise  herbe,  en  particulier  au  cours  du  mois 
qui  suit  le  repiquage.  Le  paillage  (dhei-bes  sè- 
dies  ou  de  paUle)  est  fovorable  à  la  croiSBanoe. 

Maladies  et  ravageurs  Les  m.dadies  les 
plus  importantes  dans  les  régions  tro|>icales 
sont  les  suivantes:  le  mildiou  {Peroiiospom 
paroiUiea),  important  surtout  à  des  altitudes 
supérieures  à  1200  m,  ainsi  que  ]';dternariose 
{AlteinarUt  bmsaicae),  contre  lesquels  on  peut 
lutter  à  l'aide  de  fongicides  et  en  dioisissant 

des  cuit ivars  tolérants  ;  la  pourriture  de  la  tige 
(Eru  inia  carotovora)  dans  des  conditions  chau- 
des et  humides  ;  la  nervation  noire  (XanthomO' 
nos  campe^TÙ  pv.  eom/MStru),  tpii  peut  être 
maîtrisée  en  employant  des  semences  et  des 
plants  sams  (il  existe  des  cultivars  dotés  dun 
bon  niveau  de  tolérance)  et  en  évitant  l'arrosa- 
ge par  aspersicm  ;  le  rhizoctone  (Rhizoetonia 
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solani),  qui  provoque  la  fonte  des  semis  et  la 
nécrose  des  nervures  et  des  feuilles  sous  la 
pomme  ;  la  hernie  {Piaamodiophora  braaaicae), 
qui  constitue  une  sérieuse  mennci'  m  'Ios  altitu- 
des moyennes  (vers  700  m),  mais  qu  on  peut 
prévenir  en  procédant  à  des  rotations  espacées 
lies  culturos.  ou  à  l'éradication  des  crurifôres 
adventices  (plantes-hôtes  des  agents  pathogè- 
nes), par  diaulage  et  en  installant  les  cultures 
sur  des  aols  de  pH  >7,  et  enfin  en  si  imulant  les 
rhnmpipnnns  antnponisfos  dans  le  sol  (par  ex. 
Tnchoderina  et  Mortierella  spp.).  La  hernie 
s'est  r^andue  rapidement  au  cours  des  derniè- 
res décennies,  devenant  la  maladie  la  plus  pré- 
judiciable dans  de  nombreuses  régions  de  hau- 
tes tares.  Quelques  eultivars  semblent  présen- 
ter une  certaine  tolérance  mais  on  ne  dispose 
pas  encore  de  nivt-nux  élevés  de  résistance  du- 
rable à  la  hernie.  Les  autres  maladies  sunl  les 
suivantes  :  la  maladie  des  taches  noires  (My- 
cosphaereUa  hras.iicicola)  ;  In  jaunisse  (Fusa- 
rium  oxysporum  f.sp.  coiiglulinans),  contre 
laquelle  on  lutte  par  la  rotation  des  cultures  et 
l'emploi  de  eultivars  résistants  :  les  virus  de  la 
mosaïque  du  navet  et  du  chou-fleur,  qu'on  peut 
empêcher  en  luttant  contre  leurs  vecteurs  que 
sont  les  pucerons  et  en  éradicant  leurs  hôtes 
romme  la  moutarde  sauvaf:<\  Une  pulvérisa- 
tion d'alun  sur  les  trognons  s'avère  efficace 
pour  lutter  contre  les  pourritures  d'entreposage 
provoquées  par  Envinia. 

Parmi  les  ravageurs  les  plus  importants  on 
trouve  la  teigne  des  crucifères  (Plulella  xylos- 
teUa),  contre  laquelle  la  lutte  chimique  est  de 
plus  en  plus  inefficace  car  elle  devient  rapide- 
ment résistante  à  tous  les  msecticides,  à 
reze^tion  de  ceux  à  base  de  nim.  Par  contre, 
la  lutte  biologique  à  l'aide  des  phéromones 
sexuelles  et  des  parasitoïdes  (Diaii)'f>mn  .triiii- 
clausum,  Apaiiieles  pluiellae,  Diadromus  colla- 
ris  et  Oomyms  aiAalow^ii)  est  prometteuse. 

On  trouve  ensuite  les  rlionillcs  tissmises  do 
pyrales  (Crocidoloinia  binolalia  et  Hellula  un- 
dalis),  en  particulier  en  Afiique  australe.  Par* 
mi  les  ravageurs  occasionnels,  il  faut  citer  :  le 
ver  du  cotonnier  {Spodoptfia  lHloralis)  faltise 
{PhyUotrela  spp.),  la  piéride  du  chou  (l'ieri^ 
spp.)  et  le  puceron  cendré  du  chou  (Brevieoryne 

hrassirar).  l.n  nidutru-de  l)i"un(>  iBnr.ssIcd  ji/iirra 
(L.)  Czem.),  plantée  en  lignes  entre  les  choux 
pommés,  peut  servir  de  plante-piège  pour  la 
teigne  des  crucifères  ainsi  que  d'autres  rava- 
geurs ;  la  lutte  chimique  peut  alors  se  limiter 
aux  plantes  de  moutarde.  Les  tomates  et  les 
oignons  constituent  d'excellentes  cultures  ré- 
pulsives pour  la  teigne  des  crucifères. 


Récolte  Les  i  m  m  mes,  auxquelles  on  laisse 
généralement  qui  Iques  feuilles  enveloppantes, 
sont  coupées  lorsqu'elles  sont  bien  pleines  et 
fermes.  2— T  mois  après  le  repiquage.  La  |)é- 
riode  de  récolte  sétale  sur  1-2  semâmes,  les 
hybrides  Fi  parvenant  à  maturité  de  manière 
plus  unifoniie  que  les  variétés-populations.  Les 
rejets  latéraux  qui  se  forment  sur  les  trognons 
décapités  donnent  des  sortes  de  mini-choux  à 
fi  uilli  s  lâches  qui  se  récoltent  parfois. 

Rendements  Les  variétés-populations  ont 
un  rendement  de  10-25  t/ha,  et  les  hybrides  Fi 
de  40-60  t/ha  dans  des  conditions  de  croissance 
optimales,  Hans  les  régions  Impicales,  les  meil- 
leurs rendements  s'obtiennent  généralement 
au-dessus  de  800  m  (f  altitude.  liss  rendements 
en  graines  atteignent  200-1000  kg/ha  en  di- 
mats  tempérés 

Traitement  après  récolte  Le  chou  pommé  se 
conserve  entre  7-10  jours  dans  un  endroit  frais 
(20''C),  bien  aéré  et  <à  lohscurité  Le  transpoH 
doit  se  faire  en  caisses  ventilées,  en  âlets  ou  en 
sacs  de  jute  légers.  A  1"C  et  à  un  taux 
d'humidité  relative  élevé  (95-98%),  le  cfaou 
pommé  peut  se  rf)nsfr\<T  pendant  2-3  mois 

Ressources  génétiques  Des  cuUectiuns  de 
ressources  génétiques  et  des  collections  de  tra- 
vail de  chou  blanc  el  d'autres  Bnissirn  cultivés 
sont  disponibles  dans  plusieurs  centres  de  re- 
cherche en  Europe,  en  Russie,  aux  Etats-Unis, 
en  Inde  et  nu  Japon.  En  Europe,  une  banque  de 
gènes  de  /l;r/.s.sfra  n  été  mise  en  pince  en  colla- 
boration avec  des  sociétés  privés,  L'n  catalogue 
électronique  central  des  collections  est  disponi- 
ble MU  rentre  for  Genetic  Resources  ((""'LV)  de 
Wagenmgen  (Pa\s-nasi  La  c-onservatiun  des 
ressources  ^ém  \  iqu<  >  ovenant  des  centres  de 
diversité  (la  région  méditerranéenne)  semble 
adéquate  et  les  croisements  interspécifiques 
au  sem  de  la  famille  des  Brassicaceae  étendent 
le  pool  génique  accessible  aux  sélectionneurs. 

Sélection  I,es  programmes  actuels 
d  amélioration  génétique  visent  à  produire  des 
Iqrbrides  Fi  sur  la  base  de  croisements  simples 
entre  lignées  fu^es.  L'autofécondation  s'effectue 
généralement  par  pollinisation  manuelle  du 
bouton  floral  ou  par  irailement  au  CU^  (2—10%) 
après  une  pollinisation  par  les  abeilles,  de  façon 
h  confoumer  temporairement  Inuto-ineompati- 
bihté.  On  produit  aujourd  hui  bien  plus  vite  des 
Ugnées  totalement  homo^gotes  à  paitiT  d'ha- 
ploïdes doublés  par  cukaie  de  nàacoapcaea, 
technique  mise  au  point  pour  Brcusiea  olercMcm 
au  début  des  années  1990. 
Les  principaux  objectifs  de  sélection  concer- 
nent :  la  forme  et  la  taille  de  la  pomme,  sa  fer- 
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metc  intome,  la  configuration  et  la  couleur  des 
feuilles,  la  longueur  du  cœur  (=  la  tige  interne), 
le  goût,  la  teneur  en  vitamine  C,  la  précocité,  la 
tenue  sur  pieil  (retard  à  IV-claf ement  de  la 
pomme  à  maturité),  la  productivité,  la  tolé- 
rance à  la  dialeur,  la  rérastance  aux  maladies, 
aux  ravat,'('Ui<  i  t  à  la  nécrose  marginale  (dé- 
sordre physiologique).  Des  cultivars  hybrides 
Fi  dotés  d'une  bonne  résistance  à  la  jaunisse,  à 
la  nervation  noire  el  au  mildiou  ont  été  mis  AU 
point.  Cependant  les  efforts  de  sélection  pour 
trouver  une  résistance  durable  à  la  hernie 
n'ont  connu  jusqu'ici  que  des  succès  limités,  en 
raison  de  la  grande  variabilité  génétique  du 
pathogène,  du  nombre  limité  de  sources  de 
rénatanœ  et  de  lliérédité  complexe  de  la  résis- 
tance  chez  les  hôtes.  Les  cultivars  de  chou 
pommé  reconnus  résistants  dans  une  iéi;ion 
donnée  se  montrent  souvent  sensibles  ailleurs 
en  raison  de  la  présence  de  pathot3n;ies  diffé- 
rent.s  de  Pla.ffiirifh'npJinra  hrn.tsicac. 
La  produaion  commerciale  de  semences  d'hy- 
brides Fi,  traditionnellement  obtenue  à  partir 
du  Byetëme  de  l'auto-incompatibilité.  se  fait  de 
plus  en  plus  avec  une  stérilité  mâle  cvtoplasmi- 
que  (CMS)  dans  les  lignées  femelles.  Les  effets 
négatifs  liés  au  départ  au  système  de  CMS 
"Ogura  "  chez  Brassica  oleracen.  tels  que  la  chlo- 
rose de  la  feuille  à  basses  températures,  une 
faible  fertilité  femelle  et  une  médiocre  poUinisa- 
tinn  ]i.ir  les  insectes  en  raison  de  Tabsenoe  de 
cl.indi's  nectnrifères  rhr-7  I  s  fleurs,  ont  été  sur^ 
montés  (par  ex.  par  hybridation  avec  des  proto- 
plastes,  suivie  d'une  sélection  stricte  parmi  les 
plantes  réfiénért'es). 

Perspectives  Le  chou  blanc  va  prendre  de 
plus  en  plus  d'importance  dans  les  régions  tro- 
picales. La  tolérance  des  cultivars  à  la  dialeur 

permet  leur  culture  n  des  altitudes  moindres, 
mais  les  hautes  teri-es  continueront  à  dominer 
les  cultures  commerciales,  à  cause  d'un  poten- 
tiel de  rendcmi  nt  plus  élevé  d'une  meilleure 
qualité  des  pommes  et  de  la  moindre  incidence 
des  maladies  et  des  ravageurs.  Les  progrès 
considérables  réalisés  dans  la  mise  au  point  de 
méthodes  efficaces  de  lutte  intégrée  ointre  les 
ravageurs  du  chou  pommé  sont  susceptibles  de 
diminuer  le  recours  aux  pesticides.  De  plus  en 

plus  de  rultivnr.'i  résistants  h  ]n  jaunisse  et  h  la 
nervation  noire  sont  disponibles.  Cependant,  la 
hernie  se  répand  rapidement  dans  les  régions 
où  l'on  pratique  le  maraîchage  intensif  et  au- 
cun cultivar  doté  d'une  résistance  durable  ne 
sera  disponible  à  moyen  terme.  Les  méthodes 
de  lutte  au  moyen  d'antagonistes  au  pathogène 
et  les  méthodes  culturalea  méritent  davantage 


d'attention. 

Le  développement  des  marqueurs  .ADN  par  les 
biotechnologies  végétales  va  pi  iniettre  un  cri- 
blage indirect  plus  précis  de  la  résistant^  aux 
maladies  et  aux  ravageurs,  ainsi  que  d'autres 
caractéristiques,  et  ainsi  considérablement  aug- 
menter l'efficacité  de  la  sélection  chez  le  chou 
pommé.  Les  grames  des  hybrides  japonais  sont 
encore  produites  principalem^t  par  auto- 
incompatibilité, mais  plusieurs  semenciers  eu- 
ropéens et  américains  se  mettent  rapidement  à 
adopter  le  système  CMS,  en  raison  de  coûts  de 
production  inférieurs  et  de  la  meilleure  qualité 
des  semences  (aucune  jiiante  autofécondée). 
Quelques  petits  semenciers  européens  qui  pro- 
duisent des  semences  "biologiquee^  destinées  è 
Fagriculture  biologique  refusent  d'adopter  la 
CMS  dans  leur  production  de  graines  de  Braaâ- 
ca  légumiers. 
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Brassica  OLERACEA  L.  (chou-fleur  et  brocoli) 

Protologne  Sp.  pl.  2:  667  (1763). 

Famille  Hr  i  -  Mi  -M  o.ie  (Cruciferne) 
Nombre  de  chromosomes  2n  -  18 
N<nma  vernacnlairea 

-  Chou-fleur  (Fr).  Cauliflower  (En).  Couve  flor 

(Po). 

-  Brocoli,  chou  brocoli  (Fr).  Broccoli,  sprouting 
brooooU,  calabreae  (Eb).  Brôcolos,  couve  brô- 
colo  (Po). 
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Origine  et  répartition  géographique  Le 
diou-fleur  et  le  brocoli  trouvent  leur  origine 
vraiaemblablement  à  1  époque  romaine  de  for- 
mes siuivftges  ou  cultiviMw  ])rimitivi's  df  Brnu- 
sica  oleiacea  dans  l  est  de  la  Méditerranée.  Les 
dioux-fleurs  et  les  brocolis  se  sont  remarqua- 
blement diversifiés  en  Italie.  Au  fours  des  400 
dernières  années,  des  choux-fleurs  à  tètes 
blanches  se  sont  répandus  de  l'Italie  à  l'Europe 
centrale  et  septentrionale,  qui  sont  ninsi  deve- 
nues dos  rentres  socondnires  do  diversité  pour 
les  tj'pes  annuels  et  bisannuels.  Un  chou-fleur 
adapté  aux  climats  tropicaux  diauds  et  humi- 
des a  évolué  en  Inde  lors  di  s  200  dernières 
années  à  partir  des  choux-lleurs  bisannuels 
originaires  essentîellement  de  Grande-Bretagne 
et  dEhirope  centrale.  Un  brocoli  pourvu  d  une 
tête  principale  verte  (dit  c'îd;il>r;us,  ou  f:ila- 
brese'  en  anglais)  a  été  inlroduil  aux  Etats- 
Unis  par  les  immigrants  italiens  au  début  du 

XX"  siôrlf  d'où  il  s'est  diffiisi''  dnns  le  monde 
entier  au  cours  des  50  dernières  années.  En 
Afiique  tropicale,  le  diou-fleur  et  le  brocoli  sont 
généralemmt  cultivés  à  petite  échelle,  dans  de 
nombreux  pays  qui  ont  des  hautes  terres  et 
aussi  en  Afrique  de  l  Ouest  de  temps  à  autre, 
dans  des  basses  terres  pendant  la  saison  frat- 

(■h<-  lie  1  h iirmnt I an . 

Usages  Le  chou-fleur  et  le  brocoli  sont  culti- 
vés pour  leurs  grosses  inflorescences  immatu- 
res comestibles.  Ix>s  lêtes  de  choux-fleurs  (ou 
pommes)  ninsi  li  s  têtes  et  In  pni-tie  supé- 
rieure charnue  de  la  tige  des  brocolis  sont 
consommées  la  plupart  du  temps  comme  légu- 
mes c-uits  :  parfois  cllfs  sont  roupées  menu 
(flurettes)  et  utihsées  crues  dans  des  salades 
mélangées  ou  dans  des  conserves  au  vinaigre. 
Le  brocoli  et  dans  une  moindre  mesure  le  chnu- 
fleur  sont  do  plus  en  plus  répnndus  en  tnnt  i|ue 
légumes  surgelés,  notamment  aux  Ltats-Linis 
et  en  Europe.  L'un  comme  l'autre  sont  utilisés 

dans  dos  mélnnfjr  s  de  I<'i:iniK-s  désh'.'df-;(''<. 

Production  et  commerce  international  La 
production  mondiale  totale  de  chou-fleur  en 
2002  a  été  évaluée  à  !■'  .3  millions  de  t  par  an 
pour  une  superficie  de  812  000  ha.  Les  princi- 
pales régions  productrices  de  chou-fleur  sont  la 
Chine  avec  303  000  ha,  l'Inde  avec  260  000  ha, 

l'Europe  avor  1  2f)  000  hn,  1  Wmérique  du  Xord 
avec  37  000  ha,  le  Proche-Orient  avec  20  000 
ha,  le  Japon  avec  10  000  ha  et  l'Afrique  du 
Nord  avec  11  000  ha,  Les  statistitiues  mondia- 
les sur  In  production  de  brocoli  sont  incomplè- 
tes et  souvent  confondues  avec  celles  sur  le 
diou-fleur.  Les  régions  importantes  productri- 
ces de  brocoli  sont  :  l'Amérique  du  Nord  avec 


56  000  ha,  l'Europe  avec  1.5  000  ha,  L\niérique 
latine  avec  8000  ha  et  l'Asie  avec  1 7  000  ha.  En 
Afrique  tropicale,  le  chou-fleur  et  le  brocoli  sont 
des  plantes  cultivées  sei  ondaires  ;  les  statisti- 
ques sont  très  incomplètes. 

Propriétés  Le  diou-fleur  contient  par  100  g 
de  partie  comestible  (en  ne  comptant  que  les 
florettes,  45%  du  produit  tel  qu'acheté)  :  eau 
88,4  g,  énergie  142  kJ  (34  kcal),  protéines  3,6  g, 
lipides  0,9  g,  glucides  g.  fibn's  aliment  aires 
18  g,  Cn  21  mf:  Mi;  17  P  01  nifi  Fe  0,7  mg, 
Zn  0,6  mg,  carotène  50  pg,  thiamuie  0,17  mg, 
riboflavine  0,05  mg,  niacine  0,6  mg.  Mate  66  ^g, 
acide  ascnibique  13  mg.  Le  limcoli  vert  cru 
oont  lent  par  100  g  de  partie  comestible  (une  fiais 
les  tiges  dures  retirées,  61%  du  produit  tel 
qu'adieté)  :  eau  88,2  g,  énergie  138  kJ  (33  kcal), 
pnitéines  4  1  g  lipides  0,9  g.  glucides  1,8  g,  fi- 
bres alimentaires  2,6  g,  Ca  56  mg,  Mg  22  mg,  P 
87  mg,  Fe  1,7  mg,  Zn  0,6  mg,  carotène  575  \ig, 
thinmine  0.10  mg  riboflavine  O.Ofj  mg,  ninrine 
0,9  mg,  folate  90  ^g,  acide  ascorbique  87  mg 
(Holland.  B.,  Unwin,  LD.  &  Buss,  D.H.,  1991). 
Tous  deux  ont  une  forte  valeur  nutritiormeUe, 
mais  le  bnK-oli  dépasse  largement  le  chou-fleur. 
Le  brocoli  est  riche  en  Se,  puisqu  il  en  contient  3 
Jig/lOO  g. 

De  même  (lUc  toutes  les  Brassira  le  chou-fleur 
et  le  brocoli  contiennent  divers  composés  bioac- 
tifs tels  que  des  flavonoïdes  et  des  dérivés 
d'hydroxycinnamoyle.  Ils  onniiennent  également 
des  glucosinnlatos  responsables  de  l'arôme  et  du 
goût  caractéristiques,  et  certains  d entre  eux 
présentent  de  fortes  propriétés  anticancérigènes, 
rhez  le  chou-fleur,  le  pnn(  i|i,il  uluc;i^iiioI;ite  est 
la  sinigrme,  chez  le  brocoli  la  glucuraphanine. 
Le  sulforaphane.  un  produit  de  dégradation  de 
la  glucoraphanin<>  a  montré  une  activité  antî- 
çarrinogénique  che/  les  rats  et  les  bumnins 
contre  diverses  formes  de  cancer.  C  est  un  puis- 
sant inducteur  en^jnnatique  qui  protège  les 

cellules  contre  les  toxines  électrophiles  y  com- 
pris les  carcinogènes  ;  il  surrégule  aussi  la  syn- 
thèse des  enzymes  hépatiques  de  détoxication. 
Le  contenu  en  glucosinolate  dé|H ml  de  facteurs 
écologiques  (comme  le  contenu  du  sol  en  soufre) 
et  du  cultivar.  Brigadier,  Mujestic  et  Winter- 
garden'  sont  très  ridies  en  glucoraphanine. 

Bien  que  ce  snjt  dans  les  graines  que  la  concen- 
tration de  glucoraphanine  soit  la  plus  élevée, 
c^est  dans  la  tête  verte  que  la  quantité  totale 
accunuilée  est  la  plus  grantle. 

Description  Plante  herbacée  érigée,  glabre 
annuelle  ou  bisaïuiuelle,  atteignant  80  cm  de 
haut  à  la  maturité  végétative,  et  jusqu'à  150 
cm  à  la  floraison,  avec  une  tige  non  ramifiée 
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Bixisaica  uleixiceu  (cliuit  -fleUT  ^  biwuli)  -  1,  port 
de  la  plante  (chou-fleur);  2,  jeune  ùvfloreaeenee 
(rhoii-Pciir)  :  :'!.  ifinw  inflorescence  (brocoU). 
Source  :  PKOSEA 

s'épaississant  vors  le  haut  ;  système  racinaire 
très  ramifié.  Fruillrs  alfomos  mnis  Hisposèo?; 
serrées  et  plus  ou  moins  érigées,  formant  une 
rosette  autour  de  la  jeune  inflorescence  spécia- 
lement chez  \v  rhou-flcur.  orditijiircmi'nf  sim- 
ples ;  stipules  absentes  ;  feuilles  quasi  sessiles, 
mais  souvent  brièvement  pétiolées  chez  le  bro- 
coli ;  limbe  ovale  à  oblong,  jusqu'à  80  cm  x  40 
cm.  ondulé  ou  irréguliéromcnt  découpé  à  pres- 
que entier,  couvert  d'une  couche  cireuse,  vert 
bleuâtre  avec  des  nervures  blanches.  Inflores- 
oenCT  :  prnppo  pnnicult'c  <<fniinnlr  nHoifrnnnt 
70  cm  de  long,  composée  quand  elle  est  jeune 
(puinme  ou  tête)  d'inflorescences  partielles  ra- 
mifiées plus  ou  moins  serrées  et  de  pc'ddiicules 
charnus,  atteignant  30  cm  de  diMmètic  chez  k- 
chou-fleur,  de  très  compacte  et  globuleuse  à 
plutôt  lâche  et  plate,  blandie  à  verte,  moins 

dense  chez  le  broroli  ot  nvrr  dos  pédonrules 
plus  longs,  verte  à  violette.  Fleurs  bisexuées, 
régulières,  4-mèreB  ;  pédicelle  atteignant  2  cm 
de  long,  ascendant  ;  sépales  oblongs.  d  environ 
1  cm  de  long,  érigés  ;  pétnlos  obovalos,  de  1,5- 
2,5  cm  de  long,  à  onglet,  jaune  pâle  à  vif  ou 
blanchâtres  ;  étamines  6  ;  ovaire  supère,  cylin- 
drique, 24oculaire,  stigmate  globuleux.  Fruit  : 


siliquc  linéaire  de  5-10  cm  x  environ  ô  mm,  à 
bec  effilé  de  5-15  mm  de  long,  déhiscente, 
contenant  jusqu'à  30  graines.  Graines  globu- 
leu-ifs  do  2-1  mm  di-  diamètre,  délicutoment 
réticulées,  brunes.  Plantule  à  germmation  épi- 
gée,  avec  ime  racine  pivotante  et  des  racines 
latérales  :  hypocotyle  de  .3-0  cm  de  long,  épico- 
t.v  le  absent  ;  cotylédons  à  pétiole  de  1-2  cm  de 
long,  limbe  cordé,  de  1-1,5  cm  de  long,  cunéi- 
forme à  la  base,  émarginé  à  I  apex 

Autres  données  botaniques  [.<■  chou-Heur 
et  le  brocoli  ont  été  classés  dans  la  convar.  bo- 
trytia  (L.)  Alef.,  respectivement  comme  var. 
botrviis  L.  et  var.  ihtlicu  Plenck.  Il  vaut  mieux 
les  considérer  comme  des  groupes  de  cultivars 
et  les  distinguer  comme  Groupe  Chou-fleur  et 
Groupe  Brocoli.  Ces  deux  groupes  sont  parfois 
subdivisés  mais  de  telles  classifications  n'ont 
aucun  intérêt  pour  lAfrique  tropicale.  Les 
cultivars  modernes  de  diou-fleur  peuvent  aussi 
être  cln.ssés  d'après  loiu-s  rnrartérist iques  hor- 
ticoles :  cultivars  bisannuels  d'hiver  tempérés 
(résistant  ou  non  au  gel),  cultivars  annuels 
tempérés  (de  printemps,  d'été  et  d'automne)  et 
cultivars  tropicaux.  On  cultive  en  Afrique  tro- 
picale des  cultivars  d'été  tempérés  et,  de  plus 
en  plus,  des  cultivars  tropicaux,  mais  ce  der- 
nier groupe,  adapté  aux  climats  chauds  et  hu- 
mides, est  celui  qui  convient  le  mieux.  Des 
cultivars  répandus  comme  'Patna',  'Agahani'  et 
'Kartika'  ont  i  mis  ,iu  point  en  înde  à  partir 
de  variétés  locales.  La  qunhté  de  ces  sélections 
est  plutôt  médiocre.  Des  hybrides  modernes  Fi 
ont  été  mis  au  point  au  Japon,  en  Chine  et  en 
Inde,  qui  combinent  de  bonnes  qualités  à  la 
tolérance  aux  fortes  chaleurs  et  remplacent 
rapidemrat  les  anciennes  variétés  locales. 
C!hez  le  brocoli,  le  tsrpe  "calabrais"  à  tête  uni- 
que compacte  en  forme  do  dôme  et  rom  erte  de 
petites  protubérances  (les  boutons  floraux)  est 
cultivé  dans  le  monde  entier,  dans  des  condi- 

lions  compnr;ifili'S  aux  types  d'été  dos  rhnux- 
ûeui's  tempérés.  Les  bourgeons  sont  de  préfé- 
rence vert  foncé. 

Croissance  et  développement  Les  graines 
de  chou-ileur  et  de  hroc(ili  (à  (5%  d'humidité) 
demeurent  viables  au  minimum  4— G  ans  lors- 
qu'elles sont  emmagasinées  au  sec  à  des  tem- 
pératures inférieures  à  1S°C.  Elles  germent  en 
3-6  jours  et  les  plantules  ont  7-9  vraies  feuil- 
les dans  les  30-40  jours  avec  des  températures 
journalières  moyennes  >  20"'C. 
La  différenciation  des  primordia  floraux  chez  le 
chou-fleur  ne  peut  débuter  qu  à  la  fin  de  la 
phase  juvénile,  lorsque  les  plantes  ont  12-16 
feuilles  pour  les  types  précoces  et  plus  de  30 
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pour  les  tjTJCS  tardifs  bisannuels,  l^ne  honnr 
induction  de  la  pomme  demande  ensuite  une 
période  de  20-30  jours  à  des  températures  noo- 
turni's  n-Iat  ivi'iiiciit  bîisst-s  de  lO-lôT  pour 
les  cultivars  tempérés  et  de  18-22°C  pour  les 
tropicaux.  Des  températures  plus  élevées  que 
ces  températures  optimales  pcml.uil  cette  pé- 
riode entraînent  un  retard  de  formation  de  la 
pomme  et  des  défauts  comme  la  mousse  et  le 
développem^t  de  bractées  au  travers  de  la 
pnmmo  T-orsqur  In  tompératurr  est  infrrioiiro 
à  loptnnum,  une  formation  prématurée  des 
boutons  floraux  peut  apparaître,  entraînant  un 
aspect  granuleux  giossn  i-,  Les  besoins  d'induc- 
tion de  la  téte  de  la  plupart  des  cultivars  de 
brocoli  sont  semblables  k  ceux  du  chou-fleur 
d'été  tempéré.  Les  têtes  du  chou-fleur  et  du 
brocoli  annuels  sont  prêtes  h  être  récoltées  75— 
150  jours  après  le  semis,  en  l'onction  du  culti- 
var  et  du  climat. 

Très  tôt  après  la  dn(o  optimnlc  do  récolto.  les 
ponunes  des  choux-fleurs  commencent  à  grossir, 
deviennent  lâdies,  les  pédoncules  s'allongent  et 
verdissent,  et  les  méristènies  floraux  se  trans- 
forment en  inflorescences.  Particulièrement  chez 
les  cultivars  modei'nes  de  chou-fleur  aux  télés 
très  fermes  et  denses,  seul  le  cercle  extérieur  de 

1,-1  tôle  Hêvr-lopjn^  (les  fli'ur-^  le  i-f  st(-  ;i\  i)ft  ;inf  et 
devenant  un  terram  pour  les  champignons  pa- 
thogènes en  conditions  humides,  Ches  le  brocoli, 
la  tête  est  une  masse  de  boutons  floraux  entiè- 
rement formés  et  habituellement  il  y  a  très  peu 
davortement. 

La  floraison  commence  par  la  base  de  l'inflo- 
rescence et  se  jioursuit  pendant  environ  un 
mois  chez  le  chou-fleur  et  pendant  20—26  jours 
chez  le  brocoli.  Des  insectes,  surtout  des  abeil- 
les, assurcni  la  pollinisation.  Les  graines  sont 
mûres  45-.5()  jours  après  Tanthèse 

Ecologie  Les  cultivars  dété  tempérés  du 
diou-fleur  et  du  brocoli  peuvent  être  cultivés 

sous  1rs  tropiques  lorsque  les  tempérntun^ 
maximales  ne  dépassent  pas  30°C  et  que  les 
températures  nocturnes  tombent  en  dessous  de 
18*C  pendant  à  peu  près  quatre  semaines,  en- 
viron un  mt)is  ajtrès  la  plantation,  pour  assurer 
une  bonne  induction  des  pommes.  Dans  les 
zones  subtropicales,  de  telles  conditions  préva- 
lent souveni  pcnd.-mt  In  staison  sèche  hivei-n  il 
Dans  les  zones  équatoriales,  œs  conditions 
existent  à  des  altitudes  supérieures  à  1000  m, 
et  à  des  latitudes  plus  élevées  sous  les  tropi- 
ques, pendant  la  saison  sèche  d  hiver.  Sur  les 
basses  terres  tropicales,  il  nest  possible  de 
cultiver  que  des  types  tropicaux  adaptés,  mais 
leur  poids  et  leur  qualité  acmt  inférieurs  en 


général  à  ceux  des  tj-pes  tempérés.  Pour  une 
production  semencière  réussie,  un  climat  sec 
as.s.;  /  ri  .n<('sl  indispensable. 
Le  sol  doit  être  fi'itilf  et  bien  drainé,  avec  une 
bonne  capacité  de  rétention  de  Ihumidité,  une 
teneur  élevée  en  matière  organique  et  un  pH 

optimal  de  n  ."-T  .", 

Multiplication  et  plantation  Les  grames 
de  chou-fleur  et  de  brocoli  sont  essentiellement 
semé<>s  sur  couches,  quelquefois  en  mottes.  I^e 
poids  (](•  lOOO  graines  est  de  2  5 — 1  g,  les  be- 
soins étant  de  100-200  g/lïa.  11  est  possible  de 
réduire  la  dormance  des  graines  juste  récoltées 
par  un  trempage  d  uiif  nuit  suivi  d'un  rinçatje 
à  l'eau  ;  cette  dormance  disparaît  également 
après  3-4  mois  d'emmagasinage,  ce  qui  fait  que 
les  graines  issues  de  firmes  semeneières  ne  ne 
sont  pas  dormantes  II  faut  quelquefois  ombra- 
ger les  jeunes  plants  pour  leur  éviter  dêtre 
brûlés  par  le  soleil.  Le  repiquage  au  champ  doit 
être  pratiqué  lorsque  les  plants  ont  7— H  vraies 
feuilles,  30-40  jours  après  le  semis.  La  densité 
de  plantation  pour  le  chou-fleur  est  de  15  000- 
35  000  plantes/lia  :  pour  le  brocoli,  des  densités 
semblables  ou  légèrement  plus  élevées  sont 
utilisées.  La  multiplication  végétative  des 
plantes  de  brocoli  est  possible  par  enracine- 
ment et  replcjuaixe  de  pousses  latérales  ('ho/  le 
chou-fleur,  d  n  \  a  pas  de  pousses  latérales, 
mais  la  multiplication  à  partir  de  cultures  de 
tissus  de  jeunes  méristèmes  floraux  est  facile  à 
réaliser.  (  Vri  no  se  fait  que  dans  des  program- 
mes de  sélection  pour  maintenir  les  plantes 
sélectionnées. 

Gestion  I.a  préparation  du  sol  comprend  un 
labour  profond  en  mélangeant  du  compost  ou 
du  fumier  de  ferme  (20  t/ha),  suivi  d'un  sar^ 
clage  soigné.  Des  engrais  NPK  -  types  et  taux 
étant  fonction  du  .sol.  de  ses  réserves  minérales 
et  des  rendements  attendus  -  sont  épandus 
avant  la  plantaticn  ;  deux  ou  trois  autres  ap- 
])nr1s  de  X  sont  faits  ultéricuremetit  pour  sti- 
muler une  bonne  formation  des  têtes.  Une 
culture  de  haut  rendement  nécessite  environ 
220  kg  N,  25^0  kg  P  et  200-300  kg  K  par  ha. 
Un  manque  d'azote  en  tout  début  de  c-roissance 
provoque  le  boutonnage"  :  les  plantes  sont 
rabougries,  les  feuilles  et  la  tête  mal  dévelop- 
pées. Le  chou-fleur  et  le  brocoli  sont  t  l'ès  exi- 
geants en  Mg,  Bo  et  Mo.  Des  apports  de  cal- 
caire dolomitique,  de  borax  et  de  molybdate 
<f ammonium  peuvent  être  néeessaires  pour 
prévenir  des  troubles  physiologiques,  tels  que 
le  brunissement  de  la  tête  et  l  absence  de  cœur. 
Les  carences  apparaissent  plus  communément 
sur  sols  addes. 


168  LÉGUMES 


l  'n  apport,  en  eau  régulier  est  nécessaire  pen- 
dant toute  la  saison  de  croissance,  mais  les 
têtes  du  chou 111  et  du  brocoli  sont  facile- 
ment sujettes  il  des  pourritures  foniiiques  lors- 
quelles  sont  exposées  de  façon  continue  à 
l'humidité.  Aussi  convient-il  de  planifier  le 
stade  de  maturité  des  plantes  et  la  récolte  au- 
tant que  possible  en  dehors  de  la  saison  des 
pluies  et  d'éviter  l'irrigation  par  aspersion. 
La  jeune  culiuiv  doit  être  maintenue  sans 
mauvaises  herbes,  l  'n  paillage,  par  ex,  avec  de 
la  paille  de  riz,  profite  à  la  croissance  car  il 
retient  Fhumidité,  maintient  basse  la  tempéra- 
ture du  sol  et  supprime  les  adventices.  La 
croissance  de  la  plante  doit  être  régulière  et 
sans  perturbations.  Des  augmentations  sou- 
daines de  température  ou  le  stress  hydrique 
peuvent  entraîner  la  formation  de  bractées,  la 
mousse  uu  l  éclalement  de  la  pumme  du  chuu- 
fleur,  ou  diez  le  brocoli  la  formation  de  têtes 

irrépulières  et  une  floraison  j^rémntui'ée.  Ix^s 
têtes  du  chou-tleur  en  cours  de  maturation  doi- 
vent être  protégées  de  l'insolation  directe  en  les 
recouvrant  par  des  feuilles  tombées  pour  é\'iter 
qu  elles  ne  dev  iennent  jaunes  ou  roses.  De  nom- 
breux cuiUvars  modernes  s  auto-protégent,  cest- 
à-dire  que  les  feuilles  intérieures  enveloppent 

étroiti-ni'  'Hi  l.-i  ]K:imnie, 

Maladies  et  ravageurs  Maladies  et  rava- 
geurs sont  semblables  à  ceux  du  chou  en  ré- 
gions tropicales.  Pour  des  maladies  imitortan- 
tes  comme  la  jaunisse  (Fiisariinii  nxyspnrtiin 
f.sp.  conghtlinans),  le  mildiou  {Peronospoia 
parasitiea)  sur  les  fisuilles  et  les  têtes,  la  nerva- 
tion  noire  (XdiitJinnioiias  caiiip<'.'<t lis  p\  cdin- 
peairis)  et  la  hernie  du  chou  {iHa:tntoJiopltom 
braaaieœ),  une  résistance  ou  une  tolérance  au 
champ  ont  été  trouvées  dans  des  entrées  de 
chou-fleur  et  de  brocoli  mais  la  majorité  des 
cultivars  d  aujourd'hui  sont  encore  sensibles. 
Un  pH  de  7  est  conseillé  pour  prévenir  la  her- 
nie du  chou.  Des  maladies  sources  de  problè- 
mes transmises  par  les  graines  sont  :  le  pied 
noir  (Leptosphaeria  maeulana  ;  forme  asexuée  : 
Fhoma  lingam)  et  1  alternariose  (Allernaria 
bra.H.v'cac).  D'autres  maladies  notables  ru-  ^nnt 
pas  transmises  par  les  grames  ;  1  oïdium  (iiiy- 
sipke  polygonii,  la  fonte  des  semis  {Pyihium 
ullinuim)  le  rhizoï  tons  (^thizortonia  snlani),  la 
pourriture  humide  (Erudma  carolovora)  comme 
maladie  d'entreposage,  le  virus  de  la  mosaïque 
du  dKNi-fleur  (CaMV)  et  le  virus  d>  la  mosaï- 
que du  navet  (TuM\0.  Les  nématodes  à  galles 
{Meloidogyne  spp.)  peuvent  être  un  sérieux 
problème  et  doivent  être  évités  par  une  rota- 
tion des  cultures  appropriée. 


Des  ravageurs  importants  sont  la  teigne  dos 
crucifères  {PUitella  xylosiella).  les  larves  de 
noctuelles  {Agiotis  spp.  et  Spodaiilna  littora- 
lis),  la  mouche  du  chou  {Délia  i<i(licuiii)  la  jn'- 
rale  du  chou  (Crocidolomia  binotalis),  la  pié- 
ride du  diou  (Pieri»  spp.)  et  les  pucerons  (Aphia 
spp.  et  Bnn  icoryiie  brassieae).  vecteurs  du 
CaM\'  et  du  TuMV.  La  teigne  est  particulière- 
ment nuisible  car  elle  développe  rapidement 
une  résistance  à  de  nombreux  insect  ici(]<»s,  et 
parce  que  la  petite  taille  de  ses  lan'es  <  t  de  ses 
pupes  rend  leur  suppression  quasiment  impos- 
sible. Les  tedmiques  de  hitte  intégrée  appli- 
quées au  chou  (parasitoïdes,  phéromones  s(  xind- 
les,  plantes  pièges,  et  lutte  dumique  très  limi- 
tée) peuvent  être  efficaces  également  sur  le 

cllou-tleui-  et  le  brocoli. 

Récolte  Les  choux-fleurs  et  les  brocolis  an- 
nuels sont  prêts  à  être  récoltés  60— 15U  jours 
après  le  repiquage  ;  certains  cultivars  précoces 

qui  tolèrent  bien  les  fortes  températures,  sur- 
tout des  hj'brides  Fi,  sont  même  à  maturité 
dans  les  40-56  jours  sous  les  tropiques.  La 
nnilti  iluic  entre  1-2  semaines.  Des  hybrides 
niodenies  Fi  peuvent  être  récoltés  en  2^  pas- 
sages. 

Les  têtes  de  diou-fleur  sont  ramassées  en  veil- 
lant à  conserver  assez  de  feuilles  ji.ir.'es  pour 
protéger  les  pommes  lors  du  conditionnement 
et  du  transport.  Jjes  têtes  de  brocoli,  elles,  sont 

recollées  a\(  r  10-1.")  cm  de  tige,  sans  feuilles. 

Rendements  Les  rendements  du  chou-fleur 
peuvent  atteindre  12-30  t/ha  et  ceux  du  bixicoli 
10-15  t/ha  ;  sous  les  tropiques,  les  rendements 

les  idus  élevés  sont  olitenus  au-dessus  de  1000 
m  d'altitude.  Les  rendements  en  semences  sont 
de  200-600  kg/ha  sous  les  climats  tempérés. 

Traitement  après  récolte  Les  têtes  de 
chou-fleur  et  de  brocoli  s'abîment  rapidement 
si  elles  ne  sont  pas  réù'igérées  sans  tarder  aus- 
sitôt après  la  récolte.  Les  pommes  de  diou-fleur 

peuvent  être  emmagasinées  env  iron  srm.-ii- 
nes  à  1°C  et  à  95%  d'humidité  relative,  mais 
une  fois  «itreposés  les  brocolis  ont  ime  vie 
beaucoup  plus  courte  et  leurs  pommes  sont 
•lénéralement  enveloppées  de  p)ol\ éthviène 
pour  éviter  quelles  ne  se  dessèchent  rapide- 
ment et  qu'elles  ne  jaunissent. 

Ressources  génétiques  Dans  les  régions 
tempérées,  les  hybrides  Fi  ont  complètement 
remplacé  les  variétés  locales  ainsi  que  les  va- 
iiétés-^M^Milationa  améliorées  tant  du  chou- 
fleur  que  du  brocoli.  (Vtte  évolution  est  en 
cours  aussi  dans  les  régions  tropicales,  d  où  le 
besoin  de  collecter  les  variétés  locales  tropica- 
les. Des  collections  de  ressources  génétiques  de 
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chou-fleur  et  de  brocoli  sont  disponibles  dans 
plusieurs  banques  de  gènes,  notamment  en 
Eîurope,  aux  Etats-Unis,  en  Inde,  en  Chine  et 
au  Japon.  En  Europe,  une  hMn<iue  de  yènes  de 
Braaaica  a  été  créée  en  collaboration  avec  des 
sociétés  privées.  Un  catalogue  électronique 
central  de  ces  collections  se  trouve  au  (^■ntll' 
for  Genetic  Reacurces  (CGN)  de  Wageningen 
(Pays-Bas).  Alors  que  l'érosion  généf  icjue  réduit 
la  variabilité  existante,  les  croisements  inters- 
pécifiques nu  sein  de  in  famille  des  Ihassira- 
ceae  élargissent  le  pool  génique  à  la  disposition 
des  sélectionneurs. 

Sélection  Ea  eréiition  d'hybrides  Fi  fondés 
sur  un  croiaement  simple  entre  deux  lignées 
fixées  est  le  seul  et  imique  objectif  des  pro- 
grammes  de  sélection  des  firmes  semencières 
et  de  la  plupart  des  instituts  piililu  s  -lusquà 
ces  derniers  temps,  la  production  commerciale 
de  graines  hybrides  était  fondée  sur  l'auto- 
inrompntibiliti'-  sjiorophyf ique  (SI),  un  système 
à  1  locus  avec  des  allèles  multiples  qui  empê- 
che l'auto-féamdation  chez  la  plupart  des 
choux-fleurs  et  des  brocolis.  Font  exception 
certains  types  annuels  de  choux-fleurs  mis  au 
point  en  Europe  septentrionale,  qui  sont  sélec- 
tionnés pour  leur  auto-fertilité  (absence 
d'allèles  S).  En  jujUinisnt ion  des  boutons  flo- 
raux ou  le  traitement  par  CÛ2  (4—7%)  après 
pollinisation  par  les  abeilles  empêche  la  réac- 
tion d'autoreronnaissance.  Ces  méthodes  sont 
utilisées  dans  les  programmes  de  sélection  afin 
de  mettre  au  point  et  de  conserver  des  lignées 
fixées.  Depuis  environ  1995,  les  hybrides  Fi 
fondés  sur  le  système  RI  sont  lenqdaeés  pro- 
gressivement par  des  hybrides  lundés  sur  la 
stérilité  cytoplasmique  mâle  (CMS). 
Des  lignées  fixées  sont  de  plus  en  plttS  créées  à 
partir  de  plantes  répénéréos  provenant  de 
cultures  danthères  et  de  microspores.  Des 
marqueurs  ADN  sont  employés  pour  cribler 
avec  précisiOTl  pour  la  résistance  aux  maladies 
et  d'autres  caractères  importants.  Les  princi- 
paux objectife  de  sélection  comprennent  :  la 
qualité  de  l'infloreso^oe,  le  rendement,  la  pré- 
CDciti''  la  tolérance  au  stress  et  la  résistance 
uu\  maladies.  Certaines  firmes  de  sélection 
occidentales  axent  leurs  efifbrts  sur  l'augmenta- 
tion  de  In  teneur  en  gluooeinolates  anticanoéri- 
gènes  chez  le  brocoli. 

Perspectives  Des  firmes  et  des  instituts  de 
sélection  en  Inde,  en  Chine  et  au  Japon  nu  t- 
tent  au  point  des  cultivars  tolérant  li  s  furies 
températures,  ce  qui  permettra  une  production 
plus  sûre  et  de  meilleure  qualité  dans  des 
ooinditions  tropicales.  Des  progrès  considéra- 


bles sont  faits  pour  mettre  au  point  des  métho- 
des efficaces  de  lutte  intégrée,  comme  pour  le 
chou,  ce  qui  réduira  l'emploi  às  pesticides.  Des 
cultivars  résistant  à  la  jaunisse  au  mildiou  et 
à  la  hernie  du  chou  seront  sur  le  marché  d  ici 
dnq  ans.  Pour  la  nervation  noire,  il  faudra 
attendre  cinq  ans  de  plus.  Par  conséquent,  on 
pense  que  le  chou-lleur  et  le  brocoli  gagneront 
en  importance  en  .Afrique  tropicale.  S'il  existe 
p<'u  (1  infoi'mat  iiins  i  i-lativ(»s  à  la  production  de 
chou-fleur  et  (if  l)i-(jc(i]i  en  .\frique  tropicale,  on 
peut  trouver  de  pi'écieuses  données  dans  la 
littérature  venant  d'Asie  tropicale. 

Références  principales  Gray.  .A  R,.  1982  : 
Gray,  A,R.  &  Crisp,  P.,  1977  ;  IloUand,  B.,  Un- 
win,  I.D.  êc  Buss,  D.H.,  1991  ;  Nieuwhof,  M., 
1969  ;  Park,  E.J,  &  Pezzuto,  J,M,.  2002  :  Sa- 
lunkhe  D  K.  &  Kadain,  S  S  .  1998  :  Shmohara, 
S.,  1984  ;  Swarup,  V.  «S:  Chalterjet?,  S.S.,  1972; 
van  der  Vossen,  H.A.M.,  1993a;  Whitwell, 
J.D.  Jones  C  E.  &  Williams,  J.R.,  1982. 

Autres  références  Crisp,  P.,  1982  ;  Crisp, 
P.  et  al.,  1989  ;  PAO,  2003  ;  Jackson,  S.J.  & 
Singletary,  K,VV,  2004  :  Kushad.  M.M.  et  al., 
1999  ;  Nuchanart  Ran«kadilok.  X.  et  al..  2002  : 
Pelletier,  G.,  1993  ;  Taylor,  J.P.,  1982  ;  USDA, 
2002a  ;  Verkerk,  R.,  2002. 
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Antewrs  P.  T^jeertes 
Basé  sur  PROSEA  8:  Vegetables. 

BRASSICA  OLERACEA  L.  (chou  de  Bruxelles) 

Protologue  Sp.  pl.  2:  667  (1753). 
Famille  Brassicaceae  (Cruciferae) 
Nombre  de  chromosomes  2i»  =  18 

Noms  vernaciilaires  Chou  de  Bruxelles 
(Fr).  Brussels  sprouls  (En).  Couve  de  Bruxelas 
(Po). 

Origine  et  répartitioll  géographique  L'ori- 
gine du  chou  de  Bruxelles  se  trouve  en  Belgi- 
que, où  il  est  mentionné  pour  la  première  fins  à 

la  fin  du  XMII»  si'  ' Il  II  s  est  diffusé  vers  le 
reste  de  l'Europe  du  Xoid-' kicst.  im  il  consti- 
tue une  importante  culture  d  automne  et 
d'hiver.  En  Afrique  tropicale,  il  est  très  rare,  et 

n'est  rulti\-é  qu'exceptionnellement  sur  les  hau- 
tes terres  au-dessus  de  2000  m  pour  les  habi- 
tants d'origine  européenne. 

UaagMLschou  de  Htuxetles  est  cultivé  pOfUT 
ses  bourpeons  hypertrophiés  (pommes)  qui  se 
forment  à  1  aisselle  des  feuilles  de  la  plante  éri- 
gée et  à  longue  tige.  Les  bourgeons»  qui  ressem- 
blent à  des  choux  minuscules^  sont  consommés 
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cuits  et  le  plus  souvent  achetas  à  l'état  frais, 
bien  que  ces  dernières  années  le  produit  congelé 
soit  devenu  plus  prisé. 

Propriétés  I.a  composition  nutritionnelle  du 
chou  de  Bmxelles  par  100  g  de  partie  comesti- 
ble (69%  du  produit  tel  qu'acheté,  après  sec- 
tionnement de  la  base  et  enlèvement  des  feuil- 
les externes)  est  :  eau  84,3  g,  énergie  177  kJ 
(42  kcal),  protéines  3,5  g,  lipides  1,4  g,  glucides 
4,1  g,  fibres  alimentaires  4,1  g.  Ca  26  mg,  Mg  8 
mg,  P  77  mç,  Fo  0  7  mg  Zn  0.5  mg,  rarotèno 
215  jig,  thiarauie  0,15  mg,  riboflavine  0,11  mg, 
niacine  0,2  mg,  folate  135  |if ,  acide  ascorbique 
1 15  mg  (Holland,  B..  Unwin.  I.D.  &  Buss.  D.H.. 
1991).  Ce  sfflut  des  giucosinolates  qui  donnent 
le  goût  si  caractéristique. 

Botanique  Plante  herbacée  bisannuelle,  gla- 
bre, érigée,  atteignant  120  cm  de  haut,  à  tige 
non  ramifiée,  turmant  des  boiugeons  latéraux 
(pommes)  à  l'aisselle  des  feuilles  ;  système  rad- 

nnire  puissnnt  et  r.imifir-  Fouilles  nltomes 
simples,  ou  feuilles  inférieures  ayant  à  la  base 
quelques  courts  lobes  latéraux  ;  stipules  absen- 
tes :  toutes  les  feuilles  ont  un  pétiole  net,  mais 
les  supérieures  ont  un  pi-tiole  court  qui  donne 
au  sommet  de  la  plante  une  allure  en  rosette  ; 
limbe  plus  ou  moins  circulaire,  ondulé  ou  irré- 
gulièrement incisé,  d'un  vert  bloiuilre.  înflon>s- 
oence  :  grappe  terminale  pamcLih'e.  Fleurs  bi- 
sexuées, régulières,  4-mères  ;  p» dicelle  attei- 
gnant 2  cm  de  long,  ascendant  ;  sépales 
oblongs,  d'environ  I  cm  He  long,  érigés  :  pétales 
obovales,  de  1,5-2  cm  de  long,  à  onglet,  jaune 
pâle  Â  jaune  vif  ou  blanchâtres  ;  étamines  6  ; 
ovaire  supère.  cylindri(iue.  2-locuI;ure.  -stig- 
mate globuleux.  Fruit  :  silique  linéaire  de  5-1 U 
cm  X  6  mm  environ,  avec  un  bec  effilé  de  6-16 
mm  de  long,  déhiscente,  <-ont(>nanl  justju  à  30 
grnines.  Graines  glohiilcusc.>^  de  1  n-'I  mm  de 
diamètre,  finement  réticulées,  brun  Ibncé.  Plan- 
tule  à  germination  épigée,  avec  une  racine  pivo- 

tnnte  et  des  racines  latérales  :  b\'pncntyle  de  'A-n 
cm  de  long,  épicotyle  absent  ;  cotylédons  avec  un 
pétiole  de  1-2  cm  de  long,  limbe  cordé,  de  1—1,6 
cm  de  long,  à  base  cunéiforme,  émarginé  à 

l'apex. 

Le  chou  de  Bru.\elles  a  été  classé  comme  var. 
gemmifera  DC.  ou  convar.  gemmifera  (DC.) 
Oladis.  Mieux  vniit  le  considérer  comme  un 
groupe  de  cultivars  et  de  ce  fait  l'appeler 
Groupe  Chou  de  Bruxelles, 
lies  sélectionneurs  ont  mis  au  point  des  types 
précoces  (d'été),  demi-hàtifs  et  tardifs  (d  hiver), 
qui,  combinés  avec  les  variations  de  période  de 
plantation,  permettent  aux  producteurs  euro- 
péens de  planifier  la  production  du  diou  de 


Bruxelles  de  fin  août  jusqu'à  mars. 

Eîcologie  Le  chou  de  Bruxelles  est  adapté  à 
un  climat  frais  plutôt  humide.  La  plus  grande 
partie  de  lu  prnductiun  provient  des  zones  cô- 
tières  de  lEurope  du  Nord-Ouest.  Seuls  les 
types  prècoces  peuvent  être  cultivés  dans  les 
régions  d'altitude  des  tropiques  ou.  pendant  la 
saison  d'hiver,  dans  les  régions  subtropicales. 

Gestion  Les  graines  sont  semées  en  couches 
ou  en  mottes.  Les  jeunes  plants  ont  besoin 
d'une  protection  contre  In  lumière  pour  éviter 
les  brûlures  du  soleil.  Le  poids  de  1000  graines 
est  de  3-6  g  ;  il  en  faut  160-200  g/ha.  Le  repi- 
quage au  champ  doit  se  faire  lorsque  les  plants 
ont  7-9  vraies  feuilles,  30-40  jours  après  le 
semis.  La  densité  est  de  30  000-40  000  plan- 
te s/h  a. 

L;i  préparation  du  sol  comprend  un  labour  pro- 
fond suivi  de  pratiques  cullurales  soignées.  Des 
engrais  NPK  -  tjrpe  et  taux  étant  fonction  du 

.sol,  de  ses  réserves  minérales  et  des  rende- 
ments espérés  -  sont  épnndus  avant  la  planta- 
tion ;  un  ou  deux  autres  ni>|>orts  d'engrais  azo- 
tés sont  pratiqués  pour  ime  croissance  conti- 
nue, Une  récolte  ;i  rentlement  élevé  nécessite 
180-200  kg  N,  140  kg  P  et  500  kg  K  par  ha. 
Un  pH  de  7  est  conseillé  pour  éviter  les  dégâts 

e';uis<'>  prir  I.i  h(>rnie.  Semis,  plant ;it ion  e(  ré- 
culte du  chou  de  Bruxelles  sont  fortement  mé- 
canisés en  Europe,  où  une  coupe  unique  est 
pratiquée.  Les  exploitants  de  jardins  familiaux 
et  les  petits  producteurs  africains  préfèrent 
ramasser  les  choux  à  la  main  en  plusieurs  pas- 
sages. Le  rmdement  des  tjrpes  précoces  est  de 
Tordre  de  14  t/ha.  Les  choux  de  Bruxelles  peu- 
\-ent  être  conservés  en  conditions  contrôlées 
pendant  6-10  semaines.  Maladies  et  ravageiu» 
sont  les  mêmes  qu(>  poui-  le  chou  pommé.  Des 
progrès  considérables  sont  en  cours  avec  des 
méthodes  efficaces  de  lutte  intégrée  contre  les 
maladies  et  les  ravageurs. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Des 
collections  de  ressources  génét  iques  de  chou  de 
Bruxelles  sont  disponibles  dans  phisieurs  ban- 
ques de  gènes  européennes,  par  ex,  au  Centre 
for  Genetic  Resourws  ilc  Wageningen 

(Pays-Bas).  La  possibilité  dhybrululion  mlers- 
pédfique  diez  les  Braaaietteeae  élargit  considé- 
rnblemenf  le  pnol  génique. 
Les  pnncipaux  objectifs  de  la  sélection  com- 
prennent la  qualité,  le  rendement,  la  précocité, 
la  tolérance  au  stress  et  les  résistances  aux 
maladies  (par  ex,  la  hernie).  Les  firmes  semen- 
cières  se  concentrent  exclusivement  sur  la  pro- 
duction d'hybrides  Fi  par  croisement  simple. 
Pendant  les  quarante  dernières  années,  les 
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sélectionneurs  ont  modifié  In  forme  des  plantes 
depuis  une  disposition  pyramidale  des  pommes 
avec  de  groBses  pommes  à  la  bane  et  des  petites 
MU  sommet,  on  une  disposition  cyliniliniui'  des 
pommes  où  celles-ci  ont  toutes  la  même  taille, 
oe  qui  convient  à  une  récolte  mécanique  uni- 
que Comme  chez  les  ;uitres  lés,'unies  du  ^'enro 
Brasaica,  les  liybrides  fondés  sur  l'auto-incom- 
patibilité sont  désormais  en  voie  d'être  rempla- 
ces  par  d'autres  (jui  sont  fondés  sur  l;i  stérilité 
mâle  rytoplasmiquc  plus  en  plus  des  li- 
gnées fixées  sont  produites  à  partir  de  cultures 
d'anthères  et  de  microspores.  Des  marqueurs 
ADN  sont  utilisés  pour  cribler  avec  précision 
pour  la  résistance  aux  maladies  et  d'autres 
caractères  importants. 

Perspectives  Le  chou  de  Bruxelles  restera 
un  léiîume  plutôt  msignifiant  pour  1  Afrique 
tropicale  à  moms  que  des  cultivars  tolérant  les 
températures  élevées  ne  devimnent  disponi- 
bles, rniquel  ras  le  chou  de  Bru\"i>lles  pourrait 
devenir  intéressant  pour  les  hautes  terres 
d'Afrique  en  tant  que  légume  nourrissant  et  à 
1  e  n  de  ment  élevé . 

Références  principales  lioUand,  B.,  Unwin, 
I.D.  &  Buss,  D.II.,  1991  ;  Jansen,  P.C.M.,  Sie- 
monsma,  J.S.  &  Narciso,  J.O.,  1993  ;  Nieuwho^ 
M.,  19(;<>:  Snlunkhe  D.K,  &  Eadam,  S.S., 
1998  ;  Shmohara,  S..  1984. 

Autres  références  Buishand,  T.,  Houwing, 
H.P.  &  Jansen,  K.,  li)8(;  ;  (  Visp,  P.  et  al.,  1989  ; 
Pelletier.  G.R.,  1!>8(1  ;  Pelletier  O.R.,  1989; 
Rubatzk}',  V.E.  &  ïamaguchi,  M.,  1997  ;  Tay- 
lor.  J.P..  1982  ;  Verkerk.  R..  2002. 
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BRASSICA  OLERACEA  L.  (chou-rave) 

Protologue  Sp.  pl.  2:  667  (1753). 
Famille  Bras^caoeae  (Crudferae) 

Nombre  de  chromosomes  2h  =  18 
Noms  vernaculaires  Chou-rave  (Fr).  Kohl- 
rabi,  cabbage  tumip,  knolldiol  (ESn).  Couve 
râbano  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  L'ori- 
gine du  chou-rave  est  à  chercher  au  nurd-ouest 
de  l'Europe,  où  il  a  évolué  à  partir  du  chou 
nKK  lliei-  ijui  i^sf  une  plante  fourrapère  n  tipo 
renflée.  11  a  été  signalé  pour  la  première  fois  au 
XVI«  siècle.  Outre  l'Europe,  l'Amérique  du 
Nord  et  les  régions  tempérées  d'Asie,  le  chou- 
rave  est  épalt  inenf  cultivé  en  Asie  subtropi- 
cale, par  ex.  en  Inde,  en  Chine  et  au  nord  du 
Vietnam.  11  est  parfois  cultivé  pour  ime  clien- 
tèle européenne  à  des  altitudes  élevées  en  Afri- 


que de  l  Est. 

Usages  Le  chou-rave  est  cultivé  pour  sa  tige 
renflée  (tubercule  caulinaiii  nu  boule)  globu- 
leuse a|)latie  à  ovriidc  <^■tle  Imule  est  coupée  en 
morceaux  pour  être  cuismée,  mais  on  l  empioie 
aussi  en  soupes  ou  crue  en  salade.  L'industrie 
uluni'nt.ure  la  transforme  en  produits  congelés. 

Propriétés  La  boule  de  chou-rave  (pelée 
épais,  correspondant  à  70%  du  produit  tel 
qu'acheté)  oonticnl  par  100  g  de  partie  comes- 
tible :  eau  Dl,7  énergie  '.¥\  k-J  kcal),  pro- 
téines 1,6  g,  lipides  0,2  g,  glucides  3,7  g,  fibres 
alimentaires  2,2  g,  Ca  30  mg,  Mg  10  mg,  P  35 
mg.  Fe  0  ?,  nig.  Zn  0  1  ing.  traces  de  t-arotène, 
thiamine  0, 1 1  mg,  traces  de  riboflavine,  niacine 
0,3  m  g,  folate  82  fig,  acide  aseoibique  43  mg 
(Hulland,  B.,  Unwin,  I.D.  &  Buss,  D.H.,  1991). 
Le  chou-rave  est  riche  en  glucosinolates  :  cor- 
rectement préparé,  il  contient  environ  100  mg 
de  glucosinolates  par  100  g,  principalement 

l'inHoIylglurosinolate.  Ce-  sont  les  glucosinola- 
tes qui  déterminent  sa  saveur  caractéristique, 
et  ils  sont  connus  pour  leur  activité  anticarci- 

nogène. 

Botanique  Plante  herbacée  bisannuelle,  éri- 
gée, glabre,  atteignant  40  cm  de  haut  au  stade 
de  la  maturité  végétative,  pourvue  d'tme  tige 
renfli'c  I ohérisée  non  raminée.  atteignant  12  cm 
de  diamètre,  vert  pâle  à  violacée  ;  système  raci- 
naire  fortement  ramifié.  Feuilles  alternes,  sim- 
ples ou  pourvues  de  petits  lobes  lali'irmx  à  la 
base  ■  stipules  absentes  ;  toutes  les  feuilles 
pouiTues  d  un  pétiole  distinct  et  mmce  ;  limbe  à 
contour  ovale,  irrégulièrement  incisé,  vert-bleu. 
Inflorescence  :   grai^  terminale  paniculée. 


Braasica  oleracea  (ehau-nwe)  -  port  de  la  plante. 
Source  :PROSEA 
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Flpurs  biscxurrs,  rrpulioros,  l -mères  ;  pôdi- 
celle  atteignant  2  cm  de  long,  ascendant  ;  sépa- 
les oblongs,  d'environ  1  cm  de  long,  érigés  : 
liétalos  olxix'ules,  de  l.."-2  cm  de  lony  ;i  (Uiulft. 
jaune  pâle  à  vif  ou  blanchâtres  ;  étammes  6  ; 
ovaire  supère,  cylindrique,  2-loculaire,  stigmate 
globuleux.  Fruit  :  siliquc  linéaire  de  5-10  cm  x  5 
mm  environ,  pourvue  d'un  bec  «■ffdé  de  5-15  mm 
de  long,  cféhisoente,  contenant  jusciu'à  30  grai- 
nes. Graines  globuleuses,  de  1,6-2  mm  de  dia- 
mètre finement  réticulées  bnines,  Plnntide  à 
germination  épigée,  à  racine  pivotante  et  à  raci- 
nes latérales;  hypooolyle  de  3-6  cm  de  kmg, 
épicotylf  îilisent  ;  cotylédons  à  pétiole  de  1—2  cm 
de  long,  limbe  cordé,  de  1-1,5  cm  de  long,  cunéi- 
forme à  la  base,  émargîné  à  Fapex. 
Le  chou-rave  a  été  classé  dans  la  convar,  uce- 
phahi  {D(""  )  Ak'f  comme  var.  gongyludcs  L.  Il 
vaut  mieux  le  considérer  comme  un  groupe  de 
cultivars  et  comme  tel  on  peut  le  nommer 

d-dupi'  I  "hini-rave. 

Ëcologie  Le  chou-rave  est  adapté  au  climat 
tempéiè.  Au  nord-ouest  de  l'Europe,  la  produc- 
tion B^étale  de  mars  à  novembre,  mais  dans  les 
régions  subtropicales  (par  es.  au  Victnjun),  la 
culture  a  lieu  pendant  la  saison  d  hiver  Iraiche. 
Seuls  les  types  précoces  adaptés  aux  oonditicme 
estivales  des  clim.its  tempérés  sont  utilisés 
pour  la  culture  dans  les  régions  tropicales  de 
haute  altitude  ou  lors  de  la  saison  fratdie  des 
régions  subtropicales. 

Gestion  I-es  graines  sont  semées  en  plan- 
ches de  semis  ou  en  mottes.  Le  poids  de  1000 
graines  est  de  3-6  g.  D  faut  éventuellement 
protéger  les  jcuni's  plants  du  soleil  pour  éviter 
qu'ils  ne  brûlent.  Les  besoins  en  graines  sont 
de  300-700  g/ha.  Le  repiqii,i<rf  en  plein  champ 
doit  se  faire  Iors(]ue  les  plants  possèdent  7-9 
vraies  feuilles,  :'>()-  !()  jours  après  le  semis.  Les 
densités  de  plantation  sont  de  100  000-120  000 
plantes/ha.  En  culture  mécanisée,  le  diou-rave 

peut  être  semé  directement  à  raison  de  1—2 
kg/ha  i  on  Téclaircit  ensuite  à  une  densité  de 
300  000  plantes  par  ha  maximum.  Les  prati- 
ques cultuiales  et  Tutilisation  d'engrais  sont 
cx)mparables  à  celles  du  chou-fleur.  Les  mala- 
dies et  les  ravageurs  sont  les  mêmes  que  pour 
les  autres  Brassiea  légumiers.  Le  cfaou-rave 
doit  être  réroUé  jeune  (rin-fî.T  jours  nprès  le 
semis)  car  la  boule  devient  ligneuse  et  fibreuse 
avec  l'âge.  Pour  obtenir  un  produit  tendre  et  de 
saveur  douce  avec  le  chou-rave  semé  au  prin- 
temps on  récolte  les  boules  lorsqu  elles  font  ^- 
6  cm  de  diamètre  ;  les  boules  de  chou-rave 
cultivé  en  automne  devioment  moins  fadle- 
m^t  fibreuses  et  peuvent  être  récoltées  à  un 


calibre  de  10-12  cm  de  diamètre. 
Le  rendement  pour  le  marché  frais  est  d'environ 
36  t/lia,  mais  en  culture  industrielle,  on  peut 
aller  jusqu  à  100  t  'ha.  Les  boules  <le  (  hou-rave 
peuvent  se  consen^er  environ  trois  semâmes  à 
0-1*0  et  à  un  taux  d'humidité  relative  de  96%  ; 
les  boules  équeut''i  s  p.  u vent  être  conservées  2— 
3  mois  dans  ces  mêmes  conditions. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Des 
collections  de  ressources  génétiques  de  choU- 
rave  sont  disponibles  dans  plusieurs  banques 
de  gènes.  En  Europe,  une  banque  de  gènes  de 
Brassiea  a  été  mise  en  place  en  collaboration 
avec  des  sociétés  privées,  Vne  banque  de  don- 
nées est  accessible  au  (Rentre  for  <jenetic  Re- 
aouroes  (CGN)  de  Wageningen  (Pays-Bas). 
Des  semenders  ont  mis  au  point  des  hybrides 
Fi  oV)tenus  à  partir  du  système  de  lauto- 
mcompatibihté  et  d'un  croisement  simple  entre 
deux  lignées  fixées.  Le  premier  hybride  produit 

Sirricf'  fi  1,1  s(('-rilité  m;ile  rytoplasmique  n  été 

récemment  mis  sur  le  marché.  Les  principaux 
objectifs  de  la  sélection  sont  l'homogénéité,  le 
rendement,  la  précocité,  la  oouleiu*  et  la  qualité 
des  lioules.  Parmi  les  cultivars  importants,  on 
peut  citer  ;  Kossak ,  Kolibri  Fi  et  Grand  Duke'. 

Perspectives  Le  dbou-rave  est  d'importance 
secondaire  pour  r,\frique  trojiicnle  mais  l'intro- 
duction de  cultivars  tolérants  à  la  chaleur  (par 
es.  du  nord  du  Vietnam)  pourrait  conduire  à 
une  certaine  expansion. 

Références  principales  1  lolliind  B.,  l  'nwin, 
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lunkhe,  D.K.  &  Kadam,  S.S.,  1998. 
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BRASSICA  RAPA  L. 

Protologne  Sp.  pl.  2:  066  (1763). 

Famille  l'i-:i  --,ir,':i  i  -n-  m 'i-ii;-iferne) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  20 
Synonymes  Brassiea  cmnpeHris  L.  (1753). 
NomM  irernaculaires 

-  N'eep  erops  (En). 

-  Pétsaï,  chou  chinois  (Fr).  Chinese  cabbage, 
petsai,  pe-tsai  (En).  Couve  petsai  (Po). 

-  Pakdiol,  pakchoy,  chaa  de  Shanghai,  diou 
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chinois  (Fr).  Pakchoi,  pak-choi,  cclcrj'  cab- 
bage,  bok  choi  (En).  Couve  chineso,  couve  da 
China  (Po). 

-  Choy  sum,  bnu-itli  climois  \Vr).  Cfiisin.  rai- 
sim,  cai  xin,  choisum,  choi-sura  (En).  Couve 
d'inflorescência  (Po). 

-  Navft  v.ivr  iVr).  Turnip  (\\n).  X.-ilx)  (Po). 
Origine  et  répartition  géographique  L'ori- 
gine de  Bnutaiea  râpa  n'eat  pas  connue  ;  on  a 
sugfTi  r('  (ju  il  .s'agissait  de  la  zone  8*étendant  de 
l'ost  de  Môditorranôo  au  Pakistan  rt  à  la 
Chine  oinentale.  Le  navet  est  le  plus  ancien  des 
légumes  de  fespèce  Brcuaiea  râpa.  Il  a  £ait 
l'obje  t  d'une  description  à  l  époque  d'Alexandre 
le  Grand  (356-323  avant  J.-C),  dont  l'empire 
comprenait  le  Prodie-Orkait  et  la  Perse.  De  lÀ, 
on  suppose  qu'il  s'est  répandu  à  l'Asie  du  Sud- 
Est  et  à  l'Afrique  par  les  routes  i-mpruntées 
pour  le  commerce.  La  grande  variabilité  chez 
Brcusiea  rayiKi,  dont  l'ensemble  porte  le  nom  de 

choux  orientaux,  s  est  faite  à  trnvor.s  difforr^n- 
tes  régions  du  continent  eurasien.  Le  pétsaï  et 
le  pakdiol  se  sont  développés  dans  les  réierions 
tempérées  de  ] .  si  de  l'Asie  et  le  choy  sum  pro- 
bablement dans  les  régions  subtropicales  de 
Chine.  Le  navet  potager  est  très  apprécié  au 
Japon  et  relativement  prisé  en  Europe.  Les 
types  dlénijineux,  dont  font  partie  la  navette  et 
les  uléagmeux  du  sud  de  l'Asie  appelés  sarson 
et  toria,  sont  cultivés  pour  leur  huile,  avec  des 
centres  de  produrt  ion  situés  en  Inde,  en  Chine, 

nu  Canada  cl  en  Australie, 
En  Afrique  tropicale,  on  signale  parfois  la 
culture  de  Brassiea  rapa  comme  légume  dans 
de  nombreux  pays  et  il  est  probable  qu'elle 
existe  dans  tous  les  pays.  Le  pétsai  est  le  plus 
commun  et  on  a  noté  que  dans  certains  en- 
droits, comme  par  ex.  au  Cameroun  et  en  R.D. 


0t 


Braaaiea  rapa  -  planté 


du  Congo,  il  était  relativement  pri.sé,  suivi  par 
le  navet,  tandis  que  le  pakchoï  et  le  choj-  sum 
se  trouvent  dans  les  régions  où  vivent  des  po- 
pulations  d'origine  asiatique.  On  a  signalé  la 
présence  du  choy  sum  en  Sierra  Leone  et  il  est 
assez  apprécié  au  Congo,  où  il  est  appelé 
'loundif  en  langue  lengvele,  et  de  façon  erro- 
née, "endive"  en  français. 
BrxMtma  rapa  a  également  été  siffnalé  comme 
adventice,  par  ex.  en  Er>-thn''<>  m  I-lthiopie  au 
Kenya,  en  tlucanda,  on  Tanzanie  an  Znnb.il>\vp 
et  en  Mozambique,  probablement  échappée  des 
cultures. 

Usages  Brassiea  nipa  comprend  de  très 
nombreuses  formes  cultivées  aux  usages  très 
variés.  Les  plus  in^rtants  sont  les  légumes. 
Le  feuillage  du  pétsaï,  du  pakchoi  et  du  choy 

sum  ainsi  que  la  raeine  pnotante  épaisse  du 
navet  potager  sont  utilisés  c-omme  légumes.  On 
les  consomme  cuits  à  l'eau,  en  soupes,  crus  en 

salades,  ou  sautés  dans  di^s  plats  s[)éciaiix  I.es 
plantes  de  choy  sum  sont  souvent  consommées 
au  moment  de  la  floraison.  Sautés,  les  pétioles 
lisses  et  tendres  et  les  pédoncules  ont  une 
agréable  consistance  craquante.  Les  feuilles  du 
pétsaï  et  du  pakchoi  se  consomment  également 
confites.  En  Europe,  des  cultivars  spéciaux  de 
navets  (ou  raves)  constituent  une  importante 
culture  fourragère.  Si  les  cultures  oléagmeuses 
de  Brassim  rapa  n'ont  aucune  importance  en 
Afiicpie  tropicale,  elles  peuvent  en  avoir  ail- 
leurs, par  ex.  en  Inde,  au  Canada  et  en  France, 
de  même  que  des  cultivars  de  Brassiea  juncea 
(L.)  Czem.  et  Broêsiea  Jiapus  L. 

Production  et  commeree  international  Le 
pétsai,  le  pakchoi  et  le  choy  sum  sont  les  légu- 
mes les  plus  vendus  sur  les  marchés  de  Chine, 
du  Japon  et  dWsie  du  Sud-Est,  où  on  les  cultive 
sur  plus  de  .50(1  000  ha.  Le  navet  potager  est 
assez  important  au  Japon  et  en  Europe.  En 
Afrique  tropicale,  le  pétsaï  et  le  navrt  sont  re- 
lativoment  romniuns  sur  les  marebés  urbains, 
mais  le  pakchoi  et  le  choy  sum  ont  une  impor- 
tance secondaire.  Tous  les  types  de  Brasaica 
rapa  sont  parfois  cultivés  pour  les  marchés 
spécialisés  des  grandes  \  illes  où  ils  sont  desti- 
nés à  des  consoniinaleurs  asiatiques  el  —  dans 

ime  moindre  mesure  —  européens.  Il  n'existe 

aucune  donnée  statistique  sur  le  rendement  et 
le  commerce,  mais  le  commerce  international 
se  limite  probablement  à  des  exportations  oc- 
casionnelles depuis  l'Afrique  de  l'Est  vers 
l'Europe  et  les  pays  arabes 

Propriétés  La  composition  nutrit tonnelle  du 
pétsai  est,  par  100  g  de  partie  comestible 
(93%)  :  eau  94,4  g.  âiergie  67  kJ  (16  kcal),  pro- 
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tcinos  1,2  g,  lipidos  0,2  g,  glucidos  3,2  g.  fibres 
alimentaires  1,2  g,  Ca  77  mg.  Mg  13  mg,  P  29 
mg  Ke  0,31  mg,  Zn  0,23  mg  vitamine  A  318 
ri.  (hiamine  0.04  mg.  ribollavino  O.on  nig. 
niacine  0,4  mg,  folate  79  ng,  acide  ascorbique 
27  mg.  Le  pakchol  cru  contient  par  100  g  de 
partie  comestible  (88%)  :  eau  95.3  g  énergie  54 
kJ  (13  kcal),  protéines  1,5  g,  lipides  0,2  g,  glu- 
cides 2,2  g,  fibres  alimentaires  1,0  g,  Ca  105 
mg,  Mg  19  mg.  P  37  mg.  Fe  0,8  mg,  Zn  0,2  mg, 
vit nminc  \  I  l'îH  l 'T  thiamino  0,04  mg.  ribofla- 
vine U,U7  mg,  niacine  0,5  mg,  folate  66  ^lg, 
adde  ascorbique  45  mg.  La  composition  nutri- 
tionnelle  de  la  racini'  de  navet,  par  100  g  de 
partie  comestible  (81%),  est  de  :  eau  92  g,  éner- 
gie 117  kJ  (28  kcal),  protéines  0,9  g,  lipides  0,1 
g.  glucides  «1  1  ^'  filires  alimentaires  1,8  g.  Ca 
30  mu  Mu  1  1  mi;  P  liT  mg.  Fe  0.3  mg,  Zn  0.3 
mg,  vitamine  A  absente,  thiamine  0,04  mg, 
riboflavine  0,03  mg,  niacine  0,4  mg,  folate  16 

Hg,  aride  nsforbiquo  21  mg  (USDA,  2002). 
Les  extraits  de  feuille  et  de  racine  de  Brastica 
râpa  ont  révélé  une  activité  antibactérienne  et 
antifongique. 

Description  Plante  herbacée  érigée  an- 
nuelle à  bisannuelle,  atteignant  1,5  m  de  haut, 
à  racine  pivotante  trapue,  parfois  partielle- 
ment renflée  (navet)  ;  tige  i-amifié(\  Feuillets 
disposées  en  spirale,  mais  en  rosette  au  stade 
végétatif;  stipules  absentes;  feuilles  inférieu- 
res plus  ou  moins  pétioléos,  pennatipartites  à 
1— .5  paires  do  petits  lobes  Iritéraux  ot  un  grand 
lobe  terminal  atteignant  90  cm  ^  35  cm,  créne- 
lées, dentées,  sinuées  ou  entières,  générale- 
ment pdilues  :  feuilles  caulinaires  pennatipar- 
tites à  simples,  embrassantes  à  la  base,  gla- 
bres, glauques.  Inflorescence  :  grappe  ombelli- 
lorme  terminale  atteignant  60  cm  de  long,  à 
fleurs  (Uivortes  dr'j^assant  les  boutons  floraux 
s'allongeant  à  bi  Iructiticatiun.  l'  ieurs  bisexuées, 
régulières,  4-mères;  pédiœlle  atteignant  3  cm 
de  long,  ascendant  ;  sépales  de  5-8  mm  de  long 
étalés,  vert-jaune  ;  pétales  obovales,  de  0,5-1  cm 
de  long,  munies  d'un  onglet,  jaune  vif  ;  étamines 
6  :  ovaire  supère,  cylindrique  2-loculaire,  stig- 
mate globuleu.\.  Fruit  silique  linéaire  de  4-10 
cm  X  2-4  mm,  pourvue  d  un  bec  ei'Qlé  de  0,5-3 
cm  de  long,  déhiscente,  contenant  jusqu'à  30 
graines.  Graines  globulou.^es  de  1-1,5  mm  de 
diamètre,  finement  réticulées,  brun  foncé.  Plan- 
tule  à  germination  épigée,  formant  une  racine 
pivotante  et  des  radnea  latérales  ;  hj'pocotyle 
d'en\iron  5  cm  de  long,  épicotyle  de  2-1  mm  de 
long  ;  cotylédons  à  pétiole  d'envii'on  2  cm  de 
long,  limbe  cordé,  de  1—1,5  cm  de  l<mg,  cunéi- 
forme à  la  base,  émarginé  à  l'apex. 


Bra.isira  râpa      1,  port  de  navd  :  2.  i)nrt  (fe 
choy  aum  ;  3,  port  de  péLxaï  ;  4,  pomme  de  pét- 
saï  ;  5,  port  de  ptskehoî. 
Eedesùné  et  adopté  par  Iakak  Syammdin 

Autres  données  botaniques  La  ta.xmomie 
de  Brasêiea  rapa  est  confuse.  Plusieurs  classi- 
fications  infrtispécifujues  ont  été  proposées, 
chacune  tentant  de  saisir  en  un  système  taxi- 
nomique  unique  la  très  large  variabilité  des 
taxons  cultivés,  mais  le  résultat  n'a  jamais  été 
satisfaisant.  Une  classification  en  groupes  de 
cultivars  a  été  élaborée  et  sur  les  12  gi-oupes 
environ  qui  ont  été  distingués,  voici  ceux  qui 
ont  une  certaine  importance  pour  TAfrique 
tropicale  : 

—  Groupe  Pétsal  (qmonyme  :  Brassica  pekinai- 
ma  (Lour.)  Rupr.)  :  produit  des  têtes  ou  pom- 
mes oblongues  ou  fus'  It'f  s  j>lus  ou  moins 
serrées  mais  jamais  autant  que  chez  Brassi- 
ca oleraeea  L.  (chou  pommé). 

—  fîr'Hi];'  Pnkchf)]  (synonyme  :  Bransica  chi- 
nensi^  L.)  ;  produit  une  rosette  lâche  de  feuil- 
les aux  pétioles  élargis,  aplatis  et  charnus. 

—  Groupe  Choy  Su  m  (synonyme  :  Braaaea  pa- 
rnrhinensis  L.H.Bailey)  :  produit  une  rosette 
lâche  à  feuilles  orbiculaires  basales,  des  pé- 
tioles à  peine  ailés  et  des  feuilles  caulinaires 
noa-embrasaantes  ;  les  plantes  scmt  récoltées 
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avant  la  flornison  ou  lorsque  les  premières 
fleurs  apparaissent. 
-  Groupe  Navet  Potager  :  produit  une  racine 
renfléi'  (hypofntyli-).  de  tnrme  \';>ri;il>!c  alhint 
de  globuleuse  aplatie  à  ellipsoïde  et  cylindri- 
que, obtuse  ou  pointue,  et  de  couleur  varia- 
ble, du  blanc  au  rose  ou  jaune,  à  l'apex  blanc, 
vert,  rouge,  rose  ou  bronze  ;  feuilles  parfois 
utilisées  aussi  comme  légume. 
Il  existe  plusieurs  autr<\s  groupc^s  de  légumes 
orientaux  faisant  partie  <]c  Dra.ssi'cn  tnpn,  mais 
Ua  sont  pratiquement  mconnus  en  Afrique.  11 
s'agît  entre  autres  des  légumes-feuîJles  du 
Groupe  Mizuna.  du  Groupe  Neep  Greena  et  du 
Groupe  Taatsai. 

CroiMaïuw  et  développement  haa  graines 
de  Broanea  rc^a  n'ont  pas  de  dormance,  mais 
il  est  recommandé  d'attendre  au  moins  vme 
semaine  après  leur  séchage  pour  commencer  à 
semer.  Les  graines  demandent  3-6  jours  pour 
permor  dans  des  conditions  optimales  d'humi- 
dité du  sol  et  de  température  (20-25*C).  La  ger- 
mination n'est  pas  influencée  par  la  lumière.  Les 
plantes  de  Brassica  mpa  peuvent  être  vemali- 
sées  à  basse  tempér.il  ui  i'  à  un  stade  jeune. 
Les  plants  de  pétsai  lorment  généralement  ô 
feuilles  sur  deux  tours  d'hélioe  (type  précoce) 

ou  S  finiillfs  en  trois  tours  (type  tardiO  A  ce 
stade,  lorsque  les  leudles  sont  encore  horizon- 
tales, on  procède  au  repiijuage  en  plem  champ. 
De  nouvelles  feuilles  internes  se  mettent  en- 
suite à  pousser  plus  éripéos  î.n  formation  de  la 
pomme  peut  commencer  au  stade  de  la  12* 
feuille  pour  les  cultivars  précoces  et  de  la  26* 
pour  les  cultivars  tardifs.  Les  pommes  peuvent 
être  récoltées  à  40-80  jours  après  le  semis. 
Comparés  aux  cultivars  précoces,  les  tardifs 
ont  vcoB  couronne*  extérieure  de  feuilles  plus 

nombreuse?  ot  jilus  grandes  et  une  pomme 
comportant  davantage  de  feuilles  (jusqu  à  100). 
A  la  montaison,  la  tige  courte  et  épaisse  corn- 

menro  par  s'allonger  ot  les  boutons  flrirnux  si^ 
forment.  Les  types  bisannuels  montent  à 
graine  après  une  période  de  températures  rela- 
tivement basses. 

Le  pakchoi  n  '>st  pas  pommé.  Les  deux  premiè- 
res vraies  feuilles  sont  opposées,  et  les  suivan- 
tes sont  disposées  en  spirale.  A  la  récolte  (au 

bout  de  40—45  jours)  In  plante  possède  envinin 
30  feuilles  :  10  feuilles  juvéniles,  14  feuilles 
adultes  et  6  petites  feuilles  int^nes. 
Le  choy  sum  possède  un.  petit  nombre  de  gran- 
des feuilles  elliptiques  sur  une  tige  relative- 
ment mmce.  La  montaison,  qui  inten'ient  à 
30-80  jours  après  le  semis,  dépend  moins  de  la 
température  que  celle  du  pétsal. 


Le  navet  supporte  le  gel  et  il  peut  germer  bien 
en  dessous  de  la  température  optimale  (à  par- 
tir de  .5  "C),  E}n  3  semaines,  la  plante  forme  une 
forte  racine  pivotante.  0-7  feuilles,  et  elle  at- 
teint 10-15  cm  de  haut.  Une  partie  de  la  racine 
mais  principalement  l'hjrpocotyle  s'épaissit 
pour  devenir  un  organe  de  stockage.  Chez  les 
plantes  de  moins  de  lô  semâmes,  la  montaison 
peut  être  provoquée  par  cluelques  nuits  en  des- 
sous de  Z*Q.  Les  plantes  plus  âgées  néœssitent 
plusieurs  semaines  de  basses  températures. 
Comme  toutes  les  espèces  de  Brassica,  Bmssi- 
ea  Tcipa  possède  une  forte  racine  pivotante  et 
un  vaste  système  radnaire  finement  ramifié 
qui  s'enracine  surtout  dans  les  40  premiers  cm 
du  sol.  Au  cours  du  stade  reproductif,  le  sys- 
tème r.i  1  1'  devient  encore  plus  vaste.  Allo- 
games.  les  plantes  sont  pollinisées  par  des  in- 
sectes tels  que  les  abeilles.  Après  la  féconda- 
tion, les  fruits  fins  se  forment  rapidement  et 
attoignonf  leur  longueur  maximale  environ  3 
semaines  plus  tard  ;  ils  sont  prêts  pour  la  ré- 
colte au  bout  de  2  semaines  supplémentaires. 

Ecologie  Li-  choy  sum,  le  pakchoï  ainsi 
qu'un  nombre  limité  de  cultivars  de  pétsai  sont 
normalement  cultivés  sous  les  tropiques  à  de 
feibles  altitudes.  Le  navet  et  la  plupart  des 
cultivars  de  pélsai  donnent  de  meilleurs  résul- 
tats dans  les  hautes  terres  tropicales,  au- 
dessus  de  800  m  d'altitude.  Des  températures 
élevées  peuvent  [irovoquer  la  "nécrose  margi- 
nale" et  empêchei-  In  [mmmaisnn.  Des  tempéra- 
tures élevées  le  jour  et  basses  la  nuit  favorisent 
la  pommaison.  Certains  cultivars  de  navet  et 

de  choy  sum  peu\'ent  supporter  un  léger  gel  l^a 
plupart  des  cultivars  de  navet  potager  sont 
bisannuek  dans  les  régions  tempérées  et  né- 
oessttaiit  pour  leur  montaison  une  induction 
par  le  froid  d'environ  (j  semaines  en  dessous  de 
lO'C.  Cette  condition  peut  être  remplie  en 
AMque  de  l'Est  au-dessus  de  2000  m  mais, 
dans  la  plupart  des  cas  il  s'agit  de  .semences 
importées.  Dans  les  régions  subtropicales  et 
tropicales,  on  peut  cultiver  le  dioy  sum  toute 
l'année  pour  ses  feuilles  et  ses  jeunes  inflores- 
cences tendres:  ceci  montre  <}ue  linduction 
florale  n'est  pas  inlluencée  par  la  température, 
mais  les  plantes  tendent  à  monter  plus  vite  à 
graine  pondant  les  jours  longs.  Les  plantes  de 
Brassica  rapa  ont  besoin  de  beaucoup  deau, 
mais  elles  ne  supportent  pas  l'inondation.  Elles 
préfièrent  im  limon  argileux  bien  drainé  et  fer- 
tile avec  un  pH  de  ô,5-(î..t.  Vr\  niveou  âevé  de 
matière  organique  proiite  à  la  plante  tout  en 
équilibrant  la  disponibilité  des  éléments  essen- 
tiels. Les  plantes  sont  sensibles  à  la  salinité. 
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En  iVfriqur  orientale  et  australe.  Drassica  rapa 
est  présent  par  endroits  comme  adventice  sur 
les  terrains  vagues  et  le  long  des  routes,  à 
isno-annn  m  d  altuuile. 

Multiplication  et  plantation  La  produc- 
tion de  Bemenoes  de  Brasaiea  rapa  se  fait  géné- 
r.ili'inent  en  dehors  des  basses  terres  humides 
tropicales.  La  veraalisation  est  plus  facile  et  les 
plantes  ont  tendance  à  monter  plus  vite  h 
graine  lorsque  les  jours  sont  fi  ius  cl  hpntjs.  I  nf» 
montaii^on  préroro  réduit  la  durée  et  le  coût 
d'une  culture  porte-graines.  Par  ailleurs,  de 
nombreuses  maladies  survenant  dans  les  ré- 
gions tropicales  (humides)  créent  moins  de 
problèmes  dans  les  régions  de  production  de 
semences  où  il  fait  moins  diaud.  Les  graines 
sèches  (moins  de  7%  d'humidité)  se  conservait 
à  20°C  pondant  au  moins  5  ans  sans  perdre 
leur  viabilité.  Pour  les  cullivars  de  pétsai,  de 
dioy  sum  et  de  pakchol  à  pollinisation  libre,  un 

rendement  de  l.'Of)  kg/lia  de  semonces  peut 
être  atteint,  tandis  que  les  hybrides  peuvent  en 
produire  600-700  kg/ha.  La  décapitation  des 
plantes  nouvellement  montées  à  graine  stimule 
le  développement  des  bourgeons  a.villaires  et 
augmente  le  rendement  en  semences.  Pour  la 
production  de  semences  hybrides,  on  utilise  un 
parent  mâle  stérile  ou  femelle  auf o-ineompnti- 
ble.  Les  semences  du  commerce  sont  calibrées 
pour  asstirer  une  germination  correcte  et  ho- 
mogène. En  moyenne,  les  gro8S(  -  unes  ger- 
ment plus  vite  et  produisent  des  plants  plus 
vigoureux. 

Avant  le  semis,  on  peut  traiter  les  semences  à 
l'eau  chaude  ou  avec  un  prudiiit  chimique 
comme  le  thirame  ou  l'h^'pochlorite  pour  pré- 
venir les  maladies  transmises  par  les  graines. 

Le  semis  peut  sr  r.iin-  din  i  tcmont  (à  6  mm  de 
profondeur)  dans  des  planches  seniérs  densé- 
ment  ou  dans  des  pots  ou  des  plateaux,  pour 
rq>iquag0  en  plein  diamp.  Pour  les  plantes 

cultivées  en  planche  ou  sur  plateau,  le  mieux- 
est  d  ajouter  un  engrais  soluble  (7ô  ppm,  NPK 
20-20-20)  à  l'eau  d'arrosage  en  début  de  mati- 
née. Lors  des  premiers  stades  de  croissance,  les 
plants  ont  éventuellement  l)csoin  d'un  léger 
ombrage.  On  repique  les  hybrides  (principale- 
ment ceux  de  pétsai)  en  raison  du  coût  bien 
plus  élevé  des  semences  Pour  le  pétsaï,  le 
poids  de  1000  graines  se  situe  à  2-  I  .Ô  g  et  il 
faut  300-600  g/ha  si  l'on  repique  et  jusqu'à  5 
fois  plus  si  l'on  sème  en  direct.  La  densité  de 
plantation  dépend  beaucoup  du  cultivar  et  de 
la  méthode  de  culture,  mais  en  général  elle  se 
situe  à  60  000-80  000  plantea/ha.  Les  plants 
atmt  repiqués  dans  les  20-30  jours  après  le 


semis,  en  fin  d'après-midi,  et  espacés  de  30-50 
cm  sur  la  ligne  et  50  cm  entre  les  lignes.  Les 
trous  de  plantalinn  peuvent  être  traités  avec 
des  fongicides  a\  ant  le  repiquage  pour  enq>ê- 
cher  la  fonte  des  semis. 

Normalement,  le  dioy  sum  et  le  pakchol  sont 

semés  directement  au  champ  en  lignes  espa- 
cées de  20  cm,  ou  à  la  volée  sur  des  planches 
surélevées.  Le  poids  de  1000  graines  est  de  2  g 
et  il  faut  6—10  k'^vh,!.  On  recouvre  li  s  graines 
d'une  mince  couchi-  de  ferre  di  paille  nu  de 
balle  de  riz,  et  on  les  maintient  humidiliées.  Un 
édaircit  les  plantes  à  ime  tous  les  10  cm,  après 
deu.x  semaines  environ,  Au  cours  des  2-'^  pre- 
mières semaines,  un  désherbage  régulier  est 
nécenaire.  Les  plants  produits  en  planches  ou 
sur  plateaux  peuvœt  être  repiqués  environ  16- 
20  jours  après  le  semis. 

Le  navet  se  sème  finement  dans  des  sillons 
espacés  de  30  cm  ;  on  édaircit  les  plants  en  les 
espaçant  dr  1."  cm  sur  la  ligne. 

Gestion  Un  cultive  les  plantes  sur  billons  ou 
sur  des  plandies  surélevées.  On  peut  recouvrir 
les  plandies  de  paille  ou  de  plastique  pour  li- 
miter la  pousse  des  mauvaises  herbes  et  rete- 
nir l'humidité  du  sol.  Le  sol  doit  être  fin  et  bien 
fertilisé  (20-60  t/ha).  Un  bon  drainage  est  es- 

sentiel,  en  particulier  pendant  la  saison  des 
pluies.  Les  3-4  premières  semaines,  la  culture 
nécessite  un  désheibage  régulier.  L'absorption 
de  minéraux  est.  relativement  élevée.  Une 
culture  de  Brassica  rapa  produisant  25  t/ha  a 
besoin  de  150-200  kg  de  N,  15-20  kg  de  P  et 
100-150  kg  de  K  par  ha.  Pour  utiliser  correc- 
tement les  engrais,  il  est  essentiel  de  faire  des 
analyses  de  sol  tout  en  tenant  compte  des  be- 
soins de  la  culture  et  du  cultivar.  L  a])port  en 
engrais  se  fait  normalement  [lar  étapes.  Il  est 
conseillé  di-  donner  3,5  kg.'h.a  de  bore  (borax) 
avant  de  planter.  Les  cultivateurs  asiatiques 
donnent  une  fois  par  semaine  à  leurs  cultures  à 
croissance  rapide  un  engrais  foliaire  compor- 
tant du  calcium  et  du  bore.  Sous  les  tropiques, 
les  cultures  soufirent  souvent  d'un  manque  de 
micronutriments,  ce  qui  entraîne  une  perte  de 
rentlement  et  augmente  1  inciilencT'  des  mala- 
dies. Il  fuui  arroser  en  fonction  des  besoins  pour 
maintenir  la  zone  d'enracinement  à  66-86%  de 
In  capacité  au  ch.imjv  T^n  dosage  progressif  en 
eau  et  en  nutriments,  comme  le  pratique 
l'agriculture  moderne  (au  ruban  goutte-à-goutte, 
par  goutteur,  par  asperstmr),  augmente  les  ren- 
di  iiii  nts  et  peut  réduire  la  propagation  des  ma- 
ladies par  leau  darrosage.  Pour  la  production 
de  aernsnoes,  il  est  important  d'apporter  du  bore 
en  quantité  suffisante  (jusqu'à  10  kg/ha). 
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Maladies  et  ravageurs  De  nombreuses  ma- 
ladies attaquent  Braasica  rapa  dons  les  régions 
txt^icales.  l  )n  peut  lutter  contre  l  altemariose 
{Alti'riKtria  bi(issiv<ii\  Allftiiaria  rirciiians)  l't  le 
mildiou  (Pewnospora  pwasilica)  par  des  fongi- 
ddes  et  en  utiUsaiit  des  cultivars  tolérants. 
L'anthrriciujse  (Colletai n'cliii ni  higgiitgsiatiuiu) 
est  une  maladie  foliaire  grave  des  espèces  de 
Brasaiea,  par  ex.  en  Côte  d'Ivoire.  La  pourriture 
de  la  tige  (Kru  iuia  camtmora)  apparaît  en 
mnditions  chaude.s  et  humides  :  sa  fréquonre 
peut  être  réduite  en  augmentant  le  pH  du  sol 
(par  chaulage).  On  peut  lutter  contre  les  pour- 
ritures dent  rcpnsMge  provoquées  p;ir  Eru  iin'ti 
au  moyen  de  poudre  d'alun.  La  nen  ation  noire 
(XcMthomaïuu  eampeatria  pv.  eampcsins)  peut 
être  endiguée  au  moyen  de  semences  et  de 
plants  sains,  en  plantant  des  cultivars  dotés 
d'un  haut  niveau  de  tolérance  et  en  évitant 
l'arroeage  par  aspersion.  La  hernie  (Plasmo- 

dinphnrn  hm.taivap)  s  est  propagée  rajiidcment 
au  cours  des  dernières  décennies,  pour  devenir 
une  maladie  très  nuisible  dans  les  régions  de 
hautes  terres  africaines.  Elle  est  souvent  intro- 
duite avec  la  terre  présente  sur  les  racines  des 
plants  provenant  d  autres  zones  ml'estées  et 
peut  se  propager  rapidement  avec  l'eau  d'arro- 
sage. Une  fois  installée,  elle  ne  peut  sérndiquer 
qu'en  cultivant  des  plantes  non-hôtes  (non- 
Bro9«teo)  pendant  cinq  ans  au  moins.  On  peut 
réduire  les  dégâts  en  pratiquant  une  rotation 
espacée  dos  cultures  en  érndicnnt  les  rruciféri's 
adventices  (plantes-hôtes  alternatives),  par 
chaulage  et  en  évitant  de  cultiver  sur  des  sols  de 
pH  ~  une  nouvelle  méthode  de  lutte  cx)n- 
siste  à  ajouter  des  champignons  du  sol  antago- 
nistes (^Ttichoderma,  MoHierdla  spp.).  Un  petit 
nombre  de  cultivars  de  pétsaï  semblent  offrir 
une  certaine  résistance  à  quelques  souches  de 
ce  pathogène,  mais  on  ne  dispose  pas  encore  de 
niveaux  élevés  de  résistance  durcie.  D'autres 

maladies  fongiques  nuisilili  -  sont  In  nirdndir 
des  taches  noires  (Mycospluicn  lla  biasaicicola) 
et  la  jaunisse  (Fkisarùim  oxyspnmm),  contre 
lesquelles  on  peut  lutter  grâce  I  i  ation  des 
cultures  et  à  l'utilisation  <!'■  .  uliuurs  résis- 
tants. On  peut  prévenir  le  virus  de  la  mosaïque 
du  diou'fleur  (CaMV)  et  le  virus  de  la  mosaï- 
que du  navet  (Tu\r\')  en  luttant  contre  les  pu- 
cerons qui  les  transmettent  et  en  éradicant 
leurs  hôtes,  tels  que  les  espèces  adventices  de 
Brasaiea. 

Le  ravageur  le  plus  important  de  Bnissîrn  rapa 
est  la  teigne  des  crucifères  (Plulella  xyloslella) 
contre  laquelle  la  lutte  chimique  est  de  plus  en 
plus  inefficace  car  elle  devient  rapidement  ré- 


sistante à  tous  les  in.secticides,  à  1  exception  de 
ceux  à  base  de  nim.  En  revanche,  la  lutte  biolo- 
gique au  moyen  de  phéromones  sexuelles  et  de 
parasitoides  (Diadegina  sfinicUmsinti .  Apaiile- 
lea  plutellae,  Diadromua  collaiia  et  Ooinyzua 
sokolowski)  est  prometteuse.  Les  autres  insec- 
tes ravageurs  sont  les  chenilles  tisseuses  de 
pyrales  (Crocidolomia  binolalia  et  Hellula  un- 
âalis),  particulièrement  en  Afrique  australe,  le 
ver  du  cotonnier  (Spodoplera  lilloralis)  1  altise 
(Phyllnlrcta  spp.)  et  la  piéride  du  chou  (P/V;7,s 
canidia).  Le  puceron  cendi'é  du  chou  (Biei  wo- 
ryne  brasaiette)  est  un  vecteur  des  virus  de  la 
mosaïque  :  il  est  conseillé  d'appliquer  des  pro- 
duits phytosamtaires  à  plus  de  2%  des  plantes 
aont  attaquées  par  les  pucerons. 

Récolte  11  est  préférable  de  récolter  les  lé- 
gumes-feuilles tôt  le  matin.  Les  pommes  de 
pélsaï  se  récoltent  lorsqu'elles  sont  compactes 
et  fermes,  vers  40-75  jours  après  le  semis  (40- 
.5.5  jours  pour  les  cultivars  tropicnux).  t>n  coupe 
la  plante  à  la  base,  de  façon  à  garder  la  pomme 
intacte.  On  garde  parfois  quelques  feuilles  ex- 
ternes pour  protéger  la  pomme  au  cours  du 
transport  Les  hybrides  peuvent  se  réwilter  en 
une  seule  fois,  mais  il  faut  vérifier  la  maturité 
des  pommes  des  variétés-populaticms,  que  l'on 
récolte  en  plusieurs  fois.  T^e  pakchoï  peut  être 
récolté  dès  3  semaines  après  le  semis,  mais  le 
délai  habituel  de  récolte  est  de  30-45  jours.  Les 
plantes  laissées  trop  longtemps  au  champ  per- 
dent rapidement  leur  qualité  en  raison  île  In 
pourriture  de  la  tige  ou  de  la  montaison.  Le 
choy  sum  se  récolte  juste  avant  que  les  fleurs 
ne  s"<iu\  lent  ou  i]uand  la  plante  atteint  sa  taille 
maximale,  juste  avant  le  début  de  la  montai- 
son,  généralement  30-80  jours  après  le  semis. 
.A  basse  altitude,  les  cultivars  se  récoltent  gé- 
néralement en  plusieurs  fois,  pendant  une  pé- 
riode de  30—15  jours  après  le  semis.  Les  hybri- 
des de  choy  sum  à  mcmtaison  tardive  sont 
adaptés  à  une  récolte  en  un  seul  passage.  Les 
plantes  sont  arrachées  ou  coupées  à  la  base 
puis  conditionnées  en  petites  bottes. 
Le  11  i\  I  I  I  k(i  être  récolté  au  bout  de  35  jours 
pour  les  li\ brides  les  plus  [irécoces.  et  jusqu'à 
80  jours  pour  les  types  tardifs.  Selon  le  cuiti- 
var,  la  racine  pivotante  renflée  atteint  5-10  cm 

de  diamètre  lorsqu'elle  est  prête.  Les  navets 
sont  vendus  soit  en  bottes  avec  leurs  feuilles, 
soit  équeutés  (sans  leurs  feuilles).  Leur  qualité 
et  leur  goût  se  détériorent  rapidement  avec 
l'âge. 

Pour  la  production  de  semences,  on  sectionne 
les  plantes  à  la  base  lorsqu'une  grande  partie 
des  fruits  (environ  80%)  a  viré  au  brun  orangé, 
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mais  les  fruits  ne  doivent  pas  encore  s  ouvrir 
lorsqu'on  les  frotte  entre  les  mains.  On  met  les 
plantes  en  bottes  avant  de  les  suspendre  sur 
des  piquets  pour  qu  <1!(><  finissent  de  mûrir  et 
de  sécher  pendant  une  semaine.  On  procède 
ensuite  au  battage  et  au  tamisage  en  utilisant 
des  tamis  de  1..3-.3.0  mm,  puis  on  fait  sécher 
les  graines  au  aoleil.  Les  graines  saines  bien 
séchées  au  soleil  (12%  d'humidité)  doivent  cou- 
ler au  fond  de  l'eau. 

Rendements  Tjes  rondement  s  <]<>  jx'tsnï  va- 
rient beaucoup  en  fonction  des  périodes  de 
culture  et  de  maturité,  la  moyenne  étant  de 
30—50  t/lia  de  produit  frais  pour  des  cultures 
bien  conduites.  Le  choy  sum  peut  produire  ea- 
txe  20^^  t/ha  en  culture  intensive.  Les  rende- 
m«[its  les  plus  élevés  peuvent  être  atteints  en 
plantation  très  dense  en  appliqutsnt  de  fortes 
quantités  dazote.  Le  pakchoi  produit  10-30 
t/ha,  en  fonction  du  cultîvar  et  de  la  période  de 

récolte.  Les  rendements  de  nnvi  t  se  situent  à 
12—25  t/ha  aux  Etats-Unis.  .Xnrm.di  ment,  la 
racine  pivotante  renflée  ne  dépasst  pas  30%  du 
poids  total  de  la  plante. 

Traitement  après  récolte  Soumis  aux  con- 
ditions ambiantes,  le  pélsai,  le  choy  sum  et  le 
pakchoi  ont  une  durée  de  conservation  très 
limitée.  I,e  produit  doit  arriver  sur  les  marchés 
au  plus  tard  le  Jour  qui  suit  la  récolte.  Dans 
certains  cas,  les  feuilles  extérieures  de  la 
pomme  peuvent  être  ôtées  et  la  pomme  reste 
vendable  encore  2—3  jours.  Un  sldcknçe  sur 
glace  peut  causer  des  lésions  dues  au  froid.  Les 
pommes  de  pétsal  se  conservent  3-6  mois  à  0*C 
sans  congélation  et  à  un  taux  d'humidité  rela- 
tive de  98-100%.  Les  pommes  de  certains 
cultivars  sont  sensibles  au  froid  et  doivent  être 
conservées  à  des  températures  légèrement  plus 
élevées.  T'n  stockage  dans  des  s.irs  i>lastiques 
perforés  en  polyéthylène  augmente  la  durée  de 
conservation,  ce  qui  est  le  cas  aussi  si  l'on  en- 
trepose tête  en  hns.  En  général  les  plantes 
cultivées  par  temps  frais  et  celles  qui  ont  des 
pommes  fermes  se  conservent  mieux.  Les  plan- 
tes de  choy  sum  se  conservent  bien  à  0-5"C.  à 
un  taux  d  humidité  relative  de  L;i  tendre- 

té du  choy  sum  ne  permet  pas  de  le  confire  ou 
de  lui  faire  subir  d'autres  transformations 

après  récolte.  I,e  n;n-et  n'est  pns  sensible  nux 
dégâts  du  froid  et  se  conserve  4-5  mois  à  0°C  à 
un  taux  dliumidité  rétive  de  90-85%.  Au 
cours  de  la  xéfiigératifln,  il  fisut  réduire  la  tem- 
pérature  progressivement  pour  éviter  que  le 
navet  ne  se  fende.  Le  navet  peut  également 
être  confit  au  vinaigre  et  on  peut  le  congeler  ou 
le  sécher  en  tranches. 


Ressources  génétiques  Cest  en  ( 'hine  que 
l'on  rencontre  la  variabilité  la  plus  importante 
de  pétsal,  de  pakdiol  et  de  dtuay  sum.  La  ten- 
dance est  au  T-emi>lacêment  des  nombreuses 
variétés  locales  par  un  petit  nombre  de  cultivars 
améliorés.  La  ooUecte  de  variétés  locales  africai- 
nes de  pétsal  par  ex.  celles  du  «"amei  tuin  et  du 
Congo  qui  résultent  d'introductions  anciennes  et 
ont  été  multipliées  à  la  ferme,  pourrait  avoir  un 
intérêt  pour  l'amélioration  future.  On  trouve  de 

nombreux  cultivars  de  navet  en  Europe  et  Ja- 
pon. La  Chinese  Academy  of  Agricultural  Scien- 
ces (CAAS)  de  Pékin,  l'Asian  Vegetable  Re- 
seanli  .nid  IVvelopment  Tenter  (.WRDC)  de 
Taïwan,  1  Institute  of  Horticultural  Research  de 
'Wellesboume  (Royaume-Uni),  le  United  States 
Department  of  Agriculture  (L'SD.A)  et  le  .Xatio- 
nal  Institute  of  Agroliioloyical  Rese;iich  de  Tsu- 
baka  (Japon)  détiennent  d  importantes  collec- 
tions de  Brasaiea  rapa. 

Sélection  I,  nmélinr;)tion  génétique  du  pét- 
saï  a  fait  lobjet  de  beaucoup  dattention  de  la 
part  de  TAVROC  (Taïwan)  et  des  semenders 
asiatiques.  Sous  les  tropiques,  la  sélection  est 
limitée  par  une  vemalisation  dilTicile  aux  tem- 
pératures ambiantes.  Si  la  floraison  peut  être 
induite  au  champ,  on  ensache  les  plantes  pour 
conti-ôler  la  itollinisalion.  Si  la  florai.son  doit  être 
induite  artificiellement,  on  déterre  les  plantes  et 
on  les  vemalise  en  diambre  froide.  Une  partie 
de  la  pomme  f)eut  être  coupée  pour  faciliter  la 
montaison.  Les  plantes  de  Brassira  itipn  mon- 
trent une  dépression  de  consangumité,  et  une 
nette  hétérosis  chez  les  hybrides.  La  sélection 
d'hybrides  Fi  a  démarré  dans  les  aiuiécs  lOûn 
en  tirant  parti  de  rauto-incompauLilaé.  Un 
trouve  des  stérilités  mâles  cytoplasmKiue 
comme  génétique  à  l'étal  naturel  chez  les  espè- 
ces de  Bni.'jsira^  CC-^t  In  stérilité  ninle  cytojilas- 
mique  qui  est  aujuurdhui  couramment  utilisée 
pour  produire  des  hybrides,  car  les  systèmes 
basés  sur  la  stérilité  mâle  génétique  sont  peu 
pratiques  et  coûteux.  La  culture  de  microspores 
d'anthère  est  utilisée  pour  créer  rapidement 
des  lignées  complètement  homozygotes.  Les 
efforts  d  amélioration  génétique  ont  déliouché 
sur  la  création  de  cultivars  hybrides  Fi  halifs 
pour  les  basses  terres  tropicales,  qui  offrent  à 

la  fois  des  pommes  moyennement  fermes,  une 
tolérance  à  la  chaleur  et  une  résistance  aux 
princi]>ale8  maladies  (pourriture  de  la  tige, 
anthracnose,  mildiou  tadies  foliaires,  vinis). 
Chez  le  choy  sum.  les  hybrides  gardent  une  im- 
portance réduite,  les  avantages  qu  ils  offrent  sur 
les  variétés-populations  étaat  n^ligeables.  De 
nombreux  cultivars  améliorés  sont  vendus  en 
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grandes  quantités  en  Asie  du  Sud-Est  et  en 
Chine  du  Sud.  Plusieurs  semenciers  (au  Japon, 
en  Chine,  à  Taiwan,  en  Thaïlande)  ont  de  petits 
pr<igr!»mmf<  d  ;imôlioration  et  offr^-nt  un  vjiste 
éventail  de  types  de  plantes.  Des  négociants  en 
semences  de  Hong  Kong  oHeeat  de  bonnes  varié- 
tés-populations, en  particulier  pour  les  typi  s  à 
montaiaon  précoce.  La  East-West  Seed  Company 
e«t  le  principal  fournisseur  du  type  à  montaison 
tardive  ('Tosaknn  i  ul  ilisé  en  .Asie  du  Sud-Est. 
L'amélioration  génétique  du  pakchoï  se  ronren- 
tre  au  Japon  et  en  Chme,  où  Ion  trouve  une 
offre  de  cultivera  améliorés  tant  hjHbrides  qu'à 
pollinisation  libre.  .Mushashino  Seeds  est  l'un 
des  premiers  fournisseurs  d'hybrides  tropicaux. 
L'amélioration  génétique  du  navet  est  effectuée 
principalement  par  des  semenciers  japonais  et 
européens  mais  si  de  nombreux  cultivars  sont 
disponibles,  aucun  n'est  spécialement  adapté 
aux  conditions  tropicales.  On  ne  signale  aucun 
pingramme  d'amélioration  généiique  de  Brnssr- 
ca  rapa  destiné  spécialement  à  l'Afrique  tropi- 
cale, l'activité  se  limitant  à  des  essais  compara- 
t  ils  '  Il  •  cultivars  introduits  d'Asie  ou  d'Europe. 

Perspectives  En  Afrique  tropicale,  le  seul 
type  cultivé  important  de  Bmasica  rapa  est  le 
pétsal,  qui  soulève  de  plus  en  plus  d'intérêt. 

Les  rechfi'chr's  mi'ritrnt  d'être  dévelf)i)p('>es  sur 
son  amélioration  génétique  et  son  .-igrunonue 
dans  les  conditions  africaines.  ]..e  pakchol  et  le 
choy  su  m  sont  des  légumes-feuilles  tropicaux 
productifs  d'une  excellente  valeur  nutrition- 
nelle  ;  relativement  faciles  à  cultiver,  ils  gagne- 
raient à  être  popularisés.  Le  navet,  moins 
adapté  aux  impiques  et  difficile  à  cultiver,  res- 
tera probablement  un  légume  secondaire  en 
Afrique. 
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Canavauagladiatâ  (Jacq.)  DC. 

Protologue  Brodr.  2:  404  (1826). 

Famille  l'apilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 

Nombre  de  eliromosomea  2n  =  22,  44 

Noms  vernaculaires  Fois  sabre,  pois  sabre 
rouge,  haricot  sabre  (Fr).  Sword  bean,  sword 
jackbean,  Japanese  jackbean  (En).  Fava^oontra 
(Po).  Mwmgasiafu,  mbwanda  (S\v) 

Origine  et  répartition  géographique  On 
ne  connaît  le  pois  sabre  rouge  qu  à  l  état  cultivé 
et  naturalisé.  Originaire  des  tropiques  de  l'An- 
cien Monde,  il  a  probablement  été  domestiqué 
dans  l'est  de  l'Asie.  Sa  vaste  dispersion  au 
cours  de  Fhistaire  s'expliquerait  par  le  fait  que 
les  graines,  remarquables,  étaient  transportées 
autrefois  comme  des  curiosités 

Usages  A  Madagascar,  on  emploie  les  jeunes 
fruits  verts  et  les  graines  immatures  de  pois 

sabre  comme  légume  cuit.  T^e  pois  sabre  est 

consommé  en  Tanzanie,  où  l'expression  swahi- 
lie "manger  du  pois  sabre*  signifie  "être  heu- 

reux".  L'usage  des  fruits  et  des  graines  imma- 
tures est  également  signalé  au  Sri  Lanka,  en 
Inde,  en  Indonésie,  en  Chine,  en  Corée  et  au 
Japon.  On  cultive  en  outre  le  pois  sabre  comme 

plante  fourragère  et  comme  engrais  vert.  On 
peut  manger  les  graines  mûres  après  cuisson, 
mais  seulement  après  en  avoir  ôté  le  tégument 
et  en  renouvelant  l'eau  plusieurs  fois.  On  nour- 
rit le  bétail  et  les  pnidels  aver  les  graines,  mais 
si  elles  sont  consommées  en  grosses  quantités, 
les  graines  sèches  peuvent  provoquer  des  em- 
poisonnements.  Le  puis  salue  est  cultivé  sur  les 
clôtures  et  les  maisons  comme  plante  ornemen- 
tale grimpante. 

On  ^rait  de  l'uréaae  des  graines  ;  ce  oompoeé 


/  J 

CanaiM>2ia  gladiata  -  planté 
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sert  dans  les  examens  cliniques  à  la  détermina- 
tion in  vitro  de  la  présence  d'urée  dans  le  sang 
humain.  En  Corée,  on  s'en  sert  dans  le  traite- 
nu-nt  di's  vomisscnn^nts.  de  I  hydropisie  abdomi- 
nale, des  lumbagos  d  origine  rénale,  de  1  asthme, 
de  TobéBité,  des  maux  d'estomac,  de  la  dysrate* 
ne  (le  la  toux,  des  maux  de  tête,  des  douleurs 
mtercostalea,  de  l'épiiepsie,  de  la  schizophrénie, 
des  maladies  inflammatoires  et  des  oedèmes.  Au 
Japon,  il  est  cfTirace  pour  traiter  l'otèue,  les 
héniorvoïdes,  la  pyorrhce,  l'ofito  moyenne,  les 
furoncles  et  les  cancers,  toutes  sortes  de  mala- 
dies inflammatoires,  ainsi  que  les  dermatites 
atopiques  Kii  '"'orée,  on  commercinlisf  du  sMvon 
à  base  d'extraits  de  pois  sabre,  qu'on  utilise  pour 
le  traitement  du  pied  d'athlète  et  de  Tacné. 

Production  et  commerce  international 
On  ne  dispose  d'aucune  infurmation  sur  le 
commerce  du  pois  sabre  comme  légume.  Les 
graines  de  Catuivalia  sont  vendues  à  l'édielle 

inl  ornntionnlc  pour  In  produrtion  d'uréase, 
mais  les  quantités  de  graines  qui  entrent  sur  le 
mardié  international  ne  sont  pas  connues. 

Propriétés  La  composition  nutrit tonnelle  des 
fruits  frais  de  pois  sabre,  par  100  g  de  partie 
comestible,  est  de  :  eau  83,6  g,  énei^ie  247  kJ 
(59  kcal),  protéines  4,6  g,  lipides  0,4  g,  glucides 
H). 7  g,  fibres  2.n  g,  Cn  :v,1  m^z,  P  <'■,<;  mi^,  Fe  1.2 
mg,  vitamine  A  40  UI,  thiamine  0,2  mg,  ribo- 
flavine 0.1  m  g,  niadne  2  m  g,  acide  ascorbique 
32  mp.  Les  graines  sèches  contiennent  par  100 
g  ;  enii  10  7  p  énerçie  1  l.'î.''.  k-I  (;M7  keal),  pro- 
témes  21,5  g,  lipides  2,6  g,  glucides  59,7  g,  fi- 
bres 7,4  g,  Ca  158  mg,  P  298  mg,  Fe  7,0  mg, 
thiamine  0  8  ms..  riboflavine  1.8  mt:  jumle  as- 
corbique 1  mg  (Rubatzky,  V.£.  &  Yamaguchi, 
M.,  1997).  La  protéine  des  graines  est  pauvre 
en  méthionine,  mais  rich(>  en  lysine. 
Les  graines  des  espères  de  Cniianilla  contien- 
nent plusieui's  protéines  de  réserve  mhibitrioes 
de  eroissanœ  et  toxiques,  comme  la  canavaline 
(virilino)  les  ronennavalines  A  et  B  et  la  cana- 
toxine.  Luréase  contenue  dans  les  graines 
s'apparraite  sur  le  plan  diimique  à  la  cana- 
toxine.  Elles  contiennent  également  un  adde 
niiiiné  non-protéique  toxique  la  ranavanino. 
analogue  structurel  de  la  L-arginine.  Tant  dans 
la  nutrition  humaine  qu'animale,  les  graines 
sèches  présentent  le  défaut  de  contenir  des  pro- 
téines à  faible  digestibilité  et  à  faible  valeur 
biologique,  et  les  graines  crues  sont  toxiques  en 
grandes  quantités.  Leur  digestibilité  peut  être 
améliorée  nu  moyen  de  traitements  tels  que 
l  exposition  à  la  chaleur  (par  cuisson  pi-olongée, 
cuisson  en  autocuiseur  ou  grillage)  ou  la  fermen- 
tation. 


Il  exi.ste  de  nombreuses  publications  de  ré.sul- 
tats  de  recherches  sur  la  composition  chimique 
de  plusieurs  espèces  de  CcaiavaUa.  La  teneur 
en  protéines  des  graines  et  leur  composition 
sont  similaires  chez  Canai  alia  gladiata  et  Ca- 
navalia  ensifbrmia  (L.)  DC. 

Falsifications  et  succédanés  Diverses  bac- 
téries offrent  d'autres  sources  possibles  d'uréase 
(par  e\.  Klebaidta  aerogeiies),  ainsi  que  des 
(  li  ;ini[  iii:nons  (par  ex.  Cocddioidea  immiti»)  et 
des  plantes  supérieures  (comme  le  soja). 

Description  Plante  herbacée  vivace  ram- 
pante ou  grimpante  atteignant  10  m  de  long, 
souvent  cultivée  comme  annuelle  :  système 
radnaire  profond.  Feuilles  alternes,  pennées  à 
3  folioles:  stipules  petites,  caduques;  pétiole 
de  5-17  c  m  de  long  :  folioles  à  pétiolules  de  4—7 
mm  de  long  ovales,  de  7.5-20  cm  x  5-14  cm. 
apex  acuminé,  courtement  pubescentes  des 
deux  o&tés.  Inflorescence  :  grappe  axillaire  de 

7—12  cm  (](■  long  ]>édf)nriilc  do  1-20  cm  rie 
long.  Fleurs  bisexuées,  papilionacées,  souvent 
résupinées  ;  calice  atteignant  1,5  cm  de  long,  2- 
labié,  à  grande  lèvre  supérieure  2-fide  et  une 
lèvre  inférieure  3-fide  nettement  plus  petite  ; 


Cannvalia  liliuhnin  I,  paitii'  dr  la  tigr  en 
fleura  ;  2,  inflorescence  avec  jeunes  fruits  ;  3, 
graines. 

Source  :  PROSEA 
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corollo  blnnchc,  étendard  dcnviron  3,5  cm  do 
long  ;  étamines  10,  toutes  soudées  ;  ovaire  su- 
père,  style  mince,  courbe,  stigmate  petit.  Fruit  : 
gousse  linéaire-olilongue,  lé^'èrenient  compri- 
mée, parfois  courbe,  de  20— 10(-60)  cm  x  3,5-5 
cm,  plus  lai^  à  proximité  de  l'apex,  contenant 
8-16  graines,  à  déhiscence  en  spirale  ;  chaque 
v  nlvp  munie  d'une  côte  ventrale  et  d'une  côte 
supplémentaire  espacée  d'environ  4  mm.  Grai- 
nes de  2-3,6  cm  x  1,6-2  cm,  rouu.  s  ou  brun 
rouge,  rarement  noires,  roses  ou  blnm  lics  :  bile 
de  1,5-2,0  cm  de  long.  Plantule  à  germination 
épigée  ;  2  premières  feuilles  simples,  opposées, 

à  stipules  niiMii'>>  s 

Antres  données  botaniques  Le  genre  Ca- 
navaUa  oranprend  environ  60  espèces,  dont  la 
plupart  sont  originaires  d'Amà?ique.  Dans  la 

littérature,  on  trouve  de  nnmbreuses  mentions 
de  1  existence  du  pois  sabre  en  Alrique  tropicale, 
mais  dans  les  herbiers  il  existe  peu  de  spéd- 
m^S  provenant  d'Afrique.  T  'n  grand  nombre  de 
ces  mentions  font  probablement  référence  à 
l'espèce  indigène  répandue  CmwwaUa  afrieana 
Dunn  (synonyme  :  Caiiat  alia  l  irosa  auct.  non 
(Roxb.)  Wight  &  .Arn.).  En  effet  d:in<  fmtérieur 
de  l'Afrique  tropicale,  à  des  alliludes  élevées 
(au-dessus  de  300  m),  Canavalia  afrieana  est  la 

plus  mmmune  des  espèces  inilipènes  d<»  Caiiaï  a- 
lia.  Elle  est  parfois  cultivée  comme  plante  de 
oouvnture  et  comme  engrais  vert.  On  en 
ocmsonune  les  graines  en  Klhiopie  et  en  Tanza- 
nie mnis  la  plupart  du  temps  r  e.st  seulement  un 
aliment  de  famine.  En  Tanzanie,  on  utilise  les 
feuilles  dans  une  recette  pour  soigner  la  variole. 
En  Inde,  où  Cumn.  <i!iii  (tfricaixi  est  présente 
également,  les  chercheurs  ont  donné  le  nom  de 
Canavalia  gladvata  aux  plantes  ooUectées  dans 
la  nature.  On  pense  que  le  pois  sabr(>  blanc  (Ca- 
navalia  en. si  for  mis)  est  originaire  du  Non  venu 
Monde,  et  nest  connu  quà  l'état  cultive.  En 
AfiriquCi  il  est  cultivé  partout,  mais  surtout  pour 

servir  de  plante  de  rouvertuiV',  de  fnurrnge, 
d'engrais  vert  et  de  plante  ornementale.  Sil 
semble  communément  employé  en  Asie  pour  ses 
firuits  et  ses  graines  inunatures,  on  manque  de 
80un-<"<  artrumentées  sur  son  usage  en  tant  que 
légume  en  Afrique.  Les  trois  taxons  sus- 
mentionnés sont  considérés  par  certains  comme 
une  seule  et  même  espèce,  parce  qu'ils  sont  in- 
terfertiles et  que  leurs  usages  et  leur  composi- 
tion diimique  sont  similaires.  De  plus,  une  ana- 
lyse visant  à  distinguer  les  espèces  de  légumi- 
neuses sur  la  base  de  leur  ADN  n  a  trouvé  au- 
cune dififêrence  entre  Canavalia  ensiformis  et 
Canavalia  gladiata.  Cependant,  la  plupart  des 
flores  séparent  les  3  espèces  comme  suit  : 


Canavalia  gladiata  :  étendard  d  environ  3,5  cm 
de  long,  blanc  :  fruit  de  20-10(-60)  cm  x  3,5-5 
cm  ;  graines  rouges  ou  brun  rouge,  rarement 
1)1  anches,  de  2-3,5  cm  de  long,  hile  de  1,5-2  cm 
de  long. 

CcmavaUa  enaiformis  :  étendard  d'envircm  2,6 

cm  de  long,  rose  à  violet  :  fruit  de  1.5-35  cm  x 
3-3,5  cm  ;  graines  ivoire  ou  blanches,  de  1,6—2 
cm  de  long,  hile  de  0,5—1  cm  de  long. 
Canal  alia  afrirana  '  étendard  d'environ  3  cm 
de  long,  blanc  à  nenoires  mauves  ftuit  de  10 
17  cm  X  2,5-3  cm;  graines  brunes  ou  brun 
rouge,  de  1,5—2  cm  de  long,  hile  de  1-1,6  cm  de 
long. 

Il  existe  une  large  variation  entre  les  cultivars 
de  Canav>aUa  aiaiformi.t.  en  particulier  dans 
leur  degré  de  volubilité  l,i  t  nlle  de  leurs  fruits 
ainsi  que  le  nombre  et  la  couleur  des  ijraines. 

Croissance  et  développement  Les  graines 
du  pois  sabre  germent  facilement  et  la  plante  a 

une  croissance  relativement  rapide  Les  fleurs 
sont  pollinisées  par  les  insectes  et  la  pollinisa- 
tion croisée  intervient  pour  20%  ou  plus. 

Ecologie  Le  pois  sabre  exige  des  températu- 
res de  20-30°r  :  il  est  cultivé  depuis  le  niveau 
de  la  mer  jusqu  à  lUUU  m  d  altitude.  Une  fuis 
établi,  il  est  tolérant  à  la  sécheresse,  mais  il 
supporte  aussi  les  sols  inondés,  l'ombre  et  la 
salmité,  ce  qui  en  fait  1  une  des  légumineuses 
tropicales  des  plus  endurantes.  Il  préfèro  des 
précipitations  bien  réparties  dans  l'année,  de 
900-1500  mm  par  an.  Il  pousse  bien  sur  les 
sols  dépoun'us  de  nutriments  et  sur  les  sols 
acides,  même  avec  un  pH  aussi  bas  que  4,6. 

Multiplication  et  plantation  Le  |K)1s  saV)re 
est  habituellement  cultivé  par  les  petits  paysans 
à  proximité  des  maisons  et  on  le  laisse  grimper 
sur  les  murs,  les  clôtures  et  les  arl>res.  On  sème 
les  graines  à  une  profondeur  de  .5-7  ô  cm.  Pour 
une  culture  en  plein  champ,  on  le  sème 
d'ordinaire  à  respaoement  de  76-90  cm  ontro  les 

liîines  ef  de  lô-^lO  cm  sur  la  litrne  et  la  dsnsité 
de  semis  est  de  25-^10  kg/ha  de  graines. 

Gestion  Pbur  empêcher  l'accumulation  des 
ravageurs  et  des  maladies,  il  est  recommandé 
de  traiter  le  pois  sabre  en  (liante  annuelle  OU 
que  sa  culture  ne  dépasse  pas  2  années. 

Maladies  et  ravageurs  Le  pois  sabre  ré- 
siste plutôt  bien  aux  maladies  et  aux  ravageurs. 
La  maladie  fongique  la  plus  grave  est  la  pourri- 
ture des  racines  provoquée  par  CoUetatriehum 
Undanuthianiiiit  I,<  pois  sdbre  est  un  hôte  du 
virus  de  la  maladif  bronzée  de  la  tomate 
(TSVVV).  On  sait  que  le  Canavalia  réduit  les 
populations  de  nématodes.  Il  est  toutefois  sensi- 
ble au  nânatode  à  ksrstes  du  aoja  {Htierodera 
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glycines),  qui  n  n  mcorc  jamais  été  signalé  en 
Afrique.  Les  pi  incipaux  ravageurs  sont  la  lé- 
gionnaire (J  automne  (Spod(^tera  frug^rda)  et 
des  lar\'es  de  L-oléoptères,  qui  cn-usent  des  gale- 
ries dans  les  tiges.  Les  graines  du  pois  sabre 
résistent  assez  bioi  aux  ravageurs  d'entreposage. 

Récolte  Les  fruits  du  pois  sabre  se  réeoltent 
2-4  mois  après  le  semis,  lorsqu'ils  font  10-15  cm 
de  laag,  avant  qu'ils  aient  pris  du  volume  et 
soient  devenus  fibreux  et.  durs.  Les  graines  mû- 
rœ peuvent  être  rémltées  nu  bout  dr  ô— 10  mois. 
Comme  les  gousses  ségrènent  facilement  à  ma- 
turité, il  &ut  les  récolter  à  temps. 

Rendements  Les  rendements  en  fruits  verts 
peuvent  atteindre  4  t/ha.  Il  a  été  fait  état  de 
rendemfflits  en  finurage  atteignant  60  tAïa.  Il 
est  possible  d'atteindre  des  rendements  de 
graines  de  5,4  t/ha,  mais  1,S  t/ha  est  plus  habi- 
tuel. 

Reasources  génétiques  II  est  urgent  de 

prnsprrfrr  los  rr-ssoiirros  génétiques  do  Catia- 
valia  au  niveau  mondial.  De  petites  collections 
de  ressources  génétiques  de  CmavaUa  sont 
maintenues  à  TAustralian  Tropical  Crops  & 
lMiraL,'cs  (jenetif  Resourees  Centre  dv  Biluela, 
Queensland.  Cijuelques  entrées  sont  disponibles 
en  Ethiopie  (ELRI),  au  Nigeria  (IITA),  en  Afri- 
que du  Sud,  au  Brésil,  «a  CSiine,  en  Colombie 
et  en  Inde. 

Sélection  Le  pois  sabre,  inconnu  à  l'état 

sauvage,  doit  avoir  fait  Tobjet  do  sélection  pen- 
dant <]r<i  siôflfs  Si  la  sélortion  a  favorisé  une 
augmentation  de  la  taille  de  la  gousse  et  des 
graines,  elle  n'a  pas  débouché  sur  la  réduction 
des  toxines  biochiiniqucs,  Cvri  serait  lot;iqui' 
dans  la  mesure  où  la  sélection  s  est  faite  pour 
le  fourrage  ou  pour  les  fruits  verts,  plutôt  que 
pour  les  graines  sèehes.  La  sélection  est  diffi- 
rilo  parce  que  les  fleurs  s'abîment  très  facile- 
ment au  cours  de  la  castration,  et  les  fleurs 
castrées  tombent  généralement;  par  consé- 
quent on  reromnianilr  de  jiolliniser  nu  stade 
du  bouton  floral.  En  Asie  du  Sud-Est,  des  culti- 
vars  de  pois  sabre  à  toxicité  réduite  ont  été  mis 
au  point.  Des  hybrides  entre  Caiiavalia  ^adia- 
la  et  Caiioralia  (ifricniid  ou  (^tintiialia  eitai- 
forinis  se  sont  produits  spontanément.  Les  pro- 
grammes d'amélioration  g^étique  gagneraient 
à  utiliser  cet  le  vaste  matériel. 

Perspectives  Poui'  étendre  1  usage  léguimer 
des  fruits  verts  et  des  jeunes  graines  de  Ccmavof 
lia  en  Afrique  tropicale,  il  faut  ratidre  disponi- 
bles des  euhivars  améliorés,  soit  en  intniduisnnt 
des  cultivars  asiatiques  soit  par  sélection.  Les 
obstacles  principaux  à  l'utilisatioD  des  graines 
aèdies  de  CaïuantUa  dans  l'alimentation  hu- 


maine sont  la  médiocrité  du  goût,  la  texture  peu 
appétissante  et  des  facteurs  antinutritionnels 
qui  rendent  nécessaire  une  préparation  fasti- 
dieuse A  cet  égard.  CdiinKilia  est  confronté 
aux  mêmes  problèmes  d  acceptabilité  en  Afri- 
que que  le  soja.  Toutefois,  comme  Canamlia 
est  une  plante  très  résistante  et  très  résiliente. 
elle  pourrait  jouer  un  rôle  plus  important  si  les 
graines  étaient  produites  en  grandes  quantités 
et  transformées  à  l'édieUe  industrielle.  La  sé- 
lection ponrr.-iit  jouer  un  rôle  dans  la  mise  nu 
point  de  cult  ivars  moins  toxiques.  Le  pois  sabre 
restera  important  comme  engrais  vert,  plante 
de  couverture  et  fourrage.  Le  besoin  d'une  révi- 
sion taxinomique  du  genre  Canavalia  se  fait 
cruellement  sentir. 
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Capsicumannuum  L. 

Protologup  Sp  pl  1:  186  (1763). 
Famille  Solonaceae 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  24 
Synonymes  Capaicum  fniteaeens  L.  (1753), 

Cnpsicu III  c/h'/zc;;  sr' .T.,,,|  (]77'V) 

Noms  vernaciilaires  l'inient  ;  poivron,  pa- 
prika ;  piment  oiseau  ;  poivre  de  Cayenne  ; 
habanoro,  piment  antillais  (Fr).  Capsicum, 
capsicum  pepper  ;  chilli,  sweet  pepper,  bell 
pepper  ;  bird  pepper  ;  chineuse  pepper,  aroma- 
tic  pepper,  bonnet  pepper  (En).  Pimentos  ;  pi- 
mentào,  pimento  doce  jindvingu  pimento  piri- 
piri,  pimento  de  caiena  ,  pimento  chmés  (Po). 
Mpilipili,  mpilipili  hoho  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Le 
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Capaieum  aiinuum  -  planté 

genre  Capsieum  est  originaire  d'Amérique  oen- 

frnlo  ol  d'Amérique  du  Sud  (^n  trouve  la  totali- 
té des  quelque  25  espèces  sauvages  dans  cette 
région.  Les  formes  cultivées  <mt  été  domesti- 
quées aux  temps  préhistoriques  ;  la  différence 
principale  avec  les  esj)ècês  sauvages  tient  au 
fait  que  les  fruits  sunl  peu  déhiscents  et  de  ce 
fait  moins  endommagés  par  les  oiseaux.  Le 
contre  d'oripine  du  i)im(nt  fort  et  du  poivron 
{Capsieum  anuuuin  au  sens  stru  t)  était  proba- 
blement le  Mexique,  alors  (^ue  le  piment  antil- 
lais (CapsKum  chiuen.st')  est  originaire  de  la 
région  amn/nnienne  et  le  piment  oiseau  (Cap- 
aicum  /mtescens)  des  régions  côtières  de  la 
partie  méridionale  d'Amérique  du  Sud  tropi- 
cale, Les  ^  esjvèces  ont  été  croisées  assez  inten- 
sivement en  culture  et  de  nombreuses  formes 
intermédiaires  existent.  Elles  sont  ici  traitées 
comme  un  grand  groupe  de  culiivars.  Iiic>n 
qu'on  puisse  toujours  reconnaître  des  exemples 
caractéristiques  des  3  espèces  dorigine.  Peu 
après  la  découverte  de  l'Amérique  par  Christo- 
phe Colomb,  les  Espagnols  et  les  Portugais  ont 
ramené  le  piment  (fort  et  doux)  en  Europe.  A 
partir  de  là,  le  piment  fort,  en  particulier  a  été 
largement  diffusé  dans  toutes  les  régions  tropi- 
cales et  subtropicales  du  mondi-.  \\'rs  la  fin  du 
XMI"  siècle  on  le  cultivait  comme  légume  et 
condiment  apprécié  dans  toutes  les  régions 
tropicales  et  de  nombreux  types  et  variétés 
locales  très  distincts  avaient  été  développés.  Le 
piment  antillais  a  probablement  été  introduit 
en  Afrique  de  l'Ouest  plus  tard  que  le  piment 
fort  et  le  piment  oiseau  et  les  esclaves  africains 
l'ont  rapporté  d  Afrique  de  1  Ouest  vers  les  Ca- 
raïbes. 

On  cultive  si  largemoit  Capaieum  atuamm  en 


vVfriquc  que  les  Mricams  considèrent  le  piment 
fort  comme  étant  un  légume  ou  un  condiment 
africain  traditionnel,  alors  que  le  poivron, 
beaucoup  moins  api)récié  est  considéré  comme 
un  légume  exotique  européen  récemment  in- 
troduit. Le  poivron,  un  des  plus  importants 

légumes  lie  serre  et  d'été  dans  les  pays  oecidi'n- 
taux  industrialisés,  est  plus  adapté  aux  climats 
tempérés  que  le  piment.  Certains  cultivars  de 
piment,  dont  le  piment  antillais,  sont  adaptés 
aux  climats  tempérés  mais  la  croissance  du 
piment  oiseau  est  trop  lente  pour  quil  soit 
cultivé  en  plein  air  dans  les  climats  tempérés. 
Deux  autres  espèces  domest i<|uées  Cd/i.tieitiii 
baccatum  L.  (aji)  et  Capsieum  pubeacena  Ruiz 
&  Pav.  (roooto),  sont  cultivées  couramment  en 
Amérique  latine.  On  renc-ontre  parfois  des 
cultivars  commerciaux  de  Capsieum  baccatum 
dans  les  pays  asiatiques,  alors  quun  cultive 
largement  sur  les  hautes  terres  de  Java  (Indo- 
nésie) des  cultivars  adaptés  de  l'espèce  Capsi- 
eum pubeacena,  qui  résiste  assez  bien  au  froid, 
mais  aucune  de  ces  deux  espèces  n'a  été  identi- 
fiée en  Afrique. 

Usages  Les  fruits  de  piment  sont  consom- 
més à  l'étal  frais,  séché  ou  transformé.  Les 
fruits  non  piquants,  habituellement  appelés 
poivrons,  sont  consommés  crus  en  salades, 
mais  plus  généralement  cuits,  frits  ou  trans- 
formés en  mélange  avec  d'autres  aliments.  Les 
quantités  consommées  par  portion  sont  telles 
que  le  poivron  constitue  un  vrai  légume  de  ta- 
ble qui  contribue  à  la  valeur  nutntionnelle  du 
mets.  Les  formes  les  plus  piquantes,  dont  le 
piment  fort,  le  piment  oiseau  et  le  piment  antil- 
lais, sont  cunsommées  en  très  petites  quantités 
et  considérées  comme  condiment  ou  épa  t  pour 
r assaisonnement  et  la  stimulation  de  l'appétit. 
Comme  il  existe  de  nombreuses  formes  inter- 
médiaires, il  ny  a  pas  de  limite  défuiie  entre 
l'utilisation  du  piment  comme  épk»  et  comme 
légiime.  Le  piment  est  utilisé  dans  le  ketchup 
et  dans  des  mélanges  d'épices  pour  donner  du 
goût  à  toutes  sortes  de  mets.  En  Ethiopie,  le 
piment  séché  est  un  des  composants  d'un  mé- 
lange d'épices  en  poudre.  Les  piments  sont  très 
souvent  confits  au  sel  et  au  vinaigre.  Dans  cer- 
taines régions  (comme  au  Soudan),  ils  sont 
utilisés  pour  préparer  des  sauces  frnîch(^s  épi- 
oées  en  broyant  les  fruits  verts  immatures  ou 
en  les  coupant  en  petits  morceaux  et  en  les 
mélangeant  ave*-  du  jus  de  lime,  du  sel  et  du 
beurre  de  cacahuète.  Ils  sont  utilisés  dans 
1  industrie  comme  mgrédient  de  nombreux  pro- 
duits, par  ex.  les  sauces  épicées,  le  poisson  en 
conserve,  la  bière  de  gingembre,  mais  aussi 
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dans  certains  produits  pharmaceutiques.  Dans 
certaines  régions  (comme  au  Gabon),  les  pous- 
ses et  les  jeunes  feuilles  smt  consommées 
comme  léyiime  Le  |iiument  rouge  extrait  des 
fruits  mûi-s  est  utilisé  comme  colorant  naturel 
en  alimentation  et  en  cosmétique. 
Le  piment  est  très  utilisé  en  médecine  tradi- 
tionnelle. Les  piments  très  piquants  provo- 
quent une  forte  salivation,  participent  à  la  di- 
gestion et  ont  un  effet  laxatif.  La  capsaïcint*,  le 
principe  actif  stimule  les  muqueuses  de  la 
bouche,  de  lestomac  et  des  mtestins,  provo- 
quant de  forts  mouvements  péristaltiques.  Un 
autre  effet  concerne  la  sueur  du  corps,  qui  re- 
présente un  soulagement  dans  les  climats 
diauds  car  elle  rafiratdut.  Elle  provoque  aussi 
un  fourmillement  de  la  langue  et  des  joues 
ainsi  qu'une  sécrétion  du  nez.  des  yeux  et  des 
sinus.  Les  personnes  souffrant  de  grippe  sont 
soulagées  lorsqu'elles  consomment  du  piment. 
Une  consommation  répiilière  (]c  piment  serait 
bénéûque  pour  l  état  vasculaire  et  contre  les 
hémorroïdes,  les  varices,  l'anorexie  et  la  con- 
gestion du  foie.  Une  infusion  de  âiiits  mûrs 
arn'terfut  le  vomissement  et  est  utilisée  pour 
traiter  la  dysenterie,  la  fièvre  et  le  pian.  En 
Ethiopie,  la  population  consomme  du  pim^at 

nv(H-  la  viande  crue,  cToynnl  que  le  [limc-nt  tue 
les  agents  pathogènes  dangereux.  On  a  souvent 
attribué  au  piment  des  propriétés  antibioti- 
ques. On  le  recommande  aux  personnes  souf- 
frant d'infections  amibiennes  et  de  vers  intes- 
tinaux. 11  est  souvent  appliqué  à  usage  externe 
à  l'état  firais  ou  transformé  comme  rubéfiant  et 
analgésique  pour  les  douli  urs  dorsales,  le 
rhumatisme,  les  douleurs  articulaires  et  mus- 
culaires et  pour  les  pieds  enflés.  Il  sert  égale- 
ment d'antidote  en  cas  d'empoiettm^eat.  Les 
feuilles  sont  utilisées  comme  pansement  pour 
les  blessures  et  les  plaies,  et  on  presse  le  jus 
des  feuilles  dans  les  yeux  contre  les  maux  de 

tête  (';h;ina  ''im^o).  Lss  feuilles  sont  prépa- 
rées en  potion  pour  soigner  la  toux  et  les  dou- 
leurs cardiaques.  En  Afrique  de  l'Est,  les  feuil- 
les sont  utilisées  à  usage  externe  contre  la 
peste  bubonique.  Au  <jabon.  on  coule  un  macé- 
rai de  feuilles  avec  du  jus  de  citron  dans  les 
oreilles  suintantes.  En  Guinée,  un  mélange 

(•(intenant  de  In  poudre  de  piment  est  utilisé 
comme  msecticide  traditionnel  dans  la  lutte 
contre  le  diarançon  du  oolatier.  Dans  les  pays 
occidentaux  en  particulier,  des  t^-pes  de  piment 
arbustifs  érigés  à  nombreux  petits  fruits  rouges 
ou  jaunes  sont  appréciés  comme  plante  orne- 
mentale en  pot.  Depuis  peu,  on  utilise  de  plus 
en  plus  fi^équemment  le  piment  en  bombes  aé- 


ro.sol  en  remplacement  du  gaz  laciymogènc, 
comme  moyen  de  défense  individuel  des  offî- 
ciers  de  police.  Des  piments  oiseau  spécifique- 
ment cultivés  pour  cet  u<age  au  Kenya  et  en 
Tanzanie  sont  exportés  en  poudre  vers  les 
Etats-Unis. 

Production  et  commerce  international  Les 
statistiques  de  la  FAO  évaluent  la  production 
mondiale  de  piments  à  21,3  millions  de  tonnes 
en  p<jur  une  superficie  récoltée  de  1,6 

million  d  ha  (rendement  moyen  1.3,4  t/hn).  La 
Chine  est  le  plus  gros  producteur  avec  10  mil- 
lions de  tonnes,  suivie  du  Mexique  (1,9  million 
de  tonnes)  et  de  la  Turquie  (1,5  million  de  ton- 
nes) L  Inde  apparaît  pour  60  000  t  seulement, 
ce  ijui  est  probablement  erroné.  On  estime  la 
production  de  l'Afrique  tropicale  à  1  million  de 
tonnes,  avec  le  Nigeria  (715  000  t  sur  90  000 
ha)  et  le  Ghana  (270  000  t  sur  75  000  ha) 
comme  principaux  producteurs.  Les  statisti- 
ques (le-  la  F.\0  sont  cependant  incomplètes  ou 
manquent  de  ûabiUté  en  ce  qui  concerne  les 
pays  africains  ;  elles  ne  comprennent  souvent 
pas  les  productions  en  culture  associée  et  dans 
les  jardins  familiaux.  Elles  ne  présentent  de 
données  que  pour  13  des  47  pays  d  Afrique 
tropicale. 

Les  piments,  iju'ils  soient  frais,  sfVhés  ou  trans- 
formés, sont  des  produits  importants  sur  tous 
les  marchés  locaux  en  Afrique,  mais  davantage 
en  Afrique  de  l'Ouest  qu'en  Afrique  de  l'Est.  En 
.\frique  de  fOuest,  le  piment  antillais  (Capai- 
mm  clùiiense)  est  très  apprécié,  en  particulier 
les  cultivars  les  plus  aromatiques  et  les  moins 
piquants.  Il  existe  un  peu  de  commerce  interna- 
tional de  piment  frais  ou  séché,  mais  peu  de 
données  sont  disponibles.  Les  exportatione  en 
provenance  d'Afrique  (principalement  du  pi- 
ment séché)  sont  très  restreintes,  par  ex. 
l'Ethiopie  exporte  vers  l  Europe  et  le  Moyen- 
Orient,  le  Nigeria  vwn  le  Biqraume-Uni,  le  SÎSné- 

gal  vers  la  Frnncf\  L'Ethiopie  le  Malawi  la 
Zambie  et  le  Zimbabwe  exiiortcnt  du  piment 
(piquant)  à  oléorésine  et  du  paprika  (non  pi- 
quant) à  oléorésine  comme  additifs  alimentaires 
et  colorants  Du  |)iment  frais  (princii)alement  du 
piment  antillais)  est  exporté  de  1  Ouganda  et  de 
l'Afrique  de  l'Ouest  vers  l'Europe  ^aris,  Lon- 
dres Pnixclles),  principalement  pendant  les 
mois  dhiver. 

La  superficie  cultivée  en  poivrons  en  Afiique  est 
larg«na&t  inférieure  à  celle  occupée  par  le  pi- 
ment. Le  poivron  est  néanmoins  de  plus  en  plus 
apprécié  comme  légume  exotique,  vendu  en  su- 
permarchés. Au  Sénégal  et  en  Côte  divoire,  on 
cultive  un  peu  de  poivron  pour  ïexpott  vers  la 
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France. 

Propriétés  La  composition  approximative 
des  piments  fi  nis  est  la  suivante,  par  100  g  de 
partie  comostihlf  eau  74  g.  énergie  395  kJ  (04 
kcal),  protéines  1,1  g,  lipides  2,3  g,  glucides  18 
g,  fibres  6,0  g,  Ca  58  mg,  P  101  mg,  Fe  2,9  mg, 
p-carotèiu'  71  10  thinmino  0.25  mg,  ribofla- 
vine 0,20  mg.  niaeme  2,4  mg  et  acide  ascorbi- 
que 121  mg.  La  composition  des  piments  forts 
séchés  est  la  suivante  :  eau  10  g,  énergie  1453 
kJ  (346  kcal),  protéines  12,5  g  lipides  li  n  g, 
glucides  61,5  g,  fibres  23,3  g,  Ca  187  mg,  P  330 
mg,  Fe  16,7  mg,  P-carotène  14  300  |ig,  thiamine 
0,38  mg,  riboflavine  0  (iR  mg.  niaeine  7.2  mg  et 
adde  ascorbique  12  mg.  Les  poivrons  verts 
frais  oontienn^it  lea  élémonta  suivants  par  100 
g  de  partie  comestible  :  eau  86  g,  énergie  202 
kJ  (48  kcal),  protéines  2.0  g.  lipides  0  8  g.  glu- 
cides 10,3  g,  fibres  2,6  g,  Ca  29  mg,  P  61  mg,  Fe 
2,6  mg,  P-carotène  180  |ig  (fruits  rouges  et 
mûrs  L'  Tiif)  |jfr)  rhinminr  0,12  mg,  rihdfl.-ivine 
0. 15  m  g  niacine  2,2  mg  et  acide  ascorbique  140 
mg  (Leung,  W.-T.W.,  Busaon,  P.  &  Jardin,  C, 
1968).  La  teneur  en  acide  ascorbique  (vitamine 
C)  di  s  piments  frais  et  en  vitamine  A  des  pi- 
ments rouges  mûrs  est  très  élevée.  Le  séchage 
«fitratne  une  perte  considérable  de  carotène  et 

de  thinminc  rl  In  dispnrition  de  i)resque  toute 
la  vitamme  C.  Les  différences  de  cultivars,  de 
conditions  écologH^ues  et  culturales,  de  stade 
de  récolte  ou  de  manutention  après  récolte  ex- 
pliquent une  forte  variation  do  la  teneur  en  eau 
et  de  la  composition  chimique. 
Cest  la  capsaldne  qui  donne  stm  goût  piquant 

au  piment.  Cest  un  cninplcxe  d  alcnluïdes  cap- 
saSdnoIdes  qui  se  concentre  en  quantités  va- 
riables (0,01-1,0%  du  poids  sec)  dans  le  tissu 
placentaire  et  dans  les  parois  transversales  du 
fruit,  mais  chez  les  variétés  très  piquantes  on 
la  trouve  dans  toutes  les  parties  charnues.  La 
capsidciiie  (CisHstNOs)  est  inodore,  incolore  et 
insipide.  La  sensation  de  chaleur  provient  de 
l'irritation  des  cellules  réceptrices  de  la  douleur 
et  varie  selon  les  individus.  On  peut  détermi- 
ner  eliinuquement  la  teneur  en  capsaieinoldes, 
mais  dans  les  laits  (par  ex.  pour  tester  des  varié- 
tés ou  des  différences  entre  les  échantillons)  la 
méthode  «ni^anolqitique  est  plus  pratique,  en 
utilisant  une  dilution  d'une  part  par  million.  On 
distingue  trois  catégories  principales  de  fi-uits  de 
piment  lorsqu'on  évalue  le  goût  piquant  :  (1)  les 
poivrons  non  piquants,  ^)  les  piments  moyen- 
nement piquants  ou  "nonnaux",  et  (3)  les  pi- 
ments très  piquants,  généralement  le  piment 
oiseau  et  le  piment  antiUais.  Il  y  a  cependant 
plusieurs  cultivars  intermédiaires.  Le  goût  et  la 


saveur  des  piments  dépendent  d'autres  compo- 
sés. Le  glucose  et  le  fructose  donnent  son  goût 
doux  au  poivron.  Un  composé  volatile,  le  2- 
niéthoxy-3-is<il(utyI-pyr!izinf  (("!41i.îNl'<  >).  donne 
la  saveur  et  1  odeur  typiques  du  poivron.  Les 
fruits  de  piment  oonti^rment  plus  de  100  compo- 
sés qui  contribuent  à  sa  saveur  et  à  son  arôme. 
La  saveur  du  piment  antillais  est  assez  diffé- 
rente de  celle  du  piment  commun  ou  du  piment 
oiseau.  Les  fruits  mûrs  sont  riches  en  pigments 
tels  que  les  rnroténoiiles  et  les  xani hophylles. 
les  principau.\  étant  des  caroténoides  quon 
appelle  capsanthine  (C4aHoeOs)  et  capsorubine 
(C4oHw04)  (E  160c). 

La  capsaldne  possède  des  propriétés  aotkay' 
dantes,  antimutagènes,  anticardnogènes  et  im- 

munoBuppressives.  Elle  inhibe  également  la 
crnissance  bactérienne  et  lagglomération  des 
plaquettes.  On  a  idenlifié  des  effets  hypocholes- 
térolémiques  diez  l'oléorésine.  Dans  un  test 

clinique  en  double  avcnigle  nver  plnreho  utili- 
sant 30  patients  ayant  une  dyspepsie  fonction- 
nelle, la  poudre  de  piment  s'est  avevee  efficace 
poiur  réduire  l'intensité  des  symptômes  dyspep- 
tiques, la  capsaieine  étant  le  principe  actif 
Le  poids  des  graines,  qui  dépend  largement  du 
cultivar,  peut  être  considérable,  habituellement 

de  10-20%  du  poids  src  <hi  fruit  Plus  le  fruit  est 
petit,  plus  le  pourcentage  du  poids  des  graines 
est  élevé,  atteignant  60%  chez  les  petits  piments 
séchés.  Les  graines  cont  iennent  12-25%  d'huile, 
composée  principalement  d'acide  linoléique  (un 
acide  gras  insaturé),  puis  de  glucides,  de  protéi- 
nes et  défibres. 

Falsifications  et  succédanés  En  tant  qu'épicx-, 
on  peut  remplacer  le  piment  par  Afranioinum 
mdegueia  (Roaooe)  K.Scfaum. 

Description  Plante  herbacée  érigée  ou  sous- 
arbrisseau,  jusqu'à  2  5  m  de  haut  fortement 
ramiûé,  cultivé  comme  plante  annuelle  mais 
quelquefi^s  comme  plante  vivace  à  vie  courte 
dans  les  jardins  familiaux  rncine  pivotante 
forte,  racines  latérales  nombreuses  ;  tige  ii'ré- 
gulièrement  anguleuse  à  subcylindrique,  jus- 
qu'à 1  cm  de  diamètre,  verte  à  brun-vert,  sou- 
vent munie  de  pi)ils  mous  et  de  tiiehes  \  lelucées 
près  des  noeuds.  Feuilles  alternes,  simples,  très 
variables  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  jusqu'à  10 

cm  de  long  :  limbe  ovale,  jusqu  à  l()(-in)  cm  X 
5(-8)  cm,  acuminé  à  1  apex,  à  bord  habituelle- 
ment entier,  presque  glabre,  vert  pâle  à  vert 
fimcé.  Fleurs  habituellement  solitaires,  parfois 
2  ou  plus  par  nœud,  terminales  hisexuérs. 
habituellement  S-mèi-es  ;  pédicelle  jusqu  à  3  cm 
de  long,  mais  s'allongeant  jusqpi'à  8  cm  diez  le 
firuit,  habituellement  recourbé  ;  calice  en  coiq>e, 
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Capaieum  cutnuum  -  1,  port  d'Une  plante  de 

in'itiriil  fort  ;  2.  pousse  d'iiiw  plante  de  ])imeiil 
oiseau  ;  3,  fruit  de  poivron  ;  4,  fruit  de  piment 
antUlais. 
Source  :  PROSEA 

persistant  et  accrescent  chez  le  fruit,  muni 
habituenem^it  de  dents  bien  vinbles  ;  ooroUe 
(•;imp;irniU''i'  à  nitiieéc.  ilc  8-1."  mm  de  difimè- 
tre,  blanche  ou  verdâtre,  rarement  violacée,  à 
tube  court  et  lobes  ovales  ;  étamines  adnéee  à 
la  base  au  tulx*  de  la  corolle,  à  anthères  bleu 
pôlr  n  vinlrifvo.s  :  ovniro  siipôrn  2(- l)-Iorulairp, 
style  filiforme,  blanc  ou  violacé,  stigmate  capi- 
té.  Fruit  :  baie  de  taille,  de  forme,  de  couleur  et 
(]c  snvfHir  très  vnrinblos,  habituellement  plus 
ou  moins  conique,  jusqu  à  30  cm  de  long,  verte, 
jaime,  blanc  crème  ou  violacée  lorsqu'elle  est 
jeune,  rouge,  orange,  jaune  ou  bnme  lorsqu'elle 
est  mûre.  cDntenMnt  de  nombreuses  gmines. 
Graines  orbiculaires,  aplaties,  de  3—5,6  mm  de 
diamètre,  jaune  pâle.  Plantule  à  germination 

Autres  données  botaniques  On  considère 
le  plus  souvent  Capaieum  annuum,  Capneum 
fmteteais  et  Capsicum  chîiieitse  comme  trois 
espères  distinetos,  sur  In  base  de  combinaisons 
de  caractères  des  fruits  et  des  fleurs.  Elles  sont 
toutefois  très  prodies  et  il  est  douteux  que  la 
distinction  soit  justifiée  d'un  point  de  vue  taxi- 


nomique  puisqu'elle  est  basée  sur  seulement 
quelques  caractères  morphologiques  qui  se 
chevauchent.  11  existe  de  nombreuses  formes 
intennédiiiires  qui  sont  ciifTiciles  à  identifier  et 
à  assigner  à  lune  des  trois  espèces.  Apparem- 
ment il  y  a  eu  des  édianges  de  gènes  entre  ces 
taxons  et  i\  est  probable  cju  ils  partagent  un 
pool  génique  ancestral  commun.  Les  emprein- 
tes d'ADN  et  la  cartographie  du  génome  mon- 
trât égalemmt  que  les  trois  taxons  sont  très 
p)-'H-h(  s  rnr  on  trouve  des  groupes  de  gènes 
similaires  à  lintérieur  de  chaque  taxon.  Il  y  a 
un  certain  degré  d'hybridation  au  champ.  Des 
études  cytogénétiques  montrent  un  apptirie- 
ment  aberrant  des  chromosomes  de  Capsicum 
ehùietiae  avec  ceux  des  deux  autres  taxons, 
alors  que  les  croisements  manuels  donnent 
souvent  des  hybrides  viables  et  fertiles  Actuel- 
lement, on  met  sur  le  marché  de  plus  en  plus 
de  cultivars  commerciaux  issus  de  croisements 

entre  ces  trois  (axons. 

Puisquune  distinction  entre  Capsicum  au- 
ntuim,  Capaieum  chinmae  et  Capaieum  frutea- 

cens  au  niveau  il  1 1  spèce  n'est  pas  pratique  et 
irréalisable  pour  la  recherche  sur  le  piment  en 
Afrique  tropicale,  nous  les  traiterons  ici  comme 
appartenant  à  la  seule  espèce  Ckipaieum  an- 

numn  On  peut  rep(Midant  les  distinguer 
comme  groupes  de  cultivars.  Oans  le  passé, 
plusieurs  regroupements  de  cultivars  ont  été 
effectués  pour  le  piment  sur  la  base  de  la  forme 
dos  t'iniits.  Ces  proiipr>j  se  chevauchent  et  tien- 
nent principalement  compte  de  la  situation 
américaine.  Pour  l'AMque  tropicale,  on  peut 
classer  les  cultivars  selon  les  4  types  suivants  : 

—  Poivron  ;  plante  herbacée  annuelle  à  crois- 
sance rapide,  fleurs  solitaires,  blanches,  pen- 
dantes, gros  fruits  de  3-12  cm  de  diamètre, 

confiés  muges  ornnpes  jaunes,  violets, 
blancs,  bleus  ou  bruns  lorsqu  ils  sont  mûrs, 
ayant  un  goût  et  un  arôme  doux  et  sucré.  Le 
poivron  n'est  pas  très  commun  en  .\frique, 
mais  prend  de  plus  en  plus  d  importance  sur 
les  mardiés  urbains. 

—  Pimi^t  fort  ;  plante  herbacée  annuelle  à 
croissance  rapide,  fleurs  solitaires,  blani-hes, 
pendantes,  fruits  variables,  mais  générale- 
ment allongés  ou  ovoïdes,  de  2-16  cm  de 

long,  ou  globuleux,  généralement  rouges, 
parfois  oranges  ou  jaunes  à  maturité,  paroi 
du  fruit  lisse  ou  légèrement  ridée,  goût  doux 
à  très  piquant.  C'est  k  type  de  piment  le  plus 
courant,  pour  xme  consommation  à  l'état 
frais  ou  pour  le  séchage. 

—  Piment  oiseau  ou  piment  de  Cayenne  {C<q>ai- 
eum  fruteacena)  ;  plante  vivace  à  vie  courte  à 
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croiSvSanfT-  Irnte  ou  sous-arbrisscau  vivacc, 
fleurs  par  groupes  de  2  ou  plus,  cireuses  et 
blanc  verdâtre  h;il>ituellement  dressées, 
fruits  îillongés.  habituellement  dressés,  gé- 
néralement petits  et  étroits,  jusqu  à  5  cm  x  1 
cm,  verts  à  blanc  crème  ou  jaunes  lors<iu'ils 
sont  jeunes,  ortinges  à  rouges  lorsqu'ils  sont 
mûrs,  paroi  des  fruits  lisse,  extrêmement  pi- 
quante. Le  piment  oiseau  est  très  couram- 
ment  cultivé  dans  les  champs  [)our  la 
consommntion  domostiqur,  mais  il  est  moins 
apprécié  que  le  piment  fort  comme  culture 
commerciale  à  cause  des  coûts  de  main 

d  ot'U\  i'("  élevés. 
-  Piment  antillais  ou  habanero  {Capsicum 
eftnteiue)  ;  plante  heribacée  annuelle  ou  vi- 
vace  à  croissance  relativement  lente,  fleurs 
par  groupes  de  2  ou  \Au<  jiarfuis  solitaires, 
cireuses  verdâtres  (rarement  blanches  ou 
violettes),  habituellement  pendantes,  fruits 
hnbifuollomrni  <ilf,liiili  iix  h  cylindriquo.s,  do 
2-5  cm  X  1,5-3  cm  ndi  s,  généralement  pen- 
dants, rouges,  oranges  ou  jaunes  lorsqu'ils 
sont  mûrs.  Le  piment  antillais  possède  une 
saveur  et  un  arôme  typiques  et  son  goût  peut 
aller  d  extrêmement  piquant  à  très  doux.  Le 
piment  antillais  est  relativement  courant  en 

.\rrii]uc  de  l'niH^st.  Les  [);iysans  le  préfèronl 
pendant  la  saison  des  pluies  car  il  est  plus 
fort  et  plus  résistant  à  l'anthracnose  et  aux 
virus  que  le  piment  fort. 
Ln  phipnrl  dos  nombreux  variétés  locales  et 
cultivars  africains  peuvent  être  classés  dans 
ces  4  catégories,  mais  quelques-uns  sont  in- 
termédiaires Pratii]Uf>mcnt  tous  les  produc- 
teurs utilisent  des  cultivars  locaux,  appropriés 
aux  marchés  locaux.  Les  pays  africains  utili- 
sent leur  propre  classification  en  matière  de 
ndliv.nrs  locaux  par  o\  In  rinssificaf ion  sou- 
danaise de  piments  locaux  distingue  deux 
groupes  :  'Gabaniet'  qui  a  de  petits  fruits  trè« 
piquants  et  'Zalongi'  qui  n  des  fruits  do  taille 
moyenne  à  grande  et  qui  sont  habituellement 
modérément  piciuants.  Les  cultivars  de  piment 
forts  populaires  en  Ethiopie  sont  'Santaka*, 
Bakolocul'  et  Marekofnna  .  et  au  Xigena  Dan 
Mayere  et  Dan  Tsiga  .  Bien  que  des  cultivars 
internationaux  de  piment  fort  CAnaheim'),  de 
piment  oi.soau  ('Tabnsco',  'Cnyrnno')  et  de  pi- 
ment antillais  ('Habanero',  Scotch  Bonnet) 
apparaissent  sur  les  mardiés,  ils  sont  moins 
adaptés  aux  besoins  écologiques  «  t  rommer- 
ciaux  des  pays  africains.  Cette  situation  ost 
différente  pour  les  poivrons,  pour  lesquels  il 
existe  peu  ou  pas  de  cultivars  africains.  Les 
paysans  utilisent  des  semences  importées,  gé- 


néralement des  hybrides  Fi,  provennni  do  so- 
ciétés semencières  internationales.  I  jues 
cultivars  bien  connus  sont  'Yolo  Wonder*,  'Cali- 
ibrniM  Woiuior  ot  Mi  l!  Hoy  ,  Li^s  paysans  culti- 
vant le  paprika  à  oléorésme  utilisent  des  culti- 
vars sud-africains. 

Croissance  et  développement  Les  graines 
germent  6-21  jours  après  le  semis.  La  floraison 
débute  60-90  jours  après  le  semis  et  est  oonti- 
nue.  Les  fleurs  s'ouvrent  3  heures  après  le  le- 
ver <lu  soleil  et  restent  ouvertes  pendant  1— .'i 
jours.  Alors  que  la  plante  est  habituellement 
autogame,  il  peut  y  avoir  2-90%  de  pollinisa- 
tion croisée.  Ceci  dépend  de  l'activité  des  abeil- 
les et  des  thrips  qui  récoltent  le  nectar  et  le 
pollen  ;  en  moyenne,  la  poUimsation  croisée  est 
<f  environ  15%.  Certains  cultivars  ont  une  hété- 
rostylie  m:irquée  ci-  qui  engendre  un  niveau 
élevé  de  pollinisation  croisée.  Dans  la  fleur  en 
bouton,  le  stigmate  est  réceptif  mais  le  pollen 
n'est  pas  encore  mûr,  rendant  de  ce-  fait  la  pol- 
linisation manuelle  aisée.  En  conditions  nor- 
males, 40-50%  des  fleurs  donnent  des  fruits. 
Les  fruits  entament  leur  maturité  4-5  semai- 
nes après  la  floraison,  et  peuvent  être  récoltés 
tous  les  5—7  jours.  La  période  de  récolte  maxi- 
male est  de  4-7  mois  après  le  semis.  En 
l'absence  de  gel  et  de  maladies  la  c  roissance 
continue  et  les  plantes  peuvent  devenir  viva- 
ces. 

Ecologie  Capaiciiin  animum  est  une  espèce 
tropicale,  mais  elle  est  adaptée  à  une  culture 
en  zone  tempérée  pendant  l  été  ou,  si  elle  est 
cultivée  sous  abri,  toute  l'année.  Les  tempéra- 
tures  optimales  de  croissanc-e  et  de  production 
se  situent  entre  IH^C  et  3U°C.  Les  graines  ger- 
ment le  mieux  à  26-30*C.  La  floraison  est  re- 
tardée lorsque  les  tempérât un^s  diurnes  tom- 
bent  en  dessous  de  2r)°C.  Los  boutons  floraux 
avortent  lorsque  les  températures  nocturnes 
sont  trop  élevées  (au-dessus  de  32'C).  La  viabi- 
lité  du  pollen  o-t  n'duite  de  façon  significative 
lorsque  les  températures  se  situent  au-dessus 
de  SO'C  et  en  dessous  de  15"C.  Les  nuits  fraî- 
ches avoisinant  les  16'C  favorisent  la  nouai- 
son.  Le  poivron  a  besoin  de  nuits  plus  fraîches 
et  est  clairement  mieux  adapté  à  des  conditions 
de  culture  plus  froides  que  les  piments.  La 
culture  du  poivron  est  difficile  dans  les  basses 
terres  tropicales  chaudes  et  humides.  Capsi- 
cum  annuum  est  indifférent  à  la  longueur  du 
jour,  mais  certaines  formes  peuvent  avoir  une 
réaction  à  la  photopériode  les  jours  longs  peu- 
vent légèrement  retarder  la  première  floraison. 
Il  tolère  un  ombrage  représentant  jusqu'à  45% 
du  rayonnement   solaire,   quoique  l'ombre 
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puisse  retarder  la  floraison.  Le  piment  pousse 
à  des  altitudes  très  différentes,  allant  des  bas- 
ses terres  jusqu'à  2000  m  d'altitude,  et  en 
Ethiopie  même  jusqu'n  3000  m  S'il  n  est  pus 
irrigué,  il  faut  une  pluviométrie  annuelle  d  au 
moins  600  mm.  Le  piment  pousse  sur  presque 
tous  les  types  de  sols,  mais  est  bien  adapté  aux 
sols  sableux  ou  limoneux  bien  drainés,  riches 
en  calcaire,  avec  un  pH  de  6,5-6,8  et  une  bonne 
capacité  de  rétention  en  eau.  Une  inondation 
ou  une  sécheresse  impoi-fnnte  lui  sont  nuisi- 
bles. La  satiu-ation  en  eau  provoque  une  nouai- 
son  médiocre,  des  maladies  et  la  pourriture  des 
fruits,  Le  piment  est  m<qrennement  sensible  à 
la  salinité  du  sol. 

Multiplication  et  plantation  Les  graines 
doivent  être  récoltées  à  partir  de  fruits  mûrs» 
qu  on  laisse  finir  de  mûrir  quelques  semaines 
après  la  récolle.  L  exlruclion  des  graines  de 
pimenta  piquants  est  un  travail  déplaisant  qui 

peut  être  soiil;)<jé  f);ir  iinr-  o\trarfinn  niérnni- 
que  de  la  poussière.  Le  poids  de  lOUO  graines 
est  d'environ  3,3  g  pour  le  piment  oiseau  et  de 
7  g  pour  les  types  à  gros  fruits.  Les  senit  iut  s 
restent  vialiles  pemhmf  2-3  ans  sans  méthudi' 
de  conservation  particulière  si  on  les  garde  au 
sec  à  température  ambiante,  mais  elles  perdent 

mpirlcmcnl  dv  ]<-ur  vinhilili'  >i  un  les  entrepose 
à  des  températures  ou  une  humidité  élevées.  Il 
peut  y  avoir  une  certaine  dormance  des  graines 
pendant  qucltiui's  mois  après  la  récolte,  en 
pnrti<'uln  r  loisqu  elles  ont  été  rérnitées  sur  des 
fruits  immatures.  Des  traitements  de  pré- 
germination des  graines  sont  parfois  efficaces 
pour  stimuler  la  ^erminution  et  sont  parfois 
appliqués  sur  les  poivrons  dans  les  pays  occi- 
dentaux, mais  ils  ne  sont  pas  utilisés  en  Afri- 
que. Le  stockage  de  gr;iines  firéjjermées  est 
difficile.  Pour  pl.nnter  un  ha  il  faut  2(X)-8()n  g 
de  semences  selon  la  densité  de  plantation  et 
en  supposant  qu'on  utilise  de  ixmnes  techni- 
ques en  pépinière.  En  fait,  plus  les  semrncrs 
S(mt  de  qualité  et  les  techniques  de  pépinière 
efficaces,  moins  on  a  besoin  de  graines.  On 
rencontre  un  cas  extrême  chez  le  poivron  en 
culture  sous  abri  :  les  producteurs  utilisent 
seulement  150  g/ha  de  semences  hybrides,  qui 
sont  onéreuses.  Les  semonces  de  piment  utili- 
sées par  In  plupart  des  paysans  africains  vien- 
nent de  leur  propre  production,  ou  sont  des 
semences  bon  mardié  de  qualité  et  d'origine 
incertaines  adietéee  à  <l(  s  videurs  de  scint  n- 
ces  locaux.  Leur  capacité  de  germination  riant 
douteuse,  les  paysans  utilisent  plusieurs  kg  de 
semences  par  ha. 

Les  graines  sont  semées  superficiellement  en 


planches  de  semis,  à  la  volée  ou  en  lignes  écar- 
tées de  20  cm.  Le  semis  direct  est  rarement 
pratiqué.  Les  planches  de  semis  doivent  être 
protégées  de  la  pluie  et  d'un  ensoleilli'm<'nt 
direct.  Elles  sont  habituellement  recouvertes 
de  paille,  de  feuilles  de  palmier  ou  de  plastique. 
En  vue  dune  meilleure  production,  les  jeunes 
plants  peuvent  être  repiqués  dans  des  pots 
(mottes  de  terre,  pots  en  plastique,  pots  en 
papier,  rouleaux  de  feuilles  de  bananier)  lois- 
que  les  cotylédons  sont  entièrement  ouverts. 
Dans  la  pépinière,  une  fumure  de  démarrage 
est  recommandée  à  intervalles  de  2  semaines. 
Les  plants  sont  repiqués  au  i'h;unp  lorsqu'ils 
ont  8-10  feuilles,  habituellement  30-40  jours 
après  le  aemia.  On  recommande  de  limiter 
l'arrosage  et  d'enlever  les  systèmes  d'ombrage 
une  semaine  avant  le  repiquage  pour  endurcir 
les  plants.  Le  repiquage  doit  être  effectué  pen- 
dant les  jours  nuageux  ou  en  fin  d'après-midi  ; 

lorsque  les  pl.ants  sont  implantés  en  sol  soc,  il 
faut  irriguer.  Le  piment  est  adapté  à  la  culture 
associée  et  est  alors  parfois  semé  directement 
au  champ.  L'eq>acement  habituel  est  de  50-80 
cm  entre  les  lignes  et  de  20-10  cm  sur  la  ligne, 
avec  des  densités  de  50  OOU— 80  000  plants  par 
ha.  En  Ethiopie,  les  paysans  repiquât  sur  des 

planches  de  1,2  m  de  lnr<;e  Siins  lignes,  à  une 
densité  de  5—15  plants  par  m*  avec  une  quanti- 
té opi  unale  de  10  plants/m*.  A  Itle  Maurice,  tm 

espa<  pmenl  de  (10  cm  >  MO  cm  (.55  000  pl/ha)  a 
donn*'  le  rendement  le  [dus  élevé  (G, 2  t/ha)  :  au 
Zimbabwe,  la  quantité  de  plants  recommandée 
par  ha  est  de  30  000-55  000  pour  le  piment 
fort.  20  000-55  000  pour  le  poivron,  et  ."5  000- 
70  000  pour  la  production  de  paprika  en  pou- 
dre. 

Gestion  En  .Afrique,  la  production  de  piment 
est  hahitu(dlement  mise  en  nr-uvre  sur  de  peti- 
tes e.Kploitations  sur  des  parcelles  de  0,1-0,5 
ha.  Lorsqu'elle  est  bien  conduite,  elle  est  con- 
snmmatrico  do  main  d'nnuvre,  en  particulier 
lors  de  la  plantation,  du  désherbage  et  des  ré- 
coltes répétées.  La  plus  grande  partie  des  su- 
perficies de  piment  fort  en  Afrique  tropicale  est 
cepen<lant  cultivée  de  façon  e.vtensive  dans  un 
système  cullural  a  faibles  mirants.  Le  piment 
se  porte  le  mieux  lorsqu'on  hii  fournit  de  gran- 
des quantités  de  matière  org.ini<]uo  addition- 
nées d'engrais  minéraux  équilibrés.  La  dispo- 
nibilité des  nutriments  dépend  du  type  de  sol 
et  des  conditions  de  milieu,  et  de  ce  fait  les 
recommandations  locales  pour  l'application 
d  engrais  varient  énormément.  Il  est  raisonna- 
ble de  conseiller  10-20  t/ha  d'engrais  organique 
(par  ex.  du  fumier).  Les  besoins  généraux  en 
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nutriments  sont  do  l.'iO  kg/ha  dr  \\  80  kg/ha  de 
P  et  110  kg/ha  dp  K.  que  l'on  peut  fractionner 
t'iî  une  ruiinire  de  fond  suivie  de  quelques 
épandtiyes  iulditinniiels  à  in1cr\  mIIi  s  de  3—4 
semaines,  débutant  lors  de  la  première  florai- 
son. On  recommande  également  du  bore  à  la 
dose  de  10  ki;'1i;i  I^i'  piment  est  très  sensible  à 
la  pourriture  de  l  extrémité  florale  provoquée 
par  une  carence  en  calcium  et  une  irrigation 
irrégulière. 

Le  piment  fait  I  objet  de  cultures  pluviales  (sni- 
son  des  pluies)  ou  irriguées  (saison  sèchej  ;  il  a 
besoin  d'au  moins  600  mm  d'eau  pendant  sa 
einissance,  l'endant  la  floraisen  et  la  fructifica- 
tion, U  est  sensible  au  stress  hydrique,  provo- 
quant la  diute  des  fleura  et  des  fruits  et  une 
saveur  des  firuits  plus  piquante  que  d  hal>itude. 
L'  irrigation  est  nécessaire  lorsque  les  plantes 
flétrissent  dans  1  après-midi. 
En  Afrique,  on  pratique  habituellem^t  un 
désherbage  manuel  pour  lutter  contre  les  ad- 
ventices. Un  paillage  organique  (habituelle- 
ment de  la  paille)  ou  plastique  est  également 
elTi<  ICI'  Le  tuteurage  n'est  pas  de  coutume 
dans  la  plupart  des  pays  d  Afrique  mais  peut 
contribuer  à  diminuer  la  verse  et  la  pourriture 
des  fruits  pendant  la  saison  des  pluies. 

Le  piment  est  soiu  imt  cultive'- en  succession  avec 
les  tomates,  les  oignons,  1  ail,  le  gumbu,  les  Bm.s- 
«ico»  les  cucurbitaoées  et  les  légumes  secs.  II 
pousse  également  bien  parmi  les  cultures  pé- 
rennes  nouvellement  implantées,  ;\fïn  d'éviter 
les  maladies  du  sol,  le  piment  ne  doit  pas  être 
cultivé  derrière  d'autres  solanacées. 
La  culture  protéy;ée  sons  tunnels  en  plastique 
est  rarement  pratiquée  en  Afrique  ;  elle  l'est 
pour  le  poivron  sur  les  hautes  terres,  et  à  des 
altitudes  plus  foibles  sur  les  planches  de  semis 

comme  protection  contre  les  fortes  pluies. 

Maladies  et  ravageurs  Le  piment  souffre 
de  nombreux  ravageurs  et  maladies.  De  nom- 

breu\  producteurs  de  poivrons  dans  les  pays 
occidentaux  utilisent  des  techniques  de  lutte 
intégrée  contre  les  ravageurs,  en  particulier 
sous  serre,  pour  maintenir  la  culture  saine  tout 
en  minimisant  les  applications  de  produits 
phytosanilaires  lo.viques.  De  numbreu.\  types 
de  produits  biologiques  ou  de  prédateurs  natu- 
rels sont  disponibles  contre  les  maladies  et  les 
ravageurs  du  piment,  mais  ils  sont  peu  adaptés 
aux  situations  de  l'Afrique  tropicale.  A  cause 
des  coûts  élevés,  la  majorité  des  producteurs  de 
piment  on  Afrique  n'appliquent  pas  do  produits 
chimiques.  Cependant,  la  combinaison  de  la 
culture  associée  et  de  l'absence  <futilisation  de 
pesticides  permet  de  maintenir  une  forte  denai- 


tô  de  population  chez  les  pi-édatours  naturels 
des  ravageurs  et  un  faible  niveau  d'infestation. 
En  conséquence,  les  pertes  de  récolte  restent 
généralement  dans  des  proportions  raisonna- 
bles, line  culture  sera  plus  saine  si  le  paysan 
utilise  des  semences  saines  et  respecte  une  rota- 
tion  avi'c  au  moins  deux  ans  sans  culture  de 
solanacées  afin  de  m  i  ru  miser  l'apparition  de 
maladies  du  sol.  s'il  applique  des  règles  d'écarté- 
ment  adt  qu.id  s  luur  une  bonne  circulation  d'air 
contre  les  maladies  Toliaires  et  un  bon  drainage 
(planches  sui'élevées  lors  de  la  saison  des 
pluies).  Lorsqu'on  intensifie  la  cuHure,  par  ex. 
en  appliquant  de  fortes  doses  d'ei^rais.  le  ren- 
dement potentiel  augmente  oonsidérablement 
mats  le  risque  de  pertes  également.  La  premiètre 
méthode  de  lutte  consiste  à  choisir  un  cultivar 
local  résistant  aux  principales  maladies  et  rava- 
geurs. Cependant,  dans  les  pays  d  Afrique  tropi- 
calei  de  tels  cultivars  locaux  am^orés  compor- 
tant des  gènes  de  résistance  .sont  rarement  dis- 
ponibles. Une  assez  grande  tolérance  générale 
au  champ  a  été  observée  chez  quelques  variétés 
locales. 

Les  maladii's  et  ravageurs  les  plus  nuisibles 
signalés  en  Afrique  tropicale,  sont  : 

—  maladies  virales.  Parmi  les  virus  transmis 

par  les  [nin  ri  iv.  :1  y  a  le  virus  de  la  mosaï- 
que du  concombre  (CNrV),  le  virus  de  la  mo- 
saïque de  la  luzerne  (AMV),  le  virus  des  ner- 
vures marbrées  du  piment  (PVMV),  le  virus 
Y  de  la  pomme  de  terre  (P\^*)  le  vinis  de  la 
mosaïque  du  piment  (l'eM\  )  et  un  complexe 
de  tobamovirus.  Les  virus  transmis  par  voie 
mécanique  sont  le  virus  de  la  m'i^Miqui-  du 
tabac  (TMX*)  et  le  virus  de  1  enroulement  des 
feuilles  du  piment  (PLCV).  Des  geminivirus 
sont  transmis  par  les  aleurodes,  le  virus  des 
taches  bronzées  de  la  tomate  (TSWA')  par  les 
thrips.  Des  résistances  à  la  plupart  des  virus 
présCTts  au  Nigeria  ont  été  trouvées  aussi 

bien  chez  des  souches  locales  qu'importées  de 
piments  et  de  poivrons  ;  les  perspectives  pour 
la  sélection  de  cultivars  combinant  des  gènes 
de  résistance  sont  dtmc  oioourageantes.  Le 
piment  antillais  est  une  source  de  résisfiince 
aux  virus.  Des  païUages  en  plastique  com- 
portant une  couche  d'aluminium  réfléchis- 
sant n'duiscnt  la  jirésenco  des  insectes  vec- 
teui's  (pui'i'i  ons,  thrips)  ;  cette  tecluiique  est 
devenue  pratique  courante  en  Asie  du  Sud- 
Est.  On  peut  ai^liqoer  de  lliaile  minérale 
contre  les  pucerons.  Plusieurs  virus,  par  ex. 
le  TMV,  sont  transmis  par  la  semence  ;  dota 
la  nécessité  d'avoir  des  semences  saines. 

-  maladies  fongiques.  L'anthracnose  ou  pourri- 
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turo  des  fruits  provoquée  par  Collclntrichum 
glocosporioides  et  -à  un  moindre  degré-  Col- 
letolrichum  capsici  pose  un  gros  problème 
chez  les  fruits  mûrs  en  pîirticulier  dans  les 
basses  teri-es  humides,  provoquant  des  per- 
tes de  rendement  allant  jusqu'à  90%.  De 
bonnes  méthodes  cultundes  qui  minimitient 
la  source  d'inoculum  en  provenance  des  se- 
mences ou  des  débris  constituent  le  meilleur 
moyen  d(>  lutte.  I..e8  cultivars  locaux  ou(>st- 
nfrirains  de  piment  antillnif!  sont  relative- 
ment résistants.  La  cercosporiose  des  feuUles 
{Cercoapora  eapsict^  et  la  cercosporiose  velou- 
tée (Cercosponi  ii iKinniuoi)  peuvent  provo- 
quer une  défohation  totale.  Le  mildiou  dû  à 
Phytophthom  est  un  gros  problème  pendant 
la  saison  des  jduies  et  affecte  toutes  les  par- 
ties de  la  plante.  On  le  qualifie  aussi  de 
pourriture  du  collet  et  d  est  provoqué  par 
Phytophthom  eapaiei.  Le  piment  fort  du  Ni- 

perin  'F-Kimha  est  résislant.  I,n  fonte  des 
semis  est  provoquée  par  Pythitiin,  Fuaarmin 
et  Sclerotinia,  le  flétrissement  par  la  pourri- 
ture blanche  (Sclei-olumi  rolfsii)  et  Verticil- 
lùim  duliUae.  On  a  identifié  l  oidium  (Loveil- 
bila  laurica)  au  Soudan  et  en  Afrique  de 
l'Est  pendant  la  saison  froide.  Des  méthodes 

de  lutte  génériques  consistent  en  l  ut ilisal ion 
de  semences  saines,  la  désmfection  des  plan- 
ches de  semis,  une  bonne  ventilation  (pas  de 
plantation  trop  dense)  et  un  bon  drainage  du 
sol.  r)e  nombreux  fonpirides  sont  disponibles 
pour  la  lutte  chimique. 

—  maladies  bactériennes.  Le  flétrissement  bac- 
térien Œdfsloiiid  solanacL'uni in)  [irovoque  de 
lourdes  pertes  en  plantes.  Quelques  cultivars 
bien  connus  de  poivron  tels  que  'Tolo  Won- 
der'  sont  très  s(  nsible.s.  d'autres  tels  que 

'Narval'  en  (juadeloupe  sont  moyennement 
résistants.  Les  piments  forts  sont  moins  sen- 
sibles, alors  que  le  piment  antillais  et  le  pi- 
ment oi.seau  sont  presque  eomplètemenf  ré- 
sistants. Le  flétrissement  bactérien  est  par- 
tiellement combattu  par  un  bon  drainage, 
par  ex.  des  planches  de  semis  surélevées 
pendant  la  saison  des  pluies.  On  lutte  contre 
la  maladie  des  taches  bactériennes  {Xanllio- 
tttotuu  eampeatris  pv.  t}9^aiorici)  en  utili- 
sant des  srmenres  saines.  D'aut?-es  maladies 
bactériennes  sont  le  chancre  bactérien  (Cb- 
rynebaetemtm  miehiganmte)  et  la  pourriture 
molle  bactérienne  {Erwinia  carotovom). 

—  nématodes  {Mclnifhgynr.  Xiphini^ma).  On 
peut  éviter  les  dégâts  en  effectuant  une  rota- 
tion avec  des  céréales,  des  légumes  secs  ou 
des  légumes  qui  ne  sont  pas  des  plantes  hô- 


tes, et  lépandagc  do  lîrandcs  quantités  de 
fumure  organique.  On  a  identifié  une  résis- 
tance à  Méloidogyne  incognUa  chez  le  cultî- 
var 'Scotch  Bonnet'  du  piment  antillais 
-  insectes  et  acariens.  L  acarien  Polyphagotar- 
sonemua  latuê  provoque  des  déformations 
des  feuilles  et  des  pousses  analugues  à  celles 
causées  par  les  virus.  Les  thnps,  le  principal 
problème  rencontré  dans  la  culture  du  poi- 
vron sous  abri  i)rovoquent  [)arfois  de  lourds 
dégâts  dans  les  champs  de  piment  en  saison 
sèche.  Une  irrigation  par  aspersion  réduit  les 
dégâts  causés  par  les  thrips.  D'autres  rava- 
geurs sont  des  chenilles  (Hcliothis.  Spoilopfe- 
ra),  des  pucerons,  des  aleurodes,  des  mou- 
dies  des  finiits  {Atherigona  orimtalùt)  et  des 
termites  (Mieroteiiii<\s).  Comme  la  plupart 
d'entre  eux  sont  polyphages.  la  lutte  est  diffi- 
cile. L  usage  de  produits  phytosanitaires  ina- 
déquats et  leur  abus  aggravent  souvent  les 
problèmes  de  ravageurs,  en  particulier  les 
thrips  et  les  acariens.  La  lutte  contre  les 
chenilles  avec  des  produits  à  base  de  6t  (Ba- 
cillus  ihuringiensia)  ou  de  margousier  (A:a- 
dirachta  iinh'ca  A.Ju8s.)  épargne  les  préda- 
teurs naturels. 

Réoolte  Les  piments  sont  prêts  pour  la  ré- 
colte 2— mois  ajirès  le  rei>ir]uag(\  ;i-6  semai- 
nes après  la  floraison,  selon  la  maturité  recher- 
chée pour  les  fruits.  Les  poivrons  et  les  piments 
forts  sont  récoltés  au  stade  vert  ou  à  maturité 
complète  selon  la  demande  et  l  ulilisation  qui 
en  est  faite.  La  récolte  à  l  etat  vert  stimule  la 
fiructifîcation  et  donne  un  rendement  supeneur 
à  celui  d'une  récolte  "i  m;iturité  complète.  Les 
fruits  verts  sont  suffisamment  mûrs  pour  la 
récolte  lorsqu'ils  sont  fermes  ;  lorsqu  on  i  me 
l^[èrement  sur  les  poivrons,  ils  font  un  bru  il  de 
crissement  caractéristique.  La  récolte  est  effec- 
tuée à  la  mam,  sauf  pour  les  gros  fruits  et  les 
poivrons  qui  sont  récoltés  avec  un  petit  cou- 
teau. La  n'ciilte  des  types  à  petits  fruits  tels 
que  les  piments  oiseau  requiert  beaucoup  de 
main  d'œuvre.  Les  piments  forts  ou  les  poi- 
vrons qui  seront  i  -m  1 1  i  ili-és  sous  forme  de 
fruits  séehés.  de  [joluIh'  nu  ildléorésine  sont 
laissés  à  sécher  sur  la  plante  avant  la  récolle. 

Rendements  Les  rendements  des  piments 
forts  varient  beaucoup  entre  1  5-18  t.'ha  de 
produit  frais.  Pour  le  poivron,  le  rendement 
peut  atteindre  30  t/ha  en  culture  de  plein 
diamp  et  100  t/ha  en  culture  sous  abri.  Les 
méthodes  extensives  de  culture  dans  les  pays 
africains  donnent  des  niveaux  de  rendement 
généralement  très  faibles.  En  Ethiopie,  le  ren- 
demoit  moyen  des  fruits  aédiés  est  de  400 
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kg/hn  en  culture  pure  (représentant  environ 
1600  kg/ha  de  produit  (rais)  ;  le  rendement 
maximal  est  de  2  t/ha  de  fruits  aéchés  (8  t/ha 
df  IVuit-:  frais). 

Traitement  après  récolte  Un  utilise  le 
piment  pour  la  consommation  à  l'état  frais  ou 
pour  la  transformation  <  ii  produits  de  conser\'e. 
confits,  surgelés,  fermentes,  déshydratés,  ou 
pour  l'extraction  de  certaines  substances.  Habi- 
tuellemont,  les  fruits  frais  sont  vendus  sur  les 
marchés.  Ln  rommorrinlisnf ion  dans  les  gran- 
des villes  passe  par  les  marchés  de  gros  et  de 
détail,  mais  une  grande  partie  est  également 
vendue  dans  de  petits  mairhôs  de  rue  à  travers 
des  canaux  de  distribution  plus  informels.  Si  le 
prix  est  bas,  les  fruits  récoltés  peuvent  être 
séchés  au  soleil.  Ceito  in:mi|)ulation  s'effectue 
dans  un  champ  vidf  ou  lo  long  dos  routes,  sur 
des  nattes  ou  sur  une  surface  bien  balayée.  Les 
fruits  sont  disposés  au  soleil  en  couches  super- 
posées do  2--'^  fruits  ot  sont  i-otournrs  fré- 
quenunent  ;  ils  sèchoront  convenablement  au 
bout  de  10-20  jours.  La  perte  de  poids  lors  du 
séchage  est  de  60-80%.  Les  fruits  séchés  sont 
utilisés  pour  la  préparation  de  poudio  nu  de 
ketchups  et  de  mélanges  dépiœs.  La  manipu- 
lation des  piments  forts  secs  en  vue  de  la  trans- 
formât ion  ou  (l(^  I  rxl rac't ion  de  graines  est  Ires 
déplaisanle  à  cause  de  la  poussière  qui  contient 
de  la  capsaldne,  et  il  faut  prendre  des  précau- 
tions pour  protéger  la  peau  et  les  yeux.  Les 
fruits  frais  peuvent  être  entreposés  jusqu'à  5 
semaines  à  rC  et  95%  d  humidité.  Le  piment 
séché  peut  être  entreposé  pendant  de  nom- 
breux mois  pour  répondre  aux  besoins  de  toute 
l'année. 

Reaaourees  génétiques  H  existe  une  im- 
portante collection  de  ressources  génétiques  de 
plus  de  .'iOOO  entrées  nu\  Etats-Unis  (United 
States  Plant  Germplasm  System)  et  une  autre 
collection  mondiale  au  Asian  Vegetable  Re- 
search and  Development  t^enter  (.WTîDO) 
(Taiwan).  D  autres  collections  existent  avi  t'en- 
tro  Agronômioo  Trc^ical  de  Investigation  y 
Ensefianza  (CATIE)  à  Turrialba  (Costa  Rica), 
au  fentre  for  (Senetic  Resources  (rnX)  à  Wa- 
geningen  (Pays-Bas),  et  au  L'eniral  Insiilule 
for  Genetics  and  Germplasm  à  Gatersieben 

(.Allemapne).  Il  existe  de  nombreuses  collec- 
tions de  travail  de  ressources  génétiques  de 
Capaiaim.  En  Afrique,  des  collections  sont 
maintenues  au  Bako  Research  Centre  (Ethio- 
pie), et  au  institute  for  A^ricultural  Research. 
Université  Alimadu  iiello,  à  Zaria  (Nigeria). 
D'autres  collections  de  variétés  locales  et  de 
cultivars  traditionnels  existent  dans  plusieurs 


pays  africains,  comme  au  Kenya,  au  Soudan  et 

en  Zambie. 

La  diversité  ^'éni't  i<|ue  dispomlilc  dans  le  tjenre 
Cd/isicum  a  été  \ifU  exploitée.  Le  deyie  lelati- 
vement  élevé  de  poUmisation  croisée  explique 
la  forte  hétérogénéité  au  sein  des  entrées  col- 
lectées. Les  espèces  sau\'at;es  sont  di's  t,'éni- 
teurs  potentiellement  importants  en  gènes 
intéressants  de  résistance  aux  maladies.  En 
Afrique,  la  plupart  des  paysans  utili.senl  enrare 

leur  propre  semence  qu'ils  récupèrent  sur  leur 
culture.  A  l'avenir,  de  nombreuses  variétés 
locales  et  cultivars  traditionnels  sont  suscepti- 
bles de  disparaître  car  les  producteurs  afri- 
cains se  tourneront  vers  des  cultivars  amélio- 
rés, ek  il  est  donc  nécessaire  de  oolleeter  le  ma- 
tériel de  piment  traditionnel  et  de  le  conserver 
en  bani]ues  de  gènes. 

Sélection  Un  gros  travail  de  sélection  a  été 
effectué  sur  le  poivron  dans  les  régions  tempé- 
rées. De  nombreux  cultivars,  actuellement  sur- 
tout des  hybrides  Fi,  sont  commercialement 
disponibles  pour  la  culture  sous  serre  et  la  pro- 
duction  en  plein  champ.  Le  piment  montre  des 
effets  d'hétérosis  assez  importants  pour  les 
caractères  de  croissance  de  la  plante  et  le  ren- 
dement. L'utilisation  de  marqueurs  moléculaires 

et  d'hafiloïdes  doublés  est  ndativement  cou- 
rante. Le  piment  est  très  adapté  au  développe- 
ment dlqHttrides  Fi,  donnant  des  cultivars  supé- 
rieurs en  rendement,  en  unifibnnité  et  en  résis- 
tance aux  maladies  T.n  semence  bybride  est 
produite  par  castration  inaiiuelle  et  pullmisudon 
de  bonnes  lignées  pures,  méthode  qui  demande 
beaucoup  de  main  d  u'uvre.  L  ut  ilis  tf  ion  de  la 
stérilité  mâle  cytoplasmique  progresse  mais 
n'est  pas  encore  fiable.  Les  cultivars  de  poivron 
spécialement  sélectionnés  pour  l'Afrique  tropi- 
cale sont  rares.  La  société  semencière  Tcchni- 
sem  fournit  des  semences  du  cultiver  'Capela' 
qui  résiste  à  de  fortes  températures,  au  TMV  et 
au  PYY,  ainsi  que  du  cultivar  Fi  Stella'  résis- 
tant au  TMV',  et  Arika'  résistant  au  TM\'  et 
PVT.  La  société  semencière  sud-africaine  Hjrgro- 
tech  possède  des  cultivars  de  paprika  cultivés  au 
Zimbabwe  en  vue  de  la  production  d oléon''sine, 
comme  le  cultivar  apprécié  Papn  Queen  ,  qui  est 
im  sous-aibrisseau  érigé,  résistant  à  l'oïdium. 

qui  nécessite  jours  pour  .atteindre  la 

maturité  des  fruits,  qui  possède  des  fruits  rou- 
ges allongés  à  paroi  fine  d'environ  17  cm  x  3  cm. 
La  aéleetion  du  piment  fort  est  beaucoup  moins 
avancée  que  celle  du  poivron.  La  sélection  en 
vue  de  la  résistance  aux  maladies  fongiques, 
bactériennes  et  virales  est  prometteuse.  A 
Plant  Research  International  de  l'Université  de 
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VVagcningcn  (Pays-Bas),  on  n  identifié  des  rô- 
nes  de  résistance  à  l'anthracnose  chez  le  pi- 
ment fort,  le  piment  oineau  et  le  pim«lt  antil- 
lais, ainsi  que  chfZ  ('a/).iivtiin  baccatiiin  Di^ 
nombreuses  entrées  africaines  contenant  des 
gènes  de  résistance  contre  les  virus  importants 
ont  été  signalées.  Quelques  cultivars  commer- 
ciaux, dont  des  hybrides  Fi  de  grande  qualité 
pour  les  régions  tropicales,  sont  disponibles  en 
I)rov<>n;inti'  de  Corée,  du  Japon,  d'Inde,  de 
Taiwan,  de  'l'iinilando  et  d'Tndonésio.  Un  trn- 
vail  de  sélection  pour  la  résistance  sur  des 
cultivars  locaux  de  piment  en  Indonésie  (East- 
West  S(>(>d  fompany)  a  iliMxmrhé  sur  des  culti- 
vars hybrides  avec  un  certain  degré  de  résis- 
tance h  fanthracnoae,  au  flétrisaement  bacté- 
rien et  à  la  mouche  des  fruits.  On  a  signalé  un 
travail  de  sélection  au  Nigeria  (Zaria.  Ilorin. 
Ibadan)  et  en  Ethiopie.  En  Afrique,  les  hybri- 
des Fi  sont  encore  rarement  utilisés  car  la  se- 
mence est  chrrr  cl  il  y  n  pou  do  cultivars  Fi 
sélectionnés  pour  les  conditions  locales  africai- 
nes. La  société  semencîère  Technisem  a  sélec- 
tionné des  cultivars  pour  l'Afrique  tropicale, 
tels  que  les  cultivais  do  |)iment  antillais  Safi', 
'Antillais  Caribbean ,  Jaune  du  Burkina  et 
'Big  Sun',  les  cultivars  de  piment  forts  'Jalape- 
no'  ot  lo  Fi  Siinny',  ot  los  piments  oiseau  'Sal- 
mon',  Soudanais,  Thaïlande'  et  Pili  PiU'.  La 
sélection  pour  la  résistance  aux  maladies  a 
priorité  dans  la  plupart,  des  programmes,  quoi- 
que le  rendement,  la  fnli'Tnnro  aii\  si  ross  abio- 
tiques  (fortes  précipitations,  Iruclilication  en 
saison  diaude),  la  précocité  et  la  qualité  mar- 
chande portant  sur  la  forme  dos  fruits,  lo  pi- 
quant, la  saveur  et  la  couleur  constituent  des 
objectife  généraux  de  l'amélioration  du  piment 
sous  les  tropiques.  \'n  réseau  intertrcqpical 
d  amélioration  des  plantes  connu  sous  le  nom 
de  LIRA  a  débuté  en  1992  sous  forme  d'une 
ooUaboraticm  entre  l'Institut  national  de  la 

recherche  aRronomiqiio  (TXR.\)  on  Franco  et  lo 
ministère  de  1  Agriculture  à  Cuba.  L  objectif  est 
la  sélection  pour  une  résistance  durable  aux 
potyvirus  au  i>i\'oau  mondial  Depuis  1994  la 
Guadeloupe  la  Tan/anio,  lo  Soudan  ot  le  Séné- 
gal ont  rejoint  œ  programme.  Dans  plusieurs 
pays  africains,  des  programmes  nationaux  et 

des  sociétés  scmcncicrcs  firivées  contribuent  à 
fournir  des  semences  de  cultivars  améhorés. 
Les  cultivais  locaux  hétérogènes  sont  mieux 
a  !  aux  jardins  fomiliaux  et  aux  petites 
cxiiloii  al  ions  pour  leur  période  de  récolte  pro- 
longée, mais  ils  le  sont  moms  pour  une  produc- 
tion commemale  à  grande  échelle.  600  kg/ha 
est  un  Ixm  rendement  &ii  graines  pour  des 


cultivars  en  pollinisation  libre,  200  kg  pour  du 
piment  fort  hybride  et  150  kg  pour  le  poivron 
hybride. 

Des  instituts  de  rochorcho  ot  dos  sociétés  se- 
mencières  dans  les  pays  occidentaux  utilisent 
des  biotedmologies  de  plus  en  plus  avancées, 
tels  que  les  isozymes  pour  la  sélection.  Actuel- 
lement ils  utilisent  la  biotechnologie  molécu- 
laire, principalement  la  RFLP  (polymorphisme 
de  longueur  des  fragments  de  restriction),  la 
R.APD  (ADN  polymor|iho  amplifié  au  hasard) 
et  lAFLP  (polymoi'phisme  de  longueur  des 
fragments  amplifiés)  et  des  haploïdes  doublés 
provenant  de  culture  d'anthères,  pour  carto- 
graphier  le  génome.  Des  marqueurs  moléculai- 
res sont  utilisés  pour  un  criblage  efficace  de  la 
résistance  aux  maladies  et  pour  raccourcir  le 
cycle  do  sélection  Dos  croisements  peuvent 
être  effectués  entre  toutes  les  espèces  cultivées 
et  la  plupart  des  espèces  sauvages  de  Cap$i- 
m  m  en  utilisant  la  technique  de  sauvetage  des 
embiyons. 

Perspectivea  Les  piments  ont  une  grande 
valeur  nutritionnelle  et  économique,  mais  le 

rendement  moyen  en  .Afrique  est  entx)re  très 
bas.  Avec  des  cultivars  améliorés,  particulière- 
ment des  hjrbridee,  une  plus  grandb  utilisation 
d'intrants  et  une  inlonsification  dos  pratiques 
oulturales,  le  niveau  de  rendement  peut  être 
considérablement  augmenté.  La  culture  du  poi- 
vron doit  être  développée  pour  approvinonniK' 
les  marchés  urbains  et  dans  certains  pays  pour 
1  export.  En  Afrique  de  1  Uuest,  les  variétés  dou- 
ces du  piment  antillais  méritent  l'attention.  Il 
existe  un  bes<iin  i>our  dos  cultivars  de  poivrons 
tuléranis  à  la  chaleur  et  adaptés  à  la  culture 
dans  les  basses  terres.  La  sélecticm  du  piment 
(piment  fort  et  piment  antillais)  et  la  production 
de  semences  de  cultivars  locaux,  en  mettant 
l'accent  sur  la  résistance  aux  ravageurs  et  aux 
maladies»  mérite  une  grande  priorité.  La  connais- 
sance pratique  en  matière  de  lutte  raisonm'c  junir 
le  piment  dans  les  régions  tropicales  est  déficiente 
et  exige  de  gros  efforts  de  redierche  et  de  forma- 
tion des  agriculteurs. 
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C/VR.VLLU.VU  EDULIS  (Edgew.)  Benth.  ex 
Hook.f. 

Protologue  Fi.  Bht.  India  4:  76  (1883). 
FamlUe  Afldepiadaeeae  (APG  :  Apocjuaceae) 
Nombre  de  chromosomes  2/^  =  22  1 1 
Synonymes  Caicillunia  hngidciis  N.E.Br. 
(1892),  Caralluina  viUala  N.E.Br.  (1903),  Ca- 
rottumo  mouretîi  A.Chev.  (1934),  CryptoUuma 

«d»iw(Ef]Lr(  w  )  Plnwos  (lî)9n). 

Noms  veruaculaires  Caralluma  comestible 
(Fr).  Edible  caralluma  (En). 
Origine  et  répartition  géographique  Car^ 

luina  edulis  a  été  obsen'é  i-n  .M;uiritanie,  au 
Soudan,  en  Erythrée,  en  Sumalie,  en  Arabie 
Saoudite,  aux  Emirats  arabes  unis,  au  Pakis- 
tan, en  Inde  et  probablem«it  en  Iran  et  en 
A%hanistan. 

Usages  Canllutna  etbilis  est  utilisé  cru 
comme  légume  en  Mauritanie.  E2n  Inde,  les 
tiges  fraîches  sont  vondurs  mmmr  un  lépumo 
dans  les  magasms  locaux  (  situn  ).  11  a  une  va- 
leur ornementale  comme  plante  grasse. 

Propriétés  heu  ti^^s  sont  l('ui"'i<  ment  aci- 
des. Lors  d  un  ensai  au  Pakistan  pour  vériûer 
un  effet  hypoglyc-émiquc  possible  de  la  racine 
(II'  ^'iirtilhiiini  filitli.s  (•('•(iuitf  en  pDiidre  dos 
doses  de  li- I  t;  jinr  ksj  de  jxiids  i  i)r])on  l  n'ont 
montré  aucun  etï'et  sur  des  lapuiH  normaux  ou 
diabétiques.  Il  n'y  a  aucune  information  sur  la 

lAj'tochiniio  do  Carallintia  rriiilis.  Dos  hôtôrosi- 
des  fortement  toxiques  ont  été  découverts  dans 
plusieurs  autres  espèces  de  (kiralluma  (par  ex. 
chez  CaraUuMQ  aciilangiila  (Decne.)  .V  I'.r., 
Caraihiiiin  gracilipcs  K.Schum.  et  Caralluma 
pvnicillata  (Dell.)  N.E.Br.). 

Botanique  Plante  herbacée  légèrement  suo- 
culonfo  à  tigo  mince,  fortomont  ramifiôo  suboy- 
lindrique,  de  20-30  cm  de  haut,  à  l  apex  effilé 
en  bout  pointu.  Feuilles  opposées,  simples, 
petites,  caduques,  parfois  proéminentes,  semi- 
persistantos,  ot  jusqu  à  1  cm  do  long.  Fleurs 
réunies  par  1-2,  extra-axillaires  près  de  1  apex 
de  la  tige,  bisexuées,  5-mères,  d'environ  8  mm 
de  diamètre,  sur  des  pédioelles  minces  et  cour- 


bés de  1-6  mm  de  long  ;  lobes  du  calice  o\'ales- 
lancéolés,  de  3—4  mm  de  long,  glabres  ;  tube  de 
la  corolle  campanulé-uroéolé,  long  et  large  de 
7-8  mm  subglabre,  jaune-vert,  strié  lonj^itudi- 
nalement  à  1  mtérieur,  limbe  de  la  corolle  violet 
foncé  avec  un  disque  étroit  et  des  lobes  érigés, 
oblongs-triangulaires.  de  5  mm  y  2  0  mm  :  lobes 
externes  de  la  couronne  bipartites,  formant  10 
cornes  filiformes  de  6  mm  de  long,  lobes  internes 
de  la  couronne  plus  longs  que  les  externes,  lori- 
formes,  incombants  sur  les  anthères;  anthràes 
courtes,  tronquées,  sans  appendices. 
La  taxinomie  du  genre  et  des  espèces  est  tou- 
jours en  discussion.  Selon  Pluwi's  le  nom  cor- 
rect pour  cette  espèce  est  CryptoUuma  edulia 
(Edgew.)  Plowes  et  les  3  premiers  synonymes 
mentionnés  ici  sont  considérés  comme  repré- 
sentant desésiièees  différentes  et  sé|>arées. 

Ecologie  CaraUuina  cduli^  se  rencontre  habi- 
tuellement dans  des  habitats  secs  et  sableux,  du 
niveau  do  la  mor  jiis(]u'à  1. '■()()  m  d';ilt iludo. 
Dans  son  aire  de  répartition,  il  fleurit  et  fiructiûe 
tout  au  long  de  l'année. 

Gestion  Caralluma  eduUê  est  cultivé  occa- 
sionnellement comme  légume  et  comme  plante 
ornementale. 

Ressources  génétiques  et  sélection  CaraU 

liiiiia  ('(hilis  n  est  nulle  part  une  filante  com- 
mune el  de\'rait  être  protégée  partout  où  elle 
.'i]>paraîi  spontanément. 

Perspectives  Etant  donné  Taptitude  de  Ca" 
ralluma  flduh's  à  pousser  dans  des  habitats  socs 
et  sableux,  il  mérite  plus  d  attention  de  la  part 
de  la  rechCTche  concernant  sa  phytochimie,  ses 
propriétés  nutritives  et  ses  possibilités  de 
culture. 

RéfÊrenees  principales  Bruyns.  P.V.,  1989  ; 
Burkill,  RM.,  198r)  :  CHb.  ri  \\.r,..  1990  ;  Plo- 
wes, D.C.H.,  1995  ;  White,  A.  &  Sloane,  B.L., 
1937. 

Antres  références  Wadood,  A.,  Wadood,  N. 

&  Shah,  S  A   1989  Bullock,  A.A,  1963  ;  Nou- 
winger,  H.D..  1996. 
Autenrs  P.C.M.  Jansen 


CAKUAMiNt:  TKlCllOCAKl'A  Hochst.  éX 

ARich. 

Protologue  Tent.  fl.  abyss.  1:  18  (1847). 
FamiUe  Brassicaceae  (Cruciferae) 
Nombre  de  chromosomes  2>t  =  32 
Noms  vemaculaires  (  'ressonnette  (Fr).  Hai- 

r>'  bittercress  (En).  Ivisegeju  (Sw). 
Origine  et  répartilion  géographique  On 

râu»ntre  Cardamine  iriehoearpa  dans  les  ré- 
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(fions  montagneuses  de  l  Afrique  de  lEst  et 
centrale,  depuis  le  Cameroun  et  l'Angola  jus- 
qu  à  l'Ethiopie  et  la  Tanzani-  i  h\  la  trouve 
ég'ili  iiiriit  î'i  MjidasinscMr  i^t  en  Iml<', 

Usages  En  Ouganda,  à  lest  de  la  R.D.  du 
Confo  et  BU  Tanzanie,  les  feuilles  de  Cardamine 
triehoearpa  sont  réeoltées  dans  la  nature,  fa- 
nées, hachées,  cuites  à  l'eau  et  consommées 
comme  légume,  soit  seules  en  accompagnement 
d'un  aliment  de  base,  soit  mélangées  à  des  hari- 
cots nu  des  pois.  On  les  utili.se  aussi  romme 
fourrage  pour  les  chèvres  et  les  lapins.  En  Ou- 
gcuida,  oe  légume  jouit  d'une  bonne  réputation 
dans  le  traitement  du  kwashiorkor.  Ecrasées,  les 
feuilles  sont  utilisées  en  cataplasme,  qu'on  ap- 
plique pendant  2-3  jours  sur  les  plaies  pour 
accélérer  la  guénsun  Elles  sont  bonnes  aussi 
pour  préparer  des  bains  hci  baux  pour  les  bébés. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle,  érigée 
ou  ascendante,  atteignant  50  cm  de  haut  ;  tige 
non  raJTiifiéo  ou  foi'tement  rnmifiéo  n  pnrlir  de 
la  base.  Feuilles  alternes  h  mniour  oblong, 
atteignant  15  cm  de  long,  imparipennées  à  ^ 
11  folioles,  couvertes  de  poils  assez  raides; 
folioles  ovales  atteignant  5  cm  de  long  aux 
péliulules  atteignant  1  cm  de  long,  les  paires 
inférieures  étant  les  plus  petites,  apex  aigu, 
bord  denté  en  scie  à  crénelé,  Tnfim  r^r.  nce  : 
grappe  pédonculée,  le  plus  souvent  termmale,  à 
fleurs  serrées,  atteignant  20  cm  de  long  &ï 
fruits.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  4-mère8, 
petites  verdâtj'os  souvent  rlejstogames  ;  pédi- 
celle  atteignant  7  mm  chez  le  fruit  ;  sépales 
oblongs,  atteignant  2  mm  de  long,  à  poils  dissé- 
minés ;  iiétalos  lihincs.  plus  courts  qu<>  les  sépa- 
les ou  absents  ;  étamines  4  ;  ovaire  supère,  2- 
loculaire,  cylindrique,  stigmate  sessile.  Fruit  : 
silique  linéaire  atteignant  2..^  cm  x  1,.")  mm,  à 
poils  épars.  (  îraines  .n  contour  Lirpr-nK^nt  oblong, 
denvii'on  1,5  mm  x  mm,  rouge-bioui,  fine- 
ment rugueuses. 

Le  genre  CarcJaitiinr  comprend  environ  l.'^O 
espères  rt'iiarties  dans  les  régions  subarcti- 
ques, tempérées  et  tropicales  d'altitude  du 
monde  entier.  C'est  dans  l'hémisphère  nord 
qu'elles  «H\X  le  plus  nliondantes,  surtout  dans 
les  lieu.x  humides.  En  Afrique,  on  rencontre  4 
espèces.  Les  feuilles  de  Cktrdamùie  hirsuta  L. 

(plus  [ii  titc  que  Cnrrîaini'iu^  trichncarpn  pour- 
vue de  pétales  plus  longs  que  les  sépales  et  de 
fruits  glabres,  d'origine  européenne  mais  pous- 
sant en  Afrique  dans  les  mêmes  r^ons  que 
Cardamine  triehoearpa)  sont  utilisées  en  Eu- 
rope comme  légume  et  probablement  aussi  en 
Afrique.  Au  Cameroun,  on  en  friit  des  soupes, 
et  elles  sont  réputées  avoir  des  propriétés  sto- 


machiques. 

Ecologie  Cardwnme  trix-hocarpa  se  ren- 
ct)ntre  dans  les  milieux  ouverts  et  assez  humi- 
des îiii  bord  des  routes,  dans  les  régions  monta- 
gneuses entre  700-3100  m  d  altitude.  C'est  une 
adventice  qui  se  propage  de  plus  en  plus,  même 
à  des  altitudes  moindres,  et  qui  s'avère  jtartiru- 
iièremeut  nuisible  dans  les  rizières.  En  Ougan- 
da et  «l  Tanzanie,  la  pluviométrie  moyenne 
dans  les  sones  où  elle  croit  se  situe  ^tre  1200- 

1 8' VI  mm  p;ir  nn . 

Ressources  génétiques  et  sélection  Cor- 
damine  triehoearpa  est  répandue  et  n'est  pas 

menacée  iférosinn  génétique, 

Perspectives  Si  plusieurs  espèces  de  Car- 
damine  sauvage  sont  appréciées  «i  Europe 
comme  légumes-feuilles,  il  est  probable  qu'œ 
Afrique  Canlaiiiiiic  (rivhovariia  demeurera  un 
légume  secondaire  d  importance  locale  dans  les 
zones  montagneuses. 

Références  principales  Jonsell,  B.,  in82b  : 
Katende,  A.B.,  Ssegawa,  P.  &  Bimie,  A.,  1999  ; 
Ruffo,  C.K.,  Bimie,  A.  &  Tengnas,  B.,  2002. 

Autres  références  Burkill.  H. M,,  198.5  ; 
Exell.  A,\V,.  19(30  :  .Jonsell.  B,.  1980  :  .lunsell, 
B.,  1982a  ;  Jonsell,  B.,  2000  ;  Rob^  ns,  \V.  & 
Boutique,  R.,  1951  ;  Yamada,  T.,  1999. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


C  avt.useaabybsinica  (Fresen.)  Flsch.  & 
C.A.Mey. 

Protologne  Index  sem.  hort.  petrop.  7:  41 

(1811) 

Famille  Resedaceae 

Synonjnnes  Reaeda  (Ayêsùiiea  Fresen.  (1837). 
Origine  et  répartition  géographique  Caylu- 

sea  abysainica  est  réparti  en  Afrique  orientale 
où  on  le  trouve  au  Soudan,  en  Ethiopie,  au 
Kmya,  en  Ouganda,  au  Rwanda,  au  Burundi, 
en  Tanzanie  et  nu  Malawi. 

Usages  En  Tanzanie,  les  feuilles  et  tiges 
tendres  de  Caytu^a  abyasùUea  sont  récoltées 
dans  la  nature  ;  une  fois  lavées  et  hadiées,  on 
les  fait  cuire  et  on  les  consomme  en  mélange 
avec  d  autres  légumes.  On  y  ajoute  souvent  de 

la  courge,  des  graines  de  tournesol  ou  de  dié- 

nevis  érrasées,  ou  enrore  de  In  pâte  d  nrnrhide, 
et  le  mélange  se  mange  seul  ou  en  accompa- 
gnement d'im  aliment  de  base.  Eîn  Eîthiopie,  les 
feuilles  sont  également  utilisées  comme  légume 
cuit  On  emploie  |<  s  feuilles  cuites  à  l'eau  pour 
traiter  les  maux  destomac  et  pour  chasser  les 
vers  intestinaux.  En  Afrique  de  l'Est,  les  cen- 
dres de  la  plante  entière  ou  une  décoctltm  de 
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racines  sont  utilisôes  comme  remède  aux  dou- 
leurs abdominnies.  Caylusea  abyssiiiica  est 
également  utilisé  comme  fourrage  ixiui  les 
chèvres  et  les  lapins  et  parfois  il  sert  de  plante 
ornementale. 

Propriétés  En  Elthiopie,  les  graines  de 
Caylusea  abyssiiiica.  qui  conttiminentent  les 
récoltes  de  tel'  (Eragroslia  tef  (Zuoc.)  Trotter), 
ont  la  réputation  de  rendre  la  galette  de  tef 
Cinjer.-i  )  nmère.  Les  graines  seraient  toxiques 
pour  lo  hctnil. 

Botanique  Plante  herbacée  érigée,  attei- 
gnant 1,5  m  de  haut,  pourvue  dWe  racine  pi- 
votante légèrement  ligneuse  et  dune  tige 
bre.  Feuilles  alternes,  les  supérieures  parfois 
vertîdlléea,  aimples,  sessiles,  les  aisselles  sou- 
vent munies  de  groupes  de  petites  feuilles  ou 
de  courts  rameaux  ;  limbe  linémie  ;i  lancéolé- 
elliptique,  de  2—9  cm  x  0,5—2,5  cm,  bord  parfois 
ondulé,  souvent  rugueux  ou  denté.  Inflores- 
cence :  grappe  spiciformo  Henso  attcipn;int  10 
cm  de  long,  à  rachis  à  côtes  aiguës,  munie  de 
bractées.  Fleurs  bisexuées,  5-mères,  petites; 
pédicelle  de  1-2  mm  de  long  ;  sépales  linéaires, 
de  1,5-2,5  mm  de  long  :  pétales  inégaux,  munis 
d  un  onglet,  de  3—4  mm  de  long,  blancs,  les  2 
supérieurs  divisés  en  A-6  lobes,  les  autres  en- 
tiers  ou  2— i'-lobés  rt aminés  10— filets  de  W 
mm  de  long,  anthères  rougeâtre  vif;  ovaire 
constitué  de  5-7  carpelles  libres  carénés,  sou- 
dés à  la  base  et  rugueux  sur  les  bords,  chaque 
cnrpollo  portant  un  court  style  dentiformo  et 
un  stigmate.  Fruit  constitué  de  méricarpes 
étalés  &CL  étoile,  se  fendant  longitudinalement. 
Graines  réniformes,  d  environ  1  "  nnn  x  I  mm 
brun-noir,  finement  ridées  avec  un  dessm  car- 
relé. 

Le  g(>nre  Cayîuaea  comprend  4  espèces  et  est 
réparti  dans  la  région  méditerranéenne  ainsi 
qu  en  Afrique  du  Nord  et  de  1  Est. 

Ecologie  Caylusea  ahyanmea  est  une  ad- 
ventice non  envahissante  que  l'on  trouve  dans 
les  savanes  herbeuses,  les  champs,  au  bord  des 
routes  et  dans  les  endroits  rocailleux,  à  1500— 
2700  m  d'altitude. 

Gestion  ('aylusr<i  (ihyssinica  est  le  ]>lus  sou- 
vent récollé  dans  lu  nalure,  mais  lorsque  la 
plante  pousse  dans  les  jardins  ou  autour  des 
maisons  1rs  gens  la  protèg<MM       I"  i---. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Cayîu- 
aea abyMÈnica  est  répandu  et  n'est  pas  menacé 
d'érosion  gén*'t  i.:|u>', 

Perspectives  Cnyhiaen  nhyssitiirn  restern 
un  légume  secondaii-e.  Sa  composition  nutri- 
tionnelle  et  ses  propriétés  médicinales  nécessi- 
tent des  redierches. 


Références  principales  ;\bdallnh,  M.S.,  1967  ; 
Kokwaro,  J.O..  199.3  ;  Ruffo  C,K„  Bimie,  A.  & 
Tengnâs,  B..  2002  :  VVestphal.  H  .  1975. 

Autres  références  de  Wil,  H  <M)  2000; 
Elffers,  J.  &  Taylor,  P.,  1958;  Kobyns,  VV., 
1951. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


Catratiadebius  (Baker)  Suess. 

Protologue  Ahtt.  Bot.  Staatssamml.  Mûn- 
cfaen  1(8)  :  352  (1953). 

Famille  Vitaceae 

Synonymes  Ciasua  debilis  (Baker)  Planch. 

(1887). 

Noms  vernaculaires  Liane  à  saucisses  (Fr). 

Origine  et  répartition  géographique  Cuym- 
lia  debilis  est  originaire  de  1  Afrique  équato- 
riale  du  Libéria  au  sud  du  Soudan  et  à  l'ouest 

de  I  f  Hip.-mdn. 

Usages  Les  feuilles  de  Cayratia  debilia  sont 
consommées  comme  légume  à  Bioko  (Fernando 
Po).  Au  Congo  les  feuilles  sont  consDiiunées  par 
les  personnes  (jui  souffrent  de  trouble  eaixlia- 
que  et  une  tisane  de  la  plante  est  bue  pour 
soulager  la  toux.  Au  Gabon,  la  sève  est  utilisée 
comme  onguent  pour  cicatriser-  le  cordon  ombi- 
lical. En  Côte  d  h  (tire,  une  décoction  de  téuilies 
est  ingérée  et  aj)pli<}uée  en  exteme  comme  em- 
brocation  dans  le  traitement  des  maux  de  tête. 
Les  tiges  râpées  sont  appliquées  en  cataplas- 
mes sur  des  abcès  pour  en  extraire  le  pus.  Au 
Congo,  les  tiges  entrent  dans  la  composition  de 
remèdes  contre  les  troubles  ahddminaux  et  la 
constipation.  Les  tiges  sont  utihsées  en  mé- 
lange avec  des  feuilles  de  Tephrosia  comme 
poison  de  pêche. 

Les  fruits  ne  sont  pas  comestibles  mais  ont  un 
usage  vétérinaire  en  République  Cent  ro  in - 
caine.  Us  sont  pressés  dans  l'eau  et  la  solution 
est  donnée  à  la  volaille  comme  prophylactique 
pour  la  coccidiose  et  la  grippe  aviaire. 

Propriétés  Aucune  donnée  chimique  n'est 
connue  pour  Cayratia  debilis,  mais  on  a  décou- 
vert que  les  feuilles  de  Cayratia  irifulia  (L  ) 
Domin,  ainsi  que  celles  dautres  espèces  asiati- 
ques, contienn^t  des  flavonoldes  dont  la  cya- 
nidine,  la  delphinidine  le  kaempférol,  la  myri- 
oétme  et  la  quercétme.  Les  parties  aériennes 
de  CayjxUia  trifolia  contiennent  un  triterpène, 
l'épifriedélanol.  qui  a  démontré  une  activité 
nnti-tumorale.  alors  que  la  tige  les  feuilles  et 
les  racines  contiennent  de  f  acide  cyanique. 

Botanique  Plante  grimpante  herbacée  ou 
légèrement  ligneuse,  ramifiée,  pérenne,  à  vril- 
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les  ramifiées  opposées  aux  feuilles  ;  tiges  min- 
ces, jusqu'à  5  m  de  long.  Feuilles  alternes,  péda- 
lées  5-fi)liolées  ;  stipules  oblongues,  jusqu'à  3 
mm  de  long  :  pétiole  de  4-12  em  di-  loiiu  folioles 
elliptiques  à  obiongues-obovales,  buse  ciméi- 
forme  à  arrondie,  apex  acuminé,  jusqu'à  12  cm  x 
5,5  cm.  Inflorescence  :  cyme  eorymbiforme  irré- 
gulière, lâche,  de  10-25  cm  de  long.  Fleurs 
unisexuées  ou  bisexuées,  4-mère8  ;  calice  en 
coupe,  entier  ou  faiblement  lobé  ;  pét  nlcs  i  rian- 
gulaires  blanr-verdâtre  ou  jaunes  de  1  ô  mm 
de  long  ;  étammes  d  environ  0,5  mm  de  long  ; 
ovaire  glabre,  immergé  dans  le  disque.  Fruit  : 
biiie  chiirnue.  létrèii'nient  ;i|)latie.  de  3  mm  x  ô 
mm,  blanche  tournant  au  lilas,  au  bleu-noir  ou 
au  mauve,  h  2-4  graines. 

Cayratia  comprend  environ  50  espèces  et  est 
réparti  dniis  les  tropiques  de  l'.Ancien  Monde. 
Cay  rat  tu  glati  II  s  (Guill.  &  Perr.)  Suess.,  qui  est 
étroitement  apparenté  à  Cayratia  debilia  et  lui 
est  très  semblable-  ,'ivcr  une  répartition  <]iii  se 
chevauche  partiellement,  peut  en  être  distin- 
gué par  des  inflorescences  plus  petites,  de  plus 
petites  graines  des  folioles  ovales  et  non 
oblongues.  Le  genre  comporte  un  certain  nom- 
bre d  espèces  à  usages  médicmaux. 

Ecologie  Cayratia  dehiU»  est  une  eqpèce  de 
fnréis  primaires  et  secondaires  et  de  forêts- 
galenes. 

Oestioa  CayraUa  debiU»  est  récolté  dans  la 
nature  lorsque  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Etant 
donnée  sa  répartition  très  large,  il  ne  semble 
pas  y  avoir  de  risque  d'érosion  génétique  ac- 
tuellement. Aucune  entrée  n'est  signidéi'  dans 
les  collections  de  ressources  génétiques  ac-oes- 
sibles. 

Perspectives  II  n'y  a  pas  d'information  sur 
la  i>hytochimie  et  les  propriétés  pharmacolotri- 
ques  de  Caymtia  debilia.  Compte  tenu  de  son 
usage  comme  légume  et  de  ses  nombreux  usa- 
ges médicinaux,  ainsi  >\i\r  îles  résubnts  sur  les 
eq>èces  asiatiques  apparentées,  son  étude  est 
souhaitable. 

Références  principales  Burkill,  II. M,,  2000  : 
Descomgs  B,  1972  :  Slamet  Sutanti  Budi  Ru- 
ha^  u,  2UU 1  ;  liaponda-Walker,  A.  &  Sillans,  R., 
1961. 

Autres  références  Projet  CAD,  2000. 
Auteurs  CH.  Bosch 


Cayratia  GRACIUS  (Uuill.  &  Perr.)  Suess. 

Protologae  Mitt.  Bot.  Staatssamml.  NfQn- 

chen  1(8)  :  3.')2  (1953). 
Famille  V  itaceae 

Synonymes  Cisms  graeilis  Guill.  &  Perr. 

Origine  et  répartition  géographique  Cayra- 
tia gracilia  est  très  répandu  en  Afrique  tropi- 
cale, du  Sénégal  au  Soudan  et  à  I  Kivilirée  et 
vers  le  .sud  au  M(j/ambiquc,  au  Zimbabwe,  au 
Botswana  et  en  Namibie  ;  ainsi  qu  en  Afrique 
du  Sud  et  au  Yémen. 

Usages  Les  feuilles  de  Cayratia  graeilis  sont 
consommées  occasionnellement  comme  légume 
au  Soudan.  Ailleurs,  son  utilisation  comme  lé- 
gume est  limitée.  Au  Sénégal,  elle  est  considérée 
comme  un  aliment  de  famine  qui  demande  à 
être  cuismé  avec  des  racines  d  Ainorplioplialliia. 
En  Tanzanie  la  pulpe  des  feuilles  est  friction- 
née en  topique  sur  rie  légères  incisions  pour 
soigner  le  lumbago.  Des  feuilles  écrasées  mé- 
langées avec  MomoTdiea  fttetida  Schum.  arrê- 
tent l'irritation  provoquée  par  le  venin  craché 
par  le  cobra  à  cou  noir  lorsqu'elles  sont  fric- 
tionnées sur  les  réglons  affectées.  Les  racines 
fraîches  sont  mâdbées  ou  cuites  et  la  décoction 

est  utilisée  comme  remède  contre  la  toux 

Propriétés  Les  feuilles  écrasées  ont  une 
forte  odeur  mais  aucune  donnée  chimique  n'est 
connue  ixnir  Cayratia  gracUia.  On  a  déc-ouvert 
que  les  feuilles  de  Cayratia  Irifnlia  (L  )  Domin, 
amsi  que  celles  de  plusieurs  aut  res  espèces  asia- 
tiques du  m^e  genre,  contiennent  des  flavo- 
neides  dont  la  cviuiidine.  la  de^ihinidine.  le 
kaempférol,  la  myricétme  et  la  queroétine.  Les 
parties  aériennes  de  Cayratia  trifbUa  contien- 
nent un  triterpène.  l'épifriedélanol,  qui  a  démon- 
tré une  activité  anti-tumorale  alors  que  la  tige, 
les  feuilles  et  les  racines  contiennent  de  lacide 
(yanique. 

Botanique  Pl.inte  herbacée  pérenne  grim- 
pante ou  rampante,  avec  des  vrilles  ramifiées, 
opposées  aux  feuilles  ;  tiges  minces,  jusqu'à  7,5 
m  de  long.  Feuilles  alternes,  pédalées  (3— )6(— 
9)-foliolées  :  stijiules  oblonyues-triangulaires. 
jusqu  à  3  mm  de  long,  rapidement  caduques  ; 
pétiole  de  4-6  cm  de  long  ;  folioles  ovales  ou 

elliptiques  jiis(iu  à  10  cm  ^  H  cm  base  large- 
ment cunéiforme  à  cordée,  apex  acuminé.  inflo- 
rescence :  cyme  coiymbiforme,  irréguUère,  lâ- 
che, de  5-10  cm  de  long.  Fleurs  unisexuéM  ou 
bisexuées,  1 -mères  ;  calice  en  forme  de  coupe, 
entier  ;  pétales  blanchâtres,  jaunes  ou  vert 
pâle  :  étamines  d'envircm  1  mm  de  l<mg  ;  ovaire 
glabre.  Fruit  :  baie  charnue  de  6,5-10  mm  de 
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dinmètrc,  globuleuse  ou  dcprimée-globulpuso, 
noire,  à  2(— 4)  graines.  Graines  fortement 
striées,  d'environ  5  mm  x  4  mm. 
Caynilid  cnmim-nd  environ  50  espèces  et  est 
réparti  dans  les  tix)piques  de  1  Ancien  Monde. 
Cayratia  d^Uû  (Baker)  Suess.,  qui  est  étroi- 
tement apparenté  à  Cayirttia  ifiacilis.  avec  une 
répartition  qui  se  chevauche  partiellement, 
peut  en  être  distingué  par  des  infloresoenoes 
plus  grandes,  de  plus  grosses  graines  et  des 

folioles  ohlonpues  et  non  rivales.  T.e  genre  com- 
porte un  certain  nombre  despèces  à  usages 
médicinaux. 

Ecologie  Cayralia  gracHis  se  rencontre  dans 
différents  tyi>es  de  forêts  et  de  zones  boisées  du 
niveau  de  la  mer  jusqu'à  1800  m  d'altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Etant 
donnée  sa  répartition  très  large,  il  ne  semble 
pas  y  avoir  de  risque  dérosion  génétique  ac- 
tuellement. Aucune  entrée  n'est  signalée  dans 
les  Gollecticms  de  ressources  génétiques  aoœs- 
sibles. 

Perspectives  11  n  y  a  pas  d'information  sur 

la  phytochimie  et  les  propriétés  pharmacologi- 
ques  de  Cayratia  gixtcilis.  Compte  tenu  de  son 
usage  comme  légume  et  de  ses  nombreux  usa- 
ges médicinaux,  ainsi  que  des  résultats  sur  les 
esi>èc(^s  asiatiques  apparentées,  son  étude  est 
souhaitable. 

Réfj^nces  principales  Burkill,  H.M.,  2000  ; 
Kokwaro.  J.O..  i;););^  ;  Verdcourt,  B.,  1993; 
Slnmet  Siit.nnti  Budi  R;ib;iyii  2001. 

Autres  références  Descomgs,  B.,  1972. 

Antenra  CH.  Bosch 


CELOeiA  ARGENTEA  L. 

Protologue  Sp  pl   1  20.5(1753). 

Famille  .Amaranthaceae 

Notnbre  de  chroauraoïnes  2»  ^  36,  72,  108 

Noms  vernaculairea  Télosie  rélosie  argen- 
tée, crête  de  coq  (Fr).  Celosia,  Lagos  spinach, 
soko,  quail  grass,  cock's  comb  (En).  Amaranto 
branco  (Pu),  Mfungu  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  L,i 
grande  di\  ersité  de  Celosiu  urgentea  en  Afrique 
tropicale  fait  penser  que  l'espèce  est  originaire 
de  retfp  région.  Celnsia  argentea  est  une  adven- 
tice très  répandue  à  travers  l'Afrique  tropicale, 
du  S^égal  à  la  Somalie  vers  l'est,  et  jusqu'au 
nord  de  TAfi  ique  du  Sud  et  aux  îles  de  l'océan 
Indien  vers  le  sud  ;  rest  un  légume  tradition- 
nel dans  l  ouest  et  le  centre  de  l'Afrique.  C  est 
un  des  principaux  légumes-feuilles  dans  le  sud- 
ouest  du  Nigeria,  où  il  est  connu  comme  "soko 


Càaaia  cwgeiitea  -  aauvage  et  planté 

yôkdtd'  en  jroruba,  ce  qui  signifie  "qui  rend  les 

m.'ii'is  hourr-ux  r-t  ^ro.^".  Il  est  également  ex- 
trêmement important  dans  le  sud  du  Bénin, 
très  apprécié  au  Togo,  au  Ghana  et  au  Came- 
roun, et  répertorié  comme  légume  dans  plu- 
sieurs autres  pays  d  Afrique  de  l'Ouest  et  cen- 
trale. En  dehors  de  1  Aû'ique,  il  se  renc"ontre  en 
Asie  et  en  Amérique  tropicale  et  subtropicale. 

Les  formes  ornementales  de  C riasia  aviieiitt'a  h 
mllorescences  fasciées  (crête  de  coq)  sont  pro- 
bablement originaires  d'Inde.  Elles  sont  très 
cultivées  comme  plantes  ornementales  dans  les 
régions  tropicales  et  subtropicales,  et  en  été 
dans  les  régions  tempérées. 

Usages  La  oélosie  est  utilisée  principale- 
ment comme  légume-feuilles.  Les  feuilles  et 
tiges  tendres  sont  cuites  en  soupes,  sauces  ou 
ragoîits,  mélangées  à  nombreux  ingrédients 
dont  d'autres  légumes  comme  les  oignons,  pi- 
ments et  tomates,  et  de  la  viande  ou  du  poisson 
et  de  l'huile  de  palme.  Les  feuilles  de  célosie 
sont  tendres  et  se  défimt  fiacilement  même 

après  une  nii^son  !irô\-i'  I  ..n  soiijje  est  ron.som- 
mée  accompagnée  de  mais,  nz,  manioc  ou 
igname  comme  aliment  principal.  Les  jeunes 
inflorescences  sont  aussi  consommées  comme 

hcrhe  potagère. 

Au  Kenya,  les  Massais  utilisent  l'extrait  li- 
quide des  feuilles  et  des  fleurs  pour  laver  le 
corps  des  convalescents.  Ln  plante  entière  est 
utilisée  comme  antidote  contre  les  morsures  de 
serpent  et  les  racines  pour  traiter  les  coliques, 
la  gonorrhée  et  feestéma.  En  Ethiopie  et  R.D. 
du  Congo,  les  graines  sont  utilisées  comme 
médicament  contre  la  diarrhée,  et  en  Ethiopie 
les  fleurs  sont  utilisées  pour  traiter  la  «fysente- 
rie  et  les  troubles  musculaires.  En  Chine,  les 
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feuilles  sont  utilisées  comme  remède  dans  le 
traitement  des  plaies  infectées,  des  blessures  et 
des  érupti<m8  cutanées,  et  en  Chine  et  au  Ja- 
pon les  extraits  de  graines  onl  été  1  mditinnnel- 
lement  utilisés  comme  traitement  thérapeuti- 
que pour  les  yeux  et  les  maladies  hépatiques. 
En  Inile  les  feuilles  mélangées  avec  du  miel 
aont  appliquées  sur  des  zones  enflées  ou  des 
abcès,  et  les  graines  sont  très  utilisées  dans  le 
Iraili  niml  du  diabète  sucré.  En  Asie  du  Sud- 
Rst.  les  llciirs  sont  utilisées  fdnime  minlirn- 
ment  pour  la  djsenterie,  Ihemoptysie  et  les 
problèmes  de  menstruation.  En  R.D.  du  Congo, 
la  plante  est  associée  à  des  croyances  occultes 
et  des  pratiques  de  sorcellerie.  La  céiosie  peut 
aussi  servir  à  nourrir  le  bétail.  Les  formes  à 
inflorescences  fasdées,  jaunes  à  rouges,  sont 
très  cultivées  en  plates-bandes  dans  les  jardms 
et  comme  fleurs  coupées.  Elles  sont  aussi  culti- 
vées en  Afrique. 

Production  et  commerce  international  T-n 
céiosie  est  cultivée  sur  de  petites  parcelles  dis- 
persées dans  les  jardins  familiaux,  les  champs 
cultivés  et  les  zones  urbaines  et  péri-urbaines, 
ce  qui  rend  difficile  l'estimation  de  la  superficie 
cultivée,  mais  celle-ci  doit  se  chiffrer  en  mil- 
liers d'hectares.  C'est  un  légume  de  grande 
valeur  économique,  particulièrement  durant  la 
saison  sèche,  qui  obtient  des  prix  de  marché 
similaires  à  ceux  de  famaraute  iAmanmlhus 
cmentus  L.).  Au  Bénin  et  au  N^ria,  les  jeunes 
plantes  de  céiosie  sont  vendues  en  petites  bot- 
tes (0,5  -1,0  kg)  sur  les  marchés  et  dans  la  rue. 
n  n'y  a  pas  de  commerce  international  réperto- 
rié, mais  de  petites  quantités  sont  parfois  ex- 
portées du  Nigeria  vers  le  Royaume-Uni  et  les 
Etats-Unis  pour  la  vente  aux  communautés 
africaines  résidentes. 

Propriétés  La  composition  de  Celosia  argeii- 
tea  est,  par  100  g  de  partie  comestible  :  eau  83,8 
g,  énergie  186  kJ  (44  kcal),  protéines  4,7  g,  lU>i- 
des  0,7  p,  pluddes  7,3  g,  fibres  1,8  p.  Ta  2f50  mg, 
P  43  mg,  Fe  7.8  mg  (Leung,  W,-T.W.,  Busson,  F. 
&  Jardm,  C,  1968).  Cest  un  légume-feuilles 
vert  foncé  avec  une  haute  teneur  en  nucnnui- 
triments.  cx)mparable  h  l'amarante  (AiiKiniiitlins 
cruenlus).  Les  jeunes  feuilles  récollées  5—7  se- 
maines après  le  semis  possèdent  la  meilleure 
valeur  nutritive  et  sont  spécialement  riches  <  n 
Fe,  vitamine  A  et  vitamine  C.  Les  feuilles 
oantiennent  de  l'acide  phjtique  (120  mg/lOOg)  et 
de  l'ackle  oxaUque  (20  int^/lOiV)  Lu  forte  teneur 
en  acide  oxalique  rend  les  feuilles  moins  indi- 
quées pour  la  consommation  à  létat  cru.  La 
composition  est  fortement  influencée  par  les 
fiacteurs  du  milieu,  ocnune  la  fertilité  du  sol. 


1  application  d'engrais  et  l'âge  de  la  plante  à  la 

récolte. 

Dans  des  essais  en  Inde,  les  graines  de  Celosia 
argeutea  ont  réduit  le  glucose  sanguin  chez  des 
rats  à  diabète  induit  par  l  alloxmie.  Des  ex- 
traits aqueux  de  graines  ont  montré  des  pro- 
priétés antimétastasiques  et  immunomodula- 
trices  dans  des  essais  sur  la  souris.  Un  poiysac- 
charide  acide,  la  célosiane,  isolé  à  partir  des 
graines,  s'est  avéré  êtr<'  un  i)uissant  ag»>n(  an- 
tibépatotoxique  dans  les  modèles  de  lésions 
chimique  et  immunologique  du  foie  chez  les 
animaux.  Les  peptides  antimitotiques  bicycli- 
ques  célogentines  A-C  et  moroïdine  ont  été 
isolés  à  partir  des  graines,  et  une  protéine  an- 
tivirale a  été  isolée  des  feuilles. 
Celona  argeutea  contient  des  bétacj'anines 
n:)uges  et  des  bétaxanthines  jaunes  qui  sont  à 
1  essai  comme  colorants  alimentaires.  Plusieurs 
gljrcopyranoeyls  ont  été  isolés  à  partir  de  la 

céiosie.  dont  la  ritrusine  < "  qui  a  des  propriétés 
de  dépigmentation  de  la  peau.  La  graine  de 
Celosia  argeutea  contient  une  huile  épaisse 
connue  sous  le  nom  de  'celosia  oil"  en  Inde. 

Falsifications  et  succédanés  Dans  les  plats, 
les  légumes-feuilles  préparés  de  la  même  ma- 
nière, spédalemrat  les  amarantes  et  (f  autres 
eq>èce8  de  Cdosia,  peuvent  être  utilisés  comme 
succédanés  de  Celosia  argentea. 

Description  Plante  hetbaoée  annuelle  éri- 
gée jusqu'à  2  m  de  haut  ;  tige  côtelée,  glabre, 
avec  jusqu'à  2ô  rameaux  ascendants  par 
plante.  Feuilles  alternes,  simples,  sans  stipu- 
les ;  pétiole  indistinctement  démarqué  ;  limbe 
ovale  à  lancéolé-oblong  ou  étroitement  linéaire, 
jusqu'à  15(— 20)  cm  x  7(-B)  cm,  efûié  à  la  base, 
aigu  à  obtus  et  brièvement  mucroné  à  l'apex, 
entier,  glabre,  à  nervures  pennées.  Inflores- 
cence :  épi  dense  à  fleurs  nombreuses  conique 
au  début  puis  cj'lindrique,  jusqu  à  20  cm  de 
long,  muni  de  bractées,  argenté  à  rose,  complè- 
tement ou  partiellement  stérile  et  d(  nombreu- 
ses couleurs  chez  les  formes  ornementales. 
Fleurs  petites,  bisexuées,  régulières,  S-mères  ; 
tépales  libres,  étroitement  elliptiques-oblongs, 
de  6-10  mm  de  long  :  étamines  fusionnérs  à  la 
base  ;  ovaire  supère,  l-loculaire,  style  iiliiurme 
jusqu'à  7  mm  de  long,  stigmates  2-3,  très 
courts.  Fi-uit  :  capsule  ovoïde  à  plobuleuse  de 
3—4  mm  de  long,  à  déhiscence  circulaire,  conte- 
nant quelques  graines.  Graines  lenticulaires, 
de  1-1,5  nun  (le  long,  noires  et  brillantes,  légè- 
rement rét  iculé'es. 

Autres  données  botauiques  Le  genre  Ce- 
losia comprend  environ  60  espèces  et  est  pré- 
sent dans  toutes  les  régicms  tropicales  et  sub- 
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Celcuta  cwgen  ti-a  1,  rameau  at  flans  ;  2,  fetUBe. 
Redeaaini  ei  adapté  par  lahak  Syamsudiii 

tropicnlos.  Crlosia  artientea  est  de  loin  l'espèce 
cultiver  la  plus  apprécier  et  la  plus  répanHuo 
Il  y  a  trois  types  principaux  de  Celosia  argentea 
cultivés  comme  légumes  au  Nigeria  et  au  Bé- 
nin ;  des  cultivars  à  larges»  feuilles  vertes  appe- 
lés "Suko  green"  ;  des  cultivars  à  larges  feuilles 
avec  une  pigmentation  anthoeyanique  sur  le 
limbo  des  feuilles  ol  dos  parties  de  la  tige,  ap- 
polés  "Soko  pupn"  ■  et  dos  cultivars  avec  dos 
feuilles  étroites  vert  foncé  à  texture  dure  et 
floraison  précoce.  'Soko  pupa*  donne  la  couleur 
rouge  de  ses  anthocyanos  à  la  soupo  co  qui  lo 
rend  moins  apprécié  que  "Soko  green".  Des 
cultivars  améliorés  de  'Soko  green"  à  larges 
feuilles  vert  pâle  sont  plus  vi^'oureux. 
Des  types  ornementaux  de  Cclusia  argeutoa 
avec  des  mnorescences  fasciées  ont  été  décrits 
comme  Cdosia  erisiata  L.  et  considérés  par  la 
sviito  rnmme  une  vnrirtr-  ou  une  forme  do  Crlo- 
sia argentea.  Elles  sont  tétraploïdes  (2»  =  36), 
rarement  dodécaploldes  (2n  —  108),  alors  que 
les  plantes  sauvages  sont  habituelh  incnt  (irto- 
ploïdos  (2n  =  72)  et  rarement  tétraploïdes  (en 
Inde). 

Cioissaiiee  et  dévelt^pement  La  plantule 
lève  S-7  jours  après  le  semis.  La  croissance 


végétative  commence  lentement  mais  la  florai- 
son peut  survenir  déjà  6-7  semaines  après  le 
semis.  Des  cultivars  améliorés  ont  une  crois- 
sance vétjôt  Ml  i\ (-  \Au<  [ii>''C(n-i>  mais  nounssent 
plus  tardivement,  i2-i  i  semâmes  après  le 
semis.  La  floraison  précoce  des  cultivars  locaux 
et  des  types  sauvages  les  rend  moins  attractifs 
pour  les  consommateurs  et  plus  appropriés  à 
une  seule  récolte  par  arrachage,  tandis  que  les 
cultivars  améliorés  peuv^t  être  aussi  bien 
récoltés  par  arrarhapo  quo  par  cuoillottos  éche- 
lonnées. La  floraison  est  retardée  par  la  coupe 
des  parties  végétatives  tendres.  La  pollinisa- 
tion s'effectue  par  le  vent  et  les  insectes,  en  par- 
ticulier les  abeilles  et  les  mouches^  qui  visitent 
les  fleurs  régulièranent.  La  maturation  des 
graines  oomm^oe  à  la  partie  basa  le  de  T  inflo- 
rescence ot  pmiîresse  i^raiku'lK'nu'nt  \ers  le 
sommet.  En  conséquence,  les  graines  des  parties 
basales  de  l'inflorescence  sont  plus  vigoureuses 

que  celles  dos  parties  centrales  r-l  afiirnlos,  I.,es 
graines  sont  mûres  10-20  semâmes  après  le 
senûs  et  tombent  lorsque  l'infloresoence  est  sè- 
che. Elles  restent  dormantes  'i  l  i  surface  du  sol 
jusqu'au  début  de  la  saison  des  i>luios  suivante 

Ëcologie  La  célusie  pousse  bien  dans  les 
zones  de  forêts  humides  des  basses  terres  à  des 
températures  diurnes  do  ;^0— .'i.'î°( '  et  des  tem- 
pératures nocturnes  de  Î23-28°C  et  jusqu  à  une 
altitude  de  1700  m.  La  croissance  est  fortement 
ralentie  à  des  températures  infiérieuros  à  liO'C, 
et  en  conséquence  elle  ne  pousse  pas  hit  n  dans 
la  région  des  savanes  de  l'Afrique  de  1  Ouest  à 
la  saison  de  l'harmattan.  La  oélosie  vient  bien 
sous  un  omlira^je  partn'l.  spécialement  en  si- 
tuation sèche.  La  célosie  présente  une  photo- 
syn thèse  en  C3;  ce  qui  fait  que  sa  croissance 
optimale  se  produit  à  environ  00%  de  la  pleine 
lumière  solaire  et  j-ond  la  célosie  particulièro- 
ment  indiquée  pour  la  production  en  jardin 
familial  ombragé. 

T'n  sol  limoneux  et  sablonneux  bien  drainé 
permet  une  croissance  optimale,  mais  la  célosie 
vient  bien  aussi  dans  des  terrains  marécageux. 
Au  Nigeria  et  au  Bâiin,  elle  est  fréquemment 
produite  durant  la  saison  sèche  dans  des  sys- 
tèmes de  culture  appelés  fadama  ,  c  esl-à-dire 
sur  les  sols  hydromorphes  des  bords  de  rivières 
et  des  zones  ;i  inondation  saisonnière.  Un 
avantage  additioiuiel  est  que  l  inondation  éli- 
mine le  problème  du  nématode  à  galles  Meloi- 
f/o.yv/fc.  La  célosie  tolère  des  sols  modérément 
salins  de  25-ÔO  mM  do  Na(M.  Elle  est  modéré- 
ment résistante  à  la  sécheresse  et  se  développe 
bien  avec  les  faibles  apports  d'eau  de  la  saison 
sèche,  mais  une  sécheresse  sévère  induit  une 
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floraison  précoce.  Le  besoin  en  eau  durant  la 
saison  des  pluies  est  de  500-1000  mm. 

Multiplication  et  plantaiioiiLa  oêlosie  est 
cultivée  sur  des  iihiinhes  phites  nu  surélevées. 
OU  en  billons.  Elle  est  multipliée  par  graines, 
aussi  bien  en  semis  direct  que  par  repiqua^. 
Le  poids  de  1000  graines  est  de  1.0-1.1  t;.  Kn 
semis  direct,  utilisé  pour  la  récolte  par  arra- 
diage  des  jeunes  plantes  entières,  une  densité 
de  6-8  g  par  H)  m-  es)  pratiquée  pour  le  semis 
en  lipne  on  ;i  i;i  volée.  Les  semences  son*  par- 
fois mélangées  à  du  sable  fin  pour  obtenir  une 
répartition  uniforme  de  la  semence.  Le  semis 
direct  conduit  à  une  utilisation  excessive  de 
sonences,  une  trop  forte  densité  de  plantation, 
une  conduite  difficile,  une  &ible  croissance 
végétative  et  im  faible  rend^nent.  Le  repi- 
quage demande  moins  de  semences  La  graine 
est  alors  semée  dans  des  planches  de  pépinière 
et  les  plants  sont  repiqués  après  2—3  semaines. 

Pour  une  récolte  par  conjn  s,  les  plants  sont 
bien  espacés  (15  cm  x  15  cm  sur  les  planches), 
alors  que  pour  une  récolte  unique  par  arra- 
chage, un  espacement  de  10  cm  x  10  cm  suffit. 
Comparé  au  semis  duect.  le  repiquage  donne 
des  plantes  plus  uniformes  et  vigoureuses.  La 
conduite  de  la  culture,  par  ex.  le  désherbage  et 

I  ;ippIication  d'enprais,  est  aussi  facilitée  avec 
le  repiquage  ;  le  rendement  est  élevé  et  la  qua- 
lité de  la  plante  meilleure.  La  cétosie  est  sou- 
vent produite  en  culture  associée  avec  d'autres 
lécumes  le  manioc  nu  l'itiname.  Pour  la  pro- 
duction de  semences,  un  certain  nombre  de 
plantes  sont  mises  de  côté  après  la  première 
récolte  Ces  plantes  sont  coupées  à  plus  faible 
hauteur  pour  encourager  la  production  de 
pousses  latérales.  Le  rendement  en  graines  est 
de  îi()()-7()()  kg/h.i 

Gestion  Aucim  di  shei-hnce  n'est  nécessaire 
si  la  terre  est  bien  préparée  avant  le  semis,  et 
que  la  récolte  se  fait  par  arrachage.  Si  l'on  uti- 
lise des  cultivars  améliorés  plantés  n  densité 
plus  faible  pour  des  récoltes  échelonnées,  1-2 
déflherbages  sont  nécessaires  avant  le  début  de 
la  floraison.  En  culture  en  mélange,  la  célosie 
concurrence  mieux  les  adventices  que  la  corète 
potagère  (Corehorus  olilunus  L.),  mais  moins 
que  ramarante.  L'irrigation  est  facultative 
pendant  la  saison  des  pluies.  Pendant  la  saison 
sèche,  selon  la  sévérité  de  la  chaleur  et  l'évapo- 
transpiration, 2  irrigations  par  semaine  atmt 
recommandées,  apportant  un  total  de  45  mm 
d'eau.  La  célosie  tolère  mieux  un  sol  sec  que 
1  amarante.  Elle  répond  bien  aux  engrais  ;  une 
application  de  base  ds  fertilisant  n'est  pas  né- 
cessaire ai  elle  est  cultivée  sur  des  sols  riches. 


Pour  une  croissance  végétative  optimale  sur  des 
sols  pauvres  ou  modérément  fertiles,  1  application 
d'un  engrais  complet  NFK  à  ime  dose  de  100 
kg/lia  en  un  seul  apport  est  nécessaire  si  la  ré- 
colte a  lieu  par  arrachage,  et  600  kg  divisé  en 
deux  applications  égales  si  la  récolte  est  prati- 
quée par  cueillettes  successives.  Un  engrais 
organique,  comme  du  fiimier  de  poule,  de  la 
bouse  de  vache  ou  des  déchets  domestiques,  à 

une  dose  de  26-40  t/ha,  consdtue  une  alterna- 
♦  ive  appropriée  nux  en<irnis  minéraux.  Lengrais 
organique  non  seulement  favorisera  la  crois- 
sance mais  réduira  aussi  la  population  et  les 
elïi  1-  lies  nématodes  à  galles. 

Maladies  et  ravageurs  La  célosie  est  sen- 
sible à  plusieurs  champignons  du  feuillage, 
dont  les  attaques  peuvent  être  sévères  lorsque 
l'humidité  de  Tatr  est  élevée  et  en  temps  de 
pluies,  donnant  un  feuillage  de  mauvaise  qua- 
lité. Cere<tapora  eelositie  donne  des  tadies  gri- 
ses bordées  di'  rouîic  sur  les  feuilles.  I^a  rouille 
blanche  (/Ubugo  blili)  forme  des  pustules  blan- 
ches sur  la  face  inférieure  des  feuilles.  Les  au- 
tres maladies  qui  affectent  la  qualité  des  feuil- 
les sont  lalternariose  {Allenian'u  app.)  et  la 
pourriture  charbonneuse  {Macrophoinina  plia- 
«eob'no,  CunmUma  «pp.),  qui  donne  des  taches 
sombres  .sur  les  feuilles.  La  pourriture  humide 
ou  pourriture  des  tiges  provoquée  par  Chou  m'- 
pliora  atmrbitamm,  la  maladie  principale  ({ui 
affecte  l'amarante  pendant  l.i  saison  humide, 
est  parfois  grave  dans  des  jilantations  denses 
de  célosie.  Rhizoctonia  solani  et  Pylhiuin 
aphanidenmUum  causent  la  fonte  des  semis. 
La  célosie  l'st  tiès  sensible  aux  nématodes  à 
galles  {AJeloidogyne  spp.)  qui  provoquent  des 
galles  sur  les  racines,  une  croissance  démesu- 
rée, des  feuilles  petites  et  couleur  chocolat  ain- 
si qu'une  baisse  de  rendement  jusqu'à  -10%.  11 
est  donc  recommande  de  ne  pas  cultiver  la  cé- 
loeie  continuellement  et  de  ne  pas  lui  faire  suc- 
céder des  plantes  sensibles  aux  nématodes  à 
galles  comme  le  gombo,  l  aubergine  gboma,  la 
corète  potagère,  la  laitue  ou  la  tomate.  Il  existe 
une  variabilité  parmi  les  cultivars  pour  le  de- 
yié  df  '^t'nsiltdité  aux  nématodes  à  galles,  mais 
aucun  cuhuar  lesiatant  na  été  signalé.  Ce- 
pendant l'application  d'une  grande  quantité 
d'engrais  organique  ainsi  t\\]o  li  s  inr>ncl,if  ions 
annuelles  réduisent  les  populations  de  néma- 
todes. Les  chenilles  de  Hymenia  reeurvaUs  et 
de  Psara  bipuncfalis  se  nourrissait  des  feuil- 
les. L'utilisation  de  pesticides  appropriés  per- 
met de  les  combattre.  La  pulvérisation  devrait 
commencer  dès  l'apparition  des  chenilles  et 
être  répétée  une  fois  par  semaine  pendant  trois 
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spniainos.  Les  sauterelles  et  les  pucerons  pro- 
voquent de  faibles  dégâts  chez  la  célosie. 

Récolte  La  oélosie  est  récoltée  aussi  bien 
par  îirrMchîige  que  pfir  <'()ui>es  échelonnées  îles 
tiges,  qui  favorisent  la  production  de  pousses 
latérales  pour  des  coupes  ultérieures.  Les  pro- 
duetêui  s  coniliinent  parfois  les  deux  méthoiles 
en  pratiquant  d abord  un  éclaircissage  par  ar- 
rachage pour  encourager  une  croissance  vigou- 
reuse des  plantes  laissées  en  i)l,-i<-e.  <iui  soni 
ensuite  récoltées  par  coupes  éch<'lonn('(  s.  Selon 
la  fertilité  du  sol  et  Ihumidité,  la  cultui-e  est 
prête  à  l'arrachage  4-6  semaines  après  le  se- 
mis direct  ou  environ  4  semaines  après  le  repi- 
quage. La  première  coupe  est  pratiquée  à  une 
hauteur  de  10-15  cm,  laissant  un  nombre  suf- 
fisant de  bourgeons  axillaires  pour  la  produc- 
tion de  pousses  latérales.  Les  coupes  suivantes 
sont  pratiquées  à  intervalles  de  2  semaines, 
permettant  4-6  récoltes  avant  le  début  de  la 
floraison  La  floraison  est  retardée  par  les  cou- 
pes régulières.  Lf  s  cultivars  traditionnels  ont 
une  floraison  plus  précoce  que  les  cultivars 
améliorés  et  pour  cette  raison  sr  prêtent  moins 
à  une  récolte  par  coupes  échelonnées. 

Rendements  Dans  un  essai  au  Nigeria,  le 
rendement  d'une  culture  bien  conduite  récoltée 

par  arrachage  a  été  de  17  l  'iia  alors  que  des 
récoltes  échelonnées  ont  donné  ô7  t/ha.  Les 
coupes  édieknmées  ont  aussi  donné  un  produit 
de  meilleur  qualité,  moins  de  déchets  non  co- 
mestibles et  un  meilleur  résultat  économique. 
Bien  que  la  célosie  soit  un  légume-feuilles  pro- 
ductif, son  rendement  est  inférieur  à  celui  de 

r.Min;u;iii1f  ■ 

Traitement  après  récolte  Les  plantes  ré- 
coltées sont  liées  en  bottes  après  que  les  raci- 
nes aient  été  lavées.  Elles  sont  alors  aspergées 

d'eau  pour  les  maintenir  fraîches  pour  la  com- 
mercialisation. Si  elles  sont  récoltées  tard  dans 
la  soirée,  les  plantes  sont  disposées  sur  le  toit 
pour  la  nuit  c(  ,iin<i  ni.iintenues  fraîches  par  la 
rosée  nocturne.  Au  marché,  les  plantes  sont 
liées  en  bottes  de  petite  taille  de  0,5-1,0  kg 
pour  la  vente.  Elle  sont  couvertes  de  tissus  de 
jute  et  régulièrement  arrosées.  La  durée  de  vie 
en  rayon  des  plantes  arrachées  est  prolongée 
de  2-3  )ours  en  maintenant  les  racines  dans 

une  l'.'t-- -mi'  iTcmi 

Ressources  génétiques  Une  collection  de 
ressources  génétiques  de  Celoaia  est  maintenue 
au  XIHOKT.  à  Ib  i  i;  Nigeria)  et  plusieurs 
collections  de  travail  sont  maintenues  ailleurs 
en  .\lrique  de  lOuest.  Celosia  argentea  est 
l'une  des  24  espèces  légumières  identifiées  par 
riBPGR  en  1979,  comme  sujettes  â  une  érosion 


génétique  tout  en  étant  importante  localement, 
ou  venant  en  seconde  priorité  à  l'échelle  mon- 
diale. Des  collections  de  ressources  génétiques 
sont  nécessaires  pour  la  conser\'at ion.  l'évalua- 
tion et  la  sélection  de  cultivars  améliorés. 

Sélection  La  célosie  a  fait  l'objet  de  peu  de 
travail  d'amélioration.  Des  sélections  au  Nige- 
ria ont  été  effectuées  parmi  les  cultivars  locaux 
et  améliorés,  sur  la  base  de  la  taille  et  de  la 
(orme  d<>s  feuilles  et  de  la  période  de  floraison. 
Des  li<int'-(  s  ont  été  sélectionnées  pour  la  faible 
coloration  rouge  ou  violette  des  feuilles.  Des 
cultivars  complètement  verts  ont  été  sélecti<m- 
nés  au  l^énin  et  ,iu  Nigeria  et  sont  maintenant 
généralement  utilisés.  Les  cultivars  améliorés 
sont  plus  efficaces  en  terme  de  production  de 
feuilli  ->  1  de  superficie  de  feuilles  par  plante 
(lUe  les  culti\  ars  locaux  non  sélectionnés. 

Perspectives  Celosia  argentea  est  un  lé- 
gume nutritif  et  facile  à  cultiver,  qui  est  impor- 
tant pour  le  sufl  Hu  Nitîerin  et  du  Piénin  et  pré- 
sente un  potentiel  pour  d  autres  régions  de 
basses  terres.  Les  cultivars  nigérians  améliorés 
sont  à  maturité  tardive  et  adaptés  aux  récoltes 
échelonnées,  et  ils  ont  de  hauts  rendements 
lorsqu'ils  sont  bien  cultivés.  Des  cultivars  pré- 
coces à  croissance  rapide  pour  la  récolte  par 
arrachage  devraient  être  st'Iect ionnés.  Un  tra- 
vail d  amélioration  des  plantes  devrait  viser  le 
développement  de  cultivars  résistants  aux  ma- 
ladies et  ravatieurs,  p.irf iculièrement  aux  né- 
matodos  à  gnli<'s,  La  recherche  devi-ait  ('paie- 
ment se  concentrer  sur  le  développement  de 
pratiques  culturales  adaptées  à  la  culture  piu:« 
ou  associée  incluant  In-riiiation  11  faudrait 
aussi  disposer  de  systèmes  de  conservation 
simples  et  boa  marché  pcmr  prolonger  la  durée 
de  vie  au  rayon  du  produit  récolté,  ainsi  que 
pour  assurer  une  bonne  qualité  commerciale 
des  feuilles. 
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CELOSU  TRIGYNA  L. 

Protologue  Mant.  pl.  2:  212  (1771). 
Famille  Amaranthaœae 

Nombre  de  chromosomes  2ii  =  18 

Synonymes  Cetoaia  Utxa  Schumach.  &  Thonn. 
(1827),  Celosîa  digyna  Sueea.  (1961). 

Noms  vernaculairee  Celosie,  crête  de  coq 
(Fr).  Siht  r  spinach.  woolflower,  cock'a  comb 
(En).  Bôrôbôrô  déo  (Po).  Ml'ungu  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Celo- 
sln  Iriiiyntj  osl  jirôson(  dnns  prosquo  touto  l'Afri- 
que tropicale,  ainsi  qu  en  Afrique  du  Sud  et  au 
sud  de  FArabie^  souvent  comme  adventice.  Il  est 
signalé  au  Bôiin  et  au  sud  du  Nigeria  comme 
lé^ume-feuillés  miiis  ét;nlt'inont  t^n  Afrique  du 
Sud.  Celoaia  Ingyiia  a  été  introduit  aux  Etats- 
Unis,  où  il  i^est  naturalisé  localement. 

Usages  Tii'S  fi  iiillps  do  Ccinsia  fri^yiia  sont 
consommées  comme  légume,  finement  coupées 
dans  des  soupes,  des  ragoûts  et  des  sauoe«.  Ses 
feuilles  légèrement  amères  sont  appiri  i.  .  s  des 
Yorubap  nu  siui-ourst  du  N'igorin  où  la  plante 
est  connue  sous  le  nom  df  aje  io  wo". 
La  plante  est  emplojrée  en  médecine  tradition- 
nelle. Au  Sierra  Leone,  on  s'en  sert  pnur  soi- 
gner les  troubles  cardiaques,  tandis  qu  au  nord 
du  Nigeria,  elle  sert  à  traiter  les  érupt  ions  pus- 
tuleuses de  la  peau.  Au  Ghana,  on  l'applique 


Celoaia  trigyna  -  sauvage 


sur  les  plaies  et  les  furoncles.  La  pulpe  des 
feuilles  est  utilisée  pour  traiter  les  douleurs 
intercostales,  les  troubles  de  poitrim  l.-s  tnaux 
d'estomac  et  les  trouldcs  (le  l'urètre,  l^ji  jjlante 
entre  dans  la  composition  de  plusieurs  prépa- 
rations médicinales  utilisées  pour  soigner  les 
maladies  et  les  problèmes  gynécologiques,  par 
ex.  les  problèmes  ovariens  en  R.D.  du  Congo  et 
les  flux  menstruels  excessifs  en  Eîthiopie.  Les 
feudles  (*l  les  fleurs  servent  h  traiter  la  diarr- 
hée [,(•  bét.iil  broute  la  planic  mais  les  avis 
quant  à  son  appétibilité  sont  contradictoires. 

Production  et  commerce  international 
Celoûa  trigyita  est  un  légume  secondaire  ven- 
du sur  les  marchés  locaux  et  urbains.  Il 
n'existe  pas  de  données  sur  sa  produetian. 

Propriétés  La  composition  nutriti<mnelle  des 
feuilles  de  Celusia  Irigyna,  par  100  g  de  partie 
comestible,  est  :  eau  89  g,  énergie  138  kJ  (33 
kcal),  protéines  2,7  g,  lipides  0,4  g,  glucides  6,4 

g  fibn^s  1,4  g,  Ca  1."  1  mg.  P  i'2  mg,  Fe  .'5,0  mg,  p- 
cai'otène  1,9  mg,  ribollavme  0,1  mg,  acide  ascor- 
bique 10  mg  (Leung,  W.-T.W.,  Busson,  F.  &  Jar- 
din, C„  1968). 

Celosia  trigyixt  a  montré  des  propriétés  vermi- 
fuges chez  les  humains  ;  des  extraits  méthanu- 
liques  de  la  plante  entière  ont  montré  des  pro- 
priétés ararieides 

Falsifications  et  succédanés  I^s  lèuilles 
de  Celosia  Irigyna  utilisées  en  8ou[)es  peuvrat 
se  remplacer  par  les  feuilles  ilr  «".  /o.s/i/  urggn- 
len  L  et  iV-  ]>lusieurs  espèces  d  .  [inaniiitliiis. 

Description  Plante  herbacée  annuelle  éri- 
gée atteignant  120(— 180)  cm  de  haut  ;  tige  sim- 
ple nu  lainifiée.  cannelée  ou  striée  glabre  ou 
portant  quelques  poils,  habituellement  marron 
rosé.  Feuilles  alternes,  simples,  sans  stipules  ; 
pétiole  atteignant  5(-8)  cm  de  long  ;  limbe  lar- 
gement ovale  à  étroitement  Inncéolé,  de  (l-)'i— 
8,5(-10)  cm  X  (0,5-)  1-  1(~5)  cm,  atténué  à  tron- 
qué à  la  base,  aigu  à  acuminé  à  Tapex,  ^tier, 
glabre  ou  un  peu  courtement  poilu  en  dessous  à 
nervures  pennées.  Inflorescence  ;  épi  axillaire  ou 
terminal,  simple  ou  ramifié,  de  6,5-35  cm  de 
long,  fimné  de  glomérules  de  fleurs  éloignés  ou 
proches,  munis  de  bractées,  argenté  à  rose. 
Fleurs  petites,  bisexuées,  régulières,  5-mères  ; 
tépales  libres,  ovales^lliptiques,  de  2-3  mm  de 
long  brièvement  murrnnés;  étamines  soudées  à 
la  base  ;  ovaire  supère,  1-looulaire,  style  très 
court,  stigmates  2rS.  Fruit:  capsule  ovoïde 
d'environ  2  mm  delon|^  à  dâiisct^'ni  e  «  irc  ulaîre, 
contenant  peu  de  graines.  Oraines  lenticulaires 
denviron  1  mm  de  long,  noires  et  luisantes, 
faiblement  réticulées. 

Autres  données  botaniques  Le  go&re  Ce- 


CEIOSIA  193 


Celosia  Ingyna  -  1,  poti  de  la  plante;  2,  m- 
mectti  m  fleurs. 

Redessiné  et  adapté  par  Ishak  Syamsudin 

losia,  qui  mmprend  environ  60  espèces,  est 

présent  dans  loutos  les  régions  tropiralos  et 
subtropirnlos.  ("f/o.s/a  tn\çyjia  pst  probabloniont 
l'espèce  la  plus  répandue  en  Afrique  tropicale. 
Elle  difière  de  nombreuses  autres  espèces  de 
C florin  par  son  nombi-o  Ho  rbromo-inmos  étant 
diploïde,  et  elle  est  considérée  avoir  une  place 
isolée  au  sein  du  genre. 

Plusieurs  autres  espèces  sont  souvent  confon- 
dues a\'ee  Ct'Iomn  trigyitn  et  sont  |irol);ihleniont 
utilisées  aussi  comme  légume  :  Celosia  giubosa 
Sdiinz  (que  l'on  trouve  du  Nigeria  à  l'Ouganda), 

Celo.iîo  {.-iriti'i  C.C.Towns.  (dans  tonte  l'Afrique 
tropicale  sauf  la  partie  nord-est),  Celosia  lepto- 
staehya  Benth.  (du  Sierra  Leone  à  la  R.D.  du 
Congo)  et  Celosia  pseudovirgata  Sdiinz  (du  Ni- 
geria à  la  R.D.  du  ("onpii). 

Croissance  et  développement  La  graine 
germe  4—5  jours  après  le  semis.  La  période  de 
croissanœ  est  de  90-120  jours,  de  la  plantation 


à  la  maturité  des  graines.  Les  fleurs  sont  polli- 
nisées  par  les  insectes. 

Ecologie  Celosia  Irigytia  est  présent  dans 
les  clairières  de  forêt  et  les  savanes  tieii)euses 
aux  abords  des  routes  et  des  rivières,  ainsi  que 
comme  adventice  dans  les  champs,  jusqu'à 
150n(-2nn0)  m  d'altitude.  Il  a  besoin  d'une 
pluviométrie  annuelle  jusqu'à  2600  mm  et  de 
températures  maximales  de  26— 30*C  pour 
pousser  de  façon  optimale  et  il  ne  supporte  pas 
les  temtii'r;)turi-s  inférieures  h  I.t^C,  11  pousse 
sur  de  nombreux  types  de  sols,  mais  préfère  les 
sols  limoneux  fertiles  et  bien  drainés. 

Multiplication  et  plantation  Celosia  trigyiia 
se  multiplie  par  graines,  que  i  on  sème  soit  à  la 
volée  soit  en  sillons,  directement  sur  les  plan- 
ches.  Les  graines  sont  petites,  le  poids  de  1000 
graines  étant  d'environ  0.3  Une  quantité  de  8 
kg/ha  de  semences  est  donnée  comme  correcte. 
Avant  le  semis,  on  mélange  les  graines  à  du 

sable  DU  à  de  la  tej-re  fincnur-nl   lrimis<'-e  jxnir 

réaliser  une  distribution  unilbrme  et  permettre 
une  bonne  installation  de  la  plante.  Le  semis  à 
la  volée  est  préférable  pour  la  production  de 
feuilles.  Un  éclaircit  les  plantes  à  un  espacement 
d'environ  15  cm  ;  avec  des  espacements  plus 
larges,  elles  d^ennent  très  buissonnantes,  avec 

des  branches  qui  dépassent.  T'n  semis  en  sillons 
espacés  de  0,8—1,0  m  convient  davantage  à  la 
production  de  semraoes. 

Gestion  Cdona  trigyiia  demande  un  sol  fer- 
tile pour  pousser  convenablement.  Dans  les  sols 
pauvres  ou  modérément  fertiles,  il  est  recom- 
mandé d'incorporer  de  fengrais  organique  à  la 
dose  de  2n-2n  \fhn  avant  de  ])liaiter  Une  autre 
possibilité  est  d'épandre  de  l  engrais  NPK  (20- 
10-10)  à  raistm  de  300-4(X)  kg/ha  :  ceci  convient 
à  une  récolte  unique  par  arrachage,  tandis 
qu'une  dose  plus  élevée  de  ."lOO-TOO  kp/ha  peut 
être  employée  si  on  veut  faire  plusieurs  cueillet- 
tes. Le  désheibage  est  essentiel  au  début  du 

développement  di-s  semis  et  il  faut  .irreser  régu- 
lièrement pendant  les  périodes  de  séchei-esse. 
Celosia  trigyna  devient  souvent  vme  mauvaise 
herbe  dans  les  autres  cultures.  On  peut  lutter 

<-nnti  «'  elle  assez  facilement  aussi  bien  méca- 
niquement qu  avec  des  herbicides. 

Maladies  et  ravageurs  Les  cas  de  maladies 

ne  sont  pas  nombreux  chez  C l'Iosin  tn'ffytia  et 
on  ne  dispose  d  aucune  donnée  sur  l  existence 
de  maladies  importantes.  Parmi  les  ravageurs 
signalés,  il  faut  citer  le  mille-pattes  et  l'adulte 
et  la  lane  de  la  chrysomèle  Cassida  fosta.  qui 
se  nourrissent  des  feuilles.  Dans  le  sud-ouest  du 
Nigeria,  on  a  noté  l'exist^ce  de  quelques  insec- 
tes destructeurs  sur  la  plante.  Les  individus 
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adultes  do  Gasiemclisus  rhomboi-daJis  attoquent 
In  tipp  et  les  adultes  â'Anacolantopa  iiotalun 
}((t;n|u<'nt  les  feuilles.  L<'s  l.incs  de  Sceliodes 
laisniiy  <'t  llytiii'iiia  reeurvaUa  sont  destructrioes 
pour  les  feuilles. 

Récolte  Celoèia  trigyna  peut  être  récolté  soit 
en  arraehant  les  plantes  jeunes  et  vigoureuses 
ou  en  faisant  des  coupes  répétées.  La  première 
récolte  de  feuilles  intervient  aviron  8  semaines 
après  le  semis  et  il  est  possible  de  faire  jusqu'à  8 
cueillettes  do  jeunes  pousses  en  2  mois,  nvant 
que  la  floraison  ne  réduise  la  croissance.  La 
taille  des  rameaux  latéraux  et  des  tiges  à  6  cm 
au-dessus  du  niveau  du  sol  favorise  la  ramifica- 
tion. 

Bendements  Une  réooke  hebdomadaire  sur 
environ  2  mois  produit  près  de  4-6  t/ha  de  lé- 
gumes frais. 

Traitement  après  récolte  Les  feuilles  fraî- 
dies  sont  utilisées  directement  après  la  récolte 

pour  Ifi  ronsommnt ion  fnmilinlc  ou  pour  In 
vente,  ou  bien  on  les  fait  sécher  pour"  une  utili- 
sation ultérieure.  Les  tiges  firaiches  sont  liées 
en  petites  bottes  avant  de  les  emporter  sur  les 
marchés  pour  les  vendre 

Ressources  génétiques  La  diversité  au 
sein  de  Celoêia  trigyna  est  considérable,  mais 

elle  ne  semble  ]);is  n\'oir  fait  l  objel  fie  coller-te, 
dt>  lonscrvation  ou  de  caractérisaliun.  <  in  ne 
dis|  .  IX  pas  de  cultivars  améliorés.  Il  n'y  a  pas 
de  menace  d'érosion  génétique  dan.s  les  pou- 
plcmcnts  naturels  car  Celn.iin  frii^yna  est  ré- 
pandu et  commun  dans  les  milieux  perturbés. 

Perspectives  Celoaia  trigyna  présente  ac- 
tu*H<  i!iriir  |nai  ilimpui-tanee  eomine  léjiiinu"- 
feuilies  en  comparaison  avec  Cclonia  argenlea, 
mais  la  di^nibilité  de  tyi)es  génétiquemost 
améliorés,  ainsi  que  de  pratiques  agronomi- 
ques adaptées  pourraient  faire  augmenter 
rapidement  la  pi*oduction  de  ce  légume-feuilles 
savoureux. 

Références  principales  Ru rkill  H. M  1085; 
Leung,  W.-T.VV.,  Busson,  F.  &  Jardm.  C, 
1968  ;  Mander,  M,  1998  ;  Townsend,  C.C., 
1985  ;  Townsend,  C.C.,  1988  ;  Townsend,  C.C.. 
2001)  :  van  Kp.  nhuiis..n  C  \\  .  1971. 

Autres  références  .Akinlosotu,  T.A.,  1983  ; 
Badra,  T.,  1993  ;  Cavaco,  A.,  1974  ;  Dupriez,  H. 
&  De  Leener,  P.,  1989;  Eluwa.  \\X\.  1!>77 
Gbile,  Z.O.,  1983  ;  Lowe,  J.  &  Soladoye,  M.U., 
1990  ;  Townsend,  C.C.,  1975  ;  Townsend,  C.C., 
1993. 

Sources  de  l'illustration  Townsend,  C.C., 
1975. 

Auteurs  O.A.  D«itan 


Ceratopteris  THAUCTROlDES  (L.)  Brongn. 

Protologue  Bull.  Soi.  Soc.  Fhilom.  Paris, 

sér.  3  8:  18P,,  t  3-4  (1821). 
Famille  i'teridaceae 

Nombre  de  chromosomes  n  =  77,  78,  80  ; 

2/1  =  151  inn 

Synonymes  Acroatichum  tkalicti-ouii's  L. 
(1753),  Ceratopteris  eomuta  (P.Beauv.)  Lepr. 
(1830). 

Noms  vernaciilaires  Fougère  de  Sumatra, 
fougère  aquatique  flottante  (Fr).  VVater  sprite, 
swamp  fem,  floating  stag's  hom,  Sumatra  fem, 
Imlian  fcrii  ui'ji'nl  .i'     der  fera  (Kn). 

Origine  et  répartitiou  géographique  Cera- 
topteria  thaUetroide»  est  répandue  dans  le 
monde  entier  dans  les  basses  terres  tropicales, 
en  particulier  dans  l'.Ancien  Monde.  On  la 
trouve  partout  dans  les  plames  cûtières  de 
l'Afrique,  et  elle  est  particulièrement  commune 
dans  les  estuaires  et  les  marais  de  l'Afrique  de 
lOuest. 

Usages  La  seule  mention  de  la  consomma- 
tion de  Ceralopteris  thalicimidea  en  Afrique 
provient  de  Madagascar,  où  elle  est  utilisée  da 
la  même  manière  que  le  cresson  de  fontaine. 
Elle  est  communément  consommée  dans  toute 
l'Asie  du  Sud-Est.  Kn  Malaisie  et  au  Japon 
c^est  un  légume  de  luxe  bien  établi.  Les  Jeunes 
feuilles,  avant  qu'elles  ne  se  soient  déroulées, 
fimt  vm  excellent  lég^ume  vert  et  peuvent  être 
consommées  en  salade  une  fois  cuites  ou  blan- 
chies. 

Les  plantes  peuvent  être  utilisées  comme  en- 
grais vert  dans  les  rizières.  Mèdicinalement, 
cette  fougère  (aussi  bien  les  feuilles  que  les 
racines)  est  utilisée  en  Malaisie  et  aux  Philip- 
pines en  cataplasme  contre  les  affections  cl(>  la 
peau,  par  ex.  pour  faire  mûrir  les  furoncles  et 
en  Chine  comme  styptique  pour  arrêter  les 
saignements.  Les  espèces  de  Ceratopivris,  y 

compris  C rrnlnplrn's  thdUrlroitii's.  sont  rulti- 
vées  comme  plantes  ornementales  pour  les 
aquariums  et  sont  communément  appelées 
"fougère  flott;iiii«  C  rdinpieiis  fhalietroides  et 
surtout  Ceralu/)tci  i.s  i  lcluinlii  Brongn.  servent 
de  plantes  modèles  en  biologie  du  développe- 
ment et  en  recherdie  moléculaire.  Elles  sont 

utiles  h  la  recherche  car  elles  ont  des  phases  de 
vie  haploïde  et  diploide  indépendantes,  un  cy- 
cle  de  vie  court,  un  système  génétique  simple, 
et  s<  r>  produisait  par  des  q)ores  uniœllulaires 

haploïdes. 

Propriétés  Des  alcaloïdes,  de  l  arbutine  et 
des  tanins  ont  été  mis  en  évidence  dans  les 
parties  vertes  de  Ceratopteria  thalietroidea. 
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Botanique  Fougère  aquatique  ou  semi-aqua- 
tique jusqu'à  1  m  de  haut,  flottante  ou  enracinée 
dans  le  sol  avec  un  rhizome  érigé  court  et  une 
touffe  de  fi'iiilles  en  ros<-tti'  Fiaullt-s  ilimor]>hes  : 
feuilles  stériles  à  pétiole  succulent  de  5-50  cm 
de  long,  peu  écailleux  avec  de  larges  écailles 
brun  pâle,  rempli  de  canaux  dtiir.  limbe  des 
feuilles  stériles  1^-penné,  jusqu'à  20  cm  x  40 
cm,  membraneux,  glabre,  avec  des  nervures  évi- 
dentes anastomosées,  souvc^nt  munies  de  bour- 
ppnn?!  ndvontifs  aux  aisselles  des  pennes,  pennes 
de  formes  irrégulières,  lobes  ultimes  Iméaires- 
obkngs  à  eUiptiques  ;  limbe  des  feuilles  fertiles 
érigé.  2-4  fois  divisé,  jusqu'à  100  cm  >'  HO  cm, 
h^jes  ultimes  linéaires,  bord  révoluté,  recou- 
vrant les  sporanges  dispersées  individuellement 
le  long  des  ner\'ures.  Spores  tétraédriques,  de 
95—125  nm  de  diamètre,  jaune  pâle,  transluci- 
des, avec  une  réliculalion  iri"égulière. 
Cemtopleria  est  souvent  classé  dans  les  Parke- 
riarpac,  famille  inriuso  ici  dnns  It^s  Pleriflaceac. 
Ceratopteria  lhalictwides  est  morphologique- 
ment très  variable.  Cultivée  sous  l'eau,  comme 
dans  les  aquariums,  le  limbe  des  feuilles  (stéri- 


Centtopleris  thalictroides     1.  poii  ;  2,  écaille 
du  peiinlr  ;  3,  partie  fortiio  d'un  SP^iucnt  fo- 
liaire ;  1,  sporanges  au  long  des  nervu  res  ;  ô, 
aportuige  ;  6,  spores. 
Smree  :  PROSEA 


les)  submergées  est  finement  3— 4-penné,  avec 
les  lobes  ultimes  linéaires. 

Ecologie  Ceratopteria  thaUctroidea  est  une 
fougère  aquatique  flottante  ou  lâihement  enra- 
cinée. Elle  pousse  dans  des  zones  marécageu- 
ses, des  forêts  marécageuses,  des  marais,  des 
étangs  naturels  ou  artificiels,  souvent  dans  des 
plans  d'eau  stagnante  ou  dans  des  poches  d'eau 
calme  le  long  de  rivières  lentes,  du  niveau  de  la 
mer  jusqu'à  1300  m,  mais  le  plus  souvent  ot- 
dessous  de  .500  m  d'altitude.  On  In  trouve  en 
plein  soleil  ou  à  l'ombre  modérée,  parfois  mas- 
sée sur  des  grumes  ou  d'autres  végétaux  flot- 
tants.  ou  autour  d'eux. 

Gestion  Ceratopteria  thalictroides  a  un  cycle 
de  vie  très  court.  Un  cycle  complet  de  spore  à 
spore  peut  être  accompli  '  n  moins  de  30  jours. 
En  dehors  des  spores,  la  plante  se  reproduit  à 
partir  de  bulbilles  croissant  sur  les  feuilles.  Au 
Japon  et  en  Asie  du  Sud-Est,  Ceratt^teris  (Ao- 

liclroidrs  est  parfois  ciiltivéo  comme  plante 
aUmentaire,  mais  rarement  de  façon  commer- 
ciale. Les  agriculteurs  récoltent  les  plantes 
dans  les  rizières  et  les  marais  pour  la  <  on<om- 
mation  locale.  En  culturt-  d  aquarium,  les  plan- 
tes mères  sont  normalement  divisées  en  seg- 
ments de  3  feuilles,  mais  n'importe  quelle  par^ 
tie  de  la  feuille,  si  on  la  laisse  flotter  sur  l'eau, 
redonne  de  nouvelles  plantes. 

Reasoitrees  génétiques  et  aâeettoa  Cem- 
iopteria  thalictroides  est  répandue  dans  tous 
les  tropiques  et  n  est  pas  menacée  d'érosion 
génétique  ou  d extinction.  En  Afrique,  les  pro- 
grammes pour  conserver  les  zones  humides 
natui-clles  contribueront  à  pi  éserNcr  sa  diversi- 
té génétique.  Il  n'existe  aucune  collection  de 
ressources  génétiques  connue,  et  aucun  pro- 
gramme de  sélection,  parce  qu'elle  (>st  entre 
autres  considérée  comme  une  adventice  des 
rizières. 

Perapeethres  Le  fint  que  les  plantes  de  Cera- 

tnptrn's  thalictroides  soient  consommées  mmme 
légume  en  Asie  et  à  Madagascai-  mdique  qu  un 
usage  similaire  est  possible  pour  le  continent 
africain.  Ce  potentiel  mérite  d'être  étudié  dii\  an- 
tage.  Les  recherches  devraient  inclure  la  \  aleiir 
nutritiunnelle,  les  effets  négatifs  possibles  sur  la 
santé,  tes  usages  locaux  inconnus,  l'impact  envi- 
mnnemental  de  sa  collecte  à  grande  échelle  dnns 
la  nature,  ainsi  que  les  possibilités  de  produc- 
tion commerciale. 

Refereuces  principales  Burkill.  H. M.,  2000; 
ijop.  h.nd,  E.B.,  19  12  ;  Decaiy,  R.,  1946  ;  Chan- 
pen  l'rakongvongs,  2003. 

Autres  réfiBJWMttcea  Alston,  A.H.G.,  1969  ;  Be- 
nedict.  R.C.,  1909;  Javalkegar,  S.R.,  1960; 
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Klekowski,  E.J.,  1970b  ;  Lloyd,  R.M..  1972  ; 
Lloyd,  R.M.,  1974  :  Masuyama.  S.  &  Watano, 
Y.  199 1  :  Pal.  X.  &  Pal.  S..  1969  :  Schelpe, 
E.A.C.L.K  .  197nii  ;  Tiinhcu-Plnt  M  L  19n4a. 

Sources  de  rillustration  Chanpen  Pra- 
kongvon^,  2003. 

Auteurs  W.J.  van  der  Burg 
Basé  sur  PROSEA  lô(2):  Cryptogams:  Fems 
and  fera  allies. 


Cekatothecasesamoides  Endl. 

Protologue  Linnaea  7:  6.  t.  1-2  (1832). 

Famille  Pedaliaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  32 

Synonymes  Ccmfotheia  inehinusperma  Hochst. 
ex  Bernh.  (1842),  Seaainum  li&idelotii  Stapf 
(1906). 

Noms  vemaculaires  Faux  sésame  (Fr). 

Fnlso  srsnnip  (En).  I.aln-cainiiiho  (Po).  Mlenda, 
mlenda  wa  sclm  iSw) 
Originie  et  n  partition  géographique  Cero- 

tolAsea  aesatnoides  est  indigène  en  Afrique  et 
<ie  trouve  à  li-tat  sauvage  dans  la  plupart  des 
pays  au  sud  du  Sahara.  11  est  cultivé  par  en- 
droits. 

Usages  Les  feuilles  et  les  fleurs  du  faux  sé- 
same sont  consommées  comme  légume.  Ha- 
diées  menu,  les  feuilles  sont  employées  dans 
des  sauces.  Par  ailleurs,  elles  .sont  pilées  et 
mnlîinpées  ;'i  (lo  la  farine  d  arachide,  du  sel,  un 
peu  deau  chaude  et  cuites  pendant  quelques 
minutes.  Le  mélange  est  consommé  comme 
sauce  pour  .•icfompagncr  la  houillie  :  l'eau  peut 
être  remplacée  par  du  lait  chaud.  On  peut  in- 
ooiporer  de  la  cendre  pour  attendrir  les  feuilles 
et  en  diminuer  l'amertume.  On  peut  aussi  ajou- 


Ceratotheea  aesamoidea  -  aauvage  tt  planté 


ter  des  oignons  et  des  tomates.  Les  graines 
sont  broyées  pour  former  une  pâte,  qui  est 
consommée  avec  des  haricots  ou  du  manioc. 
Elles  sont  aussi  émisées  pour  en  extraire 
rhuile,  qui  convient  parfaitement  aux  salades. 
L'ajout  de  jus  de  feuilles  de  faux  sésame  à  la 
pulpe  bouillante  des  graines  de  Vitelïaria  pu- 
mdoxa  C.F.Gaertn.,  lors  de  la  confection  du 
beurre  de  karité,  facilite  la  séparation  de  la 
matière  grasse.  Une  déeortinn  de  la  plante  est 
employée  contre  In  diarrhée.  Les  feuilles  trem- 
pées dans  1  eau  donnent  un  liquide  gluant  qui 
est  versé  dans  l'œil  goutte  à  goutte  dans  le  trai- 
tement  de  la  conjonctivite,  Le  mucilage  est 
employé  à  l'occasion  comme  émollient  et  lubri- 
fiant. Une  macération  de  feuilles  facilite  la  déli- 
vrance chez  la  femme  et  chez  les  animaux  Les 
feuilles  sont  chauffées,  moulues,  mélangées  à  de 
la  cendre  et  frottées  sur  les  ganglions  lymphati- 
ques cervicaux  enflammés.  Les  feuilles  moulues 

avec  le  l'hizonie  dAiirlwtiiaiirs  dif^rmis  (Blume) 
Ekigl.  font  l'objet  dapplications  locales  dans  les 
cas  de  lèpre.  Le  âiux  sésame  est  encore  signalé 
comme  aphrodisiaque,  et  utilisé  contre  la  jau- 
nisse, les  morsures  de  serpent  et  les  maladies  de 
peau.  La  planta;  est  consommée  par  les  dia- 
meaux,  les  bovins,  les  dtèvres    les  moutons. 

Propriétés  La  valeur  nutritionnelle  des 
feuilles  fraîches  de  faux  sésame  est  par  100  g  : 
eau  81g,  énergie  226  kJ  (64  kcal),  protéines  4,2 
g,  lipides  (),ô  g,  glucides  11,0  g,  Ca  300  mg,  F 
86  mg,  Fe  3  2  mg,  acide  nscnrbique  28  mg.  La 
composition  nutritionnelle  de  la  grame  est  : 
eau  7,0  g,  énergie  2303  kJ  (560  kcal),  protéines 
1  1,2  V.  lipidi's  \r,,~  ^  ylurides  27.r>  y.  «87 
mg,  Fe  38  mg,  thiamine  U,75  mg,  riboflavine 
0,3  mg,  niacine  4,4  mg  (Leung,  W.-T.W.,  Bus- 
son,  F.  &  Jardin  19(58).  La  oomposilion  de 
rhuile  extraite  de  la  graine  est  semblable  à 
celle  de  Ihuile  de  sésame.  Elle  contient  de  la 
sésamine,  une  lignane  phénylpn^anolde.  Ce 
composé  présente  une  ncftvifé  nnf i-o\ydnnte, 
anii-innammatoire,  antihypertensive,  cj'totoxi- 
que  (\  compris  antitumorale)  et  insecticide. 

Falsifications  et  anooédanés  Des  espèces 
sauvages  de  Se.Hditnun  remplacent  souv^t  Ce- 
raluUwca  aesainuiJea  comme  légume. 

Deser^tiom  Plante  herbacée  annuelle  attei- 
gnant 100{— 120)  cm  (](■  h.iut  ji.irfois  n  rbi/<)me 
ligneux,  a  tiges  pubescentes,  prostrées,  ascen- 
dantes ou  érigées.  Feuilles  opposées  ou  presque 
opposées,  simples:  stipules  absentes:  pitinle 
atteignant  0  cm  de  long  chc?  les  fcuillr^  infé- 
rieures, très  court  chez  les  feuilles  supérieures  ; 
limbe  lancéolé-deltoïde  à  ovale-triangulaire  ou 
étroitement  ovale,  de  1,6-8  cm  x  0,6-4,6  cm, 
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Ceratolheea  aeaamoides  -  1,  rameau  m  fleurs  ; 

2,  fruil  ;  ^^Vdinr.t. 

Redeaaiiié  et  adaplé  par  iahak  Syainaudùl 

tronqué,  largement  runéiforme  ou  légèrement 
hasté  n  la  bnsf  niçti  h  I  npox  on  gônf'rnl  Rrossic- 
rement  denté  au  moms  vers  la  base,  pubescent 
et  densément  glanduleux  en  dessous,  faiblement 
^anduleux  en  dessus  palmatincrvi''  à  la  base. 
Fleurs  uulitaires  à  l'aisselle  des  leuUles,  bi- 
sexuées, zygomorphes,  5-mères  ;  pédicelle  de  3- 
8  mm  de  long  ;  vnXxn^  h  lobes  étroitement  trian- 
gulaires attoipnant  7  mm  âo  lonp  soudés  n  la 
base  ;  corolle  en  forme  d  entonnoir,  de  l.â-^i  cm 
de  long,  légèrement  pubesoente,  rose,  lilas, 
niniuT  on  violotto  porpo  of  Inho  infôriour  sou- 
vent crème  avec  des  lignes  sombres,  lobe  infé- 
rieur largement  ovale  et  plus  long  que  les  au- 
ti'<".  Inl.i's  :  /t'itnines  1.  insérées  près  de  la  base 
du  tube  dt'  l;i  rorolic  et  inc-luses  :  ovaire  supère 
2-luculaire  mais  chaque  loge  divisée  par  une 
feusae  doison  presque  jusqu'à  Fapex,  style  long 
rt  fin  stiL'mnto  2-lobé.  Fruit  :  capsule  oblon^îuo- 
quadi'ongulaire,  longue  de  1-2  cm,  comprimée 
latéralement,  avec  de  minces  oomes  latérales 
atteignant  3.5  mm  de  long,  à  déhiscence  locuU- 
cido,  rontonnnt  do  nrimbrouses  prainrs.  Orninos 
à  contour  largement  obovale,  comprimées  latéra- 
lement, de  2,6-4  mm  x  2-2,6  mm,  à  tégument 
haae  mais  radialement  rugueux  au  bord. 


dordinairo  noires  à  maturité.  Plnntulo  à  germi- 
nation épigée  ;  hj'pocotyle  de  1,5—1,5  cm  de 
long;  cotylédons  largement  elliptiques^  attei- 
gnnnt  1  l'iii  '1'  loiit;.  fiitiors.  foli.'ici's 

Autres  douuées  botaniques  Ceralotheca 
comprend  5  espèces,  toutes  originaires  d'Afiri- 
que.  Il  est  apparenté  -i  f^csdiini m .  mais  les 
fruits  de  celui-ci  n'ont  pas  de  cornes  latérales. 
Ceratotheea  aesamoidea  et  les  autres  PedaUa- 
ceae  sont  coiucrls  de  glandes  mucilagineuses. 
l.o  poil  plan<iul;iin'  si'it»'! our  mùr  est  formé 
dune  tête  de  1  cellules  en  chapeau,  attachée  à 
lui  pied  de  1-3  cellules.  Les  glandes  permettent 
à  la  (liante  de  faire  face  à  un  dessèchement 
important  sans  que  les  tissus  meurent.  Au 
contact  de  l'eau,  les  parois  extérieures  des  cel- 
lules de  la  tête  se  dissolvent,  libérant  une 
énorme  quantité  de  mucilage. 
CeratoUteca  triloba  (Bernh.)  Huuk.f.  est  présent 
en  Afrique  australe.  Utilisé  en  médecine  et 
cultivé  comme  plante  omenientnlr  il  r  st  em- 
ployé quelquefois,  par  ex.  au  Zimbabwe,  en 
période  de  disette  comme  légume-feuiUes, 
quand  on  ne  dispose  pas  de  meilleurs  légumes. 

Croissance  et  développement  Les  tiges  du 
faux  sésame  sont  ordinairement  prostrées  ;  cha- 
que plante  donne  naissance  à  10  tiges  rampan- 
tes ou  davantage,  La  suppression  répidière  des 
jeunes  pousses  favoriae  la  croissance  végétative 
et  la  floraison,  en  allongeant  la  période  de  pro- 
duction. Ceratotheea  setamoides  est  essentiel- 
lement aiifncamo  :  les  fleurs  s'ouvrent  .'i  I  aube, 
après  que  la  pollmisation  a  eu  lieu.  11  faut  en- 
vinm  6  semaines  entre  l'anthèse  et  la  matura- 
1  i'iii  (lu  fruit . 

Ecologie  Cemlollieca  aeaainoidea  présente 
un  grand  spectre  d'adaptabilité  et  de  flexibilité 
environnementale.  Il  apparaît  comme  adven- 
tice et  dans  des  friches,  particulièrement  sur 
des  sols  sableux  bien  di'ainés  et  dans  des  sites 
him  «qMsés  au  soleil.  Il  tolère  bien  la  dialeur 
et  la  sécheresse.  Dans  des  conditions  naturel- 
les, il  se  trouve  dans  les  savanes  herbeuses  et 
aiborées  sur  sols  sableux,  rarement  dans  des 
(•n<li  (iits  rocailleux 

Multiplication  et  plantation  Lo  faux  sé- 
same est  essentiellement  une  adventice  proté- 
gée, mais  localement,  comme  dans  le  nord  de 
l'Oupanda,  il  est  cultivé  dans  les  ilKimi>s  on 
association  avec  le  gombo,  l'aubergme,  le  niébé, 
l'amarante,  le  sori^o,  la  patate  douce  ou  le 
sésame  Les  graines  sont  semées  à  la  volée  siu 
début  de  la  saison  pluvieuse.  Elles  ne  présen- 
tent pas  de  dormance. 

Gestion  A  rexoepti<m  de  quelque  désberbage, 
le  faux  sésame  ne  requiert  pas  grand  soin. 
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Maladies  et  ravageurs  Au  Burkina  Faso, 
le  faux  sésame  est  considéré  comme  l'un  des 
légumes  les  plus  tolérants  aux  maladies  et 

ravageurs. 

Récolte  Les  jeunes  tiges  tendres  sont  cueil- 
lies pour  servir  de  légume,  avec  les  fleurs  mais 
Sîin-  Il  -  fruits 

Traitement  après  récolte  hes  petites  feuil- 
les à  l'extrémité  des  tiges  sont  dioisies  pour  la 
cuisine.  Les  feuilles  peuvent  être  conservées 
pnr  sôchnpo. 

Ressources  génétiques  Le  faux  sésame 
n'est  probablement  pas  menacé  d'érosion  géné- 
tique, puisqu'il  s'agit  d'une  enl  i<  c  et  qu'il 
est  peu  à  peu  domestiqué  dans  certaines  par- 
ties de  l'Afrique.  Une  collection  de  l'ouest  du 
Soudan  a  été  déposée  à  la  Agricultural  Re- 
search Corporation  de  Wad  Medani  (Soudan). 

Perspectives  II  semble  être  un  regam 
d'intérêt  dans  l'utilisation  de  Ceralotheea  ae- 

saninidrs  que  traduit  bien  sa  domestication 
dans  quelques  régions  d'A&ique. 

Références  principales  Abels,  J.,  1975  ;  6e* 
(lit;iiin.  D,.  m  press  ;  Bruce,  E.A,  1953  :  Burkill. 
liM.  1997  :  Busson,  F..  1965  ;  Leung.  W.-T.W  . 
Busson,  F.  &  Jardin,  C,  1968  ;  Neuwinger, 
H.D.,  2000  ;  Seignobos,  C,  1982  ;  Smith,  G.C. 
ei  ni.,  ]'.)'.)<;  -  stev.'is,  -lAr  I'' ,  ]':m). 

Autres  références  Adjanohoun,  E.J^.,  1986  ; 
Bedigian.  D.,  200:ib  ;  Bedigian,  D.,  Seigler, 
D.S..  &  Harinn.  J.R.,  1980  :  Bodigian,  D.  &  van 
dcr  Mnescn,  J.,  2003  :  Delislr,  H.  et  al.,  1997 
Dokosi.  U.B..  1998  ;  Glegg,  C.G.,  19 15  ;  Hakki, 
M.L,  1984;  Ihlenfeldt,  H.-D.,  1988;  Irvine, 
F.R..  1969:  K  n- mli  A.B,,  Ssegawa,  P,  &  Bir- 
nie,  A.,  1999  ;  Mannmg,  S.D.,  1991  ;  Mertz,  Û., 
Lykke,  A.M.  &  Reenberg,  A.,  2001  ;  Ogle,  B.A. 
et  al  ,  1990;  Tindall,  H.D.,  1965;  Veiboom, 

W.C    11 '7:;    \\'i!li,-imsnn  J  1955. 

Sources  de  rillustratiou  Stevels,  J.M.C., 
1990. 

Antevrs  D.  Bedigian  &  O.A.  Adetula 

Cercestis  mirabilis  (N.E.Br.)  Bogner 

Protologue  Aroideana  8(;i)  :  73  (1986). 
Famille  Araoeae 

Synonymes  Rhchfnpjiylliiin  iiii'rahilp  K.E.Rr. 
(1882),  Nephlylia  picturala  N.E.Br.  (1887), 
Rhektophylbim  cougense  De  Wild.  &  T.Dur. 
(1901). 

Origine  et  répartition  géographique  Ci^rce»' 
lis  mirabilis  est  présent  du  Bénin  à  l  Ouganda  et 
à  l'Angola. 

Usages  Au  Gabon,  les  jeunes  feuilles  et  les 


inflorescences  sont  consommées  comme  lé- 
gume. Les  feuilles  sont  cuites  dans  du  beurre 
de  moabi  (Bcûtt(mella  to.visperina  Pierre)  avec 
un  champignon  non  spéeifié.  puis  (•itnsf>mmf''c>; 
pour  traiter  les  problèmes  hépatiques  et  les 
points  de  côté.  Les  feuilles  peuvent  également 
être  associées  avec  l'écorce  de  différents  aibres, 
le  rhizome  de  Saivophrynium  spp.  et  les  grai- 
nes de  piment  pour  les  mêmes  problèmes.  Au 
Congo,  le  jus  des  feuilles  est  absorbé  en  potîon 
avec  du  kaolin,  de  l;i  maniguette  (Afranintmim 
melegtieta  K.Schum.)  et  du  sel  gemme  pour 
traiter  les  troubles  cardiaques  et  pour  arrêter 
le  vomissement, 

Lea  longues  racines  poidautes  de  Ceneslis 
mirabiliê  sont  utilisées  dans  le  sud  du  Nigeria 
pour  attadier  les  ignames,  et  au  Gabon,  on 
utilisi>  le  cœur  fibreux  de  ces  racines  comme 

ligne  de  pêche. 

Botanique  Grande  plante  herbacée  grim- 
pante ;  tige  grimjtant  grâce  h  des  rarinrs  em- 
brassantes, atteignant  5  cm  de  diamètre,  et 
donnant  également  des  pousses  flagelliformes 
qui  ont  des  entre-nœuds  longs  et  fins  et  des 
feuilles  réduites.  Feuilles  alternes,  simples  ; 
pétiole  atteignant  1  m  de  long  ;  limbe  à  contour 
hasté-sagltté,  attei^ant  100  cm  X  60  cm,  pro- 
fendément  et  irrégulièrement  pinnatifidi^  h 
lobes  tnq>ézoldaux  tronqués.  Inlloreseence  : 
spadices  de  7—17  cm  x  1—2  cm,  enveloppés  dans 
un  spathe  de  i>—\5  cm  x  2-3  cm  de  diamètre, 
vert  terne  à  lextérieur  avec  des  nuances  rou- 
geàtres  à  la  base,  vert  blanchâtre  à  1  mtérieur, 
groupés  par  2-8  à  l'aisselle  des  feuilles  ;  pédon- 
cule de  2-l.n  cm  île  long.  l'^leurs  unise.xuées. 
sessiles  ;  fleurs  mâles  dans  la  partie  supérieure 
du  spadiœ,  avec  2—4  étamines  libres  blanc 
crème  ;  fleurs  femelles  dans  la  partie  basale  du 
spadire,  n  ovaire  ohovoidi  Idorulnire,  stigmate 
discoïde.  Fruit  ;  baie  pyramidale,  denviron  1 
cm  X  2  cm.  rouge  à  maturité. 

CcrcP.iti.i  comprend  13  e.^pères  et  est  limiti'  ,"i 
rAMque  tropicale,  de  la  Gambie  et  du  Sénégal 
à  l'Ouganda  et  à  l'Angola.  Cereeatia  eameru' 
nauù  (Ntépé)  Bogner.  qu'on  rencontre  du  Ni- 
geria au  Gabon  peut  facilement  être  confondu 
avec  Cerceatis  mirubilis.  Les  usages  décrits  ci- 
dessus  peuvent  de  ce  feit  également  s'appliquer 

à  r orrrsiis  ranirnirirnsi'.-!. 

Eksologie  Cercestis  miiubilis  est  présent  dans 
les  forêts  humides  des  basses  terres  jusqu'à  400 
m  <  l'ait  il  ude 

Gestion  l>i  s  jeunes  feuilles  sont  pn  levées 
sur  les  extrémités  des  rameaux  latéraux,  lais- 
sant la  tige  principale  intacte.  Les  feuilles  et 
tiges  matures  sont  récoltées  à  des  fins  médici- 
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nnles.  mais  habiturllomont  on  laisse  une  partie 
de  la  tige  principale,  qui  peut  alors  facilement 
récupérer  et  donner  de  nouvelles  pousses. 

Ressources  génétiques  et  sélection  On  ne 
connaît  aucune  collection  de  ressources  généti- 
ques. Cereesti»  minbUia  est  récolté  dans  la 
nature,  mais  n'est  pas  utilisé  à  l'échelle  eom- 
merdale.  Il  est  très  commun  dans  son  aire  de 
répartition,  et  comme  la  plante  peut  récupérer 
après  une  récolte  partielle,  aucune  précaution 
pnrtirulièie  n'est  nécessaire  en  vue  de  sa  pro- 
tection. 

Perspectives  Cereestis  mirabilia  a  une  im- 

pnrlîince  limitée  comme  légume  et  plante  mé- 
dicmale.  Des  recherches  sur  sa  composition 
nutritionnelle  et  ses  composants  actifs  sont 
nécessaires  afin  d'é\'aluer  son  utilisation. 

Références  principales  Bouquet,  A..  1969  ; 
Burkill,  II. M.,  1985  ;  Nlépé-Nyame,  C,  1988  ; 
Raponda-Walker,  A.  &  Sillans,  R,  1961  ;  Ra- 
pon(!;i  \V,;lkrT,  A.,  lltfi'i. 

Autres  références  Bogner,  J.,  1986  ;  Bogner. 
J.  &  Nioolson,  D.H.,  1991  ;  Mayo,  S.J.,  Bogner, 
J.  &  Boyce,  PC    H  T 

Auteurs  W.J.  van  der  Burg 

Ceropexsia  papillata  N.E.Br. 

Protologue  Bull.  Mise.  Tnform.  Kew  1898: 

308  (1898). 

Famille  \s<  Ii  pi.T(l.]reno  (  \P<  î  :  AporjTiacpar) 
Synonymes  Ceropegia  cordiloba  VVerderm. 
(1939). 

Origine  et  répartition  géographique  CtTo- 
pegia  papillata  se  rencontre  dans  l'est  de 
l'Afrique  au  sud  de  l'équateur,  par  ex.  en  Tan- 

ziinic  i  l  ;iu  Malawi. 

Usages  I,rs  rnrinrs  tubériséos  ot  les  feuilles 
crues  sont  consommées  par  les  garçons  dans 
les  monts  Kota  Kota  au  Malawi.  Les  tubercules 

contiennent  beniiroup  d'eau  et  sont  consommés 
pour  lutter  contre  la  soif  dans  les  régions  sè- 
ches. Potentiellement,  Ceropegia  papillata  est 
une  pl:int(>  ornetnentale  grimpante. 

Propriétés  De  nombreuses  espèces  de  Cero- 
pegia présentent  des  tubercules  comestibles. 
Par  exemple,  les  tubercules  de  Ceropegia  muf- 
Hflojn  Bnk.  contiennent  par  100  g  :  eau  !>fî 
énergie  65  kd  (15  kcal),  protéines  0,8  g,  lipides 
0,03  g,  glucides  3  g,  fibres  0,3  g  (Arnold,  T.H., 
Wells.  M.J.  &  VVehmeyer,  A.S.,  198.5), 

Botanique  Plante  herbacée  volubile  pnbes- 
oente,  denviron  1  m  de  long,  émergeant  d  un 
tubercule  globuleux,  tige  de  1—2  mm  de  diamè- 
tre. Feuilles  apposées,  simples,  heibacées; 


pétiole  jusqu'à  2,5  cm  de  long  :  limbe  oblong- 
ovale,  de  .3-6  cm  x  1-2,5  cm,  base  cordée,  apex 
Ion  g -a  eu  miné,  bord  entier,  poilu  sur  les  deux 
côtés  Inflorescence:  cyme  (unlu'Ilil'iMtnt*  sub- 
sessile,  à  10-20  fleurs.  Fleurs  bi-sexuees,  régu- 
lières, 5-mères,  blanches;  pédicelle  de  8-10 
mm  de  long.  i)ul)es<-ent  :  sépides  Iiik'juics- 
lanoéolés,  de  G  mm  x  i-:^  mm  ;  corolle  tubu- 
laire,  de  2,5  cm  de  long,  droite,  tube  avec  la 
partie  basale  ovoïde-renflée,  vert  teme,  forte- 
ment pnpilleuse  le  lonc  des  nervures  ,-i 
lintérieur,  partie  supérieure  cylindrique,  de 
1,5  mm  de  diamètre,  vert  blandiatre,  glabre, 
lobes  linéaires,  de  4-8  mm  x  1.5  mm,  connés  au 
sommet,  repliés,  velus  avec  de  longs  poils 
blancs  à  l'intérieur,  les  bords  et  la  moitié  supé- 
rieure vert  n<Mrâtre  ;  couronne  extérieure  en 
forme  de  coupe  à  la  base  avec  des  lobes 
denviron  1,5  mm  de  long,  ou  entièrement  en 
forme  de  coupe,  blandie  ;  lobes  de  la  couronne 

inférieure  linéaires  de  1—15  mm  de  long, 
blancs  ;  étamines  unifiées  en  une  ooloime  sta- 
minale  d'environ  1,5  mm  de  long,  anthères 
oblongues,  penchées  sur  l'apex  tronqué  du 

style. 

Deux  variétés  ont  été  distinguées  daprès  la 
forme  de  la  couronne  extérieure  :  chez  la  var. 

/uipilldtd  les  lobes  de  In  couronne  extérieure 
sont  seulement  connés  à  la  base  ;  chez  la  var. 
cordiloba  (Werderm.)  RHuber  ils  sont  complè- 
tement connés,  formant  une  coupe  qui  est  cré- 

nelf'i  -ilcnliriilée  n  I  npex. 

Ecologie  Ceropegia  papillata  pousse  dans 
les  régions  montagneuses  à  des  altitudes  de 
13r,n-2000(-3000)  m.  Elle  grimpe  s<iuvent  dans 
les  arbustes,  dans  des  miheux  herbeux  ou  ro- 
cailleux. Au  Malawi  et  en  Tanzanie  elle  fleurit 
en  février-mai. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Cero- 
pegia papillata  est  une  espèce  rare  en  région 
montagneuse  et  demande  à  être  protégée. 

Perspectives  Comme  CernprQia  papillata 
est  ime  espèce  rare,  la  récolte  de  ce  légume 
dans  la  nature  ne  peut  être  recommandée.  Il 
faudrait  mener  des  recherches  pour  déterminer 
la  valeur  nutritive  des  feuilles  et  des  tubercu- 
les, et  les  possibilités  de  sa  culture  comme  lé- 
gume et  comme  plante  ornementale. 

Références  principales  .\rnold  T  H  Ils 
M.J.  &  VVehmeyer,  A.S.,  1985;  Bally,  P.R.U., 
1976  ;  Huber,  H.,  1957  ;  Werdermann,  E.,  1939. 

Autres  références  Brown,  N.E.,  1902-1904  ; 
Willianisnn  -I,  195,5. 

Auteurs  P. CM.  Jansen 
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CUENOPODIUM  ALBUM  L. 

Protologue  Sp.  pl.  1: 219  (1753). 

Famille  Chenqpodiaœae  (APG  :  Amarantha- 

œae) 

Nombre  de  cluromoaomee  2n  =  36,  54 

Noms  veruaculaires  Chénopode  bltinc,  tm- 
sérine  blanche  (Fr).  WTiite  goosefoot,  pigweed, 
lamb's  quarters,  lambsquarters  (En).  Catasaol 
(Po). 

Ori^ne  et  répartition  géographique  Cltp- 
nopodiuin  album  est  prmcipalement  connu 
oomme  une  adventice  nuisible  de  répartition 
mondiale,  alliint  de  TCX  à  fiO'S.  et  nicluant 
tous  les  pays  africains  ;  sous  les  tropiques,  on 
la  trouve  aurtout  en  altitude.  Déjà  aux  temps 
prâiistoriques,  les  graines  étaient  récoltées 
pour  la  consommation  humaine  tant  dans 
1  Ancien  que  dans  le  Nouveau  Monde.  CheiUh 
podium  album  a  été  domestiqué  dans  la  région 
do  l'Himalayn,  où  il  ost  cultivé  comme  pseudo- 
céréale  au  Népal  et  au  nord  de  l  lnde.  £n  Inde, 
il  est  également  cultivé  comme  légume-feuilles 
traditionnel. 

Usages  Los  jeunes  pous-^es  et  les  feuilles  de 
Chenupodiuiit  album  sont  partuis  utiliiiéeH  comme 
légume,  parfois  avec  le  statut  (f aliment  de  fia- 
mine.  Fn  .\fritiiic  ;ujsli-î>lf  on  le  œnsidèiv  comme 
un  légume  sauvage  apprécié.  Les  jeunes  pousses 
sont  cuites  à  l'eau  et  consommées  seules  ou  mé- 
langées avec  d'autres  légumes.  EHles  peuvent 
ée.'ilomcnt  être  sérhéeB  et  canservées  en  vue 
d  un  usage  ultérieur. 

Chez  des  commtmautés  montagnardes  isolées, 

haliitant  les  Zones  montagneuses  au  centre  de 
i  llimaiaya,  Cheiiopodium  album  est  une  plante 
vivrière  de  subsistance.  Avec  les  graines,  on 
fait  de  la  farine  à  crêpes  et  à  pain.  Les  graines 
sont  bouillies  et  mélangées  à  d  .mitres  inpré- 
dients  pour  l'aire  une  sorte  de  gruau,  ou  bien 
elles  sont  grillées  et  moulues  pour  faire  de  la 
bouillie.  Elles  sont  écalement  utilisées  pour 
préparer  des  boissons  fermi  nloes  et  alcoolisées. 
Les  graines  sont  aussi  employées  comme  ali- 
m^t  pour  la  x'olaille  et  le  bétail.  En  médecine, 
les  graines  de  (lirnu/iodiuni  album  ont  été  utili- 
sées traditionnellement  pour  améliorer  l  appélil 
et  comme  vermifuge,  laxatif,  aphrodisiaque  et 
tonifiant  ;  on  pense  é^nlement  qu  elles  sont  uti- 
les pour  les  affections  hépatiques,  les  douleurs 
abdominales,  les  maladies  oculaires,  les  troubles 
de  la  gorge,  les  hémorroïdes  et  les  maladies  du 
snnp  du  eneur  et  de  la  rate. 

Propriétés  La  composition  nutnlionnelle  des 
feuilles  de  Chenopodmm  tiUnun  par  100  g  de 
partie  comestible  est  de  :  eau  84  g,  énei^  184 


kJ  (4-1  kçal),  protéines  1,3  g,  lipides  0,8  g,  gluci- 
des 7,3  g,  fibres  2,1  g,  Ca  280  mg.  P  81  mg,  vi- 
tamine A  11  300  Ul,  thiamine  0,15  mg,  ribofla- 
vine 0  1  mg.  niacine  1,3  mg  acide  ascorbique  90 
mg  cKubatzk}^  V.E.  &  Yamaguclii,  M.,  1997). 
La  compositicm  nutritionnelle  des  graines  des 
cultivais  de  rilimalaya  par  100  g  est  de  :  éner- 
gie 1654  kJ  (395  kcal),  protéines  16  g,  hpides  7 
g,  glucides  66  g  (Partap,  T.,  Joshi,  B.D.  &  Gai- 
wey,  N.,  1998).  I.«es  ur  nin  s  des  lypes  adventi- 
ces de  ChtvinpnHiii III  nlliiiiii  (en  .\frique  et  ail- 
leurs) sont  toutefois  probablement  de  qualité 
inférieure  et  moins  nutritives.  Un  extrait  à 
r''tli.ini)l  <li  s  fruits  a  montré  une  activité  anti- 
prurigineuse et  antinociceptive  dans  des  essais 
sur  des  souris. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  érigée 
atteignant  1.5(-4)  m  de  haut  :  jeunes  parties 
végétatives  densément  revêtues  de  vésicules 
blanc  farineux  ou  rouge  violet  ;  tige  anguleuse, 

côtelée,  h  stries  longifudales  vert  foncé  ou  rou- 
ges. Feuilles  alternes,  simples;  stipules  absen- 
tes ;  feuilles  inférieures  à  pétioles  longs,  ovales- 
rhomboïdes,  dentées  ou  incisées  de  iàçtai  irrégu- 
lière  et  grossière,  celles  du  haut  ayant  graduel- 
lement des  pétioles  plus  courts,  elliptiques- 
oblongues-lancéolées,  moins  profondément  mci- 

sées  ou  entières:  limbe  de  15-18  cm  x  0.^—18 
cm.  Inflorescence  :  grande  panicule  iéuillée,  axil- 
laire  et  terminale,  constituée  de  glomérules  de 
fleurs.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  S-mères  ; 
téfinles  connés  à  la  base  ;  ét aminés  opposées 
aux  lepales  ;  ovaire  supère,  déprimé  globuleux, 
1-loculaire,  style  court,  stigmates  2.  Fruit  : 
nucule  entièrement  i'n\e](ip|M'c  p.ir  les  tép.njes 
incurvés,  à  paroi  fine  indéhiscente,  contenant 
1  graine.  Graine  presque  lisse,  lenticulaire,  de 
1-2  mm  de  diamètre,  tégument  finement  co- 
riace brun  noirâtre  ;  embiyon  annulaire,  en- 
tourant r albumen.  Plant  ule  à  germination  épi- 
gée  ;  hypoootyle  de  2-7  cm  de  long  ;  cotylédons 

foliacés,  pédonciilés  première  paire  de  fsuilles 
opposées,  feuilles  suivantes  alternes. 
Chenopodium  est  un  genre  important  (100-150 
espèces)  que  l'on  trouve  principalement  dans 
les  zones  tempérées  du  monde  entier  Certai- 
nes espèces  se  sont  naturalisée»  dans  les  ré- 
gions montagneuses  des  trcqpiques.  Chem^o- 
Hiuin  album  est  constitué  d'un  complexe 
dadventices  polyploide  très  variable.  Dans  la 
zone  montagneuse  du  centre  de  l'Himalaya,  des 
types  sélectionnés  dans  oe  complexe  sont  dé- 
sormais cultivés  pour  leurs  graines  et  pour 
leurs  feuilles.  Les  cultivars  à  grains  peuvent 
être  distingués  des  plantes  sauvages  par  leur 
port  habituellemoit  plus  grand  (atteignant  4 
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Chenûpodium  album  -  1,  partie  in/éi  ieuiv  de  la 
plante;  2,  partie  supérieure  de  la  plante;  3, 
Peu  r  ;  4,  fleur  avec  2  tendes  enlevés  ;  5,  finit  ;  6, 

graine. 

Source  :  PROSEA 

m)  lotir  trrnndr  inflorosrrnro  snns  feuilles, 
8tulltmtf,  compacte  et  retombante  à  tleurs  bi- 
sexuées et  à  fleurs  femelles  et  leurs  graines 
plus  grandes  et  non-é^rt-nanf  es 
En  Afrique,  certaines  autres  espèces  sain  n^es 
de  Chenopodium  sont  utilisées  comme  légume 
(!*'  la  même  façon  que  Chenopodium  album.  A 

Madagascar  et  on  Zambie,  on  rnnsidère  que 
Chenopodium  giganleuin  D.Uon  (synonyme  : 
Chent^MHiium  amcavnUeolor  (Coste  &  Reyn.) 

Cnste)  (rhénopode  pénnt)  est  un  o\rollenf  lé- 
gume cuit.  11  est  proche  de  Chenopodium  al- 
bum, mais  également  de  Chenf^Mtdium  quiaoa 
Willd.  (quinoa).  cultivé  comme  pseudo-oéréale 
en  Amérique  ilu  Sud.  et  sa  taxinomie  n'est  pas 
encure  clairemenl  établie. 

ESn  Afirique  australe,  les  parties  jeunes  de  Che- 

nnpndiutn  miirnfr  T..  (rhénopndo  dos  murs)  sont 
utilisées  comme  légume  cuit  et  en  Afrique  de 
l'Ouest,  elles  sont  parfois  utilisées  dans  les  sau- 
ces.  On  dit  que  c'est  une  bonne  plante  fourragère 
bien  qu'en  Australie  des  rns  d'empoisonnement 
du  bétail  ont  été  signalés.  Au  Maroc,  les  graines 
scmt  consommées  comme  aliment  de  &mine. 
CStmopodium  murale  ressemble  beauootqt  à 


Chenopodium  album.  mai.s  il  diffère  de  celui-ci 
par  ses  feuilles  rhomboïdes-ovales  à  nombreuses 
dents,  ses  inflorescences  nettement  cym<'uso<  et 
ses  graines  brusquement  carénées  et  très  alvéo- 
lées. 

Les  feuilles  de   Chenopodium  opuUfoUum 

Schrad.  ex  Koch  &  Ziz  (chénopode  à  feuilles 
d'ûbier)  sont  consommées  comme  légume  cuit 
en  Tanzanie.  On  considère  également  que  c^est 
une  bonne  plante  foum^^  et  elle  est  parfois 
cultivée  comme  plante  ornomenialo  Elle  res- 
semble beaucoup  à  Chenopodiiun  ulbum,  mais 
diffère  de  celui-ci  par  ses  feuilles  plus  larges  et 
une  I  ti  n  (  I  rescoioe  habituellement  plus  glauque- 
farmeuse. 

Boologie  Comme  Chenopoditim  album  est 

une  adventice  largement  ré|  mi  m  snup- 
çonne  qu'il  tolère  bien  les  elniials  avec  des 
températures  moyennes  de  û— yU^C.  Il  tolère  le 
gel  nocturne.  ESn  Afrique  et  ailleurs,  c^est  une 

adventice  des  endroits  cultivés  et  perturbés 
que  l'on  trouve  habituellement  au-dessus  de 
1000  m  d'altitude.  Lors  des  jours  longs  des 
zones  tempérées  et  subtropicales,  il  atteint  une 
grande  taille  et  c'est  là  qu  il  eoncurmice  le  plus 
gravement  les  plantes  cultivées. 
Gestion  En  Afrique,  les  jeunes  pousses  et 

les  feuilles  dr  Chninjuxliinn  nUiinii  sont  récol- 
tées dans  la  nature.  Sa  culture  et  son  usage 
comme  plante  à  graines  de  subsistance  se  li- 
mite h  environ  1500  ha  dans  l'Himnlaya.  Les 
chénojiodes  ,à  graines  sont  généralement  .semés 
à  1-2  cm  de  profondeur  en  hgnes  écartées  de 
25-60  cm  selon  Fhumidité  du  sol  et  la  pluvio- 
tnétrie  prévue.  Le  piiids  de  1000  graines  l'st 
d  environ  1,4  g.  La  densité  de  semis  est  de  (i— lû 
kg/ha,  donnant  100—160  plantes  par  m^.  Le  lit 
de  semences  doit  être  bien  préparé.  Les  graines 
peuvent  également  être  .semées  à  In  volée,  mais 
il  est  plus  facile  de  déshei-ber  lorsqu  on  a  planté 
en  lignes.  Pour  un  semis  à  la  volée,  il  faut  envi- 
ron 20  kg  de  graines  par  ha.  Les  plantules  lè- 
vent au  bout  deuviron  une  semaine  dans  un 
sol  suffisamment  humide  avec  ime  tempéra- 
ture moyenne  au-dessus  de  lO^C.  Le  temps  qui 
s'écoule  entre  le  semis  et  la  floraison  et  de  la 
floraison  jusqu  a  la  malurilé  des  graines  est 
très  variable.  Des  cultivars  précoces  et  neutres 
à  la  photopériode  peuvent  mettre  .îO-^iO  jours 
pour  fleurir  et  90-110  jours  pour  que  les  grai- 
nes arrivent  à  maturité,  alors  que  les  cultivars 
tardifs  et  de  jours  courts  mettent  4-6  semaines 
de  plus  Les  chénopodes  n  graines  sont  princi- 
palement autogames  ;  l  allogamie  représente 
moins  de  10%.  A  Himadial  Pradesh  (Inde), 
Chenopodium  aU>um  est  souvent  cultivé  en 


202  LÉGUMES 


culture  associée,  par  ex.  avec  l'élcusmc,  la 
pomme  de  terre,  le  maïs,  le  riz.  l'amarante,  le 
panis,  le  sésame,  le  soja,  le  taro.  le  niébé  ou  le 
haricot  commun  m;il;i(Ii<'  l;i  i)lus  impor- 
tante est  le  mildiou  (Peronospoia  jarùiosa  f.sp. 
ehetiopodiii,  qui  provoque  beaucoup  de  dégâts 
(liins  les  (ulturès  de  chénopodes  du  monde  en- 
tier. La  maladie  est  favorisée  par  un  temps 
chaud  et  humide.  Certains  cultivars  sont  par^ 
tiellement  résistants.  D'autres  maladies  Tangi- 
ques  peuvent  également  prn\nquer  de  sérieux 
dégâts,  ainsi  que  des  mscctcs,  dont  la  mmeuse 
des  feuilles  Eaiiaaea  melemoeompta  est  la  plus 
importante.  Les  oiseaux  qui  attaquent  la 
culture  avant  la  récolte  ou  lors  du  séchage  au 
diamp  provoquent  probablement  les  plus  gros- 
ses pertes  de  rendement.  Les  cultivars  amers 
sont  moins  susceptibles  à  de  telles  attaques 
que  les  duu.x.  On  peut  utiliser  les  mêmes  mé- 
thodes de  récolte  pour  les  chénopodes  à  graines 

que  pour  les  céréales.  On  rniipe  les  plantes,  on 
les  attache,  on  les  sèche  et  on  les  bat,  après  quoi 
les  graines  sont  vannées.  Des  rendements  de 
0,2-0,6  t/ha  sont  signalés  au  champ  en  Inde.  Les 
faibles  rendements  des  chénopodes  à  graines 
^expliquent  en  partie  du  fait  que  cette  plante 
n'est  pas  souvent  cultivée  seule  mais  habituel- 
lement en  assoc-i;il iiin,  !.<■>  infloresïvnces  n© 
sètJient  pas  lac  ilt  nii  nt.  A  la  récolte,  la  teneur  en 
eau  des  graini  s  pi  ui  toumer  autour  de  20S,  et 
un  séchage  artificiel  à  14%  (fhumidité  peut 
s'avérer  nécessaire 

Ressources  génétiques  et  aélection  Le 
Chmùpodmm  aJimm  sauvage  est  répandu  et 
n'est  pas  men  né  iir-nision  génétiqui-  Il  faut 
rapidement  prospecter  les  ressources  génétiques 
des  cultivar$,  car  leur  culture  dans  FHimalaya 
diminue  par  manque  d'amélioration  génétique, 
et  les  paysans  se  tournent  vers  dautres  cultures 
plus  rentables. 

Perspectives  En  AMque,  Chenopodium  al- 
htiifi  restera  un  lépume-feiiilles  secondaire  et 
dans  de  nombreuses  régions  il  est  considéré 
comme  ime  adventice  plutôt  que  comme  une 
plante  utile.  11  serait  intéressant  d'étudier  la 
possibilité  de  cultiver  des  cultivars  à  graines  à 
des  altitudes  élevées. 
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GICHORIUM  ENDIVIA  L. 
Protologue  Sp.  pl.  2:  813  (1753). 

Famille  .Aslerriceae  (Compositae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  —  18 
Noms  vernaculaires 

-  types  à  feuilles  larges  :  Scarole,  chicorée 
scarole  (Fr).  Escarole,  broad-leaved  ^dive 
(En).  Chioôria  escaroia  (Po). 

-  Types  à  feuilles  étrcntee  :  Frisée,  chicorée 
frisée  (Fr).  Endive,  curly  oïdive  (En).  Chioô- 
ria frisada  (Pc). 

Origine  et  répartition  géographique  On 
ne  connaît  Ciehorùtm  endivîa  qu'à  l'état  cultivé. 

(^'est  probablement  dans  In  région  méditerra- 
néenne qu'il  a  été  mis  en  culture  pour  la  pre- 
mière fois,  car  on  y  trouve  les  espèces  apparen- 
tées sauvages  Cichorùim  pumilum  Jacq.  et  O'- 
choriiiiti  nilitiin  Sch.Bip.  ex  Asch.  Tes  deux 
espèces  peuvent  être  considérées  comme  les 
ancêtres  de  la  scarole  et  de  la  frisée.  Cichorium 

eiidhin  était  probablement  connu  par  les  an- 
ciens Egyptiens,  mais  on  en  n  a  trouvé  aucune 
preuve  archéologique.  Il  s'est  diffiisé  en  Europe 
centrale  au  XVI»  siècle  et  il  est  cultivé  de  nos 
jours  dans  toute  l'Europe  et  l'.Ainériqiie  du  Nord. 
On  le  cultive  dans  toutes  les  régions  ti-opicales,  y 
compris  l'Afiique  tropicale,  mais  il  n'y  a  généra- 
lement <iu'une  importance  secondaire. 

Usages  La  scarole  et  la  chicorée  frusée  se  con- 
somment le  plus  souvent  crues  en  salade,  usage 
pour  lequel  la  frisée  -  est  souvent  préférée.  On  fiait 
parfois  blanchir  les  plantes  consommées  en  sa- 
lade pour  en  réduii^  l  amertume.  La  frisée  est 
utilisée  dans  les  tropiques  comme  substitut  de  la 

laitue  parce  qu'elle  est  plus  résistante  aux  ma- 
ladies. Les  types  à  larges  feuilles  (scarole)  sont 
en  outre  employés  comme  légume  cuit.  On  fieut 
parfois  confire  Cichorium  endivîa^  mais  c^est  là 
son        type  de  1  nuisfnrm.'irion 

Production  et  commerce  iuteruatioual  La 
principale  région  de  production  est  l'Union  eu- 
ro[i('M  nni'  où  .T3n  0(10  t  ont  été  produites  sur 
ime  superficie  de  26  000  ha  en  1985,  suivie  par 
l'Amérique  du  Nord  avec  environ  50  000  t.  On 
ne  dispose  pas  de  statistiques  pour  les  autres 
répions. 

Propriétés  La  composition  nutritionnelle  de 
la  scarole,  par  100  g  de  partie  comestible,  est  : 
eau  94  g,  énergie  71  kJ  (17  kcal),  protéines  1,3 
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g  lipidos  0  2  g,  glucides  3,-1  g,  fibres  3.1  g,  Ca 
52  mg.  Mg  15  mg,  P  28  mg,  Fe  0,8  mg,  Zn  0,8 
mg,  vitamine  A  2167  UI,  thiamine  0.08  mg, 
riboflavini' 0  08  mi>  niiu-ine  n.  1  mj,'  folate  142 
jig,  acide  ascorbique  (3,5  mg  (USUx\,  2UU2).  La 
composition  nutrititmnelle  de  la  frisée  est  à  peu 
près  la  même,  sauf  pour  la  teneur  en  acide 
ascorbique,  qui  s'élève  à  13  mg  par  lUO  g. 
Ciehwrium  aidivia  contient  de  l'inuline  et  de 
l'intybine,  qui  sont  à  l'origine  de  son  amertume 
tjj>ique  et  qui  stimulernient  lappétit.  Plus  de 
100  composés  volatils  ont  été  identifiés  ;  parmi 
oeux-ci,  Fhexénal,  le  (E!)-2-liexénal  et  la  P-i<xione, 
qui  euntrihuent  i\v<  iinti-s  |)arfumées  intenses. 

Description  Plante  herbacée  annuelle  ou 
bisannudle  érigée,  atteignant  170  cm  de  haut,  à 
racine  pivotante  contenant  un  jus  laiteux  amer, 
produistmt  à  l'état  jeune  une  rosette  de  grandes 
l'euîUeH  qui  forment  une  pomme  lâche.  Feuilles 
alternes,  simples  ou  pennatifides,  sessiles,  lar- 
gos, atleipnrinl  15  cm  x  18  rm  léiièrement  fri- 
pées, bord  entier  ou  denté  (type  scarole),  ou 
feuilles  très  étroites,  profondément  pennatifides 
et  fortement  frisées  (type  chicorée  frisée),  deve- 
nant progressivement  plus  petites  vers  le  haut 
de  la  tige,  légèrement  pubescentes  ou  glabres, 
vert  pâle  à  vert  foncé  ou  jaunâtres,  parfois  rou- 
geâtres  le  long  de  la  nervure  médiane.  Inflores- 


Ciclioriuin  endivia  -  1,  port  de  la  plante  ;  2, 
feiiiUe  de  chicorée  frùée  ;  3,  feuUle  de  scarole. 
Source  :PROSEA 


cence  :  capitules,  réunis  par  l-iy.  .sessiles  ou  sur 
un  pédoncule  atteignant  20  cm  de  long  et  épaissi 
à  l'apex  :  involucre  pourvu  d*ime  rangée  externe 
de  5  bractées  de  7-10  mm  x  2-5  mm,  et  d'une 
rangée  interne  de  8  bractées  de  8-12  mm  x  1^ 
mm.  Fleurs  15—20  par  capitule,  toutes  ligulées  ; 
corolle  atteignant  2  cm  de  long,  bleue,  parfois 
blanche,  5-lobée  à  l'apex  ;  étamines  5  avec  an- 
thères fusionnées  en  tube  ;  ovaire  infère,  !• 
loculaire,  style  mince,  poilu,  à  2  lobes  stigmati- 
ques  élanci'^s.  Fmit  :  akène  obovoule  à  cylindri- 
que de  2-3  mm  x  1-1,5  mm,  brun,  à  pappus  de 
1-3  rangées  de  petites  écailles  membraneuses 
persistantes, 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Ci- 
ehorium  comprend  6  espèces  et  se  rencontre  à 
l'état  sauvage  en  Europe,  au  nord  de  l'Afrique, 
ainsi  qu  en  Asie  occidentale  et  centrale  On 
cultive  couramment  deux  espèces  (également 
en  Afrique  tropicale)  :  Ciehorium  endivia,  in- 
connue à  l'état  sauvage  et  Cirlinriti ni  liityhiin 
L.  (chicorée  amère),  produite  d  une  part  pour  sa 
racine,  qui  sert  de  succédané  de  café,  de  four- 
rage et  de  source  d'inuline  (un  substitut  de 
matière  grasse)  et  d'autre  part  comme  légume- 
feuilles  (endive  ou  w  illoof  et  chicorée  rouge  ou 
radiochio)  apprécié  en  Europe.  On  confond  sou- 
vent ces  deux  esjjères  en  raison  de  leurs  simili- 
tudes morphologiques,  mais  elles  diffèrent  par 
leur  longévité  et  leur  système  reproductif  (Ci- 
choriiiin  iiilyhiis  est  une  vivaoB  auto-incompa- 
tible).  Les  études  basées  sur  les  marqueurs  ADN 
n'indiquent  pas  que  les  espèces  soient  étroite- 
ment apparentées. 

On  distin^nie  trois  groupes  de  cultivars  chez 

Ciehorium  endivia  : 

-  Groupe  Scarole  (aussi  appelé  Groupe  Bata- 
via, ou  var.  laiifoUum  Lam.)  :  à  feuilles  lar- 
ges, presque  entières  plutôt  planes  et  for- 
mant une  pomme  lâche  ;  parmi  les  cultivars 
les  phts  oonnus,  on  peut  citer  'Batavian 

Broad-Leaved',  'Rscarole*,  'Deep  Tleart  Frin- 
ged',  Growers  Giant'  et  'Géante  maraîchère'. 

-  Groupe  Frisée  (ou  var.  criapum  Lam.)  :  à 
feuilles  étroites,  profondément  pennatifides, 
fortement  frisées,  formant  une  pomme  \h- 
che  ;  parmi  les  cultivars  connus,  on  trouve 
'Salad  King',  'Green  Curled',  Trisée  de  Ruf- 
frc  et  Ct rosse  Pancalière'. 

-  Groupe  Endivia  (également  dénommé 
Groupe  A  couper  ou  var.  endivia)  :  à  feuilles 
très  petites  ne  formant  pas  de  pomme  ;  on  ne 
produit  pratiquement  plus  les  cultivars  ap- 
partenant à  ce  groupe. 

Croissance  et  développement  La  promîère 
année,  Ctehorium  endivia  forme  une  dense  ro- 
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sotte  de  IcuiUcs.  Au  moment  de  la  montaison,  la 
tige  s'allonge  et  se  ramifie.  L'inflorescence  com- 
porte de  nombreux  capitules.  Les  fleura  Couvrent 
généralemfiif  if  matin  st- ulement  et  se  fanent  au 
bout  de  6  heui-es.  La  plupart  des  cultivars  sont 
autogames  mais  il  peut  y  avoir  tme  pollinisation 
croisé*'  piii-  les  insectes. 

Ecologie  La  scarole  et  la  frisée  sont  faciles  à 
cultiver.  Elles  supportent  mieux  les  tempéra- 
tures él('\  iH  s  qui'  la  laitue  et  peuveni  être 
ciillivéc^s  (ii'pui.<  les  régions  tempérées  fraiclics 
jusqu  aux  basses  terres  tropicales,  bien  que  dans 
les  tropiques  les  meilleurs  résultats  soient  obte- 
nus au-dessus  de  500  m  d'altitude.  La  tempéra- 
ture quotidienne  moyenne  optimale  pour  la 
croissanœ  est  de  16— 18"C.  De  I^^res  gelées 
sont  tolérées.  A  des  températures  élevées,  les 
feuilles  peuvent  devenir  fibreuses  ('{clionuin 
eiidivia  a  besom  de  jours  longs  pour  lleunr  ;  il 
fleurit  donc  rarement  sous  les  trcqiiques.  La 

vemalisal  ion  {h  des  f  cmipératurfs  in  fi' rien  l'es  à 
lô^C  chez  certains  cultivars)  constitue  un  stimu- 
lus additionnel  pour  la  floraison  et  peut  se  pro- 
duire déjà  pendant  la  maturation  de  la  graine, 
mais  aussi  au  cours  de  son  atodcage,  au  moment 
du  semis  et  après. 

La  scarole  et  la  frisée  préfh«nt  un  sol  meuble, 

perméable  suffisamment  fertile,  en  particulier 
dans  les  premiers  2U  cm,  et  à  pH  de  6,5—7,8. 

Multiplioatioa  et  plantation  La  culture  de 
la  scarole  et  de  la  frisée  est  similaire  à  celle  de 
la  laitue,  mais  généralement  en  moins  exi- 
geant. Elles  exigent  une  terre  travaillée  en 
profondeur  et  un  lit  de  semis  meuble.  Elles  se 
multiplient  par  t^raines  Les  plants  semés  en 
pépinière  se  repiquent  environ  1  mois  après  le 
semis,  lorsqu'ils  ont  4-6  feuilles.  On  pratique 
également  le  semis  dir<  <  l  au  champ.  Le  poids 
<\v  lt){)0  graines  est  de  l  ^î-l  fi  p  il  faut  envi- 
ren  0,5  kg/ha  de  semences.  L  espacement  est  de 
25-40  cm  X  26-40  cm,  la  scarole  demandant  les 

esparements  les  plus  grands  l'ne  plantation 
dense  favorise  1  autoblanchiment  mais  aug- 
mente le  risque  de  pourriture. 

Gestion  Les  besoins  en  azote  Mmt  modérés, 
car  des  apports  trop  importants  augmentent  la 
teneur  en  nitrates  des  feuilles  et  accroissent  la 
sensibilité  au  pourrissement.  Les  besoins  en 
phosphates  sont  élevés,  et  ceux  en  potassium 
modérés,  une  récolte  de  12  t  enlevant  environ  8 
kg  de  P  et  40  kg  de  K.  Une  carence  en  Mg  peut 
exister  sur  les  sols  acides  ou  riches  en  potas- 
sium mais  elle  peut  être  corrigée  par  la  pulvé- 
risation d  une  solution  à  2%  de  sulfate  de  ma- 
gnésium. 

Un  approvisionnement  irréguli«r  en  eau  peut 


provoquer  une  décoloration  du  bord  des  jeunes 
feuilles.  La  plante  ne  supporte  pas  lasphyxie 
racmaire. 

Maladies  et  ravageurs  I^s  maladies  et  les 
ravageurs  sont  rarement  graves.  Boirylia  cine- 
rea,  Selerotinia  spp.  et  diverses  bactéries  peu- 
vait  provoquer  um-  pourriture  du  rollft  tandis 
que  Maraaouma  panattotiianu  et  AUernaria 
eiehorii  sont  susceptibles  de  provocjuer  des 
taches  foliaires,  et  fîivinia  laclucae  le  mildiou. 
La  scarole  et  la  frisée  sont  résistantes  à  (^v- 
coapora  longUsima,  qui  affecte  la  laitue.  Le 
virus  de  la  mosaïque  du  navet  (TuMV)  et  le 
virus  de  la  mosaïque  nécrotiiiue  de  la  scarole 
(ENMV)  peuva&t  entraîner  une  mosaïque,  le 
jaunissement  et  la  nécrose.  Les  pucerons  ainsi 
que  diverses  chenilles  peuvent  aussi  causer  des 
dégâts  La  scarole  et  la  frisée  ne  doi\ent  pas 
être  plantées  après  de»  légumes  secs,  des  carot- 
tes, de  la  pomme  de  terre,  des  betteraves  pota- 
gères et  d'autres  plant(^s  de  In  famille  des 
Composées,  pour  éviter  1  accumulation  de  né- 
matodes. 

Récolte  La  scarole  et  la  frisée  atteignent 

leur  maturité  60-100  jours  après  le  semis.  En- 
viron une  semaine  avant  la  réculte,  on  peut  lier 
les  tètes  afin  de  les  blanchir  et  d'en  restreindre 

l'amertume.  r)n  jH-nt  aussi  réaliser  le  blanchi- 
m^t  en  couvrant  chaque  plante  d  un  put  ou 
d'un  récipient  pour  la  mettre  à  l'obscurité 
(pendant  une  dizaine  de  jours).  Il  existe  aussi 
des  cultivars  autoblanchissants  (en  particulier 
lorsqu  ils  sont  plantés  serrés).  La  récoite  peut 
démarrer  lorsque  les  têtes  ont  atteint  une  taille 
(■(niinu  reialisalile  (2.50—400  g).  F-^lle  si-  fait  en 
coupant  les  têtes  à  ras  des  racines,  en  étant  les 
feuilles  extérieures^  décolorées  ou  abîmées,  et 
en  plaçant  les  têtes  à  l'envers  dans  leur  embal- 
lage. 

Rendements  On  peut  atteindi'e  des  rende- 
monts  de  produit  commercialisable  de  20  t/ha. 

Traitement  après  récolte  .\  tempi  r.ihirf  s 
ambiantes,  la  scarole  et  la  frisée  ne  se  conser- 
vent qu'un  seul  jour.  Réfrigérées  à  0-l*C  et  à 
une  humidité  de  90-95%,  les  têtes  saines  se 
conservent  jusqu'à  2  semaines.  Cultivés  sous 
les  tropiques,  ces  légumes  sont  souvent  très 
amers  ;  on  peut  diminuer  cette  amertume  en 

emballant  rhaque  tête  sous  un  film  plastique 
assez  serré  et  en  les  plaçant  au  réfrigérateur  à 
7"C  pendant  4-5  jours. 

RessonnsM  génétiqnM  De  petites  collec- 
tions de  ressources  génétiques  sont  conser\'ées 
par  des  sélectionneurs  privés,  à  1  Institut  fur 
Pflanzenbau  und  PflanzenzQcfatung,  de  Bruns- 
widc  (Allemagne),  et  à  la  Vegetable  Production 
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Research    Unit,    USDA,    Salinas,  Californie 
(Etats-Unis). 
Sélection  l'eu  de  travaux  de  sélection  ont 

été  effeolués  La  ]>r<iilu<'ti(in  eomnuTcifili'  de 
semences  est  concentrée  dans  les  pays  méditer- 
ranéens. 

Perspectives  La  chicoi-ôo  frisée,  et  moins firé- 
quemment  la  scarole,  ont  leur  place  dans  la  cui- 
sine occidentale  sous  les  tropiques,  oîi  elles  corn- 
plèlcnt  on  nmiiLn  <  ni  souvent  la  laitue  dans  les 
salades.  L<ur  relative  facilité  rie  riiltiire  leur 
résistance  à  la  montaison  et  la  disponibdité  de 
cuUavars  auto-blanchissonts  sont  cnitant  cf  atouts 
qui  garant  issent  la  poursuite  de  leur  production, 

Références  principales  Krug,  11.  et  al.,  1991  ; 
Martin,  F.W.  &  Ruberté,  R.M.,  1976;  Mes. 
siaen.  C -M .  1989:  Xonnecke.  I  L..  1989; 
Oyen.  L.P.A..  1993  :  Rubatzky.  V  E  &  Yama- 
gùchi,  M.,  1997  ;  Ryder,  E.J.,  1999  ;  Tindall, 
H.D.,  1983  ;  USDA,  2002a. 

Antres  références  Kiers,  A.M.,  2000  ; 
FCDB,  2002  ;  Takeoka,  G..  1999. 

Sources  de  imuetratioii  Oyen,  L.P.A, 
1993. 

Auteurs  L.P.A.  Oyen 
Basé  sur  PROSEA  8:  Vegelables. 

ClSSUSUlNliLAGEl  Gllg  &  Brandt 

Protologue  Bot.  Jahrb.  Syst  46: 476  (1912). 

Famille  Vitnrene 

Origine  et  répartitiou  gcograpliique  Cissua 
cUnklagei  se  rencontre  du  Cameroun  à  la  R.D. 

ilu  I  '  iitro.  au  Gabon  et  en  -Angola. 

Usages  Les  feuilles  de  Ciama  dinklagei  sont 
oonaominées  au  Gabon  comme  légume.  Le  goût 
est  acide,  un  pou  comparable  à  celui  de  I  nseille 
(Riinipx)  et  de  O'.s.f/z.s  pradiirta  .\f/el.  Les  tiges 
coupées  exsudent  une  sève  copieuse,  claire  et 
aqueuse  qui  e«t  bue  au  Gabon  et  en  R.D.  du 
Conpo.  En  Hiiinée  Eqiiatoriale  elle  est  donnée 
aux  nourrissons  pour  stimuler  leur  croissance. 

Propriétés  Aucune  information  n'est  dispo- 
nible sur  la  composition  chimique  de  Ciêsua 
dinklagi'i  Plusieurs  autres  espèces  de  ('issus. 
utilisées  en  raédecme  traditionnelle  en  Afrique 

du  Sud,  en  Amérique  du  Sud  et  en  Asie,  ont 

fait  1  objet  de  recherches  et  un  prnnd  nombre 
de  composés  ont  été  identifiés  ;  plusieurs  de  ces 
composés  ont  mraitré  des  activités  anti-inflamma- 
toires.  antispasmodiques  et  antitumoraleB. 

Botanique  Liane  avec  quelques  vrilles  sim- 
ples, opposées  aux  feuilles  ;  tige  cj  lmdnque, 
jusqu'à  30  m  de  long.  Feuilles  ahemes,  sin^)le8  ; 
stipules   oblongues-triangulairee,  rapidemont 


caduques,  de  1  mm  x  2.5  mm  :  pétiole  de  l-  l  cm 
de  long  ;  limbe  ovale  à  deltoïde  ou  elliptique, 
jusqu'à  10  cm  X  6  cm.  base  tiontiuée  à  suboor- 
dée.  apex  acuminé.  bord  entier  Innnreseenœ  : 
çj  me  de  glomérules  ombelliformes,  de  I-IU  cm 
de  long.  Fleurs  bisexuées^  4-mère8  ;  calice  en 
forme  de  coupe,  de  1  mni  de  lent;,  denté  ;  pétales 
d'environ  3  mm  de  long,  verts  ;  ovaue  supère, 
glabre.  Fruit  :  baie  ovoïde  d'environ  3  cm  ^  2  cm, 
rouge,  contenant  1  graine,  (  draine  o\  oide^blon- 
pue  comprimée,  jusqu'.à  17  mm  de  lonp. 
Le  genre  Ci^sus  est  étroitement  apparenté  à 
Cyphoatemma  et  comprend  environ  200  espè- 
ces. On  le  trouve  partout  dans  les  régions  tro- 
picales et  subtropicales.  De  nombreuses  espè- 
ces de  CUaua  ont  des  utilisations  en  médecîne 
traditionnelle  en  Asie,  en  Amérique  du  Sud, 
dans  les  Paraibes  et  en  Afrique  tro])ieale. 

Ecologie  Cissua  dinldagei  est  une  espèce  de 
la  forêt  sempervirente  dense. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Etant 
donné  sa  large  répartition,  Térosion  génétique 
de  Ciama  dinklagei  est  improbable. 

Perspectives  Plusieurs  effets  pharmacolo- 
giques  des  espèces  de  ('issus,  par  ex.  antispas- 
modiques et  anti-inllammatuires,  peuvent  être 
d'intérêt  pour  de  futurs  développements.  Des 
rcH-herches  seront  nécessaires  pour  évaluer 
pleinement  le  potent  iel  de  Cisaua  dinhlagei. 

Références  principales  Descoings,  B.,  1972  ; 
Dewit,  d.  &  Willems,  L.,  1060  ;  Raponda-Wal- 

kcr  A.  &  Sillans,  K..  1901. 
Autres  références  Aguilar,  N.O.,  2001b. 
Auteurs  CH.  Bosch 

CiSSUS  PALMATIFIDA  (Baker)  Planch. 

Protologue  DC,  Monogr.  phan.  5(2):  473 
(1887), 
Famille  Vitaceae 

Origine  et  répartition  géographique  Cis.iu.t 
palmatifida  a  été  observé  au  Sénégal,  Mali, 
Burkina  Paso,  Bénin,  Nigeria,  Cameroun,  en 
République  centrafricaine  et  au  Soudan. 

Usages  Les  feuilles  de  ("issus  jialinutifidu 
sont  utilisées  pour  préparer  des  sauces.  Les 
fruits  mûrs  possèdent  une  pulpe  comestible. 

Propriétés  Aurune  information  n'est  dispo- 
nible sur  la  composition  chimique  de  Cissus 
pcUmatifida.  Plusieurs  autres  espèces  de  Cia- 
aua,  utilisées  en  médecine  traditionnelle  en 
Afrique  du  Sud,  en  Amérique  du  Sud  et  en 
Asie,  ont  fait  1  objet  de  recherches,  et  uia  grand 
nombre  de  composés  ont  été  identifiés  ;  plu- 
sieurs de  ces  composés  ont  montré  des  activités 
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anti-inflammatoires,  antispasmodiques  et  anti- 
tumorales. 

Botanique  Plante  herbacée  pérenne  ram- 

IKintê  ou  grimpante  .:iv('<'  ijnelques  vrilles  sim- 
ples opposées  aux  feuilles  ;  tige  glabrescente. 
Feuilles  alternes,  d-S-digitilobiBes  ;  pétiole  de 
2.5-5  ein  de  hmg  :  limlie  <1  ein  iron  1 1  om  de  long, 
base  tronquée  à  légèrement  cordée,  lobes  pro- 
fondément lobulés.  Inflorescence  :  Ç3rme  de  glo- 
mérules  omhclliformcs  de  (>— 12  fleura.  Fleurs 
bisexuées,  4-mèrrs,  jaunes  ;  rnlire  en  forme  de 
coupe,  de  1  mm  de  long,  entier  ;  pétales 
d'environ  1  mm  de  long  ;  ovaire  supère,  subglo- 
buleux, style  subulé,  Fruit  :  baie  subglobuleuse 
de  4-5  mm  de  diamètre,  noire,  contenant  1 
graine. 

Le  genre  Cisaus  est  étroitement  apparenté  à 
Cyphostemitia  <A  comprend  environ  200  espè- 
ces. Ûn  le  trouve  partout  dans  les  régions  tro- 
picales et  subtropicales.  De  nombreuses  espè- 
res i]f  Cissiis  ont  des  utilisations  en  niéderine 
traditionnelle  en  Asie,  en  Amérique  du  Sud, 
dans  les  CaraiSies  et  en  Afrique  t  ropicale. 

Bcolo^e  Cismu  ptilmatifida  se  rmcontre  en 
savane  boisée. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Cis- 
ma  palmatifida  est  assez  r^andu  et  n'est  pas 

exposé  n  l'érosion  génétique.  Il  ne  fait  pas 
1  objet  de  collections  de  ressources  génétiques. 

Perspectives  Citm»  ptdmatifida  restera 
probablement  une  plante  alimrataire  d'impor» 
tance  loeale.  F'iusieurs  offris  pbarmamlogiques 
des  espèces  de  Cissus,  pur  ex.  antispasmodi- 
ques et  anti-inflammatoires,  sont  intéressants. 
Cependant  comnie  aucun  us;iui'  médicinal 
n'est  connu  pour  dsaua  paliiialifida,  il  est  im- 
probable i]u  il  ligui  e  comme  espèce  prioritaire 
pour  la  rediercfae. 

Références  principales  Baker,  d.C  ,  1868; 
BurkiU,  H.M.,  2000  ;  Keay,  K.VV.J.,  19ô8a. 

Antres  référenees  Aguilar,  RO.,  2001b. 

Auteurs  CH.  Bosch 


CK»US  PRODUCTA  Afzel. 

Protoloinie  Rem.  (Juin,  ii:  63  (1816). 
Famille  Vitaceae 

Noms  vemaeulaires  Oseille  des  Pygmées 

(Fr). 

Origine  et  répartition  géographique  Cisma 

pniilin  In  <r  un  contre  du  Sénégal  à  lOuganda, 
et  \  ers  le  sud  jusqu'à  l'Angola,  la  Zambie  et  le 
Zimbabwe. 

Usages  Les  feuilles  de  Ciaaua  produeta  sont 
consommées  au  Gabon  comme  légume.  Le  goût 


est  très  acide,  un  peu  eomparable  à  celui  de 
l'oseille  (Rumex).  Les  tiges  donnent  de  l'eau 
potable  lorsqu'elles  sont  coupées. 
Au  Sierra  Leone,  les  fruits  mûrs  sont  frottés 
sur  le  Iront  ou  écrasés  et  attachés  autour  du 
firent  pour  soigner  les  maux  de  tête.  En  R.D.  du 
Congo.  Cissus  piuducta  est  considéré  comme 
un  remède  contre  la  blennorragie.  Au  Soudan, 
une  émulsion  à  partir  des  racines  est  utilisée 
pour  protéger  les  vaches  contre  les  pKjûres  des 
mouches  tsé-tsé.  Lémulsion  est  apjiliciuée  par 
frottis  sur  la  peau  ou  admmistrée  en  mterne. 
En  Tanzanie,  les  racines  sont  pilées  avec  de 
l  eau  puis  ,is|ii'rgçes  sur  les  tumeurs  des  vaches 
pour  les  guérur.  Des  pouvou-s  magiques  sont 
attribués  à  Ciama  produeta  au  Sâiégal,  au 
Nigeria  et  au  Gabon. 

Propriétés  Aucune  information  n'est  dispo- 
nible sur  la  composition  chimique  de  Cissus 
produeta.  Plusieurs  autres  espèces  de  Ciasus, 

utilisées  en  niéderine  traditionnelle  en  .\frique 
du  Sud.  en  Amérique  du  Sud  et  en  Asie,  ont 
fait  l  objet  de  redierches,  et  un  grand  nombre 
de  composés  ont  été  identifiés  ;  plusieurs  de  ces 
composés  ont  montré  des  activ  ités  anti-inflamma- 
toires, antispasmodiques  et  antilumurales. 
Botanique  Plante  hetbacée  ou  liane  pérenne 

grimpante  avec  dr'S  vrilles  simi)les  oj)j)os<''es  aux 
feuilles;  jeune  lige  cylindrique,  charnue,  vieille 
tige  4-angulaire,  jusqu  à  16  m  de  long.  Feuilles 
alternes,  simples;  stipules  nvales-triangulaires, 
rapidement  caduques,  de  2— ;V5  mm  de  long; 
pétiole  de  ï-8  cm  de  long  ;  Umbe  oblong- 
triangulaire,  oblong-ovale  ou  largement  lancéo- 
lé, jusqu'à  14  cm  x  9  cm.  base  tronquée  à  sub- 
cordée, apex  acuminé.  inflorescence  :  t^'me  axxl- 
laire  ou  terminale  fermée  de  glomérules  ombelli- 
formes,  de  .V5(-10)  cm  de  long.  Fleurs  bi- 
sexuées, 4-mères  ;  calicr  en  forme  de  coupe,  de  1 
mm  X  2,5  mm,  entier  ;  pétales  étroitement 
triangulaires,  d'environ  3  mm  de  long,  roses  ou 
jaun<âtres  ovaire  supère,  glabre.  Fruit  :  haie 
ovoïde  à  ellipsoïde  jusqu'à  to  18  mm  x  IQ  mm, 
violet-rouge  à  noir,  contenant  1  graine.  Graine 
comprimée  (obIongue-)subglobuleuse.  très  légè- 
rement réniforme.  jusqu  à  l:{  mm  de  l«mg. 
Le  genre  Cissus  est  étroitement  apparenté  à 
Cyphoatemma  et  comprend  environ  200  espè- 
ces. On  le  trouve  partout  dans  les  régions  tro- 
picales et  subtropicales.  De  nombreuses  espè- 
ces de  Ciaaua  ont  des  utilisations  en  médecine 
traditionnelle  en  Asie  en  Amérique  du  Sud, 
dans  les  Caraïl>es  et  en  Afrique  tropicale. 

EUiolog^e  Cissus  pi-oducta  se  trouve  dans  les 
forêts  sempervirentes,  les  forêts-galeries  et  les 
forêts  périodiquem^t  inondées  à  des  altitudes 
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jusqu  à  1050  m. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Cm- 

sus  producta  est  répandu  et  dt-  ce  fait  aucun 
risque  d'érosion  génotiqui'  n  est  à  envisager. 

Perspectives  Plusieurs  effets  pharmacolo- 
giques  des  espèces  de  Ciams,  par  ex.  antispas- 
modiques et  anti-inflammatoires,  peuvent  être 
d'intérêt  pour  de  futurs  développements.  Des 
recherches  seraient  nécessaires  pour  évaluer 
[iloi ni  ment  le  potentiel  de  Ci.isii.s  prndiicla. 

Références  principales  Raerts  M  &  T.eh- 
mann,  J.,  2002b  ;  Burkiil,  H.M.,  2000  ;  Rapon- 
da-Walker,  A.  &  Sillans,  R.,  1961  ;  Verdoourt, 
B..  1993 

Antres  références  AguUar,  N.O.,  2001b. 
Anteura  CH.  Boadi 


CITRULLUS  LANATUS  (Thunb.)  Matâum.  &. 
Nakai 

Frotologue  Cat.  Sem.  Spor.  Hort.  Bot.  L'niv. 
Imp.  Tokyo  30:  No  854  (1916). 

Famille  i  \i>  lu  Iiitaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  22 

Synonymes  Moinonliva  laitala  Thunb.  (1794), 
Citrullua  vulgans  Schrad.  ex  Edd.  &  Z^h. 

(  1  H?,n  )  Coloryn  ihi.-i  rilniUus  (L.)  Kuntze  (1891). 
Noms  vernaculaires 

—  PastèiiiH  (  yiousi,  melon  à  pistache  (Fr).  Egu- 
si  melon,  ogusi  watermelon,  West  AMcan 
watermelon  (Rn). 

—  Pastèque  (Fr).  W  atermelon,  dessert  water- 
melon  (En).  Melancia  (Po).  Mtikiti,  mtikiti 
iniiji  (Sw) 

—  Pastèque  à  cuire,  pastèque  fourragère,  citre, 
méréville  (Fr).  Cooking  melon,  fodder  melon, 
prescrving  melon,  citron  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Citnil- 
lus  lanatui  est  originaire  de  la  région  occiden- 
tale du  Kalahari,  en  Namibie  et  au  Botswana, 

où  il  ae  trouve  encore  à  l'état  sauvnpe  sous  une 
grande  variété  de  formes,  associé  à  d  autres 
espèces  de  Citnilbis.  Dans  cette  région,  il  en 
existe  deux  tjrpes  principaux  :  le  premier,  appe- 
lé "melon  ts;im;i'  ilnnne  de  petits  fruits  géné- 
ralement amers,  et  surtout  utilisés  pour  leurs 
graines  ;  c^est  probablement  fano^re  de  la 

pastèque  épousi  T.e  seronH  possède  des  fruits 
utilisés  surtout  comme  source  d  eau  en  période 
de  sécheresse  gu  comme  pastèques  à  cuire,  et  il 
pourrait  bien  s'agir  de  la  forme  anoestrale  de  la 
pastèque  do  la  pastèque  fourrnpèrr  et  de  In 
pastèque  à  cuire.  Après  sa  première  domestica- 
tion en  Afirique  australe  à  la  période  prâiisto- 
rique,  la  culture  de  CUmltus  lanatua  s'est 


CitruUua  lanatua  -  aauvage  et  planté 

étendue  il  y  a  plus  de  3000  ans  à  l'Afrique  mé- 

Hiterr-inéenne  nu  Nîoyen-Orient  et  ;i  l'Asie 
occidentale.  Son  introduction  en  Inde  doit  cer- 
tainement aussi  être  ancienne,  et  un  important 
centre  secondaire  de  diversité  génétique  s'y  est 
constitué.  Citrullits  laiiatus  a  atteint  la  Chine 
vers  le  X*"  siècle  et  le  Japon  au  X\l«.  C'est  au 
dëtrnt  de  l'époque  post-colombienne  qu'elle  a 
élé  introduite  aux  Amériques. 
La  pastèque  égousi  cultivée  pour  ses  grames  a 
probablement  été  domestiquée  dans  la  zone 
méridionale  du  Sahel  ou  dans  les  régions  en- 
tourant le  désfM't  du  Knlnhari.  RI  le  joue  un  rôle 
particulièrement  important  en  Afrique  de 
l'Ouest.  Les  populations  de  Namibie  et  du 
Botswana  récoltent  encore  la  plujtart  de  leui*s 
graines  sur  des  plantes  sauvages,  mais  quel- 
ques variétés  locales  ont  été  spécialement  sé- 
lectionnées pour  la  rich(^sse  en  huile  de  leurs 
praines.  Les  culfivars  du  Soudan  nrridental 
sont  probablement  du  même  type  que  la  pastè- 
que égousi  d'Afrique  de  l'Ouest.  Les  pastèques 
n  i^rnines  jouent  aussi  un  rôle  important  en 
Chine. 

De  nos  jours,  la  pastèque  est  répandue  dans 
toutes  les  régions  tropicales,  subtropicales  et 
tempérées  chaudes  (à  été  i-haud)  du  mondi- 
entier,  y  compris  I  Afrique.  Un  trouve  surtout 
des  pastèques  à  cuire  dans  les  parties  septen- 
trionales et  orientales  du  dé.sert  du  Kalahari. 
(cjuant  à  la  pastèque  fourragère,  elle  est  culti- 
vée essentiellem^t  aux  Eltats-Unis  et  en  Afri- 
que  du  Sud. 

Usages  Citnillus  laiinhis  comprend  des  grou- 
pes de  cultivars  qui  se  chevauclient,  et  qui  pro- 
duisent des  graines  ou  des  fruits  oomestibleB. 
Les  fruits  de  plantes  sauvages  ou  semi-sauvages 
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sont  utilisés  dans  la  région  du  Kalahari  comme 
source  d'eau  potable.  Le  même  usage  est  signalé 
au  Soudan.  D'autres  formes  primitives  servent 

de  fourrage 

En  Afrique,  les  cultivars  les  plus  importants 
sont  ceux  dont  seules  les  graines  sont  comesti- 
bles, ehiiir  du  fruit  de  ces  cultivais  est  (mp 
amère  pour  être  consommée  par  1  homme.  En 
Afrique  de  l'Ouest,  ils  sonl  appelés  "égousi", 
nom  emprunté  au  yoruba  <  l  beref  en  wolof 
(Sénépal).  l^ans  la  céi^ion  du  Knlahnri,  les 
graines  sonl  considérées  comme  un  mets  de 
choix.  Une  fois  grillées,  elles  sont  ensuite  mou- 
lues en  une  pâte  tjrnssière.  bUnichâtre.  nourris- 
sante et  au  goût  agréable  de  noisette.  Eu  Afri- 
que de  l'Ouest,  les  graines  sont  transfermées 
en  une  pulpe  qui  sert  d'épaississiint  aux  sou- 
pes, t^ne  fois  ferment ées.  elles  donnent  aussi 
un  édulcorant  appelé  localement  ogiri' .  Un 
autre  édulcorant  dénommé  "igbSlo"  est  produit 

aver  les  prnines  prillées  iiilées,  enveloppées 
dans  des  feudlos  et  enfin  bouillies.  La  pulpe 
des  graines  grillées  et  salées  se  consomme  au 
Soudan  et  en  Egypte,  où  elle  est  a|)pelée  ~tasa- 
li\  Dans  l'extrême  nord  du  Soutlan.  les  gniines 
de  œrlams  types  sont  grillées  puis  consommées 
entières  avec  leur  tégument  ;  elles  sont  alors 

d<'-sitjnées  sous  le  nom  de  "gorom"  Fne  huile 
végétale  très  appréciée  est  extraite  des  grames. 
Cette  huile  est  utilisée  en  cuisine,  en  cosméto- 
logie et  l'industrie  pharmaceutique  y  porte 
attention  Après  extraction  de  Ihuile,  le  résidu 
peut  être  transformé  en  boulettes  qui,  frites, 
donnent  un  petit  amuse-gueule  local  appelé 
"lobo"  au  Nigeria,  ou  sert  rl  .diment  du  bétail. 
Lhuile  sert  également  à  [ire))arer  des  soupes, 
et  en  Namibie,  elle  était  employée  traditionnel- 
lement pour  fabriquer  du  savon.  Enfin,  les 
graines  peuvent  être  grillées  comme  succédané 
au  café. 

De  nombreux  cultivars  sont  plantés  en  tant 

que  plante  maraîchère  destinés  à  la  consom- 
mation immédiate  de  la  chair  Juteuse,  rafraî- 
chissante et  sucrée  de  leur  fruit  mûr.  Dans  la 
plupart  des  pays  du  monde,  la  pastèque  est  le 
type  le  plus  important  de  Cilnilhin  luiialus. 
Dans  plusieurs  pays  africams,  comme  le  Ke- 
nya, la  Namibie,  le  Botswana  et  le  Zimbabwe, 
des  cultivars  locaux  ni  doux  ni  amers  sont  em- 
ployés comme  pastèque  à  cuire.  Au  Soudan,  de 
t^  types  sont  parfois  connus  sous  le  nom  de 
"citron  ou  'citronnd.*.  Les  jeunes  fruits  dont 
on  n  retiré  les  graines  sont  cuits  jusqu'à  leur 
ramollissement.  Au  Zimbabwe,  les  pastèques 
cuites  sont  mélangées  à  des  haricots  ou  à  des 
niébés  cuits,  auxquels  on  ajoute  des  graines  de 


gourde  réduites  en  poudre.  F^our  conserver  la 
chair  du  fruit,  In  pastèque  est  dépouillée  de  ses 
graines  et  de  son  écorce  et  des  tranches  sont 
mises  .M  sécher  au  soleil.  Une  boudlie  épaisse 
est  préparée  à  partir  de  fruits  mtîrs  mélangés  à 
de  la  forine  de  mais  ou  de  mil.  Les  feuilles  sont 
]i!ufr)is  cuisinées  comme  légume.  Aux  Etats- 
Unis,  l'écoroe  de  certains  cultivars  est  trans- 
formée en  conserves  sucrées  ou  confites  au 
vinaigre.  Dana  le  sud  de  la  FVanoe,  la  dtre  ou 
méréville  est  appréciée  pour  les  confitures. 
Dans  les  systèmes  de  culture  extensive  des 
régions  semi-arides,  les  feuilles  et  les  fiuits  des 
pastèques  fourragères  sont  uin  source  d'eau  et 
de  fourrage  pour  le  bétail.  Au  Sénégal,  les 
fruits  servent  de  purgatif  puissant  ;  au  Nigeria, 
ils  sont  diurétiques  et  servent  à  traiter  la 
diarrhée  et  la  gonorrhéo  Un  goudron  extrait 
des  graines  est  utilisé  contre  la  gale  et  pour 
tanner  le  cuir. 

Production  et  commerce  interna tionnl  L  A- 
frique  de  l'Ouest  et  centrale  est  le  plus  grand 
producteur  de  graines  d'égousi,  mais  les  statis- 
tiques sont  rares.  Celles  de  la  PAO  distinguent 
les  graines  de  melon  mais  cette  rubrique  inclut 
les  graines  de  Cucuiiierupstti  iiianiiii  Xaudin  et 
de  plusieurs  espèces  de  Cumrbiia.  En  2002,  la 

production  mondiale  de  grain<>s  de  mtdon  au- 
rait été  de  57G  UUO  t  ])oiir  une  surface  de 
608  000  ha.  Rien  qu'au  Xigtna  la  production 
s'élevait  à  347  000 1  sur  M]  ()()()  ha  ;  le  Came- 
roun a  produit  m  000  t,  le  Soudan  in  n()0  f  In 
R.D.  du  Congo  10  000  t,  la  République  centra- 
fricaine 23  000 1  et  le  Tchad  20  000  t.  En  de- 
hors de  l'Afrique,  la  Chine  est  un  producteur 
important  avec  25  UUÙ  t.  On  estime  les  exporta- 
tions du  Nigeria  vers  d'autres  pays  d'Afrique 
de  l'Ouest  à  5000-7000 1.  Le  Soudan,  où  la 
production  de  graines  est  importante  surtout  au 
Eordofan,  exporte  environ  27  000  t  ,  en  particu- 
lier vers  les  pays  arabes  ;  toutefois,  «s  quantités 
varient  fortement  d'une  année  à  l'autre.  Hors 
statistiques,  il  existe  un  commerce  de  pulpe  et 
d'huile  extraite  des  graines  à  destination  des 
communautés  africaines  en  .Amérique  du  Nord 
et  en  Eurojie  La  région  du  Kalahari  sest  lancét- 
récemment  dans  le  commerce  international, 
mais  encore  à  petite  édielle. 
T,a  production  annuelle  mondiale  de  pastèque 
est  passée  de  30  millions  de  t  sur  une  superfi- 
cie de  2, 1  millions  &ha  en  1992  à  81  millions  de 
t  pour  3,2  millions  dha  en  2002.  La  Chine  à 
elle  seule  a  produit  .57  millions  de  t  sur  18 
million  dha  en  2002.  i'armi  les  autres  princi- 
paux producteurs  de  pastèque  se  trouvent  la 
Turquie  avec  3,9  millions  de  t,  l'Afrique  du 
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Nord  (Algérie,  Etjyptc,  Libye,  Maroc  et  Tunisie) 
avec  2,9  millions  de  t.  le  Commvinauté  des 
EStatB  indépendants  avec  2.8  millions  de  t. 
l'Iran  avec  19  millimis  rlr  i  les  Ktats-Tnis 
avec  1,8  millions  de  t,  lEurope  méditerra- 
néenne (Grèce,  Italie,  E^agne)  avec  1,8  mil- 
lions de  t.  lé  Mi'XKiuc  ii\  (  r  871  000 1  et  le  Brésil 
avec  620  DUO  t.  En  Afrique  tropicale,  certains 
pays  ont  une  production  de  pastèques  apprécia- 
ble, comme  le  Sénégal  avec  224  000  t,  le  Soudan 
fivor  {)()()  1  If  ( 'nmornun  ot  In  Somnlio  nver 
28  000  t  chacun  et  la  Mauritanie  avec  11  000  t. 
La  pastèque  est  produite  essentiellement  pour 
les  marchés  locaux  et  urbains,  chaque  pays 
ayant  ees  préiérences  de  taille  et  de  type.  La 
production  pour  les  mardiés  d'exportation  s'est 
développt'f  (liins  la  région  méditerranéenne,  au 
Mexique,  à  Taiwan,  en  Malaisie  t"t  en  Thaï- 
lande ;  il  sagit  surtout  de  cultivars  hybrides  Fi  à 
petits  fruits,  y  compris  des  types  sans  graines, 

11  n'f\i>!tp  nnrimc  information  disponihl©  oonœr- 
n.mt  l:i  production  et  la  oommerciahsatioai  de  la 
pasU'tiueàcuire. 

Propriétés  La  composition  par  100  g  de 
graines  d'égousi  sèches  décortiquées  est  la  sui- 
vante :  eau  5,1  g,  énergie  2340  kJ  (557  kcal), 
protéines  28,3  g,  lipides  47,4  g,  glucides  15,3  g, 
Ca  f>  1         P  7.'îri  nip  Fo  7  Ihinmine  0,19 

mg,  ribullavine  0,15  mg,  niacme  3,55  mg,  folate 
68  ^g.  Les  graines  sont  une  remarquable 
source  d'énergie,  dépourvues  d'acide  cyanhy- 
drique  ce  qui  leur  permet  de  servir  d'nlimnnt 
du  bétail.  L  huile  des  graines  contient  des  hété- 
rosides  des  acides  linoléique,  oléique,  palmiti- 
qu("  et  stéarique.  La  chair  du  fruit  renferme 
des  cucurbitacines  amère.^ 
La  composition  de  la  pastèque  par  100  g  de 
partie  comestible  (50-70%  du  fruit  mîir) 
s'établit  ainsi  :  rnu  01,5  r.  énergie  ]'AA  kff  (32 
kcal),  protéines  0,6  g,  lipides  0,-1  g,  glucides  7,2 
g,  Ca  8  mg,  P  9  mg,  Fe  0,17  mg,  thiamine  0,08 
mg,  riboflavine  0,02  mp  ninrine  0.2  mp,  folnfe 
2  mg,  acide  ascorbique  9,6  mg  (USDA,  2002). 
Le  contenu  en  solides  solubles  totaux  (SST)  de 
la  chair  du  fruit,  essentieUement  du  saccharose 
et  (lu  fructose,  mesuré  au  ré  irait  omet  rc  (de- 
gré Brix,  équivalent  au  %  de  SST)  est  un  im- 
portant facteur  de  qualité  :  8%  est  médiocre, 
10%  ncroptnblc  et  nu-dessus  de  12%  excellent. 
La  pastèque  est  naturellement  riche  en  lyco- 
pêne,  un  caroténoïde  de  grand  intérêt  pour  ses 
pro|M  i>'t/<  anti-oxydantes  et  pour  ses  bienfaits 
éventui  U  sur  la  santé 

Falsifications  et  succédanés  Les  graines 
de  CitruUua  lanatua  peuv^fit  être  remplacées 
par  celles  de  phisieurs  autres  Cucuibitacées, 


communément  appelées  graines  d'égousi,  la 
plus  importante  étant  le  véritable  égousi, 
Cucii  ineropsia  m  an  nii 

Description  Fiante  herbacée  monoïque,  an- 
nuelle, rampante  ou  grimpante,  atteignant  1(- 
10)  m  de  long,  qui  s'aocrodie  par  des  vrilles  sim- 
ples ou  2(-l)-fidcs;  racines  superriciellos  avec 
une  racme  pivotante  et  de  nombreuses  racines 
latérales  ;  tige  côtelée,  pourvue  de  longs  poils 
doux.  Feuilles  simples,  alternes  ;  stipules  absem- 
tes  ■  pétiole  de  2—11  cm  de  long  couvert  de  longs 
poils  ;  limbe  à  contour  oblong-ovale,  de  1-25  cm 
X  3—19  cm,  profondément  3-5(— 7)-palmatilobé,  à 
lobes  en  général  plus  ou  moins  pennatilobés  ou 
sinués,  leur  bord  faiblement  denté-sinué,  aux 
nervures  longuement  poilues,  devenant  ponctué 
et  scabre.  Fleurs  solitaires  à  l'aisselle  des  feuil- 
les, unisexuées,  de  2—3.5  cm  de  tliamètre,  régu- 
lières, 5-mères,  jaunes  ;  pédicelle  de  1,5—4  cm 
de  l(mg  ;  calice  campanulé  ;  pétales  réunis  à  la 

base;  fleurs  mâles  ;i  M  ét aminés  libres  fleurs 
femelles  à  ovaire  infère,  poilu,  1-loculaire, 
stigmate  3-lobé.  Fruit  :  baie  d'ordinaire  globu- 
leuse à  oblont;u(  du  ellipsoïde,  parfois  ovoïde, 
de  5-70  cm  de  long  et  d'un  poids  de  0,1-30  kg 


Citmlbis  lancftus  -  1,  partie  de  tige  <Mvec  une 
fleur  femelle  ;  2,  partie  de  tige  avec  une  fleur 

mâh  ;  3,  fruit  de  pastèque  égntiai  ;  4,  firnines  de 
pastèque  égousi  ;  ô.  fruit  de  pastèque  (écorce  et 
chair  partiellement  etilevées). 
Redeaainé  et  adapté  par  lakak  Syammidin 
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(0,1-2,5  kg  pour  la  pastèque  cgousi,  1.5-30  kg 
pour  la  pastèque),  blanche  à  verte,  grise  ou 
javine,  unie,  tachetée  ou  striée,  à  chair  de  cou- 
leur blanche  à  vert  pâle,  jaune  ou  rouge  avec 
de  nombreuses  graines.  Graines  obovales  à 
elliptiques,  aplaties,  de  0,5-1,5  cm  x  0,5-1  cm, 
lii^sos  jaunes  à  brunes  ou  noires,  rarement 
blanches.  Plantule  à  germination  épigée  ;  coty- 
lédons foliacés,  ronds  à  oblongs. 

Autres  données  botaniques  Cifntllut  ap- 
partient à  la  tribu  Btviiiicascac  do  la  sous- 
famille  Cucurbiloideae.  Il  comprend  1  espèces, 
dont  2  sont  endémiques  de  Namibie.  Toutes  les 
("S|ièi(»<  i)eii\'cnt  s'hybrider  assez  facilement, 
donnant  des  hybrides  Fi  fertiles,  mais  la  des- 
cendance Fs  de  croisements  avec  Ckmlluê  la- 
naiua  comme  l'un  des  parents  a  montré  un 
deu;ré  éle\é  àv  stérilité 

Cilmllus  lanatua  est  parfois  divisé  en  3  sous- 
espèces : 

—  xiih.tp.  lanatus  :  comprend  les  plantes  sauva- 
ges, la  "melon  tsama"  et  le  Groupe  Citroides, 
qui  inclut  la  pastèque  fourragère  et  la  citre  ; 

—  subap.  mucosospermus  Pursa  :  les  types 
égousi  d'Afrique  de  l'Ouest  ; 

—  subap.  vulgaris  (Schrad.)  Fursa  :  comprend 
les  types  de  pastèques  cultivées  classées 

dans  le  i  îroujje  Pastèqu(>s  à  dessert  ainsi 
que  les  cullivars  rassemblés  dans  le  Groupe 
Cordophaaus,  un  groupe  variable  de  culti- 
vars  du  Sahara,  du  Sahel  et  de  l'Afrique  de 

l'Rst. 

Toutefois,  les  divers  types  de  cette  espèce  hau- 
tement polymorphe  se  dievauchent  complète- 
ment Kn  Afri(|Ue,  les  jiastèques  à  graines  sont 
de  loin  le  groupi-  !<■  plus  im|u>rtant.  Au  Nigeria, 
il  existe  deu.\  pruK  ii)aux  types  de  graines,  dis- 
linfîués  par  la  présence  ou  l'absence  d'un  re- 
bord autour  de  la  praine  T. "un  porte  le  nom  de 
"bara  (qui  pi-ésente  autour  de  la  grauie  un 
épais  rri)ord  noir  ou  blanc)  et  l'autre,  celui  de 

"erewe"  (sans  rebord  marc^ué  aiitiiur  <le  l.a 
graine).  Les  deux  types  de  graines  peu \  t  ni  être 
considérés  comme  correqiondant  à  des  gKaipes 
de  cultivars  différents. 

Des  centaines  de  variétés-populations  et  d'hybri- 
des Fi  sont  à  la  disposition  des  producteurs  de 
pastèques  à  travers  le  monde.  Eh  Afrique  tro- 
picale les  cultivars  les  plus  importants  sont 
toujours  (Jharleston  Gray'  à  û*uits  oblongs  à 
cj  lindriques  de  6—15  kg,  à  écoroe  vert  pâle  lé- 
gèrement veinée  et  à  chair  rose-rouge,  et  *Su- 
gar  Baby  à  fruits  globuleux  de  3-8  kg  écorre 
vext  foncé  et  chair  rouge.  De  nouveaux  culti- 
vars Fi  qui  allient  de  meilleures  caractéristi- 
ques agronomiques  à  une  plus  grande  résis- 


tance aux  maladies,  comme  'Logonc',  'Sugar 
Dragon"  et  Sunshine'  (sans  graines),  sont  en 
cours  dintroduction  auprès  des  maraîchers 

afric.-inis 

Croissance  et  développement  La  graine 
garde  son  pouvoir  germinatif  pendant  8  ans  au 

m<iins  lorsqu'i'lli'  est  conservée  au  sec  à  des 
températures  inférieures  à  18°C.  La  levée  des 
plantules  demande  6—7  jours.  Les  cotylédons  se 
déploi(>nt  au  bout  de  10-12  jours  et  la  première 
vraie  feuille  apparaît  une  semaine  plus  tard. 
Chez  la  pastèque  égousi,  les  rameaux  latéraux 
sont  produits  sur  la  tige  principale  au  niveau 
des  nœuds  4-6  tandis  que  la  première  fleur 
màle  se  forme  sur  le  nœud  8-11  environ  3Ô-Ô0 
jours  après  le  semis,  les  premières  fleurs  femel- 
les sur  le  nœud  15-25  environ  45-60  jours 
après  le  semis.  Chez  la  pastèque,  les  liremières 
fleurs  tant  mâles  que  femelles  se  forment  un 
peu  phis  tard.  Les  premières  fleurs  femelles 

ont  souvent  des  ovaires  pt>u  dé\'eloppés  et  ne 
réussissent  pas  à  former  des  fruits.  Le  pic  de 
floraison  intervient  50-80  jours  après  la  ger- 
mination. Les  fleurs  s'ouvrent  peu  après  le 
lever  du  soleil  et  ne  restent  ouvertes  qu'un  seul 
jour.  La  pollinisation  se  produit  le  matm  et  est 
assurée  par  des  insectes,  surtout  des  abeilles. 

Un  aliondani  dé|jôt  de  pollen  sur  diacun  des 
trois  stigmates  est  nécessaire  pour  obtenir  un 
développement  régulier  du  fruît.  Dans  les  24 
heures  suivant  la  pollinisation,  le  pédicelle 
commence  à  s'allonger  et  s  incline  vers  le  bas 
tandis  que  gonfle  l  ovaire.  Les  fruits  de  la  pas- 
tèque mûrissent  30-60  jours  après  la  poUinisa- 
tion.  A  maturité,  le  pédoncule  du  înnt  tourne 
du  vert  au  brun. 

Ecologie  A  l'état  sauvage,  Citmltua  lanatus 
préfère  les  sables  profonds  et  se  renc-ontre  tout 
pai'l  irulièrement  dans  le  lit  asséché  des  cours 
d  eau  et  sur  les  berges  sableuses  qui  les  bor- 
dent. On  le  trouve  aussi  à  Fétat  sauvage  dans 
les  zones  perturbées  ou  comme  adventice  dans 
les  cultures.  Il  est  mdiflërent  à  la  longueur  du 
jour.  La  pastèque  égousi  est  cultivée  sur  les 
basses  terres  tropicales  jusqu'à  une  altitude  de 
1000  m.  tandis  (jue  la  pastèque  commune  se 
trouve  jusqu  à  200U  m.  Toutes  les  deux  se  com- 
portent mieux  en  zone  de  savane  qu'en  zone  de 
forêt  humide,  l.es  types  à  grnines  d' \rrii]ue  i|e 
rOuest  requièrent  une  pluviosité  annuelle 
moyenne  d'au  moins  700-1000  mm  et  une  tem- 
pérature diurne  de  28-35°C.  Bons  la  région  du 
Kalahari,  les  pa.stèques  à  graines  ne  reçoivent 
dorduiaire  que  100-650  mm  de  précipitations. 
Une  pluviosité  trop  élevée  et  une  forte  humidi- 
té donnant  un  excès  de  croissance  végétative  et 
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favorisent  1  infection  par  des  maladies,  essen- 
tiellement la  pourriture  des  feuilles  et  des 
fruits,  ce  qui  ent  vmnv  une  baisse  de  la  produc- 
tion. Bn'n  qui'  !>•■;  cultures  irrigut''cs  <lc  saison 
sèche  donnent  de  meilleurs  rendements,  les 
paysans  du  cru  préfèrent  semer  les  pastèques  à 
graines  pendant  la  saison  des  pluies,  en  raison 
du  manque  d'installations  pour  l'irrigation.  En 
savane  sèche,  la  production  de  semences  est  2- 
;î  fois  plus  élevée  qu'en  zone  de  forêt  humide. 
Un  sol  limnno-snbleux  de  pH  fî-T,  bien  (Irniné 
convient  bien  ;  avec  un  pH  inférieur,  des  mala- 
dies du  sol  (Fusarium)  peuvent  causer  de  sé- 
rieux problèmes,  Un  sol  gor^ô  <!'cmu  f.ivcn  isc  les 
attaques  d'anthracnose  et  de  pourriture  du 
fruit.  Un  sol  modérément  riche  est  nécessaire 
poui  nlitciiir  tme  couverture  rapide  et  dense, 
favorable  au  contrôle  des  adventices  et  de 
lérosion. 

Multiplication  et  plantatioii  Les  graines 

ne  sont  pas  dormantes  mnis  do  fortes  tempéra- 
tures retardent  leur  germination.  Celle-ci  peut 
être  accélérée  par  un  pré-trempage  dans  l'eau 
pendant  24  heures  après  scarification  de  la 
graine  à  Tune  de  ses  extrémités,  spécialement 
pour  les  cultivais  dont  les  graines  ont  un  té- 
gument dur.  Les  graines  germent  bien  à  des 

tempérnt  uiT  s  di  '  1  7")  '  la  nu  il  cl  de-  ']'2°C  le  jour, 
ainsi  qu  à  une  température  constante  de  22°C. 
Elles  ne  germent  pas  en  dessous  de  IS'C.  La 
lumière  a  un  effet  inhibiteur. 
Après  préparation  du  sol,  la  pastèque  à  graines 
est  semée  dii-ectement  sur  des  billons  ou  sur  des 
parcelles  plates.  On  pratique  aussi  bien  la 

culture  ])urf  que  associée  nvrr  du  maïs,  du  mil. 
du  sorgho  ou  du  niébé.  Par  poquet,  on  sème  3-4 
graines  à  une  profondeur  de  3-4  cm;  3-^  se- 
maines après  le  semis,  au  stade  2-4  feuilles,  les 
semis  sont  éclnirris  h  1—2  par  poquet.  Un  espa- 
cement de  2  m  X  2  m  ou  de  1  m  x  1  m  a\  ec  une 
population  d'environ  2600  plantes/ha  convient 
en  culture  pure,  mais  un  o.sparonient  de  2  m  x  1 
m  se  trouve  aussi.  Pour  une  culture  pure,  le 
minimum  de  semences  nécessaire  est  de  0,8-1,5 
kg/ha,  alors  qu'en  cultiu»  associée  les  paysans 
utilisent  de  1  0-2.0  kg/ha. 

La  pastèque  se  sème  directement  dune  ma- 
nière semblable,  ou  bien  elle  est  transplantée 

après  élevage  de  plants  en  pots  de  0  cm  de 
diamèiiv.  Les  plants  sont  transplantés  au 
diamp  quelque  5  semaines  après  le  semis  lors- 
qu'ils sont  pourvus  de  3—4  vraies  feuilles.  Les 
distances  de  plantation  sont  de  0,9-1,2  m  x 
L2-i,8  m,  ce  qui  donne  une  densité  de  5000— 
9000  plantes/ha.  Les  taux  de  semence  par  hec- 
tare sont  de  1—2  kg  pour  le  semis  direct  et  de 


0,3-0,5  kg  pour  une  culture  tran.splantée.  Les 
cultivars  (friploïdes)  sans  graines  sont  prati- 
quement mâle-stériles  et  il  leur  faut  un  culti- 
viiv  dlploïde  idanté  toutes  les  trois  lignes  i>nuf 
obtenir  une  pollinisation  et  une  nouaison 
convenables.  Les  fruits  du  cultivar  diploïde 
pollinisateur  doixcut.  pour  êtio  fiu-ilcinent  sé- 
parés, se  distmguer  clairement  des  fruits  sans 
graines  plus  intéressants. 

Gestion  Une  longue  rotation  des  cultures 
(une  Uucurbitacée  ime  seule  fois  en  4— f!  ans) 
est  essentielle  pour  réduire  les  risques  de  ma- 
ladies du  sol  et  de  ravageurs.  En  cas  de  séche- 
resse prolongée,  une  irrigation  sujiplémentaire 
est  nécessaire  avant  le  labour.  Deux  ou  trois 
désheihages  sont  requis  avant  que  les  tiges  ne 
constituent  une  épaisse  couverture  végétale 
sur  le  sol,  ce  c]ui  advient  'j— 8  semaines  après  le 
semis.  Il  faut  alors  réduire  les  déplacements  au 
milieu  de  la  culture  pour  éviter  d'endommager 

les  plantes.  Citriilhis  htualtis  répond  bien  aux 
engrais,  spécialement  à  la  matière  organique. 
La  quantité  nécessaire  dépend  de  l'état  du  sol 
en  nutriments.  En  général,  une  application  de 
20—30  t/ha  de  fumier  organique,  de  50-^0  kg  N. 
de  10—15  kg  P  et  de  20-30  kg  K  par  ha  permet 
d'obtenir  de  bons  résultats.  En  production 

commerciale  de  j);)slèqur  le  pnillage  .-ncc  des 
feuilles  de  polyéthylène  (noires,  transparentes 
ou  argentées)  ou  avec  de  la  paille  est  pratiqué 
couramment  pour  conser\er  I  humidité,  élever 
ou  abaisser  la  température  du  sol,  lutter  contre 
les  adventices  et  éviter  le  contact  direct  des 
fruits  avec  le  sol.  Les  tiges  sont  taillées  pour 
éviter  une  croissance  végétative  dense  et  ex- 
cessive, et  on  ne  laisse  mûrir  que  2  fruits  par 
plante  ou  jusqu'à  6  àasi  les  cultivars  à  petits 
fruits. 

Maladies  et  ravageurs  Bien  qu'il  soit  moins 
touché  que  le  concombre  ou  le  melon,  Citmllus 
lantUua  est  sensible  à  une  quantité  de  maladies 
importante.  Le  flétrissoment  dû  à  Fiisnn'init 
oxyapomm  f.sp.  niveum  peut  être  évité  par  une 
rotation  longue  des  cultures  (de  préférence  une 
en  6  ans),  par  un  bon  drainage  et  par  l'emploi  de 
cultivars  tolérants  ou  rt-sistants.  L'anthracnose 
(LUoinerellu  cUiguUUa  var.  orbiculare,  syno- 
nyme: OMeh^riehum  hgeiuuwm)  peut  se 
contrôler  par  des  ditbiocnrbamaf es  et  des  fongi- 
cides organiques,  mais  des  cultivars  résistant  à 
plusieurs  des  cinq  races  connues  existent.  La 
pourriture  nout  \l)idymeUa  bryoniae.  syno- 
nyme :  MycospluicivUn  citntUina)  peut  aussi 
être  combattue  par  des  fongicides,  et  des  sour- 
ces de  résistance  ont  été  identifiées  chez  diver- 
ses souches  sauvages  de  Citrulbia.  L'oïdium 
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{Sphaewtheca  fitliginm)  peut  nussi  se  trouver, 
mais  sous  des  climats  chauds  et  humides  le  mil- 
diou {Paeudop&ntaoapora  cubensis)  a  davantage 
<rimport!in(V  La  nécmsi'  Imctérieiinê  en  on- 
neaux  (Eruinia  carnegieana)  peut  être  grave, 
mais  il  existe  des  différences  de  sensibilité  entre 
l(  -  lifférentes  entrées.  La  taehe  Itneténenne  des 
truits  (Acidomrax  aveiute  subsp.  cilniUi)  est  une 
maladie  relativement  nouvelle,  signalée  en 
Chine  et  aux  Etats-Unis  depuis  1989,  (jui  '!(  - 
mnnde  des  grnines  et  des  plants  indemnes  il»  l;i 
maladie,  une  rotation  des  cultures  et  des  asper- 
sions préventives  de  cuivre  pour  éviter  de  graves 
attaques.  Les  principales  maladies  virales  sont 
dues  au  virus  de  la  mosaïque  de  la  pastèque 
(VPM\'-2),  au  virus  des  tadies  en  anneau  de  la 
papaye  (PRSV-W)  et  au  virus  de  la  mosaïque 
jaune  de  la  courgette  (ZYM\0,  qui  **ont  tous 
transmis  par  des  pucerons  et  des  chrysumèles 
du  concombre.  Quelques  lignées  de  pastèque 

égousi  sonl  résist nntes  ri  \VNt\'-2.  D'autres 
maladies  incluent  la  fonte  des  semis  et  la  pour* 
riture  des  racines  {Pylhiui»  spp.),  l'ateemariose 
(Altemana  cueumerina),  la  moucbeture  des 
feuilles  (Ccrrosponi  citiulliim)  une  pourriture 
des  racines,  du  collet  et  des  fruits  {l'Iiytoplilho- 
ra  etipsiei^,  une  pourriture  (SetenOmm  roZ/Siu), 

le  virus  de  renroiilenient  de  la  feuille  lir  courge 
(  SqLC\')  transmis  par  aleurudes  {Beinisia  ar- 
gmtifolia). 

Les  nématodes  à  galles  {Mcididoliyiie  spp.)» 
particulièrement  nocifs  en  sols  sableux,  peu- 
vent être  évités  par  la  rotation  des  cultures,  la 
destruction  des  adventices-hôtes  sensibles,  la 
stérilisation  du  sol  par  le  soleil  (plutôt  (jue  <les 
fumigations  coûteuses  et  dangereuses  pour 
l'environnement)  et  le  greffage  sur  des  porte- 
greffe  résistants. 

Les  insectes  parasites  communs  sont  les  thrips 
(Thrips  sppo,  les  acariens  {Teininychus  spp.),  les 
pucNxms  {Aphis  gossa^ni),  la  mouche  des  firuits 

(Paciift  riJi'ntti.s)  les  rliiysomèles  du  ronrombre 
(JXahroticd  ^\>\^.).  la  chrysomèle  du  potu'on  {Au- 
lacophora  spp.).  les  chenilles  aipenteuses  (par 
ex  S/i,iiloptera  exigua,  Tlichapluâia  ni),  les  coc- 
cinelles EpihirliiKi  et  les  mineuses  des  feuilles 
(Linoiiiyzu  spp.).  Il  existe  de  nombreux  types 
d'insecticides  pour  combattre  les  différents  in- 
sectes prédateurs  mais  des  pulvérisations  à  tort 
et  à  travers  aggravent  d  ordinaire  la  situation  en 
détruisant  les  parasites  utiles.  Un  paillage  de 
polyéthylène,  en  particulier  lorsqu'il  est  recou- 
vert d'une  couche  de  peinture  à  l'aluminium 
réfléchissante,  repousse  les  thrips  et  les  puce- 
rons. En  Afrique  australe,  le  parasite  majeur 
est  la  punaise  des  courges  (Coridiua  vUhtatua). 


Toutefois,  dans  bien  des  cas,  les  paysans  ne 
s'en  soucient  guère  étant  donné  que  les  larves 
de  ce  parasite  lent  partie  de  la  cuisine  locale. 

Récolte  i 'he/  la  pastèque  éseusi,  la  maturi- 
té du  liant  s  évalue  bien  par  le  flétrissement  de 
son  pédoncule  et  de  la  vrille  auxiliaire.  Les 
fruits  sont  éclatés  en  frappant  avec  un  pieu  en 
bois,  court  et  solide.  EInsuite,  ils  sont  mis  en  tas 
et  recouverts  d'herbe  sèche  pour  fermenter.  La 
fermentation  dure  environ  14  jours.  I^>s  grai- 
nes sont  alors  extraites  de  la  pulpe  et  lavées 
Elles  sont  étendues  en  plein  air  pour  sécher  au 
soleil,  et  retournées  plusieurs  fois  pour  que  le 
séchage  soit  homogène.  Suivant  la  température 
et  la  couverture  nuageuse,  le  séchage  demande 
6— 7  jours. 

En  conditions  tropicales,  la  plupart  des  culti- 
vars  de  pastèque  donnent  leurs  premiers  fruits 
réooltables  Gô— 90  jours  après  la  transplanta- 
tion au  diamp.  La  maturité  se  remarque  à  plu- 
sieurs inHiees  :  im  son  sourd  lorsqu'on  tapote  le 
fruit,  le  jaunissement  de  la  zone  claire  par  la- 
quelle le  fruit  touche  le  sol,  l'éoorce  du  fruit  qui 
devient  plus  lustrée  et  perd  ses  poils,  et  enfin 
les  vrilles  directement  op]>osées  au  pédoncule 
qui  jaunissent  et  se  rulatmenl.  Les  fruits  de  la 
pastèque  ont  un  comportement  respiratoire 

non-elima(téri<iiie  et  par  conséquent  ne  conti- 
nuent pas  ù  nui  ni  après  la  réculte.  Le  firuit  est 
coupé  avec  quelque  6  cm  de  pédoncule.  Les 
fruits  récoltés  dans  l'après-midi  sont  moins 
turgescents  et  moins  endms  à  éclater  pendant 
les  manutentions  et  les  transports. 

Rendements  E2n  Afrique  de  l'Ouest,  les  ren- 
dements  en  graines  de  jiastèque  égousi  varient 
de  225  kg/ha  au  Sénégal  à  1  lOU  kg/ha  au  Nige- 
ria. En  Namibie,  le  rendemait  en  graines  va  de 
650  kg/ha  à  plus  de  'MK)0  kg/ha,  en  fonction  du 
cidtivar  employé  En  Chine,  un  rendement 
moyen  de  1500  kg/lia  de  semences  a  été  signalé. 
A  l'échelle  mondiale,  le  rendement  de  pastèque 
est  en  moyenne  de  25  t/ha,  variant  de  .5-^)0 
t/ha,  en  l'onction  du  cultivar  et  des  pratiques 
culturales.  Avec  la  plupart  des  cultivars»  le 
rendement  en  graines  des  pastèques  est  de 
l.'iO-lon  ku/ha  Kn  Xamibie,  des  productions 
expérimentales  de  pastèque  à  cuire  donnent  de 
très  hauts  rendements  qui  ont  dépassé  les  100 
t/ha. 

Traitement  après  récolte  Au  Nigeria,  après 
réooHe,  les  graines  oaai  rassemblées  et  mises 
dans  des  sacs  de  20-25  kg  en  jute  ou  du  drap 
de  bain  ee  qui  leur  permet  d  être  bien  aérées  et 
de  continuer  à  sécher.  Les  fragments  de  plante, 
le  sable  et  les  cailloux  sont  éliminés.  Les  grai- 
nes acmt  oommerciaUséeB  soit  entières  (avec 
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leur  tcpumcnt),  soit  sous  forme  damnndcs 
(sans  tégument).  Une  partie  des  graines  (10- 
20K  au  Nigeria)  est  transformée  en  pulpe  pour 
être  vt-nckie  sur  les  marchés,  r^jriri"  ("^t  olitenu 
par  fermentation  alcalme  avec  des  espèces  de 
BacUiua  et  ^AkaUgmea.  La  température  idéale 
pour  la  fermentation  est  30-35°(  \ 
Les  fruits  de  la  pastèque  sont  plutôt  fragiles,  ils 
ae  briaent  et  se  meurtrissent  facilement,  aussi 
ocmvient-il  de  l<>s  manipuler  et  de  les  expédier 

avec  prérfuit ion.  Ils  peuvent  être  ronsen'és  pen- 
dant 2-3  semâmes  à  une  température  de  10- 
15°C  avec  85%  d'humidité  relative.  En  Afrique, 
les  fruits  sont  smn-ent  très  endommagés  en  rai- 
son dune  manipulation  et  d'un  transport  peu 
soigneux. 

Renoiuroefl  génétiques  Ën  Afrique,  la  plu- 
part des  paysans  sèment  et  maintiennent  soi- 
gneusement leurs  propres  eullivars  locaux.  Des 
collections  de  resaouroes  génétiques  de  CUm^is 

Innnfiis  (surtout  pastèque)  sont  rnnsen  ées  dans 
des  universités,  des  instituts  d  horticulture  et 
des  banques  de  gènes  dans  les  principaux  pays 
producteurs.  Il  serait  nécessaire  de  compléter 
ces  collections  par  dax'antajje  de  ressources  gé- 
nétiques de  Citriillua  laiialus,  despèces  voisi- 
nes de  CitmUus  et  SAetmikoaieyoa  ntmdinia- 

nus  (Snnfl.)  f\  .Teffnn-,  prov(>nnnt  de-;  rentres 
de  diversité  génétique  primaires  (Afrique  aus- 
trale et  centrale)  et  secondaires  (bide,  Chine). 
Les  ressources  génétiques  de  la  pastèque  égou- 
si  ont  été  rassemblées  et  maintenues  ex  situ, 
par  ex.  par  le  Horticultural  Kesearch  Institute 
(NHR)  et  des  universitéB  au  Nigeria,  et  par 
l'Unité  de  ressources  ph>  tcu'énétitjiies  de  la 
Agricultural  Research  Corporation  du  Soudan. 
La  diversité  de  la  pastèque  en  Namibie  est 
représentée  par  les  collections  de  graines 
oonaervces  nu  National  Plant  (îenetic  Resour- 
ces Centre  de  Windhoek.  Les  cultivars  amélio- 
rés ne  ae  aont  pas  encore  assez  répandus  chez 
les  paysans  pour  repré'Si  nti-i-  im  s('rieux  dan- 
ger pour  les  ressources  génétiques  locales. 

Sélection  Citmlhis  îanatua  est  auto^xmipa- 
tible  mais  essentiellement  allogame.  La  possi- 
bilité d'aoto-tCcnnilcr  pcrnict  au  sélfr't ionneur 
de  créer  un  culuvar  unilorme  dans  un  lemps 
relativement  court.  Des  programmes  de  sélec- 
tion an  Xiperia  et  au  Soudan  visent  à  créer  des 
cultivars  de  pastèque  égousi  avec  une  ramifica- 
tion abondante,  une  couverture  précoce  du  ad, 
un  grand  nombre  de  fruits  par  pied,  des  grai- 
nes gros.«;es  et  nombreuses  par  fruit,  des  grai- 
nes blanches  pour  la  qualité  à  l  exportation  et 
une  tolérance  ou  résistance  aux  maladies.  En 
Namibie  et  au  Botswana,  on  prête  attâition  en 


outre  au  contenu  en  huilo  des  graines  et  à  la 
qualité  de  l'huile.  Au  National  Horticultural 
Besearch  Institute  du  Nigeria,  trois  cultivars 
standard  de  pastèque  égousi  sont  disponibles, 
ainsi  que  neuf  autres  lignées  prometteuses. 
Celles-ci  se  ressemblent  beaucoup  végétative- 
ment  mais  diffèrent  par  la  couleur  du  finit,  le 
type  de  grame  et  le  rendement. 
Pour  la  sélection  de  la  pastèque  et  la  création 
de  cultivars.  l'attention  sCst  déplacée  des  va- 
riétés-populations vers  les  hyhi'ides  Fi.  L'effet 
de  1  hétérosis  sur  la  production  n  est  pas  tou- 
jours très  sensible,  mais  les  autres  avantages 
des  hybrides  Fi  sont  une  plus  grandi'  uniformi- 
té des  plantes  et  des  fruits,  un  meilleur 
contrôle  de  la  ferme  des  firuits  et  de  la  taille  des 
graines,  une  accumulation  efficace  de  gènes 
dominants  pour  la  résistance  aux  maladies 
dans  le  même  génotype.  Pour  les  cultivars  sans 
graines  qui  sont  de  plus  en  plus  en  vogue,  les 
hybrides  Fi  sont  la  seule»  ojition  possible.  La 
production  d'hybrides  Fi  chez  la  pastèque  né- 
cessite une  poUinisation  manuelle  et  les  hybri- 
des sans  graines  sont  encore  plus  difficiles  et 
plus  coûteux  à  produire  (seulement  40-100 
graines  par  fruit  de  la  lignée  femelle  tétra- 
plolde  contre  200-800  pour  les  parents  dipld- 

des).  îia  produrlion  des  sciiK'ncf  s  liylirides  de 
pastèque  sefieeine  par  conséquent  habituelle- 
ment dans  des  ])ays  où  la  main  ifœuvre  est  à 
bas  prix,  et  dans  des  régions  arides  pour  facili- 
ter la  production  de  graines  de  grande  qualité 
et  dépourvues  de  toute  maladie.  Lu  découverte 
récente  en  Chine  d'une  stériUté  mâle  «Copias- 
mique  non  reliée  à  des  caractères  négatifs  pour 
la  plante  donne  l'occasion  de  produire  de  vraies 
semences  hybrides  grâce  à  une  pollinisation 
par  les  abeilles. 

D'importants  programmes  de  sélection  de  la 
pastèque  sont  actuellement  mis  en  œuvre  par 
des  instituts  publics  et  des  firmes  semencières 
privées  au  Japon  en  ''bine  à  Taïwan,  en  Inde 
et  aux  Etats-Unis.  Les  cultivars  hybrides  Fi  les 
plus  couramment  utiUsés  dans  le  monde  sont 
originaires  de  Taiwan,  mais  récemment,  des 
firmes  semaneières  d'autres  p.-iys  ont  commen- 
cé à  sélectionner  spécifiquement  pour  des 
conditions  de  basses  terres  tropicales.  Les  prin- 
cipaux objectifs  de  sélection  conijMi  ntii  nt  dos 
ports  compacts,  la  précocité,  des  fruits  petits  et 
ronds,  avec  une  écoroe  mince  mais  résistante, 
un  taux  éJiBvé  en  sucres,  une  chair  line  avec  de 
petites  graines  et  sans  cavité  centrale,  une 
résistance  aux  ravageurs  et  aux  maladies  (en 
particulier  le  flétrisaemait  dû  à  Fuaarium, 
l'anthracnoae  et  les  virus),  la  tolérance  à  la 
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chaleur  et  une  meilleure  production  de  semen- 
ces. 11  existe  des  centaines  de  cultivars,  aussi 
bien  variétés-populations  que  hybrides  Ki. 

Perspectives  Les  trndm's  de  (^ilnilliis  lana- 
tus  sont  de  plus  en  plus  utilisées  pour  leur 
huile  dans  les  régions  semi-arides,  sans  comp- 
tiT  l  utilisation  croissante  qui  en  est  faite  par 
1  industrie  pharmaceutique  et  cosmétique.  Par 
ailleurs,  il  existe  aussi  des  perspectives  d'utill- 
sation  des  graines  pour  améliorer  la  nutrition 
<ies  bébés  ffrare  n  leur  mnienu  élevé  en  protéi- 
nes et  en  lipides.  L  introduction  de  nouveaux 
cultivars  de  pastèque  égousi  dans  des  systèmes 
de  culture  traditionnels,  combinée  à  des  prati- 
ques culturales  appropriées  facilitera  la  sup- 
pression des  adventices  ainsi  que  la  lutte 
contre  l'érosion  du  sol  et  réduira  les  coûts  de 
production.  La  grande  diversité  du  matériel 
génétique  permet  d'espérer  la  mise  au  point  de 
nouveaux  cultivars.  A  l'avenir,  la  recherdie 

devrnit  se  conrr-nt TTr  prioi-it nircment  sur  de 
forts  rendements  par  la  création  de  cultivars 
vigoureux  qui  couvrent  précocement  le  sol  et 
qui  offrent  une  bonne  résistane*  lux  nudadies 
et  aux  ravageurs.  De  nouvelles  i-echerches 
simposent  pour  améliorer  les  pratiques  agro- 
nomiques ainsi  que  l'équipement  pour  alléger 
le  t  ravail  d'ext  rac-t  ion  <'t  de  décort  ir;ipp  des 
graines.  Des  procédés  appropriés  de  stockage  et 
d'extraction  de  l'huile  doivent  être  mis  au 
])(>ini  do  raron  à  réduire  son  oxydation. 
La  demande  en  pastèques,  en  parfirulier  de 
petite  taille,  ovoïdes  ou  rondes  et  sans  grames, 
s' accroît  vite  dans  de  nombreux  pays.  Des  sour- 
ces de  résistance  aux  maladies  et  aux  rava- 
geurs les  plus  importants  ont  été  identifiées. 
La  sélection  assistée  par  marqueurs  moléculai- 
res et  la  transformation  génétique  accroîtront 
plus  encore  l'efficacité  de  la  sélection  chez  la 
pastèque  et  permettraient  d'obtenir  une  résis- 
tance efficace  aux  maladies  et  aux  prédateurs, 
inaccessible  par  les  méthodes  conventionnelles 
de  sélection.  En  conséquence,  les  perspectives  à 
plus  long  terme  de  réduire  la  dépendance  aux 
pesticides  en  production  de  pastèques  sont 
bonnes.  Les  coûts  des  graines  hybrides  vont 
probablement  baisser  lorsque  une  stérilité 
mâle  efficace  aura  pu  être  incorporée  dans  les 

licnrM  S  femelles  des  cultiv;ifs  hybrides  Fi. 
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Clbome  GYNANDRA  L. 

Frotologue  Sp.  pl.  2:  671  (1753). 
Famille  Capparaceae  (AFG  :  Brassicaceae) 
Nombre  de  chnmioaanies  2;i  =  .30.  32.  34.  36 
Synonymes  Cfconio  pimtaphyUu  L.  (17(33), 
Gynaiidi-opais  pentaphylla  (L.)  DC.  (1824),  Gy- 
tumdropais  gynandra  (L.)  Briq.  (1914). 

Noms  vernaculaires  ("aya  blanc,  brède 
caya,  mouzambé  (Fr).  Spiderplant,  cat's  whis- 
kers,  spider  flower,  bastard  mustard  (En).  Mu- 
sambe  (Po).  ft^agani,  mkabili,  mkabilishemsi, 
mwangani  mtrantre  fSw) 

Origine  et  répartitiou  géographique  Un  ne 
connaît  pas  l'origine  de  Cleome  gynandra.  Pour 
certains,  il  serait  originaire  du  sud  de  l'Asie, 
mais  d'autres  suggèrent  qu'il  est  originaire 
d'Afrique  ou  d'Amérique  centrale.  On  trouve 
Cleome  gynandra  dans  toutes  les  r^ons  tropi- 


Cleome  gynandra  -  saiwagê  et  planté 
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cales  et  subtropicales.  En  Afrique,  on  le  trouve 
principalement  à  proximité  d'implantations 
humaines.  proVjoblement  échappé  d'ancienneB 
iiif  rniluctions  II  est  probablement  présent  dans 
tous  les  pays  d  Afrique  tropicale. 

Usages  Les  feuilles  tendres,  les  jeunes  pous- 
ses et  parfois  les  fleurs  sont  consommées  cuites 
à  l'eau  comme  herbe  potagère,  comme  condi' 
ment,  en  ragoût  ou  en  accompagnement.  On 
utilise  les  feuilK^s  à  l'état  frais  ou  séchées  en 
poudre.  Les  feuilles  sont  pnrfois  nmèi'es,  et 
sont  alors  bouillies  avec  du  lait  ou  dautres 
légumes-feuilles  tels  que  les  feuilles  de  niébé, 
l'amarante,  li's  mi>r(>lle<  (Snidiiiitii  spp,)  et 
Cleome  moiiophyUa  L.  Dans  d'autres  régions, 
les  feuilles  sont  cuites  à  Peau  et  Peau  de  cuis- 
son est  jetée.  Dans  plusieurs  pi)\  ^  ii  ajoute  de 
la  pâte  il  ararbide  broyée  (beurre  de  cacahuète) 
pour  en  améliorer  la  saveur.  Les  feuilles  peu- 
vent être  blanchies,  façonnées  en  boulettes  et 

séchr-ps  ,-ni  Siilr  il  (iu  .')  l'nir  libre-,  C'r-sl  un  prn- 
duit  apprécié  en  Afi'ique  australe,  pour  lequel  il 
y  a  un  mardié  lorsqu'il  est  diqmnible  pendant 
la  saison  des  pluies.  Les  boulettes  et  la  poudre 
de  feuilles  peuvent  être  consf  i  vér-s  pendant 
près  d  un  an,  et  on  les  trempe  dans  1  eau  avant 
de  les  utiliser  en  cuisine.  Les  graines  peuvent 

être  utilisées  comme  substitut  de  la  moutarde. 
Dans  plusieurs  communautés,  les  feuilles  de 
caya  blanc  cuites  à  l'eau  sont  traditionnelle- 
ment administrées  aux  mères  avant  et  après 
l'accouchement,  et  de  même  dans  d'autres  si- 
tuations où  il  y  a  eu  perte  de  sang,  ce  qui  est  le 
cas  des  guerriers.  Par  ailleurs,  on  traite 

l'anémie  avec  une  infusitm  de  feuilles.  Les 
feuilles  et  les  grames  ont  des  usages  médici- 
naux comme  rubéfiant  et  vésicant  ainsi  que 
pour  traiter  le  ihumatisme,  aussi  bien  à  usage 

cxteme  qu'interne  l'ne  infusion  de  racines  est 
utilisée  comme  médicament  pour  les  douleurs 
de  poitrine,  les  feuilles  pour  traiter  la  diarthée. 
Lorsqu'on  jette  dos  prnines  de  caya  blnnr  dans 
leau,  cela  peut  tuer  les  poissons  qui  flottent 
alors  à  la  surface.  Les  glandes  situées  sur  les 
tiges  et  les  feuilles  ont  des  propriétés  répulsives 
vis-à-vis  d(>-^  in-^ectes  :  le  ehou  et  les  espcn-es  ap- 
parentées, eullivés  en  association  avec  le  caya 
blanc,  soufifrent  moins  des  larves  de  la  teigne. 

De  la  même  façon,  en  culture  de  harirnt  vert 
associée  avec  le  caya  blanc,  les  haricots  sont 
moins  éBetibèa  par  les  thrips  des  fleurs  et  ont 
ainsi  une  meilleure  qualité  pour  Pexportatian. 
Les  graines  sont  utilisées  pour  nourrir  les  oi- 
seaux. Les  graines  contiennent  une  huile  co- 
mestible po^ônsaturée.  qui  est  extraite  par 
simple  pression  et  ne  nécessite  aucun  raffi- 


nage. Le  tourteau  peut  être  utlLsé  comme  ali- 
ment pour  animaux. 

Production  et  commerce  international  En 
particulier  en  Afi'ique  île  I  Kst  et  en  Afrique 
australe,  le  caya  blanc  est  vendu  sur  les  mar- 
chés ruraux  et  urbains  pendant  la  saison  des 
pluies.  Jusque-là.  seules  des  quantités  limitées 
ont  été  produites  sous  irrigation,  mais  la  situa- 
tion est  apparemment  en  train  de  changer  dans 
un  certain  nombre  de  pays,  maintenant  que  des 
graines  de  eultivars  améliorés  sont  commercia- 
lement disponibles.  Dans  les  centres  urbains,  il 
est  de  plus  en  plus  af^rédé,  et  la  demande  dé- 
l'iis-^i'  siluvent  l'offre.  Il  existe  un  peu  de  com- 
merce transirontalier  pour  le  produit  séché,  par 
ex.  du  Zimbabwe  vers  le  Botswana.  Aucune 
1 1'  nu  e  statistique  n'est  disponible. 

Propriétés  La  composition  de  Cleuiiie  gy- 
uaniira  est  la  suivante  par  100  g  de  partie  co- 
mestible :  eau  86,6  g  (83,3-89,6),  énergie  142 
kJ  (;i4  kcnl),  protéines  4  8  g,  lipides  f),  I  g  glu- 
cides 5,2  g,  fibres  1,2  g,  Ca  288  mg,  1'  1 1 1  mg, 
Fe  6,0  mg,  adde  ascorbique  13  mg  (Leung,  W.- 
T.W.,  Busson,  P.  &  Jardin,  r  l;iG8). 
Les  tirâmes  (xmtiennent  des  {ikieosmolates.  la 
cléumine  et  la  glucucapparme,  amsi  qu  une  huile 
volatile  âcre  comparable  à  l'huile  de  moutarde. 

L'huile  essentielle  est  également  prés(ml(>  dans 
les  feuilles  et  est  à  l'origine  de  1  odeur  et  du  goût 
du  légume.  Au  Kenya,  on  a  montré  que  Cleome 
gynandra  possède  des  pi-opriétés  répulsives  et 
ararirides  sur  les  lai"ves  les  nymphes  et  les 
adultes  des  tiques  Rhipicephalus  appeiidicula- 
tus  et  Amblyomma  variegatum,  ce  qui  indique 

un  potentiel  dans  la  lutte  omtre  les  tiques  Le 
carvacroi  est  un  des  principaux  composés  répul- 
sife  de  cette  huile  essentielle. 
On  rapporte  également  que  le  caya  blanc  au- 
rait des  activités  anti-HÎV  et  antibactérienne  ; 
il  uihiberait  aussi  la  croissance  du  moustique 
Culex  quinquefaseialu».  La  présence  de  gluco- 
sinolates,  qui  ont  des  propriétés  irritantes  au 
contact  de  la  peau,  explique  lutilisation  du 
caya  blanc  contre  les  rhumatismes  et  comme 
contre-irritant  en  médecine  traditionnelle. 

Description  Plante  herbacée  annuelle  éri- 
gée jusqu  à  150  cm  de  haut,  fortement  ramiliee, 
avec  une  longue  racine  pivotante  et  quelques 
racines  se<T>ndaires  :  tige  densément  glandu- 
leuse. Feuilles  alternes,  composées  palmées  à 
(3— )5(-7)  folioles  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de 
2—10  cm  de  long,  glanduleux;  folioles  presque 
sessiles,  obovales  à  ellipt  iques  ou  lancéolées,  de 
2-10  cm  X  1-4  cm,  cunéiformes  à  la  base,  ar- 
rondies à  obtuses,  aiguës  ou  acuminées  à 
l'apex,  à  bords  finement  dentés,  légèrem^t  à 
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Cleoine  gyitaudm  -pousse  eu  fleurs  et  eu  fruits. 
Smrve.PROSEA 

distinrlrniont  poilues.  Inflorrsœnro  :  prnppo 
teimmale  jusqu'à  30  cm  de  long,  munie  de 
bractées.  Fleurs  bisexuées,  blanches  ou  tein* 

tées  de  violet  :  ix'dicelle  dr  1,5—2,5  cm  de  long  : 
sépales  4,  libres,  uvales  :i  lancéolés,  jusquà  8 
mm  de  long  ;  pétales  4,  elliptit^ues  à  obovales, 
jusqu'à  1,6  cm  de  long,  poui-vais  d'un  onglet; 
androf^'nophoro  de  1-15  cm  de  lonp  :  ôtnmines 
6,  violettes  ;  ovaire  supère,  pédoncule,  2- 
loculaire.  Fruit:  longue  capsule  cylindrique, 

éti'oite  jusqu'n  12  rm  x  1  cm,  pédonrulée  et 
pourvue  d'un  bec,  habituellement  verte  ou 
jaune,  déhiscente  depuis  le  bas  par  2  valves, 
conteniint  de  nombreuses  graines.  Graines 
subglobuleuses.  <|c  1-1  •"  mm  de  diamètre,  gri- 
ses à  noires,  irrégulièrement  côtelées,  l'iantule 
k  cotylédons  oblongs  ;  premières  feuilles  3- 

foliolérs 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Cleome 
comprend  150-200  espèces,  dont  environ  50 
sont  présentes  en  Afrique.  Il  est  classé  dans  la 
sous-famille  dos  Clfinmoiilrar  qui  est  parfiHS 
considérée  comme  une  famille  séparée,  les 
CleomaeeoB.  GyncuidropsU  a  été  fiisionné  avec 
Cleome,  car  le  caractère  distinctif,  à  savoir  la 


connertion  de  la  base  des  étnmines  au  gjTio- 
phore  pour  former  un  androgynophore.  n'est 
qu'im  caractère  quantitatif  Le  caya  blanc  pos- 
sède un  !indroî;yn()]thnri'  distinct  avec  des  éta- 
mmes  et  un  ovaire  qui  dépassent  largement  la 
corolle,  alors  que  les  autres  espèces  africaines 
de  Cleome  utilisées  comme  légume  n'ont  pas  ce 
type  d' androgynophore. 

Croissance  et  développement  Après  le 
semis,  les  premières  plantules  lèvent  au  bout 
de  (y— H  jours.  La  germination  est  cependant 
irrégulière,  et  s'étend  sur  une  longue  période. 
La  dormance  est  fortement  réduite  6  mois 
a]irès  que  les  tjraines  aient  séchi'.  et  mi  l>()ut  de 
12  mois  la  plupart  des  graines  germent  facile- 
matt.  La  ermsaanoe  initiale  des  semis  est  lente, 
en  particulier  lorsque  les  températures  noctur- 
nes sont  basses.  Un  système  racinaire  profond 
est  apparemment  formé  en  premier,  suivi  en- 
suite par  le  développement  foliaire.  Le  taux  de 

croissance  ]<■  |  '-.i^  l'ievé  se  situe  semaines 
après  la  germmation.  Les  feuilles  présentent 
de  forts  mouvements  circadiens  qui  suivent  la 
position  du  soleil.  Ces  mouvements  sont  plus 
forts  à  forte  intensité  lumineuse  et  tempéra- 
ture élevée.  Comme  les  amarantes,  le  caya 
blanc  possède  un  ^ele  en  C4  avec  une  photo- 

synthèse  très  effienee  Inrs(]iie  I(^s  températures, 
Ihumidité  du  sol  et  la  lumière  lui  sont  favora- 
bles. La  dominance  apicale  est  habituellement 
foible,  puisque  les  bourgeons  axi Maires  com- 
mencent à  s'ouvrir  entre  la  seconde  et  la  troi- 
sième semauie  de  ci*oi8sance  de  la  plante,  mais 
cette  caractéristique  est  très  variable  et  certai- 
nes plantes  ont  jieu  de  rameaux,  Les  plantes 
ont  tendance  à  débuter  leur  floraison  4-6  se- 
maines après  la  germinaticm,  habituellement 
lorsqu'elles  font  ()()-5)()  cm  de  haut  ;  un  si  ress 
peut  déclencher  la  floraison  même  aux  stades 
du  semis.  Les  cueillettes  régulières  et  la  sup- 
preamon  des  fleurs  fovoris«it  la  croissance 

latérale,  allnnjjeant  ainsi  la  période  de  récolte, 
qui  sera  de  plus  favorisée  par  un  épandage 
superficiel  d'engrais  azoté  et  un  bon  apport 
d  eau  Après  des  récoltes  répétées,  la  plante 
fleurit  jiendant  une  longue  période  jusqu'à  la 
fin  des  pluies,  l'endanl  la  période  reproductive, 
qui  peut  durer  jusqu'à  trois  mois  en  conditions 

favorables  la  croissance  végétative  décline  et 
les  feuilles  deviennent  vite  sénescentes.  Les 
fruits  sèdient  après  quelques  semaines  et  de- 
viennent  déhiscrants  pour  Ubérer  les  graines 

sèches. 

Cleome  gynandm  est  à  la  fois  auto-  et  allogame. 
Au  'Vénézuela,  on  a  trouvé  des  populations 
ayant  des  fkurs  soit  mâles  soit  femelles.  De 
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telles  populations  n'ont  pns  été  décrites  en  Afri- 
que. Lors  d'études  menées  au  Zimbabwe  en 
2001,  on  a  ol>«M  vé  que  certaines  fleurs  dévelop- 
paient d'abord  des  étaniines.  d  iiutres  tl' abord  le 
pistil.  On  a  découvert  une  population  chez  la- 
quelle quelques  plantes  sont  mâle-stériles,  pro- 
duisant des  anth^s  courtes  qui  ne  libérait  pas 
de  pollen. 

Ecologie  On  trouve  Cleome  gynandra  du 
niveau  de  la  mer  jusqu'à  2400  m  d'altitude  et  il 

lui  faut  des  conditions  chaudes  :  sa  croissance 
est  freinée  en  dessous  de  15°C.  11  est  moins 
commun  dans  les  régions  à  climat  très  humide. 
Il  tolère  un  peu  de  séchiTcssc  mais  le  stress 
hydrique  accélère  sa  maturation  et  sa  sénes- 
œnoe.  Il  est  insensible  à  la  longueur  du  jour. 
On  trouve  le  r  a.va  blanc  sur  une  gamme  de  sols 
variée,  le  plus  souvent  sur  du  limon  sableux  à 
argileux,  du  moment  qu  ds  soient  profonds  et 
bien  drainés  avec  un  pH  de  6,6—7,0.  Il  préfère 

des  snls  n  forte  teneur  en  matière  organique  et 
bonnes  réserves  minérales.  Le  caya  blanc  est 
une  adventice  des  plantes  cultivées  dans  des 
sols  bien  ferlilisés. 

Multiplication  et  plantation  II  y  a  environ 
126Û  grames  par  g.  Traditionnellement,  les 
nouvelles  cultures  de  caya  blanc  s'établissent 
spontanément  à  partir  d'iMisr-m  en  cernent  s  na- 
turels. Ce  système  est  progressivement  rem- 
placé par  une  véritable  culture,  où  l'on  sème  les 
graines  directement  sur  une  planche  de  semis 
bien  préparée  soit  à  plat,  soit  sur  billons  ou  sur 
planches.  Les  grames  sont  très  petites  et  pour 
cette  raison  on  les  mélange  à  du  sable  sec  selon 
un  rapport  de  1:10,  Ce  mélange  est  soit  semé  à 
la  volée  ou  en  sillons  écartés  de  3Û-GÛ  cm.  Le 
semis  profend  doit  être  évité  car  il  gène  la  ger- 
mination. Les  plantules  lèvent  au  bout  de  4-8 
jours.  L'éclaircissapç  est  cfTcctué  3  semaines 
plus  lard  en  vue  de  laisser  10-20  cm  entre  les 
plantes  sttnées  en  sillons,  ou  26-30  cm  dans 

toutes  les  directions  en  cas  de  semis  à  In  volée. 
On  consommr  ^'cnoralement  les  plantes  élimi- 
nées. Le  repiquage  n  est  possible  qu  à  un  stade 
très  précoce  car  les  jeunes  plants  ont  une  ra- 
cine pi\ o1  an1<'  avec  peu  de  racines  latérales. 
On  signale  un  repiquage  à  30  cm  en  Cote 
d'Ivoire.  Au  Zimbabwe,  l'élevage  de  plants  en 
plateaux  en  plastique  a  donné  des  résultats 
encourageants. 

Certains  paysans,  comme  en  Ouganda,  sèment 
un  mélange  de  graines  de  caya  blanc  avec  de 
l'amarante  et  une  espèce  de  morelle  (Snlaitutn) 
à  la  volée,  puis  récoltent  d  abord  l  espèce  qui 
pousse  le  plus  vite,  oe  qui  laisse  plus  d'espace 
pour  les  autres,  qui  seront  récoltées  les  semai- 


nes suivantes. 

Gestion  Les  plantes  de  caya  blanc  ne  forment 
pas  un  couvert  végétal  dense,  oe  qui  rend  un 
désherbage  nécessaire  en  particulier  pendant 
les  6  premières  semâmes.  Des  essais  en  Tanza- 
nie et  en  Zambie  ont  montré  que  le  niveau  opti- 
mal  d'azote  sous  forine  de  sulfate  d'ammoniaque 
ou  de  nitrate  d' ammoniaque  calcique  est  de  120— 
130  kg/ha,  mais  on  recommande  aussi  de  phia 
fortes  quantités.  Après  Téclairci.ssage  à  H-4  se- 
maines on  peut  épandre  en  surface  jusqu  à  100 
kg/ha  de  nitrate  dammoniaque.  L<es  apports 
d'azote  retardent  l'initiation  de  la  floraison  et 
assurent  de  ce  fait  une  période  de  récolte  plus 
longue.  Les  plantes  doivent  être  semées  à 
l'arrivée  des  phiies  afin  de  garantir  une  humidi- 
té satisfaisante  pendant  la  saison  végétative. 
Dans  li's  réglons  à  pluviométrie  limitée  wmme 
au  Botswana  et  en  Namibie,  les  paysans  peu- 
vent semer  dans  un  sol  sec  avant  les  premières 

pluies  f,  irrégularité  habituelle  de  la  germina- 
tion fait  qu  il  reste  assez  de  graines  pour  des 
pluies  ultérieures  si  un  long  intervalle  entre  la 
première  pluie  et  les  suivantes  tue  les  premiers 
semis.  Un  stress  hydrique  provoque  une  perte 
de  rendement  et  de  qualité  ainsi  qu  une  sénes- 
cence anticipée.  Le  caya  blanc  peut  aussi  être 
produit  pendant  la  saison  sèrhe  sous  irrigation. 
Il  a  besoin  de  moins  d  eau  que  la  plupart  des 
autres  légumes  conventionnels.  Il  ne  tolère  pas 
l'iniini!;!!  ion. 

Maladies  et  ravageurs  T. es  principales 
maladies  fongiques  sont  l  oidium  {Spliaerotlieca 
fuUginea,  Oidioptis  tauriea)  et  la  œroosporiose 
(Cercusporti  ii  ninii'ii sis)  Le  puceron  du  chou 
{Bii'i  n  uiyiie  biassicae)  est  un  ravageur  impor- 
tant qui  provo(]ue  une  croissance  rabougrie  et 
un  enroulement  des  feuilles  el  des  bourgeons; 
il  transmet  probablenumt  des  maladies  virales. 
Ce  puceron  a  récemment  provoqué  une  perte 
totale  de  récolte  en  Tanzanie.  Une  punaise 

(Baffraela  spp.)  peut  également  afr(  i  t<  r  le  caya 
blanc  ;  les  attaques  sont  plus  fréquentes  pen- 
dant les  périodes  sèches,  mais  on  peut  lutter 
efficacement  avec  des  insecticides,  Le  caya 
l>lanc  peut  être  attaqué  par  de  nombreu.K  au- 
tres insectes,  par  ex.  des  pentatumidés  (.4c/-os- 
temum  gmmm0um  et  Agona90Ua  tuAilis)  ainsi 
que  les  nitises.  II  est  sensible  aux  nématodes  à 
galles  {Meloi-dogym  spp.). 
Les  jeunes  graines  sont  consommées  par  les 
tisserands.  Les  fruito  peuvent  également  hâier- 
ger  des  insectes  q\n  consomment  les  jeunes 
graines.  On  trouve  fréquemment  des  vers  de  la 
capsule  à  l'intérieur  des  fruits.  Lorsque  la  plante 
est  cultivée  pour  ses  feuiUes  et  ses  graines,  on 
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peut  envisager  l'application  d  insecticides  lors- 
que la  récolte  des  feuilles  est  terminée. 

Bécolte  Le  caya  blanc  est  tratlit  loniu  lle- 
ment  récolté  au  déliut  dv  \;i  s.>us(in  cifs  pluies 
lorsque  les  légumes  sont  rares.  En  culture,  les 
semis  sont  éclaircis  lorsque  les  plantes  attei- 
gnant une  hauteur  de  15  cm,  ce  qui  constitue  la 
première  récolte.  Lorsqu'un  espace  suffisant  a 
été  créé,  la  pousse  terminale  des  plantes  res- 
tantes est  cueillie,  ce  (jui  ])erme(  h  de  nouvelles 
pousses  Intérnlcs  de  se  développer-  (Vrfnins 
paysans  ne  cueillent  que  les  feuilles  tendi"es  et 
les  jeunes  pousses  alors  que  d'autres  attendent 
que  les  pnusses  se  développent  et  les  récoltent 
lorsqu'elles  font  envuron  25  cm  de  long.  Cette 
récolte  de  repousses  peut  être  renouvelée  plu- 
sieurs fois.  Pour  la  réculte  des  graines,  la  ùiçaa 
la  plus  simple  est  de  collecter  les  fruits  avant 
qu  ils  soient  entièremenl  miirs  et  de  les  sécher 
en  conditions  contrôlées. 

Rendements  (  hi  peut  ntteindi-e  dos  rende- 
ments de  feuilles  cumulés  de  30  t/ha  par  sai- 
son. Les  rœdements  augmentent  chaque  se- 
maine jusqu'à  la  7e  semaine  de  croissance  en- 
viron, puis  commencent  à  déeliner.  Vers  la  10e 
semame,  les  rendements  ont  dimmué  d  environ 
SOS  et  la  récolte  est  arrêtée.  L'amertume  des 

feuilles  niif^menlc^  nussi  ;ivec  1  npe.  T'ne  cidtiire 
same  sur  laquelle  un  a  eû'ectué  deux  ou  trois 
cueillettes  de  pousses  peut  ensuite  donner  jus- 
qu'à 5()U  kg  de  graines  par  ha. 

Traitement  après  récolte  Les  feuilles  de 
caya  blanc  sont  ûagiles  et  se  fanent  rapide- 
ment lorsqu'elles  sont  exposées  au  soleil.  Il  est 
im]><)rtant  de  les  maintenir  au  frais  et  de  les 
asperger  avec  de  l'eau  puire.  Les  populations 
des  zones  rurales  conservent  une  partie  de  la 
culture  par  séchage  au  soleil.  Dans  ce  but,  on 
laisse  les  letjilles  se  faner  un  peu  avant  de  les 
blanchir  et  de  les  étendre  pour  le  séchage,  Au 
Botswana  et  en  Namibie,  les  feuilles  fraîches 

sont  bouillies  pend.mt  2  heures  nvcc  un  pmi  de 
sel  pour  ôter  l'amertume.  Un  façonne  des  bou- 
lettes avec  les  feuilles  bouillies,  qui  sont  en- 
suite séchées  au  soleil.  Ces  boulettes  peuv«it 
être  entreposées  lU'^qu  à  la  prochaine  saison 
des  pluies.  Le  Irempage  des  boulettes  dans 
l'eau  ravive  les  feuilles,  après  quoi  elles  peu- 
vent être  préparées  pour  un  repas  de  la  même 
façon  que  le  produit  frais.  En  Namibie,  les 
feuilles  transformées  sont  oommerdalisées 
sous  fixme  de  galettes  "omuvanda' , 

Ressources  génétiques  Des  études  menées 
au  Kenya  et  au  Zimbabwe  indiquent  qu  il  y  a 
une  variation  significative  parmi  les  popula- 
tions de  plantes  pour  de  nombreux  caractères. 


D'autres  travaux  sont  nécessaires  afin  de  dé- 
terminer dans  quelle  mesure  ces  différences 
sont  dues  à  des  effets  climatiques,  de  fertilité 
du  soi  ou  des  contliliotis  rie  stc<'ss  ''n  peut 
trouver  des  populations  nettement  diiïerentes 
dans  les  régi<ms  o5tières  du  Kenya  et  de  la 
Tanzanie,  avec  des  plantes  relativement  peti- 
tes, très  ramifiées  et  à  fruits  très  foncés,  pres- 
que noirs,  droits  et  raides.  Elles  sont  appa- 
remment liés  différentes  des  plantes  ren- 
contrées .lilleui's  en  .\frique,  qui  ont  d(>s  fruits 
qui  sont  loin  dêtre  raides  et  qui  sont  souvent 
verts  ou  jaunes  à  brun  pâle.  Des  collections  de 
ressources  frénétiques  sont  conservées  au 
Botswana,  au  Kenya,  en  Namibie,  en  Tanzanie, 
en  Zambie  et  au  Zimbabwe. 

Séleotion  La  plupart  des  paysans  utilisait 
leurs  propres  sélections.  Plusieurs  producteurs 
de  graines  et  instituts  ont  sélectionné  à  partir 
de  ces  variétés  locales.  La  descendance  de  ces 
variétés  s'avère  plutôt  variable  mémo  lorsqu'il 
y  a  eu  auto-fécondation.  L'AVRDC  à  Arusha 
(Tanzanie)  possède  des  variétés  à  tige  verte  et 
à  tige  violette  et  leurs  graines  sont  disponibles. 
De  la  même  façon,  la  Ztunbia  Seed  <"'ompany  a 
produit  des  graines  pour  les  distribuer  aux 
paysans.  Au  Kenya,  un  cultivar  nommé  'Saget' 

est  vendu  dans  les  mafjnsins  «jrainiers  et  des 
variétés  locales  sont  vendues  sur  les  marchés 
ruraux.  Il  y  a  là  dairement  matière  pour  me- 
ner des  recherches  ultérieures.  L'objectif  de 
I  amélioration  génétique  est  <1  aupmenter  le 
rendement  en  feuilles,  1  homogénéité  de  la 
plante,  d'obtenir  une  phase  végétative  phis 
longue  et  um  meilleure  tolérance  à  la  séche- 
resse. Le  rendement  en  feuUles  est  fortement 
influencé  par  l'environnement  et  présente  donc 
une  faible  héniahililé. 

Perspectives  I  .<  caya  blanc  est  un  légume 
fortement  apprécie  au  sein  de  beaucoup  de 
communauté  en  Afrique  tropicale,  avec  un  bon 

potentiel  de  développement.  <1n  sait  encore  ]ieii 
de  choses  sur  lui  en  matièi-e  d  amélioration 
génétique  et  d'agronomie.  Ses  propriétés  médi- 
cinales et  son  utilisation  comme  répulsif  contre 
les  insectes  et  les  tiques  doivent  être  étudiés  de 
plus  près.  Lhuile  des  graines  semble  égale- 
ment  avoir  un  pot^tiel. 
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ghani,  K.A.  &  El  Tahir.  I.M.,  1997  ;  Chigumira 
Ngwerume,  F.,  2000  ;  Chigumira  Ngwerume, 
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F.,  Mvorc,  B.  &  Mhazo,  M..  1998  ;  Chweya, 
J.A.,  1997  ;  Grubben,  G.,  1967  ;  Kemei,  J.K., 
Wataaru,  R.K.  &  Seme,  E.N.,  1997  :  Kwapata. 
M  B,  &  Maliro,  M.F.,  1997  :  Madisa.  M  E.  & 
Tshamekang,  M.E.,  1997  ;  Malonza,  M.M.  et 
al.,  1992  ;  Mathenge,  L.,  1997  ;  MatUiare,  T.  et 
al..  1999;  Mingochi.  D.S.  &  Luchen  S.W.S., 
1997;  Mnzava,  N.A.,  1997;  Nkhoma,  C.N., 
Mkamanga,  G.Y.  &  Ruredzo,  T.J.,  1997  ;  Ru- 
baihayo,  E.B.,  1997. 

Sources  de  l'illustratioii  Chayamarit,  K., 
1993. 

AntevTS  N  A  Mnzava  &  F.  CJhigumira  Ngwe- 
nime 


CLEOME  HIRTÂ  (Klotzsch)  Oliv. 

Protologue  Fi.  trop.  .Air.  l;  81  (1808). 

Famille  Capparaoeae  (APG  :  Braseicaoeae) 

Noms  vernaculaires  Spideiplant  (E2n).  Mu- 
sambe  (Po).  Mgagani  (Sw). 

Origme  et  répartitioii  géographique  Cleo- 
me  hirta  est  présent  de  l'Ethiopie  et  de  la  So- 
malie jusqu  à  l  Afrique  australe,  en  passant  par 
l'Afrique  centrale  et  orientale  ;  il  a  parfois  été 
introduit  en  Afirique  occidentale  et  à  Madagas- 
car. 

Uaages  En  R.O.  du  Congo,  en  Ouganda,  en 
Tanianie,  au  Zimbabwe  et  peut-être  ailleurs 
dans  son  aire  de  répartition,  Cleome  hirta  est 

consommé  comme  légume.  Les  jeunes  pousses 
et  feuilles  sont  récoltées,  laissées  à  faner,  ha- 
diées,  bouillies,  mélangées  à  d'autres  légumes 
(par  ex.  des  puis  ou  de  l'amarante)  ou  seules  si 
on  ne  dispose  pas  de  légumes  meilleurs,  et 
consommées  avec  un  aliment  de  base.  Parfois 
on  ajoute  du  beurre  clarifié  Cghee")  pour  les 
rendre  plus  appétissantes.  L.es  feuilles  sont 
ingérées  pour  réduire  Ihypertension,  et  les 
racines  et  les  feuilles  bouillies  sont  utilisées 
pour  soigner  In  routrenle. 

Propriétés  II  n  y  a  aucune  information  sur 
la  composition  nutritionnelle  de  Cleotne  hirta, 
mais  elle  est  pr«il>ablément  comparable  à  celle 
de  Cleume  gynaiidra  L.  qui  est  plus  connu  et 
bien  plus  utilisé. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  ou 

péronne  n  vie  courte  érigée  rollnnfe  à  odeur 
désagréable,  atteignant  180  cm  de  haut  ;  tige 
striée,  peu  à  fortement  ramifiée,  densément 
eouM  iti  de  glandes.  Feuilles  alternes.  .5-9- 
Ibiiolées  digitées  :  pétiole  atteignant  9  em  de 
long  ;  folioles  linéaires-elliptiques,  munies  de 
poils  glanduleux,  de  1-9  cm  x  1-5  mm,  deve- 
nant plus  petites  vers  le  haut.  Inflorescence  : 


grappe  terminale  de  l()-30(-  H))  cm  de  long  ; 
bractées  ressemblant  à  de  petites  feuilles  mais 
sessiles,  habituellement  3-5-foliolées.  Fleurs 
bisexuées,  régulières.  4-mères  :  pédioelle  attei- 
gnant 1,8  cm  de  long  ;  sépales  étroitement  lan- 
céolés, de  4-12  mm  de  long,  glanduleux  pubes- 
ceiits  :  pétales  oblongs-lancéolés.  atteignant  2 
cm  4  mm,  distinctement  pourvus  d'un  onglet 
k  la  base  sur  environ  un  tiers  de  la  longueur, 
i  n.st  -  n  violacés  avec  une  zone  jaune  transver- 
8al<'  nu  milieu  ;  étnmines  habituellement  IQ— 
12,  filets  fins,  atteignant  2,5  cm  de  long,  subé- 
gaux, glanduleux  pubescents  à  la  base  ;  ovaire 
supère,  1-Ioculaire.  linéaire-cj  lindrique,  pédi- 
cule, glanduleux  pubescent,  style  de  2  mm  de 
long,  stigmate  subcapité.  Fruit  :  capsule  cylin- 
drique de  6-16  cm  x  3-4  mm,  à  pédoncule  at- 
teignant 2  cm,  glanduleux  pubescent.  déhiscent 
par  2  valves.  Graines  discoïdes,  de  2—2,5  mm 
de  diamètre,  brun  foncé,  à  fines  striures  longi- 
tudinales et  à  côtes  transversales  marquées. 
Cleome  comprend  150-200  espèces,  dont  la 
majeure  partie  se  trouve  en  Amériqvie  impi- 
cale,  alors  qu'on  en  connait  *  ii\  n  on  50  vn  Afri- 
que tropieali'  Oti  le  classe  dans  la  s( lUs-l'aniille 
des  Cleuinuideue,  qui  est  parfois  considérée 
comme  une  famille  distincte,  les  Cleomaeeae. 

CIrniiic  allamanii  Chiov  est  [ii-éscnl  en  Ethio- 
pie et  au  Kenya,  et  est  limité  aux  alentoui-s  du 
Lac  Turkana  à  des  endroits  sableux  et  rocail- 
leux. Il  ressemble  à  Cleome  hirta,  mais  en  plus 
petit.  Ses  feuilles  sont  utilisées  <lo  même 
comme  légume.  En  Afi-ique  australe,  Cleome 
maetdata  (Sond.)  Szyszyl.,  connu  du  Botswana, 
du  Ziinl'Mhvv .•■  et  i!.\fnf]Uc  du  Sud,  est  égale- 
ment consommé  comme  légume  cuit.  C'est  aus- 
si une  pei  ite  plante  herbacée,  atteignant  30  cm 
de  haut  et  poussant  souve  nt  conune  adventice 

■"in-  li  s  -lïls  sableux  fieiMurbés. 

Ecologie  Cleome  hirta  est  présent  dans  la 
forêt  eadudfoliée,  la  savane  herbeuse  sèche  et 

les  plaines  sableuses.  C'est  également  une  ad- 
ventice des  bords  de  routes,  des  sols  perturbés 
et  des  terres  agricoles,  du  niveau  de  la  mer 
jusqu'à  1800  m  daltitude.  La  pluviométrie  an- 
nuelle dans  son  aire  de  ré|)artition  est  habi- 
luellemenl  inférieure  à  7t)0  mm  mais  peut  at- 
teindre 1700  mm. 

Gestion  Cli'ntni'  hivia  est  seulement  récolté 
dans  la  nature,  principalement  au  début  de  la 
saison  des  pluies,  et  n'est  pas  cultivé.  La  mul- 
tiplication par  graines  est  possible  et  on  peut 
probablement  le  cultiver  facilement,  comme 
Cleom  e  gyiiaiidm. 

Reasonrees  génétiques  et  aéleetioii  Cleome 
hirta  est  répandu  et  neat  pas  menacé  d'érosion 
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génétique. 

Perspectives  Cleome  hiria  restera  un  lé- 
gume seocndaiie  récolté  dans  la  nature,  sur- 
tout important  qiuiml  les  autres  léj^unn  s  <nnt 
rares.  Ses  pr(q>riétés  nutritionnelles  et  médici- 
nales nécessitent  davantage  de  recherdies. 

Références  principales  L  E,  et  al. 

1970  ;  Elffers,  J.,  Graham,  R.A.  &  Dewolf;  G.P., 
1964  ;  Katende,  A.B..  Ssegawa,  P.  &  Bimie,  A., 
1009  ;  Ruffo,  C.K.,  Bimie,  A.  &  Tengnfts,  B., 
2002. 

Autres  références  Burkill,  H.Al.,  1985  ;  Fici, 
8.,  Thulin,  M.  &  Kers,  L.E.,  1993  ;  Hauman,  L. 

&  Wilczek.  R  .  19.-]  ;  K,.is,  [.  K  ,  2000  :  Maun- 
du,  P.M..  Ngugi,  <  ;  W.  &  Kabuye,  C.Il.S.,  1999  ; 
Oliver,  D.,  1868  ;  Schippers,  R.R.,  2000  ;  Wild, 
H  &  (  ^.n(.•l1lves.  M  L.,  1973  ;  Wild,  H.,  1960. 
Auteurs  P.C.M.  Jansen 


Cleome  monophylla  L. 

Protologue  Sp.  pl.  2:  672  (1753). 

FamiUe  < ':ipi>;ir;iceae  (APG  :  Brassicaceae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  22 
Noms  veruaculaires  Spiderplant,  spindle 
pot,  bastard  mustard  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Cleo- 
me moiLophylla  est  ré]>Mn(lu  en  Afrique  tropi- 
cale et  subtropicale,  y  compris  Madagascar  et 
d'autres  îles  dr  1  océan  Indien.  On  le  trouve 
également  en  Inde  l'i  ;ui  Si  i  L.mkn. 

Usages  Bien  que  lu  plante  iVaiche  de  Cleome 
manoph^la  ait  une  odeur  déplaisante  et  un 
t;nût  acre,  il  est  localement  utilisé  comme  lé- 
gume en  Afrique.  Il  est  très  apprécié  en  Afrique 
australe  mais  surtout  lorsque  de  meilleurs 
légumes  ne  sont  pas  disponibles.  Cest  en  parti- 
culier les  jeunes  feuilles  et  le.s  pousses,  mais 
parfois  toutes  les  parties  aériennes,  qui  sont 
utilisées  comme  légume  cuit  ou  comme  condi- 
ment, soldes  ou  en  mélange  avec  d'autres  lé- 
gumes, et  ajoutées  à  un  aliment  de  base.  EIn 
Tanzanie,  on  a  utilisé  les  graines  pour  préparer 
uiK  huile  végétale  similaire  à  celle  de  mou- 
la rde. 

Au  Nigeria,  les  feuilles  écrasées  sont  frottées 
sur  la  tête  contre  les  maux  de  tête,  et  la  feuille 
finement  broyée  est  posée  sur  les  yeux  pour 
extraire  des  particules  irritantes.  En  Tanzanie, 
les  feuilles  séchées  et  broyées  sont  appliquées 
sur  les  plaies,  et  les  racines  sont  mastiquées 
pour  soipner  In  toux.  La  ydnnte  entière  est  uti- 
lisée à  usage  externe  pour  traiter  les  enflui-es. 
En  Inde,  les  feuilles  et  les  graines,  seules  ou  en 
mélange,  sont  appliquées  sur  les  ulcères,  les 


furoncles  et  les  bles-sures  pour  prévenir  la  for- 
mation de  pus.  Le  jus  de  plante,  additionné 
d  un  peu  d'eau,  est  un  remède  courant  contre 
l*'s  iiîfhitninations  de  l'oreille  et  c'est  un  pioduit 
sudorilique  en  cas  de  fièvre.  Les  grames  ont 
des  propriétés  vermifuges,  rubéfiantes  et  vési- 
cantes. 

Propriétés  La  teneur  en  nutriments  de 
Cleome  monophylla  par  100  g  (cuit)  est  la  sui- 
vante :  énergie  73  kJ  (17  kcal),  protéines  3,0  g, 
fibres  2,7  B  Ca  10  mp,  Fe  0  2-4  mg  Zn  0  4.'i  mg, 
P-carotène  3,98  mg,  folate  50,5  ng,  acide  ascor- 
bique 13,2  mg  (Nesamvuni,  C,  Stejm,  N.P.  & 
Potgieter.  2001).  Certaines  personne  s  pi  f'tV  rent 
Cleome  inoiiophylla  à  Cleome  gynundiu  car  on 
k  dit  moins  amer.  En  Ouganda,  on  recom- 
mande de  le  cuire  un  jour  avant  de  le  manger 
pour  permettre  la  dégradation  d'enzymi's  légè- 
rement toxiques.  C'est  probublemeni  à  cause 
de  son  odeur  et  de  son  goût  que  le  bétail  ne  le 

broute  pas  fncilcnicnl . 

l  ne  huile  essentielle  extraite  de  Cleome  mono- 
phylla a  montré  im  efifet  répulsif  contre  la  tique 
Rhipicephalus  appendieulatua  et  le  charançon 
du  mais  (Sitopliilii.'i  zt'atnni.t).  comparable  à  celui 
du  produit  commercial  répulsif  des  arthropodtîs, 
la  diéthyltoluamide  (Deet).  Parmi  les  14  compo- 
sant s  de  l'huile  les  principaux  stmt  :  terpénolène 
(14%),  1-a-terpénéol  (10%),  pentacosane  (9%),  (a 
et  P)-humulène  (8%),  phytol  (5%)  et  2-dodécano- 
ne  (4%).  Les  composés  les  plus  répulsifs  scmt  le 
1-a-terpénéol  et  2-dodécanone. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  érigée 
ou  étalée  atteignant  1  m  de  haut  ;  tige  densé- 
ment  couverte  de  poils  courts  glandulaires  et 
de  poils  longs  non-glandulaires.  Feuilles  alter- 
nes, simples  ;  pétiole  atteignant  2,5  cm  de 
long  ;  limbe  habituellement  lancéolé  ou  oblong, 
parfois  ovale  ou  linéaire-lancéolé,  de  1.-^-7  cm 
X  0,7-3  cm,  bord  entier,  pubescent  sur  les  deux 
faces  avec  des  poils  comme  ceux  de  la  tige.  In- 
florescence :  grappe  terminale  ne  comportant 
que  quelques  Heurs,  atteignant  35  cm  de  long 
Aez  le  finit.  Fleurs  bisexuées,  petites,  4- 
mères  ;  pédicelle  atteignant  1  cm  de  long  ;  sé- 
pales étroitement  lancéolés  de  3-5  mm  de 
long  ;  pétales  libres,  obovales  à  oblancéolés,  de 
3-9  nim  x  1,5-2  mm,  se  rétrécissant  à  la  base 
en  un  onglet  mince  environ  aussi  long  que  les 
sépales,  roses  à  violets  :  ét  aminés  5-fî,  les  deux 
étamines  internes  un  peu  plus  longues  que  les 
externes,  filets  de  ô-ii  mm  de  long  :  ovaire  su- 
père,  1-loculaire  pubescent  style  court  stig- 
mate capité.  Fruit  ;  capsule  fusiforme,  de  3-9 
cm  X  2-3  mm,  à  pédoncule  atteignant  4  mm  de 
bng.  deneém«at  couverte  de  poils  glandulaires 
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et  non-glandulnires,  complctcmrnt  déhiscente 
à  2  valves.  Graines  aplnties  à  subglobuleuses, 
de  1,6—2  mm  de  diiuni'  tre.  bnm  foncé  à  fines 
striures  longitudinales  et  à  côtea  tranaversalea 

basses. 

Cleome  comprend  150-200  espèces,  dont  la 

majeure  partie  se  tromc  on  Amérique  tropi- 
cale, alors  qu'on  en  connaît  environ  50  en  Afri- 
que tropicale.  Il  est  classé  dans  la  sous-famille 
des  Cleomoideae.  qui  est  parfois  considérée 

comme  une  f.imillc  distincte,  les  Clenittarrar. 
Cleome  ntonuphylla  est  facilement  reconnais- 
sable  à  ses  feuilles  simples  et  entières. 

Ecologie  Cleome  moiiophylht  est  présent  dans 
la  savane  hei-beuse  sèche,  la  forêt  caducifbliée  et 
le  bush,  les  berges  des  lacs,  les  terrains  pertur- 
li  s  ,  t  l  omme  adventice  des  cultures,  du  niveau 
de  l;i  mer  jusqu'à  2100  m  d  ait  it  mli'  En  Ou- 
ganda, d  pousse  dans  des  régions  à  pluviomé- 
trie annuelle  de  700-1200  mm.  Dans  les  ré- 
pions  sèches,  il  pousse  souvent  SUT  des  sols 
sableux  humides  pendant  la  saison  des  pluies, 
mais  il  tolère  une  grande  variété  de  sols. 

Gestion  Cleome  monophylla  est  récolté  dans 
l;i  nMture  et  n'est  pas  cultivé.  Cependant,  la 
muitiphcaliun  est  possible  par  grames  et  les 
méthodes  de  culture  sont  similaires  à  celles  de 

Clcnnic  siyii  ail  rira  mais  sn  c-iilliire  commerciale 
offre  peu  dmtérêt  du  fait  de  la  petite  (aille  des 
feuilles.  Au  Malawi,  Cleome  monophylla  est 
une  plante-hôte  du  puceron  du  \  ;ihnc. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Cleome 
monophylla  est  répandu  et  n  est  pas  menacé 
d'érosion  génétique. 

Perspectives  Cleome  moiiophylhi  restera  un 
légume  secondaire  d'importance  locale.  Ses 
propriétés  nutritionnelles,  médicinales  et  in- 
secticides méritent  (Imantagc»  de  recherche. 

Références  principales  Rin  kill  H. M.,  1085  : 
Katende,  A.B.,  Ssegawa,  P.  &  Birnie,  A.,  1999  ; 
Kers,  L.E.,  1986  ;  Nesamvuni,  C,  Stejnn,  N.P. 
&  Potpieter,  M.J.  2001  ;  Ruffo,  C.K.  Bimie,  A. 
&  Tengnàs,  B.,  2002  ;  Schippers,  R.R.,  2000. 

Antres  références  Elfifers,  J.,  Graham,  R.A 
&  Dewolf.  G. F..  1964  ;  Hauman  L  &  Wilcz^ 
n.  i;t",l  :  K(.,  s.  L.E..  2000:  Maundu,  P.M,. 
Xgugi,  U.W.  &  Kabuye,  C.H.S.,  1999  ;  Ndungu, 
M.  et  al,  1996  ;  Watt,  J.M.  &  Br^r-Brand- 
wijk  M.G.,  1962  ;  WUd,  H.,  1960  ;  Williamson, 
d.,  1955. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


Cleome  rutidosperma  DO. 

Protologue  Prodr.  1:  24 1  (  1824). 

Famille  f"'a|>|>,ir,icc;ic  (,\P(]  :  Brassicaoeae) 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  30 

Synonymes  Cleome  eUiata  Sdiumach.  & 
Thonn  (1827), 

Noms  vernaculaires  Spiderplant.  fringed 
spiderflower  (En).  Musambe  (Po).  Mgagani  (S\v). 

Origine  et  répwrtitiOB  géographique  <  7co- 
mr  nitidoaperma  est  une  adventice  part  rufin  aie 
des  régions  côtières.  il  est  très  répandu  du  Sé- 
négal à  l'Angola,  particulièrement  dans  les  ré- 
gions côtières.  mais  en  sétendant  souvent  pro- 
fondément vers  1  intérieur.  On  l'a  par&ia  trouvé 
ailleurs  en  Afrique,  par  ex.  comme  adventice  en 
Afrique  de  l'Est  (Ouganda,  Tanzanie).  Au  Nige- 
ria, il  est  [présent  ct>mme  adventice  dans  les  ri- 
zières. En  Al'rique  de  1  Ouest,  il  est  parfois  culti- 
vé comme  heibe  potagère. 

Usages  T,es  feuilles  de  Cleome  rtitifiosperma 
sont  récoltées  dans  la  nature  et  consommées 
comme  légume  cuit  ou  ajoutées  aux  soupes. 
Elles  ont  un  goût  amer  comme  la  moutarde  et 
en  Ouganda  on  y  ajoute  parfois  du  beurre  clari- 
fié ("ghee  )  pour  donner  plus  de  goût.  Il  a  des 
usages  médicinaux  similaires  à  Cleome  gyium- 
(ira  T.  Le  JUS  th»  feuilles  est  npidiqué  au  ilhana, 
au  Gabon  et  en  R.O.  du  Cungu  pour  soigner  le 
mal  d'oreille  et  la  surdité.  Au  Ghana,  un  ex- 
trait de  feuilles  est  utilisé  pour  soigner  les  irri- 
tations de  la  peau  et  au  Nigeria,  il  est  utilisé 
pour  traiter  les  convulsions.  En  Malaisie,  la 
culture  de  Cleome  rutidosperma  en  bord  de 

cham]!  ])eut  être  considérée  enniine  luie  mesLUe 
de  lutte  contre  les  insectes,  détournant  1  ovipusi- 
tion  de  la  teigne  des  crucifères  (Ptutella  x^^tdr- 
la)  des  plantes  cultivées.  Dans  certaines  légions 
(par  e\-  les  Philippines  I' \uslralie),  Cl^me  ruti- 
dosperma est  une  adventice  gênante. 

Propriétés  Les  feufllee  fraîches  de  Cleome  ruti" 
do.tperma  (Tintiennent  par  100  g  de  partie  comes- 
tible :  eau  81,0  g,  énergie  239  kJ  (57  kcal),  protéi- 
nes 5,5  g,  lq>id£»  0,9  g,  glucides  10, 1  g,  fibres  1,7 
g,  Ca  454  mg,  Mg  38  mg,  P  59  mt;  lù  2,7  mg 
(Leung,  W.-T  W.  Busson.  F.  &  Jardm.  C  1968). 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle,  éri- 
gée, atteignant  50  cm  de  haut,  ramifiée  depuis 

la  hase  ;  tige  finement  pubescente  ou  glandu- 
leuse pubescente,  vert-violacé.  Feuilles  alternes, 
3-foliolées;  pétiole  atteignant  7  cm  de  long; 
folioles  elliptiques  de  1-6  cm  x  0,5-2,5  cm,  gla- 
bres à  légèrement  s^'^tuleuses-pubescentes.  Inflo- 
rescence :  grappe  hîche,  non  distinctement  dé- 
marquée; bractées  ressemblant  aux  feuilles. 
Fleurs  bisexuées,  régulières,  4-mèreB  ;  pédioelle 
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atteignant  3.5  cm  de  long  chez  le  fi-uit  ;  sépnlrs 
linéaires  h  lancéolés,  de  2—1,5  mm  de  long,  glan- 
duleux pubérulents  :  pétales  oblancéolés,  de  6- 
11  mm  de  long,  habituellement  blfm'v  parfois 
rosés  ;  étamines  6  ;  ovaire  supère,  cylmdrique,  1- 
loculaire.  Fruit  :  capsule  cylindrique  de  3-6  can  x 
3-4  mm.  à  pédoncule  de  5-13  mm  de  long,  sub- 
glabre, déhiscente  à  2  valves.  Graines  globuleu- 
ses-réniformes,  d'environ  2  mm  de  diamètre, 
orangc^-brun-noir,  à  fines  striures  longitudinales 
et  h  entes  Irnnsversnles  inv<xulières  et  basses. 
Cleome  comprend  150-200  espèces,  dont  la 
majeure  partie  se  trouve  en  Amérique  tropi- 
cale, alors  qu'un  en  ronnaît  environ  50  en  Afri- 
que tropicale.  Il  est  classé  dans  la  sous-famille 
Cleomtddêoê,  parfiiiB  considérée  comme  une 
famille  distincte,  les  Cleomaeeae.  Cleome  mti- 
dospcrntd  est  souvent  confuiulu  avec  Cleome 
ibendetla  Welw  .  ex  Oliv.,  qui  est  présent  à  des 
altitudes  plus  élevées  (1000-1600  m)  et  est 
également  pnrfois  utilisé  comme  lépume  cuit.  Il 
possède  des  inflorescences  en  grappes  plus 
nettement  démarquées,  ses  pétales  sont  d'une 
couleur  plus  fiancée  et  la  plante  entière  est  beau- 
coup plus  pubêscente  Les  deu.K  espèces  sont 
également  proches  d  une  troisième  espèce  afri- 
caine à  feuilles  comestibles,  présente  à  des  alti- 

tudes  élevées  (lOOO- 2000  m)  :  Cleaiiir  srliiiupcri 
Pax.  11  est  possible  que  ces  '■'>  i;i\ons  forment  en 
fiait  une  seule  espèce  complexe  ;iyant  différentes 
formes  écologiques,  car  on  a  trouvé  des  spéci- 
mens intermédiaires 

Ecologie  Cleome  nttulospeiina  pousse  prin- 
cipalement à  de  basses  altitudes  dans  des 
conditions  rudérales.  hunii<les  et  ehiUides.  Il 
est  présent  jusqu  à  4ÙU  m  d  altitude,  dans  des 
régions  à  pluviométrie  annuelle  de  1700-^000 
mm.  Il  est  parfois  présent  comme  adventiœ 
jusqu'n  1200  m  d  nitifude.  On  peut  trouver  des 
plantes  en  fleur  et  en  fruit  toute  l'année,  mais 
elles  sont  plus  abondantes  pendant  la  saison 

dos  pluies. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Cleome 
mtidospemta  est  répandu  et  n'est  pas  menacé 
d'érosion  g^fiétique. 

Perspectives  Clcoitw  rtttidosperma  restera 
un  légume  d  importance  locale  seulement.  Ses 
propriétés  nutritionnelles  et  médicinales  né- 
cessitent davnntn^e  île  recherche  de  même  que 
la  taxinomie  du  complexe  dont  il  fait  partie. 

Références  principales  Buridll,  H.M..  1985  ; 
Burkill,  H.M„  2000;  Elffers.  -I  n,aham»  ILA. 
&  Dewolf  O.P..  19G  1  :  Katende.  A.B.,  Ssegawa, 
P.  &  Birnie,  A.,  1999  ;  van  der  Zon,  A.P.M.  & 
Grubb^  G.  J.H.,  1976. 

Autres  références  Busson,  F.,  1965  ;  Hau- 


man,  L.  &  VVilczek.  R.,  1951  ;  Kers,  L.E.  198G  ; 
Kers,  L.E..  2000  :  Leung,  W.-T.W.,  Busson,  F. 
&  Jardin.  C    1968;  Wild,  H.  &  Conçalves. 

M.L  .  197;^,   Wiia  11..  1960. 
Auteurs  P.CM.  Jansen 

Cleome  viscosa  L. 

Protologue  Sp.pl.  2:  672  (1753). 
Famille  '  '  i;i;i.'ir;ireni  -  (  \r'<   :  Brassicaceae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  -  20 
Synonymes  Cleome  icoeandra  L.  (1753). 
Noms  vernaculaires  Cléome  vis(iuêuse, 
cléome  gluante  (Fr).  Tickweed,  wUd  mustard, 
sjiulerplant    (En).   Musambe  (Po).  Mgagani 
(Sw) 

Origine  et  répartition  géographique  Cleo- 
me l  iscosa  est  présent  dans  le  nord  de  l  Afrique 
tropicale,  du  Cap  Vert  et  du  Sénégal  à  l'Egypte, 
l'Ethiopie  et  Zanzibar;  il  n'est  pas  présent  en 
Afrique  australe,  mais  si  à  Madagascar  et 
d'autres  îles  de  l'océan  Indien.  En  dehors  de 
l'Afrique,  il  est  répandu  en  Arabie  péninsu- 
laire, en  Asie  tropicale,  en  Australie  et  en 
Amérique  tropicale  et  subtropicale. 

Usages  En  Afrique  tropicale  et  ailleurs, 

CIroiiir  /  ;.sro.s<7  est  parfois  utilisé  comme  lé- 
gume-leuiUes.  Les  feuilles  amères  sont  locale- 
meni  appréciées  et  consommées  frafdies,  sé- 
cliées  ou  cuites.  Les  jeunes  fruits  cnnflts  sont 
également  consommés.  En  Inde  les  prnines, 
qui  ont  un  gotit  agréable,  sont  utilisées  comme 
condiment  en  substitut  des  graines  de  mou- 
tarde  et  de  cumin  pour  la  préparation  dépices 
pour  confire  au  vmaigre,  de  saucisses,  de  lé- 
gumes, de  curries  et  de  légumes  secs. 
Cleome  viscosa  n'est  pas  brouté  par  le  bétail. 
Dans  les  régions  où  il  est  abondant,  il  peut  être 
utilisé  comme  plante  de  couverture  et  comme 
engrais  vert  (par  ex.  an  Ghana).  En  Afrique  et 

en  .\sie,  les  feuilles  et  les  graines  sont  utilisées 
comme  rubéfiant  et  vésicant,  ainsi  que  pour 
traiter  des  infectionB,  la  fièvre,  le  rhumatisme 
et  les  maux  de  tête.  La  plante  entière  est  frot- 
tée sur  le  corps  contre  le  rhumatisme.  Les 
feuilles  froissées  sont  considérées  comme 
contre-irritant  lorsqu'elles  sont  appliquées  à 

usage  externe  jimir  fr.niter  les  infc^ctions 
d'herpès.  On  utilise  du  jus  de  feuiUe  mélangé 
avec  du  beurre  pour  traiter  les  inflammations 
de  l'oreille  moyenne  et  pour  applicjuer  sur  les 
blessures  et  les  ulcères  Une  ilécdi  lion  est  utili- 
sée comme  expectorant  et  comme  stimulant 
digestif  (par  ex.  pour  soigner  la  colique  et  la 
àyaeatené)  et  la  vapeur  issue  de  la  décoction 
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fumante  de  In  plante  entière  est  inhalée  pour 
traiter  les  maux  de  tête.  Les  graines  ont  des 
propriétés  carmiii.it  i\  <>s  mais  leur  usage  exœs- 
sif  CMUse  des  liât  uIcikvs  et  une  <lil;i1;ition  de 

1  estomac.  Une  décoction  de  graines  est  utilisée 
pour  traiter  le  rhumatisme,  la  gonorrhée,  la 
diarrhée  e1  la  dysenterie,  ainsi  que  comme  la- 
vement pour  traiter  les  hémorroïdes.  Les  grai- 
nes et  leur  huile  ont  des  propriétés  vermifuges, 
mnis  celles  .sont  ineiTicaces  pour  traiter  les  in- 
fer» ions  à  ascaris.  Les  racines  sont  un  remède 
contre  le  scorbut  et  le  rhumatisme. 

Propriétés  Les  feuilles  firaidies  de  Cleome 
vi'scosa  contiennent  par  100  ^  :  eau  80.4  g.  pro- 
téines 5,6  g,  Ca  880  mg,  P  73  mg,  Fe  24  mg, 
acide  ascorbique  204  mg  (CSIR,  1950).  L'huile 
des  graines  (rendement  18-37%)  contient  de 
l'acide  linoléique  jusqu'à  70%,  acide  oléique 
14%,  acide  palmUique  10%,  acide  stéarique  5% 
ainsi  que  quelques  composés  volatils.  Des  rats 
nourris  :ivor  l'huile  n'oni  jias  subi  de  rroissnnre 
ou  de  reproduction  anormales  ou  des  niveaux 
altérés  de  lipides  dans  le  foie,  et  l'on  a  donc 
suggéré  que  l'huile  pourrait  être  utilisée  en 
toute  sécurité  par  l'homine.  On  a  isolé  dans  les 
graines  une  série  de  coumarmo-lignanes  (cléo- 
miscoeines).  Celles^  ont  montré  des  propriétés 
anti-hépatotoxiques  dans  «les  essais  nvcc  des 
rats.  Un  extrait  aqueux  de  graines  a  montré 
une  activité  analgésique  significative  chez  les 
souris  et  une  activité  anésthésique  locale  chez 
les  cobayes  Les  parties  aériennes  ont  une  acti- 
vité antibacténenne  et  mhibent  complètement 
la  croissance  dAeromojioê  hydrophylia  et  de 
BaeiUus  cervns.  Les  extraits  c<intiennent  des 
saponines,  mais  alcaloïdes  et  tanins  sont  ab- 
sents. Dans  des  essais  sur  des  rats,  l'activité 
antipsrrétique  et  antidinrrhéique  des  extraits  a 
été  confirmée.  Des  extraits  de  ernines  et  de 
pousses  de  Cleome  l  iscosa  ont  un  effet  allélopa- 
thique  sur  la  germination  des  graines  et  la 
croissance  du  mil  (PennUetum  glaumm  (L.) 
R.Br.). 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle,  éri* 

gée,  ramifiée,  atteignant  1  m  i!i  haut,  à  p<^8 
glandulaires  jaunâtres,  viscide.  dégageant  une 
forte  odeur  lorsqu  elle  est  froissée  ;  tige  angu- 
laire-striée,  devenant  parfois  ligneuse  à  la 
base.  Feuilles  alternes,  composées  digitées  à  \\— 
5  folioles  ;  pétiole  atteignant  6  cm  de  long  ; 
foUoles  obovales-lanoéoléest  de  1-6,5  cm  x  0,5- 

2  cm.  (levi  nant  i>rogiieaflivement  plus  petites 
chez  les  feuilles  supérieures.  Inflorescence  : 
grappe  léuillée,  atteignant  40  cm  de  long  à  la 
finictification  ;  bractées  ressemblant  aux  feuil- 
les, 3-foliolée8.  Fleura  bisexuées,  4-mère8  ;  pédi- 


CUome  viteoaa  -  1,  rameau  en  fleur»  et  en 

fin  ifs;  2,  fleur;      fruit;  4,  détail  d\m  fruit 
déhiscent  ;  5,  graine. 
Source  :  PROSEA 

celle  atleipnanf  2  cm  de  long  chez  le  fniit  :  sépa- 
les lancéolés-oblongs,  de  3-7  mm  x  2  mm  ;  péta- 
les oblongs-obovalea.  de  4—12  mm  x  2-3  mm, 
glabres,  jaunes;  étamines  habituellement  10- 
20,  filets  denviron  7  mm  de  long  ;  ovaire  supère, 
cylindrique,  sessile,  l-loculaire,  style  filiforme, 
court,  gros  stigmate  capité.  Fruit  :  capsule  cylin- 
drique éripée,  de  L.'î-lO  cm  x  4  mm,  glandu- 
leuse poilue,  déhiscente  à  2  valves  jusqu  au  mi- 
lieu. Graines  à  omtour  circulaire-râniforme, 
att^gnant  1,P>  mm  de  diamètre,  à  fortes  crites 
transversales  et  à  fines  côtes  longitudinales 
concentriques,  rouge-brun,  odorantes. 
Cleome  comprend  160-^X)  espèces,  dont  la 
majeure  partie  se  trouve  en  Amérique  tropi- 
cale, alors  qu  on  en  connaît  environ  50  en  Afri- 
que tropicale.  Tl  est  classé  dans  la  sous-famille 

dos  Cli'oiiint'rfear.  parfois  considérée  comme  une 
famille  distincte,  les  Cleomaceae.  Cleome  visco- 
sa  est  facile  à  identifier  avec  ses  petites  fleurs 
jaunes,  ses  fiiiits  ne  s'ouvrent  qu'à  moitié  et 

son  indûment  collant. 

Les  graines  ne  sont  pas  dormantes  et  germent 
facilement  après  leur  chute.  La  floraison  des 
plantes  débute  3-4  semaines  après  la  germina- 
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tion  et  le  cycle  do  vie  est  d  environ  3  mois.  Les 
fleurs  sont  éphémères,  s'ouvrant  le  matin  et  se 
refermant  1  après-midi, 

Ecologie  Cleunic  < /.fcoso  est  présent  en  sa- 
vane boisée  et  herbeuse  et  c  est  une  adventice 
des  firiches,  des  champs,  des  bords  de  routes  et 
des  terrains  vagues,  souvent  sur  des  sols  sa- 
bleux, mais  parfois  sur  des  sols  calcaires  et 
rocailleux.  On  le  trouve  aussi  bien  en  condi- 
tions humides  que  de  sécheresse  saisonnière, 
du  ni\"(  rui  de  la  mer  jusqu'à  1000  m  d'altitude. 

Gestion  Les  feuilles  de  Cleoine  viscosa  sont 
récoltées  dans  la  nature  en  Afrique.  En  Inde,  la 
planti' est  rarement  cultivée,  mais  >  si  de  plus  en 
plus  appréciée  comme  substitut  bon  marché  au 
cumin.  Sa  culture  est  encouragée  sur  ks  terres 
agricoles  dégradées  ou  marginales  où  il  peut 
('tre  eultivé  avec  moins  de  diffuulté  que  les 
Lullures  tradilionnelles.  En  culture  pure  (35  000 
plantes/ha),  des  rendements  en  graines  de  600 

Ix^.lia  ont  été  olitenus,  l.n  cidlinv  n'est  pris  atta- 
quée par  des  insectes  ravageurs  m  endommagée 
par  la  feune  sauvage  à  cause  de  sa  nature  col- 
lante  et  de  sa  forte  odeur  piquante.  La  multipli- 
cation de  masse  in  vitro  à  des  fins  médicinales  a 
été  pratiquée  avtx;  succès.  Dans  certaines  ré- 
gions (par  ex.  aux  Etats-Unis),  Cleome  viaeoaa 

est  eonsirlén'  comme  une  aih'cntico  nuisililc-, 
Cest  une  plante-hôte  du  potyvirus  des  taches  en 
anneau  de  la  papaye,  qui  attaque  également  les 
melons,  ainsi  que  des  nématodes  M^mdogyne 
îtirnsiiihi  i  t  Mi'Joi<htr>yiie jnrnnira 

Ressources  génétiques  et  sélection  Cleome 
viaeoaa  est  répandu  et  ne  semble  pas  menacé 
d'ér(isi<in  génét iqiie 

Perspectives  Cleome  liacoaa  restera  un  lé- 
gume-feuilles secondaire  utilisé  en  période  de 
dis(>if(  La  faveur  croissante  dont  il  finit  fobjet 
en  Inde  comme  graine  condiment.! ire  pourrait 
être  intéressante  aussi  pour  LAirique.  Ses  pro- 
priétés nutritionnelles  et  médiônales  sont  pro- 

metteu.'ies  et  m('riti  nt  davnntape  de  recheivhe. 

Références  principales  Burkili,  H.M.,  1985  ; 
CSIR  1950  ;  Kers,  L.E.,  1986  ;  Maikhuri,  R.K. 
et  al   liOOO  :  Windadri,  K  L.  2001, 

Autres  références  nerhaut  -I  1974  :  Devi. 
B.P.,  Boominalhan,  R.  &.  Mandai,  S.C.,  2002  ; 
Devi,  B.P.,  Boominathan,  R.  &  Mandai,  S.C., 
200;i  ;  Elffers,  J.  Oraham,  R  A.  &  Dewolf,  O.P., 
1964  ;  Hadj-Moustapha,  M.,  1965  ;  Kers,  L.Ë., 
2000  ;  Parimaladevi,  6.,  Boominathan,  R.  & 
Mîindal.  S.(-  .  2noa  ;  Rukmini,  C.  1978  :  Saxe- 
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CMDO.SCOLUS  ACONITIFOUUS  (Mili.) 
l.M.Johnst. 

Protologne  Contrib.  Gray  Herb.  n.s.  68:  86 

(1923). 
Famille  Euphoibiaceae 

Synonymes  Jatroplia  aconiiifolia  Mill. 
(1768),  Jatropiia  nupacifolia  n«'sr.  ex  A.Juss. 
(1824),  Cnidoteobia  napaeifidius  (A.Juss.)  Pohl 
(1827). 

Noms  vernaculaires  Manioc  bâtard  (Fr). 
C'haya,  tree  spmach,  cabbage  star  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Cni- 
doscohis  acoiiitifoli'us  est  probablement  origi- 
naire de  la  région  du  Yucatan  au  Mexique, 
mais  il  est  désormais  répandu  dans  l'est  du 
Mexique  et  en  Amérique  centrale.  11  est  égale- 
ment cultivé  du  nord  du  Mexique  au  Guatema- 
la et  parfois  ailleurs,  par  ex.  au  Ghana  et  au 
Nigeria,  où  il  a  été  planté  à  titre  expérimental 

dans  des  stations  de  recherche. 

Usages  Les  jeunes  feuilles  et  les  pousses  de 
manioc  bâtard  sont  cuites  et  consommées,  seu- 
les ou  en  association  avec  d'autres  légumes  et 
de  la  viande  dans  des  ragoûts  et  des  potages. 
Les  feuilles  sont  seulement  rarement  consom- 
mées crues  comme  légume  vert  frais.  On  pré- 

I)an^  une  boisson  .-ipiiréciée  au  Yuc.it, m  (\îi'\i- 
que)  en  mélangeant  les  feuilles  fraîches  de  ma- 
nioc bâtard  dans  de  Peau  sucrée  avec  des  ci- 
trons, de  l'ananas  et  d'autres  fruits  ;  cette  bois- 
son renforcernit  la  virilité.  On  utili.se  aussi 
souvent  le  manioc  bâtard  comme  fourrage  pour 
les  animaux  domestiques.  En  médecine,  le  ma- 
nioc  bâtard  possède  de  nombreuses  caractéris- 
tiques. Il  permet  de  renforcer  les  ongles  et  fon- 
cer les  cheveux  grisonnants.  Il  est  également 
utilisé  comme  remède  contre  l'alcoolisme,  le 
diabète  l'insomnie  les  affections  de  la  peau, 
les  maladies  vénériennes,  la  goutte,  les  piqûres 
de  scorpion  et  il  améliore  le  fonctionnement  du 
ccfA'       fi  la  mémoire. 

Propriétés  La  composition  des  feuilles  fraî- 
ches de  manioc  bâtard  par  100  g  de  partie  co- 
mestible est  de  :  eau  72-83  g.  protéines  1-8  g, 
lipides  0-2.9  g.  glucides  6-13  g.  fibres  2-3,8  g, 
Ca  140-500  mg,  F  70-100  mg,  Fe  2-11  mg,  P- 
carotène  10-18  mg,  thiamine  0,2  mg,  ribofla- 
vine 0,1-0  4  mp  niacine  1,(>  mç  acide  ascorbi- 
que 165-318  mg  (Ross-lbarra  &  Molina-Cruz, 
2002).  Il  contient  également  27-^2  mg  d'HCN. 
Les  feuillrs  de  manioc  bâtard  non  cuites 
contiennent  des  hétérosides  rj'nnogéniques  qui 
pi-oduisent  de  1  acide  cyanhydrique  lorsque  les 
tissus  subissent  des  dégâts.  Le  temps  de  cuis- 
son nécessaire  pour  réduire  l'HCN  à  des  ni- 
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veaux  surs  est  environ  de  15  minutes. 
De  nombreux  composés  flavonoïdes  ont  été  iso- 
lés à  partir  du  manioc  bâtard  et  la  plupart  sont 
des  hétérosides  de  kiiempféml  et  de  (]Uercétme 
(par  ex.  chez  les  formes  cultivées  ;  3-U-rhamno- 
qrlgalactoside-T-O-rhamnoâd^  3-0-i4iainnoflyl- 
glucoside  et  3-0-rhanmoside).  La  idupart  des 
propriétés  médicinales  de  la  plante  n  ont  Jamais 
été  testées  expérimentalement.  On  a  observé 
une  diute  signincative  du  tatts  de  glycémie  dans 

le  sanjî  de  lapin>i  dinhéfiques  nourris  avec  des 
quantités  de  plus  en  plus  importantes  de  feuil- 
les de  manioc  bâtard.  Des  volailles  nourries 
avec  un  régime  alimentaire  comportant  de  for- 
tes quantités  de  farine  de  feuilles  de  manioc 
bâtard  avaient  une  masse  gkbale  plus  faible 
mais  présentaient  une  augmentation  significa- 
tive de  la  masse  alisoiue  du  eteur  et  du  fuu>  et 
du  nombre  des  globules  ruuges,  ainsi  qu  une 
réduction  significative  de  la  mortalité.  Le  ma- 
nu If  bâtard  est  réputé  rontenir  des  enzymes 
protéoly tiques  re  qui  peut  expliquer  l'utilisa- 
tion de  son  jus  pi  mr  les  affections  de  la  peau. 

Botanique  Arbuste  ou  petit  arbre  monoïque 
atteignant  6  m  de  haut  contenant  un  latex 
blanc,  à  tronc  pâle  épais,  plantes  habituelle- 
ment épineuses  k  poils  urticants,  mais  les  for- 
mes cultivées  sont  inermes.  Feuilles  alternes 
simples  ;  pétiole  de  10-3Û  cm  de  long,  glandu- 
leux à  l'apex  ;  limbe  très  variable,  de  10-20(- 
32)  cm  de  longueur  et  jusqu'à  30  cm  de  largeur, 
légèrement  ou  profondément  .'^-T-lobé,  cordé  à 
la  base,  plutôt  épais  et  charnu  à  l  état  frais, 
Bubglabre  et  habituellement  exempt  de  soies 
urtirantes  lobes  aigus  à  acuminés,  Infl<ires- 
œnce  ;  cyme  dichotome.  I-'leurs  unisexuées, 
régulières,  sans  pétales  ;  sépales  5,  atteignant 
1  cm  de  long,  pétaloides,  blancs  ;  fleurs  maies 
contenant  10  étamines  réunies  en  2  verticilles  ; 
fleurs  femelles  à  ovaire  supère,  3-loculaire, 
styles  3,  connés  à  1«  base.  Fruit  :  capsule  his- 
pide  nvoïde-plobuleuse.  Graines  de  0-9  mm  de 
long,  caronculées. 

Cnidoacolus  comprend  environ  50  espèces,  tou- 
tes américaines.  La  plujjart  des  espèce-  ont  de 
longs  poils  raules  en  ait^iiilh  s  [iii|Liant  la  ehair 
plus  fortement  que  la  plupart  des  orties.  Les 

douleurs  sont  souvent  atroces  et  persistent 

pendnnt  dr-  heures  et  elles  sont  parfois  nr- 
compagnées  de  gonflements  et  de  cloques.  Le 
genre  est  très  voisin  de  Jatropha  et  était  indus 
dans  celui-ci  par  le  passé  \ un  llement  il  est 
COTlsidéré  plus  proche  de  Mniiiltot.  Ciiicioscolus 
a/Donilifolius  est  divisé  en  2  sous-espèces.  La 
subfip.  polyantkuè  (Pax  &  K.Hof&n.}  Breck<m  se 
cantonne  à  ime  petite  région  à  l'ouest  du  Mexi- 


que. La  subsp.  aconitifoUiis  est  répandu  du 
nord  du  Mexique  au  Guatemala  et  est  cultivé 
jusqu'au  Pérou  et  parfois  ailleurs.  Les  formes 
sans  poils  urticants  utilisées  cutnme  légume 
sont  classées  dans  un  groupe  de  cultivars  :  le 
Groupe  Chayamansa  (synonsnne  :  Cnidoseolus 
ehayavHinsii  MiA'augh)  Les  plantes  de  ce 
groupe  de  cultivars  produisent  des  fleurs  fonc- 
tionnellement  stériles  (il  y  a  très  rarement 
production  de  fruits)  et  sont  multipliées  par 
bouture;  on  connaît  au  moins  1  i-ultivars: 
Chayamansa'  (limbe  de  la  feuille  à  5  lobes  obo- 
vales,  se  chevaudiant  fortement  ;  c'est  le  culti- 
var  le  plus  courant).  Est  relia'  (limbe  de  la 
feuille  à  5  lobes  dentés  étalés,  ne  se  chevau- 
chant pas),  'Picuda'  (limbe  de  la  feuille  k  6-8 
lobes  étroits,  fortement  dentés  à  pinnatifides) 
et  Redonda'  (limbe  de  la  feuille  à  3  iobes  eatï- 
tiers  ou  légèrement  dentés). 

Ecologie  Dans  la  nature  en  Amérique  cen- 
trale, rnirJnsrnIii.i  acniiiîifnliiis  pousse  dans  des 
fimrrés  humides  et  secs  des  forêts  claires,  sou- 
vent dans  des  milieux  ouverts  et  rocailleux,  du 
niveau  de  la  mer  jusqu'à  1300  m  d'altitude. 

Gestion  Le  manioc  bâtard  est  multiplié  par 
boutures  denviron  40  cm  de  long  qui  sont  sé- 
chées  1—14  jours  avant  plantation.  Il  peut  sur- 
vivre à  fies  conditions  extrêmes  de  (enijtéralu- 
res  élevées,  d'ombrage  sévère,  d'inondation  ou 
d'aridité.  Il  est  généralement  planté  comme 
haie  dans  les  jardins  familiaux.  Bien  que  la 
plante  puisse  atteindre  G  m  de  haut  les  figes 
sont  facilement  brisées  par  le  vent  et  on  re- 
commande de  les  maintenir  à  une  hauteur  de 
moins  de  2  m. 

Il  est  conseillé  d'effectuer  la  récolte  en  se  pro- 
tégeant les  mains,  car  même  diez  les  plantes 
în«rmes,  le  contact  prolongé  avec  le  latex  peut 
provoquer  une  irritation  de  la  peau.  On  peut 
obtenir  des  rendements  en  feuilles  sèches  at- 
tenant 12  tyha  mir  des  sols  fertiles  avec  envi- 
ron 9000  plante.s/ha.  La  période  de  récolte  op- 
timale dure  sevdement  2-3  mois  par  an,  mais 
dans  les  jardins  finmiliaux  on  récolte  les  feuilles 
lorsqu'on  en  a  besoin.  On  ne  connaît  pas  de 
maliidies  ou  de  ravageurs  importants  pour 
cette  plante. 
Ressovroes  génétiques  et  séleetlonL  Cnido»- 

rnliis  arniii'li'fnfiiis  est  très  réfi.-indu  en  .\méri- 
que  centrale  et  il  n  y  a  aucun  risque  d  érosion 
génétique. 

Perspectives  Le  maniée  bâtard  a  un  potoi- 
tiel  rnmme  plante  de  jnrdms  familiaux.  Comme 
il  est  multiplié  aisément,  qu  il  tolère  des  condi- 
tions extrêmes  et  qu'il  est  exempt  de  maladies 
ou  de  ravageurs  importants,  c^est  une  espèce 
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prometteuse  qui  mérite  d  être  essayée  dons  de 
nombreuses  régions  d'Afrique  tropicale. 

Références  principales  Kolterman,  D.A., 
Breckon.  G.-I,  &  K<ma!  UR.  1984:  Ross- 
Ibarra,  J.  &  Molma-Cruz,  A.,  2002  ;  Standley, 
P.C.  &  Stejrennaric,  J.A.,  1949. 

Autres  références  Burkill,  H. M.,  1994  ; 
National  Academy  of  Sciences.  1975. 

Auteurs  P.C.M.  «Jansen 


Cocci.MA  .VDOE.NSis  (A.Rich.)  Cogn. 

Protologue  A.DC.,  Monogr.  phan.  3:  538 

(1881). 
Famille  Cueurbitaœae 
Nombre  de  eIiromu.sumes  ii  =  12 
Noms  vernaculaires  Wild  spin;u"h  (En). 
Origine  et  répartition  géographique  On 
rencontre  Coeeinia  adoensis  du  Ghana  vers 
l'est  jusqu  on  Ethiopie  et  vers  le  sud  jusqu'en 
Afrique  du  Sud. 

Usages  Les  feuilles  bouillies  de  Coccinia 
adoenai^  sont  consomnuM  s  ;ui  Snudjin  en 
Ethiopie,  au  Kenya  et  au  Malawi.  Au  Malawi, 
les  feuilles  sont  mélangées  avec  d'autres  légu- 
mes verts  (Bidéns  pilota  L.  et  des  feuilles  de 
courpe),  des  tomates  t>t  de  1  arachide.  Ix»s  fruits 
sont  consommés  en  Tanzanie,  au  Malawi  et  en 
Zambie.  La  disponibilité  des  feuilles  et  des 
fruits  est  s  iis  innu  i.  au  Malawi,  d'août  à  dé- 
romhre  et  de  tii'cimhri'  à  janvior  rrspeetive- 
menl.  Au  Soudan  et  au  Malawi,  les  racines 
sont  consommées,  mais  au  Malawi  elles  sont 
considérées  comme  aliment  de  famine.  Elles 
sont  toxiques  sauf  si  elles  sont  bien  cuites.  Au 
Kenya,  les  feuilles  sont  broyées  et  mélangées 
avec  de  l'eau,  puis  on  les  boit  pour  soigner  les 
morsures  de  la  vipère  heurtante.  Une  décoction 
de  racines  et  de  jus  de  feuilles  est  utilisée 
comme  bain  de  bouche  pour  traiter  les  abcès 
dentaires  en  Tanzanie. 

Propriétés  11  n'y  a  aucune  donnée  sur  la 
composition  des  {suilles.  mais  celle-ci  est  pro- 
bablement comparable  à  d'autres  lég^umes- 
feuilles  verts  moyennement  foncés.  La  compo- 
sition des  racines  par  100  g  est  de  :  eau  81  g, 
énergie  289  kJ  (68  kcal),  protéines  1  g,  lipides 
n  1  <4,  plucidos  Hî  p  fibres  1  g,  Cn  I  I  mp  Mp  HO 
mg,  P  39  mg,  Fe  0,4  mg,  thiamine  0,02  mg, 
riboflavine  0,11  mg,  niacine  0,34  mg  et  acide 
ascorbique  81  mg. 

La  composition  des  fniits  par  100  p  est  de  :  eau 
92  g,  énergie  27  kcal  (112  kJ),  protéines  2  g, 
lipides  2  g,  glucides  3  g,  Ca  28  mg.  Mg  28  mg,  P 
4  mg,  Fe  0,6  mg,  acide  ascorbique  19  mg  (Ar- 


nold, T.H.,  Wells,  M.J.  &  Wehmeyer,  AS., 

1985). 

Les  fruits  immatures  contiennent  de  la  cucur- 
bitacine  B  <A  des  traces  de  cucurliitncinc  IX  Los 
cucurbitacines,  que  l'on  trouve  chez  de  nom- 
breuses Cueurbitaeeae  et  diverses  autres  plan- 
tes, ont  des  activités  cytotd.xiijucs  (dimt  une 
activité  antitumorale),  anti-milammatoires  et 
analgésiques. 

Botanique  Plante  vivaoe,  grimpante  ou  cou- 
reuse, dioïque  pubescente  et  stripueusc  par- 
tout, à  vrilles  simples  ;  racine  ligneuse  munie 
de  tubercules;  tige  annuelle,  peut-être  rare- 
ment vivaee.  côtelée.  Feuilles  alternes  sim- 
ples ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de  0,5-ô  cm  de 
long  ;  limbe  variable,  i  contour  ovale,  non  lobé 
à  peu  ou  profondément  3-5(-7)-lobé,  de  3,5— 
13,5  cm  ■'  2.5-13.5  cm.  Fleurs  mâles  en  prap- 
pes  a.xiilaires  atteignant  22  fleurs,  pédoncule 
atteignant  7,6  cm  de  long,  avec  une  fleur  soli- 
taire longuement  pédicellée  à  la  base  de  la 
grappe,  réceptacle  ob conique,  de  3,5-7  mm  de 
long,  corolle  jaune  pâle,  rose  ou  orange,  à  lobes 
de  1-3  cm  x  0,5-1,5  cm,  unis  sur  plus  dv  la 
moitié  :  fleurs  femelles  solitaires,  réceptacle  de 
1,5-3,5  mm  de  long,  sépales  de  1—4,5  mm  de 
long,  corolle  comme  chez  les  fleurs  mâles  mais 

plus  étroite  o\-nire  infère.  Fruit  :  baie  ovdïde- 
ellipsuide  à  ellipsoïde-cylindrique  de  3-8  cm  x 
1-3  cm,  lisse,  rouge  vif  à  maturité,  contenant 
de  nombreuses  praines.  Graines  laidement 
ovoïdes  do  (\  mm  x  .'^,5  mm  x  2  5  mm 
Coccinia  se  situe  dans  la  iribu  des  Benincaseae 
et  comprend  environ  30  espèces.  Le  genre  est 
restreint  à  l'Afrique  tropicale,  à  l'exception  de 
Coeciitia  graïuiia  (L.)  Voigt  (tindola),  qui 
s'étend  dans  toute  la  région  paléotropicale. 
Le  nom  Coccinia  quittqueloba  (Sond.)  Cogn., 
qui  appartient  à  une  espèce  nstn-inlc  à 
1  Afrique  du  Sud,  a  été  parfois  mal  utilise  pour 
apparemment  désigna*  Coeeittia  adoam». 

Ecologie  r* nn-iiiia  afinPiisia  préfère  les  con- 
ditions semi-arides  et  est  absent  des  zones  hu- 
mides de  l'Afrique  orientale.  On  le  trouve  en 
savane  boisée,  savane  arborée,  savane  her- 
beuse et  fnrêt-t;alei  ie  jusqu'à  2200  m  d'altitude. 

Gestion  Les  leuilles,  les  fruits  et  les  racines 
de  Coeeinia  adoensis  scmt  exclusivement  réool- 

tées  n  partir  do  pl.mtes  sauvapes 

Ressources  génétiques  et  sélection  Coccinia 
adoensis  est  relativement  répandu  et  commun 
dans  toute  son  aire  de  répartition  et  n  est  de  ce- 
fait  pas  menacé  dans  un  avenir  proche.  On  sait 
peu  de  choses  sur  la  variabilité  génétique  au 
sein  de  cette  e^èce.  Une  seule  entrée  est  enre- 
gistrée dans  une  banque  de  gènes  aux  Etats- 
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Unis. 

Perspectives  Coccinia  adoensis  restera  un 
lôi^uini-  traditionnel  pour  ceux  ijui  dépendent 
df  l;i  cufilli'tti'  df  nourriture  dans  la  nature. 
Les  transferts  de  gènes  de  Coccinia  adoensia 
vers  Coccinia  gnxndia  sont  possibles  pour  amé- 
liorer  cette  eqièoe  économiquement  plus  impor- 
tante. 

Références  principales  Arnold,  T.H.,  Wells, 
M.J.  &  Wchmeyer,  .\  S.,  1!»H5  ;  Burkill,  H.M., 
V.mh  -loffroy,  (V  1S)78  ;  Jctïn.y  ('.,  1995  ;  Wil- 
liamson,  J.,  1955  ,  Zemede  Aslaw  &  Mesfin 
Tadesse,  2001. 

Autres  références  Jeffrey.  C,  1995  :  Kerau- 
dren-Aymoniu,  M.,  1975  ;  Meeuse,  A.O.J.,  1962  ; 
Ruffo,  O.K..  Bimie,  A.  &  Taignâs,  B.,  2002  ; 
Watt.  J.M,  &  Bn  \.  i-Brandwijk,  M.G.,  1962. 
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Coccinia  GRANDIS  (L.)  Voigt 

Protologue  Hort.  subuib.  Calcul.  :  59  (1845). 

Famille  Cucurbitaceae 

Nombre  de  chromosomes  2»  =  24 

Noms  vernaculaires  Tindula,  courge  écar- 
late  (Fr).  Ivy  gourd,  scarlet-fhiited  gourd,  tin- 
dori  (En).  Ruho  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  Cocci- 
nia grandis  est  présent  à  l'état  sauvage  depuis 
le  Sénégnl  jusqu'à  la  Somalie  et  vers  le  sud  jus- 
qu'à In  Tan/anic  on  le  trouve  éKîilr'™™^ 
Arabie  hauudite,  au  \emen  et  en  Inde.  Il  s  est 
naturolteé  dans  certaines  régimis  du  Kfozambi- 
qut'  l't  <li'  l'île  Maurice  et  il  a  été  introduit  rlans 
de  nombreuses  autres  régions  tropicales  et  sub- 
trcf>icales  ;  en  Australie,  en  Floride  et  dans  des 
fles  du  Pacifique  comme  Hawaii,  il  est  considéré 


Coccinia  grandis  -  sauvage 


comme  une  adventice  nuisible  et  cnvahis-santc. 
n  est  cultivé  en  Asie,  depuis  l'Inde  jusqu'à 
l'Indonésie.  En  Afi-ique  de  l'Est,  au  Kenya  en 
particulier,  on  le  cultive  principalement  pour  les 
consommateurs  d  origine  indienne. 

Usages  Les  finiits  mûrs  et  rouges  des  culti- 
vars  à  saveur  douce  se  consomment  crus  ;  on 
peut  aussi  les  peler,  les  couper  en  morceaux  et 
les  préparer  en  ragoût  avec  des  oignons  et  des 
tomates.  On  peut  ajouter  d.-iutres  lé^aiines, 
rnrnme  rauborginf-  érnriato.  In  gourde  la  pa- 
pengaye,  le  gombo  et  des  légumes  secs.  On 
ajoute  de  la  viande  lorsqu'on  en  a.  Ce  plat  peut 
être  ser\  i  avec  du  pain,  du  sorgho,  ou  tout  au- 
tre féculent.  11  est  connu  en  A&ique  de  l'Est 
sous  le  nom  de  'tindori*.  Les  fruits  immatures 
servent  à  £Edre  des  soupes  et  des  curries,  et  ces 
usages  sont  largement  réiiandus  en  Ethiopie  et 
en  Inde.  Les  cultivars  à  iruits  amers  sont  sur- 
tout utilisés  pour  leurs  feuilles  et  leurs  pous- 
ses, ("elles-ci  sont  part inilièroment  prisées  on 
Thaïlande,  où  on  les  consomme  frites  ou  cuites 
à  l'eau.  Les  Mursis  d'Ethiopie  consomment 
aussi  les  feuilles  en  légume.  Les  graines  sont 
mastiquées  en  Ethiopie  et  au  Kenya  maie  je- 
tées en  Afrique  de  1  Ouest  et  en  Ouganda. 
Les  fruits,  les  tiges  et  les  feuilles  possèdent  des 

usages  médicinaux  ils  servent  par  e\(>mp]e  à 
réduire  la  tension  artérielle  et  à  soigner  les 
abcès.  Les  racines  ont  la  réputation  de  guérir 
les  maladies  liées  aux  problèmes  du  système 
endocrinien,  comme  le  diabète  sucré  ;  au  Niger, 
on  s  en  sert  pour  traiter  les  troubles  intesti- 
naux. Cette  plante  guérirait  l'inflammation  des 
bronches,  les  mucoses  respiratoires  et  les  affec- 
tions de  la  peau,  ûans  certains  villages  en 
Inde,  on  cultive  le  tindiJa  pour  ses  vertus  mé- 
dicinales. Les  chèvres,  les  moutons,  les  bovins, 

lesâneset  les  chameaux  manç<'nt  l  i   il  nitc 

Fkoductiou  et  commerce  intcruatioual  Au 
Kenya,  la  production  de  tindola  est  destinée 
aux  communautés  asiatiques  et  à  l'exportation. 
Les  principales  régions  de  production  sont 
rUkambani  et  le  Makuyu.  Le  Kenya  exporte 
régulièrerement  sur  Londres,  mais  on  ne  dis- 
pose pas  de  données  sur  les  (juantités  Dans  la 
plupart  des  autres  pays  d.VlVique.  les  tiuits  et 

les  feuilles  de  tindola  sont  récoltés  surtout 

dans  la  nature  :  mais  il  arrive  qu'ils  soient 
cultivés  dans  les  jardins  i'amihaux,  comme  près 
de  Kabale,  en  Ouganda. 

Propriétés  Par  100  g  de  partie  comestible, 
les  fruits  contiennent  :  eau  9'AJ>  g.  énergie  75 
kJ  (18  kcal),  protémes  1,2  g,  lipides  0,1  g,  glu- 
cides 3,1  g,  fibres  1,6  g,  Ca  40  mg.  P  30  mg,  Fe 
1,4  mg,  thiamine  0,07  mg,  riboflavine  0,08  n^, 
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niacinc  0.7  mg  et  acide  ascorbique  1,1  nig  (Ru- 
batzky.  V.E.  &  Yamaguchi,  M.,  1997).  On  ne 
dispose  d'aucune  donnée  fiable  sur  la  composi- 
tion des  f(  uilli>< 

Description  i'iante  lierbacée  dioique  vivace 
atteignant  20(-30)  m  de  long,  rampante  ou 
grimpante  à  vrilles  siiiiples  à  rhi/ume  tubérisé  : 
tige  verte  côtelée  longitudmalement  à  l'état 
jeune,  se  tachetant  de  blanc  en  vieillissant  et 
deven.inl  finnlement  ligneuse.  Feuilles  alternes, 
simp]<  s  :  stj]>ulfs  nlisontes  ;  pélidle  Ho  l-ô  cm  de 
long  ;  limbe  à  contour  largement  ovale  à  penta- 
gonal  ou  orbiculaire,  de  3-12  cm  x  3—15  cm, 
faiblement  à  profondi'inent  'Vn-palmatilobé. 
cordé  à  la  base,  bord  entier  ou  sinué  et  souvent 
k  denta  rougeâtrea  glanduleuses  diatinctea, 
glabre,  ponctué.  Fleurs  auUaires,  unîsexuées, 
5-mères.  à  réceptacle  tabulaire  de  3-7  mm  de 
long,  sépales  linéaires,  atteignant  6  mm  de 
long,  corolle  campanulée,  à  lobes  atteignant  2 
cm  X  1,5  cm  j.ninc-ornnsx'-  Hmirs  maies  soli- 
taires ou  appariées,  rarement  par  3-4  en 
courte  grappe,  pédicelle  de  1-7  cm  de  long, 
étamines  3,  unies  en  colonne  ;  fleurs  femelles 
solitaires,  pédicelle  atteignant  2,5  cm  de  long, 
ovaire  ml'ère,  cylmdnque,  atteignant  1,5  cm  de 
long,  1-loculaîre,  style  de  3  mm  de  long,  stig- 
mate 3-Iobé.  Fruit  :  baie  ellipsoïde  ou  rarement 
sphérique  de  3—7  cm  x  1^,5  cm,  charnue,  vert 
rayé  de  blanc  à  l'état  jeune  et  virant  au  r«)uge  à 
maturité,  contenant  de  nombreuses  graines, 
draines  piriformes  asymétriques  comprimées 
d'environ  6  mm  x  3  mm,  bord  relativement 


Coccinia  grandis  -  rameau  m  fleurs  et  en  fruits. 
Saune:  PROSEA 


épais  et  cannelé. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Coc- 
einia  est  placé  dans  la  tribu  Baiincaseae  et 

comprend  en\'iron  30  espèces  truites  confinées 
à  l'Afrique  tropicale  à  lexception  de  Coccinia 
grandis. 

En  l']thiopie.  l'anchote  (Covviiiin  nbyssinica 
(Lam.)  Cogn.)  est  cultivé  principalement  pour 
son  rhizome  tubérisé  et  charnu,  mais  ses  jeu- 
nes pousses  se  eunsommenl  aussi  OOnune  lé- 
çume  cuit.  .\u  Mrilawi  les  enfants  consomment 
les  fruits  de  Coccinia  rehmannii  Cogn.,  même 
si  on  les  dit  susceptibles  de  provoquer  des  dou- 
leurs oculaires  :  le  tubercule  tVrulent  se  mange 
grillé.  Les  feuilles  de  Cocciiiia  Irilobata  (Cogn.) 
C.Jeffirey  constituent  un  aliment  de  famine, 
mais  certaines  tribus  du  Kenya,  par  ex.  dans  la 
région  du  Ml>eere,  les  utilisent  parfois  comme 
condiment.  Les  fruits  seraient  toxiques. 

Croissance  et  développement  Les  boutu- 
res commencent  n  formrr  de  nouvelles  feuilles 
et  de  nouvelles  pousses  au  bout  d'un  mois  envi- 
ron. Des  drageons  apparaissent  au  bout  d'un 
mois  encore,  et  au  bout  d'un  autre  mois.  la 
plante  commence  à  fleurir  et  à  fruc-tifier  Les 
plantes  de  tindola  lleunssent  abondamment  et 
produisent  de  nombreux  fruits.  Les  fleurs  ne  se 
dé\  i'l<)|)prnl  que  sur  les  rnmeaux  et  jamais  sur 
la  tige  principale.  Un  peut  récolter  les  Jeunes 
fruits  environ  une  semaine  après  la  floraiscm. 
11  s'éooule  jusqu'à  5  mois  entre  la  plantation  et 
la  première  récolte.  Il  est  préfér.ilile  de  n'-colter 
toutes  les  semaines,  aussi  longtemps  qu  il  y  a 
assez  d'humidité  pour  que  la  plante  produise 

de  nouvelles  feuilles  et  de  nouvelles  fleurs  (  )n 
peut  laisser  cette  culture  au  champ  jusqu'à  lû 
ans  ;  au-delà,  son  rendement  décline  et  les 
cultivateurs  doivent  la  remplacer.  Mais  il  peut 
être  plus  économique  de  replanter  au  bout  de  4 
ans.  A  l'état  sauvage,  les  plantes  peuvent  at- 
teindre 20  ans  ou  plus,  et  la  tige  peut  s'étendre 
sur  30  m  et  avoir  un  dinmèfre  de  7  cm  à  la 
base.  Les  tiges  deviennent  lii'^geuses  avec  l'âge 
et  le  rhizome  ainsi  que  les  tiges  jouent  le  rôle 
de  réservoir  d'eau  ce  qui  permet  à  la  plante  de 
survivre  pendant  la  saison  s^-che. 

Eicologie  Le  lindola  est  présent  dans  la  na- 
ture dans  les  régions  semi-arides,  dans  les  fo- 
rêts sèches  ou  la  savane  arborée  sou\  ent  dans 
les  régions  côtières,  mais  en  Ouganda,  on  le 
trouve  jusqu'à  2000  m  d'altitude  et  en  Ethiopie 
jusqu'à  2350  m.  Il  est  également  présent  parmi 
la  végétation  secondaire  dans  les  hautes  terres. 
11  pousse  dans  des  types  de  sols  très  différents, 
mais  le  plus  firéquemment  sur  des  sols  sablon- 
neux. 
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Multiplication  et  plantation  Le  tindoln  se 
multiplie  par  boutures  de  tige  de  10-15  cm  de 
long  et  de  0,6  cm  de  diamètre  environ. 
paysans  jtn'p.'in'nt  des  trous  de  plantation  île 
30  cm  de  prolondeur  et  de  60  cm  de  diamètre. 
Ils  ajoutent  jusqu'à  20  kg  de  fiimier  de  ferme, 
qu'ils  mélangent  à  de  la  terre  et  de  l'eau.  Les 
boutures  sont  installées  droites  ou  légèrement 
en  biais  pour  favoriser  le  développement  de 
pousses  latérales.  Lorsque  la  plantation  a  lieU 
pondatit  un  éj^isotlf  <Ic  séc-hc>resse,  les  paysans 
doivent  apporter  suffisamment  deau  et  conti- 
nuer d'arroser  régulièrement.  L'écartement  est 
d'à  peu  près  1  ni  entre  les  trous  de  plantation 
et  de  1,2-1,6  m  entre  les  lignes.  Ce  large  espa- 
cement est  nécessaire  aux  longues  tiges,  qui 
peuvent  atteindre  10  m  de  long  ou  plus  et  qui 
ont  besoin  de  tuteurage.  Dans  les  jardins  fami- 
liaux, un  peut  les  faire  grimper  sur  les  clôtures 
ou  les  toits.  L'espacement  permet  d'acoéder 

facilement  aux  [liantes  pnnr  désherber,  lutter 
contre  les  ravageurs  et  récolter. 
La  reproduction  par  graines  se  pratique  peu  en 
raison  de  la  nature  dioïque  du  tindola  :  il  pro- 
duit 50%  de  plantes  mâles,  non  produetives.  On 
estime  qu  une  proportion  de  1  plante  maie  pour 
10  plantes  femelles  est  correcte  pour  une  bonne 
fécondation. 

Gestion  En  début  de  culture,  le  tindola  peut  se 
planter  en  association  avec  le  mais  ou  d'autres 
espèces  à  cgrde  cultural  court.  Lorsque  les  bou- 
tures commencent  ?i  croître  il  faut  arinsor  tous 
les  2  jours  jusqu  à  ce  que  les  plantes  se  forti- 
fient et  qu'im  arrosage  deux  fois  par  semaine 
suffise,  (  )n  ciinduit  les  lontînes  ti>,'c>-;  ]<>  Imit; 
d  un  système  de  fils  de  fer  verticaux  et  horizon- 
taux reliés  à  des  poteaux  de  bois. 
On  pratique  un  premier  apport  d'engrais  entre 
les  lignes  environ  semaines  après  la  plan- 
tation, lorsque  les  premières  nouvelles  feuilles 
et  pousses  apparaissent.  Pour  chaque  plante, 
les  paysans  doivent  employer  jusqu'à  500  g 
d'engrais  azoté,  par  ex.  du  nitrate  de  chaux. 
Une  fois  que  les  premiers  fruits  ont  été  récol- 
tés, les  plantes  nécessitent  un  nouvel  d^iport 
d'entîrais.  par  ex  du  diphosphate  d'ammonixmi, 
qu  il  faut  èpandre  chaque  mois. 

Le  désherbage  se  fait  soit  à  la  madiette  soit  à 

In  main  parce  que  le  binage  peut  endommaper 
les  racines.  Sui'  une  culture  établie,  l'irrigation 
est  nécessaire  dès  le  début  de  la  saiscm  sèche 
pour  prokm^r  la  saison  de  récolte  ;  cependant, 
certains  pnj'snns  préfèrent  laisser  une  période 
de  repos  aux  plantes,  en  attendant  la  venue 
des  nouvelles  pluies.  Les  feuilles  se  dessèchent 
pendant  la  saison  sèche  et  il  faut  les  âter  pour 


faire  de  la  place  aux  nouvelles  pous.ses.  Cela 
est  souvent  réalisé  en  IVapi  int  sur  la  plante,  ce 
qui  force  les  feuilles  à  tomlier  11  faut  tailler 
régulièrement  pour  stimuler  la  repousse.  Les 
branches  les  plus  âgées  se  fanent  et  deviennent 
liégeuses  et  elles  ne  produiront  plus  de  feuilles 
ni  de  fleurs,  rcml.int  la  saison  sèche,  lorsque  la 
terre  devient  brûlante,  il  est  recommandé  de 
procéder  à  un  paillage  pour  éviter  que  les  plan- 
tes ne  grillent. 

Dans  les  pays  où  le  tindola  a  été  introduit  et  où 
il  n'a  pas  de  pi-édateurs  naturels,  il  peut  deve- 
nir une  adventice  gênante.  Il  pousse  rapide- 
ment et  ne  tarde  pas  à  recouvrir  le  sol  et  à 
étouÛ^er  les  arbustes  et  les  arbres  d'une  dense 
couverture.  En  venir  k  bout  est  un  travail  fas- 
tidieux; il  est  difficile  d'ari.ivh<  r  toute  la 
plante  parce  que  les  morceaux  de  rhizome  qui 
restent  la  régénèrent.  C'est  la  raison  pour  la- 
quelle les  propriétaires  terriens  d'Australie  qui 
ont  cette  plante  sur  leur  propriété  ont 
l  obligation  légale  de  la  détruire. 

Maladies  et  ravageurs  Le  tindola  est  l'hôte 
de  diverses  maladies,  dont  l'o'idium  (Sphaemlhe- 
ca  fiiligiiwa.  Er^'siphe  ciehoraccaïuni).  Trans- 
mise par  la  semence,  lanthracnose  (CoUelolri- 
ehum  Utgenarium)  peut  provoquer  de  lourdes 
pertes  en  fruits  en  |);irl iculier  pendant  leur 
stockage  ;  on  peut  1  éliminer  en  pulvérisant  de 
l'oxydilorure  de  cuivre.  Parmi  les  autres  mala- 
dies, il  faut  citer  la  pourriture  noire  {Ciiri  itlaria 
pnUrsrriis)  et  la  pourntiiir  du  collet  (Rhizocto- 
nia  solaiii).  Des  maladies  dorigine  virale, 
comme  le  virus  de  la  mosaïque  de  la  pastèque 
(U'MX').  peuvent  affecter  la  plante,  Les  symp- 
tômes en  sont,  entre  autres,  des  marbrures,  des 
cloques  vertes,  un  enroulement  du  bord  des 
feuilles  et  une  déformat  ion  des  fruits. 
L'n  fléau  important  du  tindola  cultivé  au  Ke- 
nya est  une  punaise  Coréidée  qui  se  nourrit  des 
nouvelles  pousses  et  des  jeunes  fruits.  Lors- 
qu'elles sucent  les  fruits  ces  punaises  provo- 
quent leur  déformation  ou  leur  chute  ;  et  si 
l'invasion  est  massive,  cela  peut  flaire  dépérir 
les  pousses.  La  pyrale  de  la  dtrouiUe  {Diapha- 
iiiii  indicd)  peut  aussi  être  un  grave  ravageur 
du  lindola.  Des  pucerons  {Myzus  persicae  et 
Aphia  gotypiii  se  nourrissent  des  fleurs  et 

affectent  le  développement  de  nouveaux  fruits. 
Des  mouches  des  fruits  peuvent  également  être 
de  sérieux  ravageurs.  Les  pesticides  ne  doivent 
être  employés  qu'en  cas  de  néœsaitét  car  ik 
peuvent  tuer  aussi  les  insectes  auxiliaires.  Les 
autres  ravageurs  que  Ion  rencontre  au  Kenya 
sont  un  charançon  {Acythopeus  coceiniae)  et 
une  sésie  {Mdiitia  œd^mé),  dont  les  larves 
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crousont  des  galeries  dans  les  tiges  qui  les  font 
s'effondrer.  Ces  deux  ennemis  naturels  sont 
aujourd'hui  utilisés  en  lutte  biologique  dans  les 
régions  où  le  tindola  cnt  une  adventice  nuisible. 

Récolte  Les  paysans  récoltent  deux  ibis  par 
semaine. 

Rendements  rendement  est  de  l'urdre  de 
7-10  kg  de  fruits  immatures  par  plante  et  par 
an  ;  on  peut  récolter  10-13  t/ha  par  an.  Le  pic 
de  production  se  situe  entre  la  seconde  et  la 
quntriômr  annéf  :  ensuite  In  production  dé- 
cline, sauf  si  1  on  donne  de  l  engrais,  si  I  on  ar- 
rose et  ai  l'on  taille  les  plantes  régulièrement, 
n  n'existe  pas  de  données  sur  les  rendements 
en  feuilles. 

Tmdtemeut  après  réoolte  On  étale  les  fiuîta 

le  soir,  en  couche  simple  ou  double,  sur  des  sacs 

propres  S  ils  sont  ii)U\'erts  ou  conservés  d;ins  un 
sac,  ils  ont  tendance  à  jaunu'  à  lexténeur  et  à 
rosir  ou  rougir  à  l'intérieur.  Seuls  les  fruits  frais 

ot  vi-rts  qui  sont  hlanrhrit ros  n  vort  pnlo  à 
1  intérieur  peuvent  êti'e  vendus.  Les  commer- 
çants utilisent  des  diambres  froides  pour  pré* 
server  leur  IVaîeheur.  Si  on  les  conser\'e  au  réfri- 
gérateur, les  fruits  durent  jusqu'à  deux  semai- 
nes. Avant  de  les  emporter  au  marché,  un  les 
met  dans  des  cartons  d'une  omtenance  d'environ 
7,5  k(;  <  \'-  sont  les  mêmes  cartons  qui  servent  à 
re!q>ortation. 

Renources  génétiques  Coceinia  grandis 
n'est  r^résenté  que  de  friçon  très  dispersée  dans 
los  colloctions  dr  rossourcos  pénétiquos  do  crr- 
tams  mstituts  de  recherche  mdiens.  Les  travaux 
de  sélection  menés  en  Inde  ont  dâxniché  sur 

plusiiaii  s  <-u]ti\  ;ir-  ini  >  1 1  ■- -.mts  à  s;iveur  douce. 
Aucun  mstitut  afiicam  nen  conserve  des  res- 
sources génétiques.  Toutefois,  partout  dans  son 
aire  de  répartition  naturelle,  il  présente  tme 
grnndo  diversité  n  l'état  sauvape 

Sélection  Les  sélectionneurs  devraient  cher- 
cher Â  produire  des  plantes  compactes  à  courts 

entre-noeuds.  La  pnrthénornrpie  qui  fait  que 
les  fleurs  femelles  forment  des  fruits  sans  fé- 
condation, est  connue  chez  l  espèce.  Il  semble 
que  les  plantes  cultivées  en  .Vfrique  de  l'Est 
soient  part hénocarpiques.  tandis  qu'en  Asie  de 
lEsl,  les  plantes  mâles  sont  nécessaires  à  la 
fructification. 

Perspectives  La  demande  locale  en  tindola 
est  limitée  et  pourrait  être  satisfaite  grâce  aux 
po]  >ulations  sauvages,  tandis  que  la  production 
destinée  aux  communautés  asiatiques  a  de 
fortes  chances  de  demeurer  à  son  faible  niveau 
actuel,  il  faudra  davantage  de  recherches  pour 
déterminer  les  perspectives  du  tindola  comme 
légume  cultivé  destiné  à  des  consommateurs 


africains,  ou  comme  plante  médicinale. 
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COCCaWlASfcJSSlLlKOLlA  (Sond.)  Cogn. 

ProtologiM  ADC.,  Monogr.  phan.  3:  634 
(1881). 

Famille  Cucuibitaoeae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  24 

Synonjrmes  Cephalandra  aesaUifoUa  Sond. 
(1862). 

Noma  veraaeulairea  Wild  cueumber,  red 

gherkin  (  l  'n  i 

Origine  et  répartition  géographique  On 
rencontre  Coceinia  seasitifolia  au  Botswana,  en 
Namibie  et  en  .Afrique  du  Sud. 

Usages  thi  consomme  le  fniit  ilc  Cmciiiia 
sessiU/olia  aussi  bien  cm  que  cuit.  Le  fi-uit  mûr 
a  un  goût  plutôt  doux  mats  insipide.  Le  firuit 
immature  bouilli  ressemble  à  l'asperge  au 
point  de  vue  texture  et  goût.  La  racine  pèse 
jusqu  à  25  kg  et  est  omsommée  crue,  bouillie 
ou  grillée.  Elle  n'a  pas  de  goût  et  est  fibreuse. 
Plusieurs  auteurs  affirment  que  les  racines 
sont  toxiques  mais  en  tous  cas,  dans  le  désert 
du  Kalahari,  il  existe  des  plantes  non  toxiques. 

Propriétés  La  rnmposititm  des  fruits  par 
100  g  est  de  :  eau  82,3  g,  énergie  256  kJ  (61 
kcal),  protéines  2, 1  g,  lipides  0,2  g,  glucides  13 
g.  fibres  1.3  g.  Ca  38  mg,  Mg  2  mg.  I'  2  1  ing,  Pe 
0.2  mg.  thiamine  0  19  mg,  riboflavine  0,13  mg, 
acide  ascorbique  25  mg. 

La  composition  des  racines  par  100  g  est  de  : 

eau  81  g,  énergie  197  kJ  (47  kcal),  protéines  1,0 
g,  lipides  0,1  g,  glucides  11g,  fibres  2,7  g,  Ca 
351  mg,  Mg  60  mg,  P  40  mg,  Fe  2,2  m?,  thia- 
mine 0,02  mg,  rib<rflavine  0,01  mg  M  0  28 
mg,  acide  ascorbique  6  7  mg  (Aiiinhi  l'.H., 
Wells,  M.J.  &  Wehmeyer,  A.S.,  1985).  La  va- 
leur nutritionn^le  des  racines  se  compare  bien 
avec  celle  de  la  carotte,  de  la  pomme  de  terre  et 
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du  navet. 

Botanique  Plante  herbacée  dioïque,  pros- 
trée ou  grimpante  à  racine  vivace  charnue  pro- 
fonde el  à  ti^o^  Miuiuelles  :  vrilles  simi>lfs, 
Feuilles  alternes,  sunples,  sessiles,  amplexi- 
caules  ;  limbe  ovale,  de  3-9  cm  x  4—13  cm,  pro- 
fondément 3-5-palmatilobé.  rurdé  à  lu  hase 
lobes  elliptiques  à  lancéolés.  Fleurs  5-mères, 
corolle  jaune  pâle,  parfois  teintée  de  rose,  lobes 
de  2—3  cm  x  1—1, ,5  cm,  unis  surplus  de  la  moi- 
tié :  fleurs  m-nles  solitaires  ou  en  petits  glomé- 
rules  ou  grappes  axillaires,  pédoncules,  avec 
une  fleur  solitaire  à  la  base,  réceptacle  campa- 
nulé,  de  4-.5.Ô  mm  de  long,  sépales  atteignant  5 
mm  de  long,  lanoétdés,  étamines  3  -  Heurs  fe- 
melles solitaires,  pédicelle  atteignant  1,5  cm  de 
long  11  cciitacle  étroitement  campanule  Je  3 
mm  (Je  long,  sépales  de  :'-}..")  mm  de  long 
Fruit  :  baie  eliipsoide-fusiforme  ou  cylindrique 
de  6,6-10,6  cm  x  2-2,6  cm,  rouge  vif  à  maturi- 
té contenant  de  nombreuses  graines.  (îrainos 
asymétriquement  ovoïdes,  comprimées,  de  6,5- 
7  mm  X  3-3,5  mm  x  1,4  mm. 
Cœeinia  se  situe  dans  la  tribu  des  Beiiinetueae 
et  comprend  environ  30  espèces.  Le  genre  est 
restremt  à  L\lrique  tropicale,  à  lexception  de 
Cœeinia  grandi»  (L.)  Voigt  (tindola),  qui 
s'étend  dans  toute  In  région  [ial<'>oi  nipic-nle. 
Les  fruits  de  Coccùiia  ae^silifolia  mûrissent  de 
décembre  à  février  et  pourrissent  relativement 

vite. 

Ecologie  f  >n  reneontj-e  Cncciiua  gessilifoUa 
dans  la  savane  arborée  sèche. 

Oestion  Les  fruits  et  les  racines  de  Coeeinia 
.icssilifolia  sont  exclusivement  récoltés  dans  la 

nature. 

Reaamuees  génétiques  et  sâeetioii  Coecmia 
aeasUifolia  a  um  aire  de  répartition  limitée 
mais  il  y  seinblr  a.ssez  répandu  et  il  n  est  donc 
pas  menacé  dans  un  avenir  proche.  On  ne  sait 
rien  de  sa  variabilité  gfoétique. 

Perspectives  En  Afrique  australe,  on  eon si- 
dère que  Coccinia  aessilifolia  est  un  bon  candi- 
dat à  la  domestication.  Les  transferts  de  gènes 
vers  Coeeinia  grantUê  aont  possibles  pour  amé- 
liorer  cette  espèce  économiquement  plus  impor- 
tante. 

Références  inrino^iales  Arnold,  TH.,  Wells, 

M.J.  &  Wehmeyer,  .\  S..  198,5;  Jeffrey  T., 
1978  ;  Story.  R..  1958  ;  van  VVyk,  B.E.  &  Ge- 
ndre, N.,  2000. 

Antres  références  Watt,  J.M.  &  Breyer- 
Brandwijk,  M.d.,  1902. 

Auteurs  CH.  Bosch 


COLOCASlÂESCULENTA  (L.)  Schott 

Protologue  Schott  &  Endl.,  Melet.  bot.  :  18 

(1832). 
Famille  Ai'aceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  28,  42 
Synonjmses  Coheasia  antùpiomm  Schott 

(1832). 

Nmns  vernaculalres  Taro,  songe,  madère, 
chou-chiné,  dachine  (Fr).  Taro,  dash<H  n  eddoe, 
roroy.nni  <>]ei)hnnl  enr  (Rn).  Colcas,  alcoli-as, 
mhame  da  .Urica,  inliame  do  Egipto  (Fo).  Mjem- 
be,  mjimbi,  myugwa  (Sw). 

Origine  et  répartition  géogfraphique  Co/o- 
caaia  esculenta  est  présent  à  l  état  sauvage  en 
Asie  tropicale,  d'où  il  s'étend  juscju'à  la  Nouvelle- 
Guinée  et  peut-être  même  jusqu'au  nord  de 
l  Anstralie  l*n  type  à  stolons  longs  est  présent 
dans  toute  cette  région,  et  on  l  a  proposé  comme 
ancêtre  du  taro  cultivé  sur  la  base  d'une  analyse 
de  r.\D\  riboaomal.  On  pc>nse  que  le  taro  a  ete 
domestiqué  au  nord  de  llnde,  mais  une  domesti- 
cation indépendante  en  Nouvelle-Guinée  a  aussi 
été  proposée.  On  pense  que  la  domestication 
s'est  produite  très  tôt,  bien  avant  celle  du  riz.  Il 
a  été  diffusé  vers  1  est  il  y  a  plus  de  200Û  ans  par 
les  humains  qui  ont  colonisé  la  Nouvelle-Guinée 

et  le  P.irififjue  oii  il  est  devenu  l'une  des  plantes 
alimentaires  les  plus  importantes  sur  le  plan 
économique  et  culturel.  Sa  répartition  jusqu'en 
Chine  et,  via  IWrabie,  en  Egypte  et  en  .\frique 
de  l'Est  sest  faite  d  y  a  nu  moins  20(10  ans  éga- 
lement. De  là,  le  taro  a  été  apporté  en  Afrique  de 
l'Ouest  par  les  Arabes.  De  l'Egypte,  il  a  été  in- 
troduit  en  EJurope.  Depuis  l'Espagne  il  (>st  pas- 
sé au  Nouveau  Monde,  et  il  est  possible  qu  à 
partir  de  l'Amérique  tropicale,  de  nouvelles  in- 
troducticois  aient  été  fiaites  en  Afrique  de 
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rOucst.  Il  so  peut  quo  les  types  Eddo  ou  Madère 
graines,  qui  possèdent  un  corme  central  et  de 
nombreux  gros  tubercules,  stiii  nt  m  i^'inaires  de 
Chine,  d'où  ils  se  sont  n'iiiindus  dans  U-i  (^ami- 
bes, et  de  là  vers  1  Alrique.  Le  taro  est  cultivé 
actuellement  dans  de  nombreuses  régions  tropi- 
ctilos  l't  sulitiopicales,  cotnino  plante  à  tubercule 
et  comme  légume-feuilles.  En  Alruiue.  le  taro.  en 
tant  qu'aliment  de  base,  s'est  vu  peu  à  peu  sup- 
planté pjîr  le  mncaho  ou  malanga  {Xanlhonoma 
safiiUifohin»  il.)  Srhott),  dont  on  fait  un  meil- 
leur foufou.  En  Afrique,  les  consommateurs 
considèrent  le  taro  comme  un  alimoit  de  base  de 
moindre  \'aleur  que  l  igname,  la  patate  douce  OU 
le  mamoc.  Dans  de  nombreuses  régions,  il  s'est 
naturalûé. 

Usages  Les  cormes  mous  à  chair  blanche  du 
taro  se  consomment  cuits  à  leau  frits  ou  rôtis 
en  accompagnement,  ou  bien  sutilisent  pour 
préparer  le  foufou.  Ils  sont  appréciés  car  ils  raa- 

snisient  vite,  mênii-  consommés  c-n  pctil<  >  ()uan- 
tités.  Chez  les  cultivars  à  gros  corme  unique 
(type  Dasheen),  on  a  un  produit  relativement 
farineux  tandis  que  chez  les  tj^pes  Eddo,  les 
tubercules  ont  une  structure  plus  ferme  et  un 
goût  qui  rappelle  la  noisette.  Le  corme  de  taru 
est  aussi  coupé  en  trandies  qui  sont  frites  pour 

en  faire  des  chips  cl  on  m  fait  é<jalement  des 
soupes  des  boissons  et  des  dessci  ls  11  est  bien 
a((e]it('-  par  les  enfants  allerguiues  et  par  les 
adultes  qui  ont  des  troubles  gastro-intestinaux. 
Il  a  la  réputation  de  limiter  les  caries  chez  les 
enfants.  Lamidon  semploie  dans  l  alimentation 
infantile  et  comme  substitut  de  céréales.  A  Ha- 
waii, les  cormes  sont  réduits  en  une  farine  dont 
on  se  sert  pour  conliectionner  des  biscuits  et  du 
pain  ;  partout  dans  les  îles  du  Pacifique,  on  les 
fait  également  cuite  à  feau  pour  préparer  une 
pâte  que  I  on  laisse  fermenter  pour  produire  le 
"poi".  Les  Chmois  nourrissent  les  porcs  avec  les 
^hichures,  les  fisuilles  et  les  onmies  des  t^i^s 
sauvages  et  de.s  cultivars  de  qualité  inférieure 
Les  feuilles  et  les  pétioles  de  taro  semploient 
comme  légume-feuilles  et  comme  heibe  potagère 
pour  les  soupes  et  les  sauces,  ou  comme  condi- 
ment. Ils  sont  particulièrement  appréciés  dans 
certaines  régions  d  .Afnque  de  l'Ouest,  au  nord- 
est  de  rinde  et  dans  les  Caraïbes.  Les  feuilles  et 
les  pétioles  contiennent  une  siilislance  irritante 
qui  donne  une  sensation  de  démangeaison  dans 
la  bouche  et  la  gorge  mais  que  la  cuisson  par- 
vu  tii  l'i  i  rsorlier  II  semble  que  les  feuiHes  et  les 
pédonculrs  du  type  Da.sheen  soient  moins  nrres 
que  ceux  du  tj'pe  Eddo.  i^es  stolons  qui  se  for- 
ment diez  certains  types  se  consomment  égale- 
m&at. 


Les  usages  médicinaux  du  taro  sont  peu  nom- 
breux. Au  Gabon,  on  applique  le  corme  râpé  en 
cataplasme  pour  accélérer  la  maturation  des 
fumncles  ainsi  que  pour  traiter  les  morsures  de 
serpent  et  les  rhumatismes.  A  1  île  Maurice,  on 
ingère  les  jeunes  feuilles  cuites  à  l'eau  pour 
traiter  l'hypertension  artérielle  et  les  affections 
hépatiques  ;  quant  au  jus,  il  s'emploie  en  ex- 
terne pour  traiter  l'eczéma.  A  Madagascar,  les 
cormes  ser\cnl  à  traiter  les  lu:  in  h  s  <■(  les 
ulcères.  Il  semblerait  qu'au  lîahnn,  les  f(  iiilli\s 
associées  à  celles  dune  espèce  de  Tephrosia 
servent  à  confectionner  un  poistm  de  pêche.  Les 
fibres  obtenues  à  partir  des  pétioles  étaient 
autretbis  utilisées  pour  le  tressage. 

Production  et  oommevoe  interna  tional 
Rares  sont  les  sources  qui  distinguent  les  pro- 
durtions  de  taro  et  de  macabo  (X<titthonnin(i 
sagilli/ulmiti).  D  après  la  FAO,  la  production 
m(mdiale  de  cormes  de  taro  et  de  macabo  en 
2002  était  de  Î1,  l  millions  de  t  sur  1  million 
dlia,  dont  7  millions  de  t  produits  en  Afrique 
sur  1,4  million  étha.  Le  Nigeria  (3,5  millions  de 
t)  et  le  Ghana  (1,8  million  de  t)  sont  les  princi- 
paux producteurs  suivis  par  la  Chine  (1.6  mil- 
lion de  t).  Une  estimation  de  la  production 
mcmdiale  annuelle  de  cormes  de  taro  donne  6,6 
millions  de  t,  dont  un  peu  plus  de  la  moitié  est 
produite  en  Afrique,  avec  1,6  million  de  t  au 
Nigeria  et  0,6  million  de  t  au  Ghana.  Bien  que 
répandus  sur  les  marchés  locaux,  les  cormes  et 
les  feuilles  de  taro  sont  essentiellement  produits 
en  agriculture  de  subsistance  et  pour  la  consom- 
mation domestique.  La  production  commerciale 
il  s^rande  échelle  est  l'ai-c  .Sur  les  autres  conti- 
nents aussi,  la  consommation  locale  de  taro 
constitue  l'essentiel  des  dâ>ouchés.  Toutefois,  il 
est  importé  en  petites  quantités  en  Europe  et  en 
.Australie  pour  les  communautés  immigrées  ;  la 
Trmité  et  Tobago  importent  aussi  un  peu  de 
taro. 

Propriétés  I.a  composition  nutritinnnelle 
des  cormes  de  taro,  par  100  g  de  partie  comes- 
tible (66%  du  produit  tel  que  récolté)  est  de  : 
eau  68,3  g,  énergie  1 1 1  kJ  (106  kcal).  pmtéines 
1,4  g,  lipides  0,2  g.  glucides  26.2  g,  fibres  ali- 
mentaires 3,û  g,  Ca  25  mg,  Mg  33  mg,  P  58  mg, 
Fe  0,8  mg,  carotène  37  |ig,  thiamine  0,08  mg, 
riboflavine  0,0.'^  mg,  niarine  0,7  m  g  acide  as- 
corbique 13  mg.  Les  feuilles  fraîches  de  taro, 
par  100  g  de  partie  comestible  (70%  du  produit 
tel  que  récxjlté).  contiennent  :  eau  S.'j  7  g.  éner- 
gie 1  17  kJ  (35  kcnl),  protéines  t  I  g  lipides  0,9 
g,  glucides  2,6  g,  fibres  alimentaires  1,0  g,  Ca 
110  mg,  Mg  45  mg,  P  60  mg,  Fe  2,3  mg,  caro- 
tène 6980  ^g,  thiamine  0,2  tag,  riboflavine  0,46 
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mg,  niocine  1,5  mg,  folnto  39  acide  ascorbi- 
que 52  mg  (Holland,  B.,  Unwin,  I.D.  &  Buss, 
D.H.,  1991). 

Les  picotements  (|ue  IDn  fiassent  (huis  hi  Ixairhe 
et  la  gorge  en  absorbant  ies  teuilles  et  les  cormes 
crus  résultent  de  la  présence  de  cellules  conte- 
nant des  raphirles  (des  faisceaux  de  cristaux 
d'oxalate  de  calcium),  qui  disparaissent  à  la 
cuisson.  Le  taro  contient  des  inhibiteurs  d'enzy* 
mes,  dont  l'activité  inhibe  en  partitailier  la  tr\-p- 
BÏnc  et  la  chymotiypsino  mnis  ellrs  sont  pour  la 
plupart  détruites  au  cours  de  la  cuisson.  Les 
grains  d'amidon  sont  petits,  de  1-6,5  |im  de 
dianii"'tir  Les  <-iiiincs  di-  certains  cvdtivars  con- 
tiennent un  mucilage  composé  de  1-arabinose  et 
de  d-galactose. 

Falsilloationfl  et  snoeédanés  Les  feuilles 
et  les  cormes  de  taro  fieuvent  être  remplacés 
par  ceux  du  macabo  (Xantiiusuiiia  sugiliifo' 
Uum). 

Description  Pl.-mlo  herhnréo  vivnrr  éripr-o 
atteignant  2  m  de  haut,  mais  le  plus  souvent 
cultivée  comme  annuelle  ;  système  radnaire 

adventif.  fibreux  et  superficiel  :  organe  cauli- 

naire  de  stockage  (c<inne)  ('norme  (jusqu'à  4 
kg),  cylindrique  ou  sphénque,  atteignant  30  cm 


Colorasin  r-st  uleiitn      l.  port  rir  In  pUmlo  ;  ^ 
corme  du  type  Dasheen  ;  3,  corme  et  tubercules 
du  type  Eddo. 
Source  :  PROSEA 


X  15  cm,  cernée  de  nombreux  anneaux,  généra- 
lement brune,  à  bourgeon.s  latéraux  donnant 
naissance  à  des  cormes  secondaires,  des  dra- 
geons ou  des  stolons.  Im'UiIIcs  sim|)les  peltées, 
disposées  en  spirale  mais  formant  une  rosette  ; 
pétiole  atteignant  1  m  de  long,  pourvu  d'une 
gaine  distincte  ;  limbe  cordé  atteignant  85  cm 
X  60  cm,  à  lobes  arrondis  à  la  base,  entier,  épais, 
glabre,  à  3  nervures  principales.  Inflorescence  : 
spadice  terminé  par  un  appendice  stérile,  entou- 
ré d'une  sp.nthe  p<  soiitrnii  par  un  pédoncule 
bien  plus  court  que  le  pétiole,  i^'leurs  unisexuées, 
petites,  sans  périanthe;  fleurs  mâles  dans  la 
partie  supérieur!'  du  spadio'.  à  étamines  entiè- 
rement fusionnées  ;  fleurs  femelles  à  la  base  du 
spadice,  à  ovaire  supère,  1-Ioculaire,  pourvu  dW 
stigmate  presque  aessile  :  fleurs  mâles  et  femel- 
les séparées  par  une  liandc  de  Heurs  stériles. 
Fruit  :  baies  à  graines  nombreuses,  étroitement 
serrées  et  fermant  une  inftvtescrace.  Graines 

o\'oides  à  clliiisoïdes  dc^  moins  de  2  mm  de  ksig, 
pourvues  d  un  albumen  abondant. 
Antres  données  botaniques  Le  genre  Co- 

/oc(/,s/</  comprend  8  espèces  en  Asie  tropicale,  et 
on  le  classe  dans  l;i  tribu  des  Culocasieae.  de 
même  que  les  Alocu^iu  par  ex.  Il  existe  2  grou- 
pes de  cultivars  de  taro  :  le  Groupe  Dasheen, 

rlonl  l'unique  gros  corme  ne  [irDduit  (juc  quel- 
ques petits  cormes  secondaires,  et  qui  est  géné- 
ralement diplolde  (2n  »  28)  ;  et  le  Groupe  Eddo 
ou  Madère  graine  (fréquemment  classé  comme 
var.  antiquontw  (Schott)  F.T.Hubb.  &  Rehder). 
qui  produit  plusieurs  gros  cormes  secondaires 
(ceux-ci  étant  le  produit  principal)  et  qui  est 
habituellement  triploïde  (2n  -  12).  La  plup.irt 
des  cultivars  de  taro  d'Afrique  appartiennent 
au  Groupe  Eddo. 

Le  t  aro  est  parfois  confondu  avec  le  macabo  ou 

malnngn  (Xniifitnsoma  safiilfifnliuw)  en  raison 
de  leur  ressemblance.  Une  distinction  facile  à 
saisir  est  située  à  la  jonction  du  pétiole  et  du 

limbe  :  chez  le  tnro  In  feuilli'  i-sf  jioltée,  tandis 
qu  elle  ne  1  est  pas  chez  Xaulhoaoma. 

Croinance  et  développement  La  planta- 
tion est  généralement  effectuée  au  début  de  la 
saison  des  pluies.  La  pousse  de  nouvelles  raci- 
nes et  de  nouvelles  feuilles  débute  deux  semai- 
nes après,  celles  de  drageons  au  bout  de  deux 
mois.  Le  développement  des  cormes  débute 
également  environ  2  mois  après,  et  3-5  mois 
après  pour  le  taro  inondé.  Les  feuiUes  se  re- 
nouvellent continuellement.  La  auporficie  et  la 
masse  foliaires  atteignent  leur  maximum  ou 
bout  de  4-5  mois  ;  après  cela,  les  pétioles  se 
raccourcissent  et  les  limbes  décroissent  en 
taille  et  en  nombre.  La  plupart  des  dxmea  ne 
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fleurissent  que  rarement  ou  pas  du  tout.  Mais 
il  est  possible  d'induire  la  floraison  par  traite- 
ment à  l'adde  gibbérellique.  L;i  réeolte  de  feuil- 
les peut  démarrci-  lorsque  les  plfintes  possè- 
dent environ  6  feuilles,  3  mois  après  la  planta- 
tion. Une  récolte  de  feuilles  fi«quente  peut 
diminuer  la  taille  des  cormes  et  les  rende- 
m^ts,  ainsi  que  le  nombre  de  drageons.  Les 
oormea  de  taro  pluvial  peuvent  être  récoltés  8— 
10  mois  après  la  plantation  et  ceux  de  taro  de 
marérnee  au  bout  de  9—12  mois  mais  leur 
poids  maximum  est  atteint  quelques  mois  plus 
tard. 

Ecologie  Le  taro  réussit  mieux  dans  les 
basses  terres  tropicales,  dans  les  régions  où  la 
pluviométrie  annuelle  dépasse  2000  mm.  Il  est 

bien  adapté  à  des  tempéi  atures  et  à  une  humi- 
dité relative  élevées.  La  plupart  des  types  ré- 
agissent bien  à  des  régimes  de  températures 
stables,  de  21— 27*C.  Le  taro  supporte  relative- 
ment bien  l'ombre  rp  qui  en  fait  une  bonne 
culture  à  associer  avec  le  cocotier,  le  cacaoyer 
ou  le  caféier.  Les  types  Eddo  sont  plus  résistants 
à  la  sécheresse  et  aux  basses  températures  que 
les  types  Dasheen,  et  réussissent  même  très  au 
nord,  œmme  en  Corée  et  au  Japon.  Le  taro  est 
capable  de  supporter  des  sols  Cottement  réduits. 
On  le  tî-ouve  prineipnienKmt  dans  les  ZDP es  ma- 
récageuses et  sur  les  berges  des  rivières  dans  les 
zones  de  savane.  Tl  se  cultive  aussi  bien  sur  des 

sols  socs  que  des  teiTos  inondées,  chaque  condi- 
tion demandant  des  rultivni-s  adaptés.  Les  rvdti- 
vars  adaptés  aux  sols  très  humides  supportent 
l'immersion  sans  problème,  à  condition  que  l'eau 
ne  soit  pas  stagnante,  La  culture  inondée  est 
phis  intense  et  nécessite  davantage  de  soin  que 
la  culture  sèche.  Pour  la  culture  inondée,  le  ni- 
veau de  l  eau  ne  doit  pas  l^élever  au-dessus  de 
.5—8  cm  de  la  surface  avec  cette  méthode,  le  taro 
met  plus  de  temps  pour  parvenir  à  maturité, 
comparé  à  cehii  cultivé  en  sec,  mais  les  rende- 

ments  .sont  j^his  élevés.  Les  types  Eddo  préfèrent 
les  sols  limoneux  bien  drainés  et  les  t^pes  Das- 
heen poussent  mieux  là  où  le  sol  est  lourd  et 
possède  une  capacité  de  rétention  deau  élevée. 
Un  pu  lie  n  5-^1.0  convient  parfaitement.  Cer- 
ituna  cultivais  supporlenl  une  salinité  élevée. 

Miilt^licatioii  et  plantation  Le  taro  est 
multiplié  végétative  ment.  Il  est  parfois  difficUe 
de  conser\'er  le  matériel  végétal  en  bonne 
condition  au  cours  de  la  saison  sèche  ou  pen- 
dant les  ^isodes  de  sécheresse  On  utilise 
principalement  I  types  de  matériel  végétal  :  les 
drageons  latéraux  qui  poussent  sur  le  corme 
principal,  les  petits  tubercules  non  commerda- 
lisables  (60-lSO  g),  des  morceaux  de  corme,  et 


dos  collets  ou  huli",  c'est  à  dire  les  1-2  cm 
apicaux  du  corme  principal  auxquels  on  a  lais- 
sé 15-20  cm  de  pétioles.  Au  Ghana,  la  planta- 
tion s'effectue  principalement  à  partir  de  jeu- 
nes drageons  ou  de  collets  mûrs  coupés  sur  les 
cormes  récoltés.  Le  matériel  végétal  doit  être 
prélevé  sur  des  plantes  sanies.  On  plante  les 
petits  tubercules  à  une  profondeur  de  5—7,5  cm. 
Une  mise  en  place  sur  billons  facilite  la  récolte. 
Pour  la  culture  pluviale  aux  Philippines,  on 
♦  race  des  sillons  de  .'ÎO  cm  de  profondeur  et 
espacés  de  80  cm.  Pour  la  culture  mondée,  on 
laboure  le  champ,  on  malaxe  la  terre  et  on  ni- 
velle soigneusement.  On  procède  à  la  planta- 
tion après  avoir  drainé  le  champ  ou  en  laissant 
2-6  cm  de  l'eau.  Les  distances  de  plantation 
sont  de  50-80  cm  sur  la  ligne  et  de  70-120  cm 
entre  les  lignes  A  des  fins  de  sélection,  le  taro 
peut  être  reproduit  par  grames. 
Oeation  En  Afrique  tropicale,  le  taro  pluvial 

se  cultive  -^(luvent  en  assrM-i;ition  avec  d'autres 
légumes.  Au  Ghana,  les  cultivateurs  1  associent 
d'ordinaire  avec  de  la  canne  à  sucre  et  parfins 
avec  du  maïs,  avant  d'inonder  entièrement  le 
champ.  A  Hawaï.  la  culture  de  taro  se  conduit 
sur  plusieurs  années  en  champs  inondés.  Au 
bout  de  quelques  années,  on  assèche  les  champs 
et  on  fait  pousser  des  tomnl  il  -  concomlin>s 
ou  des  piments,  avant  de  retourner  à  la  culture 
de  taro  inondé.  En  Asie  du  Sud-Est,  le  taro  plu- 
vial est  souvent  cultivé  sur  les  digues  des  riziè- 
res. 

Le  taro  a  besoin  dim  sol  bien  fertile  et  de  ma- 
tière organique  appropriée.  Pour  atteindre  des 
rendements  maximaux,  le  tam  itiDndé  a  besdin 
de  plus  grandes  <]uantités  d engrais  que  le  taro 
pluvial.  L  apixiri  en  j>()tas8e  est  fondamental  et 
c'est  une  culture  qui  a  également  des  besoins 
relaf  ivc>ment  élevés  en  calcium.  Pour  le  taro,  on 
préconise  généralement  40-80  kg/ha  N,  15-30 
kg/ha  P  et  60-100  kgAia  K.  Quelques  agri- 
culteurs au  rihan.'i  utilisent  des  fumures  orga- 
niques (surtout  du  fumier  de  volailles),  ce  qui 
donne  des  rendements  appréciables.  Etant 
donné  que  c'est  une  culture  qui  réussit  mieux 
là  où  il  n'y  a  aucune  restriction  d'eau  la  ges- 
tion de  1  eau  est  un  facteur  clé.  Lorsque  l  eau 
est  disponible  en  abondance,  il  est  recommandé 
de  planter  plus  den.se  ■  la  cultiir<  associée  per- 
met également  de  réduire  lespacement.  Le 
désheibage  est  nécessaire  jusqu'à  ce  que  la 
canopée  se  ferme  ;  en  culture  inondée,  la  crois- 
sance des  mauvaises  herbes  est  limitée  et  on 
peut  lutter  contre  elles  mécaniquement. 

Bfaladiea  et  ravagenn  Le  mildiou  du  taro 
{Phytcphthora  eoloeaaiae)  est  une  maladie  très 
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grave  du  taro  de  mnrr'rnpe,  qui  provoque  des 
lésions  circulaires  gorgées  d'eau,  violettes  à 
brunes.  Ceat  In  nuihidie  qui  cause  le  plus  de 
dtV'fits  surtout  (l;ms  le  ['ncifiqu*'  dù  elle  a  pro- 
voqué des  pertes  considérables,  par  ex.  aux  îles 
Salomon,  où  la  culture  a  dû  en  partie  être  rem- 
placée ])ar  (  (  Ile  (le  la  patate  douce.  La  maladie 
est  partiellement  maîtrisée  en  recourant  à  des 
l'ungicides  à  base  de  cuivre  ou  de  phosphore, 
mais  les  traitements  sont  rasii(li(>ux  et  oné- 
reux. Les  pertes  sont  moindres  si  l'on  espace 
davantage  les  plantes  ou  si  on  les  cultive  en 
association.  On  a  découvert  une  résistance 
(Luis  des  eollections  de  ressources  génétiques. 
Plusieurs  espèces  de  Fythium  provoquent  la 
pourriture  humide  du  taro,  caractérisée  par  un 
flétrissement  et  ime  chlorose  des  feuilles.  On 
arrive  à  en  venir  à  bout  en  recourant  à  du  ma- 
tériel végétal  sain,  traité  avec  des  (ongicides  et 
en  pratiquant  une  rotation  des  cultures.  La 

pou rril lire  provoquée  par  Scirrntiii m  inif.tii  se 
caractérise  par  le  raboughssement  de  la 
plante,  le  pourrissement  du  corme  et  la  forma- 
tion de  nembn  ux  sclérotes  sphériques  à 
l'intérieur  de  celui-ci.  On  lutte  en  trempant  le 
sol.  Aussi  bien  chez  le  taro  inondé  que  chez  le 
taro  pluvial,  les  taches  brun  foncé  qui  appa- 
raissent .sur  li's  feuilles  âfjé<>s  sont  ])r<n-t:M [in'es 
par  Cladosporium  colocasicola  et  l'Itylluslicta 
coUxanae.  Le  virus  de  la  mosaïque  du  taro 
(DsMV)  ainsi  que  d'autres  virus  ont  été  signa- 
lés, mais  ils  sont  rarement  dangereux.  Dans  le 
Pacifique,  la  maladie  virale  de  l'alomae  provo- 
que de  sérieux  dégâts.  Les  premiers  symptô- 
mes sont  une  mosaï(jue  plumeuse  sur  les  feuil- 
les, puis  oelles-ci  se  froissent  et  des  excroissan- 
ces se  forment  à  la  surface.  Enfin,  c^est  toute  la 
plante  qui  se  rabougrit  et  qui  meurt.  L'alomae 
est  provoquée  par  l'invasion  combinée  du  grand 
vu-us  baciUîforme  du  taro  ('ILBY)  et  du  petit 
virus  badllifimne  du  taro  (TSBV).  La  présence 
du  seul  TLBV  entraîne  une  forme  bénigne  de  In 
maladie,  nommée  "bobone\  Ces  virus  sont 
transmis  respectivement  par  une  sauterelle  et 
une  cochenille,  mais  non  par  contact  mécani- 
que. A  Ilawaï.  deux  in.tlaflies  menacent  dont  on 
ignore  les  agents  causals  ;  elles  se  caractérisent 
par  de  petites  portions  durcies  dans  la  tiers 
inférieur  du  rnrme  (  pourriture  dure")  ainsi 
que  par  une  consistance  molle  et  caoutchou- 
teuse du  corme  qui  a  une  teneur  basse  en  ami- 
don et  qui  exsude  diB  l'eau  lorsqu'on  le  pri  sse 
(  lohloli  ).  Lne  attaque  par  des  nématodes  à 
galles  (Melokiogyiie  spp.)  peut  entraîner  des 
pertes  considérables.  La  lutte  se  fiait  en  trai- 
tant le  matériel  végétal  à  planter  avec  de  l'eau 


à  lOT..  pendant  50  minutes,  en  utilisant  du 
matériel  végétal  sain  ou  en  recourant  à  des 
fumigations  du  sol. 

Sur  le  (aro  les  uisectes  ravageurs  peuv(;'nt 
provoquer  de  sérieux  dégâts.  Les  dégâts  que 
cause  le  thrips  Hercothripa  indiens  (synonjnne  : 
Heliothiipa  i)idi(us).  prennent  l'aspect  d'une 
décoloration  argentée  des  feuilles  et  peuvent 
entraîner  une  chute  de  feuilles  importante.  Les 
individus  adultes  des  scarabées  du  taro  {Pa- 
ptiniia  spp.  par  ex.  Papiiaiin  hm'hui'fi  et  Pn- 
puana  uoodlarkiana)  creusent  des  galeries 
dans  le  corme  jusqu'au  bourgeon  terminal.  Les 
jeunes  ])lantes  flétrissent  et  meurent,  mais 
généralement  les  plantes  ^gêea  se  rétabUssent. 
La  présence  de  ce  ravageur  a  été  signalée  dans 
le  Pacifique  et  l'Asie  du  Sud-Est,  mais  pas  en 
Afrique  r)n  peut  l'empêcher  de  nuire  en  a|>pli- 
quanl  de  l  insecticide  dans  les  trous  de  planta- 
tion. Dans  plusieurs  pays  où  la  plante  est 
cultivé(\  les  riradelles  ont  entraîné  des  pertes 
considérables  (en  Pol^'nésie,  à  Hawaï,  dans  les 
îles  Caroline  et  à  Samoa).  La  lutte  biologique  et 
les  traitements  insecticides  constituent  des 
mesures  efficaces.  I^es  Iar\'es  du  sphinx  du  lise- 
ron {Agiius  coiii  uUuli),  qui  détruisent  les  feuil- 
les, peuvent  provoquer  une  diminution  de  la 

(]u.ilii i'  hi  eormc- 

Récolte  La  récolte  des  feuilles  peut  démar- 
rer 2  mois  après  la  plantation.  Les  l^uilles  qui 
commencent  à  se  déployer  ou  les  jeu  m  s  feuilles 
déroulées  sont  préférées.  A  partn-  de  là,  une 
récolte  ininten-ompue  est  assurée,  pourvu  qu'il 
y  ait  suffisamment  d'eau.  La  récolte  des  cormes 
immatures  peut  commencer  à  partir  de  cinq 
mois.  La  maturité  de  la  culture  dépend  du 
cultiver  et  de  la  méthode  de  culture  (jpluviale 
du  inondée).  Les  iypos  Dasheen  mettent  entre 
8-10  mois  à  mûrir,  tandis  qu  il  faut  .^-7  mois 
aux  types  Eddo.  Le  taixi  irrigué  est  mûr  quel- 
ques mois  plus  tard.  Les  ^es  Dasheen  peu- 
vent faire  l'objet  d'une  culture  de  repousses  :  on 
arrache  le  corme  principal  et  on  laisse  les  pe- 
tits pour  les  récoltes  suivantes.  Les  signes  de 
maturité  sont  un  jaunissement  des  feuilles  et 
un  léger  soulèvement  des  tubi  rculcs  Lorsque 
les  prix  ne  sont  pas  favorables,  les  maraîchers 
du  Ghana  font  durer  leur  culture  de  taro  plus 
d  une  année 

Rendements  Les  rendements  en  feuilles  ne 
sont  pas  répertoriés.  Les  rendements  en  cor- 
mes varient  beauc(^iip  Au  niveau  mondial,  le 
rendement  moyen  est  de  t/hn  mais  une 
bonne  culture  sur  un  sol  fertile  produit  au 
moins  12  t/ha  et  des  rendements  supérieurs  à 
40  t/ha  ont  été  atteints  à  Hawal. 
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Traitement  après  récolte  Les  fouilles  no 
se  conservent  quo  quelques  jours.  Les  cormes 
se  conservient  à  température  ambiante  pendant 
6  semaines,  à  roiulition  qu  ils  n'aient  pas  subi 
de  chocs  pendant  la  récolte.  Toutefois,  ils  ne  se 
gardent  souvent  bien  que  2  semaines.  Les  cor- 
mes des  types  Dasheen  peuvent  se  conserver  à 
IQTC  jusqu'à  6  mois.  Pour  éviter  les  problèmes 
après  récolte,  il  est  préférable  de  récolter  lors- 
cjuo  lo.s  (x)rmos  sont  socs.  Pour  le  marché  du 
frais,  on  lavo  gônéralomrnt  les  rormos  ot  on 
jette  les  racines  et  les  fibres.  Au  Ghana,  on 
enlève  oomplètemmt  les  feuilles,  alors  qu'en 
Asie  on  laisse  généralement  .30-45  cm  de  pétio- 
les. Il  est  possible  de  faire  sécher  le  corme  en 
petits  moroeaux  et  de  le  conserver  sous  cette 
fi  l  I  I  ne. 

Si  on  conserve  le  matériel  de  plantation  auz 
alentours  de  2°C,  cela  retarde  la  croissance  de 
40-60  jours  ;  par  contre,  une  conservation  à 

1  1-i:r'('  et  à  une  humidité  rolative  de  85-90% 
améUore  la  croissance  ultérieure.  Les  cormes 
destinés  à  la  plantation  sont  d'habitude  laissés 
en  terre  et  récoltés  en  fonetioii  I  -  l>esoins. 

Ressources  génétiques  11  e.viste  une 
grande  variabilité  génétique  chez  le  taro  d  Asie 
du  Sud-Est  et  de  Nouvelle-Guinée,  mais  elle 

r-t  fniMo  en  .\frique  et  dans  le  Parifique.  Les 
agriculteurs  d'Afrique  de  1  Ouest  et  d'ailleurs 
cultivent  de  nombreux  dones.  La  perte  de  di- 
versité génétique  est  minimale.  Des  coUectiims 
do  rossourcos  pônétiquos  sont  maintenues  dans 
plusieurs  instituts  d'Asie  et  du  Pacilique.  La 
plus  vaste  de  ces  collections  est  détœue  au 
Buliin  .Vyricultural  Research  Station,  à  Bubia 
(Papoua  sie-Nouvelie-Gumée) . 

Séleotton  La  découverte  de  méthodes 
d'induction  florale  chez  le  taro  facilite  énor- 
mément In  soloction.  Dos  proprnmmos  do  sélec- 
tion portent  essentiellement  sur  la  résistance 
aux  maladies  et  aux  ravageurs,  en  particulier 
le  mildiou  du  tnro  ot  les  scarabées  du  taro.  Très 
peu  de  travaux  de  sélection  ont  été  menés  sur 
le  taro  en  AMque.  Au  Nigeria,  des  tedmiques 
pour  favoriser  la  floraison  et  la  production  de 
graines  par  pollinisation  manuelle  ont  réussi 
La  culture  de  tissus  destinée  à  la  multiplica- 
tion végétative  a  été  mise  au  point  à  Hawai  et 
pormot  d'espérer  obtenir  dn  matériel  vépétnl 
exempt  de  virus  et  une  multiphcation  rapide 
des  plantes  sélectionnées. 

Perspectives  Le  taro  est  un  légume  promis 
à  un  bol  avenir.  L'usage  dos  fouilles  comme 
légume  et  des  cormes  comme  condiment  pren- 
n^t  de  plus  en  plus  d'importance.  Mais 
l'importance  des  cormes  ocnnme  féculent  de 


base  décline,  parce  qu'ils  sont  jugés  inférieurs 
aux  autres  racines  et  tubercules.  Le  taro  est 
une  excellente  culture  vivrière  à  usages  multi- 
ples dans  layrieulture  de  subsistance  et  les 
jardins  familiaux,  qui  assure  une  sécurité  aU- 
mentaire.  Sa  capacité  à  pousser  immergé  et  à 
supporter  la  salinité  lui  permettent  d'être 
cultivé  dans  des  endroits  où  peu  d'autres  espè- 
ces le  pourraient.  A  ce  titre,  il  mérite  davan- 
tage d'attention  de  la  recherdie  et  de  la  sélec- 
tion, ot  les  efforts  doivent  porter  sur  la  rt'sis- 
tance  aux  maladies,  le  rendement  et  la  qualité. 
Pour  la  production  commerciale,  il  faut  viser  à 
obtenir  des  eultivars  différents  suivant  que  l'on 
récolte  les  feuilles  ou  les  cormes. 

Réflsrmees  principales  Abbiw,  D.K.,  1990  ; 
Riricill,  H. M.  198.5  :  Ivancic,  A.  &  Lebot,  V., 
2000:  Matsuda.  M  &  Nawata,  E..  2002:  On- 
wueme,  l.C,  1978  ;  Plucknett,  D.L.,  de  la  Pena, 
R.S.  &  Obrero,  P.,  1970;  Purseglove,  J.W., 
1972:  Rosnn  M.it  Tnha.  200. :  Tindall  H.D., 
1983  ;  VVilson,  J.E.  &  Siemonsma,  J.S.,  1996. 

Autres  références  Barrau,  J.,  1957  :  Bar- 
rau.  J..  19Ô9  :  Coursey.  U.C...  1968  :  Ezumah, 
U.C.  &  Plucknett.  D.L.,  1973:  FAO.  1996: 
Greenwell,  A.B.II.,  1947  ;  Goilifer,  D.E.  & 
Brown,  J.F.,  1974  ;  Jackson,  O.V.H.  &  Goilifer, 
D.E.,  197.T:  ÎUM-hhar,  SI,.,  1981:  Kranz,  -T., 
Sdunutterer,  H.  &  Koch,  VV.,  1977  ;  Messiaen, 
C.-M.,  1989  ;  Onwueme,  I.C.,  1999  ;  Oyenuga, 
V.,  1968  :  Parkison,  S.,  1984  :  Plucknett  D.L.  & 
do  la  Pena,  R.S.  1971  :  Rodripuoz,  M  A.  et  al., 
2000  ;  Vickery,  M.L.  &  VIckerJ^  B.,  1979  ;  VVU- 
son,  J.E.,  1984;  Yayock,  J.Y.,  Lombin,  G.  & 
OwDmbi.  iriSS 

Sources  de  l'illuBtration  Purseglove,  J.W., 
1972  ;  Wilson,  J.E.  &  Siemonsma,  J.S.,  1996. 

Auteurs  O.  Safo  Kantanka 


COMMELINA  AFRICANA  L. 

Protologue  Sp.  pl.  1:  41  (1753). 

Famille  Commelinaceae 

Noms  vernaculaires  Comméline,  oommé- 

line  africaine  (Fii.  Yellow  eommelina.  wande- 
ring  Jew,  daytlower  (En).  Kongw  a  (S\v). 
Origine  et  répartition  géocmphiqne  Corn- 

inrliiin  (ifrr'raïui  rst  indiîîène  et  répandu  on 
Afrique,  on  le  ronconti-e  du  Sénégal  à  1  Ethiopie 
et  vers  le  sud  jusqu'en  Afirique  du  Sud.  On  le 
trouve  également  en  Arabie  Saoudite,  au  Yé- 
men et  on  .Australie. 

Usages  Au  Kenya,  en  Ouganda  et  en  Tanza- 
nie, les  feuilles  sont  cuites  et  ccmsommées 
comme  légume.  Elles  sont  hadiées  et  cuites  à 
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l'eau  ou  dans  du  lait  ûrais  ou  aigro.  On  ajoute 
des  graines  de  sésame  et  de  la  pâte  d'arachide 
pour  améliorer  la  saveur  et  la  oonaiatance.  Ce 

légume  est  consommé  en  .•ux'omiiHgnoniHnt  d'un 
aliment  de  base  comme  substitut  à  des  légumes 
plus  appréciés. 

On  siyniili'  i\v  nombreux  autres  usages  pour 
Coiiiinelùia  africtuia.  Âu  Kenya  et  en  Tanza- 
nie, on  nourrit  le  bétail  avec  les  feuilles,  en 
particulier  les  porcs  et  l(>s  lapins.  Les  fleUTS 
sont  butinées  par  les  nbcillos.  Au  Konya  on  se 
lave  avec  une  infusion  de  la  plante  pour  ré- 
duire la  fièvre  et  les  tiges  écrasées  s<nit  utili- 
pour  tiaiter  les  rhumes  et  la  toux  chez  les 
enfants.  Le  fluide  issu  des  apathes  est  appliqué 
localement  pour  soigner  les  maladies  oculaires. 
Les  ZoulouB  d'Afrique  du  Sud  se  lavent  le 
corps,  en  particulier  celui  d  un  enfant  avec  une 
infusion  froide  pour  traiter  les  insomnies.  De  la 
même  manière,  on  asperge  une  infusion  de 
feuillrs  sur  1  rndrnit  où  dort  un  onfnnt  insom- 
niaque au  Zimbabwe.  Les  Sothos  dAinque 
australe  ingèrent  une  décoction  de  la  plante 
accompagnée  de  Tephrosia  eapenais  Pers.  pour 
traiter  le  "coeur  faible"  et  la  nervosité,  En  R.D. 
du  Congo,  on  utilise  la  racme  dans  le  même 
but.  La  plante  cuite  avec  Haplocarpha  »eaposa 

H;m'..  ffrlirbrysinii  i^iJoscUiim  (T.  f.)  Loss.  ou  In 
racine  de  Cotylédon  decuaaala  Sims  est  admi- 
nistrée par  les  Sothos  comme  médicament  aux 
jeunes  femmes  pour  soigner  la  stérilité,  l^ne 
infusion  do  la  plante  est  épalement  absorbée  et 
on  frotte  ses  cendres  sur  les  parties  comme 
diarme  de  fertilité.  Au  Zimbabwe  et  en  AMque 
du  Sud,  on  utilise  une  concortion  de  la  racine 
comme  traitement  contre  les  maladies  véné- 
riennes et  pour  soigner  les  femmes  qui  ont  des 
cramijes  menstruelles.  Cette  préparation  est 
épalcnicnt  ntilisi'f  y>niir  les  douleurs  du  bassin 
et  les  alïect  iuns  de  la  vessie. 

Botanique  Plante  herbacée  vivaoe  à  racines 
charnues  Aisiforinc-  tubérisées;  tige  rampante 
ou  zi^'za^uante.  Feuilles  diq)OBée8  en  spirale, 
simples  ;  gaines  des  feuilles  de  0,8-3  cm  de 
long,  teintées  de  violet,  ciliées  le  lont;  lU  s  bords 
libres:  limbe  généralement  lancéolé,  de  6-11.5 
cm  X  1,2-2,2  cm,  apex  aigu,  glabre  à  l  e.xception 
des  bords  ciliés,  rarement  légrèrement  poilu,  à 

netn-iires  parallèles.  Inflorescenro  :  rymr  oppo- 
sée aux  feuilles  ;  pédoncule  de  8—10  mm  de 
long  ;  spathe  de  0,9-2,4  cm  de  long,  bords  11* 
bres,  glabre  à  l'exo^ïtioii  des  bords  ciliés. 
Fleurs  bisexuées,  zygomnrphes,  jaunes  dépas- 
sant rarement  le  spathe  ;  pétale  mlérieur  li- 
néaire-lancéolé, d'environ  5  mm  x  2  mm,  péta- 
les en  paires  à  onglet  de  3-4  mm  de  long,  limbe 


plus  large  que  long,  d  environ  4  mm  x  G  mm  ; 
trois  étamines  supérieures  stériles,  à  anthères 
en  croix,  étamine  médiane  à  filet  de  4-^3  mm  de 
long  et  anthère  de  1,5-2  mm  de  long,  les  deux 
étamines  latérales  (mférieures)  à  anthères  plus 
petites.  Fruit  :  capsule  de  5-6  mm  de  long,  3- 
loculaire.  à  :^-5  graines,  les  2  loges  ventrales 
possédant  chacune  l(-2)  graines  (suite  à 
i'avortement  des  ovules  inférieurs),  déhisora- 
tes,  la  loge  dorsale  contenant  1  graine,  indéhis- 
rente.  'îraines  de  tailli»  variable,  à  contour  cy- 
lindrique-rectangulaire, de  2,2-3,5  mm  x  1,3-2 
mm,  brun  foncé  ;  tégummt  rugueux  (granules 
farineux)  et  crevassé  ;  hile  petit,  rond. 
Commelma  africaiia  est  ime  espèce  variable, 
au  sein  de  laquelle  on  distingue  de  nombreuses 
variétés.  La  variété  typique,  var.  a f ricana,  est 
une  plante  cultivée  mmine  légume,  rtn  distin- 
gue aisément  Coiniiieliiut  ujricana  des  autres 
espèces  de  Cotnmelùta  grâce  à  ses  fleurs  jatmes 

rl  non  bleues,  violacées  ou  roses  T^s  fleurs 
S  ouvrent  entre  7-10  heures  du  matin. 

Ecologie  On  rencontre  CommeUna  afriemia 
dans  la  végétation  secondaire,  des  milieux  per^ 
turbés  et  comme  adventice  dans  les  cultures. 
Au  Sénégal,  il  pousse  dans  les  marécages. 
Après  le  début  des  pluies,  la  plante  germe  plus 

tôt  tjuc  les  autres  et  elle  est  alors  utile  comme 
fourrage  après  une  sécheresse  prolongée.  Il  en 
va  de  même  pour  son  utilisation  comme  lé- 
gume ;  il  est  disponible  plus  tôt  que  les  espèces 

(  -I  l  m  fo  1 1  n  é m  I  Ml  t  ru  1 1  i vées . 

Gestion  En  Ouganda  et  en  Tanzanie,  Com- 
meUna afrUxma  n'est  ni  cultivé  ni  protégé  loca- 
lement par  les  gens.  Il  est  commun  comme  ad- 
ventice et  de  ce  fait  facilement  accessible.  Les 
feuilles  sont  récoltées  pondant  la  saison  des 
pluies  vue  d'une  utilisation  immédiate.  Elles 
ne  sont  pas  conser\'ées. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Au- 
cun programme  d'amélioration  et  aucune  ool- 

lertion  de  ressoiirci  s  i^i'n('ti(]ues  n'ont  été  iden- 
tifiés pour  Commelma  af ricana.  Du  fait  de  son 
abondance  en  Afrique,  il  n'y  a  aucun  risque 
d  énision  génétique. 

Perspectives  Malgré  ses  multiples  usages, 
la  plante  n  est  pas  cummerciaUsée  en  Tanzanie. 
Ce  n'est  pas  un  légume  très  apprécié.  Les  pers- 
pect  ives  pour  sa  mise  en  culture  semblent  fei- 
bles. 

Références  principales  Burldll,  H.M.,  1985  ; 

Katende,  A.B..  Ssegawa.  P.  &  Birnie.  A..  1999; 
Kelbes.sa,  E.  &  Faden  B.  1907  Maundu. 
P.M.,  Ngugi,  G.W.  &  Kabuye,  C.H.S.,  1999; 
Ruffo,  O.K.,  Birnie,  A.  9t  Tengnâs,  B.,  2002  ; 
Tredgold,  M.H.,  1986;  Watt,  J.M.  &  Breyer^ 
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Brandwijk,  M.G.,  19G2. 

Autres  références  Kato,  C,S.  19f)fi  Na- 
kaayi-Kivvanuka.  W.,  1998  ;  (  i^wal  i:  X.K., 
1977  ;  Schreiber,  A.,  1967  :  Vanden  Berghen, 
C,  1988. 

Auteurs  W^.  van  der  Burg 

COMMEUNA  BENGHALENSIS  L. 

Protologue  Sj)  ]>l  141  (1753). 
Famille  Commt  linaceae 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  22 

Synonymes  CommeUna  pyrrhoblepkariê 
liaask.  (1867). 
Noms  vemaoulalres  Commeline,  commé- 

luif  (Fr).  Blue  commehna.  venus'  bath.  Beng- 
hal  dayfliiw Cl-  tropical  spiderwort  (En).  Com- 
meline, comméline  (Fr).  Trapueraba  (Po). 
Kongwa,  kafiila,  mpovupovu  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Com- 
inelma  benghalensis  est  à  l'origine  une  espèce 
de  l'Ancien  Monde  et  ^est  naturalisée  dans  les 
Amériques  et  à  Hawaï.  On  le  trouve  dans  toute 
l'Afrique  tropicale  du  Cnp-\'ert  et  du  Sénégal  à 
1  Ethiopie  et  au  sud  jusqu  à  1  Afrique  du  Sud  ; 
on  le  trouve  aussi  à  Madagascar  et  dans  les  tles 

M.'i>i'nrcitjnr's. 

Usages  Dans  certaines  parties  d  Afrique  de 
l'Ouest,  par  ex.  en  Cdte  d'Ivoire  et  au  Ghana, 
les  feuilles  de  CommeUita  bm^ialfusin  sont 
cuites  ot  consommôos  comme  léfrumo.  Les  fouil- 
les sont  mucilagmeuses.  Au  Kenya,  les  jeunes 
feuilles  sont  consommées  comme  condiment; 
les  vieilles  sont  ctmsidérées  comme  trop  acides 
et  amères.  Au  Kenya,  en  Ouganda  et  en  Tan- 
zanie, on  coupe  les  feuilles  et  les  tiges  en  mor- 
ceaux puis  on  les  cuit  seules  ou  nvcc  d  autres 
lépiimrs  tels  que  Difirii.i  pilo.sti  1,  ou  (^Icnine 
hirta  Oliv.  On  le  signale  également  comme 
légume  en  Ethiopie.  En  Indonésie,  les  feuilles 
et  les  jounos  pointes  sont  parfois  ruilr-s  n  In 
vapeur  et  consommées  comme  légume  et  aux 
Philippines,  elles  sont  consommées  cuites.  En 
Inde,  on  consomme  les  feuilles  comme  aUm«it 
de  famine 

Au  Soudan  et  en  Afrique  orientale,  les  plante» 

sont  broutées  par  les  animaux  domestiques,  à 

qui  elles  foumissont  en  môme  temps  une  partie 
des  besoins  en  eau.  Dans  le  nord  du  Ghana, 
(fest  l'aliment  favori  des  porcs  et  des  volailles  : 
en  Tanzanie,  on  le  donne  aux  animaux,  en  par- 
ticulier aux  porcs  et  aux  lapins.  Les  abi  illes 
butinent  les  fleurs.  En  Afrique  australe  cepen- 
dant, son  utilisation  comme  aliment  pour  les 
porcs  se  limite  aux  périodes  de  disette  car  on  le 


soupçonne  de  provoquer  une  sorte  de  "rougeole* 
chez  les  animaux.  Il  peut  y  avoir  des  différen- 
ces édaphiques  ou  génétiques  provoquant  de 
telles  différences  dans  les  imipriétés.  mais  cel- 
les-ci peuvent  également  provenir  d  identifica- 
tions erronées,  car  la  plupart  des  espèces  de 
CommeUna  se  ressemblent  très  fortement. 
Dans  le  sud  du  Nigeria,  on  utilise  la  plante 
comme  cataplasme  pour  les  pieds  douloureux. 
En  .Afrique  de  l'Est,  le  jus  des  feuilles  et  des 
titres  de  Coin  iiK'liiin  heiifihalivi  sis  est  utilisé 
pour  traiter  l  opht  almie,  le  mal  de  gorge  et  les 
brûlures.  Le  Uquide  contenu  dans  le  spathe 
lors  de  la  floraison  est  utilisé  pour  traiter  les 
douleurs  oculaires  à  Zanzibar.  En  Ouganda  et 
en  Tanzanie,  le  jus  est  appliqué  en  topique 
contre  le  muguet  chez  les  nourrissons  et  en 
Tanzanie,  une  solution  de  feuilles  écrasées 
trempées  dans  de  l  eau  chaude  soigne  la  diarr- 
hée. Dans  le  sud  de  l'Afrique,  Commdina 
hriifiltalrnsis  est  utilisé  pour  combattre  la  stéri- 
lité chez  les  femmes  et  une  décoction  de  la  ra- 
cine est  utilisée  pour  soulager  les  troubles  de 
l'estomac.  En  Inde,  on  lui  attribue  des  bienfaits 
contre  la  lèpre  et  aux  Philippines  il  est  utilisé 
comme  suppositoire  émoUient  pour  la  strangu- 
rie.  Au  Rajasthan  (Inde),  on  soigne  les  moutons 

qui  ont  la  jauniss<'  avec  une  mixture  fie  la 
plante  avec  du  lactosérum  et  du  sel  commun. 
Les  rhizomes  sont  féculents  et  mucilagineux. 
En  Inde  et  au  Soudan,  ils  sont  généralement 
cuits  et  consommés  ot  on  dit  que  cest  vin  ali- 
ment sain.  En  Inde  et  en  Chine,  on  extrait  un 
colorant  du  jus  des  fleurs. 

Propriétés  Les  feuilles  "ièches  provenant 
d  un  échantillon  de  CommeUna  benghalenaia  de 
Bouaké,  Côte  d'Ivoire,  contenaient  par  100  g  : 
protéines  Li.fi  g,  lipides  2,1  g,  glucides  58  g, 
fibres  11  <x  (Russon,  1ÎH>.^).  Toutes  les  parties 
aériennes  sont  astrmgentes  et  contiennent  de 
r«clde  csranhydrique.  Cbmmelûto  &«njftofenm 
a  donné  des  résultats  négatifs  lors  d'essais  sur 
son  activité  antibactérienne. 

Botanique  Plante  heibaoée  vivace  à  racines 
diamues  tubérisées  fus! formes;  tiges  érigées 
ou  rampantes-ascendantes  portant  souvent 
des  fleurs  cléislogames  souterraines.  Feuilles 
disposées  en  spirale,  simples  ;  gaine  de  0,6-3 

cm  de  long  <n  nervures  \-iolettes,  ciliée  à  soies 
violettes  de  3-7  mm  de  long  le  long  des  bords 
Ubres,  rarement  sur  la  surface,  sinon  glabre  ou 
à  poils  en  crochets  :  limbe  généralement  lar- 
gement lancéolé,  de  9-12  cm  x  ."^-.5  cm  pseudo- 
pétiole de  3-15  mm  de  long  avec  quelques  soies 
violettes  ou  blandies  de  3-7  mm  de  long,  apex 
aigu  ou  acuminé,  pubeso^t  ou  glabre,  à  nervu- 
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Commdùia  benghtdensiâ  -  J,  tig0  m  fleura  ;  2, 
in Porpscence ;  3,  apaihe  ouverte  avec  fruits;  4, 

graine. 

Soune:PROSEA 

res  parallèles,  Inflorrscrnce  :  cymc  npposôo  aux 
feuilles,  faussement  terminale  ;  pédoncule  at- 
teignant 6  mm  de  long  ;  spathe  en  entonnoir  de 

1-  2  cm  de  long,  bords  entièrement  fusionnés 
pubescent  à  poils  courts  en  crochets  et  légère- 
ment poilu  avec  des  poils  raides.  Pleurs  bi- 
sexuées '/y ^amorphes,  dépassant  du  spathe 
lors  de  la  floraison,  avec  un  pédicrllo  do  4—7 
mm  de  long,  réfléchies  et  enfermées  dans  le 
spathe  lors  de  la  fructification  ;  pétales  Meus, 

pi'tnlc  infé'fieur  plus  petit  que  les  2  pétales 
supérieurs,  ceux-ci  comportant  un  onglet  de  -1- 
5  mm  de  long,  limbe  de  8  mm  x  10  mm  ;  trois 
étamines  supérieures  stériles,  à  anthères  jau- 
nes en  croix  ét aminé  médiane  îi  filet  de  5-7 
mm  de  long  et  fertile,  anthère  bleue  denviron  2 
mm  de  long,  les  deux  étamines  latérales  (infé- 
rieures) à  anthères  fertiles  plus  petites,  bleues 
denviron  1,4  mm  de  long.  Fruit  :  capsule  de  4,5— 
5,5  mm  de  long,  3-loculaire,  à  3-6  graines,  les  2 
loges  ventrales  à  l(-2)  graines  chacune,  déhis- 
centes, la  loge  dorsale  à  1  graine,  tardivement 
ou  immédiatement  déhiscente.  Graines  de  taille 
variable,  à  contour  qrlindrique-rectangulaire,  de 

2-  6,5  mm  x  1,6-2,2  mm,  brunes  ;  tégument  réti- 


culé à  rides  tubcrculéos,  muni  de  granules  fari- 
neux ;  hile  habituellement  linéaire,  de  1-3  mm 
de  long,  n'atteignant  pas  les  extrémités. 
Les  espèci's  de  Coiiiiiu'Hiki  à  fleurs  bleues  telles 
que  Cominelma  benghalensis  et  Commelina 
divisa  Burm.f.  sont  fecilement  confondues.  Les 
deux  espèces  sont  répandues  dans  toute 
l'Afirique,  Les  propriétés  attribuées  à  une  espèce 
peuvent  donc  également  valoir  pour  l'autre.  En 
Afri(iu<>  d«>  l  Esl,  CoaUMlina  imln-rbis  Khrenb. 
ex  Hassk.  et  CniuweJiua  latifolia  Hoehst.  ex 
A.Rich.  sont  également  utilisés  comme  légume. 
Commtlina  sambesiea  C.B.Clarke  est  utihsé 
comme  légume  dans  l'île  de  Pemlia  (Tanzanie) 
Les  Heurs  de  Commelùia  beiiglialeiiaia  s'ouvrent 
de  8  heures  du  matin  k  midi. 

Ecologie  Commdîna  henghahmsia  est  ré- 
pandu dans  les  milieux  perturbés,  les  lisières 
de  furèt,  au  bord  de  routes,  dans  la  végétation 
secondaire  et  dans  les  diamps,  sur  les  terrains 
vagues  et  dans  les  jardins  familiaux.  11  peut 
supporter  une  sécheresse  prolongée.  C'est  une 
adventice  très  gênante  des  oultures  ;  au  Bénin, 
on  sij^nale  que  c'est  une  adventice  nuisible 
dans  les  ehaiiips  tle  coton. 

Gestion  En  Tan:i!anie,  Commeltiia  bengha- 
lemia  n'est  ni  cultivé  ni  protégé  localement  par 
les  gens.  On  récolte  les  feuilles  lors  de  la  jtre- 
mière  averse  de  la  saison  des  pluies  pour  une 
utilisation  immédiate.  On  ne  les  conserve  pas. 
Les  plantes  produiraient  14  000  graines  sur  les 
parties  aériennes  et  moins  dans  le  sol  (fleurs 
cléistogames),  mais  ces  dernières  ont  un  taux 
de  germination  élevé  et  rendent  la  lutte  contre 
«l'tte  ailventiee  difruilc  C'est  une  adventice 
aussi  bien  dans  les  régions  sèches  du  nord  du 
Bénin  (oii  elle  peut  avoir  un  cycle  de  vie  an- 
nuel) que  dans  le  sud  humide.  Cest  aussiune 
adventice  importante  dans  d'autres  régions  du 
monde,  comme  on  peut  le  voir  par  sa  présence 
sur  la  liste  des  adventices  nuisibles  des  Etats- 
T'nis  ai:  -v.   ,ui  fédéral. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Du  fait 
de  son  abondance  et  de  sa  nature  adventice,  il 
n'y  a  aucun  risque  d'érosicm  génétique  pour 
(^onuiK'liiia  lictii^luileiisis. 

Perspectives  Malgré  ses  multiples  usages, 
la  plante  n'est  pas  commercialisée  en  Tanzanie. 

Les  faibles  perspectives  de  romm<  !'eialisation 
comme  légume  ne  semblent  pas  justifier  de 
redierdie  en  vue  de  sa  domestication. 

Réfiffences  principales  .\hanchede.  A,  & 
(îasquez  J.,  1992  ;  Burkill,  H. M.,  198.5  ;  Bus- 
son,  b\,  1965  ;  Isa  Ipor,  2001  ;  Kuffo,  C.K,,  Bir- 
nie,  A.  &  Tengnâs,  B.,  2002;  Watt,  J.M.  & 
Breyer-Brandwijk,  M.G.,  1962. 
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Sources  de  l'illustratioti  Isa  Ipor,  2001. 
Auteurs  VfJ.  van  der  Burg 

COM.MIPHOKA  KU.SÏKAÏA  Engl. 

Protologue  Annuario  Reale  lat.  Bot.  Roma 
7:  17  (1897). 
FamiDe  Buraeraceae 

Origine  et  répartition  géographique  On 

troiu'e  Corn III ij'Itnra  roatrcda  en  Ëthiopie,  en 
Somalie  et  au  Kenya. 

Usages  Les  jeunes  feuilles  et  pousses  de 
Comuiiphorn  rnstrata  sont  mmostiblrs.  En 
Ëthiopie  et  en  Somalie,  on  les  consomme  crues, 
directement  cueillies  sur  Taibre.  Les  feuilles 
servent  aussi  de  condiment  et  on  les  fait  cuire 
!i\i'c  d'autres  aliments  pour  y  ajouter  du  goût. 
L  écorce  et  les  branches  sont  parfois  employées 
pour  pr^arer  une  infusion.  On  mastique  la 

moelle  des  tiges  pour  apaiser  la  soif, 
Les  fieuilles  et  les  jeunes  tiges  sont  mastiquées 
pour  soulager  la  toux  et  les  problèmes  de  poi- 
trine. Mastiquées  ou  prises  en  infusion,  l'éooroe 
ou  )i's  ln-nnrhes  servent  h  soulager  In  fièvre,  les 
rhumes  et  la  tou.\.  i>e  jus  e.xtrait  de  lécoroe 
s'applique  sur  les  yeux  pour  soigner  les  maladies 
oculaires.  Les  <  <lu  nord  du  Kenya  ap- 

pUquent  des  parties  non  spéciiiées  de  la  plante 
sur  leur  bétail  pour  chasser  les  parasites  tels 
que  les  iK)ux,  puoes,  acariens  et  ^ques.  Lee  Tur- 
kanns  utilisent  les  brindilles  romme  brosses  à 
dents.  Chèvres,  moutons  et  chameaux  broutent 
les  plantes.  La  résine  de  réoovoe  sert  à  ooUer  des 

plumes  sur  le  fût  des  flèrhes  f  1n  ajoute  l'éroree 
réduite  en  poudre  à  l  eau  dont  on  remplit  les 
calebasses  neuves  pendant  3  jours  pour  leur 
donn^  une  odeur  agréable 

Propriétés  Les  feuilles  fraîches  ont  une 
saveur  salée,  acide  et  amère.  Le  goût  acide  est 
dû  à  l'acide  oxalique.  L'exsudat  de  l'écoroe  est 

copieux  très  fluirle  et  fortement  ai'omntique.  [1 
s'est  révélé  avoir  vme  activité  antimicrobienne 
(contre  EKhenchia  coli,  Slaphylocoeeus  aurais 
et  PaêudamojKts  m  iuiiiitosa)  et  une  activité 
antifongique  (((jutn'  Asprrgillus  et  Priiicil- 
lium).  Les  composants  principaux  de  la  fraction 
volatile  de  la  résine  sont  le  2-diécanone  (65%), 
le  2-undécanaae  (24%)  et  le  2-dodécanone  (6%). 


La  résine  entière  ainsi  que  les  '.i  constituants 
purs  inhibent  la  croissance  de  champignons  in 
vitro  et  montrent  une  action  répulsive  sur  le 
cbarançNin  du  maïs  (Sitophiliis  zoariinis).  Le 
bois  peut  nourrir  des  populations  reproductri- 
ces du  grand  capucin  du  mais  (Proat^hanus 
triiiicalits).  et  son  emploi  pour  la  construction 
de  silos  à  grains  est  donc  contre-mdiqué. 

Botanique  Arbuste  ou  ari>ri88eau  érigé, 
dioique,  atteignant  4  m  de  haut,  [larfois  [irostré 
ou  grimpant  ;  écorce  prise  ou  violet  foncé  ra- 
meaux effilés,  se  lerramant  en  épme.  Feuilles 
opposées,  simples  et  entières  ;  pétiole  de  1-8 
mm  de  long  :  limbe  largement  elliptique  à  orbi- 
culaire  ou  obovale,  de  1-4,5  cm  x  1-3,5  cm, 
apex  émarginé,  arrondi  ou  largement  pointa. 
Inflorescence  mâle  :  cyme  ramifiée,  à  8-20 
fleurs,  pédoncule  atteignant  15  mm  de  long  ; 
inflorescence  femelle  à  1—2  fleurs,  pédoncule  de 
6-6  mm  de  long.  Fleurs  unisexuées,  régulières, 
•4-mères  rouge  foncé  ;  pédicelle  filiforme,  attei- 
gnant 1,5  cm  de  long  ;  calice  d'environ  2  mm  de 
long,  à  lobes  triangulaires  ;  pétales  linéaires, 
de  4-6  mm  de  long,  à  apex  recourbé  ;  fleurs 
mâles  à  8  é( aminés.  4  longues  et  4  courtes  ; 
fleurs  femelles  à  ovaire  supère,  2-loculaire. 
Fruit  :  drupe  étroitement  ovolde  de  1,6-2  cm  de 
long,  y  comj>ris  un  hw  d  e  nviron  0  5  cm  de 
long  ;  noyau  ovoide,  de  8— lU  mm  de  long,  cou- 
vert d'un  faux  arille. 

Le  genre  Cominiphora  comprend  environ  190 
espèces  et  est  présent  en  Afrique  tropicale  et 
subtropicale,  en  Asie  et  en  Amérique  du  Sud.  Il 
est  surtout  abondant  dans  les  contrées  sèches 
<le  l'Afrique  orientale  et  australe  et  à  Madagas- 
car. En  Ethiopie  et  en  Erythrée,  on  a  signalé  50 
espèces  environ  au  total,  et  20  à  Madagascar. 
Plusieurs  espèces  de  Cotnmiphora  présentent 
une  importance  pour  leurs  gommes-résines 

Ecologie  Cominiphora  roairaia  est  répandu 
dans  la  brousse  ouverte,  généralement  sur  les 
terrains  on  pente  li.ins  des  régions  oii  la  phi- 
viométrie  annuelle  est  de  150-600  mm.  On  le 
trouve  à  des  altitudes  de  80-1050  m  et  il  est 
tolérant  au  t,'el,  La  floraison  a  lieu  avant  l'appa- 
rition des  feuilles. 

Gestion  Cuininiplioru  roalrala  peut  être 
multiplié  par  boutures  de  tiges  ou  par  graines. 

Ressources  génétiques  etsâection  Cniniiii'- 
phora  mslrata  n  est  pas  rare  et  n'est  donc  pas 
menacé.  On  n'en  connaît  pas  de  collections  de 
ressources  génétiques. 

Perspectives  Coniim'phnrn  rnslruta  continue- 
ra à  contribuer  à  1  alimentation  humaine  dans 
les  régions  sèches  de  l'Afrique  de  l'Est.  Les  pro- 
priétés répulsives  contre  les  insectes  de  Comini- 
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phora  rosfrala  et  d'autres  espèces  de  Comnti- 
p/u)ra  justifient  davantage  de  recherches. 

RéIiBrences  princqpales  l^i  cntje.  H  J..  199  tb  : 
Kokwaro.  J.O.  1993  :  Mauiidu  F. M.,  Ngugi. 
GAV.  &  Kabuye,  C.H.S.,  1999;  UN-EUE, 
2001a  ;  VoUesen,  K.,  1989a. 

Autres  références  Baerts.  M,  &  Lchmann. 
J.,  200:dc;  Gillett,  J.B..  1991  ;  Ivibata.  G.N.  & 
Nang'ayo,  F.L.O.,  1997;  Lwande,  W.  et  al., 
\W2-  McDowell  P.(;.  et  al  1988;  Mcn^aii, 
W.T  w    l!tS]    SKI V\S. XL,  2003b. 

Auteurs  CH.  Bo.sch 


Cu.WULVULUS  FARINOSUS  L. 

Protologue  Ahuit  pl.  2:  203  (1771). 
Famill  e  Ton  \  i  >  I  \  u  I  ;  i  ce  h  e 
Nombre  de  chromosomes  2n  —  24 
Origine  et  répartition  géographique  On 

trouve  Cnin  oli  iihi.s  fariiiosii s  on  Afrique  orien- 
tale (Erythrée,  Ethiopie,  Kenj'a,  Ouganda,  Tan- 
zanie), en  Afrique  australe  (Malawi,  Botswana, 
Zimbabwe,  Mozambique,  Afirique  du  Sud),  à 
Madagascar,  à  la  Réunion  et  dans  l'ouest  de  la 
Méditerranée. 
Usages  Les  jeunes  feuilles  de  Contfolmius 

farinoaiis  sont  récoltées  dnns  la  nature.  Cuites 
seules  ou  avec  dautres  légumes  comme  l'ama- 
rante ou  le  niébé,  elles  se  oonsomment  en  ac- 
compagnement d'un  aliment  de  base.  On  y 
ajoute  souvent  du  lait  de  eoco  ou  de  l'arnchide 
pilée.  Convolvulua  farinoaus  est  également 
utilisé  comme  fourrage  et  comme  plante  orne- 
ment aie 

Botamque  Plante  herbacée  vlvace  à  tiges 
nombreuses,  longues  et  minces,  longuement  pu- 
besoentes,  volubiles  ou  prostrées.  Feuilles  alter- 
nes simples  :  pétiole  ntteisxiiant  7  cm  de  lonp  ; 
Umbe  triangulauv-uvale  a  uvale,  de  3-11  cm  x 
4-6  cm,  sagitté  à  cordé  à  la  base,  apex  obtus, 
aipu  ou  aiiieulé.  bord  entier  à  légèrement  eréne- 
lé,  courtement  pubescent.  Inflorescence  :  cj'me 
axillaiie  ombellifonne,  à  1-6  fleurs  ;  pédcmcule 
atteignant  6  cm  de  long.  Fleuri  bisexuées,  régu- 
lières. 5-mères  :  pédicdli'  atteisinant  I  •"  cm  de 
long  ;  sépales  ovules-circulaires  à  ellipliques,  de 
6-9  mm  x  3-6  mm,  souvent  pubescents  ;  corolle 
campanulée  de  1-1, .5  em  de  long,  à  tube  étroit 
et  à  lobes  mucronés,  blanche  ou  violet  rosâtre, 
pubescente  au  milieu  des  lobes  et  aux  apex; 
étamines  insérées  à  la  base  du  tube  de  la  corolle, 
61ets  inégaux  ;  ovaire  supère,  2-loeulnire  style 
filiforme,  denvimi  I  mm  de  long,  stigmates  2, 
filiformes.  Fruit  :  capsule  globuleuse  de  5-8  mm 
de  diamètre,  apiculée,  glabre,  brun  pâle,  enfer- 


mée dans  un  calice  persistant,  déhiscente  à  4 
valves.  Graines  généralement  1,  globuleuses- 
trigmes,  d'environ  4  mm  x  2,5  mm,  noires»  ru- 
gueuses. 

Le  genre  Convoh  ulus  comprend  envu-on  250 
espèces,  dont  la  plupart  se  trouvent  dans  les 

régions  tempérées  et  sul>t  ropicalea  du  monde, 
et  seulement  un  nombre  limité  aous  les  tropi- 
ques. En  .Afrique  t  ropicale,  on  en  connaît  envi- 
ron '1\  espèces. 

Ecologie  (^oiiroln/liis  fnriiio.vis  se  rencontre 
dans  les  savanes  herbeuses  et  les  champs  à 
1000—2000  m  d'altitude.  U  se  comporte  parfois 

comme  une  .idvcnlice  nuisible 

Ressources  génétiques  et  sélectiou  Convoi- 
vulus  farinom»  est  répandu  et  n'est  pas  m«ia- 

eé  d  érosion  génétique, 

Perspectives  Cuni  olruliis  fdnnusii.i  restera 
un  légume-feuilles  secondaire,  important  par 
endroits  seulement  lorsque  les  autres  légumes 

font  |.'''-nit. 

Références  principales  Gonçalves,  M.L., 
1987;  Ruffo,  C.K.,  Bimie,  A.  &  Tengnâs,  B., 
2002  ;  Verdcourt,  B.,  196.3. 

Autres  références  Bosser,  J.  &  Heine,  H., 
20ÛÛb  ;  Deroin,  T.,  2001. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 

CORALLOCARPUS  BAINESn  (Hook.f.) 
A.Meeu8e 

Protologue  Bothalia  8:  11(1962). 

Famille  Oucuxbitaceae 

Synonymes  CoraUœatpua  sphaeroecapus 
Cogn.  (1888). 

Origine  et  répartition  géograiiliique  Coral- 
Incarpiis  baiiiesii  est  originaire  de  Tanzanie,  de 
Zambie  du  Mozambique,  du  Zimbabwe,  du 
Botswana,  d  Angola,  de  Namibie  et  dAfrique 
du  Sud.  Les  données  concernant  Madagascar  et 
les  Comores  sont  erronées  et  se  réfèrent  à  Co- 
raUocarpus  poisaonii  Cogn. 

Usages  Les  Bochimans  et  d'autres  tribus 
d'Afiiqiue  du  Sud  consomment  les  feuilles  et  les 
tiges  en  salade  et  comme  légume  cuit  appétis- 
sant mais  filandreux.  Les  fruits  crus  sont  su- 
crés et  comestibles  à  maturité. 

Propriétés  11  n  existe  pas  de  données  sur  la 
composition  des  feuilles,  mais  elle  est  proba- 
blOTient  oonqiarable  à  d'autres  légumes-feuilles 
vert  foncé.  Lm  radnes  sont  amères  et  on  ne  les 
mange  pas,  bien  que  celles  d'espèces  voisines 
soient  comestibles.  Les  racines  contiennent  des 
quantités  considérables  de  cucuibitacine  B,  de 
plus  faibles  quantités  de  cucurbitadne  D  et  des 
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traces  de  cucurbitacincs  C  î  et  H.  Les  cucurbita- 
cines,  que  l'on  rencontre  chez  beaucoup  de 
Ckieurbitaeetie  et  diverses  autres  espèœs  de 
plantes  ont  des  propriétés  cytotoxniin  s  (ilunt 
ime  activité  antilumorale),  anti-milammatoires 
et  analgésiques. 

Botanique  iMantc  hi  ihaœe  vivaœ  monoïque, 
prostrée  ou  gruupante  ;  tiges  âgées  à  éoorce 
lisse,  brune  et  sillonnée  ;  vrilles  simples.  Feuil- 
lets alternes,  sinijiles  :  stipules  absentes  ;  jx'Hioh» 
de  1,7-0,1  cm  lie  lont;  :  Iinilic  nvalc  pi-<jfondc- 
ment  5-palmatilobé,  profondément  cordé  à  la 
base,  lobes  largement  ovales  à  étroitement  ellip- 
tiques. Inflori'sccnre  :  i;lnniérul<'  cuntjestionné, 
légèrement  racémilbrme  chez  I  miloresoenoe 
mâle,  contenant  de  nombreuses  fleurs.  Fleurs 
unisexuées,  régulières,  ô-mères,  à  réceptacle  de 
1  mm  de  long,  sépales  lancéolés  de  1  mm  de 
long,  pétales  d'environ  1,5  mm  de  long  ;  fleurs 
mâles  à  pédioelle  de  1,5-^,6  mm  de  long,  éta- 
mines  n  :  fleurs  femelles  scssili  -  h  ovaire  in- 
fère, 1-loculaire,  lisse,  glabre.  Fi-uit  ;  capsule 
sessile,  légèrement  ellipsoïde  de  8-9  mm  x  6— 
6,5  mm.  en  grappe,  rouge  vif  contenant  envi- 
ron (>  tiraines.  Graines  ovoïdes  ou  piriforraes, 
atteignant  4,5  mm  x  3  mm  x  2,5  mm,  lisses  ou 
verruculeuses. 

Conillocarpiis  comprend  environ  10  espèces  et 
est  placé  dans  la  tribu  des  Meiollirieae.  Les  gen- 
res CoraUoc€irpua  et  Kedrosti»  sont  très  voisins. 
CoraUœarpua  weluitschii  (Naud.)  Hook.f  ex 
WeUv  ressemble  fort  n  Cnrnllocnrpiis  haiiirsii 
mais  le  premier  possède  des  fruits  pédoncules  à 
apex  aigu  et  ses  racines  eaot  comestibles.  On  les 
distingue  également  en  phis  par  leurs  besoins 
écologiques  différents. 

Ecologie  On  trouve  Coralloearpua  bamesU 
dans  la  savane  boisée  et  le  bush  caducifoliés  à 
des  altitudes  de  iî.'îO-lnâO  m.  En  Namibie  et  nu 
Botswana,  il  se  Umite  à  des  zones  arides  sa- 
bleuses et  est  remplacé  dans  les  autres  régions 
de  CCS  i> ays  jiar  Cnraflnrarpiis  n  rlii  il.irhii. 

Gestion  Coralloearpua  bamesii  est  exclusi- 
vement récolté  dans  la  nature. 

Reaaouroes  génétiques  et  sélection  Bien 
que  son  aire  de  répartition  soit  limitée,  aucun 
danger  important  n  a  été  signale  pour  Comllo- 
ectrpua  bainesii. 

Perspectives  Cnrallnrarpiis  bninesU  garde- 
ra seulement  une  importance  locale. 

Références  principales  Jefifr^,  C,  1978  ; 
Meeuse  A.D.J..  1962;  SEPASAL,  2<K)3c  ;  Sto- 
ry  R.,  1958. 

Autres  références  Watt,  J.M.  &  Breyer- 
Brandwijk,  M.G.,  1962. 

Auteurs  CH.  Bosch 


CORCHORUS  ÂSPLENIFOLIUS  liurch. 

Protologue  Trav.  S.  Africa  1:  100  (1822). 
Famille  Tili.icc-ic  lAP'l  Malvaceae) 
Nombre  de  chromosomes  2ii  -  11 
Noms  vemaculaires  Corète  sauvage  (Fr). 
Wild  Jew's  mail  V  'ji 

Origine  et  répartition  géographique  Coi^ 
ekoma  asplfstifolma  est  restreint  à  l'Afrique 
australfv  lic  la  Zambie  vers  le  sud  jusqu'en 
.\friijuc  du  Sud  et  nu  Swaziland  On  le  trouve 
couramment  aux  abords  du  désert  du  Kalahari. 

Uaagea  La  texture  mudlagineuse  du  feuil- 
lage en  fait  un  légume-feuilles  apprécié  lors- 
qu'il est  consommé  avec  un  alimiffiiit  de  base 
grossier.  Dans  le  passé,  on  utilisait  les  cendres 
de  cette  plante  en  tant  que  substitut  du  sel. 
Les  cendres  seraient  un  répulsif  pour  les  four- 
mis. 

Production  et  commerce  international  On 

récolte  souvent  ce  lépume  dans  la  nature  jw  n- 
dant  la  saison  des  pluies  pour  la  consommation 
domestique  et  pour  la  vente  sur  les  marchés 
locaux  et  dans  les  villes  (par  ex.  à  Bulawayo  au 

Propriétés  La  composition  de  Corchorua 
tupUmfoUua  est  probablemmt  comparable  à 

celle  de  Corchf)ni s  olil/niiis. 

Falsifications  et  succédanés  CuivJiorua 
nsi>l,'iii/<>liii.s  peut  être  remplacé  par  le  gombo  ou 
d  aut  res  e.spèœs  de  Corrhnnis  que  l'on  trouve 
dans  la  même  région  particulièrement  CoFcho- 
nis  trUlena  L.  et  Coivhoiva  triloculana  L. 

Description  Plante  herbacée  pérenne  à 
liucs  annuelles  prostrées  ou  sub-érigées  prove- 
nant d'une  souche  Ugneuse  ;  tiges  glabres  ou 
munies  d'une  ligne  de  poils  courts  frisés,  par- 
fois également  avec  des  poils  étalés  tout  au- 


Corchoms  euplmifoUua  -  aauvagg 
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Corehoru»  a^îaùfoUua  -  xueke  avec  un  rameau 

on  Pi'tiis  l'i  en  fmits. 

Hedeaainé  et  adapté  par  iakak  Syamaudùi 

tour.  Feuilles  alternes,  simples;  stipules  séta- 
cées,  jusqu'n  1  rm  Ho  lonp  :  pot iolf  ju^qu  n  1  cm 
de  long  ;  limbe  lancéolé  à  presque  Iméaix'e,  de 
1,5-8  cm  X  0,2-1,5  cm,  arrondi  ou  larginn«nt 
ciinniformo  ot  snns  appondircs  sôtnrrs  à  In 
base,  aigu  à  l  apex,  à  bord  grossièrement  ou 
finement  denté  en  scie  ou  crénelé,  glabre  à 
densément  hispide.  Intloresci'iK  H  :  cyme  fasci- 
culôo  oppostt'  !i  la  reuillé,  à  1-3  flt-urs.  munie 
de  bractées.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  géné- 
ralemrat  5-mère8,  à  pédiœlle  court  ;  sépales 
libres,  linéaires  à  linonirps-oMnncf'dlr's  i!c 
10  mm  de  long  ;  pétales  libres,  oblaucéolés  à 
obovales,  de  6-10  mm  de  long,  jaunes  ;  étami- 
nes  nombreuses  ;  <  i  \  ;  >  i  i  v  supère,  3-loculaire, 
stylo  jusqu'à  7  mm  de  long.  Fniit  :  capsule  cj'- 
Imdrique  fine  jusqu  à  4  cm  de  long  et  environ  2 
mm  de  large,  atténuée  en  un  apex  obtus,  non 
divisé,  déhisoânte  par  3  valves,  généralement 


sur  un  pédoncule  tordu,  contenant  de  nom- 
breuses graines.  Graines  en  c\-lindres  courts, 
de  1,3—2  mm  de  long,  brun  foncé. 

Autres  données  botaniques  Le  ki'Iu  i-  Cor- 
clioius  contient  un  nombre  incertam  despèces, 
estimé  à  40-100.  On  peut  identifier  Corehorus 
aapleaifolius  à  sa  souche  ligneuse  et  ses  tiges 
souvent  prostrées  à  feuilles  étroites  et  capsules 
k  3  valves,  souvent  sur  des  pédoncules  tordus. 
Il  ressemble  à  Coichoru.s  confiinus  Wild,  mais 
cette  espèce  a  généraliMncnf  des  feuilles  plus 
larges  et  des  pédoncules  droit  s. 

Croissance  et  développement  Corehorus 
asplenifoliiis  est  une  des  rares  espèces  péren- 
nes  de  Corehorus  Lors  de  la  saison  sèche,  il  est 
souvent  brAlé  jusqu  au  ras  du  sol,  mais  il  re- 
pousse lorsque  la  saison  des  pluies  commence. 
Il  fli'Lirit  principalement  au  milieu  de  la  saison 
des  pluies,  entre  décembre  et  mars. 

Ecologie  Corehorus  a^l&dfoUus  pousse  dans 

des  savanes  boisées  ot  aux  abords  do  maréca- 
ges saisonniers,  généralement  sur  des  sols  sa- 
bleux. 

Récolte  I  )n  lécolte  les  extrémités  des  tiges 
feuilléos  et  les  f'i'Uilli  s  dans  la  nature. 

Traitement  après  récolte  Les  feuilles  ré- 
coltées peuvent  être  séchées,  transformées  en 
poudre  et  ronser\'('(  s  jioiir  ];i  saison  sèche. 

Ressources  génétiques  Même  si  CorcUoina 
asplmifolius  n'est  pas  très  répandu,  il  ne  sem- 
ble I  I  ujet  à  érosion  génétique  car  il  a  une 
morphologie  variable  est  commun  localement 
et  peut  rejeter  à  partir  de  sa  souche  ligneuse, 
qui  est  laissée  à  la  récolte  des  tiges  fouillées. 

Perspectives  Corehorus  asplrnifolius  est 
localement  im  légume  courant  et  nutritif,  et  est 
pour  cette  raison  une  plante  sauvage  intéres- 
sante. Il  n'atteint  que  d(»s  prix  bas  au  marché, 
ce  qui  incite  peu  h  le  dnmestiquor  et  n  envisa- 
ger sa  production  commerciale.  Son  caractère 
pérenne  peut  en  faire  une  plante  appropriée  à 
la  culture  dans  les  jardins  famili.nix  afin  de 
fournir  régulièrement  un  légume  vert  pour  la 
consommation  familiale. 

Références  principales  Edmonds.  J  M  .  ]9fK)  ; 
Schippers.  R.R.,  20U0  :  Tredgold,  M.H.,  1986; 
Wild,  II.,  VMS  ;  Wild,  II.,  1984. 

Autres  références  Leung,  W.-T.W.,  Busson, 
F  &  Jardin  C,  1968  ;  Wild,  H„  Biegel,  H.M  & 
Mavi,  S.,  1972. 

Sources  de  liUustration  WUd.  H.,  1984. 

Auteurs  R.R.  Sdiqipers 
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COBCHORUS  OLITORIUS  L. 

Protologue  Sp.  pl.  1:  529  (1753). 
Famille  Tili;t<  i  ;ic  (APG  :  Malvaceae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  14 
Noms  vemaenlaires  Corète  potagère,  jute 

potMLicr  m.iluc  des  Juifs,  crainorain.  krinkrin 
(Fr).  Jew  s  mallow,  jute  mallow,  krinkrin  toaaa 
jute,  bush  okra,  West  African  sorrel  (Kn).  (  'ore- 
U\  ("iruru  da  Bahia  (Po).  Ml(>n(l,i  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  I, ori- 
gine géographique  de  Corclwrus  olitonus  est 
souvent  controversée,  car  on  le  cultive  depuis 
des  siècles  tant  en  Asie  qu'en  Afrique,  et  il  i-st 
présent  à  l'état  sauvage  sur  les  deux  conti- 
nents. Certains  auteurs  considèrent  l'Inde  ou 
la  région  indo-bnmane  comme  le  centre 
d  oritîine  de  Coivliotiis  ulitorius  et  de  plusieurs 
autres  espèces  de  Corchorua.  Cependant,  la 
présence  en  AMque  d'un  plus  grand  nombre 

dVspprrs  sauvages  de  Cnrchnnis  ot  la  plus 
grande  diversité  génétique  n  I  mtérieur  de  Cor- 
chôma  oUtorma  indiquent  que  l'Afrique  serait 
le  premier  centre  d'origine  du  fjeiire.  avec  un 
centre  secondaire  de  diversité  dans  la  i-ét;ion 
mdo-birmane.  Actuellement,  CurcJtuiiis  ulito- 
rius est  largement  répandu  dans  toutes  les 

régions  tropicales  et  il  est  probablement  pré- 
sent dans  tous  les  pays  d  Al'rique  tropicale. 
En  Africiue  tropicale,  il  est  signalé  comme  lé- 
gume sauvage  ou  cultivé  dans  de  nombreux 
pays.  Cest  un  lépiime-feuilles  important  en 
Côte  d'Ivoue,  au  Bénm,  au  Nigeria,  au  Came- 
roun, au  Soudan,  au  Kenya,  en  Ouganda  et  au 
Zimbabwe  curète  putayère  est  également 
cultivée  comme  légume-feuilles  dans  les  Caraï- 
bes, au  Brésil,  en  Inde,  au  Bangladesh,  en 
Chine,  au  Japcm,  en  Egypte  et  au  Proche- 
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Orient.  Elle  est  cultivée  pour  la  production  de 
jute  en  Asie  (Inde,  Bangladesh,  Chine)  comme 
Corehoms  et^sulcuia  L.,  mais  en  Afrique  elle 

ne  joue  aucun  rôle  en  tant  que  plante  à  filtres, 
même  si  on  peut  faire  un  usage  domestique  de 
cette  fibre. 

Usages  La  lorète  potagère  est  utilisée  comme 
légume-feuilles  mucilagineux.  Les  feuilles  cuites 
donnent  une  sauce  gluante,  comparable  à  celle 
de  gombo.  Au  Nigeria,  on  trouve  que  ct  ite 
sauce  acrompnffne  bien  In  consommation  des 
boulettes  féculentes  faites  avec  du  manioc,  de 
l'igname  ou  du  mil.  Pendant  la  saison  sèche,  on 
utilise  la  poudre  des  feuilles  s.'>(  hées  pour  pré- 
parer cette  sauce.  Les  fruits  immatures,  qu'on 
appelle  "hoA  okra*  Cgombo  de  brousse*),  sont 
égalem^t  séchés  et  réduits  &a.  poudre  en  vue 
de  la  préparation  de  cette  sauce  gluante.  En 
Afrique  de  1  Est,  il  existe  plusieurs  recettes  :  la 
corète  potagère  peut  être  cuite  avec  du  niébé, 
du  potiron,  des  feuilles  de  tnro  do  la  patate 
douce,  du  lait  et  du  beurre,  de  la  viande,  et 
relevée  avec  du  piment  et  du  citron. 
Le  jute  a  été  pendant  plus  de  100  ans  la  fibre  la 
plus  largement  utilisée  pour  lemballage  grâce 
à  sa  sulidilé  et  à  sa  durabilité,  ses  faibles  coûts 
de  production,  sa  facilité  de  fabrication  et  sa 
disponibilité  en  grandes  quantités  homogènes. 
Néanmoins,  la  produciion  de  jute  est  insigni- 
fiante en  Afiique.  Les  i  >  pes  de  Corehonis  olito- 
riua  utilisés  comme  légume-feuilles  sont  as.sez 
différents  de  ceux  utilisés  pour  la  production  de 
jute. 

Des  lamelles  de  racines  de  corète  potagère  sont 

utilisées  au  Kenya  pnur  traiter  les  mau.v  de 
dents,  une  décoction  de  racine  sert  de  tonique, 
des  pousses  feuillées  servent  contre  les  trou- 
bles cardiaciu'  ~  ,iu  Congo  une  infusion  de 
feuilles  est  aiisorbée  contre  In  constipation  en 
Tanzanie,  et  les  graines  servent  de  purgatif  et 
de  fébrifiige  au  Nigeria. 

Production  et  commerce  international  I  .a 
corète  potagère  est  un  des  principaux  légumes- 
feuilles  dans  de  nombreux  pays  et  elle  est  fi»- 
quemment  cultivée  et  commercialisée.  Aucune 
donnée  statistique  sur  sa  production  ou  sa 
vente  nesl  disponible.  Il  existe  un  commerce 
international,  non  comptabilisé,  avec  des  pays 
voisins.  En  Europe,  la  corète  est  commerciali- 
sée en  poudre  en  tant  que  produit  libanais, 
sous  son  nom  arabe  de  *meloukhia*. 
La  production  mondiale  de  jute  (incluant  Cor- 
cfwnis  oUtorhiit  et  CntThnnis  rap.vtlnns)  est 
stable  depuis  40  ans.  Dans  les  années  1997- 
2001,  elle  avoisinait  les  2,76  million  t  de  fibres 
brutes  par  an.  L'Inde  et  le  Bangladesh  ptodui- 
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Baient  à  cette  époque  plus  de  90%  de  la  produc- 
tion totale. 

Propriétés  La  composition  des  feuilles  de 
Conhonis  (iHlorius  est  la  sui\  .intc  ]tar  IDO  g  <le 
partie  comestible  :  eau  80, 1  g  (7  1,2-91,1)  d  eau, 
énergie  243  kJ  (58  kcal),  protéines  4,5  g,  lipides 
0.3  g.  glucides  12.4  g.  fibres  2,0  g,  Ca  360  mg,  P 
122  mg,  Fe  7,2  mg,  P-carotène  6410  |ig,  thia- 
mine  0,16  mg,  riboflavine  0,53  mg,  niacine  1,2 
mg,  acide  as(()rbi(iu(>  80  mg  (l^eung,  W.-T.W., 
Bussnn  F.  &  Jardin.  (\,  1968).  Cette  composi- 
tion correspond  à  celle  d'autres  légumes- 
feuilles  vert  foncé,  mais  la  teneur  en  matière 
sèche  des  feuilles  fraîches  de  la  corète  est  plus 
élevée  que  la  moyenne.  La  composition  et  en 
particulier  la  teneur  en  micronutriments  sont 
fortement  influencées  par  des  facteurs  externes 

tels  que  la  fertilité  du  sdI  et  la  fertilisation. 
Lulilisalion  dengrais  azoté  améliore  large- 
ment la  teneur  en  micronutriments,  par  ex.  le 

Fo.  ](■  P.  le  (""n  le  carotène  et  la  vitamine  (V 
Le  polj'saccharide  mucilagineux  des  feuilles  est 
riche  en  acide  uronique  (65%)  et  est  composé  de 
rhamnose,  de  galactose,  de  glucose,  d'adde 
galaeturonique  et  d'acide  glucuronique  dans  un 
rapport  molaire  de  1,0:0,2:0,2:0,9:1,7  en  plus 
des  3,7%  de  groupements  aoétyles. 
Les  fibres  de  jute  proviennent  du  liber.  T.eur 
Utilisation  se  limite  à  la  fabrication  de  produits 
grossiers,  car  le  rapport  longueur/diamètre  des 
filaments  de  jute  n'est  que  de  100-120,  bien 
nu-dessous  du  minimum  de  lODO  nécessaire 
pour  avoir  une  bonne  qualité  de  filage.  Les 
cellules  des  fibres  font  2-2,5  mm  de  long  et  16- 
20  j.itti  (le  diamètre.  Les  cellules  des  fibres  sont 
collées  entre  elles  en  filaments  atteignant  250 
mm  de  long.  I..a  résistance  à  la  rupture  du  jute 
est  de  :v,)iî-n'-i  MPa.  l'allongement  à  la  rupture 
est  seulement  de  1-2%  Le  juto  a  une  tempéra- 
ture d  inflammation  faible  de  193''C,  ce  qui 
présente  un  risque  non  négligeable  d'incradie 

dans  les  entrepôts. 

Les  feuilles  di'  (^orrlwius  olitorius  contiennent 
des  composés  phénoliques  antiox}'dants,  dont 
le  plus  important  est  l'adde  5-cafféoylquinique. 
Certains  ionene  t;lucosides  ont  é^'alement  été 
isolés  des  feuilles  ;  ils  ont  montré  une  activité 
înhibitrioe  de  libération  dliistamine  à  partir  de 
cellules  d'exsudat  péritonéal  du  rat  induite  par 
réaction  antigène-anticorps.  Les  graines  sont 
toxiques  pour  les  mammifères  et  les  insectes. 
Elles  contiennent  des  hétérosides  cardiaques. 

Falsifications  et  succédanés  On  peut  rem- 
placer Corchorus  oliloriua  dans  les  sauces 
gluantes  par  d'autres  espèces  de  Corehonu 
(qu'on  appelle  également  corète),  à  savoir  :  les 


formes  sauvages  et  cultivées  de  Corchonis  tri- 
dens  L.  et  les  espèces  sauvages  Corclwnia  aaple' 
nifolma  Burch..  Corchonis  fascicularis  Lam., 
Corehama  iriloadana  L.  et  CorehoruB  aeatuans 
L. 

Description  Plante  herbacée  annuelle  éri- 
gée jusqu'à  2(-4)  m  de  haut,  habituellement 
fortement  ramifiée  ;  tiges  rougeâires,  fibreuses 
et  dures.  Feuilles  alternes,  simples  ;  stipules 
étroitement  triangulaires  avec  une  longue 
pointe  ;  pétiole  de  (0  5— )l-7  cm  de  Ioitj  limbe 
étroitement  ovale,  ovale  ou  elliptique,  de  l-15(- 
20)  cm  X  2^-11)  cm,  cunéiforme  ou  obtus  et 
muni  d'appendices  sétacés  jusqu'à  2.5  cm  de 
long  à  la  base,  acuminé  à  aigu  à  l'apex,  à  bord 
denté  en  sde  ou  crénelé,  presque  glabre,  habi- 
tuellement \ert  foncé  brillant,  à  3-7  nervures 
partant  de  la  liase  Inilorescence  :  fascicule  axil- 
laire  de  1—4  ileurs,  muni  de  bractées.  Fleurs 
bisexuées,  régulières,  habituellement  6-mère8,  à 

pédicelle  court  ;  sépales  libres  él roit<^nient  obo- 
vales,  de  5-7  mm  de  long  ;  pétales  libres,  obova- 
lee,  de  5-7  mm  de  long,  jaunes,  caduques  ;  éta- 
mines  nombreuses  ;  ovaire  supère,  habituelle- 
ment -"j-loculaire.  style  court.  Fruit  :  capsule 
cylindrique  jusqu  à  7(— 10)  cm  de  long,  canne- 


Corchoms  olitorius     1,  rameau  en  fleurs  ;  2, 

fleur  ;  3,  fruits  ;  4,  graine. 

Redeaaiité  et  adapté  par  Iakak  Syammuiin 
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Icc,  avec  un  bec  court,  habitucllcmcnf  déhis- 
cente par  5  valves  contenant  de  nombreuses 
graines.  Graine^;  iin^'uleuses,  de  1-3  mm  de 
long  K'i'i^  foncé.  Pltuitule  à  germination  épii,'éi'  : 
hypocolyle  de  1-2  cm  de  de  long  ;  cotylédons 
foliacés,  largement  elliptiques  à  circulaires,  de 
3-S  nun  de  Ion  y. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Cor- 
ehorw  contient  un  nombre  incertain  d'espèces, 
estimé  k  40—100.  11  cxi.sie  deux  groupes  de 
cultivnrs  importnnts  de  Cnrcfwni.i  nlifnriiis. 
Les  formes  légumières  sont  groupées  dans  le 
Groupe  Olitorius,  caractérisé  par  une  hauteur 
de  la  plante  de  moins  de  2  m.  souvent  |ias  plus 
d'  1  m,  et  un  port  pluâ  ou  moins  fortement  rami- 
fié. Les  fermes  à  fibres  sont  daasées  dans  le 
Groupe  Textilis,  avec  des  plantes  hautes  de  4(— 
5)  m  et  seulement  légèrement  ramifiées  en 
hauteur.  A  f  intérieur  du  Groupe  Olitorius,  il  y 
a  de  nombreux  cultivars  locaux,  par  ex.  à  flo- 
raison précoce  ou  tardive,  et  montrant  des  dif- 
férences dans  le  port  de  la  plante  et  la  forme 
des  feuilles.  Au  .Nigeria,  le  cultivar  apprécié 
'Amugbadu'  est  réputé  pour  son  adaptation  au 
repiquage  et  à  la  récolte  par  coupes  échelon- 
nées ;  il  a  des  feuilles  finement  dentées  en  scie, 
elliptiques-ovales,  alors  que  'Oniyaya'  possède 

des  feuilles  pins  petites  (»t  plus  grossièrement 
dentées  qu'il  est  fortement  ramifié  et  plus  in- 
di(}ué  pour  un  semis  direct  et  une  récolte  en  un 
seul  passage.  Le  cultivar  'Géant  de  Berioua'  au 
Cameroun  possède  de  très  grands  limbes  foliai- 
res largement  ovales.  On  rencontre  des  culti- 
vera à  feuilles  profondément  et  irrégulièrement 
dentées  Cli^cisifelîus')  au  Bénin  et  au  Came- 
roun. 

Croissauoe  et  dèveloppemeikt  La  crois- 
sance des  plantes  de  Corchorus  olitorius  est 
rapide.  En  situation  de  jours  courts,  la  florai- 
son débute  environ  un  mois  après  la  levée  et  se 
poursuit  pendant  environ  1—2  mois,  selon  le 

type  et  le  milieu.  î^es  fleurs  sont  habituelle- 
ment autogames,  mais  il  y  a  une  pollinisation 
croisée  de  près  de  10%.  i^rès  environ  3-4 
mois,  les  fruits  sont  mûrs,  les  feuilles  tombent 
et  la  plante  meurt. 

Ecologie  Les  formes  sauvages  de  Corchorus 
olUorûi»  poussent  dans  la  savane,  les  jadhères 
ou  les  champs  abandonnés,  souvent  à  proximi- 
té des  marécages,  des  rivières  et  des  lacs,  jus- 
qu  à  une  attitude  de  1250(-1750)  m.  La  oorète 
potagère  se  développe  le  mieux  en  milieu  chaud 
et  humide.  Dans  la  zone  de  la  savane  et  du 
Sahel,  elle  pousse  particulièrement  bien  pen- 
dant la  chaude  saison  des  pluies.  Elle  est  culti- 
vée là  où  la  pluviométrie  annuelle  est  de  600— 


2000  mm.  La  température  optimale  est  do  25— 
32''C.  Sa  croissance  s'arrête  en-dessous  de 
15'C.  La  oorète  potagère  est  une  espèce  de 
jours  courts.  Au  Nigeria,  une  journée  longue  de 
12,5  heures  a  donné  une  croissance  végétative 
beaucoup  plus  importante,  exprimée  en  poids 
de  racines,  de  titres  et  de  feudies  qu'une  jour- 
née de  11,6  heures,  mais  la  production  de  fruits 
et  de  graines  était  plus  élevée  avec  une  photo- 
période  de  1 1,.')  heures.  La  corèle  potagère  pré- 
fère des  sols  de  limon  sableux  riches  en  matiè- 
res organiques  et  pousse  difftcilement  sur  de 
l'argile  lourde. 

Multiplication  et  plantation  En  général, 
les  paysans  n'<mt  pas  accès  aux  semences  amé- 
liorées, mais  récoltent  leurs  propres  semences. 
Dans  ce  but,  ils  gardent  quelques  plantes  dans 
leur  jardin  ou  dans  leur  champ  jusqu  à  la  ma- 
turité des  fruits.  Pour  un  bon  rendement  en 
graines  de  26  g  par  plante,  on  recommande  tm 

écarfement  rie  .50  cm  entre  les  lignes  et  sur  la 
ligne,  l.'ne  production  de  semences  commercia- 
les peut  atteindre  600  kg/ha.  Les  graines  sont 
mûres  lorsque  toutes  les  feuilles  sont  tombées. 
Pour  une  production  de  semences  à  la  ferme, 
on  récolte  les  tiges  avec  les  fruits,  et  après  sé- 
dhage  au  soleil  on  les  conserve  jusqu'à  la  saison 
suivante.  Dans  les  villages  du  nord  de  la  (7ôt,e 
d'Ivoire,  les  femmes  conservent  les  fruits  dans 
la  cuisine  au-dessus  du  foyer.  Les  fruits  des 
plantes  abandonnées  au  champ  coniiennent 
également  toujours  des  semences  vi.il)les  jus- 
qu à  la  saison  des  pluies  suivante.  Ces  fruits 
s'ouvrent  dès  le  dârat  des  pluies  et  les  graines 
s'éparpillent.  Des  graines  liien  séchées  gardent 
une  forte  capacité  de  germmatiun  pendant  plu- 
sieurs années.  Un  g  contient  environ  470  grai- 
nes. Les  graines  fraîches  et  parfois  aussi  les 
graines  anciennes  sont  dormantes  à  cause  de 
l  impermeubilite  de  leurs  téguments.  C'  est  un 
problème  important  pour  la  culture  de  la  oorète 
potagère  .Nfin  de  lover  la  dormance.  il  est  re- 
commandé d  emballer  les  graines  dans  un  mor- 
ceau de  tissu  en  coton  pour  les  immerger  [ten- 
dant 5  secondes  dans  de  l'eau  presque  bouil- 
lante avant  de  les  semer.  Une  autre  méthode 
consiste  en  une  scarification  avec  du  papier  de 

verre. 

En  ciilliire  traditionnelle  au  champ  les  paysans 
sèment  à  la  volée  sans  tenir  compte  de  la  densité 
optimale.  Us  cultivent  souvent  la  corète  potagère 
OBMBOciation  avec  d  autres  légumes  ou  cultures 
xnvrières  telles  que  je  gombo,  la  tomate,  la  pas- 
tèque, l  arachide  ou  ligname. 
Les  producteurs  de  légumes  péri-uibains  culti- 
vât la  oorète  potagère  sur  planches  en  culture 


CORCMORUS  247 


pure.  Le  semis  diront  est  surtout  pratiqué  pour 
une  récolte  unique  par  arrachage  ou  par  fau- 
chage  au  ras  du  sol.  Le  semis  est  effectué  en 
lignes  «'■fiiftéf s  de  30-50  cm  avec  un  csiinee- 
ment  de  10-15  cm  sur  la  ligne.  Pour  la  récolte 
pluB  courante  par  coupes  échelonnées,  on  sème 
10-20  f>  dé  graines  par  10  m-  en  pépinière  dans 
un  sol  bien  ameubli.  Lorsque  les  plants  attei' 
gnent  6-10  cm  de  haut,  ils  sont  repiqués  à  un 
espacement  in-liri  ,  m  sur  hi  \\<xne  et  de  30— 
50  cm  entre  les  lignes.  |i;ins  dos  ossnis  au 
Ghana,  on  a  obtenu  le  rendement  le  plus  élevé, 
50  kg  de  pousses  commerdalisables  ou  29  kg  de 
feuilles  comestiblos  sur  10  m',  avec  un  écarte- 
ment  de  10  cm  x  45  cm. 

Gestion  La  oorète  putay;ère  est  habituelle- 
ment cultivée  sans  grand  soin  comme  culture 
plu\i;tle.  En  production  péri-urb;uni'.  k's  pro- 
ducteurs pratiquent  une  irrigation  manuelle 
pendant  la  saison  sèche  d'au  moins  6  mm  cha- 
que jour.  Hn  l'cul  appliquer  ju.'^qu'à  20  t/hn 
d'engrais  organique.  Une  application  de  fond 
avec  du  NPK  ^ar  ex.  15-15-15  à  400  kg/ha)  et 
un  complément  d'azote  sont  recommandés  en 
vue  d'un  rondement  optimal.  Lazolo  nitrique 
donne  un  meilleur  résultat  que  l  a/ole  ammo- 
niacal. 

Maladies  et  ravageurs  La  cfn-ôto  [loi .iixôrc 
résiste  plutôt  bien  aux  maladies  et  aux  rava- 
geurs. Sclerotium  rolfsii,  responsable  de  la 
pourriture  du  pied  et  d'un  flétrissemen  i  i  '  i  rô- 
sonto  parfois  un  problème.  Dos  ospèros  do  ("iir- 
l  ularia  donnent  des  taches  noires  sur  les  feuil- 
les, et  des  Cereosporor  des  taches  drculaires  sur 
los  touilles.  Ces  malndios  fongiques  sont  conte- 
nues par  une  culture  sur  des  plandies  bien 
drainés  et  par  un  espacement  large.  Une  mala- 
die virale  transmise  par  dos  oioadedies  et  cau- 
sant une  déformation  dos  fouilles  ot  un  retard 
de  croissance  a  été  identifiée  au  Nigeria. 
Les  ravageurs  les  plus  nuisibles  sont  le  criquet 
puant  (Znitnrfnis  rarirffafii.'i).  dos  ohonillos 
(Acmi  spp.),  la  légionnaire  {Spodoplem  Uttom- 
Ua)  et  des  altises  (Podagriea  spp.).  Pendant  la 
saison  sèche,  des  acariens  rouges  (TriKiitychua 
cininilxiriiitis)  attaquent  souvent  los  foudios. 
La  lutte  par  pulvérisation  avec  des  pesticides 
recommandés  est  rarement  appliquée. 

La  corèto  potagère  est  très  sensible  aux  nétna- 
todes  à  galles  {Meloidogyne  spp.).  Les  méthodes 
de  lutte  comprennent  la  rotation  des  cultures, 
en  évitant  de  mettre  en  culture  des  (liantes 
sensibles  aux  nématodos  à  galles  pondant  au 
moins  un  an,  et  le  maintien  d  une  bonne  teneur 
du  8(d  en  matière  organique. 
Récolte  La  première  récolte  a  lieu  oivircm 


semaines  après  le  repiquage  en  coupant 
des  pousses  longues  de  20-30  cm  à  une  hau- 
teur de  10-20  cm  au-dessus  du  sol.  Cette  coupe 
favorise  le  (lôvoloppomont  do  roiots  latéraux. 
Ensuite,  on  peut  eÛéctuer  une  coupe  toutes  les 

2-  3  semaines,  avec  un  total  de  2-8  coupes. 
Pour  une  récolte  uni<iuo  d'une  culture  en  semis 
direct,  les  plantas  sont  arrachées  ou  coupées  au 
ras  du  sol  lorsqu'elles  font  30—40  cm  de  haut, 

3— 5  8emain(>s  après  la  li  \  .  i  ot  avant  le  déve- 
loppement des  fruits.  Los  ]>ianfos  sont  mises  en 
bottes  pour  la  vente.  Dans  les  systèmes  de 
culture  associée,  les  paysans  ont  tendance  à 
n'i oltor  à  intervalles  irréguliers.  La  corète  po- 
tagère sauvage  est  récoltée  dans  la  nature  au 
fur  et  k  mesure  des  besoins,  et  habltuel]em«)t 
pour  la  consommation  domestique. 

t'no  culture  pour  la  production  de  jute  est  gé- 
néralement récollée  100—120  jours  après  le 
semis,  lorsque  les  plantes  commencent  à  fructi- 
fier 

Rendements  Au  Nigeria,  le  cultivar  Amug- 
badu'  peut  donner  un  rendement  de  20-25  1^ 

par  planche  de  10  m^  avec  3-9  coupes  sur  une 
période  do  H- 1  mois,  Dans  un  essai  au  Came- 
roun, un  rendement  de  38  t/ha  a  été  obtenu 
avec  le  cultivar  'Ewondo'  sur  une  parcelle  bien 

r-iiili-oo  S  jiaysans  répondant,  obtiennent 
habituellement  des  rendements  moyens  de  5— 
15  t/ha. 

Le  rendement  mondial  moyen  de  jute  est  envi- 
ron de  1,9  t  de  fibres  brutes  par  ha  mais  dos 
rendements  de  5  t/ha  ont  été  obtenus  au  Ban- 
gladesh avec  des  cultivars  améliorés  cultivés 

avec  des  prat  i<]U'  -  ."l.'  t itm  i  juos  ojyt  imalos 

Traitement  après  récolte  Les  feuilles  de  la 
corète  potagère  ne  peuvâoit  être  conservées 
lon^ji  ni)  s.  Le  produit  est  souvent  vendu  le 
jour  do  la  rérolte,  et  on  le  maintient  constam- 
ment humide.  S  il  est  refroidi  à  20''C  on  peut  le 
garder  environ  1  semaine,  et  en  chambre  froide 
plusieurs  semaines  Si  los  feuilles  sont  séchées 
et  réduites  en  poudre,  le  produit  peut  être 
stodcé  pendant  au  moins  6  mois. 
Les  tiges  de  jute  sont  rouies  dans  l'eau  pendant 
une  période  d'environ  (8-)  15-20 (-30)  jours  afin 
de  libérer  les  libres  de  l  écorce.  Lorsque  le 
rouissage  est  terminé,  les  fibres  sont  extraites 

manuellement  des  ti^os  puis  lavées  et  séchéeS, 
et  enfin  cahbrées  et  emballées. 

Ressources  génétiques  Le  risque  d'érosion 
génétique  est  négligeable  car  il  n'existe  prati- 
quement pas  de  commerce  de  graines  do  rulti- 
vars  améliorés.  Au  Nigérian  Horticultural  Ke- 
seardi  Ihstitute  (NIHORT)  à  Ibadan,  tme  col- 
lection de  types  locaux  est  maintenue.  La  ban- 


248  LÉGUMES 


que  de  gènes  du  Bangladesh  Juto  Research 
Institute  à  Dhaka  a  la  responsabilité  de  la 
conservation  des  ressouroeB  génétiques  mon- 
diales de  jute,  Klle  o  une  eolleotion  de  pres(|ue 
1500  entrées  de  Coivhoms  olilorùis  résultant 
de  divers  projets  de  collecte  de  ressources  géné- 
tiques en  Asie  et  en  Afrique  de  l'Est, 

Sélection  Les  paysans  sélectionnent  les 
plantes  les  plus  vigoureuses  avec  les  meilleures 
propriétés  iTiu(  ilagin<>uses.  liOrsipi'ils  préfèrent 
nvoir  de  petites  fouilles  les  pnysnns  sélection- 
nent en  vue  dune  ramification  abondante.  Au 
NIHORT  à  Ibadan,  des  sélections  ont  été  effec- 
tuées pour  une  croissance  précoce  rapide,  une 
grande  taille  de  feuilles,  des  feuilles  vert  foncé 
brillantes  et  une  floraison  tardive.  Le  cxoiae- 
ment  manuel  s'est  avéré  difficile  à  cause  de  la 
chute  des  fleurs  après  castration. 
La  sélection  de  jute  avec  comme  objectifs  des 
rendements  plus  élevés,  une  qualité  de  fibres 
plus  fine,  la  résistanct»  aux  maladies  um  ma- 
turité précoce  et  une  faible  photosensibilité  a 
été  menée  pendant  de  nombreuses  années  au 
Bangladesh  et  en  Inde  et  a  donné  plusieurs 
bons  eulti\  !iiv  lie  Cuivlionis  olitoritis. 

Perspectives  La  corète  potagère  est  un  lé- 
gume-feuilles  de  grande  qualité  pour  sa  valeur 
marchande,  sim  nt irait  auprès  dos  consomma- 
teurs et  sa  valeur  nutntionnelle.  Des  semences 
fiables  de  cultivât»  améliorés  devraient  être 
diqionibles  dans  le  commerce.  Il  est  recom- 
mandé que  les  cultivars  locaux  soient  collectés 
et  évalués  pour  des  caractères  utdes  comme 
radaptati<m  à  différents  environnements,  la 
résistance  aux  maladies  et  le  rendement.  II 
apparaît  impossible  pour  l'Afrique  d'entrer  en 
compétition  pour  le  jute  sur  les  marchés 
d'exportation,  lorsqu  on  considère  la  situation 
excellente  de  la  culture  de  jute  au  Bangladesh 
et  en  Inde. 
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CORCHORUB  TRIDENS  L. 

Protologue  Mant.  pl.  2:  566  (  1 771). 
Famille  TiIi,-i<<',mc  lAPr-  Malvaceae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  -  14 
Noma  vemaeulairea  Corète  à  trois  dents 

(Fr).  Jew's  maUow  (En).  Coreté  (Po).  ISfloida 

(Sw). 

Origine  et  répartitioa  géographique  Le 
genre  CorehotUS  est  probablement  originaire 
d  Afrique  avec  un  second  centre  de  di\('rsité 
dans  la  région  indo-birmane.  Corclioms  trideiis 
est  répandu  dans  toute  l'Afrique  tropicale  et  on 
le  trouve  également  au  Népal,  au  Pakistan,  en 
Inde  et  dans  le  nord  de  l'Australie.  En  Afrique, 
on  le  trouve  du  Sénégal  à  l'ouest,  jusqu'à  la 
Somalie  vers  l'est  et  à  l'Afrique  du  Sud  vers  le 
sud  ;  il  a  été  signalé  dans  de  nombreu.K  piays. 
On  le  tolère  parfois  comme  légume  sauvage 
dans  les  diamps  cultivés  en  pratiquant  un 

désherba^r  si'lcctif,  ou  on  le  cultive  dans  des 
jardins  familiaux.  11  a  une  certaine  importance 
comme  légume  au  Bénin,  au  Cameroun,  au 
Kenya,  au  Mozambique,  au  Niger,  au  Nigeria 
et  en  Afrique  du  Sud. 

Usages  Les  feuilles  sont  utilisées  comme 
légume  dans  des  ragoûts  consommés  avec  des 
aliments  de  base  féculents  ainsi  que  dans  des 
potages  et  des  sauces.  Elles  sont  plus  amères 
que  celles  de  Corekoms  oUtorius  L.,  la  corète  la 
plus  couramment  cultivée.  Los  feuilles  cuites 
deviennent  miicilngineuses  et  cette  propriété 
gluante  est  accentuée  par  fajout  dun  filtrat  de 
cendres.  En  Afrique  de  l'Ouest  et  au  Malawi,  la 
plante  a  été  utilisée  pour  les  fibres  de  sa  tige, 
par  ex.  pour  faire  des  filets  de  pèche  et  des 
cordages  grossiers.  Corekoms  trideus  est  brou- 
té par  le  bétail. 


Corehoma  tridaiê  -  aauvage  et  planté 
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Production  et  commerce  international  Cor- 
chorus  tridens  est  utilisé  localement  là  où  il  est 
récolté  comme  légume  spontané  sur  des  jadiè- 
n^s  ou  cultivé  chins  dr-s  jnnlins  tamilitiux,  et 
parfois  vendu  au  marché.  11  ny  a  ni  données 
statistiques,  ni  commerce  intemati<mal. 

Propriétés  La  composition  de  Coix-bonts  tri- 
deiis  est  probablement  comparable  à  celle  de  Cor- 
ehonu  oUtorius. 

Falsifications  et  succéflanéa  On  utilise  de 
la  mémo  maninro  lo  goniho  ot  d'autres  rspèros 
de  Corchoma  :  lespèoe  cultivée  Corchovus  oli' 
toriua  L.  et  les  espèces  sauvages  Corehorua 
aapUni^Uua  Burch  Corehonts  fascîciilan's 
Lam.,  Corehoms  trilocularia  L.  et  Corcliorua 
oeatuanê  L. 

Description  Plante  herbacée  annuelle  jus- 
qu'à 1  m  de  haut,  habituellement  érigée  et  ra- 
mifiée ;  tiges  rougeâlres,  fibreuses  et  dures, 
souvent  un  peu  ligneuses.  Feuilles  alternes, 

simples  ;  stipules  séfnrées,  jusqu'à  1  cm  rie 
long  ;  pétiole  jusqu'à  l,5(-2,5)  cm  de  long  ; 
limbe  étroitement  ovale  à  lancéolé  ou  étroite- 
ment elliptique,  de  2,5-10(-12)  cm  x  0,5-3(- 
4  5)  cm.  arrondi  et  avec  des  appendices  sétacés 
jusqu  à  1  cm  de  long  à  lu  base,  arrondi,  acumi- 
né  ou  aigu  à  l'apex,  à  bord  denté  en  scie  ou 

crénelé,  un  peu  pubescent,  habituellement  non 
brillant  et  vert  pâle,  à  3(-ô)  nervures  partant 
de  la  base.  Inflorescence  :  cyme  fasciculée  op- 
posée  .i  In  feuille,  à  1—4  fleurs,  munie  de  brac- 
tées. Pleurs  biscMiécs  régulières,  habituelle- 
ment 5-mère8,  à  pedicelle  couH  ;  sépales  libres, 
étroitement  elliptiques  à  étroitement  obovales, 
de  3-5  mm  de  Imt:  :  pétales  libn-s.  étroitenient 
obovales  à  étroitement  nl  hiinvulés,  de  4— ô  mm 
de  long,  jaunes,  cadu(]ut  |u>qu'à  20  étamines  ; 
ovaire  supère,  S-loculaire,  style  c<iui  t  Fmit  : 
capsule  cylindrique  fine  jusqu'à  -l  cm  de  lonp  et 
jusquà  2  mm  de  large,  légèrement  cannelée, 
munie  de  3  petites  cornes  étalées  à  l'apex,  déhis- 
cente par  3  valves,  contenant  de  nombreu.ses 
graines.  Grames  cylindriques,  souvent  un  peu 
quadrangulaires,  d'environ  1,5  mm  de  long, 
brun  foncé. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Cor- 
chorus  contient  un  nombre  incertain  d  espèces, 
estimé  à  40-100.  On  peut  aisém^t  identifier 

Corvhnrii f<  In'Hens  grâce  aux  .'i  petites  rome.<  n 
l'extrémité  des  fines  capsules,  qui  se  fendent  à 
maturité  par  3  valves.  Il  semble  très  proche  de 
Cnrrhoriis  acHtiuins,  mais  cette  espèce  possède 
des  fruil s  ailés. 

Croissance  et  développement  Les  plantes 
poussent  rapidement  lors  de  la  saison  des 
pluies  et  la  floraison  a  lieu  environ  6  semainea 


Corehoms  iridena  -  1,  rameau  m  fleura  et  en 

fruits  :  2.  finir  :  .1.  frai^jiwnl  tir  li^<'  (ii  ec  fruits. 
Redeasiaé  el  adapté  pa  r  laitaU  Syainsudùl 

après  la  germination.  Les  premières  lEeuilles 
peuvent  être  cueillies  environ  10  jours  après  le 
semis.  La  floraison  a  lieu  en  continu  et  les 
graines  mûrissent  90-110  jours  après  le  semis. 
On  peut  trouver  des  plantes  en  fruits  toute 
l'année. 

Ecologie  Corehoms  tridms  est  présent  dans 
la  savane,  la  savane  boisée  et  dans  la  végéta- 
tion broussailleuse,  et  pousse  souvent  comme 
adventice.  On  peut  le  trouver  jusqu  à  une  alti- 
tude de  1700  m,  mais  on  le  cultive  généra le- 

ment  en  dessous  de  700  m.  T'  est  un  lépume  de 
saison  chaude  dans  les  régions  sèches.  On  le 
récolte  toute  l'année  dans  les  basses  terres 
tropicales  africaines.  Bien  qu'il  vienne  mieux 
pendimt  la  saison  des  jiluies.  il  résista  plutôt 
bien  à  la  sécheresse.  Il  peut  tolérer  un  mois 
sans  précipitation,  mais  l'irrigation  améliore  sa 

croissance  et  son  rendement  II  tolère  égale- 
ment une  forte  pluviométrie  mais  est  très  sen- 
sible à  un  excès  d'eau  lorsqu'il  est  jeime.  Les 
températures  favorables  sont  de  22-35°C  >  t  ^ 
variations  diurnes  dans  cette  fourchette  de 
températures  stimulent  le  développement  fo- 
liaire. On  peut  cultiver  Corehoms  tridens  sur 
plusieura  i^pes  de  sols  mais  des  limona  alla- 
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viaux  ou  sableux  bien  drainés  sont  préférables. 
Un  pH  du  sol  de  6,5—7  est  favorable,  mais  il 
tolère  un  pH  de  6,5-8,5. 

Multiplication  et  plantation  CorcJianis  tri- 
dem  est  principalement  récolté  dans  la  nature 
et  n'est  que  rarement  cultivé.  En  culture,  on 
peut  utiliser  les  mêmes  méthodes  que  pour 
Carchorus  oUtorius.  Les  graines  sont  semées 
directement  sur  des  planches  bien  préparées  et 
fertilisées,  au  début  liv  la  saison  humide,  à  la 
volée  ou  en  lignes  érnrtées  de  20— .U)  cm.  La 
densité  de  semis  est  denviron  5  g  par  10  m-. 
On  éclaircit  à  20  plantes  par  m^.  La  germina- 
tion peut  être  médiocii'  n  ejuise  delà  dornuuin' 
des  graines,  mais  une  brève  immernou  dans 
Peau  bouillante  ou  im  trempage  toute  la  nuit 
dans  l'eau  chaude  accélère  la  germination  et  la 
rend  moins  irrégulière.  Les  graines  restent 
viables  pendant  8—12  mois  lorsqu  elles  sont 
conservées  dans  des  récipients  bien  fermés. 

Gestion  î^e  désherbape  doit  être  effectué 
tôt  ;  1  éclaircissage  est  effectué  avant  la  pre- 
mière récolte.  L'apport  (feau  supplémentaire 
en  pôriode  de  sécheresse  est  bénéfique.  On  peut 
appliquer  jusqu  à  20  kg  tl'engrais  organique 
par  10  m-  de  planche.  Une  fumure  de  fond  avec 
NPK.  par  ex.  à  200  g  par  10  m^,  suivie  d'un 

eom])lémen(  densirnis  .r/dté  est  recommandée 
en  vue  d'un  rendement  optimal. 

Maladies  et  ravageurs  L<'s  prim  ipales  ma- 
ladies comprennent  le  flét rissfm<  nt  dû  à  Sclero- 
tiuiii  inlfftii  et  la  maladie  des  tacb(  s  folinires 
causée  par  Ceivoapoixt  coivhori.  Corclwins  tri- 
dma  est  sensible  aux  acariens  rouges  (Tetrany' 
ehua  lirticae).  aux  acariens  j;uines  aii.\  altises 
des  feuilles  {Podagrica  sjoatedji),  au  papillon  de 
la  patate  douce  (Acraea  aeerata  et  Acraeu  u-ip.si- 
chore)  et  aux  nématodes  à  galles  (Afebichugme 
spp.). 

Récolte  Environ  10  jours  après  le  semis, 
lorsque  les  plantes  ont  développé  un  feuillage 

SUfiBsant,  In  rémlte  est  effectuée  toutes  les  2 
semaines  par  une  coupe  des  pousses  feuillées. 
La  réooHe  s'arrête  lorsque  les  plantes  sont 
âgées  d'environ  80  jours,  quand  il  n'y  a  plus  de 
formafiiin  de  nouvelles  feuilles  L:i  coupe  sti- 
mule la  ramification  et  donne  alors  un  meilleur 
rendement.  Comme  la  floraison  concurrence  la 
formation  de  nouvelles  feuilles,  on  retire  les 
fleurs  des  pousses  feuillées.  Les  fruits  brunis- 
sent lorsqu'ils  sont  mûrs  et  sont  récoltés  avant 
qu'ils  diqMnemt  leurs  graines  ;  ils  sont  battus 
et  vannés  pour  obtenir  les  graines  destinées  au 
semis. 

Rendemente  Le  rendement  en  fiauilles  est 
d'environ  5-8  kg  par  10  m^  et  est  fortement 


réduit  pendant  la  saison  sèche  qui  e.st  fraîche. 

Traitement  après  récolte  Les  feuilles  ré- 
coltées peuvent  être  sédiées,  broyées  en  ]>oudre 
e1  <-(ins('rvées  pendant  une  longue  période. 

Ressources  génétiques  Coivhorus  tridens 
est  répandu  et  on  le  rencontre  dans  des  habi- 
tats anthropisés.  et  il  ne  semble  donc  pas  sujet 
à  l'érosion  génétique.  Il  n'existe  pas  de  collec- 
tions de  ressources  gfénétiques. 

Perspectives  Cnrrlwni.t  trideiia  est  un  lé- 
gume intéressant  dans  les  milieux  secs,  où  il 
vient  spontanément,  mais  il  peut  aussi  être 
cultivé  en  jardins  familiaux.  Les  graines  sont 
faciles  à  trouver  et  à  conserver.  C'est  un  lé- 
gume apprécié,  facile  à  conserver  à  l'état  de 
feuilles  aédiées,  nutritif  et  important  du  point 
de  vue  de  la  sécurité  alimentaire.  La  collecte  de 
ressources  génétiques  et  la  recherche  sur  Cor- 
chorus  tridens  devraient  être  encouragées.  Ce- 
pendant, en  culture  péri-uibaine,  il  ne  peut 
concin  renrer  Corchonia  olUoriua  qui  donne  de 
meilleurs  rendements. 
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1968;  Machakaire,  V.,  Tumer.  A.D.  &  Chi- 
vinge,  O.A.,  2()()0  ;  Purseglove,  J.W.,  19(!8  ;  van 
derZnn  A  P.M.  &  (  înibben  (Î.J.H.  197(;  :  Vol- 
lesen,  Iv.  &  Demissew  Sebsebe,  1995  ;  Wilczek, 
R.,  1963  ;  Wild,  H.,  1963. 

Sources  de  llUiistration  Stevels,  J.M.C., 
1990. 

Auteurs  N. A.  Mhzava 


COBCHORU.S  TRILUCULARIS  L. 

Protologup  Syst  nat  ed.  12,  2:  lîfiO  (1767). 
Famille  Tiliaceae  (Ai^G  :  Malvaceae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  14 
Noms  vernaculaires  Corète  à  imi'.  loges 
(Fr).  Jew's  mallow.  wild  Jew's  maliow,  bush 
okra  (En).  Corelé  (Pu),  .\llendo  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Le 
genre  Cnrchortis  est  probablement  originaire 
d'Afrique,  avec  un  centre  de  diversité  secondaire 
dans  la  région  indo4>irmane.  Corekoma  tiilocu' 
la  ri  s  est  répandu  dans  toute  l'Afrique  tropicale 
et  on  le  trouve  aussi  dans  les  régions  tropicales 
et  subtropicales  d  Asie  et  d  Australie.  En  Afri- 
que, on  le  rencontre  du  Cap-Vert  et  de  la  Mauri- 
tanie à  Touest,  à  la  Somalie,  aux  Comores,  à 
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Madagascar  et  à  l'tte  Maurice  à  l'est,  et  jusqu'à 

I  AA-iquo  du  Sud  vers  le  sud;  on  l'a  signalé  dans 
de  nombmix  pays. 

Usages  Les  jeunes  feuilles  tendres  de  Cor- 
chôma  trilocularis  sont  cuites  et  donnent  un 
produit  mucilîitîinéux  qui  ost  ufilisA  comme 
sauce  ou  comme  condiment  pour  accompagner 
le  mais  ou  une  autre  céréale.  Il  est  apprécié  car 
Si)  cuisson  no  prond  pns  honuroup  do  temps  et 
ne  requiert  que  de  petites  quantités  de  combus- 
tible. Dans  l'ouest  de  l'Ouganda,  les  gens  préfè- 
rent  les  fleurs  aux  feuilles  et  les  préparent 
comme  un  lépiime  niuHiapineux  à  combiner 
avec  d'autres  légumes  plus  grossiers.  Les  fleurs 
séchées  sont  broyées  en  une  poudre  qui  est 
conservée  pour  une  utilisation  [lendant  la  sai- 
son sèche.  Les  plantes  sont  broutées  par  les 
animaux,  dont  le  bétail.  En  Somalie,  les  fibres 
de  la  tige  sont  utilisées  pour  la  fabrication  de 
cordes. 

Production  et  commerce  international  Cor- 
chorus  irUoeukai»  est  un  légume  apprécié  loca- 
lement, cueilli  dans  la  natm'e  pour  la  ennsom- 
mation  domestique  et  pour  la  vente  sur  les 
mardiés  locaux.  On  le  cultive  rarement  et  alors 
à  petite  échelle. 

Propriétés  La  composition  de  Curchonis  tri- 
locularis  est  probablement  comparable  à  celle 
de  Conhoma  otiAoriu»  L. 

Falsifications  et  succédanés  Corchorii k  tri- 
locukiris  peut  être  remplacé  par  le  gombo  ou 
d'autres  espèces  de  Conhoma,  particulière- 
ment Corchonts  olilorius.  Dans  les  régions 
sèches  il  est  principalement  remplacé  par  Cor- 
chonts trideiis  L. 

Deaeripiioii  Plante  herbacée  annuelle  jus- 
qu'à 1(-1,6)  m  de  haut,  généralement  érigée, 


quelquefois  avec  des  rameaux  retombants  ; 
tiges  fibreuses  et  dures,  souvent  un  peu  ligneu- 
ses, souvent  pubescentes  dun  côté.  Feuilles 
alternes,  simples  :  stipules  sétucées.  jus<]u7i  1,2 
cm  de  long,  pubescentes  ;  pétiole  Jusqu  à  0,5- 
2,5  cm  de  long  ;  limbe  ovale  ou  oblong  à  lancéo- 
lé ou  étroitement  elliptique,  de  (2-)  l-9(-13)  cm 
X  0,5-3(-4)  cm,  arrondi  ou  largement  cunéi- 
forme et  avec  ou  sans  appendices  sétacés  jus- 
qu'à 1  cm  de  long  à  la  base,  aigu  à  obi  us  à 
l'npex,  à  bord  (l(>nté  en  scie  ou  crénelé,  généra- 
lement à  nervures  pubescentes,  à  3(-5)  nervu- 
res partant  de  la  base.  Inflorescence:  cyme 
faseicidée  opposée  à  la  feuille,  à  l-3(-4)  fleurs, 
munie  de  bractées.  Fleurs  bisexuées,  réguliè- 
res, généralement  G-mères,  à  pédioelle  court  ; 
sépales  libres,  étroitement  lancéolés,  de  (3-)6- 
10  mm  de  long  ;  pétales  libres,  oblancéolés,  de 
(3— )6— 10  mm  de  long,  jaunes,  caduques  ;  jus- 
qu'à 40(-60)  étamines  ;  ovaire  supère,  3(-^)- 
lofidaire  stylo  court.  Fruit  :  capsule  cylindri- 
que fine  jusqu  tà  7(-b)  cm  de  long  et  jusqu'à  3 
mm  de  large,  légèrement  cannelée,  mimie  d'un 
bec  court  à  l'apex,  Bcabre,  couverte  de  poils 
étoilés  à  l'état  |oune  déhiscente  par  3(— 4)  val- 
ves, contenant  de  nombreuses  graines.  Graines 


Corehonis  hilocularis  -  1,  lanieau  en  fruit  1 
fini  r.  sépale  et  pétale  frontaux  enlevéa  ;  3,  fruit  ; 

J,  graine. 

Redeaaùié  et  eidapté  p€w  Aehmad  Satiri  làir- 
hamaii 
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oblon(^c8-ovoïdeS)  de  1—1,5  mm  de  long,  brun 
foncé  à  noires. 
Autrei  données  botaniques  Le  genre  Cor- 

ehonts  contient  un  nombre  incertain  d'espèces, 
estimé  à  10-100.  On  peut  confondre  Corchoma 
triloailariê  avec  Corehorua  tridena,  mais  oe 
dernier  à  des  cornes  distinctement  étalées  à 
l'apex  du  £ruit.  Les  vieilles  feuilles  de  Cotvho- 
ma  tridm«  sont  moins  appréciées  que  celles  de 
Corehorus  tr^oeulari.i  car  elles  deviennent 
amères  avec  l'âge,  probnblomont  à  cause  H  une 
augmentation  en  tanins.  Un  peut  également 
confondre  Corchoma  tr^ocularia  avec  Coreho' 
nis  aspïeuifolius  Burch.  particulièrement  lors- 
qu'il est  brouté  et  piétiné  et  que  ses  tiges  re- 
tombent, mais  ce  dernier  est  une  plante  heiba- 
cée  pérenne  à  souche  ligneuse. 

Croissance  et  développement  l 'ne  fois  que 
les  cunditiuns  dhumidilé  satisfaisantes  et  qu  une 
température  d'environ  26'C  sont  atteintes, 

CnrrJinnis  fnlacitlans  pousse  très  rapidement. 
Sa  saison  de  croissance  est  courte,  en  général 
pas  plus  de  3-4  mois.  On  constate  une  crois- 
sance plus  luxuriante  dans  des  diamps  fertili- 
sés. 

Ecologie  On  trouve  Corchoriut  l ri locu lavis 
dans  un  grand  nombre  de  milieux  différents, 
allant  des  terres  inondées  périodiquement  sur 
sols  argileux  et  des  bords  de  rivière  à  des  sava- 
nes herbeuses,  des  bords  de  route  et  des  en- 
droit s  pertuibés,  ou  allant  des  vertisols  à  des 
sols  sableux  semi-arides,  du  moment  qu'il  y  a 
une  saison  chaude.  11  est  très  répandu  dans  les 
endroits  qui  gardent  une  humidité  résiduelle, 

telles  que  les  plaines  argileuses  où  il  peut  colo- 
niser toute  la  zone  et  devenir  l'espèce  la  plus 
abondante.  On  le  trouve  couramment  comme 
adventice  des  champs  irrigués.  Il  apprécie  les 
températures  élevées  du  moment  qu'il  y  a  de 
1  humidité  autour  de  ses  racines. 

Multiplication  et  plantatiott  Les  rares 
]i<  rsonnes  qui  cultivent  Cnrchortis  trilnnilaria 
le  sèment  à  la  volée  dans  leui'  jardin  pour  leur 
consommation  domestique. 

Gestion  Habituellement,  on  récolte  Coirho- 
nis  (rilaciildris  dans  la  nature  ou  dans  les 
champs,  où  on  l  épargne  lors  du  déaherbage. 
Lorsqu'il  est  cultivé,  on  utilise  les  mêmes  mé- 

thdilcs  quo  \)our    nrriinnis  nJilnriii.s. 

Récolte  Un  cueille  les  extrémités  des  pous- 
ses des  plantes  sauvages  dès  qu'elles  font  10 
cm  de  haut.  Ces  pousses  fraidies  sont  les  plus 
appréciées.  La  cueillette  des  pousses  se  pour- 
suit jusqu  à  ce  que  les  fruits  commencent  à  se 
développer  et  à  partir  de  oe  moment-là,  on  ne 
récolte  plus  que  les  nouveaux  rejets  latéraux 


ou  les  jeunes  feuilles  une  par  une. 

Traitement  après  récolte  Le  produit  est 
princi)>aleinent  v^du  à  fétat  frais  et  proposé 
sur  le  inaiché  en  tas  avec  <uuvent  des  fleurs  et 
des  jeunes  fruits.  Les  feuilles  sont  retirées  des 
pousses  qui  ne  sont  plus  tendres.  Ces  feuilles 
sont  souvent  conservées  dans  l'eau  afin  de  les 
mamtenir  fraîdies.  Par  ailleurs,  on  peut  sécher 
les  feuilles  et  les  garder  pour  la  saison  sèche. 
Le  produit  séché  ne  pèse  plus  que  15-20%  de 
son  poids  d  origine.  T.oi'st^uo  les  conditions  de 
séchage  ne  sont  pas  bonnes,  sa  couleur  passe 
du  vert  au  noirâtre  et  sa  valeur  s'en  trouve  très 
réduite  Le  séchage  au  soleil  devrait  être  effec- 
tué sur  des  bâches  propres  et  le  produit  re- 
tourné régulièronmt  pour  qu'il  reste  vert  et 
uniforme.  Les  feuilles  sédiées  gardent  leur 
qualité  pendant  un  an,  aussi  longtemps  qu'on 
les  maintient  au  sec. 

Ressources  génétiques  Corehorua  triloeu- 

laris  est  répandu  et  on  le  trouve  dans  des  habi- 
tats anthropisés,  et  il  ne  semble  donc  pas  sujet 
à  l'érosion  génétique.  Il  n'existe  pas  de  collec- 
tions de  ressources  ui'ih  i  iques. 

Perspectives  (^Jicltunis  Irilonilitri.t  est 
répandu  localement  et  proposé  au  marché  à  des 
prix  bas.  Pour  la  culture,  Corehorua  olUoriua 
est  préféré  du  fait  de  son  potentiel  de  rende- 
ment bien  meilleur,  ce  qui  laisse  peu 
d'incitation  à  une  production  commerciale  de 
Cnn  honta  trilociilaris. 

Références  principales  Edmi  in  >  !s  .  1 M  1 990  ; 
Leung,  W.-T.W.,  Busson,  F.  &  Jardin,  C, 
1968  ;  Wild,  H.,  1963  ;  Wild,  H.,  1984. 

Autres  références  Bosser.  J..  1987  :  Bur- 
kill,  11. M.,  :^ÛÛO  ;  Figueiredo,  E.,  1995b  ;  Schip- 
pers,  R.R.,  2000:  Vollesen,  K.  &  Demissew 
Sebsebe,  19î)'    W  ilczek.  R.,  V.WA. 

Sources  de  l'illustration  Bosser,  J.,  1987  ; 
Vollesen,  K.  &  Demissew  Sebsebe,  1995. 

Auteurs  R.R.  Schippers 

COSTUS  PHYLLOCEPHALU8  K.Schum. 

Protologue  Bot  Jahrb.  16:  420  (1893). 
Famille  L'osiaceae 

Origine  et  r^mrtttian  géogcaplilque  Coatua 

pfiyllnr,'/)ha!ii.i  a  une  aire  de  répartition  rel.ili- 
vement  limitée  et  a  été  signalé  dans  le  sud  de 
la  R.D.  du  Congo  et  au  nord  de  l'Angola. 

Uanges  Dans  le  Bas  Congo  (R,D  lu  (  'nngo), 
les  jeunes  feuilles  et  pousses  de  Cnstus  pliylh- 
ceplialua  sont  récoltées  dans  la  nature  et 
consommées  crues  en  salade.  Elles  ont  un  goiit 
agréable,  raffraidussant  et  légèrement  adde. 
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Botanique  Plante  horbnrnc  vivace  n  rhi- 
zome et  à  tige  cj'Iindrique,  glabre,  atteignant 
50  cm  de  long.  Feuilles  disposées  en  spirale, 
simples  :  t^juni-  fuluiliiin'.  ft-rmtV.  «vw  utu' 
ligule  atteignant  3  cm  de  long  ;  pétiole  jusqu  à 
0,5  cm  de  long;  limbe  lancéolé  à  oblong- 
obovale.  de  8-17  cm  x  4-6,5  cm,  à  pointe  ;u  u- 
minée,  glabre.  Infloresoenoe  :  capitule  terminal 
d'environ  6  cm  de  diamètre,  à  grandes  bractées 
munies  (1  ïin  limbe  atte^nant  7  cm  de  long. 
Fl<  ui  s  bisexuées,  zygomorphns,  ;î-mères  enliee 
tubulaae,  d  environ  1,5  cm  de  long,  denté  ; 
corolle  3'lobée,  lobes  soudés  à  la  base,  inégaux, 
lobe  inférieur  (lèvic)  (iCnvii-on  cm  x  5  cm. 
rose  à  gorge  blanche  ;  ét  aminé  1,  pétaloïde, 
d'otvinm  3  cm  de  long  ;  ovaire  infère,  3- 
loculaire.  Fruit  ;  capsule  surmontée  du  calice 
persistant,  contenant  de  nombreuses  graines. 
Grames  munies  d  un  arille. 
Coatus  comprend  environ  90  espèces  et  on  le 

trouve  dans  toutes  les  régions  tropicales,  ninis 
surtout  en  Amérique  tropicale.  En  Afrique  tro- 
picale, il  y  a  environ  30  espèces.  Les  feuilles  de 
Coshis  afev  Ker-Lîawl,,  Coatiia  bicaiiuêianus 
Joh.Braun  &  K  Scluim  et  Costtis  spcctahilis 
(Fenzl)  K.Schum.  sont  également  consommées 
dans  le  Bas  Congo,  mais  les  deux  premières 

esj.èccs  sont  plus  import ;int es  comme  i)Inn1es 
médicmaies  et  la  dernière  est  préférée  comme 
ornementale.  Les  jeunes  pousses  de  Coatus 
liicauusiamin  .sont  consommées  cuites  au  Ga- 
bon et  ont  égnlrment  un  goût  acidulé 

Ecologie  Un  peut  ti-ouver  Costus  phylloce- 
phabu  dans  le  sous-bois  des  forêts  de  basses 
terres,  souvent  dans  des  oidroits  humides  le 
long  des  cours  deau. 

ReaaourceB  génétiques  et  séleetlou  L'aire 
de  répartition  do  Costua  phyllocephabia  est 
limitée  ce  qui  le  rem]  sensible  à  l'érosion  géné- 
tique, il  ny  a  luuleiois  pas  assez  de  domiées 
disponible  pour  tirer  des  conclusions  pertinen- 
tes ou  faire  des  reeommand.ntions. 

Perspectives  Localement,  Coatus  phylloce- 
phtUus  est  un  légume  apprécié  et  il  mérite  da- 
vantage de  recherche.  II  peut  devenir  une 
plante  ornement  .de  intéressante  grâce  à  ses 
belles  fleurs  et  su  taille  relativement  petite. 

Références  principales  Latham,  P.,  2002. 

Autres  références  Dnelemnn,  J.  &  Pau- 
wels,  L.,  1983  ;  Konda,  K.  et  al.,  1992. 

Auteurs  W.  J.  van  der  Burg 


CRASSOCEPHALUM    CREPIDIOIDES  (Benth.) 

S.Moore 

Protologue  -Inurn.  Bot  50;  211  (1912). 
Famille  Asteraceae  (Compositae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  40 
Synonymes  r?v/((/nj  civpididtclcs  Benth.  (1849). 
Noms  vernaculaires   Ebolo  (Fr).  Ëbolo, 
thickhead,  redflower  ragleaf  fireweed  (En). 
Eyukula  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Cins- 
aocephahnn  crepidioides  est  présent  dans  toute 
l'Afrique  tropicale,  depuis  le  Sénégal  jusqu'à 
l'Ethiopie  et  l'Afrique  du  Sud  :  on  le  trouve 
également  à  Madagascar  et  à  l'Ue  Maurice.  Il  a 
été  introduit  et  s'est  naturalisé  dans  toute 
l'Asie  tropicale  et  subtropicale,  l'Australie,  les 
Nouvelles  Hébrides.  Fiji,  Tonga  et  Samoa,  et 
dans  certaines  régions  des  deux  Amériques. 
Les  parties  feuillées  sont  couramment  utilisées 

comme  légume  pnr  ex.  ,'ui  Sierra  Leone,  au 
Ghana,  au  Bénin,  au  Nigeria,  au  Cameroun,  en 
R.D.  du  Congo  et  en  Ouganda,  ainsi  qu'en  Asie. 

Usages  Les  feuilles  et  les  tiges  tendres  et 
charnues  de  lébolo  sont  mucilagineuses  et 
s'emploient  comme  légume  dans  les  soupes  et 
les  ragoûts,  en  particulier  en  Afrique  occiden- 
tale el  eentrale.  Il  est  très  apprécir-  pour  sa 
saveur  particulière,  prononcée  mais  non  amére. 
Il  est  particulièrement  prisé  au  sud-ouest  du 
Nigeria,  d'où  vient  son  nom  d"ébolo',  d'origine 
yorubn  Dans  cette  région,  on  fait  légèrement 
blanchu-  les  feuilles,  on  enlève  1  eau  en  trop  et 
on  les  fait  cuire  ensuite  avec  des  piments,  des 
oignons,  des  tomates,  du  melon  et  parfois  du 
poisson  ou  de  la  viande,  pour  l'aire  des  soupes 
ou  des  ragoûts.  Les  feuilles  sont  également 
appréciées  au  Sierra  Leone,  où  on  les  pr^are 
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en  sauce  avec  de  la  pâte  d  arachide.  En  Austra- 
lie, l'ébolo  se  consomme  en  salade  verte,  crue 
ou  cuite. 

Au  sud  du  Nigeria,  les  fi'uillcs  d'iMnild  sutili- 
sent  pour  soigner  les  indigestions.  En  K.D.  du 
Congo,  le  jus  des  feuilles  est  administré  pour 
traiter  les  trouldcs  rrcstdiiKic  d  en  Ouganda,  il 
est  utilisé  comme  traitement  des  plaies  récen- 
tes. En  lotion  ou  en  décoction,  la  feuille  sert  à 
traiter  les  maux  de  tête  au  Nigeria  ;  en  Tanza- 
nie un  méinnpe  de  jus  des  feuill<'.s  de  Crasso- 
cephaliim  crepidioides  et  de  Cymbopogon  gi- 
gantea»  Chiov.  s'emploie  oralement  et  en  ex- 
terne pour  soigner  l'^ilepsie  Kn  Tanzanie  la 
poudre  de  feuilles  aécbéea  est  prise  par  le  nez 
pour  arrêter  les  hémorragies  nasales,  et  on  la 
fume  pour  traiter  la  maladie  du  sommeil.  Le 
tanm  qui  se  trouve  dans  les  racines  de  la  plante 
est  utilisé  pour  traiter  lenilure  des  lèvres.  Les 
plantes  sont  volontiers  broutées  par  le  bétail,  et 

mnsidéréi^s  ('omnif-  un  foiirrrii^t'  vert  utile  pour 
la  volaille.  CrassocephaUun  crepidioifles  a  été 
utilisé  avec  succès  comme  plante-piège  pour 
recueillir  les  charançons  du  bananier  adultes 
dans  l<'s  l)an!ineraies 

Firoductiou  et  coirunerce  internatioual  Les 
feuilles  et  pousses  d'ébolo  sont  produites  prin- 
cipalement pour  les  marchés  locaux  des  zones 
rurales  et  urbaines.  Oans  le  sud-ouest  du  Nige- 
ria, on  les  trouve  très  couramment  sur  les  mar- 
diés  pendant  la  saison  des  pluies.  On  ne  dis- 
pose pas  de  statistiques  sur  la  production  et  le 
commerce. 

Propriétés  La  composition  nutritionnelle 

des  feuilles  d'ébolo.  par  100  g  de  jKirtie  comes- 
tible, est  :  eau  79,9%,  énergie  2G8  kJ  (64  kcal), 
protéines  3,2  g,  lipides  0,7  g,  glucides  14,0  g, 
fibres  1,9  g,  Ca  200  mg,  P  52  mg  (Leung,  W.- 
T.W..  Busson,  F  &  Jardin  < 1!M;8). 
Des  extraits  de  Cixisaocephalum  crepklioides  ont 
présmté  une  activité  antimutagène  modkée 
chez  S<iltiiaiiflla  typfn'nui rlii m.  On  a  signalé  la 
présence  de  tanin  dans  les  racines.  Des  alcaloï- 
des pyrrolizidiniques,  la  jacobine  et  la  jacoline, 
ont  été  isolés  des  parties  aériermes  de  plantes 
jajîonaises;  la  jacobine  s'est  avérée  hépatotoxi- 
que.  (Jeolriehuni,  un  champignon  enduphyte  de 
Craaaocqthtibim  erepidioide»,  produit  des  dihy- 
iliri-isocoumarines  qui  pri'>s(nt(>nt  une  activité 
ontipaludique  contre  Plasmodiuin  falcipamm. 
L'huile  essentielle  obtenue  par  hydrodistillation 
des  feuilles  contient  principal^neiit  des  mono- 
terpènes  (myrcène,  limonène  et  nt-copaène). 

Falsifications  et  succédanés  En  cuisme,  les 
feuilles  de  Crassoeephabim  crepidioidea  peuvent 
être  remplacées  par  des  feuilles  de  Crasaocephn- 


Craaaœ^hatum  erepidimdea  -  1,  partie  aupé- 
rieuic  de  la  plante  m  fleurs  et  en  fruits  .  2, 
fïeit  r  ;  3,  fruit  avec  pappua  ;  4,  fruit  aaiia  pap- 
pus. 

Sourw:PROSEA 

lum  mhens  (Juss.  e.\  Jacq.)  S.Moore  et  d  auti-es 
espèces  de  Craaêocephalum  à  feuilles  charnues. 

Description  Plante  herbacée  annuelle  éri- 
gée, légèrement  succulente,  atteignant  100(- 
180)  cm  de  haut  ;  tige  relativement  trapue, 
tendn»,  côtelée,  rameaux  pubesœnts.  Feuilles 
disposées  en  spirale  simples  à  pennatilobées 
ou  pennatifides  ;  stipules  absentes;  feuilles 
inférieures  k  court  pétiole,  feuilles  supérieures 

sessiles  ;  limbe  n  contour  elliptique  à  obovnle- 
elliptique,  de  6-18  cm  "><■  2-5,5  cm,  générale- 
ment lobé,  irrégulièrement  denté  en  sde,  base 

des  feuilles  inférieures  atténuées  et  souvent 

longuemi'nt  décurrentes  sur  le  pétiele,  poilu. 
Inflorescence  ;  capitules  cylindi  iques  de  lii— 16 

mm  X  5-6  mm  disposés  en  corjrmbe  terminal,  à 

nombreuses  fleurs  ;  bractées  extérieures  de 
l'involucre  inégales,  de  1-4  mm  de  long,  celles 
de  l'intérieur  l-2-Bériée8.  de  8-12  mm  de  kag. 
Fleurs  bisexuées,  égales  ;  oamUetubulAire,  de  9- 
1 1  mm  de  long,  jaune  ou  orange  à  sommet  brun 
rougeâtre  ;  étamines  à  anthères  réunies  en  tube, 
violettes;  ovaire  infère,  1-loculaire,  style  à  2 
brandies.  Fruit  :  akène  cêtelé  d'environ  2  mm  de 
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long,  poilu,  violacé  foncé,  surmonté  par  les  poils 
du  pappus,  blancs  et  caducs,  de  9-12  mm  de 
long.  Plantule  à  Kfrminfitiun  éiiiiiée  :  hypoootyle 
atteignant  2  cm  de  long  :  l'utylcdons  largement 
ovales,  glabres,  oourtement  pétioles. 

Antres  données  botaniques  En  Afrique 
tropicale.  Crassocephalum  comprend  environ 
24  espèces,  dont  beaucoup  ont  des  usages  mé- 
dicinaux. Le  genre  est  placé  dans  la  tribu  des 

Croissance  et  développement  l.i  s  plnnKi- 
ies  d  ébolo  lèvent  8-lU  jours  après  le  semis.  La 
croissance  des  semis  est  rapide.  Au  bout  de  40- 
46  jours  ;»[irès  le  semis,  les  plantes  sont  prêtes 
pour  la  première  récolte  par  arrachage,  et  la 
récolte  de  semences  peut  débuter  16—17  sonai- 
nés  après  le  semis. 

Ecologie  ('rnssnrrplKiliim  crepkUokh'S  est 
une  adventice  commune  dans  les  terres  agrico- 
les abandonnées,  les  terrains  vagues,  les  plan- 
tations et  les  jardins  fnmili.uix  en  Afrique  de 
l'Est  jusqu'à  2000  m  d  altitude.  Sur  des  sites  de 
cultures  itinérantes  récemment  brûlés,  il  peut 
s  installer  comme  espèce  pionnière  dominante, 
L'ébulo  iiércssitc  des  températures  de  23-30*C, 
et  une  pluvioméine  annuelle  de  600— lôÛÛ  mm 
lui  convient.  Il  préfère  des  sols  ridies  et  bien 

drainés  et  (<i!(  re  des  sols  humides,  mais  pas 
l'asithyxie  racmaire.  Il  pousse  bien  à  l'ombre 
dans  les  plantations,  par  ex.  de  cacao  ou  de  thé. 

Multiplication  et  plantation  I.éhnio  ])ro- 
duit  des  graines  (akènes)  en  abondnnci-  Le 
poids  de  1000  graines  est  d'environ  0,2  g.  Les 
graines  sont  difficiles  à  traiter  et  à  conserver. 
En  raison  des  poils  fins  et  soyeux  du  ptippus 
qui  couvre  les  akènes,  elles  sont  facilement 
dispersées  par  le  vent.  Il  est  possible  d'ôter  le 
pappus  lorsque  les  fruits  sont  entièrement 
mûrs,  mais  avant  qu'ils  ne  se  dispersent  natu- 
rellement. On  pituite  habituellement  en  pépi- 
nière, dans  des  endroits  frais  préparés  à  cet 
effet.  Le  semis  direct  est  moins  pratiqué.  '>n 
sème  les  graines  à  la  volée  sur  les  planches  de 
semis  et  on  les  arrose  deux  fois  par  jour.  On 
r^ique  les  plants  avec  leur  motte  de  terre  et 
on  les  installe  sur  des  planches  surélevées 
lorsqu  ils  font  8—10  cm  de  haut,  à  un  espace- 
ment de  30  cm  X  30  cm.  Le  repiquage  donne 
des  pl  iiili  s  vigoureuses  à  grandes  feuilles. 

Gestion  L'ébolo  pousse  bien  dans  des  sols 
riches  «a.  matière  organique.  E!n  général,  \m 
apport  en  fumure  organique  avant  repiquage 
favorise  une  croisBance  rapide,  la  production  de 
grandes  feuilles  et  un  bon  rendement  densem- 
ble  sur  le  plan  végétatif  Une  autre  solution  est 
d'épandre  de  l'engrais  NPK  {pax  «c.  16-15-16). 


11  est  nécessaire  de  procéder  au  désherbage  lors- 
que les  plantes  sont  jeunes  et  un  arrosage  régu- 
lier est  important  pendant  les  épisodes  de  sécfae- 

resse, 

Maladies  et  ravageurs  La  rouille  de  l'ébolo 
provoquée  par  Aeeidium  cnuaocqyhali  peut  être 

grave  et  conduit  parfois  à  la  mort  de  la  plante. 
Des  taches  fohaires  grises  (Ceivoapora)  se  tra- 
duisent par  des  taches  sur  la  surface  supérieure 
des  feuilles  et  une  moisissure  au-dessous.  \a^s 
chenilles  vertes  du  papillon  de  nuit  Psnrrj  pulli- 
dalis  constituent  un  sérieux  problème  car  elles 
«uoulent  les  feuilles,  qu'elles  dévorent  entre  lee 
nenuies,  Les  chenillr-s  noires  du  papillon  de 
nuit  Lobesia  aedopai  envahissent  les  inflores- 
œnoea  des  jeunes  plantes  et  se  nourrissent  de 
l'intérieur,  en  particulier  du  réceptacle,  Lagria 
l  illusa  et  Chiyaolagn'd  sp.  causent  île  légers 
dégâts  sur  les  feuilles  loute  l'année.  Le  criquet 
puant  (Zonœerus  variegatua)  représente  un 

problème  pendant  In  sni.'inn  sèche,  car  il  dé- 
vaste les  feuilles.  Des  densités  élevées  de  puce- 
rons verts  peuvent  infecter  l'apex  des  jeunes 
plantes.  Au  Nigeria,  on  a  observé  que  les  larves 
de  Nvvtoiiiera  perspicua  (synonyme  :  Deilomera 
perspicua)  et  Sylepta  derogaia  détruisaient  les 
feuilles,  tandis  que  les  adultes  et  les  nymphes 
A'Aphis  spiraecola  attaquent  aux  feuilles  et 
aux  tiges. 

Récolte  Chaque  année,  des  quantités  oonsi- 

ili'i  .ilïles  d'éholo  sont  )<  roltées  dauB  la  nature. 
Imi  l'ulture.  la  récolte  se  fait  par  arrachage  ou 
par  cueillettes  répétées.  La  première  récolte 
par  arrachage  peut  être  attendue  6-6  semaines 
après  repi(iuage  et  la  première  récolte  par 
cueillette  se  l'ait  lorsque  les  plantes  font  20-25 
cm  de  haut.  On  coupe  les  pousses  à  8-10  cm 
au-des.sus  du  sol  pour  permettre  une  produc- 
tion abondante  de  nouvelles  pousses  Les  cueil- 
lettes se  font  à  mtervalles  de  7-11  jours,  en 
fonction  de  la  croissance  de  la  plante  et  de  sa 
vigueur.  On  peut  continuer  à  cueillir  pendant 
10-50  jours.  On  récolte  souvent  dans  la  soii'ée 
ou  en  début  de  matinée  afin  de  garcmtir  la  fraî- 
cheur des  feuilles  pour  le  marché. 

Rendements  Le  rendement  annuel  débolo 
peut  atteindre  25-27  t/ha  de  feuilles  et  de 
pousses  en  mode  de  récoltes  répétées. 

Traitement  après  récolte  Les  feuilles  flé- 
trissent rapidement  et  il  faut  donc  les  asperger 
régulièrement  d'eau  pour  conserver  leur  fraî- 
cheur. On  peut  aussi  immerger  partiellement 
les  pousses  dans  l'eau  dans  de  petits  seaux.  Les 
producteurs  lient  souvent  les  pousses  en  peti- 
tes bottes  avant  de  les  emporter  au  marché. 

Ressources  génétiques  Crassocephalum  ère- 
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pidioides  n  est  pas  menacé  d  érosion  génét  ique, 
car  il  est  répandu  et  commun  dans  les  milieux 
perturbés.  On  constate  une  variabilité  considé- 
rable parmi  les  variétés  locales,  Il  n'existe  pas 
de  collection  de  ressources  génétiques  en  Afri- 
que. 

Sélection  L  ébolo  est  un  légume  qui  n'intéresse 
pas  tellement  les  chercheurs  en  Afrique.  Lam- 
pleur  de  sa  variabilité  génétique  reste  à  exploi- 
ter, mais  elle  garantit  des  progrès  rapides  en 
matière  (ie  .sélection  et  de  mise  au  point  de  culti- 
vai-s  améUorés. 

Perspectives  Crasaoeephalum  erepidioides 
est  un  légume  facile  à  cultiver,  particulière- 
ment adapté  aux  endroits  ombragés  dans  les 
jardina  familiaux  et  les  plantations  d'aribrea.  Il 
faudrait  sélectionner  dis  cultivars  améliorés, 
et  résoudre  le  problème  dv  la  disponibilité  des 
semences,  qui  a  limité  jusqu  à  maintenant  la 
culture  de  la  plante.  La  recherdie  sur  la  sécuri- 
té de  son  emploi  comme  létrume  est  souhaita- 
ble, car  on  a  signalé  dans  des  plantes  asiati- 
ques la  présence  d'alcaloïdes  psrrrolizidiniques, 
qui  sont  hépatotoxiques  on  inême  cancérigènes. 
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Akinlosotu,  T.A,  1983  ;  BurkiU,  II.M.,  1985  ; 
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CRASSOCEPHALUM  RUBEN8  (JuBS.  ex  Jacq.) 
S.Moore 

Protoloin>«  Joum.  Bot.  60:  212  (1912). 

Faiiiille  \ -' I  rric(\-ie  (( 'oniposit  ne) 
Nombre  de  chromosomes  2n  -  10,  12 
Synonymes  Seneeto  ruhma  Juss.  ex  Jacq. 
(1776),  Gynura  ceniua  Boith.  (1849)  Crasao- 
cephnliun  sajTnhn.n'.i  (T)C.)  S.Moore  (1912). 

Noms  vernaculaires  Brède  yorouba  (Fr). 
Yoruban  bologi  (E!n). 
Origine  et  répartition  géographique  On 


rencontre  Cmssocephalum  nihens  dans  toute 
TAfrique  tropicale  y  compri.s  les  îles  de  l'océan 
Indien,  où  il  a  probablement  été  introduit  ;  on 
le  signale  aussi  au  Lesotho,  en  AMque  du  Sud 
et  au  Yémen. 

Usages  Lee  feuilles  de  CrasaoeephaJum  ru- 
bens  sont  couramment  consommées  dans  le 
sud-oueat  du  Nigeria,  un  peu  moins  dans 
d'autres  zones  humides  d'Afrique  de  l'Ouest  et 
d' Afri(]ue  œntrale.  Elles  sont  mucilagineuses  et 

utilisées  pour  des  potages  et  des  sauces,  Rn 
Ouganda,  les  feuilles  sont  séchées,  hachées 
puis  cuites  avec  des  pois  ou  des  haricots.  Au 
Malawi,  on  cuit  les  feuilles  et  les  jeunes  pous- 
ses avec  de  l'arachide  et  des  tomates. 
On  utilise  Craaaoeephabim  mbem  en  médecine 
comme  stomachique  et  pour  traiter  les  problè- 
mes foie  et  les  rhumes,  et  à  usage  externe 
pour  traiter  les  brûlures,  les  douleurs  oculaires 
(filariose),  le  mal  d'oreille,  la  lèpre  et  le  cancer 

du  sc^n.  Rn  .\frique  de  l'Rsl ,  il  est  utilisé 
comme  antidote  contre  toute  forme  d'empoison- 
nement. Comme  Tail,  on  dit  que  la  plante  en- 
tière repousse  les  crocodiles. 

Propriétés  On  décrit  sa  saveur  de  différen- 
tes façons,  allant  de  douce  (Ouganda)  à  légè- 
rement piquante'  (Malawi).  On  caractérise 
l'odeur  des  feuilles  comme  "mauvai.se"  (Ougan- 
da) à  "agréable"  (Afrique  de  l'Ouest).  Les  feud- 
les  fraîches  contiennent  par  100  g  de  partie 
comestible:  eau  79,9  {:  t'-iurgie  2(i;)  1;-'  m'iI 
kcal)  protéines  3,2  g,  lipuies  0,7  g,  gluiuli's 
14,0  g,  libres  1,0  g,  Ca  260  mg,  P  52  mg 
(Leung,  W.-T.W.,  Busson,  F.  &  Jardin,  C, 
1968).  Des  traces  d'alcaloïdes  ont  été  relevées 
dans  les  tiges  et  les  feuilles  ainsi  qu'une  grande 
quantité  de  tanins  dans  les  racines. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle,  éri- 
gée, atteignant  80  cm  de  haut  Feuilles  dispo- 
sées en  spirale,  sessiles  ;  stipules  absentes  ; 
limbe  des  feuilles  inférieures  elliptique,  oblan- 

céolé  ou  obovale.  de  4.B— 16  cm  «■  '2-"  cm  soit 
non  lobé,  soit  2-4-lobé  ou  rarement  pemiatilo- 
bé  ;  limbe  des  feuilles  supérieures  étroitement 
lancéolé,  elliptique  ou  ovale,  non  lobé  ou  6-8- 
lobé.  Inflorescence  :  capitule,  jusqu  î"i  18  capitu- 
les disposés  en  corymbe  terminal.  Fleurs  bi- 
sexuées, égales  ;  corolle  tubulaire,  de  8-10  mm 
de  long  bleu  violet  pâle,  mauve  ou  violette. 
Fruit  :  akène  côtelé,  atteignant  2,5  mm  de  long, 
surmonté  d'un  pappus  de  poils  blancs  de  8—12 
mm  (11-  l<inu 

E3n  .(Virique  tropicale,  Crassocrphalum  comprend 
environ  24  espèces,  parmi  lesquelles  de  nom- 
breuses ont  des  usages  médicinaux.  Le  genre  est 
placé  dans  la  tribu  des  Seneeimeae.  Jusqu'à  fea, 
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Cmasocephahnn  nihens  et  Crassocephalnm  mr- 
cobaais  étaient  considérées  comme  des  espèces 
distiiKtcs  avec  une  variation  œnsidérable  au 
sein  de  chaque  espèce  La  variabilité  a  donné  2 
tjrpes  distincts  au  nord  du  Sierra  Leone.  La  dif- 
férence de  goût  au  Malawi  implique  que  r<m 
consomme  certains  tj-pes  régulièrement,  alors 
qu'on  en  consomme  d'autres  uniquement  en 
période  de  pénurie.  On  ne  comprend  pas  encore 
tout  à  Tait  ct'i le  variabilité. 

Ecologie  Crn.i.inrcphniii m  mhtvi.i  ost  pré- 
sent comme  adventice  dans  les  champs,  au 
bord  des  rivières  et  aux  abords  des  routes,  la 
plupart  du  temps  à  des  altitudes  élevées,  En 
Ouganda,  il  préfère  des  limons  sableux  et  on  le 
trouve  jusqu'à  1800  m  dans  les  réffions  où  la 
pluviométrH'  iinnucllc  rst  de  IDOO-l'liHi  nim. 

Gestion  La  culture  tic  Cntssovcpliahim  ni- 
beiis  est  limitée  au  sud-ouest  du  Nigeria.  On  le 
cultive  sur  des  sols  bien  drainés  à  ftnte  teneur 

m  matière  organique.  îl  doit  être  tiifeiiré  et 
ombragé  et  on  le  cultive  souvent  parmi  les  ca- 
caoyers, n  est  multiplié  par  boutures  de  tiges  de 
20-25  cm  de  long,  que  l'on  obtient  à  partir  des 
pousses  mûres  Lu  pinductiun  de  feuilles  est 
l'avorisée  par  l  élimmalion  des  pousses  en  fleurs. 
Reflaonroes  génétlqnea  et  aâeetioii  Comme 

Crassoccphalti m  rubfiis  est  ré])an<lii  (l.ins  les 
tropiques,  il  n'est  pas  menacé  dextmction.  Lo- 
calement cependant,  par  exemple  au  Came- 
roun, il  a  pratiquement  disparu  à  cause  d'une 
sur-exploitation  et  sa  culture  nu  Nigeria  sem- 
ble constituer  une  réponse  à  sa  moindre  dispo- 
nibilité dans  la  nature. 

Perspectives  La  rechcichc  rinicornant  son 
usage  comme  légume  bénélicierait  d  une  meil- 
leure compréhension  de  la  variabilité  intraq>é- 
cifique.  Une  séleci  ion  pour  des  caractéristiques 
désirables  semble  envisageable  Bien  qu'il  soit 
souvent  considéré  comme  une  adventice,  on 
peut  facilement  l'éliminer  et  la  promotion  de  sa 

culture  comme  légume  ou  comme  filante  médi- 
cinale ne  devrait  pas  aggraver  les  problèmes  de 
mauvaises  herbes. 

Références  principales  Burki II  II  M..  1985; 
Ilmd.  D.J.N.,  Jefl'rey.  C.  &  Scott.  A.J..  WUl]  : 
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P.  &  Bimie,  A.,  1999;  Kokwaro,  J.O.,  1993; 
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Schq>pers,  R.K.,  2000. 
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CROTALARIA  BREVIDENS  Benth. 

Protologue  Hook.,  L(md.  Joum.  Bot.  2:  586 

(184.3), 

Famille  l'apihonaceae  (Legummosae  -  Papi- 

lionoideae,  Pabaœae) 

Nombre  de  chromosomes  2/(  =  16 
Synonymes  Civtalaria  intermedia  Kotschy 

(1865). 

Noms  vernaculaires  t'rotalaire,  sonnette 
(Fr).  Slenderleaf  rattle|jnd,  rattle  pea,  Ethio- 
pian  rattlebox  (En).  Marejea  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  CrotO' 
hnia  bnn  tih'ii.t  est  présent  à  l'état  sauvage  du 
nord  du  Nigeria  jusqu'à  l'Ethiopie  et  au  sud  de 
la  Tanzanie.  Il  a  été  introduit  aux  .Amériques. 
Il  est  signalé  comme  cultivé  et  ocmsommé 
cy>mme  légume  au  Soudan,  au  Kenya,  &a.  Ou- 
ganda et  en  Tanzanie. 

Usages  On  cultive  la  crotalaire  pour  ses  jeu- 
nes fiHjillc.-*  et  ses  pousses,  utili.sées  comme  lé- 
gume cuit.  Au  Kenya  et  en  Tanzanie,  on  le 
connaît  sous  le  nom  de  "marejea"  ou  "mitoo",  et 
en  Ouganda  sous  le  nom  de  "alaju*.  Les  person- 
nes âgées  apprécient  son  amertume,  alors  que 
les  jeunes  préfèrent  1  espèce  apparentée  Crota- 
laria  oehroUuea  G.Don.  La   crotalaire  est 

cfmsommé(>  cuite  à  1  eau  tni  à  I  huile  et  peut  éga- 
lement être  utilisée  comme  herbe  potagère  dans 
les  ragoûts  ou  les  potages.  Elle  est  souvent  cuite 
en  mélange  avec  la  corète  potagère  (Corchom» 

nh'torhis  L.)  pour  réduire  l'amertume  :  on  y 
ajoute  des  tomates,  des  oignons,  de  I  huile  ou  du 
kit. 

On  a  signalé  plusieurs  usages  médicinaux  Au 
Kenya,  les  feuilles  sont  utilisées  pour  soigner 
les  maux  d'estomac,  les  enflures  et  le  palu- 
disme. Les  racines  sont  utilisées  pour  traiter  le 
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mal  de  goi^c  et  lo  muguet.  Les  pousses  sont 
utilisées  comme  fourrage  pour  le  bétail  et  on 
nourrit  les  volailles  avec  les  graines.  La  crota- 
laire  est  également  utilisée  œmme  enterais  vert 
car  ses  racmes  forment  de  nombreuses  nodosités 
et  fixent  l'azate.  Elle  est  parfois  utilisée  pour  ses 
fibres.  Dejniis  peu.  on  utilise  la  crotalaire  comme 
agent  promoteur  de  la  germination  de  la  Strigfi, 
plante  parasitaire  qui  pose  un  problème  grave 
aux  [)roducteurs  de  mais  et  de  mil.  En  présence 
de  Cmtalaria.  la  Slri^a  germe  puis  meurt  faute 
de  trouver  une  plante  hôte  adéquate.  On  sait 
également  que  Crotalana  supprime  les  popula- 
tions de  ném  ai;  h  l*-.;  Mt'lnidooyiic 

Ftodnction  et  commerce  international  Cro- 
tcdaiia  brevidena  est  un  légume  cultivé  k  petite 
édielle.  Aucune  donnée  spécifique  n'est  dispo- 
nible, car  elle  est  généralement  incluse  avec 
d'autres  légumes  verts  dans  les  statistiques. 

Propriétés  La  composition  des  feuilles  de 

Cmtalaria  hm  iclrns  ot  dp  1  f  .-.:}!!" ri ■  \  Crn- 
talaria  ochroleuca,  par  100  g  de  partie  comesti- 
ble fraîche,  est  de  :  eau  74,5  g,  protéines  8,8  g, 
Ca  222  mu.  Fe  0,8  mg  (Leung,  W.-T.W.,  Bus- 
son  1'"'  &  .Jardin.  C.  1968).  La  composition  est 
comparable  à  dautres  légumes-feuilles  vert 
foncé,  sauf  que  la  teneur  en  matière  sèche  est 

plus  ('levée  line  la  moyenne.  Les  feuilles  sont 
très  amères  du  fait  de  la  présence  de  tuxmes 
telles  que  les  alcaloïdes  pyrrolizidines,  les  di- 
terpènes  et  les  composés  phénoliques. 

Falsifications  et  succédanés  La  crotalaire 
peut  être  remplacée  dans  les  mets  par  Ci-otala- 
fia  oehroleuea  ou  d'autres  espèces  de  Crotaioria. 

Description  Pbmte  herbacée  :innu(  !!(*  ou 
pérenne  à  vie  œurte,  érigée,  fortement  ramiâée, 
atteignant  2  m  de  haut;  rameaux  habitueUe- 
vasnt  ascendants,  à  poils  courts  apprimés  à  légè- 
rement étalés.  Feuilles  nltei-nes  .'i-foliolées  ; 
stipules  absentes  ;  pétiole  de  2-6  cm  de  long  ; 
folioles  linéaires  à  lancéolées  ou  elliptiques,  de 
l-in(-14)  cm  X  0  .■^-2(-.^, :'.)  i  m  piibénilentes 
apprimées  en  dessous.  Infloi-esi  rticc  grappe 
terminale  atteignant  50  cm  de  long,  portant  un 
grand  nombre  de  fleurs  ;  bractées  linéaires  à 
subulées  dr  l-'l.'ï  mm  de  long.  Fleurs  bi- 
sexuées, zygomorphes,  3-mères  ;  calic-e  de  3—8 
mm  de  long,  devenant  tronqué  à  la  base,  réflé- 

chi  contre  le  jiédicflle,  poilu  n  i;1:i1iit'  Inbos  pins 
courts  à  légèi'ement  plus  longs  que  le  tube  . 
corolle  jaune,  à  étendard  ovale  ou  elliptique 
veiné  de  brun  rougeâtre,  à  ailes  presqu  aussi 
longues  que  la  carène  celle-ci  avec  un  long  bec, 
jusqu  à  2,5  cm  de  long  ;  etammes  10,  toutes 
réunies  dans  une  gaine  ouverte  à  la  base  ;  ovaire 
supère,  l-loculaire,  style  courbé  stigmate  petit. 


Fruit  :  gousse  étroitement  cylindrique  de  .3,5-5 
cm  X  0,5-1  cm,  souvent  légèrement  courbée  aux 
extrémités,  pubescente,  noire  à  l'état  sec,  conte- 
n.int  <|(>  nombreuses  graines.  Graines  obliques- 
cordiibrmes,  atteignant  3  mm  de  long,  lisses, 
jaune  pâle,  virant  à  l'orange  ou  au  rouge  foncé. 

Autres  données  botaniques  Cmialaria  com- 
prend environ  600  espèces  réparties  dans  toutes 
les  régions  tropicales.  L'Afrique  est  de  loin  le 
continent  le  plus  riche  avec  «Miviron  .100  esiièces. 
Outre  les  espècf^s  ctilli\-ées  Crolaltiria  hrevulviis 
Crotaioria  ochwleuca  et  Cwtalaria  nalalilia 
Meisn.,  plusieurs  espèces  sauvages  de  Crotala- 
na sont  parfois  cueillies  comme  herbe  potagère, 
par  ex.  Crotalaria  eoUkyU^ma  Wdw.  ex  Baker, 
Crotaioria  eephaloteê  Steud.  ex  A.Rich.,  Crotaîa- 
lia  ciroinifolia  Welw  ex  Baker,  Cmtalaria  flori- 
da  Welw  .  ex  Baker  et  Crotalaria  aeu^galaiaia 
(Pers.)  Bâcle  ex  DC. 

Crotalaria  brevidens  est  apparentée  è  Crotala- 
ria nchrolciica  et  les  données  ne  peuvent  pas 
toujours  être  attribuées  à  l  une  ou  T  autre  avec 
certitude.  Crotalaria  brevidaia  peut  être  dis- 
tinguée facilement  par  la  couleur  de  ses  fleurs 
(habituellement  jaune  vif  opposé  à  jaune  pâle 
ou  crème  chez  Crotalaria  ochroleuca),  le  calice 
(souvent  pubérulent  opposé  à  glabre),  et  le 
diamètre  des  fruits  (0,6-1  cm  opposé  à  (I-)l,5— 
2  cm). 

On  distingue  quatre  variétés  de  Crotalaria  bre- 

videiLs.  Var.  breridens,  qui  a  un  calice  glabre  de 
.3,ô-ô(-7)  mm  de  long,  prédomine  dans  la  p.irtie 
nord  de  faire  de  répartition.  Var.  inlerinedia 
(Kotsdiy)  Polhill,  à  calice  pubérulent  de  5-8  mm 
de  long,  est  la  plus  répandue  \'ar.  parn'flora 
(Baker  f.)  Polhill,  à  fleurs  plus  petites,  se  limite 
aux  hautes  terres  du  Kenya,  alors  que  var.  do- 
rumaensia  (RJf/ïkxek)  Polhill  a  un  statut  dou- 
teux et  n'est  connue  qu  en  R.D.  du  Congo. 

Croissance  et  développement  La  grame 
germe  au  bout  de  3-4  jours.  Au  éSbnt  la  plante 

pousse  lentement  e(  elle  peiif  vtrv  récoltée  8 
semaines  après  le  semis.  La  récoite  peut  se 
poursuivre  pendant  4  mois. 

Eioologie  On  rencontre  la  crotalaire  dans  la 
savane  herbeuse  et  la  savane  arborée  et  on  la 
trouve  parfois  dans  des  marécages  saisonniers 
ainsi  que  sur  les  termitières,  à  6(X)— 2700  m 

H'alt  il '.!.!•• 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  d'environ  5  g.  La  crotalaire  est 
s^née  à  la  \  >!•  e  ou  en  lignes  écartera  de  30  cm 
puis  on  éclnin  it  R  semaines  après  le  .semis  à  un 
espacement  de  15-20  cm  x  15-20  cm. 

Gestion  La  crotalaire  réagit  bien  au  fumier 
de  ferme  mais  moins  bien  aux  engrais  artifi- 
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ciels.  Ûn  recommande  d'épandre  20  t/ha  de 
fumier  de  bétail. 
Maladies  et  ravageurs  Crotalaria  brevi^ 

dats  souffre  peu  de<  m.'il.Hlu  s  et  encore  moins 
des  ravageurs.  Lorsqu  il  luit  très  humide,  la 
culture  entière  peut  être  détruite  par  un  mil- 
diou juste  avant  la  floraison.  On  peut  obser\'er 
des  pucerons  et  des  thrips  mais  ils  représen- 
tent rarement  une  menace  grave.  Des  insectes 
foreurs  de  gousses  peuvent  pénétrer  dans  le 
fniit  pendant  son  développement  et  perturber 
le  développement  des  grames.  Les  trous  dans 
les  gousses  permettent  à  la  pluie  d'entrer  et  de 
il  M  I   II    lili-uire  les  graines  par  ])nurriture 

Récolte  La  crotalaire  est  arrachée  juste 
avant  la  floraison  lorsque  les  tiges  font  environ 
40  cm  de  haut  et  sont  âgées  de  8  semaines. 
Sinon  les  paysans  utilisent  les  plantes  éclair- 
des  comme  première  récolte  après  environ  6 
semaines  et  pratiquait  ensuite  une  culture  de 
repousses.  La  culture  de  repousses  implique 
qu'on  cueille  la  pousse  principale  à  S  semaines 
et  qu'on  récolte  ensuite  les  nouvelles  pousses 
latérales.  On  coupe  la  pousse  principale  à  10- 
15  cm  au-dessus  du  sol.  en  laissant  au  moins  3 
feuilles.  Les  nouvelles  pousses  latérales  peu- 
vent être  récoltées  à  nouveau  après  2  semaines 

et  on  peut  effeetuer  jusqu  à  15  récoltes  s'il  y  a 
assez  de  pluie  et  d'apport  d  azote. 

Rendements  Le  rendement  pour  une  récolte 
clTectuée  en  une  seule  fois  est  d'environ  10  t/ha 
(1  kp/m-)  :  les  n'Toltes  répétées  donnent  un 
rendement  beaucoup  plus  élevé. 

Traitement  après  récolte  Les  feuilles  fraî- 
ches et  les  jeunes  pousses  sont  très  périssables 
et  ne  se  conservent  pas  bien.  A  20— 30°C,  elles 
se  conservent  1  journée;  si  on  souhaite  les 
conserver  davantage  il  faut  les  maintenir  en 
dessous  de  20°<  \  '  in  lie  les  pousses  en  bottes 
pour  réduire  leur  détérioration  et  on  les  as- 
perge r^ulièrement  deau.  Les  feuilles  sont 

souvent  sérbées  nfin  d'être  rommorrinlisées 
pendant  la  saison  sèche.  Le  séchage  au  soleil 
dure  3-4  jours  pendant  la  saison  sèche  et  6-7 
jours  pendant  la  saison  des  pluies. 

Ressources  génétiques  Cmlalaiia  brevidciis 
n  est  pas  menacée  car  elle  est  très  répandue  à 
l'état  sauvage  et  plusieurs  tjrpes  locaux  sont 

cultivés.  Elle  n  été  incluse  dnns  In  T.iste  des 
légumes  traditionnels  africains  à  conserver 
prioiitairement  dans  la  région  SADC.  Le  Kew 
Millennium  Seed  Hnnk  l'rojcct  a  offiché  une 
priorité  concernant  les  léj.nun(  s  traditionnels  et 
a  mis  en  place  des  collections  notables  qui  sont 
ccmservées  à  Nairobi  et  au  Royaume-Uni. 
Perf^eetives  La  crotalaire  est  un  légume 


traditionnel  apprécié  dans  certaines  parties 
d'Afrique  de  l'Est,  et  a  de  bonnes  propriétés 
nut  ni  iiuiDeiles.  Les  priorités  en  matière  de 
rei'lirn  hi  sont  l'amélioration  génétique  et  les 
techniques  culturales. 

Références  princ^udes  Chw^a,  J.A.,  1985  ; 
Chweya.  J.A.,  1997;  Gillett,  J,B.  et  al..  1971  : 
Maundu,  P.M.,  Ngugi,  G.W.  &  Kabuye,  C.II.S., 
1999;  Olembo,  N.K.,  Fedha,  S.S.  &  Ngaira, 
E.S.,  i;)»5;  Polhill,  R.M.  VM2  Sibippers, 
R.R.,  2000  :  Sosef  M. S. M.  &  vnn  .1er  Maesen. 
L.J.G.,  1997  ;  Liso,  F.C.  &  Johns,  T.,  1996a  ; 
Uiso,  F.C.  &  Johns,  T.,  1996b. 

Autres  références  Cotias  de  Oliveira, 
AL.P.  &  de  Aguiar  Perecin,  M.L.R.,  1999  ;  Im- 
bamba,  S.K.  &  Tieszen,  L.L.,  1977  ;  Leung,  W.- 
T.W.,  Busson,  F.  &  Jardm,  C,  1968. 

Antemra  MO.  Abukutsa-Onyango 

Crotalaria  nataiitia  Meisn. 

Protologue  London  Joum.  Bot.  2: 67  (1843). 

Famille  l'apilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 

homudeae.  i'^aliaeeae) 
Nombre  de  chromosomes  2ii  -  16 
Noms  vermumlairea  Crotalaire  (Pr).  Rat- 

tlepod  (En)  V.nr<  j,  ;i  (Su  i. 

Origine  et  répartition  géographique  Cro- 
talaria nataUtia  est  présent  largement  en  Afri- 
que orientale  et  australe.  En  Afrique  centrale, 
il  est  limité  nu  Bunmdi  et  à  l'extrême  est  de  la 
R.D.  du  Congo.  Un  le  trouve  aussi  au  Yémen. 

Usages  Les  feuilles  tendres  de  Crotalaria 
nataiitia  sont  employées  comme  légume  en  Tan- 
zanie et  au  Malawi.  Au  Malawi,  on  fait  cuire  les 
feuilles  fraîdies  et  les  fleurs  avec  de  la  potasse, 
ce  qui  donne  un  produit  mueilai^ineux.  En  Tan- 
zanie on  emploie  aussi  bien  les  feuilles  fraîches 
que  les  feuilles  pilées  et  séchées.  Les  consomma- 
teurs iqoutent  des  arachides  ou  du  lait  de  coco 

])riin'  donner  jilus  de  saveur  n  ce  mets. 
En  Tanzanie,  Crotalaria  nalalilia  sert  aussi  de 
plante  ornementale  et  d'engrais  vert.  On  mas- 
tique l'écorce  des  racines  fraîches  et  on  avale  le 
)us  pour  traiter  les  furonc'Ies.  Au  liout  tle  plu- 
sieurs jours,  les  furoncles  ayant  mûri,  on  peut 
les  ouvrir  et  en  presser  le  pus. 

Botanique  Plante  herbneée  vivnre  ou  petit 
arbuste  atteignant  2,5  m  de  haut;  rameaux 
habituellement  ascendants,  à  courts  poils  cou- 
chés Â  légèicmcnt  étalés.  Feuillt  s  M-f'oliolées, 
disposées  le  plus  souvent  par  touflVs  ;  .stipules 
asymétriques,  de  0,5-1,5  cm  de  long  ;  pétiole 
légèrement  plus  court  que  les  fbUoles  ;  folioles 
oblanoéolées-linéaires  à  oblanoédées-ell^tiques, 
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(iv  (1,5-)U— l,ô  cm  X  0,  1—1,5  cm,  pubcscrntos  à 
poils  apprîmes  en  dessous.  Inflorescence  :  grappe 
tenuinale  atteignant  22  cm  de  long,  à  fleurs  [ilus 
ou  mnins  mimtMvuses  :  bractées  linéaiifs  :"i  l'ilip- 
tiques-caudées,  de  2,5-6  mm  de  long.  Fleurs  bi- 
sexuées^  zygomorphes,  S-mères  ;  calice  de  6-10 
mm  de  long  :  corolle  jaune,  à  étendard  ovale  ou 
elliptique  teinté  de  brun  rougeâtre,  ailes  plus 
longues  que  la  carène,  carène  pourvue  d'un  court 
b(H-  incurvé,  atteignant  1,6  cm  de  long  ;  étaminc.s 
10,  toutes  l'ôunics  on  une  paine  ouverte  à  la 
base.  Fruit  :  gousse  renflée,  largement  cylin- 
drique, de  3,5-4,5  cm  x  1-1,6  cm,  glabre,  conte- 
nant de  nombreuses  graines,  'unines  oblon- 
gues-réniformes,  atteignant  4  mm  de  long,  lis- 
ses, bnm  foncé. 

Le  genre  Cwlalaria,  qui  comprend  environ  600 
espèces,  est  i^n'si  tit  dans  toutes  les  régions  trt)- 
picales.  L  Afrique  est  de  lom  le  continent  le  plus 
riche,  avec  environ  600  espèces.  Les  espèces  les 

plus  importantes  du  genre  comme  légumes- 
feuilles  sont  Crotalaria  brevidem  Benth.  et  Cro- 
kUaria  ochroleuca  G.Don.  Les  espèces  de  CrotO' 
laria  sont  souvent  difficiles  à  distinguer  et  il  se 
peut  que  la  littérature  les  ait  confondues 

Ecologie  Ctoluluriu  nataliliu  est  présent  dans 
les  régions  de  plateaux  d'Afrique  àe  l'Est  et  de 
r.AngoIa.  dans  tout  un  ensemble  de  milieux 
relativement  ouverts,  comme  les  savanes  her- 
beuses, les  lisières  de  forêt  et  les  bords  de  rou- 
tes, jusqu'à  .iOOO  m  d'altitude.  Le  long  de  in  râtc 
est  de  l'Afirique,  il  descend  jusqu'au  niveau  de  la 
mer. 

Gestion  En  Tanzanie,  Crotalaria  nat<j^itia 

est  MMilu  sur  les  marchés  Ior  ;ui\ 

Ressources  génétiques  et  sélection  Cfola- 
laria  uatalitia  n'est  pas  menacé  d'érosicm  géné- 
tique car  il  est  laigionent  réparti  et  relativ^ent 
commun. 

Perspectives  Crohdana  lla^ulitia  est  un  lé- 
gume d'importance  locale,  et  il  est  probable  qu'il 

le  restera 

Références  principales  Burkill,  H.M.,  1995  ; 
Polhill  R.M.  1982  ;  RufFo,  O.K.,  Bimie,  A.  & 

Tengniis.  B.,  2002  ;  Williamson.  -J..  19-55. 
Autres  références  Kokwaro,  J.O.,  1993. 
Auteurs  L.Il.  Bosch 


CROTiVLARlA  OCHROLEUCA  G.Dott 

Protologue  G^.  hist.  2:  138  (1832). 
Famille  Papilionnceae  (Leguminosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaceae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  16 
Synonymes  Crotedaria  eatuud}ùia  Schweinf. 


ox  Baker  f.  (1914),  Crotalaria  intermedia  auct. 
non  Kotschy. 

Noms  vernaculaires  Crotalaire,  sonnette 
(Fr).  Rattlepod.  rattlebox  (ICn)  Marejea  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  Crota- 
laria oehrolatea  est  présent  pratiquement  dans 
tdUte  l'Afrique  tropicale.  i'Xt  e|ilé  li'  nord-est.  les 
régions  les  plus  au  sud,  ainsi  que  la  plupart  des 
îles  de  l'océan  Indien.  En  dehors  d'Afrique,  il 
s'est  naturalisé  au  Brésil  aux  KLits-l  nis  (Flo- 
ride), en  Australie  en  Xouvelle-i  aiinrc  et  en 
Chine.  Il  est  utilisé  comme  légume  sauvage  ou 
cultivé  dans  plusieurs  pays  africains  ;  Sénégal, 
Nigeria.  Cameroun.  Congo.  R.D,  du  ("engo  sud 
du  Soudan,  ouest  du  Kenya,  Ouganda  et  nord- 
ouest  de  la  Tanzanie. 

Usages  La  crotalaire  est  utilisée  comme 
légume-feuilles  au  Kenya  et  en  Tanzanie  où  on 
le  connaît  sous  le  nom  de  marejea  ou  mitoo" 
et  en  Ouganda,  où  il  est  appelé  'alaju*.  Les 

jeunes  pousses  sont  récoltées,  mais  en  fin  de 
saison  on  récolte  également  les  feuilles  une  par 
une.  Celles-ci  sont  finement  hachées,  bouilUes 
et  consommées  avec  des  aliments  de  base  tels 
que  le  mais,  les  haricots  ou  le  sorgho.  En  Ou- 
ganda, on  peut  y  ajouter  du  sésame  {Sesuiiitnii 
radiatutn  Sdiuma^.  &  Thonn.)  ou  de  la  pâte 

d'arachide.  .\  cause  de  son  goût  légèrement 
amer,  la  plupart  des  gens  le  cuisent  avec 
d'autres  légumes  tels  que  l'amarante,  les  feuil- 
les de  niébé  ou  de  couige,  ou  bien  avec  du  lait. 
Certaines  tribus  consomment  également  les 
jeunes  gousses  et  les  fleurs  en  soupes,  mais  les 
gens  font  attention  à  ce  dernier  usage  car  la 
consommation  de  fleurs  en  grandes  quantités 
provoque  la   somnolence.   Les  fleUTS  séchées 

gardent  longtemps  leur  goût  particulier  et  on 
les  utilise  comme  condiment  pour  les  soupes. 


Crotalaria  ochroleuca  -  aauvage 
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La  crotalairo  est  utilisée  comme  fourraRc  et  on 
nourrit  les  volailles  avec  les  graines.  Il  faut 
faire  attention  de  ne  pas  en  utiliser  de  trop  car 
les  î;ri>ines  contiennent  clés  ;ik;ilni(|cs  in'iToli- 
zidines  qui  agissent  lentement  et  qui  peuvent 
provoquer  des  dégâts  aux  poumons  et  au  foie. 
Crolalaria  ochroleuca  est  capable  de  fixer 
l'azote  atmosphérique  grâce  aux  bactéries  dans 
les  nodosité*  de  «es  racines.  Comme  la  crota- 
laire  commune  (CroUdaria  juncea  L.),  elle  est 
utilisée  comme  entrais  vert  dans  les  cultures 
ou  les  jachères,  mais  cet  usage  est  peu  fré- 
quent. Au  Soudan,  on  utilise  ses  fibres  pour 
faire  des  filets.  Depuis  [leii  on  utilise  la  crota- 
laire  comme  agent  promoteur  de  la  germina- 
tion de  la  Slriga,  plante  parantaire  qui  pose  un 
problème  grave  aux  producteurs  de  maïs  et  de 
mil  en  Afrique.  En  présence  de  Cratalai  ia.  la 
Slriga  germe  puis  meurt  faute  de  trouver  une 
plante  hôte  adéquate.  On  sait  également  que 

Crnidiarid  achrnlftira  supprime  les  popiilntions 
de  nématodes  à  galles  du  genre  Mehichfiyne,  et 
est  elle  utilisée  localement  par  les  paysans  en 
AMque  de  l'Est  soit  &i  rotation  de  cultures  ou 
comme  culture  associée  avec  des  légumes  sen- 
sibles aux  nématodes  tels  que  les  tomates.  Les 
feuilles  sont  utilisées  par  les  Tivs  au  Nigeria 

comme  traitement  contre  In  fièvre  jaune.  En 
Sierra  Leone,  elles  sont  appliquées  sur  les 
pieds  douloureux.  L'huile  extraite  des  graines 
agit  comme  répulsif  oontie  les  insectes. 

Production  et  commerce  international  Peu 
de  statistiques  sont  disponibles.  Au  Kenya  et 
en  Ouganda,  la  superficie  cultivée  est  d'aviron 
3000-ôOnO  ha,  principalement  en  jardins  fami- 
liaux. Tout  le  commerce  se  fait  au  travers  de 
marchés  locaux  ou  régionaux,  et  le  commerce 
international  est  limité  au  commerce  local 
transfï-ont  niior. 

Propriétés  La  composition  de  Cmlalaria  ochm- 
leuca  par  100  g  de  partie  eomestible  est  de  :  eau 
74  5  p,  protéines  8  8  <:  f  \i  222  me  Fe  0,8  mg 
(Leung,  W.-T.V\  .  Busson,  F.  &,  Jardin,  C, 
1968).  La  composition  est  comparable  à  celle 
d'autres  légumes-feuilles  vert  foncé,  sauf  que  la 
teneur  en  matière  «("nhe  est  plus  élevée  que  la 
moyenne.  Des  analyses  au  Kenya  ont  donné 
par  100  g  de  poids  frais  :  protéines  4,2-4,9  g, 
Ca  270  mg,  Fe  4  mg,  P-cnmtène  2,n-«,7  mg, 
adde  ascoibique  115-129  mg  (Schippers,  R.R., 
2000).  L'amertume  des  feuilles  est  due  à  la 
présence  de  toxines  teQes  que  les  akaloldes 
pyrrolizidines,  les  diteipènes  et  les  coiiq)osés 
phénoUques. 

Falsifieatioiis  et  auocédanés  CroUdaria 
ochroleuca  peut  être  remplacé  dans  les  mets 


par  Crolalaria  hrevidens  Benth.,  qui  est  plus 
amer  et  particulièrement  apprécié  par  les  per- 
siinne-s  âgées,  ou  par  d'autres  espèces  de  Crota- 
liirin.  (  )n  peut  le  remplacer  comme  plante  de 
paillage  et  comme  engrais  vert  par  Crolalaria 
juneea. 

Description  Plante  herbacée  annuelle  ou 
pérenne  à  vie  courte,  érigée,  fortement  rami- 
fiée, atteignant  2,')  m  de  haut  ;  rameaux  as- 
cendants, à  i)oils  courts  apprimés.  Feuilles 
alternes.  ;î-foIiolées  ;  stipules  nhsentes  ;  pétiole 
de  1-6,5  cm  de  long  ;  folioles  Iméaires  à  lancéo- 
lées ou  elliptiques-lancéolées,  de  5— 13(-18)  cm 
X  0..5-.3  cm.  pubérulentes  apprimées  en  des- 
sous. Inflorescence  :  grappe  termmale  attei- 
gnant 60  cm  de  long,  portant  un  grand  nombre 
de  fleurs  :  bractées  hnéan-es  à  subulées,  de  2—4 
mm  de  long  Fleurs  bisexuées  zyyiminrphes.  5- 
mères  ;  calice  de  G— 8  mm  de  long,  devenant 
tronqué  à  la  base,  réflédii  sur  le  pédioelle,  gla- 
bre, lohes  linhituellement  plus  courts  que  le 
tube  ;  corolle  de  couleur  crème  ou  jaune  pâle,  à 
étendard  ovale  veiné  de  rougeâtre  ou  marron,  à 
ailes  généralement  plus  courtes  que  la  carène, 
oelle-ci  avec  un  lonu'  bec.  atteignant  2{-2.3)  cm 
de  long  ;  étamines  10,  toutes  réunies  dans  une 


Crolalaria  orhroloucn     1,  rameau  en  fleure  et 

en  fruits  ;  2,  fleur  ;  3,  graine. 

Redessiné  et  adtipté  p€w  Aehmad  Satiri  Nur- 

hamaii 


262  LÉGUMES 


gaine  ouverte  à  la  hase  ;  nvaire  supcre,  1- 
loculaire,  style  courbé,  stigmate  petit.  Fruit: 
gousse  largement  cylindrique  de  {4-)5-7  cm  x 
(1— )l,5-2  cm  pubéruli-ntc  apprim<'r  m>ire  lors- 
qu'elle est  sèche,  contenant  de  nombreuses  grai- 
nes. Graines  obliqueS'Cordiformes,  d'environ  3,5 
mm  de  lotit,'  li-^scs  jaimc  pâle  à  oranges. 

Autres  données  botaniques  Crotaiaria  com- 
prend environ  600  espèces  réparties  dans  tou» 
tes  les  régions  i  n  j  u  ales.  L'Afrique  est  de  loin 
le  continent  le  jjIus  riche  avec  environ  BOO  es- 
pèces. Hormis  les  espèces  cultivées  Crotaiaria 
oehroleuea,  Crotaiaria  brevidens  et  Crotaiaria 
iiafalifid  Mi-isn  ,  plusieurs  espèces  sauvages  de 
Crotaiaria  sont  parfois  cueillies  comme  herbe 
potagère,  par  ex.  Crotaiaria  eaithyllopaia  Welw. 
ex  Baker,  Crotaiaria  cephaloiea  Steud.  ex 
A.Rich  .  Crolalarid  clcoinifoh'a  Welw.  ex  Baker. 
Crotaiaria  florida  Welw.  ex  Baker  et  Crotaia- 
ria amegalmais  (Pers.)  Bâcle  ex  DC. 

Crotaiaria  nrhrolciicn  est  apparenté  à  Crotaia- 
ria brevidens  et  les  données  ne  peuvent  pas 
toujours  être  attribuées  à  l'un  ou  l'autre  avec 
certitude.  Crotaiaria  oehroleuea  peut  être  dis- 
tingué facilement  par  la  couleur  de  ses  fleurs 
(habituellement  jaune  pâle  uu  crème  opposé  à 
jaune  vif  chez  Crotaiaria  hrevideii»),  son  calice 

(glabre  opjio.sé  à  souvent  pubériiliMil),  et  le 
diamètre  de  ses  fruits  ((1—)  1,5—2  cm  opposé  à 
0,6-1  cm). 

CroiwNiiace  et  développement  Les  graines 

gemient  au  bout  de  3-1  joiirs.  La  croissance 
initiale  est  lente  et  la  première  récolte  peut 
avoir  lieu  environ  8  semaines  plus  tard.  La 
pl.uîti'  tiil'Ui»  .'ipiès  environ  'i  mois  ('ritlal(iri<t 
ocJiruleuca  forme  des  nodosités  racmaires  avec 
des  bactéries  à  croissance  lente  de  type  Bra- 

dyrliiziihni  III 

Ecologie  (^rotalarln  ochrolourn  est  principa- 
lement présent  dans  la  savane  herbeuse  hu- 
mide, en  patticttUer  dans  les  basses  tnres 

inondables  les  dépressions  et  aux  abords  <i(  s 
marécages  et  des  rivières,  mais  également  dans 
le  bush  cadudfolié,  aux  bords  des  routes  et  des 
champs.  Il  pousse  dans  les  milieux  ouverts  bien 
ensoleillés  à  ;50n-2O0O  m  d'altituile  11  aime  les 
conditions  chaudes,  et  lorsque  la  culture  est 
bien  établie  et  a  développé  de  longues  racines 

pivotantes  et  de  lont^oes  rrnines  latérales  il 
peut  tolérer  des  conditions  plutôt  sèches.  En 
Afrique  de  l'Est,  Crotaiaria  oehroleuea  s'est 
raréfié  à  l'état  sauvage. 

Multiplication  et  ])lantation  Le  poi<|s  do 
1000  graines  est  d environ  5  g.  La  multiplica- 
tion se  fait  par  graines,  semées  à  la  volée  ou  en 
lignes  écartées  de  30  cm  à  une  densité  de  semis 


de  1-.5  kg/lia.  L  éclaircissagc  est  effectué  G-8 
semaines  après  le  semis  à  un  espacement  de 
10-20  cm  X  10-20  cm,  selon  la  fertilité  du  sol  et 
le  taux  d'humidité  Lorsqu  il  fait  sec.  l  espaee- 
ment  peut  atteindre  30  cm  x  30  cm.  On  peut 
utiliser  les  plantes  éclaircies  comme  première 
récolte  Loistju'on  le  cultive  pour  une  récolte 
par  arrachage,  on  peut  mettre  en  place  4— ô 
cultures  par  an,  mais  la  plupart  des  paysans 
préfièrent  elTectuer  une  rotation  de  crotalaire 
avec  d'autres  cultures.  La  crotalaire  peut  être 
cultivée  comme  culture  légumière  pure  ou  en 
association  avec  l'éleusine,  le  mais,  le  kénaf  ou 
d'autres  espèces  qui  profitent  des  propriétés 
fixatrices  d'azote  et  de  suppression  des  popula- 
tions de  nématodes.  Comme  culture  de  pai liage 
pour  le  bananier,  le  café,  le  kâiat  le  maïs  ou  la 
I>atate  douo-  on  lo  sôine  en  lignes  entre  les 
rangs  de  la  culture  principale.  Lorsqu  il  est 
cultivé  comme  plante  de  jadière  ou  comme 

engrais  vert,  les  graines  sont  semées  à  la  volée. 

Gestion  Malgré  sa  capacité  à  fixer  l'azote,  la 
crotalaire  répond  bien  aux  amendements  azo- 
tés. On  reroiiiïii.inde  l'épandage  de  fumier  de 
ferme  à  la  dose  de  20  t/ha  I^a  culture  réagit 
bien  à  l  irngation  lorsqu  il  n  y  a  pas  assez  de 
pluie,  en  particulier  aux  stades  précoces. 

Maladies  et  ravageurs  Peu  de  maladies 
menacent  la  cruialaire.  11  peut  y  avoir  de  la 
fusariose  et  dans  une  moindre  mesure  un  virus 
de  type  mosaïque.  En  conditions  très  humides, 
la  culture  entière  peut  être  détiTjite  par  une 
maladie  juste  avant  la  floraison.  On  n  a  pas 
encore  déterminé  l'agent  pathogène  qui  la 
cause,  mais  ccst  probablomont  une  forme  de 
mildiou.  On  observe  souvent  des  pucerons  et 
des  thrips,  mais  ils  provoquent  rarement  de 
graves  dégâts.  Pendant  le  développement  de  la 
gousse,  des  insectes  foreurs  peuvent  y  pénétrer 
et  perturber  le  développement  des  graines.  Les 
insectes  foreurs  de  gousses  les  plus  importants 
sont  îlelicorcrpa  annigein  et  Manirn  rifratn 
Les  trous  dans  les  gousses  permettent  à  la 
pluie  d'entrer  et  de  finir  de  détruire  les  graines 
par  pourriture.  Ctntalaria  agit  comme  plante 
hôte  pour  ws  insectes  foreurs,  qui  peuvent 
causer  des  problèmes  graves  chez  les  haricots, 
la  tomate,  le  maïs  et  le  coton.  Cuscuta  suxiveo- 

Iriis  Ser..  plante  parasite  qui  forme  des  masses 
fiUformes  de  tiges  sans  feuilles,  peut  étouffer  la 
culture.  Cette  ]>lante  parasite  d'Amérique  du 
Sud  se  répand  dans  la  région  du  Nil  occidental 
du  Kenya  et  de  l'Ouganda,  où  la  crotalaire  est 
cultivée. 

Béoolte  Lorsque  la  crotalaire  est  cultivée 
comme  légume,  die  peut  être  récoltée  en  une 
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fois  par  arrachage  juste  avant  la  floraison, 
lorsque  les  tiges  font  environ  10  cm  de  haut  et 
sont  âgées  de  8  semaines.  La  plupart  des 
pMVSMns  utiliïiHnt  cette  méthude  Idrsiju'ils 
cultivent  la  crotalaire  comme  culture  déi-obée 
entre  d'autres  cultures.  Sinon,  les  paysans  uti- 
lisent les  plantes  éclaircies  comme  première 
récolte  après  environ  6  semaines  et  pratiquent 
ensuite  une  culture  de  repousses.  La  culture  de 
rci>()uss('s  implique  qu'on  cueille  la  pousse 
princiiialc  à  8  seniainos  ot  qu'on  récolte  ensuite 
les  nouvelles  pousses  latérales.  On  coupe  la 
pousse  principale  à  10-15  cm  au-dessus  du  sol, 
en  laissant  au  moins  3  feuilles,  Les  nouvelles 
pousses  latérales  peuvent  être  récoltées  à  nou- 
veau après  2  semaines  et  on  peut  effectuer 
jusqu'à  15  récoltes  s'il  y  a  suffisamment  dv 
pluie  et  d'apport  d'azote.  Lorsqu  on  approche  de 
la  saison  sèche,  les  nouvelles  pousses  ne  se 
développent  plus  et  les  gens  cueillent  les  feuil- 
les restantes  avant  d'abandonner  la  cnltiiro. 
Lorsqu'elle  est  semée  comme  engrais  vert,  les 
jeunes  plantes  sont  incorporées  au  sol.  Pour  le 
paillage,  les  plantes  sont  arradiées  ou  coupées 
au  niveau  du  sol  et  placées  entre  les  rangs  de 
la  culture. 

Rendements  Le  rendement  pour  une  récolte 

en  sfHilc  fois  est  d't^nviron  10  t.^ia  (1  ku/in^. 
Une  culture  d  engrais  vert  rapporte  envu-un  20 
t/ha  de  matière  organique  fraîche. 

Traitement  après  récolte  Les  pousses  sont 
liées  en  bottes  pour  être  vendues  fraîches  SUT  le 
marché,  Le  produit  est  très  périssable,  et  se 
vend  dier  dans  les  villes  éloignées  des  zones  de 
production.  Il  vaut  mieux  ne  pas  asperijer  les 
feuilles  d'eau  car  celles-c  i  peuvent  alors  pour- 
rir. La  meilleure  façon  d<>  y^arder  sa  tiualité  est 
de  rafraîchir  le  jjroduil  lors(]u  on  peut  le  faire. 
Les  bottes  doivent  être  emballées  dans  les  sacs 
sans  être  serrées,  contrairement  à  la  plupart 
des  autres  légumes.  Au  nord  de  l'Ouganda,  on 
pi  ut  ribtenir  un  revenu  substantiel  à  partir  du 
pnxluit  séché.  Le  séchage  au  soleil  prend  3—4 
jours  pendant  la  saison  sèdie  et  6—7  jours  pen- 
dant la  saison  des  pluies.  Les  feuilles  séchées 
peuvent  être  conservées  jusqu'à  6  mois.  Les 
fleurs  et  les  jeunes  gousses  sont  cueillies  et 
sédiées  aéparém«it  pour  être  utilisées  comme 

rondinn'nl 

Ressources  génétiques  Crotalaria  ochro- 
leuea  n'est  pas  menacé,  car  il  est  présent  à 
l'état  sauvage  dans  pratiquement  toute 
l'Afrique  tropicale. 

Sélection  Jusqu  à  maintenant,  la  crotalaire 
n'a  vraiment  intéressé  ni  les  sociétés  semenciè- 
res  ni  les  cotres  de  recherches,  et  aucun  culti- 


ver amélioré  n  a  été  mis  sur  le  marché. 

Perspectives  La  crotalaire  est  une  culture 
pnimetteuse  à  deu.x  tins.  En  plus  d'une  bonne 
valeur  nutritionnellf.  elle  présente  dimpurtants 
avantages  tels  que  son  activité  répulsive  sur  les 
nématodes  et  ses  capacités  de  fixation  dazote. 
La  présence  de  composés  chimiques  toxiques 
dans  la  plante  pose  problème,  car  ils  la  rendent 
dangereuse  pour  la  santé  si  on  la  consomme 
régulièrement.  Ces  composés  pourraieni  élre 
éliminés  par  sélection.  La  crotalaii-e  est  de  plus 
en  plus  demandée  comme  légume  traditionnel 
sur  les  marchés  utbains. 
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CUCUMEROPSIS  MANNii  Naudin 

Protologue  .Ann.  Sci,  Nat.,  sér.  5,5:  30 
(1866). 

Famille  GucurV)itaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  22 

S>  nouymes  Cueumeropsis  edulia  (Hook.f.) 
l  'ofrn  (1881). 

Noms  vernannlaires  Epousi-itoo  époiisi, 
gousi  (Fr).  Egusi-itoo,  white  seed  melon,  dark 
egusi  (En).  Lipupu  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  L'épou- 
si-itoo  se  trouve  à  l'état  sauvage  depuis  la  Gui- 
née-Bissau jusqu'au  Soudan  méridional,  l'Ou- 
ganda et  l'Angola.  Il  est  cultivé  essentiellement 
en  Afrique  de  l  Ouest.  surtout  au  Nigeria,  mais 
aussi  parfois  ailleurs  comme  en  Côte  dlvoire, 
au  Cameroun  et  en  Centrafnque.  Jadis,  l'égou- 
si-itoo  était  un  lépume-grnines  très  important 
en  .Afrique  de  l'Ouest  et  dans  certaines  pairies 
d'Afrique  centrale  lorsqu'il  y  avait  de  nombreu- 
ses forêts  permettant  de  pratiquer  ime  agri- 
culture itinérante.  .Vctuellement  il  connaît  un 
profond  déclin  et  est  remplacé  par  la  pastèque 
égousi  iÇitmUus  lanatus  CThunb.)  Matsum.  & 
Nakai). 
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Cueumert^êiê  maïuiii  -  Mmvage  et  pUuité 

Usages  L'égouai  est  cultivé  principalement 

pour  SOS  prainos  rirhrs  on  hiiilo.  Fno  fois  gril- 
lées et  pilées  pour  extiiiiro  lamande  du  tégu- 
ment, les  graines  sont  pn>])re8  à  la  consomma- 
tion. Les  amandes  sont  moulues  en  une  pâte 
blanchâtre  qui  est  utilisée  dans  les  soupes  et 
les  raguûls.  Les  graines  {y  compris  ie  tégu- 
ment) sont  aussi  rôties  et  servies  en  amuse- 
|ruoul(\  Lour  goût  n'est  pas  sans  rappeler  celui 
de  l'arachide. 

Une  huile  semi-siccative  de  prix  élevé  est  ex- 
traite de  l'amande,  tandis  que  le  résidu  sort  rlo 
nnurritin-o  niix  nnimniix  ou  ost  iitiiisjô  df>n>;  In 
préparation  d  amuse-gueule  locaux.  Lhuile 
convient  à  la  cuisine,  à  la  fiibrication  de  sa- 
vons, et.  moins  ((lurnmnicnt.  à  l'éclairage.  Elle 
peut  aisément  être  rai'iinée  pour  obtâûr  des 
produits  de  qualité  destinés  à  la  table.  Elle  a 
une  qualité  ot  uno  valeur  supérieures  à  l'huilo 
<li'  coton  I,a  fhaii-  du  fruit  bion  que  comestible, 
n  est  pas  consommée  d  liabilude. 
Au  Ghana,  le  jus  du  fruit  mâangé  à  d'autres 
infrrôdirnts  ost  appliqué  sur  le  nombril  dos  nou- 
\  (  aux-nés  pour  en  accélérer  la  cicatrisation  jus- 
qu  à  ce  que  les  restes  du  cordon  tombent  complè- 
tement. Au  Gabon,  les  feuilles  maeéaeêes  sont 
utilisées  pour  purger  les  nourrissons  constipés. 
En  Sierra  Leone,  les  jeunes  bouviers  utilisent 
traditionnellement  comme  ocMrae  d'appel  la  co- 
que sérhéo  (l'un  fruit  d'époua  provenant  d'un 
type  à  petits  fruits  allongés. 

Production  et  commerce  international 
L'%ouBi-itoo  est  considéré  comme  le  véritable 
égousi  indigène  en  Afrique  do  l'Ouost  ot  cen- 
trale et  on  peut  en  trouver  des  graines  sur  la 
plupart  des  mardiés  de  la  région.  Au  Nigeria, 
la  demande  de  graines,  en  particulier  dans  les 


villes,  a  donne  lieu  à  dos  plantations  à  grande 
échelle.  Bien  que  sa  production  soit  sur  le  dé- 
clin, l'égousi-itoo  demeure  un  article  ordinaire 
sur  les  marchés.  Son  commerce  est  essentiel- 
lement local.  La  Côte  d  Ivoire  en  exporte  vers  le 
Nigeria,  mais  aucune  information  sur  les  quan- 

tités  n'est  disponible. 

Propriétés  La  valeur  nutntionneile  de  la 
graine  d'égousi-itoo  par  100  g  est  la  suivante  : 
eau  g.  énergie  2282  kJ  (545  kcal),  protéine» 
26,2  g,  lipides  17,;^  g,  glucides  14.2  g  fibres  4,0 
g,  Ca  8G  mg  (Leung,  W.-T.W.,  Busson,  F.  &  Jar- 
din, C,  1968).  Les  graines  sont  ridies  en  niacine 
(14.3  mg/100  g).  L'amande  renferme  44%  dhuile 
par  rapport  à  son  poids.  Un  échantillon  d'huile 
d'égousi-itoo  de  Cfite  divoire  ctmsistait  de  64,9% 
d'acide  linoléique,  12.4%  d'acide  oléique,  11,8% 
d'acide  stéarique  et  10.9%  dacide  palmitique. 

Falsifications  et  succédanés  Légousi-ituo 
est  remplacé  dans  de  nombreuses  régions  par 

In  pastèiiiir  l'-LT^'Usi  {CilruUus  laiialiis). 

Description  IMnnto  herbacée  monoïque  grim- 
pante attenant  jusqu'à  5(-10)  m  de  long, 
grimpant  par  des  vrilles  simples;  tige  angu- 
leuse, peu  poilue.  Feuilles  alternes,  simples: 
stipules  absentes  ;  pétiole  atteignant  2— 12(— 15) 

cm  de  long,  d'abord  pubescent  puis  glabre; 


Cucumeiopsis  iiianiiii  ~  1,  partie  d'une  lige  en 

fleurs  ;  2,  fruit  ;  3,  graines. 

Redessiné  et  adapté  par  Iskak  Syamsudm 
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limbe  à  contour  Inrgrmont  ovnle,  de  ((>-)!)- 18(- 
21)  cm  X  7-1.5(-21)  cm,  profondément  cordi- 
fbrnK'  à  la  lui8e,  pentagonal  à  3— 5-palmatîlobé 
avec  des  lobes  trinn^'idiiires  à  ovnles.  Imnl  si- 
nué-denté,  légèrement  poilu  sur  les  nervures, 
Bcabre-ponctué,  avec  des  nervures  palmées. 
Fleurs  unisexuées.  régulièn-s,  "i-inèi  t's.  jaunes  : 
calice  campanulé,  lobes  atteignant  6  mm  x  1,5 
mm  ;  corolle  à  lobes  brièvement  unis  à  la  base  ; 
fleurs  mâles  en  ^'rappe  axiUaire,  souvent  om- 
belliforme,  pédiccllo  ntteipnnnf  2  cm  de  lonp 
lobes  de  la  corolle  atteignant  7  mm  x  5  mm, 
avec  3  étamines  libres  quasiment  sans  filets  ; 
fleurs  femelles  solitaires  à  l'aisselle  des  feuil- 
les, pédicelle  atteignant  ô  cm  de  long,  lobes  de 
la  corolle  atteignant  11  mm  x  6  mm,  avec  un 
ovaire  infère,  fiisiforme,  I-loculaire,  style  en 
forme  de  colonne,  3  stigmates  2-lobés.  Fruit  : 
baie  ellipsoïde  à  ubuvoide  de  17—25  cm  x  8—18 
cm,  verte  à  jaune  pâle  ou  blanc  crémeux,  mou- 

rhetpp  brilinnie  à  chair  blanche  renfermant 
de  nombreuses  graines.  Graines  obovales,  apla- 
ties, de  1-2  cm  x  0,5-1  cm,  lisses,  bUuK^es. 
Plantule  à  germination  épigée  ;  cotylédons  fo- 
liacés, elliptiques. 

Autres  données  botaniques  Cucumeropais 
comprend  une  seule  espèce.  Il  appartient  à  la 

tnbuAIelofhn'i'ac  nu  mvmr-  titre  que  Ciiriiini.i. 

Croissance  et  développement  En  Afrique 
occidentale,  l'égousi-itoo  est  planté  habituelle- 
ment entre  le  mois  do  mars  et  le  mois  de  mai, 
au  début  de  In  saison  des  pluies,  et  récolté  G— 8 
mois  plus  tard  (entre  septembi-e  et  décembre). 
Cest  une  plante  qui  a  besoin  d'être  soutenue, 
c'est  pourquoi  on  la  tniuvc  f>ii  siénénd  en  bor- 
dure des  jardina,  grimpant  dans  les  buissons  et 
les  arbres.  En  culture  itinérante,  les  débris 
laissés  après  les  brûlis  leur  serv(nit  «le  tuteurs. 

L'égousi-itoo  s'acrommnde  mal  de  l;i  culture  en 
plein  champ  ou  de  la  culture  en  plat. 

Ecologie  L'égousi-itoo  pousse  «i  forêt,  sou- 
vent à  la  lisière  ou  dans  des  clairières,  mois 
aussi  en  forêt  marécageuse,  dans  des  savanes 
plus  humides  ou  des  diamps  abandonnés,  jus- 
qu'à 1 150  m  d'altitude. 

Multiplication  et  plantation  Au  début  de 
la  saison  des  pluies,  on  plante  3—4  graines  par 
trou.  Le  poids  de  1000  graines  est  de  (160- 
)22n— 2.50  p.  Les  plnnfules  lè\-ent  en  général  en 
6-8  jours.  Legousi-itoo  apparaît  souvent  en 
culture  associée,  et  se  développe  sur  des  tu- 
teurs en  même  temps  que  l'igname  ou  bien 
fixée  sur  un  robuste  treillage  d'au  moins  1  m  de 
haut. 

Gestion  L'^ousi-itoo  est  encore  récolté  es- 
sentiellement sur  des  peuplements  sauvages, 


qui  sont  souvent  épargnés  lors  de  Icssartage 
des  champs.  En  culture,  elle  nécessite  un  sol 
riche  en  fumure  ou  en  matière  organique  par- 
tiellement déenmpdsée,  Des  apports  d'engrais 
azotés  et  potassiques  peuvent  augmenter  les 
rendements  de  façon  considérable,  alors  qu'un 
engrais  ridie  en  phosphore  s'est  révélé  avoir 
peu  d'effet. 

Maladies  et  ravageurs  Au  Nigeria,  une 
grave  maladie  pHA-tx^uant  la  fonl(>  (les  semis  et 
causée  par  Mario/tliDniiiKi  j)hit.'it'oliiia  a  été 
signalée.  Les  fi-uits  sont  parfois  attaqués  par  la 
mouche  des  fruits  Dacus  punetifroiis.  Les  lar- 
ves se  déveliipiK'iit  ilans  le  fruit  et  finissent  par 
provoquer  une  pourriture.  Les  mouches  des 
finiits  ^attaquent  aux  fruits  quel  que  soit  leur 
degré  de  développement,  pouvant  altérer  sé- 
rieusement la  production.  Les  pupes  se  trou- 
vent dans  le  sol,  c  est  la  raison  pour  laquelle  il 
est  recommandé  de  ne  pas  planter  dans  le 
même  cbnmp  Tannée  suivante,  La  punaise 
sauteuse  Haïtiens  iibialis  peut  sucer  la  sève 
des  feuilles  ;  les  jeunes  feuilles  se  rident,  les 
autres  se  gcnuflent  autour  des  trous  de  succion 
puis  meurent  par  la  suite.  Plusieurs  autres 
ravageurs  qui  sattaquent  aux  Cucurbilaceae 
affiectent  aussi  l'égousi-itoo. 

Les  <:raines  d'égoiisi-itoe  stockées  dans  des 
jarres  ouvertes  peuvent  être  sérieusement  en- 
dommagées par  des  coléoptères  en  l'espace  de 
quelques  semaines  de  stockage  :  ces  insectes 
ont  été  identifiés  comme  Tribolriini  coslanenm 
et  Lasioderma  seriicorne,  et  ils  affectent  aussi 
les  fruits  séchés  du  gombo  (Melmoêchus  spp.) 

et  (]'  1,1  (  I-,.  Ilr  dfihi.'o  iis  siihildiiffa  L.), 

Récolte  La  récoite  seflectue  lorsque  les  ti- 
ges sont  sèches  et  que  les  fruits  ont  viré  du  vert 
;ui  blanc  crémeux  ou  au  jaune. 

Rendements  Rn  iiilture  extensive  lorsque 
1  égousi-itoo  est  planté  près  de  débris  de  troncs 
d'aibres,  le  rMidement  des  semences  est  d'envi- 
ron .300  kg/ha.  En  culture  plus  intensive,  lors- 
que la  terre  a  été  essartée  et  brûlée  avant 
d'être  cultivée,  il  peut  atteindre  900  kg/ha.  Une 
plante  produit  en  général  2-5  fruits,  chacun 
d  eux  pesant  0  8-L8  kg  et  renfermant  90-400 
graines  (soil  jusqu  à  lUO  g). 

Traitement  après  récolte  Après  la  récolte, 

les  fruits  sont  ouvert.^  (en  exerçant  ime  jm-cs- 
sien  sur  eux  ou  en  les  fendant),  puis  mis  en  tas 
ou  en  fosse  pendant  14-20  jours  afin  que  leur 
chair  pouirkse.  Entre-temps,  une  forte  odeur 
ocre  s'en  dégage,  ce  qui  explique  que  l'extrac- 
tion des  graines  a  lieu  loin  de  la  maison.  En- 
suite, les  graines  s(mt  dégagées  et  soigneuse- 
ment lavées  pour  retirer  Fépaia  mucilage  qui 
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les  recouvre  ;  après  quoi,  elles  sont  couvertes 
de  sable  ou  de  cendres  pour  éviter  qu'elles  ne 
collent,  ce  qui  rendrait  le  décorticage  difficile. 
Les  graines  sont  séchées  jusqu  à  environ  10% 
de  taux  d'humidité  avant  d'être  conditionnées. 
L'emballage  doit  être  minutieux  et  les  paquets 
doivent  être  stockés  à  l'abri  de  toute  huiniditi''. 
sinon  les  graines  peuvent  germer.  On  chautïe 
les  graines  k  60°C  pour  faciliter  leur  décorti» 
(•ay;('.  poids  d'une  graine  décor!  icjui'c  est 
donviron  do  celui  H'iine  graiiK'  s( Chc  en- 
tière. Les  amandes  sont  moulues,  et  servent  de 
légume  au  bien  à  produire  une  huile  végétale  à 
usage  domestique  La  transformation  des  grai- 
nes d'égousi-itoo  prend  beaucoup  de  temps  et 
exige  une  main-d'œuvre  importante  ;  ^eat  une 
des  raisons  pour  l<'S(|uelles  la  pastèque  égousi 
l'a  en  partie  remplac-éf 

Bessources  génétiques  Des  ressources 
gâlétiques  de  diverses  CueurhUaeeae  utilisées 
comme  légumes-prnines.  y  compris  Cuniiiif- 
ropais  matmii,  sont  conservées  actuellement  à 
la  banque  de  gènes  du  Nati<Hial  Centre  for  Ge- 
nêt ic  Resources  and  Biodiversitjr  (NACGRAB), 
à  Ibadnii  (Xiijcria). 

Perspectives  A  moms  que  le  rendement  en 
graines  de  l'égousi-itoo  ne  puisse  être  augmen- 

ti'  l't  (|iio  In  condiiife  de  In  culture  comme  le 
traitement  des  graines  ne  soient  simplifiés,  il 
est  probable  qu'il  continuera  d'être  remplacé 
par  des  cultivnrs  de  pastèque  égousi,  bien  que 
df^^  mni-rhés  do  niche  puissent  se  développer. 

Références  principales  Adewusi,  H. G.  et 
al.,  2000;  BurkiU,  H.M.,  1985;  Eyo,  S.E., 
Homme.  H.  &  Aber.  Il  ,  1981:  Jeffrey  C. 
1967  ;  Leung,  W.-T.W.,  Basson,  F.  &  Jardm, 

C,  1968  ;  Sarumi,  M.B.  et  al.,  2002  ;  Schippers, 
R.R.,  2()()2a  ;  SteveKs,  J.M.C.,  1990  ;  van  Epen- 
huijson,  C  W    l!i7  I. 

Autres  références  Adebowale,  K.O.,  Ade- 
bowale,  Y.A.      Nicholson,  G.,  2002;  Bâtes, 

D.  M.,  Robinson  R  W.  &  Jeffrey,  C  innn  :  Bus- 
son,  F.,  1966  ;  Dalziel,  J.M.,  1937  ;  Kapseu,  C. 
&  Parmentier,  M.,  1997  ;  Keraudren-Aymonin, 
M.,  1975  ;  Ladii")  D.O.  et  al..  1999;  Raponda- 
Walker  A  &  Silhms,  R  rm] 
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CUCUMIS  ÂFRICANUS  L.f. 

Protologue  Suppl.  pl.  :  423  (1781). 

Famille  (  'iirmlMl  ;ic('a4' 

Nombre  de  chromosomes  2it  =  24 

Ssfnonymea  Cammis  hookeri  Naudin  (1870). 

Origine  et  répartition  géographique  Ciicu- 
mis  africanua  est  présent  en  Angola,  en  Nami- 
bie, au  Botswana  et  en  Afirique  du  Sud.  Il  est 
également  présent  à  Madagascar,  oik  il  a  pro- 
bablement été  introduit. 

Usages  Les  feuilles  de  Cucumis  a/ricanas 
sont  consommées  comme  légume  cuit  par  de 
nombreuses  tribus  dans  sa  rée;ion  il'origine. 
Les  fruits  non  amers  représentent  une  res- 
souroe  ai  eau  et  sont  consommés  comme  lé- 
gume. A  Madagascar,  on  ne  mange  que  les 
fruit  s 

Propriétés  Les  feuilles  contiennent  par  100 
g  :  eau  92,2  g,  protéines  1,3  g,  lipides  0,3  g, 

glucides  I  p  fibrc^s  12  < '.i  l'ii".  mt:,  Mg  175 
mg,  F  11  m  g,  Fe  12  mg,  thiamme  0,02  mg,  ribo- 
flavine 0, 1 1  mg,  niacîne  0,34  mg  et  acide  ascor- 
bique 81  mg.  Les  fruits  contiennent  par  100  g  : 
eau  88,2  g.  protéines  2.8  g.  lipides  1.6  g.  gluci- 
des 3,3  g,  fibres  2,9  g,  Ca  13  mg,  Mg  29  mg,  P 
20  mg,  Fe  1,1  mg,  thiamine  0,2  mg,  riboflavine 
0,0;^  mg,  niacine  0  84  mg  el  acide  ascorbique  1.3 
mg  (Arnold,  T. H.,  Wells,  M.J.  &  Wehmeyer, 
AS.,  1986). 

Des  plantes  à  gms  fruits  oblongs  et  non  amers 
sont  présentes  dans  la  nature  en  Angola  en 
Namibie  et  en  Afrique  du  Sud.  Les  petits  fruits 
ellipsoïdes  que  Ton  trouve  diez  d'autres  types 
do  Ciictiiiiis  africatnis  sont  amers  peut-être 
toxiques  et  impropres  à  la  consommation.  Il 
semble  y  avoir  aussi  un  troisième  type,  de  sa- 
veur et  de  forme  intermédiaires. 
Les  fruits  de  Cuaiini.'i  africauii/t  contiennent 
des  quantités  considérables  de  cucurbitacines 
A  B  et  D  et  des  traces  de  cucuibitacines  G  et 
H.  Les  cucurbitacines,  que  l'on  connaît  égale- 
ment chez  beaucoup  d  autres  Cucurbitaceae  et 
diverses  autres  espèces  de  plantes,  ont  des 
propriétés  cj'totoxiques  (dont  une  activité  anti- 
tumorale)  ant  i-mflammatom's  et  analgésiques. 

Botanique  l'ianle  herbacée  annuelle,  mo- 
noïque, prostrée  ou  grimpante,  ayant  parfois 
des  racines  ligneuses  épaissies,  tiges  attei- 
gnant 1  m  de  long  ;  vrilles  simples.  Feuilles 
alternes  simples  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de 
1-1,5  cm  de  long  :  limbe  ovale,  profondément 
(■3-).5-palmatilobé,  de  1,0-8  2  cm  x  1.8-7  cm, 
cordé  à  la  base,  lobes  elliptiques,  largement 
ellqitiques  à  ovales-elliptiques.  Fleurs  uni- 
sexuées,  régulières,  5-mères  ;  léoeptade  de  3-6 
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mm  de  long  :  sépales  de  1,5-3  mm  de  long  ; 
pétales  jaune  vif,  de  5-1 1  mm  de  long  ;  fleurs 
mâles  par  1-5  en  petits  fascicules,  à  pédicelle 
atteignant  1  cm  de  lony.  otamines  3  :  fleurs 
femelles  solitaires,  à  pédicelle  de  1-^1  cm  de 
l<mg,  ovaire  infère,  densément  couvert  d'épines 
molles.  Fruit  ;  baie  ellipsoïde  à  olildiiiiue- 
ellipsoïde  de  3-9  cm  x  2^,5  cm,  ornée  à  matu- 
rité de  fortes  stries  longitudinales  blanc  verdâ- 
tre  ol  brun  violiu  é  n\ et-  des  ('>j)ines  de  3-<>  mm 
de  long  :  pédoncuK'  du  fi'uit  do  2 — 1,5  rrn  de 
long,  fin,  non  élargi  vers  le  haut.  Graines  ellip- 
soïdes, comprimées,  de  4—7  mm  x  2-3,8  mm  x 
1-1,2  mm. 

Le  genre  Cucuinia  comprend  environ  30  espèces, 
dent  4  ont  une  importance  éctmomique:  le 
concombre  (Cueumis  sativiis  L.),  le  melon  et  le 

tHineomlue  serpent  {Cticiiinis  indu  L.),  le 
concombre  antillais  {Cueumis  anguria  L.)  et  le 
concombre  cornu  (Cueumis  m^uUfiems  Naudin). 

Cunimis  nfrirniiiis  est  plnrô  dnn?;  Ir  .n-ouj»-  li  s 
"anguria"  du  sous-genre  Melo.  11  fnut  interpréter 
la  littérature  avec  précaution,  en  particulier  la 
littérature  ancienne,  car  dnutres  espèces  de 
CucuDiix  ont  souvent  été  confondues  avec  Cu- 
eumis ajrivanus. 

A  Madagascar,  Cueumis  afiiecama  fleurit  de 

janvier  n  juin. 

Ecologie  Cueumis  africanua  est  présent 
dans  le  bush  sec.  A  Madagascar,  il  se  limite  à 
dos  zones  proches  des  habitations. 

Gestion  Los  fouilles  ot  los  fruits  .sont  rérol- 
tés  dtuis  la  nature,  A  Madagascar  les  fruits 
sont  récoltés  sur  des  plantes  semi-sauvages. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Cucii- 
mia  africanua  n'est  pas  rare  dans  sa  région 
d'origine  et  il  n'est  donc  pas  menacé  d'érosion 
génétiqu(>  ou  d'extinction.  Du  matériel  généti- 
que do  Curiiuu'.i  africavus  est  consorvr-  nux 
Etats-Unis,  au  Royaume- Uni,  en  République 
tdièque  et  en  Espagne. 

.Au  sein  (lu  proupo  '  nniruria",  qui  rnni porto  envi- 
ron 16  espèces  de  Cueumis  ;i  fruits  épineux,  dont 
Cueumis  anguria,  il  n'y  a  ai>]);^u-emment  pas 
d'obstacles  aux  échanges  de  gènes.  Plusieurs 
croisements  interspétifiques  ont  été  effectués  au 
sein  de  ce  groupe.  Une  réponse  intermédiaire  au 
mildiou  (PseueU^fercmo^nira  cubensis)  a  été  si- 
pnnit'c  choy.  Ciinimi.t  africaiiiix. 

Perspectives  Ën  Afrique  australe,  on  pense 
que  Cueumis  afrietaïus  est  potentiellement 
domesticable,  La  variabilité  au  sein  de  l'espèce 
augure  bien  d Un  travail  do  sélection.  L'intérêt 
des  sélectionneurs  portera  surtout  sur  la  résis- 
tance aux  maladies  avec  comme  objectif  le 
transfert  de  gènes  vers  les  espèces  de  Cuatmis 


d'importance  économique. 
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CUCUMIS  ANGURIA  L. 

Protologue  Si>  pi  2:  1011  (1763). 

FamiUe  <  \u  ui  bitaoeae 

Nombre  de  chromosomes  2;»  =  24 

Synonymes  Cueumis  lungipes  Hook.f.  (1871). 

Noms  vemaoïdalres  Concombre  antillais, 
cornichon  dos  .\nfilles  ti-ionromhrc  macissis 
(Fr).  West  Indian  ghorkm,  bur  cucumber,  goo- 
8eberr>'  gourd  (En).  Pepino  das  Antilhas,  comi- 
cbrio  diis  Antillas,  machiche.  nuixixé  (Po). 

Origine  et  répartition  géogfraphique  Ctirii- 
mis  aiiguiiu  est  d  origine  africaine  et  se  trouve 
à  Fétat  sauvage  en  Afrique  de  l'Est  et  australe. 

Tl  a  dos  fruits  .imors.  mais  on  trniivo  parfois 
des  types  non-amers.  Des  semences  ont  été 
emportées  aux  Amériques  lors  de  la  traite  des 
esclaves,  et  c'est  là  que  la  culture  du  concombre 
antillais  s'est  dévoloppôo.  Co  type  comestible 
non-amer  sest  répandu  à  travers  les  Caraïbes, 
dans  certaines  parties  de  l'Amérique  latine  et 
dniis  le  sud  des  Etats-Unis,  '''ii  peut  in.nnte- 
nant  le  trouver  à  l'état  subspontané  échappé 
des  cultures,  et  dans  oertams  cas  il  semble  être 
un  élément  de  la  flore  indigène.  Cest  une  ad- 
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vcntice  onvahissfintc  dans  certaines  parties  de 
l'Amérique  du  Nord  et  en  Australie,  et  une 
adventice  grave  dans  les  cultures  d'arachide  du 
sud  des  Etats-L'nis.  La  forme  eomestible  non- 
amère  a  été  réintroduite  en  Alrique  (par  ex. 
Cap-Vert,  Sénégal,  Sierra  Leone,  R.D.  du 
Congo,  Réunion.  Madagnsear  Afruiue  du  Sud) 
où  il  est  cultivé  pour  ses  fruits.  A  Madagascar, 
Cueumis  angitria  n'est  probablement  pas  spon- 
tané  à  l  origine  nuiis  naturalisé,  car  il  est  loca- 
lisé autour  des  habitations  humaines. 

Usages  Les  feuilles  des  formes  amères  de 
Cueumis  cmguria  sont  cuites  et  consommées  de 
la  même  manière  qui>  les  feuilles  de  courge 
(Ckuurbila  spp.).  A  Ruwangwe  (Zimbabwe),  il 
est  connu  sous  le  nom  de  'mubvororo*  et  sert  k 
préparer  un  plat  spécial  pour  le  père  de  fa- 
mille. En  Numilue.  il  l'ait  partie  d'une  gamme 
de  légumes  verls  sauvages  qui  sont  séchés  et 
pressés  en  galettes,  et  stockés  pour  la  saison 

sèrhe.  .\illeur.s  en  .\fi-iqiie.  la  forme  nnn-amère 
est  cultivée  pour  ses  fruits.  11  a  été  observé  près 
de  Thiès  (Sénégal),  où  les  fruits  immatures 
verts  sont  confits.  En  Afrique  du  Sud,  les  fruits 
S(mt  consommés  aussi  bien  frais  que  séchés. 
Dana  le  Nouveau  Monde,  le  concombre  antillais 
désigne  la  forme  cultivée  non-amère,  qui  est 

appréciée  dejuiis  le  XM!""  siècle  confit  au  vinai- 
gre et  ae  consomme  parfois  frais.  Les  fruits 
sont  aussi  relativement  courants  comme  lé- 
gume de  table  et  sont  utilisés  dans  des  soupes 
et  des  ragoûts.  Au  Brésil  les  fruits  miirs  cuits 
sont  lingrédient  prmcipal  dune  soupe  tradi- 
tionnelle appelée  'maxixada'.  Les  fruits  imma- 
tures sont  utilisés  comme  des  concombres  frais. 
Les  formes  amères  de  Cummia  anguria  sont 
parfois  utilisées  au  Zimbabwe  comme  pesticide 
naturel  pour  des  récoltes  emmagasinées^  Le  jus 
du  fiTjit  serait  utilisé  contre  les  i-ongeurs  dans 
les  greniers.  Au  Matabeleland  (Zimbabwe)  le 
fruit  est  utilisé  comme  leurre  dans  des  pièges 
de  pierre  et  de  bni.s  Des  utilisations  médicina- 
les ont  été  notées  en  Tanzanie  où  la  plante 
sauvage  est  utilisée  en  lavement  pour  traiter 
les  douleurs  (festomac.  Au  Zimbabwe,  les  tra- 
dipraticiens  considèrent  Ir  fruit  amer  comme 
vénéneux  et  le  jus  des  iVuils  est  utilisé  pour 
traiter  les  blessures  infectées  du  bétail.  En 

Amérique  l'usage  médicinal  est  varié  et  cem- 
prend  des  décoctions  de  racines  comme  remède 
pour  les  troubles  d'estomac  au  Mexique,  et 
pour  réduire  des  œdèmes  à  Cuba.  Le  fruit  est 
consommé  pour  traiter  In  jaunisse  à  Puraçao, 
et  des  préparations  de  jus  de  feuilles  sont  ap- 
pliquées contre  les  tadies  de  rousseur  à  Cuba. 
Les  troubles  rénaux  scmt  traités  par  des  décoc- 


tions en  Colombie,  où  I  on  croit  que  la  consom- 
mation de  fruits  crus  permet  la  dissolution  des 
calculs  rénaux.  Le  fruit  est  .'i|i|ili<]ué  sur  les 

hémornûdes  à  (\llia    et    les  feuilles  une  fois 

trempées  dans  le  vinaigre  sont  utilisées  contre 
le  ténia. 

Production  et  commerce  international  Cu- 
eumis anguria  est  récolté  dans  la  nature  ou 
cultivé  à  petite  échelle  comme  légume-feuilles 
en  .Afrique  australe,  mais  aucune  donnée  n'est 
disponible  sur  sa  production  ou  son  commerce. 
La  culture  de  Cueumis  anguria  pour  son  fruit 
non-amer  est  aussi  pratiquée  mais  seulement  à 
petite  échelle.  Dans  le  Nouveau  Monde,  où  il 
est  toujours  cultivé  pour  ses  fruits  immatures, 
il  est  aussi  peu  impmrtant,  et  les  statistiques 
rîndu«it  avec  le  comich<m  (Cueumis  aatùjua 
L  ) 

Propriétés  La  composition  nulritionnelle  du 
fruit  frais  du  concombre  antillais  est,  par  100  g 

de  partie  comestible  :  eau  î).'i  g  énergie  71  kj 
(17  kcal),  protéines  1,4  g,  Upides  0,1-0,5  g,  su- 
cres totaux  1,9-2,5  g,  amidons  0,3-0,4  g,  Ca 
25-27  mg,  P  33-34  mg,  Pe  0.6  mg.  vitamine  A 
200-32.".  UI.  thiamine  O.Oô-O.lô  mg.  ribofla- 
vine 0,40  mg,  niacine  0,3-0,5  mg,  acide  ascor- 
bique 48-64  mg,  (Whitaker  &  Davis,  1962). 
.Aucune  donnée  n'est  disponible  sur  la  composi- 
tion des  feuilles,  mais  elle  est  probablement 
siittilaîre  à  d'autres  légumes-feuilles  vert  foncé 
d'Afrique  de  l'Est.  L'huile  des  graines  de  la 
forme  sauvage  amère  est  composée  des  acides 
palmilique,  stéarique,  oléique,  linoléique  et 
linolénique. 

De  notnl)reuses  cueurbit acéi  s  possèdent  à  la 
fois  des  formes  amères  et  nun-amères  au  sein 
d'une  même  espèce.  Chez  les  formes  amères  de 
Cil  ru  mis  anguria.  l'amertume  augmente  consi- 
dérablement avec  la  maturation  du  fruit.  Les 
prmcipes  amers,  connus  comme  cucurbitacines, 
sont  des  triterpénoïdes  tétmeycliques.  Les 
cucurbitacines  sont  parmi  les  substances  les 
plus  amères  connues  et  sont  extrêmement 
toxiques  pour  les  mammifères.  Chez  Cueiimis 
anffiria,  le  principe  amer  principal  est  la 
cucurbitacine  W  tC  jUssits)  avec  une  bien  i)lus 
faible  quanlité  de  cucurbitacine  D  (CjolI^bU;)  et 

des  traces  de  cucurbitacines  G  et  H.  Des  études 

de  toxicité  ont  montré  que  le  jus  des  fruits  se 
révèle  très  toxique  pour  les  rats  (DLso  1,6 
mg/kg).  La  toxicité  est  signalée  comme  réduite 
d'au  mt)ins  100  fois  si  le  jus  est  bouilli  au  pré- 
alable. t)es  éludes  sur  l'activité  lnr\'icide  d  ex- 
traits aqueux,  éthanoliques  et  citriques  de 
Oicumi^  aiiffiria  sur  Aedes  a^ypti,  le  mousti- 
que de  la  fièvre  jaune  et  de  la  dengue,  montrait 
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que  lexposition  do  Innés  n  des  concentrations 
de  0,5  mg/ml  provoque  après  21  heures  un  taux 
de  mortalité  jusqu  à  10%. 

Description  Pituite  herbacée  niononiue  nn- 
nuelle  à  tiges  rampantes  ou  grimpantes,  mu- 
nies de  vrilles  simples,  velues,  de  3-6  cm  de 
long  :  tigêii  cannelées,  munies  de  soies.  Feuilles 
alternes,  simples  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de 
(2-)6-13  cm  de  long,  hispide  à  velu  ;  limbe  k 
oantoiir  l.irgement  ovale,  de  3—12  cm  x  2-12 
cm.  lim  Tcmcnt  ;"i  imifondément  .'^-ô(-7)-pnhnn- 
tilobé,  avec  des  poils  ponctués  à  hispiduleux 
sur  les  deux  faces.  Fleurs  unisexuées,  réguliè- 
res. 5-mères  ;  sépales  étroitement  triangulai- 
res, de  1-3  mm  de  long  ;  pétales  unis  à  la  base, 
de  4-8  mm  éb  long,  jaunes  ;  fleurs  mâles  en 
fÎEiscicules  de  2-10  fleui-s.  à  pédicelle  de  0,5-3 
cm  de  long.  3  étamines  :  fleurs  femelles  solitai- 
res, à  pédicelle  de  2—10  cm  de  long,  ovaire  m- 
fère  ellipsoïde,  de  7-9  mm  de  long,  couvert 
d'épines  molles  stigmate  3-lobé.  Fruit  :  bain 
ellipsoïde  à  subglobuleuse  de  3-4,5  cm  x  2-3,5 
cm,  sur  un  pédoncule  de  2,5-21  cm  de  long, 
parsemée  de  fines  épines  molles  aux  extrémités 
tranq>arentes,  verte,  dev«iant  jaune  à  maturi- 


Cttciimîs  auffiiria  -  1,  p<irlli-  tic  lii<o  pu  fleurs  ; 
2,  fruit  d'une  plante  sauvage;  3,  fruit  d'une 
plcaite  cultivée. 
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té,  à  graines  nomhreu.scs.  draines  ellipsoïdes, 
de  5-6  mm  de  long,  eomijrimées  avec  des  bords 
arrondis,  lisses. 

Autres  données  botaniques  Les  -30  t  si)è- 
œs  environ  de  Cucuinis  sont  ongmaires  dAli'ique, 
sauf  le  concombre  (Cuaunis  sativuê  L.)  qui  est 
probablement  originaire  d'Inde.  Les  tj-pes  sau- 
vages et  cultivés  de  Cucuinis  anguria  diffèrent 
par  l'amertume  des  fruits  mais  ausai  par  la  Ion- 
gueiur  de  leurs  épines  (plus  longues  dans  les 

formes  sauvages).  Los  tx^ios  sauvages  ont  été 
distmgués  coumie  var.  hii^ipes  (Hook.i.)  A.Meeust^ 
ou  var.  kmgaatleatus  J.H.Kiridir.,  les  cultivée 
comme  (tiiiiiiria.  Cependant,  les  plantes  à 
fruits  munis  de  courtes  épines  se  sont  souvent 
naturalisées  en  Amérique  tropicale  et  rarement 
en  .Afrique. 

Croissance  et  développement  Dans  son 
habitat  dongme  en  Afrique  australe,  Cucuinis 
caiguria  germe  en  quelques  jours  durant  les 

pluies  d'été  lorsfiui»  les  températures  nocturnes 
sont  supérieures  à  i2°C  et  que  le  sol  est  suffi- 
samment humide.  La  première  croissance  est 
verticale  ;  la  tige  primaire  peut  atteindre  une 
taille  de  20  cm  et  ne  produit  pas  de  Heur  Elle 
est  suivie  rapidement  par  plusieurs  liges  ram- 
pantes, qui  partent  de  la  base  et  atteignent  une 
longueur  de  2—.'*  m.  Les  fleurs  mâl(>s  ai>parais- 
sent  en  premier,  suivies  des  Heurs  femelles. 
Les  plantes  sont  autofertiles  et  la  pollinisation 
croisée  est  réalisée  par  les  insectes.  La  lon- 
gueur du  jour  jnuo  un  rôle  important  dans  la 
floraison.  Les  jours  longs  combinés  à  de  hautes 
températures  tendent  à  maintenir  les  plantes 
dans  leur  phase  de  produi  tion  de  fleurs  mâles, 
tandis  que  des  températures  basses  et  des 
jours  plus  courts  encouragent  le  développement 
de  fleurs  femelles.  Des  fruits  jK  uvcnl  êir<'  ob- 
tenus dans  les  fit)  jours  après  l.i  [jl.ml al nm.  Ils 
continuent  à  se  former  et  à  mùiir  tout  au  long 
de  la  saison  chaude,  donnant  jusqu'à  60  fruits 
par  tige.  Les  fruits  restent  attachés  aux  figes 
annuelles  fanées  longtemps  après  que  celles-ci 
soient  mortes  à  la  fin  de  la  saison  de  crois- 
sance. 

Ecologie  Le  Cunimis  aitguria  sruivage  est 
une  plante  commune  des  forêts  caducilohées  et 
semi-caducifoliées,  des  savanes  aiborées,  ar- 

bustivos  nu  herbeuses  et  dos  semi-dé.serts,  jus- 
qu'à 1500  m  d'altitude.  Les  formes  sauvages  et 
semi-domestiquées  se  trouvent  près  des  habita- 
tions, eti  forêt  ou  en  savane,  souvt  ni  sur  des 
champs  abandonnés  près  des  enclos  à  bétail, 
ou  parfois  comme  adventice  dans  les  cultures. 
Les  plantes  tolèrent  une  grande  gamme  de 
sols,  notamment  les  sables  du  Kalahari  (régo- 
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sols),  les  argiles  rouges  (fcrsiallitiques)  et  les 
sols  noirs  (vertisols).  Dans  son  habitat  en  Afri- 
que australe,  les  pluies  surviennent  en  été  et 
varient  de  moins  de  400  mm  à  plus  de  1000 
mm.  Les  températures  pendant  la  saison  de 
croissanœ  sont  de  15-25^.  Cuaitnis  anguria 
n'est  pas  tolérant  au  gei  et  aux  basses  tempé- 
ratures. 

Multiplication  et  plantation  Le  concom- 
bre antillais  se  multiplie  par  graines,  et  celles- 

ri  roquinnMit  de  l;i  lumière  pour  germer.  Les 
graines  sont  semées  en  poquets  de  3—1  à  un 
espacement  de  30  cm  sur  la  ligne  et  de  100-150 
cm  entre  les  lignes,  Les  besoins  en  semences 
s'élèvent  à  2,5—4,5  kg/ha.  Pendant  la  saison  de 
csaâasance,  la  période  du  semis  à  la  premi^ 
récolte  est  de  2-2,5  mois.  Les  plantes  conti- 
nuent à  fleurir  et  à  fructifier  pendant  plusieurs 
mois.  Les  mêmes  pratiques  culturales  peuvent 
être  suivies  pour  la  production  de  feuilles. 

Gestion  L;i  eultiire  et  les  eviiienccs  ;iprono- 
miques  sont  similaires  à  celles  du  concombre 
commun.  En  culture,  les  plantes  devraient  être 
tuteurées.  L'application  de  fumier  organique  et 
d'engrais  NPK  est  bénéfique.  Une  irrigation 
peut  être  apportée  en  période  de  sécheresse.  En 
Afrique  du  Sud,  le  premier  fruit  de  la  plante 
est  goûté  et  s'il  est  amer,  la  plante  entière  est 
jetée. 

Maladies  et  ravageurs  Le  concombre  antil- 
lais est  assez  résistant  aux  maladies  et  rava- 
geurs. Tl  manifeste  des  degrés  vnrinhli's  de 
résistance  naturelle  aux  pathogènes  et  aux 
insectes,  comme  le  virus  de  la  mosaïque  vert 
tii.ulué  du  cuririimbre.  les  nématodes  à  galles, 
le  mildiou  et  la  mouche  blanche  des  serres.  Les 
fruits  sont  rarement  parasités  par  les  larves  de 
la  moudie  d(>s  fruits,  qui  attaque  la  plupart  des 
espèces  de  cucurbitarées  en  Afrique  australe. 

Récolte  Comme  on  préfèi-e  les  fmits  confits 
au  vinaigre,  ils  sont  rècoltés  au  stade  imma- 
ture Inrsiiu'ils  sont  r-ncore  verts.  Pour  la 
cultui'e  de  feuilles,  celles-ci  peuvent  être  récol- 
tées de  nombreuses  fois  pendant  plusieurs 
mois. 

Rendements  Une  plante  seule  (>eu(  pro- 
duire 50  fruits  et  plus.  .Aucune  statistique 
n'existe  sur  le  rendement  en  fruits  ou  en  feuil- 
les. Le  rendement  ])olfnlicl  est  probablement 
supérieur  à  celui  des  cornichons. 

Traitement  après  récolte  Les  fruits  peu- 
vent être  conservés  quelques  jours  à  tempéra- 
ture ambiante  mois  les  feuilles  doivent  être 
consommées  ou  commercialisées  daias  un  délai 
d'im  jour. 

BesBouroes  génétiques  Cueumi»  anguria 


n'est  pas  en  danger  dextinction  dans  son  habi- 
tat d'origine.  Le  National  Plant  (îermplasm 
System  du  ministère  de  l'Agriculture  des  Etats- 
Unis  maintient  de  nnniluciises  entrées  de  types 
cultivés  de  Cucumis  anguria  dans  sa  station 
régionale  d'introduction  des  plantes  de  Ames 
(lowa).  Une  autre  colli-ct ion  est  maintenue  au 
Centro  Agronômico  Tropical  de  Investigaciôn  y 
Ensefianza  (CATIE)  de  Turrialba  (Costa  Rica). 

Sélection  Difïérentes  sociétés  Semencières 
occidentales  disti-ibuent  <!<•.<  semenres  de 
concombre  antillais  et  notamment  African 
Heirloom'  et  'West  Indien  Burr  Gherkin'. 
Cueumis  angiuia  et  les  espèces  apparentées 
ont  foit  Tobjet  de  recherches  scientifiques  pour 
identifier  des  résistances  aux  nombreux  rava- 
geurs et  maladies  (virus,  bactéries,  champi- 
gnons, inseeti's)  du  eoneumltre  et  du  melon  qui 
pourraient  être  Iranslérées  génétiquement. 
Cueumis  anguria  a  montré  qu'il  était  totale- 
ment résistant  nu  virus  de  In  mosaïqvie  vert 
marbré  du  concombre  (CGMV).  Des  résistances 
ont  aussi  été  relevées  contre  les  nématodes  à 
galles  et  le  mildiou.  En  Afrique  du  Sud,  où  les 
attaques  des  maladies  fongiques  et  le  parasi- 
tisme des  fruits  par  les  larves  de  Trj'pétides 
sont  habituellement  graves  chez  les  cucurbita- 

cées,  une  étude  a  montré  une  fortc^  résist  .ince 
de  Cueumis  anguria  aussi  bien  aux  champi- 
gnons qu'aux  Trypétides.  Des  efforts  de  redier- 
rhe  pour  trnnsférer  ces  résistances  au  concom- 
hvo  et  au  melon  ont  été  entrepris.  Les  tentati- 
ves répétées  pour  hybrider  différentes  espèces 
de  Cueumia  n'ont  pas  entièrement  réussi  ;  oer- 
taines  e^èces  n'ont  jamais  pu  être  croisées 
pour  produire  luie  génération  Fi  fertile,  alors 
que  d'autres  espèces  ont  été  croisées  de  façon 
limitée. 

On  a  suggéré  d'utiliser  Cueumis  anguria  comme 
porte-greffe,  sur  lequel  les  greffons  des  espèces 
désirées  seraient  implantés.  Dans  des  popula- 
tions de  (-ertnines  cspèrrs  de  euriirbif nréos  qui 
normalement  produisent  des  fruits  amers  ou 
toxiques»  des  individus  peuvent  parfois  survenir 
spontanément  qui  produisent  des  fruits  non- 
amers  et  comestibles,  (^es  vari.-mts  sont  généti- 
quement stables  lursqu  ils  sont  retirés  du  fonds 
génétique  amer.  Chez  CueumU  anguria  vaa 

seul  ^êne  distinguo  le  type  nmer  du  type  non- 
amer,  le  gène  de  l  amertume  étant  dominant. 
De  multiples  facteurs  apparaissent  impliqués 
dans  l'expression  de  l'amertume,  d<mt  plu- 
sieurs facteurs  physiologiques. 

Perspectives  Cueumis  anguria  mérite  plus 
d'attention  des  sélectionneurs  et  des  agrmo- 
mes,  aussi  hiexi  comme  légume-feuilles  aemi- 
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sauvage  que  comme  concombre  antillais.  C'est 
une  alternative  attrayante  au  concombre  com- 
mun pour  son  utilisation  au  \in.iit^ic  avec 
moins  de  probltMiic^^  dv  in;il;i<iies  c't  (!<'  rava- 
geurs et  une  production  de  truits  supérieure. 

Références  principale*  Baird,  J.R.  &  Thie- 
ret.  .J,\V,.  1988  ;  Bâtes.  D.M..  Robinson.  R.W,  & 
Jeffrey,  C.  1990  ;  BurkiU,  II.M.,  1985  ;  Jeffrey, 
C,  1967  ;  Jeffrey,  C.  1978  ;  Jeffrey,  C,  1980  ; 
Kirkbride  Jr.,  J.H..  lOO.'i  ;  Moeuse,  .A.D.J., 
V.m  ;  Meeuse,  A.D.J.,  1962  ;  Sdiippers,  RR., 
2000. 

Antres  références  Bailey,  L.H.,  1958  ;  Bu- 

rh.iii.m  A  .  llîuiser,  E.W  &  P;itt.>is.,n.  RM, 
1981  ;  Deakm,  J.R.,  Bohn,  G.W.  &  VVhitaker, 
T.W.,  1971  ;  Passuliotia,  G.  &  Nelson,  B.V., 
1988  :  Gelfand.  M.  et  al,,  1985  ;  Keraudren,  M.. 
196G:  Koch.  P. S.  &  dn  Post;!.  C.P  .  1991  :  Lé- 
ger, S.,  1997  ;  Mbewe,  \V.,  &  Gundidza,  M., 
1996;  Rehm,  S.  et  al..  1957:  SEPASAL, 
200:^d  ;  Sibnnda,  S.  &  Thitate  X  ,  1990  :  Tin- 
dall,  H.D.,  1983  ;  van  Wyk,  B.E.  &  (Jencke,  N., 
2000;  Watt,  J.M.  &  Breyer-Brandwijk,  M.G., 
1962  ;  West,  CE,.  Peppnig.  F.  &  Temaliwa, 
C.R.,  1988;  Whitaker,  T.W.  &  Davis,  G.N., 
1962. 

Sources  de  l'illustration  Jeffrey,  C,  1978  ; 

Kearns,  D.M.,  1998  ;  Kcnuidipn,  M.,  1966. 
Auteurs  M.H.  Wilkins-EUert 


CUCUMIS  HIRSUTUS  Sond. 

Protologne  Harv.  &  Sond..  Fl.  Cap.  2:  497 

(18^2), 
Famille  Cucurbitaceae 
Nombre  de  chromosomes  n=\2 
Origine  et  répartition  géographique  On 

rencontre  Ciinimis  hir.'mtns  du  l'.inioronn  au 
Soudan  et  vers  le  sud  jusqu  en  AlVique  du  Sud 
(Provinoe  du  Cap)  ;  également  à  Madagascar. 

Uaaf es  Au  Mnlnwi  les  fouilles  sont  consom- 
mées de  la  même  manière  que  les  feuilles  de 
courge,  <^e8t-à*dire  coupées  en  tranches  et  cui- 
tes. Les  firuits  crus  sont  également  consommés, 
mais  ne  sont  p:is  très  appréciés  l\n  Afrique  du 
Sud,  Cucuiitis  hirsulus  est  considéré  comme 
une  plante  toxique.  Une  décoction  de  la  racine 
est  utilisée  par  les  Zoulous  pour  traiter  la  toux 
chronique. 

Propriétés  II  n'y  a  aucune  information  sur 

I  l  \,ili  ur  nutritionnelle,  mais  la  composition 
des  ti'uilli's  est  probablement  comparable  à 
celle  d  autres  légumes-feuilles  vert  foncé  et  la 
composition  des  firuits  à  celle  du  concombre. 
Phisieurs  cucuibitadnes  ont  été  isolées  dans 


les  racines  de  Cucuinis  hirsulus.  Les  cucurbita- 
cines,  que  l'on  connaît  également  chez  beau- 
coup  d  autres  Cueurbitaeeae  et  diverses  autres 
espèies  di'  |(lantes.  ont  des  propriétés  cytotoxi- 
ques  (dont  une  activité  antitumorale),  anti- 
inflammatoires  et  analgésiques 

Botanique  Plinite  hcrli;ir('>(>  viwicf.  dioïque. 
prostrée  ou  grimpante,  à  vrdles  simples  ;  raci- 
nes fîbreuses,  ligneuses  ;  t  iges  atteignant  2,5  m 
de  long,  épai8si(>s  et  ligneuses  à  la  base.  Feuil- 
les altemes  simples;  .stipules  ab.sentes  ;  pé- 
tiole de  0,5-5,5  cm  de  long  ;  limbe  largement 
ovale,  ovale-triangulaire  ou  étroitement  ovale, 
de  2-l-'î  cm  l-IO  cm.  légèrement  cordé  à  la 
base,  non  lobé  ou  diversement  3-5-palmatilobé, 
lobes  ovales-triangulaires  à  linéaires.  Fleurs 
unisexuées,  régulières,  .j-mères  :  réceptacle  de 
3—9  mm  de  long  :  sépales  de  1—9  mm  de  long  ; 
pétales  blancs,  ivoire  ou  jaunes  ;  ileurs  mâles 
en  fascicules  de  1-12,  pédicelle  de  0,6-7,5  cm 

de  long,  pétnlrs  atlcipnant  2  cm  de  lon<i  ;  fleurs 
femelles  solitau'es  ou  par  paires,  pédicelle  de 
0,5-2,5  cm  de  long,  pétales  atteignant  3  cm  de 
long,  ovaire  infère,  à  poils  densément  apprimés 
ou  étalés.  Fruit  :  baie  globuleuse  à  oblongue- 
ellipsoide  de  2,5—7  cm  x  1,5-Ù  cm,  orange  bru- 
nâtre à  maturité,  lisse  ;  pédmicule  du  finit  de 

2— ()  cm  de  long,  fin  min  élargi  vers  le  haut. 
Crames  ovoïdes,  comprimées,  de  6,5-9  mm  x 
6—6,6  mm  x  2—3  mm,  blanches,  lisses. 
Le  genre  Cucumis  comprend  environ  30  espè- 
ces dont  I  ont  une  importance  économique  :  le 
concombre  (Cucuinis  satii  us  L.),  le  melon  et  le 
concombre  serpent  (Cucumis  meio  L.),  le 
cniu-ombre  antillais  (Cuctiini.s  aiiffiiria  I^)  et  le 
concombre  cornu  {Cucuinia  inetuli/cru.s  Nau- 
din).  Cucumùt  hirautus  est  l'unique  espèce  du 
groupe  hirsutus  du  sous-genre  Jlfcto. 
.Vu  Mal.nvi,  les  feuilles  sont  consommées  à  la 
fin  de  la  saison  sèche  et  au  début  de  la  saison 
des  pluies  (octobre-novembre). 

Ecologie  Cucumis  hirsutus  est  présent  dans 
la  savane  boisée,  la  savane  arborée  et  la  savane 
heibeuse  et  comme  advoitice  sur  des  terres 
ayant  été  cultivées  auparavant,  jusqu'à  2500  m 

d'altitude 

Gestion  Cucuinis  hirsutus  est  e.vclusivemenl 
récolté  dans  la  nature. 

Ressoiirces  génétiques  et  sélection  Cnmnio 
Ciiciimis  hirsutus  est  répandu,  il  ny  a  pas  de 
risque  important  d'érosion  génétique.  On  ne 
relève  que  quelques  entrées  eSL  collection  aux 
Etats-l'nis,  toutes  en  provenance  d  Afrique  du 
Sud.  L  mtérêt  des  sélectionneurs  pour  Cucuinis 
hirsutus  est  limité,  car  le  tran^rt  de  gènes 
par  les  méthodes  conventitmnelles  d'améliora- 
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tion  des  plantes  vnrs  les  espèces  de  Cuciimis 
d'importance  économique  n'est  pas  possible. 

Perspectives  11  l'si  in-oliîilile  que  Cucumis 
hirsiifii!<  restera  seulement  un  légume  d'impor- 
tance locale. 

Références  principales  Jeffrey.  C,  1978  ; 
I.  ffn  v  C  1980;  Kiikbride  Jr.,  J.H.,  1993; 
Williamiion,  J.,  1966. 

Autres  références  Meeuse,  A.D.J.,  1962  ; 
Watt,  J.M.  &  I.i  <  y(  r  Rrandwgk,  M.G-,  1962. 

Auteurs  C.H.Bosch 


Cucumis  helo  L. 

Protologue  Sp.  pl.  2: 1011  (1753). 

FamiUe  ' 'm  ui  l  itaoeae 

Nombre  de  chromosomes  2//  =  24 

Noms  vernaculaires  Melun  (Fr).  Melon, 
muskmelon,  cantakmpe  (En).  Melâo  (Po). 
Mtango,  mtango  mungnnyana.  mmumunye 
(Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Le 
melon  est  probablement  originaire  d'Afrique  de 

lEst,  où  existent  encore  des  populations  sau- 
vages, par  ex.,  au  Soudan,  en  Ethiopie,  en  Ery- 
thrée, en  Somalie,  en  Ouganda  et  en  Tanzanie. 

n  est  p(Hit-ôtro  épalement  sriiivai;e  en  .Afrique 
australe,  mais  les  limites  exactes  de  l'aire  de 
répartition  de  Cueumia  meto  sauvage  restent 
floues  en  raison  de  la  présence  fréquente  de 
plantes  érhappées  des  cultures.  Domestiqué 
dans  lest  de  la  zone  méditerranéenne  et  en 
Asie  occidentale  il  y  a  au  moins  4000  ans,  le 
melon  s'est  par  la  suite  répandu  n  travers 
l'Asie.  Au  cours  de  eette  longue  période  de 
culture,  de  nombreux  types  se  sont  développés, 
avec  des  firuits  de  formes  variées,  à  la  diair 
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Cueumia  meto  -  planté 


douce  ou  non.  D'importants  centres  de  diversité 
du  melon  cultivé  se  sont  créés  en  Iran,  en  Ouz- 
békistan, en  A%hanistan,  en  Chine  et  en  Inde. 
En  Afrique,  une  variabilité  importante  est  pré- 
sente au  Soudan  et  en  Egy'pte.  Le  nom  "canta- 
bup"  vient  d'une  introduction  de  melon  au  XV" 
siècle  depuis  l'Arménie  turque  dans  la  lési- 
dence  papale  de  Cantalupi  près  de  Rome.  Le 
melon  est  aujourd'hui  cultivé  dans  le  monde 
entier.  C'est  un  légume-fruit  i>  pique  des  ré- 
pions suhtrojiirales  et  tempérées  chaudes. 
Le  melon  est  présent  dans  toutes  les  régions 
chaudes  et  arides  de  l'Afirique,  où  il  est  cultivé 
tantôt  pour  son  fruit,  tantôt  pour  sa  graine. 
Plusieurs  types  non  doux  de  Cueumia  melo  sont 
cultivés  traditionnellement.  Le  plus  important 
est  le  melon  serpent  ou  concombre  serpent, 
qu'on  nomme  "ajjour",  faqqus"  or  "qatta"  en 
arabe.  On  le  trouve  dans  de  nombreuses  ré- 
gions d'Asie,  depuis  la  Turquie  jusqu'au  Japon, 

et  dans  certaines  parties  de  l'Europe  (en  Italie) 
et  aux  Etats-Unis.  En  Afrique,  il  semble  se 
limiter  au  Soudan  et  au  nord  de  l'Afrique 
(Egypte.  Maroc.  Tunisie),  où  il  est  assez  impor- 
tant. Au  Soudan  les  fruits  immatures  d'un 
type  localement  connu  sous  le  nom  de  tibish" 
sont  utilisés  de  la  même  manière  que  le  melon 

serpent,  (^ertains  .lulrcs  types  culli\-és  en  .-\fri- 
que  possèdent  une  chair  amère  et  sont  cultivés 
pour  leurs  graines  comestibles. 

Usages  Les  fruits  mûrs  des  cultivars  de  me- 
lon doux  se  eonsomment  généralement  crus  pour 
leur  pulpe  juteuse  et  sucrée.  On  mélange  aussi 
la  pulpe  à  de  l'eau  et  du  sucre,  ou  parfois  avec 
<lu  lait,  et  nn  la  sert  comme  boisflon  rafraîchis- 
sante ou  transformée  en  crème  glacée.  Les  fruits 
immatures  des  types  non  doux,  dont  le  melon 
serpent,  l^emplolent  cms,  cuits  ou  confits  au 
%innifrre  ;  on  les  farcit  aussi  de  viande,  de  it/  et 
dépices,  et  on  les  fait  frire  a  I  huile.  Le  melon 
serpent  est  souvent  confondu  avec  le  concombre 

et  utilisé  comme  celui-ci.  On  mnsdmme  épale- 
ment  les  graines  grillées  ;  elles  contiennent  une 
huile  comestible.  Les  Hausas  du  Nigeria  broient 
les  amandes  pour  en  faire  une  pâte,  dont  ils 
confectionnent  des  galette-;  fermentées.  I. es  jeu- 
nes feuilles  se  consomment  par  lois  comme  lé- 
gume cuit  et  en  soupe.  Les  tigea  feuillées  ainsi 
que  les  fruits  fournissent  un  bon  fourrage  pour 
tous  les  anuuaux  domestiques.  A  la  Réunion  et  à 
Maurice,  on  emploie  une  décoction  de  graines  et 
de  r;icines  comme  diurétique  et  vermifuge. 

Production  et  commerce  international  La 
production  annuelle  mondiale  du  melon  est  pas- 
sée de  9  millions  de  t  (sur  700  000  ha)  en  1992  à 
22  miUions  de  t  (sur  1,2  millkm  ha)  en  2002.  Lee 
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principaux  pays  producteurs  sont  la  Chine  avec 
400  000  ha,  l'Asie  occidentale  (Turquie.  Iran, 
Irak)  nvi'r  200  000  ha,  les  Amériques  (Etats- 
Unis.  Mexique,  pays  d'Améi-itjue  (•«■ntrjde  et  du 
Sud)  avec  165  000  ha,  le  nord  de  lAlrique 
(Egypte,  Maroc,  Tunisie)  avec  110000  ha,  l'Asie 
du  Sud  (Inde.  Pakistan.  F^jinyladesh)  avec 
100  000  ha,  rUnion  européenne  (Espagne,  Italie, 
France,  Grèce,  Portugal)  avec  96000  ha,  la 
Roumanie  .-iv(<c  50  000  ha,  le  Japon  avec  13000 
ha  et  la  (  'orée  avec  1 1  000  ha. 
Chaque  pays  possède  ses  cultivars  spécifiques  et 
la  plus  grande  partie  de  la  production  est  ven- 
due sur  les  marchés  locaux.  La  prinluction  des- 
tinée à  l'export  s'est  développée  dans  la  région 
méditerranéenne,  aux  Etats-Unis,  au  Mexique, 
en  Australie,  à  Taïwan  et  au  Japon,  sur  la  base 
de  cultivars  hybrides  Fi  bien  adaptés  au  trans- 
port et  au  stockage. 

En  Afrique,  le  melon  doux  est  une  denrée  de 

luso  destinée  aux  marchés  urbains  et  que  l'on 
cultive  dans  les  régions  sèches  et  les  hautes 
terres.  On  ne  dispose  pas  de  statistiques  de 
production  pour  la  plupart  des  pays,  sauf  pour 
le  Cameroun  (3500  ha)  et  le  Soudan  (1200  ha). 
Le  Sénégal  el  les  pays  voisins  exportent  du 
melon  pendant  l'hiver  en  Europe. 
Le  melon  serpent  est  important  au  Soudan,  où 
il  est  destiné  à  un  usage  domestique  el  à  la 
vente  sur  les  marchés  locaux.  La  superficie 
cultivée  avoisine  les  4000  ha,  avec  une  produc- 
tion annuelle  de  80  0(10  t.  Il  n'est  pas  exporté. 

Propriétés  La  proportion  comestible  dun 
firuit  de  melon  miir  est  de  45-80%.  Les  finits 
(crus  et  pelés)  contiennent,  jiar  100  g  de  partie 
comestible  :  eau  i)0,'A  g,  énergie  142  kJ  (34  kcal), 
protéines  0,8  g,  lipides  0,2  g,  glucides  8,2  g,  fi- 
bres 0  î)  g,  Ca  9  mg,  Mg  12  mg,  P  15  mg,  Fe  0,2 
mg,  Zn  0,2  mg  vitamine  .\  .^382  l'I  thiamine 
0,04  mg,  riboflavuie  U,02  mg,  niacme  0,7  mg, 
folate  21  |ig,  adde  ascorbique  37  mg  (USDA, 
2002). 

La  composition  nutritionuelle  du  melon  serpent, 
par  100  g  de  partie  comestible,  est  de  :  eau  94,5 
g,  énergie  75  kJ  (18  kcal).  protéines  0.6  g.  lipides 
0.1  g.  glucides  l.  \  g  fibres  0.3  t;  tn-idv-  ascorlii- 
que  13  mg  (Polacchi,  W.,  Macl largue.  J.S.  & 
Fèrloff,  BP.,  1982). 

La  teneur  en  sucre  et  le  parfum  sont  des  fac- 
teurs importants  pour  la  qualité  du  melon 
doux.  Les  esters  dérivés  d'acides  aminés  sont 
des  composés  importants  de  sa  saveur  caracté- 
ristique ;  en  outre,  des  composés  soufrés  jouent 
aussi  un  rôle.  Plusieurs  alcools  et  aldéhydes  en 
C-9,  dont  le  Z-non-6-^al,  smt  caractéristiques 
du  parftun  du  melon.  Pour  obtenir  le  meilleur 


parfum,  il  faut  récolter  les  fruits  seulement  2-3 
jours  avant  qu'ils  soient  complètement  mûrs. 
L'amande  comestible  des  graines  contient  envi- 
ron l'""y,  d'une  huile  jaune  et  36%  de  protéines. 

Falsifications  et  succédanés  En  salade,  le 
melon  serpoit  peut  être  remplacé  par  le 
cx>ncombre  (Cuciiiitis  salii  iis  L.).  Comme  fruit, 
le  melon  doux  peut  être  remplacé  par  la  pa- 
paye. 

Deaoviplion  Plante  heibacée  monoïque,  an- 
nuelle, grimpante,  rampante  ou  coureuse,  à 
vrilles  simples;  système  racmaire  étendu,  ré- 
parti prindpalem^t  dans  les  30-40  premiers 

centimètres  du  sol  certaines  racines  descen- 
dant à  1  m  de  profondeur  :  tige  atteignant  3  m 
de  long,  sillonnée  ou  striée,  poilue.  Feuilles 
alternes,  simples  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de 
4—10  cm  de  long  :  limite  orliiculaire  ou  ovak"  à 
réniforme,  de  3— 15(— 20)  cm  de  diamètre,  angu- 
leux ou  faiblement  5-7-palmatilobé,  cordé  à  la 

base  faiblement  sinué-denté,  sinTaces  poilues. 
Fleurs  axillaires,  unisexuées  ou  bisexuées,  régu- 
hères,  5-mères  ;  pédicelle  de  0,5-3  cm  de  long  ; 
sépales  linéaires,  de  6-8  mm  de  long;  ooroUe 

campanulée.  lobes  presque  orbieulaires.  attei- 
gnant 2  cm  de  long,  jaune  ;  fleurs  mâles  en  l'asci- 


Ciinimia  niplo      /,  poiiasp  pf\  fÎPiirs  ;  2,  fruit 
(peau  et  chair  partiellement  enlevées)  ;  3,  fruit 
(meUm  serpent). 
Stfuree  :  PROSEA 
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cules  dp  2—1  fleurs,  à  3  ctnminos  libres  ;  fleurs 
femelles  ou  bisexuées  solitaires,  à  ovaire  infère, 
ovoïde,  stigmate  3-lobé.  Fruit:  baie  globuleuse, 
ovdiil»'  (iLi  ohliintruf.  pesfint  0.  1-2  2  lisse  ou 
côtelée,  peau  lisse  à  i-ugueuse  et  brodée,  blan- 
die,  verte,  veit  jaunâtre,  jatme,  brun  jaunâtre, 
mouchetée  de  jaune  ou  d  orange  sur  fond  vert  ou 
jaune,  chair  jaune,  rose,  orange,  verte  ou  blan- 
che, contenant  de  nombreuses  grames.  Graines 
elliiisoides  (•c)mj)rim(Vs.  de  6—12  mm  x  2-7  mm 
X  1-1,5  mm  blancbrit  rrs  ou  ehamois,  lisses. 
Plantule  à  germmation  épigee. 

Autres  données  botaniques  La  plupart  de 
la  trentaine  ilespèces  de  Cucumis  sont  originai- 
res dAûrique.  Elles  possèdent  toutes  un  nombre 
de  dumnoaomes  de  2r  =  24,  sauf  Cueumû  aati' 
vus  L.  (le  concombre)  qui  en  a  2ii  -  14  :  cette 
espèœ  est  probablement  origmaire  d  Asie.  Les 
fruits  de  Cucuiiii^  salivua  sont  hérissés  de  tu- 
bercules et  de  verrues  à  fétat  jeune,  alors  que 
les  ovnin  s  de  Citeumi»  melo  sont  poilus  sans 
tubercules  ni  verrues. 

Cuaunia  mdo  est  polymorphe.  Les  plantes 

sauvages  et  adventices  sont  souvent  distin- 
guées sous  le  nom  de  subsp.  agivstis  (Naudin) 
Pangalo,  qui  a  des  ovaires  courtement  pubes- 
cents  ainsi  que  des  fleurs  et  des  fruits  relati- 

VfMnent  petits  tandis  les  plantes  cultivées 
(subsp.  melo)  possèdent  des  ovaires  velus  et  des 
fleurs  et  fruits  généralem^t  plus  gros. 
Les  plantes  cultivées  appartiennent  à  de  très 
nombreux  pronpes  de  rultivnrs  différents  dont 
les  plus  importants  (à  fruits  doux)  pour  les 
maraîchers  modernes  sont  les  suivants  : 

—  le  Groupe  Reticulatus  (melon  brodé);  fruit 
globuleux  (1-1,8  kg),  peau  fortement  brodée, 
parfois  côtelée,  vert  jaunâtre  à  diair  orange 
(italo-amérienin)  nu  finement  brodée  k  lisse, 
vert  jaunâtre  à  chair  vert  pâle  (japonais  mé- 
diterranéen, par  ex.  Galia  )  ;  teneur  en  sucre 
élevée  (13—16%),  parfumé,  durée  de  ocxiser^ 
vation  moyenne 

—  le  Groupe  Cantaloup  (cantaloup  ou  melon 
musqué)  :  fruit  aplati  à  globuleux  et  souvent 
côtelé  (1,2-1,8  kg),  peau  lisse  ou  brodée, 
chair  généralement  orange  teneur  élevée  en 
carotène  et  en  sucre,  saveur  prononcée,  du- 
rée de  conservation  brève,  cultivé  principa- 
lement dans  le  sud-ouest  de  l'Europe  (par  ex. 
'CharentaisO  et  les  Amériques. 

—  le  Groupe  Inodorus  (melon  d'hiver)  :  fruit 
ovolde  (1,5-2,6  kg),  maturité  tardive  peau 
lisse,  ridée  ou  légèrement  brodée,  souvent 
striée  ou  marbrée,  grise,  verte  ou  jaune, 
chair  ferme,  blandie  ou  vert  pâle,  teneur  en 
sucre  élevée  mais  peu  de  saveiw,  durée  de 


consor%'ation  longue,  principalement  cultivé 
en  Iran,  en  A%hanistan  et  en  Chine,  mais 
également  en  Espagne,  aux  Etats-Unis  et  au 
'lapon  :  les  cultivars  importants  sont  'Casa- 
ba  ,  Honeydew',  'Piel  de  Sapo \  Jaune  Cana- 
ri' et  'Chinese  Hami'. 
Parmi  les  groupes  à  fruits  non  doux  utilisés 
comme  légume  en  Afrique,  on  peut  citer  : 

—  le  Groupe  Flexuosus  (melon  serpent)  :  fruit 
atteignant  2  m  de  long,  plus  de  6  fois  plus 
long  que  large,  peau  vert  pâle  ou  rayée  de 
vert  pâle  et  de  vert  foncé,  côtelée  ou  ridée, 
diair  blanche. 

-  le  Groupe  Tibish  :  fruit  petits,  ovoïdes  à  apla- 
tis, sans  côtes,  peau  lisse,  vert  foncé  rayée  de 
vert  pâle,  chair  ferme,  blandie,  particulière- 
ment important  au  Soudan  ;  un  type  simi- 
laire nommé  "seinaf  au  Soudan  est  cultivé 
pour  sa  grame. 

Le  melon  doux  cultivé  pour  les  marchés  uibains 
(fAfrique  tropicale  comprend  de  nos  jours  géné- 
ralement des  cultivars  h^'brides  Fi  du  Groupe 
Reticulatus  (par  ex.  'Galia*)  et  du  Groupe  Canta- 
loup (par  ex.  'Charentais'). 

Croissance  et  développement  Les  graines 
de  melon  restent  viables  pendant  au  moins  G 
ans  si  on  les  conserve  au  sec  (teneur  en  eau  de 
6%)  à  des  températures  inférieures  à  18' •  '  T  'nr 
prégermination  peut  améliorer  la  germmation 
après  un  long  stockage.  T>e8  plantules  lèvent 
(2— )4-8(— 14)  jours  api  rs  ]<■  s. mi-  De  nombreu- 
ses racines  horizontales  latéraK  s  se  dévelop- 
pent rapidement  à  partir  de  la  racme  pivo- 
tante. Les  racines  poussent  surtout  à  une  pro- 
fondcur  lie  riO-iO  cm  La  première  vraie  feuille 
apparaît  5— (i  jours  après  le  déploiement  des 
cotylédons.  Les  2-4  premiers  bourgeons  axiUai- 
res  sur  la  tige  principale  produisent  de  vigou- 
reux rameaux  primaires,  qui  inhibent  la  crois- 
sance de  la  tige  prmcipale.  Chez  la  plupart  des 
types,  les  premiers  groupes  de  fleurs  mâles 
apparaissent  sur  les  .5'  — 12''  noeud  des  rameaux 
primaires,  tandis  que  les  fleurs  bisexuées  ou 
femelles  apparaissent  sur  les  rameaux  tertiai- 
res, formés  à  partir  du  14»  nœud  sur  les  ra- 
meaux primaires.  Les  fleurs  ne  s'ouvrent  <iu'une 
seule  journée  et  ce  sont  les  insectes,  principale- 
ment des  abeilles,  qui  effectuent  la  poUinisaticm. 
Le  fruit  est  un  formidable  puits  d'assimilafs  et 
de  minéraux  :  d  oï  dmaire,  3-6  Iruits  seulement 
se  forment  par  plante,  sur  les  30—100  fleurs 
femelles/bisexuées.  La  courbe  de  développanent 
du  fruit  est  sipmoidf  :  la  croissance  maximale 
est  attemte  lU-lU  jours  après  la  floraison.  La 
maturation,  pendant  laquelle  le  fruit  oomiaît 
peu  d'expansion  supplémentaire,  a  lieu  au  cours 
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des  10  derniers  jours  :  les  sucres  s'accumulent 
dans  la  chair  des  fruits  et  le  tissu  brodé  à  la 
surface  prend  forme.  Les  firuits  mûrissent  entre 
TH  jours  (oultivars  précoces  du  (Irnupe  Uetiouhi- 
tus  et  du  Groupe  Cantaloup)  et  120  jours 
(Groupe  Inodorus)  après  le  semis.  Chez  les  fruits 
du  Groupe  Reticuhitus  et  du  Groupe  Cantaloup, 
lethylène  joue  un  rôle  essentiel  dans  le  proces- 
sus de  maturation  (climactérique)  :  par  ex.  pour 
amollir  la  chair,  faire»  j.-iiinir  la  peau  et  permet- 
tre rnhsrission  Hu  pétliccllr  [,a  durée  de  ronfser- 
vation  de  ces  iruits  est  courte  (<  1  semauie  pour 
'Charraitais')  à  moyenne  (2-3  semaines  pour 
'Galia').  Les  fruits  des  cultivars  du  Groupe  Ino- 
dorus ne  produiaoat  pas  d'éthylène  au  cours  de 
leur  maturation  (non  dimactérique),  et  par 
conséquent  leur  durée  de  conservation  est  lon- 
gue (>  3  mois  pour  Piel  de  Sapo  )  La  coloration 
de  la  chair  et  l'accumulation  de  sucres  et 
d'acides  organiques  sont  des  processus  de  matu- 

ration  ncm  liés  à  léthylèno. 

Ëcologie  Cucumis  melo  à  l  état  sauvage  est 
présent  dans  les  savanes  hoisées,  particulière- 
ment le  long  des  rivières  et  comme  adventice 
dans  les  champs  et  les  terrains  vagues,  jusqu'à 
1200  m  d  altitude. 

Pour  sa  croissance  et  sa  production,  le  melon  a 

besoin  d'un  temps  rhniid  et  sec  avec  beaucoup  de 
soleil.  La  fourchette  de  température  optimale  se 
situe  à  18-28'X;,  et  en  dessous  de  12^,  la  crois- 
sance est  sévèrement  ralentie.  Le  melon  sup- 
po?-te  facilement  plusieurs  heures  par  jour  de 
températures  très  élevées,  jusqu  à  lO'C.  Le  gel 
tue  les  plantes  instantmémoit.  CSiez  le  melon 
seipent.  (m  a  découvfrt  i|iH'  l'allongement  des 
tiges  était  plus  imr  i  k  nt  pendant  les  jours 
courts  de  8  heures  ^u>-  ^  i  adant  les  jours  de  16 
heures.  I  nr-  humidité  élevcH*  réduit  la  crois- 
sance, a  des  effets  nocifs  sur  la  qualité  des  fruits 
et  favorise  les  maladies  foUaires.  Le  melon 
pousse  mimx  sur  des  sols  fertiles  limixieux, 

profonds  bien  drainés  ot  liicn  tirn  iillés  où  le 
pH  est  de  6-7.  11  ne  supporte  pas  les  sols  très 
acides  ou  l'asphyxie  radnaire. 

Multiplication  et  plantation  En  général, 
le  melon  se  sème  directement  :  i\  faut  2-  î  grai- 
nes par  trou,  semées  à  2^  cm  de  profondeur  sur 
buttes  ou  bilknis,  qu'on  édaircit  ultérieurement 

pour  ne  laisser  qu'une  seule  plante.  L'espace- 
ment est  de  50-60  cm  sur  la  hgne  et  de  120-200 
cm  entre  les  lignes,  ce  qui  foit  une  densité  de 
8000-16  000  liantes  à  n&a.  Une  autre  poaa&ilité 
est  de  semer  en  pots  en  polyéthylène  ou  dans 
des  cubes  de  terre  et  de  repiquer  soigneuse- 
ment au  champ  lorsque  les  plants  sont  âgés  de 
4  semaines,  en  faisant  att^tion  de  ne  pas  ea- 


dommager  le  .système  racinaire.  Le  poids  de 
1000  graines  est  de  (8-)2ô-35  g.  La  quantité  de 
graines  à  l'ha  est  de  1.5-2  kg  pour  les  melons 
senii's  diroctemenf  et  de  O.ô  pour  les  me- 
lons repiqués.  Au  Soudan,  on  sème  le  melon 
serpent  directement  sur  des  planches  suréle- 
vées de  2  m  de  large,  dans  des  trous  situés  de 
chaque  côté. 

Gestion  Le  melon  se  cultive  dans  des  condi- 
tions d'altitude  normales,  à  condition  de  prati- 
quer une  rotation  avec  des  cultures  non  cucur- 
bitacées  pour  éviter  les  maladies  transmises 
par  le  sol  et  les  nématodes.  Le  sol  doit  être  bien 
labouré,  hersé  et  passé  au  rotavator  jusqu'à 
obtenir  une  terre  bien  meuble  et  bien  plane. 
L'irrigation  à  la  raie  ou  au  goutte  à  goutte  est 
commune,  car  ces  plantes  ont  des  besoins  éle- 
vés en  eau  jusqu'à  la  maturité  des  fruits  Mais 
le  melon  est  moins  dépendant  de  larrosage 
quotidien  que  le  concombre  ou  la  courge.  Pen- 
dant la  saison  sèche  on  peut  donner  un  Mtre 
deau  par  trou  de  plantation.  Au  Soudan,  une 
culture  établie  de  melon  serpent  reçoit  im  arro- 
sage tous  les  10-12  jours  pendant  la  saison 
pluvieuse  chaude  (mars-octobre)  et  tous  les 
14—18  jours  pendant  la  saison  fraîche. 
Les  besoins  en  engrais  dépendent  de  la  façon 

dont  la  cullure  prospère  et  des  nutriments 
contenus  dans  le  sol.  Labsurptiun  en  nutri- 
ments correspondant  à  une  récolte  de  20  t/ha 
i\o  fruits  est  la  suivante  :  60-120  kg  de  N,  9-18 
kg  de  P,  lOn-120  kg  d*'  K  70-100  kg  de  Cn  et 
10-30  kg  de  Mg,  Le  melon  réagit  bien  au.x  fu- 
mures organiques  prodiguées  à  raison  de  25-30 
t/ha.  Vn  engrais  cfimpl' t  doit  être  épandu 
axant  le  semis  ou  la  plantation,  suivi  dune 
application  d'azote  en  surface  lorsque  les  tiges 
font  20-30  cm  <l<  \un<r.  Le  melon  est  particuliè- 
rement sensible  .i  l.i  carence  en  Ga  qui  provo- 
que chez  les  fruits  une  vitrescence  ou  un  cœur 
aqueux.  Il  est  également  srasible  à  la  carence 
en  molybdène  qui  sur\-ient  sur  les  sols  ferr.ili- 
tiques.  Le  melon  est  en  outre  très  sensible  à 
tout  un  ensemble  <f  heibicides,  dont  l'Atrazine, 
et  des  résidus  d'herbicides  de  cultures  précé- 
dentes peuvent  même  l'endommager. 
En  production  de  melon,  le  paillage  est  une 
pratique  bien  établie.  Dans  les  régions  subtro- 
picales on  utilise  couramment  des  bâches  de 
polyéthj'lène  noires,  transparentes  ou  argen- 
tées, non  seulement  pour  lutter  contre  les  ad- 
ventices, mais  aussi  pour  élever  OU  abaisser  la 
température  du  sol.  Sous  les  tropiques  les  ma- 
tériaux de  paillage  les  plus  répandus  sont  la 
paille  de  riz  ou  l'herbe  et,  de  plus  en  plus,  le 
film  plastique.  Dans  les  régions  où  ces  maté- 
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rîaux  no  sont  pas  disponibles,  il  est  nécessaire 
de  désherber  jusqu'à  ce  que  les  plantes  com- 
menoent  à  produire  de  longues  tiges.  Le  binage 
ou  l'arrachage  manuel  «les  siiainlcs  adventices 
est  une  pratique  fréquente.  Un  emploie  diver- 
ses méthodes  de  taille  pour  les  rameaux  pri- 
maires et  secondaires  afin  de  réguler  la  crois- 
sance végétative  et  la  fructification  (3-^  iruits 
par  plante).  Le  melon  serpent  se  cultive  parfois 
sur  un  I  reillage  pour  obtenir  des  fruits  droits. 

Maladies  et  ravageurs  Plusieurs  maladies 
peuvent  affecter  le  melon.  La  pourriture  noire 
(Didymetta  bryoniae)  provoque  le  chancre  de  la 
tiu'c  et  du  pédoncule  du  fruit,  la  pourriture  du 
fruit  et  le  flétrissement  de  la  plante.  Dans  des 
conditioiis  humides  et  chaudes,  c^est  une  mala- 
die grave.  On  en  vient  à  Imut  en  utilisant  des 
semences  exempti's  dv  iniihidies.  en  li's  désin- 
fectant, en  praliquanl  une  rotation,  en  em- 
ployant des  fongicides,  mais  surtout  en  plan- 
tnnt  dfs  cuKiv.irs  résistants.  T^'oïdium  (S/j/h/c- 
rotheca  fuligùiea  et  Eryaiphe  cichoraceamm) 
peut  être  combattu  à  l'aide  de  fongicides,  mais 
les  hyliridcs  Fi  modernes  offrent  une  tolérance 
élevée  à  l;i  plupart  des  types.  Le  mildiou 
(Paettdupeiuitospura  cubensi^),  important  en 
climats  chauds  et  humides,  peut  être  combattu 

nvoc  (l<>s  fonfjicidcs  crrtninr-s  souches  indien- 
nes de  melun  offrent  une  résistance  pulygéni- 
que.  La  nuile  rouge  (Colletotriehum  tageiut- 
rium)  peut  être  maîtrisée  en  traitant  les  se- 
mences, en  pratiquant  la  rotation  et  à  l'aide  de 
fongicides.  La  fonte  des  semis  (Pylhium  sp.  et 
RhizocUmia  sp.)  doit  être  empêchée  en  traitant 
Ici  t;i-;unes  avec  des  fongicides.  (  hi  lutte  crmtre 
la  pourriture  humide  {Erwùtia  lixicheiphiUi)  en 
supprimant  les  plantes  touchées  et  en  éliminant 
le  vecteur  (la  chr>'somèle  rayée  du  concombre) 
avec  des  traitements  insecticides  La  maladie 
des  taches  anguleuses  {Pseudoiiwiuis  lachry- 
menu)  est  surtout  un«  maladie  du  concombre, 

mais  il  arrive  qu'elle  .iffrcte  lo  melnn.  La  fiisn- 
liose  (Fusarium  oxyaporum  f.sp.  inelonia)  ne 
peut  être  évitée  qu'au  m<)yen  de  cultivars  résis- 
tants. Chez  le  mekm  serpent,  c'est  égal«nent  un 
problème  grave.  Elle  est  surtout  agressive  à 
basses  températures  (18— 20*C)  et  elle  est  ab- 
sente dans  les  basses  terres.  Un  brusque  flétris- 

semont  provoqué  par  le  rhnni[)it:non  transmis 
par  le  soi  Monoaporaacus  ccuuioiibaUus,  est  de- 
venu un  problème  grave  dans  les  régions  k  di- 
iii.ll  sul't  ii>iii(  ;il  fiu.\  sols  neutres  ou  alcalins,  où 
l<'s  lenipéralures  du  sol  sont  élcvtVs  (.10-3.5°('') 
et  où  Ion  a  recours  au  padlage  plastique  ;  il  n  a 
pas  encore  été  signalé  en  Afinque  tropicale 
mais  il  constitue  une  menace  potentielle. 


Le  virus  le  plus  fréquent  en  conditions  tropicales 
est  le  vixTis  des  taches  en  anneau  de  la  papaye 
(PRSV-W,  anciennement  WMV-l),  transmis  par 
les  iiu<-erons,  contre  lequel  il  existe  une  liDnne 
résistance.  Le  virus  de  la  mosaïque  du  concom- 
bre (CMV),  le  virus  de  la  mosaïque  de  la  pastè- 
que (\\T\r\'-2)  et  le  virus  de  la  mosaïque  jaune  de 
la  courgette  (ZY.\r\l.  tous  trois  transmis  par  les 
pucerons,  surtout  par  Aplii^  gosaypii,  affectent  le 
m<  lon  et  prédominent  en  conditions  sub(n)pi<'a- 
les  :  il  existe  diversîes  sources  de  ivsisfnnce  ;i  (•«■s 
trois  virus  ainsi  quà  leur  vecteur.  Parmi  les 
autres  maladies  virales  du  melon,  on  peut  cit«' 
le  virus  de  Im  ei-ililure  ilu  melon  (MNS\^.  trans- 
mis par  un  champignon  du  sol  {Oipidium  sp.), 
te  virus  de  la  maibrure  verte  du  concombre 
(CGMMX")  et  le  virus  de  la  frisolée  de  la  bette- 
rave (BTTV),  transmis  par  les  cicjidelles. 
Les  nématodes  à  galles  i^Melmdogyne  spp.)  peu- 
vent représenter  un  problème  grave  lorsque  les 
melons  sont  cultivés  sans  rotation  appropriée; 
on  peut  en  venir  à  bout  en  procédant  à  la  solari- 
sation  du  sol  ou  à  l'aide  de  fiunigants  du  sol  à 
large  spectre  ni.tis  ces  derniers  sont  coûteux  et 
comportent  des  risques  pour  Tenvironnement 
Les  ravageurs  du  melun  sont  des  thrips  (Tlirips 
pcUmi  et  Pntnklùiidkt  spp.),  facarien  jaune  (Te- 

tranychti.i  tirlicnc).  fies  j>uc(>rons  (Aplii.i  ffnssy- 
pi£^,  la  mouche  des  fruits  du  melon  (Dacus 
auurbitae),  la  diiysomèle  du  concombre  (Dia- 
brotica  spp.),  la  pyrale  (Diaphania  indica),  la 
chrj'somèle  .\\ilnrnphnin  similis  et  la  mouche 
BactiXKem  cucurbitae,  particuUèrement  active 
sous  les  tropiques  humides  et  qui  fait  tomber  les 
jeunes  fruits  en  rreus;int  des  tjjderies  dans  le 
pédiœlle.  Les  agriculteurs  luttent  généralement 
contre  ces  ravageurs  à  l'aide  d'insecticides.  Tou- 
tefois, im  usage  aveugle  d'insecticides  ne  fait 
qu'aggraver  le  problème  dos  ravapeurs  en  dé- 
truisant les  insectes  parasites  utiles. 
Récolte  Le  melon  cantaloup  et  le  mekm  bro- 

do  tondent  n  se  sép.nrer  de  leur  p<''i|j(<  I|e  h  la 
base  du  fruit  à  maturité  en  raison  de  la  forma- 
tion d'une  zone  d'absdssion.  Cette  craquelure 
ou  cerne  finit  par  être  circulaire,  mais  la  ré- 
colte a  lieu  généralement  qu;ind  elle  t'st  à  [leine 
amorcée.  Les  fruits  du  Groupe  Inodorus  ne 
forment  pas  de  zone  d'absdssion  et  leur  matu- 
rité se  sipnale  par  un  changement  de  couleur, 
par  ex.  un  passage  du  vert  au  jaune.  Les  fruits 
immatures  vert  pâle  du  melon  serpent  se  récol- 
tent dès  {."-fiO  jours  après  le  semis.  Les  fruits 
récoltés  Innt  environ  20  cm  de  long,  ils  ont  un 
diamètre  de  3  cm,  et  pèsent  90-100  g.  Sx  on  les 
laisse  pour  la  production  de  semences,  on  les 
récoltera  totalem«it  mûrs. 
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Rendements  Les  rendements  de  melon  at- 
teignent 5—10  t/hn.  avec  une  moyenne  de  18 
t/ha,  en  function  du  cultivar  et  des  pratiques 
culUiiiili's  L«'s  i-i'iidi-mt-nts  en  graines  sont 
d'envu-on  .iUU-ôUU  kg/ha  pour  les  variétés- 
populations  et  de  100-200  kg/ha  pour  les  culti- 
v;irs  hybrides,  Le  rt'ndcnifnt  du  melon  serpent 
au  Soudan  est  en  moyenne  de  20  t/ha. 

Traitement  après  récolte  Le  melon  desti- 
né au  stockage  doit  être  préréfrigéré  à  10-16''C 
immédintemont  nprrs  In  récnlto  pour  ralentir 
la  maturation.  11  est  possible  de  le  conserver 
10-15  jours  à  3-4°C  <90K  d'humidité  relative), 
mais  des  températures  inférieures  pruvi-in 
causer  des  lésions  dues  au  &oid.  Le  cultivar 
'Honeydew*  ainsi  que  d'autres  melons  <fhiver 
j^H  u\  rnt  se  conserver  à  10-15°C  pour  des  pério- 
des plus  longues,  certains  eultivnrs  alhint  jus- 
qu'à 90  jours.  Les  melons  fortement  brodés  (par 
ex.  le  méditerranéen  'Galia'  et  l'américain 
'Western  Shii)per')  résistent  relativement  bien 
à  la  manutention  et  au  transport.  Les  melons 
serpents  sont  emballés  dans  des  sacs  de  jute  ou 
de  plastique  pour  être  acheminés  sur  les  mar- 
iliés  (les  villes  proehes  On  les  traite  de  la 
même  manière  que  les  concombres. 

Reaaovroes  génétiques  La  diversité  géné- 

tifjue  nu  sein  de  iiciiiiiis  mclo  est  relativ<  ment 
bien  préservée  <lans  les  collections  de  ressour- 
ces K<M'i''<'<i'-'<'>  l't^s  plus  vastes  de  ces  collec- 
tions sont  maintenues  aux  Etats-Unis  (North 
Central  Repional  f'innt  Inti-oduetion  Station  à 
Ames,  lA),  en  Russie  (Institut  Vavilov,  St.- 
Pétersbourg),  en  Chine  (Institute  of  Crop  Germ* 
plasm  Resour^t's  (CWS)  Pékin),  nims  ilc  nom- 
breux autres  pays  détiennent  des  collections 
substantielles.  En  Afrique,  d'importantes  eollec- 
tlans  sont  détenues  au  National  Horticultural 
Research  In.stitute  dlbadnn  (Nigeria)  et  à 
lAgricultural  Research  Corporation,  de  Wad 
Medani  (Soudan).  Les  collections  de  Wad  Meda- 
ni  romiircnncnt  près  de  70  entrées  de  melon 
serpent  et  15  entrées  de  "tibish  ,  le  melon- 
légume  local.  Ces  collections  pourraient  être 
complétées  par  des  i^rospections  dans  les  cen- 
tres secondaires  de  diversité  génétique  en  Afg- 
hanistan, en  Inde,  en  Chine,  au  Pakistan  et  en 
Soudan.  Certains  groupes  de  cultivars  à  petits 

fruits,  proches  des  tyjirs  snuvages,  semblent 
constituer  dexcellentes  sources  de  résistance 
aux  maladies  les  plus  importantes  du  melon. 

Sélection  L'ne  bonne  p  utie  de  l'aBiéliora- 
tion  du  melon  porte  sur  la  si  lection  massnie  et 
généalogique  au  sein  de  variétés-populations. 
Toutefiûs,  celles-ci  cèdent  rapidement  le  pas 
aux  cultivars  hybrides  Fi.  en  particulier  en 


Europe,  aux  Etats-l  nis,  au  Japon  et  au  Taïwan. 
Le  développement  de  lignées  pures  chez  le  me- 
lon est  facile,  car  il  n'y  a  prnt  iquement  pas  de 
dépression  consanguine  !i])rès  des  àutofécxmda- 
tions  répétées.  En  contrepartie,  les  hybrides 
oitre  lignées  pures  présentent  peu  de  vigueur 
hybride.  Néanmoins.  c>?s  hybrides  Fi  imt  des 
avantages  importants  comme  l'uniturmité  du 
type  de  plante  et  de  firuit  et  la  recombinaison  des 
caractéristiques  favorables  de  différents  types 
de  melons  en  un  seul  génotype  :  qualité  du 
fruit  (forme  arrondie,  bon  goût,  teneur  élevée 
en  sucre,  cavité  placentaire  réduite),  longue 
ilurée  de  rnnser\;it ieii.  :id;iiitati<in  à  des  climats 
humides  et,  surtout,  résistance  aux  maladies  et 
ravageurs. 

La  plupart  des  cultivars  présentent  des  fleurs 
mâles  et  bisexuées  sur  une  même  plante,  et  la 
production  de  semences  d  hybrides  Fi  nécessite 
la  castration  des  fleurs  bisexuées,  survie  d'une 
pollinisation  manuelle  Des  types  monoïques 
permettraient  la  production  de  semences  hy- 
brides grâce  à  une  pollinisation  par  les  abeilles, 
car  la  lignée  lenielle  peut  être  induite  tempo- 
rairement à  produire  uniquement  des  fleurs 
femelles  par  des  pulvérisations  d  élhrel.  Toute- 
fois, le  passage  aux  hybrides  Fi  monoïques  est 
ralenti  yiar  le  fait  que  chez  le  melon  la  monoé- 
cie  est  liée  à  une  forme  allongée  et  à  une 
grande  taille  des  fruits,  alors  que  diez  le  canta- 
loup et  le  melon  brodé,  on  cherche  h  obtenir  des 
fruits  ronds  et  compacts  Mais  les  hybrides  Fi 
monoïques  se  répandent  de  plus  en  plus  de  nos 
jours. 

Les  principaux  objectifs  de  sélection  du  melon 
serpent  sont  la  résistance  aux  maladies  et  aux 
insectes,  ainsi  qu'une  meilleure  qualité  de 
firuit.  La  sélection  pour  la  résistance  est  la 

première  des  priorités  parce  que  le  fruit  se 
consomme  le  plus  souvent  cm,  ce  qui  i-end  le 
recours  aux  produits  chimiques  risqué,  surtout 
lorsque  les  restrictions  no  sont  pas  observées. 
Lorsque  c'est  la  qualité  qui  est  visée,  la  sélec- 
tion dierche  à  produire  des  cultivars  à  fruits 
minces  et  tendres  destinés  à  être  consommés 
crus  en  salades  v  ertes 

Lors  d  une  récente  évaluation  de  matériel  gé- 
nétique de  melon  collecté  au  Soudan,  on  a  dé- 
couvert [iliisieurs  entrées  de  melon  sei-pent 
dont  certams  individus  étaient  résistants  à 
Sphaerotheca  fiiliginea  et  à  certains  types  de 
Piisariiim.  Les  croisements  avec  le  melon  ordi- 
naire sont  faciles  et  se  produisent  spontané- 
ment. La  résistance  au  Fuaanuiit  a  aussi  été 
détectée  dans  certaines  entrées  appart^iant  au 
Groupe  Tibish  et  dans  les  populations  sauvages 
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de  Cucumis  melo,  connues  localomrnt  au  Sou- 
dan sous  le  nom  de  "humaid".  La  résistance  à 
certaines  in.dadu  s  dOngine  virale,  en  particu- 
her  le  ZV.\I\'.  a  été  étialement  observée  dans 
certaines  entrées  de  humaid". 

Perspectives  Le  melon  est  un  firuii  apprécié 
par  la  plupart  des  consommateurs  et  sa  pro- 
duction continuera  à  prendre  de  l'importance, 
grâce  à  une  meilleure  adaptation  aux  condi- 
tions chaudes  et  humides.  I>e  facteur  qui  limite 
la  production  du  melon  est  la  multitude  des 
maladies  (surtout  des  virus)  et  des  ravageurs. 
De  nouvelles  techniques  de  biologie  cellulaire 
(fusion  de  protoplastes)  et  molôcul.iiii'  (trans- 
formation génétique,  marqueurs  AON)  sont 
maintenant  aooessibles  aux  sélectionneurs  de 
melon.  Elles  permettent  maint^iant  d'exploiter 
les  ressources  généticiues  provenant  d'autres 
espèces  de  Cucuinis  pour  la  résistance  aux  ma- 
ladies et  aux  ravageurs,  ainsi  que  pour  d'autres 
caractéristiques  imyiossibles  à  obtenir  au 
moj'en  de  l'hybridation  mterspéciûque  classi- 
que. 

De  par  son  adaptation  aux  climats  chauds  et 
secs,  il  serait  intéressant  d'élargir  la  culture  du 
meiun  serpent  à  des  régions  d  Afrique  en  de- 
hors du  Soudan.  On  doit  porter  plus  d'attention 
à  la  pn)si)ection  de  ressouroes  génétiques  et  à 
la  sélection. 
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Cucumis  metuufërus  E.Mey.  ex  Naudin 

Protologae  Ann.  Soi.  Nat.  Bot.,  sér.  4,  11: 

10  (IS.TO). 

Famille  Cucurbitaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  24 

Noms  vernaculaires  (''onceinlire  cornu, 
métulon,  kiwano  (Fr).  Ilorned  melon,  African 
cucumber,  horned  cucumber,  kiwano  (En). 
Maxijc>  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  l^iicii- 
mis  uielulifems  se  trouve  à  létat  naturel  dans 
toutes  les  régions  tropicales  et  subtrc^icales 
subsahariennes  d  Afrique  du  Sénégal  à  la  So- 
maUe  et  à  l'Afrique  du  Sud.  Il  a  également  été 
observé  au  Yémen.  Au  Kenya,  en  Nouvelle- 
Zélande,  en  France  et  en  Israël,  les  fruits  de 
cultn  'u  -  -uniMii W'' ^  sont  cultivés  pour  l'exporta- 
tion. i.'uciiiiii.s  lintuliferus  sest  naturalisé  en 
Australie,  et  a  été  signalé  comme  adventice  en 
Croatie. 

Usages  Ce  sont  surtout  les  fruits  du  con- 
combre cornu  qui  sont  consommés,  mais  dans 
certaines  parties  de  l'Afrique,  les  feuilles  sont 
aussi  utilisées  comme  légume.  Les  fruits  sont 
pelés  et  consommés  aussi  bien  au  stade  imma- 
ture que  mûr.  Les  fruits  immatures  ont 
l'apparence  et  le  fjoûl  du  concombnv  L(^s  fruits 
mûrs  peuvent  avoir  une  saveur  douce  de  fruit 
de  dessert.  Les  fruits  mûrs  peuvent  aussi  être 
coupés  en  deux  et  sèches  nu  .soleil  pour  une 
utilisation  ultérieure.  Au  Botswana  les  San  du 
Kalahari  préparent  les  fruits  en  les  grUlant .  Au 
Zimbabwe,  les  jeunes  feuilles  sont  enlevées  des 

tiyi's  lri\'ées  et  cuites  comme  des  épinaid-:  de 
la  même  manière  que  les  feuilles  de  courge 
musquée  {Cumrhita  moschata  Ducfaeane),  et 
additionnées  de  beurre  d'arachide  avant  d'être 
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Qieumù  metuUfoma  -aauvage  et  planté 
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servies. 

Les  fruits  des  plantes  sauvages  sont  souvent 
amers  et  non  comestibleB.  Les  1  radipraticieina 
du  Zimbabwe  considèrent  les  fruits  sauvages 
amers  comme  toxiques  s  ils  sont  pris  orale- 
ment. La  racine  est  utilisée  dans  la  région  de 
Mutare  (Zimbabwe)  jxmr  soulager  la  douleur 
après  l'accouchement.  Au  Bénin,  le  fruit  est 
considéré  comme  possédant  des  propriétés  mé- 
dico-magicjues  <  l  est  ulilisé  pour  Irailer  les 
fièvres  éi"uj>lives  ilnns  îles  i-ituels  de  vaudou 
Sakpata".  Le  fruit  décortiqué  macéré  dans  du 
vin  de  palme  distiUé  ou  dans  du  jus  de  citron 
est  utilisé  piiur  traiter  la  variole  et  les  érup- 
tions cutanées. 

Dans  les  pays  occidentaux,  Cuaimia  metulifo' 
rus  est  surtout  actuellement  commercialisé 
comme  ornemental  peur  ses  fruits  décoratifs, 
avec  leur  aspect  exceptionnel  et  leur  longue 
conservation. 

Production  et  coimnerce  international  En 
Afrique  australe,  le  concombre  cornu  est  consi- 
déré comme  un  légume-fruit  traditionnel.  La 
culture  a  lieu  à  petite  échelle,  comme  au  Zim- 
babwe, où  il  est  cultivé  en  zone  rurale  et  péri- 
Ulbaine  pour  la  commercialisation  sur  les  mar- 
diés  traditionnels  et  par  les  vendeurs  des  rues. 
L'évolution  du  concombre  cernu  africain  en 
produit  international  a  débuté  en  Nouvelle- 
Zélande  où  il  est  cultivé  commercialement  et 
9jpoTté  depuis  les  années  1980.  Il  y  a  reçu  le 
nom  do  "kiwano"  on  vuo  de  promouvoir  ce  fruit 
nouveau  au  Japon  et  aux  Etats-Unis.  Depuis 
lors,  il  est  aussi  cultivé  à  petite  échelle  en  Cali- 
fornie pour  le  marché  des  Etats-Unis  et  en 
Israël  et  au  Kenya  où  ses  fruits  sont  exportés 
vers  les  marchés  européens.  Des  efforts  récents 
pour  développer  la  culture  dans  le  sud  de  la 
Franco  en  été  pour  le  marché  européen  ont 
réussi. 

Ptopriêtm  La  composition  nutritionnelle 

des  fi-uifs  frais  de  Ciiriinii.'i  mchilifent.t  par  100 
g  de  partie  comestible  est  :  eau  91,0  g,  énergie 
134  kJ  (32  kcal),  protéines  1,1  g,  lipides  0,7  g, 
glucides  'i.2  g,  fibres  brutes  1.1  g.  Ca  11,9  mg, 
Mg  22. :i  mg  P  2"). 5  mg.  Fe  0  .^k!  mg,  thiamine 
0,04  mg,  riboilavine  0,02  mg,  niacine  0,55  mg, 
adde  asooibique  19  mg  (Wehmeyer,  A.S., 

1986).  Certaines  valeurs  peuvent  \ni-irr  sui- 
vant la  maturité  du  fruit,  étant  donné  que  le 
fruit  est  consommé  aussi  bien  au  stade  imma- 
ture que  mûr. 

La  composition  des  feuilles  est  approximative- 
ment la  même  que  celle  dautres  légumes- 
fieuilles  vert  f<nicé. 

Dans  la  nature,  on  trouve  des  plantes  avec  des 


fruits  amers  ou  non-amers,  et  les  deux  types  ne 
peuvent  être  distingués  moiphologiquement. 
Une  proportion  importante  des  plantes  de 
concombre  cornu  qui  poussent  à  IVini  s,-uivage 
en  Airique  australe  est  de  type  amer  et  a  en- 
traîné des  empoisonnements.  Les  fruits  mûrs 
amers  peuvent  rester  compir-teiiieiit  intacts  sur 
les  plantes,  car  ils  ne  sont  mangés  ni  par  les 
babouins  ni  par  d'autres  animaux  sauvages.  Le 
degré  d'amertume  vari<>  sur  la  même  plante 
suivant  que  les  fruits  sont  murs  ou  immatures, 
les  fruits  les  plus  jeunes  ayant  le  goût  le  moms 
amer.  L'amertume  est  due  avant  tout  à  la  pré- 
sence de  cucurbitacines.  composés  amers  et 
toxiques  présents  chez  les  Cucurbifaceae.  Les 
cucuibitacines  peuvent  causer  une  grave  ma- 
ladie ou  la  mort,  en  raison  de  leur  puissante 
action  comme  purgatif  et  laxatif.  Cucitniis  nw- 
tuli/enia  contient  de  la  cucurbitacine  B,  triter- 
pène  connu  pour  faire  preuve  d'activités  cyto- 

toxiques.  antitumornles  et  nnt i-infl;immatoires. 

Description  l'iante  herbacée  annuelle  vi- 
goureuse à  tiges  grimpantes  ou  rampantes,  à 
vrilles  simples  et  solitaires  de  4-10.5  cm  de 
long;  système  racinaire  puissant,  fibreux; 
tiges  atteignant  plusieurs  mètres  de  long,  can- 


Ciirtimia  ntftiilifenis      1,  partie  de  tige  avec 
fleur  mâle  et  flmr  feineUe  ;  2,  fruit. 
Redesamé  et  eidapté  p€w  Aehmad  Satiri  i^r- 
hamaii 
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nelécs,  avec  de  longs  poils  rigides  étalés.  Fouil- 
les alternes,  simples  ;  stipules  absentes  ;  pé- 
tiole de  3-12  cm  de  long,  velu  ;  limbe  à  contour 
ovale  ou  pentagonal.  de  :^  H-l  1  cm  x  3.5-13.5 
cm,  légèrement  3-ô-palmatilobé,  hispide  sétu- 
leux  ^édalement  sur  les  nervures  de  la  face 
inférieure,  devenant  scjiVire-ponctué.  Fleurs 
uuisexuées,  régulières,  5-mères  ;  sépales  fili- 
formes, de  2—i  mm  de  long  ;  pétales  unis  à  la 
base,  de  <:  de  long,  jaunes:  fleurs  mâles 

en  fascicult^s  île  l-lo  Heurs  n  pédirelle  de  2— 18 
mm  de  long,  étammes  3  ;  fleurs  femelles  soli- 
taires, à  pédioelle  de  5-35  mm  de  long,  ovaire 
infère,  ellipsoïde,  de  1-2.5  cm  de  long  couvert 
de  longues  épines  molles,  stigmate  3-lobé. 
Fruit  :  baie  bblongue-cylindrique  de  6-16  cm  x 
3-9  cm,  sur  un  pédoncule  de  2-7  cm  de  long, 
arrondie  au.x  deux  e.vtrémités  et  munie  de  pro- 
tubérances épineuses  fortes  et  larges  à  la  base, 

de  1-1,6  cm  de  long,  vert  sombre  maibré,  pas- 
sant à  maturité  ;ui  jniine  et  n  l  orange  brilinnt 
contenant  de  nombreuses  graines.  Graines 
étroitement  ovoïdes,  de  5-8  mm  de  long,  com- 
primées avec  des  harda  arnmdis,  munies  de 
poil<  sôv.'ux 

Autres  données  botaniques  Les  30  espè- 
ces environ   de  Cueumi»  sont  originaires 

d'.Afrique,  sauf  le  nincnnibre  (f iiriimis  snliitis 
L.),  qui  est  probablement  ongmaire  d'Inde. 
CueumiB  metuUfinw  avec  ses  'fruits  cornus*  et 
ses  graines  velues  est  plus  proche  génétique- 
ment du  melon  iCiicuwi's  jupIo  L,)  que  le 
concombre,  mais  sest  révélé  incompatible  en 
croisement  avec  les  autres  espèces.  Sur  la  base 
des  études  sui-  la  méiose  et  les CKHSements,  de  la 
diversité  des  flavonuides,  des  données  sur  l'ADN 
diloroplasi  i(|ue  et  des  analyses  d'îso/ymes, 
Ciiriiini.s  iriftuli'fpnis  est  isolé  des  aulivs  espèces 
du  geniv.  Dos  spécimens  nvor  il(  -  fruits  non 
amers  et  sans  aucune  protubérance  <l  puieuse  ont 
été  observés  aussi  bien  à  l'^at  sauvage  «lu'en 
scmi-culturr  près  de  Ruinwnyn  (Zimbabwe). 

Croissance  et  développement  A  des  tem- 
pératures optimales  de  20-35*C,  la  germina- 
tion des  graines  a  lieu  en  3-8  jours.  E2n-dessous 
de  8°C  la  germination  est  complètement  inhi- 
bée. La  croissance  végétative  des  liges,  qu  elles 
grimpent  ou  qu'elles  rampent,  exhibe  l'exubé- 

rnnre  typique  des  cucurbif nrées  et  les  plantes 
sont  capables  d'étouffer  la  croissance  des  plan- 
tes avoisinantes.  La  floraison  débute  environ  8 
aesnainBB  après  le  aemis,  les  fleurs  mâks  appa- 
rnissant  en  premier  suivies  quelques  jours 
après  par  les  lleurb  femelles.  La  pollinisation 
est  effectuée  par  les  insectes.  Dans  des  essais 
en  Israël,  le  poids  maximum  des  fruits  (&ci 


moyenne  200  g)  était  atteint  30-  JO  jours  après 
la  pollinisation,  et  la  période  principale  de  ma- 
turation des  fruits  sur  la  plante  en  terme  de 
changement  des  constitunnts  du  fruit  et  île  sa 
couleur  (de  vert  à  jaune)  se  situait  37-51  jours 
après  la  pollinisation.  En  culture  de  plein 
champ,  la  période  entre  le  semis  et  la  récolte 
était  de  3,5  mois. 

Au  Zimbabwe,  les  plantes  à  fruits  doux  se  res- 
sèment d'elles-mêmes  ,ivec  un  minimum  de 
pratiques  rulturalr'S  et  de  protection  T. es  fniits 
continuent  à  être  doux  si  I  on  empêche  toute 
pollinisation  occasionnelle  par  des  plantes  sau- 
vages à  fruits  amers.  Les  fruits  du  concombre 
cornu  en  Afrique  australe  continuent  à  mûrir 
après  la  fin  de  la  saison  des  pluies,  longtemps 
après  que  les  tiges  soient  mort»  s. 

Ecologie  IVhal)itat  naturel  du  concomV)re 
cornu  s  étend  des  ripisylves  semi-persistanles 
de  basse  altitude  aux  hautes  terres  semi-arides 
et  nux  sables  du  Kalahari.  Le  concombre  comu 
croit  à  la  saison  chaude  dans  les  régions  tropi- 
cales et  subtropicales,  et  ne  tolère  pas  les  si- 
tuations froides.  On  le  troux  i-  du  niveau  de  la 
mer  jusqu'à  1800  m  d'altitude.  En  Afrique  aus- 
trale, les  grames  germent  avec  les  pluies  esti- 
vales lorsque  les  températures  nocturnes  dé- 
passent 12°(^  Un  climat  semi-aride  avec  un 
régime  de  pluies  à  la  saison  chaude  semble 
favoriser  le  stade  de  maturation  des  fruits,  leur 
permettant  de  développer  pleinement  lewr  sa- 
veur. Les  plantes  tolèrent  une  grande  diversité 
de  types  de  sol  au  travers  de  leur  aire  de  répar- 
tition naturelle. 

Multiplication  et  plantation  Cuctimis  irwfu- 
lifetus  se  multiplie  par  graines.  Le  poids  de 
1000  graines  est  de  14  g.  La  graine  peut  être 
semée  directement,  ou  bien  les  plantules  sont 
repiquées  lorsqu'elles  ont  deux  vraies  feuilles. 
La  période  optimale  pour  la  plantation  se  situe 
quand  les  températures  du  sol  et  de  l'air  sont 
supérieures  à  14°C.  Une  densité  de  plantation 
de  10000  plantes  à  l'hectare  a  donné  de  bons 
rendements  en  Israël.  E2n  Espagne,  le  semis  en 
|)I;k('  a  retardé  la  production  ;  l'utilisation  de 
plants  avec  un  système  racinaire  bien  dévelop- 
pé a  été  recommandée. 

Gestion  Le  concombre  cornu  peut  être  culti- 
vi'  .-ni  ch.nnii  dans  les  mêmes  conditions  que  le 
melon  cantaloup  ou  le  concombre.  £n  Espagne^ 
des  plantes  cultivées  au  diamp  sur  des  tuteurs 
n'ont  pas  produit  aussi  bien  que  celles  non  tu- 
teurées  et  ceci  a  été  attribué  à  des  facteurs 
climatiques,  principalement  le  vent.  La  culture 
sous  serre  est  une  option,  mais  il  faut  alors 
introduire  des  pollinisateurs  au  moment  de  la 
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floraison.  En  fonction  des  t\-pes  locaux  do  sol  et 
des  résultats  de  leur  analyse,  du  compost,  du 
fumier  ou  des  engrais  minéraux  peuvent  être 

inc(>i-]>or('s 

Maladies  et  ravageurs  En  Ainque  australe, 
les  plantes  de  concombre  oorau  scmt  rarement 
affectées  par  îles  iniiladies  ou  flrs  riungeurs 
dans  leur  habitat  naturel.  Cucuinis  meluliferua 
est  amsible  au  virus  de  la  mosaïque  du 
oonoombre,  au  virus  des  ladies  annulaires  du 
tabac,  au  virus  des  taches  annulaires  de  la 
tomate,  au  virus  2  de  la  mosaïque  de  la  pastè- 
que, et  à  une  souche  sévère  du  virus  de  la  mo- 
saïque jaune  du  haricot.  Certaines  provenances 
sont  sensibles  à  la  fusariose  (Fusanutn  oxy^to- 
mm).  Des  plantations  en  Israël  ont  été  afifeo- 
tées  par  le  mildiou  (Sphaerotheca  fiiliginea)  et 
le  virus  de  la  mosaïque  de  la  courte  Des  plan- 
tations sous  serre  en  Espagne,  à  température 
et  humidité  élevées^  ont  été  affectées  par  le 
mildiou  (Eiysiphp  rirJinraceannii)  et  la  mouche 
blanche  des  serres  {Trialettrodes  vaporario- 
mm),  mais  les  cultures  en  plein  champ  ne  l'ont 
pas  été.  Le  concombre  cornu  africain  est  résis- 
tant au  virus  jaune  du  melon  Tcrtames  prove- 
nances sont  très  résistantes  au  virus  1  de  la 
mosaïque  de  la  pastèque,  grâce  à  un  seul  gène 

comjjlètemrnt  (Inmînant,  et  résistantes  jiar 
hypersensibUilé  au  virus  de  la  mosaïque  de  la 
courge. 

T'n  coléoptèrc  orange  et  noir  des  cucurbitaoées, 
Sonriiia  pçcioralis.  a  été  ohsen"é  endomma- 
geant les  feuilles  de  jeunes  plantes,  mais  pas 
jusqu'à  nuire  à  toute  la  croissance.  L'ubiquiste 
mouche  <lu  i)ntir<iti  qui  ravage  les  cultures 
dautn  s  l'ucurbitacées  en  Al'nque  australe, 
n'atiaqu'  pas  le  concombre  cornu. 
Le  concombre  cornu  «  st  très  résistant  aux  né- 
matodes  à  pâlies  (Mrlaidn^yiip  spp  ).  Des  résis- 
tances au  mildiou,  au  puceron  du  melon  {Aphis 
gouypU),  à  la  moudie  blanche  des  serres  et  à 
la  fiosarioee  ont  été  observées  dans  plusieurs 
provenances. 

Récolte  Les  tiges  du  concombre  cornu  meu- 
reat  à  la  fin  de  la  saison  de  croissance  tandis 
que  les  fruits  restent  attachés  et  continuent 
leur  maturation  jusqu  à  atteindre  une  couleur 
orange  brillant.  Ils  peuvent  être  récoltés  sur 
plusieurs  mois.  T.es  fruits  immatures  peuvent 
être  récoltés  à  tout  moment  pendant  la  saison 
de  croissance.  La  cueillette  dût  être  pratiquée 
avec  soin  car  les  poils  rigides  et  piquants  de  la 
tige  et  les  "çomes"  épineuses  peuvent  aisément 
piquer  la  peau  ;  il  est  recommandé  de  porter  des 
gants  pendant  la  récolte.  Pour  la  consommation 
domestique,  les  feuilles  sont  prélevées  dans  les 


plantations  ou  sur  des  plantes  sauvages. 

Rendements  II  n'y  a  pas  de  données  de  ren- 
dement pour  l'Afrique.  En  Nouvelle-Zélande, 
les  i)ri>ducteu!'s  récoltent  jusqu  à  20  t/ha  de 
fruits  de  concombre  cornu,  en  Californie  envi- 
ron 8  t/ha.  Des  producteurs  en  Israël  ont  récol- 
té approximativement  230  000  fruits/lia,  d'un 
poids  moyen  de  200  g.  totalisant  46  t/ha.  Les 
résultats  d'essais  en  Espagne  ont  montré  que 
chaque  plante  a  produit  en  moyenne  86  fruits 

d'un  jirii<l<  total  lir  1.')  k^. 

Traitement  après  récolte  Les  fruits  ne 
doivent  pas  être  empilés  sans  couverture  de 

l'Hit-ction  :  les  épines  pointues  blessent  facile- 
ment la  peau  des  autres  fhiits,  et  les  blessures 
donnât  des  suintements  noir-orange  à  rougeâ- 
tres.  Les  ^ines  peuvent  être  rendues  moins 
dommageables  par  l'utilisation  de  papier  de 
verre  ou  dune  lime.  Les  fruits  ont  une  tenue 
exceptionnellement  longue  à  température  am- 
biante et  peuvent  être  ron sénés  de  nombreux 
mois  sans  perdis  leurs  qualités  décoratives. 
Des  fruits  cueillis  en  début  de  maturation  et 
conservés  à  24*C  étaient  intacts  après  trois 
mois  de  stockage  mais  ils  n'avaient  pas  pu 
développer  la  cxjuleur  orange  désirée.  Un  trai- 
tement à  l'éthylène  a  induit  le  diangement  de 
couleur  de  vert  à  jaune  en  trois  jours,  mais  n'a 
pas  eu  d'effet  sur  les  niveaux  de  solides  solu- 
bles  totaux.  Il  y  a  eu  une  augmentation  des 
sucres  réducteurs  durant  la  conservation,  sans 
relation  avec  le  traitement  à  l'éthylène.  I,es 
fruits  mûris  sur  la  tige  ont  montré  des  teneurs 
plus  élevées  en  solides  solubles  totaux  et  en 
sucres  réducteurs,  A  '2()°C.  nn  a  constaté  30% 
de  pertes  parmi  les  friuts  stockés  au  37^  jour, 
et  è  des  températures  de  conservation  inférieu- 
res à  li^'C  tous  les  fruits  mÛTs  se  scmt  gâtés 
dans  les  rtr>  jours  Des  symptômes  de  dégâts 
dus  au  froid  sous  forme  de  taches  opaques  de  la 
peau  sont  apparus  à  la  surface  des  fruits  stoc- 
kés à  A''C  :  c'est  pourquoi  la  otmservation  au 
froid  n'est  pas  recommandée. 

Ressources  génétiques  Des  ressources  ge- 
nêt iques  de  concombre  cornu  sont  conservées  au 
Xational  Plant  Cienetic  lî'-^nurrt's  Centre  à 
Wmdhoek  (Xamibie),  el  aux  lùals-L  nis  (minis- 
tère de  l'Agriculture,  North  Caroline  Plant  In- 
troduction  Station).  .\  l'état  sauvage  Ctirinnis 
inetuUferua  est  très  répandu  et  se  trouve  dans 
une  grande  variété  de  milieux,  ce  qui  fait  qu'il 
n'y  a  aucune  laiaan.  de  le  considérer  comme  sujet 
à  érosion  génétique. 

Sélection  La  qualité  du  fruit  du  concombre 
cornu  est  estimée  suivant  la  couleur,  la  taille, 
le  goût,  l'acidité  et  l'arôme.  Les  types  cultivés 
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originels  qui  ont  otc  évalués  présentaient  un 
goût  un  peu  décevant,  mais  ces  lignées  avaient 
été  évaluées  pour  la  videur  de  la  plante  et  les 
résistances  aux  nialailies  et  aux  ravat^eurs,  Il  est 
néœssaire  didentilier  des  cultivars  à  lioiits 
doux.  Des  études  récentes  sur  du  matériel  géné- 
tique provenant  du  Botswana  et  du  Zinihalnve 
ont  montré  des  résultats  prometteurs  pour 
l'accroissement  de  la  taille  et  l'amélioration  du 
goût.  Parmi  la  diversité  génétique  cultivée  au 
Zimbabwe  et  en  Afrique  du  Sud,  on  trouve  des 
cultivars  à  gros  Iruits  (plus  de  18  cm)  ;  ils  sont 
oranges  à  maturité  et  ont  une  chair  agréable  au 
goût  et  sont  utilisés  comme  ingrédient  at- 
trayant dans  les  salades  de  ûuits.  Cucumia  me- 
tulifénu  possède  des  g^es  importants  de  résis- 
tance aux  maladies  et  aux  ravageurs  qui  pour- 
raient bénéficier  à  la  base  génétique  d'autn-s 
espèces  commerciales  importantes  de  Cucuiniji, 
c^est-è-dire  le  melon  et  le  concombre,  s'ils  pou- 
vaient être  transférés.  Cependant,  de  multiples 
tentatives  par  plusieurs  groupes  de  recherche 
pour  introduire  œs  gènes  suivant  les  méthodes 
trtiditionnelles  d'hybridation  par  voie  sexuée  ont 
échoué  en  raison  de  fortes  barrières  d'incompati- 
bihté.  Ni  la  culture  d embryons,  ni  1  hybridation 
somatique  par  ftision  de  protoplastes  n'ont  don- 
né de  ii -mi  lini  s.it  isfnisant  àeejour. 

Perspectives  Les  perspectives  pour  le  con- 
combre oomu  de  subsister  comme  légume- 
feuilles  sont  relativement  limitées,  mais  il  a  un 
avenir  prometteur  en  tant  que  légume  analo- 
gue au  concombre  ou  en  tant  que  fruit  de  des- 
sert. Les  firuits  verts  immatures  sont  très  ap- 
préciés au  Zimbabwe,  A  cause  du  goût  quelque 
peu  insipide  des  cultivars  actuels,  il  ne  s'est 
pas  implanté  comme  fruit  de  dessert  ou  comme 
substitut  du  concombre  aux  Etats-Unis  et  en 
Europe  au  niveau  que  les  responsables  com- 
merciaux avaient  espéré.  Jusqu'à  ce  que  la 
saveur  puisse  être  améliorée  à  la  satisfaction 

du  cnnsommatoiir  la  technique  actuelle  de 
vente  du  concombre  cornu  restera  celle  dun 
fruit  ornemental  pour  la  décoration.  Grâce  à  sa 
forme  et  son  apparence  exceptionnelles,  combi- 
nées à  sa  couleur  orange  attrayante,  en  [ilus  de 
sa  lon^e  conservation  à  létal,  Cucuiiiis  nietu- 
liféms  mérite  l'attention  à  juste  titre  comme 
pièce  maîtresse  d'un  panier  de  fruits.  Son  iy^o 
de  dimat  préféré,  saison  chaude  pluvieuse  sid- 
vie  par  une  saison  sèdie  fr«ichej  pourrait  être 
important  à  considérer  pour  le  suooès  de  toute 
entreprise  future  de  culture  commerciale. 
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GUCUMIS  MYRIOCARPUS  Naudin 

Protologue  Ann.  Sci.  Nat.  Bot.,  sér.  4,  11: 
22  (1869). 

Famille  ( 'm  urhitaoeae 

Nombre  de  eliromosomes  'In  -  '1  I 

Synonymes  Cuciiiins  leptudei  nus  Schweick. 
(1933). 

Noms  vernaculaires  Goosebeny  cucumber, 
prickly  paddy  cucumber  (En). 

Origine  et  ré|mrtition  géographique  Cueu- 
mis  myriocorpiis  est  on^Liinaire  de  Zambie,  du 
Botswana,  du  Zimbabwe,  du  .Mo/.imlnque, 
dWfrique  du  Sud  et  du  Lesotho.  11  a  été  intro- 
duit dans  plusieurs  autres  régions  et  i^est  na- 
turalisé dans  le  sud  de  I  Rurope  en  f'alifoniie 
et  en  Australie.  On  le  considère  localement 
comme  une  adventice  ;  en  Californie  on  l'a  dé- 
claré nuisil>li' 

Usages  Les  feudies  de  Cucumis  wynocarptis 
sont  récoltées  dans  la  nature  et  servent  de  lé- 
gume cuit.  La  pulpe  du  fruit  est  largemoit 
utilisée  comme  émétique  et  purgatif.  On  a  ac- 
cusé un  surdosage  et/ou  la  présence  de  graines 
dans  la  pulpe  d'être  à  l'origine  de  cas  mortels 
d'empoisonnement.  On  soupçonne  Cuninns  my- 
riocarpiis  de  provoquer  une  phof  osensibilisation 
chez  les  moutons  et  la  cécité  chez  le  bétail.  Un 
peut  cependant  suspecter  que  certaines  données 
sur  les  usages  médicinaux  et  la  toxicité  de 
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Cuaimù  myriocarpus  résultent  d  une  mauvaise 
identification  et  peuvent  concerner  d'autres  es- 
pèces. 

Propriétés  L;i  valeur  nutritive  des  feuilles 
est  inconnue,  mais  elle  est  probablement  com- 
parable à  celle  des  feuilles  de  Cueumia  afiiea- 
mis  L.f.  et  d'autres  légumes-feuilles  vert  foncé. 
Les  fruits  frais  de  Cucumis  myriocarpus 
ccmtieiment  des  cucurbitacinea  A  et  D.  Le» 
CUCUlbitacines,  que  l'on  connaît  également  ohes 
beaucoup  d'nutros  Ciicurhiinccair^  et  diverses 
autres  espèces  de  plantes,  ont  des  propriétés 
<7totoxique8  (dont  une  activité  antitumorale), 
ant i-innjlimn.itoili's  et  analgésiques. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle,  mo- 
noYqiK^  [M-ostrée  ou  grimpante,  à  vrilles  sim- 
plêf-  ^  atteignant  2  m  de  long.  Feuilles 
simples,  alternes  :  pétiole  de  1.5—10  rm  de 
long  ;  limbe  largement  ovale,  très  profondé- 
ment 6-palmatilobé,  de  2,6-10  cm  x  2-7,6  cm, 

lôirô renient  cordé  n  la  liase  lobes  elliptiques, 
chacun  à  son  tour  assez  profondément  3-d- 
lobé.  Fleurs  unisexuées,  régulières,  5-mères  ; 
réceptacle  de  2-5  mm  de  long  ;  sépales  de  1-3 
mm  de  long  :  pétales  de  3-6(-10)  mm  de  long, 
jaune  pâle  ;  fleurs  mâles  groupées  par  1—2  (ra- 
rement plus),  pédieelle  de  0,6-2,6  cm  de  long, 

éf aminés  .'î  ;  fleurs  femelles  solitaires,  groupées 
avec  les  fleurs  mâles,  pédieelle  de  1,5-4,5  cm 
de  long,  ovaire  courtement  et  mollement  épi- 
neux. Fruit  :  baie  globuleuse  à  ellipsoïde  de  3- 
6(-r))  cm  >:  1  ."i  2  .'i  rni  à  épines  atteignant  2 
mm  de  long  ;  pédoncule  du  fruit  de  4,5-7  cm  de 
long,  fin.  Graines  ellipsoïdes,  de  6-6  mm  x  2,6- 
3mmx  1-1  n  mm. 

Le  genre  Cueumia  comprend  environ  3U  espè- 
ces^ dont  4  revêtent  une  importance  économi- 
que :  le  concombre  (Qieutnia  saUvus  L.),  le  me- 
lon et  le  ronmmbre  serpent  (Ciinimis  iiirlo  L.), 
le  ooncombii'  antdlais  (Cucumis  aiiguriu  L.)  et 
le  melon  oomu  (Oteumi*  m^uUferus  Naudin). 

GlCUmi''i  inyfinrnrpii.H  est  placé  dans  le  groupe 
'anguria  du  sous-genre  Melo.  On  distingue 
deux  sous-espèces  sur  la  base  des  caractéristi- 
ques du  fruit  :  subsp.  h'ptotleriiiis  (Schweick.) 
C.Jeffiey  &  r.IIalliday  se  limite  à  T Afrique  du 
Sud,  subsp.  iityiiucuipii.'i  a  une  répartition  bien 
plus  large  et  diffère  du  premier  par  les  striures 
plus  distinctes  de  ses  fruits  (vert  foncé  vert 
pâle,  blanches,  violacées,  marron  et  rouille 
orange)  et  la  densité  plus  grande  des  épines. 

Ecologie  Cueumia  myriœarpua  est  présent 
dans  des  endroits  ouverts  en  savane  IieHieuse  et 
en  savane  arborée,  en  particulier  sur  des  sols 
sableux  à  des  altitudes  de  360-2000  m.  On  le 
rracontre  firéquemm^t  comme  adventice  dans 


les  terres  cultivées  et  les  rigoles  d  irrigation. 

Gestion  En  Afrique  australe,  Cucumis  my- 
riocarpus est  une  adventice  importante  des 
champs  de  maïs,  L  empoisonnement  du  bétail 
bi-outant  les  chaumes  des  champs  infestés  de 
mauvaises  heibes  ptéaeDte  un  risque  sérieux. 
Il  est  aisé  de  lutter  mécaniquemoit  contre 
cette  adventice. 

Reaaonrcea  génétiques  et  sélection  Comme 
Cucumis  myriocarpus  est  réjiandu  et  commun, 
il  n'est  pas  menacé  d'érosion  génétique  II  en 
existe  des  entrées  en  banques  de  gènes  en  Al- 
lemagne, en  République  tchèque,  en  Espagne, 
au  Royaume-Uni  et  aux  Etats-Unis, 
Au  sein  du  groupe  "anguria"  qui  compte  envi- 
ron 16  espèces  de  Cueumia  à  fruits  épineux, 
dont  Cueumia  anguria.  il  n'y  a  pas  d'obstacles 
importants  aux  échanges  de  gènes  Plusieurs 
croisements  interspécifiques  ont  été  elfectués 
au  sein  de  ce  groupe.  On  a  découvert  des  indi- 
vidus de  Ciicriiiiis  myrincarpus  yiossédant  une 
résistance  mtermédiaire  au  mildiou  {Pseudope- 
ronoapora  eubenaia)  et  une  résistance  à  la  da- 
dosporiose  (Chulospuvium  cucumerittum). 

Perspectives  En  tant  que  légume  Cucumis 
iityi  tucurpun  gardera  seulement  une  impor- 
tance locale  et  il  faut  décourager  sa  diffusion.  Il 

est  prometteur  comme  source  de  résist  ance  aux 
maladies  et  aux  ravageurs  pour  les  espèces  de 
Cueumia  d'importance  économique. 

Références  principales  Jeffrey,  C,  lî)75  : 
Jeffrey,  C,  1978  :  Staub,  J  E.  &  Pnimer.  M.J., 
1987  ;  Watt,  J.M.  &  Breyer-Brandwijk,  M.G., 
1962. 

Autres  références  Kirkbride  Jr.  J.II.. 
1993  ;  Meeuse,  A.D.J.,  1962  ;  Schippers,  R.R,, 
2000. 

Auteurs  CH.  Bosch 

Cucumis  sativus  L. 

Protologue  Sp.  pl.  2:  1012  (1753). 

Famille  Cucuibitaceae 

Nombre  de  ohromosomes  2?t  =  14 

Noms  vernaculaires  (  'oncomlire  cornichon 
(Fr).  Cucumber,  gherkin  (En).  l'epino  (Po). 
Tango  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Cucu- 
mis  sativus  serait  originaire  d  Asie,  plus  préci- 
sément des  piémonts  du  sud  de  l'Himalaya.  On 
y  trouve  encore  ;i  l  état  sauvage  Cucumis  sati- 
vus var.  hardii  ichii  (Royle)  (  înbnev  (syno- 
nyme :  Cucumis  harduickii  Royle/,  qui  est 
considéré  comme  scm  ancêtre  probable.  Il  pos- 
sède de  petits  fruits  très  amers  et  épineux  et  il 
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Cueumia  sativua  -  planté 

est  entièrement  compatible  avec  Ckteumis  »aii- 

x'iis.  Mais  crrtnins  nutours  prnsonf  qur  ]n  xnr 
Itardwickii  dériverait  de  la  forme  cultivée  et 
serait  édiappée  des  cultures. 
Le  concombre  serait  cultivé  en  Inde  depuis  au 
moins  3000  ans.  d  dans  l'c<t  dv  l'Iran  ot  en 
Chine  depuis  probablement  2UUU  ans.  La  Chine 
est  considérée  comme  un  centre  secondaire  de 

flivcrsité.  T,(>  ronfombrr'  osl  arrivé  en  Riirnjic 
avant  le  début  de  notre  ère,  et  a  été  mtroduit 
dans  le  Nouveau  Monde  par  les  tous  premiers 
voyageurs  et  explorateurs.  II  est  probablement 
parvenu  en  .\frique  tropiralo  d  nborH  y)ar  l'ouest 
avec  les  Portugais.  Aujourd  hui  le  concombre  est 
cultivé  dans  le  monde  «itier.  En  Afiique  tropi- 
eale.  on  \v  rvimvv  sur  tous  los  man'hi'-s  urbains 
et  d  est  commun  dans  la  plupart  des  supermar- 
chés. 

Usages  On  utilise  essentiellement  le  firuit 

immature  du  concombre  on  salade  nvrr  ou 
sans  la  peau.  On  découpe  les  fruit  s  on  t  ritnches 
ou  en  morceaux  et  on  les  sert  au  vinaigre  ou 
avor  un  .issnisonncment,  seuls  ou  mélan^ôs  à 
d  auti'es  légumes.  Les  jeunes  fruits  de  cultivars 
spéciaux  à  petits  fruits,  appelés  "oomichonB*, 
sont  confits  au  vinaigre.  Les  fruits  jeunes  ou 
mûrs  ilu  roncnmbio  sont  j^arfois  utilisés  oimmo 
légume  cuiL  ou  transformés  en  chutneys.  Dans 
certaines  régions  d'Asie,  les  types  à  gros  fruits 
blancs  ou  jaunes  .«ont  niits  h  l'oau  et  consom- 
més comme  un  ingrédient  de  ragoûts  ;  les  jeu- 
nes pousses  se  consomment  comme  légume- 
feuillcB.  les  u raines  se  mangent  aussi  et  on  m 
extrait  une  huile  alimentaire  ■  mais  ces  usapes 
n  ont  pas  été  relevés  pour  l  Alrique.  En  Afrique 
tropicale,  le  concombre  est  considéré  comme  un 
légume  exotique  ou  occidental  d'introduction 


relativement  récente,  utili.sé  surtout  par  los 
citadins.  Mais  sa  popularité  dans  la  cuisine 
africaine  aus;ni<  nte  rapidement  ;  en  Afri<|uo  de 
l'Est,  il  est  ivyuliôromont  utilisé  dans  le  "ka- 
chumbari^,  une  salade  de  chou  africaine. 
Les  fruits  mûrs  crus  du  concombre  ont  la  répu- 
tation  de  soigner  la  sprue  et  en  Indochine  les 
&uits  immatures  cuits  sont  donnés  aux  enfants 
pour  traiter  la  dysenterie.  La  graine  a  des  pro- 
priétés légèrement  vemifiiges.  L'extrait  de 
concombre  est  connu  pour  ses  propriétés  puri- 
fiantes, apaisantes  et  adoucissantes  ;  il  entre 
dans  la  composition  de  tout  un  ensemble  de 
produits  de  sdins  i  t  di'  In  auté  pour  la  peau.  La 
peau  de  concombre  tuerait  les  blattes  qui  la 
consommant  après  plusieurs  nuits.  Les  usages 
non  alimentaires  du  concombre  ne  sont  pas 
communs  en  Afrique 

Productiou  et  commerce  intematioual  En 
2002,  la  superficie  mondiale  cultivée  de  Cueu- 
tilis  .taliiiis  était  évaluée  à  environ  '_'  millions 
d'ha  et  la  production  totale  à  36  mUlions  de  t. 
L'Asie  est  le  premier  producteur  mondial  et  la 
Chine  à  elle  seule  représente  60H  de  la  produc- 
tion. Le  concombre  est  cultivé  dans  tous  les  pays 
d'Afrique  tropicale,  mais  nulle  part  à  grande 
édielle.  En  2002,  l'Afrique  a  produit  507  000  t 

sur  25  ()()()  ha,  ce  qui  n'iiréscnto  juste  un  peu 
moins  de  de  la  production.  L  Egypte  est  le 
plus  grand  producteur  africain,  avec  360  000  t. 
Les  données  détaillées  sur  les  pays  dAfrlque 
tropicale  font  défaut  Rn  2002,  le  commerce 
international  sest  élevé  à  1,5  millions  de  t,  le 
Affexique,  les  Pays-Bas  et  l'Espagne  étant  les 
linnoipau.\  expr)rtat('urs  :  los  exportations  pro- 
venant des  pays  africains  sont  modestes  et  U 
n'en  est  pas  fait  état. 

Propriétés  La  composition  nutritionnelle  du 
ronrombre  par  100  p  de  partie  romestible  (ex- 
trémités parées,  non  pelé,  proportion  comesti- 
ble 97%)  est  de  :  eau  96,4  g,  énergie  42  kJ  (10 
kral)  protéint^s  0  7  p,  lipides  0.1  p  plucides  1,6 
g,  ûbres  alimentaires  0,6  g,  Ca  18  mg,  Mg  8  mg, 
P  49  mg,  Fé  0,3  mg,  Zn  0,1  mg,  carotène  60  (ig, 
thiamine  0.03  mg.  iiiMillaMne  0,01  mg,  niacine 
0.2  mg.  folate  9  py.  aculo  ascorl)i(}Uc>  2  mg  (IIol- 
land,  B.,  Unwm,  I.D.  &  Huas,  DM,  VJ'Jl).  S  il 
est  pelé,  la  proportion  comestible  représente 
environ  L'amande  de  l.i  LTraino  contient 

environ  12%  dhuile  et  42%  de  protéines. 
Un  principe  amer,  la  cucurbitacine  C,  est  pré- 
sent chez  Citeumia  aoUotu.  Les  cucurbitaeines 
sont  des  composés  terpéniques  présents  dans  le 
feuillage  et  les  fruits,  dont  le  rôle  au  cours  de 
l'évolution  est  de  protéger  la  plante  contre  les 
herbivorea.  Les  cultivars  modernes  ne  sont  pas 
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amers,  ce  qui  est  un  résultat  do  la  sélection.  Ln 
présence  d'une  saponine  et  d'hypoxanthine,  un 
alcaloïde  légèrement  toxique,  pourrait  expli- 
quer li's  pni|ini''ti's  vermifuges  des  v,'r;iine< 

Falsifications  et  succédanés  L.es  fruits  de 
Quumiê  angitria  L.,  le  concombre  antillais, 
peuvrat  remplacer  teu.v  de  Ciiciiiiiis  sativus 
pour  les  conserves  au  vinaigre  et  les  fruits  du 
melon  serpent  (Cueumis  meh  L.)  peuvent 
s'employer  aussi  bien  en  con.-icrxc  (ju'en  frais. 

Description  Plnnte  hcrliaeée  annuelle  mo- 
noïque à  tiges  rampantes  ou  grimpantes  attei- 
gnant 5  m  de  long,  pourvues  de  vrilles  simples 
atteignant  30  cm  de  long  :  tige  à  4-5  angles 
peu  ramifiée,  à  poils  raides  ;  système  racinaire 
étendu  et  essentiellement  superficiel.  Feuilles 
alternes,  snuples  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de 
6—20  cm  de  long  :  limbe  à  contour  truingulaire- 
ovale,  de  7—20  cm  x  7—15  cm,  3— 7-palmatdobé, 
profondément  cordé  à  la  base,  aigu  à  l'apex, 

denté  à  poils  raides.  Fleurs  iinisoxuées,  régu- 
lières, 5-mères;  sépales  étroitement  triangu- 
laires, de  0,5-1  cm  de  long  :  corolle  largement 
campanulée,  lobes  atteignant  2  cm  de  long, 
jaune  ;  fleurs  mâles  en  fascicules  de  :!-7  fleurs, 
à  pédicelle  de  0,5—2  cm  de  long,  étamines  3  ; 


Cueumis  sntii'us  -  7,  pnussp  en  Prurs  et  en 
fntits  ;  2,  fleur  femelle  en  section  longitudinale  ; 
3,fmU. 

Source  :  PROSEA 


fleurs  femelles  solitaires,  à  pédicelle  court  et 
épais  atteignant  0,5  cm  de  long,  sallongeant 
chez  le  fruit  jusqu  à  5  cm.  ovaire  infère,  ellip- 
srwdc,  (le  2-"i  cm  de  long,  à  poils  pi<|unnts  ou 
vermqueux,  stigmate  3-lobé.  Fruit  :  baie  pen- 
dante, globuleuse  à  cylindrique  atteignant  plus 
de  30  cm  de  long,  souvent  légèrement  recour- 
bée, couverte  de  verrues  et  de  tubercules  épi- 
neux à  l'état  jeune,  peau  habituellement  verte, 
mais  blancb(>,  jaune  ou  brune  chez  certains 
rultivnrs  choir  vert  pâle,  contenant  rie  nom- 
breuses grames.  Graines  à  contour  ovale- 
oblong,  de  8-10  mm  x  3-5  mm,  comprimées, 
blanches,  lisses  IM.-iiitulc  ;"i  u>-rmination épigée. 

Autres  données  botaniques  Avec  un  nom- 
bre de  chromosomes  de  2»  =  14,  le  concombre 
et  son  parent  sauvage  différent  de  tous  les  au- 
tres membres  du  genre,  qui  en  possèdent  2//  = 
24.  C'est  également  la  seule  espèce  de  CucuniLs 
que  l'on  pense  être  originaire  d'Asie  ;  les  autres 
espèces  sont  in<hgènes  en  Afrique.  Cueumis 
an.guna  est  souvent  confondu  avec  les  types  de 
concombres  à  petits  firuits  utilisés  pour  les 
conserves  au  vinaigre,  les  deux  étant  commu- 
nément appelés  'cornichon". 
Il  n'existe  pas  de  classification  satisfaisante 
pour  le  concombre  cultivé.  La  forme  des  fruits, 

leur  Inille,  leur  coideur  et  les  cnract  érisi  i<jiies 
de  la  peau  présentent  une  grande  variabdité, 
qu'on  trouve  sous  diverses  combinaisons,  et  de 
nombreux  cultivars  ont  été  créés  partout  dans 
le  monde.  Parmi  les  types  communément  culti- 
vés, on  peut  citer  : 

-  Le  concombre  lisse  américain  ("American 

slicer")  :  fruits  \'ert  fimcf'"  à  pe;ui  lisse  mais 
assez  épineux,  de  taille  moyenne  ;  parmi  les 
variétés-populations  appréciées  et  cultivées 
dans  le  monde  entier,  on  peut  citer  :  'Mar- 
ketniore  7'!  l'oiTisett  7(5',  '.Ashley'  et  parmi 
les  hybrides  :  Cyclone'  et  le  gynoique  Uasher 
ir  ;  l'hybride  'Kande'  a  été  mis  au  point  spé- 

cinlement  pour  les  climats  trnpiciux  par  la 
East-West  Seed  Company  ;  les  variétés- 
populations  appréciées  ainsi  que  des  hybri- 
des comme  'Tol^o'  et  'Olympic^  stmt  distri- 
bués en  Afrique  par  Technisem 

-  Le  concombre  de  serre  européen  :  fruit  très 
long,  mince,  presque  sans  ^ines  mais  à  peau 

l  upuf^use.  cultivé  sous  seTTS  ;  les  cult  ivars 
sont  tous  des  hybrides,  gsmoiques  et  à  fruit 
parthénocarpique,  par  ex.  '^stica'  et  'Sabri- 

na'. 

-  IjC  concombre  Boit  Alpha  :  principalement 
cultivé  au  i'ioche-Onent  et  alentour  ;  fruits 
de  taille  moyenne  à  peau  légèrement  côtelée 
mais  sans  épines  ;  souvent  gynoique  ou  par- 
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thcnocarpiquc,  par  ex.  les  hyhridos  Bosma 
et  Excel',  distribués  en  Afrique  par  Techni- 
sem. 

—  Le  concombre  à  cornichons  :  généralement 
un  peu  plus  petit  que  les  concombres  à  tran- 
dier.  d'environ  15  cm  ou  moins,  souvent  gar- 
ni de  verrues  prononcéen.  desliné  à  la  pro- 
duction de  conserves  au  vinaigre  (corni- 
dions)  ;  des  cultivars  communs  et  appréciés 

sont  'Calypso'  et  Eurêka  ;  \vs  types  buisson- 
nants  comme  Littlr-  Loaf  demandent  moins 
d'eq>ace  et  fructifient  tous  au  même  mo- 
ment. 

—  Le  concombre  blanc  :  cultivé  en  Inde,  au  Sri 
Lanka  et  dans  d'autres  pays  asiatiques  ; 
fruits  à  peau  blanche  et  lisse,  de  taille 

moyenne  à  grande  :  un  eultivar  prisé  est 
Lony:  White  et  des  hybrides  sont  également 
disponibles,  par  ex.  Keisha  de  la  East-West 
Seed  Company  et  'Shivneri'  de  diez  Seminis. 

—  Lr  concombn-  nsintiquo  nu  conrombro  tache- 
té :  apprécié  dans  de  très  nombreux  pays  de 
l'Asie  du  Sud  et  de  l'Est  ;  de  nombreux  hy- 
brides  sont  disponibles  dans  des  tailles  de 
fruits  allant  du  mini-concombre  (environ  7 
cm),  comme  Kiros  (East-West  Seed  Compa- 
ny), à  des  fruits  de  taille  moyenne,  par  ex. 
'Ninja  (Chia  Tai)  et  ICasinda'  (East-West 
Seed  Company). 

—  Le  concombre  (oriental)  diinois  et  japonais  : 
fivits  relativement  longs,  minces,  assez  épi- 
neux ;  dans  le  sud  do  la  Chine  parfois  à  épi- 
nes noires,  au  Japon  de  taille  parfaite  de  22 
cm  X  2-3  cm,  à  épines  blandies  ;  les  cultivars 
chinois  comprennent  'Beijing  Daelii  et  Gan- 
fieng  .'!  de  ehe/  (JAAS  et  les  cultivars  japo- 
nais hybrides  pnsés  sont  'Sharp  r  et  "Nao- 
Yoshi'  de  chez  Saitama  Oensyu  Ikuseikai. 

En  Afrique  tropjrale,  eest  surtout  le  ronrombre 
lisse  américam  qui  est  cultivé  et  Ion  utilise 
surtout  les  variétés-populations  'Ashley*  et 
'Poinsetf.  f>n  niUive  aussi  les  types  Beit  Al- 
pha, en  particulier  en  Afrique  du  Nord.  On 
trouve  également  des  plantations  de  concombre 
à  comich<»is,  mais  sou\  ent  il  s'agit  phitdt  de 
Ciicuinis  atiif\ivia  <\ur  ili'  '  'in-innis  stttims 

Croissaiice  et  développement  l^a  germi- 
nation prend  3  jours  lorsque  les  températures 
snni  optimales.  La  florai.son  débute  habituel- 
lement 40-^15  jours  après  le  semis,  mais  des 
cultivars  précoces  tels  que  'Kiros*  peuvent 
commencer  à  fleurir  au  bout  de  30  jours.  Les 
fleurs  femelles  se  tiéveloppent  plus  tard  que  les 
fleurs  mâles,  qui  sont  plus  nombreuses.  La 
proportitm  fleurs  mâles/fleurs  femelles  d^end 
largement  de  la  durée  du  jour,  de  la  tempéra- 


turc  et  du  eultivar.  Des  jours  longs  et  des  tem- 
pératures élevées  tendent  à  maintenir  les  plan- 
tes dans  la  phase  mâle  ou  à  élever  la  propor- 
tion de  ileurs  mâles. 

De  nombreux  régulateurs  de  croissance  peu- 
vent ètro  utilisés  pour  influencer  l'expression 
du  sexi'  :  une  application  d'éthéphon  provoque 
une  floraison  femelle.  De  nombreux  cultivars 
modernes  de  concombre  sont  gynoïques 
(n'ayant  que  des  fleurs  femelles).  Pour  multi- 
plier par  graines  une  lignée  g^'noïque  ou  pour 
Tutiliser  comme  parent  màle,  une  pulvérisation 
de  nitrate  d'argent,  de  thiosulfate  d'argent  ou 
d'acide  gibbérellique  induira  la  floraison  mâle 
La  concentration  et  la  durée  des  traitements 
dépendent  du  génotjrpe  et  du  résultat  recher- 
ché ;  en  général,  on  peut  commencer  les  trai- 
tements au  stade  des  2-3  vraies  feuilles  et  les 
répéter  tous  les  2  jours  jusqu  à  5  traitements 
au  total. 

Pour  les  eultivnrs  gj-noïques  ou  rorlcmcnt  fe- 
melles qui  ne  sont  pas  parthénocarpiques,  on 
mélange  habituellement  les  semences  du  com- 
merce avec  10-1')%  de  graines  <fmie  lignée 
fortement  mâle  Li  s  jlieilles  étant  les  princi- 
paux agents  poUinisateurs,  elles  doivent  être 
suffisamment  présentes  pour  que  les  fruits  se 

dévelc^penl  correctement.  Fne  i)ollinisat  ion 
médiocre  donne  lieu  à  des  fruits  déformés  ou 
courbés.  Par  contre,  les  concombres  parthéno- 
carpiques  européens  de  serre  ne  doivent  pas 
être  ))f)llinisés,  car  cela  entraîne  des  déforma- 
tions du  fruit  et  la  présence  de  graines  indési- 
rables. Par  conséquent,  les  serres  aoat  mainte- 
nues sans  insectes  pour  empêcher  la  pcUinisa- 
tion. 

On  récolte  les  fruits  1-2  semaines  après  la  flo- 
raison, en  fonction  <lu  génotype,  généralement 

avant  leur  maturité  physiologique.  Des  récoltes 
fiéquentes  de  fruits  immatures  commercialisa- 
bles  donnent  lieu  à  une  fructification  continue 

et  à  un  cj'cle  de  vie  plus  long  de  la  culture  \ 
gros  fruits  en  cours  de  maturation  qu  on  laisse 
sur  la  plante  inhibent  le  développement  de 
fruits  supplémentaires.  Les  cultivars  très  pré- 
coces cultivés  en  champ  peuvent  vieillir  rapi- 
dement et  mourir  au  bout  de  2—3  mois  seule- 
ment, en  particulier  lorsque  les  maladies  se 
mettent  à  affecter  la  plante  pendant  la  nouai- 
son.  Le  çycle  de  culture  des  concombres  sous 
serre  verre  en  Europe  peut  être  étendu  à  envi- 
ron 6  mois  sous  certaines  conditions. 

Ecologie  Le  concombre  a  besoin  d'un  climat 
chaud.  Dans  les  pays  tempérés  et  froids,  il  est 
cultivé  sous  serre  ;  ce  n'est  qu'au  cours  d'étés 
chauds  qu'on  peut  le  cultiver  à  l'air  libre.  La 
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tompcraturc  optimale  de  croissance  est  d'envi- 
ron SO'C  et  In  température  nocturne  optimale 
de  18-2 1  '  '  lii  température  minimale  permet- 
tiint  un  bon  développement  est  de  l^tT  Les 
cultivars  à  cornichons  sont  généralement 
mieux  adaptés  aux  basses  températures.  La 
sensibilité  à  la  longueur  du  jour  varie  en  fonc- 
tion du  cultivar  ;  des  jours  courts  favorisent 
habituellement  la  croissance  végétative  et  la 
production  de  fleurs  Semelles.  Il  f:iut  une 
prnnde  intcnsiti'  hnnineusr  pnwr  .-n  nir  des  ren- 
dements optimaux.  Le  concombre  réclame  pas 
mal  d'eau  mais  il  ne  supporte  pas  l'asphjnde 
racinaire.  Une  faible  humidité  relative  donne 
lieu  à  ime  forte  évaporation  de  la  plante  en 
raison  de  la  large  superficie  des  feuilles  ;  par 
ocmséquent  il  est  très  important  d'arroser  suffi- 
sîimment.  l*ne  humidité  relative  élevée  fiicilite 

1  apparilion  du  mildiou.  Le  sol  doit  être  fertile, 
bien  drainé,  avec  un  pH  de  6,0-7,0.  ESn  Afrique 

trfjpicfdo,  des  nltitiulos  jusqu'à  m  sem- 

blent convenir  à  la  culture  du  concombre. 

Multiplication  et  plantation  Le  concom- 
bre  est  multiplié  par  graines.  Le  poids  de  1000 
graines  se  situe  à  20-3ri  «  La  pi-éparation  du 
sol  réclame  un  bon  apport  en  fumure  organique 
(environ  26-36  t/ha).  En  fonction  des  méthodes 

de  semis,  environ  1—"')  ku,  dc>  <:rrunes  j)ar  ha  sont 
nécessaires.  Le  semis  dirtict,  encore  communé- 
ment pratiqué,  surtout  en  plein  champ,  ré- 
clame de  plus  grandes  quantités  de  semences. 
Le  rernurs  à  des  plantes  repiquées  donnera  une 
plantation  plus  homogène,  si  c'est  fait  correc- 
tem«it.  En  plein  champ,  sous  les  tropiques,  on 
peut  déjà  repiiiuer  les  plants  au  bnut  de  7  inurs 
«iviron,  ou  au  stade  de  2  vraies  feuilles,  mais 
dans  les  régions  plus  froides  ou  pour  une  pro- 
duction sous  serre,  on  ut  ilise  des  plants  qui  ont 
jusqu'à  33  jours.  Pour  le  semis  direct,  on  ins- 
talle les  concombres  sur  des  buttes  espacées  de 
90-120  cm  en  déposant  plusieurs  graines  par 
butte  et  en  érlairnissant  pour  laisser  2-3  plan- 
tes. Sinon,  on  les  sème  en  lignes  espacées  de  1- 

2  m  et  on  éclairdt  pour  laisser  30  cm  entre  les 
plantes.  Pour  une  plantation  en  pl<  m  <  hamp, 
on  pratique  les  espacements  les  plus  larges, 
par  contre  pour  une  culture  palissée,  on  peut 
rapprocher  les  plantes.  Pour  le  comidbion,  la 
plantation  est  serrée,  jusqu'à  250  000  plan- 
tes/ha. 

Gestion  Une  plantation  sur  des  planches 
surélevées  ;Mn>'lii>r<'  le  draini^  particulière- 
ment important  pendant  la  sai.son  des  pluies, 
et  peut  favoriser  le  bon  développement  des 
racines.  L'emploi  de  paillage  plastique  facilite 
la  lutte  ocmtre  les  adventices  et  la  gestion  de 


rapport  en  eau,  et  permet  de  réduire  les  popu- 
lations d'insectes  à  un  stade  précoce.  Lutter 
contre  les  mauvaises  herbes  est  nécessaire  jus- 
qu  à  Ce  que  les  pl.intes  H-couvrent  entièi-eiiient 
le  sol.  Un  peut  mettre  en  place  des  tuteurs,  ce 
qui  en  général  am^ore  la  quaUté  des  fruits, 
réduit  la  fréquence  des  maladies  grâc^  à  une 
meilleure  circulation  de  l'air  dans  la  culture,  et 
facilite  leur  récolte.  T.,'arrosage  est  nécessaire  à 
intei-\alles  réduits  il  i  i  ii  maintenir  un  niveau 
élevé  dhumi<]ité  dans  !<•  sol  pendant  toute  la 
période  de  croissance.  11  est  fortement  recom- 
mandé d'utiliser  l'arrosage  au  goutte  à  goutte 
pour  un  usage  optimal  et  homogène  de  l'eau 
dont  on  dispose. 

On  peut  incorporer  les  engrais  dans  le  sjrflt^e 

goutte  à  goutte,  Le  concombre  réagit  bien  aux 
engrais.  Outre  l'apport  initial  en  fumure  orga- 
nique, il  est  généralement  conseillé  d  emploj  er 
700  kg/ha  de  mélange  NPK,  suivi  d'engrais 

azoté  toutes  les  2—3  semaines  jusqu'à  la  forma- 
tion des  fruits.  Cependant  il  est  toujours 
mieux  pour  les  apports  en  engrais  de  s  appuyer 
sur  ime  analyse  du  sol  avant  la  plantation.  Les 
mieronut  riment  s  sont  également  essentiels  à 
un  bon  développement  ;  leur  pénurie  peut  don- 
ner lieu  à  des  symptftmes  de  carence  autant 
cho/  l<^s  plantes  que  chez  les  fruits  et  aboutir  à 
des  rendements  mi'éneurs  et  de  moins  bonne 
qualité. 

Pour  favoriser  la  ramification,  on  peut  pincer 
l'extrémité  de  la  tige  principale  ;  chez  les  plan- 
tes douées  d'une  très  forte  croissance  végéta- 
tive, on  peut  tailler  les  pousses  latérales  après 
l'apparition  des  premiers  fruits  pour  limiter  la 
production  de  feuilles  et  de  fleurs.  Un  excès 
d'engrais  azoté  favorise  la  croissance  des  tiges 
et  1.1  ]i  i  nduel  ion  do  fleurs  mâles. 

Maladies  et  ravageurs  De  très  nombreuses 
maladies  et  ravageurs  peuvent  affecter  le 
concombre  à  tous  les  stades  de  son  développe- 
ment. Los  maladies  foliaires  pouvant  donner 
lieu  à  de  graves  dégâts  sont  des  maladies  fongi- 
ques :  le  mildiou  (Paeudoperonospora  athenai»), 
Vol^aim  ^ryaiphe  cieJtomceani  m  et  Spluwnjflie- 
ca  ftiligitica)  l  anthracnose  (CuUetohivhmn  la- 
geitaiiuin),  la  maladie  des  taches  foliaires  (Co- 
ryne^ra  eaasueoia)  et  la  pourriture  noire  (Di^ 

flymrlla  hryntiinf)  ainsi  que  la  maladie  bnrté- 
rierme  des  taches  anguleuses  graisseuses  {Paeu- 
domona»  loehrymcau).  L'anthracnose  cause 
aussi  des  symptômes  sur  les  fruits.  Une  bonne 
circulation  de  l'air,  par  exemple  en  palissant, 
réduit  dans  une  certame  mesure  l  importance 
de  ces  maladies.  L'appUcation  de  fongicides 
qrstémiques  comme  le  bénomyl  (Benlate)  ou  le 
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môtnlaxj  1  (RiHomil)  peuvent  limiter  leur  pro- 
pagiition  ;  on  peut  les  utiliser  en  altemanee 
avec  des  fongicides  à  large  spectre,  comme 
l'oxyohlorure  de  cuivre  (Viti^raii  Blue)  ou  le 
mancozèbe  (Dithane).  D  autres  types  de  flétris- 
sement  chez  le  oonoombre  peuvent  être  causés 
par  la  lusariose  transmise  par  le  sol  (Fusariuin 
oxyapomm  f.sp.  cucumeriuum),  ou  le  ilétnsse- 
ment  bactérien  (Erwinia  tracheiphila),  propagé 
par  la  diry8omèl(>  ray«  <  du  œnoombre.  Dans 

les  rultiirrs  sous  abri  des  pays  fonipt'i'r-s,  en 
particulier  au  Japon  et  en  Corée,  on  pratique  la 
grefk  de  oonoombre  sur  les  racines  de  Gucttrbi- 
ta  ficifolia  Boinhé  ou  CucminUt  iiKtxinin  \\\- 
chesne  x  Cucurbita  inoschala  Ducheane  pour 
éviter  les  maladies  transmises  par  le  sol, 
comme  la  pourriture  des  racines  provoquée  par 
les  <liam[)ii;niins  Phuinopsis  sclerotioides  et 
Fusariuin  uxysporufii  ;  aucune  expérience  de 
greffe  n'a  été  signalée  en  Afirique  tropicale.  Le 

ronrombro  est  prédisposé  à  In  fonte  dos  semis, 
qui  se  traduit  par  la  mort  des  plantes  sitôt 
après  la  levée  ;  elle  a  lieu  plus  souvent  lorsque 
le  sol  est  mal  drainé  et  peut  être  provoquée  par 
plusieurs  chainpiiînons,  par  ex.  Pythiuni  spp. 
ou  l'hylop/itJiuiu  spp.,  dont  certains  peuvent 
égralemadt  être  à  l'origine  d'une  pourriture  des 

racines  chez  les  plantes  plus  âgées. 

Les  dégâts  occasionnés  aux  fruits  peuvent  être 

provo(iLu  s  par  la  nuile  frise  (jCladoaporùim 

CUeuiiiPiiituin).  <h;im|iit,'non  qui  8*atla(iu<-  éga- 
lement aux  feuilles  ili>s  rnltivnrs  sensibli  s  par 
la  pourriture  humide  {Eru  iiiM)  et  les  pourritu- 
res du  fruit  causées  par  Phytophthora  eapnei 
et  Rhizoctoitiii  ndlaiii  Des  tultivai-s  résistants 
à  la  nulle  grise  sont  disponibles  partout  ;  pour 
empêcher  la  pourriture  humide  et  les  autres 
pourritures  du  fruit,  il  faut  manipuler  les  fruits 
avec  soin,  en  partiridi<  r  pendant  la  récolte, 
pour  éviter  au  maximum  de  les  abîmer.  Les 
lésions  aux  fruits  sont  souvent  le  point  de  dé- 
part d'une  infection.  Ehiznrtouia  se  transmet 
par  le  sol  et  infecte  les  fruits  à  l  endroit  où  ils 
touchent  le  sol  ;  c'est  en  empêchant  le  contact, 
par  exemple  en  utilisant  un  paiUage  ou  des 
systèmes  de  palissage  que  l'on  peut  éviter 
cette  maladie.  D  autres  maladies  fongiques 
observées  ea.  Afrique  tropicale  (Côte  d'Ivoiiw) 

sont:  AUrriiaria  sp.  Crrrn.spnra  cifniHiiia. 
Choaiiephora  cucurbilamm,  Myrolhecium  rori- 
dum,  Oïdium  tabaei  et  Sclerotium  rolfsu. 
Certains  virus  communs  sustt'ptibles  d  entraîner 
des  pertes  considérables  de  ivndement  sous  les 
tropiques  sont  ceux  transmis  par  les  pucerons  : 
le  virus  de  la  mosaïque  du  oonoombre  (CMV),  le 
virus  de  la  mosaïque  jaune  de  la  courgette 


(ZY\rV'),  ainsi  que  le  virus  des  taches  en  an- 
neau de  la  papaye  (PRSV),  et  tout  un  ensemble 
de  virus  transmis  par  aleurodes  qui  provoquent 
le  jaunissement  comme  le  virus  du  jaunisse- 
ment des  nervures  du  concombre  (C\T\')  et  le 
virus  de  la  jaunisse  du  oonoombre  (CYV).  Un 
autre  virus  important  est  celui  de  la  marbrure 
verte  du  concombre  (CGMAfV),  qui  se  transmet 
beaucoup  par  la  graine.  Il  faut  faire  particuHè- 
rement  attention  a  ne  pas  i  I  r  de  graines 
produites  sur  des  plantes  inti  i  li  s  ;  le  ('<;MMV 
peut  facilement  se  propager  mécaniquement, 
mais  on  ignore  s'il  l'est  par  les  insectes  ou  par 
un  autre  vecteur 

Les  nématodes  à  galles  (Jileloidûigj^  m>P-) 
peuvent  gravement  affecter  la  croissance  des 
plantes  en  provoquant  levir  rabougrissement  ou 
leur  flétrissement,  ce  qui  diminue  les  rende- 
ments. 

On  recommande  en  général  de  cultiver  le 

concombre  dans  dos  endroits  où  auriine  rurnr- 
bitacée  n'a  été  cultivée  depuis  plusieurs  an- 
nées, pour  éviter  les  maladies  transmises  par 
le  sol.  Un  grand  nombre  des  maladies  citées, 
comme  les  taches  anguleuses  des  fiaiilles.  la 
nulle  grise,  1  anthracnose  et  le  phytophthora, 
peuvent  être  transmises  par  la  semence.  Le 

rrcDïirs  à  des  st^mences  saines  <ni  trrnt<'cs  chi- 
miquement peut  empêcher  la  contammatiun  de 
maladies  ou  les  infestations  d'insectes  à  un 
stade  précoce  et  réduire  considérablement  le 
niveau  de  risque.  Pour  la  plupart  des  maladies 
foliaires  et  des  vinis,  des  cultivars  résistants 
sont  disponibles  ;  recourir  aux  cultivars  adap- 
tés est  une  bonne  façon  de  minimiser  les  pro- 
blèmes. 

Pucerons,  aleurodes  et  thrips  sont  des  insectes 
qui  peuvent  provoquer  des  problèmes  considé- 
rables, principalement  parce  qu'ils  servent  de 
vecteur  aux  virus  ou  aux  maladies.  Des  dégâts 
généralisés  peuv^t  être  provoqués  par  des 

c<i!r'f>iit ères,  des  mineuses  des  feuilles  et  des 
cicadelles.  La  pyrale  du  melon  {DiaphauUi  hya- 
linata)  et  les  araignées  rouges  {Teiranyehua 
spp.)  peuvent  occasionner  beaucoup  de  dégâts 
aux  feuilles  et  les  mouches  des  fruits  {Dacita 
cucurbitac)  peuvent  provoquer  la  pourriture 
des  fruits.  Les  cultu  ars  non-amers  sfmtphis 
prédisposés  aux  dé^j'its  <lus  aux  acariens  que 
ceux  qui  sont  amers,  Le  recours  aux  prédateurs 
naturels  des  insectes  est  une  méthode  plus 
respectueuse  de  l'environnement  que  les  appli- 
cations de  pesticides,  mais  jusqu'à  présent,  cela 
se  pratique  surtout,  voire  exclusivement,  en 

ClllllU'i'  sous  l\\w\ 

Aécolte  Lea  fruits  du  concombre  destiné  au 
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frais  se  récoltent  avant  leur  pleine  maturité  ; 
celle-ci  intervient  1-2  semaines  après  floraison, 
en  fonction  du  type.  Le  moment  de  la  première 
récolte  a  lieu  40— (50  jours  après  semis  selon  le 
climat  et  le  cultiver.  La  récolte  s  effectue  tous 
les  deux  jours  ou  moins  fréquemment.  Pour  les 
types  destint's  à  l;i  ronsorve,  on  récolte  les 
fruits  immatures  à  divers  stades  de  maturité. 
Les  oonoombres  destinés  au  frais  se  ramassent 
à  la  main,  mais  les  typea  à  oomidiona  se  récol- 
lenl  mécaniquement  en  une  seule  fois  surtout 
dans  les  grandes  parcelles  aux  Elats-ljni.s. 
Pour  la  production  de  semences,  on  laisse  les 
fruits  mûrir  sur  la  |>lanle. 

Rendements  En  2002,  le  rendement  moyen 
mondial  de  concombre  a  atteint  18  t/ha,  mais  il 
existe  de  gros  écarts  ent  re  les  années.  On  ne 
dispose  que  de  peu  de  données  pour  l'Afrique  : 
on  évalue  le  rendement  en  R.D.  du  Congo  et  au 
Ghana  à  4  et  10  t/ha  respectivement.  En  Asie 
tro])ieale,  ries  pasrs  COmme  la  Thaïlande 
r Indonésie  et  l  lnde  ont  une  moyemie  de  ren- 
dement estimée  juste  en  dessous  de  10  t/ha.  En 
Thaïlande,  les  l  ultivars  hybrides  produisent 
plus  de  100  t/ha.  L'Union  européenne  dans  son 
ensemble  produit  une  moyenne  de  90  l/ha, 
mais  en  conditions  protégées  sous  serre,  cm 

obtient  (les  \  aleurs  (>ncere  phis  élevé<-s.  surtout 
parce  que  ces  conditions  allongent  considéra- 
blement le  cycle  de  vie  de  la  culture. 

Traitement  après  récolte  Les  fruits  du 
concombre  doivent  être  traités  avec  soin,  car  ils 
sont  sensibles  aux  dégâts  dus  au  transport.  La 
période  maximale  de  stockage  est  d'environ  14 
jours  à  i:i  r  à  un  taux  dhumidilé  relative  de 
95%.  En  dessous  de  10  C,  des  lésions  dues  au 
froid  peuvent  survenir  et  au-dessus  de  16*C, 
les  fruits  jaunissent  rapidement  Un  pellicu- 
lage  de  cire  ou  un  conditionnement  sous  film 
plastique  réduisent  les  pertes  d'eau.  Dans  les 
pays  tropicaux,  les  fruits  conservent  leur  quali- 
té commerciale  pendant  environ  5  jours,  sauf  si 
on  les  maintient  en  conditions  froides.  Après 
cela,  ils  ramollissent,  perdent  leur  texture  cro- 
iji;  iiiti  et  |)eu\'ent  se  mettre  à  jaunir. 

Ressources  génétiques  D'importantes  col- 
lections de  ressources  génétiques  sont  disponi- 
bles en  République  tchèque  (Rreeding  Station, 
Kvetoslavov),  en  .Mlemapne  (Institute  for  Plant 
Cultivât  ion  and  l'iant  Breeding,  Brauns- 
diweig),  en  Inde  (Kerala  Agricultural  Universi- 
ty.  Trichur).  aux  Pays-Bas  (Centie  for  'tenetic 
Resources,  Wageningen),  aux  PhUippines  (Ins- 
titute for  Plant  Breeding,  Los  Bafios),  en  Tur- 
quie (AARIR.  Menemen,  Izmir),  en  Russie  (Ins- 
titut 'Vavilov,  St-Péterd)ourg^,  aux  Etats-Unis 


(NCRPiS,  lowa  State  l'niversity,  ^\mcs  ;  NSSL, 
l'SDA-ARS  Colorado  State  University,  Colora- 
do). 

Sélection  Sur  le  plan  génétique,  le  concom- 
bre est  l  une  des  espèces  de  légumes  les  mieux 
connues  et  un  grand  nombre  de  travaux  de 
sélection  ont  été  réalisés  Le  premier  hybride, 
le  type  lisse  améncam  Burpee  Ilybrid  ,  a  été 
commercialisé  en  1945.  L'expression  g^'no'ique 
du  sexe  a  été  découverte  chez  un  cullivar  co- 
réen. Dejiuis  le  développement  de  cultivars 
hjbrides,  gjTioïques  et  parlhénocarpiques  a 
débouché  sur  des  rendements  très  élevés,  en 
particulier  pour  le  concombre  destiné  au  frais 
et  cultivé  sous  serre.  La  sélection  de  cultivars 
résistants  aux  maladies  et  aux  ravageurs,  as- 
sociée à  de  meilleures  pratiques  agricoles,  a 
conduit  à  plus  que  tripler  le  rendement  du  cor- 
nichon au  cours  des  60  dernières  années. 
En  Afrique  tropicale,  les  travaux  de  sélection 
doivent  viser  à  produire  des  cultivars  adaptés 
aux  conditions  chaudes  et  humides  et  dotés  des 
tolérances  nécessaires  aux  maladies.  La  société 
française  Technisem,  qui  se  concentre  sur  l'amé- 
lioration génétique  pour  les  tropiques,  en  parti- 
culier pour  lAi'rique  de  l'Ouest,  possède  des 
stations  d'expérimentation  situées  par  ex.  au 

Sénégal,  au  Mrdi  au  Bénin  et  au  <  "nmeroun. 
sous  le  nom  de  Tropicnsem.  Pour  le  concombre, 
on  vend  les  variétés -populations  communes  de 
lisse  américain,  des  hybrides  améliorés,  le  Beit 
Alpha,  ainsi  que  des  types  à  cornichons  Selon 
les  préférences,  les  problèmes  de  clunat  et  de 
maladies,  on  a  le  choix  entre  divers  types. 
L'hybride  Fi  'Tokyo'  (lisse  américain)  est  prisé 
en  Afrique  de  l'Ouest.  Il  supporte  les  conditions 
chaudes  et  humides  et  est  tolérant  au  mildiou 
et  au  C\\\'  I  n  ,(utre  hybride,  également  tolé- 
rant à  I;)  chaleur  ot  pynoïque  est  'Olympic' 
qui,  outre  sa  tolérance  au  mildiou  et  au  CiVU , 
est  tol^wit  à  l'oïdium  et  à  la  maladie  des  ta- 
ches foliaires  anguleuses.  L'hybride  Wntilla'  de 
type  cornichons,  supporte  également  la  chaleur 
ainsi  que  l'anthracnose,  le  mildiou  et  l'oïdium. 
La  variété  à  cornichons  'Arizona  Vi  résiste 
moins  à  la  chaleur,  mais  elle  offre  une  tolé- 
rance à  la  maladie  des  taches  foliaires  angu- 
leuses et  au  CNfV.  Le  type  Beit  Alpha  'Fi  Bas- 
ma'  offre  ime  tolérance  au  mildiou  et  à 
l'oïdium,  amsi  quaux  virus  CÀ'fV'  et  WMV. 
L'hybride  'Excel'  a  une  végétation  moins  ro- 
buste et  il  est  parthénocarpique  ;  il  est  particu- 
lièrement adapté  à  la  culture  sous  serre. 
Les  cultivars  de  la  East-West  Seed  Company, 
mis  au  point  en  Asie  du  Sud-Est,  sont  égale- 
ment adiaptés  aux  conditions  chaudes  et  humi- 
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des.  Dons  le  type  lisse  américain,  les  cultivars 
disponibles  en  Afrique  sont  les  hybrides  Fi 
'Kande'  et  'Kosey',  très  robustes  et  tolérant  s  un 
mildiou  :  Kosey'  ofire  une  tolérance  au  ZYMV 
et  au  PRSV. 

Les  études  montrent  que  la  base  génétique  du 

concxjinbre  cultivt'  est  relativement  étroite.  On 
a  déeouv«Tt  <  ('iiendant  que  les  entrées  des  ban- 
ques de  gt'nes  provenant  de  plusieurs  endroits 
diflerents  étaient  très  variées  sur  le  jilan  géné- 
tique et  souvent  ditïérentes  du  nintériol  généti- 
ques du  commerce.  Un  plus  large  recours  à  ces 
ressources,  ainsi  que  des  hybridations  avec  les 
taxons  sauvages  apparentés,  pourraient  s'avérer 
prometteurs  pour  obtenir  de  nouveaux  caractè- 
res d'intérêt.  Des  eombinaisona  avec  Qieumia 
êotivus  var.  hardwickii  sont  réalisées  pour  aug- 
menter la  ramifit-ition  et  la  nouaison,  en  parti- 
culier chez  les  cullivars  destinés  à  la  produc- 
tion de  cornichons.  Depuis  longtemps,  on  essaie 
d'obtenir  des  rrnisements  interspérifiquos  .ucc 
Cucumis  hystrix  Chakrav.  (2«  =  24).  Cucuinis 
hyatrix,  assez  proche  du  concombre,  est  parti- 
culièrement intéressant  pour  sa  résistance  aux 
néinritodés  Avec  les  terhniques  de  sauvetage 
dembryun  et  de  doublement  chromosomique, 
un  amphidiplolde  (2n  =  38)  a  été  obtenu,  à  par^ 
tir  duquel  on  essnie  <!<•  cr^MM-  des  lignées  qu'on 
puisse  directement  croiser  avec  Cucumia  aaii- 
vu». 

Perspectives  Le  concombre  est  relative- 
ment important  en  Afrique  tropicale  et  le  de- 
vient de  plus  en  plus,  parce  que  c  est  un  légume 
facile  à  préparer  et  qu'il  est  adapté  à  la  vente 
nu  superniiirrhé  et  sur  les  giimds  miirehés 
urbains.  De  plus,  on  commence  à  disposer  de 
cultivars  plus  adaptés  aux  conditicms  climati- 
ques d'Afrique  tropicale  et  comport  ant  aussi  les 
tolérnnres  nécessaires  aux  mnladies. 

Références  principales  Bâtes,  D.M.,  Robin- 
son,  R.W.  &  Jeêfrey,  C,  1990  ;  PAO,  2003  ;  Gil- 
demacher,  B.H.  &  Jansen,  O.J.  199r5  :  Hollnnd 

B.  ,  Unwin,  I.D.  &  Buss,  DM.,  1991  ;  Messiaen, 

C.  -M.  et  al,  1991  ;  Oladele,  O.I.,  2002  ;  Robin- 
son.  K.W,  &  Decker-Walters  U.S..  1997:  Ru- 
batzky  V  K  &  Ynmaguchi.  M  .  1997:  Sherf 
A.F.  &  MucXab,  A.A.,  198G  ;  Staub,  J.K.  & 
Ivandic,  V.,  2000. 

Autres  références  Déclerf  C.  1990  :  Mrs- 
siaen,  C.-M.,  1989  ;  Sakata,  Y.  &  Sugiyama, 
M.,  2002  ;  Whitaker,  T.W.  &  Davis.  G.N.,  1962. 

Sources  de  Tillustraiion  Gildemadier,  B.H. 
&  Jnnsen.  O.-I.,  199:1 

Auteurs  M.N.  van  Luijk 


Cucumis  zeyuëri  Sond. 

Protologae  Harv.  êt  Sond.,  Fl.  Ci^.  2:  496 

(1862) 
Famille  Cucurbitaceae 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  24,  48 

Synonymes  Cucumis  prophetamm  L.  8ubq>. 
zeyheti  (Sond.)  C.Jeffrey  (1962). 
Noms  veruacnlaires  Wild  cucumber  (En). 
Origine  et  répartition  géographique  Cucu- 

mis  zryjipii  se  limite  à  lest  de  l  Afrique  aus- 
trale ;  Zambie,  Zimbabwe,  Mozambique  et  Aû'i- 
que  du  Sud 

Usages  Les  fruits  non  amers  sont  consom- 
més crus  ou  conûts.  Les  fruits  amers  sont  utili- 
sés comme  purgatif  (drastique). 

Propriétés  11  n'y  a  aucune  information  sur 
la  valeur  nutritive  des  fruit.s.  mais  elle  est  pro- 
bablement comparable  à  celle  du  concombre. 
Les  fruits  de  Cueumis  zeyheti  contiennent  des 
riiriirbi  tari  nos  B  et  D.  Les  ciinirbitncinos,  que 
I  on  connaît  également  chez  beaucoup  d  autres 
Ckteurbitaceae  et  diverses  autres  espèces  de 
plantes,  ont  des  propriétés  {^totoxiques  (dont 
une  acti\'ité  antitumorale),  anti-inflammatoires 
et  analgésiques. 

Botanique  Plante  hetbacée  vivaoe  monoï- 
que, pro.stré<'  ou  r.irement  grimpnnlc,  ;"i  vrille.** 
simples  ;  racines  fibreuses,  ligneuses  ;  tiges 
atteignant  2  m  de  long.  Feuilles  alternes,  sim- 
ples; pétiole  de  0  .5 — l  cm  de  long  :  limbe  ovale 
(rarement  ovnle-lnnngulaire),  de  2,5-9  cm  >  2^5 
cm,  profondément  3-5-palmatilobé,  rai-ement 
non  lobé,  lég^ment  cordé  à  la  base,  lobes  va- 
ri.iMes  mais  le  plus  souvent  elliptiques  ou  étroi- 
tement eUiptiques,  chacun  3^-lobé.  Fleurs  soli- 
taires, unisexuées,  régulières,  5-mères  ;  récepta- 
de  de  2,f>-4,r)  mm  de  long  ;  sépales  de  1-4  mm 
de  long;  pétales  de  15-9  mm  do  long,  jaunes; 
fleurs  mâles  à  pédicelle  de  3~12<,-22)  mm  de 
kog,  étamines  3  ;  fleurs  femelles  à  pédicelle  de 
•''i— 12  mm  do  long  ovniro  infère  ilcn^i'mcnt  cou- 
vert de  poils  doux.  Fruit  :  baie  oblongue,  ellip- 
soïde ou  obovolde-ellipsoïde,  de  3,5-6  cm  x  2,5— 
3.5  cm.  uniformément  jaune  à  maturité,  épines 
fines,  atteignant  1.5  cm  de  long  :  pédoncule  du 
fruit  de  2-5  cm  de  long.  Graines  à  contour  el- 
liptique, 6-8,5  mm  x  2-4,6  mm  x  1,6-2  mm, 
blnncliàtres. 

Le  genre  Cucumis  comprend  environ  30  espè- 
ces, dont  4  revêtent  une  importance  économi- 
que :  le  concombre  (Qieumis  Mitimta  L.),  le  me- 
lon et  le  concombre  serpent  (Cticiimi/i  mplo  L  ), 
le  concombre  antillais  (Cucumia  anguria  L.)  et 
le  ccmcombre  cornu  {Cucumia  metnUfema  Nau- 
din).  Cumtnia  zeyheri  appartient  au  groupe 
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'anguria  du  sous-genro  Melo. 

Ecologie  Cucumis  zeyheri  est  présent  dans 
des  savanes  boisées,  des  savanes  herbeuses  v\ 
comme  adventice  sur  des  terres  cultivées  à 
300-1650  m  d  altitude. 

Gestion  Les  fruits  sont  récoltés  sur  des 

plantes  siiu\'iii;es. 

Reasouxces  génétiqueB  et  sélection  Comme 
Cueumia  se^fheri  est  commun,  il  n'est  pas  me- 
nacé d'érosion  généticjue.  II  en  exisit*  d(\s  en- 
trées en  bnnques  de  gènes  en  République  tchè- 
que, en  Espagne,  en  France  et  aux  Etats-Unis. 
On  peut  obtenir  des  hybrides  entièrement  ferti- 
les à  partir  de  <  iiii-^  inents  de  Cucumis  zeylieri 
avec  Cueumia  wiffiria,  Cucumis  africaiius  L.f. 
et  Gieumia  myrioearpua  Naudin.  On  a  décou- 
vert chez  Ciiriniiis  z^heri  une  résistance  au 
mildiou  (Pseudopenjxospom  cubeii.si.'i)  et  à  la 
claduspuriose  (CUtdosporiuin  cucuinerinum), 
deux  agents  pathogènes  importants  du  concom- 
bre. 

Perspectives  Cucumis  zeyheri  restera  d'une 
certaine  importance  locale  en  tant  que  légume. 
Comme  source  de  résistance  aux  maladies,  il 
peut  apporter  une  rontribution  importante  en 
améliuratiun  des  planles,  puur  le  concombre  en 
particulier. 

Références  principales  Jeffrey  C,  IHTS  ; 
Meeuae,  A.D.J.,  1962  ;  van  Wyk,  B.E.  &  Ge- 
ridte,  N.,  2000;  Watt.  J.M.  &  Breyer- 
Brandwijk,  M.G..  19G2. 

Autres   références    Kirkbride   Wr     rl  H. 
1993  ;  Robinson,  R.VV.  &  Kowalewski,  E.,  1978  ; 
Staub,  J.E.  &  Palmer.  M.J..  1987. 

Antenxa  CH.  Bosch 


CUCURBITA  FICIFOUA  Bouché 

Protologue  Verh.  Vereins  Belôrd.  Gart«n- 
baues  Kdnigl.  Preuss.  Staatcn  12:  206  (1837). 

Famille  Pnriirbitnre.n 

Nombre  de  chromosomes  2/t  =  10 

Synonymes  Cuairbîta  mt^anosperma  A.Braun 
ex  <  lasp.  (1847),  Pepo  ficifolin  Hi  itton  (1926). 

Noms  vernaculaires  Courge  de  Riam  me- 
lon de  Malabar  (Fr).  Fig-leaf  gourd,  Malabar 
gourd,  bladc-seeded  gourd  (En).  Abébora  chila, 

nbôborn  t^iln  fPo).  Mbo^.-;  y  i  Icininsai  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  Cucur- 
bUa  fieifolia  est  une  plante  cultivée  originaire 
des  hautes  terres  d'Amérique  latine  (du  Mexi- 
que au  Chili)  où  elle  est  toujours  largement 
cultivée.  Les  premiers  fruits  à  atteindre 
l'ESurope  ont  apparemment  fiait  im  détour  de 
l'Amérique  du  Sud  à  la  Côte  de  Malabar  en 


Cueurhita  fieifolia  -  planté 

Inde  le  long  d'itinéraires  commerciaux  très 

fréquentés  nu  X\l'"  et  XMT''  sièrles,  d'où  les 
noms  vernaculaires  en  anglais  et  en  français. 
On  trouve  la  courge  de  Siam  en  Afrique  t  ropi- 
cale  sur  les  hautes  terres  d'Ëthiopie,  du  Kenya 
et  de  Tanzanie  et  elle  est  parfois  eultivée  en 
Angola.  En  Asie,  un  la  cultive  en  Inde,  au  Ja- 
pon, en  Corée  et  en  Chine  et  sur  les  hautes 
I  erres  (les  Philippines. 

Usages  La  courge  de  Siam  est  cultivée 
comme  légume  pour  ses  feuilles  et  ses  fruits 
immatures.  En  Afrique  de  l'Rst.  on  consomme 
principalement  les  feuilles.  Au  Kenya,  où  elle 
est  connue  sous  le  nom  de  "kahurura'  (en  ki- 
kuyu),  et  en  Tanzanie,  où  le  légume  est  connu 
siius  1(-  imm  di'  "bnya  la  kimasai'  (l'n  swahili), 
les  l'eudles  sont  préparées  en  mélange  avec  du 
mais,  des  légumes  secs,  des  bananes  vertes  ou 
des  pommes  de  terre.  Les  jeunes  fruits  sont 
parfois  ronsommés  en  léçnme  ruit  comme  le 
potiron,  mais  en  général  au  Kenya  et  en  Tan- 
zanie les  fruits  sont  considérés  comme  non 
comestibles.  Ils  sont  toutefois  utilisés  pour  la 
]iri'iiaration  d'une  boisson  alcoolisée.  En  Amé- 
rique latine  et  aux  Philippines,  on  utilise  les 
jeunes  fruits  tendit  s  de  la  même  manière  que 
les  courgettes  {Cueurhita  pepo  L.).  La  pulpe  des 
fruits  mûrs  est  imprégnée  de  sucre  pour  la 
préparation  de  bonbons  ou  de  confiture,  les 
fruits  murs  sont  fermentés  pour  In  préparation 
d  une  boisson  alcoolisée,  les  fleurs  et  les  bou- 
tons floraux  mâles  sont  utilisés  dans  des  sou- 
pes, des  ragoûts  et  des  salades,  et  les  graines 
crues  ou  grillées  sont  consommées  comme 
amuse-gueule.  En  Espagne  également,  les 
fruits  sont  utilisés  pour  préparer  de  la  confi- 
ture. En  Europe,  la  courge  de  Siam  est  aussi 
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cultivée  œmmc  plante  ornementale  pour  ses 
fimîts  décoratifs  vert  foneé  à  taches  blanches. 
La  courge  de  Siam  est  utilisée  dans  les  pays 
tem|)én's  comme  porte-K'refïf  du  (Yini-ombre  de 
serre  (.Europe  occidentale,  Corée,  Chine,  Japon) 
ainsi  que  du  melon  et  de  la  pastèque  (Corée, 
Chine.  Japon).  Elle  conlVri'  ;'i  l;i  ]ilanto  tjreffée 
une  tolérance  accrue  au  froid  et  une  résistance 
élevée  aux  agents  pathogènes  du  aol,  et  accroît 
la  résistance  à  Pythium  et  à  l  oidium.  Comme 

plusieurs  autres  nirurbit nrécs.  la  consomma- 
tion de  courge  de  Sxam  par  les  patients  diabé- 
tiques a  un  effet  hjrpoglycémique,  ce  qui  en  fait 
un  bon  médicament  contre  le  diabète  sucré  I.cs 
graines  entières  avec  les  coques  sont  moulues 
en  farine,  et  celle-ci  émulsionnée  avec  de  Peau 
est  absoibée  comme  vermifuge.  Il  faut  ensuite 
ini^érer  un  (luruatif  afin  d'expulser  les  ténias 
ou  autres  parasites. 
Production  et  commerce  international  La 

courpo  do  Siam  est  importante  loralenient  en 
Afrique  de  lËst,  mais  aucune  statistique  de 
production  n'est  disponible. 

Propriétés  Aucune  donnée  sur  la  composi- 
tion de  Cuviirbita  ficifulia  n  est  disponible, 
mais  elle  est  probablement  comparable  à  celle 
d'autres  cucuibitacées.  La  composition  des 

feuilles  de  ctuir'^e  (Ciinirbitn  spp.)  j>ar  100  g  de 
partie  comestible  est  :  eau  89  g,  énergie  105  kJ 
(25  kcal),  i>mtéines  4,0  g,  lipides  0,2  g,  glucides 
2  g  fibres  2  4  g  Ca  475  mg,  P  ]:\r>  mg,  Fc  0,8 
mg,  P-carotène  ]  ,()  mt:.  thiamine  0  08  mu,  ribo- 
flavine 0,06  mg,  niacme  0,3  mg,  acide  ascorbi- 
que 80  mg.  La  composition  des  fruits  immatu* 
res  est  cx)mparable  à  celle  de  Ciirinhita  pepo 
(courbette).  La  pulpe  du  fruit  contient  une  en- 
zyme i>rotéoly tique  de  valeur  potentielle  pour 
l'industrie  alimentaire  .  Les  graines  sont  riches 
en  protéines  et  en  huile  :  I  huile  est  principa- 
lement composée  d  acide  oléique. 
L'activité  hypoglycémique  de«  extraits  de  fruits 

de  Cvnivhiln  firifnlia  a  été  démontrée  sur  des 
modèles  animaux  (souris,  lapins)  mais  égale- 
ment lors  d'essais  cliniques  chez  des  patients 
diabétiques.  Le  mécanisme  de  l'effet  hjrpogly- 
cémique n'est  touiours  pas  connu 

Falsifications  et  succédanés  LJn  peut  rem- 
placer les  feuilles  et  les  fruits  de  la  courge  de 
Siam  par  ceux  de  la  courge  musquée  {Ciicurhi- 
ta  moschala  Duchesne),  les  fruits  également 
par  ceux  de  la  courgette  {Cucurhita  pepo)  et  les 
graines  grillées  par  celles  de  n'importe  quelle 
autre  espèce  de  Ciicurbila. 

Description  riante  coureuse  vivace  à  vie 
courte,  grimpant  grâce  à  de  longues  vrilles 
ramifiées,  herbacée  mais  devenant  un  peu  U- 
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gneuse  ;  racine  pivotante  jusqu'à  2  m  de  long, 

racines  latérales  formant  un  réseau  légèrement 
en  dessous  de  la  surface  du  sol  ;  nombreuses 
tiges  longues,  de  section  ronde  ou  plus  ou 
moins  pentagonale,  épineus<<s  s'enracinant 
souvent  <à  hauteur  des  noeuds.  Feuilles  alter- 
nes, simples,  sans  stipules  ;  limbe  à  contour 
circulaire-ovale  ou  presque  réniforme,  sinué  à 
lobé  avec  des  sinus  obtus,  de  18-2.5  cm  de  dia- 
mètre, à  bords  dentés  à  entiers.  Fleurs  solitai- 
res, unisexuées,  régulières,  5-mères,  jusqu'à 
7,5  cm  de  di  nnètre,  jaunes  à  oiant,'("  jiâle  ;  ca- 
lice et  corolle  camnaniiiés  à  tube  couit  :  fleurs 
mâles  à  androcee  luurl,  épais,  en  forme  de  co- 
lomie,  à  filets  munis  de  trichomes  de  plus  de  1 
mm  de  long  ;  fleurs  femelles  sur  de  courts  pédi- 
celles  côtelés,  à  ovaire  infère.  Fruit  :  grosse  baie 
globuleuse  à  ç^indrique  de  15-60  cm  de  long, 
verte  avec  des  rayures  et  des  taches  blanches  ; 
peau  lisse,  dure  ;  pulpe  des  fruits  mûrs  blanche, 
grossière,  dure,  fibreuse  et  plutôt  sèche,  conte- 
nant de  nombreuses  graines  ;  pédoncule  du  fruit 
non  élargi  au  sommet  ou  seulement  légèrement. 
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Graines  oblongucs-ollipsoïdcs,  nplntirs,  do  l.ô- 
2,5  cm  de  long,  sans  épiderme  spongieux,  habi- 
tuellement noires  parfois  de  couleur  chamois 
clair  l'LintLilt'  .-i  L'i'iinin/ii  mu  l' isi'jf'-e. 

Autres  données  botaniques  Dans  la  litté- 
rature taxinomique,  on  mentionne  souvent  3 
caraitèros  qui  permettraient  de  distinguer 
Cucurbila  ficifolia  des  autres  espèces  cultivées 
de  Cueurbita  :  son  caractère  vivaoe,  des  feuilles 
qui  ont  la  forme  de  celles  du  figuier  (Fîcua  cari' 

m  ] ,  )  et  les  sonionres  noires,  Ces  rnraHéristi- 
ques  peuvent  être  trompeuses  car  la  durée  de 
vie  de  Cueurbita  fieifoUa  n'est  pas  différente 
des  autres  espèces  de  courges,  la  forme  en 
feuilles  de  fi^^uier  est  également  présente  chez 
d'autres  espèces,  et  les  semences  ne  sont  pas 
toujours  noires.  Les  meilleurs  caractères  dia- 
gnostiques sont  les  suivants  :  la  présence  de 
trichumes  sur  les  filets  des  fleurs  mâles,  et  lu 
forme  des  semences  (rapport  longueur-laideur 

de  :î:2  ce  qui  est  plus  large  que  chez  les  autres 
espèces  cultivées  de  Cueurbita). 
Il  existe  des  cultivars  locaux  de  courge  de  Siam 
en  Afrique  de  l'Est.  Ils  diffèrent  surtout  par  la 
taille  des  fruits  et  la  répartition  des  taches 
blanches  et  vertes. 
Croissauee  et  développement  Les  graines 

germent  -1-7  jours  a[irès  le  stmiis  I.(»s  i)lnnles 
sont  extrêmement  vigoureuses  et  déveiopptmt 
un  vaste  système  radnaire  fibreux.  Les  tiges 
peuvent  dépasser  une  longueur  de  30  m.  En 
conditions  favorables,  les  tiges  rainifiées  et 
coureuses  poussent  indéfiniment  lorsqu  on  les 
laisse  s'enraciner  à  hauteur  des  nœuds  qui 

touchent  le  S(i].  La  courte  df  Si;itn  est  toutefois 
habituellement  cultivée  comme  plante  an- 
nuelle. La  floraison  en  conditions  de  jours 
courts  débute  'M)-('A)  jours  après  la  levée  de  la 
planfule  et  est  ronfinue.  Le  rapport  du  nombre 
de  fleurs  mâles  aux  fleurs  femelles  est 
d'environ  20:1,  mais  il  est  influencé  par  les 

conditions  riilturnies  •  des  jours  longs  ol  des 
températures  élevées  favorisent  fe&pression 
sexuelle  mâle.  La  production  du  pollen  collant 
est  abondante.  L  anthèsi-  «  t  la  pollinisation  ont 
lieu  Otl  début  de  matinéi'  Les  insectes,  princi- 
palement les  abeilles,  ei'tecluent  la  pollinisa- 
tion. Les  plantes  solitaires  produisent  égale- 
ment une  certaine  quantité  de  fruits  il  y  n  1-2 
fruits  par  tige.  Les  fruits  mûrissent  30-40 
jours  après  la  pollinisation.  La  période  de  ré- 
oolte  des  jeunes  feuilles  si'étend  sur  2-6  mois 
après  le  semis. 

Ecologie  Sous  les  tropiques,  on  la  cultive  à 
des  altitudes  au-dessus  de  1000  m,  et  dans  les 
montagnes  d'Amérique  latine  à  1000-3000  m. 


Elle  est  plus  résistante  au  froid  que  n'importe 
quelle  autre  espèce  de  Cueurbita,  mais  les  ge- 
lées nocturnes  tuent  la  plante.  La  courge  de 
Siam  a  Ix'soin  de  jouis  courts  ou  d'un  raccour- 
cissement de  la  photopériode  pour  fleurir.  Dans 
les  régions  tempérées,  on  la  cultive  l'été,  la 
floraisciu  roninienvant  lorsque  la  longueur  du 
jour  diminue  On  a  signalé  des  cultivars  non- 
phoiupénoduiues.  La  coui^e  de  Siam  préfère 
des  sols  r(>rtil(>s,  bien  drainés  avec  une  ampli- 
tude de  pH  de  .5-7,5, 

Multiplication  et  plantation  La  multipli- 
cation se  fait  par  graines,  quoique  la  courge  de 
Siam  puisse  être  facilement  multipliée  par  voie 
végétative  grâce  aux  racines  qui  se  développent 
aux  nœuds.  Le  poids  de  1000  graines  est  de 
180-250  g.  Pour  que  les  graines  germent,  la 
température  du  sol  doit  dépiasser  ITi^r  :  k- 
pourcentage  de  germination  atteint  son  maxi- 
mum à  Les  graines  stockées  ont  des  té- 
guments durs,  p|  il  est  recommandé  de  les  frot- 
ter ou  de  les  tremper  dans  l'eau  quelques  heu- 
res. Les  graines  sont  semées  sur  des  surfaces 
planes,  des  billons  aplatis,  des  monticules  ou 
des  buttes.  Les  graines  sont  plantées  à  2-5  cm 
de  profondeur,  selon  lu  texture  du  sol.  Une 
distance  de  plantation  pratique  est  de  2  m  x  2 
m  donnant  un  peuplement  de  2.500  plan- 
tes/ha ;  le  besoin  en  graines  est  de  2^  kg/ha.  A 
cause  du  port  rampant  de  la  plante,  la  densité 
de  plantation  optimale  est  souple,  allant  de 
lOnO-fiOOn  plantes/lia.  Avec  une  plantation 
dense,  le  sol  est  couvert  plus  rapidement  et  les 
adventices  sont  supprimées.  La  courge  de  Siam 
est  habituellement  cultivée  sur  (!<■  jK  titi's  su- 
perficies, et  même  sous  forme  d'un  seul  mdivi- 
du  dans  les  jardins  familiaux,  oimtre  des  treil- 
lages, des  murs  ou  des  «ifores.  On  la  cultive 
parfois  associée  avec  le  maïs  OU  le  sorgho. 

Gestion  La  courge  de  Siam  répond  bien  à 
des  épandages  de  fumure  organique  atteignant 

:'0  t/ha  lors  de  In  prépai-ation  du  sol  :  une  ap- 
plication supplémentaire  dengrais  minéraux 
(110  kgyha  N.  40  kg/ha  P.  90  kg/ha  K)  lui  est 
bénéfique.  Si  le  temps  est  sec  on  doit  effectuer 

un  arrosage  par  ex  5(1  mm  d'cau/semaine. 

Maladies  et  ravageurs  La  courge  de  Siam 
est  très  résistante  aux  ravageurs  et  aux  mala- 
dies, plus  que  les  autres  espèces  de  Cueurbita, 
Les  maladies  observées  en  Inde  et  aux  Philip- 
pines sont  la  pourriture  des  feuilles  et  de  la  tige 
{Akeniaria  spp.).  la  pourrit mv  liLm  ln  iSclero- 
tiuîa  sclfiritinruin).  la  maladif  des  taches  des 
feuilles  et  de  la  tige  (Sleinphyliuin  spp,),  les  ta- 
ches foliaires  bactériennes  {Xcatthonumas 
eueurbitae),  l'oïdium  (^rymphe  dehoraeearum) 
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et  des  maladies  virales  (virus  de  la  mosaïque  du 
concombre,  du  melon,  de  la  courge,  de  la  pastè- 
que). Habituellement  uk  une  mesure  de  lutte 
n'est  npuliqmV.  l'our  les  in;ilii<ln's  vinUes.  il  est 
important  d  utiliser  des  semences  exemptes  de 
virus,  d'^iminer  dès  le  début  les  plantes  infec' 
tées,  et  de  lutter  contre  les  vecteurs.  Les  pi  in- 
dpaux  insectes  ravageurs  identifiés  sont  la 
dirysomèle  jaune  (Auloeophom  simiUa),  la 
mouche  blanche  (Reiniaia  tabaci)  et  des  puce- 
rons (Aphls  spp.)  qui  sont  tous  des  vecteurs 
potentiels  de  virus. 

Récolte  Les  jeunes  feuilles  peuvent  être 
léniltées  de  f;K,nn  continue  à  un  rythme  heb- 
domadaire à  partir  de  6  semaines  après  la  le- 
vée des  plantules  jusqu'à  la  fin  de  la  période  de 
croissance  végétative.  La  réculte  de  fruits  im- 
matui-es  en  coupHnt  le  pédoncule  a  lieu  de  fa- 
çon répétée,  à  partir  de  2  mois  jusqu  à  la  fin  de 
la  culture.  Pour  l'autoconsoinmation,  les  jeunes 

feiiillos  et  1rs  pousses  sont  récoltées  au  fur  et  à 
mesure  des  besoins.  Les  graines  sont  extraites 
des  fruits  mûrs  pour  une  plantation  ultérieure. 

Rendemente  Le  rendement  en  fruits  dé- 
pend en  ijrande  partie  du  cultivar  et  des  condi- 
tions de  culture.  On  peut  réœlter  jusqu'à  10 
fruits  mûrs  par  plante.  Le  poids  des  jeunes 
fruits  est  d'environ  1  ki;  les  fruits  mûrs  pèsent 
3-8  kg.  On  estime  que  1  on  peut  récolter  2U  t  de 
feuilles  ou  40  t  de  jeunes  fruits  par  hectare. 
Une  récolte  régulière  de  feuilles  diminue  le 
rendement  en  finiits  T.e  rendement  en  graines 
est  d  environ  500  kg/ha. 

Traitement  après  récolte  Les  feuilles  doi- 
\eîit  être  consommées  dans  les  deux  )<iurs 
après  la  récolte,  les  jeunes  fruits  pouvant  être 
conservés  (]uelques  semaines.  Les  coupures  et 
les  meurtrissures  des  fruits  mûrs  eic!atrisent 
pnr  suhérisatinn  en  une  semaine.  Les  fmits 
mûrs  peuvent  éti"e  consen'és  au  sec  pendant 
une  Itaigue  période  h  température  ambiante,  et 
même  {dus  d'im  nn  dnns  les  zones  tempérées. 
Ils  deviennent  plus  doux  avec  le  stockage. 

Ressources  génétiques  Ctteurbifa  ficifoUa 
est  la  moins  variable  des  espèces  cultivées  de 
Cucuibita.  Elle  est  représentée  dans  les  collec- 
tions de  Cucurbila  <ie  nombreuses  institutions, 
en  particulier  en  Amérique  centrale  et  en  Amé- 
rique  rhi  Siid  :  CATTE,  Turrialbn  (Postn  Rira)  ; 
Université  de  San  Cai'los  (Guatemala)  ;  INIFAP, 
Celaya  (Mexique).  On  la  trouve  également  dans 
les  collections  de  ressources  génétiques  aux 
Etats-l'nis  (National  Seed  Storage  Laborntor\'. 
Fort  CoUms,  Colorado  ;  Southern  Régional  l'iant 
Introduction  Station,  Géorgie),  en  Russie  (Insti- 
tut Vavilov,  St  Péterabourg)  &t  aux  Philippines 


(Institute  of  Plant  Breeding  Lo.s  Baiîos).  Ces 
collections,  ne  sont  cependant  pas  représentati- 
ves de  toute  son  aire  de  répartition  géographi- 
que 

Sélection  Cucurbila  fici/olia  est  naturelle- 
ment allogame  mais  auto-compatible,  l'autofé- 
condation  entraînant  peu  de  perte  de  vigueur. 
Aucun  programme  de  sélection  n'a  été  signalé, 
même  si  on  connaît  des  cultivars  locaux  dis- 
tincts et  que  des  sociétés  semencières  interna- 
tionales romniorcialisent  des  cultivars  comme 
porte-greffe.  La  courge  de  Siam  a  fréquemment 
fait  rdbjet  d'essais  comme  géniteur  poiur  four- 
nir une  résistance  aux  maladies  et  au  froid  aux 
courges  (Cucurbita  inaxima  ûuchesne  ex  Lam., 
Oiatrbita  moaehata  et  Cucurbita  pepo),  mais 
elle  montre  des  dififérences  isoenzymatiques  et 
chromosomiques  considérables  comparée  à  tous 
les  autres  taxons  du  genre.  Des  plantes  Fi 
n'ont  pu  être  obtenues  que  par  sauvetage 
d'embryons  et  aucun  progrès  supplémentaire 
n'a  été  enregistré. 

Perspectives  La  courge  de  Siam  a  un  po- 
tentiel comme  légume-feuilles  et  légume-fruit 
frais  en  Afrique  de  l'Esi  r't  ;iustrale  dans  les 
zones  de  hautes  terres.  La  qualité  des  fruits 
demande  à  être  améliorée  par  la  sélection.  ESle 
peut  devenir  un  port  e-fircffi  jxjur  le  concombre, 
le  melon  et  d  aut  res  cucurbiLacées. 
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Famille  Cucuibitaœae 

Nombre  do  chromosomM  2rt  =  40 

Noms  vemacidaires  l'etirnn,  courge  d'hiver, 
courge  tuiban  (Fr).  Pumpkm,  winter  squash 
(En).  Abébora-menina,  abôbora-moranga  (Po). 
Mtango  (Sw). 
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CucurbUa  mctxima  -  planté 

Origine  et  r^artitioti  géc^pmplilqne  Cuenr- 

hita  maxiitid  e  st  originniro  dos  rôgicms  tempé- 
rées d'Amérique  du  Sud.  On  considère  que 
Cueurbita  cmdreana  Naudin  est  son  progéni- 
leur  sauvage  :  cette  espèce  est  indigène  dans 
les  zones  tempérées  chaudes  d'Am*  ri(]iif  du 
Sud  ainsi  que  les  basses  terres  humides  de 
Bolivie.  Des  graines  de  Cueurbita  maxima  pro- 
venanl  de  sites  archéologiques  au  Pérou  ont  été 
datées  de  1800  avant  J.-C.  Après  1492,  lorsque 
Christophe  Colomb  est  arrivé  aux  Amériques, 
l'espèce  s'est  répandue  dans  toutes  les  régions 
tropicales  ot  suhtropicalos,  ainsi  que  dans  l<  s 
régions  tempérées  à  étés  chauds.  Cueurbita 
maxima  a  été  signalé  dans  de  nombreux  pays 
d'Afrique  tropicale  et  est  probablement  firésont 
dans  tous  les  pays.  Il  est  très  unportant  dans 
les  parties  fratdies  de  l'Afrique  australe  et 
il  in  -  1  ■  Sahel  el  bien  moins  dans  les  régions 
humilies  (iAfrique  de  l'Ouest  et  de  l'Kst  où 
Cueurbita  moschala  Duchesne  est  plus  com- 
mun. 

Usages  Les  fruits  mûrs,  les  fouilles,  les 
fleurs  et  les  graines  de  Cueurbita  maxima  sont 
utilisés  comme  l^umes.  On  les  cultive  en  gé- 
néral pour  leurs  finiits,  mais  1<  <  feiidles  ont 
également  une  importante-  localement.  On 
considère  que  les  feuilles  sont  un  peu  grossiè- 
res et  de  moindre  qualité  que  celles  de  C«cur- 
hiia  inn.ichnta  bien  que  cela  disparnis.so  lors  de 
la  cuisson.  Elles  sont  utUisées  à  l'état  frais  et,  à 
certains  endroits,  elles  sont  sédiées  pour  une 
utilisation  hors  saison.  Le  fruit  mûr  est  pelé, 
découpé  rn  morceaux  et  cuit  jusqu'à  ce  qu  il  nit 
ramolli.  Au  Zimbabwe,  on  en  confectionne  une 
bouillie  appréciée.  Au  Camennm,  au  Nigeria  et 
dans  d'autres  pays  de  l'ouest  de  l'Afrique,  les 


graines  sont  communément  grillées  et  salées, 
ou  broyées  en  une  pâte  épaisse  qui  est  mélan- 
gée aux  légumes  lors  de  la  cuisson.  E31es  sont 
êxiiortées  \'ers  le  Proche-Orient  où  c'est  un 
amuse-gueule  apprécié.  Les  graines  sont  riches 
en  huile,  et  celle-ci  est  parfois  extraite  pour  la 
cuisine.  Les  gros  fruits  jaune-orange  de  cer- 
tains cultivars  sont  utilisés  pour  la  décoration. 
Les  écoroes  de  fhiits  séchés  peuvent  être  utili- 
.sécs  pour  la  fabrication  de  récipients. 
En  .Xmérique  du  Xord,  on  attribue  à  I  huile  de 
potu'on  dexcellentes  propriétés  pour  soigner 
les  problèmes  de  peau  tels  que  les  plaies  et  les 
ulcères  Traditionnellement,  les  .Amérindiens 
utilisent  les  graines  pour  soigner  les  infections 
intestinales,  les  problèmes  râiaux  et  pour  ex- 
pulser le  ténia  ;  les  fleurs  sont  appliquées  en 
topique  pour  soulager  des  blessures  de  faible 
importance.  Dans  le  sud  de  f  Europe,  les  grai- 
nes sont  également  utilisées  comme  vermifuge. 

En  Inde,  une  ]ii\tc  h  base»  de  pédoncules  de 
fruits  est  utilisée  pour  guérir  les  furoncles  et 
les  maux  d'oreilles. 

Production  et  commerce  international  La 
production  mondiale  de  courges  (toutes  es|jèces 
de  Cueurbita  confondues)  en  2001  était  évaluée 
à  16,4  millions  de  t  sur  1,2  million  dha,  et  la 
production  en  .\fri<iue  à  18  million  de  t  sur 
14U  UUO  ha.  La  Chme  et  l'Inde  sont  les  plus 
gros  producteurs  avec  près  de  4  millions  de  t 
chacun,  suivis  de  l'Ukraine  (900  000  t)  et  de 
1  EgA'pte  (.3(50  0  00  t).  En  Afrique  tropicale,  une 
production  de  205  000  t  a  été  enregistrée  au 
Rwanda.  120  000 1  au  Cameroun  et  70  000 1  au 
Soudan  La  demand<-  ait ernationale  en  graines 
de  potiron,  en  particulier  celles  de  Cueurbita 
maxima,  est  significative  mais  aucune  statisti- 
que otTicielle  n'est  disponible.  Cette  demande 
provient  principalement  des  pays  arnbes,  où  les 
graines  grillées  sont  un  amuse-gueule  apprécie, 
mais  récemment  aussi  des  pvy»  occidentaux,  où 

il  y  n  désormais  une  demnnde  on  huile  do  grai- 
nes |)our  I  mdustrie  pharmaceutique  et  cosmé- 
tique. Au  niveau  national,  on  trouve  les  feuil- 
les, les  fruit  s  (>t  souvent  également  les  graines 
sur  les  mareh''<  locaux 

Propriétés  La  composition  des  fruits  de 
potiron  par  100  g  de  partie  comestible  (67%  du 

produit  tel  qu'acheté  pulpe  soûle,  graines  en- 
levées, pelure  épaisse)  est  de  ;  eau  95,0  g,  éner- 
gie 55  kJ  (13  kcal),  protéines  0,7  g,  lipides  0,2 
g,  glucides  2.2  v..  fibres  LO  g.  (_'a  29  mg,  P  19 
mg,  Fe  0,  I  mg,  (i-carotèno  150  pg.  thiamine 
0, 16  mg,  riboflavine  :  traces,  niacme  0, 1  mg, 
folate  10  fig;  acide  ascorbique  14  mg  (Holland, 
B.,  Unwm,  I.D.  &  Buss,  D.H.,  1991). 
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La  composition  des  feuilles  de  potiron  pnr  100  g 
est  de  :  eau  89,2  g,  énergie  1 13  kJ  (27  kcal),  pro- 
téines 4,0  g.  lipides  0,2  g,  glucides  4,4  g,  fibres 
2  1  K  •^';>  1""  mg.  P  mt;,  Fe  0.8  p- 
carotène  3600  ^g,  thiamine  0,06  mg,  nboflavme 
0,32  mg,  adde  ascoibique  80  mg.  La  composition 
des  graines  de  potiron  (décortiquées)  par  IQQ  g 
est  de:  eau  5.5  g,  énergie  2331  kJ  (565  kcal), 
protéines  23,-4  g,  lipides  46,2  g,  glucides  21,5  g, 
fibres  2  2  g,  Ca  57  mg,  P  900  mg,  Fe  2.8  mg, 
thinmine  O  IT)  mp  ninrine  1,4  mg  (Leung  W.- 
T.VV,  Busson,  F.  &  Jardin,  C,  1968).  Les  grai- 
nes de  potiron  oontiemient  égalem«it  des  quan- 
tités considérables  de  vitamine  E. 
Toutes  les  cucurbitaoées  contiennent  des  hété- 
Tosides  triterpènes,  les  cucuiiiitacînea.  Ces 
composés  sont  présents  dans  toutes  les  parties 
de  la  plante  en  concentrations  différentes.  S'ils 
se  concentrent  dans  les  parties  comestibles,  ds 
donnait  un  goût  amer.  Chez  Cueutitita  maxi- 
ma,  ils  sont  présents  en  petites  quantités  seu- 
lement, contrairement  à  Cucurbita  andreana, 
qui  peut  en  contour  des  quantités  considéra- 
bles, l 'n  composé  antigénotoxique,  le  spinasté- 
rol.  a  été  isolé  à  partir  de  fleurs  de  Cucurbita 
ina,\iiiia.  Lors  d'expérimenlations  in  vivo  chez 
des  souris,  il  a  réduit  la  mutagénicité  de  la 

tétrru  yclinc»  de  à  la  dose  de  100  m  g/kg. 

Des  extraits  de  graines  bruts  à  l'éthanul  ont 
montré  une  forte  action  antipaludique,  en  ré- 
duisant de  60%  les  niveaux  de  parasitémie  de 
«noris  infertées  nu  Pfnsmocfiuin  herfihri  lors 
d  un  dosage  par  voie  orale  de  500  mg/kg.  Les 
graines  et  les  exsudats  vasculaires  de  CueurbU 
ta  maxiina  contiennent  des  inhibiteurs  de  pro- 
téinase  qui  préviennent  1  activité  protéolytique 
de  la  trypsine  ou  de  la  chymotr>-psine.  Une  de 
CCS  protéines,  l'inhibiteur  V  de  la  trj'psine  de 
Cunirbita  maxinia  K  'MTI-V').  est  également  un 
inhibiteur  spécifique  du  facteur  Xlla  de  la  coa- 
gulation du  sang  humain. 

Falsifications  et  succédanés  T.os  fniits,  les 
feuilles  et  les  graines  de  Cucurbita  mosclutta 
peuvent  être  utilisés  comme  substitut  de 
Cucurbita  ntaxima.  Les  egousis  (Citmllua  la- 
iiutit.f  (Thunb  )  Matsum.  &  Xakai  et  Cuciiinc- 
rupsiji  iiiaïuUi  Naudin)  sont  des  substituts  au.\ 
graines  de  potiron. 

Description  Pl.nnte  herbncée  annuelle  grim- 
pant grâce  à  des  vrilles  latérales  à  2-5  branches, 
fortement  ramifiée  ;  tiges  arrondies,  courant 
kaiguemait,  mollement  pubescent«s,  s'enraci- 
nant  souvent  aux  nnnuds.  Feuilles  alternes, 
simples,  sans  stipules  ;  pétiole  de  (5-)  10-20  cm 
de  long  ;  limbe  habituellement  réniforme,  non 
lobé  à  légèrement  6-7-lobé,  de  7-26(-n30)  cm  de 


Cuctirbila  innxiiita      1,  frai^inriit  de  tiffc  avec 
fleur  femelle;  2,  section  longitudinale  d'une 
fleur  mâle  ;  3,  fruit  ;  graines. 
RedeswU  et  adapté  par  Iskak  Syammdin 

diamètre,  profondément  cordé  à  la  base,  à 
bords  finement  dentés,  à  poils  mous,  parfois 
pourvu  de  taches  blanches,  h  nervures  par- 
tant de  la  base.  Fleurs  solitaires,  unisexuées, 
régulières,  6-mères,  grandes,  de  10-20  cm  de 
diamètre,  jaune  citron  à  orange-jaune  ;  sépales 
libres,  subulép  à  linéaires,  de  0,5—2  cm  de  long  : 
corolle  campanulée,  à  lobes  largement  étalés  ; 
fleurs  mâles  longuement  pédicellées  Quwiu'Â  23 

cm),  avec  .'î  étamines  filets  libres,  anthères 
conniventes  et  formant  un  long  organe  tordu  ; 
fleurs  femelles  oourtement  pédicellées  (jusqu'à 
5,6  cm),  à  ovaire  infère,  ellipsoïde.  1-loculaire, 

Slyle  épais.  3-."i  stisjmates  2-lel>és.  Fruit  : 
grosse  baie  globuleuse  à  ovoide  ou  obovoide, 

pesant  jusqu'à  60  kg,  de  couleur  variée  ;  pulpe 

j.nicx'-orrmse,  contenant  de  nombreuses  prni- 
nes  ;  pédoncule  du  fruit  cj'hndrique,  non  élargi 
à  Tapex.  Graines  obovoides,  aplaties,  de  1,5-2,5 
cm  X  1-L5  cm,  blandies  à  brun  pâle,  surface 
lisse  à  un  peu  rugueuse,  à  bord  proéminent. 
Plantule  à  germination  épigée  ;  hypocotyle  de 
3-3,5  cm  de  long;  cotylédons  elliptiques,  de 
2,6-4  cm  de  long,  cunéiformes  à  la  base,  obtus 
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à  l'apex,  entiers. 

Antres  données  botaniques  II  n'est  sou- 
vent pas  facile  de  distinguer  len  plantes  et  les 

fruits  de  Cucttrbifa  niaxinia  des  espèces  voisi- 
nes Cucurbita  moschala  et  Cucurbila  pepo  L.. 
Le  port  de  la  plante  est  similaire  et  la  forme  et 
la  taille  des  fruits  sont  variables.  On  peut  les 
distinguer  plus  facilement  en  observant  les 
difîêrenoes  au  niveau  du  pédoncule  du  fruit, 
des  tiges  et  des  feuilles.  Cuairhita  maxiina  a 
un  pédonculo  nrmndi,  mou.  non  élnrpi  ;"i  I  npox 
des  tiges  molles  et  arrondies  et  des  feuilles 
molles  habituellement  non  lobées.  Cucurbita 
iiiosclmla  a  un  pédoncule  dur,  légèrement  an- 
guleux et  nettement  élargi  à  l'apex,  des  tiges 
dures  l^jèrement  cannelées  et  des  feuilles  mol- 
les  moy«uiement  lobées.  Cucurbita  pepo  a  un 
pédoncule  anguleux  parfois  légèrement  élargi  à 
l  apex,  des  tiges  dures,  anguleuses,  cannelées 
et  épineuses  et  des  feuilles  épineuses  et  palma- 

filobôos  souvent  profondément  découiiéos. 
Cucurbita  audreaiia,  espèce  proche  de  Cucurbi' 
ta  mamma  et  parfois  considérée  comme  une  de 
ses  sous-espèoes,  existe  à  l'état  sauvage  en 
Argentine  et  en  Boliv  le  ;  elle  s'hybride  facile- 
ment avec  Cucurbita  inaxiina.  Il  se  peut  qu  elle 
soit  l'ancêtre  de  Cueurhita 

Tl  existe  de  nombreux  mit i\  ;irs  de  Cucurbita 
maxima  dans  les  pays  occidentaux  l  'ne  classi- 
fication en  groupes  de  cultivars  a  été  proposée, 
mais  elle  concerne  peu  l'Afirique  tropicale. 
Quelques  cultivars  bien  connus  importés  en 
Afrique  de  lEst  et  australe  sont  Turban, 
'Mammoth'  et  'Fiat  Boei'. 

Croissance  et  développement  La  gniine 
germe  5—7  jours  après  le  semis.  La  plante  déve- 
loppe un  système  de  racines  fibreuses  très 
étendu.  Le  type  de  i  i  mce  est  indéterminé  ; 
rn  conditions  fnvoi-;il)li  s,  les  tiges  coureuses 
contmuent  de  pousser  mdéfmiment  lorsquon 
les  laisse  s'enraciner  aux  ncsuds.  Les  tiges 

peuvent  atteindre  une  lon^jin  tir  de  jilus  de  20 
m,  mais  elles  dépassent  rarement  5  m.  Il  existe 
aussi  des  cultivars  non  coureurs  à  entre-nœuds 
courts  et  tiges  semi-érigées.  La  floraison  dé- 
bute 35-^10  jours  après  la  germination  et  est 
plus  ou  mums  continue.  Le  ratiu  des  Oeurs  mâ- 
les aux  fleurs  fem^les  est  d'environ  20:1.  Ce 
ratio  est  influencé  par  les  conditions  culturnies. 
les  jours  longs  et  les  fortes  températures  favo- 
risant l'expression  sexuelle  mâle.  La  produc- 
tion de  pollen  collant  est  abondant*^'.  L  anthèse 
et  la  pollinisation  ont  lieu  en  début  de  matinée. 
Les  insectes,  prmcipalement  les  abeilles,  effec- 
tuent la  pollinisation,  ce  qui  fait  que  la  pollini- 
sation croisée  prédomine.  Les  firuits  mûrissent 


30—10  jours  après  la  pollinisation,  l'n  ou  deux 
fruits  se  développent  par  tige.  La  période  de 
récolte  des  firuits  s'étend  entre  2-6  mois  après 

le  semis. 

Ëcologie  Les  potauns  de  I  espèce  Cucurbita 
mtMjdma  sont  cultivés  sous  les  tropiques  depuis 
les  basses  terres  jusiju'.'i  î'iiOO  m  d'altitude.  Les 
températures  moyennes  journalières  optimales 
pour  une  bonne  croissance  sont  de  18-27*C. 
Cucurbita  maxima  tolère  mieux  les  faibles 

températures  que  Cueurhita  uin.trhafa  mais 
moins  les  températures  élevées.  11  est  px-esque 
insensible  à  la  photopériode  et  tolère  un  peu 
ddmbrage.  Cucurbita  niaxiina  est  plutôt  tolé- 
rant à  la  sécheresse,  nécessitant  relativement 
peu  d'eau,  et  il  est  sensible  au  gel  et  à 
l'asphyxie.  Les  potirons  peuvent  être  produits 
toute  1  année  dans  les  régions  où  il  ne  gèle  pas. 
mais  une  humidité  excessive  pendant  la  saison 
des  pluies  favorise  le  développement  de  mala- 
dies fongiques  et  bactériennes  qui  provoquent 
la  pourriture  des  feuilles,  le  flétrissement  et  la 
pourriture  des  firuits.  Les  potirons  ne  sont  pas 
très  ex^eants  en  matière  de  sol.  On  peut  les 
cultiver  sur  presque  tous  les  sols  bien  drainés 
qui  ont  une  réaction  neutre  ou  légèrement 
acide  (pH  6,6-6,8).  Ils  poussent  sur  des  sols 

relativement  fertiles,  mais  ils  préfèrmt  des 
sols  riches  en  matière  oi^fanique. 

Blnltiplioation  et  plaatatton  CucuH>ita 
maxima  est  multiplié  par  graines.  Comme  il 

s'enracine  aux  noeuds,  il  peut  être  cultivé  à 
partir  de  boutures,  mais  cela  ne  se  pratique 
que  dans  des  buts  de  recherdie.  Les  graines  de 
cultiviirs  ,'iiîiélit)rés  inipurtés  pour  la  plupart 
sont  ment  utdisées  en  Afrique  tropicale,  où 
la  plupart  des  paysans  produisent  leurs  pro- 
pres semences.  Il  est  important  de  prélever 
seulement  des  fniits  de  grande  qualité  sur  des 
plantes  saines  pour  cette  opération,  l'our 
l'extractirai  des  graines,  les  fruits  mûrs  sont 
fendus  et  fernu  nfi'<  puis  on  recueille  les  grai- 
nes, on  les  lave,  on  les  nettoie  et  on  les  sèche. 
Les  paysans  sèment  sur  de  petites  buttes  sur 
terrain  plat,  ou  sur  des  planches  surélevées,  à 
raison  de  li-i  graines  par  luitic  <  hi  peut  semer 
les  graines  en  pots  et  transplanter  les  plants 
au  champ  lorsqu'ils  fiant  enviimn  10  cm  de  haut, 
mais  on  pratique  généralement  le  semis  direct 
dans  la  plupart  des  pays  africams. 
On  cultive  souvent  le  potiron  dans  les  jardins 
familiaux.  Il  pousse  bien  sur  la  matièr-  ni^;  ini- 
que et  on  le  rencontre  souvent  sur  des  tas 
dordures,  sur  des  termitières  et  sur  des  en- 
droits fertiles  dans  un  champ  ou  près  des  habi- 
tati<m8.  Dana  les  zones  uibaines,  on  le  plante 
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dans  les  jnrdins  en  association  avec  le  maïs  ;  au 
champ,  il  est  habituellement  cultivé  en  associa- 
tion avec  des  céréales  telles  que  le  maïs  et  le 
sorgho,  ou  encore  avec  l'arachide.  On  pratique 
couramment  la  culture  pure  pour  une  produc- 
tion commerciale,  par  ex.  lorsqu'on  le  cultive 
pour  les  graines,  l'ne  distance  do  plantation 
courante  est  de  2  m  x  2  m,  donnant  une  popu- 
lation de  2500  plantes/ha.  Le  poids  de  1000 
graines  est  d  environ  200  g  ;  lo  l)(>soin  en  grai- 
nes est  di'  L'-M  kç/hn.  De  nombreux  pnysans 
utilisent  bien  plus  de  graines,  jusqu  à  7  kg/ha. 
A  cause  du  port  ramifié  et  rampant  de  la 
plante,  la  densité  de  plantation  optimale  est 
souple  et  varie  de  600-4000  plantes/ha  ;  le 
nombre  de  plantes  par  butte  est  de  1^.  Lors- 
que la  plantation  est  dense,  le  sol  est  recouvert 
et  les  adventices  sont  supprimées  plus  rapide- 
ment. 

Gestion  La  plante  réagit  bien  au  fumier  de 

ferme  et  à  des  épandnpes  de  lisier  entre  les  rangs. 
Selon  la  fertilité  du  sol,  on  recommande  les  ap- 
ports suivants  :  60-100  kg/ha  N,  20-40  kg/ha  P  et 
40-80  kg/ha  K  pendant  la  phase  végétative.  Une 
partie  des  minéraux  peut  être  appliquée  en  sur- 
l'ace,  sous  ibrme  de  NPK  10— 10— 10,  par  ex.  50 
kg/ha  ou  20  g  par  plante  lors  de  la  première 
fructification.  T>orsqu'il  fiut  sec,  on  doit  irri- 
guer, avec  par  ex.  ûO  mm  d'eau/semame. 

Maladies  et  ravagenn  De  nombreux  rava- 
geurs et  maladies  attaquent  Cucurhila  maxi- 
ma  :  ce  sont  les  mêmes  que  chez  Cncii rhita 
moschata,  mais  les  dégâts  sont  probablement 
plus  graves  en  conditions  humides.  On  ne  men- 
tionnera  ici  (juc  h>s  plus  importants  Le  mildiou 
(Paeudoperuiioapoi-a  cubeuaia)  devient  souvent 
une  maladie  dévastatrice  lorsque  l'air  est  très 
humide.  Il  débute  sur  les  vieilles  feuilles  en 
provoquant  des  taches  anguleuses  vert  pale 
limitées  par  les  nervures  des  feuilles.  La  sur- 
face inférieurs  se  couvre  d'une  légère  coudie 

violacée  et  la  feuille  meurt  entièrement  1,.) 
lutte  consiste  en  un  fort  e^acement,  un  bon 
drainage,  une  bonne  circulation  d'air  et  une 
rotation  des  cultures.  L'oïdium  (Erysiphe  cicho- 
raceamm)  peut  êtn'  urave  ()iiand  I  humidité  est 
faible.  La  face  supérieure  des  leulUes  alïeclées 

est  couverte  d'un  mycélium  poudreux  et  blanc  ; 

les  feuilles  deviennent  jaunâtres  et  s<>  dessè- 
chent. L'altemarioee  (Altemaria  ciicumenaa) 
est  une  maladie  fongique  qui  défolie  et  tue  la 
plante  en  quelques  semaines.  Ce  champignon 
provoque  également  la  pourriture  du  fruit.  Los 
symptômes,  de  petites  taches  nécrotiques  ron- 
des et  blanchâtres,  présentant  ensuite  des  an- 
neaux concentriques,  apparaissent  sur  les  vieil- 


Ics  fouilles  ;  les  feuilles  deviennent  grises  ou 
jaunes  et  se  dessèchent.  On  peut  limiter  les 
attaques  de  cette  maladie  en  utilisant  des  se- 
mentvs  saines,  en  enlevant  les  résidus  de 
culture  et  en  effectuant  une  ix)tation  des  cultu- 
res. La  pourriture  noire  ou  gommose  (Didymel- 
la  hryoïn'ae.  anamorphe  ;  PItotna  ruvii rhilannii) 
provoque  des  pertes  de  rendement  importantes 
un  peu  partout.  Les  nœuds  avec  des  fruits 
presque  mûrs  sont  attaqués  en  premicM-  :  ils 
deviennent  verfdiuileux  et  du  jus  exsude  de  la 
plante,  formant  des  gouttes  de  gomme,  alors 
que  les  tiges  situées  derrière  la  zone  infectée  se 
flétrissent.  Ce  champignon  provoque  égalmnent 
la  fonte  des  semis,  le  chancre  du  pédoncule  et 
la  pourriture  du  finiit.  Pour  le  combattre,  on 
utilise  des  semences  saines  et  un  fongicide  pré- 
ventif, par  ex.  du  mancozèbe,  et  on  pratique  la 
rotation  des  cultures.  Aucune  résistance  n  a  été 
signalée  diez  les  cultivars.  La  fiisariose  (Fitsa- 

niiin  o.\ yspnnt m)  pro\n(]u(-  un  jaunissement 
des  feuilles  suivi  du  flétrissement  des  tiges  ou 
de  la  plante  entière.  On  peut  la  combattre  en 
utilisant  des  semences  saines,  en  enlevant  les 
résidus  de  culture  en  effectuant  une  rotation 
des  cultures  et  en  évitant  les  e.vcès  de  lumure 
azotée.  L'anthraenose  (CotUtotriehum  tagma- 
tiuni)  <  st  iin<'  m.dadie  destructrice  dans  le 
numde  entier.  Elle  provoque  une  défoliation  et 
des  lésions  sur  les  fruits.  Toutes  les  maladies 
mentionnées  sont  trnnsmissibles  par  les  grai- 
nes ;  il  est  de  ce  fait  important  de  n  utiliser  que 
des  grames  provenant  de  plantes  saines. 
D'autres  maladies  sont  la  nuile  grise  (Clados' 
poHuin  ritcuDicrixiiiii)  jn-evoquant  de  petites 
taches  sur  toutes  les  parties  de  la  plante,  et  la 
pourriture  humide  (Choan^hora  eueurbita- 
niin),  provoquant  la  pourriture  du  fiixiit.  Parmi 
les  nombreux  virus  signalés  sur  Ciiriirhi'ta 
maxi  ma,  les  plus  importants  sont  le  virus  de  la 
mosaïque  du  concombre  (CMV),  le  virus  des 

taches  en  anneau  de  la  papaye  (PRS\'-\\'),  le 
virus  de  l'enroulement  de  la  feudle  de  courge 
(SLCV),  le  virus  de  la  mosaïque  de  la  pastèque 
(WMV-2)  et  le  virus  de  la  mosaïque  jaune  de  la 
courgette  (ZYMV).  Ces  virus  existent  souvent 
en  association.  Us  sont  transmis  par  infection 
mécanique  et  par  des  insectes  (principalement 

des  pucerons,  des  aleurodes  et  des  thrips)  et 
pi-obablement  par  la  semence  pour  certains. 
11  y  a  peu  d'insectes  ravageurs  importants.  Il  est 
cependant  important  de  lutter  cmtre  les  puce- 
rons, les  aleurodes  et  les  thrips  pour  éviter  la 
dissémmation  de  maladies  virales.  Laleurode 
(par  ex.  Bemisia  spp.)  peut  provoquer  des  dé- 
gâts. Les  coccinelles  ^iloehna  mangent  les 
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feuilles  et  peuvent  endommager  les  jeunes  plan- 
tes. On  signale  qu'une  coccinelle  (Henosepilach- 
na  elaterii)  est  un  des  principaux  ravageurs  des 
potirons  au  Soud;in  Des  iu-ariens  (TetianycJius 
spp.)  peuvent  également  provoquer  des  dégâts. 

Récolte  On  récolte  les  firuits  de  potiron  lors- 
qu'ils  sdtit  pri'squc  ou  fntièrement  mûrs.  4-6 
semâmes  après  la  floraison,  puis  ils  sont  récol- 
tés eu  plusieurs  passages  jusqu'à  ce  que  la 
plante  arrête  de  produire,  90-120  jours  après 
plantation  Certains  paysans  afrirnins  laissent 
les  fruits  au  champ  jusqu  à  la  fin  de  la  culture. 
Lorsqu'on  consomme  les  feuilles,  on  cueille 
habituellement  les  troisième  et  quatrième 
feuilles  à  partir  de  rextrémité  ;  on  laisse  la 
première  et  la  seconde  feuilles  poursuivre  leur 
croissance.  Parfois  les  extrémités  sont  enlevées 
pour  favoriser  la  ramification  Parfois  on  ré- 
colte les  fleurs  et  les  jeunes  fruits  immatures 
en  vue  de  leur  consommation. 

Rendements  Le  rendement  dépend  fni-te- 
ment  du  cultivar  et  des  conditions  rulturales. 
Le  nombre  de  fruits  mûrs  récoltés  par  plante 
est  faible  et  le  calibre  des  fruits  individuels,  qui 
dépend  principalement  du  cultivar  varie 
énormément,  de  1— ôÛ  kg.  En  conduite  exlen- 
sive  à  feibles  intrants,  le  rendement  est  faible, 

autour  de  ."ï  t/ha.  Avec  daviint ;i<ic  de  soins  un 
rendement  de  15  t/ha  est  raisonnable  et  lors- 
qu'on Utilise  des  cultivera  améliorés,  il  est  pos- 
sible d'obtenir  un  rendement  de  30  t/ha.  Une 
cueillette  excessive  des  jeunes  feuilles  et  pous- 
ses réduit  le  rendement  en  fi'uits.  Le  rende- 
ment en  graines  est  variable,  probablement  de 
300-.500  kg/ha.  Lorsqu On  les  cultive  pour  lu 
semence,  on  recommande  un  isolement  entre 
les  champs  de  différentes  espèces  de  CueuHtita, 
non  seulement  pour  des  raisons  de  pureté  des 
semences,  mais  aussi  afin  d'obtenir  un  rende- 
ment maximal,  car  le  pollen  dautres  espèces 
peut  réduire  la  nouaison  et  engendrer  des 

fruits  {i.'ir'hi'niir.'M']:ii;ui's. 

Traitement  après  récolte  Les  feuilles  sont 
consommées  fraîches  ou  séchées.  Avant  la  cuis- 
son,  les  nervun  -  prim  i|nl>  -  des  feuilles  sont 
enli'vées.  Pour  le  serhaKe.  les  feuilles  sont  dé- 
coupées en  petits  morc-eaux  et  étalées  à  1  air 
libre  pour  sédier  pendant  1—2  jours  selon  les 

conditions  rlimntiques.  I,es  feuilles  sunt 
conservées  dans  des  récipients.  Les  fruits  sams 
peuvent  être  entreposés  plusieurs  mois  sur  des 
étagères  lattées  avec  une  bonne  ventilation..  La 
pulpe  peut  être  séchée  en  lanières  pour  une 
utilisation  ultérieure  dans  des  soupes  et  des 
ragoilts.  Les  graines  sont  souvent  extraites 
lorsque  les  fruits  sont  consommés  ;  on  en  garde 


certaines  pour  une  plantation  ultérieure, 
dautres  sont  utilisées  pour  l'alimentation.  En 
culture  de  graines,  le  fruit  est  un  sous-produit. 
!.i's  yiaines  sont  mises  en  vente  dans  leur  en- 
veloppe ou  décortiquées,  les  graines  décorti- 
quées obtenant  des  prix  bien  plus  élevés.  Le 
décorticage  manuel  est  fastidieux  :  le  décorti- 
cage  mécanisé  est  désormais  pratiqué  dans 
plusieurs  pays,  comme  au  Nigeria  et  au  Sou- 
dan. Il  faut  faire  attention  de  ne  pas  casser  les 
graines  et  de  ne  pas  enlever  l  enveloppe  trop 
longtemps  avant  la  vente  au  marché.  Les  grai- 
nes décortiquées  sont  plus  sensibles  aux  agents 
pathogènes  d'entreposage,  en  particulier  les 
AapergiUu3,  qui  libèrent  des  aûatoxines  toxi- 
ques en  conditions  chaudes  et  humides. 

Ressources  génétiques  Les  espèces  de 
Cticurbitu  sont  bien  représentées  au  sein  des 
collections  de  ressources  génétiques  de  cucurbi- 
tacées  de  nombreuses  institutions  dans  le 
m<mde  entier.  On  a  cependant  porté  peu  d'atten- 
tion aux  ressources  génétiques  des  types  afri- 
cains. Le  National  Seed  Storage  Laboratoiy 
(NSSL),  à  Fort  Collins.  Colorado  (Etats-Unis) 
et  l'Institut  Vavilov  (\'IR)  à  Saint-Pétersbour!» 
(Russie)  possèdent  d  importantes  collections  de 
base.  L'introductitm  de  cultivera  améliorés  me- 

nnr(>  de  disparition  les  anciennes  vari<''tés  lor.des 
et  la  collecte  des  ressources  génétiques  de  varié- 
tés locales  africaines  constitue  une  priorité. 

Sélection  Cucurbita  maxiina  est  allogame 
mais  auto-compatible,  l'autofécondation  provo- 
quant peu  de  perte  de  vigueur.  L'n  degré  consi- 
dérable d'hétérosis  a  été  observé  chez  les  li- 
ijnées  autofécondées.  La  pollinisation  manuelle 
des  grandes  fleurs  est  aisée.  Les  sociétés  se- 
mencières  sont  moins  intéressées  par  les  culti- 
vars  à  pollinisation  libre,  car  les  paysans  peu- 
vent facilement  reproduire  leurs  propres  se- 
mences. Les  sociétés  semencières  occidentales 
commercialisent  de  nombreux  hybrides  Fi.  Une 

.société  semeneière  japonaise  n  développé  un 
hj'bride  interspécifique  de  Cucui-bita  maxiina 
et  Cucurbita  mosehata  nommé  'Shintoza',  qui 
combine  une  t,'r;inde  vigueur  et  des  résistances 
aux  maladies  du  sol  et  aux  nénuitodes.  '  »n 
1  utilise  comme  porte-greffe  du  concombre  au 
lieu  (fune  désinfection  chimique  du  sol.  Rares 

sont  les  programmes  de  sélect  ion  sous  les  tro- 
piques, et  peu  de  travaux  ont  été  signalés  en 
Afrique  tropicale. 

pM^jMctives  Qicurbita  maadma  est  un 
légxime  polyvalent  qui  contribue  bien  aux  res- 
sources ahmentaires  de  1  Afrique.  Les  niveaux 
de  rendement  peuvent  être  considérablement 
augmentés,  car  les  pratiques  culturales  sont 
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encore  cxtensivcs  et  il  ny  a  presque  pas  de 
sélection  pour  le  rendement,  la  résistance  aux 
maladies  ou  aux  ravageurs  ainsi  que  pour  la 
qufilitô.  En  iJchcirs  de  l;i  crivition  de  cultivars 
améliorés  pour  leurs  fruits,  il  faut  être  attentif 
au  potentiel  des  feuilles  et  des  graines.  Les 
cultivars  hybrides  euinportant  des  gènes  de 
résiâtance  aux  virus  ont  un  potentiel  considé- 
rable. 
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CUCURBITAMOSCHATA  Duchesne 

Protoloffue  Essai  Hist.  Nat.  Courges:  7, 

Iô-K;  11780). 

Famille  ( 'ii ru rbitaoeae 

Nombre  de  ckromoaomes  2»  =  10 

Synonymes  Cueurbita        L.  var.  moacho' 

ta  T.nm.  (1780). 

Noms  vernaculaires  Courge  musquée,  gi- 
raumon  (Fr).  Musk  pumpkin.  pumpkin,  musî^ 
gourd,  winter  squash  (En),  Abôbora  moscata, 
abôbora  almiscarada  (Po).  Mboga  (S\v) 

Origine  et  répartition  géographique  Le 
genre  Cueut^Ua  est  originaire  d'Amérique  cen- 
trale et  du  Sud  îi'nnrëtre  s;iu\';i<:<^  de  Cucurhi- 
la  moachata  est  toujours  mconnu,  mais  de  ré- 
centes recherches  sur  les  relations  phylogéné- 
tiques  entir  !i  s  t,i.\oiiH  sauvées  et  doineati- 
qués  fie  Ciiiuihitd  iiasées  principalement  sur 
des  données  AD.\,  suggèrent  qu  il  sera  proba- 
blement découvert  dans  les  basses  terres  du 
nord  de  l'Amérique  du  Sud.  Les  t^oignages 


CueurbUa  moachata  -  planté 

archéologiques  sur  l'association  de  Cueurbita 

cultivées  nvcr  l'homme  remonte  à  5000  ans 
avant  J.-C.  Après  la  découverte  du  Nouveau 
Monde,  les  courges  cultivées  ont  été  introduites 
dans  l'Ancien  Monde.  A  partir  du  X\'I^  siècle, 
elles  se  sont  répandues  partout  dans  les  ré- 
gions tropicales  et  subtropicales.  Cueurbita 
mosehata  est  l'espèce  de  Cueurbita  la  plus  tolé- 

rnnie  ,"i  la  chrdeur  vi  In  plus  commiinc  en  ,\fri- 
que  tropicale.  Elle  esl  très  probablemeni  culti- 
vée dans  tous  les  pays  d'.Afri(iue  tropicale,  mais 
est  plus  impoH.ante  en  .\frique  australe  qu'en 
Afrique  <lo  l'Est  et  de  1"'  >uesf , 

Usages  La  courge  musquée  est  un  légume 
utilisé  aussi  bien  pour  ses  fruits  que  pour  ses 
feuilles,  mais  les  fleurs  sont  éunlcinciit 
consommées.  Le  produit  le  plus  commun  et 
apprécié  dans  la  plupart  des  p.-iys  africains  est 
le  fruit  mûr  cuit.  Le  fruit  est  également  appré- 
cié pour  la  ronfertion  de  pâteau  de  rourpe  et  en 
Asie  du  Sud-Est,  on  en  fait  des  sucreries  et  des 
desserts,  avec  par  exemple  la  diair  du  fruit 

cuite  à  la  vapeur  avec  de  la  noix  de  roco  i  np^e 
et  du  sucre,  ou  bien  des  galettes  croustillantes 
obtenues  en  faisant  frire  la  chair  cuite  à  la 
vapeur  et  mélangée  avec  de  la  farine  de  ma- 
nioc. En  Z;inilue  la  chair  du  fruit  mûr  est  sé- 
chée  poui'  en  allonger  la  conservation. 
Les  feuilles  jouent  un  rôle  important  spéciale- 

ment  on  .\frique  aust  raie  pendnnt  la  saison  des 
pluies  où  elles  constituent  un  légume-feuilles 
essentiel.  Pour  préparer  les  feuilles  de  courge, 
on  en  retire  <f  abord  les  nervures  princ^ales  et 
les  vrilles,  puis  on  les  coupe  en  lanières  et  on 
les  cuit.  On  ajoute  d  autres  mgrédients,  comme 
du  beurre  de  cacahuètes,  de  l'huile  de  friture, 
des  oignons,  des  tomates  et  des  épices.  En 
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Zambie,  40%  des  ménages  utilisent  les  feuilles 
de  courge  comme  plat  d'accompagnement  pen- 
dant la  saison  des  pluies.  Dans  le  Mashonnland 
de  l'Ouest  et  d'autres  ré^ums  du  Zimlmhu les 
feuilles  de  courge  sont  le  légume-ieuiUes  le  plus 
apprécié. 

Au  CMmeroun  et  dans  d'autres  régions  d'Afrique 
œntrale  et  de  l'Ouest,  Cucurbila  moachata  est 
cultivée  aurtout  pour  ses  graines  mûres.  Celles^ 
ci  sont  d'abord  grillées,  décortiquées  pui<  écra- 
sées en  une  pâte  consommée  nver  le  ]>i;it  prin- 
cipal. Les  graines  grillées  avec  ou  sans  leurs 
enveloppes  sont  aussi  salées  et  mangées 
comme  amuse-gueule.  Le  potentiel  des  graines 
comme  source  d'huile  végétale  n'a  pas  été  tota- 
lement e^Ioité.  L'huile  des  graines  est  comes- 
tible et  utilisée  comme  combustible. 
('itcurbila  irioschatu  ci  plusieurs  utilisations 
médicinales  en  Thaïlande  et  en  Chme.  Les 
graines  fratdies  écrasées  sont  utilisées  comme 

antihelminlhi(]iie  et  aussi  niipli(|iiées  sur  des 
infections  cutanées  ou  des  inflammations. 

Productioii  et  commerce  internatiomd 
Dans  les  statistiques  de  la  PAO,  la  production 
mondiale  de  courges  (toutes  espèces  de  (Atatr- 
bita  confondues)  en  200Û  atteignait  1G,U  mil- 
lions de  t  sur  1,3  millions  d'ha  ;  la  production 

africaine  est  estimée  à  18  millions  de  t  sur 
14U  OUU  ha,  correspondant  à  un  rendement 
moyen  de  12,8  t/ha.  Ces  données  sont  très  in- 
complètes et  ne  reflètent  que  la  production  de 
in  pays  nfrirnins  donf  H  en  Afrique  tropicale. 
Aucune  mformai  iun  détaillée  par  espèce  ou  par 
pays  n'est  disponible.  Le  commerce  intematio- 
nal  de  feuilles,  de  fruits  nu  de  graines  de 
courge  est  négligeable  ou  inexistant,  mais  au 
niveau  national  les  feuilles  et  les  fruits,  et  sou- 
vent les  graines,  sont  des  produits  importants 

sur  les  m.Trchés  locaux 

Propriétés  La  composition  des  fruits  de 
courge  par  100  g  de  partie  comestible  (67%  de 

l'nlimont  acheté,  soit  la  chair  seule  pelée  gros- 
sièrement, sans  les  graines)  est  la  suivante  : 
eau  95,0  g,  énergie  56  kJ  (13  kcal),  protéines 
0,7  g,  lipides  0.2  g,  glucides  2,2  g,  libres  1,0  g. 
r,',  L'<i  mur  p  19  mg  .  Fe  0.  (  mg  (3-caroténe  lôO 
pg,  liiiumine  0,16  mg,  riboflavine  :  traces,  nia- 
cine  0,1  n^,  folate  10  mKi  adde  ascorbique  14 
m  g  (Holland,  B.,  Unwin,  LD.  &  Buss,  D.H., 
1991). 

La  composition  des  feuilles  de  courge  par  100  g 
est  la  suivante  :  eau  89  2  g.  énergie  1 1.3  kJ  (27 
kcal)  protéines  1,0  g,  lipides  0,2  g,  glucides  I  I 
g,  fibres  2, 1  g,  Ca  177  mg,  V  136  mg,  Fe  0,8  mg, 
p-carotène  3600  |ig,  thiamine  0,06  mg,  ribofla- 
vine 0,32  mg,  adde  ascorbique  80  mg. 


La  composition  des  graines  de  courge  (décorti- 
quées) par  100  g  est  la  suivante  ;  eau  5,5  g, 
énergie  2331  kJ  (555  kcal),  protéines  23,4  g, 
lipides  46,2  g,  glucides  21,5  g.  film  s  2  2  g 
57  mg,  P  900  mg,  Fe  2,8  mg,  thiamme  0,15  mg, 
niadne  1,4  mg  (Leung,  W.-T.W.,  Busson,  P.  & 
Jardin,  C,  1968). 

Toutes  les  cucurbitacées  contiennent  des  hété- 
rosides  triterpéniques  appelés  cucurbitadnes. 
Ces  «)mposés  sont  prés<>nls  dans  toutes  les 
parties  de  la  plante  n  différentes  concentra- 
tions. Sils  sont  concentrés  dans  la  partie  co- 
mestible, ils  hii  donnent  un  goiit  amer.  Les 
propriétés  médicinales  de  la  courge  musquée 
peuvent  être  attribuées  à  ces  cucurbitacines, 
qui  peuvent  être  également  toxiques.  Aux 
Etats-Unis  la  cucurbitacine  B  est  utilisée 
comme  stimulant  alimentaire  dans  la  lutte 
contre  la  chrysomèle  des  racines  du  mais  Diu' 
broUea  virgifera. 

Des  essais  cliniques  en  Thaïlande  ont  confirmé 
que  des  extraits  de  graines  peuvent  tuer  les 
ténias  et  les  schistosomes  (douves  du  sang). 
Des  tests  au  Japon  sur  des  souris  suggèrent 
que  les  extraits  de  Ctuurbita  inoscfuita  peu- 
vent être  utiles  pour  la  suppression  d  anticorps 
dans  certains  désordres  allergiques. 

Falsifications  et  succédanés  Pour  l'utili- 
sation des  fruits,  des  feuilles  et  des  graines, 
Cueurbiia  moachata  peut  être  remplacée  par 
Cucurlnia  maxima  Duchesne,  bien  que  les 
feuilles  de  Ciirinhila  inaxinia  soient  considé- 
rées comme  un  peu  grossières,  cette  caractéris- 
tique disparaissant  à  la  cuisson.  Les  graines 
d'egousi  ((^uriinii-ropsis  tiKtiniii  Xaudin  et  (^f- 
IrulUia  iuualus  (Thunb.)  Matsum.  &  Nakai) 
sont  les  graines  de  cucurbitacées  les  plus  cou- 
rammcnl  n >n sommées. 

Description  l'innie  herb.'icée  annuelle  grim- 
pante, très  ramiliée,  grimpant  par  des  vrilles 
latérales  à  3-4  ramifications  ;  tiges  anguleuses 

à  angles  obtus,  très  coureuses,  puhesrenles  au 
début,  s'enracmant  souvent  aux  nœuds.  Feuil- 
les alternes,  simples,  sans  stipules  :  pétiole  de 
cm  de  long,  cannelé  ;  limbe  à  contour  lar^ 
gement  m'aie.  5-7-palmatilobé  à  lobes  peu  pro- 
fonds, de  (10— )20— 35  cm  de  diamètre,  profon- 
dément cordé  à  la  base,  à  bord  denté,  muni  de 
poils  doux  avec  parfois  fies  taches  blanches 
disparaissant  à  la  sénescence,  à  3  nervures 
partant  de  la  base.  Fleurs  solitaires»  uni- 
sexuées,  régulières,  6-mères,  grandes»  de  10-20 
cm  de  diamètre,  jaune  citron  à  orange  foncé  ; 
sépales  libres,  subulés  à  Iméaires,  de  1-3  cm  de 
long;  corolle  campanulée,  avec  des  lobes  lar- 
gemâtt  étalés;  fleiun  mâles  à  pédicelle  long 
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Cueurbita  moaehata  -  î,  portion  de  tige  avec 

flvtir  fpiiifUf  ;  2,  fleur  inâlr  en  sfction  longUu- 
diiLole  ;  3,  fruit  ('Biitti  ruul')  ;  -J,  jeune  fruit. 
Redessiné  et  adapta  par  Aehtnad  «Solin  Nur- 
haman 

(jusqu'à  16  cm),  à  3  étammes  à  filets  libres, 
anthères  généralement  conniventes  en  un  l<mg 
organe  tordu  ;  fleurs  ffiii<  II«  s  ;'i  pédiodle  court 
(jusqu  à  3,5  c-m)  à  uvaire  inière,  ellipsoïde,  1- 
loculaire,  à  siyle  épais  et  3  stigmates  2-k)bés. 
Fruit  :  grosse  baie  globuleuse  !i  ovoïde  ou  cy- 

lindrique  prsnnt  jiisqii'n  10  Kf;  nver  une 
grande  vuriete  de  couleurs,  souvent  couverte  de 
taches  vertes  et  de  stries  grises,  avec  de  petites 

prntuhrrnnrrs  \i  rniqiiouses  ;  chnir  jaune  à 
orange,  graines  nombreuses  ;  pédoncule  du 
firuit  élargi  à  l'ap^.  Graines  obovoides,  apla- 
ties, de  1-2  cm  X  0,5—1  cm.  habituellement 

blfinches  ou  f'aii\'<>'i  prirfnis  f'unci'i  s  .'i  ■surface 
lisse  ou  un  peu  l  ugueuse  el  boni  prui  iuinent. 

Plantule  à  germination  épigée  ;  hjrpocofyle  de 

2—3  cm  de  Innp  :  rot ylédons  r  Hi])!  iqucs  de  2-4 
cm  de  long,  cunéiformes  à  la  base,  obtus  à 
l'apex,  entiers. 

Autres  données  botaniques  II  n'est  sou- 
vent pas  facile  de  distinguer  les  plantes  et  les 
fruits  de  Cucurbila  iiioschala  de  ceux  des  espè- 
ces apparentées  Ciusurbita  p^m  L.  et  Cueurhita 
maxima.  Le  port  de  la  plante  est  similaire  et  la 


forme  et  la  taille  du  fi-uit  sont  variables.  La 
distinction  est  très  facile  en  obsen'ant  les  diffé- 
rences du  pédoncule  du  fruit,  des  tiges  et  des 
feuilles,  Cueurbita  inoscliala  n  un  pédoncule  du 
fiuit  dur,  légèrement  anguleux,  sélargissant  à 
l'apex,  des  tiges  dures  légèrement  cannelées,  et 
des  feuilles  tendres  modérément  lobées. 
Cueurbita  maxima  a  un  pédoncule  mou,  arron- 
di et  non  élargi  à  l'apex,  des  tiges  molles  à  sec- 
tion circulaire  et  des  feuilles  molles,  hahiiuel- 
Icment  non  lobées.  Cimnhitn  ptym  a  un  ix'don- 
cule  anguleux  parfois  légèrement  élargi  à 
l'apex,  des  tiges  dures,  anguleuses,  cannelées 
et  épineuses,  et  des  feuilles  épineuses  et  pal- 
matilobées,  souvent  profondément  découpées. 
Il  existe  de  nombreuses  variétés  locales  de 
Cueurbita  moachala  le  fruit  allant  d'une  forme 
cylindrique  à  globuleuse  ou  ovoïde.  Pour  les 
cultivars  améliorés  de  Cueurbita  moachala 
dans  les  Amériques,  trois  groupes  de  cultivars 
sont  distingués  suivant  la  forme  du  fruit  : 

-  Groupe  Cheese  :  fruit  déprimé,  plus  ou  moins 
côtelé,  à  écoroe  fouve  pâle  et  chair  orange 
f<mcé  ; 

-  Groupe  Trookneck  (Tou-tors)  :  fruit  allongé 
avec  un  cul  courbé  ou  droit  ; 

-  Groupe  Bell  (Violon)  :  fruit  en  forme  de  do- 
che  DU  <-ylindrique,  comme  le  cultiver  'But- 

ternut . 

Bien  que  les  paysans  d'Afrique  cultivent  leurs 

propres  variétés  locales,  les  cultivars  améliorés 
arriv.'i^l  lentement  sur  le  n-n->  hi'  Jifricain. 

Croissance  et  développement  La  graine 
germe  5-7  jours  après  le  semis.  Les  plantes 
forment  un  système  racinaire  étendu  et  fi- 
breux. La  croissance  est  indéterminée  ;  en 
conditions  favorables,  les  tiges  ccmtinueront  à 
s'allonger  tant  qu'elles  peuvent  s'enraciner  aux 
nœuds,  et  elles  peuvent  dépasser  une  longueur 
de  20  m.  La  floraison  débute  35-60  jours  après 
la  levée  et  est  plus  ou  moins  continue.  Le  ratio 
entre  fleurs  mâles  el  femelles  est  d'environ 
20:1.  Ce  ratio  est  influencé  par  les  conditions 
de  croissance.  Les  jours  longs  et  les  t«mpératu- 
res  élevées  favorisent  l'expression  du  se.\e 
mâle  Le  jHillen  est  i-olbmt  et  sa  production  est 
abondante.  Lanlhèse  el  la  puUinisaliun  ont 
lieu  tôt  le  matin.  Les  insectes,  surtout  les  abeil- 
les  effectuent  la  pollinisation  :  la  pollinisation 
croisée  préflomine.  Un  à  deux  fruits  se  déve- 
loppent par  tige.  Le  fnit  mûrit  30-40  jours 
après  la  pi>lIini8ati(Hi.  La  période  de  récolte 
s'étend  dr  2  h  0  mois  après  le  semis. 

Eicolog^e  La  courge  musquée  est  cultivée 
sous  les  tropiques  jusqu'à  1800  m  d'altitude. 
Pour  ime  croissance  q[>timale,  elle  a  besoin  de 
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températures  diurnes  élevées,  au-dessus  de 
20''C,  et  de  températures  noctunies  au-dessus 
de  1 1°C.  Elle  est  presque  innensililc  n  l.i  phnto- 
péi'iode  ou  présente  une  l('ui>i<'  ré;Kti<iii  de 
jours  courts,  et  peut  être  cultivée  tout  au  long 
de  l'année,  bien  qu'elle  soit  habituellement 
cultivée  durant  la  saison  des  pluies  sans  au- 
cune irrigation.  Elle  tolère  un  peu  d'ombrage. 
La  courge  musquée  n'est  pas  très  exigeante  au 
niveau  des  conditions  de  sol  et  p(>ut  être  eulti- 
vée  sur  presque  tout  sol  rnisonnnblement  fer- 
tile, bien  drainé  et  à  pH  neutre  à  légèrement 
acide  (5.5-6.8).  Elle  est  assez  tolérante  à  la 
si'-i  hcresse,  mais  ^cnsihle  au  gel  et  à  l'asphyxie 
racinaire.  Une  bumidité  excessive  pendant  la 
saison  des  pluies  stimule  le  développement  de 
maladies  fongiques  et  bactériemn  s  provo- 
quant le  dépérissement  des  feuilles,  le  ilétris- 
sèment  et  la  pourriture  des  fruits. 

Mvltipllcatioii  et  plantation  La  courge 
musquée  est  multipliée  par  praines  (le  poids  de 
1000  graines  est  d'environ  200  g).  Comme  elle 
s'enracine  aux  nœuds,  elle  peut  être  multipliée 
par  boutures,  mais  cette  méthode  n  est  pas 
pratiquée  sauf  dans  un  but  de  recherches.  Les 
producteurs  sèment  en  petites  buttes  (avec  un 
trou  de  plantation)  à  plat  ou  sur  des  planches 
surélevées,  à  2-4  graines  par  butte.  T.n  plante 
peut  être  semée  en  pots  et  les  plants  transplan- 
tés au  champ  lorsqu'ils  ont  atteint  une  taille 
d'environ  10  cm,  mais  le  semis  direct  est  géné- 
ralement pratiqué.  La  distance  de  plantation 
est  en  général  de  2  m  x  2  m,  donnant  une  den- 
sité de  population  de  2500  buttes/ha.  Le  besoin 
en  graines  est  de  2-3  kg/ha.  mai-^  l>i',-iufnup  de 
paysans  en  utilisent  bien  plus,  jusqu  à  7  kg^ha. 
Grâce  à  I  aptitude  de  la  plante  à  se  ramifier  et 
à  rnm|ii  r  la  dm  -ih  ipiimale  de  plantation  est 
BOUpl»'  :  le  nuniiire  de  buttes  (avec  1 — I  plan- 
tes/butte)  varie  de  600  à  1000  par  ha.  Les  types 
'Buttemut'  sont  souvent  cultivés  à  un  espace- 
ment de  120  cm  x  50-70  cm  T'ne  plantation 
dense  assure  une  couverture  du  sol  et  une  éli- 
mination des  adventices  plus  rapide. 

Gestion  Le  S3^tème  de  culture  traditionnel 
de  la  courge  musquée  pour  la  production  de 
feuilles  ou  de  fruits  est  la  culture  associée  dans 
les  diamps  de  mais  ou  de  sorgho.  Elle  est  aussi 
plantée  sur  des  termitières,  des  emplacements 
fertiles  de  fermes  abandonnées  et  des  enclos  à 
bétail.  La  culture  pure  est  le  ^stème  approprié 
pour  la  production  commerciale  de  cultivars 
améliorés,  mais  dans  les  pays  africains  elle  est 
encore  à  ses  débuts.  La  courge  musquée  vient 
bien  sur  des  matières  organiques  et  se  trouve 
souvent  sur  des  tas  d'ordures.  La  culture  ré- 


pond bien  à  des  applications  de  Ajmiers  et  à 
des  compléments  de  lisier.  Selon  la  fertilité  du 
sol,  les  applications  suivantes  sont  recomman- 
dées :  .">()- 100  kg/lia  N.  20-40  kg/ha  P  et  10-«n 
kg/ha  K  durant  la  phase  végétative.  L  ne  partie 
des  minéraux  peut  être  appliquée  en  fiimure  de 
couverture  de  XPK  10-10-10.  par  ex,  '0  kt^/ha 
à  la  première  mise  à  fruit.  Une  irrigation  de- 
vrait être  effectuée  en  situation  sèche,  par  ex. 
ôO  mm  par  semaine.  Parfois  les  plant i  s  sont 
épointées  pour  contrôler  la  croissance  et  favori- 
ser la  ramification. 

En  culture  intensive  en  Asie  du  Sud-Est,  les 

pratiques  culturales  recommandées  précxjnisent 
le  paillage  plastique,  l'épointage  pour  favoriser 
la  ramification  et  la  croissance,  Remballage  des 
firuits  dans  du  papier  pour  les  protéger  contre  la 
mouche  des  fruits  et  [larfois  même  la  pollinisa- 
tion manuelle  pour  augmenter  la  fructification. 

Maladies  et  ravageurs  De  nombreux  rava- 
geurs et  maladies  affectent  Ciinirhita  innscha- 
la,  mais  seuls  quelques-uns  posent  de  réels 
problèmes.  La  maladie  des  taches  foliaires  cau- 
sée par  le  champignon  AUemaria  cucumerùui 
peut  provoquer  la  défoliation  et  la  mort  des 
plantes  affectées  en  quelques  semaines.  Ce 
champignon  provoque  également  la  pourriture 

des  fruits.  Dans  les  pdantt-s  affcclét  s  île  [lelites 
taches  nécroliques  l'ondes  et  blanchâtres,  pré- 
sentant ensuite  des  cercles  concentriques,  ap- 
paraissent sur  les  vieilles  feuilles  ;  elles  de- 
viennent grises  et  jaunes  et  .'îe  dessèchent. 
L  utilisation  de  graines  saines,  l  élunination 
des  débris  de  plantes  et  la  rotation  des  cultures 
SDnt  des  nidvens  de  contrôler  la  maladie,  Le 
chancre  gummeux  des  liges  et  la  pourriture 
noire  des  fruits  provoqués  par  Didymella  hryO' 
ttiae  (anamorphe  :  Photna  eucurbilaceanim) 
sont  partout  une  cause  grave  de  perte  de  ré- 
colte. Les  nœuds  avec  des  fruits  presque  mûrs 
sont  attaqués  en  premier,  ils  deviennent  vert 
huileux  et  exsudent  un  jus  qui  donne  des  gout- 
tes de  gomme.  La  tige  flétrit  au-delà  de  la  zone 
affectée.  Le  diampignon  provoque  aussi  la 
fonte  des  semis  et  le  chancre  du  pédoncule.  La 
lutte  est  possible  en  utilisant  des  graines  sai- 
nes, des  fongicides  à  action  préventive  (comme 
le  mancozèbe)  et  la  rotation  des  cultures.  Au- 
cun ciilli\'ar  n'a  été  signalé  (-(imme  résisiimt. 
Le  mildiou  provoqué  par  Paeudoperoiioapoixt 
cu6e»SM  peut  devenir  une  maladie  dévastatrice 
ai  l'humidité  de  l  air  est  élevée.  11  commence 
sur  de  vieilles  feuilles  par  des  taches  angvdeu- 
ses  vert-pâle  à  jaunâtres,  délimitées  par  les 
nervures  des  feuilles.  La  surfiaoe  inférieure  est 
couverte  par  ime  fine  ooudie  violacée  oonsti- 
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tuée  par  les  conidies  et  la  feuille  entière 
s'enroule  vers  le  haut  et  meurt.  Le  mildiou 
peut  être  combattu  par  un  grand  espacement, 
un  bon  drainage  une  Ixmno  juTiition  et  la  rota- 
tion des  cultures.  L  ne  résistance  a  été  décou- 
verte en  Inde.  La  fusariose  (Fiiaorium  oxyspo- 
ruin)  pmv<if]uo  le  jininissement  drs  feuilles 
SUIVI  par  le  flétrissement  et  le  rabougrissement 
des  tiges  ou  de  la  plante  entière.  La  lutte  est 
possible  en  utilisant  des  semences  saines,  en 
éliminant  les  débris  on  pratiquant  In  rotation 
des  cultures  et  en  évitant  une  fertilisation  azo- 
tée excessive.  Des  résistances  ont  été  obser- 
vées. L'aiithnicnosi'  provoquée  \>nr  CidletotH- 
chum  lageiiarùim  est  une  maladie  destructrioe 
au  niveau  mondial.  E31e  provoque  la  défoliation 
et  des  lésions  sur  les  fruits.  Des  températures 
diurnes  de  26-30'C  combinées  avec  des  tempé- 
ratures nocturnes  de  18— 20''C  et  des  pluies 
intermittentes  sont  favorables  au  développe- 
ment de  In  mnl.idie  Le  traitement  des  semen- 
ces et  r  application  de  fongicides  systémlques 
peuvent  constituer  une  méthode  de  lutte  efG- 
caoe.  L'oïdium  (Erysiphe  cichoraeeuiinii)  peut 
survenir  lorsque  I  humidité  est  faible.  Le  des- 
sus des  feuilles  est  couvert  par  le  feutrage 
blanc  du  diampignon,  les  feuilles  deviennent 

jaunâtres  et  se  dessèchent.  Des  fonpieides 
permettent  de  lutter  contre  la  maladie,  et  une 
résistance  a  été  trouvée.  Les  autres  maladies 
sont  la  nuile  grise  (Cladosporùim  cucumeri- 
riiiiii)  pi'ovoquant  de  petites  taches  sur  toutes 
les  parties  de  la  plante,  et  la  pourriture  humide 
(Choan^hora  eueurbifarum)  provoquant  la 
pourriture  du  fruit  Les  principales  maladies  à 
virus  sont  la  mosaïque  du  concombre  (CM\')  le 
virus  des  taches  en  anneau  de  la  pnpn>e 
(PRSV-W),  le  virus  de  l'enroulement  de  la 
feuille  de  courge  (SL('\  )  In  mosaïque  de  la 
pastèque  (\VM\'-2)  et  la  mosaïque  jaune  de  la 
courgette  (ZTMV).  Ces  virus  apparaissent  sou- 
vent en  comliinnison.  Ils  sont  transmis  par 
infection  mécanique,  par  les  insectes  et  proba- 
blement en  partie  par  la  semence.  Le  risque  de 
ctmtainin.ition  peut  être  réduit  en  maintenant 
la  popuintion  des  insectes  vecteurs  (pucN-rons. 
mouches  blanches  el  thrips)  à  un  niveau  bas. 
Une  résistance  partielle  est  présente  diez  cer- 
tains  cultivnrs.  Le  culfivnr  'Bafnnpns  Xntive' 
(de  type  Buttemut)  aux  Etats-l  nis  est  résis- 
tant au  CMV.  Les  cultivars  philippins  Arjuna 
Fi  et  Oringo  Fi  (Bast  West  Seed  Company) 
sont  très  tolérants  aux  virus. 
L^s  dégâts  dus  aux  insectes  sont  rarement 
graves  chez  la  courge  musquée.  Les  mouches 
blanches  (pax  ex.  Bemùia  epp.)  et  les  araignées 


rouges  {Tetranychus  spp.)  peuvent  muser  des 
dégâts.  Les  mouches  blanches  provoquent  une 
coloration  argentée  des  feuilles.  Les  coccinelles 
Epilachna  mangent  les  feuilles  et  peuvent  cau- 
ser des  dégâts  sur  les  jeunes  plantes.  La  cocci- 
nelle de  la  courge  HauMepUaehna  daterii  est 
n  iti'i  <  .  .iiitne  un  ravageur  important  au  Soudan. 

Récolte  L'élongation  de  la  tige  apporte  une 
bonne  quantité  de  feuilles,  qui  sont  enlevées  au 
fur  et  à  m(>sure.  I.x)rsqu'elle  est  cultivée  comme 
lépiime-fcuillcs  les  troisième  et  quatrième 
feuilles  sont  habituellement  récoltées,  tandis 
qu'on  laisse  pousser  la  pointe  et  les  deux  pre- 
mières feuilles  pour  permettre  la  croissance. 
Les  jeunes  feuilles  et  les  pousses  sont  coupées 
en  fonction  des  besdns.  La  récolte  de  feuilles 
peut  commencer  6  semaines  après  le  semis  et 
s  échelonner  pendant  au  moins  2  mois  à  raison 
d'une  récolle  par  semaine.  Il  faut  s  el'forcer  de 
ne  pas  piétiner  les  tiges.  Les  fleurs  mâles  sont 

parfois  récoltées  pour  être  consommées. 
Les  fruits  de  la  courge  musquée  sont  cueillis 
lorsqu'ils  sont  presque  ou  complètement  mûrs 
4-6  semaines  après  la  floraison,  et  sont  récol- 
tés fil  plusieurs  passages  jusiju'à  la  fin  de  la 
culture,  90—180  jours  après  la  plantation.  Cer- 
tains agriculteurs  laissent  les  fruits  posés  sur 

les  champs  pendant  des  semaines.  Les  graines 
sunt  extraites  lorsque  les  fruits  sont  consom- 
més. Certaines  sont  conservées  pour  les  futurs 
semis  (  I  (1  nutit  s  sont  utilisées  comme  aliment. 

Rendements  Le  nombre  de  fnaits  mûrs  ré- 
coltés par  plante  est  faible,  et  le  poids  des 
fruits  individuels  peut  varier  grandement  de 
1-10  kg.  surtout  suivant  le  cultivar.  En  cns  de 
faibles  intr.ints,  le  rendement  est  d'environ  5 
t/ha  ;  avei'  plus  de  soins  culturaux,  un  rende- 
ment de  15  t/ha  est  raisonnable.  .Avec  des  culti- 
vars améliorés  on  peut  atteindre  .if)  \  ,']^  Le  ren- 
dement moyen  en  feuilles  est  de  2  t/ha  par  eueil- 
tette,  ou  d'environ  20  t/ha  pendant  tme  période 
de  récolte  de  2  mois.  T.e  rendement  en  graines 
est  variable,  et  peut  attemdre  300-300  kg/ha. 
Pour  la  production  de  semences,  l'isolement  de 
la  culture  de  murge  musquée  d'autres  espèces 
de  Ciicmbitd  "st  recommandée,  non  scult  iiu  iit 
pour  maintenir  la  pureté  de  la  semence,  mais 

aussi  pour  obtenir  un  rendement  maximal, 

étant  donné  que  le  pollen  <  l' nu tres  espèces  peut 
réduire  la  nouaison  et  engendrer  des  firuits 
parthénocarpiques.  Si  l'on  suit  des  procédures 
correctes  d'extraction  de  graines,  les  fruits 
mûrs  sont  fendus  en  deux  et  les  graines  sont 
recueillies,  fermentées,  lavées,  nettoyées  et 
séchées. 

Traitement  après  récolte  Comme  les  feuil- 
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les  de  courge  musquép  sont  hautement  péris- 
sables, de  nombreuses  personnes  préfèrent  les 
cultiver  dans  leur  propre  jardin,  plutôt  que  de 
les  arhfter  au  marohé  Lors(|u"fIles  sont  pro- 
duites pour  la  vente  sur  les  marchés  locaux,  les 
feuilles  sont  liées  en  bottes  et  maintenues  hu- 
mides, par  ex.  sous  un  sac  de  jute.  Les  feuilles 
sont  souvent  stockées  sédiées.  Dans  ce  but, 
elles  sont  découpées  en  petits  morceaux  et  éta- 
lées à  Tair  pour  sécher  pendant  1—2  jours  en 
fonetion  des  conditions  ntmosiihériques.  Les 
feuilles  sèches  sont  stockées  en  récipients  et 
utilisées  pendant  la  saison  sèche.  Les  bmts 
peuvent  être  stockés  pendant  de  longues  pério- 
des sur  des  étagères  lattées  avec  une  bonne 
ventilation,  le  type  Buttemut  au  minimum 
pendant  un  mois,  les  giosses  courges  pendant 
plusieurs  mois:  le  stuekage  à  lO-KîT  et  70% 
d  humidité  est  le  plus  approprié.  En  entrepôt 
frigorifique,  les  dommages  dus  au  firoîd  appa- 
raissent à  des  températures  inférieures  à  10°( 
La  chaire  de  courge  musquée  peut  aussi  être 
séchée  en  lanières  pour  ime  utilisation  ulté- 
rieure en  soupes  et  ragoût  s. 

Ressources  génétiques  Les  espèces  de 
Cucuibila  sont  bien  représentées  dans  les  col- 
lections de  ressources  génétiques  de  Cueurbita- 
ceoe  ds  plusieurs  institutions  jtnriout  dans  le 
monde.  Le  National  Seed  Storage  Laborator>' 
(NSSL)  à  Port  Collins  (Colorado.  Etats-Unis), 
et  l'Institut  Vavilov  (VI R)  à  Saint-Pétersbourg 
(Russie)  entretiennent  des  collections  de  base 
importantes.  De  grandes  collections  de  Cucur- 
bita  mosehttta  sont  présentes  dans  la  banque 
de  gènes  du  XBPGR  de  Xov\  Delhi  (Inde),  au 
NPGRL  à  Los  Baûoa  (Philippines),  au  NIAS  à 
Ibaraki  (Japon),  à  l'INIA  à  Celaya  (Mexique), 
et  au  CATIE  à  Turrialba  (Costa-Rica)  Peu 
d'attention  a  été  accordée  aux  variétés  locales 
africaines.  Des  cultivars  locaux  nigérians, 
connus  comme  'Nigeria  Local'  sont  utilisés  par 

des  sociétés  somencières  occidentales  comme 
géniteurs  pour  la  résistance  aux  virus  (CMV', 
PRSV,  WMV  et  ZYMV).  Au  Malawi,  une  éva- 
luation de  121  variétés  locales  de  courge  mus- 
quée a  montré  une  grande  variation  dans  la 
taille  des  fruits,  la  forme  et  la  couleur  ;  une 
combinaison  de  deux  caractères,  poids  moyen 

du  fruit  et  nombre  moyen  ilc  fniits  par  plante, 
est  intéressante  pour  1  améhoration  du  rende- 
ment. Au  Zimbabwe,  un  grand  nombre  de  pro- 
venances locales  distinguées  par  la  couleur  du 
fruit  la  taille  la  dureté  de  1  écorce.  le  goût,  la 
texture  et  la  quahté  en  conservation  ont  été 
sélectionnées.  Il  est  urgent  de  réaliser  des 
prospections  qrstématiques.  Cuairbùa  moaeha- 


la  est  une  des  espèces  dont  le  Southern  African 
Developing  Countries  Plant  Genetic  Resources 
Centre  (SPGRC)  à  Lusaka  (Zambie)  a  la  res- 

ponsaVulif  é 

Sélection  Cucuibila  inoscliala  est  naturel- 
lement allogame  mais  auto-oompatible,  l'auto- 

fécondation  provoquant  peu  de  perte  de  vi- 
gueur. On  a  observé  un  degré  considérable 
d'hétérosis  diez  des  lignées  auto-fécondées.  La 
pollinisation  manuelle  des  grandes  fleurs  se 
fait  facilement.  Les  sftciétés  somencières  sont 
peu  intéressées  à  commercialiser  des  cultivars 
à  pollinisation  libre  et  commercialisent  de 
nombreux  hylirides  Fi.  La  société  Technisem  a 
créé  le  cultivar  Fi  "Martinica'  spécialement  à 
destination  des  basses  terr^  tropicales.  Le 
travail  de  sélection  sous  les  tropiques  est  rare 
et  très  peu  de  sélection  a  été  signalé  en  Afrique 
tropicale.  Le  cultivar  Fi  Barbara  d  Afrique  du 
Sud,  de  type  Buttemut,  a  été  introduit  en  Afri- 

que  australe  (Zimbabwe  Zambie).  ÎI  combine 
précocité,  haut  rendement  potentiel,  résistance 
aux  maladies  et  haute  teneur  en  carotène.  En- 
viron 30  gènes  codant  pour  des  caractères  qua- 
litatifs ont  été  décrits  chez  les  espèces  cultivées 
de  Cucuibila.  Des  caractères  intéressants  sont 
disponibles  chez  les  espèces  sauvages  apparen- 

lées,  comme  la  résist.ince  h  l'oïdium  chez 
Cucurbila  luiuielliuna  L.H.Bailey.  Une  étude 
des  marqueurs  molécnlairea  de  31  variétés 
locales  de  Zambie  et  du  Malawi  a  révélé  4 

groupes  de  génotypes 

Le  croisement  interspécifique  de  Cucurbito 
motehata  avec  Cueurhita  maxima  et  Cueurbita 
itiixta  Panijahi  a  donné  une  Fi  vialde  mais  une 
descendance  stérUe  ;  avec  Cucui-bila  papo,  des 
plantes  Fi  modérément  fertiles,  les  Fs  étant 
stériles;  avec  Cucurbila  ficifoUa  Bouché,  des 
fruits  sans  graines.  Une  firme  japonaise  a  créé 
un  hybride  Fi  commercial  interspécifique  ayant 
des  lignées  de  Cueuritita  tnasâma  et  CueurifUa 
ninsrhala  comme  parents.  .Aucune  hybridation 
spontanée  entre  les  cinq  espèces  cultivées  de 
Citeurhita  (Cueurbita  fidfoUa,  Cueurbita  mcaci^ 
ma,  Cueurbita  mixta,  Cueurbita  iiioschala  et 
Cueurbita  {n-po)  n'a  été  signalée  Les  résultats 
d  hybridation  interspécilique  suggèrent  que  les 
barrières  de  stérilité  sont  géniques  plutôt  que  le 

ré.sultat  d'une  absence  d'homoInL'ii •  des  chromo- 
somes, ce  qui  signifie  que  1  hétérozygotie  amé- 
liore les  chances  d'obtenir  des  hybrides  interspé- 
cifiques. 

Perspectives  Cueurbita  iiiosrhata  est  un 
légume  fortement  apprécié,  à  usages  multiples, 
facile  à  cultiver,  à  haut  rendement  potentiel  et 
à  haute  valeur  nutritive.  Elle  a  été  négligée  par 
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la  recherche  institutionnelle.  En  iVfriquo,  les 
pratiques  culturales  sont  encore  extensives  et 
les  rendements  sont  bas  ;  (pratiquement)  au- 
cuiH'  sélect îtin  pour  le  rcndêinent.  la  résistance 
aux  maladies  ou  la  qualité  n'a  été  effectuée. 
Avec  l'introduotion  de  cultivera  améliorés,  les 
anciennes  variétés  locales  sont  en  danger  de 
disparition.  La  prospection  des  ressources  gé- 
nétiques de  variétés  locales  africaines  mérite  la 
priorité.  En  plus  «le  loblention  de  cultivars 
nmi'liorés  pour  Ii'urs  fruits,  il  faudrait  porter 
attention  au  potentiel  des  feuilles  et  des  grai- 
nes, et  à  celles-ci  comme  source  végétale  de 
matières  grasses  et  de  protéines.  Des  cultivars 
hybrides  intégrant  des  gènes  de  résistance  aux 
virus  auraient  un  ^nd  potentiel. 
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CUt  UKIUT.A  i'I.I'O  L. 

Protologue  Sp  pl  2:  1010  (1753). 

Famille  Cucurbitaceae 

Nombre  de  chromosomes  2»  =  40 

Noms  vernaculaires  Courgette,  courge,  d- 
trouillf'  (Fr)  GfuirKette,  zucnhini,  summer  squash, 
vegetable  marrow,  pumpkm  (En).  Abobrinha, 
aboborinha,  abobora  (Po).  Mboga  (Sw). 

Origine  et  répartition  géogn^tbique  Le  œn- 


Cueurbiia  p^>o  -  planté 

tre  d'origine  de  Cueurbiia  pepo  est  le  Mexique, 

oïl  il  n  été  domestiqué  il  y  n  nii  moins  5000  ans. 
Certains  pensent  que  sa  domestication  s'est 
faite  plusieura  fois  au  Mexique  et  aux  Eîtats* 
L  nis.  parce  que  des  données  archéoluKitiues  et 
moléculaires  suKlîèrent  qu'il  existe  deux  liynées 
de  taxons  domestiqués  pour  Cucurùilu  pepo.  11 
a  été  introduit  en  Europe  en  même  temps  que 

«l'autres  csiiéccs  de  Ciicii rbita  au  cours  du  X\7® 
siècle.  Cueurbiia  pepo  résiste  moins  à  la  cha- 
leur que  Cueurbita  moaehata  Duchesne,  et 
pour  cette  raison  il  est  moins  adapté  à  l'Afrique 
tropicale  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d  y  être  culti- 
vé à  petite  échelle  dans  tous  les  pays.  Par  tra- 
dition, il  a  plus  d'importance  dans  les  pays 
francophones  qu'anglophones  et  i>n  le  cultive 
principalement  près  des  grandes  villes,  en  par- 
ticulier pour  une  clientèle  européenne  et  liba- 
naise. 

Usages  Les  fruits  immatures  appelés  cour- 
gette, constituent  le  principal  produit  de 
Cumrbita  pepo.  Hs  sont  ocmsommés  comme 

li'fjunK'  soit  cuits  n  l'eau  soi!  frits  ou  farcis.  Les 
û'Ults  mùi  s,  qu  on  appelle  courge  ou  citrouille, 
s'utilisent  épluchés  et  cuits  comme  les  fruits  de 
Cueurbiia  maxima  Dudiesne  ou,  suivant  la 
tradition  anglo-saxonne,  sous  forme  de  tourtes 
à  la  citrouille.  En  Afrique  de  l  Uuest,  les  fruits 
sont  utilisés  en  soupes  et  avec  du  couscous.  Les 
courges  <\vm  qui  donnent  de  petits  fruits  glo- 
buleux appréciés  en  Afrique  australe,  sont  cui- 
tes entières  ou  coupées  en  deux,  et  l'on  retire  la 
chair  à  la  cuillère  pour  la  xsx&mgex.  Les  n  s 
feuilles  et  pousses  sont  utilisées  comme  herbe 
potagère  par  ex.  dans  le  sud-ouest  du  Nigeria, 
mais  ce  sont  généralement  les  feuilles  de 
CueurhUa  moaekaia,  moins  grosaières>  qui  sont 
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prôfôrôos.  On  utilise  parfois  les  fleurs  mâles  de 
courgette  pour  faire  des  beignets.  Les  cultivars 
de  type  spaghetti  v<H,'<  tar  sont  une  spécialité  ; 
lorsquCIlo  t'st  cuiii'  la  >liaic  des  fruits  mûrs 
part  en  lanières  qui  ressemblent  à  des  spaghet- 
tis. Les  graines  de  CœuihUa  pqm  sont  comes- 
tibles, de  niême  que  celles  d'autres  rucurbita- 
cées,  crues  ou  grillées.  La  poudre  de  graines  de 
citrouille  s'emploie  en  Chine  et  aux  Etats-Unis 
comme  ingrécjj(>nl  des  sau(-(\s  à  snl.-ide,  ainsi 
qu'en  pat isserif-  lihuil<'  (les  graines  s'utilise 
comme  huile  d  assaisonnement  en  Europe,  et 
en  Inde  elle  sert  pour  la  cuisson  et  l'éclairage. 
Les  graines  commencent  à  être  prisées  pour 
leurs  propriétés  médicinales,  notamment  la 
prévNition  des  calculs  r&iaux.  En  Afirique,  on 
se  sert  de  la  pulpe  comme  cataplasme  pour 
traiter  les  brûlures  <  t  les  inflammations,  ainsi 
qu'en  compresse  ralraichissanle  puur  traiter 
maux  de  tête  et  neuralgîes;  elle  a  aussi  été 
npplif|iiée  sur  des  tumeurs  et  des  cors.  On 
consomme  les  graines  comme  vermifiige.  A  llle 
Maurice,  on  emploie  une  infusion  de  graines  en 
int<  M  l  |  inur  traiter  l'hj-pertension  et  les  dou- 
leurs de  la  prostate,  ainsi  qu'en  externe  pour 
traiter  1  érysipèie. 

La  pulpe  du  firuit  était  utilisée  en  tannerie 

pour  ébourrer  les  peaux  el  les  ramollir  Dans 
les  pays  occidentaux,  des  cultivars  spéciaux 
sont  cultivés  pour  leurs  fruits  de  forme  et  de 
couleur  attrayantes,  sous  le  nom  de  coloquin- 
tes T^es  fniits  de  res  cultivars  ornementaux  ont 
une  écorce  dure  qui  les  rend  non  comestibles, 
et  on  les  utilise  en  décoration.  On  cultive  par- 
fois Il -s  '•:irnii:II«>  pour  nourrir  1.  !.■•'. i:l. 

Production  et  commerce  international  Les 
statistiques  internationales  sur  la  producticm 
et  le  mmm(>rce  font  rarement  la  distinction 

entre  f itnirbi'ta  prpn  et  les  autres  espères  de 
Cucurbila  ;  ceci  affecte  en  particulier  les  don- 
nées relatives  à  l'Afrique  tropicale,  où  Otmrbi' 
la  {x'pa  est  inoins  important  que  Cticurlnta 
inoachata  ou  Cucurbila  inaxiina.  Les  statisti- 
ques de  la  PAO  pour  2002  estiment  la  produc- 
tion mondiale  de  r  <iLuges  et  gourdes  (Ltiiinm- 
n'a)  à  17.7  mdlioiis  de  t  provenant  de  1.  1  ind- 
hon  d  ha.  La  Chine  est  de  loin  le  producteur  le 
plus  important  (4  millions  de  t,  constituées 
surtout  de  Bfiinnra.ia).  suivie  par  l'Inde  ('A,!i 
millions  de  t),  1  Ukraine  (0,9  million  de  t)  et  les 
Etats-Unis  (750  000 1).  Pour  l'Afrique  tropicale, 
on  signale  une  production  notable  au  Came- 
roun (122  Ono  t)  au  Rwanda  (210  000  t)  et  au 
Soudan  (68  000  t),  l'endant  I  hiver,  il  y  a  quel- 
ques exportations  de  courgettes  de  TAfinque  de 
l'Est  vers  l'Europe  occidentale,  et  parfois  vers 


les  Etats  arabes.  Les  pays  dMrique  du  Nord, 
par  ex.  le  Maroc,  exportent  aussi  des  courgettes 
en  Europe. 

Propriétés  La  composition  nutritionnelle 
des  fruits  de  Cucurbila  pepo  varie  quelque  peu 
selon  le  type  et  le  degré  de  maturité.  Cest  la 
cx)urgette  qui  possède  la  plus  forte  teneur  en 
eau  et  la  plus  faible  en  calories,  tandis  que  la 
courge  d'hiver  a  le  moins  d'eau  et  la  plus  forte 
valeur  énergétique  ;  la  courge  d'été,  le  pâtisson 
et  les  autres  types  qui  se  consomment  immatu- 
res ressemblent  à  la  courgette,  bien  que  leur 
teneur  en  eau  soit  plus  faible  et  que  leur  valeur 
énergétique  et  leur  teneur  en  éléments  nutri- 
tifs soient  plus  élevées  ;  la  citrouille  est  sem- 
blable k  la  courge  dliiver.  lies  types  à  chair 
jaune  à  rose  sont  riches  en  vitamine  A. 
La  composition  de  la  courgette  par  100  g  de 
purlie  cumeslible  (crue,  aoit  96%  de  1  aliment 
tel  qu'acheté)  est  de  :  eau  96,3  g,  énergie  69  kJ 
(14  kcal)  protéines  1,2  g,  lipides  0,14  g,  gluci- 
des 2,9  g,  fibres  alimentaires  1,2  g,  Ca  15  mg  , 
Mg  22  mg,  P  32  mg,  Fe  0,4  mg,  Zn  0,2  mg,  vi- 
tamine A  340  Ul,  thiamine  0,07  mg,  riboflavine 
0.03  mg.  niacine  0.4  mg  folate  22  pg.  acide 
ascorbique  9,0  mg.  La  composition  de  la  courge 
d'hiver  par  100  g  de  partie  comestible  (crue, 
71%  de  l'aliment  tel  qu'adieté)  est  de  :  eau  88.7 
g,  énergie  155  kJ  (37  kcal),  prutémes  l,ô  g, 
lipides  0,2  g,  glucides  8,8  g,  fibres  alimentaires 
1.5  g,  Ca  31  mg,  Mg  21  mg.  P  32  mg,  Fe  0,(>  mg, 
Zn  0.  1:î  mg  vitamine  A  lOGO  Ul,  thi.aminc>  0, 10 
mg,  ribotlavme  0,03,  niacine  0,8  mg,  folate  22 
|ig,  acide  ascoibique  12,3  mg.  La  composition 
des  feuilles  de  courge  (Cucurbila  sp.).  par  100  g 
de  partie  comestible  (crue,  61%  de  l'aliment  tel 
qu'acheté)  est  de  :  eau  92,9  g,  énergie  80  kJ  (19 
kcal),  protéines  3,2  g,  lipides  0,4  g,  glucides  2,3 
g  Cn  .30  mg,  Mg  38  me  1'  104  mg  Fe  2,2  mg. 
vitamine  A  19 12  L'I,  thiamme  0,09  mg,  ribofla- 
vine 0,13  mg,  niacine  0,9  mg,  adde  ascorbique 
11  mg.  T. a  composition  de  l'amande  des  graines 
de  courge  par  100  p  de  iiartie  comestible  (crue, 
74%  de  l'aliment  tel  qu  acheté)  est  de  :  eau  6,9 
g  énergie  22G.">  k-i  i  "i  1 1  k<  al)  protéines  24,5  g, 
lipides  45.8  g.  glucides  17. H  g.  fibres  alimentai- 
res 3,9  g,  Ca  43  mg,  Mg  û3â  mg,  I'  1 174  mg,  Fe 
14,9  mg,  Zn  7,6  mg,  vitamine  A  380  Ul,  thia- 
mine 0  21  mg,  riboflavine  0,32  mg,  niacine  L7 
mg,  folate  58  pg,  acide  ascorbique  1,9  mg 
(U8DA.  2002). 

Les  fruits  de  Cucurbila ptpo,  en  particulier  les 
formes  ornementales,  peuvent  contenir  des 
substances  amères  ;  les  cucurbitacines  B,  D,  E, 
G  et  I  et  l'hétéroside  de  cucurbitacine  E  ont  été 
signalés.  Les  graines  (d'après  une  étude  réali- 
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sec  en  Eiythrce)  sont  riches  en  huile  (environ 
35%)  et  contiennent  38%  de  protéines.  37%  de 
glucides  et  des  a-tocophérols.  L'huile  contiait 
47%  ducide  lini>l(''i<]U<'.  29%  dticidi'  oli'ique. 
13,5%  d  acide  palmitique  et  8%  d  acide  stéari- 
que.  Des  extraits  de  graines  ont  montré  une 
activité  insecticide  contre  les  moustiques  et  les 
mouches  et  provoqué  une  réduction  de  la  ten- 
sion artérielle  chez  les  poulets.  La  pépucine, 
protéine»  in.-ietivni  rice  (1(>  ribosomes,  a  été  isolée 

dnns  les  finiits  de  Ciictirhlta  prjtn. 

Falsifications  et  succédanés  Les  cultivars 
de  Cucurbita  fieifolia  Bouché,  de  Cuairbita 

inoxima  et  de  Cucurbita  inoschala  sont  em- 
ployés pour  les  mêmes  usages  que  Cucurbita 
pepo. 

Deaor^tioii  Plante  herbacée  annuelle,  grim- 
pant par  des  vrilles  latérales  à  3—4  branches, 
fortement  ramifiée,  ou  à  port  buissonnant  et 
dans  ce  cas  souvent  sans  vrilles  ;  t^es  angu- 
leuses rt  -r>uvent  cannelées  à  poils  piquants, 
s'enracmant  souvent  aux  nœuds.  Feuilles  al- 
ternes, simples,  sans  stipules  :  pétiole  de  9-24 
cm  de  long,  cannelé  ;  limbe  à  contour  large- 
ment nvnle  !i  triangulaire,  distinctement  5-7- 
palmalilobé,  de  (lU— )20— 35  cm  de  diamètre, 
profondément  cordé  à  la  base,  bords  dentés,  à 


Cucurbila  pepo  -  1.  rameau  en  fleura  et  en  fmits 
(courgette)  ;  2,  finit  (courge  Gem)  ;  3,  graùve. 
Redeasiné  et  adapté  par  Iakak  Sycmmdin 


poils  raides,  souvent  pnreoum  de  marques 
blanches,  à  3-5  ner\Tjres  partant  de  la  base. 
Fleurs  solitaires  unisexuées,  régulières,  5- 
méres.  grandes.  <r(>n\iir>n  l'i  cm  de  dinmctre. 
jaune  citron  à  jaune  duré  ;  sépales  libres,  subu- 
lés  à  linéaires,  de  1-3  cm  de  long  ;  corolle  cam- 
panulée.  à  lobes  dressés  à  étalés  :  fleurs  mâles 
à  long  pédioelle,  à  3  étammes,  filets  libres,  an- 
thères généralement  conniventes  en  un  long 
oi  UMne  torsadé  ;  fleurs  femelles  i  OOurI  pédi- 
relie  à  ovaire  infère  Idorulaire,  arrondi  à  el- 
lipsoïde, style  épais,  stigmates  3,  2-lobé8. 
Fruit  :  grosse  baie  globuleuse  à  ovoïde,  obo- 
voïde,  aplatie  en  coussin  eu  cylindri<iue.  attei- 
gnant 50  kg  à  maturité,  offrant  une  large  va- 
riété de  couleurs,  couverte  de  petites  taches 
saillantes  verruqueuses  ou  lisse,  parfois  pro- 
fondément cannelée  :  ehair  blanchâtre  à  jaune 
ou  orange,  contenant  de  nombreuses  graines  ; 
pédoncule  du  fruit  à  section  pentagonale,  non 

élargi  à  l'apex  'îraines  ohovoïdes,  afilntie.';  de 
1—1,6  cm  X  0,5-1  cm,  habiluelloment  Idanches 
ou  fauve,  surface  lisse  à  quelque  peu  rugueuse, 
bord  proéminent.  Plantule  à  germination  épi- 

gée. 

Autres  données  botaniques  Les  principa- 
les caractéristiques  distinguant  Chteurbita  pepo 

des  autres  esjièces  cidtivées  de  Ciinirbita  sont 
ses  feuilles  plus  profondément  lobées  parcou- 
rues de  marques  argentées,  ses  tiges  à  pods 
piquants  et  ses  pédoncules  durs  à  section  pen- 

tagonalf 

Des  populations  présumées  sauvages  de 
Cuatrbita  pepo  sont  connues  au  nord  du  Mexi- 
que (suhsp,  fratorud  (L.lI.Bailey)  D. S. Decker) 
et  dans  l'est  des  Etats-Unis  (subsp.  ovifera 
D.S.Decker  var.  ozarkmia  D.S.Decker  et  var. 
tonma  (Sdieele)  Filov).  Toutes  sont  considérées 
comme  des  candidats  au  titre  de  progéniteur 
des  Cucurbita  pepo  cultivés,  qui  ont  été  divisés 
en  deux  taxons,  subsp.  p«jM>  et  subsp.  ovifera 
var  mi  fera  (L.)  Har7. 

De  nombreuses  classifications  ont  été  propo- 
sées pour  les  cultivars,  mais  aucune  ne  fait 
l'unanimité.  Les  cultivars  de  t^'pe  méditerra- 
néen appelés  eeurgétle  cultivés  pour  leurs 
fruits  verts  cylindriques,  sont  les  plus  impor- 
tants pour  l'Aftique  tropicale.  Les  types  améri- 
rains  nu  anglais,  connus  sous  le  nom  de  '  vc^e- 
table  marrow'  (courge  à  la  moelle),  de  "summer 
squash"  (courge  d'été),  de  oocozelle,  de  'crook- 
nedc"  (cou-tors)  et  de  'straightneck"  (cou  droit) 
sont  également  cultivés  pour  leurs  fruits  jeu- 
nes, tandis  que  la  citrouille  ou  la  winter 
squaah'  (courge  d'hiver),  les  types  "aoom* 
(courge  turbinée)  ainsi  que  les  cultivars  locaux 
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africains  (d'introduction 8  andennes)  sont  culti- 
vés pour  leurs  fruits  mûrs. 
Les  cultivars  de  courgette  modernes  se  caracté- 
risent esscntii'llf'incnt  jiar  loiir  mode  de  erois- 
sance  buissonnant.  Les  fruits  de  ces  cultivars 
sont  le  plus  souvent  allongés,  mais  certains 
sont  de  forme  sphérique  (par  ex.  Courgette 
Ronde  de  Nice  ),  ou  aplatie  et  en  étoile  (pâtis- 
son). Les  types  "ooussa*,  prisés  au  Proche- 
Orient,  sont  consommés  lorsqu'ils  sont  (iresque 
iTiiH's  :  on  les  fiirrit  souvent  de  vinnde,  d  épirrs 
et  de  nz.  Les  cultivars  de  coui-ge  à  la  moelle  et 
de  spaghetti  végétal  sont  de  vigoureuses  plan- 
tes coureuses.  La  courge  <^vm  est  a])préciée  en 
Afrique  australe  (au  Malawi,  en  Zambie,  au 
Zimbabwe,  en  Afrique  du  Sud).  Certains  culti- 
vars produisent  des  graines  nues,  caractéristi- 
que inti 'k -jsiiiiti'  -<i  l'on  veut  produire  des  grai- 
nes comestibles. 

Croissance  et  développement  Les  graines 

perment  .'—7  jours  .iijrf's  le  semis,  nu  jiliis  lot  si 
l'on  fend  soigneusement  le  tégument  ou  si  on  le 
pèle.  Les  plantes  développent  un  vaste  ^jrstème 
racinaire  fibieux  et  leur  croissance  est  indé- 
terminée. Quand  les  conditions  sont  favorables, 
les  tiges  peuvent  atteindre  jusqu  à  15  m  de 
long  et  prendre  racine  aux  nœuds.  De  nom- 
breux cultivars  modernes  de  courpette  ont  un 
port  buissonnant  qui  se  caractérise  par  de 
courts  entre-nœuds  et  une  ramification  rare  ou 
absente.  La  flor  n  , m  tjui  lii'liute  ;5()-40  jours 
après  la  levée  de  la  plantide  <  st  plus  ou  moins 
continue.  La  polluiisation  est  elïecluée  par  les 
insectes,  principalement  les  abeilles  et  les  guê- 
pes. Les  premiers  fruits  immatures  [ii  uvent 
être  récoltés  ÔU-60  jours  après  la  germmation. 
Les  fruits  mûrs  peuvent  se  récolter  au  bout  de 
90—100  jours.  Quand  les  températures  sont 
fraîches  (Kt-C  la  nuit  'it)"!'  le  jour),  des  fruits 
partlienocarpiques  peuvent  se  former. 
Ecologie  Cueutitita  pepo  supporte  des  tem- 

péraluros  diurnes  moyennes  men.suelles  de  18- 
28*C,  mais  sa  croissance  est  meilleure  lorsque 
les  températures  diurnes  se  situent  entre  24*C 
et  29°C  et  les  températures  nocturnes  entre 
16*C  et  2rr.  comme  c'est  le  cas  à  haute  alti- 
tude en  Afrique  de  1  Est  ou  à  des  laliludes  su- 
périeures. La  production  se  limite  essentielle- 
ment au  début  de  In  saison  sèche  lorsque  les 
températures  sont  relativement  basses  et  la 
pression  des  pucerons  moins  forte. 
Cucurbila  pepo  est  indifférait  à  la  |>hotopé- 
riode.  II  supporte  In  sécheresse,  mais  il  a  besoin 
denviron  2,5  cm  d  eau  par  semaine  pour  pro- 
duire correctement.  Il  préfère  les  sols  fertiles  et 
bien  drainés  avec  un  pH  de  6,6-8,0.  La  toxicité 


en  alummium  et  en  manganèse  des  sols  acides 
doit  être  cori'igée  par  un  chaulage.  Chez  les 
cultivars  buissonnants,  les  fortes  pluies  (plus 
de  !0  mm  en  une  journée)  provoquent  vite  des 
symptômes  dasphyxie  racinaire  et  la  tige  se 
fend  et  finit  par  éclater  ;  et  comme  il  n'y  a  pas 
de  bourgeons  axillaires.  ces  plantes  sont  per- 
dues. Pour  cette  raison,  et  également  à  cause 
de  sa  plus  grande  prédisposition  aux  maladies 
(M  sa  croissance»  ralentie  à  des  températures 
('■Icvt'cs  (^iifti rhila  pepo  est  moins  adapté  aux 
basses  terres  tropicales  que  Cucurbila  mosclia' 
ta,  en  particulier  pendant  la  saison  des  pluies. 

Multiplication  et  plantation  Tous  les  ty- 
pes de  Cucurbila  pepo  sont  reproduits  par 
graines.  Les  plantes  coureuses  peuvent  être 
multipliées  par  boutures,  mais  dans  la  prati- 
que on  ne  le  fait  pas.  On  sème  directement 
plusieurs  graines  de  courgette  ou  de  citrouille 
sur  de  petites  buttes  ;  pour  les  cultivars  buis- 
sonnants,  on  ne  laisse  qu'une  plante  p.ar  bufle. 
Un  enfouit  les  graines  à  environ  2,5  cm  de  pro- 
fondeur. Pour  les  cultivars  buissonnants,  on 
plant <  ir<  (11)0  |>lantes/l'ia.  en  lignes  doubles,  sur 
des  plates-bandes  de  1,2  m  de  large  ou  sur  des 
buttes  équidistantes  espacées  de  50  cm.  Lus 
cultivars  coureurs  doivent  être  semés  très  espa- 
cés, à  raison  de  5000-10  000  [ilanics/ha  car  ils 
couvrent  la  surface  du  sol  sur  plusieurs  mètres 
autour  d'eux.  Lorsqu'on  emploie  les  graines  Fi, 
plus  coûteuses,  il  est  recommandé  d'élever  les 
plants  en  pépinière  et  de  les  repiquer. 

Gestion  La  croissance  et  la  productivité  des 
plantes  de  CueurbUa  pepo  réagissent  très  bien 
à  d'importants  apports  en  matière  organique 
(du  fumier  de  ferme  ou  du  compost)  qui  ne  doit 
pas  nécessairement  être  entièrement  décompo- 
sée (les  émissions  de  XH  '.  sont  bien  tolérées). 
La  matière  organique  doit  de  préférence  être 
incorporée  dans  les  trous  de  plantation  ou  les 
sillons,  h  raison  de  60-70  t/ha.  La  culture  ré- 
nffit  écalement  bien  h  un  apport  complémen- 
taire en  engrais  minéral,  par  ex.  15U  kg  de  N, 
150  kg  de  P  et  300  kg  de  K,  tme  moitié  avant 
plantation,  l'autre  moitié  30  jours  plus  tard.  La 
mise  en  place  de  ruches  dans  le  ch;imp  pendimt 
la  floraison  améliore  souvent  la  poUinisalion  et 
le  rendement. 

Maladies  et  ravageurs  Ctinirbi'ta  pepo  est 
davantage  prédisposé  aux  maladies  présentes 
dans  les  régions  tropicales  humides  de  basse 
altitude  que  Cncudnla  woadtoÊa.  La  {winc^Mle 
maladie  foliaire  est  l  oïdium,  provoquée  par  Ery- 
siphe  cichoraceamm  (ou  en  particulier  dans  des 
CGnditions  plus  sèdies  par  SphaenOheea  fiUigif 
itsa).  AUemaria  ou  Uloeladium  app.  peuvent 
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parfois  provoquer  des  taches  foliaires  nwroti- 
ques.  Le  mildiou  (Pseudopemnospora  cubeii-aia), 
très  destructoir  sur  le  concombre  et  le  melon, 
c-uisc  seulement  de  petites  lésmns  jaunes  loca- 
lisées, sauf  au  Japon,  où  une  souche  virulente  a 
été  décrite  sur  Cueurbita  spp.  Didymdla  hryo- 
niae  ne  provoque  de  tiiches  foliaires  que  sur  les 
pétioles  sénesoentu.  Les  températures  dans  les 
basses  terres  sont  plus  élevées  qu'il  ne  le  fau- 
drait pour  que  l'anthracnose  (Colh'tntrirlnim 
lajyenariitin)  ot  la  nuilo  prise  (Cladosporhnu 
cucuinerintiin)  se  développent,  mais  ces  cham- 
pignons des  feuilles  et  des  fruits  peuvent  sur- 
venir à  des  altitudes  jikis  élevées.  Un  grand 
nombre  d  autres  champignons  peuvent  atta- 
quer les  jeunes  fruits.  La  pourriture  humide 
(Çhoan^hora  eueurbitaceanim)  commence  par 
en\  rihir  l;i  corolle,  puis  l'apex  du  fruit.  Pyihitnti 
aphuiiiderinuluiii  et  PhylopliUiom  cupsici 
s'attaquent  aux  fruits  directement  depuis  le 

sol,  les  grosses  pluies  érlnboussnnt  les  fruits  de 
zoospores  ou  de  conidies.  Un  contact  du-ect 
avec  le  sol  peut  également  provoquer  des  pour» 
ritures  du  fruit  par  Rhizœtoiua  aolani  ou  Scie- 
rot  iii  ni  rolfsii.  Une  couverture  plastique  peut 
permettre  une  bonne  maîtrise  de  ces  maladies 
liées  au  soi,  à  condition  que  l'eau  puisse  i^en 

écouler  liljrcmcnt .  Les  rncines  et  l;i  base  des 
tiges  de  Cueurbita  pepo  peuvent  être  attaquées 
par  Pythium  aphatiidemtatum,  Pkytopkthora 
capsici,  Rhizoctonia  sokuii  et  parfois  par  Fusa- 
riiini  soJaiii  fsp.  cucurhiiae,  transmis  par  la 
graine.  Les  maladies  des  racines  les  plus  im- 
portantes sont  provoquées  par  des  nématodes  à 
u.illes  (Mi'h)idogyiu'  s))p/)  contre  lesi]Uels  une 
tumure  avec  de  la  matière  organique  sous  les 
plantes  constitue  un  bon  moyen  de  lutte. 
PlU8it  ui  >  \  n-us  peuvent  infecter  Cuairbiia 
pppn  Le  plus  important  dans  les  basses  terres 
tropicales  est  le  poty virus  VV  des  taches  en  an- 
neau de  la  papaye  (PRSV-W),  également  appelé 

virus  do  In  mosaïque  de  l.i  ]>.ist è(]iic  1  f\\"\r\'r) 
Des  coléoptères  (Epilachna,  Diabrolica,  Aca- 
lymma  spp.)  sont  des  vecteurs  du  virus  de  la 
mosaïque  de  la  courge  (SqMX  )  transmis  par  la 
graine.  Li-  eucumovirus  de  la  mosaï(jue  du 
concombre  (C\I\  ),  le  potyvirus  de  la  mosaïque 
de  la  pastèque  2  (WMV2)  et  le  potyvirus  de  la 

mosaïque  jaune  de  la  rourgette  (ZYM\')  sont 
des  virus  nuisibles  dans  les  pays  subtropicaux, 
mais  on  les  a  rarement  observés  sous  les  tropi* 
ques.  Plusieurs  virus  transmis  par  la  mouche 
blanche  s'attaquent  à  Cueurbita  pepo  dans  les 
régions  tempérées  et  subti-opicales,  mais  on  ne 
les  a  pas  observés  en  Afrique  tropicale. 
Les  dégâts  directs  par  les  insectes  peuveit  être 


causes  par  Aphis  gossypii.  Epilacima  spp.  et 
d'autres  coléoptères.  Bemisia  argent ifolia  (sy- 
non3rme  :  lu-misin  tulxici  souche  B)  la  pyrale 
du  concombre  y! tinplimi i'i  II itidalis)  et  la  jjyrale 
du  melon  (Diupliaïua  liyaliiiata,  synonyme  : 
Margaronia  hyaUnata).  Les  mouches  des  fruits 
(Dariis  (iicurhitae)  causent  de  sérieux  dégâts 
en  Afrique  de  l'Ouest.  Les  acariens  {Tetrany- 
chus  spp.)  peuvent  infester  les  feuilles  lorsque 
les  («>mpératures  diurnes  dépas.sent 

Récolte  II  faut  réctilter  les  fruits  de  la  cour- 
gette lorsqu  ils  ont  une  taille  commeixiale  de 
20-25  cm  de  long,  avant  que  les  graines  ne  se 
distm^'uent  de  la  ihair.  A  ce  stade  les  fruits 
ont  attemt  environ  un  quart  de  leur  taille  ul- 
time. La  récolte  peut  dâïuter  56-60  jours  après 
le  semis.  La  courge  Gem  est  prête  à  être  récol- 
tée une  fois  que  sa  peau  commence  à  durcir, 
mais  avant  que  les  grames  ne  soient  mûres.  A 
ce  stade,  elle  fait  environ  6  cm  de  diamètre.  Il 

faut  passer  dans  le  champ  tous  les  jours  parce 
que  les  fruits  grossissent  très  vite.  La  période 
de  récolte  peut  durer  30-40  jours.  Les  cultivars 
de  citrouille  cultivés  pour  leurs  fruits  mûrs  ae 
récoltent  en  une  seule  fois  dès  maturité. 

Rendements  Les  cultivars  buissonnants  pro- 
duisent 6-8  fruits  par  plante,  les  cultivars  cou- 

reurs  liicn  davantaije.  Les  cultivars  hybrides  Fi 
de  courgette  cultivés  selon  des  pratiques  de 
culture  optimales  (par  ex.  un  bon  apport  en 
engrais  minéraux  et  organiques,  un  arrosage 
régulier,  une  bonne  maîtrise  des  maladies  et 
1  absence  de  fortes  pluies)  peuvent  produire 
jusqu'à  80  t/ha.  En  Afrique  tropicale,  le  niveau 

de  rendement  moyen  est  de  20  t  . 'h  a 

Traitement  après  récolte  Les  fruits  imma- 
tures s'abîment  très  facilement  et  doivent  être 
manipulés  avec  soin  et  déposés  dans  des  pa- 
niers ou  des  cagettes  rrcouvertes  de  papier  ou 
de  plastique.  On  ne  peut  les  conserver  plus  de 
6-6  jours  à  des  températures  de  26-36*C.  La 

température  optimale  de  stockage  est  de  in°n, 
avec  une  durée  de  conservation  de  20-25  jours. 
Les  fruits  les  phis  gros,  destinés  à  un  usage 
familial  (40-60  cm  de  long  pour  la  courgette  ou 
la  couiiie)  peuvent  se  conser\^er  un  mois  ou 
plus  a  'Zû^C  Les  fruits  mûrs  se  conservent  plu- 
sieurs mois.  La  pulpe  peut  se  débiter  en  fines 
tranches  nu  en  lanières  que  l'on  fait  sécher 
pour  un  usage  ultérieur  en  soupes. 

Besaources  génétiques  D'importantes  collec- 
tions de  Cueurbita  pepo  sont  conservées  dans 
plusieurs  instituts  dans  li-  monde,  par  ex,  Flnsti- 
tute  of  Crop  Germplasm  Kesources  (CAAS)  de 
Pékin,  Chine  (380  aatrées),  le  G«id)ank  De- 
partment, Vegetable  Section  Olomouc,  RICP  de 
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Prague,  République  tchèque  (380),  1  I  niversidod 
de  San  Carlos  (FA-USAC)  à  Guatemala  (Mudad, 
Guatemala  (475),  l'Institut  \  avilov  de  St.- 
Pétersl)Ourg  Russie  (■'^25).  le  Bancu  de  <  îerino- 
plasina  de  Horticolas,  à  Saragosse,  Espagne 
(350)  et  la  Noith  C^tral  Régional  Plant  Intro- 
duction  Station.  USDA-ARS,  à  Axoea,  lowa, 
Etats-Uniâ  (860). 

Sélection  Cueurhita  ptpo  est  naturellement 
nllogame  mais  auto-oompatible.  L  au loféenn da- 
tion n  enirnine  aucune  perte  si^nifiint ne  de 
Vigueur.  Les  cultivars  traditionnels  pioposés 
par  les  semenciers  sont  de  véritables  lignées 
pures  :  ils  offrent  ime  bonne  base  de  départ 
pour  la  création  d  hybrides  Fi,  qui  produisent 
60-lOOK  de  plus  que  les  variétés-populatiosis. 
Les  semences  Fi  sont  obtenues  soit  pm  ]>ollini- 
sation  manuelle,  soit  en  plantant  les  deux  pa- 
rents dans  le  champ  c6te-à-côte,  le  parent  fe- 
melle étant  traité  à  l'acide  2-chloroéthyle  phos- 

phoniqiie.  f.es  hybrides  rnmmerciaiix  appar- 
tiemient  au  type  buissoimant.  Des  hybrides  Fi 
entre  le  type  buissonnant  et  le  type  coureur  ont 
été  testés  aux  Antilles,  ils  donnent  des  plantes 
robustes  et  très  productives  dont  les  tiges  at- 
teignent 1—1,5  m  de  long  et  sont  moins  prédis- 
posées à  l'éclatement  après  de  fortes  pluies. 
T /hybridation  inlerspécifique  est  possible  avec 
Cucurbita  iiiaxima  et  CueurbiUi  moachaUi,  mais 
leur  descendance  n'est  pas  fertile.  Des  gènes 
peuvent  être  transférés  aux  cultivars  léf^umiers 
depuis  n'importe  quel  type  cultivé  de  Cuciirbiin 
pepo,  y  compris  les  cultivars  ornementaux  à 
petits  firuits,  ainsi  que  les  taxons  sauvages 
étroitement  apparentés  (par  ex.  var  Icxciiki). 
Des  caractères  intéressants,  telles  que  la  résis- 
tance à  l'oïdium  et  aux  virus  ont  été  transférés 
à  Cuciirbiin  pcpa  h  partir  d'espèces  sauvages 
de  Cuciirbifa  1  )<  s  hybrides  commerciaux  résis- 
tants à  l  oidium  sont  en  tram  d  apparaître  dans 
les  catalogues  de  semences. 

Perspectives  En  .\frique  tropicale  les  an- 
ciens cultivars  coureurs  de  citrouille  de  Cucur- 
bita pepo  vont  être  remplacés  par  Cueurhita 
inoschata,  plus  résistant  aux  conditions  tropi- 
cales et  aux  maladies.  La  courgette  connaît  un 
succès  croissant.  Si  des  cultivars  étaient  dispo- 
nibles, éventuellement  des  hybrides  Fi,  asso- 
ciant la  résistance  n  l'oïHiiim  et  aux  vii-us,  une 
moindre  prédisposition  à  l'éclatement  des  tiges 
et  une  résistance  aux  températures  élevées,  cela 
fiadliterait  la  production  j  >  ui  I<  s  maidiés  lo- 
caux. Les  perspectives  dexporter  des  courbettes 
depuis  1  Afrique  tropicale  vers  l  Europe  pendant 
l'hiver  ne  sont  pas  favorables,  car  elles  entre- 
raient en  ooncurroioe  avec  les  pays  d'Afrique  du 


Nord  (par  ex.  le  Maroc)  et  l'Espagne  (Andalou- 
sie). 

Références  principales  Bailey.  L.H.  & 
Bailey.  E.Z..  1976  :  Burkill.  IIM  .  \mr>  :  Irvine, 
F.R.,  1969  ;  Lira  Saade,  R.  &  Montes  Hernân- 
des.  S.,  1994  ;  Messiaen,  C.-M.,  1989  ;  Robin- 
son,  R.W.  &  Decker-Walters,  O.S..  1997  :  Ro- 
binson,  R.W..  Whitaker,  T.W.  &  Bohn,  G.W., 
1970  ;  Sanjur,  O.L  et  al.,  2002  :  USDA  2002b  ; 
Whitaker,  T.W.  &  Davi.s.  O.N..  1!K52. 

Autres  références  .\ndres,  T.C.  &  Tukey 

H.  B.  Jr.,  1995  ;  Gunb-Fakim,  A.,  Uuého,  J.  & 
Bissoondcqral,  M.D.,  1996  ;  Holland,  B.,  Unwin, 

I.  D.  &  Buss.  D.H,.  1991  ;  Leung,  W.-T.W..  Bus- 
son,  F.  &  Jardin,  C,  1968  ;  Mossler,  MJl.  &  Nes- 
heim,  O.N.,  2001  ;  von  Tschermak-Seysseneg, 
E.,  1934  :  Widjaja.  E.A.  &  Sukprakarn.  S,.  1993  : 
Youniâ,  Y.M,  Ghirmay.  S.  &  al  Shihiy.  S.S., 
2000. 

Sources  de  Ifllnstration  Hegi,  G.,  1979a  ; 

Vaughan,  J.f'î.  &  Oeissier  (  V.\.,  1997. 
Auteurs  C.-M.  Messiaen  &  J.A.  Fagbayide 


CYCLANTHERAPEDATA  (L.)  Schrad. 

Protologue  Ind.  eem.  hort.  acad.  Goetting. 

(  1  h:î  1  )  :  Linnae.-i  S  I  ,it  t .  Bericfats  :  23  (1833). 

Famille  CucurbiLaceae 

Nombre  de  ehrouosomes  2n  =  16,  32 

Noms  vernaculaires  .Achocha  (Fr).  Slipper 
pourd  lady  s  sbpper,  stuffing  cucumber,  acho- 
cha (En),  l'amia  de  corner,  tamià  de  cipô  (Po). 

Origine  et  répartiiioii  géograpliique  Cy- 

vhtntlii'ni  /x'dald  est  originaire  de  l'.Xmérique 
du  Sud  andine,  mais  on  le  connaît  désormais 
uniquem^t  comme  plante  cultivée  ou  comme 
échappée  des  cultures.  On  le  cultive  du  Mexi- 
que au  Pérou  et  à  l  Equnteur  ainsi  que  dans  les 
tropiques  de  l  Ancien  Monde.  En  Aûique,  sa 
culture  se  limite  aux  hautes  terres  d'Afrique  de 

l'Est. 

Usages  Les  jeunes  fruits  sont  consommés 
crus  ou  confits.  Les  fruits  phis  âgés  une  fois 
vidés  de  leurs  graim  s  sont  consommés  bouil- 
lis. Leur  goût  est  pi  ttehe  de  celui  du  concombre. 
Les  jeunes  pousses  et  feuilles  sont  consommées 
comme  légumes  verts.  Cycbmthera  pedtUa  est 
ivputé  avoir  des  propriétés  nnti-innnmm;itoires, 
hj'pocholestérolémiques  et  hipogli  cémiques.  On 
oommerciaUse  un  extrait  du  fruit  sous  le  nom  de 
Cycladol, 

Propriétés  La  composition  tlu  fruit  jtar  100 
g  est  de  :  eau  91  g,  protéines  0,6  g,  lipides  0, 1  g, 
ghiddes  4  g,  fibres  0,7  g,  Ca  14  mg,  P  14  mg, 
Fe  0,8  mg,  thiamine  0,04  mg,  riboflavine  0,04 


312  LÉGUMES 


mg,  niacinc  0,3  nig,  acide  ascorbique  14  mg 
(Rubatzky  &  Yamaguchi,  1997). 
Des  études  sur  les  composants  chimiques  des 
graines  et  des  fruits  de  Cyclaiiilu'ni  pédala  ont 
révélé  la  présence  de  6  flavones  hétérosides,  9 
saponines  triterpénoldes  et  6  cucurbitacine 

ht''''""ii:-.I.l('S, 

Botanique  Liane  atuiuelle  vigoureuse,  mo- 
noïque :  tige  atteignant  6  m  de  long,  glabre  ; 
vrilles  bi fuies  l'euilles  alternes.  3— fj-palmatifo- 
liolées  ou  simples  mais  très  profondément  lo- 
bées ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de  1-8  cm  de 
long;  folioles  ou  lobes  elliptiques,  sînués- 
dentés  en  scie.  Fleurs  unisexuées.  régulières.  5- 
mères  ;  fleurs  mâles  en  panicules  axillaires,  de 
10—20  cm  de  long;  fleurs  femelles  solitaires, 
ovaire  infère.  1-loculaire,  Fruit  :  baie  indéhis- 
cente, obliquement  ovoïde  atteisjnant  IC  nn  de 
long,  se  terminant  en  pointe,  aplatie,  blanc- 
vert,  parfois  avec  des  épines  douces,  contenant 
de  nombre  uses  prnines.  Graines  d'environ  1,6 
cm  de  diamètre,  noires. 

Cyckmthero  est  placé  au  sein  des  CycUmthe- 
reae,  une  tribu  entièrenu ut  limitée  au  Nou- 
veau Monde.  Cyelaiithi'ra  biacliystaeliya  (Ser.) 
Cogn.  (synonyme  :  CyclanUwiu  explodeiis  Nau- 
din,  nommé  'fat  babjr*)  est  cultivé  localement 

au  f^amei'oiin  n  des  altitudes  de  lôOO— 2'H)0  m 
comme  légume-fruit.  Il  se  distingue  de  Cycluji- 
thera  pedata  notamment  par  ses  petits  fruits 
(de  li- 1  cm  de  long)  à  déhiscence  exjilosive. 

Ecologie  Cyriaiilhcra  pedata  tolère  relati- 
vement bien  le  froid  et  on  le  cultive  sous  les 
tropiques  à  des  altitudes  de  2000-3000  m. 

Gestion  La  multiplication  se  fait  par  yrai- 
nes.  Les  plantes  sont  espacées  de  9U  cm  x  9Û 
cm.  Elles  doivent  être  tuteurées.  Les  fruits  sont 
récoltés  à  partir  de  3  mois  environaprès  plan- 
tation. Les  plantes  restent  habituellement  pro- 
ductives avec  une  fructification  abondante 
pendant  plusiwirs  mois.  La  récolte  doit  être 

effectuée  de  préférence  lorsque  les  fraits  Sont 
bien  développés  mais  encore  immatures. 

Ressources  génétiques  et  sâectioii  L'intérêt 
pour  Cychnihera  pedata  est  surtout  marqué 
dans  k>s  Amériques  et  en  l'Inde,  OÙ  l'on  vend 
des  cuilivars  commei  ciau.v. 

Perspectives  Dans  les  hautes  terres  d'Afri- 

que  trojiicale  Cyriaii llifiri  pédala  a  certaine- 
ment de  r  avenir  comme  légume  cultivé.  Des 
produits  à  base  d'extrait  de  fruit  sont  commer- 
daliaés  aux  Etats-Unis  et  en  Europe  de  l  Ouest 
comme  phytothérapie  contre  l'excès  de  choles- 
térol et  la  demande  pourrait  bien  augmenter. 

Béféremees  principales  Jefifr^,  C,  1967  ; 
Montoro,  P.  et  al.,  2001  ;  National  Research 


Council,  1989  :  Rubatzky  \  .E.  &  Yamaguchi, 
M..  1997  ;  van  den  Bergh,  M.H.,  1993. 

Autres  références  Cucurbit  Network,  2003  ; 
Huxley  A  1992a  ;  Jeffi%y,  C,  1980  ;  Kerau- 
dren,  M.,  1967. 

Auteurs  CH.  Bosch 


Cynanchum  schistoglossum  Schltr. 

Protologue  Joiirn  Rot.  :y.i  :  271  (18!).'^) 
Famille  Asclepiadaceae  (APG  :  Apocj  naceae) 
Synonjmes  Cynanchtim  brevidms  N.E.Br. 

(1895).  Cyiiaiicliiiw  lagiuii  N.E.Br  (189.5). 
Cynanchum  dewevrei  De  Wild.  &  T.Durand 
(1900). 

Origine  et  répartition  géographique  Cy- 

na)ichiini  schisloglossuni  est  réparti  en  Afritiue 
australe  du  Kenya,  du  Burundi  et  de  la  R.D.  du 
Congo  jusqu'à  l'Angola  et  l'Afrique  du  Sud. 

Usages  Malawi  les  feuilles  de  Cynan- 
chum schistoglossum  sont  consonuuées  crues 
ou  cuites  comme  légume  d'accompagnement, 
habituellement  additionnées  de  sel.  Le  produit 
est  bien  apprécié  et  tx)uramment  utilisé  pen- 
dant la  saison  des  pluies. 

Propriétés  Aucune  donnée  n'est  disponible 
sur  la  (•<)mi>osilion  chimique  de  Cynanchutn 
schistoglossum.  La  cynanchotoxine  ou  la  vmce- 
toxine  sont  parfois  présentes  dans  les  feuilles 
et  les  racines  d'autres  espèces  do  Cynanchum 
(par  e\.  Cyiiaiirhiiin  africaninn  (L.)  Hoffsgg.  et 
Cynanchum  elliplicum  (Harvey)  R.A.Dyer), 
provoquant  la  cynanchose  Ckrampsiekte")  du 
bétail  en  Afri>;ur  lu  Sud 

Botanique  Plante  herbacée  pérenne  jusqu'à 
3  m  de  haut,  à  rhizome  ligneux  ;  tige  volubile, 
fortement  ramifiée,  h  latex.  Feuilles  opposées, 
simples  pétiole  de  1-2,5  cm  de  long:  limbe 
ovale-lancéolé,  de  3,5-6  cm  x  1,5-3,5  cm,  base 
habituellement  cordée,  apex  aigu  à  acuminé, 
bord  entier  couvert  de  manière  éparse  de  tri- 
chomes  dressés.  Inflorescence  :  çyme  hélicoï- 
dale, à  5-20  fleurs.  Fleurs  bisexuées,  réguliè- 
res, 5-mères.  au  parfum  de  musc  :  pédicelle  de 
3—8  mm  de  long  :  calice  à  lobes  triangulaires, 
d'environ  1  mm  x  0,û  mm  ;  corolle  en  forme  de 
coupe,  de  1-3,6  mm  de  long,  blandie  à  jaune- 
vert,  lobes  lancéolés  incurvés:  couronne  en 
forme  de  coupe,  d  environ  1,5  mm  de  long, 
blandie,  dentée  à  l'apex.  ;  étamines  à  filets  li- 
bres très  courts,  anthères  ailées  et  avec  appen- 
dice connectif  :  ovaire  supère.  tête  du  style  co- 
nique déprimée.  Fruit  :  paire  de  follicules  tusi- 
formes,  bruns  et  glabres,  chacun  de  5-5,5  cm  x 
6-6  mm.  Graines  ovoïdes,  d'environ  6  mm  x  4 
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mm,  brun  pâle,  portant  au  sommet  une  toufie 
de  poils  de  2-2,5  cm  do  long. 
Le  fji'ni'i'  Çyiuiuvlïu m  <uin|irfi)(l  ciiviinn  2">0 
fs]>(''(('s  dtuis  If  inoiidi'  Ijf  |>rincip;d  <vritfe  de 
diversité  en  Aûnque  est  Madagascar  avec  envi- 
ron 70  espèces,  et  des  centres  secondaires  de 
diversité  sont  rAfiuiuc  r)in'nta]<'  la  Corne  de 
l'Afiique  et  l'Afrique  australe  avec  10-15  espè< 
ces  chacun.  Cynanehum  aehisfogloamm  est 
l'espèce  de  Cynancliu m  l.i  p]us  varinhle  SUT  le 
continent  nfrirnin.  I.n  dentition  de  la  com'onne 
et  son  degré  de  fusion  diffèrent  considérable- 
ment entre  les  populations.  Les  très  petites 
lli  uîs  -innt  eaiaetéristiques  de  cette  espèce. 

Ëcologie  Cyiumclium  achiatoghsmm  pousse 
en  lisière  de  forêt,  dans  les  fourrés  et  les  pâtu- 
rage- s  lisent  à  proximité  de  l'eau,  mais  aussi 
aux  bords  des  routes  et  dans  des  milieux  per- 
turbés, du  niveau  de  la  mer  jusqu  à  1800  m 
d'altitude.  Elle  fleurit  toute  l'année  avec  un  pic 

d  ru'rd  à  iii-tril)ri' 

Ressources  génétiques  et  sélection  Eu  Afri- 
que australe,  Cynaiichum  aehistoglostum  est 
localisé,  mais  n  est  pas  rare  ou  en  danger. 

Perspectives  La  valeur  nutritive  des  feuil- 
les de  Cynancimm  schistoglossum  et  ses  possibi- 
lités de  culture  nécessitent  plus  de  recbercfaes. 

Références  principales  Liede,  S.,  1993  ;  Lie- 
de,  S.,  19UG  ;  WUliamaon,  J.,  1956. 

Autres  références  Watt,  J.M.  &  Br^er- 
Brnndwijk,  M. (3..  1;k>2. 

Aateurs  P.C.M.  Jansen 


CYPHOSTEMMA  ADENOf  AULE  (Steud.  eX 

A.Rich.)  Wild  &  R.B.Drumm. 
Protologue  Fl.  Zamb.  2(2)  :  473  (1966). 

Famille  V'itncene 

Synonymes  Ciasus  adeuocaulis  Steud.  ex 
A-Rich.  (1847). 

Noms  vcrnaciilnircs  Mv  i  mj'  li-  i  Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Cy- 
phostemma  culenocaule  est  répandu  en  Afrique 
tropicale  du  Sénégal  jusqu'à  l'Erythrée  vers 
l'est,  et  jus(]u'à  l'Angola,  le  Malawi  et  le  Mo- 
Sambique  vers  le  sud. 

Uaai^s  Les  feuilles  et  fruits  de  Cyphostem- 

nid  udi'tinraiilr  sont  couramment  consommés 
comme  légume  ou  en  soupe  au  Ghana,  en  R.D. 
du  Congo,  au  Kenya  et  en  Ouganda.  En  Ou* 
ganda  les  feuilles  sont  cuites  avec  des  haricots, 
des  pois  d  Angole  du  niébé,  de  rnrnchide  ou  du 
sésame.  Aussi  bien  les  fruits  que  les  feuilles 
ont  un  goût  adde,  légèrement  âcre.  Le  frtiit  est 
oonaommé  cru  en  Côte  dlvoire  et  en  Tanzanie. 


Les  racines  cuites  sont  manBées  en  Ethiopie,  et 
en  Ouganda  les  racines  coupées  en  tranches, 
séchées  et  réduites  en  poudre  aani  stodcées 
pour  les  périodes  de  famine 
De  nombreux  usages  médicinaux  ont  été  rele- 
vés pour  Cyphoêtemma  admoctmle.  Le  jus  des 
feuilles  est  utilisé  pour  soigner  l'ophtalmie 
(R.D.  du  Congo  et  Tanzame)  et  appliqué  sur  les 
coupures  (Tanzanie).  Les  feuilles  sont  mâchées 
pour  r(>niédier  au  mal  de  gorge  (Tanzanie)  et  les 
feuilles  macérées  sont  inélangées  avec  du  mitd 
pour  soigner  la  toux  (Tanzanie).  Les  feuilles 
chauffées  au-dessus  d'un  feu  sont  appliquées 
tx)mme  compresse  pour  réduire  les  enflures 
(Afrique  de  l'Est).  Les  feuilles  sont  apphquées 
sur  la  poitrine  pour  guérir  la  pneumonfe  (Afri- 
que de  l'Est)  et  une  infrision  de  feuilles  est  prise 
comme  purgatif  et  pour  soigner  l'abdomen  enflé. 
Les  racines  macérées  sont  prises  contre  le  ver 
solitaire  (RD.  du  Congo).  La  racine  a  été  utilisée 
pour  soigner  la  malnria.  Une  pâle  préparée  avec 
les  racines  est  appliquée  en  topique  pour  crever 
les  abcès  et  résorber  les  enflures  au  nord  du 
Ghana,  au  Gabon  et  en  Afrique  de  l'Est.  L'eau 
de  cuisson  d(  <  racines  est  bue  pour  soigner  la 
syphilis,  des  douleurs  abdominales  (liées  ou 
non  à  la  grossesse)  et  pour  prévenir  les  avor^ 
tements.  l/cs  feuilles  et  les  r.ii  incs  sont  prescri- 
tes contre  les  diarrhées  sangumulenles. 
Des  essais  au  champ  ont  été  menés  en  Ouganda 
pour  utiliser  Cyphostetnma  admoccatle  comme 
culture  piège  de  Toyinrilyspis  i  nssoUvI  un  in- 
secte ravageur  du  coton.  Exi  traitant  la  plante 
avec  un  insecticide  pour  ^npêcher  le  dévelop- 
pement de  grandes  populations  de  rinse<  ti'  Cy- 
plioatemina  adeiiocaule  a  procuré  une  protection 
considérable  à  la  culture  de  coton.  Les  feuilles 

.'  i  as('(>s  dans  l  eau  sont  utilisées  comme  insecti- 
cide contre  les  poux  des  volailles.  Au  Kenya,  le 
bétail  aime  la  brouter  et  les  gens  coupent  les 
tiges  pour  obtenir  de  Teau  potable.  En  Tanzanie, 

une  fibre  est  olitenue  à  partir  de  I  ecorce  et  sert  à 
fabriquer  des  ficelles.  Les  tiges  séchées  sont 
utilisées  dans  la  construction  de  huttes  en  Ou- 

ijanda. 

Propriétés  La  racine  contiendrait  du  tanin. 
Les  feuilles  et  les  fruits  contiennent  de  1  acide 
oxalique  qui  est  responsable  de  leur  goût  âcre. 
Tl  n'y  a  pas  di'  détail  sur  la  composition  chimi- 
que de  Cyphoaleiiuua  adeiiocaule.  Plusieurs 
autres  espèces  de  Cyphoaiemma  utilisées  en 
médecine  traditionnelle  en  Afrique  du  Sud  ont 
été  étudiées,  révélant  la  présence  de  composés 
aux  activités  anti-inflammatoires,  antimicro- 
bioanes  et  antitumorales. 

Botanique  Plante  herbacée  pérenne  gtim- 
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pantc  ou  rampante,  à  vrilles  ramifiées  oppo- 
sées aux  feuilles  ;  racines  tubérisées  ;  tige 
mince,  jusqu'à  3(-6)  m  de  long.  Feuilles  alter- 
nes, i)*'i!;ili'f's  5-7(-l  !  :i-tn!i<i!('>i.s  ;  <fipules  ova- 
les à  ublongues-ovaies,  jusquà  6-10  mm  de 
long,  souvent  rouges,  persistantes  ;  pétiole  de 
,.,11  (I,.  lon^  ;  folioles  elliptiques, 
ovales  ou  largement  ovales,  jusqu'à  1 1,5  x  7,5 
cm,  base  cunéiforme  h  cordée,  apex  acuminé  ou 
aigu.  Infloresc^mce  :  <-yme  corymbiforme,  irré- 
gulicro,  Incho,  do  2—15  cm  de  lonti  Flours  bi- 
sexuées, i-mères  ;  calice  entier  ;  pétales  étroi- 
tement oblongs-triangulaires,  jusqu'à  4  mm  de 
Itinu  I'"'iuit  :  baie  charnue  jusqu'à  11  mm  7 
mm,  habituellement  réfléchie,  rouge  à  noir 
violaoé,  o(mt«iant  2-4  graines.  Graines  elUp- 
soldes  à  ovoïdes,  très  légèrement  rénifbrmes, 
jusqu'à  8  mm  île  lont?. 

Le  genre  Cyphusleinma  est  fortement  apparen- 
té au  genre  Ciama  et  comprend  environ  260 

f->;fi('ro.«,  ].T  pliip.ift  (Tontro  elles  limitées  à 
lAfrique  sub-saharienne  et  Madagascar.  De 
nombreuses  espèces  de  Cyphoatemma  sont  uti- 
lisées en  médecine  traditionnelle.  Cyphoatem- 
ma adoitocaiifr  est  très  variHl>le  particulière- 
ment dans  la  densité  de  1  indumentum.  Les 
plantes  stériles  ressemblent  de  près  à  Cayratia 
gracili.-i  (l  UiilI.  &  Perr.)  Suoss.  mais  C8  dernier 

possède  des  stipules  caduques. 

Ecologie  Cyphoatemma  adenoemde  est  très 
répandu  dans  la  savane  et  se  trouve  aussi  dans 

la  fnrôt-gnlr'rif  et  les  frirhes. 

Gestion  Bien  qu  il  ait  été  signalé  que  Cy- 
phoatemma adenœcatle  est  cultivé  &n  Ethiopie, 

les  fi'UiIIi's  et  les  1-nciiics  sont  h.'ibitliolletnent 
récoltées  dans  la  nature.  En  Ouganda,  les  feuil- 
les sont  récoltées  pendant  la  saison  des  pluies. 
Les  racines  séchées  peuvent  être  stodcées  pea- 
d.'int  I  mois. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Comme 
Cs^hoatemma  adenœaule  est  répandu  et  onn- 
mun  dans  de  nnmbrrusos  rrpinns,  il  ne  semble 
pas  menacé  d  érosion  génétique. 

Perspectives  E!tant  donné  son  utilisation 
comme  léguni>  >  i  sa  large  gamme  d'usages 
médicinau.x.  lit  s  recherches  sur  sa  phylochimie 
et  ses  techniques  de  culture  sont  souhaitables. 

Références  principales  Buikill,  H.M.,  2000  ; 
Kntende,  .\.B.,  Ssegawa,  P.  &.  Bimie,  .\.  1099  : 
Kokwaro,  J.O..  1993  ;  Stride,  G.O.,  1969  ;  Verd- 
oourt,  6.,  1993. 

Autres  références  Lin,  J,  et  al.,  1999  :  Opo- 
ku,  A.R.  et  ;il  .  2000;  Vollesen,  K.,  1989b; 
Watt,  J.M.  &  Breyer-Brandwijk,  M.G„  1962; 
Zemede  Asfiiw    Mesfin  Tadesse,  2001. 
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Daucus  cabota  L. 

Protologue  Sp.  pl.  1:  2  12  (1753). 
Famille  _\iii:ic(';n'  il  'nidi  Ihi-Tae) 
Nombre  de  chromosome  2u  =  18 
Noms  vemaculaires  Carotte  (Fr).  Carrot 
(Kn  i,  Ccnou n  i  Pu)  Knr<«t  i  (S\v  ) 

Origine  et  répartition  géographique  11  est 
généralement  admis  que  la  carotte  orientale,  à 
r.u  inc  violette,  est  originaire  dv  I  .Afghanistan, 
dans  la  rôpinn  où  l(\s  <-hriînc-s  de  I Himalaya  et 
de  l'Hindu  Kush  se  rencontrent,  et  qu  elle  a  été 
domestiquée  en  Afghanistan  et  dans  les  ré- 
tjions  .'idjaoentes  de  Russie.  d'Iran,  de  Tlnde.  du 
Pakistan  et  de  l'.AnatoUe.  La  carotte  violette, 
en  même  temps  qu'une  variante  jaune,  s'est 
répandue  dans  la  ré^'mn  nu'.diiL'rriinéenne  et  en 
Europe  occident  ait-  liu  XI-XI\'-  siècles,  et  en 
Chine,  Inde  et  Japon  au  XIV— XVII^  siècles. 
La  carotte  occidentale,  orange,  est  apparue 
probablement  en  Eumpe  ou  dans  la  région  mé- 
diterranéenne occidentale  par  sélection  gra- 
duelle dans  des  populations  de  carotte  jaune. 
Les  variétt's  locales  hollandaises  'Long  Orange' 
et  le  type  llorn  .  plus  fin.  décrit t-s  i>our  la  pre- 
mière fois  en  1721,  ont  été  une  base  importante 
pour  les  cultivars  de  carottes  occidentales  au- 
jourd'hui t  iill  i\  i'.s  dans  le  monilo  rntier.  Ils  ont 
mamlenant  largement  remplacé  les  types 
orientaux,  en  raison  de  leur  goût  et  de  leur 
valeur  nutritive  supérieurs,  et  on  les  trouve 
ésjalomont  dans  toute  l'Afrique. 

Usages  La  racine  pivotante  renflée  de  £>a«- 
eua  earota  est  un  important  légume  commer- 
cial, y  compris  dans  les  i-égions  tnipicides,  ].,es 
racmes  sont  consommées  crues  ou  cuites,  seu- 
les ou  associées  à  d'autres  légumes,  comme 
ingrédient  de  soupes,  de  plats  ^ar  ex.  le  cous- 


Dauoia  caroia  -  platUé 
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cous),  de  saurps  Ho  jus  et  de  préparations  dié- 
tétiques. Les  tîK'sses  racines  grossières  sont 
également  utilisées  comme  fourrage.  Les  jeu- 
nv<  fi'uilli'M  sont  parfois  consomméos  crin's.  <iu 
utilisées  comme  fourrage.  En  Ethiopie,  les 
firuits  sont  employés  contre  le  ténia.  Une  huile 
essentielle  extraite  des  graines  est  utilisée 
comme  condiment.  Le  carotène  extrait  des  ra- 
cines est  utilisé  pour  colorer  la  margarine  et 
igouté  k  la  nourriture  (l(>s  poules  pondeuses 

pour  nviilifier  In  ('(lulcuf  ilu  j:uinc  <i'fruf. 

Productiou  et  commerce  international  La 
production  mondiale  de  carottes  s'est  accrue  de 
13  millions  de  t  en  1992  à  21  millions  en  2002, 
La  superficie  totale  de  cultures  de  carottes  en 
2002  était  <f environ  990  000  ha,  dont  r  Chine 
370  000  ha,  l'nion  des  Etats  indépendants 
(ro m i> Tenant  la  Fédération  de  Russie)  171  000 
ha,  L  nion  européenne  76  000  ha,  Europe  orien- 
tale et  Balkans  68  000  ha,  Amériques  104  000 
hn  .Afrique  80  000  hn  (y  compris  .\frique  du 
Nord  38  000  ha).  Les  carottes  sont  largement 
cultivées  durant  la  saison  sèdie  dans  les  zones 
arides  et  semi-arides  d'Afrique  occidentale  et 
centrale  et  les  hautes  terres  d  Afrique  orientale 
et  australe.  La  superficie  estimée  au  Nigeria 
est  de  27  000  ha,  au  Kenya  de  6000  ha  ;  on  ne 

dispose  pas  de  stîil  ist  i<:]U<'S  [mur  les  mitres 
pays.  On  trouve  occasK>ni^>  ll>  ment  des  carottes 
importées  d'Europe  (Bel^niut  )  sur  les  marchés 
des  grandes  villes  d'Afrique  occidentale,  par  ex. 
à  Abidjan  (Côte  d'Ivoire), 

Propriétés  Les  carottes  (oranges,  jeunes, 
crues,  bouts  coupés,  proporti(m  comestible  87H) 
contiennent  par  100  g  de  partie  eeniestiVile  eau 
88,8  g,  énergie  126  kJ  (30  kcal),  protémes.0,7  g, 
lipides  0,6  g,  glucides  6,0  g,  fibres  alimentaires 
2,4  g.  Ca  34  mg,  Mg  o  mg,  P  25  mg.  Fe  0,4  mg, 
Zn  0  2  mg,  rnmtène  :V.'>  mp,  thinmine  f),0  I  mg, 
riboflavine  0,02  mg,  niacme  0,2  mg,  folate  28  ng, 
acide  asooibique  4  mg  (HoUand,  B.,  Unwin,  I.D. 

&  Buss,  D  R.,  1001).  L;)  c-irottc  orange  est  une 
riche  source  de  caroténoides  (provitamme  A). 
La  couleur  des  carottes  orientales  violettes  est 
due  à  des  anthocyanines  dans  la  racine  ;  dans 
la  earotte  (K-eidentale  cvrange  les  anthocv'anines 
sont  remplacées  par  le  carotène  et  les  caroté- 
noldes.  Certains  cultivars  japonais  à  diair 

rouge  sont  riches  en  lyeopène.  Les  surres  i  s- 
ters,  terpénoïdes  et  autres  composés  volatils 
influent  sur  la  saveur  des  carottes  crues.  Les 
carottes  cultivées  en  dimat  frais  sont  en  géné- 
ral plus  douées  que  celles  cultivées  sous  de 
hautes  températures.  Le  goût  parfois  astrm- 
gent  des  carottes  résulte  d'une  trieur  élevée  en 
teipol^e  associée  à  un  faible  pourcœtage  de 


sucres.  Le  goût  amer  pris  par  les  carottes  après 
une  longue  conservation  est  causé  par  la 
conversion  des  phénols  en  isocoumai  ines  (prin- 
cipalement 6-méthoxymelléine)  snus  1  uifluence 
d'éthylène  exogène.  Ces  composés  sont  souvent 
une  raison  du  rejet  par  les  consommateurs  des 
produits  ti  l)ase  de  carottes,  et  constituent  un 
problème  majeur  pour  les  transformateurs  de 
légumes.  La  graine  contient  une  huile  esaen- 
tiell(<  (lui  a  des  noies  comparables  à  celles  de  la 
racine.  1  ,es  principaux  composants  de  cette 
huile  sont  le  sesquiterpène  alcool  carotol,  le 
daucol  et  le  sesquiterpène  P-bisabolène. 

Description  Plante  herbacée  érigée  annuelle 
ou  bisannuelle  jusqu'à  50  cm  de  hauteur  au 
stade  de  maturité  végétative,  et  jusqu'à  160  cm 
au  moment  de  la  floraison  :  racine  pivotante 
charnue,  droite,  conique  à  cylindrique  de  5—50 
cm  de  long  et  de  2—5  cm  de  diamètre  au  som- 
met, orange  (Le  plus  souvent),  violet  rougeâtre, 

jaune  ou  blanche.  Feuilles  en  rosette  à  la  base 
de  la  plante,  mais  alternes  sur  les  tiges  en 
fleurs,  2-3-pennées  ;  stipules  absentes  ;  pétiole 
long,  gainé  à  la  base,  pétiole  et  rachis  poilus  ; 
segmenta  divisés  en  lobes  terminaux  oblongs  à 


Daueus  carola  /.  port  de  la  plante  ai  llin'i'  :  2, 
partie  d'uiio  feuille;  3,  inflorescence  ;  4,  infru- 
tesceuce  ;  5,  fru  it. 

Redesêiné  et  euk^té  p€w  Aehmad  Satiri  làir- 
hamaii 
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lancéolés  ou  linéaires.  Infloresœnœ  :  ombelle 
composée  terminale  avec  de  nombreux  rayons 
inégaux,  fortement  contractés  au  stade  fruit; 
bractées  rinvDliun'  7-i;i  pinnntiimrtites  ou 
pinnatiséquées  avec  des  lobes  Iméaires.  Fleurs 
principalement  bisexuées,  mais  fleurs  mâles 
présentés  en  plus  des  fleurs  bisexuées,  80UV«lt 
une  ou  quelques  Ûeurs  stériles  violet  foncé  pré- 
sentes au  centre  de  l'ombelle,  d'environ  2  mm 
cl(>  diamètre,  ô-nit  rcs  ;  pédicelle  de  0,6-1,5  cm 
(le  long  :  rnlirc  ;"i  diMits  petites  nu  absent  :  pétn- 
les  libres,  blancs  ou  rosés,  souvent  élargis  dans 
les  fleurs  extérieures  de  l'ombelle;  étamines 
libres  ;  ovaire  infère,  à  poils  hérissés,  à  2  loges 
2  styles.  Fruit  ;  sohizocarpe  oblong-ovoïde  de  2— 
4  mm  de  long,  se  séparant  à  maturité  en  deux 
méricarpes  à  graine  unique,  à  côtes  primaires 
ciliées  et  côtes  secondaires  [lortant  des  épines 
crochues.  Planlule  à  germination  épigée  ;  ra- 
cine pivotante  longue,  fine  ;  hsrpocotyle  de  0,6— 

I  "i  cm  de  long,  épirotyle  nlisenl  :  cotylédons 
linéaires,  foliacés  ;  premières  vraies  feuilles 
pennées. 

Antres  données  botaniques  Daucua  com- 
prend une  vingtaine  despèces.  que  Ion  trouve 
prmcipalemeni  dans  la  région  méditerra- 
néenne. L'espèce  Deateua  earota  est  très  répan- 
due à  l'état  sauvat^e  en  Europe  et  en  -\sie  occi- 
dentale, et  se  trouve  également  en  Al'nque  du 
Nord  (Maroc.  .Algérie,  Tunisie)  et  localement  en 
.Afrique  tropicale  (Erjthréc  Ethiopie),  à  plus 
haute  altitude  .\illeurs  en  .XtVniuo  trnpjrnle  elle 
est  occasionnellement  naturalisée  après  sétre 
édiappée  de  cultures;  c^est  aussi  le  cas  dans 
d'autres  parties  du  monde,  par  ex.  en  .Amérique 
du  Nord,  où  elle  est  maintenant  localement  une 
mauvaise  hetbe  commune  et  nuisible. 
Daucus  carota  est  une  espèce  complexe,  très 
variable.  Ce  complexe  a  été  subdivisé  en  une 
douzaine  de  sous-espèces,  dont  1  une  est  la  ca- 
rotte cultivée  (8ttbq>.  MUivua  (Hoffin.)  Arc.). 
Toutefois,  pour  les  taxons  cultivés  il  est  préfé- 
rable de  les  classer  en  groupes  de  cultivars 
directement  en  dessous  du  niveau  de  l'espèce. 

II  existe  deux  groupes  principaux  de  carottes 
cultivées,  biisés  sur  la  morphologie  de  la  racine 
et  de  la  feuille  : 

—  La  carotte  orientale  (à  anthocyanine)  :  racine 

ramifiée  jaune  vinlet  rougeâtre  à  violet-noir, 
rarement  orange  jaunâtre  ;  feuilles  légère- 
ment disséquées,  vert  grisâtre,  pubesœntes  ; 
elle  fleurit  la  première  année, 

—  La  carotte  occidentale  (n  carotène)  :  racine 
non  ramifiée,  jaune,  orange  ou  rouge,  parfois 
blandie  ;  feuilles  fortement  disséquées,  vert 
brillant,  à  poils  clairsemés  ;  normalement  bi- 


sannuelle, mais  souvent  annuelle  dans  les 

régions  tropicales. 
A  I  heure  actuelle  la  carotte  occidentale  est  de 
loin  la  plus  importante  bien  nuf  la  canittf 
orientale  soit  encore  cultivée  dans  certains 
pays  d'Asie.  Trois  groupes  principaux  de  culti- 
vars occidentaux  (à  carotène)  sont  apparus  par 
sélection  au  XIX«  siècle  et  au  début  du  XX^  en 
Europe  et  aux  Etats-Unis  : 

—  "Early  Short  "  :  racine  de  forme  globuleuse  de 
;î-8  cm  lie  long  feuillage  fin  ;  ses  cultivars 
comprennent  Grelot ,  French  Forcing  ,  Pari- 
sian  Maricef . 

—  "Early  Half-Long'  ;  racine  cylindrique  à  coni- 
que de  10—20  cm  de  long,  feuillage  fin  à 
moyen  ;  ses  cultivars  comprennent  'Anister^ 
dam  Fordng',  'Nantes',  'Vertou',  Touchon', 
Sitan'. 

—  Late  Ilali-Long  ;  racine  de  12—25  cm  de 
long,  conique  et  à  collet  épaulé,  obtuse  ou 
pointue,  feuillage  moyen  à  grand  produc- 
tive ;  ses  types  de  cultivars  comprennent 
'Chantenaj^  (courte),  'Royal  Chantenay'  (lon- 
gue), 'Danver',  'Autumn  King',  'Berlicum  et 
'Imperator .  Kuroda'.  mis  au  point  vers  1950, 
appartient  également  à  ce  groupe  ;  il  LX>m- 
bine  une  couleur  interne  orange  avec  une  to- 
lérance à  la  <-haleur 

Dans  tous  les  groupes,  de  nombreux  cultivars, 
que  ce  soit  des  variétés-populations  ou  des  hy- 
brides Fi,  cmt  été  mis  au  point,  principalement 
par  des  sociétés  semencières  privées  en  Eu- 
rope, aux  Etats-Unis  et  au  Japon.  La  majorité 
des  cultivars  de  carottes  sont  sélectionnés  pour 
(Il  ~  i  lim.it-^  tempérés.  Lorsqu'on  les  cidtive 
dans  des  conditions  de  hautes  températures,  ds 
sont  moins  productifs,  souvent  plus  sujets  aux 
maladies,  et  cmt  une  couleur  interne  moins 
bonne  que  des  cultivars  mis  au  point  spériale- 
ment  pour  des  climats  diauds,  tels  que  Kuro- 
da', 'Brasilia',  'Tropical  Nantes*,  et  certaines 

sélections  locales  en  Afrique  et  en  .Asie.  Des 
cultivars  appréciés  en  Afrique  sont  'Nantesi'j 
'Chantenay'  et  'Ktiroda'.  Dans  les  hautes  terres 
du  Kenya,  on  cultive  des  cultivars  qui  produi- 
sent des  carottes  naines  (par  ex  Miniciir'. 
'Orange  Finger'  et  'Sucrum  )  en  vue  du  marché 
d'exportation. 

La  carotte  rultivi'e  se  crnise  ai.sément  avec  la 
carotte  sauvage,  qui  pousse  à  létat  spontané 
en  Europe,  en  Asie  occidentale  et  en  Afrique  du 
Nord,  et  qui  est  naturalisée  dans  d'autres  ré- 
gions, telles  que  rAmérique  du  Nord.  Les  carot- 
tes sauvages  doivent  être  rigoureusement  éli- 
minées des  parcelles  de  production  de  semen- 
ces afin  d'éviter  davoir  dans  les  cultures  de 
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carottes  dos  plantes  n  racine  blanche  ou  mon- 
tant à  graines  prématurément  (les  racines 
blanches  et  le  caractère  annuel  sont  dominants 

par  rajiport  »ux  rncines  oranger  et  ;ui  ou-artècê 
bisannuel).  La  plupart  des  autres  espèces  sau- 
vages de  Dtaieua  peuvent  se  croiser  avec  la 

carotte  rlilt W'vv 

CroiBsance  et  développement  Les  semen- 
ces de  carotte  restent  viables  (70-80%  de  ger- 
mination) pendant  0-7  uns  lorsqu'elles  sont 

conservées  nu  ser  (taux  dhumidité  !•%)  n  des 
températures  inférieures  à  IS'C.  Les  premières 
plantules  apparaissent  9-12  jours  après  le  se- 
mis. Les  4  premières  vraies  feuilles  se  forment 
à  A-b  jours  d'intervalle,  à  partir  de  semai- 
nes après  le  semis  ;  pour  les  feuilles  suivantes 
l'intervalle  s  areroit  progressivement  jusqu'à 
15-18  jours,  l^ne  fine  racme  pivotante  pousse 
verticalement  vers  le  bas  jusqu  à  20—25  cm,  et 
30-40  jours  après  la  germination  elle  com- 

mr-nro  n  se  renfler  et  vire  jiropn^ssivenienl  n 
iorange  (s'il  s'agit  du  type  à  carotène)  à  partir 
de  la  région  de  l'hypocotyle  vers  le  bas.  Environ 
80%  de  tous  les  glucides  produits  <  n  -  l.i 
plante  sont  détournés  vers  la  racine  lors  de 
cette  phase  du  développement. 
Les  racines  atteignent  leur  maturité  60-120 

jours  après  le  semis  selon  le  type  de  eultivar  et 
les  conditiona  de  croissance.  La  phase  généra- 
tive  est  induite  par  de  basses  températures. 
Les  plantes  de  carottes  deviennent  sensibles  à 
la  vemalisntion  nprès  la  formation  d  au  moins 
8  feuilles.  Les  cultivars  de  latitudes  plus  éle- 
vées, résistants  à  la  montée  à  graines,  exigent 
5—12  semaines  à  2-G''C  pour  provoijuer  la  mon- 
tée à  graines.  Les  cultivars  locaux  cultivés  sous 
les  tropiques  comm«a.cent  à  monter  à  graines 
lorsque  les  températures  nocturnes  tombent  en 
dessous  de  1(5°(\  I,orsque  le  déclenchement  de 
la  floraison  s'est  produit,  la  phase  reproductive 
est  accélérée  par  des  jours  longs.  Il  se  forme 

tout  rl'nbord  unr  nouvelle  rosette  de  feuilles 
suivie  par  un  allongement  de  la  hampe  florale 
et  une  première  floraison  après  3  mois.  La  flo- 
raiscm  peut  durer  un  mois  à  partir  de  l'ombelle 

primaire 

La  carotte  est  essentiellement  alloyame,  en 
raison  de  la  protandrie.  Les  insectes  tels 

qu'abeilles  et  mouches,  ,nf tirés  par  le  nectar 
abondant,  effectuent  une  pollinisation  croisée. 
Le  stigmate  devient  réceptif  2-3  jours  après  la 
déhisorace  du  pollen.  Les  pétidrs  tombent  peu 
après  la  fécondation  et  les  fruits  atteignent 
leur  maturité  40-50  jours  plus  tard. 

Ecologie  Des  plantes  supposées  sauvages 
(ou  naturalisées)  de  Douma  conta  se  ren- 


contrent en  Erj'thrée  et  en  Ethiopie  à  1800- 
2100  m  d'altitude. 

Au  cours  de  leur  adaptation  aux  latitudes  sep- 
tentrionales de  riCurope.  h's  enrnttes  sont  de- 
venues bisannuelles.  Les  jours  longs  durant  la 
phase  végétative  avant  la  vemalisation  n'entraî- 
nent pas  une  montée  à  graines  II  faut  une  ver- 
nalisation  à  basses  températures  pour  induire 
la  floraison.  Les  carottes  adaptées  à  des  latitu- 
des tropicales  ou  subtropicales  répondent  aux 
jours  longs  en  montant  n  graines  même  avant 
que  les  racines  ne  soient  convenablement 
épaissies. 

Lis  carottes  sont  cultivées  principalement 
comme  légume  de  saison  fraîche.  Des  tempéra- 
tures élevées  du  sol,  excédant  26"C,  ont  pour 
conséquence  un  taux  de  croissance  faible,  des 
racines  fibreuses  et  une  faillie  teneur  en  caro- 
tène. Pour  un  bon  rendement  économique,  il 
faut  cultiver  les  carottes,  dans  les  régions  tro- 
picales à  des  altitudes  supérieures  à  1200  m 
ou  durant  les  mois  frais  d'hiver  dans  les  ré- 
gions subtrcçicales.  Des  cultivars  de  carottes  à 
maturation  précoce  peuvait  pousser  dans  les 
basses  terres,  mais  les  rendements  seront  fai- 
bles et  les  racines  auront  une  couleur  médiocre. 
Les  températures  optimales  de  l'air  sont  de  16- 
24*C.  Les  sols  doivent  êtn^  bien  drainé-  ft  i  ti- 
les  et  de  t^cture  sableuse.  Un  sol  lourd  argi- 
leux peut  donner  des  racines  mal  formées  et 
tordues,  et  In  nVolte  .sera  difficile.  Le  pH  opti- 
mal est  de  G  (I  ()  l  n  apport  d'eau  régulier  est 
essentiel  pour  obtenir  des  racines  lisses  et  ré- 
gulières. La  floraison  et  la  formation  des  grai- 
nes  iir  -^niit  satisfaisantes  (\\\v  dans  des  climats 
suffisamment  secs  avec  des  températures  Jour- 
nalières moyennes  inférieures  à  20°C. 

Multiplication  et  plaalwtioli  Le  principe 
de  la  multiplication  des  semences  aux  hautes 
latitudes  avec  des  hivers  froids  consiste  à  repi- 
quer au  printemps  «i  plein  cèamp  des  racines 
matures  vemalisées  que  l'on  n  conservées 
l'hiver,  ou  de  jeunes  racines  (méthode  racine- 
semence).  Dans  les  régions  à  hiver  doux  et 
neige  précoce,  on  sème  les  graines  à  la  fin  de 
l'été  et  on  laisse  les  plantes  passr-r  l'hivi^-  dans 
les  champs.  Ils  montent  à  graines  au  prin- 
temps, et  le  c^cle  semence-semence  est  bouclé 
en  12— 1.'^  mois.  Les  cultivars  de  car-nttes  adap- 
tés aux  régions  tropicales  ont  de  faibles  exigen- 
ces de  vemalisation,  et  peuvent  être  reproduits 
dans  les  hautes  terres  ;iu-dessus  de  1200  m,  mi 
durant  1.)  saison  l'raiche  dans  les  régions  arides 
et  semi-arides.  Les  producteurs  de  carottes  de 
ces  régions  peuvent  maintenir  leurs  cultivars 
en  sélectionnant  les  meilleures  racines  à  matu- 
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rite  et  on  les  rcplnntant  dans  un  coin  do  leur 
champ,  où  ils  monteront  à  graines  et  produi- 
ront bientôt  des  semenœs. 

Ia-  pnids  df  lOOn  t;r!iines  est  de  O.G-2.2  g.  On 
sème  les  graines,  souvent  mélangées  à  du  sa- 
ble, à  1  cm  de  profondeur  en  sillons  à  faible 
écartement.  sur  des  ])l;in(hes  finemont  jirépa- 
réea  de  sol  travaillé  à  une  profondeur  d'au 
moins  30  cm.  Les  densités  de  plantation  vont 
do  loi)  p;ii'  m-  ]H)ur  los  carollt's  do  transforma- 
tion à  ui-andcs  rncinos  à  175  pai-  m-  pouf  la 
plupart  des  carottes  vendues  fraiches  sur  les 
mardiés,  et  250  par  pour  les  carottes  naines 
à  petites  racines  (4-8  kg  de  semences  par  ha). 
Des  densités  plus  £aib^  de  10-ôÛ  plantes  par 
m'  sont  adoptées  dans  les  diamps  de  produc- 
tion  de  semences.  Pour  la  production  de  se- 
mences hybrides,  on  alterne  8  lignes  d'une  li- 
gnée consanguine  d  un  parent  femelle  avec  2 
lignes  d'un  parent  mâle.  Les  rendements  en 
scmoncos  sont  fortement  ncmis  on  plaçant  dos 
ruches  près  du  champ  durant  la  floraison.  La 
multiplication  in  vitro  de  carottes  est  aisée,  et 
bien  que  les  dierdieurs  aient  expérimenté 
l'emploi  de  "semences  artificielles"  enrobées  de 
gel,  cette  méthode  est  trop  coûteuse  pour  une 
application  pratique. 

Gestion  l"no  rotation  des  niltiirc-s  est  essen- 
tielle pour  réduire  l  incidence  des  maladies  et 
ravageurs  transmis  par  le  sol.  Un  paillage 
après  le  semis  est  recommandé  pour  favoriser 

la  pormination.  I.es  plantes  peuvent  être  but- 
tées lorsque  les  racines  commencent  à  se  ren- 
fler pour  les  tenir  au  frais  et  éviter  les  collets 

M'its  l^;ir  temps  chaud  un  léi^jer  ombrage  est 
bénéfique.  L  irj  ii^ntion  lors  des  périodes  sèches 

est  nécessaire  i>our  prévenir  un  développement 
irrégulier  des  racines. 

L'exportation  d  éléments  nutritifs  d'une  récolte 
de  20  t  de  carottes  fraîches  est  de  :  N  85  kg,  P 
20  kg,  K  110  kg,  Ca  60  kg  et  Mg  16  kg.  Les 

doses  optimales  d'enprnis  dépendent  des  réser- 
ves du  sol  en  éléments  nutritifs  et  du  niveau  de 
rendement  escompté,  mais  il  est  clair  que  les 
carottes  exigent  des  doses  relativement  élevées 
dengrais  potassique  l^ne  dose  de  X  70-1.50 
ivg/ha,  P  50-100  kg/ha  et  K  50-200  kg/ha  est 
généralement  appropriée.  Des  doses  élevées  de 
N  tendent  à  provoquer  un  développement  ex- 
cessif de  feuillage.  Les  carottes  sont  sensibles  à 
des  concentrations  élevées  de  Cl,  et  très  sujet- 
tes aux  maladies  avec  un  bas  pH.  l'n  chaulage, 
ou  l'emploi  d'engrais  contenant  flu  Ca  est  re- 
commandé lorsque  le  pH  est  mférieur  à  5,5.  Un 
fumier  organique  bien  décomposé  est  bénéfique 
lorsqu'il  est  af^liqué  avec  modération  (10-20 


t/ha).  La  matière  organique  fraîche,  provenant 
d'une  culture  de  légumineuse  par  exemple, 
peut  être  nuisible  pour  la  culture  de  carottes. 

Maladies  et  ravageurs  Les  [uincipales 
maladies  dans  les  cultures  de  carottes  sous  les 
tropiques  sont  l'altemariose  et  la  ceroo^oriose 
(Alteriiaria  dauei  et  Cercospora  carotae)  et  les 
nématodes  à  galles  (MeLoidogyne  hapla  et  au- 
tres Meloidogyiif  sj)p.).  'Kuroda'  a  un  feuillage 
vigoureux  et  une  remarquable  tolérance  en 
culture  h  1  altemariose.  qui  peut  détruire  com- 
plètement le  feuillage  de  cultivars  inti-oduits 
d'EJurope.  Les  pertes  de  récolte  dues  aux  néma- 
todes  à  galles  peuvent  être  réduites  par  la  rota- 
tion des  cultures,  par  ex.  avec  des  céréales,  et 
par  I  applicatian  de  fiimure  organique.  Les  sols 
infestés  par  les  nématodes  peuvent  être  traités 
par  solarisation.  ou  ]>ar  fumigation  du  sol.  bien 
que  ce  procédé  soit  coûteu.v  et  hasardeux. 
D'autres  maladies  sont  l'oïdium  (Eryaiphe  po- 

lyffniii  et  Frvsiphf  heracltv),  le  feu  bactérien 
(Xanthomonas  campeatrU  pv.  caroiaé),  la  pour- 
riture noire  {AUemaria  radieina),  et  le  riiizoc- 
tone  violet  (Helicobasidùim  br^iaoïiu).  Diver- 
ses pourritures  des  racines  interviennent  avant 
ou  durant  le  stockage,  souvent  après  un  dom- 
mage mécanique  ou  en  tant  que  pathogènes 

secondaires  (Bntrylis  rincren  Fu.tarium  .spp., 
Sclerotiaia  acleroliorum,  Pylkium  violae  et 
espèces  voisines,  Erwinia  earotovora).  Les  ma- 
ladies des  racines  sont  plus  graves  dans  les  sols 
lourds  de  structure  médiocre  Au  total,  I  l  ma- 
ladies vu-ales  ont  été  reconnues  chez  les  carot- 
tes, la  plus  importante  étant  le  virus  des  feuil- 
les rouges  de  la  carotte  (ranL\0-  La  carotte 
peut  être  attaquée  par  le  jaunisse  de  la  reine- 
marguerite  (ou  asters  yellows),  qui  est  due  à  un 
phytoplasme. 

Le  ravageur  le  plus  nocif  de  la  cai-olte  dans  les 
régions  tempérées  est  la  mouche  de  la  carotte 
(F«2a  rome),  à  laquelle  on  trouve  un  oettain 

degré  de  rési.stanre  cher  le  cultivar  'Sitan'  et 
dans  l'eq)èoe  sauvage  Daucua  capiUifoUus  Gil- 
li»  de  Libye.  Les  punaises  (Lygua  hespenis  et 
Lygua  elùua)  sur  les  cultures  semencières,  les 
pucerons  (par  ex.  Cavarii'lhi  nc^opodii)  en  tant 
que  vecteurs  de  maladies  virales,  la  cicadelle 
Maerosides  faaeifrtma  en  tant  que  vecteur  de  la 
jaunisse  de  la  reine-marguerite,  le  charançon 
de  la  carotte  (Lialronotua  oregoneiiaia)  et  autres 
parasites  du  feuillage  ont  tous  été  observés  sur 
les  carottes,  mais  le  seul  sans  doute  qui  causes 
de  graves  pertes  de  récolte  en  Afrique  est  la 
noctuelle  {Spodopiera  spp.). 

Béoolte  La  carotte  est  le  plus  souvent  récol- 
tée par  arrachage  &a  tirant  sur  les  feuilles  avec 
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les  mains,  ce  qui  exige  un  frinlInRe  vigoureux 
et  sain.  La  récolte  mécanique  (i  n  Europe,  aux 
Ëtats-Unis)  se  fait  également  en  tirant  par  le 
feuillMge  uu  bien  en  équeutant  d'tiliniil  les 
feuilles  puis  en  soulevant  les  racines  comme 
pour  la  réooHe  des  pommes  de  terre.  En  Afiri- 
que,  les  r;u'(it1es  sont  généralement  piétés  à 
récolter  60-85  jours  après  le  semia.  Les  racines 
à  maturité  doivent  être  de  couleur  orange  à 
l'intérieur  jusqu'à  la  pointe.  Dans  les  chumps  de 
piT)dur<ion  de  semences  les  ombelles  prininires 
sont  parfois  récoltées  avant  le  gros  de  la  produc- 
tion de  graines,  parce  qu'elles  mûrissent  avant 
(  I  |'_'  :iiluiscii(  Il  s  i;r;iiiies  les  plus  grosses, 

Rendements  Le  rendement  moyen  mondial 
a  été  en  2002  de  21  t/ha  de  racines  fraîches  de 
carottes.  En  Afrique  tropicale,  les  rendements 
varient  de  8-12  t/ha  :  les  rendements  les  plus 
élevés  étant  obt«fnus  en  Afrique  de  1  Est  au- 
dessus  de  1600  m  d'altitude.  En  Europe  et  aux 
Etats-Unis,  on  [leul  récolter  HO— 120  tfbSi,  selon 
le  iype  de  cultîvar  et  le  mode  de  conduite  de  la 
culture.  Le  rendement  marchand  est  également 
fortement  influencé  i  n  I  i  densité  des  plants  et 
l'époque  de  ht  réculte.  Le  poids  des  racines  et 
leur  uniformité  sont  en  rapport  étroit  avec  la 
taille  et  la  qualité  des  graines. 

Les  rendements  en  sem<mces  sont  de  800—2000 
kg/ha  en  cas  de  polUnisation  libre  et  de  700— 
1200  kg/ha  pour  des  cultiva»  hybrides  Fi. 

Traitement  après  récolte  Les  carott^^s  bot- 
telées  aver  lem^s  feuilles  se  consor\'ent  jusqu'à  3 
semaines  dans  un  endroit  frais,  mais  elles  peu' 
vent  lester  en  bonne  condition  pendant  100-150 
jours  si  les  feuilles  sont  éliminés  et  si  les  nu  ines 
sont  conservées  à  1-4°C  à  95-100%  dhunudité 
relative.  Les  carottes  doivent  être  emmagasinées 
à  part  des  autres  légumes  afin  d'éviter 
l'nppnrit ion  d'un  goût  amer  induit  par  l'éthylène, 
D  une  manière  générale,  les  carottes  se  con.ser- 
vent  mieux  loreque  leur  teneur  en  matière  sè- 
che est  élevée,  lorsqu'elles  ont  poussé  sur  des 
sols  à  faible  teneur  en  matière  organique,  et 
lorsqu'elles  sont  mûres  et  récoltées  par  temps 
humide,  non  endommagées  et  exemptes  de 
maladies  et  ravageurs.  Les  cMiottes  peuvent 
être  classées  par  catégories  de  poids  ;  A  (<  50 
g),  B  (50-200  g),  C  (200-400  g)  et  D  (>  400  g). 

Les  rnrottes  destinées  au  mnrché  d  expnj'tnf ion 
sont  soigneusement  lavées  après  enlèvement 
des  racines  endommagées,  classées  en  différen- 
tes tailles  selon  les  exigences  du  marché,  et 
emballées  dans  des  sacs  de  polyéthylène  perfo- 
ré. Les  petits  agriculteurs  dAfrique  emballent 
simplement  les  carottes  équeutéea  dans  des 
sacs  pour  les  transporter  vers  les  marchés  lo- 


caux. 11  peut  en  résulter  des  pertes  après  ré- 
colte importantes. 

Ressources  génétiques  La  base  génétique 
des  cultivars  mndenies  de  c'arofte  onin<,'<'  l'st 
assez  étroite,  si  I  on  considère  qu  ils  sont  pour 
la  plupart  dérivés  de  quelques  cultivars  hol- 
landais du  W'IIL  siècle.  L'exploitation  de  la 
variation  génétique  existante  dans  les  ressour- 
ces génétiques  des  Doueua  sauvages  des  ré- 
gions méditerranéenne  et  su<l-oues(  asiatique 
n'a  débuté  que  récemment.  Des  eollections  de 
ressources  génétiques  de  Daucus  carota  et  es- 
pèces voisines,  comptant  au  total  quelque  5600 
entrées,  sont  disponibles  en  Europe  (Royaume- 
Uni,  France,  Pays-Bas),  ea  Russie,  aux  Etats- 
Unis  et  au  Japon. 

Sélection  Jusqu'à  1960,  les  méthodes  de 
sélection  étaient  basées  sur  hi  sélection  mas- 
sale  dans  des  populations  en  pollinisation  libre, 
mais  des  hybrides  Fi  de  plus  grande  uniformité 
remplacent  maintenant  de  plus  en  plus  les 
anciens  cultivars,  en  particulier  en  Europe,  aux 
Etats-Unis  et  au  Japon.  La  production  de  se- 
mences de  cultivars  hybrides  Fi  est  basée  sur  la 
stérilité  mâle  cyto|)hismique  de  l'une  des  lignées 
parentes  consangumes.  Deux  types  sont  em- 
ployés :  le  type  anthères  brunes,  dans  lequel  les 
anthères  dégénèrent  avant  l'anthèse  hast'  sur  le 
çytoplasme  S  et  au  moins  deux  gènes  récessifs 
ayant  une  action  complémentaire,  et  le  type 
pétaloide,  dans  lequel  les  anthères  sont  rempla- 
cées par  ^  pétales  supplémentaires,  basé  sur  le 
cj'toplasme  S  et  au  moms  deux  gènes  dommant  s 
ayant  une  action  complémentaire.  L'élaboration 
et  le  maintien  <les  lignées  consanguines  sont 
compliqués  par  une  sérieuse  perte  de  vigueur 
après  quelques  générations  de  consanguinité. 
Les  principaux  objectifs  d<»  la  sélec-tion  sont  des 
améliorations  dans  le  rendement  total  en  raci- 
nes fraiches  mais  aussi  en  semences  (notam- 
ment hybrides  Fi),  la  vitesse  de  croissance  et  la 

précocité,  l'uniformité  de  taille  et  de  forme  des 
racines,  des  collets  peu  épaulés  et  sans  partie 
verte,  un  cœur  réduit  et  pas  de  verdissement 
interne,  une  couleur  externe  et  interne  orange 
foncé  une  peau  lisse  et  une  alisence  fie  irrossea 
racines  latérales,  la  résistance  de  la  racine  aux 
craquelures  et  à  la  rupture  lors  des  manipula- 
tions pendant  et  après  récolte  le  gox'it,  1  arôme, 
la  texture,  la  teneur  en  carotène,  la  vigueur  du 
feuillage,  l'absence  de  montée  à  graines,  la 
résistance  aux  maladies  i  t  >  .i\ Mineurs,  et  la 
tolérance  à  la  chaleur  pour  les  climats  chauds. 
Les  cultivars  les  plus  appréciés  sont  légère- 
ment coniques,  du  fait  qu'ils  se  brisent  moins 
facilement  lors  de  la  récolte. 


320  LÉGUMES 


Perspectives  La  en  rot  te  nura  une  impor- 
tance croissante  en  Afrique  t  ropicale.  C'est  un 
légume  intéressant  à  promouvoir  dans  les  ré- 
L'i"i!s  <|ui  ("onnaissont  une  ilt''ricit'nce  en  vita- 
mine A  dans  la  nutrition  humame  (là  où  I  on 
n'utilise  pas  l'huile  de  palme  rouge  pour  la  cui- 
sine). L'adaptation  aux  climats  tropicaux  de 
basses  terres  restera  limitée.  La  transforma- 
tion génétique  est  relativement  facile  à  réaliser 
avec  In  cnrotl*»  et  offre  des  possibilités  intéres- 
snntos  de  développer  des  i  ii)t  j\  ;irs  i-ésistants 
aux  maladies  et  ravageurs  importants,  ce  qui 
est  difficile  à  réaliser  par  la  sélection  génétique 
classique.  Les  plantes  de  carottes  transgéni- 
ques s'avèrent  aussi  capables  de  produire  des 
protéines  recombinantea,  que  Fan.  peut  utiUaer 
à  des  fins  médicinales  «a.  grandes  quantités  et 
à  faible  coût. 
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Basé  sur  PR0SEA8:  Vegetables. 

DlCTTOSPERMA  ALBUM  (Boty)  Scheff. 

Protologue  Ann.  Jard.  Bot.  Buitenzorg  1: 

157  (I.S7tV), 

Famille  ArecMcene  (Pnlmne) 

Synonymes  .4;t'fa  ulba  Bory  (1804),  Die- 
tyo^rma  aureum  H.W«[idl.  &  Drude  (1878), 
Dieiyoaperma  fiirfuraceum  H.Wendl.  &  Drude 
(1878). 

Noms  vemacnlaires  Palmiste  blanc  pal- 
misÉe  bon,  palmiste  de  l'île  Ronde  (Fr),  Hurri- 
cane  palm,  white  bnrbol  palm,  yellow  barbel 
palm,  princess  palm  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Die- 
tyoaperma  album  est  une  espèce  endémique  de 


la  Réunion  et  de  Maurice. 

Usages  Dictyosperma  album  est  réputé  pour 
l'excellent  cœur  de  palmier  qu'il  proihiit.  On  le 
cultive  partout  comme  plunte  emementnle 
dans  les  régions  tropicales  et  subtropicales.  A 
Maurice,  ime  décoction  de  racines  est  utilisée 
cdiniii*'  iluii'i't iquf. 

Botanique  Palmier  élancé  atteignant  20  m 
de  haut,  au  tronc  atteignant  16  cm  de  diamè- 
tre. Feuilles  10^20  en  couronne,  disposé<>s  (>n 

spirnio,  composées  pennées  -  gnine  de  70—110 
cm  de  long  à  tomentum  gris,  pétiole  de  15—15 
cm  de  long,  radiis  de  2-2,5  m  de  long  ;  folioles 
50-70  de  part  et  d'autre  du  rachis.  folioles  mé- 
dianes de  60-75  cm  x  3-5  cm.  Inflorescence 
atteignant  1,1  m  de  long  ;  bractée  inférieure  de 
0,4-1  m  de  long  ;  pédoncule  de  4-7  cm  de  long, 
à  poils  écailleux  gris-brun  :  rameaux  jusqu'à 
40,  de  20—75  cm  de  long,  pendants,  glabres. 
Fleurs  unisexuées,  3-mères,  de  6-8  mm  de 

long  :  fleurs  m  nies  jrnini^s  n  hrxiiK^s  n  G  éfami- 
nes  et  pistil  rudimentaire  ;  fleurs  femelles  à 
ovaire  supère  ovoïde  I-loculaire  et  3  minuscu- 
les ét aminés  ruduiientaires.  Fruit  :  drupe 
ovoïde-ellipsoïde  de  1,5-2  cm  x  1  cm  de  long, 
violet  très  foncé  ou  noir,  à  1  grame.  Graine 
ovoIde-ellipsolde  d'environ  1  cm  de  long,  à  côtes 
irrégulières  :  allnimoTi  niniiné. 
Le  genre  Dictyospenna  ne  comprend  qu  une 
seule  espèce.  On  distingue  trois  variétés  :  var. 
album,  le  palmiste  blnnr  ;  var.  aureum  Balf.f,  le 
palmier  doré,  dont  in  taille  ne  dépnsse  pénérn- 
lement  pas  10  m  et  dont  la  face  mlérieure  du 
pétiole  et  du  radiis  porte  une  bande  jaune  ou 
orange  bien  visible  :  i-t  var  coitjtiiidtii  m  II  EMonn- 
&  L.J.Guého,  avec  un  tronc  court  et  robuste 
atteignant  6  m  de  haut,  des  fleurs  mâles  rou- 
ges à  brunes  et  des  folioU^s  dtmt  les  extrémités 

restent  soudées  lonptemps  les  unes  nii\  autres, 
ce  qui  confère  à  l  arbre  son  aspect  caractéristi- 
que. Dietyo^mrma  aJbum  a  une  croissance 
moyennement  rapide 

Ek>ologie  Dictyosperma  album  pousse  à  de 
faibles  altitudes  ne  dépassant  généralement 
p;is  l'i  "  )  m.  Pour  sa  culture,  des  emplacements 
modéiément  oml)r;it;és  nu  bien  ensoleillés,  ain- 
si que  des  sols  bien  drainés  sont  indiqués.  Il  est 

tolérant  au  vent  et  au  sel. 

Gestion  Les  trois  vnriétés  du  palmiste  blanc 
sont  cultivées  dans  les  îles  des  Mascareîgnes  et 
ailleurs.  A  la  Réuni<m,  la  croissance  de  l'aibre 
;i  r.iii  1  objet  d'essais  à  la  ferme,  aoufl  pluaifitirs 
iiKides  de  conduite,  en  particulier  en  vue  de  la 
lutte  contre  les  mauvaises  herbes. 

Beasoiirees  génétiqueB  et  aâeelion  Dictyo- 
sperma album  var.  album  se  rencontre  à  l'état 
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sauvage  avec  un  total  d  environ  .10  mdividus  à 
Maurice  et  à  la  Réunion.  Aucune  régénération 
spontanée  n'a  été  observée  récemment.  Cette 
VMrii'té  est  hirijernent  cultivôo  ])our  !«in  cœur  de 
palmier  à  Maurice  et  à  la  Réunion,  toutes  les 
souches  provenant  de  la  Réunion.  Le  Conserva- 
toire botanique  n.itidiuil  de  Mascarin  à  la  Ré- 
union et  le  Jardin  botanique  Sir  Seewoosagur 
Ramgoolam  à  Maurice  possèdent  des  collec- 
tions de  la  var.  cdbum.  Il  existe  moins  de  10 
individus  de  In  var.  niircnm  à  Rodripijef!,  ef 
tous  se  trouvent  dans  des  milieux  non  protégés. 
Des  plants  de  semis  ont  été  cultivés  à  la  pépi- 
nière de  la  Solitude  à  Rodrigues.  dont  près  de 
300  ont  été  replantés  dans  les  deux  réserves 
principales  de  l'île.  La  var.  eonjugatum  est  en- 
démique de  l'île  Ronde,  située  au  large  de  la 
ente  nord-est  de  Maurice  et  <iiv  laquelle  on  ne 
connaît  qu  un  seul  mdividu  aduile.  Des  plants 
de  semis  ont  été  plantés  par  le  Service  des  parcs 

nalionniix  et  de  In  eon.serv'ation,  dont  80  ont  été 
introduits  dans  l  ile  aux  Aigrettes,  entièrement 
indemne  de  rats,  située  au  large  de  la  côte  est  de 
Maurice.  Le  Jardin  botanique  Sir  Seewoosagur 
Ramgoolam  de  Maurice  possède  égalemait  de 
vastes  collections  de  celle  variété. 
Bien  que  les  trois  variétés  aient  toutes  été  dé- 
clarées en  danger  erititiiie  d  (>\tin(  lion,  elles  ne 
figurent  pas  sur  la  Liste  ruuge  de  l  UlCX 

Perspectives  Des  plantations  de  Dù-lw-yjrr- 
ma  albtun  sont  lai  les  à  titre  expérimoital  pour 
son  cœur  de  palmuf.  Il  tant  du  temps  avant  que 
les  arbres  soient  sulï'isamment  matures  et  que 
l'on  puisse  récolter  le  cœur  de  palmier,  mais  en 
attendant,  ils  constituent  une  siairee  de  semen- 
ces susceptibles  de  faire  l'objet  d  une  exploita- 
tion commerciale.  Celle-ci  pourrait  procurer 
aux  cultivateurs  une  source  de  revmus  sup- 
plémentaire avant  que  les  arbres  ne  soient 
coupés  pour  la  récolte  du  cœur  de  palmier.  Die- 
tyoaperma  album  est  un  très  beau  palmier  or- 

nemental.  T. a  vnr.  rnvjii ^atinn .  avec  ses  f(niilles 
particulières,  offre  quant  à  elle  un  grand  po- 
tentiel comme  plante  ornementale,  mais  les 
sources  de  semences  sont  limitées. 

Références  principales  (  !unb-Fakim.  A. 

2002  ;  Maunder,  M.  el  al.,  2002  ;  Moore.  H.E.  & 
Guého.  L.J.,  1984  ;  Normand,  F.,  1999  ;  Tul^, 
P    1""'    ''hl,  \  W.  &  Dransfield,  J.,  lî)87. 

Autres  références  Gray,  M.,  2003  ;  lUCN, 

2003  ;  Palmarium.  2003. 
Auteurs  W.  J.  van  der  Burg 


DIGERA  MURICÂTA  (L.)  Mart. 

Protologue  Beitr.  Âmarantac.  :  77,  no  2 

(1825), 
Famille  Amarauthaœae 
Synonymes  Digéra  arvmms  Forsdc  (1775), 

Digeni  al  terni  foUa  (L.)  Asch.  (1867),  Digéra 
tuigitstifuliu  Suess.  (1950). 

Origine  et  répartition  géographique  Digéra 
niHiirnla  est  n'pandu  dans  Tes!  d<-  1  Afrique 
tropicale  (du  Soudan  et  de  l  Ethiopie  à  la  Tan- 
zanie), à  Madagascar  et  en  Asie  tropicale  et 
subtn^icale  (du  Yémen  à  l'A^^umiatan,  au 
Pakistan,  en  Inde,  en  Malaisie  et  en  Indoné- 
sie). 

Usages  hsa  feuilles  et  les  jeunes  pousses  de 
Digéra  murieata  sont  localement  utilisées  comme 
légume,  par  ex.  en  Afrique  (Ethiopie  Kenva)  et 
en  Inde.  Au  Kenya,  elles  sont  parliculièiement 
appréciées  comme  légume  cuit  parmi  les  tribus 

côtières.  En  Tndc-  <m  jin-pare  des  rui'ric-s  avec  les 

feuilles  ou  bien  on  fait  bouillir  la  plante  entière 
à  l'eau  et  on  l'assaisonne  avec  du  sel  et  du  pi- 
ment. Digéra  murieata  est  parfois  oonsidéié 

comme  un  aliment  de  famine. 

Les  fleurs  sont  riches  en  nectar  qui  est  parfois 

sucé  par  les  enfants  au  Kenya.  La  plante  en- 

lière  est  smncnt  broutée  comme  j)!ante  fourra- 
gère, particulièrement  par  les  moutons  et  les 
chèvres.  Au  Sénégal,  Digéra  murieata  est  utili- 
sé en  interne  contre  les  troubles  de  l'appareil 
digestif  et  en  Tnde  on  utilise  les  praines  ©t  les 
fleurs  pour  traiter  les  troubles  urmaires. 

Botanique  Plante  heibacée  annuelle  attei- 
gnant 70  em  de  haut  :  titje  simple  eu  ramifiée, 
subgiabre,  côtelée,  feuilles  alternes,  simples  ; 
pétiole  atteignant  6  cm  de  long  ;  limbe  linéaire 
à  OVal^  de  l-S)  cm  X  0,2-6  cm,  hase  rétrécie, 
apex  acuminé,  bord  entier  subglahic.  Inflores- 
cence :  grappe  spiciforme  munie  de  bractées, 
«tt^paant  30  cm  de  long,  longuement  pédoncu- 

lée  (jusqu'<à  1  1  cm  de  lonp)  axillnire,  rhaque 
bractée  sous-tendant  une  inflorescence  par- 
tielle Bubsessile  à  fleur  fertile  centrale  et  2 
fleurs  latérales  stériles.  Fleur  fertile  avec  2 
sestments  de  p(  rianthe  extérieurs  fermes,  caré- 
nés, de  3— ô  mm  di'  long,  et  2—3  segments  inté- 
rieurs hyalins,  légèrement  phis  courts  ;  étami- 
nés  habituellement  5,  libres  ou  légèrement 
cannées  à  la  base  ;  ovaire  supère,  1-loculaire, 
style  filiforme,  atteignant  4  mm  de  long,  stig- 
mates 2.  divergWlts;  fleui-^  latérales  consti- 
tuées d  éeailles  accrescentes  en  l'orme  de  bois 
de  cerf.  Fruit  :  nucule  subglobuleuse,  dure, 
indéhiscente,  d'environ  2  mm  de  diamètre, 
côtelée,  enveloppée  par  le  périanthe  persistant 
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et  tombant  avec  les  fleurs  stériles  et  les  brac- 
téoles. 

Digéra  comprend  seulement  1  espèce.  Sur  la 

liHse  (les  \'eines  des  tépiiles  extérieurs.  2  sous- 
espèces  de  Digéra  inuricata  ont  été  distmguées  ; 
subep.  marieata  avec  des  tépales  extérieurs  à  7— 
12  veines,  principalement  présente  en  Asie, 
mais  également  dans  l'est  de  l'Afrique  et  à  Ma- 
dagascar, et  subsp.  trmavvs  C.C.Towns.  avec 
des  tépales  extérieurs  à  5  \  rin.  i)rin(  ii)ale- 
mont  présente  en  .Afrique.  Sur  h;isc  Ai-  la  pilosité 
des  feuilles  et  de  la  forme  des  écailles  chez  les 
fleurs  stériles,  différentes  variétés  ont  été  dis- 
tinguées chez  sulis]!,  Iriiwrn's.  dont  var,  païen  ti- 
jnloaa  C.C.Towns.  semble  être  le  plus  promet- 
teur comme  légume-feuiUea  car  il  a  de  grandes 
feuilles, 

Ecologie  Diiicra  uniiieata  est  très  c-ommun 
sur  les  terrains  vagues  ou  perturbés,  mais  un  le 
trouve  dans  de  nombreux  milieux,  de  la  savane 

sèche  et  du  somi -désert  ,"i  des  endroits  humides 
sur  sols  profonds  argileux  et  boueux,  du  niveau 
de  la  mer  jusqu'à  1500  m  d'altitude.  Il  est  éga- 
lement présent  comme  adventice  dans  les 
champs  et  peut  parfois  être  gênant. 

Gestion  Digcm  inuricata  est  habituellement 
récolté  dans  la  nature,  bien  qu'il  soit  aussi 

cultivé  dans  certaines  zones  de  l'Ethiopie  (ré- 
gion de  Kunso)  et  en  Inde  comme  légume- 
feuîlles  et  vmdu  sur  les  marchés  locaux. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Digé- 
ra niiin'rata  est  répandu  et  n'est  pas  menacé 
d  érosion  génétique. 

Perspectives  Digéra  murieata  restera  pro- 
bahletnent  un  légume-feuilles  d'importance 
seulement  locale. 

Références  principales  FVeedman,  R.T,.., 
lî«)«  ;  Maundu,  P.M.,  NgUgi,  G.W.  &  K,ihu\  r 
CH. S  \mi  ;  Schippers,  R.R.,  2000  :  S.  sliadri, 
S.  &  Nambiar,  V.S.,  2003;  Townsend,  U.C., 
1986. 

Autres  références  f'.iv.ii  ii    \.,  10540  ;  Hau- 
man,  L.,  1951a  ;  Townsend,  U.C.,  2000. 
Auteurs  P.C.M.  Jansen 


DiNOI'IlOKA  SPLNNKKOiUES  Benth. 

Protoloçue  Hook  ,  Xiper  FI.  :  355(1849). 
Famille  Melastomataceae 
Nombre  de  chnnnoaomes  r  =  12 
Origine  et  répartition  géographique  Dino- 

phnra  sppnnproîrfps  se  rencontre  de  la  (îuinée  à 
1  Angola,  en  K.D.  du  Congo  et  au  Rwanda. 

Usages  Au  Gabon  et  en  R.D.  du  Congo,  les 
feuilles  de  LAnophora  apmneroidee  sont  récol- 


tées dans  la  nature  et  consommées  comme 
substitut  à  Hibiscus  sabdariffa  L.  Le  goût  est 
acidulé.  Le  fruit  contient  une  pulpe  sucrée,  que 
mangent  les  enfants  du  <îal)on,  l'ne  décitction 
de  feuilles  est  préconisée  pour  traiter  les  pro- 
blèmes gastriques,  la  dysenterie  et  les  hémor- 
roïdes. Au  Gabon,  on  applique  les  feuilles 
chauffées  sur  les  ulcères  et  les  entorses,  ou  on 
les  ingère  pour  traiter  les  maux  d'estomac.  Une 
infusion  de  feuilles  est  utilisée  contre  la  toux, 
les  extinctions  de  voix  et  les  larj'npites  et  on 
apphque  les  feuilles  sous  forme  de  poudre  sur 
les  plaies  et  les  blessures. 

Botanique  Arbuste  étalé  atteignant  4  m  de 
haut,  aux  rameaux  minces,  carrés  lorsqu  ils 
sont  jeunes,  devenant  ensuite  «ylindriques, 
glabrescents.  Feuilles  opposées,  simples,  géné- 
ralement de  taille  inégale  sur  une  même  paire  ; 
stipules  absentes  ;  pétiole  de  1—10  cm  de  long  ; 
limbe  ovale-oblong  à  lancéolé,  de  6—22  cm  x 
l.."-8  cm  hase  généralement  arrondie-cordée, 
apex  acuminé,  bord  denté  en  scie  à  dents  mu- 
donées,  densément  pubesoent  à  poils  courts 
au-dessus,  glabre  au-dessous,  à  5—7  nervures 
ascendantes  saillantes  et  petites  nervures 
transversales  parallèles.  Inllorescence  :  pani- 
cule  terminale,  lâche,  pendante,  atteignant  20 

cm  27  cm,  constituée  de  tymes.  Fleurs  bi- 
sexuées, régulières,  5-mères  ;  pédicelle  de  0,5— 
1,6  cm  de  long,  s'élargissent  peu  à  peu  en  un 
hypanthium  obconique  ;  calice  tubulaire,  de  4— 
5  mm  de  long,  charnu,  pourvT4  de  petites  dents  : 
pétales  ovales,  d  environ  1  cm  de  long,  charnus, 
roses  ou  blancs  ;  étamines  10,  disposées  en  2 
verticilles  filets  courbés  anthères  pour\aies 
d'un  appendice  2-lobé  à  la  base,  s'ouvrant  par 
un  pore  apical  ;  ovaire  infère,  conné  avec 
l'hypanthium,  pluri-loculaire  style  sigmoïde, 
épaissi  en  haut,  d'environ  1  cm  de  long  se  ter- 
mmant  en  un  petit  stigmate  circulaire.  Fruit  : 
fausse  baie  ellipscdde  à  globuleuse  d'environ 
1  cm  d<'  l<jnii,  blanchâtre,  contenant  do  nom- 
breuses grames.  Graines  en  forme  déventail, 
d'environ  1  mm  de  long. 

Le  genre  Dinophora  ne  comprend  qu'une  seule 
espèce. 

Eîoologie  Uinuphora  speiineroidea  est  pré- 
sent dans  le  sous-bois  des  forêts,  avec  une  pré- 

férence  pour  les  endroits  ouverts,  par  ex.  le 
long  des  sentiers  et  sur  d'anciens  lieux  cultivés, 
depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu'à  2000  m 
d'altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Di- 
nophora apenneroides  est  répandu  et  n  est  pas 
menacé  d'érosion  génétique. 

PerQ>eotives  IHnophora  apenneroidea  res- 
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tcra  un  légumc-fcuillos  secondaire  important 
seulement  à  l'échelle  locale.  Ses  propriétés  nu- 
tritionnelles  et  médidnales  méritent  des  re- 
cherches. 

Références  principales  Burkill,  H.M.,  1997  ; 
Jacques-Félix,  H.,  1983;  Raponda-Walker,  A. 
&  Sillans,  R.,  1961. 

Autres  références  Keay,  R.W.J.,  19ô4c; 
Troupin,  G.,  1982. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 

DiOSœREA  PRAEHENSIUS  Benth. 

Protologue  liook.,  Niger  FI.  :  536  (1849). 

FamiUe  Diosooreaceae 

Synonymes  Dioscorea  cayenaiais  Lam.  var. 

praekensilis  <  A  Chev. 

Noms  vernaculaires  Igname  de  brousse, 
igname  sauvage  (Fr).  Bush  yam,  forest  yatn, 

whiti  (Rn). 

Origine  et  répartition  géographique  Dios- 
corea praehenmlis  est  présent  à  l'état  sauvage 

de  la  Guinée  jusqu  à  T Ethiopie  et  vers  le  sud 
jusqu  à  I  .\iiu''>la,  la  Zambie,  le  Malawi  et  le 
Mozambique. 

Usages  Les  jeunes  pousses  sont  consommées 

flans  le  Ras  (^nnijo  (R.D.  du  Conpo).  Ln  rhair 
des  tubercules  est  amère  et  n'est  consommée 
(lu  après  une  j^réparation  minutieuse.  Au  Ga- 
bon, le  tubercule  est  uniquement  consommé  à 
l'étnt  jeune  et  après  une  cuisson  prolongée.  Au 
nord  du  Nigeria,  il  est  consommé  comme  ali- 
ment de  famine.  Au  Congo,  le  tubercule  bouilli 
est  inséré  pour  acrélérer  l'accouchement  et 
parfois  pour  suula^'er  le  rhumatisme.  En  R.D. 
du  Congo,  on  prépare  une  infusion  avec  la 
vieille  tige  pour  soigner  les  maux  d'estomac, 
l'incontinenre  iirinnire  et  l  a  ilème 

Botanique  IHunte  herbacée  dioique  grim- 
pante atteignant  15  m  de  long  ;  tubercule  at- 
teignant no  rni  de  lonp,  chair  Mnnrhv  teintée 
de  jaune,  à  couche  violette  amère  en  dessous  de 
la  peau,  armé  d'une  couronne  de  racines  épineu- 
ses ;  tige  de  1-2  (  ta  de  diamètre,  légèrement 
Cf'itelée  lontîit  LuiiiKilement .  épineus*-.  wiuvent 
cireuse,  glabre,  vert  violacé.  Feuilles  opposées, 
parfois  alternes,  simples  ;  pétiole  de  2,6-6  cm  de 
long  ;  limbe  o\  ;ilc  fi  n\-.ili  -lnnréoIé,  de  4—10  cm  x 
3-Ô  cm,  profondément  cordé  à  la  base,  aigu  à 
l'apex,  entier,  à  5-7  nervures  ;  feuilles  basales 
souvent  fortement  réduites.  Inflorescence  :  ^i 
axillaire  ;  infloiTscences  mâles  par  .3-5  flexueu- 
ses,  de  3-5  cm  de  long  ;  inflorescences  femelles 
par  1-2,  retcunbantes,  de  10-25  cm  de  long. 
Fleurs  unisexuées,  segments  du  périanthe  en  2 


rangées  de  3,  de  1-1,5  mm  de  long  ;  fleurs  mâ- 
les à  6  étamines  ;  fleurs  femelles  à  ovaire  in- 
fère. -S-loculaire.  Fruit  :  capsule  profondément 
IVloliéc.  de  2-2.5  cm  X  3  cm.  contenant  3-6 
graines.  Graines  entourées  d  une  aile,  de  1,5-2 
cm  de  long. 

Il  a  été  suggéré  que  Dioscorea  praelieiisilis 
pourrait  être  l'un  des  parents  de  l'espèce  culti- 
vée Dioscorea  cayenensis  Lam.,  avec  d'autres 
espèces  de  la  stM-tion  Enaiiliophylhnn  telles  que 
Dinurnrva  abyssinien  Hochst.  ex  Kunth  et  Dio9- 
corea  burkilliana  J.Miège. 

Ecologie  Dioscorea  proehensilis  pousse  dans 
la  forêt,  souvent  en  forêt  secondnin'.  ainsi  que 
sur  les  lisières  de  forêt  jusqu'à  700(-160Û)  m 
d'altitude. 

Gestion  Dioscorea  pradiensiUs  a  été  parfois 

mis  en  culture.  La  forme  sauvas;e  a  été  plus  ou 
moins  améliorée  génétiquement  pour  produire 
des  tubercules  plus  longs.  Chez  certains  culti- 

vars,  l'armature  épineuse  pj-ntectrice  des  racines 
a  été  réduite  à  des  racines  courtes,  fines  et  épi- 
neuses. On  la  cultive  comme  les  autres  igna- 
mes :  Dioscorea  pixieheitsilis  est  cultivé  sur  des 
parcelles  bien  désheH>ées  souvent  sur  des  but- 
tes de  terre,  et  mise  à  grimper  sur  un  support. 

ReMotiroes  génétiques  et  sélection  Dios- 
corea praehensili.s  est  assez  commun  en  .Afrique 
de  1  Ouest.  On  le  considère  comme  une  espèce 
sauvage  apparentée,  ou  même  l'un  des  parents 
de  l'espèce  cultivée  Dioscorea  eaymmsis  et  il 
peut  de  ce  fait  être  utilisé  comme  source  de 
résistance  et  pour  dautres  caractères  utiles.  Il 
en  existe  de  nombreuses  populations  généti- 

i]Ueiiient  iliflV'rentes.  sunl  .'i  l  i'tude. 
Plusieurs  collections  au  champ  sunt  mamte- 
nues  dans  des  instituts  au  Ghana,  en  Côte 
d'Ivoire,  au  Togo,  au  Bénin  et  au  Nigeria.  Les 
graines  de  Dioscorea  pmefieiisilis  peuvent  être 
conservées  en  conditions  de  banques  de  gènes 
pendant  de  longues  périodes  sans  dommage. 

Des  collections  de  graines  de  Dioscorea  sont 
conservées  dans  des  banques  de  gènes  du 
monde  entier;  de  grandes  collections  sont 
maintenues  à  l'IRD  (Institut  de  recherche  poiu* 
le  développement)  Montpellier  (France)  et  à 
1 IITA,  Ibadan  (Xigeria). 

Perspectives  L'usage  et  le  potentiel  de 
Dioscorea  pradiensilis  comme  lépume  sont 
limités.  L  espèce  i  si  inijjortante  comme  source 
de  variation  génétique  pour  la  sélection  de 
l'igname.  Une  amélioration  génétique  visant  à 
réduire  1  amertume  permettrait  de  rendre  cette 
Igname  plus  appétissante  et  plus  appréciée. 

Références  principales  Bouquet,  A.,  1969  ; 
Burkill,  H.M.,  1985  ;  Coursey,  D.G.,  1976  ;  Dal- 
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ziel,  J.M.,  1937  ;  Latham.  P.,  2002. 

Autres  références  Borthniid,  J,  et  al., 
l'.'i'S  I1>(]K1.  2003  ;  Mahiuiif.  B..  Pungu,  O.  & 
TiDitslut  M  F..  1995:  Miège,  J.  &  Demissew 
Sebsebe,  1997;  Okigbo.  B.N.,  1987;  Okiy. 
G.E.O.,  1962  ;  Ongoiba  Moussa,  H..  1985  ;  Ra- 
]  n  hi-W.iIker.  A.  &  Sillans,  R.,  1961  ;  Tostain, 
S.  &  Oamou,  O.,  1998. 

Auteurs  W.J.  van  der  Burg 

DlPLAZIUM  FROUFERUM  (Lam.)  Thouurs 

Protologue  Esquisse  fl.  Tristan  (fAcugna  : 

35  (1808). 
Famille  Diyopteridaceae 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  82 

Synonymes  Asplntiit  m  prolift'nim  Lam. 
(178G),  Calliplens  proliféra  ^Lam.)  Bory  (1804), 
Diplazmm  accedeiis  Blume  (1828),  CaU^tUris 
tu  nulni.s  (Rlunir)  J.Sm.  (1841),  Athyrium  acee- 
deiis  (Blume)  Milde  (1870). 

Noms  vemaculaires  Mother  fem  (En). 

Origine  etrépartitîon  géographique  Dipla^ 
ziiiin  prolifomm  est  très  n^ijinilu  fn  Afrique 
Irupicale,  de  la  Guinée  jusqu  au  Cameroun  et 
la  Guinée  équatoriale  (Bioko),  Sio  Tomé  et 
Prinripc  In  R  TV  du  •""ongo  ot  Mndngasrar. 

Usages  A  Madagascar,  les  jeunes  l'rundes 
encore  enroulées  (crosses  de  fougère)  sont 
ronsommôos  comme  légume  cuil.  Rn  .Asio  du 
Hud-Est,  Ic.'i  rrosso.'s  ninsi  quo  les  JnilhilK  s  yirr- 
sentes  sur  le  rachis  sont  consommées  bouillies 
ou  cuites  à  la  vapeur  comme  légume,  ou  crues 
en  s;il;idf  Dipldzitiiu  jirolifi'nnii  est  laidement 
cultivé  comme  plante  ornementale. 
L'espèce  proche  Diplazmm  eteukntum  (Retz.) 
Sw.  est  la  fougère  la  plus  importante  pour 
l'alimentnf jnn  humaine  nu  niveau  mondial. 
Elle  n  est  pas  présente  en  Aliique. 

Botanique  Grande  fougère  à  rhisome  érigé 

couvert  d'érnilles  bnines  n  l'npex.  Feuilles  lépè- 
rement  coriaces,  groupées  à  l  ape.x  du  rhizome, 
produisant  des  bulbilles  et  de  jeunes  plantes 
sur  tout  le  nirhis  :  pétiulc  de  -WaO  cm  de  long, 
de  couleur  paille  ;  limbe  de  60-201)  cm  de 
long,  penné  ;  pennes  nombreuses,  lancéolées, 
les  plus  basses  légèrement  réduites,  les  pen- 
nes médianes  alternes,  distantes  de  fî-T  cm  .à 
pétioles  courts,  de  15-20  cm  x  3-5  cm,  tron- 
quées à  la  base,  apex  se  rétrécissant  brus- 
quement en  une  Imgue  pointe  ;  lobes  des 
pennes  arrondis  ou  émarpinés  à  l'apex  denti- 
culés  ;  bases  des  pennes  proidèx'es,  avec  de 
jeunes  plantes  sur  la  face  supérieure.  Sores 
linéaires,  disposés  en  un  V  caractéristique 


suivant  toutes  les  petites  nei-\ures  des  lobes, 
habituellement  4—5,  mais  jusqu'à  7  spéciale- 
ment  en  Afrique  de  l  Ouest,  Indusies  linéai- 
res, attMcliées  le  loim  de  la  nervure.  Spores 
avec  quelques  longs  plis  au-dessus  d  un  péris- 
pore  interne  papillé. 

DipJaziuui  est  souvent  placé  dans  les  W'oodsia- 
eeae,  parfois  dans  les  Athyriuceue,  familles  qui 
sont  incluses  ici  dans  les  Dryopleridaeeae.  Cer- 
tains ault-urs  pnjpogent  de  placer  Diplazium 
dans  les  Thi'lypti'vidnrcar  Le  penre  est  étroi- 
tement apparenté  à  Athyrium,  dont  il  différe- 
rait seulement  par  un  diromoeome  (n  =  40  et  n 
=  1 1  respectivement)  bien  que  le  nombre  de 
chromosomes  u  =  41  n'est  pas  constant  chez 
IXplaaàum.  Diplemum  proUfemm  et  les  espèces 
apparentées  avec  des  nervures  anastomosées 
sont  parfois  placées  dans  un  genre  séparé  Cal- 
lipleris. 

Elcologie  Diplazium  proUfemm  pousse  dans 

les  fourrés  de  Raphia  et  les  marécages. 

Gestion  Les  Diplazium  se  multiplient  aisé- 
ment par  spores.  Les  bulbilles  peuvent  être  dé- 
tadiées  et  placées  dans  le  sol  pour  s'enraciner, 
ou  laissées  sur  la  plante  pour  qu'elles  se  dé\  e- 
loppent  en  plants  qui  sont  alors  simplement 
détachés  et  plantés. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Dijda- 
ziuin  pruliferuin  est  très  répandu  et  ne  semble 
pas  être  en  danger.  Alors  qu'il  est  largement 
cultivé  comme  plante  ornementale,  il  n'est  pas 
cultivé  comme  légume.  Aucune  collection  de 
i-essources  génétiques  n'est  connue. 

Perapeotfves  D^lazium  proUfemm  ne  pré- 
sente aucun  intérêt  culinaire  particulier  et  il 
semble  improbable  qu'il  ait  le  potentiel  pour 
être  cultivé  à  écbelle  commerciale.  Son  utilisa- 
tion comme  plante  ornementale  demeure  im- 
portante 

Références  principales  Burkill,  H.M.,  2000  ; 
Decary,  R.,  1946;  Hovenkanqp,  P.H.  &  Umi 
Kalsom  Y  2003;  Johns,  R.J.,  1991;  Steven- 
son, D.W.,  1984. 

Autres  références  Alston,  A.H.G.,  1959; 
Burrows.  J.L.  &  Burrows.  S.M  .  2001  ;  Faden, 
R.B..  1973:  Ilolttum,  R  E.  &  lîoy.  S.K.,  1965; 
Jones,  D.L.,  1998  ;  Manton,  I.,  1959  ;  Tardieu- 
Blot,  M.L..  1964b  ;  Tryon,  A.R  &  Lugardon,  B., 

1990. 

Auteurs  W.J.  van  der  Burg 
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DlPLOCYCLOS  PALMATUS  (L.)  C.Jetîrey 

Protologue  Kew  Bull.  15:  352  (1962). 

Famille  Cuciirbitaceae 

Nombre  de  chromosomes  2»  =  24 

Noms  vernaenlairea  Ldlipop  climber,  stri* 

ped  cufumber.  n.-it  i\  c  biycmy  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Diplo- 
cycloa  ptdmatuê  est  très  répandu  dans  les  tro- 
piques de  l'Ancien  Monde  dont.  Madagascar.  On 
1p  ronrontro  dans  toufr  1  Afrique  subsnlin- 
rienne,  mais  il  est  absent  de  la  majeure  partie 
de  l'Afirique  de  l'Ouest  ainsi  qu'en  Somalie. 

Usages  On  consomme  les  feuilles  de  Diplocy- 
dos  palinatus  comme  légume  au  Kenya  et  en 
Asie  du  Sud-Est;  on  consomme  parfois  égale- 
ment léH  jeunes  fruits  et  pousses  en  Asie  du 
Sud-Est  Au  Kenya,  on  utilise  les  raemes  eomme 
anlivenm  el  les  fruits  et  feuilles  pour  soigner  les 
maux  d'estomaa  En  Thaïlande,  on  utilise  les 
tiges  ronime  expectorant  et  les  fi-uits  comme 
laxatif.  Au  Népal,  on  utiliso  los  graines  comme 
fébrifuge.  On  cultive  Diplovyclos  palinatus  au 
Kenya  et  au  Zimbabwe  comme  plante  ornemen- 
tale (I;ins  les  jardins  pour  ses  fruits  déeoratifs. 

Propriétés  Les  feuilles  séchées  ont  provoqué 
des  décès  chez  des  veaux  et  des  brebis  au  Kenya. 

Une  nrlivité  de  lertine  spécifique  du  g.'d.irtosc  ;i 
été  détectée  dans  le  tégument  mucilagmeux 
oitourant  les  graines  de  Dtplocyrios  paltnatus. 
La  lectino  rs(  une  chaîne  poljTjeptide  simple  qui 
contient  2%  de  glucides.  Lacidr  punicique,  un 
acide  gras  trans  qui  est  rare  chez  les  plantes,  a 
été  isolé  chez  D^yïoeyeloB  palmatuê. 

Botanique  Plante  herbacée  vivace  monoï- 
que, grimpant  grâce  à  des  vrilles  bifides  ;  tige 
atteignant  6  m  de  long,  jeunes  tiges  tachetées 
de  vcri  foncé.  Feuilles  alternes  SI  m]  lies  -tipu- 
los  al).<cnlcs  :  pétiole  de  2—10  cm  df  long  ;  limbe 
largement  ovale,  5(-7)-palmutilobé,  atteignant 
14  cm  X  16  cm  ;  base  cordée  ;  lobes  étnritement 

rib'jit  iqucs  ou  piliptiquos,  bord  sinué-denté. 
inflorescence  :  glomérule  axiiiaire,  contenant 
habituellement  des  fleurs  mâles  et  femelles 
réunies  à  la  même  aisselle.  Fleurs  unisexuées, 
régulières.  5-mères.  comllf  bhoiclu'  à  jaune 
verdàtre  ;  fleurs  mâles  pedicellées  à  \i  étamines 
libres;  fleurs  femelles  subsessiles,  ovaire  in- 
f<"Ti\  1 -Irii-ulnii-f  stigmate  trilobé.  Fruit:  baie 
sub globuleuse,  mdéhiscente  de  1,5-2,5  cm  de 
diamètre,  solitaire  ou  en  grappe,  rouge  à  stries 
longitudinales  blanc  argenté. 
Diphcyrlos  comprend  4  dont  3  se  limi- 

tent à  1  Afrique. 

Ecologie  On  rencontre  Diplocyclos  palmcUua 
au  sein  de  différents  lypes  de  végétation,  mais 


on  général  dan.s  des  endroits  humides,  par  ex. 
les  forêts  marécageuses,  les  plaines  inondables 
et  les  vallées,  à  des  altitudes  atteignant  1800  m. 

Ressources  génétiques  et  sélection  romme 
Diplocycloa  palinalus  est  répandu  et  à  peine 
exploité,  il  n'y  a  pas  de  risque  d'érosion  généti- 
que immédiat. 

Perspectives  II  est  risqué  d'encourager  la 
consommation  de  Diplocyeloa  k  cause  de  sa 
to\i>  II'  Il  est  souhaitable  de  poursuivre  la 
rrcboi  chi'  sur  sr  s  rnmpiwrints  chimiques. 

Références  principales  ^\nui'adha,  P.  &  Bhide 
8.,  2002  ;  Jefi&ey,  C,  1995  ;  Keraudren-Aymo- 
nin.  M..  198.3  :  Mugura.  G.M  .  1970  :  Njoroge, 
G.N.  &  Newton,  L.Ë.,  20Û2  ;  van  den  Bergh, 
M.H.,  1993. 

Autres  références  Burkill,  H.M,  1985  ; 

Jeffrey.  O  .  19(î2  :  Jeffrey,  C,  1979. 
Auteurs  CH.  Bosch 


DUOSPERMA  CRENATUM  (Linduu)  P.G.Mey. 
Protologue  Mitt.  Bot.  Staatssamml.  Miin- 

FamiUe  Acanthaceae 

Synonymes  Hygn^hUa  erenaia  Lindau  (1394), 

Dispt-ntui  /iiirriflrinnii  (î.indaii)  i 'Ini-kc 
(18UU},  iJispcnna  civnalum  (Lindau)  Alilne- 
Bedh.  (1933). 

Origine  st  répariîtion  géograpliiqiie  On 
trouve  Diio.iprrtna  mvialiim  nu  Kenya,  en 
Tanzanie,  au  Malawi,  en  Zambie,  en  .Xamibie, 
au  Zimbabwe  et  au  Mozambique. 

Usages  Récoltées  dans  !;i  nature.  les  jeunes 
feuilles  de  Duoaperma  cieiiutum  sont  ensuite 
hacjiées  et  cuites  seules  ou  mélangées  à 
d  autres  légumes  oommes  tes  pOÎS  OU  U  s  rouil- 
les d'amarante  et  servies  avec  un  aliment  (\c 
base.  Un  y  ajoute  souvent  du  lait  de  coco  ou  des 
arachides  pilées.  Les  femmes  prennent  les 
feuilles  m  infusion  pour  faciliter  leur  accou- 
chement. Diwapenna  creimtum  sert  aussi  de 
fourrage. 

Pn^tlétés  Les  feuilles  matures  de  Duos- 

pcnna  ciTiiatiini  qui  commencent  à  jaunir,  ont 
la  réputation  dêlre  lo.xiques  pour  1  homme. 
Botanique  Petit  arbuste  érigé  ou  plante 

herbacée  viwncc  atteignant  1  '_'  m  do  haut,  à 
tiges  pubescentes  plus  ou  moms  carrées  nais- 
sant d'un  rhizome  ligneux.  Feuilles  opposées, 
simples  quasi  sessiles  :  limbe  ^iptique.  attei- 
gnant 8  cm  X  1  cm  rétréci  aux  df  ux  extrémi- 
tés, bord  entier  dans  la  partie  mférieure,  créne- 
lé à  denté  dans  la  partie  supérieure,  à  poils 
épars.  Inflorescence:  fascicule  en  forme  de 
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cj'mc,  nxillairc,  donso,  pourvue  dr  potitos  brnr- 
tées  vert  pâle.  Fleurs  bisexuées,  zypomojiihes, 
•'-inèit  s  ;  calice  tubulaire,  de  6-9  mtn  dv  long, 
lobes  plus  ou  moins  connés  :  corolle  tubulaire 
de  9-1 1  mm  de  long,  à  2  lèvres,  blanche  garnie 
de  lignes  ou  de  points  violacés  dans  la  gorge  ; 
étainines  4  :  ovaire  supère.  2-loculaire.  style  à  2 
branches  stigmoides  inégales.  Fruit  :  capsule 
aplatie,  ellipsoïde,  d'environ  8  mm  de  long, 
d'un  brun  luisant,  à  2  graines,  (.raines  discoï- 
des, à  poils  livffrosropiquos  sur  le  bord. 
Le  genre  Dtiospeniia  comprend  environ  15  es- 
pèces et  est  confiné  à  l'Afirique  tropicale,  mais  il 
est  mal  connu,  Si-s  fruits  aplatis-ellipsoïdes  à 
seulement  2  grames  sont  très  caractéristiques. 

Ecologie  Duoaperma  erauxtum  est  prés^t 
dans  la  brousse  rocailleuse  sèdie,  à  300-1000 
m  d'altitude. 

Resaources  génétiques  et  sélection  Duo- 
^>erma  crenatum  est  assez  répandu  et  ne  sem- 
ble pns  ra«iacé  d'érosion  pénétique  même  si  on 
signale  sa  rareté  dans  certains  pays  (par  ex.  au 
Kenya). 

Perspectives  Duoaperma  crenatum  restera 

un  légume-feuilles  secondaire  dans  les  régions 
sèches  de  l'Afrique  orientale  et  australe.  Sa 
composition  nutritionnelle  et  chimique  néces- 

sitf»  des  rci-hcrrlics. 

Références  principales  Buricill,  I.H.  & 
Clarke,  C.B.,  1899-1900  ;  Rufio,  C.K..  Bimie, 
A  &  Tengnis,  B.,  2002- 

Autres  références  Agnew  A.D.Q.  & 
Agnew,  S.,  199 1  ;  Brummitt,  R.K.,  197 1. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


DYPSIS  BARONII  (Becc.)  Béent  je  &  J.Dransf. 

Protologue  J.Dransf,  &  Beentje,  The  palms 
of  Madagascar  :  198  (1995). 
Famille  Arecaoeae  (Palmae) 

Synon3mes  ChrysnJt'rlnrarpu.i  hnioiii'î  Becc. 
(1906),  Neodypsiê  baronii  (Becc.)  Jum.  (1924). 

Noms  vemaculaires  Sugarcane  tree,  su- 
garcane  palm  (En). 

Origine  et  répartition  gÂngrapliiqii*  rtyjutt* 
baronii  est  endémique  de  Madagascar^ 

Usages  Le  cœur  de  palmier  de  Dypsi»  baro- 
nii serait  un  excellent  léfrume  :  ses  fruits  sont 
également  comestibles  et  doux.  Dypsia  baronii 
est  un  palmier  très  élégant  et  il  est  cultivé  à 
.Antananarivo  et  dans  d'autres  régicais  de  Mada- 
gascar (et  parfois  ailleurs)  comme  ornement  al 

Botanique  Palmier  à  stipes  ressemblant 
aux  cannes  de  canne  à  sucre,  groupés  en  touf- 
fes de  3-6,  de  2-8  m  de  haut  et  atteignant  12(- 


22)  cm  de  diamètre  ;  hampe  foliaire  atteignant 
60  cm  de  long,  vert  pâle  à  jaune  pâle.  Feuilles 
de  la  dme  4-8,  di^Nisées  en  spirale,  composées 
pennées  :  gaine  atteignant  60  cm  de  long,  pé- 
tiole atteignant  ;37(-53)  cm  de  long,  rachis  de 
50-120  cm  de  long  ;  folioles  35-60  de  chaque 
côté  du  rachis.  vert  foncé,  folioles  de  la  base 
filiformes,  pendantes,  atteignant  1  m  de  long, 
folioles  médianes  raides,  atteignant  50  cm  de 
long.  Inflorescence  située  intra-  ou  infrafo- 
liaire,  2  fois  ramifiée  arquée  ;  pédoncule  de 
25-60  cm  de  long,  rougeâtre  ;  bractées  1,  attei- 
gnant 75  cm  de  long  ;  rachis  atteignant  35  cm 
de  long,  ramirications  atteignant  25  cm  de  long, 
rosées  à  vert  pâle,  avec  des  ûeurs  mâles  et  fe- 
melles. Fleurs  unisexuées,  3-mèrea;  fleurs 
mâles  à  G  ét aminés  et  un  pistil  rudimentaire  ; 
fleurs  femt'lles  à  ovaire  supère.  apparemment 
1-loculaire,  et  des  étamines  rudiment  aires. 
Fruit  :  drupe  ellipsoïde  ou  subglobuleuse  de  1— 
2  cm  1-1  cm  contenant  1  graine.  ("îraine 
ellipsoïde  deuvirou  1  cm  de  long,  légèrement 
cannelée  à  l'extérieur  ;  albumen  ruminé. 
Dypsia  comprend  environ  140  espèces,  toutes 
endémiques  de  Matlagasear  sauf  2  que  l'on 
trouve  aux  Comores  et  une  sur  l'île  de  Pemba. 
Quelques  espèces  de  Dypn»  apparemment  pro- 
ches de  Dypsis  harniiii  ont  été  sipnnli'cs  inninie 
source  de  cœur  de  palmier  :  Uypaui  ba^iLonga 
(Jum.  &  H.Perrier)  Beentje  &  J.Dransf.,  Dypsis 
oreophilo  Beentje  et  Dyp.si/i  IsaraUmOfimsis 
(Jum.)  Beentje  &  J.Dransf.  Toutes  ces  espèces 
sont  cependant  bien  plus  rares  que  Dypsis  ba- 
rottU. 

Ecologie  f}ypsis  baron ii  eut  présent  en  forêt 
de  montagne  humide  et  dans  les  forêts  domi- 
nées par  le  bambou,  à  860-1600  m  d'altitude, 
habituellement  sur  des  pentes  escarpées, 
moins  souvent  sur  des  crêtes  de  montagne. 

Gestion  Dypsis  baronii  est  reproduit  par 
graines,  et  celles-ci  sont  disponibles  sur  le  mar- 
ché international.  Les  graines  germent  en  1-3 
mois. 

Ressources  génétiques  et  sâectioii  Dypsis 

baronii  est  commun,  et  présent  dans  ime 

grandi'  partie  de  Madagascar.  Il  n'est  pas  me- 
nacé dérosion  génétique. 
Perspectives  Dypsis  bctronii  peut  garder 

une  importance  locale  pour  la  production  de 
cœur  de  palmier,  car  c'est  une  des  espèces  de 
Dypsis  les  phis  répandues.  On  peut  envisager 
son  utilisation  pour  une  production  durable  car 

il  pousse  en  touffes.  Ce  palmier  élégant  n  un 
bon  avenir  comme  ornemental  dans  les  pai*cs  et 
jardina. 

Réiëreiioes  prlncIpaleB  Dranafield,  J.  St  Been- 
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tje.  H.J.,  1995  ;  Jumello.  H.,  1945. 

Autres  références  Dnvies,  R.I.  &  Pritchard, 
H.W.,  1998  :  Uransfield.  J-  &  Marcus,  J.,  2002  ; 
Haynes  J.  &  McLaughlin,  J.,  2000:  Hnu^  r 
K.À.,  1996;  Johnson,  D.V.,  1996;  Johnson, 
D.V.,  1998. 

Auteurs  W.  J.  van  der  Burg 

Dypsis  MANAN.iARKNSis  (Jum.  &  H.Pemer) 
Beentje  &  J.Dransf. 

Protologne  J.Dransf.  &  Beentje,  The  palms 

of  Madagascar  :  1G3  (1995). 

Famille  Arecaceae  (Palmae) 

Synonymes  ChryaaUdùearpua  mtmanjetrtn' 
sia  Jum.  &  H.Perrier  (1913),  ChiyaaUdoeaipus 
fibroâus  Jum.  M!*--'-'! 

Origine  et  répartition  géographique  Dypsis 
mananjarmsis  est  endémique  de  Madagascar. 

Usages  Dyf)s{s  uianaujnrmsis  fournit  un 
cœur  de  palmier  de  bonne  qualité,  qui  est  légè- 
rement amer.  L'éooroe  produit  ime  fibre  jadis 
très  utilisée  par  la  population  locale.  Le  bois  très 
dur  est  utilisé  pour  faire  des  planches  de  cons- 
truct  iun  pour  les  maisons.  Lorsqu  U  est  jeune,  ce 
palmier  peut  être  utilisé  comme  plante  ome- 
montalo  d'intérieur  :  les  plantes  plus  âgées  sont 
décoratives  dans  les  jardins  et  les  parcs. 

Botanique  Palmier  à  stipe  solitaire  de  6-25 
m  de  haut  et  atteignant  ;5()  cm  i!c  iii;im("-t  n-  ; 
hnmpe  folinire  nttoiçnnnf  1  m  de  l<inç.  l-\-uil- 
les  de  la  cime  6-10,  tristiques,  composées  pen- 
nées ;  gaine  de  0,6—1,6  m  de  long,  pétiole  attei- 
gnant 12  cm  de  long,  rachis  de  '^-^.Ty  m  de 
long  ;  folioles  120-1 50  de  chaque  côté  du  ra- 
diis,  irrégulières  ou  par  groupe  de  3—7,  folioles 
de  la  base  atteignant  150(— 300)  cm  do  long, 
folioles  médianes  ntteignnnt  l,'i5  cm  do  long. 
Inflorescence  infrafoliaire,  d  environ  150  cm  de 
long,  3  fois  ramifiée  ;  pédoncule  de  18-40  cm  de 
long,  arqué,  ramifications  retombantes  ;  brac- 
tées atteignant  120  cm  de  long  ;  rachis  attei- 
gnant 100  cm  de  long,  ramifications  atteignant 
60  cm  de  long,  avec  des  fleurs  mâles  et  femel- 
les. Fleurs  unisexuées.  ;i-mères  ;  fleurs  mAIes  à 
6  élamines  et  un  pistil  rudimenlaire  ;  lleuis 
fismelles  à  ovaire  supère,  apparemment  !• 

lorulaiiT'  et  Jes  étnminrs  rudiment  aires.  Fi^uit  : 
drupe  globuleuse  de  1-6  mm  de  diamètre, 
contenant  1  graine.  Graines  globuleuses,  de  3,5- 
4,5  mm  de  diamètre  ;  albumen  uniforme, 
Dypsh  comprend  environ  140  espèces,  toutes 
endémiques  de  Madagascar  saut  2  que  Ion 
trouve  aux  Comores  et  une  sur  l'île  de  Pemba. 
Quelques  e^èoes  de  Dypai»  apparemment  pro- 


ches de  Dypsis  inaiianjanvisis  ont  été  signalées 
comme  source  de  cœur  de  palmier  :  Dypsis  ma- 
dagcuca  rien  sis  (Becc.)  Beentje  &  J.Dransf.. 
Th'imi.t  pihilifera  (Becc.)  Beentje  &  J.Dransf. 
Dypsis  preatoniana  Beentje  et  Dypsis  tsarai  oa- 
tira  Beenije.  La  première  espèce  est  plus 
connue  pour  son  bois,  les  mitre  s  sont  aïoore 
plus  rares  que  Dypait  maïuinjarenaia. 

Ecologie  Dypaia  manemJamiM  est  présent 
dans  la  forêt  .sèche  ou  humide,  sur  des  pentes 
jusqu'à  '200  m  J'nltitude. 

Gestion  Dypsis  inauanjarensis  est  reproduit 
par  graines,  et  celles-ci  sont  disponibles  sur  le 
marrhé  international.  Il  y  a  environ  875  grai- 
nes par  kg. 

Reaaouvoea  généttqiies  et  sâeoiloit  Le  sta- 
tut de  oonsen'ation  de  Dypsis  mananjarenaia 

est  estimé  "vulnéralJe"  sur  la  liste  rouge  des 
plantes  menacées  de  1  UICN.  Malgré  le  lait  que 

cette  espèce  puisse  être  localement  commune, 

le  nombre  total  d'nrhres  n'excède  probablement 
pas  quelques  centaines.  Dans  toute  son  aire  de 
répartition,  elle  est  menacée  par  la  destruction 
des  forêts  par  essartage  ou  par  brûlis  ;  ce  pal- 
mier fait  l'objet  d  lui  abattage  spécifique  pour 
son  cœur  de  palmier. 

Perspeetivea  L'expbitation  des  peuple- 
ments restîints  de  Dypsis  nianntijarriisis  jioiir 
son  coeur  de  palmier  dcn  -  *  s-er.  Comme  il  a  un 
stipe  solitaire,  on  ne  i  ui  pas  envisager  son 
utilisation  pour  une  production  durable.  Les 
jardiniers  s'intéressent  à  ce  palmier  Cepen- 
dant, étant  donnée  sa  raréfaction  croissante,  la 
collecte  de  semences  dans  la  nature  pour  le 
ceniinerce  intern.'it i  iiimI  l'.evrait  être  régulée. 

Références  principales  Dransiield,  J.  &  Been- 
tje, H.J.,  1995  ;  Jumelle,  H.,  1945. 

Autres  références  Davies,  R.l.  &  Pritchard, 
H.VV..  1998  ;  Dransfield,  -I.  &  Marcus,  J.,  2002  : 
Haynes,  J.  &  McLaughlm,  J.,  2000  ;  Houseï-, 
K.A.,  1996  ;  lUCN,  2002  ;  Johnson,  D.V.,  1996  ; 
Johnson,  D.V.,  1998;  Walter,  K.S.  ft  Gillett, 
H.J.,  1998. 

Auteurs  W.  J.  van  der  Burg 

EuiTliCOLEA  GRANDIS  N.E.Br. 

Protologue  Bull.  Mise.  Infonn.  Kew  1895: 

220  (1895). 

Famille  Asdepiadaoeae  (APG  :  Apocjmaoeae) 

Sytuui^ymM Edithcolea  sordidaNJE.Br.  (1903). 

Noms  vernaculaires  Tapis  persan  (Fr).  Per- 
sian  carpet  llower  (En). 

Qrîgiiie  et  rqpartUioii  géographique  EdiUi- 
eolea  grandis  se  trouve  à  l'état  sauvage  en 
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Ethiopie,  en  Somalie,  au  Kenya,  on  Tanzanie  et 
au  Yémen.  Elle  est  parfois  cultivée  dans  des 
"jardins du  désert'. 

Usages  Kn  Kthionio  vt  l'n  Somnlic  li-s  fis^ês 
sont  consommées  comme  légume.  Edithcolea 
grandis  possède  un  potentiel  comme  plante 
ornementale  succulintc  l'i  belles  fleurs.  Les 
fleurs  ont  été  décrites  comme  :  "ressemblant  à 
une  Rose  Tudor  quant  à  la  forme  et  possédant 
une  couleur  comiinrnble  à  rien  d'autre  que  la 
belle  hnrnionie  d  un  tJipis  persan" 

Botanique  Plante  herbacée  succulente,  pé- 
renne,  sans  feuiUe,  décombante,  jusqu'à  30(- 
75)  cm  (le  haut  :  tige  de  2-3  cm  de  diamètre, 
plus  ou  moins  ramifiée,  glabre,  ô-angulaire,  à 
angles  armés  de  dents  dures,  brunes,  très  ai- 
guës, ressemblant  à  des  épines.  Fleurs  habi- 
tuellement solitaires  à  l'apex  des  rameaux, 
bisexuées,  régulières,  5-mères  ;  pédicelle  de 
1,6—2  cm  de  long  ;  calice  divisé  avec  des  lobes 

ovales-l.Tnrôoli'-s  dr-  8  mm  -  mm  :  corolle  rofn- 
cée,  de  8-12,5  cm  de  diamètre,  tube  de  6^  mm 
X  Z-%  mm,  disque  avec  des  stries  concentriques 
rouge  foncé,  habituellement  blam  -jtiunt'itre  avec 
des  tMchi's  brun-violet  foncé  confluentes  à  la 
base  de  chaque  lobe  en  un  arc,  lobes  uvaies- 
aigus,  jusqu'à  6  cm  x  2,6-3  cm,  bordés  par  de 

longs  poils  \  iolfts  fl;n"iformes  jii.<c]u  ;ui  mili(ni 
environ,  où  les  bords  s  mcurvent  et  forment  un 
large  arc  velu  à  travers  chacun  des  lobes,  habi- 
tuellement brun-violet  foncé  au-dessus  dc>  l'nrc 

velu;  couronne  externe  ronsfituée  rie  lob^.^ 
oblongs  bifides  aigus  de  1  mm  de  long,  couronne 
interne  formée  de  lobes  charnus  érigés  de  2  mm 
de  long,  infléchis  sur  les  ;mthèi  (>s  m  aire  su- 
père,  style  ne  dépassant  pas  les  anthères,  stig- 
mate 6-lobé. 

Une  forme  à  t^es  se  ramifiant  à  profiision,  à 

croissance  relativement  buissonnante,  et  dont 
les  angles  des  tige  sont  obtus  et  souvent  tordus 
en  spirale,  a  été  séparée  sous  le  nom  de  var. 
bnylis.tiana  T^nymnos  &  H.nrdy 

Ecologie  Dans  la  nature,  Edithcolea  grandis 
pousse  dans  des  endroits  secs  et  diauds  comme 
les  déserts,  en  plein  soleil  ou  parfois  à  l'ombre 
légère  de  ruchers  OU  d'autres  plantes,  sur  des 
sols  sableu.v. 

Oeatton  La  multiplication  est  possible  par 

graines  ou  par  boutures.  Les  boutures  de  tiges 
senracinent  facilement  et  les  meilleurs  résul- 
tats sont  obtenus  à  des  températures  au-dessus 
de  27*C  sous  une  ombre  légère  ;  le  sol  doit  être 
bien  drainé  car  la  plante  pourrit  très  facile- 
ment. Les  plantes  tolèrent  des  températures 
aussi  basses  que  4*C,  mais  la  température  ne 
doit  pas  de  préférence  descendre  en  dessous  de 


12°C.  Les  plantes  bien  établies  demandent 
beaucoup  de  soleil  pour  leur  croissance,  ce  qui 
rend  leur  culture  difficile  dans  de  nombreuses 

régions  tempérées.  Des  plantes  cultivées  sont 
offertes  à  la  vente  en  Europe  pour  un  prix  de  € 
7,6-11. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Dans 
la  nature,  Edithcolea  grandis  est  très  locaUsée 
et  devrait  être  protégée  partout  où  elle  est  pré- 
sente. 

Perspectives  Rien  que  les  figes  ({Edithm- 
lea  grandis  soient  réputées  comestibles,  sa 
culture  commerciale  comme  plante  ornemen- 
tale (peut-être  avec  une  multiplication  par 
culture  de  tissus)  devrait  offi-ir  plus  de  poten- 
tiel. 

Références  principales  Lavranos,  J.J,  & 
Hardy,  D  S  .  1;m;:i  :  Schlieben,  H.J.,  1963; 
WTiite,  A.  &  Sloane,  B.L.,  1937. 

Autres  références  Brown,  N.E.,  1902- 
190  1    W,  stphnl  E.  H)75. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


ËMIUA  COCCINEIA  (Sims)  G.Don 
Protologne  Hortus  Brit.  ed.  3:  382  (1839). 

Famille  Asteracear  |(  'r,m()i>sitac) 
Nombre  de  ehromosomes  2/t  =  lU 
Synonymes  Caealia  eoeeinea  Sims  (1803), 
Km ilia sagittata  aui  t  non  DC. 

Noms  vernaculaires  Emibe  rucolie  érnr- 
late  (Fr).  Tassel  flower,  Cupid  s  pamtbrush,  red 
thistle  (En).  Kilembe  cha  mbwana,  ulimi  wa 
ngombe  (S\v) 

Origine  et  répartition  géographique  EniiUa 
eœcùtea  est  indigène  en  R.D.  du  Congo,  Bu- 
rundi, Soudan.  Kenya,  Ouganda.  Tanzanie^ 
Malawi.  Zambie,  Angol.i,  Zimbabwe  et  Mozam- 
bique. Des  plantes  à  tleurs  rouges  et  violettes 
ont  été  introduite  à  l'île  Maurice  et  se  sont  na- 
turali.séi's  Inr.-ilf-mcnt , 

Usages  Un  signale  1  usage  dEmilia  coccinea 
comme  légume  au  Kenya,  en  Tanzanie  et  au 
Malawi  En  Tanzanie,  les  feuilles  sont  hachées 
et  cuites  seules  ou  avec  des  légumes  secs  tels 
que  pois  et  haricots.  Au  Malawi,  les  feuilles  ne 
sont  que  rarement  consommées  en  accompa- 
gnement ;  on  considère  qu'elles  ont  un  goût 
déplaisant. 

En  Tanzanie,  on  soigne  les  inflammations  ocu- 

lair>'s  en  .jppln juant  une  compresse  d'eau 
froide  de  la  idanle  écrasée  ou  en  trempant  dans 
Teau  les  feuilles  mélangées  à  celles  dlponioea 
eriùearpa  R.Br.,  après  quoi  on  utilise  l'infusiain 
comme  collyre.  Les  feuilles  vertes  broyées  sont 
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utilisées  pour  soigner  les  blessures,  les  plaies  et 
la  sinusite.  Des  feuilles  séchées  en  poudre  sont 
également  appliquées  sur  les  plaies.  Les  racinea 
eu  ]<■<  feuilles  sont  linuillies  et  l:i  décoction  est 
utilisée  pour  traiter  la  sj"philis.  Les  racmes  sont 
utilisées  pour  soigner  les  coliques  diez  les  bébés 
en  Tanzanie  et  eoinine  nn'dicament  pour  la  poi- 
trine au  Kenya.  Einilia  eoceinea  est  largement 
cultivé  comme  plante  ornementale  dans  les  ré- 
gions tropicales,  sul  i  rupicales  et  tempérée- 

Propriétés  Toutes  les  ilonnén-s  stii-  l;i  valeur 
nutriti\'e  publiées  sous  le  nom  Einilia  eoceinea 
ooncement  apparemment  EmiUa  Usowafnana 
r -leffrey  il  Afrique  de  l'Ouest.  Des  alcaloïdes 
pyrroiyzidineâ  et  des  flavonoïdes  toxiques  ont 
été  ifltdés  à  partir  d'autres  espèces  êtEmilia.  Le 
ju8de£euilles  frais,  des  extraits  inéthanoliques 
et  aqueux  <\Eiinli(i  soncliifolid  (L  )  DC.  et 
dEinilia  prenutitliuidea  DC.  ont  montré  une 
activité  antimicrobienne,  antioxydante  et  anti- 

inflnmmatoire  lors  d'éludés  diverses. 

Botanique  Plante  herbacée,  annuelle,  éri- 
gée, atteignant  120  cm  de  haut  ;  tige  pubes- 
cmte  dans  sa  partie  inférieure,  glabre  dans  sa 
partie  supérieure,  ou  rarement  glabre  partout. 
Feuilles  alternes,  simples  ;  feuilles  inférieures 
oourtement  pétiolées,  limbe  spatulé  à  ellipti- 
que, atteijrnant  12  cm  >^  r>  cm  feiiilh  s  mé<lia- 
nes  et  supérieures  sessiles,  limbe  spalulé  à  lan- 
céolé, att  eignant  20  cm  6  cm.  Inflorescence  : 
rapitulcs  terminaux,  groupés  par  1— (>  en  coiym- 
bes  :  brartées  do  l'involucre  (8-)13(-21).  Fleurs 
bise.xuées,  réguUères,  5-mères  ;  coi-oUe  tubuiaire, 
de  5-9,5  mm  de  long,  jaune  à  orange  ou  rouge 
(parfois  rouge  éearlate  chez  les  cuhivars  orne- 
mentaux) ;  étammes  à  anthères  cohérentes  for- 
mant un  tube  ;  ovaire  infère,  1-loculaire,  branches 
du  style  se  terminant  en  un  appendice  de  iirii)illes 
fi-isionnéf^s  V'nnt  ;  ;il\ène  de  2-r>  mm  dc'  long, 
oourtement  poilu  ,  pappus  de  3-5  mm  de  long. 
BmiUa  comprend  miviron  100  espèces  et  est 
indigène  dans  les  tropiques  de  1, Ancien  ^fonde. 
Eînviron  50  espèces  sont  répertoriées  en  Afri- 
que et  parmi  celles-ci  plusieurs  se  sont  natura- 
lisées dans  les  Amériques.  Emilia  est  proche  de 
Soiu'cio.  Au  point  de  vue  végétatif  il  ressemble 
à  des  espèœs  de  Soncliua  mais  on  peut  le  dis- 
tinguer grâce  à  ses  tiges  pleines  et  à  l'absence 

de  latex.  Emilin  lison  sJn'iina  el  Einilia  prae- 
termisaa  Milne-Kedli.  ont  souvent  été  confon- 
dues avec  Emilia  coceinat,  et  les  usages,  les 
propriétés  et  les  nombres  de  diromosomes  dé- 
crits dans  la  littérature  pour  Emilia  cnrriiiea 
concernent  souvent  une  de  ces  2  espèces  pro- 
dies.  Les  aires  de  répartiti<m  dEmilia  Uaowê- 
kiana  et  à'Etnilia  eoeeiiiea  se  superposent  en 


K.D.  du  Congo,  en  .;\ngola  et  en  Zambie  mais 
sont  séparées  d'un  point  de  vue  écologique  ; 
celles  dEmUia  praetermiMa  et  d' Emilia  oœei- 
iii'a  ne  se  superposent  pas.  bien  que  les  ileux  se 
trouvent  en  R.D.  du  Congo.  Les  jardmiers  utih- 
sent  à  tort  les  noms  êtEmilia  fiammea  et 
(ï Emilia  javaiticd  pour  dénommer  les  formes 
ornementales  d  Emilia  cocciiiea. 

Ecologie  EmiUa  eoceinea  est  une  adventice 
des  bords  de  routes,  des  terrains  vagues  et  des 
friclies.  Dans  l'est  de  l'.Xfrique  il  est  présent 
dans  les  régions  sèches  jusqu  à  2000  m 
d'altitude. 

Gestion  En  Tanzanie,  on  récolte  Emilia 
cocciiiea  pendant  la  saison  des  pluies  poiu: 
l'auto-consommation  et  il  est  vendu  aiur  les 
marchés  locaux.  Comme  plante  ornementale,  il 
peut  être  multiplié  par  boutures,  mais  il  est 
plus  généralement  reproduit  par  graines.  Il  est 
cultivé  à  un  e^acement  rapprocbé,  d'environ 

1.5  cm,  et  peut  être  utilisé  comme  fleur  COUpée 
ainsi  que  pour  les  bouquets  secs. 

Reaaonrcea  génétiques  si  sélection  EmiUa 
eoceinea  est  une  espèce  adventice  répandue  et 

commune  qui  n'est  pas  menacée  p.ir  l'érosion 
génétique.  La  sélection  à  des  fins  ornementales 
a  donné  des  cultivars  distincts,  parmi  lesquels 

'Scarlet  M.-ij^ir' 

Perspectives  Comme  légume,  Emilia  eocei- 
nea restera  probablement  d'importance  locale 
seulement.  Il  est  .souhaitable  de  mener  des  re- 
chercbes  jihin-macologi<|ues  du  fait  de  ses  usa- 
ges médicuiaux  traditionnels  et  des  propriétés 
intéressantes  de  ses  espèces  spparentées.  Il  a 
d'excvlleii1e<  |u  rspectives  comme  plante  f)rne- 
mentaie  annuelle  dans  les  régions  tempérées. 

Références  principales  Jefi&ey,  G.,  1997  ; 
Lisowski  S  1997  ;  Rufib,  O.K.,  Bimie,  A.  & 
Tenpnas  B.  2002. 

Autres  références  Burkill,  H.M.,  1985  ; 
Hind,  D.J.N.,  Jeffrey,  C.  &  Scott,  A.J.,  1993  ; 

Huxley.  A.    19n2b  :  KokwaiO,  d.n.    lfM).l;  Olo- 
rode,  O.,  1973  ;  Watt,  J.M.  &  Breyer-Brandwijk, 
M.G.,  1962  ;  Williamsan,  J.,  1955  ;  Yuyu  Sur- 
yasariPoerba  2003. 
Auteurs  CH.  Bosch 


Emiua  usowskiana  C.  Jeffrey 

Protologue  Kew  Bull.  52(1)  :  208  (1997). 
Famille  Asteraoeae  (ConqMsitae) 
Nombre  de  chromosomes  2»  -  10 

Synonymes  Emilia  eoceinea  auct.  non  (Sims) 
G.Don. 

Origine  et  r^^artltiim  géographique  Etailia 
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Ihoirskiaiia  est  prosont  à  l'état  sauvage  en 
Sierra  Leonf.  au  Liberia,  en  Côte  d'Ivoire,  au 
Ghana,  au  Togo,  au  Nigeria,  ;»u  (^nmcioun.  en 
Guinée  équatoriale,  en  «""("utratiKiue,  en  R.D. 
du  Congo,  en  Zambie  et  en  Angola,  et  peut-être 
en  Guinée,  au  Soudan  et  en  Ouganda. 

Usages  En  Afrique  de  l'Ouest  et  en  R.D.  du 
Congo,  les  feuilles  sont  parfois  consommées 
comme  légume,  crues  en  salade  ou  cuites.  Au 
Nigeria,  au  Cameroun  et  au  Gabon,  les  feuilles 
sont  utilisées  pour  soipniM'  les  ti-oubles  o<-ulai- 
res  amsj  que  la  iilanose.  Au  Gabon,  les  feuilles 
macérées  sont  utilisées  pour  traiter  les  pro- 
blèmes cardiaques  et  les  feuilles  broyées  nii'>- 
langées  avec  de  la  Imiaille  de  cuivre  sont  utili- 
pour  panser  les  ulcères.  Au  Nigeria,  une 
décoction  de  feuilles  est  utilisée  comme  fébri- 
fiige.  Au  (""ongo.  le  jus  des  feuilles  est  utilisé 
pour  traiter  toutes  sortes  de  troubles  de  la  peau 
(abcès  du  sein,  ulcères  provoqués  par  le  pian, 

affortions  lépreuses),  ainsi  que  contre  la  pnle  les 
poux  et  la  teigne.  La  hernie,  le  mal  de  dos,  la 
sj'philis,  la  gonorrhée,  le  mal  de  gorge,  les 
convulsions,  la  dilatation  de  la  rate,  le  vertige, 
l'épilepsie  et  les  problèmes  de  menstruation  sont 
tous  répertoriés  comme  étant  soignés  tradition- 
nellement au  moyen  dEmUùt  liaowskùma.  On 

lui  ntiribue  aussi  des  propriétés  Inxatives  et 
anti-abortives.  Les  plantes  servent  de  fourrage 
aux  lapins  et  aux  cobayes  au  Gabon. 

Propriétés  La  composition  des  feuilles  fraî- 
ches par  lot)  g  de  partie  comestible  est  de  :  enii 
79,9  g,  énergie  268  kJ  (61  kcal),  protémes  3,2  g, 
lipides  0,7  g,  glucides  14,0  g,  fibres  1,9  g,  Ca 
2r.f)  mu  et  P  r,2  m«  (Leuns  \V,-T,\V,  Husson.  F. 
&  Jardm,  C,  1968).  Des  alcaloïdes  pyrrolyzidi- 
nes  et  des  flavonoldes  toxiques  ont  été  isolés  à 
partir  d'autres  espèc-es  dEmilia.  Le  jus  de 
feuilles  frais,  des  exfr.iits  mélhanoliques  et 
aqueux  dEmiUa  aoiichifolia  (L.)  DC.  et 
âîEfniUa  prenanthoidea  DC.  ont  montré  une 
activiti'  nnfimicrobi«uie,  antiozydante  et  anti- 
inflammatoire. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle,  érigée, 
atteignant  90  cm  de  haut  ;  tige  glabre  à  légère- 
ment pubescente.  Feuilles  alternes,  simples; 
feuilles  inférieures  courlement  péliolées,  pétiole 
ailé,  limbe  spatulé  à  elliptique,  d'environ  3,6  cm 

X  cm  :  feuilles  médinnes  et  supérieures  sessi- 
les,  limbe  ovale  ou  parfois  l>'ré,  atteignant  9  cm 
X  6  cm.  Inflorescence  :  capitules  terminaux,  dis- 
coïdes, groupés  par  2-4  en  corj  mbes.  à  12—16 
fleurs:  bractées  de  l'involucre  TZ-lfi.  Fleurs 
bisexuées,  régulières,  5-mères  ;  corolle  tubulaire, 
de  7-8(— 10)  mm  de  long,  orange-jaune  à  orange  ; 
étamines  à  anthères  ccdiérentea  formant  un 


tube  ;  ovaire  infère,  1-loculairo,  branches  du 
style  tronquées  à  l'apex.  Fruit  :  akène  de  2  mm 
de  long,  oourtement  poilu  ;  pappus  de  6  mm  de 

lon^. 

Emilia  comprend  environ  100  espèces  et  est 
indigène  dans  les  tropiques  de  l'Ancien  Monde. 
Einvinm  50  espèces  sont  répej-tonées  en  Aûi- 
que  et  parmi  celles-ci  plusieurs  se  sont  natura- 
lisées dans  les  Amériques.  Emilia  est  proche  de 
Senecio.  Au  point  de  vue  végétatif  11  ressemble 
à  des  espèces  de  Soiichiis  mnis  on  peut  le  dis- 
tinguer grâce  à  ses  tiges  plemes  et  I  absence  de 
latex.  Emilia  lùowakiatta  et  Emilia  praeter- 
miasa  Milne-Redh,  ont  souvent  été  confondues 
avec  Emilia  vocciiiea  (Sims)  G.Dou,  et  les  usa- 
ges, les  propriétés  et  les  nombres  de  chromo- 
somes décrits  dans  la  littérature  pour  Emilia 
roeciin'O  désignent  souvent  une  de  ces  2  espè- 
ces proches.  Les  aires  de  répartition  dEiiiiliu 
lisowskiana  et  étEmilia  eoeeinea  se  superpo- 
sent en  R.D.  (lu  ("onpo,  vn  .Xnpol.'i  et  en  Znm- 
bie,  mais  sont  séparées  dun  point  de  vue  écolo- 
gique. Emilia  praetermiaaa  est  présente  dans 
l'aire  de  répartition  di Emilia  Usoicshiana.  Emi- 
lia praetcnti  issu  n  des  usajies  similaires  à  Enii- 
Ua  liaoïvabiana,  dont  un  peut  la  distinguer 
grâce  à  sa  corolle  pâle  (blanche  ou  mauve  tein- 
té  (le  losp)  et  rlu  Triit  que  I  in\i>lucre  n  moins  de 
bractées  (envu'un  lU).  Emilia  praelermissa  est 
apparemment  tétraplolde  et  est  présent  dans 
des  lieux  non-ombragés. 

Ecologie  F.inilia  îisoirskiaiia  est  présent 
dans  la  forêt  dense  plutôt  secondaire,  les  Usiè- 
res  de  forêt  et  les  plantations  (par  ex.  bana- 
niers, palmiers  à  huile)  jusqu'à  1700  m 
d'altitude. 

Geation  Emilia  Usowêkiana  est  considéré 
comme  une  adventice  nuisible  dans  les  planta- 

tiens  d'ananns  rnr  c'est  un  hôte  facultatif  poUT 
le  nématode  l'nilyleiicluis  brachyuius. 

Reawmrces  g^Miqnes  et  sëlectioa  BmUia 
lisnif.-ikiana  est  répandu  et  eommun,  et  il  n'est 
pas  menacé  d  érosion  génétique. 

Perspectives  Comme  légume,  Emilia  U- 
suK  .tL'iaiin  restera  probablement  d'importance 
locale  seulement.  Il  est  souhoitiible  de  mener 
des  recherches  pharmacologiques,  du  fait  de 
ses  usages  médicinaux  traditionnels  et  des 
propriétés  intéressantes  de  ses  espèces  appa- 
rentées. 

Références  principales  Busson,  P.,  1965  ; 

Gnonhouri  C.olv .  P  &  Téhé  H.,  1997  :  Jeffrey, 
C,  1997  ;  Lisowski,  S.,  1990  ;  Lisowski,  S., 
1997. 

Autres  réiéreneea  Buridll.  H.M.,  1985; 
Gill,  L.S.  &  Omoigui,  J.D.,  1987  ;  Leung,  W.- 
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W  alker.  A.  &  Sillans,  R.,  1961  ;  Yujru  Suiyasari 
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ËRUCA  VESICARIA  (L.)  Cav. 

Protologue  Dc^scr.  pL  :  42fi  (1802). 
Famille  Hr.i.s>ic  nrrnr  (Cruciforao) 
Nombre  de  chromosomes  2ii  -  22 
Synonymes  Eruea  saHva  ^fill.  (1768). 
Noms  vernaculaires  Roquftfc  (l'i  )  (larden 
rodcet,  rocket  salad,  rucola,  arugula  (En).  Eru- 
ea, rûoola  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Eruea 
rcsicdrid  est  originaire  de  l;i  région  médit errii- 
néenne  et  de  i  Asie  occidentale  jusqu  en  Afgha- 
nistan, OÙ  c^est  encore  une  plante  sauvage  rela- 
tivement commune.  Son  aire  de  répartition  est 
en  expansion  à  cause  des  plantes  échappées  de 
culture,  et  on  peut  désormais  la  trouver  comme 
adventice  occasionnelle  en  Europe  occidentale 
et  centrale,  en  Asie  occidentale  et  centrale,  en 
Amérique  du  Nord  et  en  Australie,  ainsi  qu'en 
Afrique  tropicale  (par  ex.  en  Ethiopie,  au  Zim- 
h;i!)\\e)  e(  (Ml  .XTrifiiii'  du  Sud.  S;i  ridture  a  pro- 
bablement débuté  au  nord  de  1  Al'rKjue  et  dans 
l'est  de  la  région  méditerranéenne,  puis  elle 
s'est  étendue  à  In  zone  sahélienne.  Une  seconde 
répinn  où  In  rulture  de  la  roquette  est  ronnue 
depuis  longtemps  sétend  de  l  Asie  occidentale 
et  centrale  jusqu'au  nord  de  l'Inde.  Actuelle- 
ment, on  rvdlive  la  mquette  partout  dans  le 
monde,  mais  elle  reste  surtout  importante  dans 
la  région  méditerranéenne.  En  Afrique,  on  la 
cuUive  dans  toute  la  zone  du  Safael,  d^uis  la 


£ruea  vesiearia  -  planté 


Mauritanie  jusqu'à  l'Ethiopie  et  1  Erythrée. 
Elle  est  particulièrement  appréciée  au  Soudan. 

Usages  La  roquette  est  une  culture  ancienne 
vénérée  par  les  anciens  tarées  qui  utilisaient 
aussi  bien  I  huile  des  grauies  que  les  feuilles 
pour  les  propriétés  aphrodisiaques  qu'on  leur 
prêtait.  Cest  é£;alement  une  culture  ancienne 
en  Afghamstan,  au  Pakistan  et  au  nord  de 
l'Inde  où  elle  est  surtout  cultivée  pour  son  huile 
appelée  'jamba'  ou  "taramira".  En  réy^ion  mé- 
diterranéenne elle  est  devenue  une  salade.  Le 
goût  des  feuilles  ressemble  à  celui  du  cresson, 
car  il  est  piquant  et  analogue  à  la  moutarde. 
Les  jeunes  feuilles  fraîches  qui  ne  sont  pas  trop 
piquantes  sont  de  plus  en  plus  appréciées  dans 
la  cuisine  occidentafe  et  aont  consommées 
crues  dans  les  salades  vertes.  On  les  ajoute 
souvent  cuites  à  la  vapeur  ou  crues  h  des  mets 
italiens  et  des  pizvsas.  Dans  les  pays  arabes,  des 
morceaux  de  viande  servis  avec  des  feuilles  de 

roquette  sont  un  mets  apprécié  :  ces  feuilles, 
localement  appelées  "gargir"  sont  générale- 
ment plus  adultes  et  de  ce  fait  phis  fortes  que 
celles  qu'on  consomme  en  salade  en  Europe. 
Les  vieilles  feuUles  et  les  graines  sont  utilisées 
comme  condiment  et  les  feuilles  adultes  peu- 
vent être  cuites  ou  utilisées  dans  des  sauces. 
T'ne  autre  façon  d'utiliser  ce  légume  est  sous 
forme  de  "germes  de  roquette",  où  les  plantulea 
sont  coupées  lors(iue  les  cotylédons  sont  entiè- 
rement ouverts  ou  lorsque  la  première  paire  de 
vraies  feuilles  est  préstnte.  Rn  Afrique,  on 
utilise  la  roquette  comme  légume,  comme 
condiment  et  comme  oléagineux. 
La  ir)quette  est  Utilisée  comme  plante  médici- 
nale contre  les  infections  oculaires  et  pour  soi- 
gner les  problèmes  digestifs  et  rénaux.  Elle  est 
considérée  c-omme  un  exc<dlent  stomachique  et 
stimulant,  et  ellt^  est  égrdement  utilisée  comme 
diurétique  et  antiscorbutique.  Les  feuilles  sont 
utilisées  comme  rubéfiant  de  la  peau.  La  ro- 
quette a  toujours  été  considérée  comme  un 
puissant  aphrodisiaque  et  les  gens  l'utilisent 
toujours  à  cette  fin  en  région  méditerrané^me. 
Son  huile  peut  être  utilisée  pour  les  massages 
et  pour  adoucir  la  peau  La  roquette  peut  pro- 
voquer des  réactions  de  brûlure. 
L'huile  des  graines  a  une  forte  teneur  en  adde 

érucique  et  elle  est  utilisée  cnmmc  huile  indus- 
trielle pour  la  lubrification  et  1  (clairafîe.  Les 
graines  sont  également  utilisées  pour  produire 
une  SOI  te  de  moutarde.  Les  huiles  de  'tarami- 
ra^  et  jamba'  sont  encore  utilisées  on  Inde 
pour  confire  des  légumes.  Son  utilisation 
comme  huile  de  salade  ou  de  cuisson  est  limitée 
à  cause  de  son  âcreté  initiale  ;  l'âcreté  disparaît 
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après  G  mois  do  conservation  et  Thuilc  peut 
alors  être  utilisée  pour  la  cuisson.  Les  feuilles 
et  les  résidus  de  culture  sont  doruiés  comme 
Hliment  aux  chameaux,  au  bétail  et  aux  mou- 
tons. Le  tourteau  restant  après  lextraction 
d'huile  est  également  utilisé  pour  alimenter  le 
bétail, 

Production  et  commerce  international  La 
roqu^te  est  appréciée  en  région  méditerra- 
néenne et  au  Soudan.  Ri(Mi  (]u'au  Soudan  envi- 
ron 3000  ha  sont  cultivés  toute  I  nnnéc  avec 
UTigation,  principalement  pour  les  feuilles. 
Aucune  statistique  sur  les  superficies  cultivées 
n'est  disponible  pour  d'autres  pays  du  Sahel, 
La  roquette  est  vendue  sur  les  marchés  locaux 
dans  tout  le  nord  de  l'Afrique.  Elle  acquiert  de 
plus  en  plus  d'importance  comme  salade  culti- 
vée en  Europe  occidentale  et  aux  Etats-l'nis. 
mais  il  n'y  a  pas  de  statistiques  disponibles  sur 
sa  production. 

Propriétés  I.n  composition  <los  fciiillrs  de 
roquette  fraîches  par  100  g  de  partie  comestible 
est  de  :  eau  91,8  g,  énergie  88  kJ  (21  kcal),  pro- 
téines 2,7  g.  lipides  0,2  g.  glucides  3,7  g,  fibres 
0.9  g,  Ca  3.52  mg,  P  46  mg,  Fe  0.8  mg  (Leung. 
VV.-T.W.,  Busson,  F.  &  Jardm,  C,  1968).  La 
teneur  en  vitamine  A  est  de  4770  Ul. 

Tx's  feuillrs  cnntiennent  des  ghu-osinolates, 
dont  le  prmcipal  est  le  4-mercaptobutyl  gluco- 
sinolate  ;  le  i-méthylthiobutyl  gluc-osinolate  et 
le  4-méthyl8ulfinyIbutyl  glucosinolate  sont 
présents  à  des  concentrations  inférieures  Ces 
composés  contribuent  à  l  odeur  et  au  goût  ex- 
ceptionnels de  la  roquette.  Les  gluoosinolates 
prennent  de  plus  en  plus  d'importance  otmme 
précurseurs  de  saveur,  comme  agents  de  pré- 
vâition  du  cancer  et  comme  produits  protec- 
teurs des  cultures. 

L'huile  des  graines  a  une  forte  teneur  en  aàdes 
érucique  et  gadoléique,  s  élevant  à  33-45%  et 
7,3-9,8%  respectivement.  Lee  graines  contien- 
nent également  des  fjlucosinolntes.  Des  essais 
ont  montré  une  améhoration  du  diabète  sucré 
induit  par  l'alloxane  et  un  stress  oxydatif  diez 
des  rats,  suite  à  une  administration  journalière 
par  voie  orale  de  I  huile  de  tjraines. 

Falsifications  et  succédanés  Comme  lé- 
gume épicé,  la  roquette  peut  être  remplacée 
parle  cresson  de  font-iinc  (\<ifiliirtitnti  offici- 
nale R.Br.),  le  radis  (liaplianus  sativus  L.)  et 
dans  une  moindre  mesure  par  la  moutarde  à 
feuilles  {Biassica  juncea  (L.)  Czern.)  et  la  mou- 
tarde blanche  (Rinapis  alha  L.).  En  .\frique  du 
Nord  et  en  Europe,  elle  est  fréquemment  rem- 
placée par  d'autres  eq>èoes  que  l'on  appelle 
également  'roquette'  et  en  particulier  par  LA- 


plnlnxia  Iniiiifolia  (L.)  DC,  qui  a  généralement 
un  goût  plus  doux.  Comme  oléagineux  ou  pour 
la  production  de  moutai-di-  on  peut  la  rempla- 
cer p.i!-  f ilusieurs  espèces  île  Bni-ifiica 

Descriptioii  Plante  herbacée,  annuelle,  éri- 
gée, atteignant  80(-100)  cm  de  haut,  ramifiée  ; 
tige  glalire  ou  léùr.irnii.nt  couverte  de  poils 
rugueux.  Feuilles  alternes,  pétiolées  (les  supé- 
rieures presque  sessiles),  lyrées  pinnatifïdes, 
atteignant  12  (  m  x  4  cm,  irrégulièrement  d<>n- 

tées  en  scie.  Inflorescence  :  grappe  terminale 
sans  bractées.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  1- 
mères  ;  sépales  libres,  érigés,  d'environ  1  cm  de 
long  .  pétales  libres,  spatulés.  pourvu  d'un  on- 
glet distinct,  atteignant  2  cm  x  i  cm,  blancs  à 
jaune  pâle  OU  violet  pâle  à  veines  violettes  ; 
ét  aminés  6,  libres  :  ovaire  supère,  allongé,  2- 
loculaire.  style  simple  Fruit  :  silique  ellipsoïde 
atteignant  4  cm  de  long,  à  bec  plat  distinct,  à 
déhiscence  longitudinale,  contenant  de  nom- 
breuses graines  (^raines  de  1,5—2,6  mm  de 
long,  lisses,  bi'unâtres. 

Autres  données  botaniques  Eruca  com- 
prend environ  5  espèces  et  est  originaire  de  la 
région  méditerranéenne  et  d'Asie  occidentale. 
On  distingue  deux  sous-espèces  dEiucu  lesica- 
rûx  :  subsp.  vesiearia  à  anales  persistants  tous 


Eruca  vesicaria  ~  1,  port  de  la  piaule  ;  2,  fleur 
en  section  longUudùude  ;  3,  fmit. 
Redeaainé  et  adapté  par  Iskak  Syamsudm 
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munis  d'un  sac,  ot  subsp.  saliva  (Mill.)  Thcll.  à 
sépales  caduques  dont  seulement  les  deux  ex- 
térieurs ont  un  sac.  Cette  dernière  est  snuM  ut 
considérée  comme  une  esptVf  distinrlc  :  Kruca 
sativa  Mill.  Le  légume-feuilles  appartient  à  la 
Bubsp.  aaHva. 

Croissance  et  développement  La  germi- 
nation dure  environ  1  jour  à  2ô*C,  2-3  jours  à 
des  températures  inférieures,  La  première  ré- 
colte des  feuilles  de  la  rosette  peut  débuter  3-4 
semaines  nprès  la  germinntion  Ln  rnqiiette 
peut  produire  des  fleurs  dès  un  mois  après  le 
semis  et  on  peut  récolter  les  graines  peu  de 
temps  après.  Les  types  cultivés  siiécifiquement 
pour  leurs  feuilles  fleurissent  habituellement 
environ  trois  semaines  phia  tard  que  ceux  qui 
sont  cuit  ivés  pour  leurs  graines  oléagineuses. 

Ecologie  La  roquette  pousse  spontanément 
dans  des  endroits  perturbés  dont  les  jardins 
abandonnés  et  les  bords  de  routes.  ESlle  préfère 

un  climat  chaud  et  ser  et  un  ensoleillement 
direct.  C'est  une  plante  rustique,  qui  demande 
peu  de  soins.  Lor8<pie  les  ocniditions  climati- 
ques sont  favorables^  elle  peut  être  cultivée  sur 
presque  n'importe  quel  type  de  sol.  mais  elle 
préfère  les  sols  sableux  et  sablo-limoneux..  La 
roquette  tolère  assez  bien  la  salinité. 

Multiplication  et  plantation  Les  graines 
sont  semées  sur  des  planches  surélevées  en 
sillons  peu  profonds  écartés  de  15-22  cm,  ou 
bien  à  la  volée  directement  au  champ.  Une 
densité  de  lon  plantes/m-  donne  le  meilleur 
rendement,  mais  en  Italie  des  densités  attei- 
gnant 300  plantes/m^  sont  pratiquées.  Il  faut 
envirnn  20  kg/ha  de  semences  pour  une  ])Ianta- 
tion  en  lignes  et  60-80  kg/ha  lorsqu'on  sème  à 
la  volée.  Pour  la  production  dhuile,  on  pratique 
des  espacements  plus  larges  et  on  utilise  de  ce 

fait  des  quantités  de  semences  inférieures. 
Dans  les  régions  subtropicales,  on  sème  a  la  lui 
de  l'hiver  ou  au  début  du  printemps»  par  temps 
frais  mais  doux  dnns  un  sol  humide  et  fertile. 
Pour  favoriser  la  levée,  on  recouvre  les  graines 
de  1-3  cm  de  sol  léger,  tamisé. 

Gestion  Bien  que  la  roquette  soit  rdatîve- 
ment  tolérante  h  la  salinité,  la  forte  teneur  en 
sel  que  lon  trouve  souvent  dans  les  couches 
superficielles  des  sols  du  désert  a  un  effet  né- 
gatif sur  la  permination  et  sur  la  croissance 
ultérieure.  Certains  paysans  irriguent  donc 
d'abord  leurs  terres  afin  d'évacuer  par  lessi- 
vage l'excès  de  sel  des  roucheB  supérieures  du 
sol.  Ensuite  il  faut  régulièrement  irriguer  à 
des  intervalles  courts  de  3-4  jours.  Une  fois 
établie,  la  roquette  nécessite  peu  d'eau.  Du  fait 
de  sa  croissance  initiale  rapide,  seul  un  léger 


déshcrbage  est  requis.  On  recommande  une 
fumure  organique  à  la  dose  de  25-50  t/ha  pen- 
dant la  préparation  du  sol  et  un  ajout  durée  à 
la  dose  de  100  kg/ha  3  semaines  a|uès  |ilanta- 
tion.  La  fertilisation  azotée  et  lombrage  don- 
nent des  feuilles  plus  t^dres  avec  un  goût  plus 
doux  On  recommande  moins  d'engrais  lorsque 
la  roquette  est  cultivée  comme  oléagineux. 

Maladies  et  ravageurs  La  n)quette  est  très 
sensible  à  l.i  hernie  (Pla.siiicxiiophora  bmssi- 
roc).  Loïdium  (Erysiphi'  tirhnracpaniw)  est 
une  des  rares  autres  maladies  qui  affectent  la 
roquette.  Des  altises  (Phyllotreta  erueiferae) 
grignotent  souvent  de  petits  trous  dans  le  feuil- 
lage et  il  est  donc  important  d'eû'ectuer  une 
bonne  rotatûm  des  cultures.  D'autres  rava- 
geurs qui  affectent  la  roquette  sont  des  thrq>8 
(Çaliothrip»  spp.)  et  des  jaasidés  (Eiupoaaea 
lybica). 

Réeolte  La  récolte  débute  3-6  semaines 

après  le  semis,  par  la  eueillelte  de  feuilles  et 
pousses  jeimes  et  ti  ndres.  Un  doit  laisser  les 
feuilles  du  bas  pour  permettre  la  régénération 
de  nouvelles  pousses.  Si  on  coupe  trop  bas,  la 
plante  meurt,  l'n  total  de  2-3  coupes  est  habi- 
tuellement effectué  avant  que  la  plante  ne  com- 
mence à  fleurir  et  aucune  récolte  de  feuilles 

.supplément ;i ire  n'est  alors  pussible.  jiays.ans 
fussent  habituellement  leurs  plantes  au  champ 
pour  i)roduire  de  la  semence  pour  la  culture  de 
1.1  s.nson  suivante. 

Rendements  I  n  bon  rendement  en  feuilles 
est  de  12-16  t/ha,  dont  la  majeure  partie  est 
récoltée  lors  de  la  première  récolte.  En  Inde,  les 
rendements  en  sr;nnes  sont  de  350-1000  kg/ha. 

Traitement  après  récolte  Les  feuilles  peu- 
vent être  conservées  dans  des  boîtes  en  plasti- 
iiue  pendant  2^  jour»  à  0°< 

Ressources  génétiques  11  existe  rie  nom- 
breuses variétés-populations,  ce  qui  constitue 
tuie  bonne  base  pour  la  sélection.  Les  plus 

grandes  collections  de  ressources  (:énéti()ues 
dEnica  sont  maintenues  à  1  institute  of  Germ- 
plasm  à  Bari  (Italie),  au  NBPGR,  New  Delhi  et 
à  la  Harj'ana  Aui  i<  ult lu  il  L'niversity  (Inde),  et 
à  l'Institut  Vavilov  à  Si  Pétersbourg  (Russie). 
En  1985,  25  échantillons  d  Emca  vesicariu  ont 
été  collectés  dans  le  nord-est  du  Soudan. 

Sélection  l'ne  grande  variabilité  a  été  ob- 
servée dans  la  teneur  en  acide  érucique  et  en 
glucosînolates.  (.Cependant,  la  création  de  cuhi- 
vara  à  fidble  teneur  en  glucosînolates  ne  sem- 
ble pas  être  un  objectif  d'amélioration  car  cela 
dimmuerait  le  goût  caractéristique.  Un  a  es- 
sayé d'utiliser  Emea  vesicaria  comme  res- 
source génétique  pour  améliorer  d'autres  crud- 
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fèrcs.  C'est  ainsi  que  des  hybrides  intergcnéri- 
ques  ont  été  obtenus  avec  Raphamts  saiivus  L., 
Bnissica  rapa  L.  et  Brassiea  oleraeea  L.  Des 
hybrides  somn1i<]iU's  ont  i-tt'  obtenus  par  fusion 
de  protoplastes  avec  Brassiea  iiapus  L.  et  Bras- 
aiea  juncea  (L.)  Czem.  H  existe  des  types  de 
roquette  qui  sont  résistants  nu  puceron  du  na- 
vet et  peuvent  tolérer  pkisieurs  types  de  stress 
ainsi  que  Puêarmm  oxysponim. 

Perspectives  La  roquette  est  un  légume 
nutritif  et  liien  que  tout  1e  monde  n  npprérie 
pas  son  goût  piquant  caractéristique,  il  faut 
porter  plus  d'attention  à  sa  producti<m  et  à  son 
améhoration,  Il  existe  eu  ffi  s:  un  ment  de  varia- 
bilité génétique  pour  pouvoir  modilier  son  goût. 
Elle  mérite  égalem«it  des  redi«:«dieB  supplé- 
m«[itaires  eotiime  culture  oléagineuse  pour  les 
pays  du  Sahei  et  autres  régions  s-ensibles  à  la 
sécheresse,  car  elle  tolère  des  conditions  de 
faibles  précipitations. 

Références  principales  \n(]i<  u  s,  F  W.  H^riO  ; 
Broun,  A  F.  &  Massey,  K.E.,  1929;  Burkill, 
H.M.,  199 1  ;  Jonsell  B.,  2000  ;  Nuez,  F.  & 
Hemândez  Bermejo,  J.E.,  1994  ;  Padulosi,  S  & 
Pignone.  D..  1996:  Schippers.  R.R..  2002a; 
Yaniv,  Z.,  Schallerman,  D.  &  Amar,  Z.,  1998. 

Anteea  références  Bennett,  R.N.  et  al., 

2002:  Hurpstnller  II..  Mamoun  Reshir  Moha- 
med &  Mahmoud  S.  Hassan,  1984  ;  Edwards, 
S  B.,  1991  ;  El  Missiry,  M.A.  &  El  Gindy,  A.M.. 
2000:  Exell,  A  AV.,  liHiO  ;  Jan.sen,  P.C.M., 
inon:  Lounp  W -T AV.,  Busson,  F.  &  Jardin, 
C,  1968  ;  Marais,  VV.,  1970  ;  Rich,  C.G.,  1991  ; 
Zeven,  AC.  &  Zhukovsicy,  P.M.,  1975. 
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ERUC.\STRU.V1  .VR.VBICUM  Fisch.  &  C.A.Mey. 

Protologue  Index  aern.  hort.  petrop.  5:  36 

(1839). 

Famille  Brassicaceae  (Cruciferae) 
Nombre  de  chromosomes  2/(  =  M.  16.  30.  32 

Synonymes  Htiissica  sv}iiini><'ii  R<iiss.  (1842). 

Noms  veruaculaires  Elhiopian  liale  (En). 

Origiiie  et  répartttfam  géc^nnipliiqne  II  est 
possible  qii'Enirastnini  arnbtrtiin  soit  origi- 
naire des  régions  montagneuses  de  l'Afrique 
orientale,  mais  on  le  trouve  maintenant  du 
Soudan  à  l'Arabie,  à  travers  toute  l'Afrique 
orientale  et  centrale  jusqu'au  Botswana  et  la 
Namibie.  Dans  de  nombreuses  autres  régions 
du  monde,  dest  une  adventice  introduite. 

Usages  Erueaatmm  <mAicum  est  un  lé- 


gume-feuilles récolté  dans  la  nature.  On  hache 
les  parties  aériennes  et  on  les  fait  cuire  à  Teau 
salée  pendant  près  d'une  heure  pour  les 
consommer  comme  légume  en  sauce  ou  en 
soupe.  On  peut  aussi  manger  les  jeunes  feuilles 
crues  en  salade.  Dans  certaines  régi<ms,  il  est 
considéré  comme  un  aliment  typique  des  tenijis 
de  famme,  et  dans  d'autres  c'est  un  légume 
sauvage  normal.  Il  est  paiement  brouté  par 
les  animaux  domestiques.  En  Eihio])ie,  la 
çrnine  se  vend  parfois  sur  les  marchés  loc.nux 
sous  le  même  nom  vernaculaire  que  Bmssica 
earinata  A.Br.  Cmeshisha"),  légume  extrême- 
ment prisé  et  dont  la  graine  produit  une  huile 
d'éclairage  et  de  cuisson  (après  raESinage)^  qui 
s'emploie  également  en  médecine  tradition- 
nelle Ceci  laisse  supposer  que  les  graines 
d'EnicfKttriim  arabiaun  sont  parfais  utilisées 
aux  mêmes  fins. 

Propriétés  En  Ethiopie,  certaines  person- 
nes croient  que  la  consommation  dEnirastniin 
arabicum  peut  avoir  des  effets  secondaires, 
comme  la  somnolence  et  la  sédieresse  de  la 
peau.  La  graine  contient  environ  35%  d'huile, 
les  acides  érucique.  linoléique  et  linolénique 
étant  les  principaux  acides  gras. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  attei- 
gnant 1  m  de  haut,  ramifiée  ou  non  légère- 
ment hiapide  sur  tige  et  feuilles.  Feuilles  alter- 
nes, simples,  feuilles  inférieures  larges  et  à 
pétiole  court,  feuilles  supérieures  sessiles,  peti- 
tes et  moins  divisées  ;  limbe  spatule  n  lyré- 
pennatifide,  atteignant  18  cm  x  5  cm,  lobe  ter- 
minal grand  et  arrondi,  jusqu'à  4  paires  de 
lobes  latéraux  de  forme  triangulaire  à  oblon- 
gue,  bords  irrégulièrement  dentés,  sinués  ou 
légèrement  inégaux.  Inflorescence  :  grappe 
terminale  dens(>,  puis  lâche  en  fruits  et  pou- 
vant atteindre  10  i  m  de  long.  Fleurs  bisexuées, 
régulières,  1-mères  ;  pédicelle  mince,  ascen- 
dant, atteignant  2  cm  de  long  ;  s^les  oblongs, 
d'environ  3  mm  do  long  ;  pétales  spatules  à 
quasi  unguiculés  à  limbe  oblong,  de  3,ô-6  mm 
X  2  mm,  jaunes  ;  étamines  6,  dont  4  plus  lon- 
gues et  atteignant  environ  5  mm  de  long; 
ovaire  supère  cylindrique  2-l(icuIaire,  style 
court,  stigmate  semi-globuieux.  Fruit  :  sUique 
droite  de  1,6-6  cm  x  1,6  mm,  pourvue  d'un  bec 
atteignant  4,ô  mm  de  long,  déhiscente  ])ar  2 
valves.  Graines  ellipsoïdes,  denviron  1  mm  de 
long,  brunes,  lisses  à  finement  réticulées. 
Le  genre  Entcastrinu  cximprend  environ  20 
espèces  et  est  réparti  en  Afrique,  en  Arabie  et 
en  Europe.  En  Atrique,  on  en  trouve  5  espèces. 
Emetutrum  cmAicum  est  souvent  confiondu 
avec  certains  types  de  Braaaiea  earinata,  qui 
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ont  toutefois  dos  fruits  plus  larges. 

Ecologie  Enicastmm  arabicum  pousse  dans 
les  milimx  pertuibés  en  forêts  d'altitude,  et 
commo  îidventioe  sur  les  terres  cultivées  depuis 
le  niveau  de  la  mer  Jusqu  à  2500  m  d  altitude, 
mais  il  est  surtout  commun  entre  1500-2000  m. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Très 
répandu,  Enicautnint  arabicum  n'est  pas  me- 
nacé d'érosion  génétique.  Plusieurs  banques  de 
gènes  de  Bnuaica  possèdent  (iu<>l(iues  (Mitrées 
â'Enirastruiii  arahiriiin.  Sa  gr.'indc  <lisii<  rsion 
comme  adventice  en  fait  la  crucifère  la  plus 
commune  de  l'Afrique  orientale.  Sa  variabilité 
^e^lique  largement  par  des  conditionB  de 
croissance  très  diverses. 

Perspeotivea  Emeoâtmm  arcAieum  restera 
important  au  niveau  local  en  tant  que  légume 
sauvMjje.  et  rert.iinement  en  période  de  disette. 
Sa  cumposiliun  nutnliunnelle  et  ses  propriétés 
chimiques  nécessitent  des  redierdies. 

Références  principales  Jnnsoll.  R.  inSlih  ; 
Maundu,  P.M.,  Ngugi,  G.VV.  &  Kabuye,  CH. S., 
1999  ;  RobjTis,  W.  &  Boutique.  R.,  1951  ;  Seege- 
1er  <-.l  P    11)83  :  Westphal,  E.,  1975. 

Autres  références  Chweya,  J.A..  1985  : 
Exell,  A.W.,  liiGU  ;  Jonseli,  B.,  2000  ;  Kalende, 
A.B.,  Ssegawa,  P.  &  Bimie,  A.,  1999  ;  Marais, 
W.,  1970  ;  Schippers  R  R  ,  2000. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


ERYTHROCOCCA  KiRKii  (Mtill.Âi^.)  Prain 

Protologne  Ann.  Bot.  25:  609  (1911). 

Famille  l'Ai iiluirliiiu-i 

Synonymes  Clauxylo)i  Idilâi  Miill.Atg.  (1864), 
Erythroeoeea  miti3  Paz  (1895). 

Origine  et  répartition  géographique  On 
rencontre  Ervfhrnmrra  hirhîi  au  Kenya,  en 
Tanzanie  et  au  Mozambique. 

Usages  En  Tanzanie  et  parfois  au  Kenya,  les 
feuilles  hnchées  de  Erylhmcncca  hirhii  sont 
oonaommées  cuites  comme  légume,  seules  ou 
en  mélange  avec  de  l'arachide  écrasée,  du  lait 
de  coco  ou  d'autres  légumes  et  sei  \  i>  s  >-n  ac- 
compaernement  d'un  aliment  de  hase  Les  fruits 
mûrs  sont  consommés  crus.  Les  feuilles  sont 
également  utilisées  comme  fourrage  et  le  bois 
romnip  bois  de  feu.  Pnrfoia,  la  plante  est  culti- 
vée comme  ornementale. 

Propriétés  La  composition  des  feuilles  Ery- 
throeoeea hirhii  n  est  pas  connue.  La  composi- 
tion de  feuilles  fraîches  â'Erythrornccn  bniiffm- 
sis  l'ax  (d  Afrique  centrale  et  de  1  Est)  par  100  g 
est  de  :  eau  68  g,  protéines  7,2  g,  Iqpides  2,7  g, 
glucides  18,6  g,  fibres  4,3  g,  Ca  678  mg  et  P  107 


mg  (Leung,  W.-T.W.,  Busson,  F.  &  Jardin,  C, 

1968). 

Botanique  Arbuste  érigé  ou  buissonnant, 

dioïque  fortement  ramifié,  atfej^'nant  15  m  de 
haut,  à  écorœ  rugueuse.  Feuilles  alternes, 
simples  ;  stipules  largem^it  triangulaires  ; 
pétiole  de  0,5-2.5  cm  de  long,  violacé  :  limbe 
ovale  à  elliptique,  de  5-15  cm  x  2-8  cm,  base 
cunéiforme,  apex  acuminé,  bord  crénelé,  pres- 
(lue  glabre,  vert,  teinté  de  violet  à  l'état  jeune. 
Infloresrnnre  :  fjloménilc  siibsessile  do  1—2  cm 
de  long,  glomérules  femelles  à  fleurs  moins 
nombreuses  que  les  glomérules  mâles.  Fleurs 
unisexuées.  régulières  |n>titi's  ])é1;des  aiisents  : 
fleura  mâles  à  pédicelle  d'environ  1  cm  de  long, 
caUoe  à  3  lobes  triangulaires,  vert-blanc^ 
d'environ  1  mm  de  long,  un  disque  annulaire  et 
généralement  8  étamines  :  fleurs  femelles  à  pé- 
dicelle de  '■i-4  mm  de  long,  lobes  du  calice  plus 
petits  que  ceux  des  fleurs  mflles,  jaunes,  3 

glandes  du  disque  on  érnille  et  ovaire  siipère 
lobé  surmonté  de  3  styles  libres.  Fruit  :  capsule 
trilobée,  se  séparant  en  3  parties  globulaires, 
de  .3-4  mm  de  diamètre,  contenant  1  graine 
chacune.  Graines  sultglolndeuses.  de  3  mm  de 
diamètre,  à  arille  jaune,  orange  ou  rouge. 
Erythroeoeea  comprend  environ  60  espèces  et 

.«se  limite  à  l'.Afrique.  Les  feiiilles  de  certaines 
autres  espèces  sont  également  parfois  utilisées 
comme  légume  :  Erythroeoeea  afrieana  (Baill.) 
Prain  nu  Bénin,  Krythrororva  ati-ovirens  (Pax) 
Prnin  en  R.D.  du  Congo  Krythromrrn  r/iei  a/fV- 
ri  (Beille)  Pram  et  Erythroeoeea  u  elu  ilschiana 
(Mtl]l.ATg.)  Pax  &  K.Hoffin.  au  Congo,  et  Ery- 
throeoeea inenyharihii  (Pax)  Prain  en  Afrique 
australe.  Elles  ne  sont  pas  traitées  séparément 
au  sein  de  PROTA. 

Ecologie  Erythr:)i-nrr,i  la'rkU  pousse  en  li- 
sière de  forêt  et  dans  le  bush  côtier  ou  dans  des 
fourrés,  à  I  mtérieur  des  terres  le  plus  souvent 
le  long  des  rivières  et  au  bord  des  lacs,  jusqu'à 
12-50  m  d'altitude. 

Gestion  En  Tanzanie,  les  feuilles  sont  récol- 
tées dans  la  nature  en  févriei^-juin  et  vendues 
firaîches  sur  les  marchés  locaux.  On  ne  les 
cx>nser\'e  pas.  Erythroeoeea  iiirhii  n'est  ni  culti- 
vé m  protégé,  mais  il  peut  être  multiplié  par 
graines. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Frviliro- 
cocea  hirhii  est  répandu  et  localement  commun 
et  il  n'y  a  pas  de  risque  d'érosion  génétique. 

POTspsclivss  &ythroeoeea  kirkii  est  un  lé- 
gume sauvage  dans  certaines  parties  de  1  .\fri- 
que  de  l  Est  qui  mérite  davantage  d  at  tention 
car  aa  peut  récolter  ses  feuilles  pondant  de  lon- 
gues périodes  de  l'année.  Il  feiut  étudier  sa  va- 
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leur  nutritionncllo. 

Références  principales  RadcliCfe-Smith, 
A,  1987;  Rtidclifle-Smith,  A.,  1996;  Rufib. 
Cl-:,  I^irnio  A.  &  'FfiiKtias.  B..  2002. 

Autres  références  Beentje,  H.J.,  i994b  ; 
Govaerts,  R.,  Frodin.  D.G.  &  Raddifie-Smith, 
A.  2000  Leung,  W.-T.W.,  Busson,  F.  &  Jar- 
din, C,  1968. 

Anteiurs  P.C.M.  Jansen 


GALINSUGA  F.UtVlFLORA  Cav. 

Protologue  Icon.  3(2)  :  41  (1796). 
Famille  Asteraoeae  (Compositae) 
Nombre  de  ohronioflomes  2»  =  16 

Noms  vernaculaires  Galinsoga  à  petites 
fleurs,    piquant   blanc   (Fr).   Gallant  soldur 
chickweed,  smallflower  galinsoga,  quickweed 
(En).  Erva  da  moda,  pieio  branoo  (Po).  Mseke- 
seke  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  daim- 
soga  piin  ijlora  est  originaire  d'Amérique  cen- 
trale. 11  a  été  introduit  ailleurs  et  on  peut  le 
trouver  ausi  bien  dans  les  régions  tempérées 
que  tropicales.  Il  est  répandu  en  Afrique  tropi- 
cale et  a  été  collecté  au  Cap-Vert,  en  Afrique 
ct^ntrnlo,  orirMitale  et  australe,  et  dans  les  îles 
de  l'océan  Indien. 

Usages  En  Ouganda,  en  Tanzanie,  au  Mala- 
wi, en  Zambie^  au  Zimbabwe  et  peut-être  ail- 
loiirs  on  .Vfriqur  les  pons  rrrrihi  nt  )o  jTîilin>iopa 
lorsqu  ils  désherbent  leurs  culUavb.  Les  jeunes 
tiges  et  fieuilles  sont  cuites  et  consommées 
comme  légume  mnis  les  capitulcH  et  les  boutons 
floraux  sont  habituellement  enlevés.  Le  galinso- 
ga est  également  consommé  comme  légume  «a 
Asie  du  Sud-Est.  En  Amérique  du  Sud,  les  feuil- 
les srrhôos  ("piinsrns")  Hont  un  condiment  essen- 
tiel pour  certams  mets. 

Le  galinsoga  est  utilisé  pour  traiter  les  piqûres 

d'ortio.s  et  les  infinmmntions  similaires  de  In 
peau  en  frottant  la  peau  affectée  avec  les  feuil- 
les. Les  feuilles  sont  utilisées  pour  panser  les 
plaies  en  Ethiopie.  La  plante  est  broutée  |>ar  le 
bétail  f't  uf  ilisée  œmme  aliment  pour  les  volail- 
les, les  lapins  et  les  porcs. 
Propriétés  Les  feuilles  de  galinsoga  oontien- 

pont  par  100  p  Ho  partir  romostible  ;  eau  88,4  g, 
énergie  653  kJ  (156  kcal),  protéines  3,2  g,  lipides 
0,4  g,  glucides  5,2  g,  fibres  1,1  g,  Ca  284  mg,  Mg 
60  mg,  P  58  n^,  Fe  5,3  mg,  Zn  1,3  mg,  carotène 
I  mg  thinmine  0  08  mg,  riboflavine  0,21  mg 
niaciiie  1,21  mg,  acide  ascorbique  6,7  mg  (VVeh- 
meij»,  A.S.  &  Rose,  E.F.,  1983). 
Les  essais  pour  vérifier  l'activité  antibactérienne 


et  insecticide  de  la  plante  ont  donné  des  résul- 
tats négatifs,  mais  ils  ont  montré  des  effets  car- 
diovasculaires  importants. 

Botanique  Plante  annuelle  à  tiges  érigées  à 
ascendantes,  de  20-60(-120)  cm  de  haut,  gla- 
bre ou  légèrement  pubescente.  Feuilles  oppo- 
sées, simples:  pétiole  do  2-15  mm  de  long; 
limbe  ovale  ou  ovale-oblong,  de  1-6,5  cm  x  0,5— 
4,5  cm,  bord  faiblement  denté  en  scie.  Inflores- 
cence :  capitule  tormin.'i!  ou  axillaire,  souvent 
par  paires  ;  hractécs  inxiilucrales  en  2  rangs, 
glabres,  écaUles  présentes,  trilides.  Fleurs  ligu- 
lées  habituellement  5,  femelles,  blandies,  à 
ligule  courte  et  tube  marqué  :  fleurs  du  disque 
tubulées,  jaunes.  Fruit:  akène  de  1-2  mm  de 
long,  akènes  centraux  ovales,  noirs,  à  pappus 
constitué  d écailles  blandies  et  fimbriées  aussi 
long  que  le  fruit,  akènes  marginaux  sans  pap- 
pus. 

GaUnsoga  comprend  14  espèces  et  est  indigène 

en  .Amérique  tropicale.  Galinsofia  panifinrn  et 
l'espèce  tétraploide  Caliiiaoga  quadriradiata 
Ruiz  &  Pav.  (s^Tionymes:  GaUnaoga  eUitxta 
(Raf)  S.F.Blake,  Galinsoga  urficifoUa  <Ra£) 
S.F.Blake)  sont  devenus  des  adventices  <xiuran- 
tea  en  Afrique.  La  dernière  espèce  est  plus  poi- 
lue. 

î.e  prdinsoga  est  difficile  à  éliminer  en  lani 
qu  adventice  car  les  plantes  laissées  par  terre 
après  le  désherbage  peuvent  refaire  des  raci- 
nes, alors  que  les  graines  non-développées 
continuent  à  mi'irir  même  lorsqu'il  fait  soc.  Les 
champs  peuvent  rapidement  être  recouverts 
par  le  galinsoga  car  une  seule  plante  âgée  de 
semaines  peut  iiniduire  ])Ius  de  7000  grai- 
nes viables  et  U  peut  y  avoir  plusieurs  généra- 
tions par  saison.  Les  petits  fruits  légers  peu- 
vent être  disséminés  par  1(>  vent,  et  les  poils 
raidcs  du  pnppus  s'acrrorhent  aux  vêtements 
des  gens  ou  a  la  fourrure  des  animaux. 
Ecologie  En  Afrique  tropicale,  on  trouve  le 

çnlinsopn  du  niveau  de  In  mer  jusqu'il  2400  m 
d  altitude.  11  a  besoin  de  précipitations  moyen- 
nes à  fortes.  Les  graines  ont  besoin  de  tempé- 
ratures  de  10-35°C  et  de  lumière  pour  germer. 
Les  graines  enterrées  ne  germent  pas  du  tout 
et  1  ombre  inhibe  également  la  germination. 
Cest  pour  ces  raisons  que  l'on  ne  trouve  le  ga- 
linsoga que  sur  des  terres  nues  ou  comme  .ul- 
ventioe  quand  la  plante  cultivée  est  jeune  et  de 
petite  taille.  Il  pousse  bien  dans  ime  grande 
variété  de  sols  mais  préféie  un  sol  avec  une 
grande  quantité  de  nutriments  et  im  bon  drai- 
nage. 

G-estion  Les  paysans  considèrent  Galinsoga 
parviflora  ocnume  indicateur  dune  fertilité 
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élevée  du  sol.  En  ^Vfriquc,  il  est  seulement  ré- 
colté dans  la  nature  et  son  commerce  se  limite 
aux  inardiéslocaux. 

Le  KiilinsDOM  est  unt-  ndvfntice  courante  et 
localement  importante  signalée  dans  le  blé  et 
le  maïs  en  EJthiopie,  le  coton  en  Ouganda,  le 
café,  le  maïs,  le  sorgho  et  les  haricots  en  Tan- 
zanie, le  blé  en  Angola,  les  légumes  en  Zambie, 
le  maïs  au  Zimbabwe  et  les  pommes  de  terre  au 
Mozambique.  Il  serf,  d'hôte  alternant  pour  de 
nombreux  insectes  et  virus  qui  nffertent  les 
cultures  telles  que  le  tabac,  la  pomme  de  terre 
et  le  chou  pommé.  D  est  également  une  plante 
hôte  pour  Phytophthora  infestons  et  les  néma- 
todes  à  galles. 

Reaaoïurces  génétiquea  et  sëleotiAit  En  tant 
qu'adventice  répandue,  GaUnsogaptuvifloran'eat 
pas  sujette  à  l'érosion  génétique 

Perspectives  L  intérêt  pour  Galinsoga  pur- 
viflora  oonoeme  surtout  la  lutte  contre  cette 

adventice  notoire.  Localement,  cfpfnd.-inl  il 
continuera  à  contribuer  au  régime  alimentaire 
de  nombreuses  personnes. 

Références  principales  Andersen.  R.N., 
V,m  :  Burkill,  II. M..  198.1  :  Tanne  J.M  ,  1977  : 
Kalende,  A.B.,  Ssegawa,  P.  &  Birnie,  A.,  lyyu  ; 
Wehm^er,  A.S.  &  Rose,  E.P.,  1983. 

Autres  références  Holm.  L.H.  et  al  1977  ; 
Kokwaro,  J.Û.,  1993;  Tredgold,  M.H.,  198G  ; 
van  den  Bergh,  M.H.,  1993. 

Auteurs  R.R.  Sdiippers 

QlSEiaA  PHARNACEOIDES  L. 

Protologue  Mant.  pl.  2:  562  (1771). 
Famille  Aizoaoeae 

Naubve  de  chromosomes  'lu  =  'Mi.  72,  108 

Synonsmies  Gisvhia  Iriimrifnh'a  Schumaeh. 
&  Thonn.  (1827),  Giselua  congesta  Moq.  (1819), 
Gis^ùa  rubeUa  Hochst.  ex  Moq.  (1849). 

Noms  vernaeulaires  nMm.iid  jrisckia  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Gise' 
kia  phanuuseoides  est  très  probablement  origi* 
naire  d'A&ique  tropicale  et  de  l'Arabie  tropicale 
voisine  11  s'f'st  ensuite  répandu  vers  l'Afrique 
ausirak-  et  LAsie  et  a  été  introduit  au  Nouveau 
Monde.  'En  Afrique  tropicale,  on  le  rencontre 

souvent  dans  les  zones  sèches. 

Usages  On  consomme  parfois  GUekia  pliai- 
naeeoidea  comme  légume,  par  ex.  en  Somalie, 
aiu  Kenya  et  en.  Tanzanie.  On  le  consomme 
comme  un  aliment  ilr  <lisette  en  Afrique  de 
l  Ouest  et  en  Inde.  En  K.D.  du  Congo  et  au 
nord  du  Tchad  il  est  consommé  comme  condi- 
ment. 


Les  jeunes  plantes  sont  consommées  par  le 
bétail  bien  qu  elles  provoquent  parfois  la  diarr- 
hée ;  on  ne  recommande  pas  les  plantes  âgées 
cdinnu'  ftiurrage  car  leurs  fruits  seraient  toxi- 
ques. Les  usages  médicinaux  sont  nombreux. 
En  Afrique  de  l'Est,  la  plante  entière  est 
consommée  comme  revitalisant,  par  e.\.  après 
une  fausse  couche.  Oans  le  nord  de  l'Afrique, 
on  considère  Giaekia  phamaeeoides  comme  un 
purgatif,  au  K<>nya,  en  Tanzanie,  en  Afrique 
nustrak^  et  à  Madagascar,  on  1  ingère  pour  soi- 
gner la  diarrhée.  En  Inde,  en  Indonésie,  en 
Afrique  du  Sud  et  à  Madagascar,  il  est  utilisé 
comnii'  tienicide.  mais  la  plante  doit  être 
consommée  avec  beaucoup  de  précaution.  En 
Afrique  de  l'Ouest,  on  frotte  les  feuilles  sur  les 
enflures  et  en  Tanzanie  la  tige,  écrasée  dans  du 
beurre,  est  appliquée  sur  des  muscles  doulou- 
reux. En  Inde,  le  jus  de  la  plante  est  utilisé 
contre  les  verrues.  ESn  Tanzanie,  les  fieuîlles 
vertes  cuites  sont  consommées  j)oiii'  traiter 
l'asthme,  au  Kenya  les  racines  sont  utilisées 
comme  médicament  pour  la  poitrine.  Les  grai- 
nes possèdent  probablement  des  prt^riétés 
vermifuges 

Propriétés  On  a  identifié  plusieurs  acides 
phénoliques  dans  les  parties  vertes  de  Giaekia 

phariiacfniHr.s  :  ra<  id<'  |)-OH-ben/oique  1  acide 
caféique,  l'acide  p-cuumanque  et  l'acide  vanil- 
lique.  Les  acides  férulique  et  sinapique  étaient 
absents,  bien  qu'ils  .soient  habituellement  pré- 
sents chez  les  Aizoacrae.  Dans  les  prnines  on  a 
trouvé  des  composés  de  type  taiinique  a-  et 
gisekia.  Des  tanins  sont  présents  dans  toute  la 

plante 

Botanique  Plante  herbacée  légèrement  suc- 
culente, glabre,  verte,  souvent  teintée  de  rose  ; 
t^  coureuse,  décombante  ou  prostrée,  attei- 
pnant  80  cm  de  lonp  parfois  plus  longue.  Feuil- 
les habituellement  opposées,  simples,  subsessi- 
les;  limbe  variable,  de  linéaire  i  linéaire- 

oblancéolé,  oblaneéolé-spatulé  OU  dliptique,  de 
0,5-6  cm  X  0,1-2  cm,  base  atténuée,  apex  ar- 
rcondi  à  subaigu,  souvent  vaguement  apiculé, 
entier,  surface  densément  striée  de  nombreuses 
raphides  linéaires,  courtes  Itlanchâtres.  Inflo- 
rescence ;  cyme  ombelliforme,  à  3—40  fleurs  ; 
fiédoncule  atteignant  6,6  cm  de  long.  Fleurs 

bisexuées  régulières,  .'î-mères  blanc  verd'itfe 
souvent  teintées  de  rose,  mauve  ou  jaunâtre  ; 
pédiœlle  relativement  trapu,  oouibé,  de  2-8  mm 
de  long  ;  tépales  libres,  de  1.5-3  mm  longdiezle 
fruit  ;  étamines  à  lliets  élarpis  à  la  base  ;  car- 
pelles 5,  libres.  Fruit  composé  de  .5  akènes. 
Graines  noires,  lisses,  finement  ponctuées. 
Le  statut,  les  afiOnitée  et  la  position  systémati- 
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que  de  Gisekia  font  toujours  l'objet  do  contro- 
verse. Il  a  été  affecté  à  plusieurs  familles  diffé- 
rentes :  les  Aizoaceae,  les  Mollugiitaceae  et  les 
Phytolaccaceat'  On  a  suggéré  que  (Hni-hiu  for- 
mait une  famille  sépai-ée,  les  Lhseinaceae,  et 
qu'elle  pouvait  être  considérée  comme  faisant 
le  lien  entre  les  Aizoaceae  et  les  Phytolacea- 
ceœ,  qui  contiennent  de  la  bétalalne,  et  les 
MoUuginaeeac,  qui  contiennent  des  anthocya- 
nines.  I.n  \  ju  i.ihilité  de  GLtehia  pharnaceoidea 
est  ronsidiM-nhlc  vt  est  à  l'origino  de  nombreux 
noms  d  espèces  et  de  variétés.  La  plus  connue 
est  var.  paeudopmiicuUMta  C.Jef&ey  (plantes 
érigées  ou  ascendantes,  fleurs  "ii  cx  ines  ti'i'tni- 
nales  diffuses,  pédiœlle  filiforme,  érigé,  de  1— 
1,6  cm  de  long  diez  le  fruit),  qui  est  désormais 
considérée  comme  une  espèce  séparée  :  Gisekia 
diffusa  M. Gilbert  Les  s|n'"f  iin<>ns  à  fruits  mu- 
nis de  crêtes  uu  d  ailes  proéminentes  sont  das» 
sés  au  sein  de  var.  cdala  M.Gilbert. 

Ecologie  Gisfhia  pharnacenides  est  une  ad- 
ventice que  l'on  trouve  au  bord  des  routes,  en 
savane  herbeuse,  aibustive  ou  boisée,  surtout 
sur  sols  sableux,  du  niveau  de  la  mer  jusqu'à 
1700  m  d  nltitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Gisekia 
phantaeeoide»  est  répandu  dans  de  nombreu- 

-i  s  i  t'jiiiins  I  rojiii  iiles  el  siiVit  nijiicriles  *lu 
monde  el  n  est  pas  menacé  d  érosion  génétique. 

Peniieotlvea  II  faudrait  mieux  étudier  In  phy- 
tocfaimie  de  Gisekia  phamaceoidea  afin  d  <'-\  ablir 
ses  valeurs  nutritionnelles  et  médicinales.  Sauf 
si  de  telles  études  indiquent  le  contraire,  son 
utilisation  comme  légume  ne  doit  pas  être  re- 
commandée car  il  contient  des  composés  toxi- 
ques. 

Réflhrenees  principale»  Adamaon.  RS.,  1961  ; 

Gilbert,  MC  i!);)3a;  Godfny  R.K.,  1961; 
Jeffrey,  C.  1961  ;  Narayana,  P.S.  &  NariQrana, 
L.L.,  1988. 

Antres  réferetioes  Burkill,  H.M..  1986; 
Rurkill  H  M.  2000;  Gonçalves,  ML.,  1978a; 
Keay,  R.VV.J.,  1954d. 

Antsfirs  P.C.M  Jansen 


G.m:tuai  .\i  kicanum  Wehv. 

Protoloçue  Trnns  Linn,  Soc,  27:  73  (1869). 
Famille  Gnetaceae 

Synonymes  T%oa  afiieana  (Welw.)  Doweld 
(2000). 

Noms  vernacnlaires  Koko  (Fr).  £2ru  (En). 
Nkoko  (l'o). 

Origine  et  répartition  géograpbique  Gîte- 
tum  afneaimm  existe  à  l'état  sauvage  dans  les 


Gnetum  afrieanum  -sauvage 

forêts  tropicales  humides  depuis  le  Nigeria  jus- 
qu'à la  République  centrafricaine  et  à  l'Angola. 

Usages  Les  feuilles  firaiches  de  Gnetum  afri- 
eanum et  celles  de  l'espèce  très  similaire  Gtie- 
tum  buchliolzianum  E2ngl.,  que  l'on  nomme 
toutes  les  deux  koko  (eru  en  an^lai^*)  sont  lar- 
gement utilisées  comme  légume.  Elles  sont 
habituellement  cuites  avec  de  la  viande  ou  du 

poisson  (M  parfois  consommées  en  salade.  T.es 
feuilles  sont  hachées  en  fmes  lanières  et  sou- 
vent consommées  en  mélange  avec,  par  exem- 
ple, un  ragoût  à  base  d  arachide  .\fin  de  ramol- 
lir ce  légume  plutôt  dur  les  gens  le  mélangent 
souvent  avec  du  grassé  (Talinum  Inangiilare 
(Jacq.)  Willd.).  Les  feuilles  hachées  peuvent 
être  séchées  et  conservées  pour  une  utilisation 
ultérieure.  Les  grames  sont  consommées  au 
Cameroun  et  en  R.D.  du  Congo. 
Au  Nigeria,  le  koko  est  utilisé  pour  le  traite- 
ment des  hémorrhoïdes  et  de  rhypcrtrnsion 
artérielle  ainsi  que  comme  médicament  contre 
la  dilatation  de  la  rate,  le  mal  de  gorge  et 
comme  purgatif.  En  Républi()ue  centrafricaine, 
on  consomme  les  feuilles  pour  traiter  les  nau- 
sées et  comme  antidote  contre  le  poison  de  flè- 
ches &it  avec  Periploca  iiigivscefis  Afzel.  Au 
Cameroun,  les  feuilles  sont  mâchées  pour  atté- 
nuer les  effets  de  l  ivresse  et  on  les  prend  en 
lavement  contre  la  constipation  et  pour  facili- 
ter l'accouchement-  Elles  sont  également  utili- 
sées pour  traiter  les  furoncles  et  les  mycoses 
aux  doigts.  On  utilise  parfois  la  tige  souple 
conunt'  corde. 

Production  et  commerce  international 
Dans  le  commerce,  les  lots  de  Gueluin  afriea- 
num et  de  Gnetum  buehkoldajuim  sont  sou- 
v&it  mélangés.  Les  commerçants  pai^t  davan- 
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tagc  pour  les  fruillcs  épaisses  et  vert  foncc'  do 
ce  dernier,  mais  une  grande  variation  est  éga- 
lement due  aux  conditianB  de  croissance.  La 
infijoui-e  iiiiftie  du  knko  est  eonsorninéc  li»  ;ile- 
ment,  mais  un  commerce  intensif  sest  déve- 
loppé à  partir  du  Cameroun  et  plus  récemment 
également  h  partir  du  (l!il)on  et  de  rontrafri- 
que  pour  satisfaire  la  demande  importante  au 
Nigeria.  La  plus  grande  partie  du  koko  en  pro- 
venanoe  du  Cameroun,  du  i  î.ibon  et  de  Centra* 
frique  est  transportée  à  Idenau.  \illnge  situé 
sur  la  cote  du  Cameroun,  puis  par  bateau  au 
Nigeria.  On  estime  que  les  exportations  an- 
nuelles de  fi'uilli's  de  koko  (des  deux  l'spéees) 
vers  le  Nigeria  vont  de  2500  t  à  4000  t.  Un  au- 
tre centre  de  oommorialiflatioa  important  est 
la  région  de  Koilo  au  Congo.  C^autres  centres 
de  ciimmereialisntion  ;iu  < 'aineroun  sont  Cam- 
po  à  proximité  de  Kribi  pour  lexporl  vers  le 
Gabon  et  le  marché  Mfoundi  à  Yaoundé.  Les 

fouilles  linrhées  sérhéos  sont  exportées,  prinri- 
palement  du  Nigeria  vers  les  Et:^'  -  I  nis  et 
dans  une  moindre  mesure,  (fautr>  i  i  s  vers 
I  l  l'nmce  et  le  Royaume-Uni. 

Propriétés  La  eomposit  mn  des  i'cuilles  de 
Gneluin  a/rivaitiun  est  probablement  compara- 
ble à  celle  de  Gn^m  buehhohiattum.  La  te- 
neur en  matière  sèche  des  feuilles  fraîches  est 
beaucoup  plus  élevée  que  pour  d'autres  légu- 
mes-feuilles vert  foncé  ou  vert  moyen.  Ceci 
donne  ime  impression  de  fermeté  pédant  la 
préparation,  ce  qui  amène  certains  consomma- 
teurs à  considérer  le  koko  comme  un  substitut 
de  viande.  Les  fieuilles  de  Gnetum  africanum 

sont  un  peu  plus  fines  et  p.'dcs  ']ue  les  feuilles 
vert  foncé  de  Giielum  budtliulziauum.  Eu 
conséquence,  la  teneur  en  micronutriments  de 

ce  dernier  {>eul  être  légèrement  plus  é!e\éo. 
Les  feuilles  de  kokn  contiennent  des  C-glycosyl- 
flavones,  dont  la  2"-xylosylisos\vertisine  et  la 
2"-gluoD^li808werti8ine,  oompoeés  qu'on  ne  cam- 
nnît  que  pour  ces  deux  ('siièi-es  ;  une  caractéris- 
tique de  Gnetum  africamim  est  la  présence  de 
2"-0-rhamnoyli80svertidne  et  dapigénine-7-Iiee- 
péridoside  et  l'absence  de  vitezine  et  de  2"-0- 
glycosylvitexine. 

Falsifications  et  succédanés  Les  feuilles 
de  Qn^um  aftieoHum  peuvent  être  remplacées 

par  celles  de  l'autre  espèce  de  koko  Giirtnm 
buchholsianum,  ou  par  les  feuilles  de  l  arbuste 
Lasianthera  africatia  P.Beauv.,  qui  procurent 
un<         I  similaire  aux  mets. 

Description  Liane  dioïque  atteignant  jus- 
qu  à  10  m  de  long  mais  parfois  davantage  ; 
rameaux  un  peu  épaissis  aux  nœuds»  glabres. 
Feuilles  opposées  (^cassées,  parfois  en  vertidl- 


les  de  3,  simples  ;  stipules  absentes  ;  pétiole 
jusqu'à  1  cm  de  long,  canaliculé  au-dessus  ; 
limbe  ovale-oblong  à  elliptique-oblong.  rare- 
ment lancéolé  dr  ."i-l  l  c-m  x  2-^>  cm  à  hase 
atténuée,  apex  brusquement  acummé,  obtus  ou 
finement  apiculé,  entier,  papjrracé  et  épais, 
glabre,  vert  pâle  au-dessus,  plus  pâle  en  des- 
sous, avec  3-6  paires  de  nervures  latérales 
fortement  arquées  et  formant  une  boucle  près 
du  bord.  Inflorescence  :  diatoa  non  ramifié, 
axillnire  ou  terminnl  sur  un  rameau  court,  soli- 
taire, mais  les  mflorescences  mâles  k  1  apex  des 
rameaux  souvent  par  groupes  de  3,  jusqu'à  8 
cm  de  long,  articulé,  pédoncule  de  1-1.5  cm  de 
long,  avec  une  paire  de  bractées  triangulaires 
écailkuses  ;  inflorescence  mâle  à  entre-nœuds 
fins  et  verticilles  de  fleurs  aux  nœuds  ;  inflo- 
rescence femelle  à  entn-nii'uds  légèrement 
turbinés  et  2-3  fleurs  à  chaque  nœud.  Fleurs 
petites  d'environ  2  mm  de  long,  à  poils  monili- 

fbrmes  à  In  hase  et  avec  une  envelopjx'  :  fleurs 
mâles  à  enveloppe  tubulée  et  colonne  stanunale 
saillante  portant  2  anthères  ;  fleurs  femelles  à 
enveloppe  cupuliforme  et  ovule  nu,  sessile. 


Gn^in  <>fr!<  inum  -  1,  ratMOU  avec  ùifloresem- 
ces  mâlrs  ;  H,  parfi'p  fi'inflotvscpticp  mâle  ;  3,  fletir 
mâle;  1,  rameau  aiec  iiijloivscence  femelle  et 
fruits  ;  5,  inflorescence  femelle  ;  6,  graine. 
Bedeaainé  et  adapté  par  W.  Weasel-Bnuid 
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Graine  ressemblant  à  une  drupe,  ellipsoïde,  de 
10-15  mm  X  4-8  mm,  apiculée,  enfermée  dans 
l'enveloppe  charnue,  orange-rouge  à  maturité, 
à  endospiTmc  copieux. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Une- 
tum  comprend  environ  35  espèces  de  petits 
arbres,  d'arbustes  ou  le  plus  souvi  nt  do  lianes, 
que  l'on  trouve  dans  les  régions  tropicales 
d'Américjue  du  Sud  et  d'Amérique  centrale 
(environ  7  espètîes),  d'Afrique  (2  espèces)  et 
d  Asie  (environ  25  espères)  Elles  ressemblent 
beaucoup  à  des  plantes  à  fleurs  dicotylédones 
(avec  leurs  feuilles  opposées,  leurs  nervures 
réticulées  et  des  graines  comme  des  cerises), 
bien  qu'il  s'agisse  en  fait  de  gymnospermes. 
Les  2  espèœs  africaines,  <pii  sont  très  similai- 
res, ont  été  classées  dans  la  section  Gnetum, 
sous-section  Microgneiiiones.  Gnetum  africa- 
iiuin  a  des  feuilles  relativement  fines  et  vert 
pâle.  Ses  chatons  mâles  ont  des  entre-nœuds 
fins  qui  pnrdent  la  même  larpi m-  (If  la  base  nu 
sommet.  Gnetum  buehhaUicuiuin  a  des  feuilles 
épaisses  et  vert  foncé.  Les  chatons  mâles  <mt 
des  entre-nœuds  épais  qui  s'élargissent  vers  la 
partie  terminale 

On  a  récemment  proposé  de  transférer  toutes 
les  espèces  de  Gnetum  dans  le  genre  Thoa,  à 

l'exception  de  deux  csjx'cfs  asiali(]ues,  [princi- 
palement sur  la  base  de  la  structure  du  tégu- 
ment de  la  graine. 

Croissance  et  développement  l.>  ~  deux 
espèces  nfi'iraines  de  Gnetum  sont  <les  lianes 
qui  ont  deux  types  de  tiges  différents.  Les  tiges 
orthotropes  ont  de  petites  feuilles  écailleuses  et 
poussent  rapidement  vers  le  liaiit  atteignant 
les  branches  principales  d'un  arbre  où  elles 
produisent  des  tiges  plagiotropes  avec  des 
feuilles  bien  développées.  La  tige  orthotrope 
continue  à  grimper  jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne 
la  canopée  où  elle  se  ramifie  en  plusieurs  tiges 
feuillées.  Les  plantes  femelles  ont  souvent  une 

croissance  plus  vigoureuse  avec  des  tiges  plus 
robustes  que  les  plantes  maies.  Cest  encore 
plus  évident  pour  Gn^m  trfrieajmm  que  pour 
Gnetu  m  bucliliohianum. 

Le  koko  continue  île  pousser  [icndant  la  saison 
sèche  et  de  nouvelles  pousst-s  peuvent  se  déve- 
lopper à  l'endroit  où  la  tige  a  été  coupée,  ou  à 
l'endroit  oxi  des  pousses  latérales  ont  été  enle- 
vées. De  nouvelles  pousses  se  forment  égale- 
ment sur  les  ihizomes  qui  courent  sur  le  sol  de 
la  forêt.  Les  tïraines  distinctoinont  colorées  et 
en  forme  de  drupe  sont  probabli  iin  nl  disper- 
sées par  les  oiâeau.\  et  d  autres  animaux. 

Ecologie  On  peut  trouver  le  koko  dans  la 
fatêl  humide  du  niveau  de  la  mer  jusqu'à  1200 


m  daltitude  et  il  lui  faut  une  pluviométrie  an- 
nuelle d'environ  .3000  mm.  On  le  trouve  habi- 
tuellement aux  côtés  d'autres  plantes  grimpan- 
tes sur  des  arloes  des  strates  meyennes  et  in- 
férieures, formant  souvent  des  fourrés.  On  peut 
également  le  trouver  dans  les  ripisylves  à  des 
endroits  par  ailleurs  trop  secs  |iour  cette  es- 
pèce. On  trouve  le  plus  souvent  Gnetum  africu' 
num  à  la  périphérie  de  la  forêt  primaire  ét 
dans  la  forêt  secondaire.  De  nos  jours,  il  est 
plus  commun  que  Gnrtiiiti  hiirlilinhiaiinin,  que 
I  on  trouve  prmcipalement  dans  la  forêt  pri- 
maire, en  particulier  à  proximité  des  ouvertu- 
res créées  par  les  arbres  toinln's  ;iu  sol. 

Multiplication  et  plantation  Des  planta- 
tions eiqiérimaitales  sont  en  cours  &i  vue  de  la 
domestication  des  deux  espèces.  Les  pépinières 
concentrent  désormais  leurs  efforts  sur  Gne- 
tum buchholziaiuim  car  les  commerçants  le 
préfèrent  et  il  est  plus  vigoureux.  De  plus,  les 
lianes  mâles  de  Giiptum  afn'canii in  sont  moins 
appréciées  à  cause  de  leurs  feuilles  plus  peti- 
tes, plus  fines  et  plus  pâles  et  de  leur  crois- 
sance moins  vigoureuse.  Pour  Gnetum  biich- 
Jiohianuni.  il  n'y  a  |)as  besoin  de  récolter  seu- 
lement des  plantes  femelles.  Cependant,  les 
essais  au  diamp  pourraient  montrer  que  Gne- 

tum  bucliliohitiniiiii  i  >t  j)lus  difficile  à  culti\(  r 
que  Gnetum  afiicaiium  car  le  premier  demande 
probablement  plus  d'ombrage  ciue  le  dernier. 
Dans  des  essais  au  Cameroun,  la  multiplica- 
tion par  graines  s'est  révélée  difficile  car  la 
graine  ne  germe  pas  facilement,  et  la  germina- 
tion prend  un  an  ou  plus.  On  suppose  que  les 
ijraines  nécessitent  un  prétraitement,  tx)mme 
par  exemple  de  traverser  les  intestins  dun 
oiseau,  d'une  chauve-souris  frugivore,  d'un 
écureuil  ou  d'autres  animaux  avant  de  germer. 
On  ne  trouve  habituellement  les  graines  que 
dans  la  canopée  des  arbres.  La  collecte  des 
graines  est  donc  loin  d'être  fecile,  autre  raison 
pour  laquelle  le  koko  n'est  pratiquem«it  pas 
cultivé. 

Des  méthodes  de  multiplication  végétative  utili- 
sant des  boutures  de  tiges  feuillées  ont  n  1 1  m- 

menf  été  mises  au  |)oint.  On  recommanil'  le 
réduire  de  moitié  le  limbe  des  feuilles  des  ijoulu- 

res.  Des  planches  de  p^inière  situées  à  l'ombre 

et  composées  de  sciure  bien  décomposée  ou  de 
sable  fin  de  rivière  peuvent  être  utiUsées  pour  la 
multiptication.  Des  ectomyoorhizes  assistent  les 
racines  pour  l'absoiptian  de  nutriments  ;  l'es- 
pèce la  plus  commune  signalée  est  Srlomclprma 
ainnamaiviise.  Au  bout  d  environ  6  semâmes,  les 
boutures  enracinées  sont  transférées  dans  des 
mandions  en  polyéthyl^e,  des  pots  en  bambou 
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ou  dautrcs  récipients  où  on  les  laisse  pendant 
2-3  aut  res  mois.  Le  mélange  de  sol  de  ces  réci- 
pients est  composé  de  25%  de  sable  et  d'un  peu 
dt^  compost,  auquel  on  ajoute  de  la  terre  <le 
foi-ét.  La  plantation  au  champ,  de  préférence  à 
côté  d un  jeune  atbre  ou  d'un  aibuste,  a  lieu  au 
début  de  la  saison  des  pluies. 

Gestion  Le  koko  est  encore  principalement 
récolté  à  partir  de  populations  sauvages,  mais 
les  paysans  le  gardent  souvent  lorsqu'ils  essar- 
tent des  champs  T-orsqu'il  est  cultivé,  les 
paysans  doivent  lui  fournir  un  tuteur,  par  ex. 
en  utilisant  des  plantations  commerciales 
dhévéa.  de  palmier  à  huile  et  d'autres  arbres 
cultivés.  Les  palissades  ne  sont  eCEicaces  que 
lorsqu'il  y  a  assez  d'ombrage  et  elles  sont  géné- 
ralem«it  trop  onéreuses.  Les  plantes  totale- 
ment exposées  au  soleil  ne  poussent  pas  bien  : 
leurs  feuilles  sonl  fmes  et  vert  pâle  et  les  mar- 
diands  les  rejettent.  Dans  des  essais,  les  nu- 
triment  s  on  particulier  l'azote  ont  eu  un  effet 
positif  sur  la  croissance  et  le  rythme  de  déve- 
loppement des  feuilles. 

Maladies  et  xavagenra  Les  oodienilles  sont 
les  principaux  ravageurs  en  pépinière.  I^>rs- 
qu'un  cultive  le  koku  sur  des  poteaux  (morts) 
attaqués  par  les  termites,  ces  insectes  occa- 
sionnent (les  (iéjjâls  sur  les  feuilles  I  roji  pro- 
dies.  On  n  a  pas  constaté  de  réduction  de  la 
productivité  du  koko  due  aux  maladies. 

Récolte  La  méthode  de  récolte  actuelle,  en 
particulier  pour  le  commerce  h  l'export,  con- 
siste à  arracher  les  tiges  ou  les  branches  des 
arbres.  Ceci  entraine  une  destructi(m  massive 
des  statiens  naturelles.  Parfois,  il  faut  abattre 
les  arbres  pour  atteindre  les  titres  feuiilées 
dans  la  canopée.  On  fait  cela  prmcipalement 
pendant  la  saison  sèche  lorsque  la  forél  est 
plus  facile  d'acc<"'S  et  qu'il  y  n  p<  u  de  travail  à  la 
ferme.  Une  récolte  raisonnee,  consistant  à  ne 
prélever  que  les  pousses  latérales  ou  une  partie 
des  tipes,  vaut  bien  mieux  iiu'iini'  récnlte  des- 
tructrice. Après  une  récolte  raisimnée,  de  nou- 
velles pousses  peuvent  se  développer  là  où  la 
tige  a  été  coupée  ou  là  où  les  pousses  latérales 
ont  été  enlevées.  Des  olist-r\  ations  préliminai- 
res indiquent  qu  on  peut  effectuer  ^—4  récolles 
par  an,  permettant  encore  tme  repousse  subs- 
tantielle. Fn(>  récolte  plus  fréquente  donnera 
des  feuilles  fines  qui  sont  considérées  de  quali- 
té inférieure.  La  première  récolte  peut  avoir 
lieu  6-9  mois  après  plantation  On  estime  la 
durée  de  vie  totale  du  koko  à  plus  de  10  ans. 

Rendements  Une  obsen'ation  préliminaire 
indique  que,  en  culture,  le  rendement  en  feuil- 
les fraîdies  peut  atteindre  20  t/ha  pendant  la 


première  année  do  récolte.  Ce  rendement  peut 
doubler  les  années  suivantes. 

Traitament  après  récolte  Les  tiges  feuii- 
lées restent  fraîches  ^lenihint  au  moins  une 
semaine.  Les  tiges  récoltées  dans  la  forêt  sont 
apportées  à  des  points  de  collecte  d'où  elles 
sont  vendues  sur  les  marchés  locaux  ou  expor- 
tées. Pour  ce  commerce,  des  tiges  entières  feuii- 
lées sont  emballées  en  grosses  balles.  Une  sé- 
lection <^st  faite  d'après  la  taille  et  la  texture 
des  fcuilU'S  et  est  princi|inli  ment  iléterminée 
par  les  espèces.  Ciieluin  buchholziamiin  est 
plus  apprécié  par  les  consommateurs  et  se  vend 
plus  cher  car  ses  feuilles  sont  généralement 
plus  épaisses  que  celles  de  Giietum  africaïuim. 
Les  feuilles  sont  finement  hachées  avant  d'être 
cuti  sommées  ou  séchées, 

Ressources  génétiques  Le  koko  n  est  pra- 
tiquement pas  cultivé  actuellement,  mais  on 
assiste  à  une  exploitation  massive  des  popula- 
tions naturelles  restantes  qui  nnt  presque  dis- 
paru au  Nigeria  et  deviennent  rares  au  Came- 
roun, au  Gabon  et  en  Centrafrique.  Il  feut 
d'urgence  collecter  et  préserver  la  diversité  que 
Ion  trouve  au  sein  des  deux  espèces  africaines 
de  Gnetuin,  de  préférence  dans  toute  leur  aire 
de  répartition  naturelle.  On  doit  évaluer  le 
potentiel  agronomique  des  entrées  en  collection 
et  leur  capacité  à  germer  sans  intervention. 
Une  petite  collection  est  actuellement  présente 
au  Limbe  Botanic  Garden  à  Limbe  (Came- 
roun). 

Perspectives  11  faut  trouver  des  alteinati- 
ves  aux  méthodes  de  récolte  destructrices  du 

kokn  nés  que  de  nouvelles  méthodes  de  multi- 
plication et  de  culture  auront  ■  !•  iilufitées.  il  y 
aura  des  perspectives  de  déveli  i-j  ornent  pour 
le  koko  comme  nouvelle  espèce  cultivée,  car  il  y 
a  déjà  une  forte  demande  et  il  pourrait  être 
vendu  à  un  prix  attractif.  La  diversité  ren- 
contrée dans  les  ooUeetions  est  considérable,  ce 
qui  offre  des  possibilités  d'amélioration  tant  de 
la  quahté  que  de  la  productivité.  Des  travaux 
de  recherdie  sont  actuellement  en  cours  au 
Limbe  Botanic  Garden  à  Limbe  (Cameroun). 
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Gnetum  buchholzianum  Engl. 

Protologue  Bot.  Jahrb.  4Û.  519  (1908). 
Famflle  Gnetaœae 

SynonsoneB  Ihoa  buehholziana  (Engl.)  Do- 

weld  (2000). 

Noms  vernaculaires  Eru  (En).  Kuku  (Fr). 
Nkoko  <Po). 

Origine  et  répartition  géographique  GtiP- 
tuin  buchholziwmm  a  une  aire  limitée  à  la 
zone  de  forêt  humide  du  Cameroun. 

Usages  Les  feuilles  fraîches  de  Gnetum 
biichliolti'ainini  et  relies  de  l'espèce  très  simi- 
laire Gnetum  afrkauum  Welw.,  que  Ion 
nomme  toutes  les  deux  koko  (eru  en  anglais), 

sont  lar^ejncnt  utilisées  comme  légume.  Elles 
sont  habituellement  cuites  avec  de  la  viande  ou 
du  poisson  et  pariMB  coniommées  en  salade. 
Les  feuilles  sont  hadiées  en  fines  lanières  et 
souvent  consomméos  en  mélnnpe  avec  par 
exemple,  un  ragoût  à  base  d  arachide.  Afin  de 
ramollir  ce  légume  phitèt  dur,  les  gens  le  mé- 
lang^t  snuvcnt  avec  du  srassé  (Taliiniin 
trùmgfilaiv  (Jacq.)  Willd.).  Les  feuilles  hachées 
peuvent  être  séchées  et  conservées  pour  une 
utilisation  ultérieure.  Les  graines  sont  égale- 
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ment  consommées. 

Les  feuilles  sont  mâchées  pour  atténuer  les 
effets  de  l'ivresse  et  on  les  prend  en  lavemoit 
contre  la  cx)nstipation  et  pnur  faciliter  l'accou- 
chement. Elles  sont  également  utilisées  pour 
traiter  les  furcmdes  et  les  mycoses  aux  doigts. 

On  utilise  parfois  I;i  tit,'i'  -nuplc  comme  corde 
Production  et  commerce  iutentatioual 
Dans  le  commerce,  les  lots  de  Gnetum  buehhol' 
zianuin  et  de  Gneium  africanuin  «mt  souvent 
mélangés.  Les  commerçants  paient  davantajje 
pour  les  feuilles  épaisses  et  vert,  foncé  du  pre- 
mier, mais  voie  grande  variation  est  également 
due  aux  conditions  dt  >  rtussance.  La  majeure 
partie  du  koko  est  consommée  localement,  mais 
un  commerce  intensif  s'est  développé  au  Came- 
roun pour  satisfaire  la  forte  demande  au  Nige- 
ria La  plus  K'i'ande  partie  du  koko  en  prov'e- 
nance  du  Cameroun  est  transportée  à  Idenau, 
village  situé  sur  la  côte  du  Cameroun,  puis  par 
bateau  au  Nigeria.  On  estime  que  les  exporta- 
tions annuelles  de  feuilles  de  koko  (des  deux 
espèces)  vers  le  Nigeria  vont  de  2500 1  à  4000 1. 
D'autres  centres  de  commercialisation  au  Ca- 
meroun sont  Campo  à  proximité  de  Kribi  pour 
lexport  vers  le  Gabon  et  le  marché  Mloundi  à 
Yaoundé.  Les  feuilles  séchées  hachées  sont 

exportées,  princijialemeni  du  N'iperia  vers  les 
Etats-L'nis  et  dans  une  momdre  mesure,  d'autres 
pays  vers  la  France  et  le  Royaume-Uni. 

Propriétés  La  composition  des  feuilles  de 
Giiptiint  buchholzinuuw  est  la  suivante  par  100 
g  de  partie  comestible  fraîche  :  eau  70  g  (65,0- 
84.0),  énergie  432  kJ  (103  kcal),  protéines  6,0  g 
(3,6-<3.7).  lipides  1..3  g.  glucides  21. G  g.  fibres 
6,6  g.  Ca  130  mg,  P  54  mg,  Fe  5,6  mg,  acide 
asoorbi(iue  100  mg  (Leung,  W.-T.W.,  Busson,  F. 
&  Jardin,  C,  1968).  La  teneur  en  matière  sèche 
des  feuilles  fraîches  est  plus  élevée  que  pour  la 
plupart  des  autres  légumes-feuilles  vert  foncé 
OU  vert  moyen.  Ceci  donne  une  impression  de 

fermeté  lors  de  la  préparation,  ce  qui  amène 
certains  consommateurs  à  considérer  le  koko 
comme  un  substitut  de  viande.  Les  fSsuilles  de 
Gnetum  buchhohicaium  sont  un  peu  plus 
épaisses  et  plus  fontws  que  les  feuilles  plus 
fines  et  plus  claires  de  Giieluin  afiicaituiit.  l'ar 
conséquent,  la  teneur  en  micronutriments  de  ce 

dernier  peut  être  plus  faible.  Les  fcuillos  de 
koko  contiennent  des  C^lycosylflavones,  dont 
la  2"-xylo^li80BwertiBine  et  la  2''-gluco8yli80s- 
wertisine,  composés  qu'tm  ne  connaît  que  chez 
ces  deux  espèces. 

Falsifications  et  succédanés  Les  feuilles 
de  Giietum  buchholzianum  peuvent  être  rem- 
placées par  celles  de  l'autre  e^èoe  de  koko, 
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Gnetum  africanum,  ou  par  les  fouilles  de 
l'arbuste  Lasianthera  africana  P.Beauv.,  qui 
procurent  une  saveur  similaire  aux  mets. 

Description  Liane  dioïque  atteignant  jus- 
qu  à  10  m  de  long  mais  parfois  davantage  ; 
rameaux  un  peu  épaissis  aux  nœuds,  glabres. 
Feuilles  opposées  décui^t^ées.  parfoiï^  en  verticil- 
les  de  3,  simples  ;  stipules  absentes  ;  pétiole 
d'environ  1  cm  de  long,  canaliculé  au>dessus  ; 
limbe  nvale*elliptique  à  largement  e|]ii))i(iue, 
de  H- In  cm  ^  1-8  rm,  n  base  nrrnmbo  à  briè- 
vement cunéiforme,  apex  brusquement  acumi- 
né,  obtus  ou  finement  apiculé,  entier,  papjrraoé 
et  très  épais,  glabre,  vert  foncé  au-dessus,  plus 
pâle  en  dessous,  avec  4-8  paires  de  nervures 
latérales  fort^ent  arquées  et  formant  une 
boucle  près  du  bord.  Inflorescence  :  diattm  non 
ramifié  axillaire  ou  terminal  sur  un  rameau 
court,  solitaire  mais  les  inflorescences  mâles  à 
l'apex  des  rameaux  souvent  par  groupes  de  3, 

jusqii  à  8  cm  (If  lon<i,  .-irtirulé.  périonriilc  de  1  — 
1,5  cm  de  long,  avec  2-3  bractées  triangulaires 
écailleusea  ;  inflorescence  mâle  à  entre-nœuds 
épais  ^élargissant  vers  l'apex  et  verticilles  de 
fleurs  aux  nœuds  :  inflorescence  femelle  à  en- 
tre-nœuds légèrement  turbines  et  3  ileurs  à 
chaque  noeud.  Fleurs  petites  d'environ  2  mm 

de  loni;  ;"i  jioils  moniliformes  à  In  base  et  avec 
une  enveloppe  ;  fleurs  mâles  à  enveloppe  tubu- 
lée  et  colonne  staminale  à  peine  saillante  por- 
tant 2  anthères  ;  fleurs  femelles  à  enveloppe 
cupuliformc  et  o\nj|o  nu  se.qsile  Urainc  res- 
semblant à  une  drupe,  ellipsoïde,  de  10-15  mm 
X  4-8  mm,  apiculée,  enfermée  dans  l'enveloppe 
charnue  orange-rouge  à  maturité,  à  endos- 
perme  œpieux. 

Antres  données  botaniques  Le  genre  Gne- 
tum comprcMid  environ  35  espèces  de  petits 
arbres,  d  arbustes  ou  le  plus  souvent  de  linnos 
que  l'on  trouve  dans  les  régions  ti-opicales 
d'Amérique  du  Sud  et  d'Amérique  centrale 

(environ  7  espères),  d'Afrique  (2  espères)  et 
d'Asie  (environ  25  espèces).  Elles  ressemblent 
beaucoup  à  des  plantes  à  fleurs  dicotylédones 
(avec  leurs  feuilles  opposées,  leurs  nervures 
réticulées  et  des  graines  txjmme  des  cerises) 
bien  qu  il  s  agisse  en  fait  de  gy  mnospermes. 
Les  2  espèces  afiicaines,  qui  sont  très  similai- 
res, ont  été  classées  dans  la  sertion  Glietum, 
sous-section  Microgiiemotiea.  Gneluin  buchhol- 
ziaiuim  a  des  feuilles  épaisses  et  vert  foncé. 
Les  diatons  mâles  ont  des  entre-nœuds  épais 
qui  s'élargissent  vers  la  partie  terminale,  Giie- 
tum  africanum  a  des  feuilles  relat  ivement  fines 
et  vert  pâle.  Ses  chatons  mâles  ont  des  entre- 
nœuds fins  qui  gardât  la  même  largeur  de  la 


GttMttm  buehtu^zionum  - 1,  rameau  avec  inflo- 

rrsrrncrs  uiâlcs  :  2.  In Pore-acence  mâle;  3,  jeune 

iiiftuteaceiice  ;  I.  firu  r  femelle. 

Redeêainé  et  uiiuiti*'  iiar  Achmad  Satiri  Nur- 

haman 

base  au  sommet. 

On  a  récemment  proposé  de  transférer  toutes 

les  espèces  de  Giietttiii  dans  le  genre  TJioa,  à 
l'exception  de  deux  espèces  asiatiques,  princi- 
palement sur  la  base  de  la  structure  du  tégu- 
ment de  la  graine. 

Croissance  et  développement  Les  deux 
espèces  africames  de  Gnetum  sont  des  lianes 
qui  ont  deux  types  de  tiges  différents.  Les  tiges 

orthotropes  ont  de  petites  feuilles  érailleiises  et 
poussent  rapidement  vers  le  haut,  atteignant 
les  brandies  principales  d'un  arbre  où  elles 
produisent  des  tiges  plagiotropes  avec  des 
feuilles  bien  déveloj)pées.  La  ti^e  oithotrope 
continue  à  grimper  jusqu  à  ce  qu  elle  atteigne 
la  canopée  où  elle  se  ramifie  en  plusieurs  tiges 

fouillées.  Les  jilnnics  femelles  ont  somcnt  une 
croissance  plus  vigoureuse  avec  des  tiges  plus 
robustes  que  fes  plantes  mâles.  Ceci  se  voit 
moins  chez  Giietum  buehholzimuim  que  chez 

Guclinn  africanum . 

Le  koko  continue  à  pousser  pendant  la  saison 
aèdie  et  de  nouvelles  pousses  peuvent  se  déve- 
lopper à  F^droit  où  la  tige  a  été  coupée,  ou  à 
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l'endroit  où  des  poussrs  latcralos  ont  été  enle- 
vées. De  nouvelles  pousses  se  forment  égale- 
ment sur  les  rhizomes  qui  courent  sur  le  sol  de 
la  forêt.  Les  graines  distinefement  ruiorées  et 
en  forme  de  drupe  sont  probablement  disper- 
sées par  les  oiseaux  et  d'autres  animaux. 

Ecologie  On  peut  troiix'er  le  koko  dans  la 
tbrét  humide  du  niveau  de  la  mer  jusqu'à  1200 
m  d'altitude  et  il  lui  faut  une  pluviométrie  an- 
nuelle d'environ  3000  mm.  On  le  trouve  habi- 
turllemenf  nux  côtés  d'autres  plantes  primpan- 
tes  sur  des  arbres  des  strates  moyennes  et  m- 
férieures,  formant  souvent  des  fourrés.  On  peut 
également  le  trouver  dans  les  ripisylves  à  des 
endroits  par  ailleurs  trop  secs  pour  cette  es- 
pèce. On  trouve  Gnetum  buekholzùamm  prin- 
cipalement dans  la  forêt  primaire,  en  particu- 
lier à  proximité  des  ouvertures  créées  pur  les 
arbres  tombés  au  sol.  Il  est  aujourd  hui  moins 
commun  que  Gnetum  ttfriecmum  qui  se  trouve 
le  plus  souvent  à  In  périphérie  de  la  forêt  pri- 
maire et  dans  la  forêt  secondaire. 

Multiplicatioii  et  plantatioii  Des  planta- 
tions expérimentales  sont  en  cours  en  vue  de  la 
domestication  tles  deux  espèces.  Les  pépinières 
concentrent  désormais  leurs  efforts  sur  Gne- 
tum buehholsieamm  car  les  commerçants  le 

Iiréfèrcnt  et  il  est  plus  \'ipoiiri  ii\  De  plus  les 
hanes  mâles  de  Gueluin  africaiium  sont  moms 
appréciées  à  cause  cb  leurs  fniines  plus  peti- 
tes, plus  fînes  et  plus  pâles  et  de  leur  crois- 
sance moins  vigoureuse.  Pour  Gtieliiin  burJi- 
hohiaiiuin  il  n  y  a  pas  besoin  de  récolter  seu- 
lement des  plantes  femelles.  Cependant,  les 
ensuis  au  chainp  jxairraient  montrer  que  Gtu>- 
I II  III  buchholzianuin  est  plus  difiBdle  à  cultiver 
i]ue  Gn^m  afrieanum  car  le  premier  demande 
probablement  plus  d'ombrage  que  1(>  dernier. 
Dans  des  essais  au  Cameroim,  la  multiplica- 
tion par  graines  sest  avérée  difficile  car  la 
graine  ne  germe  pas  facUemait,  et  la  germina- 
tion prend  un  an  ou  plus.  On  suppose  que  les 
graines  nécessitent  un  prétraitement,  comme 
par  exemple  de  traverser  les  intestins  d'un 
oiseau,  d'une  chauve-souris  frugivore,  d'un 
écureuil  ou  d'autres  animaux  avant  de  germer. 
On  ne  trouve  habituellement  les  grames  que 
dans  la  canopée.  La  collecte  des  graines  est 
donc  loin  d'être  facile  autre  raison  pour  la- 
quelle le  koko  n  est  pratiquement  pas  cultivé. 
Des  méthodes  de  mult9>lkatiara  végétative  utili- 
sant des  faouturea  de  tiges  feuillées  ont  récem- 
ment été  mises  nu  point.  On  recommande  de 
réduire  de  moitié  le  limbe  des  feuilles  des  boutu- 
res. Des  planches  de  pépinière  situées  à  l'ombre 
et  composées  de  sciure  bien  décomposée  ou  de 


sable  fin  de  rivière  peuvent  être  utilisées  pour  la 
multiplication.  Des  ectomj'corhizes  assistent  les 
racim  s  i»  ur  l'absorptioin  de  nutriments;  l'es- 
pèce la  plus  commune  signalée  est  SrleriKlrrina 
aittnamarenae.  Au  bout  d  environ  6  semâmes,  les 
boutures  «iracinées  sont  transférées  dans  des 
manchons  en  polyéthylène.  des  pots  en  bambou 
ou  d'autres  récipients  où  un  les  laisse  pendant 
2-3  autres  mois.  Le  mélange  de  sol  de  ces  réci- 
pients est  composé  de  25%  de  sable  et  d'un  peu 
de  compost  auquel  on  ajoute  de  la  terre  de 
forêt.  La  plantation  au  champ,  de  préférence  à 
côté  d'un  jeune  arbre  ou  d'un  arbuste,  a  lieu  au 
déliut  de  la  saison  des  pluies. 

Gestion.  Le  koko  est  encore  principalement 
récolté  k  partir  de  populations  sauvages,  mais 
les  paysans  le  gardent  souvent  lorsqu'ils  essar- 
tent des  champs  Lorsi]u  il  i>st  cultivé,  les  pay- 
sans doivent  lui  fournir  un  tuteur,  par  ex.  en 
utilisant  des  plantations  commerciales  d'hévéa, 
de  palmier  à  huile  et  d'autres  arbres  cultivés. 
Les  palissades  ne  sont  ef&caoes  que  lorsqu'il  y  a 
assez  d'ombrage  et  elles  sont  généralement  trop 
onéreuses.  Les  plantes  totalement  exposées  au 
soleil  ne  poussent  pas  bien  :  leurs  feuilles  sont 
fines  et  vert  paie  et  les  commerçants  les  rejet- 
t^t.  Dans  des  essais,  les  nutriments,  en  parti- 
culier l'azote,  ont  eu  un  effet  positif  sur  la 
croissance  et  le  rythme  de  développement  des 
feuilles. 

Maladies  et  ravageur»  Les  cochenilles  sont 
les  principaux  ravageurs  en  pépmière.  Lors- 
quon  cultive  le  koko  sur  des  poteaux  (morts) 
attaqués  par  les  termites,  ces  insectes  occa- 
sionnent des  dégâts  sur  les  feuilles  trop  pro- 
ches. Un  n  a  pas  constaté  de  réduction  de  la 
productivité  du  koko  due  aux  maladies. 

Récolte  La  méthode  de  récolte  actuelle,  en 
particulier  pour  le  commerce  n  lexport, 
consiste  à  arracher  les  tiges  ou  les  branches 
des  arbres.  Ceci  entraîne  une  destruction  mas- 
sive des  stations  naturelles.  Parfois,  il  faut 
abattre  les  arbres  pour  attemdre  les  tiges  feuil- 
lées dans  la  canopée.  On  fait  cela  principale- 
ment pendant  la  saison  sèche  lorsque  la  forêt 
est  plus  facile  d'acct'S  et  qu'il  y  a  peu  de  travail 
à  la  ferme.  Lne  récoite  raisonnée,  consistant  à 
ne  prélever  que  les  pousses  latérales  ou  une 

partie  des  tiges,  vaut  bien  mieux  i;ii'uni'  F(Volte 
destructrice.  Après  une  récolte  raisomiée,  de 
nouvelles  pousses  peuvent  se  développer  là  où 
la  tigi'  a  été  coupée  ou  là  où  les  pousses  latéra- 
les ont  éii''  enlevées.  Des  obsei-vations  prélimi- 
naires indiquent  quon  peut  effectuer  3-4  récol- 
tes par  an,  permettant  encore  une  r^xHisse 
substantielle.  Une  récolte  plus  fréquente  don- 
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nom  des  feuilles  fines  qui  sont  considérées  de 
qualité  inférieure.  La  première  récolte  peut 
avoir  lieu  6-8  mois  après  plantation.  On  estime 
la  durée  de  vie  totale  du  koko  à  i)lus  de  10  fins 

Rendements  Une  obser\'ation  prélimmaire 
indique  que,  en  culture,  le  rendement  en  feuil- 
les fraîches  peut  atteindre  20  t/ha  pendant  la 
première  année  de  récolte.  Ce  rendement  peut 
doubler  les  années  suivantes. 

Traitement  aprê»  récoUe  Les  tiges  feuil- 

léos  rosten»  fraîches  pendant  an  nmins  une 
semaine.  Les  tiges  récoltées  dans  la  l'orèt  sont 
apportées  à  des  points  de  collecte  d'où  elles 
sont  vendues  sur  les  marchés  locaux  ou  expor- 
tées. Pour  ce  commerce,  des  tiges  feuillées  en- 
tières sont  emballées  en  grosses  balles.  Une 
sélection  est  faite  d'après  la  taille  et  la  texture 
des  feuilles  et  est  principalement  déterminée 
par  l'espèce.  Gnetuiu  buclilioLziauuin  est  plus 
apprécié  par  les  consommateurs  et  se  vend  plus 
cher  car  ses  feuilles  sont  Rénérnlemenl  plus 
épaisses  que  celles  de  Gnetuin  africaiium.  Les 
feuilles  sont  finement  hachées  avant  d'être 
consommées  ou  séchées. 

Ressources  génétiques  i^e  kciko  n'est  pra- 
tiquement pas  cultivé  actuellement,  mais  un 
assiste  à  une  exploitation  massive  des  popula- 
tions naturelles  restantes  qui  ont  j^resque  dis- 
paru au  Nigeria  et  deviennent  rares  au  Came- 
roun, au  Gabon  et  en  Centrafrique.  Gnetunt 
buehholzianu m .  qui  .semble  être  endémique  au 
Cameroun  et  in-élT-n-  la  forêr  primaire  est 
même  plus  menace  que  Giietuin  ajricuiiuin.  il 
faut  d'urgence  collecter  et  préserver  la  diversi- 

té  que  Ion  trouve  au  sein  des  deux  espèces 
africaines  de  (Jnetum,  de  préférence  dans  toute 
leur  aire  de  répartition  naturelle.  On  doit  éva- 
lu(M'  ]('  potentiel  agronomique  des  entrées  en 
collection  et  leur  capacité  à  germer  sans  inter- 
vention. Une  petite  collection  est  actuellement 
présente  au  Limbe  Botanic  Garden  à  Limbe 
(famcroiin). 

Perspectives  il  faut  trouver  des  alternati- 
ves aux  méthodes  de  récolte  destructrices  du 
koko.  Dès  que  de  nouvelles  méthodes  de  multi- 
plication et  de  culture  auront  été  aduiitées  il  y 
aura  des  perspectives  de  développement  pour 

le  koko  comme  nouvelle  espèce  cultivée,  car  il  y 

n  déjà  une  fo?-!!-  demande  et  il  pourrait  être 
vendu  à  un  prix  attractif.  La  diversité  ren- 
contrée dans  les  collections  est  considérable,  ce 
qui  offre  des  possibilités  d  améli' p|  it  mn  tant  de 
In  qualité  que  de  la  productivité.  Des  travaux 
de  recherche  sont  actuellement  en  cours  au 
limbe  Botanic  Garden  à  Limbe  (Cameroun). 
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Sources  de  Tillustration  Keay,  R.V\  .J.,  195  Ib. 
Auteurs  R.R.  Schippers 

GONGRONEMA  ANCOLENSG  (N.E.Br.)  BuUock 

Protologue  Kvw  RuU.  15:  199  (1901) 
Famille  Asclepiadaceae  (APG  :  Apocynaceae) 
Synonjnmes  Marsdenia  angolenais  N.E.Br. 

(IHÎ)n)  Marsrh'iiia  c')'"!'"''^" ■'"'■'^  '  'hiov.  (191 1). 

Origine  et  répartitiou  géographique  Gon- 
gronema  an^lense  est  largement  répartie  dans 
toute  l'Afirique  tropicale,  de  la  Guinée  au  Zim- 
babwe 

Usages  Au  Rwanda,  les  grosses  racmes  char- 
nues sont  mangées  par  les  enfeuits. 

Propriétés  11  n'y  a  pas  d'information  su?-  la 
phytochimie  de  Gongroitema  eatgalejiae.  Les 
feuilles  de  Gongrotiema  îaiifotmm  Benth.  (une 
espèce  tîfimpnnte  apparentée  des  forêts  humi- 
des di-  1  Afrique  tropicale)  ont  montré  des  pro- 
priétés anti-inflammatoires  et  des  effets  anti- 
oxidants  sur  les  hépatot^tee  de  rats  diabéti- 
iiues  non  insulinodépetulaiit  s. 

Botanique  Plante  grimpante  effilée,  sou- 
vent de  3—4  m  de  long,  mais  capable  de  grimper 
jusqu'à  la  canopée  de  grands  arbres,  à  base 
ligneuse  et  racines  charnues,  contenant  du 
latex.  Feuilles  opposées,  simples,  à  poils  mous  ; 
pétiole  jusqu'à  4  cm  de  long  ;  limbe  ovale,  de  5- 
I  I  cm  >  .'t-lO  em,  base  cordée  apex  acuminé, 
bords  entiers.  Infloresoence  :  cyme  composée  de 
2—3  ramifications  primaires  divisées  didioto- 
miquement,  chaque  unité  se  terminant  en  une 
ombelle  de  10-14  fleurs.  Fleurs  bisexuées  peti- 
tes, régulières,  û-mères,  jaune-verl  ;  pédicelle 
d'environ  1  cm  de  long;  sépales  elliptiques- 
oblonps,  d'environ  2  mm  x  1  mm  ;  corolle  fubu- 
laire,  avec  un  tube  campanule  jusqu'à  4  mm  de 
l<n^,  kbes  elliptiques-oblongs,  d'environ  2  mm 
de  long,  étalés  :  lobes  de  la  couronne  aussi 
lonps  que  les  étamines:  étnmines  à  anthères 
munies  d  appendices  deltoïdes  à  ovales,  conni- 
vents  autour  du  gros  apex  arrondi  du  style. 
Fruit:  paire  de  follicules  pendanta,  coriaces. 
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chacun  étant  cjlindrique,  de  10- lo  cm  x  4-^ 
mm,  densément  couvert  de  poils  brun-gris. 
Gongronema  est  un  petit  genre  qui  comprend  6 
espèces  en  Afrique.  ressemi)lant  l)e;iucnup  à 
Dregea,  et  décrites  auparavant  sous  Marsdenia. 

Ecologie  Gongronema  aitgolmae  est  surtout 
abondante  comme  plante  giinipjinte  dans  la 
végétation  secondaire  ou  en  lisière  de  forêt 
dans  des  milieux  secs,  du  niveau  de  la  mer 
jusqu'à  1800  m  d'altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Gon- 
gronema  angolense  est  commun  dans  toute 
l'AMque  tropicale  et  n'est  pas  menacé  d'érosion 
génétiiiue. 

Perspeetlvea  II  faudrait  mener  des  recher- 
ches pour  déterminer  la  valeur  nutritive  des 
rii  m  ^  charnues  de  Gongronema  anguleuse. 

Références  principales  Brown,  N.E.,  1902— 
1904  ;  Builock,  A.A.,  1961. 

Antres  références  Beentje,  H.J.,  1994b  ; 
Ruilork,  A. A.,  mv.\  ;  Rurkill,  Il  M  H»85  Mo- 
rebise,  O.  et  al.,  2002;  Ugochukwu,  N.H.  & 
Babadjr.  N.E.,  2002. 

Autenra  P.C.M.  Jansen 

OUIZOTIA  SCABRA  (Vis.)  Chtov. 

Protologue  Annuario  Reale  Ist.  Bot.  Roma 
8:  184  (1904). 

Famille  Asteraccae  (Compositao) 
Nombre  de  chromosomes  2)i  -  'M^ 
Origine  et  répartition  géographique  On 
rencontre  Guizotia  acabra,  généralement  à  des 
altitudes  moyennes  à  élevées,  au  Xigerin  au 
Cameroun,  en  R.D.  du  Congo,  au  Rwanda,  au 
Burundi,  au  Soudan,  en  Erythrée,  en  Ethiopie, 
au  Kenya,  en  <  kit^nmia  <  ii  Tanzanie,  au  Mala- 
wi, en  Zambie,  au  Zimbabwe  et  au  Mozambi* 
que.  On  l  a  également  trouvé  au  Yémen. 

Usages  Les  jeunes  feuilles  tendres  sont 
consommées  bouillies  en  Ethiopie  en  Ouganda 
et  en  Tanzanie.  En  Ethiopie,  on  le  considère 
comme  vaa  produit  de  femine,  mais  il  apparaît 
mieux  acoq>té  en  Tanzanie  et  en  Ouganda.  Au 
Nigeria,  on  consomme  les  feuilles  en  soupe  et 
les  graines  sont  écrasées  et  consommées  crues. 
En  Ethiopie,  les  graines  sont  utilisées  comme 

substitut  pour  relies  de  Giiholln  ahys.siin'ra 
(L.f.)  Cass.,  cultivé  comme  oléagmeux,  et  pour 
des  cérémonies.  ESn  Ouganda,  les  graines  sè- 
ches sont  grillées  ét  broyées  pour  en  faire  une 
pâte  qui  est  mélangée  avec  des  légumes  verts, 
des  pois  ou  des  haricots.  Un  prépare  un  sel 
végétal  à  partir  des  tiges  brûlées,  le  produit 
étant  ensuite  purifié. 


Les  fibre.*;  des  tiges  sont  utilisées  en  R.D.  du 
Congo  pour  fabriquer  des  filets  de  pêche.  On 
signale  que  la  plante  est  broutée  par  le  bétail 
au  Soudan  mais  pas  mu  nord  du  Iv^nyn. 
Des  utihsations  médicmales  ont  été  notées  en 
RD.  du  C<mgo,  au  Rwanda,  au  Burundi  et  en 
Ouganda.  Ce  sont  les  feuilles  qu'on  utilise  ha- 
bituellement, mais  aussi  l'éoorce  et  les  racines. 
Parmi  les  maladies  humaines  et  autres  maux 
traités  au  moy(>n  de  Guizotia  acahra,  on  re- 
cense :  le  paludisme  la  constipation,  les  sal- 
monelloses, les  ulcères,  les  maux  d  estomac,  la 
dyspepsie,  la  gastrite,  l'entérite,  la  qrphilis  et 
la  gonorrhée.  Eàn  Ouganda  on  boit  une  décoc- 
tion  de  racines  pour  prévenir  les  fausses  cou- 
ches. Ebi  R.D.  du  Congo,  Guizotia  aeabra  est 
utilisé  largement  comme  médicament  vétéri- 
naire contre  les  parasites  int^-rnes  (par  ex.  les 
vers,  les  amibes),  les  parasites  sanguins  (ihei- 
lériose  ou  la  fièvre  de  la  côte  orientale,  la  babé- 
sinso)  ainsi  que  contre  les  parasites  externes 
(taon  du  cheval,  gastrophile). 

Botaniqne  Plante  herbacée  vivace  érigée, 
moyennement  ramifiée,  atteignant  2  m  de  haut. 
Feuilles  opposées,  simples  sessiles  :  limbe  étroi- 
tement lancéolé  à  largement  oblancéolé,  de  5,5— 
10,6  cm  X  1-3  cm,  base  cunéiforme^rdée,  apex 

aigu,  bord  entier  à  denté  en  scie.  Inflorescence: 
capitule  en  coupe,  de  9-15  mm  de  diamètre, 
avec  (ô-)8  feuilles  involucrales  extérieures; 
fleurs  radiées  8-1  "t  femelles  tube  de  1,6-2,5 
mm  de  lonç,  li^ulf  de  11-11  mm  x  2,5— 1,5 
mm  ;  fleurs  du  disque  50-90(-120),  bisexuées, 
tube  de  1-1,5  mm  de  long,  limbe  de  2,5^  mm 
de  long.  Fruit  :  akène  de  2-2  •"  mm  de  \on^. 
Guizotia  comprend  U  ou  7  espèces  qui  sont  tou- 
tes réparties  dans  les  montagnes  d'Afrique  de 
l'Est.  Guizotia  srabm  représenl*^  une  exception 
car  il  est  également  présent  sui-  les  hautes  ter- 
res du  Nigeria  et  du  Cameroun.  La  position 
taxinomique  de  trois  espèces  étroitement  appa- 
rentées  n'est  pas  encore  entièrement  élucidée. 
On  considère  que  l'espèce  sauvage  annuelle 
Guisotia  schimperi  Sdi.Bip.  est  l'ancêtre  de 
l'espèce  oléagineuse  cultivée  Gitizutia  abyssini- 
ea.  On  distin^iue  (hiizolia  scabra  de  Giiizolia 
achiinperi  par  sa  nature  vivace  et  son  grand 
nombre  de  feuilles  involucrales.  de  fleurs  ra- 
diées et  de  fleurs  du  disc^ue.  Certains  taxino- 
mistes  considèrent  cependant  toujours  Guizotia 
aehimpen  comme  une  sous-espèce  de  Gitizotia 
acabra.  La  grande  variabilité  observée  diez 
Giiiznlio  scahin  sur  le  terrain  est  attribuée  en 
grande  partie  aux  différences  dans  ses  condi- 
tions de  croissance. 
Ecologie  Guizotia  aeabra  est  présent  sur  de 
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nombreux  sols  diffpivnts.  On  la  trouve  dans 
des  zones  marécageuses,  dans  la  savane  her- 
beuse humide  et  sèche,  sur  des  pentes  de  colli- 
nes riiillouteusfs  et  comme  l'udi' inlf,  Il  HeLirit 
abondamment  juste  après  les  premières  pluies, 
mais  on  trouve  des  fleurs  toute  l'année.  En 
Ethiopie  (hiizolifi  .fcubnt  est  très  commun  à 
2500-3500  m  daltitude,  alors  que  Guizotia 
sekimperi  est  plus  fréquent  à  1600-2600  m.  Le 
feu  favorise  la  germination. 

Gestion  On  sipnalo  que  Gnhnfia  srabnt  r-<* 
cultivé  au  Nigeria,  au  Soudan  et  en  Ethiopie 
mais  aucun  détail  n'a  été  publié. 

Reflsources  génétiques  et  sélection  Guizotia 
aetdtra  est  répandu  dans  toute  son  aire  de  ré- 
partition et  n'est  pas  mmaoé  d'érosion  généti- 
que. Il  n'y  a  pas  de  barrière  reproductive  avec 
Guisotia  aby.s.'iiiiicit  :  on  peut  de  f;u1  (ilitenir 
des  hybrides  lacilemenl.  Les  collections  de  res- 
sources génétiques  en  conservent  peu  d'entrées, 
toutes  on  provcnnnrc  d'Ethiopie. 

Perspectives  Guizotia  scabra  restera  pro- 
bablement un  légume  secondaire  d'importance 
limitée.  Le  transfert  de  gènes  de  Guizotia  sca- 
bra vers  rcs]icce  cultivée  (hiizotiu  abyssinien 
peut  s'avérer  mtéressanl  dans  des  programmes 
de  sélection.  Il  est  souhaitable  de  collecter  du 

matériel  génétique  dnns  toute  l'nire  de  réparti- 
tion de  Guizotia  acabiu.  La  grande  variété  de 
maladies  traitées  au  moyen  de  Guizotia  acabra 
justifie  la  n  <  lu  n  he  on  ce  qui  oonoeme  ses  pro- 
priétés médicinriles  et  jiharmarologiquos  en 
particulier  celles  des  feuilles.  Le  fait  que  les 
usages  médicinaux  soient  vraiment  limités  à  la 
région  des  ni-iniil--  î.  i;  s  doit  '"t reconfirmé. 

Références  principales  Baagee,  J.,  1974  ; 
Baerts,  M.  &  Lehmann,  J..  2002d  ;  Getinet,  A. 
&  Shar-ma.  S. M.  1<)!K;  :  Katendo.  A.B.,  Ssega- 
wn  P  &  Birnie,  A.,  V.W)  :  Murthy  il  \' ,  Hi- 
remalh,  S.C.  &  Pyati,  A.N.,  1995  ;  Kuffo,  O.K., 
Birnie,  A.  &  Tengnas,  B.,  2002;  UN-BUE, 
20(1 1 1 1 

Autres  références  Burkill,  H.M.,  1985  ; 
Kok-waro,  J.O.,  1993  ;  Umali.  B.E.  &  Yanta- 

sath,  K..  2001 
Autenra  CH.  Bosch 


QTNUBA  FSEUDOCmNA  (L.)  DC. 

Protologae  Prodr.  6:  299  (1838). 
FamUle  Asteraceae  (Goiiq>08itae) 
Nombre  de  chromosomes  2»  =  20 
Synonymes  Gynura  ininiala  Welw,  (1859). 
Origine  et  rqparlition  géographique  Gyim- 
ra  paaidoehùm  est  présent  du  Sierra  Leone 


jusqu'à  la  République  œntrafricamc,  I  Ktliiopic 
et  la  Somalie  vers  l'est,  et  vei-s  le  sud  jusqu  au 
Malawi,  la  Zambie  et  l  AnLiol.i  On  le  trouve 
également  au  Sri  Lanka  en  Inde  ,iu  Bhoutan, 
en  Chine,  au  Myanmar,  en  Thaïlande,  au  Viet- 
nam et  en  Australie.  On  le  cultive  à  Java  (In- 
diiiié-^ie)  et  en  Malaisie péninsulain- 

Usages  Gymuxi paeudoehina  est  cultivé  dans 
l'est  du  Nigeria  pour  ses  feuilles  mucdagineu- 
ses,  qui  sont  utilisées  dans  des  soupes  et  des 
sauces. 

Dans  le  nord  du  Nigeria,  il  est  cultivé  comme 
plante  médicinale  pour  soigner  la  fièvre.  Les 
feuilles  fraibhes  sont  utilisées  pour  leurs  pro- 
priétés émc^entes  et  le  jus  des  iéuilies  est 
appliqué  sur  les  yeux  douloureux.  En  Asie,  on 
utilise  les  feuilles  pour  réduire  l'irritation  de  la 
peau  provoquée  par  les  piqûres  d'insectes,  les 
boutons  et  les  ecchymoses,  ainsi  que  pour  soi- 
gner la  gale  et  l'étysipèle.  On  attribue  aux 
feuilles,  aux  figes  et  aux  racines  diverses  acti- 
vités hémostatiques,  antipyrétiques  et  vulné- 
raires. Des  parties  de  la  plante  sont  utilisées 
pour  régulariser  la  menstruation,  pour  traiter 
les  tumeurs  aux  seins,  les  infections  herpéti- 
ques et  le  mal  de  gorge.  Gynura  pseuducliinu 
est  cultivé  en  pot  comme  plante  ornementale. 

Botanique  Plante  herbacée  vivacc,  érigée, 
semi-succulente,  atteignant  13U  cm  de  haut  ; 
racines  tubérisées,  arrondies  ou  lobées,  de  2-6 
cm  de  diamètre.  Feuilles  en  rosette,  simples, 
souvent  légèrement  lobées  ;  pétiole  de  0 
8)  cm  de  long  ;  limbe  obovale,  spatule,  ellipti- 
que ou  ovale,  de  (1— )7-40  cm  x  (l-)l,5-20  cm  ; 
feuilles  supérieures  plus  petites  et  i!issé<iuées. 
Inflorescence  :  capitule  campanule,  les  capitu- 
les groupés  en  grappe  ou  ])anicule  lâche  ;  pé- 
doncule atteignant  4  cm  de  long;  environ  13 
bractées  involucrales  intérieures,  de  7—12  mm 
de  long  ;  corolle  de  10-13  mm  de  long,  jaune  à 
rouge.  Fruit  :  ak^e,  de  3—4  mm  de  kmg. 

Gyiniin  est  situé  dans  la  tribu  Sfih'rinnpaf  et 
comprend  environ  40  espèces,  toutes  originai- 
res des  tropiques  de  l'Ancien  Monde  et  de  la 
région  tempérée  de  l'est  de  l'Asie.  En  Aâique  il 
existe  8  espèces  indigènes. 

Ecologie  Gynura  paeudoehina  est  présent 
dans  la  savane  herbeuse,  habituellement  parmi 
les  rocaillea,  et  en  Afrique  de  l'Est  sur  les  verti- 
sols. 

Gestion  On  peut  utiliser  des  graines,  des 
boutures  ou  des  tubercules  pour  la  multq)lica- 

tion. 

Ressources  génétiques  et  sélection  C<^v- 
nuro  pseudoehùia  est  très  répandu  et  n'est  pas 
menacé  d'érosion  génétique. 
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Perspectives  Gynnra  pseudochina  gardera 
une  certaine  importance  locale  comme  légume 
et  comme  plante  médicinale.  Comme  légume 
cultivé,  des  sélections  f)sîîiti(]Uf's  àv  (>yiiitra 
bicolor  (.Roxb.  ex  VVilld.)  DC.  pourraient  être 
introduites. 

Références  principales  HurkiII  H.M.,  1986; 
Davies,  F.G.,  1978  ;  Jeffrey,  C,  1986. 

Antres  références  Lean  Teik  Ng  &  Su 
Foong  Yap,  200.^. 

Auteurs  CH.  Bosch 


HaLOSâRCIA  INDICA  (Willd.)  Paul  G.Wilson 

Protologue  Nujrtna  3: 63  (1980). 

Famille  Chenopodiaœae  (AP6  :  Amarantha- 

ceae) 

Nombre  de  chromosomes  2u  =  18,  27,  36 
Synonsmes  Salieomia  indiea  Willd.  (1799), 

Arihrnciu'iini m  inclinnii  (Willd.)  Moq.  (18  10). 

Noms  vernaculaires  Salicorne  indienne  (Fr). 
Brown-headed  glasswort,  glasswort  (En).  Ma- 
chûr  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Halo- 
aarciu  in  Jica  est  répandu  en  Australie  et  le 
long  des  oôtes  tropicales  de  l'océan  Indien.  En 

.\fri(]iic  il  (•>(  j>n'srnt  i!('[iuis  l;i  Somalie  jus- 
qu  au  Mozambique,  à  Madagascar  et  dans  les 
autres  îles  de  l'océan  Indien,  et  parfois  peut- 
être  égalem^t  à  l'ouest  sur  la  côte  de  l'océan 

Atlantique. 

Usages  L'ne  fois  que  l'on  a  ôté  les  parties 
ligneuses  et  liégeuses,  les  rameaux  jeunes  de 

Halosarcia  indien  qui  se  récoltent  dans  la  na- 
ture, se  consomment  comme  légume  cuit  en 
particulier  en  période  de  disette.  A  Madagas- 
car, les  jeunes  rameaux  conservés  au  vinaigre 

sont  Titili-f's  rnnimo  condiment 

Botanique  l'etit  ai'buste  glabre,  à  tige  prm- 
cipale  prostrée  fonnant  des  tapis  ouverts  et  lâ- 
ches ot  possédant  do  nombreux  rameaux  laté- 
raux ascendants  ou  érigés  atteignant  30  cm  de 
long,  apparenunent  dépourvu  de  feuilles  et  cons- 
titué de  nombreux  segments  tubulaires  super- 
posés d'un  vert  tjhauiue,  chaque  st^gment  tbr- 
mant  une  petite  coupe  à  lapex  munie  de  2 
courts  lobes  embrassant  la  base  du  segment 
supérieur  suivant;  segments  stériles  n— Il 
mm  X  3-6  mm  ;  segments  fertiles  agrégés  en 
épis  de  1-4  cm  x  4-6  mm  aux  extrémités  de  la 
tige  et  des  rameaux  lat^nux.  Fleurs  en  grappes 
de  3,  avec  une  paire  de  grappes  à  chaque  seg- 
ment fertile,  toutes  les  fleurs  femelles  et  petites, 
dissimulées;  périanthe  tubulaire,  irrégulière- 
meat  3-labé  à  l'apex,  devenant  spongieux  siur  le 


fruit  ;  ovaire  supère,  I-loculaire,  stigmates  2, 
minces.  Fruit  ;  nucule,  dissimulée  dans  les  seg- 
ments des  épis  fructifères,  segments  en  anneaux 
qui  se  désarticulent,  Graines  lenticulaires  à 
ovoïdes  aplaties,  denvxron  1  mm  de  long,  tégu- 
ment membraneux,  brun  pâle. 
Le  genre  Halosarcia  comprend  23  espèces,  tou- 
tes confinées  à  l'Australie  à  l'exception  de  Haio- 
êoreia  iiuUea,  qui  est  plus  largement  r^arti.  Il 
ressemble  à  Arihrocnemum,  Salieomitt  et  Sar- 
COOoniia.  mais  le  premier  de  ces  penres  a  des 
épis  fructifères  plus  minces  et  des  grames  noi- 
res, le  second  ne  comporte  que  des  plantes  her- 
bacées annuelles,  et  le  troisième  [mssède  des 
épis  fructifères  qui  ne  se  désarticulent  pas  en 
segments  annulaires,  et  des  fleurs  phia  expo- 
sées. Au  sein  de  Halosarcia  indica.  4  sous- 
espèces  ont  été  distinguées  ;  seule  subsp  indica 
est  répandue,  les  3  autres  sont  mdigènes  à 
l'Australie.  La  parthénogenèse  est  probablement 

la  l'èple,  cai"  on  ne  connaît  que  des  plantes  femel- 
les, qui  produisent  des  graines  normales.  Les 
graines  sont  disséminées  dans  les  segments 
annulaires  flottants  qui  se  désarticulât  des  épis 
fructifères  à  maturité. 

Ecologie  Halosarcia  indica  croit  dans  les 
laisses  de  vase  formées  par  les  marées,  dans 
les  marais  salants  de  bord  de  mer  et  dans  les 
mangroves. 

Resaowrces  génétiques  et  sélecttoa  HaZo- 
Kovia  indica  est  répandu  sur  U  s  côtes  dans  les 
réf»inns  tropicales  du  Vieux  Monde  et  n'est  pas 
menacé  d  erosion  génétique. 

Perspectives  Haloêareia  indiea  demeurera 
un  légume  secondaire  intéressant  Son  usaye 
est  comparable  à  celui  de  Salieomia,  qui  est  un 
légume  agréable  et  estimé  dans  certaines  par- 
ties de  I  Furnpe.  Sa  valeur  nutritlonnelle  mé- 
rite davantafje  do  re<-herches. 

Références  principales  Brenan,  J.P.M.,  1964  ; 
Brenan,  J.P.M.,  1988  ;  Decary,  R.,  1946  ;  Wil- 
son  P.n.  ins  I 

Autres  références  Ajmai  l\han  M.  &  Bil- 
quees  Gui,  1998;  Friis,  I.  &  Gilbert,  M.G.. 
1993  ;  Tôlken.  H.R.,  1967. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


HaUM AM.VSTRUM  r AERULBUM  (OUv.) 

P.A.Duvign.  &  Pluncke 

Protologne  Biol.  Jaaib.  27:  226  (1959  ;  "coe- 
ndeum'). 
Famille  Lamiaceae  (Labiatae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  28, 42,  56 
Synonymes  Aeroe^habu  eaeruleua  OUv. 
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(1875),  Acrocephalus  lilacinus  Oliv.  (1875), 
Haumaniastnim  lilaciimm  (Oliv.)  J.K.Morton 
(1962),  Haumaaicutmm  qucarei  (Robyns  & 
Lebrun)  J.K  Mort..n  (19R2). 

Origine  et  répartition  géographique  Hau- 
manicutrum  eaemkum  est  largement  réparti 
en  Afrique  de  lOuest.  centrale  et  de  l'Est  :  en 
Afrique  australe,  on  le  trouve  au  Malawi,  en 
Zambie,  en  Angola  et  au  Zimbabwe. 

Uaaffes  Les  feuilles  de  Hcaunaaioêlmm  eœ- 
ruleinn  sont  ronsommôcs  commo  Ingumo  nu 
Soudan.  Réduites  en  poudre,  les  feuilles  sont 
dissoutes  dans  de  l'eau,  que  l'on  applique  à 
l'éponge  sur  des  pertRinncs  jitti  intes  de  fortes 
fièvres.  Au  Sénégal  et  au  Ghana,  les  feuilles 
sont  utilisées  pour  traiter  les  maux  de  tête.  Les 
cendreH  de  la  plante  sont  employées  comme  sel 
végétal  au  Kenya.  Mélangées  à  de  1  huile,  les 
feuilles  servent  de  parfum  au  Soudan. 

Botanique  Plante  herbacée  vivaœ  atteipiant 

I  m  (le  hrmt  :  tipc-  rnrrôr,  1  à  plusieurs  sortant 
d'un  petit  rhizome  ligneux  ou  d  un  ^stème  radi- 
culaire  fibreux.  Feuilles  opposées  ou  verticillées 
par  3-4,  sessdes  ou  à  court  pétiole  atteignant  2 
mm  de  long  :  HiiiIk  linéaire  ou  étroitement  ellip- 
tique, de  2—10  cm  >^  0,2—1,5  cm,  base  atténuée 
OU  cunéiforme,  apex  aigu,  bord  denté  en  scie. 
Inflon^scrnce  :  capitules  glohuleux  à  (ylindri- 
ques,  disposés  en  corymbe  dense  ou  lâche  ; 
capitule  de  0,5-2(-4)  cm  de  long,  sous-tendu 
par  des  bractées  caudées  et  foliacées,  blanches 
ou  bleuâtres  atteignant  2  5  cm  de  long.  Fleurs 
bise.\uées,  zygomorphes,  5-inères  ;  calice  de 
1,5-2  mm  de  long,  à  2  lèvres,  élargi  sur  le 
fruit  :  (  (irnlli'  de  mm  de  lr>ng  blanche,  rose, 
bleue  uu  violette,  à  2  lèvres,  tube  de  3—4,6  mm 
de  long,  lèvre  mférîeure  à  4  lobes  ;  étamines  4  ; 
ovaire  supère,  4-lobé,  style  gj'nobasiquo,  bifide 
n  l'apex.  Fruit  constitué  de  4  nucules  de  1-1,5 
mm  de  long. 

Le  genre  Hcnimaniaslrum  comprend  35  vggèoB» 

et  est  confiné  dans  les  régions  tropicales  du 
continent  africain,  sauf  une  seule  espèce  qu  on 
trouve  aussi  à  Madagascar.  HoatmaniaMmm 
eaeruleum  est  très  variable  les  vaiiations 
concernant  notamment  la  forme  des  tVaiilles  la 
couleur  des  bractées  florales  ainsi  que  la  densi- 
té et  la  longueur  des  poils.  Il  est  possible  que 
cf  tti  variation  soit  liée  aux  différents  niveaux 
de  ploidie  signalés. 
Ecologie   HcMoumiaatrum   ettemleum  se 

I I  uv  dans  les  endroits  humides  des  savanes 
herbeuses  et  boisées,  ainsi  que  commo  adven- 
tice dans  les  champs,  entre  2UÛ-210U  m 
d'altitude. 

Reaaoïiroes  génétiqnea  et  aâeetloii  Très 


répandu  et  assez  commun  dans  toute  son  aire 
de  répartition,  Hauiuaniastnim  caenileiim  n'est 
pas  sérieusement  menacé  d  érosion  génétique. 

Perspective»  Il  est  probable  que  Hauina- 
iiiastmm  caemleuin  restera  une  plante  légu- 
mière  et  médicinale  secondaire. 

Références  principales  Burkill,  H.M.,  1995  ; 
Morton,  J.K.,  1962  ;  Paton,  A-,  1997a. 

Antre*  références  Paton,  A.,  1997b. 

Auteurs  CH.  Bosch 

HEWITTIA  MALABARICA  (L.)  Suresh 

Protologue  Nioolson,  Suresh  &  Mandai,  In- 
terpret.  Van  Rheede'a  Hort.  malab.  :  88  (1988). 
Famille  Convolvulaoeae 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  :«) 
Synonymes   CuiiiuLiulus   inalubaruus  L. 
(1753),  HewiUia  «ublobata  (L.f.)  Kuntze  (1891), 
Hfiiiitia  acandena  (J.KSn^  ex  Milne)  Mabb. 

(ISiSO). 

Origine  et  répartition  géographique  Hewit- 
Ita  malabarica  est  répandu  dans  toute  l'Afri- 
que tropicale,  en  Asie  et  en  Polynésie  :  il  a  été 
mtruduit  et  s'est  naturalisé  en  Amérique  tropi- 
cale (par  ex.  en  Jamaïque). 

Usages  Les  feuilles  de  HewUtia  malabarica 
sont  récoltées  dans  la  nature  et  utilisées 
comme  légume  cuit.  En  Ouganda,  elles  sont 
particulièrement  appréciées  chez  les  Langis 
dans  un  mets  connu  sous  le  nom  de  "onyebe*. 
La  fibre  de  l'écorce  intérieure  est  utilisée  pour 
faire  des  cordes.  A  Madagascar,  HewUtia  ma- 
tabaricft  est  cultivé  comme  plante  de  couver- 
ture dans  les  plantations  dylang-ylang  (C'a- 
nanga  odortUa  (T..am.)  Hook.f.  &  Thomson)  et  il 
•  si  liniuié  [)ar  le  bétail. 

Botanique  Plante  herbacée  vivace,  grim- 
pante ou  prostrée,  à  tige  mince  atteignant  3  m 
de  long,  s'enracinant  parfois  aux  nœuds,  pu- 

bescente.  Feuilles  alternes  simples  •  stipules 
absentes  ;  pétiole  jusqu  à  9  cm  de  long  ;  limbe 
d>long  à  ovale,  de  2-14  cm  x  l— 10  cm,  base 
cunéiforme,  tronquée  ou  hastée,  apex  obtus  à 
acuminé.  bord  denté  ou  entier,  poilu  à  velouté. 
Inllorescence  :  cyme  axillaire,  à  1—3  fleurs, 
munie  de  bractées  ;  pédoncule  jusqu'à  10  cm  de 
long  Fleurs  bisexuées,  régulières  .'i-mères  ; 
pédicelle  jusqu'à  3  cm  de  long  ;  sépales  lancéo- 
lés à  ovales,  atteignant  17  mm  de  long,  les  3 
extérieurs  beaucoup  phis  grands  que  les  2  inté- 
rieurs ;  corolle  campanulée  ou  en  entonnoir  de 
2-3,5  cm  de  long,  légèrement  lobée,  jaune  pâle 
ou  blandie  à  centre  violet,  avec  5  bandes  de 
poils  à  l'extérieur  ;  étamines  insérées  dans  le 
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tube  de  la  corolle,  incluses  ;  ovaire  supcrc,  1- 
loculaire,  poilu,  style  filiforme,  stigmates  2, 
ovales-cblongs.  Fruit  :  capsule  globuleuse  ou  à 
section  carrée,  den\iri)n  1  <-m  di'  dinniètre. 
poilue,  enfermée  dans  les  sépales  élargis,  habi- 
tuellement à  4  valves,  contenant  2-4  graines. 
Graines  subglobuleuaes,  de  3-6  mm  de  diamè- 
tre, noires. 

HewUtia  est  proche  de  Convolvuhia.  i\u\  pos- 
sède  des  stigmates  linénin-s.  Ili-uillia  com- 
prrnd  soulomonl  une  rspèçr,  dont  l;i  dénomi- 
nation exacte  fait  encore  l  objet  de  discussions 
à  cause  des  divergences  dans  l'interprétation 
de  I.i  Iitt«'niiun'  ancienne. 

Ëcologie  Hewillia  mcdabariea  est  présent 
dans  la  fiorêt  pluviale,  la  forêt  claire  mixte,  les 
forêts  et  les  buissons  littoraux,  le  lun^  des 
t-ours  d'eau  asséchés,  dans  la  savane  herbeuse 
ainsi  que  comme  adventice  des  terres  cultivées 
et  des  bords  de  routes,  du  niveau  de  la  mer 
jusqu'à  1800  m  d'nltitudf  Rn  f  Uipnndn,  il  ost 
présent  dans  des  régions  où  la  pluviométrie 
annuelle  est  de  1 100-2100  mm. 

Ressources  génétiques  et  sélection  HewU- 
tia malabariiit  est  très  lépandu  et  n'est  pas 
menacé  d  érosion  génétique. 

Perspectives  HeuÂUia  malabariea  restera 

un  légume  set-ondaire  npfin'cié  locnlcmcnt  <]ui 
est  souvent  disponible  lorsque  d  autres  légu- 
mes sont  rares.  Sa  composition  nutritionndle 
et  son  potentiel  comme  plante  ornementale 
nécessitent  ilrn-.mtagc  de  i-e<-herehes. 

Références  principales  Burkill,  H.M.,  1985  ; 
Gonçalves,  M .L.,  1987  ;  Katende,  A.B..  Ssega- 
wa  P.  &  Bimie,  A.,  1999  ;  Meeuse,  A.D.J.  St 
Wehnan,  W.G.,  1996. 

Antres  références  Deroin,  T.,  2001  ;  Gon- 
çalves M.L.,  V.Y.Yi  ;  Verdcourt,  B.,  1963. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 

Hibiscus  acetosella  Welw.  ex  Hiern 

Protologue  Cat.  afi-.  pl.  1(1)  :  73  (1896). 

Famille  M:il\ uccae 

Nombre  de  chromosomes  2u  =  72 

Noms  vernaculaires  Fausse  roselle,  fausse 
oseille  de  Guinée  (Fr).  False  roaelle,  red-leaved 
hibiscus,  rranberrj'  hibiscus,  African  rossmal- 
low  (Ën).  Azedas  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Hibi»' 
eus  ari'Id.Hvlla  est  une  espèce  amphidiploide  qui 
résulte  peut-être  d'une  hybridation  entre  Ili- 
biscua  aaper  Hook.f.  et  Hibiscus  suixiUeiisis  L., 
probablement  dans  la  région  comprenant  le 
sud  de  la  R.D.  du  Congo,  l'Angola  et  la  Zambie. 


Hibiacua  cuMtoaeUa  -  aauvage  el  planté 
L'hybridation  peut  avoir  eu  lieu  suite  à  la 

culture  de  e-es  plantes.  Ilihi.mi.t  acrInseUa  est 
une  plante  cultivée,  mais  elle  est  également 
présente  à  l'état  sauvage,  habituellement  dans 
des  milieux  rudéraux,  où  elle  s'est  peut-être 
naturalisée  après  s'être  échappée  des  eultures 
C'est  un  légume  apprécié  au  Cameroun  et  en 
R.D.  du  Congo.  La  plante  a  été  introduite  en 

.\sie  du  Su<l-Est  et  an  Brésil.  .\u  Brésil,  où  elle  a 
probablement  été  utUisée  pour  nourrir  les  escla- 
ves, elle  est  désormais  plus  appréciée  ({u  en 
Afrique.  Les  tj^jes  à  fleurs  rouges  et  à  feuilles 
roupe  foncé  sont  principalement  utilisés  romnie 
plante  ornementale  et  on  peut  les  trouver  dans 
toute  l'Afrique  ainsi  que  dans  les  régions  tropi- 
cales et  subtropicales  des  autres  continents. 

Usages  Les  feuilles  et  les  pousses  jeunes  et 
un  peu  charnues  sont  utilisées  comme  légume. 
T..  s  t  \  lies  à  fleurs  jaunes  et  feuille.s  vertes  sont 
les  plus  appréc  iés  mais  des  types  à  fleurs  rou- 
ges et  feuilles  i-ouge  foncé  sont  également 
consommés.  Les  fimiUes  sont  mucUagineuses  et 

plus  aigres  que  relies  de  l'espère  similaire  lîi- 
biscus  aabdariffa  L.  Elles  sont  utihsées  comme 
légume  cuit,  parfois  avec  des  arachides  écra- 
sées qu  on  y  ajoute  pour  en  améliorer  le  goût. 
Les  feuilles  routres  restent  i-oufjeAtres  après  la 
cuisson.  En  .Amérique  du  Sud,  les  gens  utili- 
sent souvent  des  tjrpes  à  feuilles  décoratives 

brun -rosé  dans  des  salades  rnjes  et  .-ipiM-érient 
leur  goût  spécial  plutôt  aigre.  Les  fleurs  rouges 
et  probablement  également  les  feuilles  sont 
parfois  utilisées  pour  faire  une  infusion,  qui 
ressemble  à  celle  qu'on  fait  avee  les  caliees  rou- 
ges dHibiscus  sabdariffa  L.  La  racine  est  co- 
mestible mais  in8q>ide  et  fibreuse.  Des  types  à 
fleurs  roses  ou  rouges  sont  souvent  cultivés 
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comme  plantes  ornementales  dons  les  jardms. 
Cei'taines  personnes  au  Cameroun  et  en  R.D. 
du  Congo  utilisent  HibUeus  euxtoaelhi  r.  niine 
légume  et  en  même  tem]is  comme  hnie  di'  séjKi- 
ratiou  de  terrams.  En  Angola,  une  mtiision  des 
feuilles  dans  l'eau  est  utilisée  comme  tonifiant 
après  une  fièvre  :  on  l'utilise  également  etimine 
médicament  pour  traiter  l'anémie.  En  Ai'nque 
de  l'Est,  les  enfants  qui  ont  des  douleurs  corpo- 
relles sont  lavés  dans  de  l'eau  froide  à  laquelle 
on  a  ajouté  des  feuilles  écrasées  àlHUfùcu» 
aeetosella. 

Production  et  eommeree  international 

Hibiscus  aeetosella  est  principalement  culti\é 
dans  de  petits  jardins,  souvent  en  oombinaifiou 
avec  Hihiaeus  nabdanffa.  Les  paysans  aasodent 
<  rs  ili  iix  espèces  afin  de  pouvoir  ajuster  l'addité 
du  produit  final  aux  besoins  des  consommateurs 
et  l'on  trouve  souvent  des  buttes  mélangées 
oraitenant  les  deux  espèces  sur  les  marchés  lo- 
caux. On  trouve  épalement  des  mrlnnef  s  \\<- 
types  à  feuilles  vertes  et  rouges  dHibiscus  ace- 
toaeîUi  avec  un  goût  différent.  Bien  que  les  deux 
espèœs  d'Hibiscu»  se  ressemblent  beaucoup 
lorsqu  elles  sont  vertes,  on  arrive  h  les  distin- 
guer. Aucune  donnée  sur  la  production  nest 
disponible  et  on  ne  signale  aucmi  commerce 
international 

Propriétés  II  ny  a  aucune  mformation  sur 
la  valeur  nutritive  des  feuilles  d^Hibiacus  aee- 
tosella mais  elle  est  probablement  comparable 
à  (•'.■II.'  des  espèces  apfi.-iri  nlc'-es  HibiscUS  sob- 
darij/a  L.  et  Hibiscus  vaiiitabiiius  L. 

Falidflcations  et  snoeédanés  Les  feuilles 
dHibi,scus  caniiabiitus.  d'Hibiscus  sabdaviffa  ou 
d  autres  espèces  d Hibiscus  peuvent  être  utili- 
comme  substitut  pour  les  feuilles  âMibiseua 
aeetosella  en  cuisine. 

Description  Planti^  h(M-hacée  annuelle  ou 
pérenne  ou  sous-arbrisseau  atteignant  2(-2,5) 
m  de  haut  ;  tige  glabre  à  légèrement  pubesomte. 

Feuilles  alternes,  simples  ;  stipules  très  étroite- 
ment lancéolées  à  linéaires^  atteignant  1,5  cm  de 
long  ;  pétiole  de  3-11  cm  de  long  ;  limbe  faible- 
ment à  profondément  3-5^almatilobé  mais 
feuilles  supérieures  parfois  non-divisées.  attei- 
gnant lu  cm  X  10  cm,  bord  crénelé,  glabre  ou 
légèrement  pubesœnt,  nervures  palmées,  avec 

un  nectaire  distinct  h  la  hase  t\c  In  nen-ure  mé- 
diane. Fleurs  solitaii'es  à  laisselle  des  feuilles, 
bisexuées,  régulikes,  S-mères  ;  pédioelle  jusqu'à 
1  cm  de  long,  articulé  ;  segments  de  l'épicalice  8- 
10,  bifurques  à  l'apex,  un  serment  lancéolé  et  en 
cuillère,  lautre  linéaire,  tous  deux  denviron  3 
mm  de  long  ;  calice  campanulé,  atteignant  2,5 
cm  de  loi^,  bbes  preaques  glabres  ;  pétales  li- 


Hihisrus  arriosella  -  2,  partie  dïm  rameau  en 
fleurs  ;  ^,  fruit. 
Source  :  PROSEA 

bres  obm  ales  atteitjnant  ô  H  cm  x  3.5  cm,  jaune 
citron  à  base  rouge-violet  ou  bordeaux  ;  étami- 
nes  nombreuses,  réunies  en  une  colonne  attei- 

pnant  '2  cm  de  lonp,  roiiL:(--\  iolct  :  ovaire  supère, 
ô-luculaire,  style  à  5  branches.  Fruit  :  capsule 
ovoïde  atteignant  2,5  cm  de  Uxig,  presque  glabre 
à  pubesoente-apprimée,  contenant  de  nombreu- 
ses trraines.  fîraines  réniformes  d'environ  3  mm 
X  2,5  mm,  biom  foncé.  Flantule  à  germmation 
épigée  ;  cotylédons  arrondis,  atteignant  2  cm  x  2 
cm,  foli.ii'.  s 

Autres  données  bot.auiques  Hibiscus  com- 
prend 200-300  espèces,  principalement  dans  les 
régions  tropicales  et  subtropicales;  la  plupart 

d'entre  elles  sont  cultivées  comme  plantes  or- 
nementales. Le  nombre  d'espèces  estimé  varie 
car  les  opinions  divergent  quant  à  l'inclusion  de 
plusieiu's  pnnipes  d  esjièces  apparentés  au  sein 
du  genre.  Hibiscus  ocetosella  appaitient  à  la 
section  Fiircaria,  un  groupe  denviron  100  espè- 
ces qui  ont  en  commun  un  calice  parcheminé 
(rarement  charnu)  à  10  nervures  fortement  sail- 
lantes, dont  ô  se  dirigent  vers  les  sommets  des 
segmoits  et  portent  tm  nectaire  et  6  se  dirigent 
vers  les  sinus.  Les  autres  espèces  appartenant  h 
cette  section  et  utilisées  comme  légume  sont 
Hibianis  asper  Hook.f.,  Hibiaeue  cannabimia  L., 
//;'/»' M  M  (lii  ersifolius  -Ijn  q  ,  Hihiycus  iiiechowii 
(îankc  flibisriis  noldeae  Baker  f..  Hibiscus 
roslellalus  Guill,  &  l'err..  Hibiscus  sabdaviffa  L. 
et  Hibiscus  mratteiiais  L.  Hibieeuè  aeetoaMi  se 
diffîrencie  bien  des  espèces  âHibiaeua  apparen- 


362  LÉGUMES 


très  par  SCS  tiges  sans  aiguillons,  ses  feuilles 
plus  ou  moins  glabres  et  ses  lobes  d'épicallce 
bifurques  avec  le  segment  inférieur  en  forme  de 
cuill^. 

Cxoiflsanc«  et  développement  HibUcus  ace- 
toaeUa  est  probablement  surtout  autogame.  Cela 

est  favorisé  p.'ii-  In  structure  de  la  fleur,  avec  les 
branches  du  style  incluses  dans  la  colonne  sta- 
mînale  ou  à  peine  saillantes. 

Ecologie  Ifihi.tcua  acetosella  est  présent  dans 
les  champs  et  les  plantations  nbnndennés,  sur 
des  terrams  vagues  à  proximité  des  habita- 
tions, dans  des  marécages  et  des  clairières  de 
forêt  II  est  cultivé  à  des  altitudes  faibles  à 
moyennes,  habituellement  dans  des  zones  à 
fortes  précipitations  et  il  nécessite  un  bon 
drainage.  11  peut  être  directem^t  exposé  au 
soleil,  mais  préfère  un  peu  d'ombre. 

Multiplication  et  plantation  Les  types 
potagers  ^HUtiseus  aeetosetla  sont  presque 

toujours  rejirocluits  p;ir  Rrninrs  nlors  que 
lutihsation  de  boutures  est  une  méthode  plus 
courante  de  multiplication  pour  les  types  or- 
nonentaux.  Les  niaraîdiers  multiplient  Hibis- 
cus acetosella  de  la  même  manière  que  les  es- 
pèces dHibi^ciis  plus  communément  cultivés 
pour  leurs  feuilles,  en  semant  les  graines  h  la 

volée,  m;ii<  c(M-lnins  paysans  sèment  en  lit;nes. 
Il  peut  également  être  cultivé  en  culture  asso- 
ciée. Lorsqu'il  est  cultivé  dans  les  jardins  fami- 
liaux, les  gens  mettent  habituellement  en  place 
une  petite  pépinière,  d'où  ils  repiquent  les 
plants. 

Gestion  Hibiscus  aeeiosetta  est  firéquem- 

ment  cultivé  dans  les  jardins  familiaux,  nù  les 
gens  gardent  quelques  plantes  ou  le  cultivent  à 
titre  de  haie,  d'où  ils  récoltent  les  pousses  au 
fur  et  à  mesure  des  besoins.  Lorsqu'on  le 
cultive  à  plus  prande  échelle  comme  légume, 
un  déshei'bage  est  rarement  nécessaire  car  il 
couvre  rapidem«it  le  sol  après  le  semis,  élimi- 

nanl  I;i  iilup.ii'l  des  adventices. 

Maladies  et  ravageurs  Hibiscus  acetosella 
est  très  résistant  aux  nématodes  à  galles  et 
tfeat  donc  une  excellente  culu.r  •  .ipi  -  les  to- 
mates ou  d  autres  légumes  tic  la  lamille  des 
solanacées  affectés  par  les  nématodes. 

Réeolte  Lorsque  les  plantes  atteignent  une 

taille  d'environ  '2ô  cm.  la  preniièr<'  récolte  est 
effectuée  par  arrachage,  en  laissant  les  plantes 
restantes  à  un  espacement  d'environ  15  cm.  La 
réctdte  a  lieu  en  début  de  matinée  ou  tard  dans 
la  soirée,  permettant  au  produit  d'arriver  frais 
au  mardié.  La  récolte  suivante  se  fait  par  arra- 
chage ou  en  prélevant  seulement  les  extrémités 
et  en  permettant  à  de  nouvelles  pousses  latéra- 


Ics  de  se  former.  On  peut  répéter  ce  processus  2 
ou  3  fois,  selon  la  fertilité  et  l'humidité  du  sol. 

Traitement  tqprèm  récolte  Lorsqu'on  cultive 
flibi.scus  nri'fiisi'Ila  pour  la  vente  au  marché,  les 
paysans  en  font  des  bottes  d'environ  10  pousses 
de  40  cm  de  kmg,  et  ces  bottes  sont  ensuite 
elles-mêmes  réunies  en  bottes  plus  grosses.  Au 
marché,  on  asperge  les  feuilles  avec  de  Teau 
lorsqu'elles  commencent  à  faner.  Vu  que  le 
produit  est  périssable,  il  ne  supporte  pas  le 
tr.Tn sport  sur  ime  lonçuc  distance. 

Ressources  génétiques  II  y  a  très  peu 
d'entrées  d^Hibiscus  ac^seUa  dans  les  collec- 
tions de  ressources  génétiques  d' Ilihinctis.  pnv 
ex.  à  la  Southern  Régional  Plant  Introduction 
Station,  Griffin  GA  (Etats-Unis).  II  n'est  pas 
menacé  d  érosion  génétique. 

Sélection  Hibiscus  acetosella  est  utilisé  pour 
transiërer  la  résistance  aux  nématodes  à  d  autres 
espèces  SHibiaais,  par  ex.  Hibiscus  cantuAinus  ; 

l'espèce  apparentée  Ilibi^tnis  rodicUus  Cenv.  peut 
être  utihsée  comme  espèce-rdais  puisque  leurs 
hybrides  sont  fertiles. 

Perqiectives  Hibiscus  acetosella  reste  un 
légume  autochtone  localement  apprécié  qui 
pourrait  se  développer  davantage.  11  faut  porter 
phis  d'attention  aux  pratiques  culturales  et  è 
snn  .iméliorat ion  génétique.  11  prendr/i  proba- 
blement plus  d'importance  en  tant  que  plante 
ornementale. 

Références  principales  Rurkill,  H.M..  10i)7; 
Katende  A.B.,  Ssegawa  P.  &  Bimie,  A.,  1999  ; 
Ruflo,  O.K.,  Bimie,  A.  &  Tengnàs,  B.,  2002  ; 
Stevels,  J.M.C.,  1990;  Widodo,  S.H.,  1993; 
Wilson.  F.D    1  !)!>!» 

Autres  références  .Akpan,  G.A.,  2000  ; 
Hauman,  L.  &  Wouters,  \V.,  1963  ;  Kokwaro, 
J.O.,  1993  ;  Vollesen.  K,  1995b  ;  Williamson, 
-T.,  Wf=in. 

Sources  de  Tillustration  VVidodo,  S.H., 
1993, 

Auteurs  R.R  Schippers 
Hibiscus  asper  Hook.f. 

Protologue  Ilook.,  Xiger  Fl.  :  228  (1849). 

Famille  Malvaceae 

Nombre  de  chromosomes  2»  =  'Mi 

Synonymes  Hibiscus  cannobinus  L.  var. 
punctahts  (A.Rich.)  Hochr.  (1916). 

Noms  vernaculaires  Koselle  sauvage  (Fr). 
VVild  sorrel,  false  ro.^elle  (Kn) 

Origine  et  répartition  géographique  Hibis- 
cus asper  est  largement  réparti  dans  toute 
l'Afrique  tropicale  et  à  Madagascar.  On  le 
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cultive  parfois  comme  légume,  par  ex.  au  Séné- 
gai  et  en  R.D.  du  Congo. 
Unges  On  oanaomme  les  feuilles  d^Hibiseua 

asjH'V  fomnif'  légume  cuit  A  l'eau  ;  cet  usnsje  est 
particulièrement  répandu  dans  la  région  du 
Sahel.  Au  Nigeria,  les  jeunes  fruits  sont  em- 
ployés peur  l'jtaissir  les  soupes.  Hibiscus  asper 
est  également  utilisé  pour  sa  fibre,  par  ex.  au 
Sénégal.  U  est  considéré  au  Sahel  comme  une 
importante  plante  fourragère  et  si  tous  les 
nnimnux  domestiques  la  mnncent,  ce  sont  sur- 
tout les  chameaux  qui  1  apprécient.  Consommé 
avec  excès,  il  peut  occasionner  des  ballonne- 
ments chez  les  bovins,  Il  ne  convient  pas  pour 
faire  du  tbin  mais  on  peut  l'utiiiâer  en  enailage. 
Les  graines  constituait  une  part  importante  de 
l'alimentation  des  pintades  sauvages  au  nord 
du  nameroun.  de  même  qu'elli's  sont  proba- 
blement aussi  importantes  pour  la  volaille  do- 
mestique. 

Sérbées  au-dessus  d'im  feu,  les  fouilles  sont 
appliquées  sur  les  plaies  eczémateuses  au  Sé- 
négal. Divers  autres  problèmes  de  peau  affec- 
tant l'homme  et  les  animaux  domestiques  sont 
soignés  avec  les  feuilles  au  Sénégal,  en  Guinée 
et  au  Mali.  La  plante  est  utilisée  pour  soigner 
l'urétrite  au  nord  du  Nigeria,  l'anémie  et  la 

j.uinisse  au  Rénin  et  la  leucorrhée  au  Came- 
roun. Par  ailleurs,  on  l'emploie  œmme  anti- 
poison  au  Nigeria,  pour  traiter  la  malaria  au 
Mali  et  au  Bénin,  les  angines  en  République 
centrafrirainc  et  ]os  menstruations  douloureu- 
ses et  irregulieres  au  Bénin.  Elle  est  utilisée 
comme  dépuratif  et  diurétique  au  Mali,  comme 
tonique  et  fortifiant  au  Bénin,  et  contre  les 
parasites  internes  eu  médecine  vétérmaire  en 
Guinée. 

Propriétés  La  plante  est  mucilagineuse 
dans  I  cui  et  son  jus  est  légèrement  acide.  Il 
n'existe  aucune  donnée  sur  la  composition  nu- 
tritionnelle  des  feuilles  dHibiseua  <Msp0r,  mais 

celle-ri  est  iir-oVinlilement  comparable  n  relie 
d'Hibiscus  cannabimis  auquel  il  est  apparenté. 
La  composition  des  plantes  utilisées  pour  le 
fourrage,  par  lOo  ^  di-  matière  sèche,  est  la  sui- 
vante :  i>rotéines  brutes  31  g.  lipides  bruts  3.5  g, 
libres  brutes  13,5  g,  P  0,09  g,  Iv  1,1  g,  Ca  1,1  g, 
Mg  0,4  g,  Na  0,01  g.  Les  graines  contiennent  par 
ion  B  :  enu  G4,2  g,  lipides  15,2  p  X  1  2  g,  P  0,8  g, 
K  1,3  g,  Ca  0.3  g,  Mg  0,4  g.  Na  0,07  g. 

Botanique  Plante  herbacée  vivace  attei- 
gnant 2  m  de  haui  i  ige  à  fins  aiguillans  et  à 
poils  simples  ou  >  tmli  s.  Feuilles  nltemes.  sim- 
ples ;  stipules  filiformes,  atteignant  6  mm  de 
long  ;  pétiole  de  0,5-18  cm  de  long  ;  limbe  lan- 
céolé à  ovale,  sans  lobes  ou  superficiellement 


ou  profondément  3-5(-7)-palmatilobé,  attei- 
gnant 18  cm  X  14  cm,  bord  denté  en  scie  ou 
légèrenK'Ut  sinué,  à  poils  étoiles  2-fides  sur  les 
côtes  et  les  nervures,  à  nervures  palmées, 
poui-vu  d  un  nectaire  bien  distinct  à  la  base  de 
la  nervure  médiane.  Fleurs  axillaires,  solitaires 
ou  en  glomérules,  bise.Kuées.  régulières.  5- 
mères  ;  pédiœlle  atteignant  1  cm  de  long,  arti- 
culé ;  épicalice  à  6—7  segments  subulés  As  9—18 
mm  de  long,  apex  entier;  calice  campanulé, 
atteignant  2,5  cm  de  long  côtes  d<^s  lobes  gar- 
nies de  fins  aiguillons  ou  de  soies  ;  pétales  li- 
bres>  dbovales,  atteignant  4,5  cm  x  3  cm,  jaune 
pâle  à  base  rouge-violet  :  ét;uniiii".i  nombreuses, 
réunies  en  colonne  atteignant  1,2  cm  de  long, 
rose  foncé  ;  ovaire  supère,  6-loculaire,  style  à  6 
branches,  inclus  dans  la  colonne  staminale. 
Fruit  :  cap.-^ule  ovoïde  atteignant  2  cm  de  long, 
pubescent  à  poils  couchés  lins  et  épars,  conte- 
nant de  nombreuses  graines.  Graines  rénifor- 
mes  atteignant  1  mm  M  mm,  brun  foncé. 
Le  penre  Hibiscus  comprend  200-300  espèces, 
principalement  dans  les  régions  tropicales  et 
subtropicales.  Hibiscus  aaper  appartient  à  la 
section  Fiiivaria  groupe  d'environ  100  espèces, 
dont  30  se  trouvent  en  Afrique  tropicale  et  qui 
ont  en  commun  un  calice  pardieminé  (rare- 
ment charnu)  à  10  veines  fortement  proémi- 
nentes, dont  5  \'ont  jusqu'aux  apex  des  seg- 
ments et  5  juscju  à  leurs  sinus.  Les  feuilles  de 
plusieurs  autres  espèces  de  la  section  Furcaria 
sont  des  légumes  plus  connus  :  Ifihisms  acpfn- 
sella  VVelw.  ex  Hiern,  Hibiscus  caitiuibinus  L., 
Hibiaeu»  aabdar^fa  L.  et  Hibiaeua  mrattensis 
L  Ilihisi'iis  inethouH  Garcke  se  cultive  niinme 
légume  en  R.D.  du  Congo  et  sempluie  comme 
légume,  comme  remède  contre  la  toux  et  pour 
sa  fibre  en  Zambie.  On  ransomme  les  feuilles 
i]  fh'hi.inis  iinlficrif  Raker  f  en  R-D  du  Congo, 
au  Zimbabwe  et  en  Tanzanie,  tandis  quon 
confectionne  des  cordages  à  partir  des  fibres 

libériennes  en  R.D.  du  Congo. 
On  peut  distinguer  Hibiscus  asper  des  espèces 
prodies  à'Hibiaeua  par  ses  tiges  garnies  de  fins 
aiguillons,  ses  rameaux  végétatife  peu  dévelop- 
pés, ses  lobes  de  lépicalice  étroits  et  non  bifur^ 
qués,  et  son  calice  portant  un  nectaire,  des 
poils  laineux  blancs  ainsi  que  des  soies  ou  ai- 

guillons  rourbés.  fh'Iu'scii s  aspiT  était  et  reste 
parfois  encore  considéré  comme  étant  conspéci- 
fique  avec  HU>iaeua  asinabimia.  Il  est  proba- 
blement surtout  autogame.  Ceci  est  favorisé 
par  la  slru<iure  de  la  fleur,  les  branches  du 
style  étant  incluses  dans  la  colonne  staminale 
ou  à  peine  exsertes. 
Ecologie  On  trouve  Hibiaeua  tuper  dans  les 
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jachères,  dans  les  savnnes  herbeuses  et  aux 
lisières  des  forêts-galeries.  On  ne  le  considère 
pas  très  nuisible  en  tant  qu'adventice  dans  son 
aiî I'  '1  iM  ii,'m(> 

Ressources  génétiques  et  sélection  Au  Sé- 
négal, on  cultive  à  petite  échelle  une  sélection 
locale  d'Hibiscus  asper  à  feuilles  étroites.  Les 
collections  de  ressources  génétiques  en  détien- 
nent très  peu  d'entrées.  Comme  il  est  répandu 
et  souvent  abondant,  Uibiacu»  asper  n'est  pas 
menacé  dVTosinn  tî(''nt''tiqup. 

Perspectives  Hibiscus  asper  contmuera 
d'être  un  légume  seomdaire  d'importance  lo- 
cale, sLiit  ait  dans  la  région  du  Sahel.  Son 
usage  pour  l'amélioration  des  espèces  dHibis- 
eua  plus  importantes  commercialement  a  jus- 
qu  à  maintenant  été  m'ylii^i'  . 

Références  principales  Baerts.  M.  &  Leh- 
mann,  J..  2002e  ;  Barlha,  R.,  1990  ;  Burkill, 
H.M.,  1997  ;  Wilson,  F.D.,  1999. 

Autres  références  Akpan,  G. A.,  2000  ;  Ak- 
pan,  G.A.  &  Hossain,  M.c.î.,  1998  ;  Hochreuti- 
ner,  B.P.G.,  1955  ;  Njiforti,  H.L.,  Hebou,  L.  & 
Bodenkanip  A.,  1998  ;  Tollons,  E..  2003  ;  Vol- 
lesnn  K  .  1995b. 

Auteurs  R.R.  Schippers  &  CH.  Busch 

Hibiscus  CALVinivixus  Cav. 

Protologue  Diss,  6: 283  (1788). 
Famille  M.ih  nronp 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  80 
Synonjmtes  Hibùeus  calyeimu  Willd.  (1800). 
Noms  vemacnlaires  Lemom-eyed  rose  mal- 
low  (En). 

Origine  et  r^arfitlon  géographique  HAis- 
CUS  calyphylbts  est  hirgemc^nt  réparti  en  .'Vfri- 
qup  rentrnlo  orientait^  et  niistrair  n  Madagas- 
car et  dans  les  Mascareignes,  et  il  est  présent 
égalemmt  en  Afrique  du  Sud  et  au  Yémen.  A 

TI;nv.-iii  il  ost  rullivr  et  naturalisé  dans  1rs 
régions  sèches  de  faible  altitude.  Ailleurs  dans 
les  régions  trc^icales  et  subtropicales,  il  est 
cultivé  comme  plante  ornementale. 

Usages  On  (x>naomme  les  feuilles  d  Hibiscus 
calypliyllus  comme  légume,  surtout  en  Afrique 
de  l'Est.  Elles  sont  récoltées  dans  la  nature 

pondant  la  saison  des  pluies,  mises  à  faner 
puis  hachées  et  cuites  à  l  eau,  mélangées  à 
d'autres  légumes  grossiers.  Localement,  ce 
légume  se  eiin<omme  fréquemment,  mais  en 
faibles  quantités.  En  Ouganda,  les  Karmajongs 
utilisent  pour  leui-s  constructions  des  perches 
confectionnées  à  partir  des  tiges.  Les  fibres 
libériâines  sont  transformées  en  cordes  &i 


Ouganda  et  en  Tanzanie,  Hibiscus  calyphyllus 
est  cultivé  dans  toutes  les  régions  tix)picales  et 
8ubti  ii|  ne; des  comme  plante  ornementale.  Dans 
la  R.D  du  Congo  \o<  feuilles  s'emploient  en 
mélange  avec  de  nombreuses  autres  espèces  de 
plantes  pour  préparer  un  remède  pour  les  gan- 
glions chez  les  «nïmiiiiT  domestiques  Au  Ke- 
nya et  en  Tanzanie,  les  feuilles  s'appliquent  en 
cataplasme  sur  les  plaies.  La  vapeur  des  raci- 
nes bouilli(>s  se  prend  en  inhalation  et  la  décoc- 
tion se  finit  pour  traiter  la  pneumonie 

Botanique  riante  herbacée  vivace  ou  ar- 
buste atteignant  3  m  de  haut  ;  tige  à  longs 
poils.  Feuilles  alternes,  simples  :  stipules  fili- 
formes, atteignant  1,5  cm  de  long  ;  pétiole  at- 
teignant 9(-18)  cm  de  long  ;  limbe  largement 
ovale  à  orbiculaire,  parfois  faiblement  3-lobé, 
atteignant  19  em  x  19  cm,  base  légèrement 
cordée,  ape.\  aigu,  bord  denté  en  scie,  à  poils 
étoilés.  Fleurs  solitaires  à  l'aisselle  des  feuilles, 
souvent  serrées  aux  extrémités  des  rameaux, 
bisexuées,  régulières,  5-mère8  ;  segments  de 
répicalice  5,  de  forme  variable,  apex  entier  ; 
caUoe  campanulé.  atteignant  2  cm  de  long  ; 
pétales  libres,  obovales  atteignant  G  cm  de 
long,  jaune  pâle  avec  une  base  rouge  ou  vio- 
lette ;  étamines  nombreuses,  réunies  en  co- 
lonne atteignant  1,2  cm  de  long  :  ovaire  supère, 
5-loculaire,  style  à  ô  branches,  mclus  dans  la 
colonne  staminale.  Fruit  :  capsule  ovoïde  pour- 
vue d'un  ber,  atteignant  2,ô  cm  de  long,  den- 
sèment  poilue,  contenant  de  nombreuses  grai- 
nes, Graines  réniformes,  denviron  I  mm  -<  .3 
mm  de  long,  oourtement  poilues. 
L<'  l;i  nii'  HibiscKn  comprMld  200-300  espèces, 
prmcipalement  dans  les  régions  tropicales  et 
subtropicales.  HibUeus  calypliyllu.i  appartient 
à  la  section  CalyphyUi,  qui  se  caractérise  par  son 
épicalirr  à  .5  sopmonts.  Hihisrii.t  ralyphylhi.i  et 
Hibiscus  ovalifolius  (Forssk.)  \'ahl  sont  parfois 
considérés  comme  eonspécifiques,  mais  pour- 
raient bien  se  révéler  être  des  espèces  distinctes. 
11  est  possible  que  les  plantes  hawaïennes  que 
l'on  attribue  à  cette  espèce  méritent  un  rang 
spécifique.  Hibiscus  calyphyllus  n'est  pas  pré- 
sent à  faible  altitude  et  les  mentions  d'usages  et 
de  propriétés  iïHibiscus  sur  la  côte  de  1  Afrique 
de  FEst  ne  concernent  probablement  pas  cette 

espèce  Jusqu'-à  ce  que  l'on  dispose  d'une  bonne 
révision  de  la  section  CalyphyUi,  Tidentiûca- 
tion  des  espèces  restera  difficile. 

Ecolot;ie  Hiliisciis  cnlyphyllus  est  présent 
dans  les  ruréts  pluviales,  les  ripisylves,  les 
fourrés  et  les  savanes  herbeuses,  le  long  des 
routes  et  dans  les  jadières,  jusqu'à  2100  m 
d'altitude.  En  Tanzanie,  il  croît  dans  les  ré- 
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gions  ou  la  pluviométrie  est  de  1100-1600  mm 
par  an. 

Gestion  Hibiaetis  ealyphylbi»  n'est  qu'une 

fnlvontioe  secondaire,  mais  il  est  un  hôte  im- 
portant d  un  ravageur  du  cotonnier,  la  chenille 
épineuse  (Eanaa  spp.).  Partout  où  Von  cultive 
du  coton  transgénique  contenant  le  gène  Bt  les 
populations  d'Hibiacua  calyphyllua  peuvent 
s'avérer  utiles  pour  conserver  les  gènes  sensi- 
bles (Ifins  les  populations  de  chenille  épineuse, 
afin  de  rontrernriTi-  la  résistance  du  ravageur 
à  la  toxme  produite  par  les  plantes  de  coton 
transgénique. 

Ressources  génétiques  et  sélection  II  existe 
peu  d'entrées  dîMibiacua  calyphyllua  dans  les 
banques  de  gènes.  Dans  son  aire  de  r^artition, 
l'espèce  est  assez  commune  et  n'est  pas  m«ia- 
cée  d'érosion  génétique 

Perspectives  Hibiscus  calyphyllus  restera 
un  légume  secondaire,  important  seulement  au 
niveau  local.  T,e  besoin  d'une  révision  taxino- 
mique  du  genre  Uibiscua  se  fait  nettement 
sentir  pour  éviter  la  confusion  lors  de  l'identifi* 
cation  des  espèces.  La  section  Furcaria  est  la 
seule  à  avoir  été  révisée  récemment,  et  même 
la  délimitation  du  genre  et  de  ses  sections  reste 
ocmfiiae. 
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Hibiscus  c.\nn.vbi.\us  L. 

Protologue  Syst  nat.  ed  10(2)  :  1149  (1769). 
Famille  Malvaceae 
NiHnbre  de  chromosomes  2n  =  36 
Synonymes  Hibiscus  sabdariffa  L.  subsp. 

canuabinus  {L  )  <    P  inuM-  sh;  .^i  Miirti  (1989) 

Noms  vernaculaires  i\i  nai  chanvre  de 
Guinée,  chanvre  de  Bombay,  da  (Fr).  Kenaf, 

vepetable  kenaf  Guinea  hemp  Deccan  hemp 
(En).  Nacacha,  nhacandora,  cânhamo  brasileiro 
(Po). 

OfjgbM  et  lèperlllion  giograiihlqiiB  Hibit- 

C1IS  rnnnahiinia  est  une  plante  sauvage  com- 
mune dans  la  plupart  des  pays  atVicams  au  sud 
du  Sahara.  Il  a  probablement  été  domestiqué 
comme  plante  à  fibres  il  y  a  6000  ans  déjà  au 


Hibiaeuê  eannctbinua  -  Mmtfoge  et  planté 

Soudan.  Le  kénaf  est  à  présent  répandu  dans 

les  régions  tropicales  et  subtropicales.  Comme 
légume,  il  est  largement  cultivé  en  Afrique,  où 
il  est  beaucoup  moins  utilisé  comme  plante  à 
fibres.  Par  le  passé,  il  a  eu  une  certaine  impor- 
tance comme  plante  à  fibres  commerciale  en 
Côte  d'Ivoire,  au  Burkina  Faso,  au  Togo,  au 
Bénin,  au  Niger,  au  Kenya,  en  Tanzanie  et  au 

Malawi.  L'Inde  a  longtemps  été  le  phlB  grand 
producteur  de  libre  de  kénal. 

Usages  Les  pousses  ou  les  jeunes  feuilles,  et 
parfois  les  fleurs  et  les  jeunes  fruits,  sont  utili- 
sés comme  légume.  En  Ouganda,  une  .spécialité 
locale  est  réalisée  à  partir  des  graines.  Celles-ci 
sont  grillées,  écrasées  et  moulues,  et  la  farine 

est  séparée  des  enveloppes  <I;ms  l  eau  I^a  fa- 
line  est  rejetée  mais  les  particules  flot  tantes 
des  enveloppes  sont  utilisées  pour  la  ])répara- 
tion  d  une  pâte,  mélangée  à  des  pois  d'Angola 
cuits  Los  enfants  mâchent  l'écorce  pour  son 
goût  sucré. 

La  tige  est  une  BOitroe  de  fibres  utilisées  dans 

l'industrie  des  ficelles,  des  cordes,  des  textiles 
grossiers  pour  les  sacs  et  des  toiles  d'emballage  ; 
il  existe  des  cultivars  à  fibres  spédauz.  La  pro- 
duction de  fibre  de  kénaf  est  relativem^t  peu 

œurante  en  Afrique,  mais  peut  |(ir:i|(>in<'nt  être 
importante  comme  dans  le  nord  du  Nigeria,  au 
Niger  et  au  Soudan  où  elle  est  utilisée  pour  des 

cordages,  des  ficelles,  des  lignes  et  des  filets  de 
pèche.  Des  rubans  raclés  et  sét  hés  sont  utilisés 
pour  des  ficelles  et  des  cordages  de  nattes.  Les 
rubans  et  les  tig>>s  rntiéivs  sont  une  matière 
première  pour  l  industru'  do  la  pâte  et  du  pa- 
pier. Les  grames  des  cultures  de  fibre  sont  uti- 
lisées pour  en  extraire  l'huile,  les  résidus  ser- 
vant de  fourrage.  L'huile  convient  comme  lubri- 
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fiant,  pour  1  éclairage  ot  pour  la  fabrication  de 
savon,  de  linoléum,  de  peintures  et  de  vernis. 
En  médecine  locale  au  Kenya,  les  radnes  mou- 
lues sont  administrées  oonfrc  li-s  pi(]ûr(>s 
d'araignées,  et  les  téuilles  sont  utilisées  pour 
traiter  les  troubles  gastriques.  En  Afrique  de 
rOuest.  les  feuilles  réduites  en  poudre  sont 
appliquées  sur  les  blessures  et  les  brûlures,  et 
une  infiiston  de  feuilles  est  administrée  pour 
traiter  la  toux.  En  Inde,  le  jus  des  fleurs  est 
pris  rontro  les  crises  bilieuses,  tnndis  que  les 
graines  sont  considérées  comme  stomachiques 
et  aphrodisiaques.  La  jeune  plante  entière  est 
un  excellent  fourrage  pour  le  bétail,  l.e  cœur  de 
la  tige  (xylème)  est  utilisé  en  combinaison  avec 
des  sphaignes  (Sphagiiuin)  et  des  engrais 
comme  substrat  de  culture  pour  les  plantes. 
Les  plantes  de  kénaf  accumulent  les  minéraux 
comme  le  sélénium  et  le  bore  et  peuvent  être 
Utilisées  comme  agent  de  bioremédiation  pour 

éliminer  ces  métaux  des  sols  contaminés.  En 
Afrique  de  iUuest,  les  plantes  sont  utilisées 
pour  délimiter  les  propriétés 

Production  et  commères  international  Les 
feuilles  de  kénaf  sont  commercialisées  sur  les 
marchés  locaux  en  Afrique  de  fOuest  et  cen- 
trale. Les  statistiques  sur  la  production  et  la 
commercialisation  comme  légume  ne  sont  pas 
facilement  disponibles. 

La  production  mondiale  de  fibre  de  kénaf  est 

estimée  à  400  000  t/an  en  moyenne  sur  la  pé- 
riode 1997-2001.  L  Inde  est  de  loin  le  plus  pros 
producteur  (230  000  t/an).  En  Aû  ique,  la  pro- 
duction de  fibre  de  kénaf  est  limitée  et  prati- 
quement toute  |)(iur  l'utilisation  domestique. 
Une  production  industrielle  est  signalée  au 
Nigeria  et  au  Soudan. 

Propriétés  La  composition  dos  f(>uilles  de 
kénaf  par  lt)0  <j  de  partie  comestible  est  In  sui- 
vante :  eau  7U,0  g,  énergie  280  kJ  (67  kcal),  pro- 
téines 5,6  g,  lipides  1,2  g,  glwâdes  12,2  g,  fibres 
2 -A  p  r.n  18  1  tiiR,  P  18  mp,  Fe  12,1  mp,  acide 
ascorbique  75  mg  (Leimg,  VV.-T.VV.,  Busson,  F.  & 
Jardin,  C,  1968).  La  composition  des  feuilles  de 
kénaf  est  comparable  à  celle  d'autres  légumes- 
feuilles  vert  fonc*' 

Le  kénaf  produit  une  libre  libérienne  similaire 
au  jute,  mais  avec  une  résistance  à  la  traction 

plus  siranHe,  un  peu  plus  prossière  t  l  jihis  cas- 
sante. Exprimé  sur  la  base  de  la  matière  sèche, 
le  contenu  en  fibres  libériennes  de  la  tige  varie 
de  21%  pour  les  provenances  sauvapies  à  36% 
pour  les  cultivars  modonies.  l^cs  t'ilires  libé- 
riennes individuelles  font  (l,5-)2-à(-l2)  mm 
de  long  et  (7— )15-25(-41)  )im  de  diamètre  avec 
une  épaisseur  des  parois  des  cdlules  de  4-9 


^m.  Le  j>api(  r  f'.iit  avec  des  fibres  libériennes 
de  kénaf  par  pulpape  chimique  est  plus  résis- 
tant que  le  papier  fabriqué  à  partir  de  pâte  de 
résineux  :  le  papier  fait  avec  des  ti^'es  entières 
par  pulpage  chimique  a  des  pixjpriétés  de  résis- 
tance intermédiaires  entre  le  papier  fabriqué  à 
partir  de  pâte  chimique  de  bois  résineux  et 
celui  de  bois  feuillus  ;  il  est  comparât iv  ement 
plus  serré  et  non  poreux  comparé  au  papier 
fabriqué  avec  du  bois. 

La  graine  contient  jusqu  à  22(-2f>)%  d  huilo, 
avec  la  composition  suivante  en  acides  gras  : 
acide  palmitique  14—20%,  acide  stéarique  3- 
7%,  acide  oléique  28-51%.  acide  hnoléique  23- 
4(i'/b  L  h  LU  le  a  des  propriétés  phytotoxiques  et 
fongiio.viquea.  Le  tourteau  a  la  composition 
suivante  :  eau  9%,  protéines  brutes  32%,  huile 
8%.  fibres  l)rutes  8%  et  pratiquem^t  pas  de 
composants  anli-nutritionnels. 
Falsifications  et  saoeédanéB  Les  feuilles 

de  kénaf  peuvent  être  romiilacées  dans  les 
plats  par  la  roselle  (Hihiscua  sabdariffa  L.)  ou 
d'autres  légumes-feuilles. 
Pour  de  nombreux  usages,  comme  l'emballage 
et  les  cordages,  le  kénaf  le  lute  {Corclxmts 
capatt  taris  L.),  la  roselle  {Hibiacua  sabdaii/fa 
L.)  et  le  paka  ou  jute  congolais  (Urtna  lohtUa 

T..)  peuvent  .<e  substituer  entre  <ni\,  bi(>n  tiue  le 
kénaf  et  la  roselle  soient  plus  grossiers  et  donc 
meilleur  marché  <iue  le  juie. 

Description  Plante  herbacée  annuelle,  jus- 
qu rà  2  m  de  haut  à  1  état  snuvape  jusqu'à  5  m 
chez  les  cultivars  ;  racme  pivotante  bien  déve- 
loppée, avec  des  racines  latérales  si'étalant  ho- 
rizontalement  jusqu'à  1  m  et  des  racines  ad- 
ventives  sur  la  zon(>  inlérieure  des  tiges;  tige 
érigée,  fine,  cylindrique  épineuse  chez  les  for- 
mes s,ui\,i^i  s  1'.  uilles  alternes,  simples;  sti- 
pules fiUrornK's,  de  rt-H  mm  de  lonp  pubescen- 
tes  ;  pétiole  de  3-30  cm  de  long  ;  limbe  de  1-19 
cm  X  0, 1-20  cm,  très  faiblement  à  très  forte- 
ment .■î-7-pa1mntilobé  dans  la  partie  inférieure 
de  la  plante,  souvent  non  lobé  dans  la  partie 
supérieure  et  même  bractéiforme  vers  l'apex,  à 
base  cunéiforme  à  cordée,  apex  acuminé,  bords 
dentés  ou  dentés  en  s<-ie.  à  surface  supérieure 
glabre  mais  avec  un  nectaire  proéminent  de  3 
mm  de  long  à  la  base  de  la  nervure  médiane,  à 
BUrfoce  inférieure  poilue  le  Innp  des  nen^uros. 
Fleurs  axillaires,  solitaires  ou  parfois  groupées 
près  de  l'apex  de  la  plante,  bisexuées,  S-mères, 
de  7,5—10  cm  de  diamètre;  pédicilli  .1.  2-<") 
mm  de  lonp  articulé  à  la  base  ;  épicalu  e  de  7-8 
segments  linéaires  de  7-18  mm  de  long,  persis- 
tant ;  calice  campanidé  avec  des  lobes  acumi- 
néa  à  subcaudés  de  1-2,6  cm  de  long  (jusqu'à 
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HUiiaeua  cantmbinua  -  I,  port  dime  jeune 

plante  ;  2,  potisse  en  Peurs. 

Redeaaiué  et  adapté  par  Achinad  Satiri  Nur- 

haman 

3,6  cm  chez  les  cuhivars)  prrsistnnt  vort  nvpc 
des  poils  raides  et  uu  toment  um  caract  éristique, 
blanc  laineux,  aradmolde,  spécialement  près  de 
la  base  et  des  lioids.  ,i\e<-  une  tjlande  nectjirifère 
proéminente  sur  chaque  ner\'ure  médiane  ;  péta- 
les libres,  habituellement  étalés^  tordus  dans  le 
sens  des  ai^illos  d'une  montre  OU  Tinverse, 
obovalcs,  de  M>  em  x  ;î— ô  rni  In  fnre  extérieure 
pubescente  à  pK>ils  étoiles,  habituellement  crème 
à  jaunes  avec  la  base  intérieure  rouge,  parfois 

bleue  ou  x'ioletti' :  Staminés  nombreuses»  filets 
unis  en  une  colonne  entourant  le  style,  de  17—23 
mm  de  long,  rouge  sombre,  avec  des  anthères 
jaunes  ou  roufjes  ;  ovaire  supère,  ovoïde.  \'elu  ô- 
liH'uhure.  style  ramifié  en  3-5,  à  bras  pudus  de 
2—4  mm  de  long,  chaque  branche  se  termmant 
par  un  sti^ate  capité.  Fruit:  capsule  à  bec 
cou  H  ovoïde,  de  12-20  mm  ^  11-15  mm  pubes- 
cente à  poils  densément  apprimés,  contenant 
20-25(-35)  graines.  Graines  rénifiirmes  à  trian- 
gulaires à  angks  aigUB,  de  3-4  mm  x  2-3  mm, 
grises  à  hrun^ioir  avec  des  taches  jaunâtre  pôle 
et  un  hile  brun.  Plantule  à  germination  épigée. 

Antres  données  botaniqnes  Le  gaue  Hi- 
biaeua  comprend  200-^300  espèces,  principale- 


ment dans  les  régions  tropicales  et  subtropica- 
les, dont  un  grand  nombre  sont  cultivées  comme 
ornementales.  Le  nombre  d'e^ièces  estimé  varie 
parce  que  les  opinions  divergent  sur  l  inelusion 
ou  lexclusion  de  quelques  groupes  déspèces 
apparentées  dans  le  genre.  Le  kénaf  appartient 
à  Hihisats  section  Ftiivtiiia  groupe  d'environ 
100  espèces  qui  ont  en  commun  un  calice  par- 
cheminé (rarement  charnu)  à  10  nervures  for- 
li  ment  proéminentes,  5  allant  jusqu'aux  apex 
des  lobes  et  portnnt  un  nectnire,  et  5  jusqu  aux 
sinus.  L  hybridation  uiterspécifique  a  été  tentée 
avec  im  succès  variable  entre  Hibùicus  eatuuAi- 
ima  et  d'autres  cspèo  s  dans  la  mi'me  section, 
comme  Hibiaaia  aabdariffa  L.,  Hibiacua  radiatua 
Cav.,  HUdaau  diven^dùia  Jaoq.  et  Hibiacua 
acetoaeUa  Welw.  ex  Hinn. 

Hibiscim  rdniiahiinis  peut  être  futilement  dis- 
tingué de  iespèce  apparentée  Hibiscus  subdu- 
riffa  par  le  tomentum  blanc  arachnoïde  sur  le 

raliro.  llihifscus  mit iidhiiiii s  est  très  variable  et 
diflV  rt  'iiti's  classifications  infraspécillques  ont 
été  i>ropo8ées,  mais  aucune  n'est  généralement 
acceptée.  Les  types  potagers  comme  'Malak- 
wang'  cultivé  en  Ouganda  ont  une  forme  buis- 
sonnante. 

Crolssanee  et  développement  En  général, 

le  kénaf  est  une  plante  à  jours  courts  obligés.  La 
floraison  est  influencée  par  l'époque  du  semis  ; 
les  jours  fongs  et  les  températures  élevées  pro- 
longent sa  phase  de  croissance  végétative,  œ  qui 

est  un  avantage  pour  des  cultures  de  léginnes  et 
de  fibres.  La  plupart  des  cultivars  demeurent  en 
végétation  jusqu'au  moment  où  la  photopériode 
descend  en  dessous  de  \2Jj  heures  Au  Ghana,  il 
existe  des  variétés  à  maturité  précoce  et  insen- 
sibles à  la  pbotopériode,  qui  demandât  46-66 
jours  entre  le  semis  et  la  floraison. 
!/•  kénaf  est  smnnut  une  plante  allogame  mais 
peut  présenter  jusqu'à  30%  dauto-poUmisation. 
Les  fleurs  s'ouvrent  avant  l'aurore  et  commen- 
cent h  se  fermer  vers  midi.  T. a  structure  de  la 
fleur  favorise  la  fécondation  croisée.  Lie  pistil  est 
foncti<mnel  lorsque  la  fleur  s'ouvre,  alors  que  la 
déhisœnce  des  étamines  ne  se  produit  que  juste 
après  le  lever  du  soleil,  .\lors  que  le  pistil  est 
toujours  fonctionnel,  les  lobes  des  stigmates 
pendent  vers  le  bas,  toudiant  presque  les  anthè- 
res non  ou\i>rtrs  Plus  tard  dans  la  joumée,  les 
lobes  du  stigmate  deviennent  turgescents  et  se 
trouvent  vite  au-dessus  des  anthères,  qui  per- 
dent leur  pollen.  La  pollinisation  croisée  est 
réalisée  surtout  par  des  ins«^çtes  comme  les 
abeilles.  Les  graines  mûrissent  5  semâmes 
après  l'anthèse.  Chez  les  <^es  sauvages  et 
potagers,  la  paroi  du  fruit  éclate  et  les  graines 


368  LÉGUMES 


se  répandent  sur  le  sol,  alors  que  dans  les  types 
à  fibre  les  fruits  sont  indéhiscents. 

Ecologie  Le  kénaf  pousse  naturellement 
dans  les  s;iv!ini's  hi'iln'usos  et  (/omnu'  adven- 
tice dans  les  champs  et  les  terrams  vagues.  11 
est  cultivé  depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu'à 
une  altitude  de  2700  m,  intiis  ne  vient  pas  bien 
au-dessus  de  2500  m  et  ne  supporte  pas  le 
froid.  II  profite  bien  à  des  températures  diur- 
nés  entr(>  H)°C  el  27*C  avec  des  précipitations 
do  50()-()25  mm  réparties  sur  une  période  de  ^- 
5  mois.  Des  températures  inférieures  retardent 
la  croissance  de  la  plante.  Il  pousse  mieux  sur 
des  limons  smIiIcux.  de  pH  neutre,  bien  dr.iint's 
ridies  en  humus.  Il  ne  tolère  pas  l'asphyxie 
radnaire. 

Multiplication  et  plantation  Le  kénaf  est 

habituellement  multiplié  par  srami  s  mais  peut 
aussi  l'être  par  boutures.  Le  rendement  en 
graines  est  de  1—28  g/)plante  ;  le  poids  de  1000 
graines  est  de  25—27  p  rt  rhoz  les  formes  sau- 
vages de  9-12  g  seulement.  Les  graines  restent 
viables  environ  8  mois  dans  des  conditions  or- 
dinaires de  stockage  à  température  et  humidité 
ambiantes.  La  température  optimale  pour  la 
germination  des  graines  est  de  35°C.  Dans  les 
jardins  familiaux  ou  sur  de  petites  parcelles  de 

kénnf  poln^t^r.  les  praines  sont  siMnérs  prir  po- 
quets  de  deux  ou  trois  à  un  espaœment  de  15 
cm  X  16  cm.  Ce  système  est  aussi  utilisé  en 
culture  associée.  Les  producteurs  commerciaux 

peuvent  semer  les  prainos  n  la  vnlrr  pour  une 
culture  qui  sera  arrachée  lorsque  les  tiges  au- 
ront 20^0  cm  de  long.  En  culture  de  repous- 
ses, les  producteurs  sèment  habituellement  en 
lignes  espacées  de  30  cm.  Après  un  premier 
éclaircissage,  l'écartement  sur  la  ligne  est  de 
5-7  cm.  La  germination  des  graines  non  trai- 
tées firond  environ  7  jours,  plus  que  pour  la 
plupart  des  légumes  ;  pour  cette  raison  certams 
producteurs  plongent  les  graines  dans  l'eau 
pendant  21  heures  avant  le  .'^emis,  obtenant 
ainsi  une  levée  en  3  jours.  Cette  dernière  mé- 
thode ne  peut  être  employée  que  si  la  pluie  est 
attendue  rapidement  après  le  semis  ou  si  des 
installations  d  irripadon  sont  disponibles. 
Pour  la  production  de  libre,  le  kénaf  est  semé  à 
la  volée  à  une  drasité  de  15-26  kg/ha,  ou  semé 
en  lipni  s  •)  un  espacement  de  20-30  cm  entre 
les  lignes  et  de  5-10  cm  sur  la  ligne,  mais  à  un 
espacement  un  peu  plus  grand  lorsqu'il  s'agit 
de  fibres  pour  la  fabrication  de  pa)>ier.  Les 
cultures  semées  à  la  volée  demandent  un 
éclaircissage  à  400  000  plantes/ha. 

Geatioii  Le  kénaf  répond  bien  aux  engrais  et 
à  la  fumure  organique,  mais  seuls  les  agri- 


culteurs produisant  pour  le  marché  sont  prêts  à 
investir  dans  cette  culture.  Le  fumier  est  préfé- 
rable à  raison  de  10-20  t/ha,  mais  s'il  n'est  pas 
dispiinilile  un  a|)port  initial  de  250  kg/ha 
dengrais  composé  (par  ex.  NPIv  15-15-15)  est 
recommandé.  Un  apport  additi<mnel  (fazote 
comme  fumure  de  complément  à  laison  de  60 
kg/ha  est  nécessaire  après  la  première  coupe,  et 
ceci  peut  être  répété  après  chaque  récolte.  Les 
cultums  de  repousses  peuvent  être  récoltées 
jusqu'à  cinq  fois  si  l'on  fournit  l'enprnis  néces- 
saire. Le  kénaf  peut  être  cultivé  seul  ou  en 
culture  associée  avec  d'autres  plantes.  Dans 
rertaines  régions,  il  est  st  nii-cultivé  en  tant  ad- 
ventice protégée  pour  être  utilisé  comme  lé- 
gume. 

Le  kénaf  cultivé  pour  la  fibre  pousse  rapide- 
ment et  ne  demande  que  peu  de  désherbage 
après  le  premier  mois  suivant  le  semis. 
Maladies  et  ravageurs  Les  maladies  et 

ravageurs  du  kénaf  potapt»r  sont  les  mêmes  r|iie 
ceux  observés  sur  la  culture  de  fibres,  et  la  plu- 
part (f  entre  eux  sont  similaires  à  ceux  du  coton 
et  du  gomibo.  Les  principales  maladies  sont  :  la 
pourriture  du  pied  de  la  tige  et  du  eellet  et  le 
flétrissemenl  provoqué  par  i'hyluplitlioru  ;  Scle- 
raimm  rolfdi  qui  donne  la  pourriture  du  collet  ; 
I  nidium  eausé  par  ÎA'i  eilfiila  tatirico  ;  ConieUa 
miLsaiaeiLsia  qui  (Jonne  des  taches  foliaires  ; 
Stlmoaportila  spp.  ciui  entraîne  la  pourriture 
racinaire  et  le  flétrissemenl  ;  Ehizocinnia  solarU 
qui  entraîne  la  pourriture  de  la  tige  et  la  verse  ; 
Pytinuin  delieiise  responsable  de  la  pourriture 
radnaire  ;  Fftonu^ms  spp.  qui  donne  des  tadies 
sur  la  tige  :  W-rlidUium  ihihliav  qui  entraîne  le 
flétrissement  ;  Fuaanuin  oxyaponun  qui  cause  le 
flétrissement  et  la  nécrose  ;  le  virus  de  la  né- 
crose du  tabac  (TN\0  ;  et  le  virus  lalent  des  ta- 
ches annulaires  de  l'hibiscus  (HLRSV),  qui  est 
transmis  par  les  graines. 
L'altise  du  coton  Podagrica  puncUcottis  est  un 
ravageur  notable,  très  grave  au  stade  du  semis. 
Oxycarenu^  spp.  et  Dyaderciis  superaUtioaua  sont 
des  punaises  qui  infestent  les  semences.  Le  ké- 
naf est  particulièrement  sensible  auxnématodes 
à  galles  {Mcloidogyjir  sj)p.)  qui  peuvent  réduire 
la  croissance  et  le  rendement  spécialement  dans 

les  sols  à  texture  légère.  Les  nématodes  prédis- 
posent les  plantes  affectées  aux  champignons 
pathogènes  du  sol.  Pour  lutter  contre  les  néma- 
todeSk  la  rotation  des  cultures  est  recommandée, 
epêàalem&ai  avec  de  l'amarante  ou  uus  céréale, 
ainsi  que  l'application  généreuse  d'engrais  orga- 
nique. Lapplication  de  produits  chimiques  pour 
la  hitte  contre  les  maladies  et  les  ravageurs  est 
raranent  pratiquée. 
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Récolte  Le  kcnaf  potnper  domnndc  3-4  se- 
maines depuis  la  levée  jusqu'à  la  première  ré- 
colte. En  guise  de  premier  édaircissage,  les 
plante;*  d'environ  20  cm  s<int  nrr;n-h<'es  et 
commercialisées  avec  leurs  racmes.  Lorsque  la 
culture  de  repousses  est  pratiquée,  la  deuxième 
récolte  survient  au  stade  G  semaines.  2-3  se- 
maines après  l'éclaircissage.  La  coupe  est  effec- 
tuée k  une  hauteur  de  6-^  cm,  laissant  3  feuil- 
les et  bourgeons  pour  la  repousst".  Jus(iu'à  4-5 

récoltes  peuvent  être  menées  à  bien  à  des  in- 
tervalles de  2-3  semaines.  Après  cela,  les  feuil- 
les restantes  sont  cueillies  pour  la  consomma- 
tion domestique,  Dans  les  cultures  commercia- 
les semées  à  la  volée,  les  plantes  entières  sont 
arradiées  quand  elles  atteignent  une  taille  de 
20-30  cm,  et  voidues  au  marché  avec  leurs 
racines  attachées. 

La  période  recommandée  pour  la  récolle  du 
kénaf  à  fibres,  pour  obtenir  le  meilleur  com- 
promis entre  le  rendement  et  In  qiinlité  de  In 
fibre,  se  situe  au  moment  où  50%  des  plantes 
sont  en  fleurs.  Les  plantes  sont  coupées  à  ras 
de  terre  et  liées  en  bottes  Ifidies  qui  sont  pla- 
cées debout  sur  le  ciiamp  pendant  2-3  jours 
pour  mduire  la  délolialion  et  le  séchage.  Les 
ti^s  sont  alors  calibrées  et  liées  en  bottes 

i!  ■n'.  if  in  10  l.;^^  <•!  dt-  tiges  d'éjtnisseur  (''fjnle. 

Rendements  Le  rendement  pour  une  récolte 
unique  de  légumes  par  arrachage  est  de  20^0 
t/ha.  Pour  la  culture  de  repousses,  on  peut  ar- 
river à  un  j-endement  total  de  f?()  t/hn  en  ô  pas- 
sages, suivant  la  fertilité  du  sol  et  I  humidité. 
Les  rendements  les  plus  élevés  sont  obtenus 

lors  de  la  deuxième  et  troisième  cinipes. 
Le  rendement  moyen  au  niveau  mondial  du 
kénaf  à  fibres  est  de  1,2  t  de  fibres  sèches  par 
ha.  Le  rendement  itoicnliel,  obtenu  en  champ 
expérimental  avec  di  s  cuiiivnrs  améhorés,  est 
de  3-5  t  de  libres  sèches  pur  ha. 
Traitement  après  récolte  Les  pousses 

frrnrhfs  licin'fnt  r-M-i-  trnnsjiorîées  aisément  et 
gardées  en  bon  état  pendant  1-2  jours,  en  par- 
ticuher  à  l'ombre  ou  au  firais.  L'aspersion  d'eau 
aide  à  maintenir  les  feuilles  fraîches.  Les  feuil- 
les peuvent  être  conservées  par  un  séchage  au 
soleil.  Le  produit  séché  est  c"oupé  en  petits  mor- 
ceaux OU  réduit  en  poudre  et  utiUsé  en  soupes. 
Pour  in  production  de  fibres,  les  tiçes  de  kénaf 
sont  habituellement  rouies  dans  de  l'eau  claire 
et  presque  stagnante  pendant  10-15  jours  à  des 
températures  au  dessus  de  30'C  pour  libérer  les 
fibres  de  lécorce.  Parfois  les  figes  sont  décorti- 
quées (  rubannées  )  et  seul  les  rubans  sont 
plongés  dans  l'eau,  ce  qui  réduit  le  temps  de 
rouissage  de  moitié.  Lorsque  le  rouissage  est 


terminé,  les  fibres  sont  détachées  manuellement 
de  la  tige,  soigneusement  lavées  dans  l'eau 
claire  et  bien  séchées  à  fabri  du  sable  et  de  la 
poussière  Les  fibres  séchées  sont  transportées 
en  balles  brutes  de  60-150  kg  vers  les  usmes  de 
filage.  Les  tiges  entières  peuvent  également  être 
transportées  vers  les  iisiin's  de  fabrication  de 
pâte  et  de  papier.  Le  kénaf  peut  être  réduit  en 
pâte  par  des  processus  chimiques,  semi-chimi- 
ques ou  mécaniques.  Le  procédé  alcalin  au  sul- 
fite-anthraquinone  convient  pour  lécorce  et  In 
tige  entière  du  kénaf,  conférant  de  meilleurs 
rendements,  résistanoe,  viscosité  et  brillance  à 
la  pat*  que  le  procédé  à  la  soude  et  à  la  soude- 
anthraquinone. 

Resaoïiroes  génétiques  Les  variétés  locales 
de  kénaf  pot  ager  ne  présentent  pas  actuellement 
de  t;rands  risques  d'érosion  fjénétiqucv  mais  la 
variabilité  génétique  des  cultivais  à  fibres  est 
étroite.  En  Afrique,  aucune  collection  impor- 
tante de  kénnf  n'a  été  signalée.  Le  ( 'rnp  Re- 
search Institute  de  Kumasi  (Ghana)  a  une  col- 
lection de  ressources  génétiques  de  cultivars 
potagers  locaux,  Dans  dautres  pays  (Inde,  Ban- 
gladesh) lie  urandi.'s  collec  tions  de  kénaf  à  fibres 
sont  conservées.  Le  Bangladesh  Jute  Research 
Institute  (BJRI)  à  Dhaka  (Bangladesh)  a  été 

désigné  comme  le  dépositaire  mondial  d<>s  res- 
sources génétiques  du  kénaf  et  maintient  une 
collection  de  quehiue  920  entrées,  comprenant 
les  anciens  et  nouveaux  cukivais^  les  variétés 
locales,  les  types  sauvages  et  semi-sauvages  ds 
kénaf  et  d  espèces  apparentées. 

Sâeetioii  Pratiquement  aucune  redierdie 
n'a  été  entre)inse  p<iur  améliorer  le  pdtentiel 
génétique.  Les  variétés  locales  sont  des  mélan- 
ges de  génol,\  pes  ;  la  diversité  disponible  de- 
vrait être  étudiée  et  les  types  intéressants  de- 
vraient faire  l'obiet  de  sélection.  Les  souches  à 
fleurs  violettes  et  la  fausse  roselle  violette  (//t- 
bi$euê  oostowUa)  sont  testantes  à  la  princi- 
pale maladie  du  kénnf  que  sont  les  némntodes 
à  galles  ;  c'est  pourquoi  elles  sont  des  sources 
potentielles  de  gènes  intéressants  pour  les  pro- 
grammes  de  sélection. 

La  sélection  de  cultivars  à  fibres  à  haut  i)oten- 
tiel  de  rendement  dans  des  conditions  sub- 
optimales  est  urgente,  car  le  kénaf  à  fibres  est 
de  plus  en  plus  relégué  à  des  milieux  margi- 
naux. L  obtention  de  plantes  sans  épines  et  à 
capsules  sans  poils  rudes  pour  faciliter  la  ré- 
colte et  la  résistance  aux  maladies,  aux  néma- 
todes  et  aux  ravageurs,  constituent  d'autres 
objectifs  de  sélection. 

Perqteetives  Le  kénaf  est  un  légume  à  haut 
rudement  et  de  plus  en  plus  apprécié  sur  les 
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marchés  urbains.  Contrairomont  à  la  rosclle 
{Hibiacus  sabdariffa),  très  appréciée,  il  peut 
être  cultivé  près  de  l'équateur.  Jusqu'à  présent 
sa  principale  contniinte  est  sensiluliti-  aux 
nématodes.  Si  ce  problème  peut  être  résolu,  le 
kénaf  potager  peut  envisager  un  avenir  pro- 
metteur. 

La  ûbre  de  kénaf  est  une  matière  première  bio- 
dégradable et  respectueuse  de  l'environnement 
qui  peut  convenir  à  de  nombreux  usages  comme 
dos  tissus  tissés  et  non  tissés,  des  péotextiles, 
des  feuilles  semi-rigides  et  laminées  pour  l'em- 
baUage  et  la  boiserie.  Les  tiges  de  k^af  sont  un 
excellent  substitut  au  Ixus  de  résineux  comme 
matière  première  pour  l'industrie  de  la  pâte  et 
du  papier.  Les  ]jerspecfcivies  de  la  production  de 
fibre  et  de  pâte  de  kénaf  sont  bonnes  compte 
tenu  des  préoccui>ations  grandissantes  sur  la 
pollution  de  l'environnement  et  la  disparition 
des  ressources  forestières. 
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Famille  M;il\"ii-i  •m  ■ 
Nombre  de  chromosomes  2h  =  72 
Noma  vemaculaires  Roselle,  oseille  de 
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grosrillo  pays  (Fr).  Roselle  -lamnican  sorrcl, 
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ra,  azeda  de  Guiné,  azedinha,  caruru  azedo, 
quiabeiro  azedo  (Po).  Ufuta,  ufuta  dume  (Sw). 


Hibiêcua  aabdariffa  -  pUuité 

Origine  et  répartitiim  géographique  HUtis- 

riis  sabdariffa  est  [>i-(ib;ihlement  oripinairc 
d'Afrique,  où  il  pourrait  avoir  été  domestiqué 
au  Soudan  il  y  a  environ  6000  ans,  d'abord 
pour  ses  graines  et  ensiute  [unir  la  production 
de  feuilles  et  de  calices  Au  X\'1I'"  siècle,  des 
types  légumiers  furent  introduits  en  Inde  et 
aux  Amériques.  Cest  en  Asie,  où  la  culture  est 

signalée  depuis  le  début  du  XX"  siècle,  que  la 
sélection  pour  la  production  de  fibres  a  eu  lieu 
(Inde,  Sri  Lanka,  Thaïlande,  Malaisie  et  île  de 
Java).  Ln  ro.sellc  est  présente  aujourd'hui  dans 
toutes  les  répinns  ti-opienlrs  Rn  .\frique  tropi- 
cale, elle  est  commune  en  particulier  dans  les 
zones  de  savane  d'Afrique  occidentale  et  cen- 
trale. On  la  rencontre  souvent  comme  plante 
échappée  des  cultures.  Mais  des  spécimens 
d  apparence  vraiment  sauvage  âHibiaeua  sa6- 
dariffa  ont  éi.  r>  oités  au  Ghana,  au  Niger,  au 

Nigeria  et  on  .Xngola. 

Usages  En  .Afrique,  la  roselle  a  deux  usages 
principaux  :  comme  légume  et  pour  la  prépara- 
tion d'une  boisson.  Les  jeunes  pousses,  les 
feuilles  et  les  calices  de  roselle  sont  employés 
comme  légume  cuit  ou  finement  émincés  en 
sauc(  <  Iv  s  feuilles  et  les  calices  frais  verts 
s'utilisenl  pour  confei-tionner  une  soupe  îi  tex- 
ture assez  mucilagineuse.  Les  feuilles  ou  les 
calices  qui  viennent  d'être  récoltés  viennent 

é<;rilrMnenl  citmpléter  des  sauces  à  hase  d'enu  : 
souvent,  on  y  met  aussi  de  l'huilt'  lUi  sel,  des 
oignons,  du  poisson  sédié  et  du  i>iment  fort. 
Ces  sauces  se  consomment  avec  dra  bouillies  de 
tubercules  ou  do  céréales  ou  avec  du  riz. 
Comme  légume  cuit,  on  préfère  les  types  de 
roselle  verte  aux  types  rouges,  ceux-ci  étant 
plus  g^éralement  utilisés  en  sauce.  Dans  oer- 
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taines  régions,  on  mélange  1rs  feuilles  à  de  la 
pâte  darachide  ou  de  sésame.  Les  calices  du 
type  vert  cuits  à  1  étouffée  s'ajoutent  comme 
condiment  (le  heki'j  )  au  ri/  au  Sénét,'al.  Aux 
Elats-Linis,  les  téuiUes  et  les  jeunes  pousses  se 
oonsomment  également  craes  en  salade,  et  les 

lobes  du  calice  idukcs  l't  chartuis  ilécoupés  en 
petits  morceaux  entrent  dans  la  composition  de 
salades  de  fruits.  Mais  de  tels  usages  sont  rares 
en  Afrique.  En  Côte  d'T\  <>ire,  lea  caHoes  téduits 
en  poudre  sont  utilisés  dans  des  sauces  poidant 
la  saison  sèche. 

Les  calices  rouges  sédiés  s'emploient  couram- 
ment pour  préparer  une  tisane  qui  se  Imit 
chaude,  ou  plus  souvent,  froide,  après  addition 
de  sucre.  Ceat  une  boisson  aigre  et  rafraldiiS' 

^ante  ti  ès  prisée  du  Sénégal  au  Soudan,  ainsi 
qu'en  Egypte  et  dan^^  les  autres  jiays  du  nord 
de  1  Afrique,  où  on  lui  donne  le  nom  de  karka- 
dé'.  Le  jus  réfrigéré  ou  congelé  se  vend  sous  le 

nom  do  "hi.'^snp"  (au  Sénéçal)  ou  de  "dn  bdenni  " 
(en  <  'ote  d'Ivoire,  au  Mali,  au  Burldna  Faso),  le 
lon^  des  routes  et  sur  les  mardiés  des  villes. 
(  '11  aiiiute  parfois  de  la  menthe  ou  du  gingem- 
bre lorsque  Ton  fait  l)ouilhr  les  caliws  surtout 
si  le  jus  est  vendu  congelé.  On  fait  également 
bouillir  le  jus  des  calices  jusquè  obtenir  un 
sirop  cone(>nli-é  En  raison  dt-  leur  forte  1en<Hir 
en  pectine,  les  confitures  et  les  gelées  de  ruselle 
sont  également  très  appréciées,  en  particulier 
au  Sénégal,  dans  les  Caraïbes  et  dans  le  sud  de 
l'Asie.  Dans  les  pays  occidentaux  les  calices 
séchés  servent  de  base  à  de  nombreuses  tisanes 
et  sont  une  source  de  colorants  alimentaires 
rouges.  Après  la  récolte  des  calices  en  Afrique 
de  l'Ouest,  les  plantes  de  roselie  servent  sou- 
vent de  fourrage  pour  le  bétail. 
L'huile  extraite  des  graines  de  roselie  sert  en 
cuisine,  par  ex.  au  Tehad  on  Tanzanie  et  en 
Chuie.  Mais  cette  huile  u  la  réputation  de 
contenir  des  substances  toxiques,  ce  qui  la  rend 
plu?  indiquée  pour  la  fabrication  de  savon  et  de 
produits  cosmétiques.  Dans  certains  adroits,  on 
consomme  les  graines  grillées  en  amuse-gueule 
ou  on  en  fait  de  la  farine.  Sur  le  Plateau  nigé- 
rian on  fait  fermenter  les  graines  pour  confec- 
tionner des  galettes  quon  consomme  sous  le 
nom  de  "sorrel  meat^"  ou  *viande  d'oseille'. 
T. huile  entre  également  dans  la  fabrication  de 
pemtures. 

La  tisane  de  roselie  s'emploie  pour  réduire  la 
tension  artâidie.  Les  feuilles  sont  la  source 

d'un  mucilage  qui  s'utilise  en  pharmacie  et  en 
cosmétique.  Sur  le  plan  médicinal,  on  utilise 
souvent  des  extraits  pour  soigner  les  rhumes, 
les  maux  de  dents,  les  infections  des  voies  uri- 


naircs  et  la  gueule  de  bois.  .\u  Sénégal,  le  jus 
des  feuilles  s'emploie  pour  traiter  la  conjoncti- 
vite. On  â|  l'IhMii'  les  feudli's  m  ctilaplasme 
pour  traiter  les  plaies  et  les  ulcères.  La  décoc- 
tion de  racine  peut  servir  de  laxatif. 
De  même  qu'en  Asie,  les  fibres  de  roselie  sont 
utilisées  localement  en  Afrique  de  l  Ouest.  mais 
à  très  petite  échelle.  La  fibre  libérienne  est  un 
bon  substitut  du  jute  et  on  s'en  sert  pour  fabri- 
quer de  la  ficelle,  des  corda g«>s  de»  la  corde,  des 
filets  et  des  sacs.  Cette  même  fihn>,  voire  par- 
fois la  tige  entière,  est  employée  aux  Etats- 
Unis  et  en  Asie  dans  f  industrie  papetière.  La 
valeur  ornementale  de  la  roselie  suscite  depuis 
peu  Fintérêt,  comme  plante  de  Jardin  ou  fleur 
coupée.  'Les  tiges  rouges  décoratives  parées  de 
fruits  routées  inûi-s  s'exportent  en  Europe  oti  on 
les  ut  dise  dans  des  compositions  florjilr's. 

Production  et  commerce  international  La 
roselie  est  un  important  légume-feuilles  des 

régions  sèches  d'.Afrique  occidentale  et  cen- 
trale. Au  Sénégal,  au  Mali,  au  Tchad  et  au 
Soudan,  les  calices  sont  produits  en  grosses 
quantités  pour  la  fabrication  de  boissons.  En 
Afrique  tropicale,  le  Soudan  est  le  principal 
producteur  de  calices  séchés  pour  la  consom- 
mation locale  et  l'export,  essentiellement  dans 
les  régions  du  Kordofan  et  du  Darfour  à  1  ouest 
du  pays  La  production  de  feuilles  et  de  calices 
de  roselie  pour  la  consommation  domestique  en 
.Afrique  n'a  pas  été  quantifiée,  en  dépit  de  leur 
abondance  sur  les  marchés  locaux. 
Le  commerce  international  de  calices  de  roselie 
a  connu  une  augmentation  constante  au  cours 
des  dernières  (lér  cniiics.  et  aujDurd'hui  ce  sont 
15  000  t/an  qui  entrent  dans  le  marché  mter- 
national.  L'Allemagne  et  les  Etats-Unis  sont  de 
gros  importateurs.  En  1998,  les  Etats-Unis  et 
r.Mlcmagne  payaient  la  roselie  égv^ptienne  et 
soudanaise  à  1200-1700  L'S^/t  ;  les  prix  de  la 
roselie  dûnoise  étaient  inférieurs.  Les  prix 

fluctuent  n  cause  de  la  forte  variabilité  de 
l'offre.  Ën  2003,  une  baisse  de  la  qualité  du 
produit  en  Thaïlande  et  CSiine  suite  à  des  pré- 
cipitations trop  abondantes  a  fiait  monter  les 

pri.\  .à  1000  CSS/t. 

Le  Soudan  est  le  principal  producteur  de  ro- 
selie en  Afrique,  la  superficie  annuelle  fluc- 
tuant entre  1 1  000  ha  et  57  000  hn  en  fonction 
des  précipitations  et  des  prix.  En  1995,  le  Sou- 
dan avait  déclaré  des  «qwrtations  de  32  000  t. 
Dans  ce  pays»  les  petits  paysans  c  ultivant  tra- 
ditionnellement la  roselie  sur  de  jii  tites  parcel- 
les allant  de  0,25  ha  à  2  ha,  mais  certams 
cultivateurs  en  possèdent  jusqu'à  20  ha.  La 
roselie  soudanaise  a  la  r^utation  détre  de 
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qualité  supérieure,  mais  1  embnrgo  commercial 
américain  et  la  production  à  grande  échelle  du 
Mexique,  de  l.i  Tlinilande  et  de  la  Chine  ont 
conduit  à  des  boulever^fements  sur  le  nuirché. 
La  Jamaïque  et  1  Egypte  exportent  aussi  de  la 
roeelle.  Le  Sénégal  et  le  Mali  sont  égalemoit 
des  productf'urs  importants,  mais  la  grande 
majorité  de  leur  production  sert  à  la  conaom- 
mation  familiale  ou  est  vendue  sur  les  marchés 
locaux.  Les  fluctuations  <l  s  prix  à  l'export  des 
cultures  de  rente  tclK  s  ([uc  le  rotnn  ont  eonduit 
de  nombreux  agriculteurs  d.Afrique  occidentale 
à  diversifier  leur  production,  par  ex.  en  culti- 
vant de  la  roselle  pour  le  marché  intérieur.  En 
Asie,  la  roselle  est  cultivée  surtout  pour  sa 
fibre,  qui  représente  20%  de  la  production  des 
fibres  similaires  au  jute,  soit  700  000  t/an. 

Propriétés  La  composition  nutritionnelle 
des  feuilles  de  roselle,  par  100  g  de  partie  comes- 
tible, est  de:  eau  86,6  g,  énergie  180  kJ  (43 
krnl)  jiroléini's  A/A  p,  lipides  0  ;^  g,  plurjdes  !>  2 
g,  fibres  alimentaires  1,6  g,  Ca  213  mg,  P  93  mg, 
Pe  4,8  mg,  ^-carotène  4135  pg,  thiamine  0,2  mg, 
riboflavine  0,45  mg,  niacine  1,2  mg,  acide  ascor- 
bique 54  mg.  La  composition  des  calices  frais 
crus,  par  100  g  de  partie  comestible,  est  de  :  eau 
86,2  g,  ^ergie  184  kJ  (44  kcal).  protéines  1,6  g, 
lipides  0.1  g.  glucides  11.1  g,  fibres  2,n  g.  Ca  IGO 
mg,  P  60  mg,  Fe  3,8  mg,  ^-carotène  ^8ô  pg, 
thiamine  0,04  mg,  riboflavine  0,06  mg,  niacine 
0,5  mg,  acide  ascorbique  14  mp.  La  composititsi 
nutritionnelle  des  graines  par  100  g  de  partie 
comestible,  est  de  :  eau  8,2  g,  énergie  1721  kJ 
(411  kcal),  protéines  19,6  g,  laides  16,0  g,  gluci- 
des ril,:^»  g,  filires  alimentaires  110  g.  Ca  356 
mg,  P  462  mg,  Fe  4,2  mg,  thiamine  0, 1  mg,  ribo- 
flavine 0,16  mg,  niacine  1,4  mg,  traces  d'acide 
ascoibique  (Leung,  W.-T.W.,  Busson,  F.  &  Jar- 
din, c.  inf)8) 

Les  calices  rouges  séchés  contiennent  des  aci- 
des organiques,  des  sucres  et  des  pigments 

nnfhorynniques  Ils  jiossèdent  une  forte  teneur 
en  acides  citrique,  malique  et  ascorbique. 
L'huile  de  graines  de  roselle  possède  des  pro- 
priétés similaires  à  l'huile  de  graim^  de  rninn 
et  ses  principaux  acides  gras  sont  les  aruii>s 
linoléique,  oléique,  pulmilique  et  sléarique.  L  n 

certain  nombre  d'acides  gras  exceptionnels, 

comme  l'aride  épn\y-nléique  et  des  arides  à 
cj'clopropène,  comme  T  acide  stercuUque  et 
Fadde  malvalique,  ont  été  signalés  dans  l'huile 
des  graines.  Les  protéines  des  graines  sont 
pour  la  plupart  des  globulines,  hautement  so- 
lubles  en  pH  acides  et  alcalins. 
La  roselle  possède  des  propriétés  antispasmo- 
diques, vermifiigea  et  bactéricides.  Les  effets 


antihjTJertensif  et  cardioprotecteur  de  la  tisane 
de  calices  ont  été  démontrés  à  travers  diverses 
expérimentationB  sur  des  animau.x  .iinsi  que 
dans  certains  essais  elini(jues.  I  n  composé 
phénolique,  lacide  protocatéchuique,  isolé  à 
partir  des  fleurs  de  roselle,  a  montré  une  acti- 
vité antioxydante  antitumorale  et  hépatopro- 
tectrice.  Des  extraits  de  roselle  ont  également 
montré  des  propriétés  antipyrétiques  et  anodi- 
n(>s  dans  des  exi)érimentations  SUr  des  souris. 
L  huile  des  graines  i>résente  une  activité  anti- 
bactérienne  et  antifongique. 
La  roselle  produit  une  fibre  libérienne  analo- 
gue à  celle  du  jute  {Corcitorus  capsiihiris  L  d 
Con  lioms  olilorius  L.),  mais  plus  blanche  et  un 
peu  plus  grossière.  La  fibre  crue  rouie  et  séchée 
représente  environ  .5%  des  tiges  vertes  juste 
récoltées  et  effeuillées,  et  le  buis  sec  18"(i,  La 
fibre  commerciale  a  une  longueur  atteignant 
2,1  m.  Les  cellules  de  la  fibre  libérienne  font 
(l,2-)l,;)-;il(-f;,:i)  mm  de  long  et  (UM12  'i.lf 
44)  pm  de  large,  et  leur  longueur  et  largeur 
maximales  se  situent  au  milieu  de  la  tige.  La 
largeur  du  lumen  et  l'épaisseur  de  la  paroi  des 
cellules  sont  de  3-15  |.im  et  de  (4-)8-15  |.im 
respeclivemenl.  La  plupart  des  cellules  des 
fibres  ont  des  extrémités  arrondies  et  atté- 
nuées. Le  bois  est  constitué  de  cellules  fibreu- 
ses de  0,5—1,0  mm  de  long  et  d'environ  24-26(— 
32)  pm  de  large,  avec  une  largeur  du  lumen  de 
9  pm  et  ime  épaisseur  de  la  paroi  des  cellules 
de  ."^-7  nm.  Les  fibres  libériennes  contiennent 
environ  32%  d'a-cellulose,  10-15%  de  lignine  et 
1%  de  cendres. 

Falsifications  et  succédanés  Les  feuilles 
dautres  espèces  iïHibiscua,  par  ex.  le  kénaf 
(Hibiseu»  etmnahitMa  L.)  et  la  fausse  roselle 
(Hibiaeus  accinscUa  Welw.  ex  Hiem)  peuvent 
senHr  de  substitut  à  In  roselle.  Elles  sont  par- 
fois même  vendues  ensemble. 

Deacv^ptioii  Grande  plante  herbmsée  atmueDe 

ntteignnnt  I  .t  m  de  bauf  :  lige  glabre  à  légè- 
rement pubescente,  parfois  garnie  de  quelques 
aiguillons,  verte  ou  rougeâtre.  Feuilles  alter- 
nes, simples:  stipules  étroitement  lan<<''()lé(>s  à 
linéaires,  atteignant  15  cm  de  long  :  jiéliule  tle 
0,5—12  cm  de  long  ;  limbe  faiblement  à  profon- 
dément 3-6(— 7)-palmatilobé,  parfois  non  divisé, 
atteignant  15  cm  x  15  cm  bord  denté,  glabre  ou 
légèrement  pubesoent,  parfois  garni  de  quelques 
aiguillons  sur  la  nervure  médiane,  à  nervures 
paliiK  es.  pourvu  tfim  nectaire  bien  visible  à  la 
base  de  la  nervure  médiane.  Fleurs  solitaires  à 
l'aisselle  des  feuilles,  bisexuées,  régulières,  5- 
mères  ;  pédicelle  atteignant  2  cm  de  long,  articu- 
lé ;  segments  de  l'^ucalioe  8-12,  unis  à  la  base, 
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HU>iams  Mhdariffà  -  1,  pousse  en  fleurs  et  en 

[mit. s  :  2,  Peur  ; fruU  enfermé pcw le cfdice, 
Souive  :  PHOSEA 

subulés  à  triangulaires,  partie  libre  de  0,5—2 

cm  rio  Innp  :  rnliro  rnmpnniilé  nftei^ant  5,5 
cm  df  long,  devenant  clianiu  chez  le  finit,  lobes 
presque  glabres  à  poihis  hispides,  pourvus  d'un 
nedtiirt'  à  l  extérieur  ;  pélnley  libres,  nboN-nlos. 
atteignant  5  cm  x  3,5  cm,  jaune  pâle  ou  rose 
pâle,  au  centre  souvent  rouge-violet  fi»cé  ;  éta- 
mines  nombreuses,  réunies  en  une  colonne  at- 
toipnnnt  2  cm  do  lonp  roRo  :  ovnirr  supèrc,  5- 
loculaire,  style  à  5  branches,  l^'ruit  ;  capsule 
ovolde  atteignant  2,6  cm  de  long,  presque  i^abre 

n  piihosœnti  :i]  jcinirT,  onformro  dans  le  rnliro 
contenant  de  nombreuses  graines.  Graines  réni- 
formes,  atteignant  7  mm  de  long,  brun  foncé. 
Plantule  à  germination  épigée  ;  cotylédons  ar- 
rondi'^ ;tt1<'i£,'M;int  2  n  cm    3  cm.  foliacés. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Hibis- 
cus comprend  200-300  espèces,  principalement 
dans  les  rrpinns  tinpicnlos  ot  subtropicnlcs  :  la 
plupart  sont  cultivées  comme  plantes  ornementa- 
les. Uestimatùm  du  nombre  d'espèces  varie  car 
les  opinions  divnrgent  quant  à  l'indasion  de 
plusieurs  groupes  d'espèces  proches  nu  sein  du 
genre.  Hibiscus  sabdatiffa  appartient  à  la  sec- 
tion Purcaiiat  groupe  d'environ  100  espèces  qui 
ont  en  ocmimun  un  calice  parcheminé  (rare- 


ment chrirnii)  à  10  nervures  très  proéminentes, 
5  allant  jusqu  à  l  apex  des  segments  et  pour^ 
vues  d'un  nectaire,  et  6  allant  jusqu'à  leur  si- 
nus. D'autres  espèces  appartetiMnt  h  ctr-ftc  sec- 
tion et  consommées  comme  légume  sont  Hibis- 
cus aeetoaeUa  Welw.  ex  Hiem,  Hibiscus  asper 
Hook.f,  Hibiscus  caitiiabiuus  L,.  Hibiscus  di- 
versifolius  Jacq.,  Hibiaeua  mechowU  Garcke, 
Hibiscus  tuMeae  Baker  t.  Hibiscus  rosteUatus 
Guill.  &  Perr.  et  Hibiscus  suraUensis  L. 
Doux  types  principaux  dffihisrns  sahtfnHffa 
sont  distmgués,  qui  avaient  à  longme  été  dé- 
crits comme  des  variétés  botaniques  :  la  var. 
sabdariffa  à  port  arbustif  à  forte  ramification 
et  à  calice  glabrescent,  accrescent  et  devenant 
charnu  chez  le  fruit  ;  et  la  var.  t^ltissinia  Wea- 
ter,  à  port  plus  haut,  non  ramifié  et  à  calice 
souvent  poilu  hispide.  à  peine  accrescent  et  non 
charnu  chez  le  fruit.  C'est  ce  dernier  que  1  un 
cultive  pour  sa  fibre  et  qui  n'est  pas  commun 
m  .Afrique  II  v;nil  mieux  considérer  œs  ^rpes 
comme  des  groupes  de  cultivars. 
Il  existe  des  centaines  de  cultivars  cultivés 
comme  légume  ou  pour  leurs  calices.  Chez  cer- 
tains d'entre  eux.  des  anthocyanines  sont  pré- 
sentes, et  sont  à  longme  de  la  coloration  rou- 
geâtre  des  tiges,  des  feuilles  et  des  calices,  et 

do  In  coloration  rosée  des  iJrlnlcs  :  l;indis  que 
chez  les  autres,  d'où  les  anthocyanmes  sont 
absentes,  les  tiges  et  les  feuilles  scmt  vertes,  les 
calices  vert  pAIo  et  les  [>ètale8  jaune  pâle. 

Croissance  et  développement  La  période 
de  croissance  végétative  dure  entre  4  et  6  mois. 
La  taille  de  la  plante  30  jours  après  la  levée  est 
d'cn\ir<m  :10  cm,  L;i  récolte  de  feuilles  peut 
débuter  G-8  semaines  après  le  semis  ;  elle  sti- 
mule la  ramification  et  en  conséquence  aug- 
mente la  production  de  feuilles.  La  floraison 
il<'î-n;irre  lorsque  la  longueur  du  jour  diminue, 
au  plus  tôt  2  mois  après  le  semis,  et  au  plus 
tard  7  mois.  Les  fleurs  sont  généralement  auto- 

fécfindécs  I.fs  fruits  commencent  à  mûrir  dsUX 
ou  trois  mois  après  la  fécondation. 

Ecologie  La  roselle  a  des  besoins  de  tempé- 
ratuies  situés  entre  18T  et  35°C,  La  croissance 
de  la  plante  s  arrête  à  H^C  et  elle  meurt  alors 
au  bout  de  15  jours.  A  lO^C,  la  mort  survient 
au  bout  de  2—3  jours  seulement.  La  production 

de  fleurs  et  de  cnlicos  diminue  en  dessous  de 
\TC  Les  cotylédons  ne  supportent  pas  les 
températures  inférieures  à  10*0  pendant  plus 
de  2-3  heures. 

La  roselle  est  une  pliintc  photosensible  qui 
fleurit  mieux  lorsque  la  longueur  du  jour  est 
inférieure  à  12  heures.  Elle  a  besoin  de  13  heu- 
res de  lumière  par  jour  pendant  sa  croissance 
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véRctotivc  pour  empêcher  sa  flornison  préma- 
turée. Pour\Tie  d'un  système  racinaire  profond, 
la  roselle  a  besoin  d'une  profondeur  de  sol  ap- 
prc^riée  :  elle  est  relîttivement  résistante  h  la 
sécheresse.  Cest  une  culture  qui  se  pratique 
sur  des  types  de  sob  très  variés,  les  meilleurs 
étant  des  limons  friables  retenant  beaucoup 
d'eau.  La  roselle  pousse  bien  dans  les  régions 
recevant  800-1600  mm  de  pluie  par  an  et  a 
besoin  d'au  moins  100-1 50  mm  par  mois  pen- 
dant sn  rroissanre  vépélative  ou  300—400  mm 
répartis  sur  une  période  de  3—1  mois.  Les  pé- 
riodes sèches  au  cours  des  derniers  mois  de 
croissance  favorisent  une  boum'  pioduction  de 
calices,  tandis  qu'une  précipitation  ou  une  hu- 
midité trop  abondantes  sont  susceptibles  de 
faire  baisser  la  quaUté  des  calices.  Les  plantes 
de  roselle  à  pigmentation  anthocyanique  sont 
capables  de  supporter  les  rudes  environne- 
ments sahéliens  mieux  que  les  plantes  à  colo- 
ration jaune-verlc 

Des  types  apparemment  sauvages  dHibiscus 
KAdariffa  se  trouvent  dans  la  savane  herbeuse 
et  la  savane  bf)iséi-. 

Midtiplication  et  plantation  La  roselle  est 
aulunl  une  culture  sèciie  de  plem-champ  qu  un 
légume  de  jardin  irrigué.  En  culture  de  lé- 
gume-fouilles on  sèm(>  tanlôt  à  la  volée  tanlol 
dans  des  trous  (3-5  graines  par  trou)  à  2-^  cm 
de  profondeur,  en  ménageant  un  espacement 
moyen  de  40-()()  cm  sur  la  ligne  et  de  60-90  cm 
entre  les  lipnes.  f,p  poids  de  1000  prnines  est  de 
(15-)25-28  g.  i'our  la  production  de  calices, 
Fespacement  doit  être  plus  grand,  jusqu'à  100 
cm.  Au  St'né^'al,  les  maraîchers  utilisent  \^>-2') 
kg  de  graines  par  ha  pour  la  production  de  cali- 
ces, tandis  que  la  redierche  n'en  recommande 
que  4-8  kg.  Certains  jiroducteurs  font  dos  se- 
mis en  pépinière  omh râpée  riu  ils  repiquent  nu 
champ  au  bout  de  1  semâmes  environ,  l'our  la 
production  de  fibres,  on  sème  plus  serré,  à  16 
cm  ^  20  cm  ou  10  cm  ^  ."'0  cm  Rlnnt  donné  que 
la  roselle  s  enracine  en  profondeur,  un  labour 
profond  est  préconisé  pour  les  sois  lourds.  Mais 
pour  les  sols  sablonneux,  le  labour  superficiel 
est  courant. 

Les  cultures  pluviales  de  roselle  se  sèment  au 
début  de  la  saison  des  pluies.  Dans  la  région  du 
Snhel,  on  peut  semer  toute  l'année  avec  irripn- 
tion.  La  roselle  est  souvent  implantée  en  asso- 
ciation avec  d'autres  espèces  telles  que  le  mil, 
le  sorgho,  l'arachide,  la  patate  douce,  Figname 
ou  le  niébé,  et  on  laisse  souvent  pousser  des 
plantes  spontanées  de  roselle  parmi  dautres 
cultures.  De  nombreux  paysans  plantent  de  la 
roselle  en  limite  de  chan4>8  ou  pour  délimiter 


des  parcelles  à  1  mtéricur  dun  même  champ. 
En  Afrique  de  l'Ouest,  on  fait  aussi  pousser  la 
roselle  dans  le  cadre  d'un  système  aproton  st  ier 
de  parc,  conjointement  avec  larbre  blanc 
(Faidherbia  albida  (Delile)  A.Chev.),  le  baobab 
(Ademsonia  digUata  L.),  le  néré  (Parkia  biglo- 
bosa  ('lacq  )  R.Br.  ex  G.Don.  le  karité  (\'itfll(i- 
ria  païudoxa  C.F.Gaertn.)  et  le  jujubier  {Zizy- 
plias  mauritania  Lam.). 

Gestion  La  roselle  cultivée  dans  les  jairdins 
familiaux  comme  lépumc-feuilles  ou  pour  ses 
feuilles  et  ses  calices,  est  conduite  sous  irriga- 
tion, celle-ci  se  pratiquant  surtout  à  la  main 
avec  des  arrosoirs  Elle  fait  l'objet  dune 
conduite  maraîchère  classique.  Cultivée  en 
plein-diamp  pour  ses  calices,  elle  ne  bénéficie 
généralement  que  de  peu  de  soins,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  en  culture  associée.  Elle  profite 
alors  des  soins  prodigués  à  la  culture  princi- 
pale. La  roselle  répond  bien  aux  engrais.  On  a 
observé  en  Epj  pte  que  le  sulfate  d  ammonium 
donnait  des  rendements  plus  élevés  que  le  ni- 
trate de  calcium  ou  l'urée.  La  production  de 
calices  est  plus  importante  lorsque  l'engrais  est 
apporté  au  moment  de  l'éclaircissage  (20-^0 
jours  après  la  plantation)  que  lorsque  les  appli- 
cations sont  fractionnées  et  effectuées  au  cours 

du  stade  \ép('latir  et  à  la  florriison  Mais  les 
engrais  chiniiqui  s  <nn\  rarement  utilisés  en 
Afirique  tro]iM  .)|.  l  aro  qu'ils  sont  trop  oné- 
reux dans  les  conditions  climatiques  incertai- 
nes où  la  roselle  est  cultivée  f )n  épnnd  parfois 
quelques  t  par  ha  de  fumure  organique  sèche. 
Les  petits  pajrsans  considèrent  la  roselle 
comme  une  culture  nécessitant  iieu  (l'intrants 
et  peu  de  mam  doeuvre.  On  procède  rarement 
au  déshetbage  mais  lorsqu'on  le  fait,  les  ren- 
demaiits  ea  calices  sont  plus  élevés.  On  a  ob- 
ser\-é  de  meilleurs  rendements  en  calices  lors- 
que la  roselle  est  cultivée  en  association,  en 
particulier  avec  une  légumineuse  plantée  deux 
semaines  après  l'établissement  de  la  culture  de 
roselle. 

En  Thaïlande  et  en  Inde,  la  roselle  à  fibres  est 

une  culture  pluviale.  On  ne  pratique  le  désher- 
bape  (>t  l  éclaircissape  qu'une  seule  fois.  20-30 
jours  après  la  plantation.  La  dose  dengrais 
recommandée  est  de  16  kg  N,  16  kg  P  et  16  kg 

Kparhn.  appliquée  après  le  désherbnpe. 

Maladies  et  ravageurs  La  roselle  est  sen- 
sible à  la  plupart  des  maladies  affectant  le  co- 
ton, et  la  pourriture  des  radnes  et  du  collet 
provoquée  par  plusieurs  espèces  de  Phyloph- 
thora  conduisent  à  des  pertes,  Phytophthora 
nieotianae  var.  parasUiea  provoque  une  pourri- 
ture du  collet  ou  chancre  de  la  tige,  qui  màie  à 
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une  décoloration  noir  \nolncc  encerclant  la  tige  à 
30  cm  du  sol  et  un  brusque  flétrissement  de  la 
plante.  On  a  trouvé  une  résistance  diez  des 
rultivnrs  de  roselle  à  fibres.  Contmin-mcnt  au 
kénaf  qui  lui  est  apparenté,  la  roselle  est  sensi- 
ble aux  infections  causées  par  Conidla  mu- 
saiaensis  var.  hibisci.  Vne  st-in  sccnfe  de  la 
plante  et  du  calice  due  à  cet  agent  pathuj^ène  a 
été  observée  en  Afrique  centrale,  au  Xigena. 
aux  Caraïbes  et  en  Inde.  Des  lisions  irrvjfuliè- 
ros.  brun  pnlo,  npparnissont  sur  les  fouilles  infé- 
rieures, dont  la  taille  ne  cesse  de  croître,  qui 
blandussent  la  surface  de  la  feuille  et  finissent 
par  aboutir  à  une  nécrose  des  tissus.  Des  lésions 
bmnes  sur  la  tige  peuvent  aussi  se  développer. 
La  œrooqxtraae  provoquée  par  Cercospora  hibia- 
ci  est  également  commune.  Les  tA'pes  à  feuilles 
vcrtps  sont  s'Mis!l>|r><  à  l  oïdium  {Oiiiium  ubvl- 
inusclii),  tandis  tjue  les  types  à  feuilles  rouges 
sont  partiellement  résistants.  Au  Nigeria,  une 

maindio  virnlo  a  été  sipnnlrc  i)ui  jirovoqur  If 
durcissement  et  le  craquellement  des  feuilles. 
La  roselle  est  relativement  résistante  aux  né- 
matodes  à  galles  (Meloidogyuc  spp.),  mais  pas 
aux  nématodes  libres  (Heteroik'ia  spp.) 
La  pression  des  msectes  ravageurs  est  impor- 
tante. Les  larves  du  ver  de  la  capsule  du  coton- 

nier  iFtirius  hiplai^a  Earia.i  insuJana)  f-uiscnt 
d'importants  dégâts,  car  elles  creusent  des  ga- 
leries dans  les  fruits  immatures.  Quant  aux 
larves  dos  nltises  (PoHnqrirn  spp.),  elles  se 
nournssfMit  dos  rnrinos  ol  los  ndultos  onHnm- 
magent  les  feuilles  et  les  bourgeons  termmau.x. 
La  punaise  rouge  (Dyadereus  tt^>eratitiomê), 
qui  suco  los  calicos.  pn>V()<iuo  di-s  tadies brunes. 
Des  ini'estatiuns  de  buprestes  (Agrilua  aeutua) 
peuvent  provoquer  des  galles  sur  la  tige 
d'environ  5  cm  de  lon^  (lui  t;<"nonl  I  nbsori)! ion 
des  nutrniionts  par  Iri  pl.mte.  Toufofoi.s  dos 
recherches  menées  au  Bangladesh  ont  montré 
que  la  roselle  résistait  mieux  à  ces  infestations 
que  lo  ki'n.if  I.i  s  .uitros  rru-npour.*;  sont  ]o  vors 
gris,  des  cochenilles,  des  cicadelles  et  des  es- 
cargots. Les  attaques  des  insectes  ravageurs 
peuvent  être  diminuées  par  des  prédateurs 
favorablos  par  ex.  t)n  a  nl)sor\'é  (jue  des  jassidés 
(^4//imjiica  biguUulu)  elau-nl  la  proie  de  8  espèces 
d'araignées.  De  même.  Hibiscus  aabdariffa  per- 
met de  diminuer  los  pfi[HiI:)tinns  di-  i'.-\\'.')<:i  lira 
dans  les  eystèmes  de  cultures  associées,  par  ex. 
l'infestation  du  haricot  vert  {Fhaaeahia  vulgaris 
L  )  par  plusieurs  espèces  d'ateurodes  était  ré- 
duite par  l  associntion  avec  la  roselle,  grâce  à 
une  augmentation  de  la  diversité  des  hyperpa- 
raaitea. 

Béeolte  La  première  récolte  comprend  les 


plantes  récoltées  au  cours  de  1  éclnircissagc. 
Lorsque  la  plante  atteint  6-8  semaines,  on  ré- 
colte les  rameaux  qui  font  à  (leu  près  50  cm,  2  ou 
3  fois  pendant  la  période  ilo  rmissance  végéta- 
tive. Les  calices  se  récoltent  à  la  main,  2-3  se- 
maines après  la  floraison,  habituellement  4-6 
mois  après  le  semis,  avant  ((Uo  le  fruit  no  se 
dessèche  et  s'ouvre.  Des  cueillettes  régulières 
prolongent  la  floraison.  On  fait  sécher  les  cali- 
ces à  l'ombr«>.  En  culture  do  fibre,  on  coupe  les 
tigos  avant  la  floraison,  }-5  mi>is  .-ijiros  la  plan- 
tation. Après  le  début  de  la  floraison,  la  qualité 
des  fibres  baisse  rapidement. 

Rendements  Pour  les  rameaux  feuillés.  des 
rendements  jusqu'à  20  t/ha  en  trois  coupes  ont 
été  signalés.  Les  rendements  en  calices  frais 
sont  de  4-6,5  t/ha,  ou  de  8(i(  1-1200  kg/lui  envi- 
ron quand  ils  sont  séchés  à  12%  d'humidité. 
Pour  1  Asie,  des  rendements  de  calices  frais 
atteignant  15  t/ha  ont  été  signalés.  Une  seule 
plante  de  roselle  pont  produire  jusqu  à  250 
calices,  soit  1-1.5  kg  de  poids  frais.  En  Afrique, 
les  moyennes  de  rendraients  sont  bien  infé- 
rieures et  nettement  phis  variables  en  raison 
des  contraintes  environnementales  et  d'une 
conduite  e.\tensive.  Le  Soudan  a  fait  étal  de 
rendements  moyens  de  calices  secs  de  93  kg/ha. 
.Au  Sénégal,  la  production  maximale  de  calices 
(poids  sec)  est  de  ôOO  kg/ha. 
Les  rendements  moyens  en  fibre  sont  de  1,5- 
2,5  t/ha,  en  fonction  du  cultiver  et  du  mode  de 
conduite.  Llndo  a  déclaré  une  moyenne  de 
rendements  de  1,9  tâ\a  entre  l!Jc»7-2001.  Les 
rendements  en  graines  mentionnés  sont  de 
200-1500  kg.lia. 

Traitement  après  récolte  Lorsque  la  ro- 
selle est  vendue  comme  légume-feuilles,  les 
pous^.  ~  s<>  vendent  en  bottes  atteignant  50  cm 
do  long  L*"s  plantos  ('rlairries  sont  moins  pé- 
rissables que  les  pousses  ;  en  effet,  comme  on 
1«B  vend  avec  les  radnes.  on  peut  maintenir 

leur  fraîcheur  on  los  mettant  dans  l'oau. 
Dans  la  plupart  des  régions  d  Afrique,  les  cali- 
ces de  roselle  sont  séchés  en  plein  air  avant 
<fétre  vendus.  Mais  un  séchage  au  soleil  peut 
en  diminuer  la  qualité.  o(  û  ost  important  de 
bien  les  aérer.  On  étend  des  bâches  plastiques 
par  terre  pour  éviter  une  contamination  avec  le 
sol,  laquelle  réduit  ollo  aussi  considémblomont 
la  valeur  du  produit.  Le  séchage  par  chaleur 
artificielle  est  coûteux  et  rare  en  Afrique  sub- 
saharienne. Les  températures  dmvent  rester  en 
dessou.s  do  1. 

Les  calices  séchés  sont  ramassés  et  vendus  en 
vrac  ou  en  sadiets  individuels  dans  toute 
l'Afrique  de  l'Ouest.  Au  Sénégal,  on  compacte 
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les  calices  sèches  en  ballots  do  80  kg  destinés  à 
l'export.  La  roselle  exportée  aux  Etats-Unis  et 
en  Allemagne  doit  répondre  à  des  normes  stric- 
tes en  matière  ilhumidité  (12%  nuiximum), 
d'acidité,  de  résidus  et  de  contammations. 
Pour  la  fabrication  du  sirop,  on  fait  bouillir  les 
calices  séchés  dans  une  proportion  d'un  volume 
de  roselle  sécliée  pour  4-5  volumes  d'eau.  Les 
quantités  de  sucre  ajoutées  sont  importantes, 
étant  donné  le  goût  très  acide.  On  fait  bouillir 
le  mélange  pendnnt  plusieurs  heures.  Pour 
confectionner  le  da  bilenni",  on  allonge  ensuite 
le  sirop  d'ecra.  Selon  une  estimation,  une  seule 
personne  pourrait  produire  environ  300  1  de  jus 
par  jour  à  partir  de  4  kg  de  calices. 
Pour  la  production  de  fibres,  on  fait  tremper  les 
tiges  récoltées  dans  l'eau  pendant  deux  semai- 
nes, puis  on  les  étortf .  On  procède  ensuite  au 
battage  des  tiges  pour  séparer  les  fibres,  qui 
aoat  ensuite  lavées,  sécfaées  et  triées  selon  trois 
degrés  de  qualité,  on  fonction  do  la  longueur,  la 
couleur,  la  rigidité  et  la  pureté.  Dans  certaines 
régions  d'Afrique,  les  graines  de  roselle  sont 
moulues  et  on  ajoute  la  fisrine  ainsi  obtenue 
aux  cérétilfs  :  on  peut  aussi  les  griller  et  les 
faire  bouillir  comme  succ"édané  de  café.  Lhuiie 
^extrait  en  faisant  griller  les  graines,  puis  en 

les  (riMnpnnt  d;ms  imo  (\-ui  roncluo  alcnline  au 
moyen  de  cendres,  avant  de  les  piler.  Le  tour- 
teau se  consomme  parfois  en  soupe,  ou  mélangé 
à  de  la  farine  de  haricot  sous  forme  d'amuse- 
gueul*'  frits 

Ressources  génétiques  Les  cultivars  locaux 
de  roselle  sont  communs  dans  toute  l'Afrique 
senii-arido,  Hion  que  beaucoup  de  petits  iKtysans 
séparent  les  grames  par  cultivar,  les  stucl&s  sont 
généralement  hétérogènes.  En  général,  la  roselle 
plantée  par  les  paysans  traditionnels  du  Soudan 
est  Ho  plusiom-s  t\jios  et  cultivars  différents 
Environ  50  entrées  de  ressources  génétiques 
locales  au  Soudan  sont  conservées  dans  la  ban- 
que do  ponos  du  Plant  (îonotic  Rewnuoes  Unit 
de  1  Agricultural  Research  Corporation  de  Wad 
Medani  (Soudan).  Une  caractérisation  de  cer- 
taines de  ces  entrées  a  fait  apparaître  des  va- 
riations <lans  la  couleur  de  la  tige,  la  forme  de 
la  feuille,  et  la  forme,  la  couleur  et  la  taille  du 
calice.  Une  classification  pratique  utilisée  au 
Soudan  pour  los  nombreuses  souches  dostinoos 
a  faire  de  la  boisson  s  appuie  sur  les  caractéris- 
tiques du  calice.  Les  lobes  du  calice  pouvait 
être  épais  courbés  vers  l'^ctérieur  et  faciles  à 
peler:  ou  liiin  longs,  courbés  vers  rinférieur. 
enfermant  le  fruit  et  faciles  à  peler  ;  ou  bien 
encore  minces,  enfermant  le  fruit  de  façon 
étroite  et  difiOdles  à  peler  ;  ou  alors  en  forme 


de  cloche  et  pounus  dun  épicalice  bien  déve- 
loppé. Au  Sénégal,  les  paysans  distinguent  7 
types  à  bissap,  3  types  verts  et  4  types  rouges. 
Les  caractères  distincts  utilisés  pour  identifier 
les  types  à  bissap  concernent  la  couleur,  la 
taille  et  la  forme  des  feuilles  et  des  fruite.  Au 
Sénégal,  les  ressources  génétiques  de  bissap 
sont  conservées  à  l'Unité  de  production  de  se- 
mences, au  Centre  de  développement  horticole 
(CDIO  de  Dakar.  D  autres  collections  de  res- 
.sourcos  génétiques  d  llihi.scii.i  sahdariffa  sont 
détenues  au  Jute  Research  Institute  de  Dhaka, 
Bangladesh  (320  entrées),  au  USDA  Southern 
Régional  Plant  Introduction  Station,  de  Griffin 
Géorgie,  Etats-Unis  (95  entrées),  au  Central 
Researdi  Institute  for  Jute  and  Allied  Fibres 
de  Barrackpore.  Inde  (7">  i  iuk  i  t  .m  Natio- 
nal Ilorticultural  Research  Institute  d'Ibadan, 
Nigeria  (11  entrées). 
Sélectton  L'amélioration  génétique  de  la 

roselle  a  jusqu'à  ce  jour  fait  I  objet  do  pou  de 
trava\ix.  Le  cultivar  soudanais  El  Rahad'  est 
considéré  comme  étant  de  qualité  supérieure 
pour  la  production  de  calices.  Les  objectifs  de 
sélection  au  Soudan  portent  sur  la  purification 
des  cultivars  locaux  et  une  sélection  visant  des 
rendements  plus  élevés  et  une  meilleure  quali- 
té do  calicos.  .\u  Sénégal,  les  objectifs  portent 
sur  i  amélioration  du  rendement  en  feuilles  des 
cultivars  verts,  et  sur  l'amélioration  de  la  pro- 
duction et  du  goût  des  cultivars  adaptés  à  la 
production  (]c  ralicos.  I.n  firme  semencière 
Technisem  commercialise  des  semences  du 
cultivar  "Bissap  Koor  Rougé*,  propre  à  la 
cdiisnmrn.ii  ion  comme  lt'"^'iunf-fi'uillos  et  à  la 
production  de  calices  ;  il  est  tolérant  aux  néma- 
todes  et  à  la  chaleur. 
Perqieotivea  Plante  à  usages  multiples 

insuffisamment  exploitée.  la  roselle  procure  de 
la  nourriture  et  des  revenus  aux  paysans  lors- 
que les  autres  légumes  font  défaut.  Sa  trans- 
formation ost  source  do  rovonu  complémentaire 
pour  les  familles,  dont  les  femmes  sont  les 
premières  à  profiter.  L'usage  de  la  roselle  sous 
forme  de  légume  ou  de  boisson  devrait  être 
encouragée  par  la  rech<-rche.  au  tra\ers  de 
1  amélioration  des  cultivars,  des  pratiques  agri- 
coles et  du  traitement  après-récolte.  L'observa- 
tion do  normes  do  qualité  rigoureuses  dans  le 
tri  du  produit,  sa  transformation  et  son  condi- 
tionnement renforcera  la  compétitivité  sur  le 
marché  international.  La  demande  en  fibre  de 
roselle  va  probablement  augmenter  par  suite 
de  1  intérêt  croissant  pour  les  fibres  naturelles 
biodégradables. 
BéCérenees  princiiMles  Boonkerd,  T.,  Na 


HIBISCUS  367 


Songkhla,  B.  &  Thophuttoc,  W..  1993b  ;  Du- 
priez,  H.  &  De  Leener,  P.,  1987  :  FAO,  1988  ; 
FAO-AGSl,  1999;  Morton,  J.F.  &  Dowling, 
CF..  1987;  Schippers.  K,l{,,  2nn2ii  :  S.m  U  A 
Sow,  1.  &  Niass,  M.,  1999  ;  Shamsuddin  Alimad 
&  van  der  Vossen,  H.A.M.,  2003b  ;  Undang  A. 
n.-isuki.  2001  :  vjin  Kpcnluiijscn,  C.W.,  1971. 

Autres  références  Adamson,  W.C.  &  Mon- 
ton,  N.A.,  1982  :  Ahmad,  S.  &  Faruquzzaman. 
A.K.M.,  2000;  .vl  II,  l  ihun.si  .\.A.  &  Olallloyc, 
M.T.  200;î  ;  n;il.>.ilunil<-  K.K.  20n;i  ;  Dinuf,  M. 
et  al.,  199U  ;  El-Adawy,  T.A.  &  lUialil,  A.H., 
1994;  El-Gamal  S.A.,  Omar,  F.A.  &  Mah- 
moud, M.M.,  1997  K^itende,  A  M  Ssegawa,  P. 
&  Bimie,  A.,  1999  ;  Lakahminarayaua,  A.  et 
al.,  1980  ;  Letmg,  W.-T.W.,  Buason,  F.  &  Jar- 
din. C.  19(58  ;  McCali'lx  R.,  2000  :  Xishimura. 
N.,  Izumi,  A.  &  Kuroda.  K..  2002  :  Pi-rsnd  C.  & 
Fortune,  M.,  1989  ;  Rao,  P.R.M.  el  al.,  198U  ; 
Sarojini.  G.  et  al..  1986  ;  Stevels,  J.M.C.,  1990  ; 
Thakur  R  \.  Pandotrn,  V.R.  &  Snstiy,  K.SM 
1977  ;  Wilson,  F.D.,  1999  ;  Wolfson,  D..  Marani, 
A.  &  Steinitz,  B..  1987. 

Sources  de  rUlustration  Boonkerd,  T.,  Na 
Sormkhl;!  B.  &  Thephutt.'.'.  \V.  19931.. 

Auteurs  N.C.  McClintock  &  LM.  El  Tahir 


HllilSCUS  SUUATTKNSIS  L. 

Protologue  Sp.  pl.  2: 696  (1763). 

Famille  M.tlvnrono 

Nombre  de  chromosomes  2n  -  36 

Noms  vernaeiilaireB  OselUe  indigène,  oseille 
malabarc  (l'ri  \\"iM  -nur  shruli  .-iltlK-n  (En). 

Origine  et  répartition  géograpliique  liibis- 
eua  auraUenaia  est  présent  en  Afriqut  i  ropicale 
et  en  Asie  tropicale.  Il  est  présent  dans  la  plu- 


Hibiscus  surattaiâis  -  sauvage 


part  dos  pays  d  Afrique  t  ropicale,  dont  Ic.'i  ilcs 
de  l'océan  Indien,  ainsi  qu'en  Afrique  du  Sud  et 
au  Swaziland.  Il  été  introduit  en  Amérique 
ti'opiivilc  et  s'y  est  nnturalisé  lnc;di'ment , 

Usages  Les  feuilles  mucilaguieuses  dHibimta 
suraUensis  sont  couramment  utilisées  comme 
herbe  potagère  dans  de  nom1>n'Uses  régions 
d'Aû-ique  et  d'Asie  ;  elles  sont  parfois  consom- 
mées crues  en  salade.  En  Ouganda,  c'est  un 
légume  apprécié  ;  lt>s  feuilles  sont  bouillies  et 
.njoutées  à  des  pois  ou  de  I  nrnchide  et  de  la 
pâte  de  sésame,  puis  servies  en  accompagne- 
ment d'tm  aliment  de  base.  On  l'utilise  égale- 
ment pour  épaissir  les  sauces.  En  R.D.  du 
Congo,  les  feuilles  sont  cuites  avec  du  poisson 
ou  de  la  viande.  Les  jeunes  feuilles  sont  parfois 
utilisées  comme  condiment. 

L'éi'orec  fournit  une  filire.  qui  est  parfois  utili- 
sée comme  cordage.  En  Ouganda,  les  feuilles 
cuites  sont  utilisées  pour  coaguler  le  latex  des 
Lniidnlphia.  En  Guinée  et  en  R  D.  du  Ponpo  1.) 
plante  est  considérée  comnit^  un  tonifiant  pour 
le  cœur  et  Testomac.  Au  Nigeria,  les  feuilles 
sont  utilisées  comme  cataplasme  ;  au  Gabon, 
les  feuilles  ramollies  sont  appliquées  sur  les 
furoncles.  Au  Sénégal,  les  graines  ont  été  utih- 
comme  remède  pour  les  maladies  oculaires 

et  la  dysenterie.  En  Trin/.inie  le  jus  des  feuil- 
les est  absorbé  pour  prévenir  les  fausses- 
couches  et  pour  traiter  les  vertiges,  alors 
qu'une  décoction  d-  imi  in.  i  i  ii  I  ée  comme 
laxatif.  En  ,\fri()uc  du  Sud,  K  s  /<juIous  utili- 
sent une  lot  ion  de  la  feuille  et  de  la  tige  pour 
soigner  tous  types  d'irritations  du  pénis,  y 
tx)mpris  les  plaies  vénériennes  et  l'urétrite. 
Une  infusion  est  également  injectée  dans 
l'urètre  et  le  vagin  pour  soigner  la  blennorragie 
et  d'auires  inflammations,  l'n  onguent  fait  à 
partir  des  feudles  est  parfois  nppliqué  dans  le 
même  but,  alors  quau  Nigeria  des  déœclions 
de  feuilles  et  de  racines  sont  utilisées  de  la 
même  manière  En  R.D.  du  rongo,  on  utilise  la 
poudre  de  feuille  séchée  pour  guérir  les  blessu- 
res. Au  Kenya,  les  cendres  de  la  plante  sont 
appliquées  sur  les  coupures  et  on  utilise  une 
incision  pour  traiter  la  démangeaison  provo- 
quée par  la  varicelle. 
Produetibn  et  oooimerce  International 

Dans  d<-  nombreuses  parties  d'.Nfrique  tropicnle 
les  feuilles  d  Hibiscus  auraUensis  sont  vendues 
sur  les  mardiés  locaux,  mais  aucune  donnée 
statistique  sur  la  production  et  le  commerce 
n'est  disponible. 

Propriétés  11  ny  a  aucum  ainmée  sur  la 
valeur  nutritive  des  feuilles  dlHU>iseus  surat- 
tensis,  mais  elle  est  probablement  comparable 
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à  colle  de  l'espèce  apparentée  Ilihiscus  sabda- 
riffo  L.  Les  feuilles  d'Hibiscus  suraitensia  mon- 
trent un  effet  inhibiteur  sur  la  croissance  de 
Stop liylococcii  s  au  nni  s . 

Falsifications  et  succédanés  Les  feuilles 
d Hibiscus  aurattensis  peuvent  être  remplacées 
dans  les  met<  piir  les  feuilles  d' Hihinciis  aceto- 
sella  Welw.  ex  lliem,  Hibiscus  sabdariffa  L.  ou 
d'autres  espèces  (fHibiseus,  qui  donnent  le 
même  goût 

Description  l'inntc  hi  rhnrée  annuelle  pros- 
trée ou  grimpante  ;  tige  munie  d  aiguillons 
recourbés,  pubesceate.  Feuilles  ahemes,  sim- 
ples :  stipules  ovales,  auriculées.  amplexicau- 
les,  atteignant  1,5  cm  x  1  cm  ;  pétiole  de  2-7(- 
11)  cm  de  long,  épineux  et  pubescent  :  limbe 
faiblement  à  profondément  3-/3-palmatilobé, 
atteignant  10  em  x  10  vm.  bord  denté  en  scie, 
pubescent,  épmeux  au-dessous  des  nervures,  à 
nervures  palmées.  Fleurs  solitaires  à  l'aisselle 

des  feuilles  hiscxiiées  régulières  "-mr'i-es  :  pé- 
dioelle  atteignant  8  cm  de  long,  articulé  éjii- 
neux  ;  segments  de  l'épicalice  8-10,  bifurqu>  s.  !>  ' 
segment  extérieur  spatule  et  d'environ  0,5  cm  de 

long  le  segment  intérieur  linéaire  d'environ  1 
cm  de  long  ;  calice  en  coupe,  atteignant  2,5  cm 


Hibiscus  turaUenais     I,  feuillr  ;  2,  partie  d'un 
rameau  m  fleurs  ;  3,  [mil  ;  4,  graine. 
Redessiné  et  eidt^té  par  Achmad  Scdiri  Nur- 
haman 


de  long,  lobes  épineux  ;  pétales  libres,  obovales, 
atteignant  6  cm  x  1  cm.  jaune  vif  à  base  rouge- 
violet;  étamines  nombnnises.  réunies  en  une 
colonne  îitteignnnt  2  fin  de  long,  rouge-violet  ; 
ovaii-e  supére,  5-loculaire,  style  à  5  branches. 
Fruit:  capsule  ovoïde  à  globuleuse  atteignant 
1.5  em  de  long,  densément  pubescesnte,  conte- 
nant de  nombreuses  graines.  Graines  râiifinv 
mes,  d'environ  3  mm  x  2  mm. 

Autres  données  botaniques  Hibiscus  com- 
prend 200— .'WO  espères,  princiiialement  dans 
les  régions  tropicales  et  subtropicales,  et  nombre 
d'entre  elles  sont  cultivées  comme  plantes  or- 
nementales. Le  nombre  despèœs  estimé  varie 
car  les  opinions  divergent  quant  à  Tmclusion  de 
plusieurs  groupes  d'espèces  apparentés  au  sein 
du  genre.  Hibiscus  surattaisis  appartient  à  la 
section  Furcaria  un  gnnipe  rlcm  iron  100  i>,spè- 
ces  qui  ont  en  commun  un  calice  parcheminé 
(raremrat  diamu)  avec  10  nervures  fortement 

saillantes,  dont  ."î  se  (liritient  vei-s  les  sommets 
des  segments  et  portent  un  nectaire,  et  5  se  diri- 
gent vers  les  sinus.  Les  autres  espèces  de  cette 
section  utilisées  comme  légume  sont  Hibiseiis 
iici'ttisrilii  L..  Hibiscus  aspcr  llook  f  Hibiscus 
cuiiiiabintiii  L.,  Hibiscus  diiersijulius  Jacq.,  Hi- 
biscus mechouni  Garcfce,  Hihiacus  notdeae  Baker 
r  Hibiscus  rostellatus  Guill.  &  Perr.  et  Hibiscus 
sabdariffa  L. 

Croissance  et  dévekqipement  Hibiscus  su- 
rallensis  est  une  plante  annuelle  poussant  na- 
turellement pendant  la  saison  des  pluies.  Elle 
est  prmcipalement  autogame. 

Eioologle  Hibiscus  surattensis  est  présent 

dans  la  savane  heibeuse  et  en  lisière  de  forêt 
dans  les  basses  terres  et  à  des  altitudes  moyen- 
nes jusqu'à  1700  m,  dans  des  régions  avec  une 
pluviométrie  annuelle  mqj'enne  de  1000-1600 
mm.  11  est  également  présent  dans  les  maréca- 
ges, les  champs  et  les  plantations  ubaudonnés, 
sur  les  terrains  vagues  à  proximité  des  habita- 
tions et  dans  des  milieux  côtiers  tels  que  les 
dunes  de  sable.  11  est  présent  sur  différents  ty- 
pes de  sols. 

Gestion  Lorsqu'il  est  cultivé,  Hibiscus  surat- 
tensis est  reproduit  par  graines  La  principale 
pratique  cullurale  à  effectuer  est  le  désher- 

bage.  Cependant,  cette  espèce  est  rarement 

cultivée  et  les  feuilles  sont  liabituellemeni  ré- 
coltées dans  la  nature  pour  être  utilisées 
comme  légume. 

Maladies  et  ravageurs  Hibiscus  surattai- 
sis est  l'hôte  de  la  cochenille  rose  de  l'hibiscus 
{Maçon ell icoccu s  hirsutus). 

Béoolte  Les  feuilles  ^Hibiscus  surattensis 
sont  récoltées  lors  de  la  première  vague  de 
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croissance  en  début  de  In  saison  des  pluies. 

Traitement  après  récolte  Les  feuilles  peu- 
vent et  re  cuites  directement  comme  légume,  ou 
séchi't's,  piléês  et  eonsen'ées  pendîuif  pi"ès  d'un 
an  puis  utilisées  de  la  même  manière  que  les 
feuilles  fraîches. 

Ressources  génétiques  Rien  n'indiqui-  i\u  Hi- 
biscus auratteiisis  soit  menacé  d'érosion  généti- 
que, même  81  on  dit  qu'il  est  localement  peu 
commun,  par  ex.  en  Ouganda.  Aucune  coIK'c- 
tion  <](>  rossourros  sif'-ni't  i(|Ui's  n'a  été  signnlée. 

Perspectives  Hibiscus  suralteima  est  un  lé- 
gume-feuiDes  robuste  et  sous-utilisé,  mais  loca- 
lement apprécié.  Son  fimélionition  génétique  et 
la  conduite  de  sa  culture  devraient  être  étu- 
diées en  vue  de  poursuivre  sa  domestication. 

Références  principales  Burkill.  H. M..  1997  ; 
Katcii.k  A  B..  Ssegawa.  P.  &  Bimie,  A.,  1999  : 
van  den  Bergh,  M.IL,  1993  ;  VVilson,  F.D.,  1999. 

Autres  référemoes  Akpan,  G.A.,  2000  ;  Goode, 
P  M  V.m  ;  Ilaumnn  !..  &  Woutors,  \V.,  VMVA  : 
lialanda,  K.  &  Omasombo,  W.D.,  1995  ;  Kokwa- 
ro,  J.O.,  1993  ;  Lubini,  A.  et  al.,  1994  ;  Mosango. 
M.  &  Isosi,  W..  1998  :  Xdjele.  M,  &  Bigawa.  S., 
1982  :  Peters.  C.R  O  Brien.  E.M.  &  Drummond. 
R.B.,  1992  ;  Raponda-Wallier,  A.  &  Sillans,  R., 
1961;Volle8en,K.,  1996b. 

Sources  de  llUustratioii  Derhaut,  J.,  1979  ; 
Vollesen.  K.,  1996b. 

Auteur»  M.  Mosango 

HlBLSCUS  TRIONUM  L. 

Protologue  Sp  pl.  2: 697  (1763). 

Famille  Malvaceae 

Nombre  de  chromosomes  2ia  =  66 

Noms  vernacnlaires  Fleur  d'une  heure, 
ketmie  d  \frique  (Fr)  Flowor  of  an  hour,  blad- 
der  hibiscus,  bladder  weed,  bladder  ketmia, 
Ventée  mallow,  devil's  head  in  a  bush,  trailing 

hollyhork  (RnV 

Origine  et  répartition  géographique  Hibia- 
eus  trionum  est  présent  dans  toutes  les  régions 
tn^icales  et  subtropicales  du  Vieux  Monde  et 
même  dans  les  zones  tempérées.  En  AfrK]ue  i\ 
n'est  absent  que  de  la  zune  de  furet  pluviale 
guinéo-oongolienne.  Dans  le  Nouveau  Monde,  il 
n  été  introduit  ot  s'ost  nnturniisé. 

Usages  Les  Jeunes  feuilles,  les  fleurs  et  les 
jeunes  pousses  ^Hibiscus  trimtum  se  consom- 
ment  crues  ou  cuites  au  Kenya,  au  Zimbabwe, 
en  Austrniio  et  on  Chine.  En  Australie,  la  ra- 
cine, bien  que  très  fibreuse,  est  considérée 
comme  comestible.  Hibiscus  trUnutm  est  cultivé 
comme  plante  ornementale  dans  les  régions 


-subtropicales. 

En  Afrique  du  Sud,  on  prépare  une  infusion  à 
partir  de  la  pousse  écrasée  pour  nettoyer  les 
|  l.:ii<>-<  elle  soulage  ht  douleur  et  aide  la  Mt-s- 
sure  à  sécher.  On  1  emploie  également  contre 
les  ascaris  au  Zimbabwe  et  en  Afrique  du  Sud, 
ainsi  que  comme  stomachique  en  Chine.  A  l'est 
du  Soudan,  on  donne  les  fruits  secs  aux  cha< 
meaux  comme  laxatif.  Ehi  Inde,  on  utilise  une 
infusion  de  fleurs  pour  traiter  les  démangeai- 
sons rt  1rs  problèmes  de  peau  douloureux,  ainsi 
que  comme  diurétique.  En  Europe  du  Sud,  la 
feuille  s'emploie  comme  expectorant,  ainsi  que 
pour  t  rjiitiT  les  verrues. 

Propriétés  Les  feuilles  cuites  dHibiscus 
trionum  sont  mudlagineuses,  mais  sans  grande 
saveur.  Les  graines  contiennent  22-24%  dhuile, 
ainsi  qu'une  faible  quantité  de  gossypol 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  attei- 
gnant 1,6  m  de  haut  ;  tige  à  poils  étoilés  ou 
hispido.  Fouillos  .iltrmes,  simples  ou  profon- 
dément 3-d-paimatilobées  ;  stipules  linéaires, 
atteignant  8  mm  de  long  ;  pétiole  de  1-4,5  cm 
de  long  ;  limbe  à  contour  orbiculaire  à  ovale, 
atteignant  7  cm  x  9  cm.  base  tronquée  à  légè- 
rement cordée,  lobes  incisés  de  façon  pennée, 
bord  denté  en  scie  ou  légèrement  sinué,  hÏE^ide 

sur  les  nc'i\iirrs  m  nrrviires  palmées.  Fleurs 
solitaires,  axillaires,  bisexuées,  régulières.  ~i- 
mères  ;  pédioelle  atteignant  6,6  cm  de  long  ; 
s{»gmenls  do  l  épicalice  10-12(-13),  filifimnes, 
de  7  11  mm  do  lonp  apex  ontior  ;  calice  campa- 
nule, atteignant  '^5  cm  de  long,  se  gonflant, 
côtes  des  lobes  violacées  à  poils  ^ilés  ou  hiqii- 
des  :  pétidos  lil>ros,  obovales.  atteignant  cm  x 
3  cm,  blancs,  crème  ou  jaunes  avec  une  base 
violette:  étamines  nombreuses,  réunies  en  co- 
lonne atteignant  4  mm  de  long:  o\;iiro  suiiôn> 
.'î-loculairo,  stylo  h  ri  bmnchos.  inclus  <l;ins  la 
colonne  staminale.  l-'ruit  :  capsule  ovoide  à  glo- 
bulmise,  atteignant  1,6  cm  de  long,  hispide,  en- 
fermée dans  le  calico  iunt'  n.int  dr  nombreuses 
graines.  Graines  réniformes,  d  envuxin  2  mm  x  3 
mm,  brun  foncé. 

Le  genre  Hibiscus  comprend  200-300  espèces, 
dont  la  plupart  se  trouvent  dans  les  régions  tro- 
picales et  subtropicales.  Bien  qu  il  présente  de 
grandes  variations  dans  la  forme  de  la  feuille  et 

la  t.nillo  dos  flours  Ifihîsnis  Irioinnu  no  peut 
être  confondu  avec  d  autres  espèces  du  genre  en 
Afrique.  Il  est  classé  dans  une  section  distincte, 
7^(111  mu.  qui  se  caractérise  par  son  calice  gonflé 
en  formo  do  vessie  sur  lo  fniit  Ifihî.iais  rnufnhî- 
lis  L.,  plante  oniementale  mtroduite  et  naturali- 
sée dans  certains  endnnts  de  FAfrique,  possède 
aussi  un  calice  gonflé,  mais  c^est  un  arbuste  à 
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fleurs  de  8-10  cm  de  diamètre  blanches  et  de- 
venant ronges  dans  la  soirée.  Les  fleurs 
d'Hibiscus  tiionum  ne  s'ouvrent  que  lorsque  le 
soleil  brille  et  sont  éphémères.  (  )n  iibsf-r\'ê  îtussi 
bien  la  fécondation  croisée  que  1  autotécondation 
(retardée). 

Ecologie  Ilihisciis  tvionum  est  présent  dans 
les  savanes  herbeuses,  le  long  des  routes  i-t  en 
tant  qu'adventice  dans  les  chiunps  ju.squà 
2800  m  d'altitude.  En  .Africjuc^  de  I  Rst,  il  est 
commun  sur  les  vertisols.  Les  tcmpéralures 
mmimale,  optimale  et  maximale  pour  la  ger- 
mination des  graines  sont  de  10*C,  30*C  et 
40°C  respect ivemi'iit 

Gestion  Hibiscus  trioiium  est  un  hôte  du 
virus  de  la  mosaïque  du  otmoombK  (CAfV),  de 
la  mouche  blanche  (Bemisia  tabaci)  et  de  la 
chenille  épineuse  (Earias  iitsiihtit't) 

Ressources  génétiques  et  sélection  Plu- 
sieurs banques  de  gènes  possèdent  des  ratrées 
â' nibi.mis  trioninii  Comme  l'espèce  est  répan- 
due et  abondante,  elle  n'est  pas  menacée 
d'érosion  génétique.  Plusieurs  cultivars  orne- 
mentaux améliorés  ont  été  diffiisés,  tels  que 
'Simply  Love'  et  RunnvDay' 

Perspectives  Hibiscus  Irioiiuin  restera  un 
légume  secondaire  d'importance  uniquement 
locale.  î.n  fi  'quence  de  son  usage  médicinal 
pour  le  traitement  des  problèmes  de  peau  justi- 
fie qu'on  lui  consacre  des  recherches  pharmaco- 

logi(iu<s. 

Références  principales  Burkill,  H. M.,  1997  ; 
Tredgold,  M.H.,  1986;  Watt,  J.M.  &  Breyer- 
Brandwijk,  M.G..  1962. 

Autres  références  Aitiab  II  1998  :  Faseli. 
M.D.,  1977  ;  Schmidt.  J.ll.  &.  Wells,  R.,  1990  ; 
TViso,  S.  &  Bhat,  R.B.,  1998  ;  Undang  A.  Da- 
suki,  2001  ;  Vollesen,  K.,  1996b. 

Auteurs  CH.  Bosch 


HooDiA  CUBBOBn  (Hook.)  Decne. 

Protologue  DC,  Prodr.  8: 665  (1844). 

Famille  Asclepiadaceae  (APG  :  ApocjTiaoeae) 
Nombre  de  chromosomes  2ii  =  22 
Synonymes  Hoodia  lugardii  N.E.Br.  (1903^, 
Hoodia  maerantha  Dinter  (1914),  Hoodia  gfb- 

hoaa  Xol  (I9;n)  ÎJnndin  ttinitfniia  Xrl  (19;'7) 

Noms  vernaculaires  Ghaap,  hoodia  cactus 
(En). 

Origintt  et  répartition  géographique  Hoo- 
dia rurmni  se  trouve  en  Namibie  et  en  .Vngola 
(subsp.  curivrii),  ainsi  qu  au  Botswana  et  au 
sud  du  2Simbabwe  (Bubq>.  lugtirdii  (N.B.Br.) 
Bruyns). 


Usages  Les  tiges  sont  cassées  ou  coupées, 
frottées  contre  une  pierre  pour  enlever  les  épi- 
nes, et  coupées  en  lanières  pour  être  consom- 
mées, Klles  ont  un  goût  sucré  pnrticulier  qui  se 
diffuse  de  façon  pénétrante,  est  remarquable- 
ment persistant,  et  est  réputé  étancher  la  soif  et 
couper  la  faim  sur  des  périodes  prolongées.  On 
en  fait  également  de  délicieuses  conserves.  Les 
jeunes  gousses  sont  très  recherchées  pour  leur 
goût  sucré.  On  préIV  rc  les  litres  (jui  se  sont  gon- 
flées juste  après  les  ]>luies.  Klh  s  sont  parfois 
emportées  à  la  maison  pour  être  plongées  dans 
l'eau  avant  d'êix«  mangées.  On  dit  aussi 
qu'ajirès  en  avoir  mangé,  il  persiste  un  intéres- 
sant arrière-goût  de  réglisse  qui  donne  à  la  fil- 
mée de  tabac  un  goût  particulièrement  agréable. 
Pendant  des  milliers  d'années,  les  tribus  afii- 
ciunes  de  l'Afrique  du  Sud,  du  Botswana,  de  la 
Namibie  et  de  l'Angola  ont  consommé  Hoodia 
pour  conjurer  la  faim  et  la  soif  pendant  les  km- 

triies  si'/rtics  de  chas.se.  finodin  a  suscité  récem- 
ment i  mtérèt  des  compagnies  pharmaceutiques 
occidentales.  Le  Council  for  Sdentific  and  In- 
dustrial  Research  en  Afrique  du  Sud  a  identifié 

le  princiive  nctif  de  Ilondiu  et  Iji  breveté.  En 
2001,  il  l  a  concédé  à  une  firme  britannique,  qui 

a  d^osé  un  brevet  sur  l'ingrédient  de  Hoodia 

qui  supprime  l'aîiiiétit  en  vue  de  son  p(jlenliel 
comme  remède  d  amaigrissement.  Cette  firme  a 
vendu  les  droits  de  licence  du  médicament  à  une 
compagnie  pharmaceutique  des  Etats-Unis,  qui 
csi)ère  dispo.sor  du  traitement  sous  foj-mo  de 
pilule  dans  les  3  ans.  La  tribu  africaine  San  a 
conaidéré  la  situation  comme  un  acte  de  bio- 
piraterie parce  que  cette  connaissance  leur  a  été 
empruntée  sans  véritable  compensation  finan- 
cière. L'International  Tntellectual  Property  Ins- 
titute  à  Washington  (Etals-rnis)  a  servi 
d'intermédiaire  en  la  matière.  En  200.'î  un 
accord  est  intervenu  entre  les  San  et  la  compa- 
gnie pharmaceutique.  Les  San  vont  recevoir  1,6 
millions  de  TJSS  par  an  durant  une  période  de  A 
ans,  pendant  la  phase  de  développement  du 
médicament,  et  dès  que  celui-ci  sera  vendu,  ils 
recevront  6%  des  redevances. 
D'autres  api>lications  mé<li(inales  traditionnel- 
les sont  mentionnées,  comme  le  traitement  de 
l'indigestion,  de  l'hypertension,  du  diabète,  des 
hémorroïdes  et  des  mniix  destomac.  La  plupart 
des  espèces  de  Hoodia  sont  des  plantes  orne- 
mentales attractives  et  originales  dans  les  jar- 
dms  ilu  (It'sert 

Botanique  Arbusfe  épineux  siiccvdont.  jus- 
quà  1  m  de  haut,  avec  de  nombreuses  tiges 
ramifiées,  érigées  à  étalées;  tige  qrlindrique, 
de  4r-8  cm  de  diamètre,  gris-brun-vert,  avec 
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1 1-21  cotes  verticales  consistant  en  des  tuber- 
cules proéminents  obtus,  chacun  se  terminant 
par  une  épine  pointue  de  6-10  mm  de  long. 
Fleurs  en  grou]>cs  do  1-1  fnès  de  I  :i|tex  de  la 
tige,  s  ouvrant  successivement,  bisexuées,  régu- 
lières, 5-mère8  ;  pédicelle  de  1-6  cm  de  long  ; 

8é|);des  ovaii's-lancéolés.  de  1-S  mm  >^  '1  mm  : 
corolle  en  forme  de  soucoupe,  consistant  en  un 
tube  pentagonal  court  de  3-6  mm  x  6—9  mm,  et 
un  limbe  subcirculaire  à  nettement  lobé,  de  4— 
18  cm  de  dinmètre,  à  1  extérieur  rouce  i).Tle  et 
glabi-e,  à  1  mtérieur  rouge  mtense  ou  jaunâtre- 
rose  et  couvert  de  poils  roses  à  violets  de  3-4 
mm  de  lon^».  lobes  largement  ovales,  se  termi- 
nant en  une  pointe  étroite  Jusqu'à  2  cm  de 
long  ;  couronne  nm^^violet  intense  ou  brun- 
rouge,  couronne  externe  formant  une  coupe  à 
lobes  bifides  couronne  interne  à  lobes  linéai- 
res, incombants  sur  le  dos  des  anthères  et  les 
dépassant  généralement  pour  se  rqoindre  au 

centre.  Friiil  ;  pnire  de  fnllicides  en  forme  de 
corne,  fusiforraes,  chaque  follicule  de  15-22  cm 
de  long,  glabre,  rose  à  vert,  à  100-250  graines. 
Graines  avec  une  touffe  de  poils  simples  raides 
(barbe)  de  15-25  mm  de  long. 
Hoodia  currorii  est  très  variable  et  a  été  divi- 
sée  en  2  sous-espèoes  :  subsp.  eurroru  (corolle 

de  6—17  cm  de  dinmètre  ])édirelle  lonj:  de  12 
mm  ou  plus,  présente  en  Angola  et  en  Namibie) 
et  subsi).  lugardU  (N.E.Br.)  Bruyns  (corolle  de 
4—7,6  cm  de  diamètre,  pédicelle  long  de  7  mm 
ni]  moins,  présente  au  Botswana  et  au  Zim- 
babwe). 

Hoodia  comprend  13  espèces,  et  le  genre  appa- 
renté Lavrania  comprend  5  espèces.  Lai  rania 
diffère  de  Hoodia  par  les  tubercules  cauiinai- 
res:  chez  Hoodia  ils  sont  terminés  par  une 
épine  de  .V12  mm  de  long,  qui  est  initialement 
verte  et  devient  gris-bi'uïi  en  séchant  et  dont  In 
base  n  est  pas  déprimée  dans  l'apex  du  tuber- 
cule ;  chez  Lavrania  les  tubercules  sont  termi- 
nés prir  une  petite  feuille  coniciue  pei-sistnnfe 
de  moms  de  1  mm  de  long,  demeurant  gris- 
vert,  ne  se  desséchant  pas,  habituellement 
enfoncée  dans  l'apex  du  tubercule. 
Les  tiges  de  nombreuses  autres  espèces  de 
Hoodiu  sont  consommées,  bien  que  leur  goût 
présente  des  différences  (plus  ou  moins  amè- 
res).  Elles  forment  un  nliment  diirpence  ])rrifi- 
que  et  une  source  d'eau  dans  des  enviroime- 
ments  arides  sévères.  Les  autres  espèces  co- 
mestibles observées  sont  :  Hoodia  alstonii 
(N.E.Br.)  Plowes  (Namibie.  Afrn|ue  du  Sud). 
Hoodia  flava  (N.E.Br.)  i'lowes  (Namibie,  Afri- 
que du  Su^,  Hoodia  gordomi  (Masson)  Sweet 
ex  Decne.  Ot^iuuibie,  Afrique  du  Sud),  Hoodia 


officinalis  (N.E.Br.)  Plowes  (Namibie,  Mrique 
du  Sud  )  et  Hoodia  pilif'era  (L.f.)  Plowes  (Afri- 
que du  Sud).  Elles  sont  toutes  communément 
appelées  "ghaap  ",  Les  jeunes  gousses  de  toutes 
les  espèces  sont  appréciées  pour  leur  goût  su- 
cré. Les  espèces  de  Lavrania  ne  sont  jamais 
eonsomtnées  :  elles  ont  un  goût  r-xf  l  êmement 
fort  et  amer  et  sont  largement  considérées 
comme  toxicjues  (probablement  à  tort). 
La  tige  (Il  imaire  des  plantules  de  Hoodia  air- 

rnrii  se  développe  verticalement  entre  les  coty- 
lédons et  après  quelle  ait  atteint  une  certaine 
taille,  des  bourgeons  axillaires  près  de  la  base 
donnent  naissance  à  des  tiges  secondaires, 
Après  quelques  années,  quand  la  plante  fait 
environ  20  cm  de  haut,  la  floraison  débute  près 
de  l'apex  de  la  tige  principale  et  des  rameaux. 
Après  la  floraison,  la  croissance  végétative 
continue  et  les  années  suivantes,  de  nouvelles 
vagues  de  fleurs  apparaissent  dans  la  partie 

.supérieure  de  la  tige.  La  plujiart  des  flriirs  de 
Hoodia  ont  une  odeur  fétide,  ressemblant  à 
celle  des  excréments  ;  elles  produisent  du  nec- 
tar et  la  pollinisation  s'effectue  principalement 
par  les  mouches. 

Ecologie  En  Angola,  Hoodia  currorii  subsp. 
curront  est  limité  aux  parties  très  arides  du 

rléserl  côticr  du  X.imib  ;  en  Namibie  <dle  appa- 
raît égalemi  ni  dans  cette  zone  aride  et  aussi 
vers  l'est  ()>^>^4u  '-^  260  km  de  la  côte),  par  ex. 
dans  la  forêt  basse  sèche  et  dans  la  végétation 
sèche  h  buissons  (ÏÀcaria.  La  sid>sp.  Ii/nardii 
se  trouve  plus  à  lest  que  n  importe  quelle  autre 
espèce  de  Hoodia,  poussant  sur  des  sols  calcai- 
res, formant  souvent  un  liuisson  autour  de  la 
base  d  Acacia  lortilis  (Forssk.)  Ilayne  ou  de 
Colupituspemmm  mopone  (Benth.)  J.Léonard. 

Gestiiou  Pratiquement  toutes  les  espèces  de 
IJnodia  peuvent  être  multipliées  par  graines  et 
par  boutures  prélevées  à  la  base  d  un  rameau. 
La  culture  n'est  pas  focile  étant  donné  besoin 

de  conditions  sèches  et  chaudes.  Los  plantes 
cultivées  meurent  habituellement  suite  à  un 
milieu  de  culture  trop  humide  et  à  un  manque 
<fafr  frais.  Un  mélange  recommandé  est  une 
partie  d'argile.  3  p.arties  de  sol  riche  en  humus 
et  4  parties  de  sable  grossier  ou  de  gravier. 

Resaources  génétiqnea  et  aeledioii  Comme 
conséquence  de  la  dégradation  générale  de 
vastes  parties  de  lAfrique  australe  suite  au 
surpâturage  par  les  moutons  et  les  chèvres,  les 
espèces  de  Hoodia  ont  pratiquement  disparu  de 
certaines  régions  oii  elles  étaient  auparavant 
abondantes.  Toutes  les  espèces  sont  mainte- 
nant protégées  par  les  réglementations  de  la 
CITES  et  certaines  espèces  sont  &a.  danger 


372  LÉGUMES 


d  extinction. 

Perspectives  Hoodia  currorii  et  les  autres 
espèces  de  Hoodia  ne  peuvent  êt  re  recommsn- 
dées  romnic  If'tjumes  à  t  ui'iUir  dans  la  naturp 
en  raison  du  danger  dextmction.  La  valeur 
nutritive  devrait  être  étudiée  plus  en  détail 
ainsi  que  ses  possiliiliiés  de  culture  commer- 
ciale. Ses  valeurs  ornementales  et  médicmales 
dépassent  peut-être  de  loin  les  autres  perspec- 
tives commerciales,  faisanl  de  sa  culture  com- 
merciale h  prande  échelle  une  option  intéres- 
sante. Comme  inhibiteur  de  la  faim  et  de  la 
soif,  le  principe  actif  de  Hoodia  semble  avoir  un 
grand  aven  11 

Béfftrences  principales  Bruyna,  P.,  1993  ; 
Pbwes,  D.C.H.,  1992  ;  White,  A.  Se  Sloane,  B.L., 
1937. 

Autres  références  Albers,  F.  &  Austmann. 
M.,  1987  ;  Noltee,  F.  &  de  Graaf,  A.,  1983  ;  van 
Wyk,  B.-E.,  van  Oudtshoom,  B.  &  Gericke,  N., 
inn7;  Watt,  J.M.  &  Br^er-Brandwijk,  M.G., 
1962. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


Impatiens  iiivi.NGii  Huok.f.  ex  Oliv. 

Protologue  Fl  trop  AFr.  1:300(1868). 

Famille  Ualsammaceae 

Nombre  de  ehromosomes  2n  =  14 

Noms  vemaculaires  Impatience  d  Tn  inp  (Fr). 

Origine  et  répartition  géographique  Iiiipn- 
tiens  in  ingii  se  rencontre  de  la  Guinée  jus- 
qu'au Gabon,  la  République  centrafricaine,  la 
R.n.  du  Tim^o.  le  sud-ouest  du  Snudan  le 
Rwanda  et  le  sud  et  l'ouest  de  la  Tanzanie,  et 
vers  le  sud  jusqu'à  l'Angola,  le  Malawi  et  le 
nord  de  la  Zambie. 

Usages  Les  feuilles  A  luipaliens  in  inj^ii  sont 
consommées  comme  légume  au  Libéria.  La 
plante  est  utilisée  en  RD.  du  Congo,  au  Gabon 
et  nu  Soudan  pour  produire  un  sel  vépétnl  de 
grande  quahté.  Les  jeunes  feuilles  sont  utilisées 
en  Côte  d'Ivoire  comme  traitement  contre  la 
schistoaomiase.  Elle  est  parfois  cultivée  comme 
plante  ornementale  en  pot 

Propriétés  Les  llavonoides  procyanidme  et 
prodelphidine  ont  été  isolés  à  partir  des  tiges, 

des  sépales  et  des  pétales  dlriipatii'ii s  irviusiii. 

Botanique  Plante  herbacée  pérenne  couchée 
ou  plus  ou  moins  érigée  ;  tige  succulente,  jus- 
qu'à 1,6  m  de  long.  Feuilles  disposées  en  spi- 
rale, simples:  pétiole  jusqu'à  cm  de  lonp  : 
limbe  lancéolé  à  oblong-elliptique.  jusquà  18 
cm  X  4.5  cm,  base  ciméiforme,  apex  aigu,  su- 
baifu  ou  acuminé,  bord  denté  en  scie-denticulé. 


Fleurs  axillaircs,  solitaires  ou  en  fascicules  de 
2—3,  bisexuées,  zygomorphes,  .5-mères,  rose 
mauve  ou  violet  pjîle  ,  sépale  inférieur  à  épe- 
ron d'environ  .5  cm  de  lon^-  :  prtales  latéraux 
formant  une  paire,  pétale  dorsal  suborbiculaii-e 
ou  légèrement  obovale,  jusqu'à  15  mm  x  18 
mm.  Fruit  ;  capsule  fusilnrine  charnue  explo- 
sive, à  5  valves,  de  14-18  mm  x  4-tj  mm. 
Impatima  in  ingii  est  très  variable,  particuliè- 
rement pour  la  piihi  s* -ence,  la  forme  des  feuilles 
et  la  taille  des  fli  Dans  >nn  nire  naturelle, 
elle  fleurit  tout  au  long  de  1  année.  Au  Nigeria, 
on  a  découvert  que  des  escargots  aquatiques 
sont  étroitement  associés  à  Impaficiis  iningii. 
ce  qui  aide  à  assurer  le  suivi  des  escargots  hôtes 
du  Bchîstoaoma  et  à  lutter  centre  eux. 

Eicologie  Impatiens  in  ingii  pousse  dans  les 
endroits  humides  des  forêts  pluviales,  dans  les 
marais  ou  le  long  des  cours  d  eau,  parfois  en 
eau  peu  profonde.  Elle  est  limitée  aux  altitudes 
de400-îK  n  i  m 

Ressources  génétiques  et  sélection  t  'omme 
Impatiens  in  ingii  est  largement  répartie,  il  n'y 
a  pas  de  risque  d'extinction.  Aucune  entrée 
n'est  signalée  dans  les  collections  de  ressources 
génétiques,  mais  elle  est  cultivée  dans  des  jar- 
dins botaniques  et  par  des  jardiniers  amateurs 
<1  iri>  1    nombreuses  régions  du  monde. 

Perspectives  II  est  peu  probable  que  impa- 
tima inringU  trouve  un  jour  un  accueil  plus  fo- 
vorable  en  tant  que  légume.  Le  manque  d'intérêt 
manifeste  des  phnrmacologues  jusqu  n  mainte- 
nant est  surpi"enant.  Des  recherches  sur  le  rôle 
qu'elle  pourrait  jouer  dans  la  lutte  contre  la 

schi-^tosoiniase  sei'aient  utiles. 

Références  principales  Burkili,  II. M.,  1985  ; 
Grey-Wilson,  C,  1980;  Or{>ezie,  I.E.,  1999; 
Rosna  MatTaha,  2011 

Autres  références  Heguauer,  K.,  1989. 

Auteurs  CH.  Bosch 

Impatiens  niamnlvm£.nsis  GUg 

Protologue  Bot.  Jahib.  43:  104  (1909). 

FamiUe  n.')l~amin;ic<'ae 

Nombre  de  chromosomes  2n  -  32 

Noms  vemaonlaires  Impatience  du  Zaïre, 

imytatienre  hec-de-perroqiu  t  (Fi'i  Prirrot  plant, 
Congo  S  cockatoo,  red  cockit  s  ln  ak  l,En). 

Origine  et  r^Nirtitiou  géographique  /mpa- 
Uens  niainniamenêia  se  tiouve  du  Camennm 
jusqu'à  In  République  cent  ralVimine  au  sud  du 
Soudan,  au  sud-ouest  du  Kenya  et  au  nord- 
ouest  de  la  Tanzanie,  et  vers  le  sud  jusqu'à 
l'Angola. 
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Usages  En  R.D.  du  Congo,  los  feuilles  d Impa- 
tiens niamniamensia  sont  consommées  comme 
légume  et  utiliaéea  pour  produire  un  sel  végétal. 
Ia-s  femlles  sont  oinsoniini'i's  ;iu  r'ongn  oimnio 
remède  contre  les  troubles  cardiaques  et  les 
maladies  provoquées  par  les  esprits  malins. 
Dana  ces  d<  ux  p.iys.  les  feuilles  sont  utilisées 
pour  fabriquer  des  cataplasmes  et  des  panse- 
ments  pour  soigner  les  blessures  et  les  plaies  et 
pour  soulager  toutes  sortes  de  conditions  dou- 
loureuses. Tuipatitvis  niamiiininrii.iis  est  rultivée 
largement  en  Afrique  comme  plante  ornemen- 
tale de  jardins  ou  en  pot. 

Propriétés  Les  flavonoïdes  i>i<i(  \ anidine  et 
prodelphidine  ont  été  isolés  à  partur  des  sépales 
et  des  pétales  âimpotiena  niamniammais. 

Botanique  Plante  herbacée  pérenne  érigée, 
jusqu  à  1  m  de  haut,  parfois  épiphyte  ;  tige  suc- 
culente, devenant  ligneuse  à  la  base,  peu  rami- 
fiée. Feuilles  disposées  en  ^irale,  simples  ;  pé- 

tiole  de  110  cm  de»  long  ;  limbe  largement  ovale, 
ovale-oblong  ou  ellipt  ique,  jusqu'à  22  cm  x  g,5 
cm,  base  cunéiforme,  apex  subobtus,  aigu  ou 
brièvement  acuminé,  bord  crénelé.  Fleurs  axil- 
laires  en  fascicules  de  2-'!  lleurs  lusexuées. 
zygomorphes,  5-mères  ;  sépale  inférieur  à  épe- 
ron, d'environ  6  cm  de  long  ;  pétales  latéraux 

formnnf  une  p;niT-  [irtale  dorsal  rueulé  jusqu'.n 
10  mm  X  G  mm.  Fruit  :  capsule  fusifurme  char- 
nue, explosive,  à  6  valves,  de  14-16  mm  x  5-7 

mm. 

liupatipiis  iiininiiininivi.'ii.t  est  variable  dans  la 
taille  et  la  forme  des  feuilles,  et  dans  la  taille  et 
la  couleur  des  fleurs.  Dans  son  aire  naturelle, 

elle  lli'unl  ii  ut  au  Iciiit,'  de  l'année 
impatiens  macroplcid  I  louk.f.  a  les  mêmes 
usages  au  Congo  (jue  Impatiena  niamniamm- 
ait.  Etlle  est  limitée  en  répartition  (du  Xi^cria 
au  Gabon  et  au  Congo),  en  altitude  ((iOd-l. ','>() 
m)  et  en  écologie  (ibrét  pluviale  humide  ombro- 
phîle).  C'est  une  plante  heibaoée  pérenne,  jus- 
qu'à ."în  cm  de  haut  parfois  épiphyte,  avec  des 
fleurs  roses  ou  rose-violet. 

Ecolo0e  Impatiens  nitunniamenaia  pousse 
(I.in-  d'  '<  milieux  humides  fortement  ombragés, 
dans  1  1  l  iDussc  les  ripisylves  et  les  forêts  ma- 
récageuses a  des  altitudes  de  35O-24U0  m.  Elle 
ne  tolère  pas  le  gel. 

Gestion  Inipatieim  niniinn^nnrnsi.t  r  st  lar- 
gement cultivée  comme  plante  ornementale  de 
jardins  ou  en  pot.  En  culture,  elle  produit  ra- 
rement des  graines  et  est  de  ce  ùàt  multipliée 
par  boutures.  l'iusieurs  cultivars,  qui  diffèrent 
par  la  couleur  des  fleurs,  sont  reconnus  aux 
Etats-Unis. 

Reaaovroea  généttques  et  sâectiou  Etant 


donné  sa  large  répartition,  il  n  y  a  pas  do  ris- 
que d'érosion  génétique  ou  d'extinction.  On  n'en 
connaît  pas  de  collections  dans  des  institutions 
scientifiques,  mais  Ini/xitiens  niamniann  iisis  est 
très  répandue  parmi  les  jardiniers  profession- 
nels et  amateurs. 

Perspectives  Cr>mnie  plante  ornenn/ntale 
Impatiens  uiamiiiamenais  a  un  grand  avenu- 
dans  les  régions  tropicales  et  subtropicales. 
Des  recherches  sont  nécessaires  pour  évaluer 
son  utilisation  traditionnelle  comme  légume  et 
comme  plante  médicinale. 

Références  principales  Burkill,  H.M.,  1985  ; 
Grey-Wilson,  C.  1980  ;  Rosna  Mat  Taha.  2001. 

Autres  références  Ilegnauer,  R.,  1989. 

Anteim  CH.  Bosch 


Ipomoea  AquATlCA  Forssk. 

Protologue  Fl  aein,  pt  -arab.  :  44(1775). 
Famille  Convolvulaceae 
Nombre  de  duroxnosomes  2n  =  30 
Synonymes ipo;/to('o  reptaiis  Poir.  (1814). 
Noms   vernaculaires    Kantjkong.  liseron 
d'eau,  patate  aquatique  (Fr).  Kangkong,  kang- 
kung,  «ater  eonvolvuhis,  water  spinadi,  svamp 
.^jinach    sw.imp  mrjrninp  plory  (En).  Canoon, 
batata  aquatica  (Po).  ALriba  \va  ziwa  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  /po- 
nioea  aqualira  est  une  advraitice  des  marais 
répandue  dans  Ir-s  basses  terres  de  toutes  les 
régions  tropicales  et  de  numbi-euses  régions 
subtropicales.  Elle  fût  partie  de  la  hste  des 
adventices  aquatiques  OU  terrestres  nuisibles 
dans  le  sud-est  des  Etats-Unis.  Elle  se  ren- 
contre dans  presque  tous  les  pays  d'Afrique 
tropicale,  de  la  Mauritanie  et  du  Sénégal  jus- 
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qu  à  l'Eiythrce  et  à  la  Somalie  vers  lest,  et 
jusqu'à  l'Afrique  du  Sud  vers  le  sud,  ainsi  que 
dans  les  îles  de  l'océan  Indien.  C'est  un  légume 
cultivô  apprécié  on  Asie  du  Sud-Est  et  dans  le 
sud  de  la  Chine,  mais  elle  est  l'are  en  Inde.  Elle 
est  connue  comme  lé^me-feuilles  en  Amérique 
tropic;d<'  où  des  paysans  d'origine  asiatique  la 
cultivent.  On  la  cultive  à  petite  échelle  sous 
abri  en  France,  au  Royaume-Uni  et  aux  Paya- 
Bas  pour  les  clientèles  vietnamiennes,  thaïes  et 
indonésiennes  Rn  Afrique  tropicale,  on  indique 
qu'elle  est  récoltée  comme  légume  sauvage  au 
Bénin,  en  R.D.  du  Congo,  au  Kenya  et  en  Tan- 
zanie, On  cultive  occasionnellement  des  culti- 
vars  M  iques  à  petite  échelle  pour  la  clientèle 
asiatKjiu  [)i  ès  des  grandes  villea.  On  trouve  le 
kangkong  dans  les  jardins  maxakherB,  par  ex. 
en  Côte  d  Ivoire  et  au  Xiueria. 

Usages  Les  jeunes  pousses  et  feuilles  de 
kangkong  sont  récoltées  comme  légume  vert. 
Avec  le  k.nnpkonp  niltivi'  on  consomme  sou- 
vent toute  la  partie  aérienne  de  la  plante,  y 
compris  les  tendres  tiges  creuses.  Le  kangkong 
peut  être  sauté  à  la  poêle,  cuit  à  la  vapeur, 
bouilli  ]>endant  quelques  minutes  ou  léj^ère- 
ment  l'rit  dans  1  huile,  et  consommé  avec  divers 
plats.  On  le  mélange  souvent  avec  des  piments 

et  de  1  ni)  cl  on  le  prépare  avec  de  l;i  vi.mde  ou 
du  poisson.  En  Asie,  un  sépare  parfois  les  feuil- 
les des  tiges,  et  on  cuit  les  tiges  un  peu  plus 
longtemps.  En  .Afrique,  on  ne  consomme  que 
les  feuilles  des  plantes  sauvnpes,  et  on  élimine 
les  tiges.  Les  racmes  sont  parfois  consommées. 
Le  kangkong  sauvage  est  souvent  récolté 
comme  fourratjê  pour  le  l>étail  et  ]inur  les  jiorcs. 
En  Indonésie,  le  kangkong  est  traditiunneile- 
ment  servi  au  dîner  aux  jeunes  enfSsnts  pour 
les  faire  tenir  tranquilles  et  les  aider  à  bien 
dormir.  En  Asie,  on  I'utili.se  en  médecine  tradi- 
tionnelle. Le  jus  est  employé  comme  émétique, 
purgatif  et  aédatii;  et  les  boutons  floraux  9er- 
vent  à  combattre  la  teitjne.  .\u  Sri  Lanka,  le 
kangkong  est  utihsé  pour  traiter  le  diabète 
sucre. 

Production  et  commerce  international  En 
/\sie  du  Sud-Est  et  en  Chuie.  le  kangkuni;  (><t 
cTiltivé  commercialement  sur  de  nombreux  mil- 
liers d'hectares.  La  Hiallande  et  certains  paya 
antillrii<  exportent  le  kan^konti  vers  lEurope 
durant  les  mois  dhiver.  Un  ne  dispose  pas  de 
données  sur  la  production  ou  les  rendements,  et 
il  n'y  a  pas  de  commerce  international  à  partir 
de  l'Afrique 

Propriétés  La  composition  nutritionnelle  du 
kangkong  cru  par  100  g  de  partie  axnestible 
est  la  suivante  :  eau  92,6  g,  âiergie  80  kJ  (19 


kcal),  protéines  2,6  g,  lipides  0  2  p  glucides  ^.  1 
g,  fibres  alimentaires  2,1  g,  Ca  77  mg.  Mg  71 
mg,  1*  :^i9  mg,  Fe  1,7  mg,  Zn  0,2  mg,  vitamine  A 
6300  UI,  thiamine  0,03  mg,  riboflavine  0.10 
mg,  niacine  0,90  mg,  Iblate  57  ng,  acide  ascor- 
bique 55  mg  (USDA,  2002).  La  valeur  nutri- 
tionnelle  des  limbes  des  feuilles  est  plus  élevée 
que  celle  des  pétioles  et  des  tiges  ;  malheureu- 
sement les  sources  n'indiquent  pas  si  ce  sont 
les  tiges  et  les  feuilles  ou  les  feuilles  seules  qui 
ont  été  analysées.  On  a  signalé  1  accumulation 
de  métaux  lourds  dans  le  kangkong  en  Asie, 
parce  que  les  plantes  poussait  souvent  dans 
des  eaux  polluées, 

kangkong  a  montré  une  activité  orale  hypo- 
glycémique  dans  des  essais  sur  des  humains  et 
des  rats  diabétiques  ;  on  a  montré  qu'un  extrait 
a<iueux  de  feuilles  peut  être  aussi  efficace  que 
le  tolbulamide  pour  réduire  les  niveaux  de  glu- 
cose du  sang. 

Description  Plante  herbacée  annuelle  ou 
pérenne,  à  tiges  Usses,  succulentes,  creuses, 
produisant  des  racines  aux  nœuds.  Feuilles 
alternes,  simples  :  stipules  absentes  ;  pétiole  de 
2-25  cm  de  long  ;  limbe  ovale  ou  triangulaire  à 
lancéolé  ou  linéaire,  de  2,5— 15(— 25)  cm  x  0,5— 
10  cm,  tronqué  à  cordé  ou  hasté  à  la  base,  en- 

tier  f)U  grossièrement  denté.  Tnflnrescenco  : 
cyme  axillaire  à  1—7  ûeurs  ;  pédoncule  jusqu'à 
14  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  5- 
mères  ;  sépales  libres,  ovales,  jusqu'à  12  mm  de 

long  ■  corolle  en  forme  d'entonnoir,  de  l-IO  cm 
de  long  avec  un  tube  étroit  et  un  limbe 
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dcnviron  5  cm  de  large,  violet,  rose  ou  blanc, 
souvent  avec  un  centre  violet  ;  étamines  insé- 
rées près  de  la  base  du  tube  de  la  corolle,  iné- 
gales, incluses  :  ovaire  supèi-e.  à  2  loijfs  st\  k- 
mince,  inclus,  2  stigmates,  globuleux.  Fruit  : 
capsule  globuleuse  à  ovoïde  d'environ  1  cm  de 
diamètre,  lisse,  brune,  enclose  dans  les  sépales, 
à  2-4  graines.  Graines  anguleuses  à  arrondies, 
d'environ  4  mm  de  long,  densément  pubesoen- 
tes,  noires  ou  lnun  clair  à  foncé.  Plantule  à 
germination  épigée  ;  cotylédons  en  forme  de  fer 
à  cheval. 

Antres  données  botaniques  Le  genre  Jjpo- 

moea  anninond  cju'iron  500  espèces,  et  se  ren- 
contre principalement  dans  les  tropiques. 
On  distingue  deux  types  de  kangkong  cultivés 
en  Asie  du  Sud-Est.  Le  type  traditionnel  est 
proclu'  du  type  sauvasje.  et  a  princiiialfincnt 
des  fleurs  violettes.  On  le  multiplie  par  boutu- 
res. Il  a  des  tiges  dures,  et  est  toujours  récolté 

p.-ir  coupes  successives.  type  c>sf  pro^iressi- 
vement  remplacé  par  le  Is-nnpkong  à  fleurs 
blandies,  reproduit  par  grauies,  généralement 
cultivé  pour  être  récolté  en  une  fois,  mais  cer- 
tains cidtivars  très  ramifiés  sont  également 
récoltés  par  coupes  successives.  De  nombreux 
cultîvars  de  ce  dernier  type  ont  été  sélection- 
nés se  dislinguait  par  des  feuilles  ^rnmli'S 
ou  petites,  des  tiges  et  des  feuilles  vert  paie  ou 

foncé,  un  port  plus  ou  moins  ramifié,  une  levée 
et  une  croissance  rapides,  et  une  arnservatitm 

ou  une  tondrnfé  nmélinréos. 
En  Afrique,  on  emploie  d  une  manière  analogue 
comme  légume  les  feuiUes  des  espèces  sauva- 
ges Ipomoea  eriocarpa  R.Br.  et  Ipomoea  obscu- 
ra  (L.)  Ker  Gawl.  Les  feuilles  de  la  patate 
douce  {Ipomoea  batatas  (L.)  Lam.)  sont  un  lé- 
gume apprécié  en  de  nombreux  endroits,  mais 
leur  poùt  et  leur  tendreté  ne  sont  pas  compara- 
bles à  ceux  du  kungkong. 

Croissance  et  développement  Les  taux  de 
germinnliim  des  ctilfivnrs  Idcuix  dr  k-.-msikonR 
sont  souvent  bas  (<60%),  en  raison  de  la  dureté 
des  graines  induite  par  une  longue  conserva- 
tion  Des  firmes  semencières  fiablea  proposent 
des  cultîvars  améliorés  présentant  un  pourcen- 
tage de  germination  élevé  (>80%).  Au-dessous 
de  26*X7,  les  graines  de  kangkong  ne  germent 
pas  bien.  Les  plantes  commencent  n  développer 
des  rameaux  latéraux  à  partir  des  bourgeons 
cotylédcmnaires  2-3  semaines  après  le  semis. 
Ensuite,  l'axe  principal  et  les  deux  axes  laté- 
raux produisent  diaoun  une  feuille  tous  K  s  2-;5 
jours.  Les  cuHivazs  aélectiomiés  pour  une  ré- 
colte ou  un  arrachage  unique  ont  une  ramifica- 
tion retardée  ou  presque  inexistante.  La  coupe 


de  plantes  issues  de  multiplication  végétative 
ou  de  plantes  sauvnçes  peut  commencer  envi- 
ron un  mois  après  la  mise  en  place  de  la  plante. 
La  récolte  unique  des  plantes  issues  de  semis 
se  fait  21-30  jours  après  le  semis.  Le  kangkong 
commence  à  fleurir  après  2-S  mois,  mais  il 
continue  alors  à  former  de  nouvelles  feuilles  et 
de  nouveaux  rameaux.  Le  kangkong  est  une 
plante  de  jours  courts  quantitative,  une  florai- 
son précoce  étant  provoquée  par  des  jours 
courts  (<12  heures).  La  floraison  est  éçnlement 
stimulée  par  la  sécheresse.  Le  kangkong  est 
principalement  autofeoondé  (60-65%),  mais  il 
se  produit  aussi  une  pollinisation  croisée  par 
les  abeilles  et  les  papillons. 

Ecologie  Le  kangkong  sauvage  flotte  sur 
l'eau  ou  s'enracine  à  partir  des  nœuds  de  la 
tige  dans  des  terrains  humides  ou  marécageux, 
souvent  sur  les  berges  de  rivières  et  dans  les 
rizières  et  autres  cultures  de  sols  humides.  On 

le  trouve  du  nivcnu  do  la  mer  jusqu'à  1.500  m 
d  altitude.  Le  kangkong  cultivé  a  une  produc- 
tion optimale  dans  les  basses  terres  tropicales 
avec  des  températures  \  .  .>s.  un  plein  enso- 
leillement et  une  eau  abondante.  On  le  cultive 
rarement  au-dessus  de  500  m  d  allitude,  parce 
que  à  des  températures  inférieures  à  26^,  sa 

croissance  dexirnt  trop  lente  pour  que  la 
culture  soit  rentable.  A  altitude  plus  élevée,  on 
le  cultive  comme  légume  d'été.  Le  kangkong  est 
adafité  à  une  large  gamme  de  conditions  de 

sols  mais  préfère  un  sol  fertile  à  teneur  élevée 
en  matière  organique.  Le  pH  optimum  est  de 
5,3-6,0. 

Multiplication  et  plantation  (h\  pvui  cul- 
tiver le  kangkong  en  <  ulture  en  sec  ou  inondée. 
La  culture  de  kangkung  en  sec  est  très  évoluée 
chez  les  product(»urs  commerciaux  en  Asie  du 
Sud-Est  et  elle  est  également  pratiquée  en 
Afrique  pour  la  vente,  à  partir  de  graines  im- 
portées  par  des  firmes  semencières  asiatiques. 

Le  poids  de  1000  graines  est  de  .^0-fîO  g.  Les 
grames  sont  semées  soit  à  la  volée  soit  en  li- 
gnes. On  peut  les  tremper  pendant  12-24  heu- 
res dans  l'eau  a\  ant  de  les  semer.  La  densité 
de  sfmi<  est  élevée  'jO-lOO  g  pour  10  m-  de 
piaiulics  (60—100  kg/ha).  Si  nécessaire,  on 
chaule  le  sol  avant  le  semis  (2600  kg/ha).  La 

densité  finale  peut  aller  de  O.'A-O.l  millions  de 
plantes/ha.  L'ne  levée  rapide  et  uniforme  est  un 
objectif  important  des  producteurs. 
La  culture  inon<l>  i  (en  rizière)  est  encore  très 
pratiquée  en  .Asie  du  Sud-Est,  mais  elle  a  ten- 
dance à  diminuer  au  profit  du  kangkong  en  sec, 
plus  productif  et  d'une  meilleure  quaUté  mar- 
chande. La  plantation  se  fait  en  général  direc- 
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tcmont  par  boutures,  mnis  en  certains  endroits 
on  recourt  au  repiquage  de  plants  âgés  de  6 
semaines  élevés  en  planches  de  i)épinière.  Les 
boutures  sont  phintêes  à  .'Vri  cin  <lc  profondeur 
dans  la  boue.  Les  densités  de  plantation  sont 
très  variables,  de  0,2-1,5  millions  de  boutures 
par  ha.  Localement,  la  culture  de  kangkong 
flottant,  sans  contact  des  racines  avec  le  sol, 
est  pratiquée  à  édielle  commerciale  dans  des 
étangs  et  des  rivières,  en  eystème  inl(  uré  avec 
des  poissons,  des  porcs  et  Hos  poulets.  I.<'s  bou- 
tures sont  ancrées  sur  un  cadi-e  en  bambou 
flottant  sur  l'eau  et  formant  une  sorte  de  plan- 
che de  cultuii' 

Gestion  Dans  les  cultures  en  sec,  le  désher- 
bage  est  rarement  utile,  sauf  si  la  germination 
est  lente.  Un  arrosage  journalier  abondant  est 
nécessaire.  Bien  que  le  kangkong  réussisse 
bien  dans  des  sols  de  fertilité  modérée,  il  ré- 
pond bien   à  l'apport  d'engrais  azoté,  et 

I  nbsoi'ption  d  éléments  minéraux  <>sf  élevée. 
Une  recommniid;ition  générale  de  fertiUsation 
oompreond  un  .'i)i|iiirt  de  fumier  avant  le  semis 
jusqu'à  30  t/ha.  ou  10  t/lia  complétées  par  une 
fumure  minérale  :  N  no  kg,'lia.  P  30  kg/ha  et  K 
40  kg/ha.  On  fait  ensuite  une  fumui^  de  surface 
à  10  jours  d'intervalle  avec  N  à  la  dose  de  30,  8 

et  8  kg/lia,  P  à  raison  de  1  4  et  0  kp.lin  et  K  n 
raison  de  12,  6  et  U  kg/ha.  Dans  le  cas  de  réculte 
par  coupes  répétées,  courante  dans  les  jardins 
familiaux,  une  fumure  de  surface  supplémen- 
t.nire  est  recommandée  après  chaque  coupe, 
L  appliciition  de  grandes  quantités  d  engrais 
azoté  accroît  le  rendement  et  le  rapport  feuil- 
le-.'iige  niais  également  l  i  teneur  en  nitrate, 
tiindis  que  la  teneur  en  matière  sèche  décroît. 
En  culture  inondée,  le  niveau  de  l'eau  est  mon- 
té en  fonction  du  dévcdoppement  de  la  culture, 

jusqu'à  une  h.nuteur  de  I.'^-2n  cm  T>es  jeunes 
plantes  ne  tolèrent  pas  la  submersion.  Les  do- 
ses d'engrais  sont  les  mêmes  que  pour  la 
culture  en  sec  ép.nlcment  nvec  une  fumure  de 
surface  après  chaque  coupe.  On  arrêt  la  culture 
en  cas  de  floraison  ou  de  pertes  sérieuara  par 
suite  de  maladies,  ravageurs  ou  mauvaises 

heilies. 

Maladies  et  ravageurs  La  rouille  blanche 
(Albt^  ipomœae-panduratae,  souvent  appelée 

Albiiffn  raiirli'Id)  cummune  sur  In  pnt.nte  douce, 
est  la  maladie  la  plus  courante  du  kangkong; 
elle  pi'(i\'oque  des  tadies  blanches  qui  dimi- 
nuent la  qualité  mardiande.  De  fortes  attaques 
de  rouille  blanche  peuvent  démarrer  dès  l'âge 
de  deux  semaines  après  la  levée  des  semis.  On 
peut  avoir  une  fonte  des  semis  causée  par  Py 
thùim  ep.,  et  parfois  des  taches  foliaires  cau- 


sées par  Cercospora.  En  raison  de  la  durée 
courte  de  la  culture,  les  maladies  et  les  parasi- 
tes posent  moins  de  problèmes  dans  les  cultu- 
res récoltées  en  une  fois  que  dans  celles  récol- 
tées par  coupes  répétées.  Dans  ce  dernier  cas, 
les  attaques  de  dienilles  de  l^iodoptera  Utura 
et  de  Diarn'st^i  strigatiila.  ainsi  que  des  puce- 
rons, peuvent  causer  de  sérieux  dommages.  La 
lutte  chimique  est  de  pratique  générale,  mais 
hasardeuse  en  r.iisdn  des  résidus.  Les  némato- 
des  à  gallr's  {Mclnidofiyne  spp.)  sont  sipn;ilés 
comme  causant  parfois  des  dégâts  lorsquon 
pratique  la  récolte  en  plusieurs  fois  dans  les 
sols  secs  mais  non  dans  les  sols  humides 
Même  quand  il  fait  l'objet  de  plusieurs  cultures 
consécutives  sur  les  mêmes  planches^  sans 
rotation,  le  kangkong  cultivé  en  sec  et  récolté 
par  arrachage  est  remarquablement  exempt  de 
maladies  du  sol,  y  compris  les  némalodes,  pro- 
bablement parce  que  les  éventueb  németodes 
nuisibles  sont  enlevés  avec  les  racines  lors  de 
la  récolte. 

Récolte  La  récolte  du  kangkong  cultivé  en 
sec  se  fait  21-30(— 46)  jours  après  le  semis  si 

I  on  procède  en  une  fois  par  arradiage  ou  coupe 
à  ras  de  terre.  Les  feuilles  inférieures  abîmées 
sont  éliminées.  Les  tiges  des  plantes  issues  de 

semis  sont  grnndc^s,  tendres  et  croquanteiB. 
En  culture  mondée,  la  coupe  des  jeunes  pous- 
ses commence  1—2  mois  après  la  plantation,  et 
se  poursuit  à  intervalle  régulier,  ou  bien  on 
coupe  les  plantes  à  5—10  cm  au-dessus  du  sol 
toutes  les  1-6  semaines.  Les  tiges  sont  plus 
fines,  plus  fibreuses  et  plus  dures  que  celles  du 
kangkoni;  cuitix  i'  en  '^er- 

Rendements  Eu  culture  en  sec,  les  rende- 
ments par  cycle  de  culture  sont  de  7-30  t/ha  de 
proiluit  frais,  dépendant  largement  de  la  pé- 
riode de  culture.  Une  bonne  j-écolte  faite  en  une 
fois  à  3  semaines  produit  de  1,5-2,0  kg/m-  de 
culture.  Le  rudement  potentiel  de  12  cultures 
successives  par  nn  sur  la  même  parcelle  pourra 
totaliser  240  t/ha  de  produit  frais  commerciali- 
sable.  En  culture  inondée,  les  rendements  sont 
difficiles  à  comparer  patoe  que  les  périodes  de 
culture  diffèrent  largement.  On  rapporte  des 
rendemenls  annuels  de  25— 1(J0  l;ha  en  Asm  du 
Sud-Est.  Pour  le  kangkong  flottant,  on  rap- 
porte en  Thaïlande  une  production  annuelle  de 
90  t/ha  de  produit  frais. 

Traitement  aprèa  récolte  Les  pousses  de 
kangkong  de  culture  inondée  sont  bées  en  bot- 
tes et  transportées  nu  marché.  Les  plantes 
entièi-es  de  kangkong  de  culture  en  sec  sont 
lavées  ou  mouillées,  et  parfois  enveloppées 
dans  du  plastique  pour  éviter  le  fanage.  Pour  le 
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transport  à  longue  distance  ou  vers  les  super- 
maiThés  en  Asie,  les  bottes  de  kangkong  sont 
emballées  en  couches  de  15  cm  dans  des  caisses 
de  bambou  tww  de  la  alacc  piltM'  i>ntr<'  flics.  Lo 
kangkong  récolté  en  rivière  a  une  plus  longue 
durée  de  conservation,  parce  que  la  superficie 
foliairr  di's  h  uiu  s  pdu-iscs  est  réduite. 

Ressources  génétiques  ipoinoea  aquatica 
est  extrêmement  répandu  et  n'est  pas  menacé 
d'érosion  génétique.  Des  collection  s  de  ressour- 
ces génétiques  sont  conservées  par  l  -WT^rx  ' 
(Asian  Vegetabie  Research  and  Development 
Center)  à  Taiwan  et  dans  des  instituts  natio- 
naux de  rcchiTche  en  Asi<>  <!u  Sud-Hst. 

Sélection  Les  consommateurs  ont  des  préfé- 
rmoes  spécifiques  en  oe  qui  concerne  la  «pialité 
du  produit  |i.u  ex.  le  nombre  de  feuilles,  la 
longueur  de  la  ii^e.  le  pourcentage  de  fibres  et 
le  goût.  La  Easl-West  Seed  Company  de  Thaï- 
lande a  sélectionné  des  culUvars  supérieurs  à 
partir  do  vnriétés-populations,  pniir  des  carac- 
tères tels  que  des  tiges  épaisses  et  tendres,  une 
croissance  rapide,  l'absence  de  pousses  latéra- 
les pour  une  récolte  en  une  fois.  Parmi  les 
cultivars  appréciés  pour  une  récolte  unique,  on 
peut  citer  Yangtze ,  à  feuilles  larges  et  cultivé 
toute  l'année,  'Salween'.  à  petites  feuilles 

comme  ](•  bambou  et  adapté  à  la  saison  chaude 
et  pluvieuse,  et  Liao',  à  feuilles  de  bambou  et 
pour  la  saison  sèche  ;  le  cultiver  'Chinwin',  très 
ramifié,  convient  pour  dos  rémltes  multiples. 
Le  nord  de  la  Thaïlande  le  \'iotnam  et  le  sud 
de  la  Chine  produisent  beaucoup  de  semences 
de  kangkong,  généralement  récoltées  mécani- 
quement, avec  des  rendemoits  jusqu'à  1000 
kg/ha. 

Perspectivea  Le  kangkong  de  culture  sèche 
est  un  excellent  légume,  qui  vaut  In  peine 

d'être  promu  dans  les  régions  basses  d  .Afrique 
tropicale.  L  mt réduction  de  cultivars  asiatiques 
améliorés  de  kangkong  de  culture  sèche  pour- 
rait réussir  notamment  Vn  où  l'on  consomme 
traditiomieliement  les  feuilles  de  patate  douce. 
On  rencontre  localement  des  conditions  favora- 
bles à  une  production  de  semences  La  recher- 
che devrait  portei-  sur  l  améliurat ion  de  la  ferti- 
lisation et  la  lutte  non  chimique  c-onlre  les  in- 
sectes. Les  efforts  de  sélection  devraient  se 
concentrer  sur  dos  cultivars  adaptés  <à  des  mi- 
lieux africains  spécifiques  et  résistants  à  la 
rouille  blanche. 

Références  principales  Cornelis,  J.,  Nug- 
teren.  J.A.  &  Westphal.  E..  108.5  ;  de  Hoop  J.S. 
&  Atmadi  Saleh,  2002  ;  East  West  Seed  Inter- 
national, undated;  Edie,  H.H.  &  Ho,  B.W.C., 
1969  ;  Lûmemann,  Â.R  et  aL,  1986  ;  Maundu, 


P.M.,  Ngugi,  G}N.  &  Kabuyo,  C.H.S.,  1999; 
Palada,  M.C.  &  Chang,  L.C.,  2003;  USDA, 
2002a  \  an  1er  Zon,  A.P.M.  &  Giubben,  G.J.H., 
1976  :  Westphal.  E..  1993. 

Auixes  références  Deroin,  T.,  2001  ;  Gon- 
çalves,  M.L.,  1987  ;  Malalavidhane,  T.8.  et  al., 
200.1    Yam.'it,'urhi  M,^  l;)!)0, 

Sources  de  TilluBtration  Westphal,  E.,  1993. 

Auteurs  G.J.H.  Grubben 


IFO.MOEA  EKIOC.VRPA  R.Br. 

Prutologue  VnAr  :  484  (1810). 

Famille  Convolvulaceae 

Nombre  de  ohromoflomes  2it  s  30 

Synonymes  Ipomuea  ftispiJa  (Vahl)  Roem. 
&  Scliult  (1819)  non  Zuccagni.  Ipumoea  aeasUi- 
[lura  lioth  ex  Roem.  &  Schult.  (1819). 

Noms  vemaeulaires  Lagaço  cozinho,  lega- 

çào  rabecinbo  (Pdi 

Origine  et  répartitiou  géographique  Ipo- 
moea  eriocarpa  est  répandu  en  Afrique  tropi- 
cale y  compris  Madagascar,  et  son  aire  setend 
à  l  AlVique  du  Sud  et  à  l'Egypte  ;  il  est  présent 
également  en  Asie  tropicale  et  dans  le  nord  de 
l'Australie.  Il  est  parfois  cultivé  au  nord  du 
Nigeria;  en  Indf  i!  fsl  cultivé  n  une  plus 
grande  échelle  comme  plante  fourragère. 

Usages  Les  feuillets  dipomoea  erioearpa  sont 
consommées  en  Afrique  et  en  Inde  comme  lé- 
gume cuit,  en  soupes  ou  mélangées  nver 
d  autres  aliments.  En  Ouganda,  une  décoction 
de  racine  est  utilisée  pour  accélérer  la  fermen- 
tatitm  lors  de  la  préparation  d'une  boisson  lo- 
cale appelée  "kwete"^  ;  on  peut  trouver  les  raci- 
nes sur  les  marchés  locaux.  En  Inde,  les  grai- 
nes smt  consommé»\s.  La  plante  est  un  bon 
fourrage  et  en  Inde  elle  est  ndtivéo  dans  ce 
but.  Elle  est  également  efficace  pour  fixer  le  sol 
et  comme  plante  de  couverture,  qui  étouffe  les 
advontiros.  En  r)n5Tanda  imc  dérortion  do  ra- 
cine est  absorbée  par  les  femmes  pour  soulager 
les  douleiirs  menstruelles.  En  Inde,  un  extrait 
à  l'huile  de  la  plante  est  utilisé  en  externe 
contre  les  maux  de  tête,  le  riiumafisme  la  lè- 
pre, 1  épilepsie,  les  ulcères  et  la  fièvre.  En  mé- 
decine vétérinaire,  l'extrait  à  l'huile  est  utilisé 

pour  siîj'jm  r  It  s  blessures  du  bétail. 

Propriétés  Au  stade  de  la  floraison,  le  four- 
rage d'ipomoea  erioearpa  en  Inde  contient  par 
100  g  ;  «  au  IG  g  protéines  16  g,  glucides  36  g  et 
fibri^s  21g.  Le  fourrage  sernit  aussi  bon  que 
celui  de  la  crotalaire  (Cmlalaiia  juncea  L.).  Les 
graines  conti^uient  par  100  g  :  protéines  22  g, 
Iqtides  10  g,  glucides  44  g,  mais  une  réaine 
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irritante  purgative  est  également  présente. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  à  tiges 
volubiles  ou  prostrées,  pubescente  ou  hispide  à 
poils  longs  et  courts  lù'uilli's  .iltcrncs.  simples  ; 
stipules  absentes  ;  pétiole  de  1-6  cm  de  long  ; 
limbe  ovale-oordé  à  linéaiie-oblong,  de  2-10  cm 
X  1-7  cm.  base  habituellement  légèrement  has- 
tée  à  lobes  arrondis,  apex  acuminé  à  obtus,  bord 
entier  et  pileux-st  ri^fueux.  Infloreacence  :  cyme 
uNillaire  portant  (1— )3  à  un  sirnnd  nombre  de 
tli'Uis  munie  de  bractées  ;  pédoncule  atteifjnant 
1,5  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  5- 
mères  ;  pédioelle  d'environ  0,5  cm  de  long  ;  sépa- 
les ovales,  atteignant  9  mm  x  4  mm.  hispides- 
poiius,  étalés  chez  le  fruit  ;  corolle  tubulaire  ou 
en  entonnoir,  atteignant  1  cm  de  long,  légère- 
ment lobée,  violette,  rose  ou  blanche  à  centre 
violet,  avec  5  bandes  poilues  à  l'extérieur  : 
étamines  msérées  à  proximité  de  la  base  du 
tube  de  la  corolle  ;  ovaire  aupère.  longuement 

poilu,  2-loculairc  style  filifurmc,  d'environ  4 
mm  de  long,  stigmate  à  2  lobes  globuleux. 
Fruit  ;  capsule  globuleuse  à  ovoïde  d'envircm  6 
mm  de  long,  poilue,  apiculée.  s' ouvrant  par  4 
valves,  contenant  jusqu'à  4  graines.  Graines 
ovoides,  denviron  ô  mm  x  3,5  mm,  noires,  fi- 
nement ponctuées,  glabres. 

Ipninopn  mmprend  environ  50f)  espèces,  répar- 
ties prineipalemenL  sous  les  tropiques. 

Ecologie  Ipomœa  erioetupa  est  présent  en 
siu  nni  boisée,  en  savane  herbeuse  et  comme 
n<]\i  nti(e  sur  les  terres  cultivées  du  niveau  de 
la  mer  jusqu  à  1800  m  d  altitude.  En  Ouganda, 
on  le  trouve  dans  des  régions  avec  une  pluvio- 
métrie annuelle  de  1000-1500  mm.  mais  il 
aurait  robuste  et  résistant  à  la  sécheresse.  On 
peut  le  trouver  sur  des  aola  alluviaux  et  sa- 
bleux. .\u  Bénin,  c'est  une  adventice  commune 
du  coton  et  du  sorgho,  mais  elle  est  absente  des 
champs  d  igname. 

Gestion  En  Afiique,  les  feuilles  et  les  raci- 
nes A'îpntnnrn  erincarpa  sont  récoltées  dans  In 
nature  en  tant  que  de  besoin.  Les  feuilles  sé- 
diées  peuvent  également  être  conservées.  La 
multiplication  est  possible  par  graines  et  par 
bout  Lires 

Ressources  génétiques  et  sélectiou  Ipoiiioeu 
eriœarpa  est  répandu  et  n'est  pas  menacé 

d'érosion  <;ôn(''t iqiie. 

Perspectives  Ipomoea  eriocarpa  restera  un 
légume  secondaire,  avec  des  propriétés  intéres- 
santes comme  fourrage  et  comme  plante  médi- 
cinale, méritant  davantage  de  recherches  en 
Alrique. 

BéfiSarances  primeÊpelBm  Buridll,  H.M.,  1986  ; 
Gonçalves,  MJj.,  1987  ;  Katende,  A.B.,  Ssega- 


wa,  P.  &  Bimio,  A.,  1999  ;  Ruffo,  (;.K.,  Bimic, 
A,  &  Tengnas,  B.,  2002  ;  Williamson,  J.,  1955. 
Autres  références  Deroin,  T.,  2001  ;  'Verd- 

court  P  inn.i 
Auteurs  l'.C.M.  Jansen 


IPOMOLA  UBSCURA  (L.)  Ker  Gawl. 

Protologue  I  u  ,i  R.  g.  3:  t.  239  (1817). 
Famille  '  'i  nxi i|\"ul;iceric 
Nombre  de  chromosomes      -  3U 
Synonymes  Ipomoea  fmgilia  Choisy  (1845), 

Ipomoea  acmillincarpa  (Choisy)  .Asch.  & 
Schweinf.  (1867),  ipomoea  iiiconapicua  Bak. 
(1894). 

Noms  vemaoulnires  Obscure  moming  glo- 

r>-  (En) 

Origine  et  répartition  géographique  Ipo^ 
mœa  o6«curo  est  répandu  en  Afrique  tropicale, 

y  compris  Madngascnr,  les  Mascnreignes  e1  les 
Seychelles,  ainsi  qu  en  Afrique  du  Sud,  en  Asie 
trc^icale,  au  nord  de  l'Australie  et  aux  Fiji. 

Usages  Les  feuilles  d'J^^omoeiz  obacura  sont 
récoltées  dans  la  nature  et  consommées  comme 
légume  cuit  au  Kenya  et  ajoutées  aux  soupes 
au  Nigeria.  La  plante  est  également  utilisée 
comme  fourrage  pour  tout  type  de  bétail  En 
R.D.  du  Congo,  le  jus  des  feuilles  esi  utilisé 
pour  traiter  faliénation  mentale  et  en  Afiique 
orieni  il  une  décoction  de  racine  est  absorbée 
contn  In  dysenterie  En  Indonésie,  une  pâte 
fabriquée  à  partir  des  feuilles,  mélangée  avec 
des  feuilles  d^Argyreia  moUiê  (Burm.f)  (Thoisy 
et  de  l'alcool,  est  appli(]uée  sur  les  plaies  ouver- 
tes et  les  pustules.  Les  feuilles  séchées  et  ré- 
duites en  poudre  sont  utilisées  pour  traiter  les 
a[ihtes.  Jpomœa  ob»cum  a  également  une  va- 
leur ornementale  comme  plante  grimpante  à 
fleurs  attrajrantes. 

Propriétés  Les  feuilles  ^Ipomoea  o6«eura 

sont  murilagineuses  et  ont  une  odeur  .ipn'nblr 

Botanique  Plante  herbacée  amiuelle  ou 
vivace  à  tige  mince,  volubile  ou  prostrée,  attei- 
gnant 3  m  de  long,  glabre  ou  manifestement 
pollue.  Feuilles  alternes,  simples:  stipules  ab- 
sentes ;  pétiole  jusqu  à  1 1  cm  de  long  ;  limbe 
habituellement  ovale,  parfois  linéaîre-oblong, 

de  2—10  cm  ^  "2-0  cm,  bas<'  l  ordée,  apex  acumi- 
né, bord  entier  ou  légèrement  ondulé,  pubes- 
cent  ou  glabrescent.  Inflorescence  :  cjrme  axil- 
laire  contenant  une  à  quelques  tli-urs  ;  pédon- 
cule de  1-14  cm  de  long,  mince  ;  bractées  minus- 
cules. Fleurs  bisexuées,  régulières,  5-mères  ; 
pédicelle  de  1-2  cm  de  kmg,  réflédu  diez  le 
fruit  ;  sépales  ovales  à  lancéolés^  de  4-8  mm  de 
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long,  souvent  accrescents  et  réfléchis  chez  le 
firuit  ;  corolle  en  entonnoir,  de  2-2,5  cm  de  long, 
jaune,  orange,  crème  ou  blanche  avec  5  bandes 
p\u<  fonivcs.  souvent  ii  centre  \-inlet  futué  éta- 
mmes  uisérées  prés  de  la  base  du  tube  de  la 
corolle,  incluses  ;  ovaire  supère,  glabre,  2-locu- 
laire.  style  d'environ  8  mm  de  long,  stigmate  2- 
kbé.  Fruit  :  capsule  globuleuse  à  largement 
ovoïde,  de  7—10  mm  de  long,  apiculée,  s'ouvrent 
par  4  valves,  contenant  juscju  m  \  graines.  Grai- 
nes ovoïdes  d'environ  4  mm  de  long,  noires^  pu- 
besoentes. 

Ipomœo  comprend  environ  500  espèces  répar- 
ties principalement  sous  ji's  tropiques.  Ipoiiioixi 
obacura  est  relativement  variable  et  on  distm- 
gue  plusieurs  variétés.  C^pmdant,  la  présence 
de  nombreux  intermédiaires  jette  un  doute  sur 
ces  subdivisions  et  leur  usage  a  peu  (futilité 
pratique. 

Ecologie  Ipomoea  o6«cura  est  présent  dans 

la  snvane  herbeuse.  les  fourrés,  les  haies.  les 
forêts  claires,  les  terrains  vagues,  les  bords  de 
routes  et  comme  adventice  dans  les  champs 
cultivés,  parfois  sur  des  plages  sableuses,  du 
niveau  de  la  mer  juscju'à  1800  m  d  altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Ipomoea 
obscura  est  répandu  et  n'est  pas  menacé  d'éro- 
sion trén<'-t  i(|iip 

Perspectives  ipomoea  obacura  restera  un 
légume  secondaire,  d'importance  locale  seule- 
ment. Ses  valeurs  nutritionnelles,  médicinales 
et  ornementales  méritent  davantage  de  redier- 
ches. 

Références  princ^iales  Buridll,  H.M.,  1965  ; 

Purkill.  H. M.  2000;  Dibiyantoro.  A.L.II.  & 
Schmelzer,  G.IL,  2001  ;  Gonçalves,  M.L.,  1987. 

Antres  références  Deroin,  T.,  2001  ;  Kok- 
wnro,  .I.O.   IDI»;!  :  \'<>nlcourt,  B.,  1963. 

Auteurs  P.C.À'L  «Jansen 

ISONEMASMEATHMANNn  Boem.  &  Schult. 

Protologue  Syst.  veg.  4:  401  (1819). 

Famille  Apocynaœae 

Nombre  de  chromosomes  2ii  =  22 

Origine  et  répartition  géograpliique  Jsoiie- 
ma  êmeatiutumnii  se  trouve  en  Afrique  de 
l'Ouest,  du  Sénégnl  au  (^ihnnn 

Usages  Au  Sierra  Leone,  les  jeunes  feuilles 
d'Ismiema  ameathmantUi  otmt  consommées 
comme  légume.  En  Côte  d'Ivoire^  les  Syama 
utilisent  son  latex  pour  soigner  de  vieilles 
plaies. 

Botanique  Arbuste  grimpant  jusqu'à  5  m  de 
haut,  rameaux  jusqu'à  20  m  de  long,  contenant 


très  pou  d'un  latex  collant  clair  ou  laiteux 
(beaucoup  plus  dans  les  racines)  :  tige  princi- 
pale d'environ  2  cm  de  diamètre,  rameaux  noi- 
r.'itios  romilles  brun  rnuille  pubescentes. 
Feuilles  opposées,  simples  ;  pétiole  de  3-7  mm 
de  long,  pubesœnt  ;  limbe  oblong  à  étroitement 
oliovale  de  1-12  x  2-5  cm,  base  habituellement 
arrondie,  apex  acummé  à  apiculé  ou  obtus, 
bord  entier,  coriace,  poilu  à  pubesœnt  au- 
d<>ssous.  4—6  nervures  secondaires  de  chaque 
côté.  Inflorescence  habituellement  terminale, 
thyrsoide,  jusquà  27  cm  x  6  cm,  densément 
pubesoente  ;  pédoncule  jusqu'à  7  cm  de  long. 
Fleurs  bisexuées,  régulières,  5-mères  :  pédi- 
oelle  de  3-5  mm  de  long  ;  sépales  largement 
ovales,  de  2-2,6  mm  x  1—2  mm,  brunâtres,  pu- 
Ih  SI  (  lits  à  1  extérieur,  portant  5  groupes  de  2-3 
glandes  de  1  mm  de  long  :  tube  de  la  corolle  de 
7— lU,û  mm  de  long,  pubescenl  glandulaire  à 
l'intérieur,  lobes  ovales-oblongs,  de  4,6-^  mm  x 
2— .3  mm,  brun -rdUi:!'  à  rose-rouge  à  l'intérieur 
avec  4  rayures  longitudinales  jaunes,  corolle 
souvent  avec  un  appendice  latéral  ;  étamines 
exsertes  de  3-4,5  mm  ;  ovaire  supère,  constitué 
de  2  carpelles  libres  style  filiforme,  de  8.5-12 
mm  de  long,  clavilorme  à  1  apex  et  composé  de 
deux  anneaux  l'un  au-dessus  de  l'autre,  stig- 
mate 2-lohé.  Finit  rnmposé  de  2  follicules  lar- 
gement étalés,  cunnés  à  la  base,  chacun  étant 
çylindrique,  de  11-20  cm  x  0,5-1  cm,  brun 
rouille  velouté,  contenant  de  nombreuses  grai- 
nes, (îraines  fusiformes,  comprimées  latérale- 
ment, de  18-22  mm  x  2-3,5  mm,  portant  à 
l'apex  une  barbe  de  poils  étalés  d'envircm  2  cm 

de  long, 

laouema  est  un  petit  genre  de  3  espèces,  limité 
à  l'Afrique  tropicale  de  l'Ouest  et  centrale.  Les 
deux  autres  espèces  sont  [.toiiana  buchholzii 
Engl.  (limitée  nu  Xigrria  et  au  <\ameroun)  et 
Isoiiema  infuiidihuli/luruin  Stapf  (limitée  au 
Cameroun,  au  Gabon  et  à  la  RD.  du  Ckmgo). 

La  présence  d'appendirrs  luiilatéraux  à  la  co- 
rolle distingue  laonema  des  genres  apparentés. 

Ecologie  laonema  ameathmannU  croit  dans 
les  broussailles  ou  la  forêt,  surtout  près  de  la 
côte,  et  souvent  près  de  l'eau  ou  dans  des  en- 
droits marécageux.  Un  l  a  observée  en  fleurs  et 
en  fruits  toute  l'année. 

Ressources  génétiques  et  sélection  TVins 
son  aire  de  répartition,  honema  smealhmaunii 
est  assez  commune  et  n'est  pas  menacée  d'éro- 
sion génétiqiie. 

Perspectives  honema  swrathviannii  est  un 
ai-buste  grimpant  décoratif  à  fleurs  jaune- 
rouge.  La  valeur  de  ses  jeunes  feuilles  comme 
légume  et  celle  de  son  latex  au  plan  médicinal 
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ne  pourront  être  confirmées  qu'après  de  plus 
amples  recherches. 
Références  principales  Buikill,  H.M.,  1985  ; 

HuImt.  h,   inr.n  :  y:m  <l«>r  Ploeg  J,.  198.T 

Autres  références  Bouquet,  A.  &  Debray, 
M.,  1974;  Dalziel,  J.M.,  1937;  Irvine.  F.R., 

19P.1 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


Jacquemontiatamnifolia  (L.)  Griseb. 

Protolofue  Fl.  Brit.  W.  1. 5;  474  (1862). 

Famille  ("f>n\  <il\  ulMccai' 

Nombre  de  chromosouies  2ii.  —  18 

Synonjnnes  Ipontùêa  îamnifolia  L.  (1753), 

JaespiemonUiaeapiUttaiJdefit.)  G.Don  (1837). 
Noms  vernaoulairaa  Haiiy  duster-viue  (En). 

Kikopwe  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographiqve  Jae- 

tjiirinaiiti'a  fnniuifnlia  est  firôsfnl  dans  Inuto 
1  Afrique,  y  compris  Madagascar  et  d  autres  îles 
de  l'océan  Indien  ;  on  le  rencontre  également  en 
Amérique  tropicale. 

Usages  Au  Ki-nya  et  fn  Tînizaïuc.  It's  feuil- 
les de  JacqueiiiunUa  taiiini/ulia  sont  récoltées 
dans  la  nature  et  consommées  comme  légume 

fuif  :  au  «îli.ina  cil  s  -uni  ajoutées  nu \  soupes. 
La  plante  est  également  un  bon  fourrage  pour 
tout  type  de  bétail.  Au  Nigeria,  les  feuilles 
broyées  sont  appliquées  contre  les  maux  de 
tête,  et  nu  Sénépnl  Ips  fouîllps  sérliros  en  pou- 
dre sont  mélangées  avec  celles  de  Sanocepha- 
lu3  latifolms  (8m.)  E.A.Bruce  et  prisées  pour 
traiter  la  neuralui<'  Vax  Tanzanie  le  jus  dv 
feuilles  est  appliqué  contre  la  conjonctivite  et 
on  frotte  les  cendres  de  la  plante  mélangées 
avec  de  l'huile  de  ricin  sur  les  scarifu-aUnns 
pour  traiter  la  lèpre.  I.e  jus  des  feuilles  ot  des 
racmes  est  absorbé  comme  antidote  pour  trai- 
ter les  morsures  des  serpents  mambas  verts  et 
une  infusion  de  fouilles  est  utilisée  pour  laver 
les  blessures.  Avec  ses  inflorescences  denses  de 
fleurs  bleu  vif,  Jaequemontia  tamnifoUa  est 
une  belle  plante  ornementale  grimpante. 

Propriétés  Des  t rares  dalealoides  indoles 
hallucinogènes  sont  présentes  dans  les  graines 
de  Jaetft^moniia  tamnifoUa.  Les  extraits  de 

plante  sont  légèrement  insortirides 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  avec 
plusieurs  tiges  partant  de  la  base,  habituelle* 
ment  grimpante  ou  rampante,  parfois  érigée,  à 
poils  soyeux  couchés.  Feuilles  alternes,  sim- 
ples ;  stipules  absentes  ;  pétiole  atteignant  5 
cm  de  long,  densémont  poilu  ;  limbe  ovale  à 
oblong  ou  cordé,  atteignant  9  cm  x  6  cm,  base 


tronquée  à  cordée,  apex  acuminé,  bord  entier, 
cilié.  Inflorescence  :  c>-me  dense,  poilue,  en 
capitule,  d  environ  2,5  cm  de  diamètre,  soute- 
nue par  des  hraitécs  linéairtr-s  ressemblant  à 
des  feuilles  ;  pédoncule  atteignant  12  cm  de 
long,  soyeusement  poihi.  Fleurs  bisexuées,  ré- 
gulières Ô -mères  ;  sépales  ov;des-lancénIés. 
d'aviron  ô  mm  x  1  mm,  densément  couverts 
de  pmls  rougeâtres  ;  corolle  en  entonnoir, 
d'environ  1  cm  de  lon^j  hli  ue,  vaguement  lohée, 
glabre  mais  avpi-  bandes  poilues  ;  ét aminés 
insérées  à  la  base  du  tube  de  la  corolle,  inclu- 
ses ;  ovaire  supère,  glabre.  2-3-loculaire,  style 
filiforme,  d'environ  7  mm  de  long,  stigmate  2- 
lobé.  Fruit  :  capsule  globuleuse,  d'environ  3,5 
mm  de  diamètre,  glabre,  jaune  pâle,  déhiscente 
à  4  ou  6  valves,  contenant  graines.  Graines 
ovoïdes,  d'environ  3  mm  de  long,  brunes,  sca- 
bres. 

Jaequemontia  comprend  environ  120  espèces, 

la  plupart  restreintes  à  l'.Xmérique  tropicale  Tl 
semble  apparenté  à  Convolvulus  et  HewiUia. 

Ecologie  Jaequemontia  tamnifoUa  est  pré- 
sent dans  les  zones  relativement  humides  de  la 
savane  boisée,  de  la  savane  herbeuse  et  des 
bords  de  fourrés,  amsi  que  comme  adventice 
dans  les  diamps  cultivés,  du  niveau  de  la  mer 

jusqu'à  1  100  m  Inli  iimlr 

Ressources  génétiques  et  sélection  Jac- 
quemontia  tamnifoUa  est  répandu  et  n'est  pas 
menacé  d  érosion  génétique. 

Perspectives  ■larqiiemniitiu  luDiiiifoUa  res- 
tera un  légume  secondaire  d  importance  locale 
seulement.  Ses  valeurs  nutritionnelles,  médici- 
nales et  ornementales  méritent  davantage  de 
recherches. 

Références  priueipiales  Buritdll,  H.M.,  1986  ; 
Deroin,  T ,  2001  :  Rufib,  O.K.,  Bitnie,  A.  & 

Tençnas,  R  2002 

Autres  références  Gonçalves,  M.L.,  1987  ; 
Kdcwaro,  J.O.,  1993  ;  Verdoourt,  B.,  1963. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


JusnciA  FLAVA  (Vahl)  Vahl 

Protologue  Symb.  bot.  2:  15  (17'J1). 

Famille  Acanthaoeae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  2(i 

Synonymes  Juslicia  mlcala  (Vahl)  Vahl 
(1791),  Adkatoda  flava  (Vahl)  Nées  (1847),  Jtts- 
ticia  suaveolens  (Nées)  Lindau  (1895). 

Origine  et  répartition  géographique  ■Jtisti- 
cia  flava  est  répandu  et  présent  dans  toute 
l'Afrique  tropicale,  mais  il  n'a  pas  été  signalé 
dans  les  iles  de  l'océan  Indien  ;  on  le  rencontre 
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également  dons  la  péninsule  arabique. 

Usages  En  Guinée,  les  feuilles  de  Juslicia 
flava  sont  utilisées  comme  légume  sauvage.  On 
les  cuit  en  soupe  ou  en  ragoût.  La  jtlante  est 
également  considérée  comme  une  bonne  plante 
firarragère.  Au  Kenya,  la  plante  fait  partie  de 
la  végétation  qui  aide  à  fixer  le  sal)lc  dans  les 
dunes  côtières  et  les  berges  de  rivière  sablan- 
neuses.  On  brûle  les  feuilles  pour  produire  un 
s(*l  végétal.  En  Tanzanie,  on  signale  que  les 
feuilles  sont  onii't  iqiics  et  on  Côte  d'Ivoire 
hémostatiques.  Un  en  utilise  des  préparations 
sur  les  coupures  et  pour  soigner  la  ménorragie, 
ainsi  que  le  sang  dans  les  crachats.  La  plante 
entière  broyée,  mélangée  avec  des  cendres  de 
légumes,  des  graines  d'Aframomum  sp.  et  du 
piment,  est  administrée  en  lavement  contre  les 
règles  douloureuses  ou.  mélanj^éf  Mvet-  du  jus 
de  citron,  ingérée  pour  provoquer  la  menstrua- 
tion. En  Côte  d'Ivoire,  la  pulpe  des  feuilles  est 
frictionnée  .«iir  In  ponu  pour  soigner  les  convul- 
sions et  les  douleurs  fiévreuses  des  bébés. 
Au  Ghana,  la  plante  est  utilisée  en  interne  et 
en  externe  contre  la  fièvre,  le  pian  et  la  diarr- 
hée des  enfants.  L'inflorescence  serait  un  re- 
mède contre  la  dysenterie.  Une  infusitm  de  la 
plante  est  absotbée  avec  du  blanc  d'oeuf  et  de 

l'eau  de  coco  contre  les  palj>ita1ions  cardiaques, 
et  le  jus  de  feuilles  est  utilisé  comme  lotion 
pour  les  yeux.  En  Tanzanie,  le  jus  de  feuilles 
est  ab.sorbé  contre  le  ténia  et  pour  traiter 
Ihydrocèle,  y  compris  on  lavant  des  parties 
affectées.  La  racine  amère  est  mastiquée  par 
les  Massais  pour  soigner  la  diarrhée  et  la  toux. 

Propriétés  La  composition  des  feuilles  fraî- 
dies  de  Juslicia  par  100  g  de  partie  comestible 
est  de  :  eau  86,8  g,  énergie  138  kJ  (33  kcal), 
protéines  .^,3  g,  lipides  0,4  g,  glucides  6,2  g, 
fibres  1.7  g,  Ca  P  70  mg  (Leunc  W  - 

T.W.,  Busson,  F.  &  dardm,  C,  1968).  Quatre 
stérols  et  de  Fadde  salic^lîque  ont  été  isolés  à 
fi.-irtir  des  feuilles,  des  tiges  et  des  racines  de 
Juslicia  flava.  Par  ailleurs,  les  feuilles 
contiennent  3  lignanes,  l'hélioxanthine.  le  (+)- 
isolaridrésinol  et  le  justicinol.  ainsi  qic  I  :i>  i<le 
docosanoïque  et  \v  P-sitostérol-P-D-glucoside. 
On  a  étudié  lactivilé  pharraacologique  des  li- 
gnanes chez  les  souris,  mais  on  a  observé  seu- 
lement un  léger  effet  sur  le  système  nerveux 
central,  démontré  par  une  baisse  de  l'activité 
motrice  et  l'ataxie. 

Botanique  Pbmte  herbacée  habituellement 
pérenne  érigée  ou  rampante,  atteignant  120  cm 
de  haut,  pubescente  ;  tige  souvent  ligneuse  à  la 
base.  Feuilles  (^posées,  simples  ;  pétiole  jusqu'à 
1,6  cm  de  long  ;  limbe  ovale-lanoêolé,  att^gnant 


8  cm  X  3  cm.  Inflorescence  :  épi  terminal  dense 
atteignant  20  cm  de  long,  continu  ou  interrompu 
dans  sa  partie  basale  ;  bractées  linéaires- 
lancéolées.  Fleurs  I)is*'xuées  d'i'nvin>n  1  cm  de 
long,  jaune  vif;  sépales  5  d environ  ;i  mm  de 
long,  blancs,  poilus  ;  corolle  tubulaire,  à  2  lèvres, 
lèvre  inférieure  2-lobée.  lè\re  su]>éii<auf  3- 
lobée  ;  étamines  2,  ûlets  glabres,  anthère  avec 
une  loge  en  dessous  de  l'autre  et  éperonnée  ; 
ovaire  supère,  2-loculaire,  subglabre,  style  poilu 
sur  sa  partir  inféviciirtv  se  torniinanl  en  2  bran- 
ches stigmatiquos  courtes.  Fruit  ;  capsule  conte- 
nant 4  graines,  d'environ  8  mm  de  long,  densé- 
ment  juiilue.  se  fendant  en  2  moitiés,  mais  res- 
tant connectée  à  la  base.  Graines  comprimées 
globuleuses,  brunes  à  noires. 
Justicia  est  un  genre  important  qui  comprend 
300— (300  espèces.  Sa  taxinomie  est  nuil  connue 
et  les  upmiuns  divergent  quant  à  sa  délimita- 
tion car  les  différences  entre  genres  apparentés 
ne  .sont  pratiquement  pas  tliscriminanfes.  De 
nombreuses  espèces  se  retrouvent  dans  la  litté- 
rature sous  des  noms  variés  dans  les  genres 
Adhatoda,  Diivernoia,  Gendantsaa,  Justicia, 
Rostellaria  et  Riiiiiiin  Une  révision  complète 
de  tous  les  genres  apparentés  est  urgente.  Jus- 
ticia flava  est  classé  dans  la  section  l^loglosatt, 

qui  est  caractérisée  par  des  inflorescences  en 
épi  et  des  graines  rugueuses  ou  en  forme 
d'ammonites,  ainsi  (}ue  |)ar  son  type  de  pollen. 
Les  fleurs  de  -Juslicia  fia  ta  sont  souvent  visi- 
tées p.ir  li  s  abeilles  et  il'autres  insectes. 

Ecologie  Justicia  flava  pousse  dans  les  mi- 
lieux ouverts,  et  se  caractérise  par  une  grande 
amplitude  écologique,  allant  du  niveau  de  la 
mer  jusqu'à  2300  m  d'altitude.  Dans  les  régions 
sèches,  il  peut  pousser  comme  plante  annuelle, 

aver  (les  lleiirs  ]>lus  petites. 

Gestion  -Juslicia  Para  n'est  pas  cultivé  mais 
récolté  dans  la  nature.  En  tjuuiée,  il  n  est  pas 
éliminé  lorsqu'il  pousse  comme  adventice  dans 
les  champs  cultivés  mais  on  le  laisse  pousser 
pour  récolter  ses  feuilles  comme  légume. 

Ressources  génétiques  et  aéleetiicm  Justicia 
flava  est  répandu  et  il  n'est  pas  menacé  d'éro- 

^i'in  l'é'nétiqlle 

Perspectives  Jiinlicia  flava  restera  un  lé- 
gume d'importance  secondaire  et  locale  seule- 
ment. Ses  propriétés  nutritionnelles  et  médici- 
nales nécessitent  davantage  de  recherdie  afin 
de  leur  découvrir  une  valeur  potentielle. 

Références  principales  Burkill,  H. M.,  1985; 
Burkill  H. M.  2000;  Burkill,  I.H.  &  Ularke, 
C.B.,  1899-1900  ;  Busson,  F.,  1965  ;  Kokwaro, 
J.O..  1993. 

Antres  références  Graham,  V.A.W.,  1988  ; 
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Heine,  H.,  1963n  ;  Leung,  W.-T.W.,  Busson,  F. 
&  Jardin,  C,  1968  ;  Olaniyi,  A.A.  &  Powell, 
J.W..  1980  :  Sangat-Roemantyo.  H.,  1999  ; 
Wood,  J.ft.l.,  Hillcoat,  D.  &  Brummitt»  R.K., 
1983. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


JVSTICIA  LADANOIDES  Lam. 

Protologue  Tnbl  oncyd,  1(1)  :  42  (1791). 

Famille  Acanthaceae 

Nombre  de  cliromoaomes  2n  =  40 

Synonymes  -htsticiit  .fcliimpen  (Hochst.) 
Dandy  (1BÔ6),  Juaticia  iiisiilaria  auct.  non 
T.Andera. 

Noms  vernaculaires  Justicia.  tettu  (Kr.  En). 

Origine  et  répartition  géographique  Justi- 
cia  luiianuidea  est  présent  à  l'état  sauvage  de- 
puis le  Sénégal  et  la  Gambie  jusqu'à  l'Erythrée, 

l'Eîthiopif  ri  In  Somnlio,  ninis  nn  dépasse  pas  la 
R.D.  du  Congo,  le  Kenya  et  l  Ouganda  vers  le 
sud.  Il  est  cultivé  dans  les  jardins  familiaux  en 

Afrique  de  l'Ouest  et  centrale,  en  particulier  en 
Guinée  en  Sierra  Leone,  au  Ghana,  au  Togo, 
au  Bénin,  au  Nigeria,  au  Cameroun  et  en  R.D. 
du  Congo. 

Usages  En  .Afrique  trnpienle,  les  feuilles  et 
les  pousses  tendres  et  légèrement  gluantes  de 
JusUcitt  ladanoidea  sont  un  légume-feuilles 
apprécié  ;  on  le  ruit  également  en  soupes  OU  en 
rngnûis  D.ins  la  préparation  de  soupes,  on  y 
ajoute  parfois  des  feuilles  de  patate  douce  ; 
dans  l'ouest  du  Cameroun,  les  feuilles  de  Justi' 
cia  hidaiioidi's  sont  .■ijm.itéf^s  à  l,i  soupe  d'ara- 
chide. Parfois,  Jnslicid  ludunuidea  est  égale- 
ment utilisé  comme  plante  fourragère  et  cultivé 
comme  plante  omemratale.  Les  feuilles  sont 
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utilisées  pour  le  traitement  des  blessures  et, 
mélangées  avec  de  l'huile  et  du  sel,  elles  sont 
consommées  pour  traiter  les  troubles  cardia- 
ques. .\u  GhaiiM  et  au  Togo,  une  décoction  de 
feuilles  est  administrée  aux  enfants  pour  le 
traitaient  de  l'indigestion. 

Ftodnetion  et  commerce  international  Jii  s- 
tieia  ladanoidea  est  un  légume  de  faible  valeur, 
commercialisé  sur  les  marchés  des  villages  et 
parfois  sur  les  mardiés  urbains.  Il  n'y  a  pas  de 
commerce  international  et  pas  de  statistiques 
de  production. 

Propriétés  La  composition  des  feuilles  frai- 
chesi  dé  Jtisticia  par  100  g  de  partie  comestible 
est  de  :  eau  86,8  g,  énergie  138  kJ  (33  keal), 
protéines  3,3  g,  lipides  0,4  g,  glucides  6,2  g, 
fibres  1,7  g,  Ca  510  mg.  P  70  mg  (Leung,  W.- 
T.W..  Busson.  F.  &  Jardin.  C.  1968) 

Description  Plante  herbacée  annuelle  ou 
pérenne  atteignant  2  m  de  haut  ;  tige  angu- 
leuse, glabre  à  pubescente  pai-tie  h.-isalc  sou- 
vent enflée  et  portant  des  racines  aériennes. 
Feuilles  opposées  décussées,  simples,  presque 
glabres  à  densément  pubescentes  ;  pétiole  jus- 
qu'à 6  cm  de  long  ;  limbe  liné;ure  ou  étroite- 
ment lancéi>lé  à  ovale,  obovale  ou  elliptique,  de 
1—1 1  cm  X  0,6-6  cm,  base  atténuée  à  tronquée, 

njiex  ithtus  à  .-icuminé  bord  cnti<^r  à  crénelé. 
Inllorescence  ;  épi  axillairc  ou  terminal  conges- 
tionné, ne  portant  que  (luehjues  fleurs,  à  brac- 
tées étroites.  Fleurs  bisexuées,  sessiles^  q^go- 
moi"phes  .'i-nières,  habituellement  pourpres 
parfois  blanches  ;  caUce  atteignant  1  cm  de 
long,  à  tube  court  et  lobes  plus  longs  ;  corolle 
tubulaire.  atteignant  2,.'i  cm  de  long,  à  2  lèvres, 
lèvre  inférieure  longue,  large  et  3-iobée,  lèvre 
supérieure  étroite  et  2-lobée  ;  étamines  2,  ca- 
diées  dans  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  ; 
ovaire  supère  '2-lociilnire  style  long  et  fin, 
stigmate  à  2  lobes  mégaux.  Fruit  ;  capsule 
ovoïde  à  ellipsoïde  d'environ  10  mm  x  3  mm, 
jniine-brun  à  blanche,  h  déhiscence  explosive, 
contenant  -1  graines.  Graines  denviron  2  mm 
de  l<mg,  tuberculées.  Plantule  à  germination 
épigée. 

Autres  données  botaniques  -JusUria  la- 
danoidea  appartient  à  la  section  J^Iariueriu.  Il  a 
été  confondu  avec  des  espèces  du  complexe 

appelé  «/".''//cm  striala.  Certaines  espèces  de  ce 
complexe  sont  également  utilisées  comme  lé- 
gume de  la  même  manière  que  Jnstieia  lado' 
naidea.  Un  exemple  en  est  Jii:Ji^  i'.i  Iwierocarpa 
T.Anders.  ;  en  Tanzanie  ses  Icuillt  s  sont  cuites 
seules  ou  avec  d  autres  légumes  et  sen'ies  avec 
de  l'aradiide  écrasée  ou  du  lait  de  coco.  Le 
conq>lexe  Juatieia  atriata  ocunprend  de  nom- 
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Justifia  ladaiiuides  -  1,  partie  de  la  jeune 
pUmte  ;  2,  bnmche  en  fleurs  ;  3,  fnùL 
Ri'drssitvê  el  adapté  par  Achrnad  StUiri  Nur- 

hatnan 

breux  taxons^  qui  sont  nettement  diiTcrfînts 
dans  rrrtninos  régions,  mais  dont  les  (liflVn  n- 
ces  s  estompent  dans  d'autres  régions  du  iait  de 
formes  intermédiaires.  Cela  a  engendré  des  trai* 
t^uents  taxinomiquf's  r))i|His(''s.  allant  de 
racceptHtion  (I  Ltiu>  seule  espèce  variable  au  sein 
du  c-ompli-xe  jus(iu  à  la  distinction  de  10  espèces. 
'Jii.Htiria  ladanoide$  diflên>  du  complexe  Justicia 

stHiila  pnr  son  systnino  Ho  pi illinisntion. 

Croissance  et  développement  La  crois- 
sance végétative  de  Justieia  kuhnoitle»  est 
Icnfr  :  nprrs  le  srmis,  il  faut  plusiours  somni- 
nes  pour  qu  il  recouvre  le  sol.  La  floraison  a 
lieu  à  la  fin  de  la  saison  des  pluies  et  au  début 
de  la  saison  sèche.  La  production  des  pousses 
se  concontre  ;i  In  base  de  la  plant(>  à  li'-lf)  cm 
au-dessus  de  la  surlace  du  sol  el  elle  se  pour- 
suit après  la  floraison.  Chez  Justieia  ladanoi- 

de.H  Ir  stijjmntr  est  réceptif  on  mémo  fomps  que- 
les  anthères  sont  mûres.  Le  style  dépasse  les 
anthères  et  un  des  lobes  du  stigmate  se  courbe 
pii»<^ri  ssi\  ement  vers  le  bas,  se  rapprochant 
des  ant héros  après  quelques  jours  et  augmen- 
tant amsi  les  chances  d  une  autopoUinisation. 
Les  fleurs  du  complexe  Justieia  striata  sont 
protandres.  Lorsque  la  phase  femelle  débute, 


les  ctamines  s'écartent  de  la  lèvre  supérieure, 
exposant  ainsi  le  style.  La  pollinisation  est 
effectuée  par  les  msectes. 

Ecologie  •Juslicia  ladaiiuides  est  présent 
dans  un  grand  nombre  d  habitats  différents,  du 
niveau  de  la  mer  jusqu'à  2600  m  d'altitude,  et 
des  forêts  pluviales  humides  aux  zones  de  sa- 
vane sèdie.  On  le  rencontre  également  sur  des 
terrains  vagues  et  des  terres  cultivées,  des  tas 
d  ordures,  des  savanes  heibeuses  et  des  lisières 
do  forêt,  f  in  iioni  rencontrer  sur  dos  sols 
sableux  et  limoneux,  mais  il  lui  faut  un  sol 
riche  en  hiunus  avec  un  léger  ombrage  pour 
une  croissance  optimale  II  pousse  bien  avec 
une  pluviométrie  annuelle  variant  de  1000- 
2000  mm,  des  températures  diurnes  de  25— 
35<>C  et  nocturnes  de  20-27*C  ;  il  ne  tolère  pas 
les  températures  basses 

Multiplication  et  plantation  Justieia  la- 
ehmoittes  peut  être  multiplié  par  graines  et  par 

boutures.  Ix^s  praines  restfnl  en  dormance 
pendant  la  saison  sèche  et  germent  aisément  à 
l'arrivée  des  pluies.  On  compte  environ  480 
graines/g.  La  production  de  graines  est  difficile 
car  elles  sont  dispersées  lorsque  les  fruits  e,K- 
plusent.  Les  fruits  peuvent  être  récoltés  dès 
que  la  couleur  change  du  vert  au  blanc,  ou  bien 

on  récolte  ot  on  fait  sécher  dos  branches  entiè- 
res avec  leurs  infrulescences.  Les  graines  peu- 
vent être  semées  en  lignes  écartées  de  40-60 
cm.  Les  jeunes  plants  sont  démariés,  laissant 
30-10  cm  entre  les  plantes  sur  la  ligne.  En 
culture,  le  plus  simple  est  d  utiliser  des  boutu- 
res enracinées  provenant  des  parties  basales  de 
la  tige.  Les  semis  spontanés  peuvent  être  arra- 
chés et  repiqués  dans  des  pépinières  légumiè- 
res.  Des  boutures  de  tige  d'environ  15  cm  de 
long  peuv^it  égah  ment  être  plantées  à  une 
distance  de  30—40  cm  Pour  une  bonne  crois- 
sance végétative,  la  plantation  doit  être  faite 
sur  des  planches  sturélevées  bien  préparées. 

Gestion  11  faut  désherber  2-'î  fois  par  cj-cle 
de  croissance.  Une  fumure  organique  et  de 
l'engrais  (par  ex.  NPK  10-10-20)  sont  bénéfi- 
ques poui  une  bonne  croissance  végétative.  11 
est  'souhaitable  d  arroser  1-2  fois  par  semaine 
pendant  la  saison  sèche. 

Maladies  et  ravageurs  Comme  Justieia 

ladaiinidr.i  est  une  plante  n  cnrncfère  adventice 
rarement  cultivée,  elle  ne  souffre  pas  de  mala- 
dies et  de  ravageurs  importants.  Il  peut  y  avoir 
de  faibles  attaques  d'altises.  mais  on  signale 
que  la  plante  tolère  les  attaques  de  Zonorcnis 
variegatus.  Des  champignons  du  genre  CoUeto- 
triehum  peuvent  attaquer  des  plantes  complè- 
tement développées,  provoquant  une  coloration 
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foncée  et  un  flétrisscnimt  du  collet  . 

Récolte  Les  jeunes  plantes  de  Juslicia  Zo- 
danoiiles  peuvent  être  récoltées  par  arrachage 
lorsqu'elles  sont  âyées  de  3— ""i  semaines  m;ii« 
la  récolte  principale  se  fait  par  coupe.  La  pre- 
mière coupe  se  fait  à  une  hauteur  de  5-6  cm 
mi-(lessus  du  sol  lorsque  la  hauteur  de  la 
plante  est  de  20-25  cm,  ou  bien  6-7  semaines 
après  le  semis  ou  la  plantation  des  boutures. 
Les  coupes  répétées  favorisent  une  production 
rnpide  des  pousses.  l,n  rrrolte  peut  être  effoc- 
tuée  à  inter\'alles  de  10  jours,  de  préférence  le 
matin  ou  tard  l'après-midi  pour  garder  un  lé- 
gumi-  Irais  rX  attrayant  ])oui'  If  marrhê, 

Rendements  On  peut  obtenir  un  rendement 
en  feuilles  fratehea  de  Justieia  lademoidéa  at- 
teignant 20  kg  par  planche  de  10  m-  avec  des 
récoltes  répétées  sur  une  période  de  4  mois. 

Traitement  après  récolte  Les  feuilles  et 
les  pousses  tendres  sont  attachées  en  bottes  de 
0  A  kg.  Les  rnrines  des  jeunes  plantes  ar- 
rachées sont  lavées  avant  d'être  emballées  pour 
le  marché.  On  asperge  régulièrement  de  l'eau 
sur  le  légume  afin  qu'il  garde  son  aspect  firais 
pour  le  marché 

Ressources  génétiques  II  existe  une  grande 
variabilité  au  sein  de  Jualicia  tadtmtndei, 

même  à  l'intérieur  des  types  locaux.  Tl  n'y  n  pas 
de  cultivars  améliorés  disponibles  et  il  n  existe 
pas  de  collections  de  ressources  génét  iques.  La 
variabilité  existante  n'est  pas  menacée  (férosion 
génétique  immédiate.  La  collecte  et  la  consen-a- 
tion  des  i-essouroes  génétiques  sont  nécessaires 
pour  mener  des  études  génétiques  et  sélection- 

ner  il'  s  .  ult  !\-ai-s, 

Perspectives  Justieia  ladanoidea  n  a  pas  de 
potentiel  commercial  immédiat,  contrairement 
à  l'amarante,  la  rélosie  et  la  corète  potagère. 
Comme  c'est  une  plante  qui  tolère  1  nmhre.  elle 
a  un  bon  potentiel  pour  produire  dans  les 
conditions  de  faible  intensité  lumineuse  des 
jardins  familiaux  africains.  La  r.iji.arité  de  la 
plante  à  produire  des  feuilles  depuis  la  saison 
des  pluies  jusqu'ra  saison  sèche  bien  avancée 
en  fait  une  bonne  source  d  ai)|)i(i\  isionnement 
régulier  de  légumes  pour  la  famille.  Son  utili- 
sation potentielle  comme  légume  de  saison 
sèche  doit  également  être  étudiée. 

Références  principales  Rurkill  HM  1085  ; 
Hedrén,  M.,  1989;  Morton,  J.K.,  1978;  van 
Epenhuijsen,  C.W.,  1974. 

Autres  références  Gbile,  Z.O..  1981  :  He- 
drén. M.,  1990  ;  Leung,  W.-T.W.,  Busson,  F.  & 
Jardm,  C,  1968;  Martin,  F.VV.  &  Ruberté, 
R.M..  1976  ;  Rehm,  S.  &  Espig,  G.,  1991  ;  Ruffi>. 
C.K.,  Bimie,  A.  &  Tengnâs,  B.,  2002  ;  Stevels, 


J.M.C.,  1990;  Terra,  G.J.A.,  1973;  van  der 
Zon,  A.P.M.  &  Grubben,  G.J.H.,  1976. 
Sources   de   Tillustralion   Hedrén.  M., 

1989  :  van  ICpenhui.jsen  C  W.,  1974. 
Auteurs  O.A.  Denton 


KëOROSTIS  LELOJA  (Forssk.  ex  J.F.Gmel.) 
CJeffrey 

Protologue  K(  w  Bull.  15:354(1962). 

Famille  Cucurbitaceae 

Synonymes  Kedroatis  hirtdla  (Naudin)  Cogn. 

Origine  et  répartition  géographique  Ke- 
dnatia  Jelo/a  est  répandu  dans  toute  f  Afrique 
trc^icale,  du  Sénégal  jusqu'à  l'Ethiopie  et  la 

Somalie  vers  Test,  et  vers  le  sud  jusqu'en  Afri- 
que du  Sud  ;  on  le  trouve  également  au  Yémen. 

Usages  EJn  Tanzanie,  les  feuilles  de  Kedroa- 
lis  lelnja  sont  consommées  comme  léj^ume.  El- 
les sont  hachées  et  cuites  puis  on  y  ajoute  du 
lait  de  coco  ou  de  l'arachide  écrasée.  Les  fruits 
mûrs  charnus  sont  consommés  crus,  en  parti- 
culier par  les  enfants.  La  plante  est  utilisée 
comme  fourrage. 

Botanique  Plante  herbacée  vivaoe  monoïque 

grimpante,  à  souche  luhérisér  ;  tige  atteignant  2 
m  de  long,  couverte  de  poils  raides  ;  vrilles  sim- 
ples, parfois  bifides.  Feuilles  alternes,  simples  ; 
pétiole  de  2-11  cm  de  long  ;  limbe  îi  contour 
Inriirrnent  ovale,  atteijînnnt  10  5  cm  x  13  cm. 
habituellement  3-ô-palmatilobé,  cordé  à  la 
base,  lobes  obovales  à  triangulaires  ou  elUpti- 
<iues.  Fleurs  unisexuées.  régulières.  5-mères  ; 
fleurs  mâles  en  grappes  pédonculées,  ayant 
jusiiu  à  30  fleurs,  pédicelle  atteignant  11  mm 
de  long,  rc'>ceptacle  d'environ  3  mm  de  long, 
sépales  lancéolés  atteignant  5  mm  de  long, 
pétales  de  3,5-5  mm  de  long,  jaunâtres  ou  ver- 
dâtres,  étamines  G  ;  fleurs  fiennelles  solitaires, 

COUrtemerit  pédirellées.  ovaire  infère  couvert 
de  poils  courts.  Fruit  :  capsule  conique  à  fusi- 
forme  de  5-7,5  cm  x  2  cm,  plus  ou  moins  tron- 
quée  à  la  base,  orange  à  écarlate  à  maturité, 
déhiscente  longitudinalement .  Graines  subglo- 
buleuses, atteignant  5  mm  de  long,  lisses. 
Kedrostis  se  situe  dans  la  tribu  des  Melothrieae 

et  est  apparenté  à  Cnrnllncnrpiis.  Le  nom  A'c- 
droslia  leloja  a  souvent  été  utilisé  à  tort  pour 
Kedroatia  <jbdaUai  AZimm.,  espèce  voisine 
présente  en  Scnnalie,  au  Kenya  et  en  Tanzanie. 
Il  est  très  possible  que  les  usages  signalés 
concernent  cette  espèce  ou  les  deux.  Kedvostis 
abdaUai  di£fere  par  ses  tiges  à  poils  épars,  ses 
fruits  fuselés  à  la  base  et  des  pétales  plus 
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courts  (1»^'^  mm)  chez  les  fleurs  môles. 

Ecologie  On  trouve  Kedroslis  leloja  dans  la 
savane  boisée  ou  aibustive  caducifoliée,  jusqu'à 

innn  m  d'Hltiturlr 

Gestion  Les  teuilles  et  les  fruits  de  Kedroa- 
Ua  leloja  sont  exclusivement  récoltés  dans  la 
nature,  mais  il  peut  être  facilement  multiplié 
par  graines.  Il  est  localement  considéré  comme 
adventice  dans  les  champs. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Ks- 
cirnalia  Ji'lojii  est  très  rôiiandu  et  n'est  pas  me- 
nacé d  érosion  génétique. 

Perapeetivea  L'utilisation  de  Kedroatia  lelo- 
j<t  est  tivs  localisée  t  t  restera  probablement 
restremte.  Il  est  souhaitable  de  mener  des  re- 
cherches sur  sa  phytuchimie  et  sa  valeur  nutri- 
tioimi'lle. 

Références  principales  Berhaut  J..  197.5a  : 
Jeffrey,  C,  1995  ;  Jeffrey,  C.  &  Thuiin,  M., 
1993  :  Ruffo,  O.K.,  Bimie,  A.  &  Tengnâs.  B., 

2002 

Autres  références  JeHrey,  C,  1967. 
Auteurs  CH.  Bosch 


KEDROSTIS  FSLUDOUUEK  (Gilg)  C.Jeffrey 

Protologue  Km  Rull.  15:355(1962). 

Famille  Cucurbitaceae 

Origine  et  r^axtition  géographique  L'aire 
de  Kedrosii»  ptmdogijef  est  limitée  à  l'Ethio- 
pie nu  Konyn  et  au  nord  de  In  Tnnznnie. 

Usages  Au  Kenya,  les  feuilles  et  les  jeunes 
pousses  sont  consommées  avec  des  féculents. 
En  Ethiopie,  les  fouilles  sont  cuites  n  l'eau  et 
consommées  en  période  de  disette.  Lorsque  les 
feuilles  sont  fraîches,  elles  ont  une  odeur  dé- 
plai-santc  (]ui  dispnrail  n  la  cuisson. 

Botanique  Linné  dioique  atteignant  12  m  de 
long  ;  tige  atteignant  10  cm  de  diamètre,  à 
éooroe  côtelée  grise  ou  brun  grisâtre;  vrilles 

simples.  Feuilles  alternes  frifnlinlées  pétiole 
de  1-3  cm  de  long  ;  folioles  sessiles,  non  lobées 
ou  3-palmatilobées  ;  foliole  du  milieu  de  1.5-4 
cm  X  0,5-3  cm,  ovale  ou  rhomboïde,  folioles 
latérales  similaires  mais  à  base  asymétrique. 
Inflorescence  ;  fascicule  souvent  porté  par  des 
tiges  sans  feuilles,  fascicule  mâle  en  grappe 
courte  portant  un  prnnd  nombre  de  fleurs,  fas- 
cicule femelle  de  1-8  fleurs.  Fleurs  unisexuées, 
régulières,  S-mères  ;  fleurs  mâles  à  pédioelle  de 
3-6  mm  de  long,  réceptade  de  1,5-2  mm  de 
long,  sé]>al<  s  I  rinnpulnire?j  d'environ  1  mm  de 
long,  pétales  de  2-3  mm  -<  1,2-2  mm,  jaune 
verdâtre,  étamines  5  ;  fleurs  femelles  à  pédi- 
oelle de  1-3  nun  de  long,  ovaire  infère,  piri- 


forme  hispide.  FiTjit  :  baie  rouge  pyriforme- 
conique.  de  1-1,5  cm  x  1  cm.  Graines  pyrifor- 

mes,  de  H  mm  x  3  mm  lisses 

Kinlrostis  se  situe  dans  la  trihu  diia  MeloUlHeoe 
et  est  apparenté  à  CoiaUocarpus. 
Ecologie  On  trouve  Kedrostis  pamdogijef 

dans  la  savane  boisée  et  arbustive  i.aducifoliée 
à  des  altitudes  de  600-18UU  m.  Il  tolère  la  sé- 
cheresse. 

Gestion  .Au  Kenya,  on  i)lanle  Kt'dro.sli.s  />,teu- 
r/o/jyc/"  autour  des  maisons  et  le  lonj.'  des  clôtu- 
res. La  multiplication  est  effectuée  par  boutures, 
qui  sont  plantées  au  début  des  pluies. 

Ressources  génétiques  et  sélection  LMire 
de  répartition  de  KedroaLis  paeudogijef  est  limi- 
tée, mais  il  n'apparaît  pas  menacé.  Jusque-là 
aucun  intérêt  particulier  n'a  été  accordé  à 
l  espèce  et  on  n'en  connaît  pas  de  collections  de 
ressources  génétiques. 

Perspectives  Kedrostis  pseudogijef  eel  inté- 

ress.int  romme  jdante  cultivée  dans  les  jardins 
familiaux  des  zones  sèches,  et  cela  mérite  qu  on 
y  consacre  des  recherdies. 

Références  principales  Jelïiey.  190.5; 
Schippers  R  R.,  2000  ;  Zemede  Asfaw  &  Mesfin 
Tadesse,  2001. 

Antres  références  JefiBrey,  C,  1967. 

Auteurs  CH.  Bosch 

Lablab  purpureus  (L.)  Sweet 

Protologue  ilort.  brit.,  ed.  1,  2;  181  (1826). 
Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 

lionoideae.  l''al)Mceae) 
Nombre  de  chromosomes  2u  -  22,  24 
Synonymes  DoUekos  labkib  L.  (1753),  Lab- 
ni  lier  Medik.  (1787),  Loblob  vulgavis  (L.) 

Sn\-i  (  ISL'  l  i 

Noms  vernaculaires  Lablab,  pois  boucous- 
SOU,  dolique  d'Egypte,  pois  antaque  (Fr).  La- 
blab, lablab  benn  byncinth  bean,  bonavist 
bean,  Indian  butter  bean,  ESgyptian  bean  (En). 
Labe-labe,  feijâo  cutelinho,  feijâo  padre,  feijSo 
da  India,  cumandatiâ  (Po).  Mfiwimafuta  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  Le  lab- 
lab est  présent  à  l  étal  sauvage  en  Afrique  tro- 
picale (y  compris  Madagascar)  et  en  Inde.  Les 
opinions  diverpenf  quant  a  In  répion  où  il  a  été 
domestiqué.  On  dit  souvent  que  c  est  l  lnde  ou 
le  sud-est  de  l'Asie,  mais  une  origine  nord-est 
africaine  est  plus  probable,  parce  que  les  la- 
blabs  sauvage  et  cultivé  çoexi.stent  sur  de  vas- 
tes territoires  de  L\trique  tropicale.  11  a  été 
difiEuaé  par  l'homme  en  Afrique  probablement 
dès  800  avant  J.-C.,  et  on  le  trouve  aujourd'hui 
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Lablah  purpuraia  -  aauvage  et  plaiité 

sur  tout  le  continent.  On  le  cultive  par  endroits 

rlnns  In  plupart  Hps  rofjions  tropiralos  Ho 
l'Amérique  centrale  et  du  Sud,  ainsi  qu'en  Asie 
du  Sud  et  du  Sud-Est  et  en  Australie. 

Usages  L'usage  le  plus  populaire  du  lablab 
en  Afrique  Impicjde  est  celui  du  légume,  par 
ex.  en  Al'nque  de  i  Ouest,  en  Ethiopie  et  au 
Malawi.  On  consomme  les  jeunes  gousses  ver^ 
tes  et  les  graines  inim.-itures  cuites  h  ]o:ni 
Dana  certains  endroits,  les  jeunes  feuilles  sont 
utilisées  comme  légume-feuilles.  Dans  d'autres 
régions,  par  ex.  au  nord  du  Nigeria  et  au  Ke- 
nya on  consomme  les  graines  sèches  comme 
légume  sec^  bien  qu  elles  nécessitent  une  cuis- 
son prolongée  et  plusieurs  eaux.  A  Madagascar 

et  à  l'île  Maurice  le  laMah  est  cultivé  à  petite 
échelle  à  la  fois  pour  ses  graines  vertes  et  sè- 
dies.  Dans  certains  endroits  (fEthiopie,  le  la- 
blab se  cultive  en  plein  champ  pour  ses  graines 
sèches.  En  Afrique  orientale  les  praines  mûres 
sont  i*echerchées  par  la  communauté  indienne, 
car  le  lablab  est  un  légume  sec  apprécié  en 
Inde. 

On  utilise  la  plante  entière  comme  fourrage 
pour  le  bétail,  soit  vert,  soit  en  foin  ou  en  ensi- 
lage. Les  tiges,  plus  robustes  et  plus  filmaises 
que  celles  ilu  niélté,  qui  kii  i(  ssi  riihlc  tt  iulent 
à  être  délaissées  par  les  uuunaux,  qui  ne  man- 
gent que  les  feuilles.  On  le  cultive  à  grande 
échrllo  en  Australie  comme  culture  fourragère 
aiuiuelle  ou  vivaoe  à  vie  courte.  En  Afrique,  il  a 
été  cultivé  dans  le  même  but  par  des  agri- 
culteurs du  Kra\  a  •  t  lu  Zimbabwe,  qui  le  don- 
nent sous  forme  de  t'oin  à  leurs  animaux  pour 
pallier  la  médioci'e  qualité  de  la  paille  et  du 
foin.  Les  graines  sèdies  servent  aussi  de  finir^ 
rage,  mais  elles  sont  mal  acceptées.  Dans  les 


années  1920,  le  plan  agraire  de  Gczira  (Sou- 
dan) avait  encouragé  la  culture  du  lablab  à 
double  fin  :  fournir  du  fourrage  au  bétail  et  des 
graines  pour  la  consemination  humaine. 
En  Afrique  de  1  Est,  les  feuilles  sont  broyées  et 
inhalées  pour  soigner  les  maux  de  tête.  On  s'en 
sert  aussi  comme  emménagogue.  pour  accélérer 
l'accouchement  ainsi  que  pour  traiter  les  pro- 
blèmes gastriques.  Les  feuilles  vertes  écrasées 
dans  du  vinaigre  ont  servi  à  traiter  les  morsu- 
res He  serpent.  Au  Rwanda,  on  prend  les  feuil- 
les en  décoction  avec  un  mélange  de  feuilles 
d'autres  plantes  en  cas  de  problèmes  cardia- 
ques. Kn  R.D.  du  Congo  un  prépare  une  infu- 
sion de  feuilles  que  Ion  buit  pour  soigner 
l'amygdalite.  Au  Sénégal,  les  graines  sont  ad- 
ministrées comme  stomachique  et  antispasmo- 
dique et  elles  ont  été  (  nifiloyées  dans  le  traite- 
ment du  choléra  et  du  coup  de  soleil.  En  Inde, 
le  lablab  est  considéré  comme  fortement  anti- 

hypertensif  ant  irholestérolémique,  antispas- 
modique, digestif  et  hypogl^'oémique  ;  on  s'en 
sert  aussi  pour  soigner  le  diabète,  les  intoxica- 
tions alcooliques  et  les  inflammations  de 
l'oreille.  En  Asie  du  Sud-Est.  la  feuille  a  servi  à 
traiter  feczéma,  la  gonorrhée  et  les  tumeurs. 
Au  Kenya,  les  graines  passées  au  four  ou 
chauffées  s'utilisent  comme  remède  vétérinaire 
pour  traiter  les  t  rouilles  oculaires  chez  les 
moutons  et  les  problèmes  pulmonaires  chez  les 
bovins,  1rs  chèvres  et  lesmouttms. 
Le  Inhlab  se  cultive  beaucoup  pour  améliorer  le 
sol  et  dans  les  programmes  de  consen'ation  des 
eaux,  mais  ces  usages  semblent  rares  en  Afiri- 

que  1  ro|iii-.'i!c  Kt;mt  donné  la  facilité  a\i'c  la- 
quelle certames  souches  de  la  plante  s  adaptent 
à  divers  milieux,  l'Institut  international  d'agri- 
culture tropicale  (IITA)  a  mcouragé  les  intro- 
ductions de  Labinh  pnrpurpiis  comme  plante  de 
couvertui-e  dans  les  plantations  situées  dans 
les  savanes  humides  du  Nigeria.  Elle  constitue 
en  (  ffi  t  une  bonne  couverture  pour  les  <-nltiirr-^ 
pérennes  telles  que  le  caféier  et  le  cocotier.  On 
s'en  sert  en  Australie  comme  engrais  vert. 
A  Zanzibar,  on  a  obtenu  un  colorant  vert  à  par- 
tir des  feuilles  pilées  :  aux  Etats-l  nis,  on  le 
cultive  parfois  comme  plante  ornementale. 
Production  et  commerce  international  E<n 

Afrique  tr<jpirnle,  le  lablab  est  répandu  mais 
moins  apprécié  que  certaines  autres  légumi- 
neuses comme  le  niébé  {Vig^ta  uiiffiieulata  (L.) 
Walp  .)  ou  le  haricot  commun  (l%aMo£us  vulga' 
ris  L.).  On  trouve  ses  graines  et  ses  gousses  sur 
de  nombreux  marchés  locaux,  mais  on  ne  dis- 
pose d'aucune  statistique  sur  sa  production  ou 
son  commerce. 
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Propriétés  La  composition  nutritionncUc 
des  graines  immatures  de  lablab,  par  100  g  de 
partie  comestible  (déchets  7%)  est  de  :  eau  87,9 
g.  énergie  193  kJ  (46  kcal),  protéines  2.1  g, 
lipides  0,2  g,  glucides  9,2  g,  Ca  50  mg,  Mg  10 
mg,  P  49  mg,  Fe  0,7  mg,  Zn  0,4  mg,  vitamine  A 
109  ri  thinmine  0.08  mg.  riboflavine  0,09  mg. 
niacine  0,ô2  mg,  folate  62  |ig,  acide  ascorbique 
13  mg.  La  composition  nutritionnelle  de  grai- 
nés  mûres  de  lablab,  par  100  g  de  part  i<-  comes- 
tible ((lérhets  0%),  est  do  :  onu  9  4  g,  énergie 
1110  kJ  (311  kcal),  protéines  23,9  g,  lipides  1,7 
g,  glucides  60,8  g,  Ca  130  mg,  Mg  283  mg,  P 
372  mg,  Fe  5, 1  mg,  Zn  9,3  mg,  vitamine  A  0  l'I. 
thiamine  1,1  mg,  riboflavine  0,15  mg,  niaeme 
1,6  mg,  folate  23  |ig,  acide  aaeoibique  0  mg 
(USDA,  2002).  Les  gousses  fraîches  de  lablab 
contiennent,  par  100  y  de  partie  comestible  : 
eau  87  g,  énergie  193  kJ  (40  kcal),  protéines  2,9 
g,  lipides  0,45  g,  glucides  2,9  g,  fibres  1,6  g,  Ca 
0,0  mg,  Mp  'M  mp  P  r>'.)  mp,  Fe  1  2  mg  \ita- 
mine  A  210  mg,  thiamine  0,9  mg,  riboflavine 
0,08  mg,  niacine  0,6  mg,  adde  asooibique  11 
mg(Rubatzky  \  K  &  Yamaguchi,  M.,  1997). 
Les  graines  si'ches  ont  une  teneur  élevée  en 
hétérosides  cyanogéniques  et  en  trypsme.  Ces 
composés  toxiques  se  désintègrent  sous  l'effet 

de  In  chaleur.  La  teneur  en  protéines  brutes  de 
la  matière  sèche  est  de  10—22%  dans  la  plante 
entière  et  de  14,5^8,6%  dans  les  feuilles.  Les 
voleurs  les  plus  faibles  portant  sur  im  matériel 
végétal  âgé,  on  a  iri  une  indication  claire  que  le 
lablab  peut  apporter  un  précieux  complément  à 
une  alimentation  du  bétail  pauvre  en  protéi- 
nes. Les  feuilles  sont  dépourvues  de  tanins. 
Les  graines  conti^ment  des  tlavonoïdes,  la 
kiévitone  et  la  génistéine,  tjui  jouent  un  rftle 
dans  la  prévention  et  le  l  raitement  de  (-certaines 
formes  de  cancer.  La  pénistéine  (1  ô  7-trihy- 
droxyisollavone)  inhibe  la  prolifération  capil- 
laire dans  les  tumeurs  ;  elle  joue  aussi  un  r&le 

dans  le  snulapement  des  symptômes  de  la  mé- 
nopause en  se  fixant  sur  les  mêmes  récepteurs 
que  l'œstrogène  humain.  D  a  été  démontré  que 
la  phytoalexine  kiévitone  (2',4',5,7-tétrahydro- 
xy-S-isopentéHylisoflavanone)  protège  la  plante 
contre  les  agressions  fongiques,  par  e\.  la  pour- 
riture des  racines  par  Aphanxtmycea.  On  a  si- 
gnalé pour  les  praines  ries  facteurs  antinutri- 
tionnels  comme  des  hémagglutinines,  des  ta- 
nins, le  phytate  et  des  inhibiteurs  de  tiypsine. 
Il  semble  que  les  animaux  domestiques 
n'apprérient  guère  les  graines  broyées  ce  qui 
peut  sexpliquer  par  la  présence  dhétérosides 
ç>'anogéniques.  La  tyrosinase,  que  l'on  trouve 
dans  les  graines,  fait  baisser  la  tension  arté- 


rielle. Dans  les  graines  de  lablab  sauvage,  des 
niveaux  élevés  de  substances  chimiques  comme 
des  vicilines  des  inhibiteurs  d'a-amylase  et  des 
leetines  ont  été  découverts,  dans  (juantités 
susceptibles  de  conférer  à  la  plante  une  résis- 
tance à  la  bruche  CaUosobruehus  maadatua. 

Falsifications  et  succédanés  Pans  les 
plats,  les  gousses  et  les  graines  immatures  de 
Lablab  purpureus  peuvent  être  remplacés  par 
celles  de  plusieurs  autres  légumineuses, 
comme  Pha.tmliiM  riilffari.s  L.  \'iQiia  itufinint- 
lata  (L.)  VValp.  et  Fiauin  saliviun  L.,  tous 
considérés  comme  ayant  meilleur  goût  que  le 
lablab.  En  tant  que  légume  sec.  les  graines 
flèches  de  lablab  peuvent  être  remplacées  par 
de  nombreuses  espèces  de  légumes  secs. 

Description  Plante  herbacée  vivace  grim- 
pante ou  buissonnante  s«iuvent  cultivée  oimme 
une  annuelle  ;  racine  pivotante  bien  développée, 
avec  de  nombreux  racines  latérales  ;  tige  attei- 
gnant 6  m  de  long  souvent  érigée  chez  les  plan- 
tes cultivées,  pubesœnte  ou  glabre.  Feuilles 
alternes,  3-foliolées  ;  stipules  ovales,  d'environ  5 
mm  de  long,  réfléchies,  persistantes  ;  pétiole  de 
1-18  cm  de  lonp.  rachis  atteignant  l.o  cm  de 
long  ;  stipelles  lancéolées  ;  folioles  ovales- 
triangulaires,  atteignant  16  cm  x  |4  cm,  apex 
acuminé,  entières,  pubesoentes  <à  glabres.  In- 
lloresoenoe  :  fausse  grappe  axillaire  à  fleurs 


Lablab  purpureus  -  1,  rameau  en  fleurs  et  en 
jeunes  fruits  ;  2,  fruits  ;  3,  graine. 
Source  :  PROSEA 
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nombreuses  ;  pédoncule  do  2-10  cm  de  long, 
rachis  atteignant  25  cm  de  long  ;  bractées  ova- 
les-lancéolées, d'environ  4  mm  de  long,  cadu- 
ques. Fleurs  bisexuét^s.  pHpilionnoécs  :  pédi- 
celle  court  ;  calice  pourvu  d  un  tube  de  3—1  mm 
de  long,  2-labié,  les  deux  lobes  supérieurs  sou- 
dés, les  3  lobes  inférieurs  «(teignant  4  mm  de 
long  ;  corolle  blanche  à  violet  foncé,  étendard 
atteignant  1,5  cm  de  long,  carène  pourvue  d'un 
be<-  ;  étamines  10,  i)  fusionntVs  et  1  libre  ;  ovaifC 
pijjx'-rc.  <]'cn\  iron  1  cm  ilo  lonp,  1 -loculnire  style 
aplati  latéralement,  brusquement  coudé  en 
équerre,  stigmate  capité.  Fruit  :  gousse  oblon- 
gue-faldformo  ;'i  oliiont^uo-linéfiire.  de  4-15  cm  x 
1—4  cm,  généralement  comprimée,  contenant  2- 
6  graines.  Graines  ovoïdes  k  oblongues,  oompri- 
méea,  blanches  ou  rouges  à  noires  :  hile  li- 
néaire ;  arille  blanchâtre.  Plantule  à  germina- 
tion épigée. 

Antres  données  botaniqnes  Le  genre  Lo6- 

lab  comprend  une  sonlo  ospôcr-  et  est  très  pro- 
che de  DoUchos,  qui  possède  un  style  à  section 
plus  ou  moins  arrondie,  une  carène  à  courbure 
graduelle  et  des  graines  à  hile  court.  Trois 
sous-espèces  de  Lubhih  piirpureus  ont  été  dé- 
crites. La  subsp.  uncinaius  Vardc.  comprend 
des  plantes  sauvages  parfois  cultivées  en  Afri- 
que de  l'Est  et  dnns  ro  cns  rlairemf>nt  d'origine 
locale  ;  elle  possède  des  Iruits  relativement  pe- 
tits, d'environ  4  cm  x  1,6  cm.  La  subsp.  bertgo- 
lensis  (Jacq.)  Verdc.  est  ime  plante  herbacée 
volubilc  vivnco  n  vie  courte  qn  on  cultive 
comme  annuelle  ;  elle  se  distmgue  par  ses  liants 
tendres  atteignant  15  cm  x  2,5  cm  et  elle  est 
commune  dans  toutes  les  régions  trojMcides  et 
sulu  1 1  iin  alcs  d'Afrique,  d'Asie  et  d'Amérique.  La 
suiisp  purpurm»  est  ime  plante  vivace  buisson- 
nante  s(>mi-érigée,  à  vie  longue,  mais  générale- 
ment cultivée  comme  nnnuelle,  et  pratiquement 
pas  grimpante  ;  ses  ti-uits  sont  relativement 
courts,  jusqu'à  10  cm  x  4  cm,  toutes  les  parties 

de  la  plante  snnt  teintées  de  violet  et  elle  n  une 
odeur  particulièrement  forte  et  déplaisante  ;  on 
la  cultive  en  plein  diamp  en  Asie  pour  ses 
graines  mûres  et  pour  le  fourrage. 

Croissance  et  développement  Les  culti- 
vars  de  jours  courts  du  lablab  commencent  à 
fleurir  dès  le  42*  jour  après  le  semis,  en  fbnc* 

lion  'le  la  ilate  de  semis.  Ln  plante  est  principa- 
lement allogame,  mais  le  degré  d'autogamie  est 
important.  Les  cultivars  améliorés  commen- 
cent à  l'i  U(  t  iflar60-65  jours  après  le  semis  et  la 
fructification  se  poursuit  sur  90-120  jours.  Les 
graines  mûi'es  se  récoltent  150-2 10(-300)  jours 
après  le  semis,  en  fonction  du  cultiver  et  de  la 
période  de  semis.  Les  graines  tombent  facile- 


ment. Dans  les  climats  frais,  la  plante  meurt  à 
la  fin  de  la  saison  de  croissance,  mais  sous  les 
tropiques,  les  types  vivaoes  peuvent  subsister 

|>endant  2-3  ans. 

Les  racines  de  lablab  forment  facilement  des 
nodules  fixateurs  d'azote  avec  les  Rhizobium 
de  typi'  lalilah  ou  niébé.  communs  dans  les  sols 
tropicaux  du  monde  entier.  On  rapporte  une 
fixation  d'azote  de  180—215  kg/ha  en  160  jours 
en  Australie  et  en  107  jours  en  Ethiopie.  En 
Tnde  1  inoculât  ion  nu  Rlu'zahiinn  est  recom- 
mandée dans  les  endroits  où  le  lablab  n  a  pas 
été  cultivé  récemment  ;  tout^is,  en  Ethiopie, 
une  telle  inoculation  n'a  pas  augmoité  les 
quantités  d'azote  fixé. 

Ecologie  Dana  la  nature,  le  lablab  est  pré- 
sent dans  la  savane  herbeuse,  la  savane  arbus- 
tive  et  la  forêt -galerie,  jusqu'à  2100  m  tl  altitude. 
C'est  habituellement  une  plante  de  jours  courts, 
mais  il  exiiate  des  cultivars  non-photopériodiques 

et  d'autres  de  jours  longs.  Le  lablah  a  ime  pré- 
férence pour  les  basses  altitudes  mais  il  peut  se 
développer  correctement  jusqu  à  2100  m 
d'altitude.  Les  températures  dont  il  a  besoin 
pour  une  bonne  croissance  sont  de  22-35''C. 
Des  gelées  légères  endommagent  les  feuilles 
sans  tuer  les  plantes.  Il  pousse  comme  culture 

pluviale  dans  des  régions  où  la  i)luviométrie  se 
Situe  entre  750— 25UU  mm/an.  Une  fuis  établi 
(2^  mois  après  le  semis),  le  lablab  supporte 
assez  bien  la  sécheresse.  II  possède  un  système 
racinau'e  qui  vn  puiser  l  eau  jusqu  , à  2  m  do 
profondeur,  ce  qui  lui  permet  de  déployer  une 
végétation  luxuriante  pendant  la  saison  sèche. 
Le  lablab  pousse  dim^  divers  tyjies  de  sols, 
allant  des  sables  profonds  aux  lourdes  terres 
argileuses,  et  des  sols  acides  à  alcalins  (pH 
4,4-7,8)  ainsi  que  dans  les  terres  alumineuses. 
Il  ne  supporte  pas  l'eau  stagnante  saumcâtre  et 
1  asphyxie  racmaire.  A  condition  que  le  drai- 
nage soit  suffisant,  le  lablab  supporte  des  sols 

de  texture  nv'  liNi-i'.  -, 

Multiplication  et  plantation  Le  lablab  est 
reproduit  par  graines.  Celles-ci  sont  semées  à 
la  volée  ou  en  lignes  La  tjerminat  ion  prend 
environ  .î  jours.  Elle  est  plus  rajude  lorsqu'on 
trempe  les  graines  dans  leau  pendant  4  heu- 
res. Le  poids  de  1000  graines  est  de  250-500  g, 

mais  de  ,^(1-1  20  p  chez  les  [liantes  sauvages.  On 
dépose  3-4  graines  par  trou  en  terrain  plat  ou 
sur  des  billons,  à  une  profondeur  de  2-5  cm  et 
à  un  espacement  de  30-45  cm  entre  les  trous  et 
de  RO-lOO  cm  entre  les  lignes.  La  densité  de 
semis  est  de  30-50  kg/lîa  ;  en  Australie,  il  est 
recommandé  d'utiliser  15-30  kg/ha.  Lorsqu'il 
est  cultivé  au  champ,  le  lablab  peut  être  instal- 
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16  pnr  un  semis  à  la  volée  sur  une  terre  grossiè- 
rement labourée  à  condition  qu'on  recouvre 
plii8  OU  moins  les  semences.  Mais  il  se  plante 
tjénr'i  nlement  en  lignes. 

Gestion  Les  cultivars  grimpants  et  les  t^pes 
sauvages  sont  largement  cultivés  le  long  des 
elôtures  et  des  haies,  ou  soutenus  par  des  ra- 
mes ou  des  treillages  de  2  m  de  haut.  Les  culti- 
va» buissonnants  sont  couramment  cultivés 
au  diamp,  le  plus  souvent  en  asso<  ial  ion  avec 
une  rérénle  comme  le  sorgho,  le  mil  ou  le  mnis 
ou  avec  du  coton  ou  du  ricin.  11  peut  être  semé 
de  foçon  décalée  pour  réduire  la  compétition 
avec  la  céréale,  On  le  cultive  aussi  en  rotation 
avec  le  sorgho  et  le  coton,  pour  améliorer  la 
fertilité  du  soi.  Le  lablab  empêche  la  croissance 
des  adventices  mais  il  est  recommandé  de  dés- 
herber un  peu  aux  premiers  stades  de  irois- 
sance.  En  Inde,  les  cultivars  potagers  sont  bien 
fertilisés  à  l'aide  de  fumure  organique  ou 

drnpr.'iis  N^PK.  Lorsqu'il  esl  ciillivé  rui  rhnmp 
comme  légume  sec  sur  des  sols  fertiles,  on  em- 
ploie rarement  de  l'engrais,  mais  s'il  pousse  sur 
des  sols  sablonneux  imuxn  s  il  est  conseillé 
dépatuirc  li.ôO-âOÔ  ktJ./ha  dv  supei()hos^ilui1es 
el  un  peu  de  potasse.  Malgré  la  profondeur  de 
son  enracinement  et  sa  résistance  à  la  sédie- 

resse  lorsfjn'i!  s'est  bien  établi  lt>  lablab  j)ota- 
ger  a  besoin  d  un  arrosage  réguUer  pendant  la 
saison  sèdie. 

ESn  Australie,  le  lablab  cultivé  comme  plante 

fourragère  annuelle  peut  être  pâturé  lorsqu'il  a 
formé  une  canopée  fermée  et  qu  d  a  attemt  une 
hauteur  de  0,5  m,  généralement  8—12  semaines 
ai)rès  la  germination.  Il  peut  être  pâturé  jus- 
qu  à  trois  fois. 

Maladies  et  ravageurs  En  général,  le  lab- 
lab souffre  des  mêmes  ravageurs  et  maladies 
que  le  niébé  mais  il  est  plus  résistant.  L'anthrnc- 
nose  {CoUeloIrichum  lindemuthianum)  peut  pro- 
voquer de  sérieuses  pertes;  vm  traitemmit  au 
zinèbe  ou  au  eaptano  permet  de  la  maîtriser 
efficacement.  Les  taches  foliaires  {Cercoapora 
doUchi)  et  l'oïdium  (LeveiUula  Umrica  var.  ma- 
eroapora)  peuvent  aussi  être  gênants  ;  on  en 
vient  à  bout  en  traitant  avee  des  fongicides. 
Xantlioiiionaa  pliaseuli  peut  entraîner  une  défo- 
liation sévère  par  temps  humide.  SeleroUum 
rnff.tii  peut  rauser  une  pourriture  du  collet.  En 
Asie,  plusieui's  ravageurs  ont  été  signalés  sur 
le  lablab  :  des  larves  foreuses  des  gousses  (par 
ex.  Adisura  atkinsoni)  sont  l<  s  plus  impor- 
tants ;  on  peut  les  éliminer  en  pulvérisant  des 
produits  à  base  de  Bciciliua  ihunngieiisis  ;  de 
plus,  la  noctuelle  {Heliothia  armi^ra),  le  papil- 
lon à  ailes  plumeuses  (Exelaatis  atomoaa)  et  la 


pyrale  tachetée  (Maruca  testulalis)  ont  un  im- 
pact, économique.  Les  infestations  d'insectes  en 
cours  de  stockage  ])euvent  être  dues  à  des  bru- 
<-hes  {CallosiihnnhuK  s))p.).  qui  s'attaquent 
aussi  à  la  culture  sur  pied.  La  récolte  des  gous- 
ses une  par  une  dès  que  les  graines  sont  mûres 
peut  réduire  l'infestation  des  bruches.  Les  ra- 
cines du  lablab  sont  attaquées  par  plusieurs 
nématodes.  Mais  on  manque  de  données  sur  les 
maladies  et  ravageur  s  du  lablab  en  Afrique. 

Récolte  Hn  récolte  les  jeunes  gousses  imma- 
tures dès  quelles  ont  attemt  une  taille  accep- 
table, à  intervalles  de  3-4  jours.  Chez  de  nom- 
breux cultivars.  les  gousses  mûrissent  l'une 
après  l'autre  sur  la  tige.  La  récolte  de  graines 
sàdies  peut  débuter  12—16  semaines  après  le 
semis  diez  les  cultivars  précoces  et  ;ii  ur  se 
poursuivre  jusqu  à  45  semaines  chez  les  culti- 
vars tardifs.  Pour  les  cultivars  à  gousses  non 
égrenantes,  le  ramassage  des  gousses  sèdies 

peut  se  fairr^  après  séchage  sur  la  plante.  Mais 
chez  les  cultivars  à  gousses  égrenantes,  celles- 
ci  doivent  être  récoltées  en  plusieurs  passages 
au  stade  mûr-\  (  n  puis  mises  à  sécher  bien 
étalées  Quand  la  sénescence  commence,  on 
coupe  parfois  la  plante  entière  au  ras  du  sol  à 
la  faucille  et  on  la  laisse  sédier  pendant  quel- 

iliii^s  jours  a\"ant  le  batlage.  Pour  le  fourrage 
on  récolle  durdinaire  au  stade  de  la  floraison 
ou  au  tout  début  de  la  fructification. 

Rendements  l,c  rendement  moyen  en  gous- 
ses vertes  est  de  l'.'iI )0-.'îOno  kg.^ia  tandis  que 
la  moyenne  du  rendement  en  graines  avoisine 
les  460  kg/ha  si  la  plante  est  cultivée  en  asso- 
ciât ion.  et  jusrju'à  1500  kg/ha  en  culture  pure. 
En  Inde,  le  cultivar  Co.9'  produit  en  moyenne 
7600  kg/ha  de  gousses  immatures  en  120 
jours  :  le  cultivar  Highworth'  produit  quant  à 
lui  plus  de  1  t  /ha  de  graines  sèches  en  exploi- 
tation commerciale,  mais  lors  d'essais,  des  ren- 
dements supérieurs  à  4  t/ha  ont  été  enregis- 
trés Pour  'Highworth',  des  rendements  en 
fourrage  de  25—10  t/ha  ont  été  enregistrés,  ce 
qui  équivaut  à  un  total  en  matière  sèche  de  6- 
11  t/ha.  Au  Zimbabwe,  la  production  de  four- 
rage s'est  élevée  à  plus  de  9  t  de  matière  sèche 
pur  hu,  16  semaines  après  le  semis. 

Traitement  après  réoolte  Les  gousses  ver- 
tes  .sont  nettoyées  el  calibrées,  avant  d'être  em- 
ballées en  paniers  pour  les  marchés.  Le  stockage 
à  2-4*^  et  à  une  humidité  relative  de  86-80% 
aUonge  la  durée  de  vie  commerciale  des  gousses 
vertes  à  21  jours  maximum,  et  celle  des  graines 
friiiches  écossées  jusquà  7  jours.  En  Asie  du 
Sud-Est,  les  graines  mûres  sont  conservées 
dans  des  jarres  en  terre  ou  des  récipients  mé- 
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talliqups  après  avoir  été  séchéos  et  nettoyées, 
puis  on  les  recouvre  d'une  couche  protectrice  de 
sable  da  5  cm.  La  réduction  de  la  teneur  en  eau 
en  dessous  de  10%  est  erfieHoe  contre  les  infes- 
tations  de  bruches.  L'ne  consei-vation  selon  des 
normes  commerciales  maintient  la  viabilité  des 
graines  pendant  3-À  ans.  Il  est  prouvé  que  les 
cuhivara  à  graines  blanches  perdent  leur  viabi- 
lité plus  vite  que  ceux  à  graines  sombres.  Lors* 
<iu  il  est  destiné  i  ralimentation  animale,  le 
Inhlah  iieut  se  conserver  sous  forme  de  foin  ou 
d'ensilage. 

Renources  génétiques  Plus  de  250  li- 
gnées, à  la  fois  indigènes  et  exotiques,  sont 
maintenues  en  Inde  à  la  University  of  Agri- 
cultural  Sciences  de  Bangalore,  et  de  petites 

collections  à  la  Tamil  Nadu  Agricultural  L^ni- 
versity  de  Toimbatore.  ainsi  qu'à  i'Indian  Insti- 
tute  of  llurliculturul  liesearch  de  Bangalore. 
La  Banque  de  gènes  nationale  du  Kenya,  à 

Mntjiipu  détient  plus  de  A  U)  entrées,  l'nn  ml- 
lection  de  ressources  génétiques  est  maintenue 
au  département  Légumineuses  de  l'Institut 
international  d'agriculture  tropicale  (IITA) 
d  Hi.iil.tn  (Xigeria)  pour  y  être  évaluée  et  dis- 
tribuée au.v  paysans  en  tant  que  plante  de  cou- 
verture. La  diversité  génétique  a  été  étudiée  à 
l'aide  de  marqueurs  .NDX.  T..)  variabilité  péné- 
tique  chez  le  labial)  cultivé  a  paru  faible,  les 
cultîvars  indiens  ap]>araissant  les  plus  divers 
gents  On  a  constaté  une  grande  différence 
entre  les  génotypes  cultivés  et  sauvapes.  Les 
plantes  sauvages  de  Zambie  et  du  Zimbabwe 
étaient  étroitement  apparentées,  mais  très 

différentes  des  plantes  ougamlaises  Le  in.iré- 
riel  sauvage  d'Afrique  de  l'Ouest,  de  Namibie, 
du  Botswana  et  de  Madagascar  semble  faire 
défaut  en  collection.  Une  étude  sur  la  diversité 
des  raroctéristiqurs  morpholofîiques  des  en- 
trées des  collections  du  CSIRO  (Australie)  et  de 
l'ILRI  (Ethiopie)  a  montré  qu'en  Ethiopie,  le 
Inblab  cultivé  possédait  de  nombreuses  carac- 
téristiques similaires  à  celles  des  plantes  sau- 
vages africaines  et  qu'il  différait  du  lablab 
cultivé  provenant  des  autres  régioi.-  Si  r  la 
base  de  cette  étude,  une  colleetion-echaiii  illon 
(  core  collection  )  de  47  génotypes  a  été  consti- 
tuée pour  l'amélioration  génétique.  En  Austra- 
lie et  m  Nouvelle  Zélande,  on  ne  maintient  que 
les  types  fourragers. 

Sélection  Le  lablab  a  fait  l'objet  de  sélection 
à  ri!>  '  ]  uirice  en  tant  que  légume  vert. 
L'es»i  niu  1  lies  travaux  d'amélioration  sur  les 
types  grimpants  légumiers  et  les  types  buis- 
sonnants  pour  le  légume  sec  a  lieu  en  Inde,  où 
plusieurs  cultivars  (par  ex.  'Co.9'  et  'Co.12')  ont 


été  mis  sur  le  marché.  Les  qualités  recherchées 
chez  les  cultivars  améliorés  sont  la  brièveté  du 
cycle  cultural,  l'indifférence  à  lo  i  li 'topériode, 
rhomnj,'énéité  de  la  maturité  et  la  résistance 
aux  maladies.  Adleurs,  lamélioration  généti- 
que vise  principalement  l'emploi  comme  four- 
rage. On  a  obtenu  des  cultivars  buissoniiants  à 
cycle  court,  indifférents  à  la  photopériode  et 
résistants  aux  maladies.  'Highworth'  est  un 
cultivai"  aj)i)récié  comme  légume  sec  et  plante 
fourragère  dans  le  Queensland,  en  .\ustralie.  Il 
mûrit  précocement  et  il  produit  bien  dans  des 
environnements  très  divers;  ses  gousses  ne 
s  étjrènent  pas.  mûrissent  à  peu  près  en  même 
temps  et  poussent  au-dessus  du  feuillage  en 
haut  des  tiges,  ce  qui  facilite  leur  récolte.  Les 
cultivars  'Rongai"  et  Highworth'  sont  des  sélec- 
tions issues  de  variétés  locales  et  on  les  a  culti- 
vés partout  sous  les  tropiques.  La  variété- 
population  dont  'Rongai'  a  été  tiré  a  une  florai- 
son tardive  et  a  été  trouvée  n  Rongai  au  Ke- 
nya, près  de  l'équateur.  Une  fois  que  Rongai'  a 
été  importé  en  Afrique  du  Sud  comme  plante 
fourragère  destinée  à  de  grosses  exploitations 
agricoles  commerciales  de  petits  paysans  se 
sont  mis  à  le  produire  aussi  comme  légume 
vert  et  légume  sec.  Ces  paysans  ont  poursuivi 

la  .sélection  sur  la  base  de  la  couleur  des  grai- 
nes. Ce  cultivar  étant  sensible  à  la  photopé- 
riode, il  fleurit  tard,  sa  production  de  feuilles 
est  élevée  mais  sa  production  de  graines  est 
tardive  et  en  .\frique  australe  elle  e.<t  menacée 
par  les  gelées  précoces.  Endurance ,  un  cultivar 
mis  tout  récemment  sur  le  marché  australioi, 
i>st  le  résultat  de  croisements  entre  Ronyai'  et 
un  parent  sauvage  vivace.  Un  oiltivar  à  graines 
blanches,  'Koala',  a  également  été  commerdahsé 
en  Australie. 

Perspectives  Lablab  piirpiimis  est  une 
espèce  à  usages  multiples,  utile  comme  légume 
vert,  légume  sec,  fourrage,  plante  de  couver- 
ture et  engrais  voit  mais  ce  sont  des  cidtivars 
différents  qui  rempUssent  ces  différents  em- 
plois. Sa  robustesse  en  fait  une  plante  intéres- 
sante pour  les  jardins  familiaux,  mais  moins 
pour  la  prfxluction  œmmerciale  car  on  dispose 
de  légumineuses  de  meilleur  goût  el  plus  pro- 
ductives^ comme  Phaaeolus  vulgatis,  Vigna  un- 
guicuicettl  et  Phasenhis  luiintiis  L.  La  sélection 
de  cultivars  potagers  de  lablab  doit  donc  porter 
surtout  sur  la  quaUté  gustative,  principalement 
la  tendreté  du  l^ument  de  la  graine. 
Comme  légume  soc  et  plante  fourragère,  elle  n'a 
guère  la  faveur  des  cultivateurs  d  Afrique  t  ropi- 
cale, mais  elle  est  prometteuse  car  ses  rende- 
ments sont  plus  élevés  que  ceux  du  niébé  et  son 
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spectre  d  adaptabilité  à  dos  conditions  écologi- 
ques variées  est  plus  lar^je  que  celui  de 
n'importe  quelle  autre  Icu'u mineuse.  Elle  mé- 
rite Tattenfion  de  l;i  i(>f  lu  n  lu'  ngronomiciue  et 
de  la  sélection.  Si  son  énorme  variabilité  est 
utilisée,  sa  sélection  pourrait  s'avérer  très 
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Lactuca  iNERMis  Forssk. 

Protologue  FI  nrpypf   .ir.ib.  :  1-14  (1776). 
Famille  Asteraceae  (Compositae) 
Nombre  de  chromosomes  n  =  12 

Synonymes  Lactuca  captnaii  Thunb.  i  IMni  )). 

Origine  et  répartition  géographique  Lartii- 
ca  iiiennis  est  largement  réparti  en  -\lrique 
tropicale,  à  Madagascar,  en  Afrique  du  Sud  et 

nu  Yémen. 

Usages  Les  feuilles  et  les  jeunes  pousses  de 
Lactuca  ùiermia  sont  légèrement  bouillies  et 
coosommées  au  Zimbabwe  Au  Lesotbu  on 
consomme  les  jeunes  plantes  comme  herbe 
potagère.  A  Madagascar,  Lactuca  inennis  est 
paiement  utilisé  comme  légume. 
On  boit  une  infiiaion  de  feuilles  (nord  du  Nige- 


ria) ou  de  racines  bouillies  (Kenya)  comme  re- 
mède pour  soigner  les  maladies  vénériennes. 
En  K.D.  du  Ciuit,'!)  un  a|i|)li(|ui'  l;i  r.'n  ine  pulvé- 
risée sur  les  plaies,  les  ulcèies.  la  lè]>re  et 
1  eczéma.  On  donne  les  feuilles,  écrasées  avec 
du  natron,  comme  vermifuge  aux  chevaux  au 

XÏKel'ia 

Botanique  Plante  vivace,  érigée,  de  6-lôÛ(— 
240)  cm  de  haut,  légèrement  ramifiée,  avec  une 
racine  pivot nnle  longue  et  épaisse.  Feuilles 
nlfemes,  sessiles  réparties  le  long  de  In  ti^e  ou 
groupées  sur  sa  partie  basse  ;  limbe  lancéolé, 
parfois  lobé,  de  6-20  cm  x  0,3-1,6  cm  (y  com- 
pris  les  lobes  atteignant  7  cm  de  large),  base 
semi-amplexicaule  chez  les  feuilles  inférieures, 
sagiitée  plus  haut,  apex  aigu  ou  mucroné,  bord 
entier  ou  légèrem«it  denticulé,  Inflorescence  : 
panicule  lâche  ou  serrée  de  3-100  capitules,  à 
bractées  sagittées.  Fleurs  2—14  par  capitule  ; 
corolle  bleue  ou  mauve,  rarement  rose,  jaune 

ou  liliinrhe,  tube  cylindrique,  de  1^!  mm  de 
long,  Ugule  de  6-11  mm  x  1-2  5  mm.  Fruit: 
akène  brun  foncé  à  noir  à  pappus  blanc. 
La  variabilité  au  sein  de  Lactuca  iiirnni.'-  en 
particulier  celle  du  port  et  de  la  couleur  de  la 
tieur,  est  considérable  mais  continue. 
Les  feuilles  de  Lactuca  aehwemfurtkii  Oliv.  A 
Hiern  sont  consommées  criu>s  en  R,r).  du 
Congo.  Une  espèce  voisine,  l^lerucypaeLa  iiidica 
(L.)  C.Shih  (synonyme  :  Laetuea  ùidiea  L.  ; 
laitue  indienne,  laitue  sauvage)  est  originaire 
(\o  <Miine  et  est  pré.sente,  probablement  intro- 
duite, dans  les  îles  de  l  océan  Indien  (Comores, 
Madagascar,  Seychelles  et  île  Maurice),  au 
Mozambique  et  en  AfrKjuc  du  Sud  ICn  Asie,  il 
est  largement  utilisé  comme  légume  mais  au- 
cun usage  n'est  signalé  pour  l'Afrique  tropicale. 
Bien  qu'il  s'agisse  d'un  légume  poteni  iellement 
intéressant  il  vaut  mieux  ne  pas  le  dilYuser  du 
fait  de  sa  nature  adventice.  Le  jus  du  pédon- 
cule de  l'infloiesoenoe  de  Laetuea  sehubeaiia 

Biittner  espèce  limitée  à  l'Angola  et  à  la  R.D. 
du  Congo,  est  admmistré  aux  enfants  comme 
vermifuge. 

Ecologie  Lactuca  ùiermia  est  ime  espèce 

pionnière  que  l'on  trouve  dans  la  savane  her- 
beuse, les  terres  en  friche  et  les  abords  de  rou- 
tes. 11  pousse  à  des  altitudes  de  (650-)1000- 

2800(-:M.^0)  m  en  .\fnque  de  l'Est  et  de  1200- 
2000  m  à  Madagascar.  11  fleurit  toute  l'année, 
souvent  en  Tabsenoe  de  fe%iille8. 

ReMOuroes  génétiqnea  et  sélection  Lac- 
tiirn  {jiermis  est  répandu  en  Afrique  et  il  n'est 
pas  menacé  dérosion  génétique.  Bien  que  les 
espèces  sauvages  de  Laetuea  soient  intéressan- 
tes pour  l'amélioration  génétique,  les  espèces 
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africaines  sont  sous-rrpn''Sf  ntr'f  .s  dnns  les  ban- 
ques de  gènes.  On  n  a  i>ii  ivptrer  que  3  entrées 
de  Lactuca  inermis.  et  il  pourrait  s'agir  de  la 
même  dupliquée  deux  fois. 

Perspectives  L  intérêt  pour  Lactuca  iner- 
mis comme  légume  restera  localisé.  Il  pourrait 
attirer  l'attention  des  sélectionneurs  de  laitue 
{Lactuca  aativa  L.)  comme  source  de  résistance 
aux  ravageurs  et  aux  maladies  ainsi  que  pour 
la  tolérance  à  la  chaleur.  Les  usages  médici- 
nnux  pourrniont  être  confortés  parla  recherche 
sur  sa  composition  chimique. 
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Lactuca  sativaL. 

Protologue  Sp.  pl.  2:  795  (1753). 
Famille  Aster;i(  i  -M'  fi  mipositae) 
Nombre  de  cliromosomes  2/(  =  18 
Noma  vemaeulaires  Laitue  (Fr).  Lettuoe 

(En).  AlHu-r  (V<>).  Sninil:  iSv,  i 

Origine  et  répartitiou  géograplùque  L  ori- 
gine de  la  laitue  se  situe  en  Turquie  et  dans  le 
Cîiurnse  ou  au  Proche-Orient.  Son  ancêtre  est 
prohnlilemont  in  laitue  sauvage  épineuse  {l.ar- 
tuca  seniola  L.),  qui  se  croise  facilement  avec 
les  formes  cultivées.  La  laitue  était  connue 
comme  lé>:um'-  driiis  I,i  ré^iim  méditerranéenne 
dès  45UU  ans  avant  J.-C  ;  elle  a  été  représentée 
dans  les  tombes  égyptiennes  en  2600  ans  avant 
J.-C.  et  était  couramment  cultivée  comme  lé- 
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Laetuea  âoiiva  -  planté 


gume  par  les  Grecs  et  les  Romains.  En  Europe 
occidentale,  les  types  pommés  sont  connus  de- 
puis le  XrV*  siècle  mais  les  types  à  feuilles  non 
pommées  sont  connus  (Icjnii-i  bien  plus  long- 
temps. Actuellement  la  laitue,  principalement 
de  type  pommé,  est  le  type  de  salade  le  phis 
cultivé  au  monde.  Les  salades  sont  tradition- 
nellement plus  appréciées  dans  les  zones  tem- 
pérées que  sous  les  tropiques,  mais  la  laitue 
prend  de  plus  en  plus  d'importance  en  Afrique 
comme  légume  exotique  de  t\-pe  européen, 
cultivé  pour  les  marchés  des  villes,  les  super- 
mardiés,  les  restaurants  et  les  hôtels.  On  la 
trouve  dans  tous  les  pays  africains,  le  plus  fré- 
quemment à  des  altitudes  élevées  et  pendant  la 
saison  fraîche,  et  plus  souvent  dans  les  pays 
franoc^hones  que  dans  les  pays  anglophones. 

Usages  La  laitue  est  cultivée  pour  ses  feuil- 
les, qui  sont  habituellement  consommées  crues 
avec  un  assaisonnement  de  vinaigrette.  Elle  est 
parfois  utili.sée  comme  légume  cuit,  spéciale- 
ment dans  les  basses  terres.  £n  Chine,  une 
forme  de  laitue  à  tige  épaisse  est  consommée 
comme  légume  cuit. 

Production  et  commerce  internatioiial  Au 
niveau  mondial,  la  laitue  est  un  des  prmcipau.v 
l^umes,  avec  une  superficie  enregistrée  d'envi- 
ron 880  000  ha  et  une  production  commerciale 
d'environ  20  millions  de  tonnes.  A\'ec  environ 
370  000  ha,  la  Chine  est  le  principal  produc- 
teur, suivie  par  les  Etats-Unis  avec  125  000  ha. 
Dautres  producteurs  importants  sont  l'Unioil 
européemie,  le  Japon  et  1  Inde. 
En  Afrique  tropicale,  les  salades  sont  moins 
appréciées  et  la  pinrjuction  de  laitue  est  mo- 
deste, bien  que  répandue.  La  consommation  de 
laitue  est  concentrée  dans  les  centres  urbains, 
q>écialement  dans  les  pays  francophones.  Les 

données  statistiques  sur  les  superficies  culti- 
vées et  la  production  en  Afrique  font  défaut. 
Comme  la  laitue  est  un  produit  très  périssable 

destiné  à  la  consommation  urlmine  elle  est 
principalement  produite  à  proximité  des  gran- 
des agglomérations.  En  Afrique,  elle  est  rare- 
ment sinon  jamais  commercialisée  au  niveau 
international. 

Propriétés  Après  élimmation  des  feuilles 
externes  d'une  laitue  iceberg  fraîche,  la  compo- 
sition  de  la  partie  comestible  restante  (8.'^%  du 
poids)  par  100  g,  est  de  :  eau  9."), G  g,  énergie  53 
kJ  (13  kcal).  protéines  0,7  g.  lipides  0,3  g,  lu- 
cides 1,9  g.  libres  alimentaires  0,6  g,  Ca  19  mg, 
P  18  mg  Fe  0,1  mg,  p-carotène  50  ^g,  thiamine 
0,11  mg,  riboflavine  0,01  mg,  niacine  0,3  mg, 
folate  53  ^g,  acide  ascorbique  3  mg.  La  teneur 
en  carotte  des  feuilles  internes  vert  pâle  à 
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blanches  est  fniblc,  alors  que  les  feuilles  exter- 
nes vert  foncé  peuvent  contenir  50  fois  plus  de 
carotène.  En  général,  les  types  pommés  avec 
un  contenu  en  chlorophylle  faillie  (feuilles  vert 
pâle)  contiennent  moins  de  micronutnraents 
que  les  types  non  pommés  ;  les  types  vert  foncé 
cinitiennent  des  quantités  bien  supérieures  de 
carotène,  Fe  et  vitamme  <  '  I^a  composition  de 
la  laitue  beurre  par  100  g  de  partie  comestible 
(7(5%)  est  la  suivante  :  eau  5)4.4  g,  énergie  52  kJ 
(12  kcal),  protéines  0  '.V.)  u  lipides  0,90  ç  trUici- 
des  1,2  g,  fibres  alimentaires  1,2  g,  Ca  53  mg, 
Fe  1,5  mg,  P-carotène  910  |ig,  thiamine  0,915 
mg,  riboflavine  0  90:1  niacine  0.9."  mg.  fo- 
late  57  |ig,  acide  ascorbique  7  mg  (lloUand,  B., 
Unwin,  I.D.  &  Buss,  D.H.,  1991). 
La  présence  de  nitrates  libres  est  considérée 
comme  un  facteur  de  qualité  négatif  qui  provo- 
que des  problèmes  de  santé  chez  les  individus 
sensibles.  Aux  Pays-Bas,  la  teneur  maximale 

ili   \"'  I   lolrivi'  par  In  loi  est  rie  2  5  mg  pnr  g  de 

matière  fraîche.  La  t«neur  en  nitrate  dimwue 
avec  Tau^entation  de  l'intensité  lumineuse  et 
ne  jM-i  |,;is  de  problème  dans  les  pays  tiopi- 
cau.\  l^a  laitue  contient  un  latex  dans  lequel 
plusieurs  lactones  ont  été  identifiés  dont  la 
lactucine  et  lactueopicrine,  possédant  toutes  les 

deux  des  j)ropriétés  annlpésiques  et  sédatives. 
De  nombreux  cultivars  conliennenL  des  antho- 
cyanes. 

Description  Plante  herbacée  annuelle,  gla- 
bre, atteignant  100  cm  de  haut,  contenant  du 
latex,  formant  une  rosette  basale  dense  et  en- 
suite ime  longue  tige  florifère  ramifiée  ;  sys- 
tème raeina!i-(>  sujh  ifirid  nnus  avec  une  forte 
racine  pivotante  charnue.  Feuilles  de  la  rosette 
lâches  ou  disposées  en  pomme  plus  ou  moins 
compacte  ;  pétiole  court  ;  limbe  entier  à  denté  en 

scie  ou  pinnatifide,  parfois  frisé  et  frangé  vert 
pale  à  tbncé  ou  avec  un  pigment  danthucyune 
rouge  ou  brun  ;  fiMiiDes  caulinaires  disposées  en 

spirale  sessiles,  de  plus  en  plus  petites  à 
et  intour  ovale  à  otbicuiaire,  entières,  cordées- 
ample  xicaules.  Inflorescence:  capitule;  les 
nombreux  capitules  sont  disposés  ai  panicule 
coiymbiforme  dense  aplatie  au  sommet  :  invo- 
lucre  de  10—15  mm  de  long,  constitué  de  3-4 
rangs  de  bractées  lancéolées  ou  ovales.  Fleurs 

7-o.'ï  par  capitule,  bisexuées  :  roroHe  ligulée 
jaune  ;  5  étamines  à  anthères  connées  ;  ovaire 
infère,  1-loculaire,  style  bifide.  Fruit:  akène 
étroitement  obovale  de  3-8  mm  de  loog,  com- 
primé côtelé,  blanc,  jaunâtre  pris,  brun  ou 
noir,  avec  un  bec  étroit,  surmonté  d  un  pappus 
blanc  de  deux  rangées  égales  de  poils  mous. 
Plantule  à  germination  épigée. 


Laetuea  tativa  -  1,  port  de  la  plante  (laitue 

ht'iirrr)  :  2.  poii  (hiitiie  hnlai  ia);  3,  port  (IfiHiif 
à  couper) ;  4,  port  (laitue  asperge);  S,  port  (lai- 
tue romaine). 
Source  :  PROSEA 

Autres  données  botaniques  11  existe  plu- 
sieurs centaines  de  cultivars,  qui  peuvent  être 

groupés  en  t>pes  ou  groupes  de  tadtivars,  I.es 
cultivars  de  difl'érents  types  peuvent  être  faci- 
lement croisés  entre  eux  et  des  croisements 
spontanés  se  produisent.  Il  existe  dos  types 
intermédiaires,  qui  rendent  difficile  un  classe- 
ment clair.  Les  1  types  suivants  (définis  comme 
groupes  de  cultivars  dans  PROSEA  8  :  Végéta- 

bles)  se  trouvent  en  .\frique  tropîcale,  classés 

par  importance  décroissante. 

-  Laitue  batavia  (en  anglais  :  crisp  lettuce), 
aussi  appelée  ;  laitue  iceberg.  Feuilles  épais- 
ses et  craquantes  les  feuilles  externes  vert 
foncé,  avec  des  nervures  flabellées  proémi- 
nentes ;  la  plupart  des  cultivars  présentent 
des  pommes  fermes,  lourdes  ressemblant  n 
un  chou  pommé,  pesant  jusquà  1  kg, 
l'intérieur  blanc  à  jaime  crème.  Il  existe  des 
types  non  pommés  ou  légèiem^t  pommés. 
C'est  le  t\T>e  de  laitue  le  plus  apprécié  dans 
les  régions  tempérées  chaudes  et  subtropica- 
les, dans  les  hautes  terres  tropicales  et  du- 
rant la  saison  finide  dans  les  basses  terres 
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tropicales.  Grcat  Lakes'  est  le  cultivar  stan- 
dard du  type,  mais  il  y  a  plusieurs  autres 
cultivars,  par  ex.  lùnnf  di*!^  t  îlaces'  (précoce, 
résistant  à  la  chiiKur  l't  ;i  la  innntaison). 
Minetto'  (très  précoce,  petit,  résistant  à  la 
dialeur  et  à  la  nécrose  marginale  des  feuil- 
les) et  Trinity'  (compact,  lourd,  résistant  à  la 
chaleur,  à  la  nécrose  marginale,  à  la  montai- 
son,  à  Cereospom  et  Seî«rotittia).  La  Batavia 
proprement  dite  est  une  laitue  de  type  pom- 
mé d  oripino  française,  avec  des  feuilles  plus 
fines,  ondulées,  et  des  pommes  moyenne- 
ment lourdes  pesant  jusqu'à  500  g,  fermes  ou 
lâches.  Elle  est  appréciée  dans  les  pays  fran- 
cophones. Le  cultivar  standard  du  type  est 
'Blonde  de  Vaxiît,  et  le  cultivar  traditionnel 
américain  'Iceberg'  appartient  aussi  à  ce 
groupe.  !>"  cultivar  africain  Blnnde  de  Ya- 
moussoukro  a  été  obtenu  en  Cote  d  Ivoire. 

—  Laitue  à  couper  :  laitue  frisée,  laitue  feuille 

de  rhène.  Feuilles  fines,  larpes  lisses  frisées 
ou  froissées,  vertes  ou  rougeâtres,  en  rosette 
lâche  ou  sur  une  tige  courte,  commercialisée 
en  bottes  de  3-10  plantes.  Courante  dans  les 
pays  africains  cultivars  standards  de  ce 
type  sont  Saiad  Bowl  ,  Simpson,  Oakleal' 
(feuille  de  diêne),  mais  de  nombreux  autres 
existent , 

—  Laitue  beurre  :  laitue  pommée  proprement 
dite.  Pomme  ferme  ou  lâdie  à  feuilles  molles 
qui  se  recouvrent,  vert  pâle,  feuilles  internes 

fines,  onctueuses,  ayant  In  texture  du  beurre, 
légèrement  ondulées.  Pomme  atteignant  350 
g.  Originaire  de  l'Ehirope  de  l'Ouest.  La  lai- 
tue beuri-e  est  un  tyi)e  de  laitue  apprécié 
dans  les  climats  tempérés,  mais  moins  com- 
mun sous  les  tropuiues.  Un  cultivar  standard 
du  type  est  'Reine  de  Mai',  et  il  existe  de 
nombreux  cultivars,  par  ex.  'Kagraner*  qui 
résiste  à  la  chaleur. 

—  Laitue  romaine  (en  anglais  :  Cos  lettuce). 

Longues  feuilles  étroites,  formant  une  pomme 
cylindrique  érigée.  Consommée  cme  ou  cuite. 
Originaire  du  Sud  de  l'Ehirope.  Assez  com- 
mune dans  les  pays  friinco|)h<ines  et  au  Sou- 
dan. Le  cultivar  standard  du  t_\i)e  est  White 
l  'ansh  Cos  ;  il  n'e.viste  que  quelques  cuilivars, 
par  ex.  "Verte  Maratdhière'. 
Un  cinquième  type    non  obser\'é  en  .\frique 
tropicale,  est  la  laitue  asperge  (en  anglais  : 
stem  lettuœ  ou  eeltuee).  Ce  type  est  cultivé 
pour  sa  tige  charnue  éfMdsse  de  3-(3  cm  et  lon- 
gue de  .?0-50  cm,  qui  présente  une  texture  cro- 
quante et  un  léger  goût  de  laitue.  La  tige  porte 
de  nombreuses  feuilles  avec  une  rosette  au 
sommet  ;  les  jeunes  feuilles  sont  aussi  comesti- 


bles. La  laitue  asperge  e.st  originaire  de  Chine 
et  est  appréciée  dans  Test  de  l'Asie  et  locale- 
ment en  Asie  du  Sud-Est.  Le  cultivar  standard 
du  type  est  Celtus',  La  laitue  oléagineuse  est 
un  type  primitif  avec  des  grames  plus  grosses, 
cultivée  en  Egypte  pour  l'huile  alimentaire  de 
cuissdU  extr;iite  des  Lïraines. 

Croissance  et  développement  La  graine 
germe  en  1-^  jours,  h  des  températures  de  16— 
2ô°C.  Les  jeunes  grames  de  moins  d'un  mois 
présentent  un  peu  de  dormance  qui  retarde  la 
germination.  La  graine  de  laitue  présente  sou- 
vent de  la  dormance  lorsqu'elle  a  été  stockée  à 
température  élevée  et  qu'elle  est  semée  à  une 
température  du  sol  supérieure  à  2ô°C,  ce  qui 
est  une  situation  normale  dans  les  basses  ter- 
res tropicales  Le  meilleur  remède  est  de  placer 
les  graines  humidifiées  dans  un  réfrigérateur  à 
2— ô^C  pendant  1—3  jours.  La  croissance  des 
jeunes  plantes  de  laitue  est  exponentielle,  lente 

au  début  et  très  rapide  dans  les  dernières  se- 
maines avant  le  stade  de  récolte.  La  formation 
de  la  rosette  déviait  apparente  la  troisième 
semaine  après  la  levée,  et  la  formation  de  la 
))omme  deux  semaines  après  chez  les  types 
pommés.  Suivant  les  conditions  de  croissance 
et  le  cultivar,  la  pomme  est  complètement  for- 
mée et  prête  pour  la  récolte  environ  deux  mois 
après  le  semis.  Les  plantes  commencent  à  mon- 
ter en  graines  lorsqu'elles  sont  âgées  de 
mois.  Le  développement  de  rinfloresoenœ  est 
stimulé  chez  les  cultivars  pommés  par  la  sup- 
pression de  la  partie  supérieure  de  la  pomme. 
Le  stade  de  floraison  peut  durer  1—2  mois.  Les 

fleurs  sont  ouvertes  1-2  heures  le  matin  et  ne 
s  ouvrent  pas  toutes  à  la  fois.  La  laitue  est  une 
plante  autogame  obligée.  La  fertilisation  croi- 
sée spcmtanée  est  rare  (moins  de  1%).  La 
graine  mûrit  en  9—13  jours  après  1  nnthèse, 
selon  la  température.  La  production  de  graines 
est  abondante,  10-30  g  par  plante. 

Ecologie  La  laitue  vient  mieux  à  des  tempé- 
ratures diurnes  modérées  de  15-26°C  et  des 
nuits  fraidies  de  10-15*C.  Sous  les  tropiques, 
elle  vient  mieux  sur  les  hautes  terres  et  pen- 
dant lu  saison  froid»-  Au-tlessus  de  iJ-'i^C.  les 
cultivars  pommés  forment  hal^it  uellement  une 
pomme  lâdie.  Lorsque  les  températures  diur- 
nes dépassent  Î^H^C  les  fiommes  devientient 
très  lâches  ou  ne  se  forment  pas  du  tout.  Les 
cultivars  tolérants  à  la  dialeur  ont  une  meil- 
leure pommaison  à  des  températures  élevées. 
La  laitue  batavia  est  mieux  adaptée  aux  tem- 
pératures élevées  que  la  laitue  beurre.  La  lai- 
tue cultivée  dans  les  basses  terres  tropicales 
est  soit  le  type  à  couper,  ou  bien  de  la  batavia 
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soméc  dcnscmcnt  et  récoltée  comme  laitue  à 
couper.  La  laitue  montre  une  légère  réaction 
qunntitative  aux  jours  longs,  mais  la  plupart 
dfs  tultivars  modfmcs  sont  prêSf]uo  indiffé- 
rents à  la  longueur  du  jour.  La  montaison  est 
fortement  induite  par  les  hautes  températures. 
La  laitue  se  cultive  sur  n'iniiicirti.'  quel  type  de 
soi  avec  une  bonne  structure  et  une  bonne  fer- 
tilité. La  capacité  de  rétention  d'eau  est  impor- 
tante car  la  laitue  a  un  sysi  i  in  i  acinaire  rela- 
tivement petit,  ce  qui  rend  l;i  jilanto  vulnérable 
à  la  sécheresse.  La  laitue  est  souvent  cultivée 
sur  des  sols  sablo-limoneux  neutres  (pH  6,5- 
7,2)  Elle  ne  tolère  pas  les  sols  acides  (pH  < 
5,5).  Dans  les  pays  tempérés,  la  laitue  est  en 
partie  cultivée  hors  saison  et  souvent  sous 
serre 

Multiplication  et  plantation  La  laitue  est 
multipliée  par  grames  ;  le  poids  de  lt)UU  grai- 
nes est  de  0,8-1,2  fg.  De  nombreux  producteurs 

de  laitue  en  .\frique  utilisent  des  .semences  de 
leur  propre  sélection  et  la  moitié  seulement  des 
semences  utilisées  en  Aîàqfxe  est  importée. 
C'est  surtout  dans  les  régions  semi-arides  qu'il 
est  facile  de  produire  des  semences  de  laitue  de 
bonne  qualité,  mais  si  elle  n  est  pas  correcte- 
ment conservée,  la  graine  de  laitue  perd  très 

rapidement  sa  vialiilité. 

Les  plants  de  laitues  pommées  sont  normale- 
ment élevés  en  pépinière.  Les  graines  sont  se- 
mées  sur  une  couche  ombragée,  les  plants  pré- 
levés 2~A  semaines  après  la  levée  et  repiqués 
au  champ  ou  bien  en  mottes  de  1  cm  x  i  cm  qui 
sont  plantées  au  diamp  2-3  semaines  plus 
tard.  Les  plantes  un  peu  plus  âgées  sont  plus 
rnluistes  et  plus  faciles  à  manipuler.  Avec  des 
Italiques  culturales  optimales,  les  besoius  en 
semences  sont  seulement  de  200  g/ha  (1  g  de 
semence  pour  fit)  m-)  mais  en  conditions  sous- 
optimales  les  besoins  en  semences  sont  bien 
plus  importants.  La  laitue  batavia  peut  être 
plantée  au  champ  à  un  espacement  de  'lO  cm 
entre  les  lignes  et  de  30  cm  sur  la  ligne  (66  000 
plantes/ha)  ou  à  35-60  cm  x  36  cm  (50  000-90 
000  plantes/ha).  La  laitue  beurre  peut  être 
plantée  un  peu  plus  serrée,  suivant  la  taille  de 
la  pomme  à  maturité  propre  uu  cuilivar,  à  25 
cm  X  20-26  cm.  L'eq>acement  de  la  laitue  ro- 
maine peut  même  être  plus  réduit  mais  les 
producteurs  peuvent  préférer  laisser  un  pas- 
sage de  46  cm  entre  des  doubles  lignes  espa- 
cées  de  15  cm.  La  laitue  à  couper  est  habituel' 
lement  semée  directement  au  champ  en  sillons 
espacés  de  20  cm,  et  éclaircie  à  5-10  cm  10-20 
jours  après  la  levée.  Les  paysans  afiricains 
plantent  souvent  très  dense,  à  7-9  cm  x  7-9 


cm.  La  laitue  batavia  (  îreat  Lakes  ou  Blonde 
de  Paris'  est  également  souvent  plantée  dense 
pour  produire  de  la  laitue  à  couper.  Le  besoin 
en  semoaces  pour  un  semis  direct  dans  des 
conditions  optimales  est  d  environ  0,5  kg  par 
ha,  ou  1  g  de  semence  par  20  m^.  La  laitue 
pommée  est  aussi  semée  directement  au 
champ.  Dans  ce  cas,  les  plantes  devront  être 
éclairciea  à  30  cm  sur  la  ligne.  En  culture  for- 
tement mécanisée  dans  les  pays  occidentaux,  la 
laitue  pommée  est  semée  directement  nu 
champ,  à  l'aide  d'un  semoir  de  précision  et  de 
semences  enrobées. 

Gestion  L^ne  jeune  laitue  ne  peut  concur- 
rencer les  adventices  à  croissance  rapide.  Plu- 
sieurs déaheibages  sont  nécessaires  le  premier 
mois,  lorsque  la  surface  du  sol  n'est  pas  encore 
recouverte  par  les  plantes  de  laitue.  De  plus, 
rapport  en  eau  doit  être  très  régulier.  Norma- 
lement, les  agriculteurs  aspergent  d'eau  leurs 
planches  de  laitues  deux  fois  par  jour,  le  matin 
et  le  soir,  ou  dui'ant  la  journée.  L'évapotranspi- 
ration augmente  rapidement,  de  2-3  mm/jour 
dans  les  premières  semaines  à  6-8  mm  pour 
ime  culture  pleinement  développée  L  arrosage 
de  la  culture  avec  de  leau  provenant  dune 
source  polluée,  telle  qu'une  rivière  locale  rece- 
vant des  eaux  dégoûts  ou  traversant  des  las 
dordures,  doit  être  évitée  du  fait  des  risques 
pour  la  santé  humaine. 

La  laitue  est  une  plante  caractérisée  par  une 
consommation  minérale  assez  élevée  Selon  les 
caractéristiques  du  sol,  la  fertilisation  adaptée 
à  recommander  est  de  30  t/ha  de  ftmiier  de 
ferme  comlimé  ù  ,"0  kg  N  là  kg  P  et  H."  kg  K 
avant  la  plantation.  Oe  nombreux  paysans 
utilisent  uniquement  du  fumier  de  volaille, 
ai)pliqué  libéralement  et  tr;ivaillé  dans  les 
planches  avant  In  plantation.  1  ne  application 
de  N  de  50  kg/ha  est  fournie  3  semâmes  après 
la  plantation  puis  à  nouveau  3  semaines  après 
si  nécessaire  L'absorption  minérale  (N,K)  est 
faible  durant  le  premier  mois  après  le  semis  et 
très  élevée  les  dernières  semaines  avant  la 
récolte.  Trop  d'azote  senaibiliae  la  culture  à  la 
nécrose  marginale  et  aux  maladies  et  aug- 
mente la  teneur  en  nitrate  du  produit  récollé. 
L'accident  physiologique  de  la  nécrose  margi- 
nale ou  "tip  hum"  est  probablement  le  pro- 
blème le  plus  grave  sous  les  tropiques.  Les 
symptômes  sont  une  nécrose  interne  du  bord 
des  feuilles  de  la  pomme,  suivie  souvent  par 
une  pourriture  bactérienne.  La  nécrose  est 
provoquée  par  un  déficit  en  eau  durant  un 
temps  chaud  et  tme  situation  de  croissance 
rapide,  qpi  conduit  à  un  déficit  en  Ca  dans  les 
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jeunes  feuilles.  On  peut  l'cvitor  par  l'utilisation 
de  cultivars  tolérants,  le  chaulage  avant  la 
plantation,  le  ralentissement  de  la  croissance 
en  limitant  In  f('i-tilis!itif)n  azoti'c  un  léj^er  om- 
brage et  surtout  en  mamtenant  toujours  un 
apport  en  eau  abondant  et  régulier  au  sol. 

Maladies  et  ravageurs  De  nombrêUï>es 
maladies  fongiques,  bactériennes  et  virales 
infestent  la  laitue  sous  les  tropKiues.  Les  ma- 
ladies courantes  sont  le  virus  île  l;i  mosaïque, 
In  pourriture  de  In  bnsr  rt  le  mildiou.  1.;j  mo- 
saïque est  provoquée  par  le  virus  de  la  mosaï- 
que de  la  laitue  (LMV).  Il  peut  être  combattu 
par  l'utilisation  de  semences  saines,  la  lutte 
contre  les  pucerons  et  la  suppression  immé- 
diate des  plantes  malades.  La  pourriture  de  la 
base  est  provoquée  par  Rhitoctonia  solaiii  et 
apparaît  généralement  dans  des  eonditions 
humides.  Le  symptôme  est  une  pourriture  vis- 
queuse sur  le  dessous  de  la  plante,  progressant 
là  l'intérieur  de  In  [lomnie.  Le  Sclrrotiii ia  pro- 
voque une  pourriture  humide  de  la  plante  en- 
tière, qui  débute  au  collet.  Le  mildiou  provoqué 
inir  Breinia  lacfticue  la  maladie  la  plus  grave 
de  la  laitue  dans  les  régions  tempérées,  appa- 
raît dans  les  parties  froides  des  tropiques.  La 
meilleure  méthode  de  lutte  contre  la  pourriture 

de  1.1  hnœetle  Sclcrotiiiîti  est  eons!  it  ué(>  par  de 
bonnes  pratiques  sanitaires,  la  rotation  des 
cultures  et  le  drainage.  Il  est  conseillé  de  plan- 
ter sur  billons  plutôt  que  sur  sol  plat.  Le  mil- 
diou est  rombnftii  par  le  choix  de  cultivars  ré- 
sistants au.\  principales  races  du  champignon 
ou  par  traitement  fongicide.  La  fonte  des  semis 
i  f'vlln'inn),  la  pourriture  grise  fpntrvtis}  et  la 
maladie  des  tacfaes  foliaires  (Ccnuapura)  sont 
aussi  signalées.  Cereoêpora  longiaaima  a  causé 
des  pertes  sévères  sur  laitue  en  Côte  d'Ivoire. 
L'infection  se  pj-oduit  à  humidité  élevée  par  des 
éclaboussures  à  partir  du  sol,  et  on  peut  la 
combattre  par  tme  densité  plus  faible  de  plan- 
tation et  une  pulvérisation  drbénomyl. 
Les  ravageurs  les  plus  graves  sont  les  pucerons, 
spécialement  en  laitue  pommée,  car  on  ne  peut 
les  combattre  facilement  par  traitement  chimi- 
que (]ui  présenti  de  plus  le  risque  de  résidus. 
D  autres  ra\  ageurs  sont  les  noctuelles  (Agixitis), 
la  légionnaire  (£^oc2oplem)  et  d'autres  dienilles, 

l<  s  cic.idolln.s.  1rs  esrarpots,  les  limaoSS  et  les 
nématodes  à  galles.  Les  insectes  ravageurs  sont 
combattus  habituellement  par  pulvérisation  de 
produits  chimiques.  Chez  la  laitue,  les  némato- 
des peuvent  ôtro  combattus  par  la  rotation  des 
cultures,  la  désinfection  par  la  chaleur  du  lit  de 
semences  ou  du  sol  de  la  pépinière  et  l'appUca- 
tion  de  quantités  importantes  de  matière  orga- 


nique comme  du  fumier. 

Récolte  Ln  récolte  des  laitues  pommées  dé- 
bute lorstiue  les  pommes  sont  complètement 
développées  habit uellement  60-80  jours  après 
la  plantation.  La  récolte  se  réalise  en  coupant 
les  plantes  à  la  base.  Les  laitues  à  couper  et  les 
laitues  pommées  plantées  dense  sont  le  plus 
souvent  arrachées  pour  être  mises  en  bottes. 
Les  vieilles  feuilles  externes  sont  enlevées.  La 
laitue  à  oouper  est  récoltée  habituellement  à 

.30— iïO  jours  après  le  semis  mais  peut  être  ré- 
coltée à  n'importe  quel  moment  depuis  le  stade 
jeune  jusqu'au  début  de  la  montaison.  Plus  elle 
est  jeune,  plus  la  laitue  est  tendre,  mais  moin- 
dre est  aussi  le  rendement. 

Rendements  En  laitue  pommée,  une  récolte 
de  70%  ou  plus  du  nombre  des  plantes  repi- 
tjuées  à  l'origine  peut  être  considérée  comme 
un  résultat  satisfaisant.  Des  agriculteurs  per- 
formants peuvent  atteindre  90%.  Le  rendement 
mondial  moyen  e.st  de  2')  t/lm  Des  rendements 
supérieurs  à  30  t/ha  sont  signalés  dans  les  ré- 
gions tempérées,  mais  sous  les  tropi<|ues  ils 
sont  bien  inférieurs.  Dans  les  hautes  terres 
tropicales,  on  peut  atteindre  une  récolte  de 
60  000  pommes/ha  avec  un  poids  moyen  de 
200-300  g  donnant  une  production  de  10-16 

t/ha.  La  laitue  batavia  sur  les  hauti's  t(M-res 
kenyanes  a  enregistré  des  rendements  de  15 
t/ha  avec  des  pommes  de  300-600  g.  Les  ren- 
dements de  laitue  à  couper  atteignent  seule- 
ment Ln  laitue  aspertie  récoltée  80— 
100  jours  après  la  plantation  peut  donner  un 
rendement  de  20  t/ha. 

Traitement  après  récolte  La  laitue  flétrit 
facilement.  Lemballage  le  plus  adéquat  des 
laitues  pommées  est  constitué  de  sachets  de 
polyéthylène  ouverts  au  sommet,  qui  sont  pla- 
cés en  caeettes  ou  en  caisses.  Un  refroidisse- 
ment rapide  à  0-2°C  et  un  conditionnement 
avec  de  la  glace  augmentent  la  durée  de 
conservation.  Les  maraîchers  commerciaux 
peuvent  plonger  les  pommes  nettoyées  dans 
l'eau  firoide  et  placer  immédiatement  le  produit 
dans  un  endroit  frais.  Les  l.niues  pommées 
sont  à  nouveau  parées  si  des  leuilies  externes 
vieilles  ou  abimées  sont  restées.  Au  Nigeria, 
une  grande  quantité  de  laitues  est  produite 
dans  la  région  dos  savanes,  conditionnée  en 
sacs  de  jute  et  transportée  sur  de  longues  dis- 
tances vers  les  villes  du  sud,  ce  qui  cause  de 
grosses  peites.  Les  plantes  de  cultivars  pom- 
més qui  n'ont  pas  produit  une  pomme  d'une 
taille  commerciahsable  (inférieure  à  150  g) 
sont  souvent  arradiées  ou  coupées  et  attachées 
en  bottes  de  3-8  plantes.  Les  laitues  arrachées 
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sont  maintenues  fraîches  sur  les  marchés  de 
rue  en  plaçant  les  racines  dans  des  bassines 
d'eau.  Il  est  recommandé  de  laver  la  laitue  soi- 
pncusêHicnt  in  ant  de  l;i  servir  pour  éviter  les 
maladies  mtestmales  et  parasitaires. 

Reaflovrees  génétiques  De  grandes  collec- 
tions de  ressources  génétiques  de  liiitiie  et 
d'espèces  sauvages  de  Lactuca  sont  maintenues 
dans  des  instituts  aux  PiQrs-Bas  (Centre  for  Ge- 
netic  Resources.  W  a^'cningen),  en  Russie  (Insti- 
tut Vavilov,  St-F^éti  rshourtî)  nu  Royaunic-l  ni 
(Institute  of  Horticultural  Kesearch,  VVelles- 
boume)  et  aux  EStats-Unis  (National  Seed  Sto- 
rage  Labor!itr)iy  Fort  <'"ol!ins.  Colorado). 
La  laitue  a  été  mtroduite  en  Afrique  il  y  a  plu- 
sieurs sièdes.  Des  sélections  ou  variétés  locales 
sont  apparues  et  peuvent  posséder  den  gènes 
valables  pour  1:)  résistance  aux  maladies,  la 
tolérance  à  la  chaleur  et  d  autres  caractères.  Il 
existe  un  grand  risque  d'érosion  génétique  de 

ce  mntérid,  depuis  que  les  sociétés  semcncièies 
font  la  promotion  de  cuitivars  améliorés. 

Sélection  Plusieurs  centaines  de  cuitivars 
ont  été  sélectionnés  il.ins  I  -  [  lys  tempérés 
(Europe.  Améi  itjue  du  Xuid.  Japon)  avec  une 
grande  variation  de  caractères  très  spécifiques. 
Les  résistances  à  la  mosaïque  et  au  mildiou 
soni  courantes,  cl  il  existe  rlrs  cuitivars  pré- 
sentant une  résistance  aux  pucerons,  à  la  né- 
crose marginale  et  à  la  pourriture  de  la  base. 
Les  critères  importants  de  sélection  pour  les 
cultiv.Trs  tropicaux  de  laitues  pommées  sont  In 
résistance  a  la  chaleur,  une  courte  période  de 
croissance,  une  lente  montaison,  et  des  pom- 
mes (■<impactes  (jui  ne  suicnt  pas  facilement 
abimées  pendant  le  transport.  La  société  se- 
mencière  Tropicasem  au  Sénégal  a  un  pro- 
gramme de  sélection  de  laitue  pour  les  condi- 
tions affii-aini^s 

Perspectives  La  laitue  est  de  plus  en  plus 
appréciée  dans  les  pajrs  tn^ieaux.  Elle  sera  de 

plus  en  plus  cultivée  junii-  les  marchés  des  vil- 
les et  1  expert.  La  reclierclie  doit  se  concentrer 
sur  la  sélection  de  cuitivars  tropicaux  résis- 
tants aux  ra\'ageurs  et  aux  maladies  et  sur  des 
moyens  de  lutte  non  chimiques  contre  les  ma- 
ladies et  ravageurs. 
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Lagenariâ  SICËRAKIA  (Molina)  Standl. 

Protologue  Publ.  Field  Columbian  Mus., 
Bot.  Ser.  3:  435  (1930). 
Famille  Cuoufaitaceae 
Nombre  de  chromosomes  2u  =  22 

Synonymes  Cucurhiht  lagenariâ  L.  (17.53). 
Cucurbita  siceixiriu  Mulina  (1782),  Lagenariâ 
vulgaria  Ser.  (1826),  Lagenariâ  teueantha  (Du- 

che.sne  ex  Tjam.)  Rusby  (1896). 

Noms  vernaculaires  Gourde,  calebasse, 
courge  bouteille,  (FV).  Bottle  gourd,  calabash 
gourd,  common  gourd,  white-flowered  gourd 

(En).  Cabaceiro  cahaca  abébora  carneira.  co- 
lombro  (Po).  Mbuyu,  mmumunye,  mmung  unya 
(Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  jMge- 
iiaria  aiceraria  est  l'une  des  plus  anciennes 
plantes  domestiquées;  elle  a  une  répartition 
pantroplcale.  Elle  semble  être  originaire  d'Afri- 
que, mais  ses  ancêtres  sauvages  n  ont  pas  été 
identifiés  avec  certitude.  11  y  a  peu  de  temps,  un 
spécimen  sauvage  voisin  de  Lagauaia  neeraria 
a  été  signalé  au  Zimbabwe  II  se  peut  <]Ue  la 
gourde  ait  été  dispersée  par  les  courants  océani- 
<iu(  s  jusqu'aux  rivages  du  Nouveau  Monde  ou 
par  des  migratiims  humaines  lors  de  la  prâiis- 
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toire.  On  sait  qu  elle  a  été  cultivée  en  ^Mriquc,  en 
Ame  et  au  Nouveau  Monde  pendant  la  période 
précolombienne.  La  première  preuve  de  son 
utilisation  vient  du  F^'"r<lU  t-t  remonterait  à 
13  000-8000  avant  J.-C.  Lageiiaria  siceraria 
s'est  àisperoée  aussi  à  une  date  très  ancienne 
dans  toute  l'Asie  tropicale  et  subtropicale.  Les 
vestiges  les  plus  anciens  trouvés  au  Japon  da- 
tent de  6000-4000  avant  J.-C.  En  Afrique,  les 
restes  les  plus  anciens  ont  été  trouvés  en 
Rpypto  rt  on  Znmhio  et  remontent  n  .'1000—1000 
avant  J.-C.  La  gourde  a  probablement  été  do- 
mestiquée indépendamment  en  Afirique,  en 
Amérique  du  Sud  et  en  Asie.  L'indépendance 
de  ces  domestications  se  reflète  dans  la  variabi- 
lité des  cultivars  commerciaux. 
L'utilisation  de  la  gourde  comme  récipient  est 
siifnaléi'  d;ins  la  plupart  des  zones  tropicales  et 
subtropicales  du  monde,  y  compris  tous  les 
paya  africains.  Son  utilisation  comme  légume 

est  plu.*;  restreinte. 

Usages  La  gourde  est  cultivée  pour  une 
vaste  gamme  dutilisatiims  :  alimentation,  en- 
treposage, ustensiles  et  médicaments,  en  fonc- 
tion des  cultivars  et  des  c-outunies  lixales.  Les 
jeunes  fruits,  tendres  et  dépourvus  d  amertume, 
sont  utilisés  comme  légumes.  Ils  sont  coupés  ou 
[M  Ii's  puis  bouillis  lO-l.'î  minutes  jusqu'à  leur 
ramollissement.  Additionné  de  sel,  le  produit 
peut  alors  être  consommé  comme  «d-cas.  Les 
jeimes  fruits  peuvent  aussi  être  écrasés,  salés  et 
frit.s,  et  cuisiné.s  en  ragoût.  \on  aprémentés  de 
condiments,  Us  sont  légèrement  sucrés  ou  rap- 
pellent vaguement  le  goût  neutre  de  favocat. 
Certains  types  sont  amers  même  à  l'état  jeune, 
et  ne  sont  pas  consommés.  Dans  les  zones  où  les 
gourdes  ne  sont  pas  consommées,  les  variétés 
locales  sont  souvent  amères.  Les  jeunes  pouSSes 
et  les  boutons  floraux  des  types  les  moins  nmrrs 
sont  parfois  consommés  comme  légume  vert. 
Les  pousses  sont  bouillies  dans  du  lait  ou  du 
lait  de  eoro  pour  en  atténuer  le  goût  désnprén- 
ble,  si  particulier.  Elles  peuvent  aussi  être  mé- 
langées à  d'autres  légumes-feuilles,  tels  que 
Asystasitt  gangelica  (L.)  T..Anderson,  CIcoiiw 
gyfiaii'l ni  L  .  (  'oi  clionis  olitoriiis  L.  Cucii  rhiUi 
inuscluilu  Duchesne,  Luiiitaea  coinulu  (Ilochsl. 
ex  Oliv.  &  Hiem)  C.  Jeffirey  ou  Vigna  unguicu- 
lata  (L.)  Walp.  .\u  Conpo  les  feuilles  de  cer- 
tains cultivars  sont  comestibles,  mais  dans  la 
plupart  des  communautés,  elles  ne  sont 
consommées  qu'en  cas  de  disette. 
En  Afrique  de  lOuest.  nu  Botswana  au  Zim- 
babwe et  en  Afrique  du  Sud,  une  huile  comes- 
tible est  extraite  des  graines.  En  Afrique  aus- 
trale, cette  huile  n'est  consommée  que  lorsque 


les  autres  huiles  végétales  se  font  rares  ou  bien 
lorsque  les  revenus  disponibles  sont  maigres, 
alors  qu'en  Afrique  de  l'Ouest,  c^est  une  huile 
que  l'on  trouve  fréquemment  sur  les  marchés. 
Les  graines  des  types  les  moins  amers  sont 
grillées  et  consommées  en  amuse-gueule  ou 
pilées  et  mélangées  avec  de  la  farine  de  maïs 
ou  de  mil.  £]n  Asie,  où  se  retrouvent  aussi  un 
grand  nombre  des  usages  ci-dessus  énumérés, 
certains  cultivars  de  ;j<'ui:l'  sont  utilisés 

comme  porte-preffe  (hi  meitjn.  de  In  pastèque  et 
du  concombre  pour  lutter  contre  les  maladies 
du  sol.  Au  Japon,  de  longues  pelures  de  fruits 
sont  fréquemment  bouillies  puis  plongées  dans 
de  la  sauce  de  soja  avec  un  peu  de  sucre,  pour 
fl«rvir  <f  ingrédient  pour  les  'sushi*. 
Parfois,  les  racines  et  les  fruits  sont  utilisés 
comme  purgatifs  Les  feuilles  servent  de  re- 
mède contre  les  maux  destomac,  les  exanthè- 
mes et  les  œdèmes  dus  au  venin  de  serpent.  La 

multitude  de  tailles  et  de  formes  des  fruits, 

déterminée  à  la  fois  par  la  génétique  et  par 
l'environnement,  explique  l'incroyable  variété 
des  usages  qui  sont  faits  de  la  coque  sèche  (ca- 
lebasse) comme  récipients  et  ustensiles  à  tra- 
vers le  monde.  Les  calebasses  sont  utilisées 
pour  entreposer  et  tran^rter  l'eau  potable,  la 

bouillie,  le  lait  frais  ou  fermenté,  les  bières  et 
les  vins  locaux,  le  miel,  le  ghee,  la  graisse  ani- 
male, le  sel,  le  tabac,  le  parfum,  les  herbes  mé- 
dicinales, les  semences  agricoles  ou  les  grains. 
On  en  fnit  aussi  des  ruches  des  récipients  pour 
brasser  la  bière  ou  pour  ranger  les  vêtements 
(comme  ime  valise),  ou  encore  des  pièges  à 
animaux  et  leurres,  des  mangeoires,  des  pom- 
pes à  air,  des  seaux  pour  tirer  l  eau  des  [uiits, 
des  vases,  des  entonnoirs,  des  flotteurs  pour 
filets  de  pêche,  des  berceaux,  des  cuvettes,  des 
pots  pour  l'irrigation,  des  cages  à  poussins,  des 
masques  et  des  pots  de  semis.  Les  calebasses 
sont  utilisées  pour  fabriquer  de  nombreux  ins- 
truments de  musique.  Les  î-uos  du  Kenya  s'en 
servent  pour  confectionner  un  gros  cor  tradi- 
tionnel, dont  ils  jouent  lors  de  cérémonies  et 
pour  éloigner  les  .iminaux  sauvages.  E]n  Afri- 
que de  l'Ouest,  les  cnlelinsses  peuvent  servir  de 
caisses  de  résonance  pour  la  kora  (harpe  ou 
luth)  et  le  balafon  (xylophone).  On  retrouve  cet 

usage  des  rnlebnsses  pour  la  fnbrirntion  de 
xylophones  chez  les  Bavendas  d'Afrique  aus- 
trale. De  petites  calebasses  servent  à  fribriquer 
<h  <  unit  ares  ou  des  violons  traditionnels  mono- 
cordt  s  l'nrmi  les  autres  instniments  de  musi- 
que fabriqués  à  partir  de  calebasses,  on  compte 
des  tambours,  des  instruments  à  v^t,  des  cré- 
celles et  des  pianos  portables.  Les  sordera  ki- 
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kuyus  du  Kcnj  a  recourent  aux  calebasses  pour 
la  di\ination  par  tirage  au  sort  et  pour  oindre 
les  candidats  à  la  circoncision  et  au  mariage. 
Quant  aux  Luos  du  Kciiym  ils  s  on  servent  pour 
fumer  du  cannabis  {Cannabis  satii  a  L  ).  Elles 
servent  également  à  fabriquer  des  colliers,  des 
boucles  d'oreilles  et  autres  colifirhi-ts  Les  moi- 
tiés de  grande  tadle  sont  couramment  em- 
ployées au  vannage  du  grain,  alors  que  les 
fruits  plus  petits  sont  coupés  au  BomnK  I  <  >u  i>ar 
moitiés,  sor\'anf  ainsi  do  iassos  nu  <lc  loudics. 
L'emploi  de  la  calebasse  est  profondément  an- 
cré dans  la  culture  locale  des  commimautés 
africaines,  En  effet,  dans  prisquc  chacune 
d'elles,  lui  sont  associés  des  chants,  des  prover- 
bes, des  contes,  des  croyances  et  des  mythes. 

Production  et  commerce  international  En 
tant  que  légume,  la  gourde  est  cultivée  princi- 
palement pour  la  consommation  domestique, 
quoique  l'excédent  en  jeunes  fruits  comestibles 

soif  fiarffiis  \'pndu  sur  les  marchés  locaux.  Les 
produits  dérivés  des  coques  de  calebasses  sont 
généralement  commercialisés  sur  les  marchés 
locaux.  L'huile  extraite  des  graines  est  quel- 
quefois vendue  comme  huile  de  friture  en  Afri- 
que de  1  Ouest  et  en  -\irique  australe. 
Propriétés  La  composition  nutritionnelle 

des  firuits  immatures  de  1m  gourde  i)ar  10(1  g  de 
partie  comestible  fraîche  est  la  suivante  :  eau 
93,9  g  ,  énergie  88  kJ  (21  kcal),  protéines  0,5  g, 
Upides  0  1  g,  glucides  5,2  g,  fibres  0,6  g,  Ca  44 
mg,  P  I  mg  Fe  2  1  mp  P-rnrotène  25  Jig, 
thiamme  0,03  mg,  niacine  1,2  mg,  acide  ascor- 
bique 10  mg.  La  composition  des  feuilles  par 
100  g  de  partie  comestible  frnii  hf  >  st  la  sui- 
vante: eau  83,7  g,  énergie  180  kJ  (43  kcal), 
protéines  4,4  g,  lipides  0,3  g,  glucides  8,3  g, 
nbres  1,8  g,  Ca  560  mg,  P  88  mg,  Fe  7,4  mg. 
Cotte  composition  correspond  à  colle  d  nuiros 
légumes-feuilles  de  couleur  vert  moyen.  La 
graine  renferme  par  100  g  de  partie  comesti- 
ble :  eau  3,2  g,  énorgio  2410  kJ  (574  kcal),  pro- 
téines 28,2  g,  lipides  49,8  g,  glucides  14,6  g, 
fibres  2,0  g,  Ca  75  mg,  P  1100  mg,  Fe  5,3  mg, 
thiamine  0,40  mg,  riboflavine  0,26  mg.  niacine 
4,6  mg  (Leung.  W.-T.W.  Husson.  F.  &  Jardin. 
C,  1968).  Lhuile  est  riche  en  acide  linoléique 
(environ  60%),  mais  contient  seulement  0,1% 
d  :i('i<lc  lindii'-niqvio  ''ho7  les  fruits  amers  l'un 
des  composants  principaux  de  l'amertume  est 
la  cucuibitacine  B,  toxique.  L'élatérase,  une 
p-glucosidaae  active,  a  été  isolée  dans  li  jus  de 
fruits  amers  ;  c'est  une  enzj'me  servant  à  I  hy- 
drolyse  des  principes  amers  des  Cucurbilaceae, 
capable  de  séparer  le  glucose  des  tr^ilucosides 
et  des  tétragluoosides.  Lors  d'un  essai,  des  la- 


pins ayant  absorbe  la  pulpe  de  fruits  amers  ont 
souffert  d'agitation  et  de  dyspnée  suivie  de 
mort  par  asphy^,  et  un  animal  a  été  paralysé. 

Falsifications  et  succédanés  En  cuisine, 
les  feuilles  de  courge  peuvent  être  employées 
comme  succédané  des  feuilles  de  gourde.  Quant 
aux  graines,  on  peut  leur  substituer  celles 
d'autres  espèces  de  Cucurbilaceae,  comme  Ci- 
tntlbia  ianahts  (Thunb.)  Matsum.  &  Nakai, 
Curiiiiifn)i)si.s  iiKiiinii  Naudin,  Cuciirhlla  inuxû 
nui  I  )uchosno.  F'mir  l  ontroposapo  la  calrlmsso 
peut  être  remplacée  par  les  fruits  du  calebassier 
(Creaeentia  aijete  L.)  ou  par  des  récipients  en 
matériaux  divers. 

Description  Plante  herbacée  monoïque,  an- 
nuelle, grimpante  ou  rampante,  munie  de  vrilles 
proximalement  bifides.  Feuilles  alternes,  sim- 
ples :  stipules  absentes  :  pétiole  de  2,5-12.5  cm 
de  long,  pubescent,  avec  une  paire  de  petites 
glandes  i  l'apex  ;  limbe  à  contour  largement 

(n-alc  nu  réniformo  de  M-.'M  cm  I  rt-'.VÀ  cm, 
entier  ou  brièvement  5-U-paimatilobé,  cordé  à  la 
base,  faiblement  sinué-denté,  à  nervures  pal- 
mées. Fleurs  unisexuées  (rarement  bisexuées), 
solitaires  à  raisselle  des  feuilles,  régulières.  5- 
mères,  atteignant  15  cm  de  diamètre  ;  tube  du 
réceptacle  qrlindrique-oboonique,  kmg  de  1-1,6 
cm,  lobes  écartés  ;  pétales  libres,  blancs  ;  fleurs 


Logeiiaiia  siceraria  -  1,  pousse  en  fleurs  et  en 
fruits  ;  2,  fleu  r  fcineUe;  3,  fleur  mâle. 
Stfuree  :  PROSEA 
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mâles  sur  de  longs  pôdiccllcs  de  7-31  cm  de 
long,  à  trois  étamines  libres  insérées  sur  le 
tube  du  réceptacle,  à  connectifs  larges  ;  fleurs 
femelles  sur  de  courts  pédii-i'lles  de  2-10  cm. 
avec  un  ovau-e  ml'ère,  densément  podu,  stig- 
mate 3-lobé,  épais,  diaque  lobe  étant  lui-même 
2-lobé.  Fruit  :  baie  tivs  variable  par  la  taille  et 
la  forme,  souvent  globuleuse,  en  furme  de  bou- 
teille ou  de  massue,  atteignant  juscju'à  1  m  de 

long,  allrinl  du  jaune-blanc  au  vt  rt  foncé  lors- 
qu  clic  est  jeune,  pnrfois  tacbft('c  ilc  lilnnr. 
souvent  brune  une  ibis  mûi*e  et  sèche,  avec  une 
peau  dure  et  durable,  la  pulpe  blanche  et 
molle,  contenant  de  nombreuses  ui  aincs,  Grai- 
nes oblongues,  comprimées,  atteignant  2  cm  de 
long,  émarginées  à  la  base,  aux  iaoea  muniea 
de  deux  côtes  plates,  lisses,  quelquefois  ru- 
gueuses bhiiichr'it à  brunâtres. 

Autres  données  botaniques  Lageiiaria  cum- 
prend  6  espèces,  dont  6  à  l'état  sauvage  en 

.\friqur.  (^cs  espères  sauvages  sont  pcrcnnes  et 
leurs  fruits  amers,  sphériques  à  ellipsoïdes,  de 
petite  taille,  donnent  un  jus  gluant  ridie  en 
saponines.  L'espèce  cultivée  Lagenaria  sicera- 
lia  est  polymorphe  et  compte  de  nombreuses 
variétés  locales  ;  sa  variation  phénutypique  est 
continue  et  difficilement  quantifiable.  La  peau 
diir(>  cl  cpnisse  du  fruit  ninsi  ijiic  le  "manche* 
bien  formé,  sont  souvent  caractéristiques,  mais 
au  Kenya,  les  types  locaux  comestibles  sont 
petits  et  arrondis.  Dana  certaines  communau- 
tés, ce  sont  les  fruits  venuquenx  qui  sont  choi- 
sis pour  la  consommation.  La  variation  de 
forme  du  firuit  est  plus  importante  que  celle  de 
la  K'i'ninc  et  il  n'existe  pas  de  corrélation  entre 
la  l'orme  du  fruit  et  celle  de  la  graine. 

Croissance  et  diévéloppemeut  La  plantule 
lève  4—5  jours  après  le  semis.  Le  stade  lianes- 
cent  débute  2—."^  semaines  après  In  levée  avec 
une  rapide  élongation  de  tiges  latérales  et  la 
croissance  de  vrilles.  La  croissance  se  ralentit 
lorsque  sur\'icnt  In  floraison  T^es  fleurs  mâles 
apparaissent  8-18  semâmes  après  le  semis,  les 
fleurs  femelles  2-4  semaines  phis  tard.  La  pé- 
riode de  floraison  de  ces  dernières  dure  .3-12 
semaines  en  fonction  du  cultivar  et  des  condi- 
tions environnementales.  Chez  quelques  culli- 

vars,  une  seconde  période  de  floraison  se  pro- 
duit lors  de  In  saison  des  pluies  suivante,  à 
partir  des  tiges  qui  ont  survécu  à  la  saison  sè- 
che. Les  fleurs  femelles  se  forment  sur  les  tiges 
auxiliaires  et  rarement  vers  l'extrémité  de  la 
tige  principale.  Les  fleurs  femelles  situées  à 
l'aisselle  des  feuilles  inférieures  ont  de  plus 
grandes  chances  de  former  des  finiits  que  celles 
qui  naissent  plus  haut  sur  la  tige.  Les  fleurs 


femelles  à  l'extrémité  des  rameaux  rampants 
sèchent  ou  dével(>ii]i(  nt  des  fruits  plus  petits. 
Lt  s  lli  urs  éclosent  le  soir  et  se  referment  au 
bout  tic  8-20  heures  l^es  stigmates  sont  récep- 
tifs de  6  heures  avant  à  36  heures  après 
l'anlhèse.  Les  fleurs  mâles,  quant  à  elles, 
souvient  plus  tôt  et  se  ferment  plus  tard  que 
les  femelles.  Il  y  a  davantage  de  fleurs  mâles 
que  de  fleurs  femelles,  dans  im  ratio  d'environ 
9:1,  mais  il  est  inférieur  à  basses  tcmpératun»». 
T.e  rntio  floral  dépend  aussi  du  cultivar.  La 
pollinisation  est  pour  l'essentiel  lœuvre  des 
abeilles  ;  le  sphinx  phénix  (Hippotion  eelerio)  et 
rhespérie  (Gorgyra  jofiiislojii)  sont  d'impor- 
tants pollinisateurs  au  Kenya.  Pour  la  produc- 
tion de  graines,  la  maturation  des  fruits  néces- 
site 2-3  mois. 

Ecologie  La  gourdi-  est  largement  cultivée 
sous  les  tropiques,  du  niveau  de  la  mer  à  2ôUU 
m  d'altitude,  et  on  la  trouve  échappée  des 

cultures,  spécialement  le  lon<i  des  berçes  de 
rivières  et  de  lacs.  Elle  demande  une  pluviosité 
de  600-1600  mm,  bien  répartie,  et  est  adaptée 
aux  conditians  semi-arides.  La  température  de 
germination  optimale  est  de  20— 25T  le  taux 
de  germination  diminuant  en  dessous  de  lû^C 
ou  au-dessus  de         Elle  supporte  de  basses 

températures,  mais  au-dessous  cl(^  1()°C,  la 
floraison  est  réduite  ;  elle  ne  résiste  pas  au  gel. 
Des  températures  basses  et  la  sédieresse  in- 
duisit l'avortemrat  des  fleurs  et  des  fruits.  La 
gourde  pousse  sur  une  large  gamme  de  t\-pe8 
de  sols,  avec  une  préférence  pour  les  sols  ferti- 
les, bien  aérés,  avec  un  pH  6—7. 

Multiplication  et  plantation  La  geurde 
est  reproduite  par  grames,  celles-ci  étant  sou- 
vent semées  directemrat.  Si  la  semence  est 
rare,  on  p  ut  jiratiquer  le  repiquage.  Comme  il 
n'y  a  pas  de  cultivars  commerciaux  disponibles 
en  Afrique,  les  paysans  sélectionnent  avec  le 
plus  grand  soin  des  fruits  sédiés  intacts  pour 
In  semence  de  la  culture  suivante.  Les  prninos 
sont  souvent  conservées  dans  les  fruits  intacts. 
Pour  l'utiUsation  comme  légume,  les  individus 
non  amers  sont  sélectionnés  en  égratignant  la 
surface  ou  en  mastiquant  les  feuilles  Lv  poids 
de  lOUU  graines  est  denviron  lôO  g.  Les  semis 
s'effectuent  normalement  au  début  de  la  saison 

des  pluic-^  Les  <;r.iines  présentent  souvent  luie 
certaine  dormance.  Un  traitement  à  la  chaleur 
à  SO'C  pendant  7  jours  améliore  considérable- 
ment le  taux  de  germination.  La  gourde  est 
souvent  plantée  à  proximité  de  la  maison.  Pen- 
dant la  saison  humide,  elle  est  souvent  plantée 
sur  des  monticules,  et  pendant  la  saison  sèche, 
dans  des  dépressions.  On  la  trouve  souvait 
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nssocice  avec  des  céréales  ou  d  autres  légumes, 
en  particulier  des  courges.  Deux  à  trois  graines 
sont  plant ét  s  iUm<  chaque  trou,  à  une  distance 
de  1  m  dans  Iti  It^nv  i  t  ■:[<■  2  m  entre  les  llKncs, 
Les  jeunes  plants  faibles  ou  malades  sont 
édairdB  3-4  semaines  après  le  semis  pour  ne 
omserver  qu'une  plante  par  trou,  Souvent,  les 
plantes  qui  ont  poussé  spontanément  dans  le 
champ  sont  conservées.  Dans  les  communautés 
d'éleveurs  de  bétail  comme  les  Masaïs  du  Ke- 
nya, la  gourde  apparaît  sponfnnément  le  long 
des  clôtures  des  parcs  à  bétail,  où  abondent  le 
fiunier  et  l'humidité.  Parfois,  il  arrive  que  l'on 
trouve  des  plantes  aux  gros  fruits  allongés  sur 
les  palissades  des  habitations  abandonnées.  En 
Asie,  des  eukivars  potagers  spéciaux  sont 
cultivés  commercialement  sur  des  tuteurs  ou 
des  treillages,  en  utilisant  les  mêmes  pratiques 
de  culture  que  pour  le  concombre. 

Gestion  La  gourde  a  un  certaine  capacité 
pour  supprimer  les  mauvaises  hi^rlus  Elle 
possède  un  système  racinaire  étendu  mais  su- 
perficiel, et  il  faut  limiter  le  travail  du  sol  pen- 
dant la  fructification.  11  est  recommandé  de 
désherber  à  la  main  autour  de  la  base  de  la 
plante.  Pour  obtenir  une  croissance  continue,  il 
faut  irriguer  pendant  la  saison  sèche.  Dans 

rert aines  communautés,  on  c-nterrt'  à  moitié  un 
vieux  pot  en  terre  à  côté  de  la  plante  pour 
l'arroser.  Le  récipient  est  rempli  d'eau  et  re- 
couvert par  une  (  nichasse  coupée  en  deux,  qui 

sert  de  couvercle.  L  eau  s'infiltre  peu  à  peu 
jusqu  au.\  racines.  On  rajoute  de  leau  une  à 
deux  fois  par  semaine.  La  gourde  réagit  bien  à 
l'engrais.  Si  l'on  disiiosc  d'une  grande  (]U:intité 
de  fumier,  on  le  répand  lors  de  la  plantation. 
Un  engrais  chimique  (NPK  10-10-20  à  un  taux 

de  600  kg/ha  ou  100  g  par  plante)  peut  être 
appliqué.  Alors  que  la  taille  ihi  fruit  dépend 
essentiellement  de  sa  position  sur  la  tige,  de  la 
pluviosité  et  des  dégâts  causés  par  les  parasi- 
tes, sa  forme,  elle,  résulte  en  grande  partie  du 
cuitivar.  Ëlle  peut  être  modifiée  par  les  mani- 
pulations suivantes  :  on  place  le  jeune  finit 
droit  sur  un  sol  plat  afin  d  ol)tenir  une  gourde  à 
fond  plat,  ou  bien  on  lui  plan^  une  fieelle  au- 
tour du  cou,  ou  encore  on  pend  le  Iruil  droit  ou 
de  travers  sur  une  ddture.  Pour  obtenir  de  très 
gros  fioiits  destinés  à  devenir  des  récipients,  on 
laisse  en  général  un  seul  fruit  par  plante. 

Maladies  et  ravageors  Les  principales  ma- 
ladies de  la  gourde  sont  l'anthracnose  (Colleto- 
frichuin  lagcvariuin)  pendant  les  mois  humides 
et  l'oïdium  {Erysiphe  cichomceamm  et  Sphae- 
rotheca  fuUffuea)  pendant  la  saison  sèche.  La 
pourriture  du  collet  {Selerotium)  et  la  fusariose 


{Funariiim  oxysponmt  f.sp.  lageuariae)  peuvent 
attaquer  les  cultures.  Afin  d'éviter  que  les  ma- 
ladies ne  se  répandent,  il  est  recommandé 
délimiiier  les  feuilles  infectées  et  de  veiller  à 
de  bonnes  pratiques  culturales.  Les  cultivars 
n'ont  pas  tous  la  même  résistance.  Lee  racines 
sont  sensibles  au.\  nématodes  à  galles  Meloido- 
gyiie.  Les  duysomèles  des  feuilles  (Chrysomeli- 
daé)  sont  des  ravageurs  fréquents.  Ils  percent 
des  trous  circulaires  dans  les  feuilles  et  endom- 
magent les  ileurs.  I.es  méioés  (Cnryua  npiàcor- 
iiis),  quant  à  eux,  se  nourrissent  des  pétales. 

Récolte  S'ils  doivent  être  utilisés  comme 
légumes,  la  récolte  des  fruits  commence  trois 
mois  après  le  semis,  l^es  û^iits  jeunes  de  tout 
âge  sont  comestibles  et  peuvent  être  récoltés,  y 
compris  l'ovaire  de  la  fleur.  Un  ramassage  inin- 
terrompu des  jeiines  fruits  [trolonge  la  durée  de 
la  récolte,  qui  peut  aller  jusqu  à  îiU  passages. 
Le  meilleur  moyon  de  cueillir  les  fruits  est 
d'utiliser  un  couteau  aiguisé,  en  laissant  envi- 
ron 5  cm  de  queue  sur  le  fi-uit.  Les  feuilles  sont 
prélevées  sur  des  plantes  de  2  mois  et  plus. 
Pour  la  production  de  graines,  les  fruits  sont 
récoltés  à  pleine  maturité  cest-à-dire  lorsque 
la  coque  durcit  et  que  les  tissus  extérieur  et 
intérieur  commencent  à  jaunir.  Cest  en  égrati- 
gnanl  à  [leine  le  fruit  jioiir  découvrir  la  partie 
jaune  mtérieure,  que  I  on  détermme  ce  degré 
de  maturité.  Si  l'on  veut  en  foire  des  récipients, 
les  fivils  sont  laissés  sur  la  plante  jusqu'à 
complète  maturité 

Rendements  L'n  i-endement  de  25  t/ha  de 
firuits,  d'un  poids  unitaire  de  0,5-2  kg,  est 
considéré  comme  satisfaisant  en  Asie  du  Sud- 
Est.  Une  plante  peut  produire  entre  1  et  30 
fiiiits,  en  fonction  du  cuitivar  et  des  conditions 

de  croissance. 

Traitement  après  récolte  Los  jeunes  fruits 
doivent  être  consommés  dans  les  deux  semai- 
nes suivant  leur  récolte.  Un  entreposage  plus 

long  entraîne  une  perte  d'eau  rapide  respon- 
sable de  la  chute  des  poils  et  de  la  disparition 
du  brillant  de  la  surfiiee  du  firuit.  Pour  faire  des 
récipients,  graines  et  pulpe  doivent  être  enle- 
vées Les  fruits  peuvent  être  entre|)osés  intacts 
pendant  une  longue  période  dans  un  endroit 
Pour  nettc»3rer  les  coques,  il  est  possible 
d'enterrer  les  fruits  dans  le  sol  iicnd.inl  linéi- 
ques semaines  ou  de  les  tremper  dans  l  eau, 
avant  de  polir  leur  peau  pour  obtenir  une  sur- 
&oe  prqpro.  Pour  retirer  la  pulpe,  les  finits 
sont  mis  à  tremper  dans  l  eau  et  l  intérieur  est 
remué  avec  im  bâton,  ou  bien  ils  sont  remplis 
de  petits  cailloux  et  secoués.  L'éo(»x»  dure  de 
1-13  mm  d'épaisseur  subsiste,  et  elle  est  soi- 
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(H^cusement  séchée  puis  nettoyée  avant  d'être 
utilisée. 

Pour  extraire  l'huile  des  graines,  an  connu enoe 
I)nr  les  oriller  ét  les  concasser,  et  on  les  met 
ensuite  à  bouillir.  Ce  procédé  libère  1  huile,  qui 
flotte  à  la  surface  de  l'eau  où  elle  est  écumée. 

Ressources  génétiques  En  Afrique,  les 
paysan»  maintiennent  un  grand  nombre  de 
cultivars.  L'Institut  international  pour  les  res- 
sources phytogénéti(iiu  s  i  lPGRI)  et  !<■  I\i  ny.i 
Rosourro  Contre  for  Imiisjonous  Knouiodjjç 
(IvENUlK)  des  Musées  nationaux  du  Kenya  ont 
collecté  et  maintiennent  des  centaines  de  varié- 
tés locales  kenyanes  dans  la  Banque  de  gènes 
du  Kenya.  Parmi  elles,  30  cultivars  locaux  ont 
été  décrite  Certains  sont  présentée  au  champ 
dans  le  Jardin  botanique  des  Musées  natio- 
naux. Des  entrées  de  gourdes  sont  disponibles 
dans  des  banques  de  gèneH  en  Al'nque  du  Sud, 
au  Bénin,  au  Cameroun,  en  EJthiopie,  au  Gha- 
nn,  au  Konyn,  nu  Nigeria  au  Sénépal  nu  Sou- 
dan, en  Tanzanie,  en  Zambie  et  au  Zimbabwe. 
On  assiste  à  une  érosion  génétique  des  culti- 
vars locaux 

Sélection  Lu  fornio  des  fruits  est  fortement 
déterminée  génétiquement,  mais  leur  forme  et 
l^r  taille  sont  aussi  influencées  par  l'environne- 
mont  L'amertume  est  un  carncfère  dominant 
sur  la  douceur,  dans  un  rapport  de  3:1.  Au  Ke- 
nya, la  pollinisation  manuelle  a  montré  que  les 
cultivars  locaux  se  croisent  facilement  et  que 
10%  des  croisements  avec  1  espèco  jiffinr  sau- 
vage Lagenaria  sphaerica  (Sond.)  Naudin  réus- 
sissent. Les  hs^rides  interspécifiques  montrent 
un  fort  développement  destitues  !al<'r.il('s  II  se 
pourrait  qu  il  n  \  ait  pas  dhybrides  naturels 
parce  que  la  plui>Mr(  des  fleurs  femelles  avor- 
tent et  que  la  viahdité  du  pollen  des  fleurs  mâ- 
les est  inférieure  h  1%  Des  cultivars  améliorés 
de  gourde  potagère  sont  disponibles  auprès  de 
firmes  semendàres  en  Inde,  en  Chino,  à  Taiwan, 
au  fnixin.  aux  Philippines  et  en  Tlinïlande. 

Perspectives  La  gourde  est  fortement  inté- 
grée dans  de  nombreuses  cultures  africaines,  ce 
qui  garantit  le  maintien  d'une  immense  diver- 
sité mais  l.'i  littérature  publiée  en  la  matière 
est  minime.  Un  peut  penser  que  1  inlérêl  pour 
la  gourde  en  tant  que  légume-fruit  grandira 
lorsqui'  des  culfivnrs  commerciaux  seront  dis- 
ponibles. Pour  la  production  de  calebasses,  son 
attractivité  semble  durer.  La  multiplicité  des 
usages  de  la  calebasse  lui  assure  un  bel  avenir 
commercial  La  rerheirhe  et  la  sélection  de- 
vraient déboucher  sur  T obtention  de  cultivars 
améliorés,  y  compris  des  hybrides,  avec  éven- 
tuellement l'intégration  d'une  résistance  à  des 


maladies,  et  avec  la  forme  et  la  taille  des  fruits 
en  fonction  de  l  usage  désiré. 

Références  principales  Darekar,  K.S., 
Mhase.  X.L.  &  Shelke.  S, S,.  iri«;)  Decker- 
VValters,  D.,  Staub,  J.,  Lôpez-Se.sé,  A.  &  Naka- 
ta,  E.,  2001  ;  Heiser,  C.B.,  1979  ;  Jeffrey,  C, 
1967  ;  Maundu.  P.M„  Ngugi,  GAV.  &  Kabuye, 

C.  H.S.,  lyyy  ;  Riehardson.  J.B.,  1972  ;  Schip- 
pera,  R.R.,  2002a  ;  Widjaja,  E.A.  &  Reyes, 
M  E.C.,  1993. 

Autres  références  Badade  D.S  Warade, 
S.D.  &  Gaïkwat,  S.K.,  2001  ;  Hossam,  M.A., 
Sharfuddin,  A.F.M.,  Mondai,  M.P.  &  Aditya, 

D.  K  .  1990:  Hurst.  E.,  1942;  Leung,  \V,-T.\V., 
fiusaon,  F.  &  Jardin,  C,  1968  ;  Pammel,  L.Ii., 
1911  ;  Williamson,  J.,  1955. 

Sources  de  l'illustration  Widjaja,  EA.  & 
Reyes.  M  IvT  .  199:1 
Auteurs  Y.  Morimoto  &  B.  Mvere 


Lagenaria  SPHAERICA  (Sond.)  Naudin 

Protologne  Ann.  8c.  nat.  Bot.,  sér.  5,  6:  99 

(18G0) 

Famille  Cueurbitaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  -  22 

Synonymes  Liiffrniin'a  ni nscamia  Xaudin 
(1862),  Sphaerosicyoa  sphaericua  (Sund.)  Cugn. 
(1881). 

Noms  vemaculairea  Wild  bottle  gourd  (Eb). 

Origine  et  répartition  géographique  On 
rencontre  Lagenaria  spliaerica  depuis  la  Soma- 
lie en  passant  par  l'Afrique  de  l'Est  et  la  partie 

est  de  la  RD.  du  futiu'n  jusiju'en  .\friiiue  du 
Sud  ;  un  le  trouve  également  aux  Comores  et  à 
Madagascar. 

Usages  On  récolte  les  feuilles  dans  la  nature 
cl  on  les  utilise  comme  lépume  au  Malawi  et  nu 
Zimbabwe  ;  elles  ne  sont  pas  amères.  L«es  jeu- 
nes fruits  sont  égalem«it  consommés  comme 

lépume  au  Zimbabwe.  T. os  fniits  miirs  sont 
toxiques,  amers  et  libèrent  des  composés  volati- 
les fortement  odorants.  Les  fruits  sont  utilisés 
comme  substitut  au  savon. 

On  utilise  un  extrait  de  racines  bouillies 
comme  médicament  mterne  contre  la  gonorr- 
hée  et  pour  traiter  les  blessures  en  R.D.  du 
Conilo  alors  qu'on  utilise  une  infusion  de  fruits 
et  de  feuilles  comme  Uniment  pour  traiter  les 
infections  du  cordon  ombilical.  Les  graines  sont 
utilisées  comme  varmifi^e  en  médedna  vétéri- 
naire. On  utilise  une  infusion  de  racines  ou  de 
feuilles  chez  les  Zoulous  pour  soigner  les  maux 
d'estomac.  Les  feuilles  et  les  fruits  sont  utilisés 
comme  médicament  contre  la  varicdle  dans 
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loucst  du  Konyn.  Los  fruits  mûrs  sont  com- 
mercialisés en  Afrique  du  Sud  pour  des  usages 
médicinaux  non  précisés.  Les  Kambas  au  Ke- 
nya utilisent  les  fi-uits  comnif  puisun  rontn-  It-s 
cafards  et  les  rats.  Un  cas  d  empoisomiement 
humain  a  été  signalé  en  Afrique  du  Sud.  Les 
fruits  sont  utili^'s  rdinmi.'  ballons  do  football 
par  les  enfants.  On  cultive  Lageuaria  sphaerica 
comme  plante  ornementale  de  jardin. 

Propriétés  On  a  isolé  les  cucurbttacines  B 
rt  n  h  pnrtir  drs  fruits  et  Hos  rnrinos,  nvor  dos 
traces  dautres  cucurbitacmes  chez  les  fruits. 
Les  fruits  conti^nent  des  saponines.  Les  grai- 
nes sont  riches  en  huile, 

Botanique  Plante  herbacée  dioique,  vivace, 
prostrée  ou  grimpante  ;  tige  annuelle,  de  10  m 
de  lon«  ou  plus,  avec  des  vrilles  proximalement 
bifides.  Feuilles  alternes,  simples  :  pétiole  de 
1—12  cm  de  long  ;  limbe  largement  ovale,  fai- 
blement à  profondément  6-palmatilobé,  de  6— 
lî)  rm  y  1  2'_'  cm,  cordé  à  la  base.  Fleurs  uni- 
sexuées,  réguUèreSj  5-mèi«8,  grandes,  odoran- 
tes, hypanthium  obconique  ea  dessous,  élargi 
au-dessus,  sépales  de  3-6  mm  x  1,8-2,5  mm, 
pétales  obovales.  de  2.5-5,5  cm  x  2-4,5  cm, 
blancs  à  veines  vertes  ;  lleurs  mâles  en  grappe 
à  pédoncule  atteignant  20  cm  de  long,  rare- 
mont  solitaires.  pédio<>llo  atteignant  5  cm  de 
long,  étamines  3,  libres  ;  fleurs  femelles  solitai- 
res, à  pédoncule  atteignant  8,5  cm  de  long, 
ovaire  infère,  ollipsoïdo,  densénient  lomontcux. 
Fruit  :  baio  subRlobulouso  do  7-11  cm  x  G-IQ 
cm,  lisse,  vert  foncé  à  taches  et  zones  plus  pâ- 
les ;  pédoncule  du  fruit  de  2,5-10  cm  de  long, 
élargi  à  l'apex,  (draines  oblonffues.  comprimées, 
de  8,5-11,5  mm  x  5-6  mm  x  2-2,5  mm,  faces 
mimies  de  2  crêtes  submarginales. 
Les  n(>urs  de  Lagenaria  aphaerîca  s'ouvrent 
vers  7  h  du  matin  ot  se  formont  l'apros-midi. 
Les  abeilles  et  les  papillons  sont  les  prmcipaux 
poUinisateurs. 

Ecologie  On  rencontre  souvent  La^ivinria 
sphaerica  dans  les  ripisylves  et  les  fourrés.  On 
le  trouve  également  dans  des  milieux  pertur- 
bés, par  ex.  dans  des  champs  abandonnés  et  le 
long  lies  routes.  Il  est  présent  du  niveau  de  la 
mer  jusqu  à  17U0  m  d  allilude,  et  même  2700  m 
en  Afrique  centrale. 

Ressources  génétiques  et  sélection  On 
trouve  en  culture  des  hj'brides  entre  Lageiuiria 
sphaerica  et  Lc^enaria  aieeraria  (Molina) 
Standl,  (la  gourde)  dans  Test  |,  r\:ii  ju. 
Lhybrido  o.st  toutefois  stérile  :  les  Heurs  femel- 
les avortent  et  les  fleurs  mâles  ont  un  pollen 
faiblem^t  viable.  Il  faut  encore  étudier  les 
possibilités  de  transfert  de  caractères  intéres- 


snnts  à  Lagenaria  sicerona.  La  rési-stanco  à 
l'oïdium  (Sphaerolheca  fuligiiiea)  a  été  mise  en 
évidonce  chvz  quelques  plantes  sauvages  de 
L<ifH'ittiri<i  .s/iIkh-i icii , 

Perspectives  Contran-ement  à  de  nombreu- 
ses autres  espèces  de  Cucurbitacées,  Lagmaria 
sphaerica  n'a  guère  d'intérêt  que  pour  les  pays 
tropicaux.  Le  principal  intérêt  réside  dans  sotn 
potentiel  comme  source  de  gènes  de  résistance 
pour  I  .  1  nK'^lioratîon  de  la  gourde. 

Références  principales  Jeffrey,  C,  11)78; 
l\.eraudi-en-.i\j'monm,  M.,  1975  ;  Meeuse,  A.D.J,, 
1962;  Sdiippers,  RR.,  2000;  Williamson,  J., 
1955. 

Autres  référenoM  Jeffrey,  C,  1980  ;  Watt, 
J.M.  &  Brqr^Brandwijk.  M.G.,  1962. 
Auteurs  CH.  Bosch 


Laporteaovalifolia  (Schumach.)  Chew 

Protologue  Gard.  Bull.  Sing.  21;  201  (1965). 
Famille  Urticaceae 

Synonymes  Fleuryapodoearpa  VVedd.  (1869), 
Fletirya  ovalifolia  (Schumach.)  Dandy  (1952). 
Noms  vernaculaires  Mpupu  (Sw). 
Origine  et  répartition  géographique  Lapor- 

li'ti  oïdlifolia  esl  réjjandu  on  .\friquo  Iropioale 
depuis  le  Sierra  Leone  jusqu  au  sud  du  Soudan 
et  vers  le  sud  jus(iu  à  l  .Angola  et  la  Tanzanie. 
Plus  au  sud,  il  est  de  toute  évidonco  rare,  avec 
un  seul  spécimen  trouvé  au  Zimbabwe. 

Usages  Les  feuilles  de  Laporlea  oialifolia 
sont  consommées  cuites  comme  légume  au  Ca- 
meroun, en  K.n  <lu  Congo,  au  Kenx  a  et  en  Tan- 
zanie. En  Tanzanie,  les  jeunes  feuilles  hachées 
et  bouillies  sont  souvent  mélangées  avec  des 
haricots  ou  dos  pois  et  sonios  on  aooompagnf^ 
mont  d  un  aliment  do  base.  Bien  qu  elles  aient 
une  saveur  douce,  elles  sont  consommées  en 
petites  quantités. 

Au  Nigeria,  les  fouilles  sont  utibséo.s  comme 
hémostatique  sur  les  coupures  et  les  blessures  et 
comme  anti-irritant,  alors  que  le  fruit  est  utilisé 
comme  antidote  aux  poisons.  Au  Gabon,  les 
feuilles  cuites  sont  ingérées  comme  remède  pour 
les  maux  d  estomac,  et  on  les  donne  aux  femmes 
enceintes  une  fois  cuites  avec  de  faradiide.  Au 

Cnmoroun,  les  fouilles  fraîches  sont  utilisées 
pour  soulager  les  maux  de  tête.  En  R.D.  du 
Congo,  les  feuilles  aamt  utilisées  comme  diuré- 
tique  pour  soigner  la  blennoR^^ie  et  les  pro- 
blèmes do  poitrine  ainsi  que  comme  poison  de 
pêche.  En  Tanzanie,  on  prend  une  infusion 
préparée  à  partir  des  feuilles  brojrées  et  trem- 
pées dans  l'eau  pour  favoriser  re]q[>ulsion  du 
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placenta  après  l'accouchement,  et  on  absorbe 
une  décoction  fait«  en  faisant  bouillir  des  raci- 
nes dans  l'eau  pour  prévenu-  les  sa^^nents 
menstruels  excessifs.  Au  Gabon  Lajtortea  oyo- 
lifolia  est  utilisé  lors  de  rites  d  mitiation. 

Propriétés  Le  goût  des  jeunes  feuilles  serait 
doux.  Aucune  donnée  n'a  été  publiée  sur  sa  va- 
leur nutritive  ou  sa  composition  chimique,  mais 
celles-ci  sont  probablement  proches  de  celles  de 
Laportm  aeatttm$  (I.  )  <  iaudich.,  qui  (>sl  égale- 
ment consommé  romni"  Ic'jjumr-  mais  i^st  mieux 
connu  comme  plante  a  libres  et  pour  ses  usages 
en  médecine  traditionnelle.  Les  feuilles  fraîches 
de  cette  dernière  espèce  contiennent  par  100  g 
de  partie  comestible  :  eau  80  g,  énergie  222  kJ 
(63  kcal).  protéines  5,8  g,  lipides  4,0  g.  glucides 
10,0  g,  libres  ;],0  y.  (^i  440  mg,  P  114  mg.  Fe  1,5 
mg  (Leung,  W.-T.W.,  Buason,  F.  &  Jardin.  C, 
1968). 

Botanique  Plante  heibaoée  pérenne,  monoï- 
que stolonifère,  h  jioils  iirtirnnts  disséminés  ; 
tige  principale  souvent  prostrée  à  rameaux  éri- 
gée atteignant  2  m  de  haut.  Feuilles  alternes, 
simples  ;  stqniles  soudées  presque  jusqu'à  l'apex, 
atteignant  1  cm  de  long  :  pétiole  de  .'"i-lO  cm  de 
long  ;  limbe  ovule,  de  8— 10  cm  x  4-0  cm,  base 
subcordée  à  arrondie,  apex  aigu  à  acuminé,  bord 

cn'-ni'lé  n  ilcnlé  on  sci(-  In florescenct^  nnisexiiée  ; 
mllot^scence  mâle  paniculée,  naissant  depuis 
les  stolons,  rarement  axillaire  sur  les  tiges  éri- 
gées, ni  teignant  .^0  cm  de  long;  inflorescence 
femelle  miirtoment  rncémiforme  ou  paniculée,  le 
plus  souvent  axillaire  sur  les  tiges  érigées. 
Fleurs  unisraniées,  pédicellées,  périanthe  attei- 

gnanl  2  mm  de  long  :  fleurs  niAle^  avec  5  tépales 
et  étamines  ;  fleurs  femelles  avec  4  tépaies  et 
ovaire  supère  1-loculaire,  stigmate  à  3  brandies. 
Fruit  :  akène  ovoïde  atteignant  3  mm  de  long. 
Lapnrtea  comprend  22  espèces,  dont  la  plupart 
se  trouve  en  Afrique  et  à  Madagascar.  Plu- 
sieurs espèces  sont  utilisées  comme  légume, 
peur  leurs  fibres  et  en  médecine  Irnditinnnolle. 

Ecologie  On  rencontre  Laporiea  ovalifolia 
en  forêt,  également  dans  les  forêts  marécageu- 
ses et  le  long  des  cx>urs  d'eau,  à  900-2000  m 
daltitiule  II  peut  être  très  œurant  dans  des 
milieux  perturbés  tels  que  les  parcelles  de  forêt 
défiridiées,  les  jadières  et  à  proximité  des  habi- 
tations 

Gestion  Laporiea  ovalifolia  est  une  adven- 
tice nuisible  dans  les  cultures  pérennes  telles 
que  le  cacaoyer,  le  palmier  à  huile  et  le  bana- 
nier. 

Ressources  génétiques  et  sélection  La- 
portea  ovalifd^îa  a  une  large  répartition  et  est 
souvent  très  commun  dans  les  milieux  pertur- 


bés. E)e  ce  fait,  il  n'est  pas  menacé  d'érosion 
génét  ique. 

Perspectives  Laporiea  ovaUfoUa  continuera 

à  être  utilisé  localement  comme  légume  L  inté- 
rét  de  la  i-echerche  pharmacologique  se  porte 
clairement  sur  quelques  autres  espèces  de  Lo- 
portea.  et  si  les  résultats  sont  prnnu'tteiirs.  cet 
intérêt  pourrait  s'étendre  à  Laporiea  ovalifolia . 

Références  principales  Burkill,  H.M., 
2000  ;  Friis,  1.  I5)«9a  ;  Rufib,  C.K.,  Bimie,  A.  & 
Tengnns,  Pj    l''  h 

Autres  références  Chew,  \V.L.,  1967  ;  Leung, 
W.-T.W.,  Busson,  F.  &  Jardin,  C,  1968  ;  van 
Valkenburg.  J.L  C  H,.  2001. 

Auteurs  CH.  Bosch 


LâSIMOEPHA  8ENEGALENSI8  Schott 
Protologne  Bonplandia  6<8)  r  127  (1867). 

Famille  .\rncene 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  26 
Synonymes  Laaimorpha  afzelii  Schott  (1858), 

Cyrtosperma seiiegalense  (Schott)  Engl.  (1879). 
Noms  vernacidaires  (^rand  arum  du  Sénégal. 

taru  des  marais,  mais  des  esprits  (Fr).  Swamp 

arum  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  La.si- 
inorpha  seaegaleusis  est  présent  du  Sénégal  au 
Tchad,  en  Centrafrique,  en  R.D.  du  Congo  et  en 
Angola.  Il  n'est  pas  connu  en  Afrique  de  l'Est. 

Usages  I,es  jeunes  feuilU  s  tic  l.asitiiorpha 
aenegalensis  sont  consommées  comme  légume 
au  Gabon  ;  elles  sont  récoltées  dans  la  nature. 
Au  Sierra  Lenne,  la  jeune  feuille  est  consom- 
mée comme  aliment  de  famme,  ainsi  que 
comme  ingrédient  pour  la  sauce  de  palabre. 
Au  Coi^O,  les  feuilles  sont  administrées  aux 
femmes  pendant  1  acmuchrnient  afin  d'accélérer 
celui-ci.  En  Côte  d  lvoire,  le  jus  des  feuilles  est 
ingéré  contre  le  hoquet.  Au  Gabon,  les  thisomes 
sont  utilisés  pour  soigner  les  ulcères.  T'ne  décoc- 
tion est  utUisée  comme  analgésique  et  comme 
sédatif.  Au  Congo,  on  le  prend  comme  remède 
contre  la  toux  (une  cuillère  à  café)  et  en  plus 
grandes  quantités  pour  traiter  la  nervosité  et 
l'excitation.  Dans  le  sud  du  Nigeria,  les  fruits 
sont  un  des  ingrédients  des  remèdes  contre  la 
blennorragie  et  la  dvsenterie  Au  Sierra  Leone 
et  au  Gabon,  on  extrait  du  sel  des  cendi-es  de 
plantes  brûlées.  Dans  certaines  parties  du  Ga- 
bon, les  feuilles  sont  utilisées  pour  envelopper 
des  quenelles  de  farine  de  manioc. 

Botanique  (îrande  plante  herbacée  à  rhi- 
zome court  et  épais,  très  drageotmante.  Feuil- 
les en  touffe,  simples  ;  pétiole  érigé,  épineux, 
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de  0,5-l(-2)  m  de  long  ;  limbe  sagittc,  de  20— 
50(-100)  cm  X  15-30(-10)  cm,  lobes  de  la  base 
acuminés.  Inflorescence  ;  spadice  cylindrique 
vinl;ic('  iittcignant  12  cm  de  loiii,'.  ('n\ clDppé 
par  une  spathe  atteignant  15  cm  de  long,  spa- 
the  verdâtre  à  l'extérieur,  blcmdiâtre  à  stries 
violettes  n  l  intérieur  :  pédoncido  de  1-1. "(-2. 5) 
m  de  long,  épineux,  solitaire,  sortant  au  milieu 
des  feuilles.  Fleurs  bisexuées,  sessUes  et  ser- 
rées sur  le  spadice,  4(-6)-mères  ;  traies  li- 
bres ;  ctamines  libres  ou  connées  :  ovnire  su- 
père,  i-loculaire.  Fruit  :  baie  globuleuse  u-régu- 
lière  d'environ  1,5  cm  de  long,  rouge,  oontenant 
1-1  graines.  Graines  fortemoit  oouibées,  bru- 
nes, verruqueuses. 

Laaimorpha  comprend  une  seule  espèce,  et 
c'est  le  seul  représentant  africain  de  la  sous- 
famille  des  J.d.sinidfdf  qui  est  constituée  de  10 
genres.  Il  semble  Ues  proche  du  genre  asiati- 
que Cyrioaperma. 

Ecologie  La.-iiiunrplia  xpiirQnhvisi.i  est  pré- 
sent dans  les  forêts  marécageuses,  le  long  des 
cours  d'eau,  dans  les  fossés  et  les  étangs,  où  il 
est  souvent  très  abondant. 

Ressources  génétiques  et  sélection  La- 
aimorpha aenegaleitsis  est  assez  commun  dans 
les  zones  marécageuses,  où  il  forme  de  grandes 

pninilal ions  du  fait  qu'il  forme  fie  nombreux 
drageons.  Aucune  collection  de  ressources  gé- 
nétiques n'est  connue.  L'e^q^tèce  n'est  pas  en 
danger  d'érosion  génétique. 

Perspectives  l.nsiworpha  seuegaîeusis  ne 
semble  pas  avoir  un  potentiel  important 
comme  légume.  Ses  possibilités  d'utilisation 
comme  plante  d'intérieur  en  pet  dans  les  cli- 
mats tempérés  ou  comme  plante  ornementale 
des  pièces  d'eau  dans  les  jardins  des  pays 

chauds  semblent  (irometleuses. 

Références  principales  Burk il I  !IM.  1085 
Raponda-W  alker.  A.,  1953  ;  Raponda-Walker, 
A.  &  Sillans,  R.,  1961. 

Autres  références  Boos,  J.,  200.'^  ;  Bouquet 
A.,  1969  ;  Bouquet,  A.  &  Debray,  M.,  1974  ; 
Dalziel,  J.M.,  1937  ;  Mayo,  S.J.,  Bogner.  J.  & 
Boyee.  P.C.,  1997  :  \'anden  Bergen,  C,  1988. 

Auteurs  W.  J.  van  der  Burg 

L AiJN  \F A  roRNUTA  (Hochst.  ex  Oliv.  & 

Hiern)  C.Jeffrey 

Protologue  KewBuU.  18:  46H  iWm), 
Famille  .\sterncene  (Composii  ai  ) 
Nombre  de  chromosomes  2/<  =  10 
SjriMM^nnefl  Sonduu  eomutus  Hocfast.  ex  OUv. 
&  Hiem  (1877),  Sonekua  extairieulatua  (Oliv.  & 


Launaea  eonmta  -  êouvage 

Hiem)  O.  Hofim.  (189S). 

Noms  vernaciilaires  I.nituc  amère  (Pr).  Bit- 
ter  leMuee  (En).  .Mtsunga  (Sw) 

Origine  et  répartition  géographique  Lau- 
naea  eornuta  est  réparti  depuis  le  Nigeria  jus- 
qu'à Djibouti  et  à  la  Snitmlie.  et  vers  le  sud 
jusqu  au  Zimbabwe  et  uu  Mozambique.  Il  est 
principalement  utilisé  comme  légume  en  Afri- 

(luo  (le  l'E.st. 

Usages  Les  feuilles  de  laitue  amère  sont 
consommées  cuites  avec  des  feuilles  d'amarante, 
de  courge  ou  de  niébé.  Lorsqu'on  ne  dispose 

d'aucun  autre  légume  à  mélanger  à  l.-i  hiitue 
amère,  on  cuit  dans  deux  eau.\  pour  dimmuer 
leur  goût  amer.  La  laitue  amère  est  un  légume 
important  pour  les  Giriamas.  les  Kamlias.  les 
Taitas  et  d'autres  trilui^  des  côtes  kenyanes  et 
aomaliennes  ainsi  iu<  pour  les  Sambaas  des 
monts  Usambara  en  Pan/nnie.  Dans  ces  ré- 
gions, en  particulier  chez  les  (  îiriamas  elle  a 
plusieurs  usages  cérémoniels.  Les  populations 
oôtières  pensent  qu'elle  peut  prévenir  et  soi- 
gner le  paludisme  mais  les  personnes  tourbées 
par  des  problèmes  gastriques  ou  des  ulcères  ne 
devraient  pas  la  consomma.  On  utilise  les 
rhizomes  au  Malawi  et  en  Tanzanie  comme 
remède  contre  les  maladies  vénériennes  et  l'an- 
kylostomose.  Au  Kenya  et  en  Tanzanie,  on  mas- 
tique les  racines  dans  les  cas  de  testicules  en- 
flés :  on  les  fait  bouillir  pour  préparer  une  bois- 
son contre  la  toux  et  le  typhus,  et  l'infusion  de 
racines  est  employée  en  collyre  ainsi  que  pouxr 
traiter  les  maux  dei-eille.  Au  Kenya,  une  décoc- 
tion de  la  plante  entièi-e  sert  en  externe  à  traiter 
la  i-ougeole.  Au  Soudan,  elle  sert  à  donner  un 
goût  amer  à  la  bière.  On  nourrit  le  bétail  avec 
les  feuillea  en  Tanzanie  pour  accroître  Usai  pro- 
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duction  de  lait. 
Production  et  commerce  international  Les 

feuilles  se  ivcolteiit  le  plus  souvent  dans  la 

nafurt'  mais  la  plante  e^t  parfois  «-uifivéf  en 
Ethiopie,  en  Somalie,  au  Kenya  et  en  Tanzanie, 
principalement  dans  les  jardins  familiaux.  De- 
puis peu.  on  voit  appnniître  une  production 
pén-urbame  destinée  aux  marchés  citadins.  On 
trouve  fréquemment  ce  légume  sur  les  marchés 
locaux  des  régions  côtièros  du  Kenya  et  de  la 
Tanzanie  et  également  dans  les  monts  IJsam- 
bara,  mais  on  n  a  pas  connaissance  d  échanges 
commerciaux  entre  pasrs. 

Propriétés  La  composition  nutritionnelle 
des  jeuties  feuilles  de  Lauiiaea  cornuta  est,  par 
100  g  lie  partie  comestible  :  eau  86,8  g,  protéines 
3,9  g,  lipides  0.9  g,  glucides  4,5  g.  Ca  21  I  mg,  P 
13,2  mg.  Fe  7.2  mg.  acide  ascorbique  18,7  mg 
(Ndossi,  G.D.  &  Sreeramulu,  N.,  1991).  Les 
feuilles  contiennent  un  liquide  blanc  laiteux  et 
sont  généralnmont  do  saveur  amère,  bien  qu'il  y 
ait  des  sélections  dites  douces. 

Falsifications  et  succédanés  Les  feuilles 
de  laitue  anière  [leuvent  être  remplacées  par 
celles  de  Soiu  htis  olemceus  L.  ou  Launœa  tttr 
raxacifolia  (Wilid.)  Amin  ex  C.Jeiïrey. 

Description  Plante  herbacée  vivace  attei- 

trnnnl  l()0(-ir>0)  rm  de  haut  à  système  raci- 
naire  rampant  ;  tige  érigée,  creuse,  légèrement 
glauque.  Feuilles  à  la  base  de  la  plante  en  ro- 
sette, alternes  sur  la  lig(\  .sans  stipules,  sessi- 
les,  à  contour  obovale  ou  larpemenf  spatidé  à 
étroitement  elliptique  ou  lancéolé,  de  2-25  cm 
X  0,5-8  cm,  simples  à  profondément  pinnatifi- 
des.  feuilles  niférieuic-;  atténuées  à  la  hase, 
feuilles  supérieures  aunculées,  dentées.  Inflo- 
rescence :  capitules  à  16-27  fleurs  disposés  en 
synflorescence  braetéifère  à  ramification  diva- 
riquér  ;  pédoncule  de  0  5-2,ô  cm  de  long,  sou- 
vent à  glandes  pédonculées  ;  mvolucre  à  brac- 
tées extérieures  imbriquées  et  à  une  rangée 

unique  de  bractées  inférieures  plus  longues, 
linéaires-lancéolées,  de  8-13  mm  de  long. 
Fleurs  toutes  ligulées  ;  corolle  à  tube  d'environ 
0,5  cm  de  long  et  ligule  d'environ  1  cm  de  long, 
jaune  pâle  :  étamines  5.  ;mthères  réunis  en  un 
tube,  jaune  noirâtre  ;  ovaire  infère,  1-loculaire, 
style  à  2  branches.  Fruit  :  akène  cylindrique  à 
fusiforme  de  2,B-1  .5  mm  de  lonp,  côtelé,  sur- 
monté par  les  poils  blancs  du  pappus  de  5-7 
mm  de  long. 

AutTM  doiméM  boteniquefl  Le  genre  Lau- 
naea,  qui  comprend  environ  55  espèces  est  pré- 
sent en  Alrique  et  au  sud-ouest  de  l  Asie,  mais 
une  seule  espèce  {Launaea  intybcusea  (Jacq.) 
Beauverc^  a  été  introduite  et  s'est  naturalisée 


dans  les  (Caraïbes  et  en  .Vmérique  centrale. 
L  Afrique  du  Nord  et  de  l'Est  sont  part  iculière- 
ment richi-s  en  espèces.  Ltauiaea  est  placé  dans 
la  tril>u  des  Lartiiceac.  sous-trihu  Soiiehinae, 
amsi  que  par  ex.  Reichardia  et  Sonchus. 

Croiarance  et  développement  Les  graines 
germent  au  bout  de  quelques  jours.  Après  sa 
levée,  la  jeune  plante  développe  une  rosette  de 
feuilles.  Une  hampe  florale  feuillée  ne  tarde  pas 
à  se  former.  Au  Kenya  et  en  Tanzanie,  la  plante 
fleurit  toute  Tannée.  l-;ile  est  auto-fertile.  Après 
la  lï-uctiiication,  la  plante  repousse  à  partir  de 
la  base  de  la  tige  et  des  racines.  Même  pendant 
la  saison  sèche,  les  plantes  forment  de  nouvel- 
les rosettes  de  feuilles  et  continuent  à  produire 
de  nouvelles  pousaes  k  partir  des  radnes  pen- 
dant plusieurs  années. 

Ecologie  Launaoa  cornuta  pousse  dans  les 
milieux  perturbés  comme  les  bords  de  routes, 
ou  comme  mauvaise  herbe  gênante  dans  les 

plantations  jiérennes  d'arbres  nu  d  arbustes. 
Un  le  trouve  aussi  dans  les  savanes  herbeuses. 
Il  est  très  commun  dans  les  régions  côtières 
chaudes  des  basses  terres  d'AMque  de  l'Est  et 
près  des  grands  lacs.  Il  est  moins  commun  dans 
les  hautes  terres  jusqu  à  230U  m  d  allitude.  Il 
préfère  les  sols  sablonneux  des  lieux  relative- 
ment  secs  mais  il  croît  auBsi  sur  les  sols  limo- 
neux et  les  vertisols. 

Multiplication  et  plautetton  La  laitue 
amère  peut  être  multipliée  v^étativemCTt.  On 
peut  choisir  des  plantes  snuvapes  douces  ou 
juste  un  peu  amères  et  les  replanter  dans  son 
jardin.  Certains  jardiniers  fiinctionnent  les  raci- 
nes de  plantes  soigneusement  choisies.  <le  façon 
à  produire  un  certain  nombre  de  nouvelles  peti- 
tes plantes,  et  créer  ainsi  une  culture  homogène 
du  type  souhaité. 

Gestion  11  faut  veiller  à  empêcher  la  laitue 
amère  de  se  répandre  comme  adventice, 

Récolte  On  choisit  les  grandes  feuilles  jeu- 
nes de  la  rosette,  parce  que  les  feuilles  plu.s 
âgées  et  les  petites  feuilles  caulinaires  sont 
généralement  trop  amères. 

Ressources  génétiques  Launaea  conuita 
est  une  adxenlice  «immune  et  non  menacée 
par  I  érosion  génétique.  Des  sélections  de  types 
moins  amers,  opérées  par  les  paysans^  sont 
d'ores  et  déjà  disponibles 

Perspectives  Launaea  cornuta  est  un  lé- 
gume sauvage  assez  apprécié  en  Afrique  de 
l'Est  Elle  est  localemiait  en  cours  de  domesti- 
cation. La  laitue  amère  mérite  l  attention  de  la 
recherche  agronomique  et  des  programmes 
d'amélioration  gâiétique. 

Référenees  prine^pales  Agnew,  AJ).Q.  &  Ag- 
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ncv.,  S.,  199  l  ;  BurkiU,  H.M.,  1985  ;  lùlian,  N., 
1997  ;  Leung,  W.-T.W.,  Busson,  F.  &  Jardin, 
C,  1968  :  Maundu,  P.M..  Ngugi,  G.W.  &  Ka- 
buvf.  CM, S    11'!'!-   Srhipp'Ms  R.R.,  2002a. 

Autres  références  Beentje,  H.J.,  2000  ; 
Kokwaro,  J.O.,  1993  ;  Ndossi,  G.D.  &  Sreera- 
mulu.  N  .  1991  :  Pope.  G.V.,  1992. 

AnteuTB  R.R.  Schippers 

Launaea  taraxacifoua  (Willd.)  Amin  ex 

Ctlettrey 

Protologue  Kew  Bull  18:474(1966). 
Famille  Asteraceae  (Compositae) 
Nombre  de  obromoaomea  2r  =  18 

Synonymes  Sonchua  taraxacifoliua  Willd. 
(1801)  Lacluca  tamxacifoUa  (Willd)  Schu- 
mach.  e.v  llornem.  (1819). 

Noms  vemaenlairea  Laitue  africaine,  lan- 
piio  d(>  w-irhf  (Fr).  Yanrin,  African  lettuoe,  wild 
iettuce  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Lcai' 
naea  taraxacifolia  est  présent  depuis  le  Séné- 
gal jusqu'à  rEthiopic  <A  l;i  Tanzanie.  Les  hau- 
tes terreti  d  Ethiopie  pourraient  être  son  œntre 
d'origine,  d'oà  il  a  été  introduit  ailleurs  et  s'est 
répandu  comme  adventice.  Lmiiiaen  laraxacifo' 
Ua  a  été  domestiqué  comme  légume-feuilles  au 
Nigeria,  et  on  le  cultive  aussi  localement  au 
Séni'u.d  t  l  .111  Hi'-nin. 

Usages  Li  s  feuilles  de  la  laitue  nfricnino  se 
mangent  crues  en  salade  ou  cuites  en  soupes 
ou  en  sauces.  Chez  les  Yorubas  du  Nigeria,  on 
prépare  une  snupe  très  ajipréeiée  à  base  de  ses 
feuilles,  appelée  efo  yanrin".  La  laitue  afri- 
caine sauvage  a  des  feuiUes  dures  et  très  amè- 
res,  tandis  que  les  feuiUea  des  types  cultivés 


Launaea  taraxaeifidia  -  aauvage  «t  planté 


sont  plus  tendre.s  et  moins  amères.  Au  nord  du 
Nigeria,  on  nourrit  les  vaches  allaitantes  avec 
la  plante  pour  accroître  la  production  de  lait,  et 
la  laitue  africaine  est  donnée  au  liétail  pour 
provoquer  des  naissances  multiples.  L  n  extrait 
de  feuilles  mélangé  à  du  lait  de  femme  allai- 
tante est  administré  en  médecine  pour  soigner 
la  cécité  partielle  résultant  d'un  crachat  de 
serpent.  Au  Bénin,  on  l'utilise  comme  fébrifuge. 
.Au  (  îhana.  on  frotte  les  feuilles  sur  les  mem- 
bres des  enfants  attardés  pour  les  faire  mar- 
cher. Au  Nigeria,  on  fait  parfois  brûler  la 
plante  pour  ses  cendres,  dont  on  se  sert  comme 
sel  végétal. 

Ftodnotion  et  ooimiiieroa  international  La 
laitue  africaine  est  esaenti^lement  récollée  dans 
la  nature  et  n'est  cultivée  qpi'à  petite  échelle 
pour  un  usage  domestique  ou  pour  les  marchés 
locaux.  Sur  les  marchés  nigérians,  un  peut  trou- 
ver des  bottes  de  feuilles  de  laitue  africaine  fraî- 
ches et  trempées  dans  l  eau  et  des  feuilles  cuites 
empaquetées  en  boulettes.  Il  n'existe  pas  de 
données  sur  la  production  et  le  commerce. 

Propriétés  La  composition  des  feuilles  de 
laitue  africaine,  par  100  g  de  partie  comestible, 
est  :  eau  84,3  g,  énergie  184  kJ  (44  kcal),  pro- 
téines 3.2  g,  lipides  0,8  g,  glucides  8,3  g,  fibres 
2,0  ç  f  'n  .■^20  mp  P  r,«  mp  (Leung,  W.-T.W., 
Busaon,  F.  &  Jardin,  C,  1968). 
Au  cours  d  expérimentations  sur  des  animaux 
au  Ghana,  les  feuilles  de  l.aiinafn  taraxacifolia 
ont  présenté  des  effets  hypocholestérolémiants 

Description  Plante  herbacée  vivace  attei- 
gnant 150  cm  de  haut,  à  siystème  radnaire 
rampant  :  tige  érigée,  souvent  ligneuse  à  la 
base.  Feuilles  à  la  base  de  la  plante  en  rosette, 
alternes  sur  la  tige,  sans  stipules,  sessiles,  à 
contour  spatulé  à  elliptique,  de  4—20  cm  (O.-'i- 
)l-9  cm  simples  à  pinnatifides  feuilles  infé- 
rieures atténuées  à  la  base,  feuilles  supérieu- 
res auriculées,  dentées.  Inflorescence  :  capitu- 
les de  12-22  fleurs  disjiosi's  en  synflorescence 
ramifiée  ;  pédoncule  atteignant  1  cm  de  long  ; 
involucre  à  bractées  extérieures  imbriquées  et 
à  une  rangée  unique  de  5  bractées  intérieures 
plus  longues  linéaires-lancéolées,  de  8-12  mm 
de  long.  Fleurs  toutes  ligulées  ;  corolle  à  tube 
d'environ  6  mm  de  long  et  ligule  de  6-7  mm  de 
long,  jaune  d'or:  étnmines  .5  anthères  réunies 
en  un  tube  ;  ovaire  infère,  l-loculaire,  style  à  2 
brandies.  FVuit  :  akène  cylindrique  à  fiisifonne 
de  3-5  mm  de  long,  a\  ('c  un  léger  bec,  côtelé, 
surmonté  des  poils  blancs  du  pappus  de  5-8 
mm  de  long. 

Antres  données  botaniques  Launaea  com- 
praid  environ  55  eqièces  et  est  présent  en  Afri- 
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Latnia<-<i  tara.vnrifolin     /,  b(ue  de  la  plante  ;  2, 

rameau  en  fleii  i  s  ;  3,  fruil. 

Redessiné  et  minpii-  par  Fskak  Syamsudm 

que  Pt  dnns  !•.  smi-oucst  âo  l'Asie,  mnis  une 
seule  espèce  {Lauitaea  iiiiybacea  (Jacq.)  Beau- 
verd)  a  été  introduite  et  s'est  naturalisée  dans 
les  CyraïbêH  et  en  Améri<|U('  cent L'Afrique 
du  Nord  et  de  l'Est  sont  particulièrement  riches 
en  espèces.  Le  genre  Ixaniam  est  placé  dans  la 
tribu  des  Laetuceae,  >      inbu  des  ^onchùiae, 

ainsi  t]\]<'  jvirex.  Rricluiri!;.!  .1  Soiirliii.t. 

Croissance  et  développement  Après  la  ger- 
minatitm  des  graines,  les  jeunes  plantes  oom- 

monrent  par  former  une  rosette  de  feuilles. 
D  épaisses  rîinnes  se  forment  plus  tard  en  sai- 
son. Lorsque  la  plante  est  cultivée,  on  laisse  ces 
racines  dans  le  sol  pendant  la  saison  sèche.  Dès 
le  début  de  I;i  des  pluies,  do  nouvelles 

rosettes  se  foi  uu  iil  le  long  des  racines.  Pour  la 
consommation  en  légume,  les  rosettes  de  feuil- 
les sont  préféréns  au  tout  début  de  In  rrois- 
sance,  lorsqu  elles  ne  sont  pas  encore  trop  amè- 
res.  Une  hampe  florale  naît  de  la  rosette,  et  les 
feuilles  caulinaires  sont  moins  appréciées  car 
très  nmères,  surtout  en  vieillissant.  Les  prai- 
nes  peuvent  se  récolter  environ  S-^l  mois  après 
le  semis.  Le  pappus  qui  se  trouve  sur  les  fruits 
permet  leur  dispersion  par  le  v&aA.  Le  pouro«i- 


tage  de  perraination  est  faible,  mais  ceci  est 
comptiist  par  le  fait  qu'une  plante  produit  des 
milliers  de  graines. 

Ecologie  Ldiinaea  (anixarifolid  se  trouve 
fréquemment  dans  les  milieux  perturbés  parmi 
la  végétation  de  la  savane  ouverte.  Ce  n'est 
qu'en  Ethiopie  qu'on  a  noté  sa  présence  dans 
des  milieux  non  perturbés  dans  la  savane  arbo- 
rée è  1300-1700  m  d'altitude.  Il  semble  préfé- 
rer des  oondiiiuns  légèrement  humides.  On 
parle  souvent  de  Laiinnea  iara.vacifolia  comme 
dun  légume  de  saison  sèche,  il  tolère  plutôt 
bien  la  sédieresse  et  peut  aussi  pousser  sur  des 
sols  pauvres  et  où  la  nappe  phréatique  est 
basse.  Il  préfère  des  altitudes  de  600-1000  m 
aux  régions  de  basses  terres.  La  plante  a  be- 
soin d'endroits  ensoleillés  et  ne  supporte  pas 

l'ombre. 

Midtiplication  et  plantation  Enlever  le 
pappus  du  fruit  est  un  procédé  malcommode,  et 

comme  le  pourrent n<ie  de  perminntiOTl  des 
graines  est  assez  faible^  il  est  courant  de  recou- 
rir à  la  multiplication  végétative  par  racines. 
On  coupe  les  racines  en  moreeau.v  d'environ  10 
cm  de  long  que  l'on  replante  à  Ihorizontale  et 
que  1  on  couvre  entièrement  de  terre  ;  3U— ôU 
boutures  peuvent  ainsi  être  installées  dans  une 
planch,  d.  10  m-. 

Gestion  En  raison  de  son  faible  besoin  en 
eau,  la  culture  de  laitue  africaine  ne  nécessite 
que  peu  de  travail.  Une  fois  que  la  {liante  s'est 
développée  et  commence  à  produire  des  feuil- 
les, il  est  recommandé  de  procéder  à  une  ré- 
colte régulière.  On  sait  peu  de  choses  sur  la 
façon  dont  la  plante  réapit  au  fumi('r  et  au.K 
engrais.  La  fumure  organique  favorise  la  pro- 
duction de  feuilles  de  qualité  si  l'on  arrose.  Il 
faut  surveiller  les  cultures  de  laitue  africaine 
parce  qu'avec  son  gystème  radnaire  vivace,  elle 
peut  facilem^t  devenir  une  mauvaise  herbe 
tMiaoe. 

Maladies  et  ravageurs  L'anthrncnose  (Cnl- 
letotrichum  sp.)  peut  tuer  les  plantes  adultes  et 
avoir  des  effets  dévastateurs,  en  particulier 
lorsque  la  culture  est  pratiquée  à  l'ombre. 

Récolte  On  ramasse  les  grandes  feuilles 
jeunes  des  rosettes.  Une  récolte  régulière  de 
feuilles  favorise  la  production  de  nouvelles 
feuilles  et  retarde  l'initiation  d(  s  hnnipi  s  flora- 
les. Car  dès  que  celles-ci  se  forment,  la  produc- 
tion chute  et  la  taille  des  {SsulUes  ainsi  que  leur 
qu;diti'  s<"  détériorent. 

Rendements  Sur  une  planche  de  10  m-  bien 
conduite,  on  peut  espérer  faire  15-20  récoltes 
étalées  sur  6-7  mois,  ce  qui  donne  un  rende- 
m^t  total  de  20  kg.  Le  rendement  en  graines 
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est  de  0,3-0,6  kg  par  planche  (avant  net- 
toyage). 

Traitement  après  récolte  Après  récolte,  les 

feuilles  sont  emplityées  sf>ii  IVriii  lii  s  s^ir  suites 
à  leau  et  façonnées  en  boule(le.s  pour  les  ven- 
dre sur  les  mardiés. 

Ressources  génétiques  l'n  nombre  limité  de 
ressources  génétiques  (des  boutures  de  racines) 
collectées  en  1999  ont  été  installées  dans  la  ban- 
que (le  gènes  nu  chiinip  du  CEXRAD  au  Nigeria, 
pour  évîiluntion  et  obson'ntion.  Aussi  lon^rtomps 
qu  on  ne  disposera  d  aucun  cultivar  amélioré,  les 
sélections  faites  par  les  pasrsans  ne  sont  pas 
men;iré('s  dérosion  g^étique.  I^i's  prospi-ctions 
r^résentatives  et  des  recherches  sur  les  popula- 
tions supposées  naturdles  dï<lliiopie  permet- 
trait de  mieux  connaît  re  Forigine  et  la  variabili- 
té génétique  lie  ee  légume. 

Sélection  II  y  a  un  besoin  urgent  d  améliu- 
ration  génétique  et  de  sélecticm.  Hormis  les 

quelques  iinysnns  qui  font  leur  propre  séler- 
tion,  aucun  travail  d'amélioration  génétique 
n'est  entrepris  à  l'heure  actuelle. 

Perspectives  La  laitue  africaine  %ure  parmi 
les  lé^umes-ieuilles  traditionnels  importants,  en 
particulier  au  Nigeria.  La  sélecliun  de  plantes  à 
fisuilles  tendres  et  faiblement  amères  augmente- 
rait son  attrait.  Des  recherches  agronomiques 
sont  nécessaires  pour  poursuivre  sa  domestica- 
tion. Des  recherches  sur  sou  mode  de  culture 
comme  légimie  et  sur  ses  propriétés  médicinales 
seraient  justifiée  s 

Références  principales  Adebisi,  A.A.  & 
Ladipo,  D.O.,  2000b  ;  Burkill.  H.M..  1986  ;  Ki- 
lian.  X  .  1997:  Leung.  VV.-T.VV..  Busson.  F.  & 
Jardm,  C,  1968  ;  Schippers,  R.R.,  2000  ;  van  der 
Zon,  A.P.M.  &  Grubben,  G.J.H.,  1976;  van 
Epenhuijsen,  C.W..  i;>71 

Antres  références  lli  i-ntjc  ]]  ,].,  2000- 

Sources  de  l'illustratiou  Berhaut,  J.,  197-1  ; 
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LEMUROPISUM  EDULE  H.Perrier 

Protologue  BuIl.  Soc.  Bot.  France  8ô:  494 
(1939). 

Famille  Cnosalpiiiiaceae  (Leguminosae  -  Cae- 

salpinioideae) 
Noms  vemaenlaires  Tara  (Fr).  Tara  nut  (En). 
Origine  et  répartition  géograidiique  Li'inu- 

mpi.viiti  c(7f//c  est  confiné  aux  répions  les  plus 
méridionales  de  Madagascar  où  il  existe  deux 
peuplements  distants  d'environ  60  km.  L'un  de 
ces  peuplemoita  se  situe  vers  Itampolo  et  le 


second  autour  du  Lac  Tsimanampct-sotsa. 

Usages  Les  firuits  immatures  de  Lemuropi- 
mm  edule  fournissent  un  aliment  local.  Les 
graines  se  arnsomment  crui-s.  après  en  avoir  ôté 
le  fragile  tégument.  EUes  ne  semblent  pas  être 
utihsées  cuites.  Les  chèvres  broutent  les  arbus- 
tes  lorsqu'il  ny  a  pas  grand-chose  d'autre  à 
manger  :  elles  mangent  également  les  graines. 

Propriétés  La  saveur  des  graines  vertes  de 
Lemurnpi.tum  ediilv  rappelle  celle  d«>s  petits 
pois  frais.  Agréablement  sucrés  les  cotylédons 
possèdent  un  goût  de  noix  de  cajou,  une  consis- 
tance lisse  et  une  texture  souple  et  assez  plas- 
tique.  Les  graines  contiennent  38-43%  de  glu- 
cides disponibles,  26-32%  de  glucides  non  dis- 
ponibles, 14-2696  de  protémee  et  6-9%  de  lipi- 
des. Cependant.  Tingestion  de  100  g  d'amandes 
(environ  8ô  graines  crues)  est  susceptible 
d  inhiber  chez  I  humme  la  production  de  chy- 
mottypsine  et  de  causer  des  troubles  digestifs  ; 

mais  on  peut  réduire  ce  phénomène  si  on  les 
fait  cuire  ou  si  on  les  torréfie.  Par  100  g  de  ma- 
tière sèche,  les  graines  «mtiennent  1-5  g  de 
trans-3-hydroxy-L-prolîne,  et  les  feuilles  matu- 
res 1-2  g.  L'hydroxyproline  montre  une  puis- 
sante activité  anti-appétanle  contre  les  larves  de 
Spodt^lera  epp.  Elle  est  cytotoxique  pour  les 

œllules  de  fibrnblaste  humain.  Un  deuxième 
acide  aminé  potentiellement  toxique,  l'acide 
azétidine-2-cashoxylique,  a  été  idmtifié  dans  la 
graine.  Il  est  peu  probable  qu'une  consomma- 
tion en  petites  quantités  entraîne  des  empoi- 
sonnements, mais  les  effets  physiologiques  à 
long  terme  restent  à  évaluer. 

Botanique  Arbuste  atteignant  H  m  de  haut, 
à  nombreuses  tiges  et  très  ramifié,  pousses 
latérales  se  terminant  en  épines  rigides.  Feuil- 
les alternes,  en  groupes  serrés,  paripennées  à 
1—4  paires  de  folioles  ;  stipules  petites,  cadu- 
ques ;  foUoles  ovales  à  orbiculaires,  de  3,5-6 
mm  de  long.  Inflorescence:  grappe  axillaire. 
Fleurs  bisexuées,  presque  régulières  5-mères  ; 
calice  à  lobes  coriaces  ;  pétales  hbres,  pourvus 
d'im  onglet,  ceux  du  dessus  légèrement  plus 
larges,  blancs,  teintés  de  jaune  :  étamines  10, 
libres:  ovaire  supère.  sessile  l-ldculaire,  style 
mmce,  stigmate  ponctué.  Fruit  :  gousse  pen- 
dante, comprimée-cylindrique,  de  20-30  cm  x  2 
cm,  rétrécie  entre  les  graines  densément  pu- 
bescente  à  poils  gris,  à  déhiscence  spiralée  par 
2  valves,  contenant  6-16  graines.  Graines 
(ix'oïdes-réniformes,  d'environ  2.5  cm  x  1,5  cm, 
tégument  blanc  crème,  fin  et  fragile. 
Le  genre  Lemuropisum  ne  comporte  quune 
seule  espèce  et  s'apparente  étroitement  à  Col- 
viUea  et  à  Ddonix.  On  a  distingué  deux  formes 
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iU-  i  ioissance  :  l'une  en  arbuste  étalé  et  l'autre 
moins  œmmune  en  arbuste  compact  à  bran- 
ches érigées. 

Ecologie  lA'iniirii/)i\ttnn  t'duh>  scinlili-  cdiifiné 
«  un  escarpement  rocheux  calcaire  exposé  fai- 
sant £Boe  à  la  mer  et  aux  sols  sabl<nineux  situés 
juste  en  dessous,  à  15-100  m  daltitude.  La  plu- 
viométrie de  cette  région  est  bimodale  et  très 
erratique,  s'élevant  à  ime  moyenne  annuelle 
inférieure  à  400  mm.  Ix\s  températures  moyen- 
nes y  sont  de  27°(''  lété  et  de  'lO^C  1  hiver.  En 
cultui'e,  la  plante  préfère  les  sols  alcaluis. 

Oestioii  Lemufx^imm  eduJe  n'est  pas  culti- 
vé à  Madagascar,  ni  vendu  sur  Ifs  marchés 
locaux.  L'espèce  a  fait  l'objet  de  recherches 
pour  envisager  sa  mise  en  culture  dans  l'ouest 
de  l'Australie.  Les  graines  demandent  à  être 
(•(in-<i'r\ éi's  ù  basses  températures  et  à  une  hu- 
midité relative  faible.  Elles  peuvent  élre  se- 
mées en  sachets  de  20  cm  de  long.  La  germina- 
tion inten'ient  i-apidrmenf  après  un  trempage 
de  10  heures.  La  croissance  aérienne  se  fait 
caractéristiquement  en  zigzag,  les  rameaux 
latéraux  se  développant  rapidement,  oe  qui 
nécessite  que  les  plants  soient  bien  espacés 
dans  la  pépinière  pour  éviter  qu  Us  ne 
^emmêlent.  On  peut  procéder  au  repiquage  au 

bout  (le  .''  mois  à  un  c-;)  )!  ' -mi'îTi  'li-  !  m  '<  \  m. 

Ressources  génétiques  et  sélection  La 
répartition  de  Lenuiropinum  edule  est  res- 
treinte et  fragmentée.  L'espèce  est  menacée 
par  le  pàturnpe  intensif"  on  pnrtiridier  le  peu- 
plement pruicipal  Situe  autour  d  Itampolo.  Par 
conséquent,  elle  est  classée  comme  espèce  en 
danger  par  TUICN. 

Perspectives  Leinufupisuin  edule  est  un 
légume  potentiellement  intéressant  pour  les 
régions  arides,  pour  peu  ]u  i  i  résolve  les  pro- 
blèmes de  toxicité.  De  plus  il  pourrait  aussi 
être  planté  en  brise-vent  et  en  haies.  11  faudrait 
réaliser  une  étu<fo  sur  l'étendue  des  peuple- 

ments  naturels  et  leur  variation  généti(]ue  et 
défmu'  des  mesures  de  conservation.  D  autres 
tâdies  s'imposent,  comme  la  mise  en  place 
d  ('-<sais  de  provenance,  la  sélection  d'arbres  à 
haut  rendement  et  sans  toxines  et  l'évaluation 
des  deux  formes  de  croissance.  Les  possibilités 
de  micropropagation  et  de  production  dans  les 
régions  tropicales  arides  néci  ssilent  des  re- 
cherches, ainsi  que  ses  besoms  agronomiques. 
Les  prolinee  sont  prometteuses  dans  le  traite- 
ment d'une  production  excessive  de  collagène 
chez  l'homme,  ainsi  qu'en  tant  qu  inhibit rires  de 
tumeurs  nécessitant  du  collagène  pour  leur  dé- 
veloppemoit.  Lemuropûum  edule  pourrait  four- 
nir une  source  utile  de  proline  pour  la  recherche. 


Références  principales  du  Puy,  D.J.,  Labat, 
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Lepidium.sativu.m  L. 

Prot.ologue  Sp  \A  2  :      I  (17.5.3), 
Famille  Brassicaceae  (Crucilérae) 
Nombre  de  ehromoBomes  2n  =  16,  24,  36 
Noms  vernaoïilaires  Cresson  alénois,  cres- 
son  des   jardins,    eressonnette   (Fr).  (^îarden 
cress,  peppergrass  (En).  Mastruç-o  ordinârio, 
agriio  mouro  (Po). 

Origine  et  répartition  géographiqxie  t>n 
ignore  lorigine  exacte  de  Lepidium  salivum, 
mais  on  pense  qu'il  pourrait  s'agir  de  l'Ethiopie 
et  des  pays  avoisinants,  ou  de  l  Asie  occiden- 
tale. Sa  domestication  s'est  probablement  faite 
en  Asie  occidentale.  Il  était  déjà  cultivé  dans 
l'Antiquité  en  Grèce  et  en  Italie  et  peut-être 
aussi  en  Egypte.  On  le  (•ulli\-e  ;ni jourd'hui  dans 
le  monde  entier,  y  compris  la  plupart  des  pays 
a£ricams,  mais  surtout  à  petite  édtdile  dtois  les 
jardins  familiaux.  On  le  trouve  aussi  dans  la 
nature  échappé  des  cidturos,  mais  on  tic  sait 
pas  s  il  existe  quelque  part  à  l  etat  vraiment 
sauvage. 

Usages  Dans  de  nombreuses  régions  du 
monde,  les  germes  de  Lepidium  salivum  sont 
utilisées  en  salade  en  raison  de  leur  goût  pi- 
quant. Tantôt  les  fruits  entiers,  tantôt  les  grai- 
nes, sont  employés  frais  ou  sérhés  comme 
condiment  à  saveur  poivrée.  Les  graines  sont 
consommées  en  boisson  par  les  Arabes,  après 

cuisson  dans  l  enu  trituréps  dans  du  miel  ou  en 
infusion  dans  du  lait  chaud.  L  huile  des  graines 
sert  à  l'édairage  et  à  la  confection  de  savon.  En 
Elthiopie,  la  graine  et  son  huile  ont  avant  tout 
des  usages  mé'licin.iux  mais  elles  sont  em- 
ployées aussi  conune  condiments  et  en  pâtisse- 
rie, malgré  l'odeur  désagréable  de  l'huile.  On 

applique  une  pâte  de  graines  allongée  d'eau  sur 
les  lèvres  gercées,  et  aussi  pour  soigner  les 
coups  de  soleil  et  autres  problèmes  de  peau  qui 
affectent  hommes  et  animaux.  En  interne, 
cette  pâte  est  ingérée  avec  du  miel  pour  traiter 
la  dysenterie  amibienne  et  on  l  administre  aux 
animaux  souffrant  de  problèmes  gastriques. 
Les  graines  sont  mastiquées  pour  aàgaet  les 
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mnux  de  Rorgc,  la  toux,  l  asthmo  et  les  maux  de 
tête,  et  en  grandes  quantités  pour  provoquer 
l'avoitement.  On  les  applique  également  en 
externe  ])oiir  éloigner  les  insectes.  A  I  île  Mmu- 
rice,  on  emploie  les  graines  pilées  dans  leau 
pour  traiter  le  hoquet  et  les  maux  d'estomac. 
En  Inde.  l'huile  des  graines,  à  l'instar  de  l'huile 
de  moutarde,  est  utiUsée  pour  soigner  le  hoquet 
et  les  problèmes  intestinaux.  Les  graines  pilées 
sont  appliquées  en  cataplasme  sur  la  peau  et 
possèdent  une  action  vésicante  et  bienfaisante 
sur  les  ecchymoses  et  les  entorses.  Les  grames 
sont  aussi  réputées  avoir  des  vertus  galactogo- 
gues,  emménagogues.  laxatives.  toiii(iui's,  diu- 
rétiques et  aphrodisiaques.  Le  mucilage  des 
graines  germées  apaise  l'irritation  des  intestins 
pendant  les  épisodes  de  dys^terie  et  de  diarr- 
hée. Les  grumes  sont  une  panacée  de  la  méde- 
cine maghrébine.  Les  parties  aériennes  sont 
utilisées  dans  le  traitement  de  l'asthme,  de  la 

toux  et  du  flux  bémoiroulal  f.es  feuilles  ont 
une  action  légèrement  stimulante  et  diurétique 
et  servent  à  traiter  les  maladies  d'origine  scor- 
butique et  les  problèmes  de  foie.  Les  racines 
sont  utilisées  contre  hi  syphilis,  En  Europe,  la 
plante  sert  à  soigner  la  loux  et  la  conslipaliun, 
et  elle  est  utilisée  comme  diurétique  et  pour 
renforcer  le  système  immunitaire, 
ÎApidtMim  aalivum  est  très  souvent  employé 
comme  organisme-test  dans  la  recherche  sur  la 
physiologie  des  plantes,  comme  plante  indica- 
trice pour  examiner  le  niveau  de  toxicité  des 
polluants  environnementaux,  et  en  recherche 
expérimentale  pour  déterminer  divers  patho- 
gènes. 

Propriétés  La  composition  nutritionnelle 
des  germes  frais  de  cresson  alénois  par  100  g 

de  part  ie  comest  ible  est  de  <  ni  8!)  g,  énergie 
);î  I  1-cJ  {'.V2  kcal),  protéines  2,(>  g,  lipides  0,7  g 
glucides  5,5  g,  fibres  1,1  g,  Ca  81  mg,  Mg  38 
mg.  P  76  mg,  Fe  1,3  mg,  Zn  0,23  mg,  vitamine 
A  9300  UI,  ihiamine  n  o«  mg  riboflavine  n,2n 
mg,  niacine  1,0  mg,  folate  80  ^g,  acide  ascorbi- 
que 69  mg  (USDA,  2002). 
La  tige  et  les  feuilles  de  Lepidium  aatîvutn 
cr)nti<'nnent  des  glucosinolates.  le  composant 
principal  étant  la  glucotropéoline  (benzylgluc-o- 
sinolate).  Distillée  à  la  vapeur,  la  plante  pro- 
duit environ  0.1%  d'huile  essentielle  incolore  n 
l'odeur  piquante  caractéristique.  La  graine 
donne  près  de  25%  d*une  huile  brun  jaimâtre 
semi-siccative  à  odeur  particulière  et  déplai- 
sante. L'huile  est  riche  en  acides  oléique,  Imo- 
léique  et  urique,  et  contient  également  des 
alcaloïdes  imidazoles.  Elle  possède  des  proprié- 
tés anti-oxydantes.  Le  tégument  de  la  graine 


germée  contient  beaucoup  de  mucilage,  lequel 
présente  une  substance  allélopathique,  le  lépi- 
dimoïde.  Les  effets  de  la  graine  germée  ont  été 
étudiés  afin  den  déternimer  la  capacité  à  nt- 
lentir  Ihydrolyse  de  l  amidon  en  glucose  chez 
les  diabétiques.  Les  graines  ont  diminué  de 
façon  significative  l'indice  glycémique  produit 
après  un  repas-test.  Sur  le  long  terme,  soit  au 
bout  de  21  jours  de  traitement  sur  des  diabéti- 
ques à  qui  on  avait  prescrit  16  g  de  grain(>s  par 
jour,  on  n  obsen^é  une  réduction  significative 
des  niveaux  de  glucose  dans  le  sang  à  la  fin  de 
la  période  d'étude.  L'extrait  à  l'éthanol  des 
graines,  à  la  dose  de  500  mg/l\g.  a  révélé  de 
très  nets  effets  anti-inflammatoires  contre 
l'œdème  de  la  patte  cfaex  le  rat,  induit  par  ear- 
raghénanes.  L'huile  des  graines  possède  une 
activité  œstrogène  prononcée. 
L'action  antibactérienne  de  Lepidium  nutiium 
a  été  mise  en  évidence  par  de  nombreux  essais. 

L'extrait  de  feuilles  frniches  :\  montré  une 
puissante  action  antibactérienne  contre  Bacil- 
lus  subtiUs  et  Mierœoccus  pyogmea  var.  au- 
reus,  mais  il  s'est  révélé  moins  efficace  contre 
Escfn'tichia  voJi  Cette  action  antibactérienne 
dépend  beaucoup  de  iage  des  plantes  utilisées. 
Un    effet    antiviral    contre    le   virus  de 

l'encéphidit e  Columbia  SH  a  été  démontré  dans 
un  essai  sur  des  suuns.  Un  extrait  de  Lepidium 
tatûmm  a  diminué  les  effets  mutagènes  (fun 
certain  nombre  de  pesticides,  en  utilisant  des 
soiicbes  de  Saliiiotiplla  lyphiiiiiiritiui  comme 
organismes-tests.  Les  feuilles  ont  révélé  un 
effet  tératologique  significatif  dans  des  essais 
sur  di's  rats 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  érigée, 
atteignant  80  cm  de  haut,  plus  ou  moins  glau- 
que ;  tige  cylin<lrifiu«>  ou  finc»ment  striée,  forte- 
ment ramifiée  glabre.  Feuilles  oltemes.  irrégu- 
lièrement pennées,  atteignant  12  cm  x  6  cm  ; 
pétiole  atteignant  4  cm  de  long  ;  fcAioles  5-11,  à 

confoui-  ovale  ou  obovale  pinnatiséquées,  lobes 
ultimes  habituellement  dentés  de  façon  irrégu- 
hère,  légèrement  poilus  au-dessus,  glabres  au- 
dessous  inijnles  des  feuilles  supérieures  deve- 
nant gnKku'Ilement  linéaires,  les  feuilles  termi- 
nales habituellement  simples  et  Iméaires,  par- 
fois lobées  ou  dentées.  Inflorescence:  grappe 
terminale  ou  axillnire  de  1-.'^  cm  de  long  nccres- 
cente  jusqu'à  25  cm  quand  elle  est  en  fruits. 
Pleurs  bisexuées,  régulières,  4-mères  ;  pédicelle 
de  1.5-1.5  iiiiii  lie  long,  ascendant  :  sépales  ova- 
les de  1-2  mm  de  long  :  pétales  spatulés  à  on- 
glet court,  atteignant  3  mm  de  long,  blancs  ou 
rose  pâle  ;  étamines  6,  anthères  gâiéralement 
violacées  ;  ovaire  supère,  aplati,  apex  émarginé, 
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Lepidiuin  aalivum  -  1,  rameau  en  fleura  et  en 
fruits  ;  2,  feuiUe  de  la  haae  ;  3,  fleur  ;  4,  graine. 
Source  :  PROSEA 

style  atteignant  0,6  mm  de  long,  stigmate  capité. 
Fruit  :  silique  aplatie  ronde  ou  ovale,  atteignant 
M>  mm  y  .'^-r>  5  mm,  vort  pnir  n  jniinnfrp  à 
bords  presque  ailés,  apex  émargmé,  déhiscent 
par  2  vahrea,  généralement  à  2  graines.  Graines 
ovfiïdcs.  nplatifs  df  2-.'^  mm  de  hm^  luun  pâle 
à  presque  noires.  Plantule  à  germination  épi- 
gée  ;  ootylédona  i-îcAialée,  faliolefl  spatulées,  les 
latérales  plus  petites  que  la  œntrale. 
Le  penro  T,ppif1iiim  rompi-ond  onviron  150  os- 
pèœs  réparties  dans  le  monde  entier.  En  Afri- 
que tropicale,  «m  trouve  9  espèces.  A  cause  de 

la  grande  variabilité  do  In  formr  dos  fouillos,  do 
la  taille  des  fruits  et  de  la  couleur  des  graines, 
de  nombreuses  sous-classifications  de  Lepi- 
diuin aalivum  ont  été  publiées,  mais  aucune  ne 
présente  un  grand  intén't  priitiquo.  Pour  cette 
espèce  cultivée,  il  seiail  plus  approprié  de  dis- 
tinguer des  cultivars.  Le  cyde  biologique  de  la 
pinnto  ost  donviron  mois.  î.os  flours  dt-  /.i'/)/- 
dium  aalivum  sont  légèrement  protog^nes  et  ont 
une  odeur  prononoée  qui  attire  de  nombreux 
insectes  fiavorisaiit  la  pollinisation  croisée.  Dans 
Tenu,  les  graines  se  couvrent  do  mucilage. 

Ecolo^e  Lepidùtm  aalivum  se  développe 
dans  n'importe  quel  sol  riche,  léger,  à  forte 
rétention  d'eau,  mais  il  pousse  mieux  sur  les 


limons  humides.  11  peut  être  cultivé  à  n  importo 
quelle  altitude  et  toute  l'année,  mais  dans  les 
régions  tropicales  il  pousse  mieux  pendant  la 
saison  lVni(k>.  Il  résiste  assez  bien  h  \ii  séche- 
resse. En  Airique  tropicale,  il  est  cultivé  à  750- 
2900  m  d'altitude,  mais  il  préfère  les  conditions 
froides  à  2400  m  d'altitude  environ 

Gestion  Le  plus  souvent,  Lepidiuin  sativum 
est  cultivé  dans  les  jardins  ou,  comme  en 
Ethiopie,  dans  les  champs  en  association  avec 
le  tof  ou  le  lin  Pour  la  production  do  gormos, 
les  graines  sont  semées  dru  en  lignes  et  légè- 
rement recouvertes  de  terre,  mais  pas  obligatoi- 
rement. Environ  10  jours  après  la  germination, 
on  peut  récolter  les  plantules.  On  peut  aussi  les 
édairdr  si  on  préfère  les  plantes  de  plus  grande 
taille.  En  Europe,  les  germes  sont  vendus  direc- 
tement d;ins  les  l);ir(iuettes  oii  ils  ont  germé. 
Pour  la  production  de  graines,  on  laisse  un  cer- 
tain nombre  de  plantes  jusqu'à  ce  que  les  grai- 
nes soient  bien  mûres.  îiOs  planlo.s  sont  on.suito 
arrachées,  séchées  et  battues.  On  ne  connaît  ni 
maladies  ni  ravageurs  graves,  mais  quelques 
infections  fongiques  et  \irales  ont  été  signalées, 
ainsi  qu'une  sensibilité  aux  nématodes. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Lepi' 
dium  aativum  est  largement  cultivé  et  montre 

une  bonne  vari.ibilil  é  II  ne  semble  pas  suscep- 
tible d érosion  génétique. 

Perspectives  Lepidium  aativum  demeurera 
un  légume  secondaire,  largement  utilisé  mais 
on  petites  quantités.  On  sait  que  les  glucosino- 
lates  présents  dans  la  plante  offrent  de  nom- 
breuses activités  pharmacologiques  intéressan- 
tes, qui  méritent  qu'on  pousse  davantage  les 
recherches.  De  plus,  les  effets  du  mucilage  des 
graines  sur  le  taux  d'hydrolyse  de  l'amidon 
s'avèrent  intéressant. s  et  i>ourraient  se  révéler 
prometteurs  dans  le  trnitcment  des  diabètes 
non  msulmo-dépendants. 

BâEërraces  priad^wles  Brotonegoro,  S.  & 
Wiharti  W.  2001;  BuikiU.  H  M  1085;  Jan- 
sen,  P.C.M.,  1981  ;  Jonsell,  B.,  1982b  ;  Schip- 
pers,  R.R.,  2000. 

Autres  références  Ailam  S. E  l..  1999  ; 
Ashebn-  M.  &  A.shcnafi  M  .  Fleming.  T. 

(Editor),  1998  ;  Uunlj-l'  akira,  A.,  Guého,  J.  & 
Bissoondoyal,  M.D.,  1996  ;  Jonsell,  B.,  2000  ; 
Kalaycioplu  A.  Oner,  C.  &  Erdom  C.  1997; 
Nath,  D.,  Sethi,  N.,  Singh,  R.K.  &  Jain.  A.K., 
1992  :  Patole,  A.P.,  Agte,  V.V.  &  Phadnis,  M.C.. 
1998:Small.  E..  1997  :  I /SDA.  2002a. 

Sources  de  Tillustration  Brotonegoro,  S.  & 
VViharti,  VV'.,  2UU1. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 
Basé  sur  PROSEA  12{2):  Kfedidnal  planta  2. 
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Lepistemon  ovvar1£NS£  (P.iieauv.)  ilailier  f. 

Protologoe  Ann.  Mus.  Gaaga,  Bat.,  sér.  4:  112 

(19n:^>) 

Famille  Convolvulaceae 

Synonymes  Ipomoea  ouvmenaia  P.Beauv. 
(1816).  Lepisteiuou  afn'ranuni  (  iliv.  (1878). 

Origine  et  répartitiou  géographique  Lepia- 
(«mon  owcarimue  est  largement  réparti  en  Afri- 
que tropicale,  où  il  est  présent  dans  toutes  les 
régions. 

Usages  Dans  le  sud-est  du  tjhana,  les  feuil- 
les de  Lepûtemon  owariense  sont  récoltées  dans 

lanaitiir  l't  i  nn!.i(mini<'-('s  coiiiinc  légume  cuit. 

Botanique  Plante  herbacée  vivaoe  grimpante 
à  tige  atteignant  3  m  de  long,  couverte  de  poils 
raides  couchés  liiuiic  brun.  Feuilles  alternes, 
simples  :  stipules  al^st-ntes  :  pétii>l<'  atteignant 
15  cm  de  long,  puilu  ;  limbe  cordé-ovale,  attei- 
gnant 16  cm  X  16  cm,  base  profondément  cordée, 
apex  aipu  n  émni-t^inr  liord  entier  faiblement 
lobé  ou  grossièrement  denté,  poilu  sur  les  deux 
foces.  Inflorescence  :  cyme  axillaire,  dense,  ses- 
sile  ou  eoui  tement  pédonculée,  portant  im  grand 
nombre  de  fleurs  Fleurs  bisexuées,  régulières, 
6-mères  ;  pédicelle  atteignant  2,5  cm  de  long  ; 
anales  ovales  à  elliptiques,  d'environ  6  mm  x 

3,6  mm.  hnbil utilement  poilus  :  corolle  im-fVilée 
atteignant  1,8  cm  de  long,  blanche,  réti-écie  à 
l'apex  du  tube,  limbe  courtement  lobé,  attei- 
gnant A  cm  de  diamètre  :  étamines  insérées  à  la 
hase  (lu  tnlie  de  la  eorolle,  la  paitic  basale  des 
filets  dilatée  en  grandes  écailles  concaves  cour- 
bées au-dessus  de  l'ovaire  ;  ovaire  supère,  glabre 
à  poilu.  2-loculain'  s<\  Ie  très  lourt.  stigmate  2- 
kbé.  Fruit  :  capsule  uvoide-globuieuse,  coriace, 
d'environ  1,6  cm  x  1,2  cm,  couverte  de  longs 
poils  raides  jaunes,  indéhiscente  ou  éclatant 
irrégidièrement  contenant  4  graines.  (îrnines 
subglobuleuses,  denviron  5  mm  de  diamètre, 
gria  noir,  ^bres,  faiblement  ponctuées. 

L^Ûtemon  comprend  environ  10  espères  et  est 
confiné  aux  tropiques  de  l'Ancien  Monde,  avec 
2  espèces  en  Afiique. 

Ecologie  Lepistemon  ou  a  ri  en  sf  est  présent 
dans  les  forêts  pluviales  des  basses  terres,  les 
ripisylves,  les  fourrés,  la  savane  boisée,  les 
terrains  vagues  et  comme  advratice  dans  les 
champs  cultivés,  du  niveau  de  la  mer  jusqu'à 
MOO  m  d  altitude. 

Reaaonrcea  génétiques  et  sélection  Le- 
pistemon owariense  est  r^>andu  et  n'est  pas 
menacé  d'érosion  génétique 

Perspectives  Lepistemon  ouariense  restera 
un  légume  secondaire  d'usage  local  setilement. 
Sa  composition  nutritiomielle  demande  à  être 


étudiée. 

Références   principales    Burkill,  H.M., 
1985  ;  Gonçalves,  M.L.  1987, 
Autres  références  \'erdoourt,  B.,  1963. 
Auteurs  P.C. M.  Jansen 


LEPrADENiA  HASTATA  (Pers.)  Decne. 

Protologue  DC,  Prodr.  8:  551  (1844). 

Famille  \sr  |(  )jj,-iil.)ceae  (.\P<  î  :  .\porynaceae) 

Synonymes  Lynanchuni  hnceolatuin  Poir. 
(1811),  Cynattehum  îancîfitUum  Schumach.  & 
Thnnn  (1827)  Leptadenia  laneifolia  (Sdiu- 
mach.  &  Thonn,)  Decne.  (1838). 

Origine  et  répartitiou  géographique  Lepla- 
dénia  hastata  est  largement  répartie  en  Afrique 
tropicale  :  tie  la  Mauritanie  et  du  Sénégal  jus- 
qu  au  Cameroun,  à  f  Ethiopie,  au  nord  du  Kenya 
et  à  rCXiganda.  EHle  est  aussi  cultivée  à  certains 

endroits  i>ar  ex.  localement  en  Ethiopie, 

Usages  Partout  dans  son  aire  de  répartition, 
les  feuilles,  les  jeunes  pousses  et  les  fleurs  de 
Leptadenia  hastata  sont  consommées  comme 
légume  cuit  ou  en  soupe.  En  Ouganda,  les  feuil- 
les hachées  et  bouillies  sont  mélangées  avec 
des  haricots,  des  pois  d'Angola  ou  du  niébé. 

Dans  de  nombreuses  i-égions  cV-st  un  .diment 
de  famine,  mais  les  pauvres  consomment  éga- 
lement ce  légume  en  temps  normal.  Dans  une 
enquête  sui-  les  préférences  pour  14  légumes 
-sauvages  hi  rbacés  réalisée  au  Burkina  Faso  en 
1999,  Leptadenia  hastata  était  classé  3^;  son 
goût  était  considéré  comme  bon,  et  sa  tolérance 
à  la  sécheresse,  aux  insectes  et  à  de  mauvaises 
conditions  de  sol  comme  excellente. 
La  plante  est  un  fourrage  important  pour  les 
chameaux,  les  dièvres  et  le  bétail.  Médidnale- 
ment,  Leptadenia  hasiala  a  de  nombreusies  ap- 
phcations.  Le  lat«x  est  appliqué  sur  les  blessu- 
res et  introduit  dans  le  nez  contre  les  maux  de 

tête.  Des  décfictions  et  des  macérations  de  raci- 
nes et  de  feuilles  sont  appliquées  (seules  ou  en 
combinaison  avec  des  préparations  d'autres 
plantes)  contre  les  douleuis  abdominales  comme 
la  constipation,  les  écoulements  urétraux.  la 
gonorrhée,  les  maux  d  estomac  et  la  diarrhée.  En 
médecine  vétérinaire,  la  plante  est  utilisée 

contre  11  -  iMlii]iit-s  fli's  chevaux  et  du  bétail. 

Propriétés  Les  feuilles  fraiches  de  Leptade- 
nia hastata  contiennent  par  100  g:  eau  81  g, 
énergie  226  kJ  (54  kcal),  protéines  4,9  g,  lipides 
0  2  g,  glucides  11. 3  g  fibres  1,7  g  Ca  117  mg,  P 
94  mg,  Fe  5, 1  mg,  vitamme  A  4915  (ig,  thiamme 
0,25  mg,  riboflavine  0,36  mg,  niadne  1,9  mg, 
acide  ascorbique  78  mg  (Lieung,  W.-T.W.,  Bua- 
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son,  F.  &  Jardin.  C,  1968).  Le  latpx  œnticnt  le 
triterpène  lupéol  et  ses  dérivés  qui  possèdent 
une  activité  anti-infla  m  ii  i .  *  1 1  >ire. 

Botanique  Plante  lieiiuicée  grimpante  î\ 
latex,  devenant  ligneuse  à  la  base,  avec  des 
tiges  fortement  ramifiées,  finement  pubraœn- 
tes,  devenant  liégeuses  avec  l'âge  Feuilles  op- 
posées, simples  ;  pétiole  de  0,5-1,5  cm  de  long  ; 
limbe  variable,  habituellement  ovale,  de  2,6— 
12,6  cm  0,5 — I  cm,  h:i:-  ,ii  rondi(>  ;i  cordée, 
npex  ncuminé,  bord  entier,  l<-s  deux  faces  pubé- 
rulentes,  souvent  glabrescentes.  Inflorescence 
ombelliforme,  finement  tomenteuse  dans  toutes 
ses  parties  à  nombreuses  fleurs  :  pédoncule 
jusqu'à  1,5  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées,  régu- 
lières, 5-mères,  jaunâtres,  parfumées  ;  pédi- 
œUe  jusqu'à  0,5  eni  de  long  :  calice  lobé  presque 
jusqu'à  la  base,  lobes  de  2—4  mm  de  long  :  co- 
rolle rolacée-campanulée  ;  tube  de  2  mm  de 
long,  lobes  linéaires-lancéolés,  tordus,  de  4-6 

mm  (le  long  densément  bnrbus  ;i  l'intérieur  ■ 
couronne  composée  de  5  lobes  charnus  de  1-3 
mm  de  long,  insérés  aux  sinus  de  la  corolle,  à 
apex  poilu.  Fruit  :  paire  de  follicules,  chacun 
étant  conique,  jusqu'à  10  cm  de  long,  verdâtre, 
glabre,  à  nombreuses  graines.  Grames  avec 
ime  touffe  de  poils  à  l'apex. 

Lepttideni'i  comprend  I  espèces.  Lcptatlrti la 
pyroteekiiica  (Forssk.)  Oecne.  est  un  arbuste 
érigé  sans  feuilles  des  régirais  arides  et  <Aitm- 
ii<  s  lie  la  Mauriinnie  à  l'Erjihrée  et  à  la  Soma- 
lie 1  Rpypte  et  Israël,  et  s'étendant  jusqu'au 
Pakistan.  Les  3  autres  espèces  sont  des  arbus- 
tes volubiles  feuillus  (outre  Lepiadeaùa  hastO' 
l'i  i\  s'agit  de  Lcptadi'iiiit  arhoiva  (Forssk,) 
Schweinf.  et  Leptadenia  reticulala  (Retz.) 
Wight  &  Am.).  L'identité  de  ces  3  espèces  n'est 
pas  claire.  En  fait  elles  forment  un  complexe 
d  espères.  e(  une  reclierchi^  taxinomiquc  ulté- 
rieure pourrait  révéler  quelles  doivent  être 
conddérées  comme  une  espèce  unique. 

Ecologie  Lfiptnffriiia  Jiastata  est  rnrnrtéris- 
tique  de  la  végétation  de  la  savane  sèche  en 
zones  semi-arides. 

Geatioii  Lc/iladi-nia  hastata  est  multipliée 
par  graines  et  elle  est  parfois  semée  à  dessein 
près  des  maisons,  de  manièie  à  être  disponible 
en  cas  de  besoin.  Dana  certaines  parties  de 
I  Rf  h  inpie  elle  est  aussi  commercialisée  comme 
légume  frais. 

Leptadema  habita  est  souvent  parasitée  par  le 
puceron  Aphi»  naU,  qui  est  consommé  par  la 

coccinollo  Cydnin'a  viriin'n.  Cyriotiiri  n'riin'a  a 
été  utilisée  dans  le  contrôle  biologique  dAphis 
eraeeivora,  dtAphi»  goaaypii  et  de  Melanapkia 
aacchari,  qui  sont  réputés  responsables  de  la 


tran-smission  de  la  maladie  de  la  rosette  do 
l'arachide  et  attaquer  le  sorgho  et  le  cotonnier. 
La  culture  de  Leptadenia  hastata  parasitée  dans 
les  régions  de  culture  de  ces  es]>èces  a  été  re- 
commandée afin  de  produire  une  population  de 
la  coccinelle  prédatrice.  De  plus  amples  recher- 
dies  sont  cependant  nécessaires  pour  confirmer 
l'activité  et  les  détails  pratiques  de  sa  planta- 
tion. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Lep- 
fntit'iiia  huslatn  est  répandue  en  .Afrique  tropi- 
cale et  n  est  pas  menacée  d  érosion  génétique. 

PerqiectiveB  Leptadenia  hastata  demeure- 
ra un  import  niT  .iliment  de  famine  en  Afrique, 
car  elle  coutmue  à  produire  dans  des  ciroons- 
tanees  où  les  autres  plantes  meurent.  Son  goiit 
et  sa  valeur  nutritive  sont  considérés  appro- 
priés et  de  plus  amples  recherches  semblent 
indiquées  pour  déterminer  des  génotypes  supé- 
rieurs et  ses  possibilités  de  culture  commer- 
ciale. Sa  valeur  comme  plante  médicinale  et 
son  rôle  potentiel  dans  le  contrôle  biologique  de 
plusieurs  maladies  chez  l'arachide,  le  sorgho  et 
le  cotonnier  montrent  le  besoin  de  redierdies 
ultérieures. 

Références  principales  Brown,  N.E.,  1902— 
1904;  Bulloek,  A.A.,  1966;  Buifeill,  H.M., 
1985;Katende  .\.B.,  S.segawa,  P.  &  Birnie,  A., 
1999  ;  Maundu,  P. M,  Ngugi.  G.W.  &  Kabuye, 
C.H.S.,  1999. 

Autres  références  Rullock,  .\.A.  liXi.'i  ; 
Busson,  P.,  1965  :  Dalziel,  d.M.,  19.37  ;  Kerha- 
ro,  J.  &  Adam,  J.G.,  1971  ;  Leung,  VV.-T.W., 
Busson,  F.  &  Jardin,  C,  1968  ;  Mertz,  O.,  Lyk- 
ke  .A  M.  &  Reenberg,  A..  2001;  UN-EUE. 
2001c. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


LUDVVIGIA  iiBYSSlNlCA  A.Klch. 

Protologue  Tent  H  al^ss.  1: 274  (1848). 

Famille  Onagraceae 

Nombre  de  chromosomes  n  =  24 

Synonymes  Jussiaea  cAyasùûea  (A.Rich.) 
Dandy  &  P.iv!,,in  (  inôO) 

Origine  et  répartition  géographique  Lud- 
wigia  abysaùiiea  est  répandu  en  Afiique,  de- 
puis  la  (  îuinée  jusqu'à  l'Ethiopie  et  vers  le  sud 
jusqu  en  Namibie,  au  Botswana  et  en  Aû-ique 
du  Sud  (Natal),  ainsi  qu'à  Madagascar. 

Usages  En  R.D  du  i  'nnoo  et  au  Malawi,  on 
récolte  les  feuilles  dans  la  nature  et  on  les 
consomme  comme  légume  cuit.  Au  Soudan  et 
en  R.D.  du  Congo,  la  plante  sert  à  produire  un 
sel  végétal.  Les  feuilles  servent  à  panser  les 
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blessures  en  R.D.  du  c'ongo  ot  olles  sont  ingé- 
rées pour  traiter  les  douleurs  abdominales.  En 
Afiique  de  TEst,  une  décoction  de  racines  est 
utilisw  pour  ti-fiilcr  les  itinhidics  du  iVui'  et  Ifs 
int'estations  de  vers  mtestmaux  chez  les  en- 
fants. Le  jus  de  feuilles  se  prend  oralement 
pour  empêcher  r.n  ni  fcmcnt  Los  fV-uilli's  et  les 
tiges  cuites  fournissent  un  liquide  noir  utilisé 
pour  teindre  la  paille  et  les  fibres. 

Botenique  Plan  le  herbacée  robuste,  légè- 
rement sucrulmtc  (  rit;i'-o  ou  diffuso,  ni  tei- 
gnant 3  m  de  haut,  parfois  ligneuse  à  la  base, 
fortement  ramifiée,  presque  glabre.  Feuilles 
alternes,  simples:  stipulf^;  absentes  ;  pétiole 
atteignant  2  cm  de  long  ;  limbe  lancéolé  ou 
largement  elliptique,  de  1,6—19  cm  X  0,5-4(-(j) 
cm,  cunéiforme  à  la  base,  aigu  à  l'apex,  vert 
pâle  au-dessus,  rougeàtrc  :iu-dessous.  ner\^ures 
latérales  12—22  de  chaque  côté  de  la  nervure 
médiane.  Inflorescence  :  courte  grappe  axil- 

lairc,  n  '2-]7  flnirs  sous-tondue  pnr  clos  feuil- 
les réduites.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  4- 
mères  ;  sépales  triangulaires,  de  1,5-3  mm  x 
0,6-1  mm  ;  pétales  presque  circulaires,  de  1- 
3.5  mm  x  1-2.5  mm.  jaune  pâle  :  éftimines  L 
d'environ  1  mm  de  long  ;  disque  proéminent,  à 
4  nectaires;  ovaire  infère,  longuement  cylin- 
drique, l-lociilriifi •  styli'ciuirt  stifTmnie  rapilé. 
Fruit  :  capsule  cyUndrique,  allongée  de  1-2  cm 
X  1—2  mm,  surmontée  par  les  st  jialt  s  i^ersis- 
tants,  irrégolîràement  déhiscente,  contenant  de 
nombreuses  prnines.  Orninos  pliipsnïdrs  do 
0,5-1  mm  de  long,  brunes,  chacune  noyée  dans 
un  morceau  d'endocarpe  en  forme  de  fer  à  die- 
val  (lui  dôtnchf  f;i(  iloniont , 
Le  genre  Liidn  inia  comprend  environ  7ô  espè- 
ces, dont  la  ]>lup.'irt  se  trouvent  en  Amérique 
tropicale  <>!  une  douzaine  on  Afrique. 

Ecologie  Luclii  iffi'fi  abyssinien  croît  dans  les 
endroits  marécageux  au  bord  des  lacs  et  des 
rivières,  jusqu'à  2300  m  d'altitude 

Ressources  génêtiqiies  sélection  Ludii  i- 
gia  abyssinica  est  assez  commun  dans  sa  vaste 
aire  de  répartition  et  n'est  pas  menacé  d'éro- 
sion génétique. 

Perspectives  Liutu  isfia  (ibys.v'iiica  restera 
un  légume  secondaire.  Il  serait  souhaitable  de 
mener  des  redierdies  sur  sa  composition  nutri- 
tionnollo  ot  rhimiquo. 

Références  principales  Burkili,  H.M.,  1997  ; 
Kokwaro,  J.O.,  1993  ;  Raven,  P.H.,  1978  ;  Ta- 
ton  A  ,  1967  ;  Williamson.  J.,  1955. 

Autres  références  Bizzarri,  M.P.,  2000  ; 
Haerdi,  F.,  196 1  ;  Kaynal,  A.,  1966. 

Antenzfl  W.  J.  van  der  Burg 


LUD^^IGIAERECTA  (L.)  il.llara 

Protologue  Joum.  Jap.  Bot.  28: 292  (1963). 

Famille  '  >n .■  « i-; i< •< '.'h  ■ 

Nombre  de  chromosomes  2»  =  16 

Synonymes  Jusaiaea  «recta  L.  (1 763). 

Noms  vernaculaires  Yi  ili.i  ilf  jit-nfoii  (I-]n). 

Origine  et  répartition  géographique  Lud- 
u  igut  creeta  est  indigène  en  Amérique  tropicale 
et  a  été  introduit  on  Afrique  où  il  est  mainte- 
nant r(''j)nn<lu  depuis  la  Mauritnnio  jusqu'à 
l'Ethiopie  et  la  Somalie,  et  vers  le  sud  jusqu  à 
l'Angola  et  le  Mozambique;  il  est  également 
présent  aux  Comores,  à  Madagascar,  aux  Sey- 
chelles et  à  Maurice. 

Usages  En  Somalie,  on  fait  cuire  les  feuilles 
pour  préparer  une  sauce  qui  accompagne  le 
maïs  et  la  bouillie.  En  Tanzanie  on  consomme 
parfois  les  feuilles  comme  légume  cuit.  En  R.D. 
du  Congo,  Ludwigia  ereeta  sert  parfois  de  feur- 
rapo.  Kenya,  on  prépare  dos  hnins  .nvor  dos 
plantes  bouillies  de  Ludwigia  erecta  pour  sou- 
lager la  fièvre  causée  par  la  malaria. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  érigée 
atteignant  3  m  de  haut,  parfois  ligneuse  à  la 
base,  fortement  ramifiée,  glabre.  Feuilles  al- 
ternes, simples;  stipules  absentes;  pétiole 
atteignant  1,5  cm  do  long:  limbe  Inncéolé  ou 
elliptique,  de  2—13  cm  x  0,5-4,5  cm,  cunéiforme 
à  la  base,  aigu  à  acuminé  à  l'apex,  vert  pâle  ou 
rougeâtre,  nervures  latérales  1(5-27  de  chaque 
côté  do  la  nor\Tiro  médiane.  Fleurs  solitaires  à 
l'aisselle  des  feuilles  supérieures,  bisexuées, 
régulières,  4-mère8  ;  sépales  lancéolés,  de  2-6 
mm  ^  1-1. n  mm  :  pétales  ellipticjues  à  ubova- 
les,  de  3^  mm  x  2—2,5  mm,  jaune  doré  ;  éta- 
mines  8,  d'environ  1  mm  de  long  ;  disque  non 
proéminent,  à  4  nectaires;  ovaire  infère,  lon- 
guement cylindrique,  4-loculairo  style  court, 
stigmate  globuleux.  Fruit  :  capsule  allongée, 
quadrangulaire,  de  1-2  cm  x  2-4  mm,  surmtm- 
téo  pnr  les  sépnlos  persistants,  irrégulièrement 
déhiscente,  contenant  de  nombreuses  graines. 
Graines  oblongues-ellqisoSdes,  d'environ  0,6 
mm  de  long,  brun  pâle. 

Le  genre  Ludu  igio  comprend  environ  75  espè- 
ces, dont  la  plupart  se  trouvent  en  Amérique 
tropicale  et  une  douzaine  en  Afiriqite.  A  Mada- 
gascar les  jounos  pousses  de  LudwigUl  ods- 
cendena  (L.)  H.Hara  se  consomment  en  salade, 
mais  sur  le  continent  afiicain,  cette  espèce  a 
davantage  d'importance  comme  fourrage. 

Ecologie  Ludu  igin  erecta  croît  au  bord  des 
rivières  et  dans  dautres  endroits  humides, 
ainsi  que  sur  les  terrains  vagues  humides,  jus- 
qu'à 1200  m  d'altitude. 
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Ressources  génétiques  et  sélection  LiiHici- 
gia  erecta  est  répandu  et  c'est  une  adventice 
commune  par  endroits  ;  îl  n'est  donc  pas  mena- 
cé d'érosion  génétique. 

Perspectives  Luduigia  eieciu  restera  un 
légume  d'importance  secondaire.  Il  serait  sou- 
haitable «ICnln-prendre  ili  s  r.  cherches  sur  sa 
composition  chimique  et  nutritionnelle. 

Références  principales  BurkiU,  H.M.,  1997  ; 
Ramamoorthy,  T.P.  &  Zardini,  E.M.,  1987; 
Thulin  M.  HÎO.ia, 

Autres  références  Bizzarri,  M.P.,  2000  ; 
Kokwaro.  J.O..  1993  ;  Raven,  P.H..  1978  ;  Ray- 
nal,  A,  1966  :  Taton.  A.,  1967. 

Auteurs  W.J.  van  der  Burg 

LUFPAACUTANGULà  (L.)  Roxb. 
Protologue  Hort.  bengal.  :  70  (1814). 

Famille  !  'm  u  rliil  arène 

Nombre  de  chromosomes  2/f  =  26 

Synonymes  Ciiciimis  acuUmgiihis  L.  (1753). 

Noms  vernaculaires  Papengaye.  liane  tor- 
chon (Fr).  Ridged  gourd  Hngled  loofah,  ribbed 
gourd,  Chinese  okra,  uillv  squash  (En).  Lufa 
riacada  (Po).  Mdodoki  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  On 
pense  que  Luffa  acutan^la  est  originaire  de 
l'Inde,  oit  il  existe  encore  des  types  sauvages, 
mais  il  a  désormais  une  répartition  pantropicale 
dans  toutes  les  répions  n  foiio  pluvioniétrio.  II 
est  cultivé  et  sest  naturtdibe  localement  en  Ahù- 
que  de  l'Ouest,  de  la  Sierra  Leone  au  Nigeria.  Il 
est  c'ulf  i\  é  des  régions  côtières  à  la  savane  semi- 
sèche,  par  ex.  en  Sierra  Leone,  en  Côte  d  Ivoire, 
au  Ghana,  au  Bénin  et  au  Nigeria.  Ehi  Afrique 
de  fEst,  la  papei^aye  est  cultivée  à  petite 


Luffa  aeutangula  -  planté  ei  ncUurtUiaé 


échelle  à  proximité  des  grandes  villes  comme 
légume  exotique  pour  les  consommateurs 
d'origine  asiatique,  et  elle  est  également  locale- 
ment cultivée  et  nnfurnlisée  ;i  M;id:igascar,  à  la 
Réunion  et  à  l  île  Maurice.  Dans  le  sud  et  l  est  de 
l'Asie,  <fest  un  légume  largement  cultivé. 

Usages  Les  fruits  immatures  des  cultivars 
peu  amers  de  Luffa  aeutangula  sont  utihaés 
comme  légume.  Ils  sont  cuisinés  ou  sautés  et 
utilisés  en  soupes  et  en  sauces.  Les  extrc^mités 
des  tiges  portant  de  jeunes  feuilles  et  des  bou- 
tons floraux  sont  parfois  utiUsées  comme  lé- 
gume-feuilles. En  Asie  du  Sud-Est,  la  papengaye 
est  un  ji'gmiie  ;i]i|néri<''  à  cause  de  sa  saveur 
légèrement  amère,  sa  texture  un  peu  spongieuse 
et  son  goût  juteux  sucré.  Les  jeunes  fruits  de 
cultivars  doux  sont  également  consommés  crus 
et  les  petits  fruits  sont  parfois  confits.  Les  grai- 
nes fournissent  une  huile  comestible  qui  est, 
néanmoins,  parfois  amère  et  toxique. 

Dans  rert.iines  parties  H'.Xfrique  de  l'Ouest,  un 
extrait  de  feuilles  de  papengaye  est  appliqué 
sur  les  plaies  provoquées  par  le  ver  de  Guinée 
pour  tuer  ce  parasite.  Du  jus  de  feuilles  est 
également  utilisé  comme  lavement  des  yeux 
pour  soigner  la  conjonctivite.  Les  fruits  et  les 
graines  sont  utilisées  dans  des  préparations  à 

base  d'herbes  pour  le  traitement  de  maladies 
vénériennes,  particulièrement  la  gonorrhée.  A 
Pîle  Maurice,  on  ingère  les  graines  pour  expul- 
ser les  \  ers  intestinaux,  et  le  jus  de  feuilles  est 
appli(|ué  sur  les  affections  de  la  peau  tels  que 
leczéma.  La  plante  et  les  graines  ont  des  pro- 
priétés insecticides.  Lorsque  les  fruits  mûrs 

sont  récoltés  sees  on  en  fait  des  épnnges  qu'on 
utilise  pour  frotter  le  corps  lors  de  la  toilette  ou 
à  des  fins  domestiques,  comme  le  nettoyage  des 
ustensiles  de  cuisine  et  cfimnie  filtre  i)our  les 
boissons  loeales  telles  que  le  vin  de  i>nlme.  On 
utilise  ces  fibi-es  dans  1  mdustrie  pour  en  faire 
des  chapeaux.  On  préfère  cependant  la  courge- 

torrhon  (î.iiffa  ryliinlrica  (L  )  M.Roeni..  syno- 
nyme :  Luffa  aegypiiaca  Aiill.)  pour  fabriquer 
des  éponges,  car  sa  fibre  est  plus  facile  à  ex- 
tiaire.  La  tige  coureuse  est  utilisée  comme 
corde  temporaire  pour  attacher  le  bois  de  feu  et 
les  récoites  à  rapporter  a  la  maison.  La  plante 
est  parfois  utilisée  comme  ornementale  grim- 
pante pour  les  enrlos. 

Production  et  commerce  international 
La  papengaye  est  surtout  une  culture  de  jar- 
dins frimîUaux,  La  Thaïlande  exporte  des  pa- 
pengayos  wrs  l'Europe  neridentalo  comme  lé- 
gume pour  les  communautés  asiatiques.  Le 
Japon  et  le  Brésil  sont  les  principaux  eiqporta- 
teurs  d'épongés  végétales,  surtout  vers  les 
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Etats-Unis,  mais  celles-ci  proviennent  princi- 
palement de  la  courge-torchon,  En  Afrique  de 
rOueat,  les  fruits  mûrs  de  papengaye  ou  de 
i-ourK'i'-tiiicliDii  sont  vendus  comnn'  éponges 
dans  les  marchés  de  rue  et  les  supermarchés. 

Propriétés  La  composition  des  fruits  de 
pa|)t'n«;i\  <•  par  100  g  de  partie  comestible  (peau 
dure  enlevée,  proportion  comestible  62%)  est 
de  :  eau  94,2  g,  énergie  70  kJ  (17  kcal),  protéi- 
nes 0,8  g.  lipides  0,1  g,  glucides  3,3  g,  fibres  1,7 
g  Cn  12  mg  P  -VI  nig  Fo  0,;i  mg,  cnrotèno  26 
Hg,  thiamine  0,07  mg,  riboflavine  0,02  mg,  nia- 
dne  0,4  mg,  folate  37  \ig,  adde  asooibique  3 
mg.  La  composition  des  jeunes  feuilles  de  Luffa 
par  100  g  de  partie  comestible  est  de  :  eau  89  g, 
protéines  6,1  g,  glucides  4  g,  fibres  1,5  g,  Ca  56 
mg,  Fe  11,5  mg,  p-carotène  9.2  mg.  acide  as- 
corbique 95  mg  (Ilolland.  B.,  Unw  in.  I.D.  & 
Buss,  D.IL,  1991).  La  teneur  en  huile  des  grai- 
nes est  de  26%  ;  la  oompoeition  en  acides  gras 

est  Ho  :  nrido  linolôiquo  .'î  1%,  nriHo  oléiqiio  24%. 
acide  palmitique  23%  et  acide  stéarique  10%. 
Deux  inhibiteurs  de  trypsine  et  un  peptide 
inactivateur  de  ribosomes  (luffanguline)  ont  été 
isolés  à  partir  des  graines  de  papengaye.  La 
lullaculme,  une  glycoproléine  également  isolée 
à  partir  des  graines,  a  des  prcqpriétés  abortives, 
nntitnmnrnle-,  innrtivatrioes  de  riboeomes  et 
immunumuduiatnœs. 

Fahdfieations  et  sitccéclanéa  Les  jeunes 
fruits  de  la  coui^e-torchon  (Luffa  cylindrica) 
sont  utilisés  comme  substitut  pour  In  pnpen- 
gaye  en  tant  que  légume,  bien  qu  ils  soient 
beaucoup  moins  appréciés. 

Description  Plmite  lierliacée  annuelle,  mo- 
noïque, gniTip  loi*  ou  coureuse,  à  tige  à  ô  angles 
aigus;  vrillt  s  jusqu'à  6-fides,  poilues.  Feuilles 
alternes,  simples  ;  stipules  absentes  ;  pétiole 
jusqu  n  15  cm  de  long  ;  limb<>  à  (vinfoiir  large- 
ment ovale  à  réniforme,  de  10-25  cm  x  10-25 
cm,  légèrement  6-7-palmatilobé  à  lobes  large- 
ment trinngulnirrs  à  largement  arrondi.s,  cordé 
à  la  base,  légèrement  sinué-denté,  vert  clair, 
scabre,  à  nervures  palmées.  Inflorescence  mâle  : 
grappe  à  pédoncule  de  15-35  cm  de  long,  Fleurs 
unisexuées.  régulières.  5-mérr>s  de  5-9  cm  de 
diamètre  ;  tube  du  réceptacle  obcunique  en  des- 
sous, élargi  au-dessus,  d'environ  0,5  cm  de  long, 
lobes  triangulaires  de  1-15  cm  de  long  :  pétales 
hbres,  jaune  paie  ;  fleurs  mâles  avec  3  étamines 
libres  insérées  sur  le  tube  du  léœptade,  oonneo- 
tifs  larges  :  fleurs  femelles  solitaires,  sur  un 
pédirelle  de  2-15  cm  de  long,  à  ovaire  infère, 
densément  pubescent,  côtelé  longitudmalement, 
stigmate  3-lobé.  Fruit  :  capsule  en  forme  de 
massue,  sèdie  et  ffl>ieuae,  de  15-60  cm  x  5-10 


Luffa  ariitaiiffiln    1,  poii^ae  avec  fleurs  mâies  ; 

2.  Pour  [l'iiifllr  :  .V,  finit. 
Source  :  PROSEA 

cm.  à  10  (:n\v<  aii,'U<'<,  lirunàtre.  déhiscente  grâce 
à  un  opercule  apical,  contenant  de  nombreuses 
graines.  Graines  à  contour  largement  ellipt  ique, 
comprimées,  atteignant  1,5  cm  de  long,  lisses, 

d'un  noir  terne 

Autres  données  botaniques  Luffa  com- 
prend 7  espèces,  dont  4  sont  originaires  des 

tropiques  de  l'Ancien  Monde  et  '\  espèces  un 
peu  plus  éloignées  sont  indigènes  en  Amérique 
du  Sud. 

On  distingue  trois  variétés  de  Luffa  aculangfi- 

la  :  var.  acuiaiigiila.  qui  comprend  les  tjTJes 
cultivés  à  grands  fruits  ;  var.  ainara  (Roxh.) 
C.B.Clarke,  qui  est  le  type  sauvage  ou  féral  à 
fruits  extrêmement  amej's  et  confiné  à  l'Inde  ; 
et  var.  forskalii  (Harms)  Heiser  &  Ë.E.SchiU., 
confinée  au  Yémen,  où  elle  existe  à  l'état  sau- 
vage ou  peut-être  échappé  des  cultures.  Les 
cultivnrs  de  Luffa  aculaufiula  cultivés  comme 
légumes  ont  des  fruits  plus  grands  et  sont 
moins  amers  que  les  types  sauvages.  En.  Afri- 
que de  l'Ouest,  on  utiÛse  des  cultivars  locaux 
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œmmc  leRumc,  alors  qu  en  Afrique  de  l  Est  ,  les 
producteurs  commerciaux  utilisent  des  culti- 
vars  améliorés  importés  des  pays  asiatiques 
pour  hi  elienfèlê  nsiaf  ique. 

Croissance  et  développement  La  plante 
commence  à  croître  spontanément  au  début  de 
l;i  sMison  dés  pluies.  La  flortdson  et  la  fructifi- 
cation ont  heu  pendant  toute  la  saison  des 
pluies,  mais  les  fruits  ne  mûrissent  et  la  dis- 
sémination des  graines  ne  c-om menée  (lue  lors- 
que les  plnntes  entières  se  dessèeh<  nt  en  pleine 
saison  sèche.  En  culture,  les  plant ulcs  lèvent 
4-7  jours  après  le  semis  après  qu'on  ait  trempé 
les  s'aini's  dans  l'i  .ui  fioide  pendant  une  nuit 
pour  ramollir  le  tégument  dur.  La  papengaye 
est  Indifférente  à  la  longueur  du  jour.  La  flo- 
raison commence  6—10  semaines  après  le  se- 
mis Au  début  la  plante  produit  des  fleurs  mâ- 
les, et  plus  tard  aussi  des  fleurs  femelles  dans 
un  ratio  mâle/femelle  d'environ  40:1.  Ce  ratio 

peut  être  modifié  {lar  un  traitement  chimique. 
Les  fleurs  s'ouvrent  dans  la  soirée  et  on  a  dé- 
couvert que  les  stigmates  restent  réceptifs  de 
quelques  heures  avant  l'anthèse  à  36-60  heu- 
res après  celle-ci.  L'es|)èee  est  allogame  et  pol- 
hnisée  par  de  nombreu.v  msectes,  dont  les 
abeilles  et  les  papillons  de  jour  et  de  nuit. 

Ecologie  TiH  p;iiit-nf:aye  ptnjl  étri-  (dnimune 
comme  plante  spunlanée  sur  les  terres  aban- 
données, les  jachères  et  les  tas  d'ordures. 
Contrairement  à  beaucouji  i!  uitres  cucurbita- 
eées  elle  pousse  bien  d  u  i  n  I  s  basses  terres 
tropicales.  Elle  préfère  dts  elunats  saisonniers, 
car  le  semis  en  saison  sèche  est  plus  efficace 
que  le  semis  en  saison  des  pluies.  En  Afrique, 
elle  vient  bien  dans  la  zone  de  forêt  sèche  ou  de 
savane  humide,  vers  S-ICN.  En  dehors  de  ces 
latitudes,  des  pluies  trop  intenses  ou  une  sé- 
cheresse excessive  affectent  souvent  le  déve- 
loppement des  fruits.  Dans  les  zones  humides, 
la  croissance  est  dirigée  vers  la  production  de 

lii<imasse  foliaire  alors  qu'en  conditions  sèches. 
1  énergie  est  dirigée  vers  une  floraison  abon- 
dante. Des  pluies  trop  importantes  pendant  la 
florai8<in  et  la  fructiflcation  provoquent  la 
pourriture  des  fruits.  La  plante  ne  tolère  pas  le 
gel.  La  papengaye  préfère  un  sol  bien  dramé 
avec  une  forte  teneur  en  matière  organique  et 
un  1  'I  î  'Ir  ■  '■  1  "-7 

Multiplication  et  plantation  La  papen- 
gaye est  habituellement  cultivée  sur  des  tu- 
teurs ou  des  treillages  attenant  3  m  de  haut. 
Pendant  la  saison  sèche,  on  peut  également  la 
laisser  courir  au  sol  mais  cette  pratique  dimi- 
nue le  rendement  et  la  qualité.  Les  graines 
ecmt  semées  sur  des  buttes  ou  des  bilkns,  à 


raison  do  2-3  graines  par  butte,  avec  un  espa- 
cement de  50-60  cm  sur  la  ligne  et  200  cm  en- 
tre les  lignes  dans  un  système  à  treillage.  Sans 
tuteur,  on  peut  pratiquer  un  espacement  de 
300  cm  entre  les  lignes,  ou  environ  un  trou  par 
m  dans  les  deux  directions.  On  peut  également 
élever  des  plants  en  pots  et  les  repi<iuer  Le 
poids  de  1000  graines  est  d'environ  90  g.  Pour 
un  semis  direct,  il  faut  2-3  kg  de  graines  par 
ha,  et  seulement  1—1,6  kg  pour  le  repiquage. 
Aux  Philippines,  on  pratique  une  distance  de 
plantation  de  2  m  x  2  m  pour  un  hybride  Fi 
supérieur,  de  sorte  qu'il  faut  seulement  500 
g/ha  de  graines, 

Gestion  £n  culture  commerciale,  la  plante 
demande  beaucoup  de  soins.  La  plantation  sur 
des  planches  surélevées  assure  un  bon  drai- 
nage pendant  la  saison  des  pluies.  Un  arrosage 
à  intervalles  réguliers  est  nécessaire  lorsqu  il 
fait  sec,  particulièrement  avant  la  période  de 
florai.son  'In  applique  un  engrais  N'PK  pour 
favoriser  la  croissance,  la  floraison  et  la  forma- 
tion de  fruits.  Une  fumure  de  fond  de  NPK  (par 
ex.  14-14-14)  à  la  dose  de  25  g/butte  peut  êt  re 
apportée  suivie  de  fumures  d'appoint  de  20 
g/butte  d  urée  ou  de  NPK  toutes  les  deux  se- 
maines. Les  tiges  latérales  sont  taillées  si  elles 

poussent  trop  abondamment.  Un  minimum  de 
taille  des  extrémités  et  des  feuilles  peut  favori- 
ser le  développement  des  fleurs  et  des  fruits, 
donnant  un  rendement  plus  élevé.  Pour  une 
production  optimale,  on  peut  limiter  le  nombre 
de  fruits  par  tige  à  20-25.  Les  plantes  qui  ap- 
paraissent spontanément  sur  les  terres  agrioo- 
les  ali.'indcnin'fs  mi  les  tas  d'ordures  ne  reçoi- 
vent pratiquement  pas  de  soins. 

Blaladles  et  ravageurs  La  papengaye  n'est 
pas  très  sensible  aux  maladies  et  aux  rava- 
geurs. t>n  signale  de  l  oïdium  (Eryi^i'phr  richo- 
raceamin)  et  du  mildiou  (Pseuciope)-oiiospora 
ctdtensis).  Les  fruits  pourrissent  facilemmit  au 
rontacl  du  sol  humide.  En  .Asie  du  Sud-Rst  les 
larves  de  la  mouche  des  fruits  {Dacus  spp.) 
peuvent  endommager  les  jeunes  frxiits  ;  une 
forte  infestation  de  thrips  peut  provoquer  le 
rabougrissement  de  la  plante  et  on  signale 
également  des  ravageurs  tels  que  des  chenilles, 
des  mineuses  des  feuilles  et  des  pucerons. 

Récolte  On  récolte  les  jeunes  fruits  immatu- 
res de  300— KHi  g  12-15  Jours  après  la  nouai- 
son.  Les  fruits  peuvent  être  récoltés  à  la  main 
ou  au  couteau  tous  les  3  jours  pendant  toute  la 
saison  de  fructification  l'ni'  plante  peut  pro- 
duire 15-20  fruits  ;  le  rendement  diminue  au 
bout  de  8-13  semaines  de  récolte.  Pour  la  pro- 
duction d'^onges,  on  laisse  les  frtiits  pendant 
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deux  mois  sur  la  plante  jusqu'à  ce  que  les  fruits 
virent  au  bnui.  Pour  la  production  de  semen- 
ces, on  secoue  les  fruits  totalement  secs  pour 
faire  tomber  les  fjraines. 

Rendements  Les  cultivars  traditionnels 
produisent  10-15  t/ha.  On  si^ale  un  rende- 
ment moyen  de  27  t/ha  de  jeutjcs  fruits  [xuir 
des  cultivars  hybrides  aux  Piiiiippmes  quand 
la  culture  est  bien  conduite. 

Traitement  après  récolte  T. es  fruits  imma- 
tures de  papenpaye  s'abînK'nt  facilement  F'our 
le  transport  sur  de  longues  distanœs,  les  fruits 
doivent  être  bien  emballés.  Ils  peuvent  être 
conserx'és  pendant  2-3  semaines  à  12-16°C. 
Pour  obtenir  des  éponges  à  partir  de  fruits 
mûrs,  il  faut  immerger  oeux-cl  dans  de  Feau 
courante  jusqu  à  ce  que  la  peau  se  désintègre  et 
disparaisse.  La  pulpe  et  les  graines  sont  élimi- 
nées par  lavage,  et  les  éponges  sont  blanchies  à 
l'eau  oxygénée  puis  séchées  au  soleil. 

Ressources  génétiques  Des  rollcclions  rie 
ressources  génétiques  de  Luffa  aculangula  sont 
conservées  dans  des  banques  de  gènes  dinde  et 
de  Taïwan,  à  l'Institute  for  Plant  Breeding  aux 
Philippines,  et  au  Xational  Centre  for  Genêt ic 
Resources  and  Biolechnology  (NACGRAB)  à 
Ibadan  (Nigeria). 

Sélection  11  existe  d<>  nombreux  cultivars 
locaux  dans  les  pays  asiatiques  et  des  cultivars 
amétiorés  sont  disponibles  chez  plusieurs  fir- 
mes  semenrières.  Les  variétés-populations  sont 
très  variables.  Des  cultivni-s  bylindes  Fi  .sont 
utilisés  dans  plusieurs  pays  asiatiques.  La 
East-West  Seed  Company  en  Thaïlande  a  mis 
au  point  des  liybi  ulr's  F:  pour  les  basses  terres 
tropicales  avec  une  bonne  qualité  marchande, 
par  ex.  des  fruits  vert  clair  ou  vert  foncé,  courts 
(:'.,')  cm)  à  longs  (nO  cm).  Malika  Fi  est  un  hy- 
bride avec  une  bonnc^  tolérance  aux  maladies  et 
particulièrement  adapté  à  la  saison  des  pluies. 

Perspectives  La  papengaye  est  un  légume 

très  productif  et  facile  n  cultiver.  î.n  recherche 
en  matière  de  sélection  et  de  techniques  de  pro- 
duction, associée  au  développemmt  du  mardié, 
poui  rait  en  faire  un  légume  commercial  impor- 
tant [lour  l  Afi  ique.  etimme  il  Test  déjà  dans  les 
pays  asiatiques.  Un  pourrait  mener  des  recher- 
ches sur  l'utilisation  des  fibres  des  fruits  mûrs, 
et  sur  l'usape  de  la  plante  en  ngroforesterie  pour 
réhabUiter  les  sols,  grâce  à  sa  forte  production 
de  biomasse  foUaire. 
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LYœPERSICON  ESCULENTUM  Mill. 

Protologue  Gard.  dict.  ed.  8,  Lyeopersiem 

n.  2  t]~r.H). 

Famille  Solanaceae 

Nombre  de  diromoaomes  2n  =  24 

Synonjmes  Sokmum  lycopersicum  L.  (1753), 
L  vcopersicoji  lyeoporsictiiii  (L  )  II  Karst  (1882) 

Noms  vernaculairea  Tomate  (Fr).  Tomatu 
(En).  Tomate  (Po).  Nyanya  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  T^e 
genre  Lycoperaicon,  qui  comprend  9  espèces,  est 
originaire  des  Andes  d'Amérique  du  Sud,  du 
centre  de  l'Equateur  jusqu'au  nord  du  Chili  en 
passant  par  le  l^érou  ;  une  espèce  est  endémique 
des  îles  Galapagos.  Les  plantes  sauvages  de 
Lycopeni^i  eaeulen^m  ont  une  répartition 
plus  lar^e  et  ont  peut-être  été  introduites  plus 
récemment  dans  d  autres  régions  d'Amérique  du 
Sud  et  au  Mexique.  Les  données  archéologiques, 
eUmobotaniques  et  linguistiques  suggèrent  que 
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la  tonintc  n  été  domestiquée  au  Mexique,  hors  do 
son  œntre  d'origine.  Peu  après  la  conquête  du 
Mexique  par  les  Espagnols  en  1521,  la  tomate 
ciiltiv'éi'  fut  iiiipnrtéf  l'n  Kurope.  où  ses  fruits  ne 
turent  pas  demblée  considérés  comme  comesti- 
bles (sauf  en  Italie)  en  raison  de  la  supposition 
erronée  qu'ils  étaient  vénéneux  comme  ceux  di' 
nombreuses  autres  esqpèoes  de  Sokuiaceae. 
D'Europe,  la  tomate  fut  introduite  en  Asie  du 
Sud  cl  de  l'Est  au  XVII*  siècle,  et  plus  tard  aux 
Etats-Fnis  en  Afrique  et  nu  Moyen-Orient. 
Dans  le  monde  entier,  la  tomate  est  devenue  l  un 
des  légumes  les  plus  importants. 

Usages  Los  fruits  d»'  l;i  toniiitc  sont  consom- 
més crus  en  salade  ou  cuits  en  sauces  et  utilisés 
pour  donner  du  goût  à  des  soupes  ou  des  plats 
de  viande  ou  de  poisson.  On  en  fait  aussi  dt  s 
sucreries,  des  fruits  sers  et  même  du  vin.  Les 
produits  tranfurmés  tels  que  le  concentré,  le  jus, 
le  ketchup,  les  tomates  en  boites,  entières  ou  en 
moroonux  ont  également  une  grande  in^H>rtanoe 
économique. 

Production  et  oommeree  international  En 
2001,  la  production  mondiale  de  tomate  était 
d'environ  105  millions  t  df  fruit  frais  sur  une 
superficie  évaluée  à  3,0  millions  ha.  En  tête  des 
pays  producteurs  viennent  la  Chine  avec 

9:^4  000  hn,  rinde  nvcr  ryOO  (K)f)  h;i  In  Commu- 
nauté des  Etats  indépendants  (i  ex  Union  so- 
viétique) avec  346  000  ha,  la  Turquie  avec 
226  000  ha,  l'Egypte  avec  181  000  ha,  les  El  as- 
Unis  avec  161  non  hn  et  l'Ttnlie  nvor  ]2  1000 
ha.  En  2001,  les  exportations  mondiales  de 
tomates  firaîdies  ont  été  évaluées  à  4  millions  t, 
pour  un  montîint  de  .3000  millions  U.SS  (surtout 
en  provenance  dEspagne,  des  Pays-Bas,  et  du 
Mexique,  soit  environ  600  millions  US$  cha- 
cun). lx>s  exportations  mondiales  de  concentré 
de  tomnto  sélèvent  à  environ  18  million  t, 
pour  une  valeur  de  1000  millions  L  Sijj  (essen- 
tiellement dltalie  avec  400  millions  US$).  La 
superficie  pinntée  en  tomates  en  Nfriiiuc  tropi- 
cale est  d  envu'on  300  000  ha  avec  une  produc- 
tion annuelle  estimée  à  2,3  millions  t.  Le  Nige- 
ria est  le  plus  gros  producteur  avec  126  000  ha 
et  une  production  de  879  Oûn  t  par  an.  Il  existe 
un  commerce  international  de  tomates  fraîches 
entre  les  pays  africains,  mais  aucun  chif&e 
n'est  disponible.  LWfrique  du  Sud  exporte  des 
tomates  fraîches  vers  les  pays  voisins.  Au  Zim- 
babwe et  en  Zambie,  il  y  a  une  petite  exporta- 
tion de  fruits  sédiés  vers  l'Europe,  qui  a  teu- 
dance  à  augmenter 

Propriétés  Les  fruits  mûrs  de  tomate  con- 
tiennent par  100  g  :  eau  93, 1  g,  énergie  73  kJ 
(17  kcal),  protéines  0,7  g,  lipides  0,3  g,  glucides 


3, 1  g,  ('a  7  mg,  Mg  7  mg,  P  21  mg,  Fe  0,5  mg, 
Zn  0,1  mg,  carotène  0,61  mg,  thiamine  0.09  mg, 
riboflavine  0,01  mg,  niacine  1,0  nii^  folate  17 
Hg.  acide  ascinhique  17  mg  (Iloliaiid  lî  I  H- 
win,  I.D.  &  Buss,  D.H.,  1991).  La  majorité  des 
glucides  se  présente  sous  forme  de  sucres.  Bien 
«jue  les  tomates  aient  une  valeur  nutiitionnelle 
faible  en  comparaison  avec  les  autres  légumes, 
elles  les  dépassent  tous  pour  leur  contribution 
globale  à  la  nutrition  humaine  étant  consom- 
mées en  srrnnde  quantités  et  de  diverses  façons. 
Le  contenu  en  matière  sèche  soluble  (fructose, 
glucose  et  saodiarose)  et  en  acides  organiques 
(citrique,  malique.  galacturonique  et  pyrroli- 
done  cariïoxylique),  mais  plus  encore  le  rapport 
sucres/aeidea,  sont  des  facteurs  déterminants 
du  goût  et  peuvrat  être  mesurés  par  des  mé- 
thodes analytiques  normalisées.  Tependant, 
d  infimes  quantités  de  nombreuses  substances 
volatiles  contribuent  aussi  à  la  saveur,  et  des 
tests  sensoriels  restent  indispensables  pour 
juger  de  la  qualité  des  fruits  de  tomates.  La  6- 
méthyl-5-heptèn-2-one,  la  P-ionone,  la  P-dama- 
scénone  et  la  géranylacétone  sont  des  facteurs 
chimiques  importants  de  l'arôme,  associés  à  la 
formation  du  lycupène  et  au  développement  de 
la  saveur  pendant  la  maturation.  Pour  conve- 
nir h  l'industrie,  les  tomates  doivent  avoir 
contenu  élevé  (>  5,5%)  en  matière  sèche  solu- 
ble. Les  fruits  immatures  contiennent  un  alca- 
loïde, la  tomatine.  Le  lycopène  (E  ItJO-d)  est  le 
caret énnfde  qui  dfimine  d;ins  la  culor,')!  ion  des 
tomates  rouges  et  le  p-carolène  pour  les  jaunes. 
Les  propriétés  antioxydantes  du  lycopène  peu- 
vent contrihuer  à  I.i  protection  vis-à-vis  des 
substances  carcmogènes.  Les  graines  contien- 
nent 24%  d'une  huile  comestible  semi-siccative. 

Description  Plante  herbacée  annuelle,  à 
tige  érigée  nu  prostrée  jusqu'à  2( — 1)  m  de  long  ; 
forte  racme  pivotante  atteignant  0,5  m  de  pro- 
fondeur ou  plus,  avec  un  système  dmse  de  ra- 
cines latérales  et  advwtivcs  ;  tige  pleine  for- 
tement poilue  et  glanduleuse.  Feuilles  dispo- 
sées en  spirale,  imparipennées,  à  contour  de 
15-50  cm  X  10-30  cm  ;  stipules  absentes  :  pé- 
tiole de  ;i-t'<  cm  de  longueur:  folioles  de  taille 
inégale,  le  plus  souvent  7—9  de  grande  taille 
sur  chaque  feuille,  ovales  à  oblongues,  de  5-10 
cm  de  long,  irrégulièrement  dentées  et  parfois 
pennatifides  à  la  base,  plus  un  nombre  variable 
de  folifdes  de  petite  taille  ;  folioles  recouvertes 
de  poils  glandulaiK  s  Inflorescence  :  c^yme, 
normalement  de  6-12  fleurs,  mais  parfois  com- 
posée et  portant  jusqu  à  100  fleurs.  Fleurs  bi- 
sexuées, régulières,  de  1,6-2  cm  de  diamètre, 
pendantes^  (6-)6(— 7)-mère8  ;  calice  à  tube 
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hyeopersicon  esculentuin  -  1,  pousse  en  /leurs; 
2,  types  de  finit  ;  3,  graine. 
Source  :  PROSEA 

court,  vert,  à  lobes  pointus,  persistant  et  ac- 
cresoent  sur  le  fruit  ;  corolle  étoilée,  jaune,  à 
lobes  drvonnnt  rrflôchis,  rnducs  ôtnmînos 
insérées  8ur  la  corolle,  anthères  jaune  vif, 
oonniventes  pour  former  un  cône  en  forme  de 
bouti'illc  entourant  le  style,  avec  une  extrémi- 
té stérile  allongée  ;  ovaire  supère,  2-9-locu- 
laire.  Fruit  :  baie  globuleuse  à  aplatie,  de  2-16 
rm  do  diamètre,  lisse  ou  sillonnée,  v<>rlo  et  poi- 
lue lorsque  jeune  puis  glnhre  et  brilinnie  le 
plus  souvent  rouge,  mais  parfois  rose,  orange 
ou  jaune  à  maturité,  contenant  de  nombreuses 
grnines.  Ornines  ovoïdes  aplnties  de  3— .5  mm  x 
2-4  mm,  beige  et  poilues,  embr^'on  enroulé 
dans  l'albumen.  Plantule  à  germination  épigée. 

Antres  données  botaniques  Les  recher- 
ches sur  les  relations  phyloyénétiques,  utili- 
sant aussi  bien  les  caractéristiques  morpholo- 
giques que  les  marqueurs  moléculaires,  indi- 
quent (jiii'  Lycnpcr.sfcnn  ili-vrnit  être  inclus 
dans  le  genre  Solanuin,  et  qu  il  est  très  proche 
de  la  pomme  de  terre  et  de  ses  espèces  sauva- 
ges  apparenlé*'s  Cq)a[idant,  la  classification 
de  la  tomate  dans  le  ^enre  S(Amum  (elle  serait 
alors  Solanuin  lycoperaieum  dans  la  section  ou 
sous-section  Lycoperaieum)  est  encore  contro- 
veraée  et  loin  de  faire  consensus,  et  son  main- 


tien  dans  Lycopersicon  pourrait  se  justifier 
pour  assurer  la  stabiUté  de  la  nomenclature 
pour  une  plante  d'ime  telle  importance  écono- 
mique. 

Lycopersicon  esculeutum  peut  shybrider  avec 
les  8  autres  espèces  de  Lycopersicon,  mais  avec 
2  d'entre  elles.  Lycopersicon  pcivn'aiium  (L.) 
Mill.  et  Lycopersicon  chilense  Dunal,  qui  sont 
auto-incompatibles,  l'hybridation  n'est  possible 
<]ue  grâce  à  la  culture  d'embiyons  ou  par  poUi- 
nisatinn  avec  un  mélange  d'auto-  et  d  allo- 
poUen.  La  plupart  des  espèces  sauvages  de 
Lycopersicon  ont  contribué  au  génome  des 
cultivars  récents  de  tomate. 
Il  existe  de  nombreux  cultivars  de  tomate.  On 
peut  les  dassifier  de  diverses  façons,  par  ex. 
selon  ; 

—  le  mode  de  croissance  :  indéterminée,  semi- 
détermmée  ou  détermmée  (port  buisson- 
nant)  ; 

—  la  taille  du  fruit  :  petit  fruit  rond  (tomate 
cerise,  <  30  g  ;  Moneymaker  ,  80  g),  fruit 
rond  de  taille  moyenne  (120-160  fruit 
gros  ou  côtelé  (>  200  g)  ; 

—  la  forme  du  fruit  ;  rond  en  forme  de  cœur,  de 
poire  ou  de  prune,  allongé  ou  plat  ; 

—  la  couleur  du  fruit  mûr  :  rouge,  rose,  orange 

ou  jaune  ; 

—  l'utilisaliun  :  pour  le  marché  du  frais  (con- 
sommation directe)  ou  l'industrie  (haute  te- 

ni  ur  en  matière  sèche  soluble  et  viscosité). 
V\n  Afrique  tropicale  beaucoup  de  paysans 
utilisent  encore  des  cultivars  fixés,  que  ce  soit 
pour  le  frais  ou  l'industrie.  Parmi  les  cultivars 
!in|i<itt (le  tomate  que  l'on  tmuve  i  n  Afri- 
que tropicale,  on  citera  :  Fluradade  ,  lleinz 
1370',  'Mai^lobe',  Super  Marmande',  'Mo- 
neymaker', Rio  Fuego  ,  Rio  Grande'  et  'Roma 
\'F  f.es  cultivars  d(^  l  AVROC  Tanya'  et  'Ten- 
geru  97  sont  devenus  populaires  en  Tanzanie, 
et  'Xina'  (de  IISRA)  en  Afrique  de  rOuest.  Il  est 

probable  que  les  hybridSB  Fl  ^  nnt  di  jilus  en 
plus  remplacer  les  cultivars  fixés.  Hn  .Vfrique 
de  l'Ouest,  l'hybride  Fi  'Mongal'  prend  de 
l'importance  :  ses  rendements  sont  éle  s  i  il 
peut  être  cultivé  en  cfmditions  chaudes  et  iui- 
mides.  De  nombreux  paysans  cultivent  dans  les 
basses  terres  d'Afrique  tropicale  et  de  la  zone 
caraïbe  des  cultivars  locaux  d'nripine  mal 
connue.  Ils  ont  des  fi'uits  un  peu  acides  et 
amers,  petits,  rcmds  ou  plats,  à  nombreuses 
loges,  particulièrement  indiqués  pour  être  piléa 
avec  des  condiments  pour  faire  des  sauces.  Ces 
cultivars  l'ont  preuve  d  une  considérable  diver- 
sité gâiétique,  y  compris  des  résistances  aux 
maladies,  flétrissement  bactérioi  ou  maladies 
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ciyptoBainiqups  par  exemple.  Ils  donnent  des 
récoltes  supérieures  à  celles  de  la  plupart  des 
cultivars  importés  dans  les  conditions  de  mi- 
lieu très  défavoraMes  !•       s.iiscui  des  pluies, 

Croissance  et  développement  Les  grames 
sèches  (à  5,5%  d'humidité)  extraites  de  fitiits 
liien  nuus  restent  viables  plusieurs  années  à 
température  ambiante  (18— 24'*C).  Elles  ger- 
ment en  6  jours  après  le  semis  i  la  tempéra- 
ture optimale  du  sol  (20-25''C).  Les  planlules 
ont  une  mince  racine  pivotante  et  des  cotylé- 
dons ovales  ;  les  premières  feuilles  ont  peu  de 
folioles.  Sur  la  tige  principale  se  forment  en 
général  7-14  feuilli's  nvant  qui'  I'ii]«'X  ne  se 
transforme  en  inflorescence  terminale.  La 
CKOssanoe  ultérieure  est  sympodiale.  Chez  les 
cultivars  indéterminés,  la  croissance  sympo- 
diale se  poursuit  indéfiniment  avec  des  inflo- 
rescences toutes  les  3  feuilles  tandis  que  les 
fruits  mûrissent  successivement  pendant  une 

longue  période.  Qiinnd  In  rroissanre  est  déter- 
minée, elle  s'arrête  après  4-6  infloresoenoes, 
quand  le  bourgeon  axillaire  primaire  de  la  der- 
nière feuille  avorte  et  que  le  bourgeon  suivant 
se  dé\  eloppe  en  une  pousse  de  croissance  lente 
avee  une  feuille  et  une  inflorescence  termmale. 
Un  fort  développement  des  bourgeons  infé- 
rieurs (hf/  CCS  fyiu's  n  croissance  détermincV 
leur  donne  un  port  buissonnant,  avec  plusieurs 
tiges,  et  une  période  de  floraison  abondante  et 
brève  suivie  par  un  stade  de  grossissement  des 
fruits.  Chez  les  vnriétés  industrielles,  la  sjTi- 
chronisation  du  grossissement  des  fruits  et  de 
la  maturatiim  sont  telles  qu'on  peut  les  récolter 
à  In  machine  en  une  seule  fois. 
£n  conditionâ  optimales,  la  première  floraison 
démarre  6—7  semaines  après  le  semis.  Lyeoper- 
sieon  eaculeiUum  est  autogame,  mais  on  peut 
obsei^'er  jusqu'à  17%  de  fécondation  croisée 
dans  la  natuie.  Les  abeilles  et  les  bourdons 
sont  les  poUinisateurs  Im  phis  importants  ;  on 

les  utilise  aussi  de  plus  en  plus  dans  les  serres 
pour  stimuler  la  déhiscence  des  anthères. 
L'anthèse  commence  vers  6  h  du  matin  et  la 
déhiscence  des  anthères  a  lieu  à  7—10  heures, 
suivant  la  température,  l'humidité  et  l  ensuleil- 
lemenl.  Les  grains  de  pollen  restent  viables  2— 
6  jours  à  des  températures  de  18-26'C.  Le 
stipmate  devient  réceptif  Kî— 18  heures  avant 
1  anthèse  et  le  reste  pendant  5-6  jours  à  une 
tenqiérature  optimale  de  18-25*C.  Les  tempé- 
ratures élevées  affectent  la  viabilité  du  i>ollen 
et  des  ovules,  ce  qui  contribue  sous  les  tropi- 
ques à  favoriser  les  fécondations  croisées.  Plus 
de  60  gènes  de  stérilité  mâle  ont  été  décrits 
chez  la  tomate.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  ré- 


cessifs, mais  très  peu  ont  trouvé  une  applica- 
tion dans  la  production  de  semences  hybrides, 
car  leur  expression  dépend  beaucouj)  des  condi- 
tions ilf  iinlieu.  La  croissance  des  tul)es  pulH- 
niques  est  lente  et  la  fertilisation  a  lieu  50-55 
heures  après  la  pollinisation.  Les  fruits  sont 
mûrs  6-8  semaines  plus  tard.  11  faut  un  nom- 
bre sufûsant  de  graines  pour  un  développe- 
ment normal  du  fruit,  mais  une  nouaison  par- 
thénocarpique  peut  se  produire  chez  œrtnins 
types,  ou  être  induite  par  des  substances  de 
croissance.  L  apogée  de  la  récolte  (50%  du  pro- 
duit) dépend  du  cultiver  et  de  la  saison  :  90— 
110  jouis  après  le  repiquage  en  saison  fraîche, 
60-90  joiu-8  en  saison  chaude.  Chaque  fruit 
contient  de  nombreuses  graines  à  Fintérieur 
des  loges,  au  nombre  de  50-80  chez  la  tomate 
cerise,  jusrqu'à  250  chez  les  cultivars  pour  le 
marché  du  frais. 

Eicologie  La  tomate  demande,  pour  fournir 
une  récolte  abondante  et  de  qualité,  un  climat 
relativement  frais  et  sec.  Elle  est  cei>endant 
adaptée  à  une  gamme  de  climats  très  divers,  de 
tempéré  à  tropical  diaud  et  humide.  Les  tem- 
pératures optimales  pour  la  croissance  et  le 
développement  sont  de  20— 27*C.  Une  exposi- 
tion prolongée  à  des  températures  inférieures  à 

1()°C  peut  causer  des  flépâts  du  frnirl,  au- 
dessous  de  G'C  la  mort  des  plantes.  Oes  tempé- 
ratures moyennes  inférieures  à  ÏS^C  ou  supé- 
rieures à  27*C  nuisent  gravement  à  la  nouai- 
son.  liC  iiol]rn  et  les  ovules  sont  détruits  quand 
le  maximum  diume  est  égal  ou  supérieur  à  SS'C 
pendant  5-10  jours.  En  général,  la  nouaison  des 
fruits  f<r  \H'U  satisfaisante  si  la  température 
nocturne  dépasse  2Û°C  pendant  quelques  jours 
avant  et  après  l'anthèse.  Des  vents  diauds  et 
secs  peuvent  causer  aussi  l'avortement  des 
fleurs.  Ix^s  intensités  lumineuses  inférieures  à 
il  000  lux  retardent  la  croissance  et  la  florai- 
son. La  tomate  est  iudi£fér«ite  è  la  knigueur 
du  jour  et  peut  fructifier  sous  des  photopério- 
des de  7- 1 9  h . 

La  tomate  peut  être  cultivée  sur  divers  types 
de  sols,  depuis  le  lim<m  sableux  jusqu'aux  li- 
mons aiipleux  riches  en  matière  organique. 
Elle  est  sensible  à  1  asphyxie  rucinaire  et  pré- 
fère les  sols  bien  drainés.  La  gamme  des  pH 

optimum  est  de  6,0 — 7  O  ;  des  pTl  plus  bas  ou 

plus  élevés  peuvent  induire  des  carences  miné- 
rales ou  des  toxicités. 
Multiplication  et  plantation  Les  graines 

de  tomate  sont  considérées  comme  non- 
dormantes.  On  peut  pratiquer  le  semis  direct 
ou  le  repiquage.  Sous  les  tropiques  humides,  le 
semis  direct  ou  en  ligne  est  peu  pratiqué  à 
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cause  des  conditions  de  croissance  peu  favora- 
bles. Au  contraire,  la  production  de  plants  en 
pépinière  permet  ;iux  producteurs  d'obtenir  des 
jeunes  plantes  homittirno-i  cf  de  tenir  en  r>'s- 
pect  dès  le  début  les  maladies  et  les  ravageurs. 
Les  autres  avantages  du  repiquage  sont  d'avoir 
besoin  il  une  plus  petite  quantité  do  t,'i;iines  et 
de  pouvoir  mieux  lutter  contre  les  mauvaises 
heibes  au  champ.  Le  poids  de  1000  graines  est 
de  2,6-3,6  g.  Pbur  produire  des  plants,  1 50-200 
g  de  grninrs  «ioront  semées  pour  une  pépinière 
de  250  m-,  qui  permettra  de  planter  1  ha.  Pour 
un  semis  direct,  il  faut  500-1000  g  de  graines 
par  ha.  La  fertilisation  sera  de  10  g  N.  10  g  P. 
15  g  K  et  2  kg  de  fumier  de  ferme  par  m-  de 
pépinière,  inoocporée  dans  la  plandie  de  semis. 
Les  semis  ont  besoin  d'un  arrosage  généreux 
pour  obtenir  une  croissance  vigoureuse  et 
saine.  Les  pertes  dues  aux  fontes  de  semis 
peuvent  le  plus  souvent  être  évitées  par  solari- 

sntion  Ho  In  pépinière,  nu  par  arrosage  du  sol 
avec  des  fongicides  tels  que  le  Prévicur  N  (chlo- 
rure de  propamocarbe),  avant  le  semis.  Une 
semaine  avant  le  n  i'i  |u;iiie,  on  réduira  l'arro- 
sage pour  endurcir  les  plants,  qui  seront  bons  à 
repiquer  à  l'âge  de  3—4  semâmes  (15-25  cm  de 
haut  avec  3—6  vraies  feuilles).  On  les  arrosera 

copieuscmrnt  12—14  heures  avant  de  les  préle- 
ver pour  éviter  de  léser  les  racines.  On  repi- 
quera l'après-midi  ou  durant  une  journée  calme 
et  nuageuse,  pour  réduire  le  choc  de  la  trans- 
plantation, et  on  nn'osera  nusitôt  après  L'espa- 
cement entre  plantes  sur  la  ligne  et  la  distance 
entre  les  lignes  dépendent  du  mode  de  crois- 
sance du  cultivar  et  du  mode  de  conduite  des 
plantes,  tuteuré  ou  non.  Le  plus  souvent,  les 
plantes  sont  espacées  de  30-60  cm  sur  des  li- 
gnes simples  ou  doubles,  sur  des  plandies  lar- 
gos (\c  1(1-1  1  m. 

Gestion  La  nutrition  joue  un  rôle  majeur 
pour  la  productivité.  Les  engrais  utiUsés  povu-  la 
tomate  doivent  ôiro  riches  m  phosphore.  l'n 
excès  dazote  est  associé  avec  une  végétation 
excessive,  une  production  de  fiuita  creux  et  la 
nécrose  apicale  de  ceux-ci.  La  quantité  d'engrais 
et  le  pnigramme  d'applicMtitni  scnmt  \  .n  iables 
suivant  le  type  de  sol  et  le  cullnur.  l^ii  .Vlnque 
tropicale,  la  fertilisation  recommandée  com- 
prend 80-180  kg  \  80-200  kg  P,  80-200  kg  K 
et  25  t  de  fumier  de  ferme  par  ha.  On  appUque- 
ra  la  totalité  du  fumier  et  du  phos)ihore  avant 
le  repiquage,  le  fumier  sur  toutr  la  surface  au 
dernier  labour  cl  le  phosphore  des  ilcux  cotés 
de  la  ligne,  mélangé  aux  8-10  cm  du  sol  en 
surface.  L'azote  et  le  potassium  sont  appliqués 
en  trois  doses  égales  édielonnées,  la  première 


juste  avant  le  repiquage  en  tant  que  fumure  de 
fond,  la  seconde  3  semaines  après  et  la  der- 
nière 2  semaines  plus  tard. 
Les  ciiltivars  indéterminés  sont  souvent  tuteu- 
rés,  et  l'on  pratique  l'ébourgeonnage,  le  plus 
souvent,  pour  produire  des  fruits  de  taille  uni- 
forme et  satisfaisante.  On  doit  laisser  assez  de 
feuilles  sur  la  plante  poiu*  prévenir  le  coup  de 
soleil  (insolation  directe)  et  les  fentes  de  crois- 
sance (a[)rès  des  pluies  ou  irrigations  excessi- 
ves). S<  lon  l;i  tradition  locale,  on  conserv'o  1—2 
tiges  seulement.  Le  nombre  de  fruits  par  bou- 
quet ainsi  que  le  nombre  de  bouquets  peuvent 
aussi  être  régulés  Sur  les  culfiv.-irs  détermi- 
nés, on  contrôle  beaucoup  moms  le  nombre  de 
tiges  ou  de  firuîts. 

La  compétition  avec  les  mauvaises  herbes,  spé- 
cialement en  conditions  tropirales  chaudes  et 
humides,  peut  être  très  intense.  Pour  lutter 
contre  les  mauvaises  heibes,  on  peut  utiliser 

un  herbicide  de  pré-levée  .'ivant  le  repiquage, 
complété  ensuite  par  un  désherbage  manuel  et 
un  paillage  des  planches.  Une  rotati<m  avec  des 
cultures  n'appartenant  pas  aux  Solanacées  est 
recomm.indée  pour  réduire  les  attaques  de 
maladies  et  ravageurs  d  origine  tellurique. 
La  tomate  a  besoin  d'une  irrigation  adéquate 

.surtout  sur  jeunes  plantes,  puis  aux  s!;ides  de 
nouai  son  et  de  grossissement  des  fruits.  2U  mm 
d'eau  par  semaine  sont  nécessaires  en  condi- 
tions fraîches,  environ  70  mm  pendant  des 
périodes  chaudes  et  sèches,  î,n  régularité  de 
l'apport  en  eau  joue  un  rôle  majeur  pour  at- 
teindre une  maturité  uniforme  et  pour  éviter  la 
nécrose  apicale.  maladie  physiologique  associée 
à  l'irrégularité  de  l'arrosage  et  à  la  carence  en 
calcium  dans  le  fruit  en  vole  de  grossissement 
qui  en  résulte. 

Maladies  et  ravageurs  (Quoique  \n  mala- 
dies et  plus  de  20  ravageurs  peuvent  attaquer 
la  tomate,  mais  seuls  ceux  qui  peuvent  nuire 
nu  rendement  et  à  la  qualité  des  fniifs  en  .\fri- 
que  tropicale  seront  décrits  ci-dessous.  Parmi 
les  maladies  d'origine  tellurique,  la  plus  impor- 
tante en  régions  tropicales.  |>articulièrement 
dans  les  plaines  humides,  est  le  flétrissement 
bactérien  (Jùtlsloiiia  sulanacearuin).  Parmi  les 
méthodes  destinées  à  la  prévenir  ou  à  réduire 

sa  gravité  nn  peut  citer  liisagc  de  culli\-ars 
résistants  ou  tolérants,  de  longues  rotations, 
par  ex.  avec  des  céréales,  la  plantation  après 
du  riz  mbmergé,  ou  enoore  aur  des  champs 
inondés  pendant  .3—1  mois  avant  plantation, 
mais  en  évitant  de  planter  les  tomates  sur  des 
terrains  précédemment  plantés  en  bananiers. 
Il  n'y  a  pas  de  lutte  chimique  efficace.  La  résis- 
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tance  au  flctrisscment  bactérien  protège  éga- 
lement quelque  peu  du  chancre  bactérien  (C/a- 
vibacter  miehiganenêe).  La  gale  bactérienne 
(XaiitlionioïKi.t  cdnipcstHs  pv  t  t'sii  atoHa)  peut 
devenir  grave  en  saison  des  pluies  ;  on  la  re- 
marque surtout  sur  les  fimits,  mais  elle  en- 
dommage aussi  les  feuilles  et  les  tiges,  Klle  est 
transmise  par  les  grames.  La  pulvérisation  de 
fongicides  cupriques  peut  très  efficacement 
maîtriser  la  maladie  sauf  en  cas  de  forte  infec- 
tion 

Des  maladies  crj'ptogamiques  provenant  du  sol 
telles  que  la  fiisariose  (Fiisarh$m  oxyapomm 
f.sp.  lycopi'rsici)  et  la  verticilluisr  (W'/ticilliuin 
daiiUaé)  apparaissent  sporadiquement  sur  les 
hautes  terres  tropicales.  I^isieurs  cultivars  de 
tomate  sont  résistants.  Des  pourritures  du  collet 
peux'ent  être  provoquées  par  Scierai iti m  rulfsi'i 
en  particulier  en  présence  de  matière  organique 
mal  décomposée,  et  par  des  Pkytophthora  (fîfiy- 
lophihorn  para.it'tira  ot  Phytnphthom  rnpsirf)  à 
la  suite  de  pluies  ou  irrigations  excessives.  Des 
maladies  fongiques  comme  l'altemariose  (AUer- 
•  ,\o/(//iA  (Lms  fefl  basses  icrii's  chaudcs  ct 
liuuudes  et  le  mildiou  (Pliyloplithora  infestons) 
dans  les  hautes  terres  plus  iraîches  en  saison 
des  pluies,  peuvent  devenir  graves  et  toucher 

fruits  feuilles  et  tiges.  Les  (railements  fongicide 
restent  le  seul  moyen  de  lutte  contre  1  alterna- 
riose,  mais  pour  le  mildiou,  on  dispose  de  plus 
en  ]>liis  de  cultivars  du  commerce  résistants. 
Parmi  les  maladies  foliaires  d'origine  fongique 
on  citera  aussi  la  slemphyliose  {Sleinphylium 
spp.),  la  dadosporiose  (Piilvia  ftilvum),  la  cer- 
cosiKiriosf  noire  (Fsetuloccrcospora  fitligiuoa). 
loidium  interne  (Leieillula  laurica),  la  septo- 
riose  (Seploria  lycopersicî)  et  les  taches  zonées 
(Çorynespora  cassiicola).  l.es  cultivars  s{)écifié8 
résistants  à  la  stemj^hyliose  cl  à  la  rladospo- 
nose  sont  e-fllcacement  protégés  contre  ces  ma- 
ladies en  conditions  tropicales. 
EJn  Afrique  tropicale  les  maladies  virales  les 
plus  importantes  sont  lenrouiement  chloroti- 
que  des  feuilles  de  la  tomate  (TYLCV)  ^  le 
virus  de  la  maladie  bronzée  de  la  tomate 
(TS\\"\1  Suiv;mt  le  virus,  la  transmission  est 
ussuiee  pur  aleurodes  {Betltisia  tabaci  pour  le 

TYLCV)  ou  par  des  thrips  (FirnikUnidla  spp. 

pour  le  TSWA*),  Quelques  variétés  tolérantes  à 
ces  deux  virus  ont  été  récemment  proposées. 
La  production  des  plants  de  tomate  sous  abri 
imperméable  aux  insectes,  une  lutte  précoce 
contre  les  insectes  vecteurs  et  un  assainisse- 
ment général  au  champ  peuvent  contribuer  de 
façon  eâfnificative  à  la  lutte  contre  le  TYLCV  et 
leTSWV. 


Là  où  deux  maladies  majeures  coexistent,  la 
réunion  dans  un  même  cultivar  des  résistances 
aux  deux  pathogènes  est  très  a\  antageuse.  On 
peut  donner  comme  exemples  1  hybride  Fi 
Opal  pour  la  résistance  au  flétrissement  bac- 
térien et  au  mildiou  (aux  altitudes  intermédiai- 
res), et  les  Fi  Mongal'  et  Somtam'  pour  le  flé- 
trissement bactérien  et  le  TYLCV. 
Parmi  les  insectes  nuisibles,  la  noctuelle  poly- 
phage  (Helicoverpa  armigem).  qui  fore  les 
fruits  est  un  des  plus  redoutables,  pouvant 
provoquer  des  pertes  de  récolte  allant  jusqu  à 
70%.  Un  programme  de  traitements  avec  du 
Biobit  2X  (Bac(7/i/s  ihiiriiigiensis)  ou  des  insec- 
ticides autorisés  localement  peut  détruire  effî- 
eaoement  les  œufs  et  les  larves  avant  leur  pé- 
nétration dans  le  fruit.  On  évitera  d(  planter 
les  tt)mates  auprès  d'autres  hôtes  de  la  noc- 
tuelle comme  le  mais  ou  le  coton.  La  mouche 
blandie  (Bemiaia  toboet)  est  un  ravageur  sé- 
rii'ux  non  seulement  en  se  nourrissant  sur  les 
plantes  de  tomate,  mais  aussi  parce  qu'elle 
véhicule  le  TYLCV.  L'aggravation  récente  du 
TYLCV  en  Afrique  tropicale  est  probablement 
liée  à  la  prolifération  des  mouches  blanches, 
suite  à  un  usage  e.vcessii'  des  pyréthnnoides  de 
synthèse.  Le  thrips  FnmkUnieUa  œeidenUtlùt 

est  devenu  un  problème  en  t;inl  que  iirincij)al 
vecteur  du  TS\V\'.  .Sur  tomate,  les  p<jds  glandu- 
laires réduisent  (iuel(ju<'  peu  la  prolifération 
des  pucerons.  Par  oontr<  1  acarinn  Aculops 
lyrnppr.ii'ri  (synonyme:  \'a.'iiilrs  lycnprrsici)  se 
nourrit  sur  ces  poils,  provoquant  une  coloration 
bronzée  des  tiges  et  la  nécrose  du  feuillage 

pendant  <les  périodes  chaudes  et  sèches  de  plus 
de  deux  semâmes.  On  peut  y  remédier  par  pul- 
vérisation ou  poudrage  de  soufre,  ou  avec  des 
acaricides  Spécifiques.  Les  nématodes  à  galles 
(}fi'tni(lni>yiie  incounlta  et  espèces  voisines) 
envahissent  les  racines  de  tomate  en  provo- 
quant leur  hypertrophie.  Leur  nocivité  peut 

être  directe  provoquant  des  [lertes  de  récoltes 
ou  indirecte,  en  prédisposant  la  plante  à 
d'autres  maladies  comme  le  flétrissement  bac- 
térien, ou  en  contournant  ses  résistances. 
L'usage  de  cultivars  résistants,  par  ex.  la  Fl 
Alongal  ,  Tengeru  U7  ou  Xina  (résistante  aus- 
si au  Xanihonwnaa),  est  le  moyen  de  lutte  le 

moins  coûteux,  bien  que  In  résistance  puisse 
devenir  inefiBcaoe  à  température  du  sol  élevée. 
Jusqu'ici,  on  n'a  pas  trouvé  de  résistance  à 
Mdoidogyut'  h'ii'ln.  Les  pratiques  eulturales 
susceptibles  de  reduii'c  l'infection  sont  des  ro- 
tations avec  des  plantes  non-hôtes  (graminées, 
amarantes)  et  l'accroissement  de  la  teneur  du 
sol  en  matière  oi^anique.  Les  fruits  sont  par- 
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fois  picores  pnr  1rs  oiseaux  à  la  recherche  des 
graines,  ce  qui  peut  obliger  à  les  effrayer  ou  à 
cultiver  les  t  omates  sous  grillage. 

Récolte  Lf  s  tiUTUites  pour  le  marché  du  fmis 
peuvent  être  récoltées  à  divers  stades  de  matu- 
ration, depuis  la  'maturité  verte"  jusqu'au  rose 
pâle,  selon  l  i'loiK'nt  incnt  et  le  temps  de  trans- 
port jusqu  au  marché.  Généralement,  les  fruits 
récoltés  avant  maturité  complète  ont  tendance 
à  être  de  moins  bonne  (jualilé  (moins  de  ma- 
tière sèche  soliible  d  acide  ascorbii|ue  et  de 
sucres  i-éducteurs)  que  les  fruits  mûris  sur  la 
plante.  Le  mode  de  croissance  et  l'édielonne- 
ment  de  1;<  maturation  chez  les  cultivars  desti- 
nés au  marché  du  frais  imposent  des  récoltes 
fréquentes. 

Au  contraire  des  tomates  de  table,  les  fruits 
destinés  à  l'industrie  sont  récoltés  à  pleine 
maturité.  Dans  les  pays  développés,  on  les  ré- 
colte mécaniquement.  Les  fruits  utilisés  pour 

des  produits  en  purée  tels  que  soupes,  jus  ou 
sauces  sont  laissés  sur  les  plantes  jusqu'à  ce 
que  85%  d'entre  eux  soient  mûrs.  Ceux  desti- 
nés à  des  conserves  de  fruits  entiers  sont  récol- 
tés encore  fermes  mais  souvent  seulement  65% 
des  fruits  sont  bons  à  ramasser  en  une  seule 
fois.  L'absence  de  *joinf  ou  zone  d'abscission 

sur  le  pédoncule  permet  In  récolte  mécanique 
de  fruits  d'industrie  sans  pédoncule  et  sans 
calice.  Au  contraire,  le  pédoncule  des  cultivars 
destinés  au  marché  du  frtiis  a  conservé  son 
"joint",  ce  qui  permet  au  pédonrule  et  au  calice 
de  rester  attachés  au  frxiit  pour  la  vente. 

Rendements  La  m<^enne  des  rendements 
moncliaux  en  200]  était  de  27  t/ha.  mais  en 
Afrique  tropicale  on  obtient  en  moyenne  seu- 
lement 8  t/ha  de  fruits  sur  tomates  cultivées  en 
plein  champ.  On  peut  citer  les  moyennes  sui- 
vantes :  N'içerin  7  t/ha  Kenya  12  f/lia  R^j^pte 
35  t/ha,  France  120  t/ha.  De  très  hauts  rende- 
ments de  460^00  t/ha  sont  obtenus  aux  Pays- 
Bas  dans  des  serres  chauffées  et  éclairées,  avec 
une  période  de  récolte  de  9  mois  pour  une  seule 
culture. 

Les  rendements  en  tarâmes  sont  de  100-150 
kg/ha  pour  des  hybrides  l'i  et  jusqu'à  300  kg/ha 
pour  des  cultivars  fi.vés. 

Traitement  après  récolte  Une  fois  cueil- 
lies on  pourra  placia-  les  tomates  dans  un  en- 
droit ombragé  pour  les  préparer  à  la  commer- 
cialisaticn.  Des  fixiits  convenablement  triés  et 
calibrés  se  vendent  en  K^^néral  plus  cher.  Les 
fruits  rommereinlisnbles  sont  conditionnés 
dans  des  emballages,  souvent  par  10-25  kg 
dans  des  cagettes  en  bois  ou  en  plastique.  Les 
fruits  de  variétés  industrielles  sont  souvent 


populaires  sur  les  marchés  tropicaux,  car  leurs 
fruits  plus  fermes  supportent  mieux  de  longs 
transports  sur  de  mauvaises  routes.  La  durée 
de  conservation  des  tomates  déju-nd  du  stade 
de  maturité  auquel  elles  ont  été  cueillies  et  de 
la  qualité  demandée.  La  qualité  est  la  meil- 
leure quand  elles  sont  complètement  mùn  s 
qu'elles  aient  mûri  artificiellement  ou  sur  la 
plante.  En  principe,  des  tomates  récoltées  h 
"maturité  verte"  devraient  être  stockées  7—10 
jours  à  une  température  de  sous  85- 

90%  dhumidité  relative  pour  mûrir  convena- 
blement. Certains  hj^rides  Pi  récents  dits  "de 
li>nf,'ue  conservation'  qui  combinent  la  fermeté 
du  fruit  avec  une  maturation  ralentie,  peuvent 
être  récoltés  au  stade  "fruit  rouge  et  se 
conserver  encore  plus  de  deux  semaines  avant 
consommation.  La  couleur  à  elle  seule  est  le 
paramètre  visuel  le  plus  important  pour  juger 
de  la  qualité  des  tomates,  car  la  formation  du 

lycopène  est  en  relation  avec  la  sm-eiiiv  fx"  dé- 
veloppement du  lycopène  est  comprianis  au- 
dessus  de  30"C.  Cest  la  raison  principale  pour 
laquelle  beaucoup  de  cultivars  de  tomates  non- 
adaptés  ont.  quand  on  les  cultive  en  conditions 
tropicales  chaudes,  des  fruits  pâles  ou  jaunâ- 
tres sans  grande  saveur. 

Ressources  génétiques  Reaucouj)  d'instituts 
conservent  des  collections  de  Lyeapersicon 
cultivées  et  sauvages.  Certaines  de  ces  collec- 
tions ont  été  bien  décrites,  évaluées  et  docu- 
mentées à  1  iis.ipe  des  spécialistes  de  la  tomate, 
la  plus  importante  étant  celle  du  Centre  des 
ressources  g^étiques  de  la  tomate  CM.  Rick 
fTCRD  à  l'Université  de  f^■ditornie,  Davis, 
Etats-Unis.  Le  TGRC  mamtient  actuellement 
(iuel(}ue  1060  entrées  des  9  espèces  de  Lycoper- 
sicon  et  de  4  espèces  de  Solaiiiiiti  apparentées, 
900  entrées  de  mutants  monoiiéniques  (spon- 
tanés ou  obtenus  artificiellement)  qui  modi- 
fient tous  les  aspects  du  dévelcqppement  des 
plantes  des  tièm^s  rie  résistance  introduits  et 
marqueurs  protéiques,  ainsi  que  1190  entrées 
diverses  induant  des  lignées  pour  tester  les 
linkages,  des  trisomiques,  des  translocations, 
des  cultivars  d'Amérifjue  latine,  et  diverses 
descendances  d  hybridations  interspécifiques 
pour  sélection  ultérieure.  Une  importante  col- 
lection est  aussi  <-ii-t  -i  i'',  i'c  n  ]',\sian  Vepetable 
Research  and  Development  Center  (AVRDC)  à 
Taïwan,  et  une  autre  à  l'Institut  Vavilov  (VI R) 
en  Buflflie.  Gtant  donné  que  les  cultivars  amé- 
liorés récents  remplacent  rapidement  les  vieil- 
les variétés  locales,  celles-ci  devraient  être  col- 
lectées pour  les  programmes  de  sélection  de 
demain. 
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Sélection  L  amélioration  de  la  toninfo  a 
combiné  les  méthodes  de  sélection  spécifiques 
des  plantes  autogames  avec  celles  qu'on  utilise 
pour  les  allouâmes.  Les  lignées  [nircs  issues  de 
croisements  intra-  et  interspécifiques  et  de 
rétrocroisements,  suivis  de  sélection  généalogi- 
que ou  l'éi'Uii'cnte.  peuvent  être  diffusées 
comme  cultivars  ou  utilisées  comme  parents 
pour  la  production  d'hybrides  Fi.  Bien  que  coû- 
tant plus  cher  à  produire  (car  résultant  le  plus 
souvent  dhybndntions  manuollos)  les  hybri- 
des Fi  ont  souvent  des  rendements  plus  élevés, 
résultat  d'une  hétérosis  transgressive  dans  des 
enlisements  entre  lignées  géiiét i<juement  di- 
vergentes. Mais  l'avantage  principal  est  de 
pouvoir  combiner  plusieurs  résistances  aux 
maladies  et  d'autres  caractères  intéressants  de 
la  plante  ou  du  fruit  dans  un  seul  cultivar. 
De  nombreux  caractères,  y  compris  des  résis- 
tances à  des  maladies  ou  ravageurs,  sont 
dhérr-dilé  monogénique.  T'nr  contre-  In  qiinlité 
du  fruit,  la  résistance  à  des  maladies  telles  que 
le  flétrissement  bactérien  ou  le  TYLCV,  la  tolé- 
rance à  la  chaleur  et  d'autres  caractéristiques 
agronomiques  ont  une  hérédité  polygénique  La 
sélection  demande  alors  de  vastes  essais  au 
champ  et  les  progrès  sont  souvent  plus  lents. 

T>es  travaux  de  sélection  à  ri'niverilé  de  Flo- 
ride ont  produit  des  cultivars  tels  que  Florade' 
(résistances  aux  maladies,  fruit  fermes  et 
adaptation  aux  étés  diauds  et  humides  de  Fin- 
ride),  qui  comptent  parmi  les  ancêtres  de  plu- 
sieurs cultivars  recommandés  en  climat  tropi- 
cal. D'autres  contributions  importantes  ont  été 
celles  de  Hawaii  (résistance  aux  néniatodes  à 
galles,  études  génétiques  sur  le  flétrissement 
bactérien  et  le  TSWV),  d'Israël  (résistance  au 
TYLCV,  longue  conservation),  des  Antilles 
françaises  (résistance  au  flétrissement  bacté- 
rien et  tolérance  aux  températures  nocturnes 
élevées),  de  Cuba  (résistance  à  la  chaleur  asso- 
ciée n  In  tolérance  au  T^TiCX")  de  France 
(INRA-Avignon  :  niveaux  élevés  de  résistance 
au  TYLCV),  et  d'Asie  du  Sud-Est  (à  l'AVRDC  à 
Taiwan  et  en  Thaïlande  ;  résistantx^  au  flétris- 
sement bactérien  et  à  d'autres  maladies,  tolé- 
rance à  la  chaleur). 

La  tomate  est  tuie  des  plantes  cultivées  qui  ont 

été  le  mieux  étudiées,  ce  qui  reflète  sa  grande 
importance  économique.  Beaucoup  de  caractè- 
res génétiques  importants  ont  été  mis  en  évi- 
dence, évalués  et  localisés  sur  leurs  duomoso- 
mes  respectifs.  La  tomate  possède  un  génome 
très  riche  en  marqueurs,  très  utiles  en  recher- 
che gâiétique  et  en  sélection,  et  elle  est  deve- 
nue un  matériel  très  intéressant  pour  les  étu- 


des biotechnologiques.  Beaucoup  de  progrès  ont 
été  faits  dans  les  domaines  de  la  sélection  as- 
sistée par  marqueurs  et  de  la  transformation 

ui'lli't  |i|Ui' 

Perspectives  Les  spécialistes  de  la  tomate 
ont  accompli  un  travail  considérable  dans  le 
passé  comprenant  des  progrès  pour  le  rende- 
ment, la  résistance  aux  maladies,  l'adaptation 
à  la  récolte  mécanique,  la  qualité  industrielle 
et  nutritionnelle,  ainsi  que  la  tolérance  aux 
contraintes  du  milieu.  Cependant,  le  réser\'oir 
de  variabiUté  génétique  du  genre  Lycopersicon 
reste  encore  largement  inexploité.  Il  est  proba- 
ble que  li  s  méthodes  classiques  de  sélection 
restent  l'axe  principal  des  futurs  programmes 
d'amélioration.  Mais  ea.  même  temps,  les  ap- 
ports de  la  biologie  moléculaire  prennent  rapi- 
dement de  l'importance  en  sélection,  pour  la 
tomate  elle  aussi.  L  intégration  de  ces  métho- 
des dans  les  programmes  en  cours  permettra 

aux  sélectionneurs  d'avoir  accès  aux  gènes  de 
les  transférer  et  de  les  combiner  avec  une  rapi- 
dité, une  précision  et  un  impact  sur  les  géno- 
mes jamais  atteints  par  les  méthodes  tradi- 
tionnelles Pour  les  pays  tropicaux,  les  perspec- 
tives pour  améliorer  la  production  de  tomates 
sont,  là  aussi,  très  encourageantes. 
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1993b  ;  Kokalis-Lurelie,  X.,  2002  ;  Laterrot,  II., 
1983  ;  Laterrot,  H.,  1995  ;  Nono-Womdim,  R., 

Swai,  I.S.,  Green  S.K.,  Gebre-Selassie,  K.,  La- 
terrot, H.,  Marchoux,  G.  &  Opena,  R.T.,  1996  ; 
Nono-Womdim,  R.,  Swai,  I.S.,  Mrosso,  L.K., 
Chadlia.  M  L,  &  Opena,  R.T.,  2002  :  Opena, 
R.T.,  1985  :  Opena,  R.T..  Green.  S.K..  Talekar, 
N.S.  &  Chen,  J.T.,  1989;  Opeiîa,  K.T.,  Swai, 
I.S.,  Meghji,  M..  Altoveros,  E.C.  8t  Nono- 
Womdim,  R.,  1996  ;  Philouze,  J.  &  Laterrot,  H., 
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iy'J2  ;  Forrotta,  S.,  Poli.  G.  &  Minuti,  E-,  1998  ; 
Prior,  P.,  Grimault,  V.  &  Schmit,  J.,  1994; 
Rick,  CM.,  1978;  Sengupta,  A.  &  Daa,  8., 

1999. 

Sources  de  rUlustration  Opena,  R.T.  & 
van  der  Vossen,  H.Â.M.,  1993. 

Auteurs  II. A. M.  van  der  Vosaen,  R.  Nono- 
Womdim  &  C.-M.  Meâsiaen 


Marsilea  minuta  L. 

Protologne  Mant.  pl.  :  308  (1771). 

Famille  MarsiIcurTnc 

Nombre  de  chromosomes  2ii  -  40,  60 

Synonymes  Manûea  seitegalciiMa  A.Braun 
ex  Baker  (1887). 

Noms  vernaculaires  Maisilée.  marsiléa, 
marsiiia,  fougère  d'eau  (Fr).  VValer  clover  (En). 

Origine  et  répartition  géogmpbiqiie  Marsi- 
lea iiiitiiita  sp  trouve  pnrfout  on  Afriqur-  h  Mn- 
dagascar  et  aux  Comores.  Elle  se  rencontre 
aussi  largement  en  Asie  tropicale  et  comme 
adventice  dans  le  sud  des  E!tats-Unis. 

Usages  I^i's  t'euilles  vertes  brilhinfes  de 
Alamtlt'a  minuta  sont  tendres  et  sont  consom- 
mées comme  heri>e  potagère  au  Sénégal,  en 
(  î.-imbie  et  on  Inrlc  An  Nifjcri.i.  un  extrait  de  la 
plante  enta  rc  est  utilisé  comme  aphrodisiaque 
et  pour  Dugmenter  la  fertilité.  En  Inde,  le  jus 
des  feuilles  de  Marsilea  minuta  est.  utilisé  pour 
arrêter  les  sniRnomonts  do  nez.  l'indigestion  est 
traitée  par  l  ingestion  de  feuilles  broyées  cuites 
avec  du  riz,  et  la  gingivite  est  réduite  par 
rniiplicfitiiin  de  feuilles  (lui  ont  été  !u>uillies  en- 
roulées dans  une  feuille  de  Shuiea  robuala 
P.Gaertn.  La  marsilée  est  plantée  comme  plante 
oniementalo  m  pot  ot  viit  plus  souvent  utilisée 
oommo  plante  de  jardin  pour  la  décoration 
detangs. 

Propriétés  Aucune  étude  sur  la  valeur  nu- 

tritive  et  les  eonstitiinnts  de  In  pl.mte  n'est 
connue.  Donné  comme  aliment  aux  gerbilles, 
l'extrait  de  feuilles  de  Marsilea  mitmta  a  réduit 
les  niveaux  de  eholestéroi  et  de  triglycérides 
d;ins  le  sang  et  diins  le  fuie  de  msinière  sulis- 
tantielie.  De  plus,  le  traitement  a  prévenu 
l'accumulation  de  ces  composés  dans  le  foie  et 

l'aorte  et  dissout  les  pl.nques  d'athérome  des 
aortes  thoraciques  et  abdommales. 

Botanique  Petite  fougère  rampante  avec 
des  feuilles  érigées  4-foliolées.  naissant  solitai' 
res  sur  les  nœuds  dUn  lonp  rhizome  rampant, 
s'enracinant  aux  noeuds.  Feuilles  composées  de 
4  folioles  obdeltoldes,  de  0>4-2,5  cm  de  long  et 
de  lai^e,  toutes  insérées  au  sommet  du  pétiole 


mince  de  2-ii{-2ô)  rm  do  long.  Sporocarpcs  en 
amas  serrés  ou  en  groupes  de  2-3,  naissant  à 
la  base  du  pétiole,  sur  des  pédoncules  de  (2-)3- 
7  mm  de  long,  latéralement  aplatis,  très  varia- 
bles en  taille,  de  3-l(-6)  mm  x  2,5-3(— 1,5)  mm, 
circulaires  à  elliptiques,  densément  couverts  de 
poils  appiimés  lorsqu'ils  sont  jeunes,  prati- 
quement glabres  et  brun  foncé  à  presque  noirs 
à  maturité,  avec  deux  dents  distinctes  et  8—12 
son>s. 

\f(ir.til<'a  iiiiiiiita  est  lespèrr  qui  n  l'nire  de  ré- 
partition la  plus  large  du  genre  et  qui  est  aussi 
la  plus  variable.  La  var.  incurva  (A.Braun)  Lau- 
nert  se  trouve  du  Sénégal  au  Ghana  et  diffère  de 
var.  minuta  par  l'angle  oitre  le  pédoncule  et  le 
aporacarpe.  qui  dépasse  90*.  Les  nombreuses 
erreurs  d'identification  dans  le  genre  Marsilea 
affectent  l'interprétation  du  travail  seientifique. 
Marsilea  quadrifolia  L.,  espèce  circumboréale, 
est  souvent  mentionnée  comme  présente  en 
.Afrique,  mais  ce  n'est  rertainement  pas  eorroct 
pour  lAfirique  subsahahenne.  et  toutes  les 
données  publiées  sur  Marsilea  quadrifolia  dans 
cette  région  doit  être  attribuée  à  d'autres  espè- 
ces. 

Ecologie  Marsiiva  minuta  pousse  dans  les 
marais,  les  eaux  stagnantes,  les  bords  de  riviè- 
res et  les  l<Tres  innnd<''es  sai.sonnièrement .  RII*^ 
se  trouve  également  dans  les  rizières  inondées, 
oi!i  elle  devient  parfois  gênante  parce  qu'elle 
forme  de  grandes  et  denses  mionies. 

Gestion  Au  Nigeria  Marsilea  est  signalée 
comme  cultivée  près  des  maisons  pour  être  à 
portée  de  main  comme  aphrodisiaque  et  comme 
plante  innementale 

Ressources  génétiques  et  sélection  Marsi- 
lea minuta  est  largement  répandue  et  n'est  pas 
menacée  d'érosion  génétique.  On  en  connaît 
nu  ru  ne  collection  de  ressources  génétiques  de 
Marsili'a. 

Perspectivea  Marsilea  est  commercialisée  à 

une  échelle  limitée  comme  plante  ornemenlali' 
en  raison  de  ses  feuilles  curieuses.  Ce})endant, 
du  feit  qu'elles  possèdent  4  folioles,  ce  qui  par 
tradition  pm  ie  .  liaïue  lorsqu'on  le  trouve  chez 
un  trèfle.  la  [liante  peut  rester  une  spécialité 
pour  longtemps  encore. 

Réfiérencea  principales  Afiriastini,  J.J., 
20n:î;  Burkill  H. M.  2000;  r,u]^\:y  R.S.  Ku- 
mar.  P.,  Sharma,  A.,  Bharadwaj,  T.iN.  &  Dixit, 
V.P.,  2(X)0;  Nwosu.  M.O..  2002;  TattersaD, 
S.L^  1978. 

Autres  références  Alston  A.H.<  î..  1950  : 
Launert,  E.,  1968  ;  Launert,  E.,  198 1  ;  Swami- 
nathan  Research  Fotmdation,  M  .S.,  undated. 

Antevra  W. J.  van  der  Burg 
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Maytenus  hëterophylla  (Eckl.  &  Zeyh.) 
N.Robson 

Protologue  Bol  Soc.  Brot.,  sér.  2,  39:  17 

(1965). 

Famille  Celastraoeae  (Hippocrateaoeae) 
Synonymes    Gymnoapoiia    bujàfolia  (L.) 
Szyazyl.  (1888). 
Noma  vernaculaires  Common  spike>thom 

(En). 

Origine  et  répartition  géographique  Mayte- 
nus  heterophylla  est  répartie  depuis  l  est  de  la 
R.D.  du  Congo,  le  Soudan  et  f  Ehythrée  jusqu'à 
l'Afrique  australe,  mais  elle  n'a  pas  l'té  signa- 
lée en  Namibie  ;  elle  se  rencontre  également  à 
Madagascar. 

Uaages  Les  racines  de  Maytauis  heterophyl- 
la sont  bouillies  et  consommées  comme  légume 
par  les  Masa'i.  Le  buis  est  très  dur  et  lourd  et 
ressemble  au  buis  (fitoms).  H  convient  pour 
réaliser  do  petits  objets  ronuiio  dos  cuillôros  ot 
des  tabourets,  des  sculptures  et  des  bâtons  de 
jet  C'knobkerries*).  Des  usages  médicinaux  sont 
signalés  dans  toute  son  aire  de  répartition.  Les 
feuilles  sont  utilisées  contre  les  règles  doulou- 
reuses, une  mlusiun  de  l'écorce  contre  la  diari-- 
hée  et  comme  émétique,  et  les  racines  comme 

anthe]mjnthi(]Uo  rontro  In  h(»rnio  ol  cnmmc 
cure  contre  la  syphilis.  Oes  parties  non  spéci- 
fiées de  la  plante  sont  utilisées  contre  les  mor- 
sures de  seri"  "'  1  épilepsio,  les  abcès  ot  les 
çon\mlsions  dos  onlnnts  l'no  infusion  do  fouil- 
les et  d'écorce  est  utilisée  contre  la  diarrhée  du 
bétail. 

Propriétés  Des  extraits  à  l'éthanol  de  feuil- 
les et  d'écorce  de  Maylenaa  heterophylla  à  acti- 
vité antimicrobienne  ont  donné  un  alcaloïde 

dihydrongarofurane.  le  1  P-;u(  t<)xy-!i(ï-bon/oylo- 
xy-2p,G(x-dinicotinoyloxy-[î-dihydrongnrot'urnnc. 
Différents  polyesters  sesquiterpènes  de  p-dihy- 
droagarofurane  isolés  des  membres  de  CeUxs' 
Irarcap  ont  montré  dos  nrtivifés  insortiridos 
et/ou  des  activités  anti-appétantes  chez  les 
insectes.  D'autres  composés  qui  ont  été  isolés 
-diii  la  p-amyrine.  l'acide  mayteiif  iliquo  l  iiridi' 
;ja-hydroxy-2-<ixofnoilolanc-20a-carl)(i\y liquc.  lo 
lup-20(2U>-ene-l|J,a|i-dioi,  la  H'-l -mélhylépigal- 
locatédiine,  et  la  (— )-épicatécliine.  L'adde  may- 
tonfoliquo  n  uno  nrti\  it('  .int imirr-obionno  modé- 
rée ;  il  a  causé  1  inhibition  de  la  croissance  de 
Candida  cifbicans,  Cryptococett»  neoformatu, 
Sk^hyïococcii s  atirctis  et  de  PseudomoiUië  oe- 
ni^inosn.  Lo  dulcito]  a  été  isolé  do  parties  non 
spécifiées  de  la  plante.  Des  maytansinoides  ont 
été  isolés  d'autres  espèces  de  Ma;^enu»,  et  ont 
montré  des  activités  antitiunorales  et  antileu- 


cémiqucs  significatives. 

Botanique  Arbuste  ou  petit  arbre  dioïque, 
jusqu  à  6  m  de  haut,  muni  d'épines  jusqu'à  3,5 
cm  do  liirii:  iM-udlcs  alternes  ou  fasciculées, 
simples  ;  stipules  libres,  un  peu  persistantes  ; 
pétiole  de  1-4  mm  de  long  ;  limbe  elliptique, 
oblancéolé  ou  spatule,  do  l-f"  rm  x  0.5-2.5  cm, 
base  cunéiforme  apex  habituellement  obtua, 
bord  serrulé  à  pnsijue  entier  glabre  sur  les 
deux  fact's.  Inflorescence  :  cymo  axillairo  de  Jî— 
12  fleurs  do  0  .5— 2(— 3,5)  cm  do  long.  Floiirs  bi- 
sexuées, régulières,  5-mères,  jusqu  à  6  mm  de 
diamèixe  ;  sépales  jusqu'à  2  mm  de  long  ;  pétales 
jusqu'à  3  mm  de  long,  blanc  verdâtre  à  jaunes. 
Fruit  :  capsule  obovoïde  à  globuleuse,  brune 
lorsque  sèche,  à  2-^  graines.  Graines  d'environ  S 
mm  X  2  mm,  luisantes,  brun  rougeâtre,  avec  un 
arille  jaune  couvrant  un  à  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur de  la  graine. 

Les  limites  du  genre  Maytenus  sont  actuelle- 
ment réoxaminéos.  Il  ost  probnlilo  i|iio  Mayle- 
mis  heterophylla  soit  transféré  dans  le  genre 
Gymnosporia. 

Ecologie  Maytenus  heterophyUa  se  trouve 
en  forêt,  on  lisière  et  en  sa\'ane  boisée,  souvent 
en  milieux  sableux  ou  en  bord  de  rivière,  du 
niveau  de  la  mer  jusqu'à  3000  m  d'altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  .Vav/c- 
niis  heterophylla  est  largement  répartie  et  n  est 
pas  menacée.  Sa  variation  morphologique  est 
particulièrement  grande  dans  la  partie  sud  de 
son  niro.  La  variation  do  la  tonoiir  on  maytan- 
sinoides chez  Maytenus  est  importante  et  non 
totalement  comprise  ;  cette  variation  n'est  pas 
di  '•■iniH'iitée  diez  Maytenus  firli'ropliyllu. 

Perspectives  L'intérêt  pour  Maytenus  hete^ 
ropJiylla  va  probablement  augmenter  du  fait  de 
ses  propriétés  médicinales.  Une  révision  taxi- 
nomiquo  préciso  do  Maytenus  ot  dos  plantes 
qui  lui  sont  apparentées  est  indispensable  pour 
la  recherdhe  des  propriétés  pharmacologiques 

du  ponro  ot  dos  ospèros  proches. 

Références  principales  Beentje,  H.d.,  1994b  ; 
Demiasew  Sebsebe,  1985  ;  Jordaan,  M.  &  van 
W  \  k,  A.E.,  190n   Watt,  J.M.  &  Breyer-Brand- 

wijk.  M.r...  i!.«;2. 

Autres  références  Urabi,  K.V.,  Al- 
Qasoumî,  S.!.,  El-Olemy,  M.M.,  Mossa,  J.S.  & 
Muh.-immad,  1.,  2001  ;  Robson,  N.K.B.,  1089; 
Kobson,  N.K.B.,  HaUé,  N.,  Mathew,  B.  &  Bla- 
kelodc,  R.,  1994. 

Auteurs  CH.  Bosch 
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MEDINILLA  MIRABILIS  (Gilg)  Jacq.-Fél. 

Protologne  Adansonia,  ser.  2,  L7(l)  :  78 

(1977). 

Famille  Melastomataceae 

Synonymes  Myrianthemum  mirabile  Gilg 

(18971 

Origine  et  répartition  géographique  Medi- 
nitta  mirabiUa  ae  trouve  au  Nigeria,  au  Came< 

roLin  i'1  au  Gabon. 

Usages  Au  i  înlion,  los  jcunos  fruilirs  do  Me- 
dinilla  mirabilis  se  récoltent  dans  la  nature  et 
se  consomment  comme  légume  cuit,  souvent 
avec  du  poisson  ou  de  la  viande,  ce  <|ui  li-ur 
donne  un  goût  acidulé.  Les  feuilles  chauûiéea 
sont  appliquées  sur  les  blessures  pour  les  cica- 
triser. Les  SeuiUes  mélangées  à  de  la  maniguette 
ÇAfixnnortiuiii  iiwU-gin'la  K.Schum.)  s'emploient 
comme  remède  contre  la  tuux. 

Botanique  Aibuste  grimpant  ou  liane,  à 

tipc  .irronflir,  plnbro,  souvent  violacée,  attei- 
gnant 10  m  de  long.  Feuilles  généralement 
disposées  en  vertidlles  de  4,  simples,  légère- 
ment coriaces,  jeunes  feuillei-  mune  lie-de-vin  : 
pétiole  atteign-snt  2  cm  ilc  Um^  :  limbe  obovale- 
elliptique,  de  15—30  cm  x  5— 15  cm,  base  arron- 
die, apex  arrondi  ou  aeuminé,  bord  entier  ou 
légèrement  et  indistinctement  denté,  h  :5-r> 
nervures  et  à  petites  nervures  transversales. 
Inflorescence  :  cymes  disposées  en  glomérules 
denses  aux  nœuds  de  la  tige  ligneuse  près  du 
sol.  Fleurs  bisexuées,  répulière.s  l-mères  pé- 
dicelle  mince,  de  3-5  cm  de  long  ;  hypanthium 
globuleux-ellipsoïde,  d'environ  4,5  mm  de  long  ; 
calice  campanule,  à  courts  lobes  ou  dents  ;  pé- 
tales libres,  ovales  à  orbiculaires,  d'environ  7 
mm  X  3  m  tu,  légèrement  charnus,  roses  à  vio- 
lacés ;  étamines  8,  disposées  en  2  verticilles  de 
4,  inégales,  anthères  pourvues  d'un  appendice 
2-3-lobé  à  la  base,  s'ouvrant  par  un  pore  api- 
cal  :  ovaire  infère,  complètement  conné  avec 
l'hypanfhiiim  pliiriloculnin-  styl<'  lé'pèrenicnt 
courbé,  denviron  7  mm  de  long,  stigmate  apla- 
ti. Fruit  :  fausse  baie  uroédée  atteignant  1,5 
cm  de  Img,  violet  foncé,  contenant  de  nom- 
breuses irraines  (draines  en  ferme  de  coin, 
denviron  l  mm  de  long. 

MediniUa  comprend  environ  400  espèces,  dont 

la  meqorité  se  trouvent  en  .Asie  tropii'.)li'  Seules 
3  espèces  sont  présentes  sur  le  contment  afri- 
cain, mais  il  y  en  a  environ.  70  à  Madagascar. 

Ecologie  McilinilUi  tnirObUta  est  confiné  aux 
forêts  pluviales.  11  est  assez  commun  au  Came- 
roun et  au  Gabon,  moms  au  i\igena,  depuis  le 
niveau  de  la  mer  jusqu'à  700  m  d'altitude. 

Resaouroes  génétiques  et  sëleotioii  Jiedûul- 


la  miinhih.i  n  est  pas  répandu,  et  il  est  menacé 
dérosion  génétique  par  la  déforestation  pro- 
gressive. 

Perspectives  Mt'ilinilla  ininihilis  demeure- 
ra un  légume  sauvage  secondaire.  Ses  proprié- 
tés nutritionnelles  et  médicinales  nécessitent 
des  recherches  ])our  permettre  une  évaluation 
fiable.  Mediiiilla  inimbilis  est  une  belle  liane, 
très  particulière,  potentiellement  intéressante 
comme  pinnie  ornementale. 

Références  principales  Burkill,  H. M  l!t!)7  ; 
Jacques-Félix,  H.,  1983  ;  Raponda-Walker,  A. 
&  Sillans,  R,  1961. 

Autres  références  Keay,  R.W.J.,  1954c. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


MELOCHIA  CX)RCHORIFOLIA  L. 

Pxotologue  Sp.  pl.  2: 675  (1753). 

Famille  Stemili.-irene  (.\PO  :  Malvaceae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  -  36,  46 
Noms  vemacnUaires  Herbe  à  balai  (Fr). 

Chocolaté  weed.  redweed,  wire  bush  (Em). 
Mpopo  (Po)  Pombo  (Sw) 

Origine  et  répartition,  géographique  Melo- 
ehia  eorchorifoUa  est  très  répandue  en  Afrique 

tropicale  Asie  et  .Australie.  Elle  ri  éli'  intro- 
duite en  Amérique  et  s'y  est  largement  natura- 
lisée. 

Usages  Les  feuilles  de  Meloclu'a  cnrrhorifo- 
lia  sont  consommées  comme  herbe  potagère  en 
Afrique  de  1  Ouest  et  en  Afrique  australe.  Les 
feuilles  cuites  feumissent  un  accompagnement 
gluant  apprécié  .ui  Malawi.  Un  usage  similaire 
des  feuilles  est  relevé  en  Indochine  et  en  Inde. 
Melochia  eorehorifolia  est  pâturée  avidement, 
aussi  bien  verte  que  sèche,  i^.ir  le  bétail  au 
Soudan  mais  moins  nu  Sénégal.  Les  fibres  ex- 
traites de  l  écorce  sont  ûnes  et  solides  et  sont 
Utilisées  comme  celles  de  TViumfetUi,  Urma  et 
Hihiurtis.  Les  tiges  sont  utilisées  yioiir  lier  des 
bottes  et  dans  la  oonstmction  de  toits  coniques 
pour  les  maisons  locales.  Les  feuilles  sont  utili- 
sées contre  des  désordres  intestinaux  non  si>éci- 
fîés  dans  les  rét;ions  côtières  d'Afrique  de  l'Est. 
Au  Bénin,  les  graines  sont  utilisées  pour  traiter 
les  douleurs  d'estomac.  E«n  Malaisie  et  en  Inde, 

les  feuilles  et  les  racines  sont  utilisées  pour  Imi- 
ter une  large  gamme  de  problèmes  de  santé  : 
désordres  urinairee,  gonflement  de  l'abdomen, 
! .  -  literie!,  morsures  de  serpent  et  plaies.  Une 
.Milution  aqueuse  de  feuilles  a  des  propriétés 
msecticides.  Des  légumes  secs  stockés  en  sacs 
de  jute  et  traités  avec  cette  soluti<m  ont  montré 
une  réduction  du  nombre  d'œufe  pondus  ainsi 
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que  des  domma(;cs  causés  par  l'insecte  rava- 
geur Callosobtvchus. 

Propriétés  Lanalyse  phytochimique  des 
fi'uilles  dv  Mi'Iochitt  iiirrluirifnliu  ;i  révélé  la 
présence  de  tnterpènes  Uiiedelme,  friedelinol 
et  p-amyrine),  d'hétérosides  de  flavonol  (hibifo- 
litu'.  tritline  et  méloGorine).  dv  composés  ali- 
phatiques,  de  flavonoldes  (vitexine  et  robu- 
nine),  de  ^-D-sitostérol  et  de  son  stéarate,  de 
D-glucoside  et  d'alcaloïdes,  l'n  nlcaloide  pyri- 
dine,  l'aride  rarboxyliqur  rî-mothoxy-.'i-prope- 
nyl-2-pyridme,  peut  être  important  car  des  dé- 
rivés de  pyridine  apparentés  sont  phjrsiologi- 
quement  actifs, 

Melochia  tomentosa  L.  et  Melochia  pyramidata 
L.,  toutes  deux  originaires  d'Amérique  tropi- 
cale, ont  été  impliquées  dans  des  empoisonne- 
ments et  dans  des  cas  de  paralysies  et  des  tu- 
meurs. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  ou 

IK-r-  nnc  éritréi-  à  étalée,  jusqu'à  l,3(-2,0)  m  de 
haut  ;  tige  avec  une  ligne  de  poils  étoilés.  Feuil- 
les disposées  en  spirale,  simples  ;  stipules  su- 

bulées-lancéolées,  d'environ  1  cm  de  long  ;  pé- 
tiole de  0..j-2(-3)  cm  de  lont;  :  limbe  étroite- 
ment à  largement  ovale,  jusqu  à  7,5  cm  x  5,5 


Melochia  corchorifolia  -  1,  port  de  la  plante  ;  2, 
fleura  ;  3,  fruit  ;  4,  graine. 
Source  :PROSEA 


cm,  base  cunéiforme  à  tronquée,  apex  aigu  à 
arrondi,  bord  à  dents  aiguës  en  scie,  à  (3-)5 
nervures  p.irtant  de  la  base.  Inflorescence: 
cvme  condensée  axillaire  nu  terminale.  Fleurs 
bisexuées,  régulières,  ô-mères  ;  calice  campa- 
nulé,  d'environ  3  mm  de  long,  à  dents  courtes  ; 
pétales  obovales.  d'environ  8  mm  de  long, 
blancs  avec  la  base  jaune  à  l'intérieur  ;  étami- 
nes  unies  presque  just^u'au  sommet  des  fîlets  ; 
ovaire  supère,  6-loculaire,  ô  styles  unis  à  la 
base.  Fruit  :  capsule  plobuirufîp  à  5  valves, 
denviron  5  mm  de  diamètre,  contenant  quel- 
ques graines.  Graines  à  3  angles,  d'environ  3 
mm  X  2.5  mm.  striées. 

Melochia  comprend  environ  50  espèces,  dont  3 
espèces  se  trouvent  en  Afrique  tropicale  oonti- 
nratale.  Melochia  ineUaaifolia  Benth.  se  trouve 
aussi  bien  en  Afrique  tropicale  qu'en  Amérique 
tropicale.  Elle  se  rencontre  dans  des  savanes 
herbeuses  marécageuses  et  sur  des  terrains 

vapiies.  Elle  di£EBrr  do  Mrlnclna  corchorifolio 
par  une  pubeacence  tout  autour  de  la  tige.  Les 
deux  espèces  sont  très  variables  et  ont  des  usa- 
ges siinihui'es 

Ecologie  Melochia  corchorifolio  se  rencontre 
surtout  dans  des  milieux  humides  ensoleillés 
ou  légèrement  ombragée,  comme  des  bords  de 

rivièvi's  ou  d(^  lacs  (»l  des  ijlaincs  .illmiales. 
C'est  une  adventice  commune  et  importante, 
notamment  en  culture  de  riz  (aussi  bien  pluvial 
qu  inondé)  de  soja,  de  coton  et  de  manioc. 

Gestion  Dans  la  littérature  on  mentionne  la 
culture  de  Melochia  corchorifolia,  mais  aucun 
détail  ne  semble  avoir  été  publié.  La  plante  est 
multipliée  par  i:i  'iiti<  s  :  la  germination  peut 
être  considérablement  améhorée  par  la  scarifi- 
cation. Les  semences  scarifiées  germent  bien  à 
<1  -  l<  mpératures  de  36— 40*C.  Melochia  corcho- 
rifoliii  est  sipnalée  comme  plante  hôte  de  ma- 
ladies fongiques  {Rhizoctoiiia  solani). 

Beseonrees  génétiqiies  et  sélectioii  L'éro- 
sion pénétique  est  peu  probable  du  fait  de  la 
large  répartition  géographique  de  Melochia 
corchorifolia. 

Perspectives  Melochia  corchorifolia  garde- 
ra localement  une  certaine  importance  comme 
légume  de  cueillette.  Son  caractère  adventice 
justifie  la  prudence  dans  la  promotion  de  son 

utilisation  plus  larpe  et  de  sa  culture.  Des  re- 
cherches notables  ont  été  réahsées  sur  sa  phy- 
todiimie,  mais  on  connaît  peu  de  dioses  sur  les 
propriétés  phaimacologiques  de  ses  composés. 

Références  principales  Burkill,  H. M,  2000  ; 
Eastin,  E.F.,  li)83  ;  (Joldberg,  A.,  1967  ;  Wild, 
H..  1961b  ;  Yarael,  M.C..  1999. 

Autres  référenees  Arèaea,  J.,  1969  ;  Bladc, 
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B.D.,  f  Jnffin,  J.L.,  Russin,  J.S.  &  Snow,  J.P.. 
1996  :  Rnja.  X.,  Babu,  A.,  Dom,  S.  &  Iguacimu- 
thu.  S.,  2001  :  van  derZon,  A.P.M.  &  Grubben, 
(  l  -Ml  .  i;»7*;  :  Willinmson.  J..  1955. 

Solurces  de  l'illustration  Ysrael,  M.C.,  1999. 

Auteurs  CH.  Bosch 


MiCROœCCAMERCURIALIS  (L.)  Benth. 

Protologue  Hook.,  Niger  Fl.  :  603  (1849). 

Famille  Euphorbiaœae 

Nombre  de  chroinoaoïiies  2n  -  20,  40,  60 

Ssmonymes  Tmgia  memirialis  L.  (1753) 
Mereurialia  altemifolia  Lam.  (1797),  Claoxylon 
mfiratrnalM  (L.)  Tlkwaitea  (1861). 

Origine  et  réparlitiou  géographique  Micro- 

corcd  iiirrciirinlis  t'st  réparti  dans  toute  l'Afri- 
que tropicale,  au  Yémen,  en  Inde,  au  Sri  Lan- 
ka, dans  l'ouest  de  la  Malaisie  et  au  nord  de 

1'  \iisl  rnlic 

Usages  Au  Bénin  et  au  Ciabon  les  feuilles  de 
Mieroeœea  mereurkiUs  «mt  consommées  comme 
légume.  En  Ouganda,  les  feuilles  sont  très  utili- 
sées comme  légume  et  la  méthode  de  prépara- 
tion et  son  appréciation  diffèrent  selon  les  ré- 
gions. Elles  sont  vendues  sur  les  mardbés  locaux 

et  séc-héos  <^t  réduites  on  poiidn>  on  vue  de  leur 
œnservation  et  d  une  utilisation  ultérieure.  Au 
Congo,  la  plante  est  utilisée  pour  tnàt&e  la  fièvre 
<  h<  /  Il  >  (  01.1111  s  et  on  instille  le  jus  de  la  plante 
dnns  le  ni  z  1(<  ynux  ou  les  oreilles  pour  traitor 
respectivement  les  maux  de  tête,  la  filariose  de 
l'œil  et  l'otite. 

Propriétés  Les  feuilles  de  Mieroeoeea  mer- 
eurialia ont  un  goût  acide. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  attei- 
gnant 60  cm  de  haut  Feuilles  alternes  ;  st  i{)ul(>s 
petites,  rapidement  raduqucs  :  pétiolf  attei- 
gnant 3,5  cm  de  long  ;  limbe  ovale  à  lancéolé,  de 

2- 7,5  cm  X  1-4  cm,  arrondi  à  la  base,  apex  acu- 
miné,  bord  rrrnolé,  glabrosrrnf  n  .<?ubglnbrp  tri  iN 
vert  terne.  Inflorescence  :  grappe  de  3-12  cm  de 
long,  à  fleurs  diqxisées  de  façon  interrompue  en 
glomérules  de  1  fleur  femelle  et  plusieurs  fleurs 
mâles.  Fleurs  unisexuées  péduelle  de  2  mm  de 
long,  pétales  absents  ;  lleurs  mâles  à  calioe  à  3 
lobes  de  moins  de  1  mm  de  long,  jaune  vert, 
ét.-imincs  .Î-L'H  (chez  les  spérimons  africains 
souvent  9),  glandes  du  disque  stipitées,  spatu- 
lées,  violettes;  fleurs  femelles  à  calice  à  3-5 
Il  I  "  -  lancéoléB  de  2  mm  de  long,  vertes  à  bord 
hyalin,  ovaire  suprre,  3-lobé,  styles  3,  de  1  mm 
de  long,  glandes  du  disque  linéaires-filiformes, 
de  1  mm  de  long.  Fruit  :  capsule  subglobuleuse, 

3-  lobée,  de  2,5  mm  x  4  mm,  couverte  de  poils 


raidcs,  violacéo.  (Jraines  anguleuscs-subglobu- 
leuses,  de  2  mm  x  L5  mm,  rose  brun  à  noirâtres. 
Mierococca  comprend  environ  12  espèces  et  est 
réparti  dans  les  tropiques  de  l'Ancien  Monde. 
Micmcocca  mercurialis  œmprend  un  complexe 
polyplolde  structuré  selon  le  dimat,  qui  déter- 
mine la  durée  du  cycle  de  croissance  :  2;i  =  20 
(diploide,  zone  soudanaise  sèche,  cycle  de  crois- 
sance court),  2n  =  40  (tétraploïde,  zone  gui- 
néenno  intermédiaire)  li/;  =  (îO  (hexaploïde, 
zone  de  forêt  dense  humide,  cycle  de  croissance 
long  ou  continu). 

Ecologie  Mieroeoeea  mercurialis  pousse 
d.ins  des  endroits  ouverts  en  savane  boisée  et 
arbustive,  le  long  des  rivières  et  des  berges, 
généralement  dans  des  habitats  rudéraux,  par- 
fois comme  adventice,  du  niveau  de  la  mer  jus- 
qu'à 1700  m  d'altitude 

Gestion  Dans  de  nombreux  endroits,  Micro- 
eœea  mereuriaUa  n'est  pas  cultivé  mais  pousse 

ronimo  adventice  dnns  les  j.irdins  et  les 
champs.  Cependant,  en  Ouganda,  il  est  cultivé 
pour  la  vente  et  l'autoconsommation,  et  il  est 
habituellement  protégé  là  où  il  pousse  naturel- 
lement Les  feuilles  séchées  et  en  poudre  peu- 
vent être  conservées  pendant  plus  d  un  an. 
Ressources  géuéttquea  et  sélection  Miero- 

rnrra  ineiTiirialis  est  répandu  et  n'est  pas  me- 
nacé d'érosion  génétique. 

Perspectives  II  faut  mener  des  recherches 
sur  la  valeur  nutritive  et  médicinale  de  Micro- 
rnrra  mprriiridli.t  Les  méthodes  culturales 
méritent  également  détre  étudiées. 

Références  principales  Bouquet,  A.,  1969  ; 
Burkill.  H.M.,  1991:  Katende  AU.  Sse^awa 
P.  &  Birnie,  A,  1999;  Radcliffe-Smith,  A., 
1987  :  Raponda-Walker,  A.  &  Sillans,  R.,  1961. 

Autres  références  Rerhaut,  fl.,  lî)()7; 
t'hnmpault  A  l!!7(i  i  lovaerts  R  ,  Frndin, 
D.G.  &  Kadcliife-Smilh,  A.,  2000  ;  Kadcliffe- 
Smith,  A.,  1996  ;  Sagun,  V.G.  &  van  Welzen, 
P  C  2002  ;  van  der  Zon,  A.P,M.  &  Grubben, 
G.J.H..  1976. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


MOMUKDICA  U.\1^.\.M1NA  L. 

Protologue  Sp  pl  2:  1009(1753). 

Famille  Cucurbitaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  22 

Noms  vernaculaires  Margose.  courgette 
africaine  conrombro  balsamite  (Fr).  Balsam 
apple,  afncan  cucumber,  southern  balsam  pear 
(En).  Balsamine  de  purga,  balsamine  pequena 
(Po). 
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Origine  et  répartition  géographique  Xh- 

moixiica  balsauiina  est  présent  dans  toute 
l'Afrique  subsaharienne,  mais  pas  dans  les  îles 
de  I  ()(  <'';iM  IiidifH  :  il  est  également  présent  au 
Yémen,  en  Inde  et  en  Australie.  11  aussi  est 
présent  à  l'état  sauvage  en  Amérique  tropicale, 
pr<il>a!ilement  suite  à  une  introduction 

Usages  Les  feuilles  et  les  jeunes  fruits  de 
Momordiea  baUantma  sont  cuits  et  consommés 
comme  légume  au  Cameroun,  au  Soudan  et.  en 
Afrique  australe.  On  sipnale  un  pou  partout 
que  les  jeunes  fruits  amers  sont  comestibles, 
alors  que  les  fruits  mûrs  causent  des  vomisse- 
ments  et  de  la  diarrhée,  et  qu'ils  peuvent  être 
toxiques.  La  pulpe  rouge  vif  du  &uit  est 
consommée  eau  Namibie. 

Les  feuilles  et  les  tiges  servent  de  fourrage 
pour  les  chamcMUX.  Au  Sénégal,  les  ânes,  le 
bétail,  les  moulons  et  les  chèvres  s  en  nourris- 
sent mais  les  chevaux  l'évitent.  Dans  le  Queen- 
slnnd,  en  Australie  on  a  donné  des  feuilles  et 
des  fleurs  à  manger  aux  moutons  sans  que  cela 
ait  causé  des  problèmes.  Les  feuilles  sont  utili* 
sées  pour  nettoyer  des  objets  en  métal  et  pour 
laver  le  corps  et  les  mains.  Elles  forment  une 
solution  légèrement  savonneuse  dans  1  eau.  Les 
usages  médicinaux  de  Momordiea  bedsamina 
s(int  n'jiandiis  et  diversifiés.  Tl  est  couramment 
utilisé  comme  vermifuge  (iruits,  graines  et 
feuilles),  contre  la  fièvre  et  les  saignements 
ezcessife  de  l'utérus  (feuilles),  et  pour  traiter  la 
syphilis  le  rhumatisme,  Thépatite  et  les  affec- 
tions de  la  peau.  Il  est  aussi  utilisé  comme 
abortif,  aphrodisiaque  et  galactogène,  ainsi  que 
pour  soigner  di.ilx'tc  La  plante  entière,  as- 
sociée au  Sli-opJianthus,  est  utilisée  pour  la 
préparation  d'un  poison  de  flèche  dans  certai- 
nes parties  du  Nigeria.  Les  fruits  mûrs  peu- 
vent être  à  l'origine  de  décès  de  chiens  et  de 
porcs. 

Propriétés  La  composition  des  feuilles  par 

ion  g  est  de  :  eau  H9.A  g  protéines  'A.O  g,  lipides 
0,1  g,  glucides  3,6  g,  fibres  0,9  g,  Ca  340  mg, 
Mg  87, 1  mg,  P  27,7  mg,  Fe  12,7  mg,  Zn  0,9  mg, 
thiamine  0,01  mg,  riboflavine  0,09  mg,  niacine 
0.7  mg.  acide  ascorbique  0.4  mg. 
La  composition  des  fruits  par  100  g  est  de  :  eu u 
89,4  g,  protéines  2,0  g,  lipides  0,1  g,  glucides 
.■î  l  g  fibres  1.8  p  Cn  ;^.5,n  mg  Mg  n,L>  mg,  P 
35,8  mg,  Fe  2,6  mg,  Zn  1.0  mg,  thiamme  0,04 
mg,  riboflavine  0,06  mg,  acide  ascoibique  0,5 
mg  (Arnold,  T.H.,  Normal,  M.J.  &  W^amey&e, 
A.S..  1985). 

L'amertume  de  toutes  les  parties  de  Momordi- 
ea  èaisomûm  peut  être  provoquée  par  les 
cucuibitadnes,  comme  pour  beaucoup  d'autres 


Cncurhitacme,  mais  peut  également  être  duc 
aux  saponines.  L'ne  protéine  inactivatrice  de 
riboaom^  la  momordine  11.  a  été  isolée,  ainsi 
<iue  l'ester  d  acido  c:iféii|ue,  Tacide  rosmarini- 
que,  qui  i-eprésente  un  intérêt  pharmaceutique 
à  cause  de  ses  propriétés  anti-inflammatoires, 
antivirali's.  antihartéricnnes  et  antioxydantes. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  ou 
vivaoe  à  vie  courte,  monoïque,  rampante  ou 
grimp.inte  à  vrilles  simples  :  iig*-  atteignant  1,5 
m  de  long  anguleuse.  F-\uilles  alternes  sim- 
ples ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de  0,5-6  cm  de 
long,  pubescent  ;  limbe  largement  ovale  à  oibi- 
culaire,  de  1-9  cm  x  1—12  cm,  profondément  5- 
7-palmatilobé,  lobes  S-S-lobulés.  Fleurs  solitai- 
res, uniaexuées,  régulières,  S-mères  :  fleurs 
mâles  à  pédicelle  de  1,5—10  cm  de  long,  récep- 
tacle de  2 — 1.5  mm  de  long,  sépales  de  O.ô— 1  cm 
de  long,  pétales  de  1—2  cm  de  long,  jaune  pâle, 
crème  ou  blancs,  et  3  étamines  libres  ;  fleurs 

femelles  n  pédicelle  atterrant  0,5  cm  de  long, 
réceptacle  de  0,5—1  mm  de  long,  sépales  étroits, 
atteignant  0,5  cm  de  long,  pétales  de  0,5-1,5 
cm  de  long,  et  ovaire  infère.  1-loculaire.  Fruit  : 
baie  ovoïde-ellipsoïde  de  2.5—4.5  cm  de  long 
tuberculée,  orange  vif  ou  ruuge,  déhiscente  à  3 
valves,  exposant  les  nombreuses  graines  enve- 
loppées (Inns  In  pulpe  ruuee  'îraine  ovale, 
comprunée,  de  9—12  mm  de  long. 
Momordiea  comprend  environ  40  espè<-es,  dont 
la  majorité  sont  africaines  hursque  Momordiea 
haJsntfiiiin  et  Moitinrdirn  rliaruiilia  L.  sont 
présents  tous  les  deux,  la  population  locale  ne 
les  différencie  pas  nettemrat.  De  nombreux 
nnins  vernaculaires  peuvent  donc  s'appliquer 
aux  deux  espèces. 

Eicologie  Momordiea  bahamina  est  répandu 
dans  les  parties  .sèches  d'Afrique  tropicale.  On 
le  trom-e  princiiialement  sur  des  sols  snldeux 
du  niveau  de  la  mer  jusqu  à  1600  m  d  altitude, 
n  est  présCTt  dans  la  savane  boisée,  la  savane 
arborée,  sur  les  berges  de  rivière  et  les  lits  de 
rivière  asséchés. 

Gestion  Momordiea  balaamiiui  est  principa- 
lement récolté  dans  la  nature,  mais  il  <  j  i- 
lemeiit  très  cultivé.  •  h\  le  plante  près  des  lial)i- 
talions  où  il  pousse  souvent  sur  des  clôtures  et 
des  cabanes. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Mnwor- 
diea  balaamiiia  est  répandu  et  n'est  pas  mena- 
cé <f  érosion  génétique.  Le  transfert,  de  gènes  au 
sein  du  genre  est  ims-iMc  peimettant  notam- 
ment l'amélioration  <ie  Moiuiivilini  rlianititia. 

Perspectives  Les  mentions  contradictoires 
sur  la  toxicité  de  certaines  parties  de  Momordi' 
ea  balaeunina  doivent  inciter  à  la  prudaioe 
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lorsqu'on  transfère  dos  usages  dune  région  à 
une  autre.  Comme  chez  beaucoup  d'autres  es- 
pèces de  cucuibitacées,  il  peut  y  avoir  di£fé- 
renfs  types  ■  des  types  ;imers  et  toxiques  ainsi 
que  des  types  non-amers  et  comestibles. 

Références  princ^iales  Arnold,  T.H.,  Wells, 
M.J.  &  Wehmeyer,  AS.,  1985;  Burkill  IIM, 
1986;  Jeffrey,  C,  1978;  Jeffrey,  C,  1980; 
Neuwinger,  H.D.,  1996. 

Autres  références  Burkill  H. M.,  2()()()  ;  Jef- 
frey, C,  Um  :  (  )koli  B.E..  H384  :  Stevels, 
J,M.C.,  1990  ;  Stoiy,  K.,  1958  ;  van  VVyk.  B.E. 
&  Geridce,  N.,  2000;  Watt,  J.M.  &  Breyer- 
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M0.VIOKUICA  CliAiiA.NTlA  L. 

Protologue  Sp  pl  2:  1009(1753). 

Famille  Cucurbitaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  22 

Synonymes  .^/n/r/ofv//rr/  //fo//ofuiCogn.  (1888). 

Noms  vernaculaires  Murgose,  concombre 
amer,  paruka,  concombre  africain  (Fr).  Biller 
gourd,  balsam  pear,  bitter  melon,  karela,  Afri- 

rnn  ciicumlicr  iV.n).  Mchlo  de  Sâo  Caetano, 
balsamma  lunga  (Po).  Karela  (S\v). 

Origine  et  répartition  géographique  Origi- 
naire des  tropiques  du  Vieux  Monde,  Momoirilca 
chainniia  est  mainten.nnt  pnntropirnle,  n 
dû  être  domestiquée  en  Inde  et  dans  le  sud  de  la 
Chine,  et  elle  est  actuellement  naturalisée  dans 

pn,'S(]iie  toutes  li's  n'u'inriK  t  mpicalcs  et  siilitr(i|)i- 
cales.  C'est  un  important  légume  commercial  en 
Asie  de  l'Est  et  du  Sud,  comme  en  Inde,  au  Sri 
Lanka,  au  'Vietnam,  en  Thaïlande,  en  Malaysie^ 


Momordiea  ehcutmtia  -  aauvage  et  pbuUé 


aux  Philippines  et  en  Chine  méridionale.  Des 
cultivars  locaux  originaires  d'Asie  sont  cultivés 
sur  une  petite  édieÛe  en  Amérique  tropicale,  et 
l;i  mni-gnse  est  ('gMlement  cultivée  dans  le  sud 
des  Etats-Lnis  pour  la  cuisme  asiatique,  Cest 
tme  cucurbitaoée  commime  dans  la  flore  sau- 
vii^e  afi  icaine.  répandue  quasiment  dans  toute 
l'Afrique  tropicale.  Elle  est  rarement  ramassée 
Â  Fêtât  sauvage  comme  légume  ou  plante  médi- 
cinnle.  Elle  est  iim  lijuefois  cultivée  en  Afrique 
de  lEst,  essont jellenient  pnr  des  producteurs 
dorigine  asiatique,  qui  utilisent  des  cultivars 
asiatiques. 

Usages  Les  fruits  immatures  de  Momordiea 
charaulia  sont  utilisés  dans  la  composition  de 
ragoûts  et  de  curries,  ou  confits  au  vinaigre.  Ils 
sont  aussi  farcis  avec  un  hachis.  Les  |:;raines 
des  fruits  plus  mûrs  doix  ent  être  retirées.  Leur 
amertume  peut  être  atténuée  en  les  blanchis- 
sant ou  en  les  laissant  tremper,  en  les  pressant 

ou  en  les  éc-rasnnt  dans  de  l'e.TU  snlée  fni  en- 
core en  éraflant  leur  peau  et  en  la  saupoudrant 
de  sel.  Les  jeimes  fruits  de  types  sauvages  à 
petits  fruits  sont  consommés  localement  en 
Afrique  de  l  Ouest  comme  nourriture  d'appoint 
ou  de  disette.  Au  Zimbabwe,  les  jeunes  fruits 
dépourvus  d'amertume  sont  consommés  en 

salades  comnK^  des  concombres.  Les  fruits 
mûrs  des  plantes  sauvages  ont  la  réputation 
d'être  toxiques  pour  l'homme  et  pour  les  ani- 
maux  domestiques.  En  Asie,  1<  s  jiousses  sont 
un  léçume-feuilles  apprécié  de  beaucoup  et 
considéré  comme  très  sain.  Certains  produc- 
teurs cultivent  même  des  types  buissonnants 
de  margose  à  petits  fruits,  spécialement  dans 
ce  but. 

L'infusion  de  margose,  obtenue  à  partir  de 
morceaux  de  fruits  séchés,  est  une  boisson 

saine  très  prisée  nu  Japon  et  dans  dautrcs 
pays  d  Asie.  La  margose  a  de  multiples  usages 
médicinaux.  Dans  de  nombreux  pays  africains, 

les  fruits  scr^-enf  de  purpatif  et  de  vermifuge, 
tandis  que  les  feuilles  sont  mises  à  macérer 
dans  de  l'eau  et  sont  utilisées  contre  la  diarr- 
hée et  la  dysenterie.  Les  feuilles  imbibées  ser- 
vant aux  lavements  ont  la  réputation  d'avoir  de 
fortes  propriétés  astringentes.  La  graine  est 
utilisée  en  interne  comme  anthelminthique, 
surtout  dans  la  R.D.  du  '"'onRo.  En  .\frique  de 
l  Uuest,  la  plante  sert  de  fébrifuge  soit  sous 
forme  de  lavage  soit  de  boisson.  La  fièvre  jaune 
ainsi  qui  '  la  jaunisse  sont  traitées  par  laveim  ni 
de  la  plante  entière  dans  de  Venu  ou  par  instil- 
lation oculaire  de  jus  de  feuille.  La  plante  est 
utilisée  comme  aphrodisiaque  et  dans  le  trai- 
tement local  de  la  gonorrhée.  Des  préparations 
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à  partir  des  tiRcs  et  des  feuiles  sont  utilisées 
comme  traitement  du  pinn.  l'ne  décoction  est 
appliquée  sur  les  furonclen.  ulcères,  œdèmes 
«l'ptiquos  et  sur  los  jiifils  infectés.  Un  emplâtre 
à  base  de  plantes  pulvérisées  est  employé  dans 
le  traitement  des  ulcères  malins,  du  cancer  du 
sein  et  des  ])ar;isites  dermiques  comnii'  In  fi- 
iaire  et  le  ver  de  Guinée.  Les  feuilles  sont  utili- 
aies  en  cas  de  problèmes  menstruels,  les  raci- 
nés  contre  la  syphilis  et  les  rhumatismes  et 
comme  nbortif  ] a  <  feuilles  écrnsées  associées  n 
d'autres  médicaments  soulagent  les  problèmes 
cardiaques  comme  la  tadijrcardie.  Divers  usages 
méiliciiuiux  sont  également  signalés  en  Asie  et 
aux.  Amériques,  par  ex.  pour  traiter  le  cancer,  le 
diabète,  le  psoriasis  et  de  nombreuses  maladies 
infectieuses.  Elle  est  renommée  en  particulier 
comme  remède  du  diabète  sucré  simplement 
par  œnsommation  régulière  comme  légume. 
Production  et  commerce  international  La 

m;irt;f)se  est  probablement  cultivée  en  .\sir-  tro- 
picale sur  des  centaines  de  milliers  d'hectares, 
mais  il  n'existe  pas  de  statistiques  précises.  En 
Afrique,  c^est  un  légume  secondaire,  cultivé  et 
sauvage  limité  aux  zones  url)aine8  où  existe  un 
marché  pour  la  cuisine  asiatique. 
Propriétés  Les  jeunes  fruits  oontiennost 

par  100  g  de  partie  comestible  :  eau  04,0  g, 
énergie  71  kJ  (17  kcal),  protéines  1,U  g,  lipides 
0,2  g,  glucides  3,7  g,  fibres  alimentaires  2,8  g, 
Ca  19  mg,  Mg  17  m  g  P  31  mg,  Fe  0,4  mg,  Zn 
0,8  mg,  vitamine  A  ;î80  11  thinmine  0,04  mg, 
riboflavine  0,04  mg,  niacme  0, 10  mg,  folate  72 
|ig,  acide  ascotbique  84  mg.  Les  feuilles  fraî- 
ches crnitienncnt  par  100  g  de  partie  comesti- 
ble :  eau  89,3  g,  énergie  126  kJ  (30  kcal),  pro- 
téines 6,3  g,  lipides  0, 7  g.  glucides  3,3  g,  Ca  84 
mg,  Mg  85  mg.  P  00  mg,  Fe  2,0  mg,  Zn  0,3  mg, 
vitamine  .\  IT.'i  l  I  I  tbiamino  0  18  mg  ribofla- 
vine 0,36  mg,  niacme  i,il  mg,  lolate  128  ng, 
adde  ascorbique  88  mg  (USDA,  2002). 

Plusieurs  f)retrines  présent. nnt  nombre  d'effets 
pharmacologiques  ont  été  isolées  de  Momordi- 
ea  charantia.  Les  protéines  a-momordiarine  et 
P-moniin<  inc.  extraites  des  graim  s  de  Mo- 
tnonhca  cliuidiitin.  ont  montré  un  effet  hépato- 
toxique  sur  des  hépalocytes  isolés  de  rat.  Plu- 
sieurs immunotoxines  ont  été  préparées  par 
iiniDn  (l'une  protéine  du  type  1  innrtivnnt  les 
riln)S(aiies,  la  momordine  1,  à  des  anticorps 
spécifiques  à  diverses  lignées  cellulaires.  In 
vitro  le  traiteimffllt  avec  c-es  immunotoxines 
inhibe  de  façon  significative  le  développement 
des  tumeurs.  Le  traitement  seul,  ou  combiné 
avec  im  cytostatique  général,  inhibe  aignifica- 
tivement  le  développement  des  tumeurs  in 


vivo,  par  ex.  chez  la  souris. 
L'activité  antitumorale  in  vivo  d'un  extrait  brut 
de  Momordiea  ehaniiifia  s  est  révélée  efficace 
sur  plusieurs  types  de  cellules  tumorales  chez 
la  souris  et  chez  Ihomme.  On  pense  que 
raugmentati<m  in  vivo  des  fractions  immuni- 
taires peut  contribuer  à  l'effet  antitumoral  de 
l'extrait.  Le  jus  des  fruits  de  Momordiea  cita- 
ratitia  réduit  de  façon  appréciable  l'incidence 
des  tumeurs  de  la  peau  chez  la  souris.  .\p|ili- 
qués  en  topique,  des  extraits  de  peau,  de  jiulpe, 
de  graines  et  du  fruit  entier  ont  montré  une 
activité  anticardnogénique  marquée  contre  la 
genèse  du  papillome  de  la  peau  chez  l,a  seuris 
MAP20,  protéine  antivu-ale  (3Û  kûa)  extraite 
de  Momordiea  eharantia,  peut  réguler  la  répli- 
cation  du  virus  Merpes  simplex  (HSV).  Elle  est 
aussi  capable  d'entraver  l'infect  ion  par  in\'-l 
chez  les  lymphocytes  T  et  les  moiiocyles,  aussi 
bien  que  la  répUeation  du  virus  dans  les  cellu- 
les infectées,  il  n  été  trouvé  qu'elle  n'('t,ait  pas 

toxique  pour  les  cellules  normales  non  infec- 
tées ;  le  peptide  est  probablement  incapable  de 
pénétrer  dans  des  cellules  saines,  11  montre 
une  inhibition  dose-dépendante  de  l'intégration 
de  l  ADN  viral  dans  les  chromosomes  hôtes 
(HIV-1  intégraae),  qui  est  une  étape  essentielle 

du  cycle  réplicatif  du  virus  du  SID-A.  Des  acyl- 
glucosyistérola  iaolés  de  fruits  immatures  ont 
montré  une  activité  antimutagène.  La  protéine 
MAP.'ÎO  s  est  aussi  avérée  contrôler  la  proliféra- 
tion des  rollules  rie  (quelques  formes  indépen- 
dantes de  1  œstrogène  du  cancer  du  sem  chez 
l'homme,  tant  in  vitro  qu'in  vivo. 
La  margnse  est  souvent  utilisée  en  médecine 
populaire  pour  le  traitement  du  diabète,  et  son 
activité  hypoglycémicjue  a  été  souvent  confir- 
mée par  des  (>ssais  sur  des  animaux  de  labora- 
toire. Toutefois  son  utilisation  sans  danger  et 
efficace  sur  les  hommes  reste  à  démontrer.  L  n 
nombre  important  d'études  a  établi  l'activité 
hypoglycémique  de  la  margose,  dont  l'effet 
semble  plus  aigu  et  passager  que  cumulatif. 
L'extrait  aqueux  frais  du  fruit  entier  est  phis 
efficace  qu'une  poudre  séchée  ou  que  la 
consommation  comme  légume.  Certaines  étu- 
des ont  montré  que  la  graine  contenait  aussi 
des  principes  hjrpoglyoémiques.  Dans  la  phi- 
pai't  des  <-;is  où  une  activité  hyjin^hcémique  n'a 
pu  être  démontrée,  les  expériences  ont  été  fai- 
tes sur  des  animaux  normoglycémiques.  Le 
mécanisme  de  l'activité  hypoglycémique  reste 
peu  clair.  Les  résultats  des  tests  sur  des  pa- 
tients diabétiques  ont  révélé  que  le  jus  frais  de 
margose  entraînait  une  réduction  significative 
de  la  concentration  du  glucose  plasmatique  et 
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une  nmclioration  do  la  réponse  à  une  charge 
orale  de  glucose.  Les  effets  de  la  margose  frite, 
bien  que  significatifs,  n'ont  pas  été  aussi  mar- 
qués l'n  <'iT('i  h\ ])(i[;lycémique  cumulatif  t-t 
graduel  a  été  démontré,  à  la  fin  d  un  essai  de  3 
semaineB,  chez  des  patients  diabétiques  qui 
utilisaient  l'extrait  aqueux  Cependant,  en 
contradiction  avec  ces  résultats,  une  étude  a 
montré  que  la  marguse,  sous  forme  de  jus  frais, 
de  poudre  séchée  ou  en  comprimés  n'avait  eu 
aucun  cffcl  positif  sur  dos  pnf  ionfs  dinbéfiquos. 
Des  extraits  de  Momordica  charanUa  se  sont 
montrés  efficaces  dans  le  traitement  du  ver 
A.tctti  iJid  snUi  chez  les  oiseaux.  La  prise  orale 
d  un  extrait  contenant  100  mg  de  fer  s'est  avé- 
rée aussi  efficace  qu  une  préparation  commer- 
ciale pour  prévenir  l'anémie  des  porcelets.  La 
chiimasr  isolée  des  fruits  peut  être  fortement 
buclénustattque. 

Les  nomordtcines  I  et  II  ont  été  isolées  des 

feuilles  sérhécs.  Ces  composés  ont  montré  une 
activité  antimicrobieime  contre  plusieurs  bac- 
téries et  champignons.  Des  extraits  de  feuilles 
se  sont  révélés  aussi  t  ificaces  contre  des  micro- 
bes y  compris  Eschericliia  coli.  Salinoitclhi 
pumtyphi  et  Shigella  dysenleviue.  Des  extraits 
de  graines  ont  entrainé  une  forte  mortalité  des 

nématodrs  Mi'lnidogyiiP  inrngiUta  et  Rotylen- 
chulua  renifonni^.  L'extrait  à  l'éther  de  pétrole 
de  Momordica  eharantUt  s'est  montré  actif 
contre  la  bruche  chinoise  CalUwAruchut  chv- 
naisU. 

Des  extraits  aqueux  des  graines  ont  montré 
diez  la  souris  une  activité  abortive.  Les  graines 
et  la  paroi  du  fruit  de  Mmiiordica  cliarautia 
sont  réputées  contenu-  une  résine,  un  hétéro- 
side  saponine  du  type  des  cucutbitacines»  et 
des  alcaloïdes  qui  peuvent  entraîner  des  vo- 
missements et  do  In  diarrbi'r- 

Falsifications  et  succcdaués  Duutres  es- 
pèces sauvages  africaines  de  Momordica  ont  des 
fruits  et  dos  fouilles  consommés  tnmmo  légume 
de  goût  amer  similaire  :  Momordica  balaamina 
L.,  Momordica  foeHda  Sdium.  et  Momordica 
roetrafa  A.Zimm.  La  plupart  des  espèces  sauva- 
ges de  Momordica  ont  des  usages  médicinaux 
semblables. 

Desoiiption  Plante  herbacée  annuelle,  mo- 
noïque grimpante  ou  coureuse,  avec  figes  attei- 
gnant 5  m  de  long  ;  tige  côtelée,  glabre  ou  poi- 
lue ;  vrilles  simples.  Feuilles  alternes,  simples  ; 
stipules  absentes  :  pétiole  de  1.5-7  cm  de  long; 
limbe  à  contour  largement  ovnle-réni forme  ou 
oibiculaire,  de  2,5-10  cm  x  3-12,5  cm,  cordé  à  la 
base,  profimdém^t  (3-)5(-7)-palmatilobé,  lobes 
ordinairemaat  sinueux-lobulés,  glabre  ou  pubes- 


Mniiiordica  rlujniitlia     1 .  pousse  fpiiillrr  :  2,  fleur 
intUe  ai  aeclioa  loiigiliidinale  ;  3,  fleur  femelle  eii 
section  longitudinale;  4,  fleur  mâle  en  section 
longitudmale  m  ec  les  p&ale»  enlevé  ;  S,  fruiL 
Source  :  PROSEA 

cent.  Fleurs  solitaires  à  l'aisselle  des  feuilles, 

unisexui'e-.  régulières.  5-mèn^s,  avec  une  brac- 
tée pruénunente  à  la  base  du  pédicelie  ;  calice  à 
tube  obconique  et  lobes  atteignant  7  mm  de 
long  ;  pétales  libres,  lingulés-obovales,  jusqu'à  2 
cm  de  long,  jaune  pale  n  jnune-orangé,  2  avec 
des  écailles  à  I  mtérieur  de  la  base  ;  fleurs  mâ- 
les à  3  étamines^  anthères  oohémites  au  centre 

de  la  fleur;  fleurs  femelles  à  ovaire  infère 
ovoïde  à  fiisiforme,  tuberculé-muriqué,  stig- 
mate à  3  lobes.  Fruit  :  baie  pendante,  largement 
ovoïde  et  munie  d'irn  bec  ou  en  ellipse  atténuée, 
jusqu'à  1 1  cm  x  4  cm  mais  jusqu'à  45  cm  x  9  cm 
chez  les  cultivars,  orange  rougeâtre  à  maturité, 
avec  un  apex  plus  pâle,  orné  denviron  8  rangées 

longitudinales  de  tuberrides  subconiques  et  de 
nombreux  tubercules  plus  petits  dans  les  inter- 
valles, s'ouvrant  en  3  valves  et  mettant  à  nu  les 
graines  enveloppées  d'une  pulpe  rouge  gluante 
et  suspendues  en  2  rangées  sur  les  faces  de  cha- 
que valve  ;  fruits  cultivés  à  surface  lisse  ou  épi- 
neuse, souvent  muni  de  protubérances  arrondies 
&i  rangées  entre  8-10  oâtes  kmgitudinalesy  mais 
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chez  quelques  cultivars  complètement  épineux 
sans  côtes.  Graines  oblongiies.  d  environ  10  mm 
X  5  mm,  aplaties  blanches  ou  brunes,  à  tégu- 
œt-nt  sculptr  ;i  lionis  e;umi'li''s, 

Autres  données  botaniques  Moinordica 
comprend  environ  40  espèces,  dont  la  majorité 
sont  africaines.  Les  fruits  de  plusieurs  espèces 
sauvage»  sont  consommés  comme  légume,  tan- 
dis que  plusieurs  autres  sont  utilisées  en  mé- 
decine  traditionnelle.  Les  types  sauvages  et 
rulti\-('s  de  Moiiintrlica  rlianiiiliti  ont  été  clas- 
sés de  différentes  manières  (par  ex.  le  cultivé  : 
var.  eharantia  ;  les  sauvages  :  var.  abbreviata 
Ser.  et  var.  loiiî;irn.tlnila  Cogn  ).  Les  types 
cultivés  pourraient  être  mieux  classés  en  grou- 
pes de  cultiva»  et  en  cultivars,  mais  il  n'existe 
pas  l  'tu'ure  de  bon  s3'stème  de  dassific-ation. 

Croissance  et  développement  La-s  plant u- 
les  lèvent  5—7  jours  après  le  semis,  mais  les 
graines  fratdies  présentent  souvent  une  dor^ 

mnnre  qui  est  très  difficile  à  lever  et  qui  peut 
durer  quelques  mois.  C  est  aussi  un  problème 
important  pour  les  semences  de  cultivars  amé* 
liorés.  L'allongement  de  la  tige  intervient  2 
semaines  après,  suivi  par  la  pousse  de  tiges 
latérales.  La  fluraisun  débute  par  des  fleurs 
mâles  6-6  semaines  après  le  semis,  les  fleurs 

femelles  apparaissant  10  jours  jilus  tard  La 
floraison  peut  durer  6  mois.  Les  fleurs  souvient 
tôt  le  matin.  La  déhiscenoe  des  anthères  se  pro- 
duit environ  deux  heures  avant  l'anthèse,  tandis 
que  la  viabilité  du  pollm  ainsi  que  la  réceptivité 
du  stigmate  optimales  sont  attemtes  lors  de 
l'anthèse.  Les  fleurs  sont  pollinisées  par  les 
abeilles  et  autres  insectes.  Les  jeunes  fruits 
peuvent  être  récoltés  10-14  jours  après  l'an- 
thèse. La  récolte  continue  de  tous  les  jeunes  fruits 
pmionge  la  durée  de  la  culture.  Les  fruits  laissés 
sur  la  plante  deviennent  oranges  OU  jaunes  25-30 
jours  après  la  nouaison. 

Ecologie  La  margose  préfère  des  tempéra- 
tures relnf ivcniont  élevées,  25°n  et  plus,  mais 
au-delà  d'un  certain  seuil  (>37''C)  la  nouaison 
devient  souvent  problématique,  en  fonction  du 
g^ot^npe.  En  Inde,  il  existe  des  cultivars  quali- 
fiés de  hcatset".  qui  donnent  encore  des  fruits 
à  40°C.  l.ia  margose  pousse  nul  urellemenl  jus- 
qu'à 1700  m  d'altitude,  dans  des  zones  à  forte 
pluviosité,  des  forêts  pluviales,  des  ripisylves, 
des  fourrés  d  herbe  à  éléphants  et  des  planta- 
tions. Si  elle  est  cultivée  en  conditions  trop 
humides,  un  flâxiBBemetit  bacténm  <  t  fongi- 
que ainsi  que  des  crevasses  sur  It  s  fruits  peu- 
vent devenir  de  graves  problèmes,  ce  qui  réduit 
le  pourcentage  des  fruits  de  bonne  qualité  ainsi 
que  leur  durée  de  conservation.  En  Asie,  nom- 


breux sont  les  agriculteurs  qui  la  cultivent 
durant  la  saison  fraîche  et  sèche,  ce  qui  peut 
donner  de  bons  résultats.  Cependant,  la  mar- 
gose n'est  ])!is  fac-ilc  à  produire.  De  nonibreux 
producteurs  utilisent  le  paillage  pour  conser\'er 
un  degré  équiUbré  d'humidité  du  sol.  La  mar- 
gose a  une  préférence  pour  les  limons  profonds 
et  sableux  bien  drainés  ou  pour  des  limons 
argileux  à  forte  teneur  en  matière  organique, 
capabl<>s  de  retenir  leaU.  Elle  semble  quasi- 
ment indifférente  <à  la  longueur  du  jour 

Multiplication  et  plantation  La  margose 
est  souvent  semée  directement.  Le  poids  de 
1000  graines  est  de  180-200  g  rho?.  les  types 
cultivés.  Les  graines  des  types  sauvages  peuvent 
être  plus  petites.  Les  producteurs  ont  besoin 
d'envn  iin  :>  kg  de  semonces  i)ai-  ha  pour  le  semis 
direct.  En  Asie  du  Sud-Est.  les  fermiers  élèvent 
souvent  en  pots  des  plants  de  cultivars  hybrides 
pour  ensuite  les  transplanter  à  un  écartement 
large;  il  leur  faut  alors  1,21  ."ï  kg  semence 
par  ha.  Lutilisation  de  semences  prégermées, 
mises  à  tremper  une  nuit  dans  un  linge  ou  un 
tissu  humide  ou  jusqu'à  l'apparition  de  la  radi- 
cule, permet  à  la  plante  de  mieux  s'implanter. 
L'espacement  est  de  QÛ-6Û  cm  sur  la  ligne  et  de 
120-260  cm  entre  les  lignes  ;  la  densité  finale 

est  de  <;()0()-20  000  plantes  [lar  ha,  en  fonction 
du  cultivar  et  du  système  de  treillage.  La  plan- 
tation se  fait  généralement  sur  des  planches 
surélevées  afin  d  éviter  l'asphjrxie  racinaire. 

Gestion  Les  plantes  sont  souvent  soutenues 
par  des  piquets  ou  des  treillages  pour  éviter  que 
le  fruit  n'entre  en  contact  avec  le  sol.  Les 
paysans  d'.\sio  utilisent  dos  treillages  atteignant 
2  m  de  haut,  construits  sur  des  poteaux  avec  un 
système  de  fils  de  fer  horizontaux  et  de  cordes 
verticales.  En  Inde,  toutefois,  les  paysans  utili- 
sent rarement  les  t ii  ill.itjes  .\u\  F'hilippines,  ils 
ne  sont  utilises  que  pour  les  types  à  fmits  longs, 
et  non  pour  les  types  locaux  ta«ditioiiiids.  Le 

sol  est  paillé  avec  de  la  paille  de  nz  OU  du  plasti- 
que. De  lengrais  composté  est  habituellement 
ajouté  dans  diaque  trou  de  plantation  avant  le 
semis.  Une  dose  de  10  t/ha  est  recommandée, 
avec  200  kg/ha  d  engrais  NPK  appliqué  .avant  le 
semis.  De  lengrais  a/olé  additionnel  peut  être 
épandu  pendant  la  croissance,  100  kg/ha  (f  azote 

lorsque  les  plantes  commencent  .à  sétriler  et  200 
kg/ha  au  début  de  la  floraison.  Lirngation  est 
pratiquée,  en  cas  de  besoin,  pour  maintenir  le 
sol  humide.  La  margos<-  est  très  sensible  au 
manque  de  micronutriments  tels  que  le  bore; 
pour  les  paysans,  l'utilisation  de  ces  éléments 
peut  fortement  améliorer  les  résultats  de  la 
culture. 
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Maladies  et  ravageurs  La  marKOse  est 
sensible  à  plusieurs  maladies  et  ravageurs  qui 
affectent  d'autres  cucurbitaoées.  <  ' Cst  un  hôte 
du  virus  des  tjichfs  vn  miuihmii  de  \n  papaye 
(PRSV-W),  et  moms  fréquemment  du  virus  de 
la  mosaïque  de  la  pastèque  (WMV).  Des  gémi- 
nivirus  peuvent  causer  de  graves  problèmes. 
Une  nouvelle  maladie  virale  appelée  "jaunisse 
des  cucurbitacées  transmise  par  pucerons*  a 
été  observée  aux  Philipi>ines  et  s'étend  actuel- 
lement en  \sie  du  Sud-Est.  .\urun  virus 
transmis  par  graine  n'est  signalé.  Quelques 
maladies  fongiques  causent  de  sérieux  domma- 
ges La  cercosporiose  (Cercospora  citmUùia)  est 
maîtrisée  par  enlèvement  des  feuilles  touchées 
et  par  pulvérisation  de  fongicides,  comme  le 
benomyl,  le  cupravit  ou  le  daconil.  Le  mildiou 
{Pm'inloporojiospora  solunaceanim)  est  eontenu 
par  un  espacement  large  permettant  une  bonne 
ventilation  et  par  des  fongicides  comme  le  ma- 

nèbr-  le  rirlomil  ou  le  ilithriniv  I.raclium  (Ery.ti- 
phe  cichoraceanim)  peut  être  combattu  avec  les 
mêmes  fongicides  ou  avec  du  soufre  pulvéru- 
lent. Les  cultivars  commerciaux  montrent  des 
degrés  divers  de  tolérance  à  ces  maladies  fon- 
giques. La  margose  est  sensible  au  flétrisse- 
m^t  bactérien  dû  entre  autres  è  RedaUmia,  au 
fusarium,  ot  aux  nématodes  à  galles.  Ix»  fléicis- 
sement  dû  au  fusarium  se  traduit  d'ordmaire 
par  un  jaunissement  net  des  nervures,  créant  im 
dessin  en  réseau  sur  les  feuilles,  avant  le  flétris- 
pemcnt  L'infection  par  flrtrissoment  bnrtérien 
cause  un  dépérissement  soudain  alors  que  la 
plante  est  encore  verte.  A  Taiwan,  la  margose 
est  greffée  sur  un  porte-grelTe  de  courge,  de 
oourge-'tordion  ou  de  gourde,  non  seulement 
pour  augmrater  la  vigueur  et  b  rendement, 
mais  aussi  comme  protection  contre  les  némato- 
de.s  et  les  maladies  de  flétrissement  transmises 
par  le  sol. 

Les  principaux  ravageurs  comprsnnent  les 

pucerons  et  les  mouches  des  fruits  (Dariia 
cucurbitae).  Une  forte  infestation  par  les  puce- 
rons peut  entraîner  une  croissance  fortement 
rabougrie  et  une  nouaisim  réduite,  D'autres 
ravageurs  sont  des  coccinelles  (EpilarliiHi  spp.). 
des  chenilles  (Spudoplera  spp.,  Heliothis  anni- 
géra)  et  des  acariens. 

Récolte  î.a  rérolte  commence  environ  2  mois 
après  le  semis  et  se  fait  2—3  fois  par  semaine 
pendant  2-3  mois.  Il  est  important  de  récolter 
chaque  fruit  au  bon  moment,  quelques  jours 
voire  quelques  semaines  avant  la  pleine  matu- 
rité, quand  il  a  une  taille  convenable,  que  la 
peau  est  encore  dure  et  ne  vire  pas  au  jaune 
orangé,  et  que  les  graines  sont  encore  molles. 


Au-delà  de  ce  stade,  le  fruit  dc\ncnt  spongieux 
et  plus  amer  et  perd  sa  valeur  commerciale.  Sa 
longueur,  son  diamètre  et  son  poids  dépendent 
du  cultivar  et  des  préférencfs  'lu  consomma- 
teur. L'ne  récolte  régulière  est  nécessaire  car  la 
présence  de  fruits  mûrs  sur  la  plante  réduit  la 
formatiiin  tic  nouveaux  fruits. 

Rendements  Les  rendements  moyens  de  la 
margose  sont  de  8—10  t/ha,  mais  on  a  signalé 
justju  à  20  t/ha  pour  tles  variétés-populations. 
En  Thaïlande  tics  eiillivars  hybrides  bien 
conduits  produisent  jusqu  à  10  t/ha.  Le  nombre 
de  fruits  par  plante  dépend  beaucoup  du  culti- 
var employé  ;  il  peut  aller  d'environ  5  à  plus  de 
100,  le  nombre  le  plus  élevé  concernant  seule- 
ment les  cultivars  à  petits  fruits. 

Traitement  après  récolte  Les  fruits  doi- 
vent être  manipulés  et  emballés  avec  soin,  et 
isolés  de  ceux  qui  produisent  de  grandes  quan- 
tités d'éthylène  afin  de  prévenir  une  matura- 
tion après  récolte,  l/cs  fruits  de  margose  pou- 
vent  être  entreposés  longtemps,  Jusqu'à  4  se- 
maines à  I-2*C  et  85^0%  d'humidité  relative. 
Ils  sont  sensibles  au  froid  et  ne  doivent  pas 
être  conservés  en  dessous  de  0°C  Les  fruits 
emmagasmés  à  des  températures  supérieures  à 
lO'C  jaunissent,  éclatent  et  perdent  de  leur 

ilii.'ilii  i' , 

Ressources  génétiques  Les  cultivars  lo- 
caux de  margose  sont  sur  le  point  de  disparaî- 
tre car  ils  sont  remplacés  par  des  cultivars 
commerciaux.  Des  collections  sont  disponibles 
uu  NBPGR,  New  Delhi  (Inde),  à  lAVRDC 
(Taïwan)  et  è  l'Université  Kasetsart  (Thaï- 
lande) ainsi  r]ue  dans  plusieurs  autres  insti- 
tuts de  recherche  en  Asie  tropicale. 

Sâeetlon  La  plupart  des  cultivars  utilisée 
en  Afrique  de  l'Est  sont  importés  de  pays  asia- 
tiques. Los  plantes  sauvages  et  cultivées  se 
croisent  aisément  et  il  e-xiste  de  nombreux  ty- 
pes intermédiaires.  Les  types  sauvages  africains 

peuvent  êto  utilisés  comme  source  potentielle  de 
résistances  aux  maladies.  Actuellement  les  sé- 
lectionneurs concentrent  leur  travail  sur  des 
hybrides  P^i,  les  avantages  d'im  roidement  po- 
tentiel plus  élevé,  d  une  meilleure  résistance  aux 
maladies  et  dune  plus  grande  homogénéité 
étant  indéniables.  D^importants  critères  de  sé- 
lection sont  la  précocité,  un  taux  él<  \c  de  fleurs 
femelles,  ime  résistance  aux  ravageurs  et  aux 
maladies,  et  le  degré  d'amertume.  Un  contenu 
en  matière  sèche  ékvé  est  nécessaire  |)our  les 
fruits  qui  sont  coupés  en  morceaux  et  séchés. 
Ceux-ci  sont  vendus  et  utilisés  pour  faire 
l'infusion  de  margose.  Aucun  travail  de  sélection 
n'est  réalisé  en  Afrique. 
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En  Asie  tropicale,  de  nombreux  cultivars,  lo- 
caux et  améliorés,  sont  connus  ;  leurs  fruits  ont 
des  formes,  des  couleur  h  et  des  tailles  allant  du 
type  semi-sMUVïige.  petit,  éjiineux  et  vert  furin' 
aux  cultivars  améliorés  à  gros  fruits,  avec  des 
couleurs  variant  du  vert  fonoé  au  vert  pâle  et 
au  lihinc,  La  East-West  Seed  Company,  en 
Thaïlande,  aux  Philippines  et  en  Indonésie,  a 
mis  sur  le  marché  environ  dix  cultivars  hybri- 
des,  qui  montrent  entre  eux  de  grnndes  varia- 
tions en  pnrtirulier  en  précocité  (première 
récolte  àl-52  jours  après  le  semis)  et  sur  les 
caractères  du  fi?uit  (lisse  à  épineux,  blanc  ou 
vert  pâle  à  vert  foncé  fuselé  à  cylindrique  ou 
conique,  de  6-40  cm  de  long,  de  2-9  cm  de 
large,  pesant  60-650  g).  Parmi  if«EeeUent8 
hybrides  spécialement  mis  au  point  pour  des 
conditions  difficiles  de  liasses  terres,  on  peut 
citer  Ravana  (aux  fruits  allongés,  lisses  et  vert 
foncé),  Talée'  (fruits  allongés,  épineux  et  vert 
foncé)  et  Tndrn'  (fruits  couHs,  épineux,  dun 
vert  moyen).  Pour  la  culture  en  saison  des 
pluies,  lorsque  les  prix  à  la  production  sont 
relativement  élevés,  le  cultiver  'Jade  Star  XL'  a 
été  mis  au  point,  qui  pose  un  minimum  de  pro- 
blèmes avec  la  craquelure  du  fruit.  Pour  des 
qrstèmes  de  production  avancés  et  des  cycles 

cultiiraux  jiliis  coiirls,  (\rs  cultivars  vert  pâle  à 
maturité  plus  précoce  tels  que  Ilanuman'  (à 
fruits  moyens)  et  Torapi  (à  fruits  longs)  ont  été 
introduits.  Des  firmes  semencières  de  Taiwan  et 
d  Inde  ont  obtenu  elles  aussi  fies  hybrides  Fi.  La 
firme  semencière  taiwanaise  lùiown-Vou  a  mis 
au  point  un  cultiver  apprécié  à  fruits  verru- 
queux  blancs,  'High  Noon".  ainsi  que  le  cultivar 
vert  et  lisse  'Moonrise'.  La  margose  a  été  croisée 
avec  succès  avec  Motnordiea  eœhinekinenais 
(Lour.)  Spreng.  et  avec  la  patole  {Trichosanlhes 
riiriiDuviiin  ] ,.).  Les  données  sur  In  pénétique  de 
la  margose  sont  plutôt  limitées  ;  la  plupart  des 
travaux  sont  efl^^tués  dans  des  instituts  de  re- 
ch'-ri-bc  indiens. 

Perspectives  Etant  donné  le  succès  de  la 
margose  sous  les  tropiques  d'Asie  et  la  mise  au 
point  de  cultivars  hybrides  Fi  supérieurs,  sa 
réputation  en  .\frujue  devrait  s'accroît  re.  Les 
résultats  relatifs  au  traitement  du  diabète  par 
la  margose  étant  encore  un  peu  contradictoires, 
il  est  nécessaire  de  ront  inuer  les  recherches  sur 
son  activité  hypoglycémique.  Plusieurs  compo- 
sés de  la  margose  présentent  d'intéressantes 
activités  pharmaoologiques  par  ex.  antitumo- 
rale, immunotoxique  et  anti-HIV,  qui  méritent 
de  plus  amples  i-echerches  et  pourraient  offrir 
des  possibilités  dans  la  mise  au  point  de  futurs 
médicaments. 
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MOMORDICA  FOETIDA  Schumach. 

Protologue  Beskr  Guin.  pl.  :  426  (1827). 

Famille  Cucurbitaceae 

Noma  vemaculaires  Nbiukia  muuma  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Afo- 
inordica  fœlida  est  répandu  en  Afrique  tropi- 
cale et  en  Afrique  du  Sud. 

Usages  Les  feuilles  de  Momordica  foeiida 
sont  récoltées  dans  la  nature  et  consommées 
comme  légume  après  avoir  été  bouillies  au  Ga- 
bon, au  Soudan,  en  Ouganda,  en  Tanzanie  et 
au  .Malawi.  Elles  s<  tnl)!i  tif  étn'  relativement 
peu  appréciées  et  sont  consommées  en  petites 
quantités  seulement,  habituellement  en  pé- 
riode de  disette.  La  pulpe  des  btiits  mûrs  est 
consommée  nu  Ghana  au  Gabon  au  Soudan, 
au  Kenya,  en  Ouganda  et  en  1  anzanie. 
Les  plantes  sont  pâturées  par  le  bétail  au  Sou- 
dan. Les  feuilles  sont  utilisées  comme  fourrage 
(Kenya,  Tanzanie)  et  sont  particulièrement 
réputées  pour  l'engraissement  des  lapins.  Tou- 
tefois, on  signale  au  Kenya  que  le  bétail 
l  éviterait  et  qu'il  serait  toxique.  Les  usages  en 
médecine  iraditionnelle  sont  nombreux  et  sont 
souvent  partagés  avec  d'autres  espèces  de  Mo- 
mordica. Le  jus  de  feuilles  broyées  est  utilisé 
pour  soulager  la  toux  (Ouganda),  les  maux 
d'estomac  (Ouganda),  les  troubles  intestinaux 
(Nigeria.  Afrique  du  Sud),  les  maux  de  tête 
(Buntndi,  Ouganda,  Malawi),  le  mal  d  oreille 
(Tanzanie),  les  maux  de  dents  (Ouganda)  et 
comme  antidote  contre  les  morsures  de  serpent 
(Tanzanie).  Les  problèmes  de  peau  provoqués 
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pnr  la  vnrioelle  (Côte  divoiro),  les  furoncles 
(  Afrique  du  Sud),  le  venin  du  cobra  cracheur  et 
le  paludisme  sont  traités  avec  des  feuilles 
broyées,  I^ii  plante  est  aussi  utilisée  comme 
emménagogue  (Côte  dlvoire),  ecboUque  (Côte 
d'Ivoire,  Gabon,  Ouganda,  Tanzanie),  aphrodi- 
siaque (Côte  d'Ivoire)  et  nhortif  ((  >ut;an<l;i) 
Les  racines,  qui  seraient  toxiques,  ainsi  que  les 
graines  broyées  sont  utilisées  en  Afrique  de 
l'Est  pour  soigner  la  constipation.  La  pulpe  du 
fruit  serait  toxique  pour  les  charançons,  les 
papillons  de  nuit  et  les  fourmis,  et  elle  est  utili- 
sée comme  répulsif  contre  les  insectes  en  Tan- 
zanie.  Les  KaramajeiiRs  (f Xiganda)  utilisent  la 
plante  entière  comme  répulsii'  contre  le  pique- 
bœuf  sur  leur  bétail.  Les  fruits  sont  souvent 
consommés  par  les  serpents  mangeurs  d'oeufs. 
Au  (^abon  les  feudles  sont  trempées  dans  l'eau 
puis  séchées  au  suleil  et  utilisées  pour  le  rem- 
bourrage des  coussins. 

Propriétés  Les  feuilles  ont  un  cnîu  amer  et 
une  odeur  fétide  lorsqu'elles  sont  broyées.  Leur 
composition  nutritionnelle  par  100  g  de  partie 
comestible  est  de  :  énergie  92  kJ  (22  kcal).  pro- 
téines 3.3  g.  fibres  3.2  g.  Ca  1.1  mg.  Ke  l  mg 
Zn  0,4  mg,  [i-carotène  5,4  mg,  folate  40  jig, 
acide  ascorbique  20,6  mg  (Nesamvuni,  C, 
Sieyn  N.P.  &  PofRieler  M.J.,  2001).  Les  tri - 
terpènes  du  type  cucurbitacine,  que  l'on  trouve 
aussi  bien  chez  Momordiea  eharantia  que  chez 
Momordica  foetida,  particulièrement  dans  les 
fruits  et  les  graines,  .sont  poteni  ie]]»  ment  cyto- 
toxiques.  On  a  signalé  des  momordicmes  et  de 
la  fbetidine  (identique  à  la  diarantine)  dans  les 
fruits  et  les  feuilles  de  Momordica  fuetidu  On  a 
découvert  que  k  s  momordicmes  sont  aussi  bien 
bactériostatiques  <iu  insecticides  ;  on  a  montré 
(|ue  Im  fcstidine  diminue  les  niveaux  de  glucose 
dans  le  sang  chez  des  rats  normaux,  mais 
qu  elle  n  avait  aucun  effet  significatif  sur  des 
animaux  diabétiques.  La  fbetidine  a  de  légers 

effets  ant  isp.ismndiques  et  antirholinersiques 

Botanique  Plante  herbacée  vivace,  dioique, 
rampante  ou  grimpante  à  vrilles  simples  ou 
bifides  ;  tige  atteignant  4,5  m  de  long,  à  taches 
vert  foncé  lorsqu'elle  est  jeune  liyncusc  lors- 
qu'elle est  vieille,  senracinanl  aux  noeuds. 
Feuilles  alternes,  simples  ;  stipules  absentes  ; 

pétiole  de  1,5—17  rm  de  long:  limlH^  largement 
ovale-cordé  à  trianpulaire-oordé,  de  1,5-16  cm 
X  1,5-17  cm,  base  profondément  cordée,  ^eurs 
uniaexuées,  régulières.  5-mères  ;  caliœ  à  tube 
obrnnique  et  lobes  atteignant  1 1  mm  de  long  ; 
pétales  libres,  obovales-lingulés.  atteignant  3,5 
cm  de  long,  blancs,  jaune  pâle  à  orange  jaune,  3 
avec  des  écailles  à  l'intérieur  à  la  base  ;  fleurs 


mâles  groupées  par  1-9  en  fascicule-s  sur  un 
pédoncule  de  2-23  cm  de  long,  avec  3  étamines. 
anthères  cohérentes  au  centre  de  la  fleur  : 
fleurs  femelles  solitaires  à  l'aisselle  des  feuil- 
les, à  ovaire  infère,  ovoïde,  stigmate  3-lobé. 
Fruit  :  baie  longuement  péd<mculée,  ellipsoïde, 
atteignant  7  cm  x  5  cm.  orange  à  maturité, 
deusément  couverte  d'épines  molles,  déhiscente 
Â  3  valves  et  exposant  les  nombreuses  graines 
noyées  dans  la  pulpe  éc.irlaie.  <;rain<*s  oblcn- 
gues  aplaties,  d  environ  1  cm  d<>  long,  brunes, 
tégument  sculpté,  bords  muni  de  2  cannelures. 
Momordiea  comprend  aviron  40  espèces,  d<mt 
la  majorité  sont  africaines,  Les  fruits  et  les 
feuilles  de  plusieurs  espèces  sauvages  sont 
consommés  comme  légume,  alors  que  d'autres 
espèces  sont  utilisées  en  médecine  traditi<m- 
nelle. 

Ecologie  Muiituidica  foetida  est  présent  en 
lisière  de  forêt  et  dans  les  clairières,  les  bords 

de  marécages  e(  sur  des  terrains  perturbés 
comme  adventice  et  colonisatrice,  jusqu  à  2400 
m  d'altitude.  ESn  Afrique  de  l'Ouest,  on  le 
considère  comme  indicateur  des  sols  aptes  à  la 
culture  du  cacao 

Ressources  génétiques  et  sélectiou  Muinui  - 
diea  foetida  est  répandu  et  n'est  pas  monaoé 
d'érosion  génétiqiuv  Quelques  entrées  de  .I/o- 
mordica  foetida  sont  mamtenues  au  New  York 
State  A^cultural  Experiment  Station  (Etats* 
I  iTi-)  et  au  National  Genebank  du  Kenya. 

Perspectives  Le  yirincipal  intérêt  de  Mo- 
mordica foetida  réside  actuellement  dans  ses 
aspects  médicinaux.  Les  propriétés  insecticides 
sont  seulement  reconnues  dans  une  petite  ré- 
gion au  sein  de  son  aire  de  répartition.  11  reste- 
ra seulement  un  légume  d'utilisation  locale, 
mais  il  peut  devenir  important  comme  source 
de  résistance  pour  l'améUoration  de  Momordica 
eharantia. 

Références  principales  Baerts,  M.  &  L^- 

niann  J.  2nn2g  ;  Jeffrey,  C.  VMM  ;  Knmeswa- 
ro  Hao,  C.  &  Wadhawan,  S.,  2002  ;  Nesamvuni, 
C,  St^,  N.P.  &  Pctgieter.  M.J..  2001  ]  Oliver- 
Bever  B  1986  ;  Rufb.  O.K.,  Bimie.  A  &  Ten- 
gnas.  B..  2002. 

Autres  références  I^urkiU,  II. M.,  1985; 
Katende,  A.B.,  Ssegawa,  P.  &  Bimie,  A..  1999  ; 
Xpuyen  Huu  Hien  &  Sri  Haynti  Widodo,  1999  ; 
Njoroge,  G.N.  &  Newton,  L.E.,  2002  ;  Watt, 
J.M.  &  Breyer-Brandwijk,  M.G.,  1962. 
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MOMORDICA  ROSTRÂTA  Â.Ziinm. 

Protologue  Cucuibitaa  2: 84,  115  (1922). 

Famille  rmaii-l'it  .-l'-r/M' 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  22 

Noms  ventaculairea  Mtunda  njroka  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Mo- 
mordica  roatrala  est  présent  dans  le  sud  de 
rEtbiopie,  au  Kenya,  en  Ou^'amla  et  en  Tanza- 
nie. 

Usages  Les  ffuilh^s  rt  les  fruits  de  Moninvdi- 
ca  rostraia  sont  récoltés  dans  la  nature,  cuits  à 
l'eau  et  consommés  comme  légume  au  Kenya  et 
en  Tanzîinif,  I^fs  rouilles  tendres  sont  cuites 
seules  ou  avec  d  autres  légumes  tels  que  l'ama- 
rante ou  les  pois.  Du  lait  de  oooo  ou  de  Faradùde 
écrasée  peuvent  être  ajout  és  et  le  met  s  est  servi 
avec  une  bouillie  épaisse  de  maïs  ou  du  nz.  La 
pulpe  juteuse  des  fruits  mûrs  est  sucrée  et  co- 
mestible, mais  possède  des  pr(q>riétés  émétiques 
et  laxntivc's.  [.es  feuilles  sont  utilisées  pour  soi- 
gner le  paludisme.  Une  poudre  est  obtenue  à 
partir  des  racines  par  éphidiage,  séchage  et 
broyage.  Elle  est  utilisée  pour  la  conservation 
des  tjrîtins  stockés  et  pour  éliminer  les  insectes 
fureurs  de  la  tige  dans  les  cultures  de  céréales. 
Les  feuilles  et  les  tiges  servent  de  fourrage,  au 

Kenya  en  p;ui  iriilic^-  jioiir  les  ânes. 

Propriétés  La  composition  nutntionnelle 
des  feuilles  est  inconnue,  mais  elle  est  probs' 
blenieni  comparable  à  celle  de  Momordica  cho' 
raitlia  \.  Des  hétérosides  cj-anopéniqiies  ont 
été  isolés  à  partir  de  pousses  de  Momordica 
rostraia  et  des  saponines  à  partir  de  parties  de 
la  plante  non  précisées. 

Botanique  Plante  herbacée  vivace,  dioique, 
rampante  ou  y;rimpante  à  vrilles  simples  ;  tige 
atteignant  7  m  d(>  long,  devenant  lignc>us(>  à 
écorce  erisp.  Feuilles  nltemes,  pédalées  (5— )9(— 
12)-foliolées  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  jusqu'à 
2,6  cm  de  long;  foliole  centrale  elliptique  à 
presque  circulnire  de  1-4  5  cm  x  1-3  cm,  folio- 
les latérales  plus  petites.  Pleurs  unisexuées, 
régulières,  5-mères  ;  fleurs  mâles  en  gloméru* 
les  axillaires  ombelliformes.  à  1-11  fleurs  et  à 
péilonfulc  atti'ignant  10  cm  de  long  séjiales 
triangulaires,  de  2—4  mm  de  long,  pétales 
oblongs,  de  7-13  mm  de  long,  arrondis,  jaune- 
orange  pâle,  étamines  3,  libres  ;  fleurs  femelles 
solitaires,  subsessiles,  sépales  triangulaires- 
lancéolés,  de  1.5-2  mm  de  long,  pétales 
d'environ  8  mm  de  long,  ovaire  infère  étroite- 
ment ovoïde.  Fruit  :  baie  ovoide  de  3-7  cm  x 
1,5-3  cm,  pourvue  d  un  bec,  arrondie  ou  légè- 
rement octogonale,  rouge  vif)  contenant  de 
nombreuses  graines  noyées  dans  la  pulpe 


jaune.  (  Jraines  largement  ovales,  d'environ  14 
mm  de  long,  tégument  sculpté. 
Momordica  comprend  environ  40  espèces,  dont 
la  majorité  sont  africaines 

Eicologie  Momordica  rostraia  est  présent 
dans  la  savane  boisée  sèdie,  la  savane  arborée 
et  sur  les  berges  des  rivières,  11  est  présent  du 
niveau  de  la  mer  jusiiu'à  1650  m  d'altitude. 

Besaources  génétiques  et  sâeotion  Momor- 
dica rostraia  est  commun  dans  au  moins  une 
partie  de  son  aire  de  répnitition,  par  ex.  en  Tan- 
zanie, et  il  n  est  pas  menacé. 

PerqieetiveB  Momordica  roatrata  restera 
probablement  un  léyutne  localement  apprécié. 
Il  jouera  peut-être  un  rôle  dans  des  program- 
mes d'amélioration  de  Momordita  eharwUia. 

Références  principales  Jeffrey.  C,  1995  ; 
Maundu,  P.M.,  Ngugi,  G.W  &  Knluiye.  CILS., 
1999;  Njoroge,  G.N.  &  Newton,  L.E.,  2002; 
Rufb,  C.K.,  Bimie,  A.  &  Tengnâs,  B.,  2002. 

.\utre8  références  Jeffrey,  C,  intîT  ;  Jef- 
frey, C,  1979  ;  Kameswaro  Rao,  C.  &  Wadha- 
wan,  S.,  2002. 
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MORINGA  OLEIFERA  Lam. 

Protologue  Ëncycl.  1(2)  :  398  (1785). 
FmmSU»  Moringaceae 
Nombre  de  chromosomes  n  =  11,  2ii  =  2H 
Synonjnmes  Morùiga  pterygotperma  Gaertn. 
(1791). 

Noms  vemaeulaires  Mouroungue,  ben  ailé, 

niorinya  ailé,  pois  quénique,  néverdié  (Fr). 
Drumstick  tree,  ben  uii  tree,  horseradish  tree 
(En).  Moringa,  moringueiro  (Po).  Mzunze,  mnmge, 
mlonge  (Sw). 


Moriiiga  olàfera  -  planté 
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Origine  et  répartition  géographique  Mo- 

rUiga  oleifera  est  indigène  au  nord  de  l'Inde  et 
au  Pakistan.  Il  a  été  introduit  dans  toutes  les 
régions  tropicales  et  subtropicales  et  s'est  na- 
turalisé dans  de  nombreux  pays  afiricains. 

Usages  Alors  qu'en  Asie  ce  sent  les  fruits  qui 
forment  la  partie  la  plus  importante  de  Marin - 
ga  oleifera,  en  Ai'rique  on  préfère  les  feuilles. 
Les  feuilles  se  consomment  en  salade  ou  cuites, 
en  soupes  et  dans  des  sauces.  Aux  Mascarei- 
pnos  on  les  connaît  sous  lo  nom  (ic  hn'de 
mouroungue  ou  brède  médaille  \  On  mange 
parfois  les  fleurs  comme  légume,  on  les  ajoute  à 
des  sauces,  ou  bien  on  i  ii  fait  une  infusion.  Au 
Soudan,  les  fleurs  sont  écrasées  en  une  pâte 
que  l'on  fait  frire.  Les  jeunes  fruits  se  mangent 
comme  légume  (ce  sont  les  "drumsticks"  ou 
'bâtons  mouroungue').  et  les  fruits  plus  â^és 
entrent  dans  des  sauces.  En  Afrique  de  l  Uuesl, 
des  projets  d'aide  médicale  combattent  la  mal- 
nutrilion  nvor  un  certain  succès  par  la  mise  on 
place  de  mesures  comme  l'usage  de  poudre  de 
feuilles  de  Mormga  olei^ra  dans  l'alimentation 
des  enfants  et  des  femmes  enceintes  et  allai- 
tantes. Le  cœur  des  racines  tubérisées  peut 
être  un  substitut  du  raifort  (Aniioracia  rusti- 
cana  Gaertn.,  B.Mey.  &  Sdierb.). 
Depuis  lonptcMiips  on  ulib.<f  les  ^raïnes  entiè- 
res ou  pilées  pour  purUîer  l'eau  au  Soudan,  et 
c'est  une  pratique  encouragée  dans  d'autres 
n'^ions  d'.Afriquo.  Lo  toui'teau  de  graines,  rési- 
du <lo  l  extraction  d  builc  peut  également  être 
utilisé  pourpunfiier  l  eau. 
Les  graines  frites  sont  consommées  au  Nigeria, 
et  auran  tit  le  tiirMiic  tidût  que  les  cacahuètes. 
Dans  certams  endi'oits,  on  ajoute  les  graines 
aux  sauces  pour  leur  saveur  amère.  L'huile  des 
pr.nnos  connue  sous  le  nom  d'huile  de  ben  OU 
huile  do  behon,  peut  s'omployor  on  cuisine  on 
coiffure,  comme  lubrifiant,  et  en  parfumerie 
comme  base  pour  les  compoeés  volatils  des  par- 
fums.  L"'huiIo  ncido  do  mnrinsn'  constituée 
d'acides  gras  provenant  de  I  huile  des  graines, 
s'emploie  comme  lubrifiant  et  pour  febriquer 
du  savon. 

Presque  toutes  les  {)iu-ties  de  la  plante  ont  des 
applications  en  médecine  traditionnelle.  Les 
usages  notamment  comme  calmant,  vermifuge, 

nnf  is{>rismodi<iiir-  <•!  désinfectant  (bactéricide 
fongicide)  sont  répandus.  Lécorce  exsude  une 
gomme  blandie  à  rougeâtre  (la  gomme  de  beau  ou 
gomme  de  moringa).  qui  a  les  propriétés  de 
l'huile  do  tragacanthe  (Aslrnffalus).  employée  en 
tannerie  ou  en  impression  de  calicots  et  quon 
ajoute  parfois  aux  sauces  pour  les  épaissir. 
Moringa  oleifera  est  utilisé  en  haies  vives,  dans 


les  .systèmes  de  culture  on  allées,  et  c'est  aussi 
une  source  de  nectar  pour  les  abeilles.  Le  bétail 
mange  les  feuilles,  en  parliculi^  les  chèvres, 
les  chameaux  et  les  ânes.  Le  tourteau  de  grai- 
nes est  considéré  impropre  à  ralimentation 
animale  en  raison  de  sa  tmeur  élevée  en  alca- 
loïdes et  en  saponines  :  on  l'utilise  principale- 
ment comme  engrais.  Le  bois,  tendre,  brûle 
sans  faire  de  filmée  et  produit  un  colorant  bleu. 
En  Inde  sa  pulpe  a  été  utilisée  potir  febriquer 
du  papier. 

Production  et  commerce  international  En 
Afrique,  le  commerce  local  se  limite  surtout 

aux  feuilles.  Au  Kenya,  quoique  2000  exploita- 
tions agricoles,  essentiellement  de  petite  taille, 
produisait  des  fruits  verts  de  Moringa  oleifera 
destinés  à  la  communauté  asiatique.  En  Tan- 
zanie une  entreprise  a  démarré  dans  le  but  de 
produire  de  Ihuile  et  un  agent  lloculant.  II 
existe  un  commerce  intemational  considérable 

do  fruit.«  frais  et  on  conserve,  d'huile,  do  tir.n- 
nes  et  de  poudre  de  feuUles,  essentiellement  en 
provenance  <f  Inde  ;  mais  on  ne  dispose  pas  de 
statistiques  sur  les  quantités  et  les  valeurs  des 

échanges 

Propriétés  Les  sommités  feuiUées  de  Alo- 
ringa  oleifera  contiennent,  par  100  g  de  partie 

rnmrst  iblc  :  eau  7<S  7  c,  énergie  268  kJ  (0-4 
kcal),  prutémes  'à.A  g,  hpides  1,4  g,  glucides  8,3 
g,  fibres  alimentaires  totales  2,0  g,  Ca  186  mg, 
Mg  147  mg,  F  112  mg,  Fe  4,0  mg,  Zn  0,G  mg, 
vitamine  A  7664  l'I  thiamino  (1  :î  mg  ribofla- 
vine 0,7  mg,  niacine  2,2  mg,  folate  10  ng,  acide 
ascorbique  51,7  mg.  Les  fruits  crus  contien- 
nent, par  100  g  de  partie  comestible  :  eau  88.2 
g,  énergie  155  kJ  (37  kcal),  protéines  2,1  g, 
lipides  0,2  g,  glucides  8,5  g,  fibres  alimentaires 
totales  3,2  g  Ca  30  mg,  Mg  4.5  mg,  P  50  mg,  Fe 
0  4  mg,  Zn  0.4  mg,  vitamine  .\  71  1  1  thiamine 
0,05  mg,  riboflavine  0,07  mg,  niacine  0,6  mg, 
folate  44  |ig,  acide  ascorbique  141,0  mg  (USDA, 
2003).  Les  graines  sèches  contiennent  en 
moyenne  :  protéines  29%,  fibres  7,5%  et  huUe 
36-42%  ;  teneur  en  acide  oléique  sur  la  teneur 
totale  en  acide  «r.ts  65-75%.  acide  béhénique 
9%.  acide  palmitique  9"d.  acide  stéarique  7%  et 
de  petites  quantités  d  acide  lignocérique  et 
d'acide  mjrristique.  Claire  et  inodore,  l'huile 

met  du  temps  à  r,-incir  Los  'graines  de  }fnritign 
oleifera  contiennent  un  glucosmolate  qui.  aiirés 
hydrolyse,  produit  du  4-(a-L-rhamnosyloxy)- 
bemzylisothioeyanate,  qpii  est  un  bactéricide  et 
fongicide  actif  L<^s  graines  de  Moriiifio  oUnfem 
produisent  une  quantité  inférieure  (4-5%  du 
poids  sec)  de  gluoosin<date  que  celles  de  Morin- 
ga etmopetala  (8-10%  du  poids  sec)  et  doivent 
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par  conséquent  être  utilisées  à  une  dose  plus 
élevée.  C'est  cet  isothiocj^anate  qui  donne  aux 
graines  broyées  leur  odeur  piquante  de  raifort. 
Les  glucosinulates  ont  un  int('>r«*t  poui-  la  santé 
humaine  pai-ce  que  les  métabolites  résultant  de 
leur  hydrolyse  ont  des  effets  aussi  bien  positifs 
(parez.  anticnnrrrit,'ônt's)  (luo  négatifs  (par  ex. 
toxiques).  Les  graines  contiennent  une  protéine 
(polyélectrolyte  cationi(iue)  qui  sert  de  flocU' 
lant  dans  l'épuration  de  I  eau.  Elles  oontiCTi- 
nent  également  un  florulant  non  protéinique, 
qui  est  plus  efficace  dans  l  épuration  de  l'eau  à 
faible  turbidité.  Un  certain  nombre  de  compo- 
sés possédant  des  propriétés  médicinales  ont 
été  isolés.  Les  fruits  et  les  feuilles  contiennent 
de  l'adde  oxalique,  l'éoorce  de  la  moringinine, 
la  tige  de  la  vanilline,  les  fleurs  du  kaempférol 
et  (le  la  f]uereétine  et  dans  les  racines,  on 
trouve  de  la  spirochine  et  de  la  ptérygosper* 
mine. 

T>e  bois,  blanc  et  tendre,  possède  une  densité  de 

0,27. 

Falsifications  et  saooédanés  Moringa  olei- 
fera  et  Moringa  aiaiopéUiia  (Baker  f)  Cufbd 

partagent  de  nombreuses  caractéristiques  I>;-urs 
emplois  comme  légume  et  pour  purifier  feau  sont 
les  mêmes.  Ils  partagent  plusieurs  usages  médi- 

cinaiix  et  tous  rlriix  possèdent  des  graines  à 
foric  teneur  en  huile.  Aluringa  oleifera  se  déve- 
loppe l>lus  vite  et  produit  rapidement  des  fruits 
et  des  graines.  Quant  à  Moringa  atem^tala,  il 
est  mieux  adapté  aux  climats  secs,  sa  production 
de  graines  est  plus  élevée  et  le  rendement  en 
coagulants  est  plus  important.  Moriiiga  peregri-^ 
11(1  (Korssk.)  Fiori.  source  (le  l'huile  de  ben  de 
1  Egypte  tmcienne,  donne  des  graines  qui  ont  la 
même  t^eur  en  huile  et  a  plusieurs  usages  mé- 
dicinaux. 

Description  Arbuste  ou  petit  arbre  caduque 
à  semi-sempervirent  atteignant  10  m  de  haut  ; 
tronc  atteignant  46  cm  de  diamètre;  écoroe 
blanchâtre  u'i  i-c  "ii  chamois  pâle  lisse  ou  rare- 
ment rugueuse,  hégeuse  ;  jeunes  pousses  viola- 
cées ou  blanc-verdâtre,  pubérulentes.  Feuilles 
alternes  de  6..5-<30  cm  de  long,  2-3-pennées, 
munies  tle  M!  panes  de  |K'nnes  :  stipules  absen- 
tes, mais  pétiole  à  glandes  slipitées  à  la  base  ; 
folioles  elliptiques  à  obovales,  de  0,6-2(-3)  cm  x 
0  :^-l  :',(-'_')  cm  arrondies  à  cunéiformes  à  la 
base,  apex  arrondi  à  émarginé.  inflorescence  : 
panicule  étalée  de  8-30  cm  de  long,  portant  un 
grand  nombre  de  fleurs.  Fleurs  bisexuées,  ly- 
gomorphes,  5-mères  ;  séjialcs  libres  de  7-11 
mm  de  long,  souvent  inégau.v  ;  pétales  hbres, 
oblongs-spatulés,  de  1—2  cm  de  long,  inégaux, 
le  plus  grand  dressé,  à  pubescenoe  veloutée, 


Moringa  oleifera  -  1,  feuille  ;  2,  inflorescence  ; 
3,  fruit. 

Source  :  PROSEA 

blancs  ou  crème  ;  étamines  6,  filets  de  7-8  mm 
de  long,  anthères  d'un  jaune  cireux  ou  orange, 
alternant  avec  .'^  .î  stnminodes  ;  ovaire  supère, 
pédonculé,  cylmdrique,  de  3-5  mm  de  long, 
rose  à  la  base,  densémoit  poilu,  1-loculaire, 

style  mince,  glabre,  sans  Inbes  st  it,'mati(]ues 
FVuit  :  capsule  allongée  à  3  valves,  de  10^0  cm 
de  long,  à  9  côtes,  brune  h  maturité,  et  conte- 
nant de  nombreuses  graines.  Graines  globuleu- 
ses de  cm  de  diamètre,  pourvues  de  3 
ailes  minces  de  0,5-2,5  cm  de  long. 
Autres  données  botsaiqiaes  Moringa  est 

le  seul  genre  des  Moriiifiarrar.  famille  appa- 
rentée aux  Braaaicaceae.  11  comprend  13  espè- 
ces, dont  8  acrni  endémiques  de  la  Corne  de 
l'AMque.  Moringa  oleifera  est  très  étroitement 
apparenté  à  Moringa  coneanetisis  .\immo  (éga- 
lement originaire  de  l'Inde)  et  à  Moringa  pere- 
grima  (Forssk.)  Fiori  (des  environs  de  la  Mer 

Rouge,  de  la  Come  de  ['.Afrique,  du  Yémen  et 
dOman).  Ces  3  espèces  partagent  un  port 
daxbre  élancé  et  des  fleurs  zjrgomoiphes. 

Croissance  et  développemMxt  Le  taux  de 
germination  des  graines  fraîches  nvoisine  les 
80%,  mais  tombe  à  environ  50%  après  12  mois 
de  stockage,  aucune  graine  ne  restant  viable 
après  2  ans  de  stockage.  Au  dârat,  l'aibre  croît 
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à  une  allure  remarquable  ;  3-1  m  de  croissance 
par  an  n'est  pas  inhabituel.  Les  jeunes  arbres 
issus  de  graines  lonimencent  à  fleurir  au  bout 
de  2  iUls,  Sur  les  «rbres  issus  de  lioutures,  on 
peut  espérer  récolter  les  premiei-s  fruits  6-12 
mois  après  la  plantation.  La  floraison  précède 
souvent  la  formation  de  nouvelles  feuilles,  ou 
coïncide  avec  elle.  Au  Nigeria,  la  floraison  a 
lieu  toute  l'année. 

Ecologie  Molinga  olàferti  i  roît  bien  à  fai- 
bles iiltiludes.  En  .Afrique  de  I  Ksi  on  le  trouve 
jusqu  à  1350  m  d  altitude,  mais  au  Zimbabwe, 
un  peuplement  naturalisé  à  2000  m  témoigne 
de  son  adaptabilité.  Tolérant  à  la  sécheresse, 
on  le  trouve  à  des  endroits  où  la  pluviométrie 
annuelle  ne  dépasse  pas  600  mm.  On  peut  le 
cultiver  dans  toutes  sortes  de  sols  mais  ce  sont 
surtout  des  terrains  fertiles  et  bien  drainés  qui 
lui  conviennent.  De  légères  gelées  sont  tolé- 
rées. 

Mult^llication  et  plantation  En  .XTriiiiit- 
Morùiga  oleifera  est  surtout  multiplié  par 
graines  ;  par  contre  en  Inde,  on  pratique  da- 
vantage  le  bouturage  car  les  arbres  issus  de 
graines  produisent  de  moins  bons  fruits  Les 
graines  sont  soit  semées  directement  au  champ 
au  début  de  la  saison  des  pluies  soit  en  pépi- 
nière arrosée  pendant  la  saison  sèche.  On  les 
sème  à  une  profondeur  de  2  cm.  La  germina- 
tion prend  (3-)7— 14  jours  et  les  semis  gagnent 
à  être  ombragés  (environ  ôO%  d'ombre).  Au 
départ,  on  les  arrose  deux  fois  par  jour,  mais 
lorsque  les  semis  font  10-15  cm  de  haut,  on 
réduit  l'arrosage  à  une  fois  par  jour.  Les  plants 
atteignent  la  taille  de  l.'")-2."  cm  en  2  mois  : 
après  3  mois  ils  font  40  cm  de  haut  et  ils  sont 
prêta  k  être  replantés.  La  plantation  doit  coïn- 
cider avec  le  début  des  plules.  On  met  du  fii- 
mier  dans  rhnque  trou. 

Ce  sont  avant  tout  des  boutures  que  I  on  utilise 
pour  mettre  en  place  les  haies  vives.  Les  bran- 
ches de  1  —  1  ri  m  de  lont;  d  dt-  I  i  ni  de  diamètre 
au  plus  prendront  racine  facilement  en  seule- 
ment quelques  mois.  Pour  une  monoculture  à 
cycle  court,  on  espace  les  plants  de  Moringa 
oleifera  de  0.7-1  m  :  s'il  s'ayil  d  une  production 
à  c"j'cle  long,  on  pratique  couiammenl  un  espa- 
cement de  3—6  m  dans  les  deux  directions.  En 
Tanzanie,  où  .l/orn/^n  nleifrm  est  cultivé  pour 
la  production  de  graines  destinées  à  1  huile  et 
aux  floculants,  la  densité  recommandée  est  de 
800  arbres  par  ba.  Pour  une  culture  en  allées, 
on  pratique  un  espacement  de  2  ni  sur  la  ran- 
gée. Pendant  la  saison  liumide,  un  lait  pousser 
des  céréales  entre  les  rangées,  et  pendant  la 
Baiaon  aècfae  des  légumes. 


Gestion  Moringa  oleifera  fait  généralement 
l'objet  de  peu  de  soins,  hormis  l'arrosage.  Si  on 
le  plante  pendant  la  saison  sècbe,  il  faut  lui 
donner  un  semi-ombrage  et  l'arroser  réguliè- 
rement jusqu  à  ce  que  1  arbre  soit  bien  établi.  Il 
est  essentiel  d'épandre  du  fumier  pour  obtenir 
de  bons  rendements.  On  l'épand  sur  la  totalité 
du  champ  afin  que  les  cultures  associées  en 
bénéficient  aussi.  Certains  cultivateurs  épan- 
denl  des  engrais  chimiques,  principalement  du 
Nl'E  (pnr  ex  1ô-1.^-1.t)  et  de  l'urée  mnis  5v»u- 
lement  à  la  base  du  tronc.  Létêtage,  le  recé- 
page et  rébranchage  ou  la  taille  sont  recom- 
mandés pour  favoriser  la  ramification,  aug- 
menter la  production  et  faciliter  la  récolte.  Son 
ombrage  étant  facile  à  maîtriser,  Moringa  oUi- 
fera  convient  parfaitement  aux  plantations  en 
îdlées  et  aux  jardins  potagers.  Lorsque  l'arbre 
atteint  1,5  m,  les  cultivateurs  le  rabattent  (à  50 
cm  du  niveau  du  sol  ou  même  au  ras  de  terre 

jxHir  l(^s  sujets  plus  âgés)  une  ou  deux  fois  par 
an.  Une  seconde  taille  intervient  habituelle- 
ment avant  le  ramadan  car  la  demande  est 

forte  et  les  prix  sont  élevés  pendant  cette  pé- 
riode. Après  la  taille,  il  faut  environ  'î  semaines 
avant  que  les  feuilles  puissent  être  récoltées. 

Les  perches  élaguées  sont  utilisées  pour  dres- 
sée des  clôtures  auloiir  des  champs  ou  des  mai- 
sons, ou  pour  construire  des  enclos  à  bétail.  On 
désherbe  à  la  houe.  Au  Niger,  Moringa  oleifera 
a  pris  tant  d'importance  qu'on  le  cultive  en 
plein  champ. 

Maladies  et  ravageurs  Au  Niger,  les  che- 
nilles sont  les  principaux  ravageurs  de  Morin- 
iffi  et  une  taille  ;iu  moment  adéquat  permet 
den  venir  à  bout.  Dans  certains  endroits,  les 
termites  peuvent  représenter  un  problème.  En 
Inde,  aucune  maladie  grave  n'affecte  l'arbre. 
On  a  observé  une  pourriture  des  racines  liée  à 
un  drainage  insuffisant  et  provoquée  par  Di- 
plodia  sp.  La  chenille  vidue  £lttpterol«  mtUi^tm 

peut  entraîner  la  défoliation  de  l'nrbre  et  il  faut 
des  pulvérisations  pour  en  venir  à  bout.  Parmi 
les  autres  ravageurs,  on  trouve  des  pucerons, 
Vautres  chenilles  (par  ex.  Heliotkis  armigem), 
une  cochenille,  un  foreur  et  une  mouche  des 
fruits. 

Récolte  Au  Niger,  la  récolte  des  feuilles 

débute  deux  mois  et  demi  après  le  semis.  On 
retire  les  feuilles  des  branches,  on  les  met  dans 
des  sacs  et  on  les  apporte  au  marché.  On  ré- 
colte deux  fois  par  mois.  La  récolte  de  fruits 
verts  peut  démarrer  7  mois  après  la  planta- 
tion ;  et  celle  de  fruits  secs  pour  les  grames 
environ  6  semaines  plus  tard. 
Rendements  Au  Niger,  la  production  de 
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feuilles  est  surtout  élevée  pendant  la  saison 
des  pluies  :  pour  une  parcelle  de  1000  m-,  les 
rendements  sont  de  13-14  sacs  par  récolte,  ce 
qui  éijuivMut  ft  l'nvirun  27  saes  ou  (lOn  kg  par 
mois.  Pendant  la  saison  sèche,  les  rendements 
mensuels  tombent  à  2-4  sacs  au  cours  des  mois 
frais,  et  à  10-15  sacs  pendant  les  mois  chauds 
si  l'on  arrose.  Cela  équivaut  à  une  production 
annuelle  de  27  t/ha  de  feuilles  fraîches.  En 
Tanzanie,  le  rendement  eo  graines  d  un  arbre 
de  I  ans  est  d  environ  .1  kg.  En  Inde,  un  bon 
arbre  produit  1000  liant  s. 

Traitement  après  récolte  On  peut  sécher 
les  feuilles  et  les  conser\'or  II  cM  coui'ant  dans 
certaines  régions  de  réduire  les  feuilles  en  pou- 
dre avant  de  les  stocker.  Les  graines  stockées 
sont  la  proie  des  insectes  et  nécessitent  des 
mesures  de  protection 

Ressources  génétiques  La  plus  grande 
variabilité  génétique  <hez  Moringa  oteifiera  se 

trouve  au  nord-ouest  de  Tlnde,  mais  l'espère 
est  probablement  éteinte  à  l'état  naturel. 
Comme  il  s'agit  <fun  arbre  allogame,  il  pré- 
sente généralement  une  forte  hétérogénéité  de 
forme  et  de  rendement  Les  recherches  sur  la 
variabilité  génétique  des  peuplements  du  Ive- 
nya,  du  Malawi  et  de  llnde  ont  mené  à  la 

conclusion  i|iH^  (kl  matériel  pénélique  d'au  moins 
deux  sources  avait  été  mlruduil  au  Ivenya.  Les 
niveaux  importants  de  difiTéreuciation  entre  les 
peuplements  seniblent  indiquer  que  la  source 
des  proveneances  a  une  importance  pour  la 
conservation  et  re:q>loitation  des  ressources 
génétiques.  L'espèce  est  répandue  dans  les  ré- 
uion-:  t  rnpicales  et  subtropicales  et  d  en  existe  de 
nombreuses  entrées  en  banques  de  gènes,  par 
ex.  au  Centre  national  de  semences  fbresti^«s 
(CNSF)  de  CXiagadougou  (Burkina  Faso).  Aux 
Philippines  où  les  feuilles  sont  appréciées,  une 
collection  importante  est  entretenue  au  National 
Plant    GeMtie    Itesoutoes    Laboratory  de 

riPRATLB  n  Collège,  Los  Banos 

Sélection  Aucun  travail  d  amélioration  gé- 
nétique n'a  été  entrepris  en  Afrique.  E!n  Inde, 
les  types  "Jaffiia"  sont  pris^  >  |  ir  l  aus  fruits 
allongés  (de  GO  cm  à  jdus  de  1  m  de  long).  En 
Inde,  un  type  de  AMoriiiga  uleifem  à  tronc  court, 
mis  sur  le  marché  sous  le  nom  de  PKMl,  a  éga- 
lement été  cr('<''  pour  la  production  de  fruits 
veris.  De  nombreux  agriculteurs  cultivent  ce 
\ype  comme  plante  annuelle  (deux  récoltes  par 
an).  Pour  l'Afrique,  le  critère  de  sélection  le  plus 
important  serait  un  fort  rendement  en  feuilles  : 
or  jusqu  à  aujourd  hui,  la  sélection  et  l  améliora- 
tion.  ont  porté  surtout  sur  l'optimisatian  de  la 
production  de  fruits.  Il  existe  des  perspectives 


dhybridation  avec  d'autres  espèces  de  Moringa. 
Moringa  stenopetah  contient  des  agents  de  Clo- 
culat  ion  ident  iques  à  ceux  de  Moringa  oleifera  et 
produit  di's  t,'r;iini's  |dus  grosses  :  par  consé- 
quent, on  doit  pouvoir  augmenter  les  rende- 
ments par  hybridati<m  avec  cette  espèce.  Il  doit 
également  être  ])f)ssihle  d'augmenter  le  rende- 
ment en  huile  de  Moi  iuga  oU-i/em  en  créant  des 
hybrides  avec  Moringa  pert'griiia  (Forssk.)  Fiori, 
qui  possède  une  plus  forte  teneur  en  huile  (envi- 
ron 50%),  .\  ce  jour  on  n  a  publié  aucun  résultat 
sur  des  essais  d  hybridation, 

Per^iectives  Moringa  oleifera  est  ime 
plante  à  usages  multiples  qui  prendra  proba- 
blement en  Afrique  plus  d'importance  qu'il  n'en 
a  actudl^ent.  L'intâ^  de  la  recherdie  sur 
plusieurs  espèces  de  Moringa  est  énorme.  Son 
utilisation  comme  purifiant  d'eau  à  bas  prix  est 
d  un  grand  intérêt  pour  1  amélioration  sanitaire 
des  villages  reculés.  La  sélection  de  cultîvars  et 
la  création  d'hybrides  offrent  de  grandes  pers- 
pectives. Nombieuses  sont  ses  applications 
médicinales  locales  qui  ne  sont  ]ias  (  ta}  é<  s  par 
des  recheidies  phaiinacoloi;iques  et  qui  justi- 
fient davantage  de  recherches  La  demande  en 
huile  de  Moringa  au  niveau  industriel  est  sus- 
ceptible d'augmenter  quand  des  applications 

inn(i%-:m1<--  sernnl  mi'vs  .-ni  point  . 
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MORiNGAST£NOP£TALA  (Baker  f.)  Cufod. 

Protologue  Senckenberg.  BioL  38: 407  (1957). 

Famille  .Miii'iiîl'.i''i'M(' 

Noms  veruacuiaires  Moringa  éthiopien 
(Fr).  Cabbage  tree,  AMcan  moringa  tree  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Mu- 
riiiga  stenopetala  est  endémique  de  l'A&ique  de 
l'Est,  OÙ  il  est  présent  au  nord  du  Kenya  et  en 
ESthiopie.  En  Ethiopie  il  est  ruhivé  iiartout.  Il 
se  pont  que  los  nrbrcs  niltivôs  soirnt  issus  d'un 
peuplement  sauvage  jadis  situé  à  Ohew  iiahir 
^ac  Stéphanie)  et  aujourdliui  éteint.  On  ne 
connaît  aujourdhui  que  cinq  endroits  où  Mo- 
ring/a  al&iopetala  existe  à  l'état  sauvage,  tous 
situés  au  nord  du  Kenya.  Les  données  sur  sa 
présence  à  Djibouti  et  en  Somalie  résultent 
probablement  rJCrri-urs  d'identifieation  ou  bien 
il  s  agit  d  intruducliuns  récentes,  el  les  données 
pour  le  Soudan  et  l'Ouganda  se  réfèrent  proba- 
blement n  des  spérimen-i  cultivés  Au  rours  des 
dernières  années,  Moringa  stenopetala  a  été 
diffiisé  et  on  encourage  sa  culture  dans  de 
nombreux  pays  tropicaux,  comme  le  Sénégal  et 

le  M:da\vi 

Usages  Au  Kunsu  (Ethiopie),  on  sépare  les 
folioles  de  Moringa  aienop^ala  du  racfais  et  on 

les  plonpe  d;ins  l'fjui  bouillante.  Puis  on  ajoute 
du  sel  ou  du  carbonate  de  soude  à  l'eau  et  pen- 
dant que  les  feuilles  cuisent,  on  ]>répare  un 
mélange  de  farines,  on  le  pétrit  et  on  en  fa- 
çonne des  boulettes  de  2  ô  rm  de  diamètre.  On 
jette  ensuite  ces  boulettes  dans  l  eau,  et  en  une 
dizaine  de  minutes,  elles  sont  prêtes  à  être 

servies  iivce  les  feuilles,  Cv  pl;it  (jui  mmbine 
des  matières  grasses  (graisse  ou  beurre),  de 
petites  boulettes  de  céréales  et  une  grande 
quantité  de  feuiUes  est  considéré  comme  un 


Moringa  êtmopetala  -  aauvage 


repas  de  bonne  qualité.  Un  peut  aussi  y  ajouter 
les  jeunes  fruits  tendres  mais  leur  guùt  légè- 
rement amer  en  limite  1  usage  en  période  de 
disette  alimentaire  Pendant  la  saison  sèrhe.  la 
consommation  moyenne  de  feuilles  par  les 
adultes  dans  le  sud  de  l'E^iopie  est  de  150 
g^our,  ce  qui  correspond  à  19%  des  besoins  en 
calories  et  30%  des  protéines.  Plus  de  5  mil- 
lions de  personnes  consomment  Moringa  sieno- 
pelnla  comme  légume. 

\(nis  Moriufia  stritnpridia  a  de  nombreux  autres 
usages.  Les  Turkanas  du  nord  du  Kenya  prépa- 
rent tme  infiision  de  feuilles,  qu'ils  utilisait 
cx)mnie  remède  contre  la  lèpre  Les  Njemps  du 
Kenya  mastiquent  Técorce  pour  soigner  la  toux 
et  l'utilisait  pour  faire  des  soupes  fortifiantes. 
Dans  la  région  du  Konso  d'Ethiopie.  la  fumée 
des  racmes  que  l'on  fait  lirûler  semploie 
comme  remède  contre  lépilepsie  et  les  feuilles 
de  certains  arbres  de  Moringa  atent^taia  sont 
réputées  pour  leur  efficacité  contre  la  diarrhée. 
Dans  les  régions  du  Negelle  et  du  Wolayeta 
Sodo  (Ethiopie),  les  feuilles  et  racines  sont  uti- 
lisées pour  soigner  le  paludisme  les  problèmes 
d'estomac  et  le  diabète,  ],c<  feuilles  servent 
également  à  traiter  1  hypertension,  la  rétention 
placenta  ire,  l'asthme  et  les  rhumes,  et  elles 

.sont  utilisées  aussi  comme  \'ermifupe  vomitif 
et  vulnéraire.  En  Somalie,  la  fumée  des  racmes 
en  combustion  serait  inhalée  par  les  femmes 
lors  d'un  accouchement  difficile  ;  mais  comme 
l'espèce  n'a  pa.s  été  signalée  à  ce  jour  en  Soma- 
lie, cette  mention  est  probablement  inexacte. 
Le  bois,  très  tendre,  est  utile  pour  fabriquer  du 
papier,  mais  sa  qualité  comme  bois  de  feu  et 
comme  charbon  de  bois  est  médiocre.  Dans  les 
régions  du  Negelle  et  du  Wolayeta  Sodo,  les 
graines  .servent  à  purifier  l'eau.  Bien  que  sa 
culture  le  destine  avant  tout  à  la  production  de 
légume,  l  arbre  peut  également  jouer  un  rôle 
dans  la  lutte  contre  l'érosion,  comme  haie  vive, 
comme  brise-vent,  pour  donner  de  l'ombre  et 
comme  plante  mellifère.  En  Ethiopie,  on  nour- 
rit le  bétail  avec  les  feuilles  (en  particulier  cel- 
les des  arbres  qui  produisent  des  feuilles  amè- 
res  impropres  à  la  œnsommation  humaine)  et 
les  jeunes  fruits.  Les  Turkanas  aussi  nourris- 
sent leur  bétail  avec  les  feuilles.  Dans  certaines 

répions  du  sud  de  l'Etbiiijii<'  l'huile  des  praines 
sert  de  lubrifiant,  et  semploie  en  parfumerie 
ainsi  que  dans  la  production  de  savon. 

Production  et  commerce  international  Sur 
les  marchés  locaux  d  Ethiopie,  les  feuilles  sont 
vendues  comme  légume.  11  semble  qu  il  existe 
de  modestes  échanges  commerciaux  depuis  le 
sud-ouest  de  l'Ethiopie  vers  Addis  Abâ>a  pour 
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les  usages  médicinaux. 

Propriétés  Les  feuilles  crues  de  Moringa 
atenopetala  contiennent,  par  100  g  de  matière 
sèehp  :  Hnertjie  1235  kJ  (295  kcul).  protéuu's  9.0 
g,  lipides  5,8  g,  glucides  51,8  g,  fibres  brutes 
20,8  g,  Ca  793  mg,  P  65,6  mg.  Zn  0,53  mg.  vi- 
tamine A  31  UI  et  adde  ascorbique  28  mg 
(Abuye  et  al.,  2003). 

La  composition  de  l'huile  des  graines  est  mal 
oranuc  mais  <  llc  (  si  ]n<ihnblement  comparable 
à  rrllc  do  .l/(>/7;/i,></  tilfifrra.  1,'annlysr  d'un 
échantillon  provenant  d  Uuganda  a  montré  la 
composition  en  acide  gras  suivante  :  adde  pal- 
mitique  6%.  acide  sti'-ariiiue  4%.  acide  oléique 
75%,  acide  arachidique  3%,  acide  béhénique 
6%.  Les  addes  gras  insaturés  comptent  pour 
78%  du  total.  En  outre.  1  huile  contient  0,5%  de 
stérols  (pnncipalenn'til  |5-sitosti'rol  t>t  A'ave- 
nastérol)  et  des  tocophéiols  à  raison  de  200 
mg/kg  (prindpalement  Optocophérol,  i^tocophé- 

rol  f't  S-(orr)[ih<''rol). 

Les  graines  de  Moringa  atenopetala  dégraissées 
et  décortiquées  oontieiment  des  glucosinolates, 
le  4-(a-L-rhamnop3nranosyloxy)-benzyl  ^lucosi- 
nolate  et  la  glucoconrintîiine  (2-h\  droxy-2- 
méthylpropyl  glucosinolale).  Après  hydrolyse, 
le  premier  produit  du  4-(a-L-rhamno8yloxy)- 

!ii  n/yl  isolhiocyannlc,  qui  osl  un  bnctr'ricidc^  c-l 
tongicide  ellicaœ.  Les  grames  de  Moringa  ste- 
nopetala  produisent  une  i)lus  grande  quantité 
du  glucosinolatc  i  ~^  H  '  i  du  poids  sec)  que  cel- 
les dp  Moringa  oli'ifrra  Lam.  et  peuvent  par 
conséquent  être  utilisées  à  des  doses  plus  fai- 
bles. Cest  fisothiocjranate  qui  donne  aux  grai- 
nes brnyéfs  leur  tMleui-  pajuante  de  raifort.  On 
a  découvert  que  les  glucosinolates  des  feuilles 
provoquaient  des  goitres,  mais  moins  que  pré- 
vu étant  donné  leur  concentration.  Il  se  peut 
toutefoi.s  que  dans  une  abniontation  pauvre  on 
iode,  ils  contribuent  à  la  maladie.  La  graine 
contient  une  protéine  (polyéled;rolyte  cationi- 
quo)  qui  a  une  actînn  flDriilanto  dans  la  fiurifi- 
cation  de  l'eau.  Elle  peut  être  extraite  des  grai- 
nes broyées  avec  de  l'eau  salée. 
Au  cours  d'expérimentations  in  vitro,  fextrait  à 
léthanol  de  feuillrs  et  di'  racines  s'est  avéré 
prometteur  dans  la  luUe  contre  Trypanosonia 
bmeei  et  Leishmania  do$tov€mi.  L'extrait  de 
fouille  a  provoqué  uno  augmentation  dos  con- 
tractions du  muscle  lisse  de  l'utérus  chez  les 
souris  et  les  cobajres.  On  peut  faire  le  lien  entre 
cette  augmenl  ;il  de  contractions  et  l'usage 
médicinal  dos  tVuillos  contre  la  ivtontion  pla- 
œntaii'e.  L'n  extrait  brut  de  graine»  a  forte- 
ment inhibé  la  croissance  de  Staphyloeoeeua 
aureuê,  Sahnondla  typhi,  Shigdla  sp.  et  Can- 


dida  albirnns. 

L'effet  hjpoglycémique  d'un  extrait  aqueux  de 
feuilles  de  Morittga  atenopetala  a  été  confirmé 
chez  dos  lapins  non-diabôt  iquos  Au  cours 
d  expérimentations  in  vivo  pour  comparer  cet 
extrait  avec  le  glibenclamide,  on  a  découvert 
que  l'extrait  do  ]»lante  diminuait  la  glycémie, 
bien  qu'il  soit  moms  puissant  que  le  glibencla- 
mide. On  a  observé  que  cet  effet  augmentait 
avec  le  temps  et  avec  des  doses  plus  fortes  de 
l'extrait. 

Falsifications  et  succédanés  Moringa  oleife- 
ro  et  Moringa  atenope^ûa  partagent  de  nom- 
breuses caractéristiques.  Leurs  usages  comme 
légume  et  comme  purificateur  d'eau  sont  iden- 
tiques. Ils  partageant  plusieurs  usages  médid- 
naux  et  tous  deux  possèdent  des  graines  à  te- 
neur élevée  en  huile  Moritign  olfifi-ra  se  déve- 
loppe plus  vite  et  produit  rapidement  fruits  et 
graines.  Quant  à  Moringa  atenopetala,  il  est 
mieux  adapté  aux  rlimafs  socs  ;  sos  rende- 
ments en  graines  sont  plus  élevés  et  elles 
contiennent  davantage  de  coagulant. 

Description  Petit  arbre  atteignant  10  m  de 
haut  :  tronc  atteignant  100  cm  de  diamètre, 
renflé,  en  forme  de  bouteille  :  écorce  blanchâ- 


Moriiiga  stennppfafa  1,  partie  d'une  feuille  ;  2, 
partie  d'une  infloreseence  ;  3,  Peur  ;  1,  fruit  ;  ô, 
graine. 

Redesainé  et  adapté  par  Iakak  Syammdm 
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trc,  pris  paie,  argontôc  ou  noirâtre,  lisse  ;  cime 
fortement  ramifiée  ;  jeunes  pousses  densément 
pubescentes.  Feuilles  alternes,  atteignant  55  cm 
df  Innt:.  2-.'V|H'nnées.  avec  envin>ii  •"  paires  de 
pennes  ;  stipules  absentes,  mais  pétiole  poui-vu 
de  glandes  stipitées  à  la  base  ;  folioles  elliptiques 
à  ovales,  de  3.5-G,5  cm  x  2-3.5  cm.  poun  ues  de 
glandes  en  forme  de  stipelles  à  la  base  du  pétio- 
lub,  arrondies  à  cunéiformes  à  la  base,  apex 
aigu  Â  apicule  ^aissie.  Inflorescence  :  panicule 
dense  atteipnnnt  HO  rm  de  lonc  portant  un 
grand  nombre  de  fleurs.  Fleurs  bisexuées,  régu- 
lières» 5-mèreB;  sépales  libres,  de  4-7  mm  de 
long,  égaux,  crème  lavé  de  rose  :  pétales  libres, 
oblongs  M  hnéaires-oblongs,  de  &-IQ  mm  de  long, 
égaux,  giirnla  de  kags  poils  k  fintérieur,  blancs^ 
jaune  pâle  ou  jaune-vert  ;  étamînes  6,  filets  de 
4-6,5  mm  de  long,  anthères  jaunes  alternant 
avec  les  st^mmodes  ;  ovaire  supère,  pédonculé, 
ovoTde,  d'environ  2  mm  de  long,  densém^t  poi- 
lu 1 -lorulaire,  style  étroitemi  nl  <  ylindî'iqiio, 
glabre,  sans  lobes  stigmatiques.  l<mit  :  capsule 
aUongée  à  3  valves,  de  20-SO  cm  de  long,  canne- 
lée, tordue  à  l'état  jeune,  droite  «isuite,  rougeâ- 
tre  et  couverte  d'une  pruine  grisâtre  œntenant 
de  nombreuses  graines.  Grames  elliptiques- 
trigones,  de  2,6-3,  6  cm  x  1,6-2  cm,  pourvues  de 
3  minci  s  .nlos  de  ()—!'!  cm  de  long. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Ma- 
ri nga  c;umprend  13  espèces,  dont  8  sont  endé< 
miques  de  la  Corne  de  l'A&ique.  Marinjia  gte- 
nopefala  partage  la  forme  en  bouteilU^  de  son 
tronc  avec  Moringa  ovalifolia  Dmter  &  A.  Ber- 
ger, qu'on  trouve  en  Namibie  et  en  Angola,  et 

avec  deux  espaces  i  nili'iiiiiiues  de  Madagascar, 
Moringa  drouliardii  <Jum.  et  Moringa  hilde- 
brandtii  Engl.  Ces  quatre  espèces  ont  aussi  en 
commun  des  fleurs  petites  et  régulières.  Des 
études  cladistiques  semblent  toutefois  prouver 
qu'elles  ne  sont  pas  étroitement  apparentées. 
Croissance  et  développeinent  Sur  des 

plantations  expérimentales  de  }fnri'nQa  .ifftin- 
petala  au  Soudan,  les  plantes  ont  atteint  une 
hauteur  de  3  m  en  14  mois.  Les  premières 
fleurs  sont  apparues  2  n  ms  i|irès  le  semis.  Au 
Konso.  les  premières  feuilles  sont  récoltées  au 
bout  de  3  ans  environ. 
Ecologie  Les  peuplements  naturels  de  il/o- 

ringa  slpjinpptala  s<'  -ihicnl  à  400-1000  m 
d'altitude,  dans  des  régions  où  les  températu- 
res moyennes  annuelles  sont  de  24— 30"C.  Le 
Moringa  sienopetala  cultivé  se  trouve  quant  à 
lui  à  .TOO-1800  m  d  altitude,  mais  la  limite  su- 
périeure va  jusqu  à  2100  m  si  les  arbres  sont 
abrités  du  vent  et  des  fortes  pluies,  La  pluvio- 
métrie annuelle  de  la  région  oii  il  est  présent 


on  Ethiopie  est  de  500-2100  mm.  Un  léger  gel 
est  toléré,  mais  un  gel  sévère  peut  faire  mourir 
les  arbres  jusqu'au  niveau  du  sol.  A  l'état  sau- 
vage. Moiiiiiio  sli'iiopi'fola  se  rencontre  généra- 
lement en  terram  rocailleux  près  de  points 
d'eau  permanoits.  Il  a  une  préférence  pour  les 
sols  bien  drainés  où  la  nappe  phréatique  est 
élevée,  ce  qui  ne  l'empêdie  pas  de  supporter 
aussi  des  conditions  de  sécheresse.  Par  consé- 
quent, on  le  trouve  autant  dans  les  zones  inon- 
dées 'pic  dans  les  régions  serbes. 

Multiplication  et  plantation  La  méthode 
de  multiplication  recommandée  est  le  semis  en 
sachets  en  pelyéthylène.  -lusqu Ti  un  an.  les 
grames  ont  un  taux  de  germination  de  près  de 
100%  ;  plus  âgées,  leur  germination  est  varia- 
ble et  décline  en  fond  ion  de  Tâge  et  du  mode  de 
conservation.  On  place  k's  graines  à  1  cm  de 
profondeur  dans  un  mélange  de  sable  et  de 
limon,  enridii  de  compost.  Il  faut  que  les  sa- 
chets soif  semi-ombragés  et  arrosés  tous  les 
jours.  Le  taux  et  la  vitesse  de  gennmation  sont 
à  leur  maximum  à  25-30"C.  On  peut  procéder 
au  repiquage  lorsque  les  plants  font  20  cm  de 
haut  ou  qu'ils  sont  âgés  de  G  mois  :  avec  un 
apport  en  eau  adéquat,  (environ  25  1  d  eau  tOUS 
les  3-4  jours)  tous  les  plants  devraient  survi- 

\i<'  {iratique  I;i  jjIiis  répnndiir  r-n  culture 
Lraditiunnelle  est  de  repiquer  les  plants  qui  se 
sont  instaUés  sous  de  vieux  arbres.  Avant  le 
repiquage,  on  taille  les  rameaux  et  les  racines 
et  on  laisse  sécher  les  plants  pendant  une  se- 
maine après  avoir  couvert  les  racmes  de  cen- 
dres et  les  parties  supérieures  de  bouse.  Dans 
les  champs  du  Ivni-:ii.  où  l'on  cultive  des  plan- 
tes vivrières  comme  le  sorgho,  le  maïs  et 
l'éleusine,  30-60  arbres/ha  sont  conservés. 
Dans  les  endroits  plus  .secs,  on  plante  les  ar- 
bres dans  de  mini -bassin  s  de  retenue  d'eau.  A 
Arba  Minch,  les  arbres  sont  principalement 
cultivés  dans  des  jardins  familiaux  faisant  jus- 
qu'à 0  1  hn  et  qui  abritent  ô-l.î  arbres  par  jar- 
din. Les  autres  plantes  généralement  cultivées 
dans  ces  jardins  sont  le  ])a  payer,  le  caféier,  le 
bananier,  le  manioc,  le  maïs,  la  canne  à  sucre, 
le  cotonnier  et  les  juments  (\ipsieiint . 
On  peut  employer  des  boutures,  mais  c'est  une 
pratique  peu  répandue  dans  la  tradition  des 

Konsns  f.i  s  ni-bres  issus  de  boutures  s'avèrent 
avoir  un  médiocre  système  racinaire. 

Gestion  La  taille  des  arbres  intervient  tous 
les  5  ans  pendant  la  saison  des  pluies  (mars- 
avril).  La  propriété  des  arbres  individuels  fait 
l'objet  dune  réglementation  précise  :  même  les 
arbres  situés  dans  des  lieux  publics  sont  la 
propriété  de  particuliers,  et  le  droit  d'en  récol- 
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ter  les  feuilles  à  vie  peut  être  nchcté  et  vendu. 

Maladies  et  ravageurs  Le  problème  prin- 
cipal de  Moringa  slenopetala  au  Konso  est  une 
«•h'iiilK-  n<in  idfntifit'f.  qui  }iout  en  une  se- 
maine seulement  dévoi-er  les  feuilles  des  arbres 
de  tout  un  village.  Aucun  traitement  efficace 
n'a  encore  été  trouvé.  Dans  les  sols  trop  humi- 
des, on  constate  une  pourriture  des  racines. 

Récolte  On  laisse  de  préférence  les  feuilles 
de  Moringa  slenopetala  sur  les  arbr(>s  pendant 
In  saison  dos  pluies  lorsqu'il  y  a  abondnnro 
d'autres  légumes.  Le  goût  des  feuilles  est  meil- 
leur pendant  la  saison  sèdie  qu'à  l'époque  des 
pluies.  Ce  sont  surtout  les  enfants  qui  récol- 
tait, en  se  servant  d'une  setpe  attachée  au 
bout  d'un  long  manche.  On  récolte  les  fruits 
jeunes  pour  éviter  qu  ils  n  entrent  en  compéti- 
tion avec  l;(  production  de  feuilles 

Rendements  Les  estimations  de  rende- 
ments sont  rares.  La  production  annuelle  peut 

ni  teindre  2(100  fruits,  ou  H  kp  de  graines  par 
arbre  en  conditions  idéales.  On  a  signalé  des 
rendements  moyens  à  élevés  en  fruits  et  en 
feuilles  pour  les  plaines  de  la  N'allée  du  Rift,  à 
environ  1200  m  d'altitude.  A  des  altitudes  su- 
périeures à  165Û  m,  on  ne  récolte  pas  de  fruits 
du  tout  et  la  production  de  feuilles  est  médio- 

CP 

Ressources  génétiques  Un  seul  peuplement 
naturel  est  connu  près  du  Lac  Baringo,  et  4 
peuplements  autour  du  Lac  Turkana.  La  plus 
grande  part  du  matériel  utilisé  dans  le  passé 
par  les  chercheurs  provenait  probablement  du 
peuplement  du  Lac  Baringo.  Chez  les  arbres 
(•idti\  ('-^  au  sud-ouest  de  l'Ethiopie,  il  existe  une 
variabilité  considérable  des  caractéristiques. 
Le  goût  des  lEeuilles  diffère  d'un  arbre  à  l'autre, 
allant  dn  doux  à  l'amer.  Certains  arbres  sont 
connus  pour  produire  des  feuilles  particulière- 
ment efficaces  dans  le  traitement  de  la  diarr- 
hée. La  facilité  de  désintégration  des  feuilles  à 
la  cuisson  est  également  une  caractéristique 
importante.  La  sélection  de  graines  des  arbres 
possédant  de  bonnes  caractéristiques  se  prati- 
que au  Konso  depuis  longtemps.  Et  l'un  des 
résultats  de  tvtte  sélection  est  laugmentation 
de  la  laille  des  graines  des  arbres  cultivés, 
comparée  aux  arbres  sauvages, 
î.c  P.indi\<  rsi<y  ( 'onser\'at ion  and  Ro.-;cnrch 
Institut!'  dAddis  Abéba  (Ethiopie)  détient 
quelques  entrées  de  ressources  génétiques  de 
Moringa  slenopetala. 

Sélection  Excepté  les  sélections  opérées  par 
les  paysans  d  Ethiopie,  aucune  tentative  d  amé- 
lioration de  Moringa  stenopetcda  n'a  été  «itre- 
prise. 


Perspectives  Longtemps  délaissées,  les  pers- 
pectives offertes  par  Moringa  slenopetala  ont 
suscité  dernièrement  beaucoup  d'intérêt.  A  l'ave- 
nir, lempltii  de  ressources  génétiques  élhidpH'n- 
nes  dmis  la  recherche  améhorera  la  compi-éhen- 
sion  de  la  variabilité  en  matière  de  saveur  et  de 
compositicn  chimique.  Pour  les  climats  semi- 
arides,  il  se  peut  Moriiiga  stenaptUda  devienne 
fînalemoat  une  plante  cultivée  à  usages  multi- 
ples «icore  plus  importante  que  Mmingfi  oldfé- 
ra. 
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Sources  de  l'illustration  Verdcourt,  B., 
1986  ;  Verdcourt,  B.,  20ÛOb. 
Auteurs  CH.  Bosch 


AlVKlANÏIlU.S  AKBOREUS  P.Beuuv. 

Protologue  Fl.  Oware  1;  10,  t.  11   12  (1806). 
Family  Cecropiaceae  (APG  :  Urticaceae) 
Nombre  de  ehrom.o8omes  2n  =  28 

Noms  vemaculaires  Grand  wounian.  aibre 
à  pain  indigène  (Fr).  (  IimuI  sellow  mulhcrry. 
bush  pineapple,  curkwood  (En).  l'ernambuco 
(Po). 

Origine  et  répartition  géographique  }fy- 
riantims  arboreus  est  présent  dans  la  zone 
forestière  d'Afrique  tropicale  depuis  la  Guinée 
et  la  Sien»  Leone  jusqu'au  sud  du  Soudan  et 
l'Ethiopie  vers  lest,  et  jusqu'à  la  RE),  du 
Congo,  la  Tanzanie  et  l  Aiïgola  vers  le  sud. 

Usages  En  Afrique  de  rOuest,  les  jeunes 
feuilles  sont  consommées  dans  des  soupes  de 
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MyriatUhus  ttrboreua  -  aauvage 

légumes.  Dans  les  états  du  Delta  et  tfEdo  du 

Nipcri,).  1rs  foiiillos  do  Myriniilliiis  arhnrciis 
sont  considérées  comme  les  plus  appréciés  des 
légumes  indigènes.  Dans  toute  Taire  de  Téparti'- 
tien,  le  fruit  en  forme  de  cœur,  appelé  "God's 
heart"  (m-ur  df  Dieu)  nu  (^luinn.  est  consommé 
pour  sa  pulpe  sucrée  uu  acidulée.  La  graine 
riche  en  huile,  qui  fait  environ  1  cm  de  long,  est 
ronsommée  après  cuisson  depuis  la  Côte 
d'Ivoire  jusqu'à  la  R.D.  du  Congo. 
Des  extraits  de  feuilles  ou  de^  pousses  feuillues 
de  Myriantkus  arhomis  sont  utilisées  dans  des 
préparations  nu  Siriia  l^eono  nu  Xiporin  et 
dans  la  région  du  Mont  i.'ameroun  pour  traiter 
la  dysenterie,  la  diarrhée  et  le  vomissement. 
Dans  l;i  région  des  Igtilns  au  N'igerin  les  feuil- 
les sont  un  des  ingrédients  dun  fébrifuge  ad- 
ministré à  de  jeunes  enfants.  Dans  l'est  du 
Nigeria,  un  pansement  fabriqué  à  partir  de 
pétioles  pilés  est  appliqué  sur  les  fumm  1rs  et 
la  feuille  écrasée  est  utilisée  de  la  même  ma- 
nière au  Gabon.  Au  Congo,  les  feuilles  hachées 
sont  ronsonimées  crues  nvec  du  sel  pour  frniter 
les  troubles  cardiaques,  les  complications  liées 
à  la  grossesse,  la  dysménorrhée  et  les  hernies 
naissantes.  On  Ixiit  utie  décoction  d'écorce  pour 
traiter  le  paludisme,  la  fièvre  et  In  toux.  En 
R.D.  du  Congo,  une  déc"oction  de  feuilles  est 
également  utilisée  comme  médicament  contre 
la  toux  Kn  Tanzanie,  une  infusion  de  feuill<  s 
est  absorbée  par  les  femmes  pour  amélioi'er  la 
lactation.  Le  jus  des  jeunes  feuilles  ou  des 
bouru> DUS  terminaux  est  appliqué  en  topique 
pour  traiter  les  maux  de  dents,  sur  In  poitrine 
contre  la  bronchite,  ou  sur  la  gorge  contre  la 
laryngite  ou  le  mal  de  goi^.  MyriatUhus  tirbo- 
reu$  est  un  analgésique  utile  pour  soigner  les 


douleurs  musculaires,  les  fractures  et  les  hé- 
morroïdes. En  Côte  d'Ivoire,  les  feuilles  pilées 
sont  appliquées  en  lavement  pour  traiter  les 
douleurs  du  dos  et  les  douleurs  lomhiures  Le 
JUS  abondant  provenant  des  racines  aériennes 
est  absorbé  au  Congo  comme  antitussif  et  anti- 
diiurhéique.  ainsi  que  comme  remède  contre 
i'hématune  et  la  blennorragie.  Les  racines  sont 
coupées  en  dés  et  préparées  en  mélange  avec 
de  la  mnniguette  (graines  â'Afniniomum  meZs» 
ffiietn  K.Schuni.)  comme  bnin  d<^  vnpeur  contre 
les  maux  de  tète.  Au  Congo,  le  fruit  entier  est 
bouilli  dans  la  sève  de  Taibre  ou  dans  du  vin  de 
palme  ou  d'autres  ferments  de  fruits,  et  absor- 
bé comme  émético-purgatif  ;  l'écorce  ou  les 
feuilles  sont  utilisées  de  la  même  manière  mais 
on  considère  qu'elles  sont  moins  efiËcaoes.  My- 
Hdiithiis  urboreiis  est  important  comme  plante 
au.viliaire,  les  feuilles  formant  une  épaisse  cou- 
che de  paillage  organique.  Il  est  à  l'essai  pour 

des  systèmes  de  jachère  fliripée. 
Le  bois  est  tendre,  blanc  jaunâtre,  périssable  et 
difficile  à  usiner,  mais  il  est  utilisé  pour  faire 
des  clôtures  et  parfois  comme  bois  polyvalent. 
Il  convient  également  à  la  fabrication  du  pa- 
pier. Ses  cendres  sont  utilisées  pour  faire  du 
savon  en  Guinée.  Des  extraits  de  Myrianthus 
orboneiM  éliminent  le  termite  ReticuUtermes 

Production  et  oommevce  futenuitiaaal  Au- 
cune donnée  sur  la  production  de  Myrianthus 
arbnrpiis  n  rst  disponible.  Les  feuilles  sont 
commercialisées  localement.  Aucune  exporta- 
tion de  feuilles  n'a  été  signalée,  mais  plusieurs 
sociétés  possèdent  une  licence  pour  exporter  ilu 
matériel  de  Myiianihus  arboreua  à  des  fins 
pharmaceutiques. 

Propriétés  II  n  y  .1  aucune  informaUon  sur 
la  composition  des  feuilles  La  composition  de 
la  pulpe  de  fruit  frais  de  MyriaiUhus  sp,  par 
100  g  de  partie  comestible  est  de  :  eau  86,6  g, 
énergie  20.'î  kJ  (40  kcnl)  protéines  I  H  g  gluci- 
des 11,8  g,  Ca  44  mg,  P  70  mg,  Fe  1,1  mg.  La 
composition  des  graines  sédiées  par  100  g  est 
de  :  eau  1.3. .5  g.  énergie  1972  k  l  171  kcal),  pro- 
téines 23.6  g.  lipides  33.4  g.  gkaides  27,0  g, 
fibres  3,5  g,  Ca  132  mg,  P  371  mg,  Fe  6,6  mg 
(Leung,  W.-T.W.,  Busson,  F.  ft  Jardin,  C, 

1980).  L'huile  est  constituée  presque  exclusi- 
vement d'acide  linoléique  (93%).  Les  protéines 
contiennent  beaucoup  de  cystéine,  acide  aminé 
important  dans  une  région  où  il  y  a  une  ca- 
rence chronique  en  acides  aminés  soufrés 
Plusieurs  triterpénoïdes  pentacycliques  ont  été 
isolés  à  partir  du  bois  et  des  racines.  L'acide 
euscaphique,  l'acide  mjrrianthique,  l'acide  tor- 
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mcntiquo,  l'acide  ursoliquc  et  un  dérivé  de 
l'acide  ursénoïque  ont  été  isolés  à  partir  des 
tiges.  L'acidf  tiL\  i  i:inthiniquf  ;i  l'ié  isnli-  j'i  par- 
tir de  I  «''(Miii'f.  Le  liins  fontit'iil  ('paiement  de  la 
myrianthiphylline,  un  cinnamale  de  Iignane. 
Des  extraits  «fécoroe  de  Mynanthus  arboreuê 
démontrent  des  elTets  antipliisinodiaux  anti- 
mj'cobactériens  et  antitrypanosomaux  m  vitro, 
ce  qui  confirme  certains  de  ses  usages  en  mé- 
decine traditionnelle,  par  ex.  pour  traiter  le 
pnludismn. 

Description  Ai-buste  ou  arbre  dioique  attei- 
gnant 14(-^)  m  de  haut  ;  fût  court,  atteignant 
1  m  de  diamètre,  ayant  souvent  des  racines 
échasses  ;  écotoe  relativement  lisse,  grisâtre, 
mince,  trandie  blanche  ;  branches  étalées. 
Feuilles  disposées  en  spirale,  composées  pal- 
mées ;  stipules  :ittt'it;nant  Ti  rm  de  long,  am- 
plexicaules,  caduques,  laissant  des  cicatrices 
annulaires  ;  pétiole  de  (16-)26-66  cm  de  long  ; 

folioles  5-7  sessiles  ou  pétiolulées,  lancéolées 
ou  oblauoéolées,  atteignant  65  cm  x  22  cm,  à 
bord  denté  en  scie  à  denté,  pubescentes  blan- 
châtres au  dessous  des  nervures,  à  nombreuses 
ner\aires.  Inflorescence  mâle  plusieurs  fois 
ramifiée,  atteignant  30  cm  de  diamètre,  consti- 
tuée de  glomérules,  à  pédoncule  atteignant  20 


Myriaitfhus  arboreas  -  1,  fût;  2,  feuiUe;  3,  m- 

fiiitescence. 

Redeasinê  et  eidapté  par  Achmad  Scdiri  Nur- 
hamcai 


cm  de  long  ;  inflorescence  femelle  :  capitule 
globuleux  atteignant  3,5  cm  de  diamètre,  à 
liédoncule  atteignant  6  cm  de  long.  Fleurs  ses- 
siles |)etitos  ;  fleurs  miîles  à  3-4  tépales  et  3-4 
étammes  ;  lleurs  femelles  à  périanthe  2-3-lobé 
et  ovaire  supère,  1-loculaire,  stigmate  en  forme 
de  langue.  Fruit  drui)ii(é.  n  iiénanthe  charnu, 
jaune  à  orange-rouge,  contenant  1  graine,  dis- 
posé serré  en  une  infrutescenoe  atteignant  10(— 
16)  cm  de  diamètre,  t  iraine  altcMgnant  12  mm 
de  long.  Plantulc  à  fi  uilles  simpli's. 

Autres  données  botaniques  Myrianihus 
compr«id  7  espèces  et  est  limité  à  l'Afrique 
tropicale.  Les  basses  ti  rn  s  d'Afrique  de  l'Ouest 
et  centrale  sont  les  plus  riches  en  espèces.  Les 
faullles  de  Myritmthwt  liberieuê  Bendle  et  My- 
nanthus serratus  (Trécul)  Benth.  &  Hook.  sont 
également  parfois  récoltées  comme  légume, 
mais  leurs  fruits  et  leurs  graines  comestibles 
semblent  avoir  plus  d'importance,  comme  «^est 

le  cas  pour  d'niiiros  esjirrcs  âr  }fyr{(iiilltii.'i. 
L'espèce  est-africaine  Myrianihus  hoUtii  Engl. 
est  apparentée  à  Myrianihus  arhoreus,  mais  on 
peut  la  distinguer  par  son  indûment  jaime  à 
orange-lirun. 

Croissance  et  développement  Les  graines 
de  Myrùmihu»  atéoreus  sont  disséminées  par 

les  animaux  tels  ijuf  les  singes  et  les  nis(>aux. 
La  régénération  naturelle  se  produit  aussi  au- 
tour des  arbres  dans  les  forêts  ainsi  que  sur  les 
terres  agricoles.  Lors  d  un  li  frichement  de  la 
forêt  pour  1  agnrull un',  les  aihres  de  Myrion- 
Ihus  arboieus  sont  souvent  protégés  et  conser- 
vés. Dans  un  essai,  les  arbres  oat  commencé  à 
porter  des  fruits  à  1  âge  de  5  ans  onviion  Kn 
Afrique  de  i  Ouest,  les  arbres  fleurissent  de 
janvier  à  avril  et  fructifient  de  février  à  juillet, 
alors  qu'en  .Afrique  centrale  ils  fleurissent 
toute  l'année  et  qu  t  n  Tanzanie  ils  fleurissent 
de  novembre  à  décembre  et  donnent  des  fiants 
de  fiSvrier  à  mars. 

Ecologie  }fyrirjiitliiis  rtrhnnvis  est  un  arbre 
commun  dans  la  zone  forestière  d  Afrique  de 
l'Ouest  et  centrale,  qu'on  retrouve  dans  la  forêt 
pluviate,  la  forêt  semi-cadudfoliée,  la  forêt 
marécageuse,  ainsi  que  comme  espèce  pion- 
nière tardive  dans  la  forêt  secondaire  et  les 
friches,  en  conditions  humides  et  au  bord  des 
rivière.*  Il  lui  faut  une  forte  pluviométrie  an- 
nuelle, il  ] tousse  naturellement  du  niveau  de  la 
mer  jusqu  à  1200  m  d'altitude.  Au  Nigeria,  il 
est  courant  dans  les  basses  terres,  ai  dessous 
de  30n  m  d'altitude. 

Multiplication  et  plantation  La  germina- 
tion des  graines  prend  environ  1  mois  ;  le  taux 
de  germination  est  d'environ  40%,  mais  il  p^t 
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être  amélioré  en  trempant  les  graines  avant  la 
plantation.  L'écussonnage  et  le  bouturage  de 
tige  ont  été  utilisés  avec  succès  pour  la  multi- 
plication  en  conditions  expérinn^ntales. 

Gestion  Les  feuilles  de  Myrianthua  arboreus 
sont  récoltées  à  partir  de  peuplements  sauva- 
ges et  semi-sauvages.  L'arhif  est  sDUN  onl  jini- 
tégé  et  maintenu  sur  les  terrams  cultivés.  Un 
le  recommande  comme  espèce  de  jachère  pour 
les  champs  éloignés.  Grâce  à  ses  assncint  ions 
myrnrhiziennes  il  a  In  rnpacité  d'améliorer  le 
niveau  d  azote  dans  le  sol. 

Récolte  Les  jeunes  feuilles  tendres  sont 
cueillies  au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 
D'après  une  étude  de  marché  à  EInugu  (sud-est 
du  Nigeria),  elles  sont  dîspombtea  de  fiSvrier  à 
octobre.  En  Tanzanie,  les  fruits  sont  récoltés  au 
déliut       l'i  siiisnii  sèche. 

Traitement  après  récolte  Les  feuilles  de 
Myrianthua  arboreus  restent  fraldies  pendant 

jours  :  1rs  m  menu  x  fouillés  sont  portés  au 
marché  local  juste  après  la  récolte. 

Reaaonrces  génétiques  La  diversité  géné- 
tique de  Myrianthua  arboreus  n'a  pas  été  étu- 
diée, mais  rien  n'indique  qu'il  y  ait  une  érosion 
génétique  importante. 

Perspectives  Les  feuilles  et  les  fruits  de 

MyrIintIhtiH  arhnrriis  fournissent  îles  aliments 
particulièrement  importants  pendant  la  pé- 
riode de  famine  (^ui  précède  la  récolte  d'autres 
produits.  La  multitude  de  ses  usages  médici- 
nniix  justifierait  davantage  de  recherches  sur 
sa  composition  chimique  et  ses  activités  phar- 
macologiques. 

Références  principales  Abbiw.  D.K  1990  : 
Berg,  C.(J.  &  Ilijman,  M.E.E..  1989  ;  BurkUl, 
H.M.,  1985  ;  International  Centre  for  Re- 
search in  .Agroforestiy  (K'R.AF).  undated  ; 
Keay,  R.W.J.,  1989  ;  KatenHe,  A.B.,  Birnie.  A. 
&  Tengnàs,  B.,  1995  ;  Leung,  W.-T.W.,  Bus- 
son,  F.  &  Jardin,  C„  1968;  Okaibr,  J.C, 
1979  Oknfor  J  C  1997  ;  Ruffo,  C.K.,  Bimie, 
A.  &  Tengnâs,  B.,  2002. 

Antres  références  de  Ruiter,  G.,  1976; 
PAO,  undated  b  ;  PAO.  1983  ;  Irvine,  P.R., 
19'n  :  Okafor.  J.C.  1978:  Okafor,  J.C..  1980; 
Okafor,  J.C.  &  Lamb,  A.,  1994  ;  Okigbo,  B.N., 
1978;  Tshîbangu,  J.N.,  Chifundera,  K.,  Ka- 
minsky,  R.,  Wright,  A.D  &  Konig,  G.M.,  2002; 
Vivien,  d.  &  Fauré,  d.J.,  1988. 

Sources  de  IMllnstration  White,  L.  &  Aber- 
nathy.  K..  1997  :  Wilks,  C.  &  Issembé,  Y.,  2000. 

Auteurs  J.C.  Okafor 


NASTURTIUM  OFFICINALE  R.Br. 

Protologue  W.T.Aiton,  Hortus  kew.  4:  111 

(1812), 

Famille  Brassicaceae  (Cmciferae) 
Nombre  de  chromoamnes  2n  =  32 

Synonymes  Borippa  ntuturtùim-iiquaticum 
(L.)  llayek  (1905). 

Noms  vemaculaires  Cresson,  cresson  de 
fontaine  (Fr).  Watercress  (En).  AgriSo  de  àgua, 
agriâo  dns  fontes  (Po) 

Origine  et  répartition  géographique  Le 
cresson  de  fontaine  est  indigène  en  Ehirope  et 
en  Asie  occident .ilc  et  peut-être  aussi  dans  les 
hautes  terres  d'Ethiopie.  Il  a  été  introduit  dans 
de  nombreuses  régions  d'Afrique  et  il  s'est  na- 
turalisé localement  sur  le  continent  africain,  à 
Madagascar  et  sur  d  autres  îles  de  l'océan  In- 
dien, principalement  dans  les  zones  monta- 
gneuses. Il  a  également  été  introduit  dans  de 
nombreuses  autres  régions  tempérées  et  tropi- 
cales. 

Usages  L«  s  jeimes  pousses  feuillées  sTemploîent 
comme  garniture  piquante  et  se  consomment 
crues  en  salade.  Le  cresson  se  mange  aussi 
comme  légume  cuit  ou  dans  des  potages  au 
cresson.  En  Afrique,  ce  sont  surtout  les  oom- 

munnutés  (l'exj);)! riés  qui  en  mangent.  Le  cn^s- 
sun  possède  un  long  passé  de  plante  médici- 
nale, servant  à  prévenir  le  scoibut.  Aux  Etats- 
Unis  et  en  Europe,  U  est  aussi  devenu  un  ali- 
ment diététique  qu'on  emploie  pour  toutes  sor- 
tes de  maux,  comme  les  démangeaisons  de  la 
peau,  et  comme  stimidant  antiscoibutique  ain- 
si que  pour  ses  effets  laxatifs, 

Production  et  commerce  international 
Bien  i^ue  le  cresaou  de  fontaine  soit  important 
dans  certaines  régions  d'Occident,  peu  de  sta- 


Nasturtium  offieùude  -  planté  et  naturalisé 
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tistiquos  sur  sa  production  ou  son  commerce 
sont  disponibles.  La  production  annuelle  au 
Royaume-Uni  est  d environ  2500  t.  mais  elle 
est  en  h.-iissê.  En  Frtmo*.  hi  [uodurtion  est  de 
lordie  de  10  000  t.  En  Afrique,  il  est  cultivé  à 
petite  édielle  à  travers  tout  le  continent. 

Propriétés  La  conipDsitidn  nutritionnelle  du 
cresson  de  fontaine,  par  100  g  de  partie  comes- 
tible (les  grosses  tiges  ôtées,  62%  du  produit  tel 
qu'acheté),  est  de  :  eau  1)2,5  g,  énergie*  !)2  kJ  (22 
kcal),  protéines  ii  O  g.  lipides  LO  p,  glurid<  s  0  1 
g,  fibres  alimentaires  1,5  g,  Ca  170  mg,  Mg  15 
mg,  P  52  mg,  Fe  2,2  mg,  Zn  0,7  mg,  carotène 
2520  ng.  thiamine  0.16  mg.  riboflavine  0.06 
mg,  niacme  0,3  mg,  acide  ascorbique  62  mg 
(HoUand,  B.,  Unwin,  I.D.  &  Buss,  D.H.,  1991). 
Le  cresson  produit  une  huile  volatile  piqiumte 
qui  etintient  des  t'iueosinoliitcs.  Certaines  de 
ces  substances  donnent  par  hydrolyse  des  com- 
posés anticancérigènes,  comme  le  phénéthyle 
isolhionyannte,  qui  s'est  avéré  avoir  des  effets 
protecteurs  contre  les  cancers  associés  à  des 
cardnogènes  spécifiques  au  tabac.  Des  flavo- 
nols  et  des  mégastigmanes  ont  été  isolés,  qui 
montrent  une  activité  inhibitrice  de  la  produc- 
tion d  histamine. 

Deseriptioii  Plante  herbacée  vivace,  ram- 

p.-inlc  <Hi  flolt.inic  ijlnhiv  ;  litjc  ni t eisiniint  1  m 
de  long,  creuse,  juteuse,  très  ramifiée,  avec  des 
racines  aux  noeuds  de  la  tige.  Feuilles  alternes, 
atteignant  10  cm  de  long,  sans  stipules,  pétio- 
lées,  pennées  :  folioles  latérales  par  paires  de 
2-9,  sessiles,  presque  circulaires  à  elliptiques 
ou  obovales,  entières  à  légèrement  dentées, 
foliole  terminide  généralement  plus  grande. 
Inflorescence  :  grappe  terminale  d'environ  10 
cm  de  long,  sans  bractées.  Fleurs  bisexuées,  4- 
mères  :  sépales  d'environ  2  mm  de  long  ;  péta- 
les obovales.  d'environ  4  Tnni  df  long  blancs  : 
étamines  6,  libres,  à  anthères  jaunes  ;  ovaire 
supère,  2-loculaire,  style  simple.  Fruit  :  ailique 
Irngement  linéaire  de  1-2  cm  x  2-^^  mm.  conte- 
nant de  nombreuses  graines  sur  2  rangées 
dans  chaque  loge.  Graines  sphériques,  rouge- 
brun  foncé,  réticulées.  Plantule  à  germination 
éjjigée  :  hypocotyli'  de  7—8  mm  long,  épicotyle 
de  2—3  mm  de  long  ;  c-otylédons  pétioles,  circu- 
laires, de  2-4  mm  de  long,  foliacés. 

Autres  données  botaniques  Le  genif 
turtium  comprend  5  espèces.  11  est  souvent 
indus  dans  le  genre  Rorippa,  plus  vaste,  mais 
les  dnmées  mtdéculaires  combinées  à  des  diffé- 
rences morphologiques  plaident  en  faveur 
d'une  séparation  davec  Rorippa  et  montrent 
que  Naabirtùim  est  étroitement  appar^ité  à 
Ctmlamme. 


Xosturtium  officinale  -  rameau  en  fleura  et  en 
finit». 

Source  :  PROSEA 

Nasturtiimi  inivropkylluin  (Boenn.)  Rchb.  est 
étroitement  apparenté  à  Nasturtium  offici- 
nale' il  diffère  j):]r  ses  fleurs  li't^èrcmfnl  plus 
grosses  et  par  ses  fruits  plus  mmces  mais  plus 
longs,  où  les  graines  se  situent  sur  une  seule 
rangée  par  loge.  C'est  un  allotétraploïde  à  2n  = 
6  1  Rn  .Afrique  il  est  présent  à  l'état  natiirnlisé 
dans  des  habitats  similaires  à  ceux  de  Nastur' 
tium  officinale  et  on  le  cultive  parfois  aussi  en 

tant  uui'  rr.-s'ii' 

Croissance  et  développement  Peu  après 
avoir  été  plantées»  les  boutures  de  tiges  for- 
ment des  racines  aux  nœuds.  Les  plantes  se 

ramifient  beaucoup  et  peuvent  arriver  à  former 
une  masse  végétale  épaisse.  Dans  les  régions 
équatoriales,  le  cresson  de  fontaine  fleurit  rare- 
ment. Soumis  n  des  comlifions  de  jniirs  Inniis 
(plus  de  13  heures),  le  cresson  fleurit  abondam- 
ment lorsque  l'eau  se  met  à  stagner,  en  particu- 
lier liit  -i]Li('  son  niveau  baisse  et  que  la  terre 
s'assèche  1!  est  !Uito-ct)mp:il  ible  Le  cn^sson  peut 
être  récolté  pendant  plusieurs  années,  mais  les 
maladies  et  les  advoitices  peuvent  demander  un 

r(-n<nivrllcmi'nt  ihi  cycle  ds  cuit  un-. 

Ecologie  Le  cresson  de  fontaine  est  présent 
naturellement  dans  les  milieux  où  l'eau  est 
courante  et  peu  profonde,  et  croît  en  fbttant. 
Les  mares  peuvent  en  être  rapidement  couver- 
tes et  on  considère  parfois  cette  espèce  comme 
une  adventice  inoffensive.  Il  est  focile  d'établir 
une  culture  de  cresson  partout  où  il  y  a  de  la 
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fraîcheur  et  de  I  humiditc.  En  .Afrique  de  1  Est, 
U  pousse  au-dessus  de  500  m  d'altitude.  Il  a 
beaom  d'eau  courante  pour  pousser  vigoureu- 
sement l't  ]ir<iiluire  des  ren<lcnii>nts  «'lovi's  de 
pousses  tendx'es  et  douces.  Lorsqu  il  ny  a  plus 
d'eau  courante,  les  plantes  deviennent  amères 
et  impropres  à  la  consommation.  A  îles  latitu- 
des supérieures,  une  floraison  abondante  en 
été  empêche  la  récolte.  Le  cresson  se  plaft  sur 
des  sols  sablonn(>u\  ou  gr<-ivillonneux  et  il  est 
nsse/  commun  d;ms  l(>s  milieux  ralrnires,  pré- 
férant une  eau  neutre  à  légèrement  alcaline, 
avec  vin  pH  de  6,5-7,5.  L'eau  doit  être  ridie  en 
minérau.x  et  contenir  1-4  ppm  de  nitrates,  La 
température  ilc  l'eau  ne  doit  pas  dépasser  26°C. 
Il  peut  suppvn  ier  un  gel  léger  (-2''C).  Le  cres- 
son  tolère  les  eaux  et  les  sols  pollués,  contami- 
nés par  des  métau.v  lourds,  mais  ceux-ci  peu- 
vent se  retrouver  comme  résidus  dans  le  pro- 
duit récolté.  La  diminution  de  la  force  du  cou- 
rant duo  à  la  présence  du  cresson  semble  avoir 
une  importance  dans  la  répartition  des  petits 
invertébrés,  ce  qui  crée  une  grande  diversité  de 
milieux  dans  la  colonne  d'eau.  Le  cresson  de 
fontaine  peut  héticr^er  de  petits  escar- 
gots {Lyinnaea  Iruiicutula  et  Biiliiuis  spp.)  qui 
sont  les  hôtes  de  la  douve  du  foie  (Faaeioia  he- 
palica)  et  des  agents  de  la  bilhar/iose  (S^rhi.ifn- 
aoma  haematobiuin  et  Schistoaoma  intercala- 
Uim)  ;  il  n'est  donc  pas  recommandé  de  le  culti- 
ver dans  une  eau  dont  la  qualité  n'est  p.is  sure, 
et  en  cas  de  doute  il  est  prudent  de  ne  le 
consommer  qu  à  l  état  cuit.  En  France,  c  est  le 
seul  légume  à  faire  l'objet  d'un  contrôle  vétéri- 
naire  <iI>ligafoire  Le  milieu  constitué  par  le 
cresson  offre  un  couvert  et  de  la  nourriture  en 
abondance  aux  poissons. 

Multiplication  et  plantation  Le  cresson  se 
multiplie  habituellement  par  boutures  de  tige 
Dans  les  zones  tempérées,  on  le  multiplie  par- 
fois par  graines.  D«»  boutures  de  10-20  cm  de 
long  sont  plantées  dans  des  planches  de  boue  n 
un  espacement  de  20  cm  x  20  cm  et  arrosées 
régulièrement  ou  maintenues  dans  Peau  cou- 
rante permanente.  Elles  s'enracinent  facile- 
ment dans  le  sable  humide. 

Gestion  Lne  fois  la  culture  établie,  on  ny 
accorde  plus  qu'ime  attention  limitée,  hormis  vm 
desherbage  de  temps  en  temps  Cp  qui  compte  le 
plus,  c'est  la  régulation  du  flux  d  eau,  car  il  faut 
s'assurer  que  le  courant  ne  soit  pas  trop  fort. 
Lorsque  la  source  en  eau  se  tarit  au  cours  de  la 
saison  sèche,  il  est  impoilant  d'irriguer  suffi- 
samment pour  maintenir  la  culture  en  vie  et 
permettre  la  récolte  d'une  quantité  sufBsante  de 
matériel  de  plantation  pour  la  saison  suivante. 


Les  paysans  d^Vrusha  (Tanzanie)  détournent  les 
ruisseaux  pour  inonder  de  petites  parcelles  cou- 
vertes de  cresson.  Le  cresson  de  fontaine  a  be- 
soin de  phosphates  et  de  nitrates  en  abondance 
et  il  faut  en  épandi-e  si  la  teneur  en  nutriments 
des  planches  de  culture  est  feible. 

Maladies  et  ravageurs  Les  maladies  sont 
rarement  un  problème  chez  le  cresson.  En  Asie, 
la  culture  peut  être  affectée  par  un  virus  qui  se 
répand  uniquemeni  par  les  bouturc»s.  Pour 
surmonter  celle  (lilTimillé'  on  <]oit  utiliser  des 
plants  de  semis  plutôt  que  des  boutures.  Les 
graines  doivent  être  récoltées  sur  des  plantes 
vigoureuses  et  exemptes  de  maladies.  Dans  les 
Caraïbes»  la  maladie  principale  est  Cercoapora 
nathirtii.  La  jaunisse  de  la  reine-margu«nte 
("aster  yellows"),  transmise  par  des  cicadelles, 
peut  constituer  un  problème,  comme  à  Hawaii. 
Des  altises,  des  pucerons  et  des  chenilles  peu- 
vent affecter  la  culture,  mais  si  l'eau  circule  de 
façon  appropriée,  ils  ne  posent  généralemoit 
pas  de  problème,  en  particulier  si  les  paysans 
ont  la  possibilité  d'inonder  la  culture  pour  les 
éliminer. 

Récolte  Le  cresson  peut  se  récolter  G-8  se- 
maines après  sa  plantation  et  on  peut  ensuite 
procéder  à  des  récoltes  toutes  les  3  semaines 

pendani  ])Ius  d'un  an. 

Rendements  Les  paysans  pourront  récolter 
jusqu'à  2  kg/m'  dès  la  première  récolte  et  jus- 
qu'à I  kg/m^  au  cours  des  récoltes  suivantes, 
mais  la  production  baisse  rapidement  au  fur  et 
à  mesure  que  la  plante  vieillit,  que  le  flux  deau 
se  réduit  ou  que  la  teneur  en  nutriments  dimi- 
nue  II  est  facile  d'atteindre  un  rudement  an- 
nuel de  ôO  t/ha. 

Traitement  après  récolte  Les  pousses  ré- 
coltées sont  liées  en  bottes,  dont  on  ûle  les  feuil- 
les jaunies  avant  l'expédition  sur  le  marché.  Le 
cresson  est  une  denrée  périssable  qui  ne  se 
conserve  qu'à  basse  température  et  à  près  de 
100%  d'humidité  n-lalivi- 

Ressources  génétiques  Un  ne  connaît  au- 
cune collection  de  ressources  génétiques  en 
Afrique,  mais  la  diversité  qu'on  observe  dans 
les  populations  naturalisées  est  notîible 

Sélection  l'eu  de  travaux  d  amélioration  gé- 
nétique ont  été  menés,  même  si  quelques  cata- 
logues de  semences  offrent  du  cresson  de  fon- 
taine. En  A&ique,  on  utilise  pratiquement  tou- 
jours des  boutures  plutôt  que  des  graines  et 
aticune  opération  de  sélection  n'a  lieu  pour  le 
moment. 

Perspectives  La  demande  en  cresson  en 
Afrique  n'est  plus  aussi  importante  maintenant 
que  la  populatitm  d'origine  européenne  dimi- 
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nue.  La  demande  locale  peut  être  satisfaite  par 
la  cueillette  des  plantes  sauvages  et  naturali- 
sées  des  espèces  de  NaatuHiiim  et  Rorippa. 
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NlDOR£LIA  MICROCEPHALA  SteetZ 

Protologua  Peters,  Naturw.  Reiae  Mossam- 

bi.iu.'  \'r>l.  0.  Botanik2:  398,  406  (1864). 

Famille  Asteraceae  (Compositae) 

Synonjrmes  Nidorella  reaedifolia  DC.  subsp. 
micmcephala  (Sloelz)  Wild  (1969). 

Origine  et  répartition  géographique  Xiflo- 
relia  microcephaki  est  présent  en  Tanzanie,  au 
Malawi,  en  Zambie,  au  Zimbabwe,  au  Mozam- 
bique et  en  Afrique  du  Sud. 

Usagaa  Au  Malawi,  les  feuilles  sont  locale- 
ment consommées  comme  légume.  Leur  dispo- 
nibilité s'étend  bien  après  le  début  de  la  saison 
sèche. 

Botanique  l'iante  herbacée  annuelle,  éri- 
gée, atteignant  160  cm  de  haut  ;  tige  solitaire, 

raromont  rnmifiéo  à  In  bnse.  Fouilles  altrmo.s, 
simples,  sessiles  ;  limbe  obovale  ou  spatule,  de 
2-14  cm  X  1-6  cm,  progressivement  rétréci  et 
auriculé  à  1m  base,  apex  iirrondi.  parfois  mu- 
croné  biird  rronolc-donté  dans  la  partie  large 
du  limbe,  inflorescence  :  capitules  de  1,5-2  mm 
de  long,  disposés  en  corymbe  feuilhi  lâche  cons- 
titué de  çymes  subglobuleuses  comprenant  de 


nombreux  capitules.  Fleurs  jaune  vif,  fleurs 
ligulées  3.5-15,  fleurs  tubulées  4-9.  Fruit: 
akène  ellipsdïde,  légèrement  aplati,  d'environ 
0,5  mm  de  long  ;  pappus  atteignant  1  mm  de 
long. 

NidoreUa  comprend  environ  15  espèces  et  est 

limité  à  l'Afrique  orientait'  et  australe.  Certai- 
nes espèces  ont  des  usages  médicinaux.  Mcio- 
rdla  resedifoUa  DC.  ressemble  beaucoup  à  M- 

dorella  niirroetphala.  mais  a  des  fleurs  et  des 
capitules  plus  grands,  et  il  est  jnv'scnt  à  des 
altitudes  plus  élevées.  Alloiiia  glandulijera 
Beentje  ressemble  superficiellement  à  Nidorel- 
la m  iciocfplialii  et  est  présent  dans  des  habi- 
tats similaires  ;  on  le  distingue  grâce  au  fait 
qu'il  n'a  pas  de  pappus  et  qu'il  a  plus  de  fleurs 
tubulées 

Ecologie  Nidorella  iiiicrocepJiala  t>sl  présent 
dans  des  milieux  de  ripisylve  sur  sable  ou  ar- 
gile, ainsi  que  dans  les  fossés  des  bords  de  rou- 
Irs  ot  comme  adventice  des  jardins,  à  300-1800 
m  d  altitude. 

Reaaources  génétiques  et  sélection  Comme 
NidoreUa  microcephala  est  répim  lu  lu'il  n'est 
clairement  pas  rare  et  pas  très  recherché,  il  n'y 
a  pas  de  danger  d'érosion  génétique. 

P^spectives  On  sait  peu  de  choses  sur  M- 
dorella  inirmrpphcda,  et  son  ulilisniion  comme 
légume  restera  probablement  peu  importante. 

RéfSéreuoea  principales  Beentje,  H.J.,  2002  ; 
Williamson,  J.,  V.}55. 

Autres  références  Beraitje,  H.J.,  1999  ;  Wild, 
H.,  1969. 

Auteurs  CH.  Boedt 


OPmOGLOSSUM  RETICULATUM  L. 

Protologrue  Sp  pl  2:  ]OC53  (1763). 

Famille  Uphioglossaceoe 

Kombre  de  clmmiosomes  n  »  240,  360, 

180,  510  l:'.-  .-,70,  f;;ui 

Synonymes  Uphioglossum  l  ulgatum  L.  var. 
retiailatum  (L.)  Luerss.  (1875). 

Noms  vernaculaires  Langue  de  serp^t, 
uphiuglusse  (Fr).  Adder's  tongue  fem  (En).  Lin- 
gua  de  cobra  (Po). 

Origine  et  répartittoB  géographique  Op/ito- 

glos.vini  rrti'nilatii  m  v>-i  une  espère  ii;inti-opi- 
cale  qui  est  répandue  en  Afrique  tropicale  :  du 
Sierra  Leone  vers  l'est  jusqu'en  Ethiopie  et 
ven  le  sud  jusqu'en  Afrique  du  Sud  (>n  la 
trouve  également  à  Madagascar  et  dans  les 
autres  îles  de  l'océan  Indien. 

Usagea  Les  feuilles  dOphiogloamm  retieiUo' 
tum  sont  consranmées  en  salade  ou  en  légume 
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cuit  à  Znnzibnr  (Tanzanie).  En  Indonésie,  c'est 
un  légume  localement  apprécié,  cueilli  assidû- 
ment partout  où  il  est  commun.  Les  feuilles 
doivent  être  juste  bliuithics  :  si  elles  sont  trop 
cuites,  elles  se  transforment  en  une  masse 
gluante.  A  Madagascar,  l'espèce  prodie  Ophio- 
gloasiiiii  (n  atinii  I^oiy  est  man!ii''i>  liouiiiic.  vt 
est  particulièrement  recherdiée  par  la  tribu 
Antandroy. 

Une  décoction  chaude  de  rhizome  âlOphioglot- 
.Htm  rctiruliilii  1)1  ost  appliquée  en  topique  sur 
des  furoncles  au  Lesotho.  En  Tanzanie,  le  jus 
des  feuilles  est  bu  pour  prévenir  les  spasmes 
cardiaques.  Une  publication  du  Nigeria  nn  n- 
tionne  deux  espèces  utiles  dOphioglussuin, 
dénommées  Ophiogloaatim  grande  et  Uphio- 
^ossuin  vulgatum,  mais  ces  espèces  sont  ab- 
sentes d'Afrique  de  l'Ouest.  La  première  se 
réfère  probablement  à  Ophioglosaum  relifulu' 
tum,  et  il  est  dit  que  les  jeunes  frondes  sont 

utilisées  comme  nliment  pour  le  bétail  (chè- 
vres), et  que  les  feuilles  rouies  sont  utilisées 
comme  engrais  de  jardin.  Des  extraits  de  rhi- 
zomes sont  utilisés  comme  antidote  contre  les 
morsures  de  serfient  La  seconde  concerne  pro- 
bablement la  deuxième  espèce  dOpItioglosaum 
la  plus  fréquente  dans  la  région,  Ophio^oamm 

cnsldtinn  R.Br.  Une  décoction  des  rhizomes  de 
ces  plantes  est  prise  en  mterne  pour  traiter  les 
maladies  pulmonaires  et  cardiaques.  Les  rhi- 
zomes séchés  et  réduits  en  poudre  sont  appli- 
qués en  externe  sur  les  plaies,  les  blessures  et 
les  brûlures. 

Aux  Philippines,  Ophioglosmm  retieulatum  est 
utilisé  comme  médicament  anti-inflammatoire  ; 
les  feuilles  cuites  dans  l'huile  sont  appliquées 
sur  les  blessures. 

Propriétés  Les  jeuiT  r  uilles  d'Opbiogloa- 
.VI  tn  ont  lin  poût  sucré  La  présence  d'alcaloïdes, 
darbutme,  damygdalme,  de  saponine,  d  acide 
fiirmique  et  d'acide  oxalique  a  été  mise  en  évi- 
dence 

Botanique  Petite  fougère  érigée  de  5-3U  cm 
de  haut,  avec  1—2  feuilles  sur  un  rhizome  de  1— 
2  cm  de  long  et  de  2  mm  d  é^iaisseiur,  avec 
quelques  ricines  charnues  Fi'Uilles  avec  un 
pétiole  jusqu  a  lô  cm  de  long,  limbe  cordé,  ra- 
rement largement  elliptique  ou  ovale,  de  3-7 
cm  X  '.'-H  cm,  apex  arrondi  avec  on  sans  un 
petit  mucron,  entier,  avec  une  nervation  anas- 
tomosée proéminente  de  motif  ]>oiy(;onal.  Par- 
tie fertile  de  la  feuille  en  forme  d'épi,  jusqu'à  26 
cm  de  long  naissant  de  la  Imse  du  limbe,  por- 
tant jusqu  à  45  paires  de  sporanges  dans  le 
premier  quart  supérieur  ou  moins,  apex  aigu  ; 
sporanges  s'ouvrent  par  une  faite  transver- 


ppMbjfitoMuin  retieuiatum  - 1»  port  de  la  plante  ; 

2.  plan  te.s  roinieetées  par  stolons  ;  3,  partie  fertile 
d  une  feuille. 
Source  :  FROSEA 

sale.  Spores  suliglobuleu.ses,  noirâtivs  surface 
finement  réticulée  de  deux  types,  lun  alète 
avec  un  diamètre  de  42-60  pm,  l'autre  trilète 
avec  un  diamètre  de  25-38  nm. 
Upliiugloaaum  retieulatum  est  assez  uniforme 
en  Afrique  et  peut  être  caractérisé  de  manière 
satisfaisante  par  la  base  nettement  cordée  du 
limbe,  combinée  à  l'absence  de  tubercule.  Au 
niveau  mondial,  de  nombreuses  variétés  et 
sous-espèoes  ont  été  décrites,  provoquant  beau- 
coup de  confusion.  Il  vaut  mieux  1rs  considén  i- 
comme  une  seule  espèce  pantropicale  variable. 
Les  plantes  sont  seulement  présentes  au- 
dessus  du  sol  pendant  la  saison  des  pluies. 
Llies  peuvent  déselopper  d«'s  stolons  et  for- 
ment des  colonies  assez  élendues. 

Ecologie  Ophiogloemm  retmdatum  pousse 

sur  des  sols  sableux  bumidr-s  des  sols  humides 
saisonnièrement,  le  long  des  routes,  sur  des 
termitières,  dans  des  prairies  de  montagne 
parmi  les  roch«n  et  en  lisière  de  forêts,  du 
niveau  de  la  mer  jusqu'à  2.500  m  d  altitude. 

Gestion  Les  plantes  sont  récoltées  dans  la 
nature  et  commercialisées  localement.  Ophio- 
gloamm  retieulatum  ne  fait  pas  l'objet  de 
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culture  commerciale,  mais  il  est  souvent  cultivé 
en  pots  à  usage  médicinal.  Il  peut  être  multi- 
plié par  spores  ou  par  boutures  de  rhizome. 
Lorsqu'elli's  viennent  de  spores,  les  plantes 
peuvent  être  récoltées  1-2  ans  après  pour  leurs 
feuilles.  Lorsqu'elles  aoat  multipliées  par  rhi- 
zomes récoltés  dans  la  nature.  I;i  récolte  peut 
commencer  aprèâ  6  mois.  En  agriculture,  il 
peut  devenir  une  adventice  mais  n'est  pas  très 
g^ant  du  fiait  de  sa  petite  taille. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Ophin- 
glossum  reliculatuin  se  tixjuve  partout  dans  les 
tropiques  et  n'est  pas  en  danger  d'érosioin  géné- 
tique.  De  plus  amples  rerhorches  sur  sa  grande 
variabilité  seraient  appropriées. 

Perapeetlves  Ophiogloamm  refîieu&rfuin  a 
des  valeurs  nutritionnelles,  m.édicinale8  et  or- 
nementales, mais  il  ne  semble  pas  largement 
utilisé  en  Afrique.  En  raison  de  la  i'urte  res- 
semblance entre  les  espèœs  ^Ophiogloamm  et 
d(>  leur  vnrinhilité  il  est  très  probable  que 
d  autres  espèces  soient  consommées  et  utilisées 
de  même  manière.  Il  semble  justifié  d'étudier 
les  possibilités  de  sa  culture  et  de  son  amélio- 
rât ion. 

Références  principales  Burkill,  II.M.,  2000  ; 
Decary.  R.,  1946;  Haerdi,  P.,  1964;  Nwosu, 
M.n.,  •_'0f)2  :  Williams,  R.O.,  1<)  H) 

Autres  références  Alstun,  A.H.G.,  1969  ; 
Amoroso,  V.B.  &  Ong,  H.C.,  2003  ;  Burrows, 
JE.  &  Johns,  R.J.,  2001  :  Khnndelwal,  S., 
1990  ;  Schelpe,  E  A.CL.E.,  1970d  ;  Tardieu- 
Blot,  M.L.,  1964d. 

Sonreea  de  llUustration  Amoroso,  V.B.  & 
Ons  11  r,  2003. 

Auteurs  VV.J.  van  der  Burg 
Basé  sur  PROSEA  15(2):  Co  ptogams:  Fema 
and  fem  allies. 


Orthanthera  JAsnoNiFLORA  (Decne.) 
Schinz 

Protologue  Verhandl.  Bot.  Ver.  Brandenb. 

30  2*>.'  (1888). 

Famille  Aselepiîidaceae  (.APH  ;  .\poe\'naeeae) 
Synonymes  Bairouiu  jasininiflora  Decne. 

(1844),  OHhanthem  broumiana  Schinz  (1888). 

Oris*iiie  et  répartition  géographique  Or- 
thanlhem  jasininiflora  se  trouve  en  R.D.  du 
Congo,  Zambie,  Angola.  Namibie,  Botswana  et 
Zimbabwe. 

Usages  Dans  le  nord  du  Botswana,  les  jeu- 
nes fruits  en  paires  dOiihantliera  jaaminiflora 
stmt  consommés  crus  ou  cuisinés  comme  lé- 
gume. 


Botanique  Plante  herbacée  grimpante  pou- 
vant atteindre  ô  m  de  long  avec  un  rhizome 
épais  et  ligneu.x  :  tige  couchée,  ramifiée  sr.ilne 
à  pubescente  Feuilles  opposées,  simples  pé- 
tiole de  2-10  mm  de  long  ;  limbe  linéaire,  ovale 
ou  elliptique,  de  1,5-7  cm  x  0,5-2,5  cm,  base 
arrondie,  tronquée  ou  cordée,  apex  aigu,  bord 
entier  mais  souvent  ondulé  ou  crispé,  assez 
épais  et  rigide,  scabre-pubescent.  Inflores- 
cence :  ombelle  îi  2-1 M  Heurs;  pédoncule  ju.s- 
qu'n  l  cm  de  long.  Fleurs  Iummk'cs  régulières, 
ô-mères  ;  pédicelle  de  0,5-1,0  cm  de  long  ;  ca- 
lice divisé  avec  des  lobes  lancéolés,  jusqu'à  6 
mm  X  2  mm  :  coiulle  tubulaire.  de  couleur 
crème,  fortement  parfumée,  pubescente,  tube 
jusqu'à  2  cm  de  long,  globuleux-penl.-igonal  k  la 
base,  cylindrique  au-dessus,  lobes  linéaires- 
lancéolés,  jlusqu  à  12  mm  x  2  mm,  étalés  :  lobes 
de  la  couronne  de  1  mm  de  long  ;  étamines  à 
anthères  linéaires  oonniventes  de  1—2  mm  de 

long,  apirulérs  ;  ovaire  .supère,  style  plus  court 
que  les  anthères.  Fruit  :  paire  de  follicules, 
chacun  étant  fiisiforme,  jusqu'à  10  cm  x  12 
mm.  se  terminant  en  un  lon^;  l)ea 
En  Afrique  le  genre  Ortiiaii lliera  comprend  5 
espèces,  mais  il  est  mal  cunnu. 
Eioologie  Orlhttnthera  jasminiflora  pousse 

dans  la  savam-  s''^  hn 

Ressources  génétiques  et  sélection  On 
ignore  si  Orthanthera  jasminiflora  est  menacé 
d'érosion  frénét  i(iue. 

Perspectives  La  v;ileui-  nutritive  des  fruits 
devra  être  détermmée  avant  que  des  perspecti- 
ves puissent  être  envisagées. 

Références  principales  van  Wyk.  B.-E., 
van  Oudtshoorn,  B.  &  Gericke,  N.,  1997. 

Autres  références  Brown,  X.E.,  1902- 
1904. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 

Oktgonum  alatum  Burch. 

Protologue  Trav.  S.  Afirica  1:  548  (1822). 
Famille  Polyg<maoeae 

Synonymes  Os^gmuim  ticetoaella  Welw. 
(1869). 

N<mis  vemacolaires  Sait  of  the  tortoise  (E!n). 

Origine  et  répartition  géographique  0.\  Vjt;o- 
num  alatum  est  réparti  en  .Afrique  australe,  de 
l'Angola  et  de  la  Zambie  jusqu'à  l'Afrique  du 

Sud. 

Usages  Dans  le  désert  du  Kalahari  on 
consomme  crues  la  jeune  plante  entière  ou  les 
feuilles,  pas  seulement  pour  leur  goût  acide 
rafraîchissant,  mais  également  pour  l'eau 
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qu'elles  contiennent. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle,  forte- 
ment ramifiée  à  partir  du  collet,  avec  des  tiges 

érigôfs.  finement  pubescente>4.  atteignant  30 
cm  de  haut  ;  tige,  ochréa  et  pétiole  souvent 
couverts  d'écaillés  en  coupe.  Feuilles  alternes, 
simples  :  nrhréa  en  entoniion  Iilanc  verdâtre. 
membraneuse  ;  pétiole  court  ;  limbe  lancéolé  à 
rhomboïde,  de  2,6-3,5  cm  de  long,  base  pro- 
gressivemenl  rét  récie,  apex  aigu,  bord  «Midcr  à 
pennnf  iséqiié.  Inflorrsronro  :  tî''îippp  Incho  de 
10-20  cm  de  long.  Fleurs  polygames  (bisexuées 
ou  unisexuées),  en  glomérules  de  2-3  ;  périan- 
the  tubulaire.  à  ô  lobes,  lobes  rosés  ou  blancs, 
de  4  mm  de  long  ;  étamines  8  ;  ovaire  inclus 
dans  le  tube  du  périanthe,  styles  3,  fîliformes, 
ccmnés  à  la  base,  stigmate  capité.  Fruit  :  nu- 
cule  ovoïde  indéhisi-ente.  hMliiliuIliment  tri- 
gone  (parfois  arrondie),  de  8  mm  de  long,  en- 
fermée dans  le  tube  du  périanthe,  à  ailes  attei- 
pnant  <>  mm  do  largo  mais  parfois  1rs  .lilrs 
sont  absentes  ;  les  faces  du  fruit  ont  souvent  un 
petit  aiguillon  étalé  à  une  distance  de  la  base 
d'environ  un  tiers.  Graines  de  forme  similaire  à 
la  nucule 

Oxygoiiuin  comprend  environ  30  espèces  et  est 
confiné  h  l'Afrique  tropicale,  l'Afrique  du  Sud 

et  Madatr.iscir 

Ecologie  Uxygoiium  alalum  apparaît  lors  de 
la  saison  des  pluies  comme  plante  annuelle  sur 

des  sables  profonds. 

Gestion  Oxy^miuw  ainliini  n'ost  pas  culti- 
vé ;  il  est  récolté  uniquement  dans  la  nature. 

Ressources  génétiques  et  séleetion  Oxygo- 

ttiiin  aldtiiiii  l'st  plutôt  rf']KitiiIu  et  ne  semble 
pas  menacé  dérosion  génétique. 

Perspectives  Oxygonum  tilatum  restera 
1(H nlt-ment  un  légume  utile,  particulièrement 
(i.-in-  Il  -  rr'eirms  sorbes  à  sols  .sableux  pauvres. 

Kcfcrcuces  principales  Baker,  J,G.  &  Wright, 
CH.,  1909-1913;  Graham,  R.A.,  1967;  van 
Wyk.  B.E.  &  Oorirko  N.  2000. 

Auteurs  P.  CM.  Jansen 


OxvcoNUMATRlPUCIFOUUM  (Meisn.)  Mar- 
tela 

Protologue  FI  bopos  :  69  (1886), 
Famille  Polygonaceae 

Synonymes    Ceratogomim  atriplicifolmm 

Meisn.  {1832),  Oxygoimm  soiiialeiise  Chiov. 
(191  H)  Oxyffnniiiii  fa^opyroides  Peter  (19.32). 

Origine  et  répartition  géographique  OxygO' 
num  airiplicifoUum  est  réparti  dans  l'est  de 
l'Afrique,  de  l'Egypte  et  de  l'Ethiopie  jusqu'au 


Mozambique  et  à  Madagascar. 

Usages  Au  Malawi,  les  feuilles  âîOxygonum 
atriplicifolmm  sont  cuites  avec  de  la  pot  asse,  ce 
qui  donne  un  légume  gluant.  Fn  Afrique  de 
l'Est,  les  feuilles  macérées  sont  utilisées 
comme  pansement  pour  les  abcès  et  les  blessu- 
res et  1<>  jus  des  feuilles  est  ingéré  pour  soigner 
la  toux. 

Botanique  Plante  herbacée  élancée,  forte» 
ment  ramifiée,  tortueuse  et  coureuse,  à  tiges 
mf>lli's  .-il f c-i|Lrnant  plus  de  1  m  âo  long.  Feuilles 
alternes,  simples  ;  ochréa  cylmdrique,  de  1  cm 
de  long,  brun  pâle,  membraneuse,  portant  une 
frange  terminale  ile  longs  poils  :  pétiole  de  I- 
1,5  cm  de  long  ;  limbe  deltoïde  à  lancéolé,  de  2- 
3  cm  X  1,6-2  cm,  base  tronquée  è  cunéiforme, 
apex  très  aigu  et  parfois  aristé,  bord  entier  ou 
légèiement  irréguliiT  mais  nun  profondément 
lobé.  Inflorescence  :  grappe  spiciforme,  mince, 
atteignant  30  cm  de  long.  Pleurs  bisexuées  ou 

mâles,  blanches  ou  vt  rdâtros  fortement  hété- 
rostylées  ;  pédicelie  fiUforme,  plus  long  chez  les 
fleurs  bisexuées  ;  fleurs  bisexuées  avec  6  tépa- 
les  linéaires  à  ovales  de  1  '  imn  di  lont,-  les  3 
tépales  intérieurs  pétaloides.  styles  'A.  de  2  mm 
de  long  et  cunnés  à  la  base  ;  fleurs  mâles  avec  5 
tépales  étroitement  oblongs.  Fruit  :  nucule 

fusiforuK'  de  .'i— 7  mm  de  lont;  iicndimto  glabre 
ou  pubescente,  portant  3  aigudluns  étalés  de  1 
mm  de  long  au  centre  ou  légèrement  en  des< 
sous. 

Oxygoimni  romprond  environ  .'ÎO  <'sjiècos  et  est 
confiné  à  1  Afrique  tropicale,  1. Afrique  du  Sud 
et  Madagascar. 

Ecologie  Oxy^dniint  (itriplivifoliiiiii  ikhisso 
dans  les  haies,  dans  des  heux  cultivés  et  sur 
des  terrains  vagues,  du  niveau  de  la  mer  jus- 
qu  à  2()()()  m  d'altitude. 

Gestion  Oxygonum  alnplicifoli'iiin  est  récol- 
té dans  la  nature  et  n'est  pas  cultivé. 

ResBourees  génétiques  et  aélectkm  Oxygo- 

tinnt  atripli'rifoli'ni»  est  répandu  et  n'sst  pas 
menacé  d  érosion  génétique. 

Perspectives  Oxygonum  airiplicifoUum  res- 
tera un  légume  et  une  plante  médicinale  se- 
œndairi'.  d'iniport ancr'  seulement  locale. 

Références  principales  Graham,  R.A.,  IUô7  ; 
Graham,  R.A.,  1968;  Watt,  J.M  &  Breyer- 
Brandwijk  M.H.  in(;2   Williamson,  J.,  1955. 

Autres  références  Hedberg,  O.,  2000  ;  Jan- 
sen. P.C.M.,  1981  ;  Kokwaro,  J.O.,  1993;  Hiu- 
lin.M„  1993b 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 
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OXYGONUM  SAL1C1FX>UUM  Dammer 

Protologue  Eingl.,  Pflanzenw.  Ost-Afinkas, 

C  :  171  (1895). 
Famille  Polj'gonaœae 
Noms  vemacnlalres  Bamba,  kindiri  (Sw) 

Origine  et  répartition  géographique  Oxvgo- 
iium  salicifoUum  est  seulement  présent  au 
Kenya  et  en  Tanzanie. 

Usages  Dans  les  régions  côtières  du  Kenya, 
1rs  fruillos  â  ( hynoiiii m  salirifnliii m  sont  utili- 
sées comme  légume  cuit,  souvent  mélangé  avec 
Amaranthus  ou  d'autres  espèces  de  légumes 
pour  !iiin'Ii(iii'i'  If  goût. 

Botanique  Plante  herbacée  rampante  à 
rameaux  ligneux  ascendants  ou  prostrés  por- 
i  .itit  des  pousses  pubesoentes  atteignant  35  cm 
de  luni;  Feuilles  alternes,  simples,  sessiles  ; 
uchréa  cyhndnque,  atteignant  1  cm  de  long, 
portant  à  l'apex  des  poils  rouges  atteignant  9 
mm  de  lonj;  :  limbe  linéairo-lnnréolé,  do  ."5—7  rm 
X  2-10  mm,  base  rétrécie,  apex  aigu  et  souvent 
mucroné,  bord  peu  ou  pas  sinué,  nervure  mé- 
diane proéminente  en  dessous.  Infloreseence  : 
g;rappe  spiriforme.  mince,  de  12-20  em  de  long. 
Fleurs  bisexuées  et  mâles  ;  fleurs  bisexuées 
tubulées  avec  le  tube  du  périanthe  accreaoeat 

autour  de  l  ox  nire  et  U^s  lobes  du  périanthe  qui 
flétrissent  ;  fleurs  mâles  à  tube  du  périanthe 
très  court  et  4-6  tépales  pétaloldes  de  4-6  mm 
de  Icmg  ;  étamines  8  en  2  séries,  les  '•>  extérieu- 
res ndnées  aux  tépales  près  de  leur  bnse  les  .'^ 
intérieures  avec  une  base  aplatie  t'ormunt  un 
anneau  autour  de  la  base  du  style,  filets  de  4 
mm  de  loniî  :  styles  3.  libres  ou  adnés  à  la  l)ase. 
stigmates  capités.  Fruit  :  nucuie  pubescente 
d'environ  1  cm  de  long,  portant  3  aiguilbns 
juste  en  dessous  du  milieu,  diacun  de  3-4  mm 

de  Ion  p. 

Oxygoiiuin  comprend  environ  30  espèces  et  est 
confiné  à  l'Afrique  tropicale,  l'Afirique  du  Sud 

et  M;i.l;iL':i-^.-.-ir. 

Ecologie  Oxygonuin  salicifoUum  pousse  dans 
la  savane  heibeuse  et  sur  des  terrains  pertur- 
bés» du  niveau  de  la  mer  jusqu'à  1600  m 

d'altitude. 

Gestion  Oxygoiium  aalicifoUum  est  unique- 
ment récolté  dans  la  nature  et  n'est  pas  cultivé. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Rien 
qu  Oxygoiuim  aalicifolium  ne  soit  pas  répandu, 
il  est  commun  dans  les  habitats  perturbés  et  il 
n'est  pas  mmacé  d'érosion  génétir^ue 

Perspectives  Oxygonuw  salicifoUum  reste- 
ra seulement  d  importance  secondaire  et  locale 
comme  légume. 

Béférenees  prino^Mdes  Graham,  RA.,  1967  ; 


Maundu,  P.M.,  Ngugi,  G.W.  &  Kabuye,  C.H.S., 
1999. 

Autres  références  Graham,  R.A.,  1968. 
Auteurs  P.C.M.  Jansen 


QXTGONUMSINUATUM  (Meisn.)  Dammer 

Protologue  Engl.,  Pflanzenw.  OiA-Afrikas, 

r  :  170  (isor)). 

Famille  IVilytrnn  arène 

Nombre  de  chromosomes  2»  =  52 

Synonymes  CenOc^ionum  eordo^simm  Meisn. 
(l.Sân),  Cfritloiionuiit  siiiuatum  Meisn.  (185G). 
Oxygoimin  airipUcifolium  (Meisn.)  Marteili 
var.  aùiuatum  (Meisn.)  Baker  (1909). 

Noms  vernaculaires  Kindri  bamlia  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Oxygo- 
num  sinualum  est  très  répandu  en  Afrique 
orientale  et  australe,  du  Soudan  jusqu'à  l'Angola 

et  l'Afrique  du  Sud 

Usages  En  Ethiopie,  en  Ouganda  et  au  Ke- 
nya, on  consomme  les  feuilles  âtOxygmuim  si- 
mialum  crues  ou  bouillies  comme  légume.  En 
Ou^'anda  Oxygoiiiim  siiiiiatum  est  diverse- 
ment apprécié  comme  légume-feuilles  selon  les 
régions  ;  on  le  considère  comme  un  aliment  de 
famine  dans  certaines  régions  et  comme  un 
mets  de  choix  dans  d'autres.  Médicmalement, 
on  appli(}ue  les  feuilles  sur  les  furoncles  et  on 
mastique  les  tipos  pour  traiter  l'amygdalite.  Le 
jus  des  feuilles  est  utilisé  pour  traiter  les  infec- 
tions dues  aux  mycoses  sur  les  jambes  et  les 
pieds  ainsi  que  pour  traiter  les  infections  ocu- 
laires 

Propriétés  Les  feuilles  crues  dUxygouum 
sinuatum  ont  un  goût  acide  ;  leur  saveur  est 

plus  douce  une  fois  réduites  en  poudre. 

Botanique  l 'lante  herbacée  annuelle  étalée, 
décombante  ou  érigée  à  tiges  vertes  à  brun- 
rouge,  glabres  à  pubescentes,  atteignant  1  m  de 

haut.  Feuilles  alternes  simj)les  ochréa  cylin- 
drique, atteignant  8  mm  de  long,  rougeâtre, 
portant  habituellement  une  frange  de  longs 
poils  à  l'apex  ;  pétiole  de  0,5-3  cm  de  long  ; 
limbe  à  contour  ovale  à  elliptique  di>  1-8  cm  x 
1—3  cm,  habituellement  légèrement  à  profon- 
dément découpé  en  lobes  arrondis  ou  aigus. 
Inflorescence  :  prappe  spiciforme  atteignant  4n 
cm  de  long.  Fleurs  bisexuées  et  maies  blanches 
ou  roses,  légèrement  hétérostylees  :  pédioelle 
trapu  chez  les  fleurs  bisexuées,  filiforme  chez 
les  fleurs  mâles  :  tube  du  périanthe  de  1-1,5 
mm  de  long,  tépales  ovales-elliptiques,  attei- 
gnant 3  mm  de  long.  Fruit  :  nuoule  fiisiforme 
de  6-6,6  mm  de  bng,  portant  3  aiguiUons  éta- 
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lés  juste  en  dessous  du  milieu,  atteignant  2 

mm  de  long. 

Oxygotiiim  oomprraid  environ  30  espèces  et  est 
confitié  à  r Afrique  tropicale,  l'Afrique  du  Sud 
et  Madagascar. 

Ecologie  Oxygonum  ainuatum  est  une  ad- 
ventice commune  dinis  li  s  champs  et  sur  les 
terrains  vagues,  du  nivciiu  de  la  mer  jusqu'à 
2400  m  d'altitude.  En  Ougnnda,  il  est  présent 
sur  des  sois  limoneux  bien  drainés  dans  des 
régions  nvec  une  pluviométrie  annuelle  de 
1000- IGOO  mm. 

Oestion  Qxygotmm  siauatum  est  le  plus 
souvent  récoltt?  dans  la  nature,  mais  t  n  '  Hi- 
ganda  il  est  protégé  dans  les  jardins  familiaux. 
Les  fieuîUeB  et  les  pouesea  aédiées  et  réduites 
en  poudre  sont  conservées  pour  une  utilisation 
ultérieure. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Oxygo- 
num aimuatum  est  répandu  et  n'est  pas  menacé 

d'érosion  ponétiquo. 

Perspectives  Oxygomiin  aimialum  restera 
localement  un  léi^ume  et  une  plante  médicinale 

util.' 

Références  principales  Craham  R.A.,  1957: 
Graiiam,  R.A,  1958  ;  Katende,  A.B.,  Ssegawa,  P. 
&  Bimie,  A.,  1999  ;  Maundu,  P.M.,  Ngugî.  G.W. 

&  Knl.uyc  !  "  Il  S    lîMMl    Wi-slphal,  E..  lî)7.'>. 

Autres  références  Baken  J.G.  &.  Wright, 
CH.,  1909-1913  ;  Hedberg,  O..  2000  ;  Robyns, 
W.,  1948b. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


PASTINACA  SATIVA  L. 

Protologue  Sp  pl.  1:  262  (1753). 
Famille  Ai'irn  .  ae  (Umbelliferae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  -  22 
Noms  vernaculaires  i'anais  (Fr).  Parsnip 
(En).  Pastinaga  (Pc). 

Origine  et  répartition  géographique  T,c 
panais  est  originaire  d  Europe  et  d  Asie  tempé- 
rée. Il  est  cultivé  principalement  dans  les  ré- 
gions tempérées  du  monde  entier  et  parfois 
seulement  dans  les  régnons  les  moins  chaudes 
des  tropiques,  dont  1  Atrique  orientale  et  aus- 
trale, n  est  cultivé  surtout  dans  les  jardins 
fnmilinux  et  pour  les  marchés  spérinlisés. 
(Jétait  déjà  une  plante  cultivée  appréciée  à 
l'époque  romaine,  et  on  en  trouve  moore  une 
grande  diversité  sur  les  marchés  marocains  et 
alRérions. 

Usages  La  racine,  charnue,  parfumée  et  légè- 
r^ent  mucilagineuse  de  ce  légume  se  mange 
cuite  à  l'eau  ou  frite.  Elle  est  également  utilisée 


en  soupes  ou  pour  parfumer  les  ragoûts.  On 
l'apprécie  particulièrement  au  Royaume-Uni.  La 
graine,  qui  a  le  goût  de  l'aneth,  s'emploie  parfois 
comme  condiment.  Les  feuilles  ont  des  jjrnjjrié- 
tés  diurétiques.  Des  cataplasmes  de  racines 
étaient  appliqués  sur  les  plaies  et  les  inflamma- 
tions.  et  |iour  traiter  les  maladir-s  de  peau. 

Propriétés  La  composition  nutritionnelle  de 
la  racine  de  panais,  par  100  g  de  partie  comesti- 
ble, est:  eau  79,5  g,  énergie  »()  k.l  (750  kcal), 
protéines  1,2  g,  lipides  0,3  g,  glucides  18,0  g, 
fibres  1,9  g,  Ca  362  mg,  P  71  mg,  Fe  0,6  mg,  Mg 
29  mg,  Zn  0,6  mg,  vitamine  A  abs«ite,  thiamine 
0.09  mg,  riboflavine  0.0.5  mg.  niacim'  n  70  mg, 
foiate  67  p.g,  acide  ascorbique  17,0  mg  (USOA, 
2002). 

Toutes  les  parties  du  panais  contiennent  de 
I  huile  essentielle.  L  huile  essentielle  de  la  racine 
adulte  est  riche  en  myristicine  et  en  terpinolène 
et  contient  de  petites  quantités  de  (ES)-p- 
fnmésèno.  fî-bisabolène,  P-sesquiphellnndrène  et 
y-palmitolactone.  Des  furanocouinniincs  sont 
présentes  dans  la  plante  ;  ces  compo.s^  s  peuvent 
provoquer  des  eczémas  de  contact.  Le  panais 
œntient  d  infimes  quantités  d'un  sténVide.  le  .5a- 
androst- ltj-én-3-one  ou  phéromone  du  verrat, 
qui  contribue  à  son  odeur  caractéristique. 

Botanique  Plante  herbntf'c  glabre  h  légè- 
rement puiiue,  bisannuelle,  atteignant  150  cm 
de  haut,  à  racine  pivotante  charnue  blanche, 
fu  si  forme  ;  tige  érigée,  creuse,  cannelée.  Feuil- 
les alternes,  pennées  sans  stipules  ;  pétiole 
engainé  à  la  base  ;  folioles  sessiles,  ovales- 
oblongues,  souvent  avec  quelques  lobes  à  la 
Itasc  t\v  2-\'^  cm  x  1-5  cm.  dentées.  Inflores- 
cence :  ombelle  terminale,  composée,  à  rayons 
inégaux  ;  bractées  involucrales  0-2,  caduques. 
Fleurs  bisexuées,  mais  fleurs  mâles  présentes 
en  1  In-  li  Heurs  bisexuées  d  environ  2  mm  de 
diamètre,  5  -  mères  ;  pétales  jaunes  ,  ovaire  m- 
fère,  2-loeulaire.  F^it  :  sdiizocarpe  ellipsoïde 

nplnti  de  5—7  mm  de  long  côtelé  légèiTmont 
ailé.  Plantule  à  germination  épigée  ;  hypocotyle 
de  0,5—1,5  cm  de  long,  épiootyle  absent  ;  cotylé- 
dons pédoncules,  ovales- lancéolés,  heibacés. 
Le  panais  est  une  plante  à  croissant  lente 
aux  racines  profondes.  Les  fleurs  sont  poUini- 
sées  par  les  insectes.  Le  panais  est  autocompa- 

tible 

Ecologie  Le  panais  est  une  plante  de  saison 
froide.  Sa  température  optimale  de  croisBanœ 
est  de  I.'-IB'^C.  Les  racines  produites  dans  un 
climat  chaud  n'ont  pas  la  saveur  forte  et  carac- 
téristique de  celles  cultivées  dans  des  condi- 
tions plus  fraîches.  Le  panais  est  bisannuel  et 
demande  une  vemalisation  pour  son  induction 
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floralo.  Il  pousse  dans  1rs  Houx  légèrement 
ombrages  (savanes  boisées)  ou  en  plein  soleil. 
Sous  les  tropiques,  on  ne  peut  le  cultiver  qu'au- 
dessus  de  900  m  d'altitud^v  L:i  racine  tolère  les 
gelées  sévères.  Sous  Imiluence  des  basses 
tenqiératures,  l'amidon  contenu  dans  la  racine 
se  convertit  en  sucres.  Le  panrus  a  licsnin  d  un 
sol  profond  à  texture  légère  à  moyenne,  correc- 
tement drainé.  Dana  les  sols  ai^ileux,  la  ger- 
mination et  la  croissance  des  racines  sont  mé- 

Gestion  Les  grames  de  panais  se  sèment  en 
place,  de  façon  clairsemée  en  lignes  espacées  de 
10  ."0  cm  et  à  un  éctirtement  de  1—2  cm  ^^ur  la 
ligne  ;  puis  ou  les  recouvre  d'environ  1  cm  de 
terre  fine.  Le  poids  de  1000  graines  est 
d'environ  3,5  g.  Les  semences  sont  difficiles  à 
conserver  et  n'ont  souvent  qu'un  faible  taux  de 
germination.  La  germmation  réussit  mieu.v  à 
ld-24*C,  mais  elle  prend  tout  de  même  2  se- 
maines environ  Sur  uno  terre  qui  a  tendance  à 
l'encroûtement,  une  légère  irrigation  juste 
avant  la  germination  aide  les  semis  à  lever. 
Dans  les  jardins  familiaux,  on  mélange  parfois 
les  graines  de  panais  avec  les  leraines  de  radis. 
En  effet,  la  croissance  rapide  du  radis  brise  la 
croûte  du  sol  et  on  peut  le  récolter  avant  qu'il 
n'entre  en  compétition  avec  les  plantes  de  pa- 
nais. On  édaircit  les  semis  au  bout  de  4^  se- 
maines à  l'espacement  de  10-12  cm.  Un  léger 
buttage  est  recommandé  après  l'édaircissage. 
Lb  panais  a  besoin  d'être  soigneusement  désher- 
bé, car  au  début  sa  croissance  est  lente.  Un  ap- 
port d'engrais  conqiosé  (8-14-10)  à  la  dose  de 
."no-70n  kt»,'ha  au  moment  du  semis  est  i-ecom- 
mandé,  st  besoin  suivi  par  20  kg  d'azote  en  Ai- 
mure  de  surface,  4-6  semaines  plus  tard.  U  faut 
éviter  le  fumier  firais,  pane  qu'il  rend  les  plantes 
poilues  et  provoque  leur  ramification.  Le  panais 
préfère  les  sols  constamment  humides.  Un  arro- 
sage irrégulier  peut  mtratner  l'apparition  de 

racines  fendues  ou  fibreuses.  Lo  panais  ne  souf- 
fre guère  des  ravageurs  ou  des  maladies.  Pour 
éviter  la  pourriture  blandie  (Selerotinia  sp.)  et 
les  nématodes  à  galles,  la  culture  du  panais  doit 
faire  l'objet  d'une  longue  mtation.  L'altcrnariose 
(Alteriiaria  sp.),  l'oidium  {Erisiplu'  utiibeUifera- 
mm)  et  la  ceroosiwroee  (Cercospom  sp.)  peuvent 
sun-enir  et  nécessiter  un  traitemsait  avec  des 
fongicides.  L  alternariose  et  l'oïdium  sont  fevori- 
sés  par  un  temps  diaud  et  humide  ;  une  amélio- 
ration de  la  dnailation  d'air  peut  diminuer  leur 
incidence.  Les  vers  gris  peuvent  aussi  provo- 
quer quelques  dégâts. 

Les  racines  de  panais  peuvent  être  récoltées 
après  90-160  jcmrs.  Dans  les  régions  tempé- 


rées, on  les  laisse  souvent  on  place  jusqu  après 
les  premières  gelées,  parce  leur  goût  devient 
plus  sucré  quand  les  températures  sont  basses. 
Elles  ne  peuvent  pas  s'arracher  et  il  faut  les 
sortir  de  terre  en  bêchant  soigneusement.  Un 
estime  qu'un  rendement  de  26  tiha  est  correct. 
Une  fois  que  li><  i-acines  de  panais  ont  ctc  réci- 
tées, elles  perdent  leur  eau  rapidement.  On 
peut  les  conserver  dans  des  silos-fosses  ou  ré- 
frigérées à  O'C  et  à  un  taux  dliumidité  relative 

d'.an  niojfis  90%. 

Kessources  génétiques  et  sélection  C'est 
l'ancien  cultiver  'Hollow  Crown'  qui  est  le  plus 
cultivé  en  Afrique  de  l  Est  :  d'.iutn's  cultivars 
réputés  sont  'Guemsey  et  Offenham',  tous 
deux  à  racines  courtes.  Il  n'existe  pas  de  pro- 
grammes de  sélection.  La  North  Central  Ré- 
gional PI  Station  à  Ames,  lowa  (Etats-Unis) 
mamlienl  une  petite  collection  de  ressources 
génétiques  de  Pastùwea. 

Perspectives  En  .\frique  tropicale,  le  panais 
restera  probablement  un  légume  dimportanoe 
secondaire  destiné  surtout  aux  consommateurs 
d  1)1  liime  européenne. 

Références  principales  iludfield,  J..  19(30  ; 
Lawrence,  B.M.,  2002  ;  Rubatzky,  V.E.  &  Ya- 
maguchi,  M..  1997  ;  USDA.  2002a  ;  WeUs.  P.O.. 
11)7!» 

Autres  références  Poster,  S.  &  ûuke,  J.A,, 
1999;  Poster,  R.,  Egel,  D.  &  Maynard,  E., 
2003;  Frit/.  D..  Stolz,  W.,  Venter,  F.,  Weidl- 
mann,  -I.  &  W'onnchiTger,  C,  1989. 

Auteurs  L.P.A.  Uyen 

PEDAUUM  MUHE-V  L. 
Protologue  Syst.  nat.  ed.  10 : 1123  (1769). 

Famille  Pr^Ialiaccae 

Nombre  de  chromosomes  2ii  =  16 

Origine  et  rcporiitioii  gèogaqBiâqtue  Peda- 
Imin  nitinw  est  répandu  en  Afrique  tropicale 
occidentale,  orientale  et  australe,  à  Madagas- 
car, et  en  Asie  tropicale  (depuis  l'Inde  et  le  Sri 
Lanka  jusqu  à  l  lndonésie). 

Usages  I']n  Afrique  tropicale  et  en  Inde  les 
feuilles  de  l'cdaliuiii  murex  se  récoltent  dans  la 
nature  et  se  consomment  cuites  à  Feau  comme 
lépiime.  En  Tan/anic  on  boit  l'eau  de  cuisson 
des  feuilles,  ou  une  décoction  de  racine,  pour 
traita  les  maladies  vénériennes.  Le  mucilage 
visqueux  produit  par  la  plante  s'emploie 
comme  émollient.  comme  diurétique  et  tonique, 
pour  traiter  la  gonorrhée  et  la  dysurie,  ainsi 
que  pour  dissoudre  les  calculs  urétraux.  En 
Inde,  la  plante  se  prend  comme  emménagogue 
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et  comme  ccbohquc,  et  In  racuie  est  considérée 
comme  antibilieuse.  Les  fruits  durs  et  piquants 
sont  vendus  comme  médicaments  sur  les  mar- 
chés ip.'lifiw 

Propriétés  il  nexiste  aucune  donnée  rela- 
tive à  la  composition  diîmique  des  feuilles  de 
Fedalititii  murex.  Des  alcaloïdes,  une  huile 
grasse  verdâtre,  un  peu  de  résine,  des  acides 
phénoliques,  de  la  vanîlline  et  des  flavones  ont 
été  isolés  à  pnrtir  des  fruits.  Les  feuilles  et  les 
racines  ont  été  utilisées  lors  fie  tests  cliniques 
sur  des  patients  attemts  de  gonorrhée  ;  on  ne 
leur  a  découvert  aucun  effet.  Peut'^tre  à  cause 
de  son  odeur  fétide,  PedtUùim  murex  n'est  pas 
brouté  par  le  bétail  en  Somalie. 

Botenique  Plante  heibaoée  annuelle  érigée 
ou  asoradante.  atteignant  75  cm  de  haut,  légè- 
r^ent  succulente,  à  tige  fortement  ramifiée. 
Feuilles  opposées  ou  alternes,  simples  ;  stipules 
absentes;  pétiole  atteignant  3,6  cm  de  long; 
limbe  obinng-elliptique  n  obovale,  ntteifrnnnt  5 
cm  X  3,5  cm,  base  aiguë,  apex  arrondi  ou  tron- 
qué, bord  irrégulièremoit  denté  ou  lobé  mais 
parfois  aa.tier,  glabre  au-dessus,  écailleux-glan- 
duleux  au-dessous.  Fleurs  solitaires  à  l'aisselle 
des  feuilles,  bisexuées,  presque  régulières,  5- 
mèrea  ;  pédiœlle  minoe,  court,  portant  à  sa  base 

des  iil.-indrs  n('<-t nriféres  ■  (•;ilic<^  profondément 
du'isé  en  segments  lancéolés  d  environ  2  mm  de 
long,  persistant  sur  le  fruit  ;  corolle  en  entonnoir 
étroit,  jaune,  à  tube  atteignant  2,5  cm  de  long  et 
lobes  étalés  presque  épnnx  Henvii-on  5  mm  de 
long,  glabrescent  ou  portant  quelques  poils  dans 
la  gorge  ;  étamines  4,  incluses  dans  le  tube  de  la 

OOrdle,  filets  poilus  glandult  u.v  n  !;i  lîiisc  ;  ovaire 
supère,  2-loculaire,  style  tmnue,  stigmate  2-lubé. 
Fruit  :  capsule  indéhiscente  de  1—2  cm  x  0,6-1 
cm,  dure,  pyramidale,  quadrangulaire,  munie 
d'une  épine  étalée  d'environ  'A  mm  de  lonp  à  In 
base  de  chacun  des  1  angles,  brusquement 
contractée  en  dessous  des  épines,  arrondie  à 

aiguë  à  l'apex,  rugueuse  ou  tiiben-uléi-  h  <:rriini's 

peu  nombreuses.  Graines  étroitement  cyUndi'i- 
ques,  d'environ  6  mm  x  1,6  mm,  triangulaires 
vers  l'apex,  nou  es. 

Le  genre  l'cddliiiin  ne  comi)rend  (|u  une  seule 
espèce.  Les  plantes  de  J'cilaliuiii  murex  à  tiges 
prostrées  peuvent  couvrir  une  surface  attei- 
gnant 1  m  de  diamètre.  Les  fleurs  .s'ouvrent  le 
matin  et  se  ferment  tôt  ou  tard  dans  T  après- 
midi.  On  peut  trouver  des  plantes  en  fleurs 
toute  Tannée 

Ecologie  Pechlium  miirpx  se  trouve  souvent 
au  bord  des  plages  ou  dans  la  savane  hex'beuse 
à  proximité  de  la  mer,  jusqu'à  500  m  d'altitude. 
(7est  un  indicateur  de  salinité  du  sol,  et  il  est 


présent  sur  les  sols  sablonneux  et  calcaires. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Peda- 
lium  murex  est  répandu  et  n'est  pas  menacé 

d'érnsiDn  génétique, 

Perspectives  Pedalium  murex  restera  un 
légume-feuilles  seccmdaire,  d'importance  uni- 
quement locale.  Ses  propriétés  nutritionnelles 
et  médicinales  nécessitent  davantage  de  re- 
cherches. 

Références  principales  Rhakuni,  R.S., 
Shukla,  Y  X  &  Thakur,  R.S.  15)92;  Burkill, 
H.M.,  1997  ;  Ihlenfeldt,  H.-D.,  1988. 

Antees  références  Bruce,  E.A.,  1963  ;  Hei- 
ne 11,  1963b;  Humbert.  H..  1971:  Kokwaro. 
J.O.,  1993;  Theobald,  W.L.  &  Grupe,  D.A., 
1961  ;  Watt,  J.M.  &  Breyer-Brandwijk,  M.G., 
1962. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


PENTANISIA  scHWEiNFUBTHn  Hiern 

Protologue  Oliv.,  Flora  tecp.  Afr.  3: 131  (1877). 

Famille  Kubiaceae 

Nombre  de  chromosomes  2ii  =  40 

Synonymes  Peiilaiiima  crujisifolia  K.Krause 
(1907),  hmtmUsia  variabUi»  auct.  non  Harv. 

Noms  vernaculaires  Rhodesian  forget-me- 
not  (En).  Mlangaze  (Sw). 

Origine  et  r^artition  géographique  Penta- 
nisia  schu  ciufiirlhii  est  répandu  en  Mrique 
tropicale  du  Nigeria  et  du  Soudan  jusqu'à 
l  Angola  et  au  Mozambique. 

Usages  Les  feuilles  broyées  et  les  extrémités 
de  pousses  fleuries  de  Petitanisia  schu  einfiir- 
lliii  sont  localement  consommées  comme  lé- 
gume cuit,  particulièrement  pendant  la  saison 
.sèche,  par  ex.  en  Tanzanie,  au  Malawi  et  en 
Zambie  Au  Malawi,  les  cendres  des  plantes 
brûlées  sont  utilisées  comme  sel.  On  ingère  une 
décoction  de  feuilles  et  de  racines  dans  l'est  de 

'  Vâique  pou r  n n-èt er  In  d i n i-rb ée. 

Botanique  Plante  herbacée  vivace  attei- 
gnant 26  cm  de  haut,  avec  plusieurs  tiges  pro- 
venant d'un  rhizome  ligneux,  glabre  à  poilue. 
Feuilles  opposées  simples  :  stipules  avec  2—4 
lubes  deltoïdes  ;  pétiole  atteignant  2  mm  de 
long;  limbe  très  variable,  rond  à  elliptique- 
obovale  ou  linéaire,  de  0,3-5,5  cm  x  O  2-2  rm. 
base  cunéiforme,  apex  aigu  à  obtus,  habituel- 
lement glabre.  Inflorescence  en  capitule  attei- 
gnant 2,5  cm  de  long,  ou  ramifiée  et  en  épi  de 
2-3,5  cm  de  long  :  pédoncule  atteignant  7  cm 
de  long.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  habituel- 
lement 5-mères;  calice  tubulaire,  tube  à  sec- 
tion carrée,  de  1,5  mm  de  long,  le  lobe  le  plus 
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long  atteignant  3,5  mm  x  1  mm,  les  autres 
lobes  beaucoup  plus  pptits  ;  corolle  tubulaire, 
bleu  vif,  blanchi  p  ili   mi  violette,  tube 

nttcifînant  13  mm  dv  Unia.  di-nsémcnf  poilu  fi 
la  gorge,  lobes  ovales-oblongs-lancéolés,  de  2-6 
mm  X  1—2  mm  ;  ovaire  2-loculaire,  style  fili- 
forme, saillant  de  2-4  mm  chez  les  fleurs  lon- 
gistyles,  stigmate  divisé  en  2  lobes  filiformes 
atteignant  2  mm  de  long.  Fruit  :  capsule 
ovoïde,  de  1,5-2,5  mm  X  1,5-2  mm,  à  parois 
fines,  indôhisconto  mntmnnf  hnbituollomont  2 
graines.  Grames  à  contour  largement  ellipti- 
que, concaves-oonvexeSi  de  2  mm  x  1,5  mm  x 
0  5  mm,  jaune  brun,  finement  marquées  de 
brun. 

Le  genre  PintaniMa  est  confiné  à  f  Afiriqpie  tro- 
picale (y  compris  Madagascar)  et  comprend  15 

espf'C's 

Ecologie  l'enlanUia  schueinfurthii  est  pré- 
sent dans  les  savanes  herbeuses  et  boisées, 
toujours  dans  dos  rôgions  sujettes  aux  bn'dis 
il  résiste  aux  incendies.  Dans  l'est  de  l'Afrique, 
il  pousse  à  des  altitudes  de  800-2250  m.  Cest 
également  une  adventice  courante  des  cultures. 

Gestion  Poiildiiisia  scim  ein  fil rthii  est  récol- 
té dans  la  nature  et  n  est  pas  cultivé. 

Reasonrees  génétiques  et  sélection  Pmia- 
si  hit  riii fil rihii  es)  répandu  et  il  n'est  pas 
menacé  d  érosion  génétique. 

Peirspectives  Pmtaniaia  aekumn/urtiiii  res- 
tera un  légume  secondaire,  surtout  important  en 
saison  sèche  lorsque  les  nntres  légumes  SOnt 
rares.  Sa  valeur  nulntiomielle  et  médicinale 
mérite  davantage  de  recheidie. 

Références  principales  Burkill.  II. M..  1997: 
Verdcourt,  B.,  1962  ;  Verdcourt,  B.,  1976  ;  WU- 
liamson,  J.,  1956. 

Autres  références  Kokwaro  d.(  ).  1993  : 
Malaisse,  F.,  Grégoire,  J.,  Xyt  riibo  I ,  &  Rob- 
brecht,  E.,  1979;  Puff,  C.  &  Kobbrecht,  E., 
1989  ;  Verdcourt,  B.,  1989. 

Antevrs  P.C.M.  Jansen 


Fentarrhinum  msiPIDUM  E.Mey. 

Protologue  Comra.  pi.  Air.  auslr.  :  220  (1837). 
Famille  Aadepiadaœae  (AFG  :  Apocynaceae) 
Nombre  de  chromosomes  '2ii  -  22 
Noms  vernaculaires  .Afncan  heartvine  (En). 
Origine  et  répartition  géographique  Pm- 
tarrhiintin  insipidiint  est  largement  n'p n.  lu 
en  N.'imiliic,  au  Zimbabwe  et  en  .Afrique  du  .Sud 
anisi  que  dans  une  région  plus  au  nord,  en 
Tanzanie,  au  Kenya,  et  jusqu'à  l'EHliiopie  ;  elle 
a  été  signalée  dans  une  région  au  Soudan.  En- 


tre ces  régions  elle  est  rare  et,  par  exemple,  n  a 
pas  encore  été  récoltée  dans  le  nord  de  la  Zam- 
bie ou  le  nord  du  Malawi. 

Usages  Kn  Afriiiue  australe  les  jeunes  feuil- 
les et  fruits  sont  utilisés  en  légume  cru  ou  cuit. 
Les  feuilles  sont  parfois  écrasées  avec  celles 
d'autres  espèces  ou  avec  des  tubercules  de  phi- 
8ieiu*8  petites  Aaclepiadaceae.  Les  jeunes  firuits 
peuvent  être  stodcés  pendant  3  semaines  avant 
de  s.'iliimi  r  ;  les  firuits  âgés  (quand  les  graines 
qu  ils  contiennent  sont  devenues  brunes)  sont 
trop  durs  pour  être  bons  à  manger.  Ils  exsu- 
dent une  copieuse  quantité  de  latex  inofifensif 
et  ont  un  goût  de  noisette  légèrement  poivré 
En  Tanzanie,  une  décoction  de  feuilles  est  uti- 
lisée pour  laver  les  fiirondes,  et  après  le  lavage 
les  furoncles  sont  recouverts  de  feuilles  chau- 
des. Au  Malawi  les  racines  seraient  utilisées 
comme  médicament.  Les  feuilles  pourraient 
constituer  un  bon  fourrage  pour  le  bétail. 

Propriétés  Pcntarrhiinnii  insipiihim  n'est 
certainement  pas  toxique,  contrairement  à  ce 
qui  a  été  parfois  rapporté.  Les  feuilles  fi-aîches 
contiennent  par  100  g:  eau  85  g,  énergie  192 
kJ  (46  kcal),  protéines  3.5  g,  lipides  0.5  g.  glu- 
cides 6,7  g,  fibres  2  g,  Ca  370  mg,  P  63  mg,  Fe  9 
mg,  thiamine  0,2  mg,  riboflavine  0,3  mg,  nia- 
dne  1  mg,  acide  ascorbique  16  mg.  Les  jeunes 
firuits  finis  contiennent  par  100  g  :  eau  88  g, 
énergie  157  kJ  (37  kcal),  protéines  2,3  g,  lipides 
0,2  g,  glucides  6,6  g,  fibres  1.5  g,  Ga  72  m^j  P 
47  m  g  Fe  0  8  mg  (.Arnold,  T.H.,  Wells,  ALJ.  & 
Wehmeyer,  A.S.,  1985). 

Botanique  Plante  herbacée  pérenne,  grim- 

]'f,-lllt>'    'i  "i  l';irill<>^  t  uliéris<'e<  :i!l!>tli,'('("<  ot 

pousses  annuelles  fortement  ramifiées  de  2—3 
m  de  long,  glabre  à  légèrement  pubesoente. 
Feuilles  opposées,  simples  ;  pétiole  de  2—5  cm 
de  long  :  limbe  nvide,  de  2,ô-fî  5  cm  ^  2—5  cm, 
base  cunéiforme  a  cordée,  apex  acummé,  bord 
entier.  Inflorescence  :  «grme  de  5-16  fleurs  ; 
pédoncule  de  3-4  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées, 
régulières,  5-mères,  parfumées  ;  pédicelle  de 
0,5-2  cm  de  long  ;  calice  rotacé,  lobes  triangu- 
laires, jusqu'à  2,5  mm  de  long,  coiinés  à  la 
base,  pubescents  à  l'extérieur:  corolle  à  lobes 
ovales  à  obiongs  jusqu  à  6  mm  x  3,5  mm, 
connés  à  la  base,  entièrement  réfléchis  à 
l'anthèse,  bmd  l  ilié,  vert-jaunâtre  :  couronne 
d'environ  3  mm  de  long,  charnue,  avec  des  or- 
nements cornus  à  l'apex  ;  anthères  avec  des 
appendices  connectifs  et  des  ailes  :  ovaire  su- 
père,  apex  du  style  plat.  Fruit  :  paire  de  follicu- 
les, mais  habituellement  un  seul  étant  déve- 
loppé, ellipsdide,  de  5-9  cm  x  1,5-2  cm,  brun 
pfile,  légèrement  à  densément  couvert  de  pro- 
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tubcranccs  de  2-1  mm  de  long.  (îraincs  ovoï- 
des, d'environ  6  mm  x  2  mm,  brunes,  bord  ailé, 
apex  avec  une  touffe  de  poils  de  3-4  mm  de 

long 

Pentarrhiiium  comprend  seulement  2  espèces. 
L'autre  espèce  est  Pmtarrhmum  cAysaitùaitn 
Decne.,  qui  est  plus  l;iit;<  m<  nt  ivpartie  mais 
plus  dispersée  que  Pentairhinuin  ùisipidtiin,  et 
que  l'on  trouve  du  Cameroun  à  la  Namibie  et  de 
l'Ethiopie  au  Zimbabwe.  Dans  la  littérature,  le 

nom  Prii tarrjiininii  iii.ii[>iiliini  a  paifilis  été  utili- 
sé par  erreur  pour  Penlarriiiituin  abysainicum. 

Ecologie  Pmtarrhmum  inaipidum  est  asso- 
cié à  la  savane  arbustive  et  l;i  siis  ane  hciiicuso, 
en  conditions  sèches  ou  bien  dramées,  mais  ne 
tolère  ni  un  excès  de  sédieresae  ni  un  excès 
d'humidité.  Il  se  trouve  du  niveau  de  la  mer 
)usqu  à  2200  m  d'altitude,  mais  est  plus  com- 
mun entre  600— IGÛO  m. 

Qestion  Pentarrhinum  maîpidum  peut  être 

multiplié  facilement  par  praines  et  produit 
rapidement  de  In  matière  verte. 

Ressources  gcuctiques  et  sâection  Peniar- 
rhinuiu  inaipiduin  est  largement  répandu  en 
Afrique  orientale  et  australe  et  n'est  pas  en 
danger  d'érosion  génétique. 

Perqieetives  En  Afrique  australe,  Peaitarr- 

hinum  insiptdum  est  un  imiiorlant  léfjiime 
sauvage.  On  considère  qu'il  a  un  certam  poten- 
tiel de  développement  comme  légume  oommer- 
dal.  Sa  valeur  médicinale  demande  confirma- 
tion. 

Références  principales  Ax'nold,  T.H.,  Wells, 
MJ.  &  Wehmeyer,  A.S..  1985  ;  Liede,  S.  &  Ni- 

cholas  A,  1!);»2  :  Story  R.  1958, 

Autres  références  Burlcill,  II.M.,  1985  ; 
van  Wyk.  B.-E.,  van  Oudtshoom,  B.  &  Gericke, 
X  l'iSlT  Watl.  .l.M.  &  Breyer-Brandwijk, 
M.<  ;    litr,2  ;  Williamson,  A.,  1955. 

Auteurs  P.C.Al.  Jansen 


PENTODO.N  PENTANDRUS  (Schumach.  & 
Thonn.)  Vatke 

Prolologue  Ost  Bot.  Zeitscfar.  25: 231  (1876). 
Famille  liubiact?ae 

Ssmonjrmea  Hedyt^  penimidra  Sdiumadi. 

&  Tbonn.  (1827)  f^U'Inifaiiffia  nincrophyfla 
DC.  (1830),  Okienîamiia  penlandm  (Scliu- 
mach.  &  Thonn.)  DC.  (1830). 

Origine  et  répartition  géographique  Pento- 
don  peiifaitdms  ost  répandu  dans  toute  l  Afrique 
tropicale  et  a  été  inti*oduit  au  sud  des  Etats- 
Unis»  à  Cuba,  au  Nicaragua  et  au  Bré«l.  Aux 
Etats-Unis,  il  est  devaiu  une  adventice  connue 


sous  le  nom  dn  "Hale's  pentodon*. 

Usages  Un  signale  que  les  feuilles  et  les 
jeunes  pousses  de  Penlodmi  pentandma  scmt 
consommée!^  eomme  légume  au  Ghana  et  au 
Kenya.  La  plante  est  broutée  par  les  animaux 
domestiques.  Une  décoction  de  la  plante  est 
utilisée  à  usage  interne  et  externe  pour  favori- 
ser la  lactation  des  mères  allaitantes.  Les  feuil- 
les broyées  mélangées  avec  de  l'huile  sont  ûrot- 
tées  SU!  Il  corps  contre  la  fièvre  au  Sierra 
Leone  le  ihumntisme  au  Ohana  et  les  maux  de 
téte  au  Nigeria.  Le  jus  des  feuilles  est  instillé 
dans  les  yeux  pour  soigner  la  conj<mctivite.  En 
Afrique  de  l'Est,  une  infusion  des  racines  est 
absorbée  pour  atténuer  la  douleur  causée  par 
r^iflure  de  la  rate. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  ou 
vivace  à  vie  courte,  à  rhizome  fin  et  tige  déeora- 
bante  ou  érigée  atteignant  90  cm  de  long.  Feuil- 
les opposées,  simples,  aessiles  ;  stipules  à  gaine 
rourte  frangéos  :  limbe  elliptique  n  linéaire- 
lancéolé,  de  1,5-8  cm  x  0,5-2,5  cm.  inflorescence 
apparemment  axillaire  et  vertidllée  à  nceuds 
fortement  espacés  portant  chacun  1-4  fleurs, 
atteignant  9  cm  de  long  :  pédoncule  atteignant 
6,5  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées,  petites,  régu- 
lières, 6-mèree,  hétérostylées  ;  pédicelle  attei- 
gnant 1,5  cm  de  long  élalé  ;  calice  tubulaire  à 
lobes  triangulau^s  d environ  1  mm  de  long; 
corolle  tubulaire  à  gorge  poilue  et  lobes  ovales- 
trianguhôres  de  1-3  mm  de  long,  blanche,  rose, 
bleue  ou  mnuve  étnmines  insérées  sur  la  gorge 
ou  à  la  base  du  tube  de  la  corolle  ;  ovaire  infère, 
2-loculaire,  style  fin,  d'environ  1  mm  ou  2-3,5 
mm  de  long  stigmate  à  2  l()l>es.  Fruit  :  capsule 
de  2—4  mm  de  long,  surmontée  par  les  lobes 
persistants  du  calice,  contenant  de  nombreuses 
graines.  (îraines  angul<'us<>s,  pet  ites,  noires. 

Ecologie  Ppiilodnu  pivitandni fi  pousse  dans 
des  marécages,  au  bord  des  lacs  et  des  rivières, 
ainsi  que  sur  des  sols  hunoides  de  façon  saison- 
nière,  du  niveau  de  la  mer  jusqm'à  2250  m  d'alti- 
tude. 

Gestion  Peiitodon  pavtandru»  est.  seulement 
récolté  dans  la  nature  et  n'est  jtas  cultivé. 

Ressources  génétiqiies  et  sélection  Pciito- 
dun  pentaiidrns  est  répandu  et  il  n  est  pas  me- 
nacé d'érosion  génétique. 

Perspectives  Pi'iilndnii  ptvitnndni.-i  restera 
un  légume  secondaire,  toujours  disponible  dans 
les  endroits  humides.  Sa  valeur  nutritionnelle 
et  médicinale  mérite  davantage  de  recherches. 

Références  principales  Burkill,  H. M.,  1997; 
Kokwaro,  J.O.,  1993  ;  Verdcourt,  B.,  1976. 

Antres  référenioes  Verdcourt.  B.,  1989. 

Anteurs  P.C.M.  Janaen 
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Persicariaattënuata  (K.Br.)  Sojâk 

Protologue  l'reslia  46:  152  (1974). 
Famille  FdlyKonaœae 

Synonymes  Polygomiin  lomentosum  Willd. 
(1799)  non  Sdirank,  Polygcmum  attenucOum 
R.Br    (1810),  Polygoitum  puichnim  Blume 

(1826). 

Noms  vernacnlairea  Watersmart  weed,  hairy 

knoJwccci  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  l'rr.si- 
caria  aUenuata  est  répandu  dans  les  régions 
tropicales  et  subtropiccdes  d'Afrique,  d'Asie  et 
d' Australie  Kti  Afrique  il  est  commun  dans  les 
endroits  humides. 

Usages  Les  feuilles  de  Peraicaria  aitmitaia 
sont  localement  (par  ex.  au  Bénin  et  en  Tanza- 
nie) utilisées  fomme  salade  crue  ou  comme 
légume  cuit  et  sont  également  broutées  par  le 
bétail.  En  Asie  du  Sud-Est,  les  feuilles  sont 

consomnii'i's  nvpc  des  aliments  (  (ïTiiini-  tnnifinnt 
et  pour  purifier  le  sang.  Persicaiia  aUeuuata 
est  largement  utilisé  en  médecine.  En  Afrique 
de  l'Est  les  feuilles  sont  utilisées  pour  traiter  la 
syphilis,  le  rhumatisme  et  les  enflures.  En 
Ai'rique  australe  une  décoction  de  tiges  ram- 
pantes est  appliquée  sur  le  bétail  souffrant  de 
la  cowflriosp  En  R.D.  du  Congo  la  plante  est 
brûlée  pour  obtenir  un  sel  \  éf£étai  qui  est  riche 
en  potassium  et  qui  est  api>li<iué  sur  les  plaies 
du  dos  et  de  la  poitrine  d'enfants  bossus  at- 
teints do  scrofule. 

Propriétés  La  valeur  nutritive  de  Persicaiia 
attenuata  n'est  pas  connue  ;  il  peut  être  simi- 
laire à  cclli'  lie  Porsicarid  (h'vijneilt  (R.Br.) 
K.L.Wilson,  qui  est  également  utilisé  comme 
légume  en  Airniui  Le  rhizome  contient  2,6% 
d'une  résine  ârre  qui  est  un  déptesseur  et  qui 
peut  arrêter  le  rnniir. 

Botanique  Plante  herbacée  vivace,  vigou- 
reuse, poilue,  rhixoraaieuse,  atteignant  2  m  de 
haut,  à  tiges  ramifii'i  ^  t;imj>ant  n  la  hase  et 
s'enracinant  aux  nœuds,  devenant  creuse  en 
vieillissant.  Feuilles  alternes,  simples  ;  ochréa 
cylindrique,  atteignant  4  cm  de  long,  à  surface 
grossièrement  velue  apex  avec  une  frange  de 
soies  ;  pétiole  atteignant  7  mm  de  long  ;  limbe 
étroitement  elliptique  à  étroitement  ovale,  de 
ri-2."  cm  X  1— f5  rm.  puhesrent,  nervures  pro- 
émmentes  en  dessous.  Inflorescence  :  panicule 
de  2-5  grappes  spiciformes  de  5-8  cm  de  l<mg, 
habituellemaat  sans  feuilles  :  pédoncule  trapu, 
souvent  par  paire  ;  bractées  ovales  de  2  :>  mm 
de  long,  rougeâtres,  à  frange  lermmale.  l'ieurs 
bis^niées,  distinctement  hétéroslylées  ;  pédi- 
œlle  dépassant  les  bractées  de  1-2  mm  ;  pétian- 


thc  campanule,  de  3—1,5  mm  de  long,  blanc  ou 
rose,  lobes  4-5,  oblongs-elliptiques,  de  2-3  mm 
de  long  ;  étamines  5-8  ;  ovaire  supère,  1- 
loculaire.  styles  2  réunis  à  la  base,  stigmates 
capités.  Fruit  :  nucule  lenticulaire,  parfois  apla- 
tie d'un  côté,  de  2-3  mm  de  long,  noir  brillant. 
La  taxinomie  de  Persicaria  n'a  pas  encore  été 
stabiUsée,  le  genre  comprenant  actuellement 
environ  ISO  espèces.  La  plupart  des  espèces 
ont  été  (lécriies  au  sein  du  genre  Pc^ygonutn, 
<lont  l'i'rsiciiri'.i  est  un  segrégat. 
Persicaria  atlenuata  est  très  variable  et  on 
distingue  3  sous-espèoes,  principalement  sur  la 
base  de  la  pilosité  de  l'ochréa  et  de  la  feuille, 
ainsi  que  de  la  forme  de  la  feuille  et  du  fruit. 
Parmi  celles-ci,  subsp.  a f ricana  K.L.Wilson  est 
la  seule  présente  en  Afrique.  On  trouve  subsp. 
attenuata  en  Asie  du  Sud-Est  et  en  Australie  et 
subsp.  pulcliixi  (Blume)  K.L.Wilson  en  Asie 
orientale. 

Etcologie  Prrsiciiriii  tittriiiirita  pousse  dans 
et  près  de  l  eau,  formant  souvent  de  grandes 
plaques  avec  des  tiges  flottantes  qui  s'enraci- 
nent aux  nœuds  inférieurs,  du  niveau  de  la  mer 
jusqu'à  1000  m  d'altitude.  Au  Sierra  Leone.  Pcr- 
sii:ana  utleiiuaia  est  parfois  une  adventice  nui- 
sible dans  les  xizièKes,  bien  qu'il  soit  également 
considéré  comme  indicateur  de  terres  aptes  à  la 
riziculture. 

Gestioa  Persicaria  attenuata  est  récolté 
dans  la  nature  et  n'est  pas  cult  ivé. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Persica- 
ria alleiiuala  est  très  répandu  et  il  n'y  a  aucun 
risque  d'érosion  génétique. 

Perspectives  Pfisicaria  attenuata  restera 
utilisé  localement  comme  légume  et  plante 
médicinale.  Il  feut  mener  des  recherches  pour 
vi'i  ifier  sa  valeur  nutritive  et  médicin.ile 

Références  principales  Burkill,  H.M.,  1£M)7  ; 
Decary,  R.,  1916  ;  Kokwaro,  J.O.,  1993  ;  Ruffo, 
C.K.,  Bimie,  A.  &  Tengnâs,  B.,  2002  ;  Wilson, 
K.L.  ]9;)0. 

Autres  références  Busson,  F.,  1965  ;  Cava- 
co.  A.,  1953  ;  Graham,  R.A.,  1958  ;  Hedberg,  O., 

2000:  Keay.  R  W.J..  1954e;  Nguyen  Thi  Do, 
2001a:  Thulin.  M  1993b;  van  den  rî<-rgb 
M.ll.,  1993  ;  van  der  Zon,  A.P.M.  &  iJrubben, 
G.J.H.,  1976  ;  Watt,  J.M.  &  Breyer-Brandwijk, 

M.r;.  v.Mvi. 

Auteurs  P.C. M.  Jansen 
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Persicarl\decipiens  (U.Br.)  K-L.Wilson 

Protologue  Telopea  3:  178  (1988). 

FamiUe  Pul,v ^on txcea e 

Synonymes  Folygonuiii  aaUci/olium  Bi-ouss. 
ex  Willd.  (1809),  Polj^num  deeipiens  R.Br. 
(1810),  Pclygoinu}n  acrnilatuiii  Lag.  (1816). 
Peraiearia  saUeifolia  (Brouâs.  ex  Willd.)  Aâse- 
nov  (1966)  non  S.F.Gray. 

Noms  vernaculaires  R<Mii:)in''f  à  ('l  uilli-s 
saule  (Fr).  Wiliow  weed,  slender  kuotweed,  anake 
root  (En). 

Origine  et  répartitioii  géographique  Ferai- 

ctiriu  (Jedpieiu  est  répandu  de  la  zone  méditer- 
ranéenne à  l'Afrique  australe,  également  en 
Aaîe  du  Sud-Eîflt  et  en  Australie.  Il  fl^eat  large- 
ment naturalisé  ailleurs  ^ar  ex.,  k  Madagas- 
car). 

UaageB  En  Afrique  et  aiileur»,  les  feuilles  de 
Persiearia  deeipiens  sont  consommées  locale- 
mont  comme  lépiimo  ruit,  mais  habituellomont 
considérées  comme  aliment  de  famine.  En  R.D. 
du  Congo  on  brûle  la  plante  afin  d'obtenir  un 
sel  v^étal.  En  Tanzanie  les  feuilles  sont  utili- 
sées en  médecine  comme  purgatif,  en  nuiiiée 
elles  sont  appliquées  sur  les  plaies  syphiliti- 
ques ;  en  Afrique  australe  on  applique  sur  les 

pl.iirs  iinr-  y,h\v  ohtcnup  n  partir  dos  fouilles. 

Propriétés  Les  feuilles  de  Peraicaria  deei- 
piens contiennent  par  100  g  :  eau  80,0  g,  éner- 
gie 2()8  kfl  ((i  l  l\cal)  protéines  'AM  g,  lipides  0  ;i 
g,  glucidi's  I  1,7  g,  libres  3,5  g,  ('a  l-'iO  m<j,  P  4<.i 
mg  (Leung,  \V.-T,\V.,  Busson,  F.  &  Jardin,  C, 
1968).  Les  fisuilles  cuites  sont  gluantes,  gros- 
siérf-'s  ot  p.'is  1  r("'s  M[)préi'iéos. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  érigée 
ou  déoombante  à  la  base,  élancée,  atteignant  1 
m  de  haut,  à  t^  glabre,  simple  ou  ramifié<>, 
s'enrarinnnt  aux  nœuds  inférieurs.  Kcuillos 
alternes,  simples,  subsessiles  ;  ochréa  t^  lindri- 
que,  atteignant  2  cm  de  long,  finement  cou- 
vorto  do  poils  raidos  ot  prosonfanf  uno  franpo 
terminale  de  soies  raidcs  ati oignant  2,5  cm  de 
long;  limbe  lancéolé-elliptique,  de  8-15  cm  x 
1—2  cm,  base  atténuée,  apex  aigu,  bords  ciliés. 
Inflorescence  :  grappe  spiciforme  mince  do  li-i» 
cm  de  long,  souvent  groupées  par  2—7  et  appa- 
raissant un  peu  digitées  et  en  zigzag  à  l'état 
jouno  :  hractéos  roupe-brun,  avec  une  fi'ange 
terminale  de  soies  rigides.  Fleurs  bisexuées, 
hétérostylées  ;  périanthe  de  2-3  mm  de  long,  à 
5  lobes  largemmt  ovales,  rose  ou  blanc  :  éta- 
minos  7-8  ;  ovaire  supère,  l-loculairo,  stylos  3 
réunis  dans  la  moitié  inférieure,  stigmates 
oranges.  Fruit  :  nucule  trigtme  ou  lenticulaire 
atteignant  2,6  mm  de  long,  noir  brillant. 


La  taxinomie  de  Persiearia  n  a  pas  encore  été 
stabilisée,  le  genre  comprenant  actuellement 
environ  150  espèces.  La  plupart  des  espèces 
ont  otô  docritos  au  soin  du  genre  Polyffittum, 
dont  Persicaiia  est  un  segrégat. 

Ecologie  Persiearia  deeipiens  pousse  dans 
des  endroits  humides,  souvent  d.itis  I'omu  du 
niveau  de  la  mer  jusqu'à  2400  m  d  altitude. 
Localement  il  peut  être  nuisible  du  fait  de  son 
caract«>ro  (^n vah issan l . 

Gestion  Prrsirarid  ilrripiriis  ost  seulement 
récolté  dans  la  nature  et  n  est  pas  cultivé. 

Reesonrcea  génétiques  et  aâection  Persiea- 
ria deeipiens  est  répandu  et  il  n'y  a  aucun  ris- 
que d'érosion  génétique. 

Perqteetives  Persiearia  deeipiens  restera 
localement  un  aliment  tk'  famine  toujours  dis- 
ponible dans  la  nature.  Il  faut  mener  plus  de 
recherches  sur  ses  propriétés  médicinales. 

Référenees  prinoipalee  Burkill,  H.M.,  1997  ; 

Katendo  .\,P.  Ssopau  n  P.  &  Rirnio,  .\  ]'.)<)<); 
Kokwaro,  J.O.,  Um  ;  Kuffo,  O.K.,  Birme,  A.  & 
Tengnas,  B.,  2002  ;  Tredgold,  M.H.,  1986. 

Autres  références  Cavaco,  A..  1953  :  Gra- 
ham.  R.A..  1958;  Iledherg.  O..  2000;  Leung. 
W.-T.W.,  Busson,  F.  &  Jardin.  C,  1968; 
Nguyen  Thi  Do,  2001a  ;  Petit,  E.,  1968  :  Thu- 
lin  M.,  l!)!):5b  ;  van  don  P(>rgh.  M  il.  1993; 
Wdhamson,  J.,  Ibôô  ;  WUson,  K.L.,  1990. 

Anteure  P.C.M.  Jansen 


PEkSiCARlASENEGALENSLS  (Meisn.)  Sojâk 

Prnt. dogue  Preslia  46:  165(1974). 
Famille  Polygonaceae 

Synonymes  Polygonum  senegalense  Meisn. 

(lH2(i). 

Noms  vernaculaires  Silver  snake  root  (En). 
Origine  et  répartition  géographique  Persi- 
earia sen^alensis  est  répandu  dans  les  régions 

tniiiu  ;dos  et  subtropicales  d'Afiique,  dont  l'Âfiri- 
que  du  Sud  et  Madagascar. 
Usages  Les  feuilles  tendres  de  Persiecaia 

seiu'galciisis  sont  consomim  os  i  Lniea  comme 
légume.  Il  n'est  brouté  par  lo  liotail  qu'en  pé- 
riode de  sécheresse.  Au  Kenya  et  en  R.D.  du 
Congo,  la  plante  est  brûlée  pour  en  faire  un  sel 

végétal.  Au  Sôn(''t:n1  une  déniotion  do  fouilles 
est  utiUsée  en  potion  et  en  lavement  pour  trai- 
ter la  Bjrphilis  en  mélange  avec  d'autres  plan- 
tes. Au  Xi^oi'ia  et  en  Ethiopie,  les  feuilles  écra- 
sées sont  appliquées  sur  les  enflures,  les  plaies 
syphilitiques  ou  les  affectionB  de  la  peau  ;  en 
Tanzanie  les  racines  écrasées  sont  utilisées  de 
la  même  manière.  La  plante  est  également 
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utilisée  comme  médicament  vétérinaire  à  Ma- 
dagascar et  ailleurs.  En  Tanzanie,  on  prépare 
un  colorant  noir  à  partir  des  racines.  Peraicaria 
seiics^alcii.sis  piiunnit  nusai  devenir  une  plante 
ornementale  aquatique. 

Propriétés  U  n'existe  pas  d'analyse  diimi- 
que  des  feuilles  de  Porsicaiia  sen^galensia, 
mais  sa  valeur  nutritive  est  probabl^nent  si- 
milaire à  celle  de  Persiecoia  deeifàmn  (R.Br.) 
K.L.Wil8oa.  Les  racines  seraient  toxiques.  Des 
snponinos  sont  présentes  en  quantités  impor- 
tantes dans  les  feuilles.  Un  extrait  bi-ut  à  1  eau 
de  la  plante  a  permis  de  tuer  les  escargots 
d'eau  douce  Lymnae  natalenais  et  Biomphala- 
riapfeifferi. 

Botanique  liante  keibacée  vivaoe  érigée 
atteignant  3  m  de  haut,  glabre  à  blanc- 
tomenteux.  à  tige  brune,  striée  n  nflée  juste 
au-dessus  des  nœuds  et  seniaeinanl  aux 
nœuds  inférieurs.  Feuilles  alternes,  simples  ; 
orhrén  cylindrique,  atteipirint  \  cm  de  lonç, 
membraneuse,  glabre,  sans  frange  ;  pétiole  de 
1—7  cm  de  long  ;  limbe  lancéolé,  atteignant  30 
cm  X  8  cm,  se  rétrécissant  aux  deux  extrémités, 
surface  inférieure  h  nombreuses  petites  glan- 
des et  souvent  couverte  de  puils  raides  sur  la 
nervure  médiane  et  sur  les  bords.  Inflores- 

rrncc  :  prinieule  de  1  à  plusieurs  grappes  spici- 
turmes  atteignant  lÛ  cm  de  long  ;  pédoncule  à 
glandes  oranges  ;  bractées  ovales-tronquées,  de 
3  mm  de  long,  habituellement  à  bord  frangé. 
Fleurs  bisexuées  ;  périanthe  campnnul('>  à  l-.î 
lobes  d'environ  3  mm  de  long,  rose,  verdâtre  ou 
blanc,  parsemé  de  glandes  ;  étamines  4-5  ; 
ovaire  supère.  I-loculaire.  styles  2.  Fruit  ;  nu- 
cuie  lenticulaire  de  2,5-3,  ô  mm  de  long,  noir 
brillant. 

La  taxinomie  de  Peniearia  n'a  pas  encore  été 

stnbili.«îée,  le  gen?-e  comprenant  actuellement 
environ  150  espèces,  La  plupart  des  espèces 
ont  été  décrites  au  sein  du  genre  Polygonum, 
dont  Pfir.sirarin  est  un  sp<xi-i'i:rit  Pi'rsiraria 
tetiegfileiisia  possède  un  indûment  variable,  qui 
passe  de  glabre  à  densément  blanc  laineux 
tomenteux.  Cela  a  permis  de  distinguer  plu- 
sieurs sous-esj)èees.  variétés  et  iormes.  mais  il 
existe  de  nombreux  types  intermédiaires,  par- 
fois même  sur  la  même  plante.  Permearia  se?ie> 

finleit  si  s  ressemble  fortement  ."i  Pcrsiruria  s^la- 
bra  (VVilld.)  M.Gomez,  mais  il  est  généralement 
plus  grand,  ses  feuilles  sont  plus  larges  et  pos- 
sèdent une  nervure  médiane  couverte  de  poils 
raides,  son  périantho  est  plu.s  long  et  son  finit 
nest  jamais  triangulaire.  A  Madagascar,  les 
feuilles  de  Peniearia  glabra  sont  égalemmit 
utilisées  comme  l^;ume. 


EUsologie  Pprsicoria  senegalmsia  pousse 
dans  des  endroits  humides,  au  bord  des  lacs  et 
le  long  des  cours  d'eau  ainsi  que  dans  des  ma- 
récages, à  400-3000  m  d  altitudi- 

Gestion  Peraicaria  aeiiegalensia  nest  pas 
cultivé  et  seulement  récolté  dans  la  nature. 

Ressouroes  génétiques  et  sélection  Persica- 
ria  aenegaleiisis  est  répandu  et  il  n'y  a  aucun 
risque  d'érosion  génét  ique. 

Perspectives  Peraicaria  aeiiegalensia  est  une 
espère  intéressante,  qui  mérite  davantage  de 
recherches  pour  évaluer  sa  valeur  nutrition- 
nelle,  médicinale  et  ornementale. 

Références  principales  I^urkill.  H. M,  1997  : 
Dossaji,  S.F.,  Ixairu,  M.G.,  Gondwe,  A.T.  & 
Ouma,  J.H.,  1977  ;  Graham,  R.A.,  1958  :  Wil- 
son,  K.L.,  1990. 

Autres  références  Cavaco,  A.,  1953  ;  Deea- 
rj-,  R.,  1946  ;  Hedberg,  O.,  2000  ;  Jansen, 
P.C.M.,  1981  ;  Kerharo,  J.  &  Adam,  J.G.,  1974  ; 

Kokwaro   J.O  .   lî«)3  ;  Odei,  M  A.    1973  ;  Ra- 
ponda-Walker,  A.  &  Sillans,  R.,  1961  ;  Raynal- 
Roques,  A.,  1978  ;  Thulin,  M.,  1993b. 
Auteurs  P.C.M.  Jansen 


Phaseolus  vulgaris  L.  (haricot  vert) 

Protologue  Sp.  pl.  2:  723  (1753). 

FanlUe  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 

lu >nni( Il  Ml ■  !'"nli;ic(Nae) 

Nombre  de  cbromosomes  2n  =  22 

Noms  veruaculaires  Haricot  vert,  haricot 

mangetout  (Fr).  French  bean,  snap  bean,  navy 

bi m  <  ninmon  bean  (En).  Vagem  (Po).  Mha- 

ragwe 

Origine  et  r^axtitiou  géographique  Pha- 
seolus l  ulgaria  a  été  domestiqué  en  .Amérique 
centrale  et  en  Amérique  du  Sud  il  y  a  plus  de 
6000  ans.  La  domestication  s'est  produite  indé- 
pendamment au  Mexitpie  et  au  Guatemala 

d'nne  part,  et  au  Pérou  <  l  <!rms  les  pays  voisins 
dautre  part.  Des  écotypes  à  petites  graines 
sont  présents  à  l'état  sauvage  au  nord  de 
l'Argentine  et  en  Amérique  centrale.  Des  grai- 
nes sèches  furent  introduites  et  semées  au 
X\  l''  siècle  en  Espagne  et  Pliaseoluit  iulgaris  se 
dififiisa  ensuite  en  France.  Les  gousses  imma- 
tures ne  tardèrent  pas  à  devenir  un  légume 
apprécié  en  Europe.  La  consommation  des 
gousses  vertes  a  été  rendue  possible  grâce  à 
une  réduction  considérable  du  parchemin,  tissu 
constitué  de  fibres  entrecroisées  dans  In  pnroi 
du  fruit.  Ce  caractère  à  hérédité  polygénique 
fut  amâioré  par  sélection  &a.  Europe  aux 
XVni*  et  XIX*  siècles.  Les  fibres  dures  qui  se 
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Phtueolus  vulgaris  -  planté 

trouvent  sur  les  deux  sutures  Osb  "fils")  furent 

fout  (inboi-d  ('liniinôos  prnrf^  à  iino  mutation 
dominante  apparue  spontanément  au  XIX*' 
siècle.  Mais  plusieurs  gènes  influât  sur  la 
présence  de  fils  et  ce  caractère  est  peu  ou  prou 
lié  à  !;i  rectitude  de  lu  gousse  ;  ce  n'est  que  ré- 
œmmenl  que  des  hancuts  vertS  à  gousses  lon- 
gues, droites  et  régulièrement  sans  fils  ont  pu 
êtrp  sélectionnés  nvoc  succès.  Aujourd'hui  pro- 
duit dans  le  monde  entier,  le  haricot  vert  se 
trouve  dans  tous  les  pays  d'Afrique  tropicale.  11 
est  davnnlnfîc  ni>précié  dans  les  pays  franco- 
phonps  qu  anplophonos,  et  dnvantape  dons  les 
zones  urbaines  que  rurales,  plutôt  dans  les 
hautes  terres  que  les  basses  terres,  et  en  saison 
fraldie  plutôt  qu'en  saison  chaude. 

Usages  Les  jeunes  gousses  de  haricot  vert  se 
cuisent  à  l'eau  après  en  avoir  coupé  les  bouts  et 
soigneusement  ôté  les  fils,  le  cas  échéant  ;  on 
peut  ensuite  les  cuisiner  ou  les  frirasser  avec 
de  l'oignon  émincé  et  de  1  nil,  ou  les  consommer 
en  salade.  On  peut  lea  faire  cuire  avec  du  riz. 
Ils  n'ont  pas  besoin  d'être  cuits  aussi  lonfrtemps 
que  les  haricots  secs.  Les  graines  immatures 
parvenues  à  leur  taille  adulte  (plus  grosses  que 
lea  graines  sèches)  se  mang«it  parfois  aussi  et 
elles  se  vendent  dans  leurs  gousses  sur  les 
marchés  au.v  légumes  (haricots  à  écosser).  11 
n'est  pas  nécessaire  de  les  faire  tremper  avant 

de  les  cuire  et  la  cuisson  est  moins  lonpue  que 
pour  les  graines  sèches.  Il  arrive  qu'on 
consomme  les  feuilles  comme  légume,  mais  il 
n'existe  <|u»'  p<  u  de  culuvars  dont  les  feuilles 
ont  une  tendreté  sulTisante.  Les  résidus  de  la 
plante  sentent  souvent  de  fourrage. 
ESn  Afrique  orientale  et  australe,  l'utihsation  des 
graines  mûres  de  Phaaeobia  vulgaris  comme 


légume  sec  est  plus  importante  que  lutilisation 
des  gousses  ou  des  graines  immatures  comme 
légume  ;  on  trouvera  dans  PROTA  1:  "Céréales 
et  légumes  secs"  un  article  distinct  sur  Phcueo- 
bis  vulgaris  en  tant  que  légume  sec. 

Prodnetioii  et  commerce  international  La 
production  mondiale  de  haricot  vert  (y  compris 
le  haricot-kilomètre)  pour  20U2  a  été  estimée 
par  la  PAO  à  6.8  millions  de  t  sur  866  000  ha. 
La  Chine  en  a  produit  2,0  millions  det,  la  Tttr^ 
quie  51.T  ()()()  \  ,  l  Union  européenne  nn  i  DDO  t, 
1  Afrique  tropicale  environ  75  000  t  et  1  Afrique 
du  Nord  312  000 1.  Une  partie  importante  de  la 
production  d'AiViiim'  tropicale  est  exportée  vers 
l'Europe,  soit  environ  4Û  000  t,  les  principaux 
t  xpoi  tateurs  étant  le  Sénégal,  le  Buikina  Faso, 
le  Kenya  et  le  Zimbabwe.  Le  haricot  \'ert  est  le 
troisième  produit  agricole  exporté  par  le  Ke- 
nya, après  le  thé  et  1  ananas. 
La  production  de  haricots  verts  pour  la  conser- 
v(M-ie  l'sl  imjiortante  en  Europe.  l'ne  quantité 
importante  de  semences  de  haricot  vert  est 
produite  dans  les  hautes  terres  d'AMque  de 
l'Est  (par  ex.  au  K«iya  et  en  Tanzanie)  pour  le 
compte  de  firmes  semencières  européennes. 

Propriétés  La  cumpositiun  nutntiunnelle  des 
gousses  de  haricot  vert,  crues  et  aux  bouts  cou- 
pés (8;'%  d(>  liroporlion  comestible)  est  de  :  eau 
9Û,7  g,  énergie  \)\)  kJ  (H4  kcal),  protémes  1,9  g, 
lipides  0,6  g,  glucides  .^,2  g,  fibres  alimentaires 
HO  g,  Ca  36  mg,  Mg  1  7  mg,  P  ;i8  mg,  Fe  1,2  mg, 
Zn  0,2  mg,  carotène  3.30  ng,  thiamine  0  O.ï  mg, 
riboflavine  0,07  mg,  niacine  7,0  mg,  l'olate  80  jxg, 
adde  ascorbique  12  mg  (HoUand,  B.,  Unwin,  I.D. 
&Rus<.  niî    M" M) 

Falsificatioiis  et  succédanés  Les  haricots 
verts  peuvent  se  remplacer  par  les  gousses  de 
nombreuses  autres  légumineuses.  I^e  haricot- 
kilomètre  {Vis>un  iiiiffiii'nilala  (l.  )  Walp.)  est  le 
substitut  le  plus  approprié  dans  les  basses  ter- 
res des  tropiques,  mais  en  Afrique  son  emploi 

se  limite  essentiellement  .uiv  consommateurs 
d  origine  asiatique.  Les  jeunes  gousses  de  hari- 
cot d'Espagne  (I^uueohu  eoceinau  L.)  peuvent 
également  le  remplacer,  mais  comme  elles  sont 
grandes,  on  les  coupe  en  mortx'aux  aviuit  de  les 
cuire.  Les  jeunes  gousses  de  lablab  (Lablab 
purpureus  (L.)  Sweet)  s'emploient  aussi  de  la 

mi"'me  m.inière  que  le  haricot  \-ert. 

Description  Plante  herbacée  amiuelle,  grim- 
pante, rampante  ou  plus  ou  moins  érigée  et 
buissonn.inte  légèrement  pubesoente;  radne 
pivotante  liien  développée,  n  nombreuses  raci- 
nes latérales  et  adventives  ;  tige  atteignant  3 
m  de  long,  anguleuse  ou  presque  cylindrique. 
Feuilles  alternes,  3-folidlées  ;  stipules  triangu- 
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Phtueobi»  vulgaris  -  1,  inflorescence;  2,  ra- 
meau en  fruits  ;  3.  graines. 
Sounx:PRÛSEA 

laires,  petites;  pétiole  atteignant  15(-30)  cm 

de  loniî  rannolr  sur  le  dessus,  distinHement 
épaissi  à  la  base,  rachis  de  (l,i3— )2,6— 3,5(-(>)  cm 
de  long  ;  stipelles  petites  ;  folioles  ovales,  de  (5- 
)7,6-14(-20)  cm  x  6-10(-15)  cm,  les  latérales 
nsymétrifuios  In  rentralp  syméf  riqiir  entières, 
légèrement  pubescentes,  à  3  nei-vures  partant 
de  la  base.  Inflorescence  :  grappe  axillaire  ou 
terminale  atteignant  15(-3n)  cm  de  loni».  à 
fleurs  disposées  en  paires  le  long  du  rachis  ou 
solitaires.  Fleurs  bisexuées,  papilionacées  ; 
pédicelle  atteignant  1  cm  de  long,  mince,  à 
brnrtéolos  ovnlos  ;  rnlire  rnmpnnulé  tube 
denviron  3  mm  de  long,  lobes  triangulaires  de 
2-3  mm  de  long  ;  corolle  blandie  à  violet  pâle 
ou  roupe-violctte,  étendnrd  très  largement  obo- 
vaie,  en  capuchon,  denviron  1,5  cm  de  long, 
ailes  obovales  d'environ  2  cm  de  long,  carène 
brusquement  recourbée,  denxirrtn  1  cm  de 
long  :  étamines  10,  dont  y  soudées  et  1  libre  : 
ovaire  supère,  denviron  U,5  cm  de  long,  com- 
primé latéralement,  style  recourbé  en  spirale, 

garni  d'un  rnllet  de  pnils  fins  sous  le  stigmate 
ellipsoïde.  Fruit  :  gousse  linéaire  atteignant  20 
cm  de  long,  rectiligne  ou  plus  généralem^t 
courbe  à  bec  proéminent,  diamue  lorsqu'dle 
est  immature,  verte  ou  jaune,  parfois  rouge, 
violette  ou  rayée  de  violet,  contenant  (2-)ô-7(- 
9)  graines.  Graines  globuleuses  à  réaifbrmes, 
ellipsoïdes  ou  obkmgues,  de  0,6-1, 6(— 2)  cm  de 


long,  noires,  brunes,  jaunes,  rouges  ou  blan- 
ches, parfois  à  motifs  marbrés,  panachés  ou  en 
forme  de  selle  ;  hile  oblong  à  elliptique.  Plan- 
tule  à  gerniinatinn  épigée  :  cotylédons  oblongs, 
épais  ;  les  deux  premières  feuilles  simples  et 
opposées,  les  suivantes  alternes,  3-foliolées. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  PIki- 
seolua  comprend  environ  5Û  espèces,  la  {dupart 
se  trouvant  dans  les  Amériques.  La  plupart  des 
cultivars  de  haricots  verts  appartiennent  soit 
au  tj-pe  "à  rames  grimpant  et  non  ramifié,  soit 
au  type  "nam  buissonnant.  Les  cultivars  à 
rames  ont  une  croissance  indéterminée  attei- 
gnant 3  m  de  haut  et  ils  sont  généralement 
tuteurés.  Les  cultivars  nains  sont  précoces.  Us 
font  20-60  cm  de  haut,  et  leur  croissance  est 
déterminée,  avec  des  entre-nœuds  courts.  Ce 
sent  ]>'■<  cultn'îirs  sans  fils  qui  prédominent 
aujourd  hui.  Les  haricots  dits  "haricots  beurre" 
sont  jaunes  parce  que  la  chlorophylle  est  ab- 
sente des  gousses,  des  pétioles  et  des  jeunes 
tiges.  Les  gousses  de  haricots  verts  peuvent 
êtoe  uniformément  vertes,  ou  rayées  de  violet 
en  raison  de  la  présence  d'anthocyanines.  Cer- 
tains cultivars  produisent  des  gousses  unifor- 
mément violettes  (par  ex.  Mangetout  à  cosse 
violette').  Les  gousses  jaunes  ou  striées  de  vio- 
let sont  plus  faciles  ;"i  rnm.isscr  à  la  main  parmi 
le  feuillage  vert.  La  plupart  des  cultivars  de 
haricot  vert  ont  des  gousses  cylindriques,  mais 
il  en  existe  avec  de  grandes  gousses  plates  sans 
fils  ai^>elés  'haricots  à  couper"  ou  bnrirnt  sa- 
bre* qui  sont  appréciés  en  Europe  surtout  pour 
les  jardins  familiaux.  On  trouve  des  cultivars 
afiricains  locaux  -  des  mél,inui  s  génétiques 
résultant  d'introductions  anciennes  et  souvent 
très  toudiés  par  des  maladies  transmises  par 
les  semences  -  là  où  les  petits  paysans  utilismt 
leurs  graines  fermières 

Croissance  et  développement  Pour  une 
bonne  germination  des  graines,  il  faut  que  la 
tcinp('r.-iture  du  sol  soif  supérieure  à  12"C,  la 
croissance  optimale  ayant  lieu  à  22-25"C.  La 
plante  est  capable  de  temps  en  temps  de  sup- 
porter des  températures  journalières  de  :'>;''  (;', 
qui  sont  tout  de  même  susceptibles  d  induire 
1  avorlement  des  ileurs.  Les  racines  forment 
des  nodules  qui  contiennent  des  bactéries  Rhi- 

znhiinn  fix.-if  rires  d'arote.  Plusieurs  es]>èccs  de 
Bhizobium  fixent  1  azote  avec  PliaseoUis  l  ulga- 
ris,  par  ex.  Rhizobium  phaaeoU.  La  floraison 
débute  28-35  jours  après  le  semis  L  autoféoon- 
dation  est  In  règle  et  le  taux  de  jiollinisntion 
croisée  par  les  msectes  est  généralement  peu 
important.  Souvent  ces  hybrides  se  reconnais- 
sent facilement  à  des  difTérences  dans  la  cou- 
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leur  des  graines.  Les  jeunes  gousses  peuvent  se 
récolter  15-20  jours  plus  tard  et  leur  récolte 
prolonge  la  floraiBon.  La  période  de  récolte  peut 
durer  lO-lG  jours  pour  les  eultivars  nains  et 
20-30  jours  pour  les  cultivai-s  à  rames. 

Ecologie  Phaaeolus  vulgaris  est  bien  adapté 
aux  altitudes  de  1500-2000  m  d.-  iWfrique  de 
l'Est.  11  peut  toutefois  se  cultiver  à  basse  alti- 
tude, à  condition  que  les  températures  journa- 
lières maximales  ne  dépassent  pas  30°C,  comme 
c'est  le  cas  au  Snhel  pond.nnt  l;i  snisnn  sèche 
dhiver.  La  plupart  des  cultivars  de  haricot  vert 
sont  sensibles  à  l'acidité  du  sol  et  à  la  toxicité 
due  à  l'aluminium  le  pll  optiniid  est  do  (i.l- 
7,6.  Dans  les  régions  africaines  où  la  culture  de 
^uueolua  uuJgcaia  n'est  pas  une  traditiim,  il  se 
peut  que  la  fixation  d'azote  par  Rhizehium  spp. 
ne  réussisse  pas  à  garantir  une  croissance 
normale,  car  les  cultivars  modernes  sont  sélec- 
tionnés sur  des  sols  européens  très  ridies  en 
nitrnios.  Le  haricot  vert  est  sensihle  à  l;i  salini- 
té et  à  un  excès  de  bore  dans  le  sol.  Sur  les  sols 
argileux  lourds,  il  peut  y  avoir  des  problèmes 
de  germination  si  on  arrose  entre  le  semis  et  la 

levée 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  d'une 
graine  de  haricot  vert  se  situe  entre  0,2-1  g. 

Pour  les  cultivars  nains,  on  sèm(^  soit  en  n\sp(H'- 
tant  la  disposition  en  triangle  traditionnelle,  soit 
de  plus  en  plus  de  nos  jours  en  lignes,  en  utili- 
sant 20  graines  par  m  ou  des  poquets  de  4—5 
graines  à  intervalles  de  20-2.T  cm  en  espaçant 
les  lignes  de  60-80  cm.  Cela  demande  environ 
100  kg  graines/ha.  On  sème  les  graines  des 
cultivars  à  rames  en  ])o<]uets  de  5-6.  à  des  espa- 
c^ente  de  40-ôU  cm  sur  la  ligne,  en  laissant 
100-120  cm  entre  les  lignes.  On  enfouit  les  grai- 
nes à  3-  I  -  t  !e  profondeur,  ou  jusqu'à  7  cm  si  la 
siirfncr'  du  sol  est  sèche  et  si  le  sol  n'est  pas  trop 
lourd.  Pour  les  tj^jes  grimpants,  des  tuteurs  de  2 
m  (des  rames  ditntes,  du  bambou  ou  des  barres) 
sont  mis  en  place  après  la  lovée  des  plantes.  En 
conditions  tropicales  humides,  il  est  recom- 
mandé de  les  mettre  en  place  verticalement 
0>lutôt  que  d'en  installer  2-1  liés  ensemble  au 
sommet)  pour  éviter  le  développement  du  rhi- 
ZOCtone.  Au  Kenya,  certains  paysans  produi- 
sent des  haricots  verts  destinés  à  l'export  en 
culture  hydrnponique  .sous  ahri. 

Gestion  Les  quantités  moyennes  dengrais 
recommandées  pour  le  haricot  vert  sont 
d'environ  !0  kg  N,  90  kg  P  et  90  kg  K  par  ha 
pour  les  cultivars  nains  et  GO  kg  X.  120  kg  P  et 
120  kg  K  pour  les  cultivars  à  rames,  en  fonc- 
tion de  la  fertilité  du  sol.  La  croissance  du  ^s- 
tème  radnaire  étant  leaabb,  une  application 


d'engrais  azoté  est  recommandée,  même  lors- 
qu'on peut  s'attendre  à  une  nodulation  efficace. 
Trop  d'azote  prédispose  toutefois  la  culture  au 
feu  bactérien  et  aux  attaques  di.  pucerons.  Sur 
sols  acides,  on  peut  épandre  du  phosphate  tri- 
caldque  dans  le  siUcm  avant  de  semer,  et  sur 
les  sols  neutres  ou  alcalins,  du  triple  super- 
phosphate. Il  faut  éviter  le  contact  direct  entre 
les  semences  et  les  engrais.  Au  stade  végétatif, 
il  faut  lut  I  I  rigOUreUSemmt  contre  les  mau- 
vaises lierbes,  en  prenant  garde  de  ne  pas  en- 
dommager les  racmes  et  la  base  de  la  tige.  Au 
cours  de  ce  stade,  il  faut  arroser  deux  fois  par 
semaine  s'il  ne  pli>ut  [las.  L'irrigation  par  as- 
persion est  indiquée  si  I  on  utilise  des  graines 
certifiées  «œmptes  de  maladies  et  si  les  puoe- 
rutis  et  les  thrips  posent  problème.  Mais  pour 
le  haricot  vert  de  semence,  il  faut  éviter 
1  irrigation  par  aspersion,  qui  peut  provoquer  le 
feu  bactérien. 

Maladies  et  ravageurs  Tous  les  organes  du 
haricot  vert  peuvent  être  sujets  aux  maladies 
ou  aux  ravageurs,  dont  la  gravité  et  la  fré- 
quence dépendent  de  la  région  de  production  et 
de  la  saison.  Plusieurs  maladies  transmises  par 
grames  sont  répandues.  En  Afrique,  J'haseolius 
vtdgariê  est  touché  pratiquement  par  les  mêmes 

maL-idics  cl  ra\  ;it:curs  «lue  celles  (|u*^  l'on  trovive 
sur  d autres  légumineuses  comme  Cajajius  ca- 
jan  (I...)  MiUsp.,  \  'igna  ai^terranea  (L.)  Verdc.  et 
\  'igna  unguiailata  (L.)  Walp. 

Sur  semis,  la  fonte  causée  par  l'ylhintn  aphatti- 
deniiatuin  ou  Bhizoctoiiia  solaiii  peut  être  grave 
sur  des  sols  excessivement  humides,  en  particu- 
lier lorsque  les  t:r;iini's  ne  sont  i>as  traitées  avec 
des  fongicides  appropriés.  Plus  tard,  les  plantes 
peuvent  être  tuées  par  plusieurs  pathogènes 
causant  le  flétrissemt^nt  (ScleroUum  rolf.sii,  Ma- 
rrnphniiiliin  phnsmlinti  Fii.ian'inii  snlmii  l' sp. 
phaseoli,  et  des  nématodes).  Linfestation  par 
ces  maladies  est  généralement  grave  si  le  hari- 
cot vert  est  cultivé  plusieurs  années  de  suite 
sans  rotation.  Il  est  très  difi'icile  de  lutter 
contre  ces  maladies  transmises  par  le  sol.  Dans 
les  pays  occidentaux,  des  pesticides  permettant 
la  maîtrise  de  certains  agents  pathogènes  du 
sol  sont  disponibles  dans  le  commerce.  Mais  en 
Afrique,  la  lutte  se  fait  en  améliorant  le  sol  (y 
compris  les  extraits  de  nim  contre  les  némato- 
des),  en  pratiquant  des  rotations  longues,  ou  en 
laissant  la  terre  en  jadière  pendant  plusieurs 
Si! isun  s  ( on s(''cut ives. 

Les  mala<ljes  transmises  par  les  semences 
comme  la  maladie  des  taches  anguleuses  des 
feuilles  {PhaeoiaanopsU  griseola),  l'anthracnose 
{CoUetotriehum  tindemuttUcamm)  et  les  graisses 
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bactériennes  (Xaiithoinonas  rnni/h'slris  pv.  pha- 
seoli  et  Pseiidoinonas  syringai  \>\-  pha^eolicola) 
pt-uvmt  causer  des  pertes  sérieuses  dans  la 
c'ultuii'  (lu  haricot  vert.  Une  fois  étal>Iic  il  n'est 
plus  possible  de  maîtriser  la  graisse  bacté- 
rienne. Des  pulvérisations  de  cuivre  ne  peu- 
vent que  réduire  sa  propagation  et  apporter 
une  protection  limitée  à  des  plantes  apparem- 
ment saines.  Le  recours  à  des  semences  certi- 
fiées exempl(>s  do  maladies  est  essentiel  ixnir 
on  provenir  l'int roduoiion  Hnn>;  do  nouveaux 
champs.  Ces  maladies  sont  en  outx'e  aggravées 
par  une  irrigati<m  par  aspersion  et  par  un  ex- 
cès d'engrais  azotés,  La  plupart  des  cultivars 
modernes  de  haricot  vert  sont  résistants  aux 
races  communes  de  CtXieloiriehum.  VL  est  pos- 
sible de  lutter  efficacement  contre  la  maladie 

(l''s  taehes  angideuï*es  et  l'anthracnnsc  par 
Uailement  des  semenœs  et  par  pulven.sulion 

de  fongicides. 

rVnuU'os  mnlndios  .susceptibles  d'entrakier 
d'importantes  pertes  sont  la  rouille  commune 
du  haricot  (Uromyces  appendiailatus  var.  qp- 
pendiculaius),  l'oïdium  (Erysiphe  polygoni)  et  le 
rhizoctone  (Rliizoctonia  solaiii).  Certains  culti- 
vars sont  relativement  résistants  à  la  rouille. 
Une  application  fongicide  peut  s'avérer  néoes- 
sain-  si  dos  infections  par  In  rouille  ou  par 
loidium  surviennent  au  cours  des  premiers 
stades  de  croissance. 

La  plupart  des  cultivais  commercialisés  de  nos 

jours  sont  résistants  au  virus  do  la  mosaïque 
commune  du  haricot  (BCM\ ,  transmis  par  les 
pucerons  et  par  les  semences).  Dans  les  basses 

terres  trojyicales  où  le  haricot  vert  se  cultive  à 
proximité  du  niébé.  on  a  observé  chez  le  haricot 
vert  des  soudies  légumineuses"  du  virus  de  la 
mosaïque  du  concombre  (CMV)  ainsi  qm  plu- 
sieurs virus  du  niébé  transmis  par  dos  coléop- 
tères. La  lutte  contre  le  BCM\'  se  t'ait  en  utili- 
jMmt  des  semences  certifiées  exemptes  de  ma- 
ladies et  dos  cultivars  résistants,  et  en  élimi- 
nant les  vecteurs. 

Au  cours  des  4  premières  semaines  de  crois- 
sance, les  insectes  ravageurs  les  plus  in^KM*- 
tants  sont  les  mouches  du  haricot  {Opitioitiyi'a 
spp.),  dont  1  mvasion  peut  être  considérable 
pendant  des  vagues  de  sécheresse  après  une 
saison  do  filiiios  Aux  stndos  do  croissance  ini- 
tiaux, des  pucerons  (Aphia  fabae  et  Aphis  cracci- 
vora)  peuvent  aussi  représenter  un  problème. 
Aussi  bien  les  mouches  du  haricot  que  les  puce- 
rons peuvent  ôtro  maîtrisés  par  lo  tr.iitomont 
des  semences  aux  insecticides  systémiques  tels 
que  l'imidadopride.  En  Afi-ique,  ce  sont  des  vers 
gris  {Agrotis  spp.)  et  des  chenilles  (Spodoptera 


spp.)  qui  peuvent  poser  problème,  en  particulier 
sur  les  sols  enrichis  en  fumier.  Les  ravageurs  de 
la  i)lanto  jilus  âgée  sont  les  thrips  (fn m niella 
uccidentalis.  Franltlinielln  sclitill:<'i  et  Mi'iialu- 
rothrips  sjostedti),  des  foi-eurs  des  gousses  t^Heli- 
eoverpa  annigera  et  Maruca  teatulalis)  et  des 
acariens  (Ti'tniiiyclius  tnticae).  Il  est  très  diffi- 
cile de  lutter  contre  les  thrips,  en  particulier 
FrattJilùtiaîIa  œeidmtaUs,  car  ils  sont  résistants 
à  de  nombreux  pesticides  couramment  ulilis<'>s. 
On  peut  facilement  vonii*  à  bout  dos  toron i-s  do 
gousses  à  1  aide  de  produits  à  base  de  BaciUus 
thurùi^ensig.  Les  attaques  d'acariens  sont  habi- 
tuollement  graves  au  cours  de  la  saison  sèche  et 
chaude,  ce  qui  résulte  souvent  d'un  usage  exces- 
sif de  pesticides  foliaires  en  d^ut  de  saison. 
Les  stratégies  de  lutte  intégrée  pour  la  produc- 
tion de  haricot  vert  sont  précisémi'nt  centi-ées 
sur  lidée  que  les  pesticides  foliaires  doivent 
être  évités  le  plus  longtemps  et  le  plus  possible, 
et  qu'il  faut  donner  la  possibilité  aux  préda- 
teurs naturels  de  maintenir  les  populations  de 
ravageurs  à  un  niveau  faible.  Le  deuxième 
principe  est  de  ne  pas  employer  de  pesticides 
après  la  floraison  pour  éviter  la  contamination 
des  gousses.  La  lutte  mlégrée  fait  appel  à  la 
rotation  avec  des  non-légumineuses,  aux  se- 
mences certifiées  exemples  do  maladies,  au 
traitement  des  semences  avec  un  fongicide  et 
un  insecticide  systémique  (comme  la  carboxine 
contre  la  fonte  dos  semis  et  l'imidadopride 
contre  la  mouche  du  haricot)  et  enfin  au  trai- 
tement des  ravageurs  de  fin  de  saison  (comme 
les  thrips,  les  foreurs  des  gousses  et  les  aca- 
riens) au  mny-  n  d'insoct icidos 

Récolte  En  Afrique,  les  haricots  verts  se 
récoltât  à  la  main,  habituellement  deux  fois 
par  semaine,  ce  qui  donne  4  récoltes  pour  les 
cultivars  nnins  et  T-D  récoltes  pour  1os  culti- 
vars à  rames.  Ceci  permet  d obtenir  des  ren- 
dements plus  élevés  et  tine  meilleure  qualité 
que  la  récolte  mécnni.sée.  qui  prédomino  en 
Eiurope  et  nécessite  non  seulement  un  équipe- 
ment agricole  coûteux  mais  aussi  le  recours  à 
des  cultivars  spéciaux  produisant  toutes  leurs 
gousses  en  même  temps,  ainsi  que  de  vastes 
parcelles  de  terrain  plan. 

Rend«nenta  Dans  les  meilleures  conditions 
de  culture  des  rendomonts  dr-  7-H  t/ha  do  hari- 
cots verts  peuvent  être  obtenus  avec  des  culti- 
vars nains»  et  14—16  t/ha  avec  des  cultivars  à 
rames.  EIn  productian  de  semences.  10(30  kg/lia 
de  graines  sèches  peuvent  être  produits  dans 
des  conditions  de  culture  normales. 

Traitement  après  récMdte  Le  tri  des  jeunes 
gousses  est  nécessaire  pour  fiter  celles  qui  sont 
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brisées,  déformées  ou  trop  mûres.  Pour  le  mar- 
ché français,  le  calibrape  se  fait  selon  deux  caté- 
gories -  fins  et  extra-fins.  Les  haricots  verts 
extra-lins  doivent  être  tiès  tendres,  sans  grni- 
nes,  sans  fils  et  sans  aucun  défaut  ;  la  largeur 
doit  être  inférieure  à  6  mm  avec  une  longueur 
minimale  de  10  cm.  Les  fins  |)eu\'ent  avoir  de 
petites  graines,  une  longueur  plus  courte  et  des 
fils  aon  fibreux  ;  la  largeur  doit  être  de  6-^  mm. 
Potir  les  autres  pays,  les  normes  de  calibrage 
peuvent  être  un  pou  différentes  Les  haricots 
verts  sont  conditionnées  en  cagettes  de  carton 
ondulé  de  3  kg  de  poids  brut,  ou  en  barquettes 
plastiques  préemballées  de  250,  .">00  ou  1000  s.. 
On  pratique  une  pré  réfrigération  au  moyen  de 
refroidisseurs  À  air  pfulaé  à  7-8D.  A  cette  tem- 
pérât ure  et  à  une  humidité  relative  de  95- 
100%.  les  gousses  se  conservent  une  à  deux 
semâmes. 

Ressovrees  génétiques  La  plupart  des  culti- 

vars  de  Hnricol  \"ort  sont  d'origine  européenne 
ou  nord-américaine.  Des  collections  de  ressour- 
ces génétiques  sont  conservées  en  Europe  et 
Amérique  du  Nord  par  des  instituts  de  recher- 
che, et  les  ratîdutjues  des  semeneiers  offrent 
une  variété  considérable.  La  collection  conser- 
vée par  le  Centro  Intemadcmal  de  Agricultura 

Tropic.il  O'Î.XT)  de  ('nli  (Colombie)  comprend 
pour  lu  majeure  partie  des  cultivars  de  haricot 
sec;  elle  comprend  des  géniteurs  potentiels 
intéressants  en  matière  de  résistance  aux  ma- 
ladies de  tolérance  générale  ou  d'.-idnptnbilité  .-i 
des  conditions  de  sol  non  favorables,  qui  pour- 
raient être  introduits  dans  le  haricot  vert.  Pour 
les  tropiques,  les  types  traditionnellement  re- 
commandés sont  les  cultivars  nains  Contender' 
et  Tendergreen',  et  les  cultivars  à  rames  'K&ci- 
tudsy  Wbnder'  ou  'Phénomène  à  rames'.  Mais 
ces  cultivars  peuvent  aussi  être  remplacés  de 
nos  jours  par  des  cultivars  plus  récents,  choisis 
après  avoir  été  essayés  sur  place  et  mieux 
adaptés  ,nu\-  ronditions  tropicales  (par  e\.  le 
cultivar  nain  Délmel).  En  Indonésie,  l'erkasa , 
sélectionné  par  la  East-West  Seed  Company  à 
partir  de  matériel  local,  présente  une  bonne 
filictification  dans  des  conditions  di  hasses 
terres  chaudes  et  humides  et  produit  jusqu  à  10 
t/ha. 

Sélection  Phasrnhis  i  nli^una  <■>(  ,iv;)n(  tout 
autogame  et  les  cultivars  sont  des  lignées  pu- 
res. La  pollinisation  croisée  peut  survenir  lors- 
que les  fleurs  sont  visitées  par  des  Xylocopa  (de 
pros  Hyménoptères  bleu  foncé)  et  on  i»i  ut  la 
détecter  dans  les  lots  de  semences  de  la  géné- 
ration suivante  grâce  aux  graines  de  couleur 
différente.  L'hybridation  contrôlée  est  une  opé- 


ration délicate  qui  prend  près  de  2  minutes  par 
fleur.  11  est  possible  dobtenir  de  nouvelles  li- 
gnées homogènes  au  bout  de  7-8  générations 
(soit  au  bout  de  2,.5-.3  ans  lorsqu'il  y  a  3  géné- 
rations par  an).  Lorsque  les  sélectionneurs 
croisent  des  cultivars  de  "haricot  8e<f  avec 
des  cultivars  de  haricot  veit.  la  nature  polygé- 
nique  de  Tabsenoe  de  parchemin  rend  néces- 
saire le  recours  à  2  ou  3  croisements  en  retour  ; 
l'hérédité  tlominanle  du  caractère  "sans  fil" 
peut  quant  à  elle  entraîner  la  ri' apparition  des 
fils  chez  les  descendants  des  meilleures  plantes 
de  la  Fs  ou  de  la  Ps. 

Des  croisements  interspécifiques  peuvent  être 
réalisés  avec  PhcueoUts  covcinma  L.  et  Phcueo- 
bta  aeaJdfoliu»  AGray  (espèce  d'Amérique  cen- 
trale résistante  à  la  sécheresse),  et  la  résistance 
à  Xuittliuinunu^  pliasi'oli  a  été  introduite  à  partir 
de  ces  espèces.  Une  résistance  à  l'oïdium  a  été 
trouvée  dans  des  collections  de  ressources  géné- 

ti(]Ui  s  11  !'!:  tsroliis  u///,>(7/7'.s  provenant  d'ILuti 

Perspectives  Le  haricot  vert  est  un  légume 
important  à  valeur  nutritionnelle  et  potentiel 
économique  élevés.  11  présente  un  intérêt  au- 
tant pour  les  jardins  familiaux  (cultivars  à 
rames)  que  pour  le  marché  intérieur  et 
l'exportation.  Il  serait  intéressant  d'améliorer 

les  cultivars  locaux  en  les  dotant  de  résistances 
aux  maladies  (en  plus  des  résistances  à 
l'anthracnose  et  è  la  graisse  bactérienne  déjà 
obtenues  en  Europe  et  aux  Etats-Unis),  d'ime 
lionne  fruef  ifirntion  à  1 4>mpératiires  élevées  on 
vue  de  leur  adaptation  aux  basses  terres  tropi- 
cales, d'une  meilleure  fixation  de  l'azote  et 
d'une  adaptation  à  de  mauvaises  conditions  de 
sol,  en  utiUsant  les  gènes  disponibles  chez  les 
cultivars  tropicaux  de  type  "haricot  sec*. 
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PlSUMSATlVUM  L. 

Protologue  Sp.  pl.  2:  727  (1753). 

FamiUe  P.'ipilinn.ict  .le  (Leguminoaae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabuceaej 
Nombre  de  duromosomes  2n  =  14 

Noms  vernacxilaires 

—  Pois,  pois  séf  (Fr).  Field  pea,  split  pea  (En), 
Ervilha  (Po).  Xjengere,  njegere  (Sw). 

—  PcUl  i)()is  (Fr).  Garden  pea.  petit-pois  (En). 
Fi-\  ilh;i  (Pn).  Xjonporr,  iijr-tîPiv  (Sw). 

—  Pois  mangetout,  pois  gourmand  (Fr).  Sugar 
pea,  pea  pod,  snap  pea,  snow  pea,  mange- 
tnui  (l'.'nl,  Kr\  ilh;i  tiirta  (P<i), 

Origine  et  répartition  géographique  Uori- 
gine  et  les  ancêtres  de  Pisutn  aativum  sont  mal 
connus.  La  région  méditerranéenne.  l'Asie  cen- 
trale et  offulentale  et  l'Ethiopie  ont  été  envisa- 
gés comme  centres  dorigine.  Récemment,  la 
FAO  a  désigné  l'BJthiopie  et  l'Asie  occidentale 

comme  r-cntrcs  do  diversité  nvor  d<'s  ccntrc-s 
secondaires  dans  le  sud  de  lAsie  et  la  région 
méditeiranéenne.  L'utilisation  du  pois  dans  le 
Croissant  fertile  e.st  attestée  par  des  données 
archéologiques  dat;uit  de  8000  avant  J.-C.  Le 
pois  semble  avoir  été  dabord  cultivé  en  Asie, 
d'où  il  s'est  diffusé  en  Europe,  en  CThine  et  en 

Inilr  l>;ins  l'antiquité  les  auteurs  grecs  et  ro- 
mams  ont  fait  état  de  sa  culture  comme  légume 
sec  et  plante  fourragère.  Le  pois  était  déjà  bien 
connu  dans  les  régions  montagneuses  de 
r.Afriquc  centrale  et  orientale  avant  1  nrrivro 
des  Européens  et,  vers  1860,  c  était  une  culture 
vivrière  importante  et  bien  établie  au  Rwanda 
et  (huis  le  sud-ouest  de  l'Ouganda.  La  consom- 
mation des  gousses  fut  décrite  pour  la  première 
fois  aux  Pays-Bas  et  en  France  au  XVT'  siède, 
et  l'emploi  des  graines  immatures  comme  lé- 
fTume  débuta  en  Europe  un  siècle  plus  tard. 
Actuellement,  on  trouve  Pisuin  sativum  dans 
tous  les  pays  tempérés  et  dans  la  plupart  des 

hautes  terres  tropicales  T>e  pois  sec  est  cultivé 
sur  de  vastes  territoires  dans  les  hautes  terres 
de  l'Afiique  centrale  (partie  est)  et  orientale 
(en  Ethiopie  en  particulier)  ainsi  qu  en  Afrique 
australe.  Dans  certaines  rét;ion.«  ilu  R\\  anda  et 
de  l'Ouganda,  cest  le  principal  légume  sec.  Le 
pois  sec  n'est  pratiquement  pas  cultivé  en  Afiri- 

que  de  l'Ouest,  En  Xfrique,  le  petit  pois  et  le 
pois  mangetout  sont  surtout  considérés  comme 
des  produits  exotiques.  Ils  ont  ime  importance 
au  niveau  régional,  le  pois  mangetout  davan- 
tage dans  les  pays  francophones  et  le  petit  pois 
surtout  dans  les  pays  anglophones.  On  peut  se 
procurer  des  petits  pois  en  conserve  importés 
dans  toutes  les  épiceries. 


Piâum  êotivum  -  planté 
Usages  On  distingue  trois  principaux  types 

de  cultivai's  de  pois:  le  pois  sec,  cultivé  pour 
ses  graines  sèches  ;  le  petit  pois,  cultivé  pour 
ses  graines  vertes  immatures  ;  et  le  pois  man- 
getout, cultivé  pour  ses  gousses  immatures. 
Les  pois  secs  sont  dabord  mis  à  tremper  dans 
1  eau  pour  les  attendrir,  puis  on  les  fait  cuire  à 
l'eau  et  on  les  consomme  comme  légume  sec. 

T'ne  autre  possibilité  consiste  à  les  décortiquer 
et  à  en  séparer  les  cotylédons  (pois  cassés) 
avant  de  les  faire  cuire  à  l'eau.  On  les  mange 
aussi  grillés.  On  ne  fiiit  cuire  les  jeunes  gousses 
de  pois  mangotouts  que  quelques  minutes  à 
l'eau  pour  préserver  leur  croquant  ;  on  peut 
ensuite  les  faire  sauter  avant  de  les  consom- 
mer. Les  petits  pois  snnt  également  cuits  à 
l'eau  quelques  minutes.  Ils  sont  couramment 
disponibles  en  appertisé  ou  —  dans  les  {>a\  s  occi- 
dentaux -  en  surgelé.  En  Ethiopie  la  consom- 
mation de  }>ojs  est  estimée  à  (J-T  kfi  par  per- 
sonne et  par  an,  Parmi  les  prmcipaux  plats,  on 
citera  le  *shiro  wot*  (pom  cassés,  moulus  et  mqo- 

tés  en  ragoût)  et  le  "kik  \vi>1  "  (pois  cassés  cuit-  ,"i 
l'eau  et  mijotés  en  ragoût).  En  amuse-gueule,  on 
trouve  Teshet'  ^is  verts  frais,  consommés  crus 
ou  grillés),  le  "nifro"  (pois  verts,  secs  ou  frais, 
cuits  à  feau)  ft  l' endushdush'  (pois  trempés 
avant  délre  grillés).  Sur  les  maixJiés  locaux,  on 
préfère  des  pois  de  couleur  blanche  ou  crème 
pour  faire  le  "kik"  et  des  pois  de  couleur  gri.se 
pour  faiiv  le  shiro".  Au  Malawi  et  dans  certains 
pays  asiatiques,  on  emploie  les  jeunes  pousses 
comme  légume-leuilles.  Dans  les  pays  occiden- 
taux, les  graines  mûres  de  pois  sont  partout 
utilisés  dans  l  alimentation  animale.  Les  fanes 
(ou  paille)  après  battage  sont  utilisées  comme 
fourrage,  foin,  ensilage  ou  «igrais  vert.  Si  le 
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pois  est  une  importante  source  d  aliments  pour 
l'homme  comme  pour  les  animaux,  c'est  aussi 
une  plante  int&»B8aiiii>  <lans  une  rotation,  car 
il  fixe  l'aznfc  Mtmosiihi'nnuc  l't  juiu'  ;ùnsi  un 
rôle  dans  le  rétablissement  de  la  fertilité  du 
sol. 

Production  et  commerce  international  La 
FAO  a  estimé  la  production  mondiale  de  pois 
secs  entre  1999  et  2003  à  environ  10,6  millions 
de  t  par  an,  produites  sur  6,2  millions  d'ha.  I>es 
principaux  pays  producteurs  sont  le  Canada 
(2,1  millions  de  t  sur  1,1  million  dha),  la 
France  (1,9  million  de  t  sur  400  000  ha),  la 
Chine  (1.1  millum  dv  t  sur  900  000  ha)  et  la 
Russie  (1, 1  million  t  sur  700  000  ha).  La  pro- 
duction annuelle  en  Afrique  tropicale  pour 
cette  période  était  d'environ  310  000  t  sur 
470  000  ha.  Les  principaux  pays  producteurs  y 
sont  1  Ethiopie  (135  ÛÛÛ  t  sur  184  000  ha),  la 
R.D.  du  Congo  (66  000  t  sur  96  000  ha),  le  Bu- 
rundi (:î2n00  t  sur  40  000  hn).  In  Tnn/anic 
(28  000  t  sur  63  000  ha),  1  Ouganda  (18  000  t 
sur  29  000  ha)  et  le  Rwanda  (14  000  t  sur 
30  000  ha).  La  production  mondiale  de  petits 
pois  entre  1999  et  2003  avoisinait  8,7  millions 
de  t  par  an  sur  1,0  million  ha,  les  principaux 
producteurs  étant  l'Inde  (3,4  millions  t  sur 
300  000  ha)  la  Chine  (1,5  million  i  sur  190  000 
ha)  et  les  Etats-Unis  (1.0  million  t  sur  b6  000 
ha).  En  Afrique  tropicale,  près  de  30  000  t  par 
an  de  petits  pois  ont  été  produites  sur  6400  ha. 
principalement  au  Kenya  (23  000  t  sur  5600 
ha). 

Les  statistiques  sur  le  commerce  international 

de  pois  sont  r.in  s  en  général,  car  elles  sont  le 
plus  souvent  englobées  dan-  uin'  iiil)rique  "lé- 
gumes secs*.  Les  princii)aii\  1  ,i\  xi'ortateurs 
sont  le  Canada,  1. Australie  la  France  et  la 
Chine.  Le  Canada  d  abord  concontn''  sur  le 
marché  européen  de  1  alimentation  animale, 
s'est  tourné  au  cours  des  dernières  années  vers 
le  marché  de  rnlitncntation  humaine  on  Tndo. 
L'AustraUe  se  concentre  sur  le  marché  d  ahmen- 
tatiom  humaine  et  sur  son  mardié  intérieur  en 
aliment  du  bétail.  Les  principaux  importateurs 
do  pois  destinés  à  l'alimentation  animrde  ou 
humauie  sont  1  Espagne,  le  Bangladesh,  la  Bel- 
gique, l'Inde,  la  Chine,  les  EH^ats-Unis,  la  Co- 
lombie les  Emirats  arabes  unis  et  la  Malaisie. 
En  Ethiopie,  la  quasi-totalité  de  la  production 
est  consommée  sur  place.  La  plupart  des  pois 
mangetouts  produits  dans  le  monde  août  ven- 
dus sur  les  majvhés  locaux.  Mais  les  pays  occi- 
dentaux importent  de  grandes  quantités  de 
pois  mangetouts  des  pays  tropicaux,  car  la  pro- 
duction locale  n'est  diqxmible  que  pendant  une 


courte  période  de  1  année  et  les  coûts  de  la 
main-d'œuvre  de  récolte  sont  élevés.  Le  Kenya 
exporte  chaque  année  4500  t  de  pois  mange- 
tf)uts  !t  rjcstinaf ion  de  l'L'nion  européenne,  Les 
petits  pois  sont  surtout  e.\portés  appertisés  ou 
surgelés  des  pays  occidentaux  comme  les  Etats- 
L'nis  et  la  France,  mais  on  ne  dispose  pas  de 
statistiques  à  ce  sujet. 

Propriétés  Les  graines  mûres,  entières  et 
sèdies  de  pois  contiennent,  par  100  g  de  partie 
comestible  :  eau  13,3  p,  énergie  1209  krl  (;i03 
kcal),  protéines  21,6  g,  lipides  2,4  g,  glucides 
52,0  g  (amidon  47,6  g),  fibres  15,0  g,  Ca  61  mg, 
Mg  120  mg,  P  300  mg.  Fe  4  7  mg,  Zn  3,7  mg. 
carotène  245  pg,  thiamine  0,6  mg,  riboflavine 
0,3  mg,  niacine  3,0  mg,  traces  <f  acide  ascorbi- 
que. La  composition  des  pois  ridés  est  diSe- 
rontc  de  celle  des  puis  lisses  :  ils  ont  moins 
d  amidon  (27—37  g)  et  plus  de  lipides  (5  g)  et  de 
sucres. 

Les  gr;)inos  de  petits  pois  écossées  {déchets 
63%),  contiennent  à  l'état  cm  par  100  g  de  par- 
tie comestible  :  eau  74,6  g,  énergie  348  kJ  (83 
kcal),  protéines  6,9  g.  lipidesl..5  g,  glucides  1 1,3 
g  (amidon  7,0  g),  fibres  4.7  g,  Ca  21  mg.  Mg  31 
mg,  P  130  mg,  Fe  2,8  mg,  Zn  1,1  mg,  carotène 
300  ^g,  thiamine  0,75  mg,  riboflavine  0,02  mg, 
ni.-icine  2,5  mg,  folate  62  ng,  adde  ascoifoique 
24  mg. 

Les  gousses  de  pois  mangetouts  crues,  extrémi- 
tés parées  (déchets  8%),  contiennent  par  100  g 
de  partie  comestible:  eau  88,7  g  énergie  13  1 
kJ  (32  kcal),  protémes  3,6  g,  lipides  0,2  g,  glu- 
cides 4,2  g  (amidon  0,8  g),  fibres  4,2  g,  Ca  44 
mg,  Mg  28  mg  P  l'L'  m-  Fe  0,8  mg.  Zn  O.n  mg. 
carotène  695  pg,  ihiamine  0,2  mg,  riboflavine 
0,16  mg,  niacine  0,6  mg,  folate  10  fig,  adde 
ascorbiciue  5A  mg  (Holland,  B.,  Unwin,  I.D.  & 
Ru.ss,  D  U  ,  1991). 

Description  Plante  herbacée  annuelle,  gla- 
bre, grimpante,  atteignant  200(-300)  cm  de  haut 

(li^O  cm  pour  les  tyjios  pnis  mangetout)  ;  racine 
pivotante  bien  développée,  atteignant  120  cm  de 
long,  à  nombreuses  racines  latérales  ;  tige  cylin- 
drique, non  ou  peu  ramifiée  à  la  base,  entre- 
noeuds creux.  Feuilles  alternes,  pennées  h  ]-3(- 
4)  paires  de  folioles  et  terminées  par  une  vrille 
généralement  ramifiée  ;  stipules  foliacées,  attei- 
gnant 8(-10)  cm  y  !  cm  :  jx'tiolo  <h- f2-)4-6(-7.6) 
cm  de  long  ;  folioles  à  court  pétiolule,  ovales  à 
elhptiques,  de  1,5-8  cm  x  0,5-4  cm,  entières  à 
dentées,  ae  tranafbimant  parfois  en  vrilles.  In- 
florescence :  grappe  axillaire.  à  1-3  fleurs. 
Fleurs  bisexuées,  papilionacées  ;  calice  pourvu 
d'un  tube  de  4-8  mm  de  long,  lobes  de  longueur 
égale  ou  supérieure  à  celle  du  tube;  corolle 
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Pisum  satu  iim  -  1,  pousse  ai  ec  fleur  ;  2,  partie 
d\ute pousse  avec  finit  ;  3,  grtUne. 
Source  :  PROSEA 

blanche  à  violette,  étendard  de  1-3  cm  x  2Ji-4Jy 
cm,  ailea  un  fieu  plus  courtes  que  l'étendard. 

carène  nettcmont  plus  mii?-tp  ■  rtaminc^  ]()  î) 
soudées  et  1  libit-  ;  ovaire  supère,  1-iuculaire, 
style  oouibe,  cannelé  l<mgitudinalement.  Fruit  : 
gdiiss*'  nb!oni;iic-()val('  de  3.5— IT  rm  ■  1-2  ■" 
cm,  pendante,  cuntenant  2—11  graines.  Grames 
globuleuses,  parfois  ridées,  de  5-8  mm  de  dia- 
mètre, de  couleur  variée  allant  du  jaune  uni- 
formo  (pois  mfinçrtoiit)  ou  fhi  vort  (petit  pois 
ridé;  au  violet,  tacheté  ou  blunc  crème,  parfois 
avec  un  hile  noir.  Planiule  è  fermination  hy- 
poppo  :  mtylôdnns  restant  à  l'intôriour  du  té- 
gument ;  2  premières  feuilles  simples. 

Autres  données  botani«iu«*  ^  genre  Plsum 
ne  comprend  que  quelques  espèces  et  s  apparente 
Mux  u'ênres  Latliynin.  Li'ii.s  et  \  'ivin,  dont  il  se 
distingue  par  ses  tiges  cylindriques,  ses  stipu- 
les très  grandes  et  son  style  cannelé  longitudi- 
nnlomont. 

Pisum  aalivuin  a  depuis  longtemps  été  étudié 
par  les  généticiens  ;  Knight  a  fait  ses  essais  de 
cnnsement  sur  le  pois  en  1787,  et  Geegor  Men- 

del  s'en  est  sen  i  pour  ses  travaux  pionniers  au 
XIX*  siècle.  Au  .seui  de  Pisuni  satiimii,  plusieurs 
variétés  et  aoua-espèœs  ont  été  distinguées.  La 
var.  sativum  est  cultivée  dans  le  monde  entier, 


dont  1  Afrique  tropicale.  La  var.  abyssinicuin 
(A.Braun)  Alef.  (pois  d'Abj'ssinie)  est  cultivée  en 
Ethiopie,  depuis  le  Tigré  et  le  Wollo  au  nord 
jus(]u';iu  Shr'wn  cT  en  Arsi  :  un  le  rencontre 
également  au  ïemen.  il  dilïèi-e  de  la  var.  sati- 
vum par  ses  feuilles  à  une  seule  paire  de  folio- 
les (var,  satii  uni  :  2-3  paires)  et  ses  petites 
fleurs  violet  rouge.  Il  possède  des  grames  légè- 
rement luisantes  à  hile  noir,  qui  peuvent  mûrir 
plus  tôt-  D'autres  variétés  ou  sous-espèces  exis- 
tent en  dehors  Ho  rAfriquc  deux  <i Cntrc  elles 
représentent  des  populations  spontanées  de 
l'Eun^e  méridionale  et  de  l'Asie  occidentale. 
La  coloration  violette  des  fleurs  est  associée  à 
l'amertume  des  graines  immatures.  Pour  cette 
raison,  presque  tous  les  cultivars  de  petit  pois 
ont  des  fleurs  blanches,  tandis  ijin  la  plupart 
des  cultivars  ilc  fiois  sec  ont  d^'s  fleui-s  \inlct- 
tes,  et  que  les  cuilivars  de  pois  mangetout  ont 
des  fleurs  blandies  ou  violettes.  Le  caractère 
"pousse  romestihle  (absence  de  parchemin  sur 
les  parois  de  la  gousse)  est  induit  par  deux 
gènes  récessifs.  Une  mutation  provoquant  im 
épaississement  de  cette  pami  «jusqu'à  3  mm)  a 
récemment  été  introduite  chez  les  cultivars 
américains,  donnant  naissance  à  des  mange- 
touts  diamus,  appelés  "sugar  snap  pea".  Pour 

le  i)ois  s(H-  on  utilise  pénéralement  en  .Afrique 
des  semences  de  ferme  issues  de  cultivars  lo- 
caux ;  "Mitali'  et  'Miseriseri'  sont  des  cultivars 
bien  connus.  Pour  le  pois  mangetout,  les  culti- 
vars répandus  en  Afrique  sont  Suçrar  Snap', 
Carouby  de  Maussane',  Oregon  Sugar  l'od, 
"Shield  et  'Sugar  Queen'.  Parmi  les  cultivars  de 
petit  puis  i>n  peut  citer  .Mderman'.  Télévision' 
et  Green  I\  ast'.  De  nombreux  producteurs  utili- 
sent leur  propres  semences  issues  d'introduc- 
tions anciennes.  Un  carac  tèn>  mutant  .singulier, 
'Afila"  qui  donne  des  vrilles  h  la  place  des  folio- 
les, a  été  mtroduit  parmi  les  cultivars  commer- 
ciaux nains  de  pois  sec. 

Croissance  et  développement  T. es  praines 
de  pois  germent  à  des  températures  ambiantes 
de  4-24''C,  13-18°C  étant  les  températures 
optimales.  Chez  les  cultivars  de  pois  mange- 
tout, les  fleurs  paraissent  entre  le  et  le  12'" 
nœud,  en  fonction  de  la  précocité  du  cultivar, 
habituellement  5-7  semaines  après  la  levée. 

Aux  1<'ini>ératures  optimales,  les  pousses  peu- 
vent être  récoltées  12  jours  plus  tard.  Pour  le 
petit  pois,  la  durée  de  la  période  de  floraiscm 
est  de  2-3  semaines  cbez  les  cultivars  destinés 
à  la  récolte  mécanique  et  jusqu'à  un  mois  chez 
les  cultivars  de  jardm.  Pour  le  pois  sec,  la  pé- 
riode qui  va  de  la  levée  à  la  récolte  des  graines 
sèches  est  de  3-6  mois  selon  le  cultivar  et  le 
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milieu.  Au  cours  d'un  essai  mené  en  Ethiopie  à 
3000  m  d'altitude,  sur  deux  saisons  et  avec  63 
génotypes,  la  période  jusqu'à  la  floraison  était 
de  80— 10  l  jours  et  l;i  péi  indi-  jusc]u'fi  in  maturi- 
té de  149-163  jours.  Le  pois  est  autogame,  avec 
généralement  moins  de  1%  d'allofécondation. 
Le  pois  est  fissocié  symbiotiquem^t  à  Rhizo- 
bium  legumuiosarum. 

Ecologie  Le  pois  a  besoin  d'un  climat  relati- 
vement frais  ;  les  températures  moyennes  doi- 
vent être  comprises  entre  7— 24°C  et,  pour  des 
rendements  optimaux,  entre  13-2  l^C,  bien  que 
les  meilleures  performances  de  croissance  végé- 
tiitivc  <"t  de  développement  soient  atteintes  à  des 
températures  beauœup  plus  élevées.  Il  peut  être 
cultivé  au-dessus  de  1000  m  près  de  l'équateur, 
ou  à  des  altitudes  inférieures  (même  dans  les 
réf^ions  eôtières)  pendant  la  saison  fraîche,  à  des 
latitudes  de  15—20".  Soumis  à  des  uunditiuns 
tropicales,  on  estime  que  les  cultivars  de  pois 

mnn<îetoiit  siip])oiient  mieux  la  chaleur  que 
ceux  cultivés  pour  les  graines.  Les  jeunes  plan- 
tes peuvent  supporter  le  gel  si  elles  ont  été 
pi  i;yri  ssi\ i  iiu  rit  habituées  à  des  températures 
de  plus  on  jilus  bassos.  I^'siiiii  .sdti'riiiti  est 
cultivé  jusque  dans  des  régions  ou  les  précipi- 
tations ne  dépassent  pas  400  mm,  mais  la  plu- 
viomélric  idéale  est  de  HOO-IOGO  mm/an.  Il  est 
légèrement  sensible  à  la  longueur  du  jour,  car 
les  jours  longs  favorisent  la  floraison.  Dans  la 
plupart  des  cas  sous  les  tropiques,  il  peut  être 
considéré  comme  indifférent  à  la  phofopériode. 
En  Ethiopie,  on  cultive  le  pois  sec  comme 
culture  pluviale  à  1800-3000  m  (faltitude, 

parce  qu'il  souffie  de  maladies  et  de  la  séche- 
resse à  des  altitudes  inférieures,  et  du  gel  à  des 
altitudes  supérieures.  Il  se  cultive  surtout  pen- 
dant I.i  l'i-incipale  saison  des  pluies.  En  Où- 
panda,  le  pois  pousse  mieux  à  des  altitudes 
supérieures  à  1800  m,  et  au  Kenya,  les  rende- 
ments qotimaux  sont  obtenus  à  2100-2700  m 

d'altitude.  î,e  pois  pousse  sur  des  sols  de  toutes 
natures,  dotés  de  niveaux  de  fertilité  modérés, 
bien  drainés  et  à  pH  de  5,5-7,0,  bien  que  cer- 
tains cultivars  tolèrent  un  pH  allant  jusqu'à 
7.5,  Il  est  très  affecté  par  l'acidité  du  sol.  la 
toxicité  de  1  aluminium  et  1  asphyxie  racinaire. 

Multiplioation  et  plaiitation  Le  pois  est 
reproduit  par  prnines,  T.e  poids  de  H)(l()  frraines 
va  de  100  g  à  500  g.  Le  pois  mangetout  se  sème 
en  lignes  doubles  écartées  de  10  cm»  en  laissant 
60  cm  (30-80  cm)  entra  diaque  double  ligne. 
Les  praines  des  cultivars  nains  sont  semées 
tous  les  3-5  cm  sur  la  ligne  et  celles  des  culti- 
vars de  grande  taille  jusqu'à  10  cm.  Pour  le 
petit  pois,  on  s^e  relativement  dru,  la  doiaité 


atteignant  80  plantes  au  m*.  Il  faut  enfouir  la 
graine  à  4—7  cm  de  profondeur.  Le  besoin  en 
graines  est  de  60-200  k^,'  h.i  li  petit  pois  ré- 
clamant les  quantités  les  pkis  élevées.  En  Afri- 
que, le  pois  sec  se  sème  surtout  à  la  volée. 
Même  s'il  n'a  pas  besoin  d'être  semé  dans  un 
fin  lit  de  semis.  2-"^  lalmurs  à  la  charrue  à  trac- 
tion animale  ou  un  labour  à  disques  suivi  de 
deux  hersages  à  disques  pourront  être  bénéfi- 
<iues.  Le  choix  de  la  date  de  semis  est  essentiel 

pour  obtenir  des  rendements  optimaux  parce 
que  les  cultures  semées  tard  sont  souvent  af- 
fectées par  le  manque  d'eau,  par  les  invasions 
de  pucerons  à  moyenne  altitude  et  par  les  ge- 
lées à  haute  altitude.  £n  Ethiopie,  le  pois  sec 
est  cultivé  seul  ou  en  asaoeiati<m  avec  d'autres 
espèces  comme  la  fève  (Vieia  faba  L.).  Dans  le 
deuxième  cas.  la  fève  procure  un  support  phy- 
sique au  puis  sec-  et  lui  donne  une  bonne  aéra- 
tion ;  le  pois  sec  quant  à  lui  empêche  la  crois- 
.sance  des  adventices.  En  Ethiopie,  la  culture 
associée  de  pois  sec  et  de  fève  freine  de  façon 
sit;nificative  la  progression  de  l'anthracnose 
(Aacochyla)  et  donne  des  rendements  plus  éle- 
vés que  la  culture  pure  Sous  les  tropiques,  par 
ex.  au  Rwanda  et  au  sud-ouest  de  1  Ouganda,  le 
pois  sec  est  souvent  la  première  culture  après 

une  période  de  jachère.  Dons  les  régions  tem- 
pérées, on  sème  le  pois  mangetout  en  automne 
ou  au  début  du  printemps. 
Des  procédés  d'embryogenèse  somatique  par 
culture  de  tissus  directe  autant  qu'indirecte, 
ont  été  mis  au  point  pour  le  pois. 

Gestioii  Le  pois  mangetout  est  normalement 
tuteuré  Les  tiges  ne  sent  pas  vr)luliiles.  mais 
elles  s  agrippent  aux  tuteurs  par  leurs  vrdles. 
Elles  n'ont  pas  besoin  de  rames  verticales,  mais 
on  peut  croiser  les  rames,  ou  soutenir  les  plan- 
tes avec  du  crillage  des  fils  de  fer  horizontaux, 
des  croisillons  verticaux  ou  des  filets,  selon  la 
hauteur  potentielle  du  cultiver  utilisé.  On  tu- 
teuré rarement  le  petit  pois,  et  jamais  le  pois 
sec.  11  faut  rigoureusement  maîtriser  les  adven- 
tices. La  période  critique  de  concurrence  des 
adventices  se  situe  3-8  semaines  après  la  levée. 
Te  sont  ;iutant  des  fjraminées  annuelles  que 
vivaces  qui  alieclenl  le  pois  sec.  Le  désherbage 

fteut  se  faire  à  la  main  là  oill  la  main-dceuvre  est 

bon  marchi'  m.iis  le  déshej-bajje  chimique  est 
plus  pratique  en  production  à  grande  échelle.  En 
préparant  la  terre  en  avance,  on  peut  favoriser 
la  germination  des  graines  d'adventices,  celles-ci 
étant  détinites  par  le  travail  du  sol  suivant. 
Le  pois  sec  n'a  généralement  pas  besoin 
<f  engrais  azoté,  car  la  quantité  présente  dans 
le  sol  et  fixée  par  la  plante  est  suffisante. 
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Labsorption  minérale  pour  une  culture  don- 
nant un  rendement  de  5-6  t/ha  de  graines  est 
de  30-35  kg/ha  de  P  et  200-250  kgflui  de  K. 
Les  jeunes  plantes  [mis  nuinsefout  et  de 
petit  pois  réagissent  bien  à  une  fumure  de  dé- 
marrage d'azote,  même  lorsqu'il  y  a  formation 
de  nodosités.  A  titre  indicatif,  la  recuinmandii- 
tion  en  engrais  pour  deâ  sols  légers  alcalins 
moyennement  riches  est  de  40  kg  de  N,  50  kg 
de  P,  150  kg  de  K  et  30  kg  de  Mg  à  l'ha. 
T .  irriçntion  est  néco.'^saire  en  conditions  sèdies, 
par  ex.  10  mm  deux  ibis  par  semame. 

Maladies  et  ravageurs  L'antkracnose  As- 
cochyta  est  un  rnniplexe  juithologique  causé 
par  Aacochyta  piai,  AlycoaphaerelUi  pinvUes 
(Aseochyla  pinodes)  et  Mioma  medieagùiis  (Aa' 
eochyta  pinodella)  ;  elle  est  répandue  dans  le 
monde  entier.  Des  niveaux  de  résistance  modé- 
rés ont  été  délectés  dans  les  variétés  locales  et 
diez  l'espèce  apparentée  Pisum  fitlvum  Sibth. 
&  Sni.  présente  à  l'état  sniivntio  on  Ane  occi- 
dentale. L'oïdium  provoqué  par  Erysiphe  pin 
commence  par  former  de  petites  taches  difiîises 
sur  les  feuilles  âgées  ;  par  la  suite,  celles-ci 
(influent  et  peuvent  s'étendre  à  la  plante  en- 
tière. Des  cultivars  résistants  ont  été  mis  au 
point.  Chez  le  pois  mangetout,  un  gène  de  ré- 

sistnnce  récessif  est  présent  chez  le  cultivar 
Manua  Sugar',  sélectionné  à  Hawaii.  La 
graisse  bactérimne  (Pseudomonaa  syringue  pv. 
pisi)  est  commune  sur  les  cultures  intensives 
de  pois  et  lorsque  l'humidité  est  élevée.  Bien 
qubn  ne  1  ait  pas  encore  obsei-vé  en  Afrique,  le 
mildiou  peut  se  développer  à  hautes  altitudes 

où  les  températures  sont  oimin'iscs  cntr*-  IT  et 
18*^0.  Comme  l  anthracnose,  i  oidium,  le  ûéths- 
sement  bactérien  et  le  mildiou  sont  transmis  par 
la  semence,  il  est  <-.-ipital  d  utiliser  des  semenoes 
certifiées  exemptes  de  maladies.  Si  Ton  est  ame- 
né à  utiliser  ses  propres  semences,  U  faudia  les 
traiter  avec  un  fiîngicide  syst^ique  pour  lutter 
contre  l'anthmcnose  et  loïdium.  En  outre,  le 
recours  à  un  large  espacement  des  lignes,  à 
l'éradication  des  adventices,  à  un  arrosage  de 
surfoce  et  à  des  rotations  sur  trois  ans  ou  plus 
I)(>rmet  de  sjérer  le  ilétrissement  liaetérien  et  les 
autres  maladies.  Parmi  les  maladies  virales 
transmises  par  les  pucerons  figurent  le  virus  de 
la  mosaïque  jaune  du  haricot  (B^'Ar\')  le  virus 
de  la  mosaïque  du  pois  transmis  par  graines 
(PSbMV),  la  jaunisse  apicale  du  pois  (BLRV  • 
luteovirus  de  l'enroulement  des  feuilles  du  ha- 
ricot) et  le  viinis  de  In  mosaïque  énntion  du  pois 
(i'EM\').  Des  cultivai-s  de  pois  mangetout  ré- 
cents, sélectiinmés  dans  le  sud  de  la  France, 
ecmt  relativement  tolérants  aux  infestationa 


graves  par  ces  virus  (par  ex.  Supermangetout', 
comparé  au  traditionnel  'Carouby  de  Maus- 
sane'). 

Les  insectes  ravageurs  qui  s'attaquent  au  pois 
comprennent  les  noctuelles  (Agrotis  spp.,  Helio- 
thia  eumigera  et  Spodoptera  exiffia),  les  puce- 
rons (dont  le  puceron  vert  du  puis  Aiyitliosi- 
phon  pisum,  vecteur  de  nombreuses  maladies 
virales  et  devenu  un  fléau  majeur  en  Ethiopie) 
et  la  bruche  du  pois  (fînichii.s  j)i.Hnnim). 
D'autres  bruches  (("(illosuhriirliii.t  spp.)  sont 
des  ravageurs  de  stockage  très  importants  du 
pois  sec,  par  ex.  en  E!thiopie. 
Pour  lutter  contre  ces  maladies  t  t  ravagetirSj, 
on  préconise  la  lutte  raisonnée  :  emploi  de 
cultivars  résistantsAoléranta  ;  utilisation  de 
semences  certifiées  exemptes  de  maladies  ou 
traitement  de  ses  propres  semences  :  champ 
exempt  de  mauvaises  herbes  ;  engrais  et  arro- 
sages adéquats  ;  cultures  du  pois  pour  la  se- 
mence [irat  i(]iiér's  dans  des  zones  semi-nrirles 
ou  arides  ;  surveillance  régulière  de  la  culture  ; 
et  recours  judicieux  aux  biocides. 

Récolte  Le  pois  mangetout  et  les  petits  pois 
peuvent  être  récoltés  8-12  semaines  après  le 
semis  et  le  puis  sec  un  mois  plus  tard.  Les 
gousses  de  mangetout  se  ramassent  à  la  main 
tous  les  deux  jouTB  pendant  l.")-2()  jours.  TiCs 
pet  its  pois  se  récoltent  soit  à  la  mam  soit  —  s'il 
s  agit  d'une  production  à  grande  échelle  desti- 
née aux  con.serveries  -  à  la  machine,  l^ne  ré- 
colte trop  tardive  de  pois  secs  peut  entraîner  la 
chute  et  le  pourrissement  des  gousses  et 
l'égrenage.  Il  fout  donc  récolter  au  bon  mo- 
ment :  lorsque  les  feuilles  se  mettent  à  jaunir, 
les  gousses  du  bas  se  rident  et  la  teneiu-  en  eau 
des  graines  se  réduit  à  16—18%.  Dans  la  plu- 
part des  récrions  (L^que  OÙ  le  moment  de  la 
récolte  roïnc  ide  plus  ou  moins  avec  le  début  de 
la  saison  sèche,  il  est  facile  dobtenir  des  te- 
neurs foibles  en  eau  tant  que  la  culture  est 
encore  nu  champ.  Ln  plupart  des  i  idtivars  de 
pois  sec  ont  une  croissance  indétermmée  et  les 
gousses  ne  mûrissent  pas  toutes  en  même 
t<  inii--  11  faut  par  conséquent  faire  sécher  les 
plantes  récoltées  avant  de  les  battre.  Dans  la 
plupart  des  régions  d'Afrique  (par  ex.  en 
E!tliiopie),  la  récolte  des  pois  secs  se  feit  à  la 

foudlle,  puis  le  produit  est  ompnrti''  sur  l'aire 
de  battage  et  empilé  pour  sécher  quelques  jours 
au  soleil.  On  étale  ensuite  ce  tas  sur  l'aire  et  le 
battage  est  effectué  généralement  par  les  fem- 
mes et  les  enfants  ou  par  foulage  par  les  ani- 
maux domestiques. 

Bendements  Les  rendements  en  pois  sec 
vont  de  moins  de  1  t/ha  en  Afrique  et  en  Amé- 
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riquc  du  Sud  à  plus  de  4  t/ha  en  Europe.  La 
moyenne  mondiale  avoisine  1,7  t/ha.  Dans  de 
bonneB  conditions  de  culture,  <m  peut  obtenir 
des  rendements  en  gousses  comestililfs  <le  pois 
mangetout  de  8  t/ha.  Le  petit  pois  peut  pro- 
duire 4-7  tAia  de  grains  firais. 

Traitement  après  récolte  La  teneur  ini- 
tiale taa  eau  de  la  graine  de  pois  sec  doit  être 
abaissée  au  niveau  requis,  soit  environ  12%, 
avant  le  st(K  kuge.  l^ne  teneur  optimale  en  eau 
diminue  les  risques  do  détérioration  nu  murs 
du  stockage  et  prévient  ou  réduit  les  attaques 
causées  par  les  moisiasures  et  les  insectes.  Les 
pois  secs  doivent  être  conscr\('>-  il.in-^  un  luai 
sec  et  frais,  exempt  de  ravageurs  et  à  l'abri 
d'une  éventuelle  absorption  d^umidité  prove- 
nant de  re.vti'rii'ur.  Les  pois  mangetouts  se 
conservent  seulement  2—3  jours  à  des  tempéra- 
tures de  2Û— 25'*C,  mais  plus  de  lô  jours  à  2,5— 
6*^  dans  des  sacs  plastiques  perforés  ou  des 
ragettes  recnu\  i  ri  i  s  ilo  fdm  plastique  perforé. 
Les  petits  pois  quant  à  eux  se  conservent  1-3 
semaines  à  des  températures  de  0-4*C  et  une 
humidité  relative  de  88-92%. 

Ressources  génétiques  Une  grande  diver- 
sité génétique  a  été  observée  dans  les  collec- 
tions de  Pisum  iolivum  d'Afrique  (par  ex.  en 
Ethiopie)  et  d'.Asie  ([)ar  ex.  en  Inde)  Cette  di- 
versité n  est  pas  uniformément  répartie  dans 
les  principales  régions  de  production.  En 
Ethiopie,  il  s'est  avéré  quv  pour  certains  carac- 
tères, les  rnlloctions  de  la  moitié  .sud  du  pays 
(Arsi)  étaient  plus  diversiliées  que  les  collec- 
tions de  la  moitié  nord  (Gkmder,  Wollo  et  Go- 
jam).  L'érosion  génétique  chez  le  pois  sec  est 
probablement  moindre  que  chez  les  céréales, 
parce  qu'on  a  fiait  moins  de  progrès  dans  la 
créât  ion  de  cultivars,  et  que  les  variétés  locales 
ont  donr  été  moins  remplacées  par  un  nombre 
réduit  de  nouveaux  cultivars.  De  nombreuses 
collections  de  ressources  génétiques  de  pois 

sont  détenues  dans  le  monde  entier,  î.n  collec- 
tion mondiale  de  cultivars  et  de  mutants  de 
PUum  aaUvum  se  trouve  au  Nordic  Gene  Bank 
d'Alnarp  en  Suède  («iviron  2700  entrées). 
Dans  cette  collection,  on  ji  mis  raccent  sur  des 
lignées  multi-résistantes  aux  maladies,  sur  des 
^rpes  sauvages  et  primitifs,  des  lignées  porteu- 
ses de  mutations  stnirturelirs  du  matériel  de 
sélection  et  des  cultivars  présentant  un  intérêt 
particulier.  D'importantes  collections  de  Pimm 
âativum  sont  détenues  en  Australie  (Australian 
Temperate  Field  Crops  Collection  à  Horsham, 
Victoria,  6300  entrées),  en  Russie  (Institut 
Vavilov,  à  St.-PéterBbourg,  6200  entrées),  en 
Italie  (CNR  -  latituto  di  Genetica  Végétale,  à 


Bari,  -1100  entrées),  aux  Etats-l'nis  (Western 
Régional  Plant  Introduction  Station,  à  Pull- 
man, 3600  entrées  ;  à  i  Horticultural  Sciences 
Department  au  N'Y  State  Agricultural  Expe- 
riment  Station,  Geneva,  2500  entrées),  en 
Chine  (Instituts  of  Crop  Germplasm  Resources 
(C.AAS)  à  Pékin,  3400  entrées),  .-t  ;ui  Royaume- 
Uni  (John  Innés  Centre,  Department  of  Ap- 
plied Genetics  de  Norwich,  2700  entrées).  La 
plus  vast(>  collection  de  ressources  généti(iue8 

de  Pi.siim  salt'i  inn  on  Afrique  est  située  au  Bio- 
diversity  Conservation  and  Research  Institute, 
à  Addis-Abéba  (Ethiopie),  avec  plus  de  1600 
i  iitréi  s  |irn\  enant  d'altitudes  comprises  entre 
1800-3350  m. 

Sâeetlon  Piêum  êotivuni  est  strictement 
autogame  et  tous  les  cultivars  commerciaux  sont 
des  lignées  pures  Les  principaux  objectifs  de 
sélection  en  réglons  tempérées  sont  la  couleur  et 
la  qualité  pour  le  marché  du  frais  et  l'industrie, 

la  mécanisation  et  In  tnléiTinre  nu  froid.  D;in.>;  In 
plupart  des  régions  tropicales,  la  priorité  de  la 
sélection  porte  sur  Famélioration  des  rende- 
ments en  graines,  grâce  à  la  mise  au  point  de 
cultivars  productifs,  tolérants/résistants  à  di- 
verses conlramtes  et  adaptés  à  diverses  condi- 
tions agro-écologiques.  Quelques  progrès  ont 
été  n<'cf)mplis.  f>u(re  I  nniéliomt ion  des  poten- 
tiels de  rendements,  des  sources  de  résistance 
à  l'oldhun  ont  été  identifiées.  On  estime  en 
général  qu'un  seul  gène  récessif  «fêtermine  la 
résistance  à  cette  maladie.  Les  tentatives  pour 
transférer  la  résistance  aux  Ascoehyta  d'un 
type  sauvage  ont  édioué  en  raison  de  complica- 
tions  dues  à  un  cnniixirteiii'  iif  pnlygénique  et  à 
une  liaison  génétique  avec  d autres  caractères 
agrononiHiui's  Lu  in-ésenoe  de  races  physido- 
giques  constitue  un  autre  problème.  La  mani- 
pulation de  rarnctéristiques  morphologiques  a 
débouché  sur  1  obtention  de  tj-pes  déterminés  à 
maturité  uniforme  adaptés  à  la  mécanisation, 
ainsi  que  des  tj-pes  semi-nphylles  moins  sensi- 
bles à  la  verse.  Les  travaux  de  sélection  en 
Afrique  au  cours  des  trois  dernières  décennies 
ont  abouti  à  la  commercialisation  de  nombreux 
cultivars  (ot>tenus  par  introduction,  hybrida- 
tion ou  collecte  locale),  mais  la  plupart  des 
paysans  utilisent  toujours  leurs  semences  de 
ferme  do  cuUivnrs  locaux.  En  Ethiopie,  plus  de 
15  cultivars  supérieurs  en  potentiel  de  rende- 
ment, taille  et  couleur  de  la  graine  et  résis- 
tance aux  maladies  ont  été  mis  sur  le  mardié 
pour  diverses  conditions  agro-écologiques  Ces 
cultivars  comprennent  Holetta  (issu  dune 
collecte  locale),  'Tegegnecb'  (introduit  du  Bu- 
rundi), 'Hasaabe'  et  'Maricoe'  (introductions 
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provenant  du  (Jcntro  international  pour  la  re- 
cherche agricole  dans  les  régions  arides. 
ICARDA)  et  Adi  Milky'  et  'Wolmera'  (obtenus 
par  hyhnd;iti(in  dv  riiltivars  lot-aux  adaptés 
avec  des  mtroductions  provenant  des  Etats- 
Unis  et  de  riCARDA). 

Quant  au  pois  mangetout,  l'object if  dt ■  séK  ction 
le  plus  urgent  est  la  résistance  à  l'oidium  (dis- 
ponible chez  'Manoa  Sugar')  et  dans  une  moin- 
dre  mesure*  à  l'anthracnose  (disponible  chez  les 
cultivnrs  do  petit  pois).  TyO  rn met r-i-c  do  gousse 
charnue  "sugar  snap  sera  intéressant  s  il  plaît 
au  consommateur.  Il  pourrait  aussi  être  inté- 
ressant d'introduire  davantage  de  nouveaux 
caractères  dans  le  pois  mangetout,  pour  obtenir 
par  ex.  de  vrais  nains  pouvant  être  cultivés 
sans  tuteur,  ou  des  types  grimpants  semi- 
aphylles  permettant  d'augmenter  les  rende- 
ments grâce  à  des  densités  de  plantation  plus 
élevées  et  facilitant  le  ramassage  des  gousses. 

T'ne  rarto  do  linisoîi  génétique  ronsonsurlle  a 
été  établie  pour  Pisum  aalivum  sur  la  base  de 
diverses  cartes  antérieures.  On  y  a  identifié 
des  locus  de  caractères  quantitatifs  associés  à 
la  résistance  à  la  verse  la  hauteur  do  la  plante 
et  la  résistance  partielle  à  diverses  maladies. 
Des  plantes  transgéniques  ont  été  produites  au 

moyen  do  \  ('ctours  do  transformation  basés  sur 
Agrobaclerium,  par  e.\  pour  augmenter  la  ré- 
sistance à  la  bruche  du  pois,  en  incorporant  un 
gène  inhibiteur  de  l'a-amylase. 

Perspectives  Le  pois  sec  restera  important 
en  Afrique  centrale  et  orientale,  ainsi  que  dans 
les  régions  tempérées.  Cest  une  source  essen- 
tiollo  ot  pou  ooûtouse  de  protéines,  qui  fixe 
1  azote  atmosphérique  et  joue  un  rôle  unportant 
dans  les  systèmes  agricoles  en  interrompant  la 
mcmoculture  céréalièie»  Un  inconvénient  est  sa 
susceptibilité  aux  maladies  qui  peut  étî'o  palliée 
par  le  développement  de  cultivars  résistants. 
Comme  denrée  d'exportation  potentielle,  il  pour- 
rait offrir  dos  porsT)oiti\-i  s  intéressantes  dans 
les  années  à  \'onir.  I^e  pois  mangetout  et  le  petit 
pois  vont  peu  à  peu  prendre  de  l'importance  sur 
les  marchés  urbains  d'Afrique  tropicale.  Le  pois 
mant,"  tout  est  souvent  ronsidéré  c-omme  un 
légume  plus  savoureux  que  le  haricot  vert  et  il 
pourrait  être  intéressant  d'augmenter  sa  pro- 
dui  tion  tant  pour  le  mnrrhé  intérieur  nfrieain 
que  pour  l  export.  Le  petit  pois  pourrait  être 
produit  sur  place  à  plus  grande  échelle  pour 
remplacer  les  importations  de  conser\'es. 
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POLYGONUM  PLEBEIUM  R.Br. 

Protologae  Prodr.  :  420  (1810). 

FamiUe  Polygon.-u-oao 

Nombre  de  chromosomes  2/t  —  20 

Synonymes  Folysonnm  heniianoidea  Delile 
(1813),  Ptdygfmutn  wxi',  rjiii  Meisn.  (ISfiO). 

Noms  vernaculairos  ."-^niall  knotwoed  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Poly- 
gonum  ptebmm  est  répandu  dans  toute  l'Afri- 
que tropicale,  fAsic  ot  l'Australie.  Dans  certai- 
nes régions  il  est  rare  (par  ex.  R.D.  du  Congo). 

Usages  PolygoHum  plebeium  est  consommé 
comme  légume  cuit  avec  des  pommes  de  terre 
o1  do  l'araohide  au  \!al;ivvi.  Le  produit  est 
gluant  mais  apprécie  cuv  il  sent  bon.  En  Inde, 
on  l'utilise  comme  aliment  de  famine  et  il  est 

brouté  par  les  rhovaiix.  En  .\iistralio  los  grai- 
nes broyées  sont  cuites  et  consommées  contre 
les  douleurs  intestinales  ;  en  Inde,  on  utilise  les 
racines  de  la  même  façon. 

Propriétés  Les  feuilles  sèches  de  Pnlygo- 
num  plebeium  contiennent  par  100  g  de  ma- 
tière sèche  :  protéines  17  g,  lipides  3  g,  glucides 
60  g,  fibres  16  g,  P  0,3  g  (Hooper,  D.,  1904).  Les 
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feuilles  dos  plantes  cultivccs  dans  des  endroits 
secs  seraient  a  mères.  La  racine  fraîche  contient 
11%  de  tanins  et  on  a  également  isolé  de 
l'oxymétliylanthraquinoni- 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  pros- 
trée, fortement  ramifiée,  glabre;  tiges  attei- 
gnant 35  cm  de  long,  scabres.  rouge  brun,  à 
«atrenœuds  courts.  Feuilles  alternes,  simples  ; 
ochréa  cylindrique,  atteignant  3  mm  de  long, 
souvent  blanc  argenté,  à  frange  irréyulu  i(>  ; 
pétiole  très  rourt  ;  limbe  très  petit  litUNure  n 
obovale-elliptique,  de  1-2  cm  x  2-5  mm,  à  bord 
révoluté,  plutôt  épais  et  ooriaœ,  vert  foncé  vi- 
rant au  rouge.  Inflorescence  :  grappe  comprimée 
à  branches  courtes,  formant  des  giomérules  axil- 
laûes  Â  1-5  fleurs.  Fleurs  bisexuées  :  périanthe 
de  2  mm  de  long,  verdâtre,  avec  4  lobes  lancéo- 
lés-elliptit]Ui's  de  1  .")  mm  de  long,  la  paire  exté- 
rieure étant  carénée,  blanche  à  rose  pâle  ;  éta- 
mines  6-8  ;  ovaire  supère,  1-loculaire,  styles  3, 
libres  de  mm  de  long.  Fruit  :  nunile  trîgane 
atteignant  2  mm  de  long,  lisse,  noir  brillant. 

Ecologie  Polygonum  pldmum  est  présent 
dans  des  endroits  plus  secs  que  la  plupart  des 
autres  espèces  de  Polygonum.  tels  que  des  sols 
rocailleux  dans  des  lits  de  rivières  secs  et  des 
flaques  de  boue  desséchées  au  bord  des  lacs, 
dans  l'est  de  l'Afrique  habituellement  h  (iOO- 
24UÛ  m  d'altitude.  Il  pousse  également  comme 
adventice  dans  les  diamps. 

Gestion  Polygonum  plebeium  est  réoohé  dans 
la  n.'iturr-  l'f  n  i-st  ]>:)s  cidtivé. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Polygo- 
num pldmum  est  très  répandu  et  il  n'y  a  pas 
de  risque  d  èrnsinn  génétique, 

Perspectives  Polygonum  plebeium  restera 
localement  un  légume  important,  particulière- 
ment en  péri<)d(>  do  disette.  Il  faut  mener  da- 
vantage <le  rerherehes  sur  ses  propriétés  nutd- 
tionnelles  et  médicmales. 

Réiënsiioes  priaciiiales  BuridU,  RM.,  1997  ; 
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Autres  références  Hedberg,  O.,  2000  ;  Ho- 

oper,  D.,  1904  ;  Keay,  R.W.J.,  1954e  :  Robyns, 

\V,  1918b. 
Auteurs  P.C.M.  Jansen 


PORTULACAOLERACEA  L. 

Protologne  Sp.  pl.  1:  145  (1753). 

Famille  rurtul.icaoeae 

Nombre  de  chromosomes  2»  =  18,  3G,  n  i 

Noms  vernaculaires  l'ourpier,  pourpier  po- 
tier (Fr).  Purslane,  garden  purslane,  pigweed 
(En).  Beldroega,  bredo  tèmea  ÇPo). 


PoHulaca  oleraeea  -  sauuage  et  planté 
Origine  et  répartition  géognqiliique  h}rtu- 

laca  nlivnrra  est  ime  adventice  rosmopolite  qu'on 
rencontre  surtout  dans  les  régions  chaudes;  U 
est  présrait  à  travers  toute  fAfirique  tropicale. 
Les  origines  de  sa  culture  sont  mcertames.  mais 
il  pourrait  s'agir  de  l'Asie  oc-cidentale  ou  de 
rinde.  C'est  l'un  des  plus  anciens  légumes- 
feuilles,  utilisé  de  l'Europe  jusqu'au  Japon,  en 
,\ustr;dit'  cl  d.in.'^  les  Amériques  îl  est  consom- 
mé dans  de  nombreux  pays  africains,  comme  la 
Côte  d'Ivoire,  le  Bénin,  le  Cameroun,  le  Kenya, 
rOuganda,  l'.Angola  et  l'/Xfrique  du  Sud.  La 
plante  e.st  particulièrement  appréciée  au  Soudan 
et  en  EgJiJte,  où  elle  est  connue  sous  le  nom 
arabe  de  "ri^a*. 

Usages  Les  tiges  et  les  feuilles  charnues  du 
pourpier  ont  une  agréable  saveur  un  peu  acidu- 
lée et  se  consomment  dans  des  salades  vertes 
ou  comme  légume  cuit.  On  le  omserve  parfois 

confit  comme  les  cornichons  ou  les  câpres.  La 
graine,  également  comestible,  sert,  à  faire  une 
farine  et  une  bouillie  au  Kenya. 
Employé  en  médecine  populaire  depuis  des 
temps  reculés,  le  pourpier  ûgure  sur  la  liste 
des  plantes  médicinales  les  phis  utilisées  au 
monde  de  l'Oi^anisation  mondiale  de  la  santé. 
11  (>>^t  utili-.ié  c-omme  diurétique,  pour  traiter  les 
rhuinalismes  et  les  maladies  gynécologiques, 
comme  sédatif,  analgésique  et  cardiotonique, 

pour  soigner  fiè\-rc  les  troubles  ries  vu\c< 
urinaires,  l<"s  vers  intestuiaux,  comme  tonifiant 
et  diolérétique.  pour  traiter  la  dysenterie  et,  en 
application  externe,  comme  traitement  des  ulcè- 
res, de  Teczéma  et  des  dermatites.  Les  cendres 
de  pourpier  mélangées  à  du  sel  se  prennent  pour 
traiter  les  maladies  cardiaques.  Le  pourpier  est 
également  une  source  de  fourrage  pour  le  bétail 
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Production  et  commerce  international  Le 
pourpier  se  récolte  surtout  dans  la  nature  ou  se 
cultive  pour  la  consommation  domestique  et 
pcair  être  vendu  sur  les  nian'hi's  Iricmix.  Li>s 
statistiques  sur  sa  production  sont  rares  ;  au 
Soudan,  il  est  cultivé  sur  environ  3000  ha. 

Propriétés  Par  100  g  de  partie  comestible 
(76%),  le  pourpier  contient  :  eau  93,9  g,  énergie 
67  kJ  (16  kcal),  protéines  1,3  g,  lipides  0,1  g, 
glucides  3,4  g,  Ca  65  mg,  Mg  G8  mg,  P  44  mg, 
F*'  li  0  mg,  Zn  0  2  mg,  vitamine  A  1320  IJI, 
thiamme  0,05  mg,  riboflavine  0,11  mg,  niacine 
0.48  mg,  folate  12  fig,  acide  ascoibique  21  mg 
(USDA,  2002).  Les  lipides  contenus  dans  les 
tiges,  les  feuilles  et  les  graines  sont  riches  en 
acide  Unol^ique,  qui  est  polyinsaturé.  Le 
pourpier  serait  riche  en  anti-oxydants.  Un  em- 
poisonnement à  l'oxalate  et  aux  nitrates  peut 
survenir  si  on  le  consomme  en  grandes  quanti- 
tés, et  les  gens  sujets  aux  calculs  rénaux  doi- 
vent l'iitilistM-  nvoc  prudence.  T,(>  jMiuqiicr  peut 
mrmr  contenir  de  l'oxalate  en  quantités  toxi- 
ques pour  les  animaux  domestiques.  Des  diè- 
vres  nourries  principalement  ou  exduaivemait 
de  |>ourpier  sont  mortes  en  quelques  semaines. 
La  plante  entière  contient  un  alcaloïde,  la  nu- 
répinéphrine.  Les  pigm^its  rouges  du  pourpier 

amt  des  Ix'-I  îicynninps  ncylées. 
Des  extraits  aqueux  de  pourpier  ont  montré 
des  e£Eets  décontractants  musculaires  chez  les 
poulets,  les  rats  et  les  chèvres.  Des  extraits  à 

rôthnnol  oni  de  nets  effets  analgésiques  et 
unti-mllammatoires.  Dans  des  essais  sur  des 
souris,  un  extrait  hrut  de  pourpier  en  applica- 
tion  toiiitjuc  a  nccvlérc  la  cicatrisation,  Un  ex- 
trait à  léthanoi  a  révélé  une  activité  antifongi- 
que contre  les  dermatophytes  Tritliophylon. 
Des  extraits  de  la  plante  ont  montré  une  activi- 
té antityrosinase  cl  sont  acdiollcmcnl  testés 
pour  leur  pouvoir  blanchissant  sur  la  peau, 

FalaificatloBa  et  stuscédanéB  Le  pourpier 
marr<m  (Porftilara  qiinririfiria  T..)  et  le  grassé 
(Talinum  truiuiinlaiv  (4acq.)  WiUd.)  servent  de 
substitut  au  poiirpu-r  potager. 

Description  Plante  herbacée  annuelle  suc- 
culente, alxindaniinenf  ramifiée,  érigée  nu 
prostrée  ;  lige  atteignant  ôU  cm  de  long,  glabre 
mais  garnie  de  poils  aux  nœuds  à  l'état  jeune, 
vefte  à  roi^feâtre  ou  brunâtre.  Feuilles  nltemes 
à  plus  ou  moins  opposées  ou  en  verticilles  sur  les 
rameaux  terminaux,  simples;  stipules  absen- 
tes  I  H  t  uile  de  1-3  mm  de  long  ;  limbe  obovale  à 
spatule,  de  0,5-1  cm  x  0, 1-2  cm,  cunéiforme  à  la 
base,  arrondi  à  1  apex,  entier.  Inflorescence  : 
glomérules  sessiles  à  l'^rémité  des  rameaux, 
ayant  jusqu'à  8  fleurs,  souvent  dépassés  par  les 


PùHuittea  eieraeea  -  port  de  la  pkoUe. 
Source  :  PROSEA 

rameaux  poussant  à  l'aisselle  des  feuilles.  Fleurs 

bisexuées,  régulières  ;  sépales  2  connés  à  la 
base,  ovales-triangulaires  de  3-.t  mm  île  long, 
carénés  ;  pétales  5,  adnés  aux  sépales  à  la  base, 
largement  obovales,  de  3-8  mm  de  long,  jaunes, 
émarginés  :  étamines  7-12.  connées  à  la  base  ; 
ovaire  semi-infére,  1-loculaire,  style  à  3-(i  bras. 
Fruit  :  capsule  ovoïde  d'environ  4  mm  de  long, 
à  déhiscence  circulaire  juste  en  dessous  du 
milieu,  contenant  de  nombreuses  graines 
Graines  orbiculaires-réniformes,  de  0,5-1  mm 
de  diamètre,  noires,  lisses  à  tubercul4«s.  Plan- 

iule  à  germitiation  épigée  :  hjTiocotyle  de  1  —  1,5 
cm  de  long,  épicotyle  absent  ;  cotylédons  ellip- 
tiques-lancéolés, de  5-7  mm  de  long,  succu- 
lents. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Par- 
tulacu  comprend  environ  lûO  espèces,  dont  une 
trentaine  se  trouvent  en  Afrique  tropicale, 
mais  ](■<  (ii)inions  sur  la  Hélitnif ation  des  <-siiè- 
ces  divergent  beaucoup,  l'ortulaca  oleracea  est 
variable  et  comprend  des  populati<m8  diploïdes, 
tétraploides  et  hexaploldes.  Pluaieuts  aous-espè- 
ces  ont  été  distinguées  principalement  sur  la 
base  de  la  taille  des  graines  et  la  morphologie  du 
tégument.  Les  plantes  cultivées  ont  été  distin- 
guées comme  subsp.  aativa  (Haw.)  SdiObl.  & 
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Mart.,  ot  sont  des  plantes  hcxaploidos  (2;j  -  54) 
à  port  robuste  et  érigé  avec  de  grandes  graines. 
Il  serait  plus  logique  de  les  distinguer  comme 
groupe  de  cultn 

Croissance  et  développement  Le  pourpier 
achève  son  <7cle  de  vie  sous  les  tropiques  en  2— 
4  mois  Au  début.  la  croissance  est  lente  mais 
elle  s'accélère  au  bout  de  2  semaines.  Les  pous- 
ses s'enracinent  facilement  aux  nœuds.  Le  dé- 
v(>lo|)])t'm('ni  ne  semble  pas  être  influencé  par 

la  photopériode.  Ln  floraison  est  prrcnco  ot  n 
lieu  toute  lannée.  L  autolecondation  dans  le 
boutcm  floral  est  la  règle.  Les  fruits  mûrissent 
en  7-12  jours  après  la  floraison.  Les  semences 
sont  facilement  disséminées  par  l'eau  et  le 
vent,  avec  les  graines  d'autres  plantes  cultivées 
ou  dans  les  déjections  des  oiseaux.  Portulaca 
oleraeea  se  caractérise  par  une  photosynthèse 
en  C4,  ce  qui  signifie  une  phulusynthèse  impur- 
tante  lorsque  la  température  et  le  rayonne- 
nt-nt  sont  élevés. 

Ecologie  Le  pourpier  est  une  adventice  des 
champs  et  des  milieux  pertuibés  et  il  est  éga- 
lement présent  dans  les  savanes  herbeuses  et 
les  savanes  arbustives  depuis  le  niveau  de  la 
mer  jusqu  à  24UU  m  d  allilude.  C'est  générale- 
ment une  culture  d'été,  qui  a  besoin  de  tempé- 

ratiiros  (•<:rmi)risrs  entre  1 lO^'C  et  pour  rer- 
lams  cuitivars  l'uptimum  est  même  de  3ô°C.  Le 
gel  n'est  pas  toléré.  Près  de  l'équateur,  on  le 
cultive  jusqu'à  1800(-240())  m  d'altitude.  Le 
pourpier  n  besoin  d'enu  en  aliondnnce,  que  ce 
soit  par  les  pluies  ou  1  arrosage,  il  tolère  toutes 
sortes  de  sols,  avec  une  préférence  pour  le  sa- 
ble ou  les        n-  s;ilil<'ux  1!  trilèro  la  salinité, 

Multiplication  et  plantation  Dans  la  na- 
ture, le  poui-jner  se  jn  riK  iue  généralement  par 
semis,  mais  les  fragments  de  t^es  prennent 
aussi  rncino  facilement  une  fois  coupé.s  Lors- 
quon  le  cultive,  la  multiplication  se  fait  géné- 
ralement par  graines.  Les  graines  sont  très 
petites,  le  poids  de  1000  graines  étant  de  (0,1  — 
)0,4-0,5  g,  et  la  densité  de  semis  est  de  20 
kg/ha.  Les  graines  fratdhes  ont  besoin  de  lu- 
mière pour  germer,  mais  chez  les  vieilles  grai- 
nes, ce  besoin  disparaît.  La  profondeur  de  se- 
mis affecte  nettement  la  germination  des  grai- 
nes et  lorsqu'on  les  enfouit  à  plus  de  6  cm  de 
profondeur  cela  inhibe  ln  permination.  II  est 
recommandé  de  répandre  les  graines  à  la  volée 
et  de  les  couvrir  légèrement  de  compost.  Le  lit 
de  semis  doit  être  composé  de  80I  léger. 

Gestion  Comme  le  pourpier  n  des  racines 
superficielles,  qu  il  est  cultivé  dense  et  que  c  est 
une  culture  à  cyde  court,  la  couche  superfi- 
cielle du  sol  doit  avoir  une  bonne  fertilité.  Il  est 


recommandé  demployer  une  fumure  organique 
à  la  dose  de  20-30  t/ha  au  moment  de  la  prépa- 
ration du  sol.  Appliqués  en  surfoce,  40  kgyha 
d'urée  peuvent  être  ajoutés  '^  semaines  après  le 
semis.  Le  pourpier  a  besoin  d  un  arrosage  régu- 
lier et  à  de  courts  intervalles  (3-4  jours)  par 
temps  chaud  et  sec,  Il  supporte  un  arrosage 
avec  de  l'eau  de  drainage  salée.  En  Indonésie, 
on  le  repi(]ue  parfois  à  un  espacement  de  30  cm 
-'  M)  <  m  ei  on  maintient  la  culture  pour  une 
l)lus  longue  durée. 

Le  pourpier  figure  souvent  sur  la  liste  des  pires 
adventices  au  monde,  bien  que  certains  ne  le 
trouvent  pas  si  nuisible  du  fait  de  son  enraci- 
nement superliciel.  C'est  quand  même  un  hôte 
important  des  nématodea  à  galles.  Pour 
l'éliminer  au  milieu  d'une  autre  1  culti- 
vée, les  hciliic-itles  comme  le  glypliosali'  ou  le 
2,4-D  peuvent  être  efficaces,  mais  des  graines 
peuvent  arriver  à  mûrir  avant  que  l'herbidde 
n'ait  eu  le  temps  de  tuer  la  plante.  On  peut 
aussi  léliminer  avec  du  fin  gluten  de  maïs, 
plus  écologique.  Le  ]>ourpier  se  développe  ra- 
rement dans  les  endroits  paillés  et  un  paillage 
idacé  sur  du  pourpier  l'étouffé  en  général. 

Maladies  et  ravageurs  II  n'existe  pas  de 
ravageurs  ou  de  maladies  graves,  mais  la  rouille 

blanche  (Alhiino  spp  )  est  c(mimuno  pembint  la 
saison  des  pluies  au  Soudan.  Un  ravageur  ré- 
pandu est  le  charançon  gallioole  du  pourpier 
(Baris  laiiala),  q\.\\  produit  des  galles  bien  visi- 
bles. Lfi  noctuelle  île  la  betterave  (f^pndnptftn 
exigiia)  peut  s  attaquer  aux  nouvelles  feuilles  en 
train  de  se  déployer.  Les  aleurodes  et  les  puœ- 
mns  [leuvent  au~si  .:iiTt'<-ter  le  pourjtier. 

Récolte  La  récolte  peut  démarrer  3-4  se- 
maines après  le  semis  et  2-3  coupes  à  2-3  se- 
maines d'inter\-alle  sont  possil  l  n  produc- 
tion ro!iimerri;ile.  11  faut  coujn-r  lu  .  hinl.-  n  ras 
pour  stimuler  la  repousse.  Un  praiique  aussi 
une  réoolte  par  arrachage,  en  un  seul  passage. 
Au  bout  de  6-8  semaines,  la  floraison  diminue 
la  qualité  du  produit. 

Rendements  Sous  les  tropiques,  des  len' 
déments  de  12-17  t/ha  par  culture  ont  été  si- 
gnalés avec  des  ma.vima  atteignant  50  t/ha. 

Traitement  après  récolte  Le  pourpier  peut 
se  conserver  dans  des  boîtes  en  plastique  ipen- 
dant  2-6  jours  à  0-l*C  et  une  humidité  relative 
élevée. 

Ressources  génétiques  La  vaste  aire  de 
répartition  du  pourpier  indique  une  grande  va- 
riabilité génétique  et  une  grande  adaptabilité 
mais  il  existe  peu  de  collections  de  ressources 
génétiques.  En  1985,  des  échantillons  de  maté- 
riel génétique  indigène  de  Pàrtulaea  oleraeea  ont 
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été  collectés  dans  le  nord-est  du  Soudan. 

Sélection  Habituellement,  ce  sont  des  vnrié- 
tés  locales  que  l'on  cultive  en  Al'riiiue,  nuiis 
quelques  cultivHi's  fiméliorés  à  ^rjuides  t'cuiUes 
ont  été  sélectionnés,  par  ex.  'Rumi,  cultivé  au 
Soudan.  En  Europe,  on  commercialise  des  ty- 
pes à  fiBuilles  vertes  et  à  feuilles  jaunes 

Perspectives  Le  pourpier  est  un  légume- 
feuille  nutritif  et  on  doit  apporter  plus  d'atten- 
tion h  Tamélioration  des  pratiques  de  culture  et 
de  cnmmerfialisntion  ;  par  ex.  pour  obtenir  de 
jeunes  plantes  sans  racines  de  6-8  cm  de  long 
et  conditionnées  en  barquettes  recouvertes  de 
film  ])lnstique.  On  doit  aussi  porter  attention  à 
la  prospection  des  ressources  génétiques. 
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PORTULACA  QUADRIFIDA  L. 

Protologue  Mant.  pl.  1;  73  (1767). 

FwniUe  Portulacaoeae 

Nombre  de  chromosomes  2it  =  18 

Noms  vernaculaires  Pourpier  (Fr).  Single- 
flowered  purslane,  small-leaved  pviralane,  ten 
o'clock  plant,  chickenweed  (En).  Beldroega 
(Po),  Kinyorwe  (Sw  ) 

Origine  et  répartitiou  géographique  t'urtu- 
laea  quadrifida  est  largement  réparti  en  Afiri- 
que  et  en  Asie  tropicale  et  il  a  été  introduit 
dans  les  régions  chaudes  des  Amériques.  En 
Afrique,  on  le  trouve  dans  tous  les  pays,  géné* 
ralement  comme  adventice,  i  ir.  jiu-nt  rultivé 
(par  ex.  en  R.D.  du  ('ongo  et  au  Rwanda). 

Usages  Les  feuilles  et  les  jeunes  pousses  de 
Pùrtuûiea  quadr^da  sont  récoltées  dans  la 
nature  et  amaommées  crues.  De  saveur  douce 


et  agréable,  elles  sont  fréquemment  utilisées 
en  salade.  On  les  consomme  également  comme 
légume  cuit.  En  Inde,  les  feuilles  cuites  à  1  eau 
s<in1  niélaiiKées  à  la  farine  de  sorghii  ou  de  mil 
pour  prépai-er  une  sorte  de  pain.  Les  plantes 
constituent  un  bon  aliment  pour  les  porcs,  les 
poulets  et  mitres  volailles.  Les  types  de  grande 
taille  sont  parfois  plantés  comme  plante  orne- 
mentale (par  ex.  au  Rwanda)  ou  comme  plante 
fixatrice  de  sable  pour  empêcheur  l  érosion  (par 
ex.  au  Kenyn)  Sur  le  jilan  médicinal  les  usa- 
ges de  Poilulaca  qnadri/ida  sont  moins  rcîpan- 
dus,  mais  la  plante  a  les  mêmes  applicatitms 
médicinales  que  Porttilacit  oJrrari'a  L.  La 
plante  est  généralement  utilisée  comme  diuré- 
tique, pour  traiter  les  rhumatismes  et  les  ma- 
ladies gynécologiques,  comme  sédatif^  analgé- 
sique et  cardiotonique,  pour  traiter  la  fièvre, 
les  troubles  des  voies  urinaires,  les  maladies 
causées  par  les  vers,  comme  tonifiant  et  cholé- 
réfifiue  pour  ti'aiter  la  dysenterie  et  pour  ap- 
pliquer en  externe  sur  les  ulcères,  Teczéma  et 
la  dermatite. 

Propriétés  La  composition  nutritionnelle  de 
f'niiiilncii  qttadrifidd  fst  prnlmblement  compa- 
rable à  celle  de  l'oiiulucu  uieiuceu.  11  se  peut  que 

Portulaea  quadrifida  contienne  des  oxalates  en 

quantités  toxiques  susc«'pt ibles  d'entraîner  la 
morlahté  du  bétail.  Dans  certains  sols,  il  a  aussi 
tendance  à  accumuler  des  nitrates,  et  de  ce  fait 
il  doit  être  consommé  en  quantités  modérées. 

Botanique  Plante  herbacée  prostrée  for- 
mant des  tapis,  annuelle  ou  pérenne  à  vie 
courte,  pourvue  de  tiges  diamues,  articulées, 
étalées,  fortement  ramifiées  atteignant  au 
moins  30  cm  de  long,  s  enracmant  librement  à 
partir  des  nœuds,  souvent  teintées  de  rougeâ- 
tre  ;  noeuds  munis  d'un  dense  verticille  de  poils 
blnnrbâfres.  l-\»uilles  opposées  simples,  sesai- 
les,  étroitement  elliptiques  à  ovales,  de  0,5-1,5 
cm  X  1-4  mm,  apex  obtus  A  subaigu,  lisses,  à 
nervures  di.stinctes.  Fleurs  solitaires  au  bout 
de  courts  rameaux  latéraux,  entourées  de  A 
feuilles  involucrales  et  de  poils  abondants,  bi* 
sexuées;  sépales  2,  o\  <!•  -  le  3(-^5)  mm  de 
long:  pétales  1.  obovaies.  de  M.")-!!)  mm  >^  I 
mm,  généralement  jaunes  (rarement  rosaires)  ; 
étamines  7-16,  disposées  en  1  verticille  ;  ovaire 
.sein i -infère,  style  h.il)iluellement  à  I  bras. 
Fruit  :  capsule  obovoide  de  2-3,5  mm  de  long, 
déhiscente  près  de  la  base  et  laissant  juste  un 
rebord  persistant  très  mJnoe,  à  nombreuses 
graines.  Graines  à  contour  semi-orbiculaire, 
d  environ  1  mm  de  diamètre,  gris  terne. 
Le  genre  Porbikiea  comprend  envinm  150  es- 
pèces, dont  30  environ  en  Afiique  tropicale, 
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mais  les  opinions  sur  la  délimitation  des  espè- 
ces diffèrent  considérablement.  En  particulier, 
le  groupe  d'espèces  à  feuilles  alternes  présente 
dfs  difficultés  de  taxinomie.  Porlulnva  <iu<i<lri- 
fida  est  relativement  unique  avec  son  port  en 
tapis,  mais  il  est  très  variable,  en  paH;iculier  en 
ce  qui  concerne  le  iir)inl)ir  d'étrimines  et  la 
taille  des  fleurs.  En  Afrique,  seul  PoHulaea 
pilota  L.  a  le  même  port,  mais  il  possède  des 
fieuillea  alternes,  6  pétales  et  des  étamines  plus 
nombrou  ses 

Comme  Ainamnlhus,  le  genre  Portulaca  se 
caractérise  par  une  photosynthèse  en  C4,  ce  qui 
veut  dire  que  la  photosynthèse  est  importante 
losque  l'intensité  lumineuse  et  la  température 
sont  élevées.  Les  graines  fraîches  ont  besoin  de 
lumière  pour  germer,  mais  cette  e.\igence  dis- 
parait chi'Z  les  «iiiiiit's  plus  vieilles.  La  phase 
reproductive  ne  semble  pas  miluencée  par  lu 
photopériode.  Les  fleurs  Couvriraient  ponctuel- 
lement h  dix  hfnirrs  du  mntin  d  où  le  nom  an- 
glais "ten  o  clock  plant' .  Les  graines  de  Porta- 
Umco  quctdrifida  sont  facilement  dispersées  par 
le  vent,  par  l'eau,  a\'ec  les  graines  des  plantes 
cultivées  ou  par  les  déjections  des  oiseaux,  et 
lorsqu'il  smtroduit  comme  adventice,  il  est 
difficile  à  éliminer,  parce  qu'il  se  multiplie  faci- 
lement h  iinriir  de  petits  fr.'ifjmfnl  s. 

Ecologie  Un  trouve  Portulaca  quadrifida  à 
l'état  sauvage  sur  les  emplacemoits  d&iudés  et 
parmi  les  rochers,  sur  les  sols  sablonneux  ou 
pierreux  depuis  le  nivenu  de  la  mer  jusqu'à 
2000  m  d  altitude.  11  est  souvent  introduit  invo- 
lontairement par  la  main  de  l'homme  et  occupe 
volontiers  les  zones  récemment  pertuili''<'-  h's 
tas  de  compost  ou  d'ordures  et  les  champs. 
Dans  certaines  langues  africaines,  on  le  sur- 
nomme le  "seigneur  du  tas  d'ordures".  Il  ac- 
cepte toutes  sortes  de  sols,  mais  il  préfère  le 
sable  ou  les  limons  sableux. 

Reasovrces  géaétiqiies  et  sélecliati  La  vaste 

répartîtioin  et  In  grande  vnrintion  de  PnrfiiJarn 
(piadrîfida  est  in  preuve  de  sa  formidable  flexi- 
bilité génétique,  qui  lui  permet  de  s'adapter 
nipitlcini  nt  à  des  milieux  nouveaux. 

Perspectives  Poiiiihicn  quadrifida  restera 
un  liyume  secondaire,  recherché  seulement 
lorsque  les  autres  légumes  font  dé£emt.  Sa 
composition  nutritionnelle  et  ses  iiroi>ri6tés 
médicinales  méritent  davantage  de  recherches. 
Sa  culture  n'est  pas  recommandée,  étant  donné 
qu'il  peut  aussi  se  comporter  comme  une  ad- 
ventice envahissante. 

R&Gérences  principales  BurkiU,  H.AL,  1997  ; 
Gilbert,  M.G.  &  Philips,  S.M.,  2000  ;  Katende, 
A.B.,  Ssegawa.  P.  &  Bitnie,  A.,  1999  ;  Phillips, 


S.M.,  2002  ;  Susiarti,  S.,  199.3. 

Autres  références  Freedmnn,  R.L.,  1996  ; 
Gilbert,  M.G.,  2000  ;  Hauman  L.,  1951b  ;  Kok- 
waro,  J.O.,  1993  :  Schippers,  R.R.,  2000  ;  West- 
phal,  E.,  1975  ;  VVild,  H.,  196  la. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


POUZOLZIA  GUINEBNSIS  Benth. 

Protologue  Hr.ok  Niger  Fl.  :  518  (1849). 
Famille  L  rticaceae 

Synonymes  PaM:a>lsia  abysainiea  (ARich.) 

Blumc  (IRâd)  Pouzolzia  deuerrei  De  Wild,  ex 
Th.  Dur.  (1900),  Pouzolzia  golungenaia  liiem 
(1900). 

Origine  et  répartition  géographique  Pou- 
zohia  guineenais  est  réparti  depuis  le  Sénégal 
jusqu  à  l'Angola,  l'Ethiopie  et  la  Tanzanie. 

Usages  En  RD.  du  Congo,  les  feuilles  sont 

eon.sommées  comme  lépmiK^  ruit  el  1  usnçe  mé- 
dicinal des  feuilles  comprend  1  application  pour 
la  guérison  des  blessures  et  pour  soigner  les 
maux  d'estomac.  En  Càte  d'Ivoire  un  tr;dte 
l'asthme  avec  un  mélange  de  feuilles  malaxées 
avec  du  kaolin,  le  jus  de  feuilles  est  absorbé 
pour  traiter  la  diarrhée  et  la  dysenterie,  et  une 

iléeortion  de  feuilles  est  administrée  en  potion 
contre  le  vomissement  pendant  la  grossesse. 
ITne  décoction  de  la  plante  entière  est  absorbée 
(  nmme  aphrodisiaque. 

Propriétés  Des  traces  d  un  alcaloïde  ont  été 
signalées  dans  la  feuille,  mais  aucune  autre 
information  fdiytodiimique  n'est  disponible  sur 
Pouzolsia  fftùieeHai»  ou  d'autres  espèces  du 
genre. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  ou  vi- 

vace  à  vie  courte  de  1(— 2)  m  de  haut,  ramifiée. 
Feuilles  alternes  simples;  stipules  libres,  attei- 
gnant 7  mm  X  1  mm  ;  pétiole  atteignant  3(-5) 
cm  de  long  ;  limbe  lancéolé  h  ovale,  de  1,6-9,5 

cm  X  0,.5— .3,5  cm  base  runiMPnrnu'  tronquée  ou 
arrondie,  apex  acuminé,  bord  entier,  à  1-5  pai- 
res de  nervures  latérales.  Inflorescence  :  glo- 
mérule  axillaire  constitué  de  l-2(-3)  fleurs 
femelles  et  d'un  nombre  variable  tle  fleurs  mâ- 
les. Fleurs  unise.xuées,  régulières,  petites  ; 
fleurs  mâles  sur  un  pédicelle  d'envinm  0,5  mm 
de  long.  4(-5)-mères  périnnfhe  globuleux, 
d'environ  1  mm  de  diamètre  ;  fleurs  femelles 
sessiles,  ovaire  supère,  ovo'ide,  enveloppé  dans 
le  périanthe,  stigmate  saillant.  Fruit  :  akine 
comprimé  d'environ  2  mm  de  long,  entouré  par 
le  périanthe  persistant. 

Pmizohia  comprend  envinm  60  espèces  dans 
les  tropiques  de  l'Anciâii  Monde;  il  devrait 
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foire  l  objet  dune  révision  approfondie.  Pouzol- 
sia  ffiineensi^  est  variable  et  on  reconnaît  2 
formes  différentes  dans  toute  son  aire  de  répar- 
tit ion.  Commi-  il  t'xiHtt'  ck-s  individus  do  transi- 
tion, une  reconnaissance  taxinoinique  formelle 
n'est  pas  justifiée. 

Ecologie  Pniitohia  gnhweitsis  ent  prévient 
dans  la  aavane  arborée  humide,  souvent  à 
l'ombre  é&B  arbres,  dans  les  ripisylves  et  dans 
des  terrains  perturbés,  par  ex.  aux  bords  des 
routes,  dans  l<  s  fiichfs  et  les  rhnmps  rultivés. 
à  600-1300  m  d  altitude.  On  le  considère 
comme  une  adventice  en  particulier  des  arbres 
cultivés  (par  ex.  le  cacaoyer  le  oolatier)  et  il 
sert  d'hôte  à  Dyadercua  auperatitùuus,  la  pu- 
naise rouvre  du  cotonnier,  du  riz  et  de 
l'aradiide. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Du  fait 
de  sa  large  répartition,  l'oiizulziu  guiiifensis 
n'est  pas  menacé  d'érosion  génétique. 

Perspectives  Pntiznhin  fiiiineeii.n'.'i  restera 
apprécié  localement  comme  légume.  Le  peu 
d'intérêt  porté  à  Pùuzolda  ffiùieauis  et  aux 
autres  représentants  du  genre  de  la  part  des 
pharmatfiloiïin's  fst  étonnant  car  son  usage 
médicinal  est  courant  tant  en  Afrique  qu'en 
Asie.  Une  révision  taxinomique  du  genre  pour^ 
rait  fournir  In  base  d'un  bon  travail  pharmaco- 
logique  à  l'avenir. 

Références  principales  Burkill,  H.M.,  2000  ; 
Friis  I-,  l!)8i)a  :  Hnumnn,  L.,  1!)4«. 

.■\utres  références  .Mcé-Assi,  L.,  198  I  ;  Kor- 
haro,  <J.  &.  Bouquet,  A.,  1950  ;  Mulyati  Rahayu, 
200L 

Anteurs  CH.  Bosch 


Praecitrullus  FISTUL08U8  (Stocks)  Pan- 
galo 

Protoloffne  Bot  Zhum.  SSSR  29: 203  (1944). 

Famille  (  'iii'in-l)it  ru-cnr 

Nombre  de  chromosomes  2/i.  =  24 

SjmonTmes  Citmllu»  fUtulomu  Stocks  (1851), 
CUniUus  Idiiatus  (Thunb.)  Matsum.  &  Nakai 
var  fisliild.siis  (Stocks)  (  'bîikrav.  (1982). 

Noms  veruaculaires  Tmda  (Fr).  Tinda, 
squash  melon,  round  melon  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  On 
cultive  Praecitrullus  fisiulosus  comme  légume 
en  Inde,  au  Pakistan  et  en  A^anistan.  Il  est 
probablement  originaire  du  nord-ouest  de 
1  Inde,  où  l'on  peut  encore  trouver  des  types 
sauvages.  Au  Punjab,  en  Uttar  Pradesh,  au 
Mumbay  et  au  Rajasthan,  c'est  un  légume 
commercial  relativement  important.  Son  nom 


PraecittuUua  fiatuloaua  -planté 

hindi  'tinda*  est  généralement  utilisé  ailleurs 

dans  le  mondo  En  .Afrique,  surtout  on  .\frique 
do  l  Est.  il  e.^t  cultivé  localement  cooxme  lé- 
gume pour  la  population  asiatique.  Au  Ghana 
et  au  Kenya,  on  le  cultive  comme  article 
d'exportation  pour  lo  marché  du  Royaume-l'ni 
11  est  également  cultivé  à  petite  échelle  au.v 
Etats-Unis. 

Usages  î;0.<  fruits  (Miticrs  immatures  sont 
utilisés  comme  légume  cuil.  En  Inde,  les  fruits 
sont  également  confits  au  vinaigre  ou  au  sucre. 
Les  graines  sont  grillées  et  consommées  de  la 
même  manière  que  les  praines  de  pastèque  ou 
degousi.  En  Inde,  le  tmda  est  utilisé  comme 
fourrage  et  comme  plante  médicinale. 

Production  et  commerce  international  Kn 
Afrique,  le  tmda  est  habituellement  cultivé  en 
petites  parcelles  pour  la  vente  au  marché  et 
rarement  pour  l'auto-consommation  l.a  de- 
mande provient  esscntirlloment  de  la  clientèle 
d'origine  indienne.  Les  exportations  sont  Umi- 
tées,  prindpalemait  depuis  le  Kenya,  et  plus 

récemment  rpalomi-nf  le  tîhana  vers  le 
Royaume-Uni.  Auciuie  donnée  statistique  n  est 
disponible  concernant  les  superficies  cultivées 
et  les  quantités  commerciales  en  volume  ou  en 
valeur  Les  données  disponibles  montrent  que 
la  production  de  tinda  en  Afrique  est  très  limi- 
tée, probablement  moins  de  60  ha  par  an. 

Propriétés  La  composition  des  fruits  du 
tinda  par  100  g  de  partie  comestible  est  de  : 
eau  93,5  g,  énergie  89  kJ  (21  kcal),  protéines 
1. 1  g.  lipides  0.2  g.  glucides  3,6  g>  fibres  l.G  g, 
Ca  20  mg,  Fe  0  9  mg,  P  21  mg,  carotène  \'A  pg, 
thiamine  0,04  mg,  riboflavine  0,08  mg,  niacme 
0.3  mg.  acide  ascorbique  18  mg  (HoUand,  B., 
Unwin,  I.D.  &  Busa,  D.H.,  1991). 
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Falsifications  et  succédanés  Los  fruît.s  du 
tinda  peuvent  être  remplacés  dans  les  mets  par 
la  gourde,  les  courges  ou  les  fiuits  similaires 
cuits  d'autres  cucurbitacées. 

Description  riante  herbacée  grimpante  ou 
coureuse,  annuelle,  monoïque,  à  tige  vigou- 
reuse et  velue  :  vrilles  2-4(-5)-fides.  fines. 
Feuilles  alternes,  simples  ;  stipules  absentes  ; 
pétiole  d'environ  6  cm  de  long,  hirsute  ;  limbe  à 
contour  oviile.  d  cnx  iriin  1"  <  ni  ih-  I mtî,  léy;ère- 
monf  pinnnt ifîile  (•or<i<''  n  l;i  hase  Ixird  fine- 
ment denté,  hispide.  Fleurs  habituellement 
solitaires  à  l'aisselle  des  feuilles,  relativement 
petites,  d'environ  3  cm  de  diamètre,  régulières. 
5-mères,  à  pédicelle  court  ;  caUce  campanuié  ; 
pétales  oonnés,  jaunes,  poilus  ;  fleurs  mâles  h  3 
étamines  ;  fleurs  femelles  ;i  o\  niif  iiifèic  ^inlu, 
globuleux,  stitjmntes  Fruit  :  baie  sjinliulriise 
ou  déprimée-globuleuse  de  G— 12  cm  de  diamè- 
tre, hispide  lorsque  immature,  glabre  à  maturi- 
té, vert  pâle  à  foncé  à  l'extérieur  binnc  cré- 
meux à  vert  pâle  à  l'intérieur,  contenant  de 
nombreuses  graines.  Graines  à  «mtour  ovale- 
oblong.  comprimées,  d'environ  8  mm  de  long,  â 
bord  cntclc  lissi's.  nnires. 

Autres  données  botaniques  Piaecitrullus 
comprend  une  seule  espèce,  qui  était  précé> 
dcmment  classée  au  s(>jn  de  Citnilhi.i.  îl  diffère 
cependant  des  espèces  de  ce  genre  par  le  nom- 
bre  de  base  de  ses  chromosomes  et  la  morpho- 
logie de  son  pollen,  ainsi  que  par  l'absence  de 
d'uréaso  dans  les  prainos  î,n  peau  des  fruits  de 
tmda  est  plus  fine  et  plus  tendre  que  la  peau 
de  la  pastèque  et  de  la  dtre,  qui  est  habituel- 
lement siilidi'  et  épaisse  i.e-  («sais  de  cnuse- 
ment  entre  CUnillua  et  PrtieciiruUua  n  ont  rien 
donné.  Les  données  moléculaires  confirment  la 
position  séparée  de  PraecitrulUis  fistnlosus  et 
indiquent  un  lien  de  parenté  avec  BenÙUXUa 
hiapida  ('l'hunb.  ex  Murray)  Cogn. 

Croissance  et  développeincnt  La  levée  a 
lieu  n-7  jours  après  le  semis.  L.i  {jerniinaf ion 
est  épigée  avec  ouverture  c<imi>lète  des  cotylé- 
dons après  10  jours.  Le  développement  ressem- 
ble à  celui  de  la  pastèque,  mais  les  rameaux 
principaux  du  tuuia  sont  plus  courts  ce  qui 
donne  des  plantes  plus  petites.  Les  lleurs  mâ- 
les s'ouvrent  environ  une  semaine  avant  les 

fleurs  fetnelles.  La  pollinisation  est  surtout 
effectuée  par  les  abeilles.  Les  fruits  sont  prêts 
pour  la  récolte  au  bout  de  13—15  semaines 
après  le  semis,  selon  les  températures  et  les 
conditions  culturales. 

Ecologie  Le  tinda  est  principalement  cultivé 
dans  les  basses  terres,  du  niveau  de  la  mer  à 
environ  1000  m  d'altitude.  Il  apprécie  les 


PraeciliuUus  /ïstulusits  -  1,  partie  de  tige  en 
fleura  ;  2,  jeune  finit  ;  3,  fmU  mûr. 
Redeumé  ef  adc^té  par  Ishak  Sytunsudin 

conditions  chaudes  et  ensoleillées,  avec  25- 
30°C  le  jour  et  1«T  ou  plus  la  nuit,  et  il  pro- 
duit moins  bien  d.ans  les  zones  froides  et  humi- 
des. En  Inde,  il  est  cultivé  pendant  la  saison 
sèdie  (février  à  fin  avril)  ou  pendant  la  saison 
des  pluies  (mi-juin  à  fin  juillet).  Le  tinda  pré- 
l'ère  des  sols  légers  ou  sableux  dans  lesquels 
ses  racines  peuvent  pénétrer  facilement.  Il  faut 
que  le  sol  soit  moyennement  fertile  à  fertile 
pour  que  le  couvert  végétal  se  ferme  rapide- 
ment. 

Mnltiliilioation  et  plantation  Les  graines 

sont  semées  directement  sur  les  hillons  ou  en 
plat  après  que  le  sol  ait  été  préparé  manuelle- 
ment ou  mécaniquement  par  labour,  hersage 
ou  buttage.  Le  tinda  est  surtout  cultivé  en 
culture  pure.  On  sème  trois  ou  quatre  srraines 
par  butte  à  une  profondeur  de  2-^  cm,  avec  un 
espacement  d'environ  90  cm  x  160  cm.  Les 
plants  sont  éclairris  à  iinr-  nu  deux  par  butte  ,3— 
-1  semaines  après  le  semis  lorsqu  ils  ont  2—4 
vraies  feuilles.  On  obtient  ainsi  un  peuplement 
d'environ  10  000  plantes  par  ha. 

Gestion  En  cas  de  sécheresse  prolongée,  il 
est  nécessaire  d  irriguer  avant  le  labour.  Les 
épandages  d'engrais  dépendent  de  l'état  du  sol 
en  matière  de  nutnm^ts.  En  général,  une 
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application  d'rngrnis  à  la  dose  de  50  kg  N,  20 
kg  P  et  20  kg  K  pnr  ha  est  nécessaire.  On  re- 
oommande  un  anusiit^r  •2--\  fois  par  semaine 
pendant  la  saison  sècl>i\  Il  faut  déslicrlier  une 
ou  deux  fois  avant  que  les  tiges  ne  recouvrent 
le  sol,  œ  qui  est  le  cas  au  bout  de  6-8  semaines 
après  le  semis.  A  partir  de  ce  moment,  il  faut 
réduire  les  allers-venues  au  sein  de  la  culture 
pour  éviter  d'endommager  les  plantes. 

Maladies  et  ravageurs  Les  maladies  que 
Ton  observe  chez  le  tinda  sont  similaires  à  celles 
de  la  pastèque.  Les  maladies  fongiques  les  plus 
importantes  sont  le  mildiou  {Paeudoperoiuupora 
eubaisis)  et  dans  une  moindre  mesure  l'oïiliuin 
(Eryaiplte  cicltoracearum  et  Spltaerotheca  fiiligi- 
nea),  contre  lesquels  an  peut  lutter  en  pulvéri- 
sant un  fongicide  de  la  fisunille  des  carbamates. 
Choaneplumi  ciinirbifdium  provoque  la  pourri- 
ture humide  du  l'ruit  et  une  autre  maladie  im- 
portante du  fruit  est  l'anthracnose  provoquée 

par  C nUrlolrichinu  slornsporinicips.  On  peut 
lutter  contre  ces  maladies  avec  des  produits 
diimiques,  par  ex.  en  pulvérisant  diaque  se- 
maine pendant  3-4  semaines  un  fongicide  ieà 
que  le  bénomyl  Plusieurs  maladies  viiales  peu- 
vent également  provoquer  un  avortemenl  impor- 
tant des  fruits,  la  défoliation  et  la  déformation 
(les  fruits.  Ces  virus  sont  habituellement  trans- 
mis par  les  pucerons  {Apkùi  spp.),  les  thrq>s  et 
les  aleurodes  (Bemitia  tabaci).  On  peut  réduire 
les  infections  virales  en  pulvérisant  des  insecti- 
cides appropriés  et  en  semant  avant  les  fortes 
pluies.  Les  ravageurs  les  plus  importants  sont  la 
mouche  des  fruits  du  melon  (Daeus  epp.)  et  les 
coccinelles  (Epilinlitin  (hrysoiiu'lina).  contre 
lesquels  on  peut  lutter  avtx:  des  insecticides. 

Kécolte  Le  tinda  est  récolté  au  stade  vert 
proche  de  la  maturité,  lorsque  le  fruit  a  un 
diamètre  de  10-12  cm  et  que  les  graines  sont 
encore  molles.  La  récolte  peut  avoir  lieu  envi- 
ron deux  semaines  après  la  nouaison,  selon 
l'humiditi'  et  Ir)  température  du  moment.  Le 
pédoncule  du  fruit  est  coupé  court  pour  préve- 
nir les  dégâts  sur  les  frxiits  voisins. 

Rendements  On  peut  récolter  jusqu'à  4 
fruits  d'enx  iron  r>(Hi  t,'  |>ar  |ihinte.  En  Inde,  on  a 
signalé  un  rendement  moyen  de  lU  t/ha. 

Traitement  après  récolte  Les  fruits  de 
tinda  sont  habituellement  emballés  dans  des 
cartons  pour  protéger  leur  peau,  qui  est  plus 
délicate  et  tendre  que  celle  des  fruits  mûrs  de 
pastèque. 

Ressources  génétiques  Une  collection  de 
31  entrées  est  conservée  à  la  Southern  Régio- 
nal Plant  Introduction  Station,  Griffin,  GA 
(Etats-Unis). 


Sélection  Des  variétés  améliorées  ont  été 
mises  au  point  par  l'Institute  of  Horticultural 
Research,  Bangalore  (Inde)  et  par  luniversité 
agricole  du  Punjab  Ludhiana  (Inde).  Le  travail 
de  sélection  se  concentre  sur  la  précocité,  la 
tendreté  du  fruit,  la  taille  de  celui-ci  et  le  ren- 
(It'tni  nt.  'Arka'  et  nilpas'  sont  <l('s  cultivars 
introduits  de  l'Inde  au  Kenya.  En  Inde,  on  dis- 
tingue des  cultivars  à  fruits  vert  foncé  et  vert 
pâle,  le  dernier  type  étant  préféré. 

Perspectives  Le  lin<in  a  actuellement  peu 
d'importance  en  .^Afrique,  mais  sa  culture  peut 
augmenter  légèrement  pour  les  mardiés  ur- 
bains en  Afrique  de  l'Est  et  pour  l'export  vers  le 
Royaume-Uni. 

Références  principales  Chadha,  M.L.  &  Tar- 
sem  Lal.  Um  :  Choudhur}',  B.,  1977;  CSIK. 
1950:  Ilolland.  IV.  Unwin.  10  &  Buss.  D.H., 
1991  ;  VVhitaker,  T.W.  &  Davis,  (J.X.,  1962. 

Autres  références  Hbpkins,  D.L.  &  Thomp- 
son r  M  2002  ;  Nazimuddin,  S.  &  Shahaiyar 
H.  Naqvi,  S.,  1984. 

Sources  de  frustration  Stodcs,  J.E., 
1851. 

Auteurs  R.R.  Schippers 

PSOPHOCARPUSSCANDENS  (Endl.)  Verdc. 

Protologue  Taxon  17: 639  (1968). 

Famille  Papilionaceae  (Legumiaosae  •  Papi- 

lliinoK ioar-  F.iliacene) 
Nombre  de  chromosomes  2ii  =  18 
Synonymes  Pêophoearpu&  Irnigepeduncula- 

tua  Hassk.  (1842),  Paophœarpus  ptduatria  auct. 

non  Desv. 

Noms  vemaculalres  Pois  ailé  africain,  kika- 
lakasa  (Pr).  .\fncan  winged  bean.  lropi<-al  .\fri- 
can  winpedbean,  kikalnIvMs  i  MmiI  M.ihala  (Po) 

Origine  et  répartitiou  géographique  Le  pois 
ailé  africain  est  une  plante  sauvage  commune 

do  l'Afrique  centrale  et  orientale  et  des  îles  de 
1  océan  Indien,  et  s'étend  dans  l  est  de  l'Afrique 
occidentale  (Nigeria)  et  la  partie  nord  de 
TAiVique  australe  (Malawi,  Zambie,  Angola, 
M<izaml)i<iue).  Il  !i  été  introduit  à  lit  Jamaïque 
et  au  Brésil,  où  il  sest  naturalisé.  Une  campa- 
gne de  promotion  récente  en  R.D.  du  Congo  en 
a  fait  un  lépume  tr-ès  apprécié  dans  les  jardins 
familiaux  et  une  culture  commerciale  pour  les 
mardiés  locaux,  notamment  autour  de  Kinsha- 
sa. On  l'a  introduit  comme  légume-feuilles 
cultivé  dans  plusieurs  pays  d'Afrique,  mais  il 
n  a  reçu  qu'un  accueil  limité,  bien  que  les  es- 
sais aient  d<mné  de  bons  résultats  du  point  de 
vue  de  la  producti<m. 
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Paophœarpua  actaidma  -  sauvage 
Uaages  Le  principal  produit  du  pois  ailé 

afiricain  ost  ronstituô  par  les  foiiillos  rt  los  jcni- 
nea  pousses,  consommés  comme  légume  vert. 
Les  fruits  immatures  et  les  graines  mûrea  sont 
également  consommés.  En  R.D,  du  Congo,  les 
feuilles  de  pois  ailé  africain  sont  recomman- 
dées comme  galactugène  pour  les  femmes  allai- 
tantes. Les  feuilles  sont  employées  en  cata- 
plasme pour  1p  traitement  du  liimlia^jn,  des 
blessures  et  des  hémorroïdes.  Une  tisane  de 
feuilles  soulage  les  maux  d'estomac.  Psopho- 
carpus  scoadea»  est  cultivé  comme  plante  de 
couverture  en  Afrique  et  en  Asie  pnr  ex  dans 
les  plantations  de  palmiers  a  huile  ou  d  hévéas, 
tandis  que  les  feuilles  en  mélange  avec  d'autres 
léuutiiincuses  et  graminées  sont  employées 
comme  fourrage. 

Production  et  oomiiucee  latematlonal  Le 
pnis  :iilé  africain  est  récolté  principalement 
dans  la  nature,  mais  on  le  cultive  aussi  dans 
les  jardins  familiaux,  et  en  R.D.  du  Congo  éga- 
lement pour  les  marchés  locaux.  On  n'en 
connaît  aucun  commerce  international. 

Propriétés  Ën  R.D.  du  Congo,  on  a  trouvé 
que  les  jeunes  feuilles  fraidies  contiennent  par 
lOO  g  de  partie  comestible  :  eau  82  t;  pidli'im-- 
7.1  t;,  li|ii(li's  'il.'J.  il  L'kicides  ."i.H  < ';i  ">n,"  nii;  1' 
65  mg,  -\Ig  27U  mg.  La  composition  nulntionnelle 
de  jeunes  fruits  par  100  g  est  :  eau  87  g,  protéi- 
nes .'Vf)  p  lipides  Cl.'.^n  p,  glucides  7,.'l  g,  Cn  L'HT 
mg,  P  61  mg,  ^ig  200  mg  (Harder,  D.,  Lolema, 
O.P.M.  &  Tshiaand.  M,  1990). 

FalsificattoM  et  raoràdbmés  Le  koko  (Giie- 
ttnn  spp.)  a  un  goût  assez  proche  de  et  lui  des 
feuilles  de  pois  ailé  afric^iin,  mais  celui-ci  est 
meilleur  maxdié  et  plus  largemoit  disponible. 

Desorlptiou  Plante  herbacée  vivace  grim- 


pante ou  volubilc  ;  tige  jusqu'à  G  m  de  lon- 
gueur, glabre  ou  légèrement  pubesoente.  Feuil- 
les alternes  3-foliolée8  :  stipules  oblongues- 
lancéiili  rs  de  1-1  (  in  de  lony,  é])ei-(>iuiées. 
persistantes  ,  pétiole  de  5-18  cm  de  long,  rachis 
de  1-5  cm  de  long  ;  foUoles  ovales-rhomboïdes  à 
largement  arrondies,  de  2.5-12  cm  2-10  cm, 
cunéiformes  à  tronquées  à  la  base,  aiguës  ou 
acuminées  à  l'apex,  parfois  3-lobées.  glabre  ou 
glabre.sœntes  SUT  les  deux  feoes,  boni  s'iin  (>nt 
cilié.  Inflorescence  :  pseudo-grappe  h  fleurs  plus 
ou  moins  nombreuses  ;  pédoncule  de  3—10  cm  de 
long,  rachis  de  5-12  cm  de  long,  pubesoent; 
bractées  semi-caduques,  jusqu'à  1  cm  de  long, 
bractéoles  persistantes,  jusqu'à  1,5  cm  de  long. 
Fleurs  bisexuées  (japilionacées  ;  pédioelle  de  2— 
6  mm  de  long  pubescent  :  calice  à  tube  de  5-7 
mm  de  long,  lobes  inégaux,  jusqu'à  ."Î.S  mm  de 
long  ;  corolle  à  étendard  ubovale-oblong  jusqu  à 
2  cm  X  1,6  cm,  bleu  pâle  ou  mauve,  émarginé, 
.liles  bleu  lilas  et  carène  bleu  lilas  ou  blanchâ- 
tre ;  étamines  10,  dont  9  à  filets  fiisionnés  et  1 
libre  ou  plus  ou  moins  connée  au  milieu  ;  ovaire 
supère,  oblong,  à  1  loge,  style  covirbé,  avec  une 
rangée  de  poils  sous  le  stigmate  Fruit  gousse 
oblongue,  de  section  transversale  carrée,  de 


Psophnrnrpii.i  ftcntirlpus  -  I,  paiiii-  iI'iiik'  ligfitOl 
fleura  ;  'J,  tuliole  lobée  ;  3,  fniil  ;  4,  graine. 
Redessiné  et  adc^té  p€w  Aehmad  Satiri  Nur- 
hamaii 
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3,5^  cm  X  6-7  mm,  à  1  ailes  proéminentes, 
glabre,  à  1-8  graines.  Graines  oblongues  à  cj'- 
lindriques,  de  (6— )6-7,5  mm  x  (3,6-)5-6  mm, 
violet  noirâtre,  nvi'c  un  fin  tonientum  granu- 
leux orange,  s  enlevant  aisément,  ou  des  poils 
soyeux  bruns  sur  les  bords.  Plantule  à  germi- 
nation  épit^ée. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Pso- 
phoearpus  comprend  une  dizaine  d'espèces, 

dont  une  n  (>sl  eonnue  que  OOmme  plante  culti- 
vée :  le  pois  nilcV  P.soplinrarpt/s  fptfa^niiolnbu.i 
(L.)  DC.  Les  autres  espèces  sont  toutes  indigè- 
nes d'Afrique  tropicale. 

P.tophocarpu»  scatideiis  est  étroitement  tippti- 
renté  à  Pat^hocarpus  pabiatria  Desv.,  que  l'on 
trouve  du  Sénégal  jusqu'au  Soudan.  Cette  der- 
nière  espèce  est  également  connue  sous  le  nom 
de  pois  ailé  africitin  et  est  encore  souvent 
confondue  avec  i'sopliucarpus  scandena.  Pso- 
phoearpus  palustris  diffère  de  Pst^hœarpus 

.srandrti s  pnr  ses  folioles  qui  sont  cénérnlement 
plus  poilues  en  dessous,  ses  bractéoles  plus 
courtes  (jusqu  à  6,5  mm  de  long),  et  ses  fruits 
généralement  plus  courts  (2,5-5,0  rni),  Dans  la 
région  où  les  aires  de  répartition  des  deux  es- 
pèces se  rencontrent  (du  Nigeria  au  Soudan), 
on  a  trouvé  des  qaécimens  intermédiaires,  qui 

sont  peut-être  des  hybrides.  Ln  plus  prnnde 
partie  de  l'information  agronomique  publiée 
sous  le  nom  Ptophocarpu  s  pabtstrù  devrait 
être  al  (  ribuée  à  Pv^hocarpus  scandeiis.  Toute- 
fois f'snf)linrarpit.i  pnhistris  est  incontestable- 
ment utilisé  de  la  même  façon  comme  légume  ; 
les  jeunes  fruits  sont  consommés  au  Sénégal. 
Les  feuilles  et  les  jeunes  gousses  <l'>  F'snphDcar- 
pua  gnuidifionia  RWilczek  sont  consommées  en 
RD.  du  Congo  une  fois  cuites  à  l'eau  ou  au  lait. 
Les  graines  grillées  sont  également  consom- 
mées T,es  sculptures  et  objets  d'artisanat  en 
bois  sont  fi'ottès  avec  les  feuilles  pour  leur  don- 
mer  une  couleur  foncée.  Les  tiges  résistantes 
ser\'ent  de  liens.  On  donne  xme  infusion  de  feuil- 
les aux  femmes  et  aux  femelles  danimaux  do- 
mestiques pour  provoquer  la  paiturition.  Path 
phoearpus  grandiflamt  a  de  plus  grandes  fleurs 
que  Psoj)lK>caipii!i  sca)idi'its  et  est  cantonné 
dans  les  zones  d  altitude  de  l'est  de  la  R.D.  du 
Congo,  de  l'Ethiopie  et  de  l'Ouganda. 

Ecologie  A  l'étnt  sauvage,  on  rencontre  Pso- 
phoearpus  sccmdena  dans  les  basses  terres  jus- 
qu'à 1000  m  d'altitude,  en  R.D.  du  Congo  dans 
(les  régions  ayant  une  pluviométrie  annuelle  de 
120l)~1800  mm  et  une  température  annuelle 
moyenne  de  25°C.  11  préfère  les  milieux  maré- 
cageux, les  forêts  périodiquement  inondées  et 
les  bords  de  rivières,  mais  on  le  trouve  aussi 


dans  des  milieux  plus  secs,  par  ex.  les  savanes, 
les  fourrés  et  les  friches. 
Multiplication  et  plantation  Les  graines 

sont  très  dures  et  i>eu\'ent  se  conserver  plu- 
sieurs années.  Elles  demandent  à  être  scari- 
fiées avant  le  semis.  Le  poids  de  100  graines  est 
de  9-10  g.  L'espacement  dépi'nd  du  mode  de 
culture.  Lorsqu'on  plante  sur  terrain  plat,  un 
espacement  de  60  on  x  60  cm  est  adéquat  ; 
lorsque  les  plantes  peuvent  grimp(>r  sur  des 
clôtures,  des  freillapes  ou  des  buissons  dans  le 
jardin,  on  place  une  ou  deux  grames  à  la  base 
du  support. 

Gestion  l'n  désherbage  précoce  est  néces- 
saire du  fait  que  la  croissance  initiale  est  lente. 
En  R.D.  du  Congo,  on  sème  le  pois  ailé  africain 
sur  terrain  ouvert,  sou\'ent  en  association  avec 
les  patates  douces  On  le  sème  également  en 
plante  de  couverture  dans  des  systèmes  de 
culture  comportant  bananier,  mais,  manioc, 

palmier  à  huile  et  hévén. 

Maladies  et  ravageurs  Paophocarpua  scau' 
dms  est  d'une  manière  générale  peu  sensible 
aux  maladies  et  ravageurs.  Il  résiste  à  div^s 
insectes  et  maladies  qui  attaquent  Pstipliocar- 
pua  Ictrugunulubua,  tels  que  la  fausse  rouille 
(Syiiehytriutn  paopkoearpi)  et  les  tadfies  foliai- 
res sombres  {Psciidoi  iTcosporn  psnphocarpi).  Il 
est  aussi  moins  sensible  au  virus  de  la  mosa'i- 
que  nécrotique  et  à  la  rouille  des  fleurs.  Le 
nématode  IIe1eix>dera  marioni  l'attaque  îi  Mau- 
rice et  à  Sumatra  (Indonésie).  Rn  R  I),  du 
Congo,  des  bruches  s  attaquent  aux  semences, 

Récolte  Les  feuilles  sont  cueillies  principa- 
lement avant  (]Ue  la  islanlc  n.  fi  i  ini'  ses  fruits. 

Traitement  après  récolte  Les  feuilles  peu- 
v^t  être  séchées  et  réduites  en  poudre  &ci  vue 
d'une  longue  conservation.  Les  graines  peuvent 
être  grillées  et  donnent  une  bonne  farine. 

Ressources  génétiques  Le  pois  ailé  afri- 
cain est  une  plante  sauvage  commune,  qui 

n'est  pas  en  danper  d'érosion  génétique. 
Llnstitut  international  dagriculture  tropicale 
(HAT)  à  Ibadan  (Nigeria),  et  la  Southern  Ré- 
gional Plant  Introduction  Station  à  Griffîn 
(Oeorgie)  aux  Etats-Unis,  entretiennent  des 
collections  de  ressources  génétiques  de  Paopho' 
corpus,  dont  quelques  entrées  de  Pst^hoearpus 
acandi'ii  s. 

Sélection  Les  essais  de  croisement  de  Pao- 
phocarpua scandens  avec  Paophoearpus  t^ra- 
gonoM)Us.  qui  a  le  même  nombre  de  Chromo- 
somes, ont  échoué,  probablement  en  raison  de 
différences  dans  le  caryotype.  Si  I  on  pai-vient  à 
obtenir  des  hjrbrides  interspécifiques,  ils  seront 
probablement  stériles,  de  sorte  qu'il  ne  sera 
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pas  aisé  de  transmettre  des  gènes  do  résistance 
aux  maladies  et  ravageurs  de  Psophocarpus 
acwuiena  à  Psophocarpua  telragonolahu». 

Perspectives  l^c  pois  ailé  africain  est  un 
légume  nuurnssant  et  facile  à  cultiver.  11  serait 
utile  de  Bélectianner  des  cultivara  améliorés, 
ainsi  quo  mener  des  recherdies  sur  les  prati- 
ques culturales. 

Références  principales  Harder,  D.K.,  Lo- 
lema.  O.P.M.  &  Tshisand,  M.,  :  Latham, 
P.,  2002  ;  Maxted,  X.,  V.YM  ;  Ma\l(  <l  X  1991  ; 
Paulus,  J.,  1997  ;  Pickersgill,  B.,  198Ua  ;  Schip- 
pers,  R.R.,  2002a  ;  Verdoourt,  B.  &  Halliday, 
P..  1978  :  \Vuli);nni-S<>('lji|)tn.  N,,  1997, 

Autres  références  Orinkall,  M.J.  &  Price, 
T.V.,  1986  ;  Gunasekera.  S.A.,  Shanthidiandra, 
W.K.N.  &  Priée.  TA'  1990;  Harder,  D.K., 
1992  :  Klauer,  S. F.,  Franceschi,  V.R,,  Ku, 
M.S.B.  &  Zhang,  D.-Z.  1996  ;  Mackinder,  B., 
Pasquet,  R.,  Polhill,  R.  &  Verdoourt.  B.,  2001  ; 
Mulongoy,  K.  &  .Akobundu,  T.f  )  1992;  Toog, 
T.H.,  Tjong,  J.K.  &  Lubis,  I.P.,  1961. 
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Aatenxs  R.R.  Schippers 

Psophocarpus  tetragonolobus  (L.)  DC. 

Protologne  Prodr.  2: 403  (1826). 

Famille  Papilionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 

lionoidcar,  F,'iti;irono) 
Nombre  de  chromosomes  'Àn  -  18 
Noina  vemacnlairea  Pois  carré,  haricot  ailé 
(Fr).  Winui'i!  Ix-an,  win^  bean  asparagus  pea, 
Goa  bean  (En).  Fa  va  de  cavalo  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Pao- 
phocarpua  telragonolobua  n'est  cronnu  qu'à 
l'état  cultivé  ;  on  n'a  jamais  trouvé  de  spéci- 
mens véritablement  sauvages.  C'est  en  Nou- 
velle-Guinée, dans  les  collines  du  nord-est  de 
rindc  pf  dans  la  répjon  voisine  Hii  Myanmar 
(Birmanie),  que  I  on  trouve  la  plus  grande  di- 
versité: ce  sont  là  ses  centres  probables  de 
domestication.  Depuis  les  années  1960,  le  pois 
carré  a  fait  lobjet  d'une  promotion  intense  de 
la  part  d organisations  uilernatiunules  comme 
plante  à  usage  multiple,  et  il  a  été  introduit  et 

mis  à  l'essai  dans  dos  rrnfros  do  rrrbrrrbrs  Hr 
la  plupart  des  pays  tropicaux,  dont  ceux 
d'Afrique  tn^icale.  Et  pourtant,  on  ne  le  trouve 
aujmmfhui  que  rarement  dans  ka  jardins  fa- 
miliaux ou  sur  les  exploitations  apriroles. 

Usages  Ce  sont  les  fruits  immatures  qui 
sont  principal^ent  consommés.  Ils  sont  ten- 
dres mais  insipides  et  donc  moins  apprédés 


que  le  haricot  vert  ou  le  haricot-kilomètre.  La 
consommation  des  jeunes  feuilles  est  assez 
commune  en  Asie,  cuites  ou  en  salades.  Au 
Myanmar  (Birmanie)  et  en  Nouvt  ll<-'îuinée, 
on  fait  pousser  des  cultivars  spéciaux  pour 
leurs  racines  tubérisées,  semblables  à  de  peti- 
tes patatt's  dourt's,  La  i)romotion  internatio- 
nale du  puis  carré  dans  la  recherche  et  la  vul- 
garisation insistait  sur  la  valeur  nutritionneUe 
de  la  graine  en  tant  que  légume  sec,  mais  cet 
usape  no  s'est  guère  répandu  Une  grande  par- 
tie des  recherches  sest  consacrée  à  la  trans- 
formation et  à  l'emploi  de  la  farine  de  pois  car- 
ré, par  ex,  comme  complément  protéinique 
dans  la  fabrication  du  pain  et  en  alimentation 
animale.  On  peut  utiliser  les  graines  pour  fa- 
briquer une  huile  aliment  ane,  un  lait  et  des 
produits  fermentes  semblables  aux  dérivés  du 
soja.  La  plante  entière  de  même  que  les  graines 
transformées  constituent  un  bon  aliment  pour 

animaux  I.c  pois  carré  «e  (t-ouvo  parfois 
comme  plante  ornementale  car  ses  fleurs  sont 
attractives.  Mais  ces  utilisations  sont  rares  en 
Afrique  tropicale.  En  réalité,  les  seuls  usages 
en  Afrique  tropicale  sont  ceux  des  fruits  verts 
et  parfois  des  feuilles  et  des  grames  sèches. 
Production  et  commerce  international  Le 

pois  carré  est  cultivé  ici  et  l?i  en  j.irdins  fami- 
liaux dans  certains  pays  africains  pour  une 
consommation  domestique.  On  ne  dispose  d'au- 
(  un.  statistique  de  production. 

Propriétés  La  composition  des  fioiits  jeimes, 
par  100  g  de  partie  comestible,  est  de  :  eau  90 
g,  énergie  113  kJ  (27  kcal),  protéines  2,6  g, 
lipides  o  n  K'.  iilu<  i<les  1.9  fibres  1,9  g.  Ca  64 
mg,  Mg  ^4  mg,  P  37  mg,  Fe  0,8  mg,  vitamme  A 
332  UI,  thiamine  0,21  mg,  riboflavine  0,1  mg, 
niacine  0,8  m^r  acide  ascorbi(iue  1.1  mg  (Ru- 
batzky  \  .E.  &  Yamaguchi,  M.,  195*7)  La  com- 
position des  feuilles,  par  100  g  de  partie  comes- 
tible, est  de  :  eau  76,9  g,  énergie  310  kJ  (74 
kcal)  protéines  .t,9  p  lipides  1,1  g,  glucides 
1 1.1  g,  Ca  224  mg.  Mg  8  mg,  P  63  mg.  Fe  4,0 
mg,  Zn  1,3  mg,  vitamine  A  8090  UI,  thiamine 
0,8  ini;  riboflavine  0.6  mg,  niadne  3,5  mg,  fb- 
Iat(>  l'j  nu'  ac  ide  ascorbique  45  mg.  La  composi- 
tion des  graines  mûres  sèches,  par  100  g  de 
partie  comestible,  est  de  :  eau  8,3  g,  énergie 
171  "2  kJ  (109  kcal),  protéines  29,7  p  lipirlrs 
16,3  g,  glucides  41,7  g,  Ca  440  mg,  Mg  179  mg, 
P  451  mg,  Fe  13,4  mg,  Zn  4,5  mg,  vitamine  A  0 
UI,  thiamine  1,0  mg.  riboflavine  0,45  mg,  nia- 
cine .'l  1  mg  folate  15  pg,  acide  ascorbique  0 
mg.  La  composition  des  tubercules,  par  100  g 
de  partie  comestible,  est  de  :  eau  57,4  g,  éner^ 
gie  620  kJ  (148  kcal),  protéines  11,6  g,  lipides 
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0  9  g,  glucides  28,1  g,  Ca  30  mg,  P  tô  mg,  Fc 
2,0  mg,  vitamine  A  0  UI,  thiamine  G,  1  mg,  ribo- 
flavine 0,15  mg,  niacine  1,6  mg,  folate  19  |ig, 
acide  !is('<)rV)i<iuê  0  ma  (USDA.  2002). 
La  valeur  alimentaiie  des  fi-uils  du  pois  carré 
est  comparable  à  celle  du  haricot  vert  ou  du  ha- 
ricot-kilomètre,  et  celle  des  feuilles  à  d'autres 
légumes-feuilleâ  vert  foncé.  La  composition  des 
graines  est  comparable  à  celle  du  soja,  son 
spectre  d'acides  aminés  étant  semblable.  Il 
oxisto  dos  cultivnrs  améliorés  dont  la  teneur  on 
protéines  des  graines  atteint  37%.  La  teneur  en 
Ijrsine  et  en  thréonine  est  élevée,  la  méthionine 
et  la  cystitic  étant  i|uant  à  elles  des  acides 
aminés  limitants.  Lhuile  ressemble  à  celle  de 
Parachide.  Les  addea  oléique  et  linoléique  re- 
présentent environ  67%  de  la  totalité  des  aci- 
des ynts  et  les  acides  gras  saturés  29%.  L'huile, 
facile  à  raffiner,  a  une  stabilité  correcte  et  une 
teneur  élevée  en  tooophérol. 
La  graine  contient  plusieurs  puissants  inhibi- 
teurs de  protéinase,  actifs  par  es.  contre  Helio- 
this  armigera.  On  a  suggéré  que  le  transfert 
des  gènes  concernés  à  d'autres  espèces  culti- 
vées pourrait  rendre  ces  dernières  résistantes  à 
la  chenille,  contre  laquelle  la  lutte  chimique 
devient  de  plus  en  plus  difficile. 

Falsifications  et  succédanés  Dans  les  plats 
de  légumes,  on  peut  aussi  bien  utiliser  d  autres 
gousses  de  légumineuses,  comme  le  haricot 
vert,  le  pois,  le  niébé  ou  le  harioot-kilomètre. 
Les  graines  sèches  peuvent  se  remplacer  par  le 
soja,  le  haricot  de  Lima,  le  niébé  ou  d  autres 
légumes  secs.  Les  fisuilles  comestibles  du  pois 
;ifiicain  sauvage  et  cultivé  (r'si>/>hnc(tri)ii.i 
scandeiiii  (£ndl.)  Verdc.)  peuvent  se  substituer 
aux  feuilles  de  pois  carré. 

Description  Plante  herbacée  vivace,  grim- 
pante ou  volubile  cultivée  habituellement 
comme  amiueile  ;  racmes  nombi-euses,  avec  de 
longues  racines  latérales  s'étalent  à  Hiorizontale 
à  faible  profondeur,  cert  aines  s  ('piiississant  et 
devenant  tubérisées  ;  tige  atteignant  4  m  de 
long,  côtelée  et  glabre.  Feuilles  alternes,  3- 
foliolées  :  stipules  ovales-lancéolées,  d'environ  1 
cm  de  long  éperonnées  persistantes  :  pétiole  de 
3—12  cm  de  long,  rachis  de  1,5— ô,ô  cm  de  long  ; 
folioles  ovales-triangulaires,  de  4-16  cm  x  3,5- 
12  cm.  tmnqiiées  à  arrondies  à  la  base,  aiguës  h 
lapex,  glabres  ou  giabrescentes  sur  les  deux 
faces,  bifloresœnoe  :  pseudoraoème  à  2-10 
fleurs  :  ])édoncule  de  5-16  cm  de  long,  rachis  de 
1-10  cm  de  long,  légèrement  pubeseent  ;  brac- 
tées semi-caduques,  minuscules,  bractéoles 
persistantes,  atteignant  0,5  cm  de  long.  Fleurs 
bisexuées,  papilumacées  ;  pédioelle  atteignant  6 


Paophocarpua  telraguiiolobus  -  1,  partie  d'un 
rameau  m  fleur»;  2,  tubercule  ;  3,  fruit;  4, 

grniiii'. 

Source  :  PROSEA 

mm  de  long,  légèrement  pubeseent  ;  calice  poUT- 
\-xi  diin  tube  de  l-f>  mm  de  long,  lobes  inégaux, 
atteignant  2  mm  de  long,  vert  à  ix)uge-violet 
foncé  ;  corolle  bleue,  mauve,  crème  ou  rougeâtre, 

à  étendard  quasi  riiviilaiic  à  l.iru'i'inent  oblong, 
atteignant  4  cm  x  3,5  cm,  émarginé,  ailes  et 
carène  légèrement  plus  courtes;  étamines  10, 
dont  9  à  filets  fusionnés  et  1  libre  ou  un  p(^u 
connée  au  miheu  ;  ovaire  siipère  oblong,  1- 
loculaire,  style  courbe,  garni  dune  rangée  de 
poils  sous  le  stigmate.  Fruit  :  gousse  oblongue  à 

linéaire-oblongue,  à  s< ctinn  cru  rée  de  fi— 40  cm  X 
2-3,5  cm,  à  4  ailes  proéminentes,  glabre,  conte- 
nant 5-21  graines.  Graines  presque  globuleu- 
ses, de  0,5-1  cm  de  diamètre,  jaunes,  brunes  ou 
noires,  parfois  blanches,  parfois  marbrées  {gla- 
bres, à  petite  arille.  Plantuie  à  germination 
épigée. 

.\iitres  données  botaniques  P.sn/yltorarpu.i 
comprend  environ  10  espèces,  toutes  indigènes 
en  Afirique  tropicale,  sauf  PaophœaijnM  tetra- 
gonolobuê.  Certains  auteurs  pensent  que  d'est 
respèee  sauvage  Psoplwcnrptis  ffirtiirlifloms 
R.VVilczek  qui  est  fancêtre  de  Psophocarpus 
tetmgonolobus,  d'autres  croient  que  c^est  P«o- 
pkœmpus  êeandens  (Endl.)  Verdc.  (pois  ailé 
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africain).  Psophocarpus  palustris  Desv.  est 
aussi  étroitement  apparenté.  Mois  certains  ont 
émis  rhypothène  que  Paophocavpiis  fetmgono- 
Mms  !uii;iit  évolué  !i  partir  d'une  csiière  sau- 
vage asiatique  éteinte.  11  se  caractérise  par  des 
fleurs  relativement  grandes,  des  bractéoles 
courtes  et  des  feuilles  ylabresoMiteB»  ainsi  que 
par  des  fruits  souvent  longs. 

Croissance  et  développement  Au  champ, 
la  levée  a  lieu  5—7  jours  après  le  semis.  Des 
températures  voisines  de  2!^"C  semblent  idénles 
poui'  la  germination  et  la  croissance.  Le  sj'stème 
racinaire  fibreux,  avec  ses  gros  nodules  fixateurs 
d'azote  (atteignant  1  •"  cm  de  diamètre),  se  iléve- 
loppe  proportionnellement  à  la  partie  aérienne 
jusqu  à  3  mois  à  peu  près  après  le  semis.  Chez 
les  cultivars  tubéreux,  l'augmentation  du  poids 
sec  de  la  racine  se  poursuit  îiu-<k'là  <lu  'V  mois. 
Au  bout  de  2  mois  environ,  la  plante  commence 
à  fleurir,  mais  il  y  a  des  cultivars  locaux  qui 
pminent  jusqu'à  5  mois.  Ix's  fleurs  sont  généra- 
lement autofécondées.  Le  développement  du 
fruit  n'est  pas  beaucoup  affecté  par  les  condi- 
tiens  de  l'environnement.  La  longueur  maximale 
du  fruit  est  atteinte  20  jours  après  l;i  fécnnda- 
tiun  et  sa  maturité  environ  65  jours  après  la 
fécondation. 

Ecologie  !.<•  i)ois  carré  est  surtout  adapté 
aux  climats  équatoriau.v.  On  le  cultive  depuis 
le  niveau  de  la  mer  jusqu'à  environ  2000  m 
d'altitude,  mais  il  ne  tolère  pas  le  gel  nocturne. 
Des  températures  diumes  de  2ri-.'î2"(^  et  noc- 
turnes supérieures  à  18"C  sont  optimales  pour 
sa  croissance  et  son  développement  reproductif. 

L'initiation  <les  tubeicules  est  favorisée  jiar  des 
conditions  l'raiches.  Le  puis  carré  a  besoin  d'au 
moins  1000  mm  de  précipitation  annuelle,  mais 
il  ne  supporte  pas  l'asphyxie  racinaire.  Le  pois 
carré  est  une  jdnnte  quantitative  de  jours 
courts,  I  mduction  llorale  nécessitant  une  lon- 
gueur de  jour  critique  d'environ  12  heures.  La 
réaction  à  la  longueur  du  jour  e.sf  fonction  du 
génotype,  de  la  température  et  de  lintensité 
lumineuse,  et  certains  cultivars  y  sont  indi£Eê- 
rents.  Le  pois  carré  pousse  bien  sur  des  sols  de 
toutes  nnt iin's  ;ui  pH  supérieur  à  5,5. 

Multipiicatiou  et  plantation  Le  pois  carré 
est  habituellement  multipUé  par  graines,  mais 
on  peut  aussi  utiliser  les  tubercules.  Les  grai- 
nes, très  dures,  peuvent  se  conserver  plusieurs 
années,  mais  les  viùlles  semences  ont  bescnn 
d'être  scarifiées  avant  d'être  stmé  -^  On  peut 
semer  2-'-i  graines  par  tiDu  sur  planches  suré- 
levées ;  les  espacements  sont  de  10-60  cm  sur 
la  ligne  et  de  90-100  cm  entre  les  lignes.  Le 
poids  de  1000  graines  est  d'environ  260  g  ;  il 


faut  10-15  kg  de  graines  à  I  ha.  Dans  les  jar- 
dins familiaux,  le  pois  carré  est  semé  contre  les 
murs,  les  clôtures,  les  arbres  ou  les  arbustes  et 
il  peut  grimper  à  plusieurs  mètres  do  haut,  l 'n 
drainage  appi-oprié  est  essentiel  et,  lorsqu  il 
pleut  beaucoup,  des  plandies  surélevées  peu- 
vent être  nécessaires. 

Gestion  Un  ou  deux  désherbages  au  cours  des 
4-6  premières  semaines  sont  nécessaires,  car 
au  début  la  croissance  est  lente.  Le  tuteurage 
est  nécessaire  le  rendement  étant  réduit  de 
moitié  si  on  cultive  les  plantes  rampantes. 
Dans  les  jardins  familiaux,  la  culture  du  pois 
carré  se  pratique  contre  des  tuteurs  ou  des 
treillages  d'environ  2  m  de  haut.  11  faut  arroser 
pendant  les  périodes  de  sédteresse  prolongée. 
Le  pois  carré  a  la  réputation  de  former  des 
nodules  en  abondance  en  association  symbioti- 
que avec  Rhizobium.  Sur  une  culture  bien  no- 
dulée,  l'application  d'azote  n'est  pas  nécessaire. 

Mais  sur  les  terres  pauvres  en  a/ote  de  jK^tites 
quantités  d'engrais  azoté  peuvent  être  appli- 
quées lora  du  semis.  Le  pois  carré  a  besoin  d'un 
sol  fertile  et  une  fertilisation  appropriée  avec  P 
et  1\  est  nécessaire.  On  recommande  le  paillage 
lorsqu  il  l'ait  sec. 
Maladies  et  ravageurs  Le  pois  carré  n'est 

pas  très  aff(>cté  par  les  maladies  et  ravageurs, 
et  oi^  ,1  rarement  recours  à  des  Irailements 
diinii'iu-  s  OU  d'autres  mesures  de  lutte.  La 
fausse  rouille  (Synchytrium  p.tnphocarpî)  est 
probablement  le  champignon  le  pilus  répandu 
et  le  plus  nuisible.  Mais  on  a  signalé  une  résis- 
tance chez  certains  cuHivare.  Les  taches  foliai- 
res noires  (PseiidocercospDid  psophocar/>f]  sont 
un  fléau  dans  les  régions  chaudes  et  humides. 
L'oTdium  (Erysiphe  eichorarmnim)  se  déclare 
dans  des  régicms  moins  e!  m  1  -  au  cours  de 
périodes  de  forte  humidité  ilan.s  1  air  pendant  la 
saison  sèche.  D  autres  maladies  sont  le  rhizoc- 
tooe  (Rhizoeionia  «ofant)  et  la  pourriture  hu- 

mide  {Chonnrphnin  riinnhilannu)  Le  virus 
des  taches  en  anneau  et  le  viiois  de  la  mosaïque 
nécrotique  ont  été  identifiés  sur  le  pois  carré  en 
Côte  d'Ivoire.  Lesnématodes  à  galles  (Meîoido- 
gyiic  spp.)  peuvent  provoquer  le  rabougrisse- 
ment  de  la  plante  et  le  jaunissement  des  feuil- 
les. Parmi  les  insectes  ravageura,  on  a  signalé 

une  pyrnle  foreuse  de  gousse  {Mnviira  lestula- 
lis)  et  diverses  chenilles  phyllophages,  des  pu- 
naises et  des  cicadelles. 

Récolte  Les  firuits  frais  <•  !•  citent  lors» 
qu'ils  atteignent  environ  80%  de  leur  longueur 
totale,  une  ou  deux  fois  par  semaine  pendant 
plusieura  mois.  Les  feuilles  se  cueillent  surtout 
avant  la  période  de  fructification.  Les  graines 
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mûres  nccessitont  plusieurs  passades  pour 
ramasser  les  fmits  secs  à  interv'alles  réguliers, 
parce  que  la  maturation  den  fruits  s'étend  sur 
une  longue  période  et  que  les  fruits  s'ouvrent  et 
s  égrènent  lorsqu  ils  restent  trop  longtemps  sur 
les  plantes.  Les  tubercules  se  récoltent  dès  les 
pri'init'i's  siKnt's  de  sénescence  de  !;i  pliinte. 

Rendements  Les  rendements  en  fruits  verts 
varient  de  10—15  t/ha,  mais  des  rendements 
jua<|u'à  t/ha  ont  élé  ()hser\<'s.  Pour  les  grai- 
nes, 1rs  ostimntinns  do  nmd«'mcnts  sur  les  ex- 
ploitations agricoles  atteignent  800-1500  kg/ha  ; 
des  rendements  expérimentaux  de  phis  de  2  t/ha 
ont  été  signalés,  le  plus  élevé  (4,5  t/ha)  ayant  été 
atteint  en  Malaisie.  Pour  les  tubercules,  le  ren- 
dement de  parcelles  cultivées  en  Papouasie- 
Nouvelle-Guinée  fi  été  estnné  à  5,5-12  t/ha. 

Traitement  après  récolte  Les  fruits  qui 
viennent  d'être  récoltés  se  conservent  mal  et  il 
faut  les  vendre  sous  24  heures.  Il  est  possible 

do  les  stocker  on  rhambi-o  froide  n  in"C  et  hu- 
midité relative  supérieure  à  90%.  Les  feuilles 
peuvent  être  sédiées  en  vue  d'une  conservation 
à  long  terme.  Les  graines  sèdies  se  conservent 
très  bien,  mieux  que  Iri  majorité  des  lénumes 
secs,  en  raison  de  leur  résistance  aux  insectes 
d'entreposage  les  plus  communs.  Les  tubercu- 
les so  gardent  jiisqu  ;i  2  mois,  m.iis  normale- 
ment, on  les  consomme  peu  de  temps  après  la 
récolte. 

Ressources  génétiques  De  vastes  collections 

de  ressources  pénôfiqvios  ont  été  constituées 
provenant  de  la  plupart  des  régions  de  1  Asie  du 
Sud  et  de  f  Est  et  de  la  Nouvelle-Guinée.  Des 
collections  sont  disponibles  au  National  Bureau 
of  Plant  Genêt  ic  Resources  (NBPGR)  de  New 
Delhi  (Inde),  où  prés  de  1 100  entrées  de  PaophO' 
rarpus  sont  détenues,  au  National  Plnnl  *î(*n<>tic 
Resources  Laboratorj"  (1PBAJPLE5)  de  l  ^os  Banos 
(Philippines)  (environ  900  entrées),  au  Depart- 
ment 0^  Genetics  and  Cdlular  Bkdogjr,  à  la  Ma- 
Invn  l'nivorsity  do  Kuala  Lumpur  (Mal.-iisio) 
(environ  150  entrées)  et  au  Department  of 
Agriculture,  Papua  New  Guinea  University  of 
Technology,  à  Lae  (Papouasie-Nouvelle- 
Guinée)  (environ  450  entrées) 

Sélection  Si  le  pois  carré  a  fait  lobjet  de 
plusieurs  essais  variétaux,  aucune  sélection 
n'est  signalée  on  Afrique  tropicale.  En  Asie,  il 
existe  de  nombreux  cultivars  locaux  du  type 
légumier.  Plusieurs  cultivars  améliorés  8(mt 
diqwnibleB  auprès  des  inst  it  ut  s  cit  és  plus  haut, 
mais  ils  sont  principalement  destinés  n  im 
usage  comme  légume  sec.  Les  objectifs  de  sélec- 
tion dépendent  du  produit  pour  lequel  le  pois 
carré  est  cultivé.  Dans  le  cas  d'une  production 


de  légume  vert,  une  floraison  précoce,  un  ren- 
dement élevé  en  fruits  et  une  production  étalée 
dans  le  temps  sont  recherchés,  ainsi  que  des 
fruits  de  couleur  verte,  moins  fibi-eux  (nutins  de 
couches  de  parchemm)  et  un  meilleur  goût. 
Pour  une  production  de  légume  sec,  les  <^jec- 
tifs  importants  sont  une  flDniison  précoce,  une 
synchronisation  de  la  maturité  des  fruits,  la 
sénescence  en  fin  de  saison  de  croissance,  un 
fort  rendement  en  graines,  un  faible  pourcen- 
tage d'égrenage,  une  teneur  élovéo  on  huile  et 
en  protémes  en  fonction  des  besoins  liés  à  la 
transformation,  et  des  graines  blanches.  Pour 
une  production  de  tubercules,  la  sélection  porte 
sur  de  faibles  rendements  en  fruits,  une  crois- 
sance v^{étative  vifoumise,  une  production 
élevée  de  tubercules,  ainsi  que  des  critères  de 
qualité  t>omme  une  teneur  élevée  en  protéines, 
une  faible  teneur  en  fibres  et  une  saveur  accep- 
table. Les  tentatives  pour  réaliser  des  hybrida- 
tions  intorspécifi(]iies  ;iv(M'  d  niitres  espèces  de 
Psophocarpua  ont  échoué  jusqu  à  présent. 

Perspectives  L'introduction  du  pois  carré 
comme  nouveau  légume  sec  ou  comme  légume 
à  usages  multijdes  n'a  pas  réussi  en  Afrique 
trqpicale.  Quelques-unes  des  raisons  à  cet 
édbec  sont  le  caractère  grimpant  de  la  plante 

qui  nécessite  des  tuteurs.  In  difficulté  de  récolte 
des  grames,  leur  ptxjpension  à  l  égrenage  et 
leur  dureté.  CTes  earactérist  i<iueH  rendent  le 
pois  carré  moins  intéressant  que  les  légumes 
sers  traditionnels  comme  le  niébé,  ou  que  les 
légumes  secs  introduits  comme  le  soja  et  le 
haricot  commun.  Les  fruits  du  pois  carré  pré- 
sentent mnins  d'attrait  pour  le  consommateur 
que  le  haricot-kilomètre  et  le  haricot  vert  en 
raison  de  leur  fadeur.  Mais  comme  légume,  le 
pois  carré  mérite  un  peu  d'attention,  car  il  est 
nutritif  et  f  icilo  n  cultiver,  et  convient  parfai- 
tement aux  jardins  familiaux. 
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FSYCHOTRIAEMINIANA  (Kuntze)  E.M.Â.Petit 

Protologne  BuQ.  Jard.  Bot.  Brux.  34:  48 

(19P.  !) 
Famille  Kubiaceae 

Synonjrmes  Urc^oga  eminiana  Kuntze  (1891), 

Gnniiilcd  tiit,s<jiiieitsi3  K.Schum.  &  K.IvrauBe 
(1907),  Grumilea alolzii  K.Krausc  i  i;»:^ô) 

Origine  et  répartitiou  géographique  Pay- 
eht^lW  tWÙiiana  est  répandu  en  .MViquc  li-upi- 
ralo  ;  on  l'a  siçnalô  Hopuis  le  nord  liu  Xim  ri.i 
la  République  centratrique  et  le  Soudan  jus- 
qu'au Malawi,  en  Zambie,  en  Angola  et  au  Mo- 
ziimbique 

Usages  Au  Malawi,  les  feuUles  sont  cuites 
avec  des  cendres  pour  préparer  un  légume 
gluant  appelé  thelfle",  qui  est  particulière- 
ment apprécié  p;ir  les  personnes  âgées.  En  R.D. 
du  Congo,  l'sychotria  einùiiana  est  utilisé  en 
médecine  contre  les  maladies  intestinales  et  les 

vers.  Dnns  l'c^l  de^  l'Afrique  les  rhi/omes  sont 
utilisés  pour  traiter  les  morsures  de  serpent  ; 
on  mystique  les  rhizomes  frais  et  on  avale  le 
jus,  ou  bien  on  les  écrase  et  leur  infusion  est  à 
la  fois  absorbée  par  voie  orale  et  appliquée  en 
externe  sur  la  plaie. 
Propriétés  On  ne  omnaft  pas  les  propriétés 

tle  Psvcholriaemmiwui,  mais  en  «jénéral  les  es- 
pèces de  Payehotria  sont  riches  en  alcaloïdes.  La 
plus  connue  est  Fipecacuanha  (Payclwlriu  iprca- 
cuanha  (Brot.)  Stokes),  originaire  d'Amérique  du 
Sud  et  d  Xniérique  centrale  mais  aussi  lartrr- 
ment  cultivé  ailleurs,  dont  les  rhizomes  contien- 
nent mus  série  d'alcaloïdes  de  type  terpenolde 
téti;i!i\(lni-is«jquinoline,  tels  que  l'émétine.  la 
céphaéline  et  la  pfifydiotrine.  Le  rhizome  séché  a 
longtemps  été  tm  médicament  important  comme 
émétique,  expectorant  et  pour  traiter  la  dysen- 
terie amibienne  .\  petites  doses  cest  un  stimu- 
lant, qui  favorise  l  appétit  et  facilite  la  digestion. 

Botanique  Sous-atbrisseau  ou  petit  arbre 
atteignant  3,n  m  de  haut,  à  tipes  ligneuses  ou 
herbacées,  glabres  ou  pubesceutes,  légèrement 
ramifiées,  naissant  d'un  riiizome  ligneux. 
Feuilles  opposé' s  smiplr-.  :  stipules  triangulai- 
res, atteignant  l  cm  de  kmt;.  caduques  :  pétiole 
atteignant  3  cm  de  long  ;  limbe  ovale,  oblong, 
obovale,  elliptique  ou  rond,  de  3-26  cm  x  2-13 
cm,  cunéiforme  à  arrondi  à  la  base  apex  émar- 
giné  à  acummé,  bords  entiers,  glabre  à  pubes- 
oent,  avec  des  domaties.  Inflorescence  :  com- 
plexe  tricfaotome  ou  à  nombreuaefl  brandieB, 
formé  do  paniculos  portant  chaaine  un  grand 
nombre  de  fleurs,  ;  pédoncule  atteignant  13  cm 
de  long.  Fleurs  bisexuées,  habituellement  5- 
mères,  hétérostylées,  subsessiles  ;  calice  tubu- 


laire  à  lobes  triangulaires  inégaux  de  moins  de 
2  mm  de  long  ;  corolle  tubulaire  avec  un  tube 
atteignant  5  mm  de  long  et  des  lobes  de  2,5  mm 
X  1  mm.  jaunâtre  :  ét aminés  insérées  au  milieu 
du  tube  de  la  corolle  ;  ovaire  mfèi-e,  2-loculaire, 
style  mince,  stigmate  à  2  lobes.  Fruit  :  drupe 
globuleuse  à  2  lobes,  de  5-7  mm  <  7-10  mm, 
rouge,  glabre  à  pubescente,  contenant  2  pyrè- 
nes  d'environ  5  mm  de  diamètre.  Graines  sub- 
globuleus<<s  d'environ  4,5  mm  de  diamètre, 

bi-nn  Imi^i  .'■  à  face  ventrale  aplatie, 
Psyc/ioli  ui  est  un  genre  pantropical  important 
d'environ  500  espèces,  avec  plus  de  200  espèces 
présentes  en  Afrique  tropicale.  Psyehotria  fini- 
niaua  est  assez  variable  et  plusieurs  variétés 
ont  été  décrites.  La  variabilité  dans  le  port 
semble  être  due  en  majeure  partie  aux  diffé- 
rentes fréquences  des  incendies  et  di  s  dé^jats 
provoqués.  Les  plantes  qui  ont  été  protégées 
pendant  quelques  années  deviennent  beaucoup 

plus  ligneuses  que  les  autres. 
.\u  t  'amei-oun,  les  feuilles  cuites  de  Psyehotria 
li'plopliylla  Hiem  seraient  utilisées  comme 
légume;  cette  espèce  est  également  présente 
au  Nigeria  dans  l'île  de  Bioco  (Guinée  équato- 
nale)  et  en  R.D.  du  Congo. 

Ecologie  Payehotria  eminiana  est  présent 
dans  les  fourrés  caducifoliés  dans  la  savane 
boisée  à  Brachyategia  et  le  bush  ouvert  qui  en 
dérive,  habituellement  sur  des  terres  brûlées 
ou  des  collines  caillouteuses  mais  parfois  au 
l)ord  des  rivières,  à  .'500-1650  m  d  altitude. 

Gestion  Paychoiria  eminiana  est  seulement 
récolté  dans  la  nature  et  n'est  pas  cultivé. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Psyeho- 
tria eminiana  est  assez  répandu  et  nest  pas 
menacé  d'érosion  généi  uiue. 

Perspectivea  Paychoiria  eminiana  restera 
un  légume  secondaire,  localement  important 
pendant  la  saison  sèche  loi'sque  d  autres  légu- 
mes se  font  rares.  Ses  propriétés  nutritionnel- 
les  et  médicinales  <!'  i\  '  lit  'i  ic  étudiées. 

Références  principales  Petit,  Ë.,  1964  ; 
Verdcourt.  B.,  1976  ;  Verdcourt,  B.,  1989  ;  Wil- 
liamson,  J.,  1955. 

Autres  références  Anderson,  L.,  2002  ; 
BurkiU,  II.M.,  1997  ;  Kokwaro,  J.O.,  1993  ; 
Ong,  H.C.  &  Brotonogoro,  S..  2001  ;  Petit,  E., 
1966. 
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PTERIDIUM  ÂQUILINUM  (L.)  Kuhn 

Protologue  Ciyptogamae  vasculares.  In: 
Decken,  Reisen  in  Ost-Afi-ika  3(3)  :  11  (1879). 

Famille  Dennstaedtiaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  52,  104,  208 

Synonymes  Pteris  aqiiUina  L.  (1703)  Ptmis 
esculeiita  G.Forst.  (1786),  Pteria  laïuigiiiosa 
Bory  ex  Willd.  (1810),  Pteriâîum  eaeulmtum 
(G.Foret.)Nakai(182r)) 

Noms  vernaculaires  FnuRÔro-aiglo,  fougôro 
grand-aigle,  fougère  des  savanes  (Fr).  Bracken, 
brackenfem,  eagle  fem  (ESn).  Feto  ordinârio, 
fetn  ilds  nnint.'s  (Po),  Mjimbi (Svv') 

Origine  et  répartition  géographique  I-ïeri- 
dium  aquilinum  est  cosmopolite  et  particuliè- 
rement commune  dans  les  zones  tempérées. 
Elle  est  présente  sur  tous  les  continents,  y 
compris  l'Antarctique.  C'est  une  des  espèces  les 
plus  répandues  au  monde.  En  Afrique,  elle  va 

do  la  \fi'(!itprrrinô('  jusqu'nii  Cnp. 

Usages  Pleridium  aquilinum  est  largement 
utilisée  comme  légume  cuit.  Dans  la  région  de 
Baffousam  au  Cameroun,   elle  est  décrite 

comme  consommée  de  manière  curante  en 
mélange  avec  des  plantes  comme  l  Wmoftûl 
amygdalina  Delile  et  Trùimfietta  rhomboidea 

Jncq.  Au  'îrilion.  les  jeunes  frondes  encore  en- 
roulées (crosses  de  fougère)  sont  décrites 
comme  comestibles.  Plusieurs  tribus  d'Angola 
consomment  les  feuilles.  En  Europe,  un  ceri.ain 
nombre  d'nrcidents  se  sont  pmduits  suite  à  la 
consommation  des  feuilles  par  des  animaux. 
Plusieurs  sources  mentionnent  toujours  son 
usat'e  coninie  léj/ume  dans  de  nombreux  pays, 
parfois  à  grande  échelle.  Pour  les  rendre  co- 
mestibles, les  crosses  de  fougère  sont  plongées 
dans  de  l'eau  contenant  de  la  cendre  de  bois 
pendant  L' l-.'^fî  heures  pour  en  retirer  l'acide 
tannique  libi-e.  Jusqu  à  mamtenant,  les  crosses 
sont  appréciées  au  Japon,  où  elles  sont  bouil- 
lies sérhées  et  conservées  pour  un  iisnçe  en 
hiver.  Les  crosses  en  boîtes  sont  commerciali- 
sées au  Japon  comme  "warabi*  ou  *zenmai'. 
A  Madagascar  et  aux  îles  Canaries,  le  rhizome 
est  décrit  comme  œmestible.  et  en  Frîmce  on 
l'utilisait  pour  nourrir  les  porcs.  Les  rhi/omes 
contiennent  de  l'amidon,  qui  a  été  largement 
utilisé  par  les  Amérindiens  canadiens  par  le 
passé.  Au  Japon,  lamidon  est  utihsé  pour  fa- 
briquer des  confiseries. 

Les  feuilles  sont  utilisées  comme  paille  pour  le 
bétail  et  comme  litière.  Les  feuilles  .sont  aussi 
utilisées  pour  filtrer  I  huile  et  le  vin  de  palme. 
La  poudre  séchée  de  crosses  est  appliquée  sur 
les  vieilles  blessures.  En  Câte  dlvoire,  la  pulpe 


des  crosses  cuites  est  utilisée  comme  lavement 
pour  surmonter  la  stérilité  des  femmes.  Le 
rhizome  mélangé  à  celui  du  t,'ini,''*inbre  (Ziiigi' 
ber  officinale  L.)  est  écrasé  et  le  jus  est  bu 
comme  aphrodisiaque.  En  tant  que  composant 
d'un  mélange  de  7  autres  ingrédients,  il  est 
utilisé  pour  calmer  les  handicapés  mentaux. 
En  '  lune  l'eau  dans  laquelle  les  feuilles  ont 
été  plongées  est  appluiuée  comme  pesticide.  La 
cendre,  qui  a  une  teneur  élevée  en  potasse, 
était  jadis  très  utilisée  en  Europe  dans  la  pro- 
duction de  verre  et  de  savon.  La  cendre  de  la 
fougère-aigle  était  particulièrement  utile  pour 
la  fabricat  ion  de  s  erre  transparent  incolore.  La 
cendre  humide  était  v^due  &i  boules  pour 
laver  les  vétemoits  et  blanchir  le  linge. 

Propriétés  La  plante  entière  de  Pteridium 
aijiiiHiiiiin  contient  des  composées  toxiques  et 
antinutrilionnels.  Les  composés  isolés  com- 
prennent des  sesquiterpénoldes  (ptaquiloeide 
et  substances  nf)p;ir(Mitées,  appelées  en  pénéral 
ptérosines,  et  qui  ont  des  activités  insecticides  et 
carcinogènes),  de  l'ecdysone  (composé  teipénoïde 
identique  à  l'hormone  de  la  mue  des  insectes), 
des  hétérosides  cyanogéniques.  des  tanins  et  des 
acides  phénohques.  Tous  ces  constituants  peu- 
vent avoir  une  certaine  activité  comme  dissuasif 

alimentaire.  T.'acide  shikiniiqu(>  a  été  observé 
dans  toutes  les  parties  de  la  fuugère-aigle,  spé- 
cialemaat  dans  le  rhizome.  Il  a  une  activité  car- 
dnogène,  ce  qui  peut  expliquer  chez  le  bétail  un 
svTidrome  fatal  d'hémorragie  et  chez  Ihomme  le 
cancer  de  lestomac  après  une  consommation 
régulière  de  feuilles  de  fiiugère.  La  fougère-aigle 
contient  également  une  enzyme  qui  détruit  la 
vitamine  Bi  et  engendre  i  avitammose  Di,  pro- 
voquant des  dommages  cérébraux  diez  les  die- 
vaux  et  autres  non-ruminants  et  une  hématu- 
rie enzootique  aipuè  ("redwater  disease")  chez 
le  bétail.  La  présence  et  les  concentrations  des 
différents  constituants  chimiques  variait  selon 

les  sous-rsfièces  et  les  variétés  Les  rhizomes 
apparaissent  être  environ  cinq  fois  plus  toxi- 
ques que  les  feuilles.  Il  est  difficile  de  détecter 
et  de  diagnostiquer  un  empoisonnement  en 
raison  de  hi  toxicité  retardée.  Les  symptômes 
et  la  mort  peuvent  survenir  jusqu  a  huit  se- 
maines après  que  les  animaux  aient  cessé  de 
manger  les  plantes.  Le  risque  pour  la  santé 
humaine  est  plus  élevé  chez  les  jeimes  enfants. 

Botanique  Fougère  terrestre,  à  feuilles  fi- 
nement divisées,  jusiju'à  2.>'  m  de  haut  :  rhi- 
zome long,  rampant  profondément  dans  le  sol, 
se  ramifiant  à  plusieurs  reprises,  couvert  de 
fins  poils  brun  dair.  Feuilles  apparaissant  sur 
de  courtes  ramifications  du  rhizcnne,  jamais 
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Pteridium  aquiUaum  -  1,  port  de  la  plan  le  ;  2, 
rhizome  (on  rniipp  transversale)  ;  3,  partie  fer- 
tile d'un  segment  foliaire. 
Source  :  PROSEA 

tiôs  proches  l'une  de  l'autre;  pétiole  épais, 
ju-qu  a  plus  de  1  m  de  long,  clair,  montrant  en 
coupo  dos  fjnstvaux  vasrulaires  disposés  on  fer 
à  rhcv.il  limbe  prnnd  h  contour  ovnlr- 
triangulauf ,  ju.squ  à  2  m  x  i  m,  2~l-penné  ; 
tout  les  axes  sillonnés  sur  la  surfiace  supérieure 

cf  souvent  poilus  ;  ht  ji.iirr  basnlo  do  jK  nnos 
habituellement  subopposée,  jusqu'à  70  cm  x  -10 
cm,  les  pennes  et  pinnules  supérieures  graduel- 
lem^t  réduites  et  confluentes  ;  les  divisions 
ultimes  composôos  ponnées  ou  lobées,  souvent 
avec  une  portion  apicale  longue  et  entière  ; 
segments  oblongs,  obtus,  adnés,  souvent  avec 
des  extensions  nilôos  h  la  base,  souvent  parse- 
més de  lobes  plus  petits  et  courts,  bords  en- 
tiers, toujours  révolutés.  Sores  submarginauz, 
linéaires,  pom  l.i  plupart  continuB  sur  la  ner- 
vure mnrginalo  n  liant  les  bouts  des  nervures 
latérales  ;  sporanges  situés  entre  l  indusie  ex- 
terne constituée  par  le  bord  réfléchi  du  seg- 
ment et  la  mince  indusie  interne.  Spores  trilè- 


tes,  tétracdriques-globuleusos,  de  23-35  pm  de 
diamètre,  irrégulièrement  granulées. 
Pteridium  aquilùuim  est  une  espèce  très  varia- 
lilc.  La  subsp,  miuih'nuin  et  la  plus  oommune  en 
Alrique.  Une  autre  sous-espèce,  subsp.  cenlraU- 
afrieamtm  Hieron.  (synonyme:  Pteridium  een- 
tnili-afrif  (inn m  (Hieron.)  Alston).  souvent  consi- 
dérée comme  une  espèce  séparée,  est  présente 
du  Gabon  au  Mozambique. 

Ecologie  Pteridium  aquiliiuim  pousse  dans 
les  lisièiTs  dos  forêts  et  aux  bords  dos  fourrés 
dans  les  savanes,  où  elle  peut  former  des  popu- 
lations denses  et  presque  pures,  et  est  souvent 
considérée  comme  une  adventice.  ESlle  préfère 
des  altitudes  de  750-2350  m. 

Gestion  A  cause  de  son  aptitude  k  former 
des  peuplements  denses  à  hauteur  d'homme,  la 
fougère-aigle  peut  gêner  le  déveiopjiement  de 
jeunes  arbres.  Elle  envahit  rapidement  de  nou- 
velles zones  ;  les  jeunes  plantes  donnant  jus- 
qu'à Mî  frondes  (feuilles)  In  deuxième  année  et 
environ  140  pendant  la  troisième  l 'ne  fois 
établis,  les  rhizomes  souterrains.  >|ui  peuvent 
atteindre  60  cm  de  profondeur,  continuent  à 
produire  de  nouvellos  frondes  jiendant  de  nom- 
breuses années.  De  plus,  la  plante  produit  des 
composés  allélopathiques.  En  Asie  du  Sud-Est, 

elle  peut  ètiv  une  .'id\-onlire  des  plantations  de 
thé  et  d'autres  cultuxes  de  plantation.  En 
Ecosse,  le  méthyl  (4-aminobenzètte8ulphonyl) 
caibamate,  pulvérisé  sur  le  feuillage  est  un 
moyen  do  lutte  offioaeo  C nrticinm  nnccps,  Fusn- 
rium  spp.  et  Septoria  aquiluia  sont  des  champi- 
gnons parasites  que  l'on  trouve  sur  Pteridium 
aquilinum,  et  sont  des  sources  i>otentiellos  do 
lutte  biologique.  La  fougère-aigle  n'a  pratique- 
ment pas  dinsectes  parasites  parce  qu'elle 
contient  de  fecdysone  qui  interfère  dans  le  pro- 
cessus de  la  mue  des  insectes 
La  reproduction  de  Pteridmni  aquilinum  s'ef- 
fectue principalement  par  voie  végétative,  même 
si  jusqu'.à  .'^00  millions  de  spores  peuvent  être 
produites  par  une  simple  feuille.  A  maturité,  les 
spores  sont  éjectées  mécaniquement  à  1—2  cm 
dans  l'air  quand  le  temps  est  sec,  dispersées  par 
le  vont  et  soiu'ont  déposées  juste  après  par  la 
première  pluie.  Les  spores  germent  sans  aucune 
période  de  dormance.  On  peut  trouver  de  jeunes 

plantes  fï— 7  somainos  ri[)rôs. 
Les  statistiques  sur  la  production  et  le  com- 
merce de  Ptendmm  aquiUtium  sont  rares.  En 
1970,  environ  300  t  de  crosses  de  fout;<  i  r-  tisrle 
étaient  ronsommées  rien  qu'à  Tokyo  ot  dans 
lensemble  du  Japon  la  consommation  annuelle 
pouvait  atteindre  plusieurs  milliers  de  tonnes. 
Quelques  rares  données  statistiques  sont  dis- 
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ponibles  sur  les  rendements.  La  production 
annuelle  de  rhizomes  a  été  estimée  à  17  t/ha. 
On  a  calculé  que  50  t  de  fougère-aigle  aèdie 
scmt  nécessaires  pour  produire  une  tonne  de 
potasae. 

Reasonrces  généttques  et  sélection  En  tant 

que  cosmopolito  Plmidiittu  aquilinuut  n'est 
pas  en  danger  d'érosion  génétique.  On  ne 
connaît  aucune  collection  de  ressources  généti- 
ques et  aucun  programme  de  sélect  ion 

Perspectives  T;import/^nce  do  l.i  fougère- 
aigle  est  principalement  locale  et  souvent  seu- 
lemoit  historique.  Le  fait  que  toutes  les  parties 
de  la  plante  sont  suspertées  d'êtn'  tnxiques.  ou 
qpie  cela  a  été  confirmé,  limite  son  aptitude  à  la 
consommation  humaine.  En  Afrique,  l'utilisation 
alimentaire  de  Pteridium  aquîUttum  doit  être 
découragée  ou  faire  l  obiet  de  suivi,  et  les  autori- 
tés sanitaires  devraient  mettra  en  garde  lea 
populations  locales  contre  ses  dangers.  La  plu- 
part des  iiiitros  utilisations  sont  triviales,  et  il 
existe  de  nombreuses  solutions  de  rechange.  11 
est  peu  probable  que  la  plante  augmente  en 
importance,  certainemoit  pas  Afrique,  bien 
que  son  utilisation  comme  pesticide  naturel 
semble  fournir  une  opportunité  jusqu  à  présent 
inconnue  en  Afrique.  Ses  qualités  médicinales  et 
idiytosanitaires  nécessitait  des  recherches  ulté- 
rieures. 

Références  principales  Haerdi,  F.,  1964  ; 
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Titien  Ngatmem  Praptosuwiryo  &  Jaiisen, 
P.C.M.,  2003. 
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Pterocarpus  mildbraedii  Harms 

Protologue  Notizbl.  Bot.  Gart.  Berlin  8:  152 
(1922). 

Famille  Papdionaceae  (Leguminosae  -  Papi- 
Uonoldeae,  Fabiicciio) 

Noms  vernaculaires  Padouk  blanc  (Fr). 
Mkula  ^w). 

Origine  et  réipartttion  géogmpliiqne  Ptero- 


carpus milfibtxiedii  est  présent  en  Sierra  Leone, 
au  Liberia,  en  Côte  d'Ivoire,  au  Ghana,  au  Bé- 
nin, au  Nigeria,  au  Cameroun,  en  Guinée  équa- 
toriale.  au  <^a1>on  et  sur  les  mrmts  t  'sjinihara  et 
L'dzungwe  (Tanzanie).  Les  données  relatives  à  la 
RD.  du  Congo  reposent  sur  des  erreurs  d'identi- 
fication. 

Usages  Les  feuilles  de  Pterocarpus  mild' 
braedii  sont  employées  comme  légume  cuit  au 
Nigeria.  Au  Ghana,  les  arbres  ont  été  plantés 
ou  p.nrdés  dans  les  cacaoyères  pour  donner  do 
lombre.  Ptemcarpua  mildbraedii  nest  que  ra- 
rement exploité  pour  son  bois.  C'est  le  cas  par 
ex  en  Tanzanie,  où  l'on  en  fait  des  mortiers 

Propriétés  Les  feuilles  de  Ptewcatpus  mild- 
braedii contiennent  par  100  g  de  partie  comes- 
tible :  eau  85  g,  énergie  237  kJ  (57  kcal).  pro- 
téines 3,8  g.  lipides  0.8  g.  glucides  8  2  «.  fibres 
brutes  1,13  g,  Ca  72  mg,  Mg  28  mg,  Fe  4,7  mg 
et  Zn  3,1  mg  (Akpanyung,  E.O.,  Udoh,  A.P.  & 
Akpan,  E.J.,  1995).  Les  taux  d'acide  cyanhydri- 
que  et  doxalate  sont  élevés,  mais  pas  au  point 
de  représenter  un  danger  pour  la  santé  des 
conscnnmateurs.  Un  extrait  à  l'éthanol  s'est  avé- 
ré tr)\!(]U('  )inur  lés  rats  seulement  après  admi- 
nistrai lun  intrapéritonéale.  Le  buis,  blanchâtre 
et  mou,  n'a  guère  de  valeur  commerciale. 

Botanique  .\rbrc  de  taille  moyenne  !i  grande 
atteignant  35  m  de  haut,  à  écorce  lisae,  grise  ou 
brun  pâle,  dont  exsude  une  gomme  rouge  à  la 
coupe,  et  à  petite  cime  arrondie.  Feuilles  alter^ 
nés,  imparipennées  atteipnant  P>n  cm  de  long  ; 
stipules  lancéolées,  jusqu  à  1  cm  de  long,  cadu- 
ques; folioles  (5-)7— 15,  alternes,  eUiptiques- 
oblongues  à  ovales,  de  '^i-l  1  cm  x  3-7  cm.  hase 
arrondie  à  cunéiforme  api  x  abruptement  acu- 
miné.  Inflorescence  :  grappe  ou  panieule  peu 
ramifiée  de  5-15  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées, 
papilionacées  .'î-mères  ;  calice  de  r>-H  mm  de 
long,  densément  couvert  de  poils  courts  sur  les 
lobes  à  rintérieur,  et  près  du  bord  des  lobes  à 

l'extérieur  ;  corolle  jaune  dorée,  de  1-1, ."î  cm  de 
long.  Fruit  :  cnusse  obovale-orbiculaire  de  10- 
12  cm  de  long,  pourvue  d'une  aile  membra- 
neuse très  large,  base  du  style  latérale,  à  1(— 2) 

graines. 

Le  genre  Pterocarpus  comprend  environ  60 
espèces,  dont  20  en  Afrique.  Plusieurs  espèces 
asi.if iiiues  et  africaines  produisent  des  bnis 
commerciau.x.  Pterocarpus  santaiialioides  DC, 
Pterocarpus  soyeaudi  Taub.  et  Pterocarpus  omn 
Craib,  tous  utiliséa  d'abord  pour  leur  bois,  ont 
aussi  des  feuilles  consommées  comme  légume. 
Les  deux  populations  séparées  de  Pterocarpus 
mHdbntedii,  qu'on  trouve  en  Afrique  occiden- 
tale et  centrale  d'ime  part  et  en  Afrique  orien- 
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talc  dautro  part,  sont  parfois  considérés 
comme  des  sous-espèces  :  subsp.  mildhraedii  et 
subsp.  iisainbareuaÎB  (Verdc.)  l'olhill  respecti- 
vement. Elles  diffèrent  par  la  taille  des  brac- 
tées et  des  ûeurs. 

Pterœaipus  mildbraedii  a  une  croissance  ra- 
pide et  rejette  bien.  Son  système  radiculaire  se 
développe  en  surface  :  la  plupart  des  racines 
sont  situées  dans  les  30  premiers  centimètres 
du  sol.  Il  présente  des  vagues  de  croissance 
informitf rntos,  I,r>;  nouv(^lIrs  fouilles  nppnrais- 
sent  pendant  la  saison  sèche  au  moment  où  les 
autres  légumes-feuilles  font  défaut. 

Ecologie  Ptcrocarpus  inihlbraedii  se  ren- 
contre dans  les  forêts  pluviales  des  basses  ter- 
res, les  forêts  aempervirentes  sèches  et  les  ripi- 
^Ives,  jusqu'à  1250  m  d'altitude.  En  Tanzanie, 
il  est  restreint  :iux  altitudes  de  300-600  m.  Il 
tolère  les  suis  acides. 

Gestion  Les  feuilles  de  Pterœarpus  mild- 

brxtedii  .'^onf  nirillirs  dnns  la  nnfurr,  mais  oUos 
sont  souvent  commercialisées.  On  tente  de  do- 
mestiquer Taibre.  Sa  multiplication  est  possi- 
ble par  graines,  par  greffage  (fécussons  ou  par 

bouturage. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Plerv- 
eatpua  mildhraedii  est  répandu  en  Afrique  de 

r(Hi(<st  et  ccnl r<'il(\  et  il  no  semble  pas  monnco 
d érosion  génétique,  bien  qii  il  soit  signalé 
comme  rare  dans  certains  p.iys  ipnr  ex.  au 
Ghana)  Les  populations  situées  en  Tanzanie 
sont  Idiii  i  fiii-;  rostrointos  ot  viilnornblos. 

Perspectives  Même  si  Pterocarpus  iiiild- 
braedii  constitue  un  légume  nourrissant,  il 
n'est  o.\|)lnit('  i\uf  <i;ins  le  sud  du  Nigeria.  Une 
moillfurf  compréhension  de  la  variation  de 
I  l  spi  re  pourrait  aid^  à  sa  domestication.  Il 
est  actuellement  a  Tessai  dans  des  systèmes 
agroforcstior« 
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RAPHANUS  SATIVUS  L, 

Protologue  Sp.  pl.  2: 669  (1753). 

Famille  IV;issic  ;i(v  ;i.  f<""ruciferae) 
Nombre  de  chromosomes  2/1  =  18 
Noms  venuiculaires  Radis,  dalkon,  navet 
cbuiois  (Fr)  Riidish,  Chinese  radish.  Japanese 
radish,  mooli,  daikun  (En).  Râbano,  râbâo,  ra- 
banete  chinés  (Po).  Mfijili  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Ra- 
phanu.i  rnplinm'.ifntni  L.  est  l'nnrôtro  filus  que 
probable  de  1  espèce  polj'morphique  Raphanus 
satiinia.  L'aire  de  diversité  maximale  éa  radia 
se  situe  entre  lest  de  la  Méditerranée  et  la  mer 
Caspienne,  qui  est  probablement  le  centre 
d'origine  de  cette  espèce.  Le  radis  était  déjà 
cultivé  dans  les  temps  anciens  dans  la  Médi- 
terranée, de  là  d  s'est  diffusé  en  Chine  vers  500 
avant  J-C  et  au  Japon  vers  700  après  J-C.  Sa 
variabilité  diminue  graduellement  de  la  mer 

Oasyiionno  jusqu'à  In  Chine,  ot  onroro  piliis  vers 
le  Japon.  C  est  aussi  une  espèce  cultivée  depuis 
les  temps  anciens  dans  les  oasis  du  Sahara  et 
au  MaU.  Le  radis  peut  maintenant  se  trouver 
comme  plante  cultivée  à  travers  le  monde  sous 
de  nombreuses  formes  différentes,  allant  de 
petites  plantes  annuelles  feuillues  à  des  bisan- 

nuollos  à  pnisses  rncines  rhnrnuos  Los  oulti- 
vars  à  racmes  relativement  petites  (petit  radis) 
sont  très  importants  dans  les  zones  tempérées 
du  monde  et  s(  ul'  mont  d'une  importance  limi- 
tée on  Afrique  lo  plus  souvent  dans  les  pays 
francophones  parmi  les  personnes  originaires 
d'Europe.  Les  cultivars  à  grosses  racines 
(comme  les  radis  c-luiiois)  sont  plus  importants 
en  Asie  de  l'Est  et  du  Sud-Est.  En  Afrique  de 
l'Est  et  ailleurs  dans  les  parties  froides  du 
continent  africain,  les  gros  radis  blancs  sont 


Raphanus  aativua  -  planté 
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connus  sous  le  nom  swahili/arabo  fijili  et  le 
nom  hindi  "mooli"  et  sont  de  plus  on  plus  ap- 
préciés. En  Afrique  de  l'Ouest  fr;in(  i>]iliune  le 
nidis  chinois  se  reptind  et  tend  à  rciiiphicfr  li' 
navet  traditionnel  (Brassica  rapa  L.),  qui  est 
très  senrâble  à  l'anthracnose.  De  gros  radis 
avec  une  peau  gris-brun  foncé  se  voient  parfois 
en  Afrique  australe  et  sont  vendus  sous  le  nom 
de  "radis  noir  espagnol'  ;  ils  sont  plus  commu- 
nément cultivés  en  Europe  sous  le  nom  de  'ra- 
dis noir 

L©  radis-serpent  ou  mougn,  cultivé  pour  ses 
longues  siliques  vertes  ou  violettes  de  20-60 
cm  de  long,  est  assez  important  en  Inde  et  d;ins 
l'est  de  l'Asie,  mais  bien  moins  pour  les  immi- 
grants asiatiques  en  Afiique  de  VEat,  oïi  on 
l'appelle  '  mogri*.  Enfin,  le  radis  fourrager 
I>rend  de  1  import;inee  en  Euiope  et  en  Afrique 
du  Sud  comme  fourrage  et  engrais  vert,  mais  il 
ne  semble  pas  cultivé  en  Afrique  tropicale. 
En  résu7iié,  le  radis  njip.irait  un  peupartrmt  e  n 
Afrique  ;  il  a  été  signalé  dans  une  douzame  de 
pays,  du  Mali  à  l'Erythrée,  et  vers  le  sud  jus- 
qu'à l'Afrique  du  Sud  et  les  îles  de  l'océan  In- 
dien, mais  il  est  probablement  cultivé  d;ms 
bien  plus  de  pays.  On  le  signale  souvent  comme 
édiappé  des  cultures. 

Usages  ]a'  radis  est  cultivé  principalement 
pour  sa  racme  renflée  et  charnue.  Les  petits 
radis  sont  ])i(juants  et  consommés  crus  pour 
ouvrir  l'appétit,  ou  pour  donner  de  la  oouienr 
niiK  ydats  Les  rndis  orientaux  (connus  comme 
radis  chinois,  daïkon  ou  mooli)  sont  croquants 
et  d'une  saveur  douce.  Les  racines  sont  fine- 
ment épluchées,  coupées  en  fines  tranches  ou 
en  cubes  et  utUisées  en  soupe  et  en  sauce,  ou 
bien  cuites  avec  de  la  viande.  Ils  peuvent  être 
consmrés  au  seL  Le  radis  oriental  peut  aussi 
être  consommé  cj-u  mélangé  avec  d'autivs  lé- 
gumes comme  la  tomate.  Les  feuilles  aussi  sont 
consommées  en  salade  ou  en  pinard.  Les  plan- 
fuies  connues  comme  pousses  de  radis,  sont 
utUisées  en  amuse-gueule  vert  de  la  même 
manière  que  le  cresson  alénois  (Lepidmm  aati' 
luin  L.),  ou  cuites  comme  les  épinards.  Le  ra- 
dis-serpent est  cultivé  pour  ses  fruits  immatu- 
res charnus  et  croquants,  qui  sont  consommés 
crus,  cuits  ou  confits  au  vinaigre,  mais  ses  ra- 
cines ne  sont  pas  <'oniest ibies.  Le  radis  fourra- 
ger est  principalement  cultivé  comme  engrais 
vert  et  comme  fourrage  en  Ehirope  centrale  et 
ooddeiltale,  et  est  également  cultivé  comme 
fourrage  pour  le  b('lad  en  ^Vfrique  du  Sud.  Il 
existe  des  formes  oléagmeuses  de  radis,  mais 
elles  ne  semblent  pas  cultivées  en  Afiique.  En 
médecine  traditionnelle,  le  radis  est  utilisé 


pour  traiter  les  troubles  hépatiques,  la  bron- 
chite et  la  toux. 

Production  et  commerce  international  La 
production  monditde  de  racines  de  radis  est 
estimée  à  7  millions  de  t  par  an,  soit  environ 
2%  de  la  production  mondiale  de  légumes.  Au 
Japon,  en  Corée  et  à  Taïwan,  mais  aussi  au 
Yémen,  le  radis  compte  parmi  les  légumes  im- 
portants. Il  n'y  a  pas  de  données  de  production 
connues  pour  l'Afrique  t  ropicale,  mais  son  im- 
portance y  est  secondaire  en  comparaison  de 
l  Asie  ou  de  1  Europe. 

Propriétéa  La  composition  de  la  racine  fi«i- 
die  du  dalkon  ("white  radish")  par  100  g  de  par- 
tie comestible  (87%  du  produit  tel  qu'acheté)  est 
la  suivante  :  eau  93,0  g,  énergie  64  kJ  (16  kcal), 
pn  ti mes  0.8  g.  lipides  0,1  g,  glucides  2,9  g,  fi- 
bres l.ô  g.  Ca  30  mg.  P  25  mg,  Fe  0, 1  mg.  caro- 
tène 0  |xg,  thiamine  0,03  mg,  riboilavine  0,02 
mg,  niadne  0,5  mg,  acide  a8coi1>ique  24  mg.  La 

composition  des  feuilles  fraicht^s  jiar  !(){)  p  de 
partie  comestible  (90%)  est  la  suivante  ;  eau 
89,7  g,  énergie  137  kJ  (33  kcal),  protéines  3,5  g, 
lipides  0.5  g,  glucides  3.5  g.  Ca  200  mg,  P  44 
mg.  Fe  .'18  mg.  carotène  3670  ng  thiamine  0.13 
mg,  riboflavine  0,35  mg,  niacine  0,8  mg,  acide 
ascorbique  63  mg  (HoUand,  B.,  Unwin,  I.D.  & 
Bu.s.s.  D-H.,  1091). 

Le  goût  piquant  des  radis  dépend  de  leur  teneur 
en  tsothiocyanates,  ciui  varie  selon  le  cultivar  et 
les  conditions  du  milieu.  Le  composant  princqKil 
est  le  l-méthyIthio-3-trans-butényl  isothiocj^n- 
nate.  Les  glucosinolates,  qui  sont  les  précur- 
seturs  des  isothiocyanates,  sont  aussi  présents. 
Ces  composants  sont  connus  depuis  longtenqis 
pour  leurs  propriétés  fongicides,  bactéricides, 
nématicides  et  allélopathic^ues,  et  ont  attiré  ré- 
cemment l'attention  en  raison  de  leurs  proprié- 
tés chimioprotectrice.';  contre  le  cancer. 

Description  l'iante  herbacée  annuelle  éri- 
gée jusqu'à  100  cm  de  haut  ;  la  partie  supé- 
rieure de  la  racine  pivotante  et  l'hypocotyle 
renflées,  tubérisées,  globuleuses,  cylindriques 
ou  fuselées,  très  variables  en  taille  (jusqu  à  100 
cm  de  long),  en  forme  et  en  poids  (de  quelques 
g  à  2.">(-20)  kg),  rouges  à  blanches,  parfois  gri- 
ses à  noires,  chair  blanche,  parfois  rouge. 
Feuilles  alternes,  glabres  à  légèrement  hispi- 
des,  feuilles  inférieures  en  rosette  radicale  ; 
stipules  absentes  ;  pétiole  de  3-5  .t  cm  de  long  ; 
limbe  oblong,  oblong-ovale  à  lyré-pinnatifkle, 
3— 5-jugué  avec  un  lobe  terminal  ovale  ou  ar- 
rondi, de  5-30  cm  de  long  ;  feuilles  supérieures 
bien  plus  petites,  munies  dun  pétiole  court, 
lanoéolées-spatulées,  plus  ou  moins  dentées. 
Inflorescaioe  :  grappe  terminale,  érigée,  lon- 
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RapUuiius  sut  il  us  ~  I,  pori  (petit  radia);  2, 
racine  (mooli). 

Ri'drssiivê  el  adapté  par  Achrnad  StUiri  Nur- 

human 

gue,  à  nombreuses  flours.  Fleurs  bisexuées,  4- 
mèros  d'environ  l.ô  cm  do  diamôtro,  odoran- 
tes, bltmches  à  lilas  ;  pédicelle  jusqu  à  2,5  cm 
de  long  ;  sépales  libres,  oblongs-linéaires,  de  6— 
10  mm  de  lon^  :  jiélalt's  libres,  sp;itul('s,  munis 
d'un  onglet,  de  1-2  cm  de  long  :  étamuies  U,  4 
loi^rues  et  2  courtes  ;  ovaire  supère,  style  de  3- 
4  mm  de  long.  Fruit  cylindrique,  jusqu'à  10(- 
GO)  cm  X  I  n  rm  ronsistnnt  en  2(-plusievirs) 
articles  superposés,  1  article  mférieur  très  court 
et  dépourvu  de  graines,  le  supérieur  plus 
pr.'ind  (ylindrique.  sponpieiix  et  divisé  on  2-12 
compartiments  contenant  chacun  une  graine, 
indéhiscent,  avec  un  long  bec  dépourvu  de 
graines.  Graines  ovoïdes-globuleuses,  d'environ 
3  mm  do  di;imètre  jaunâtres. 

Autres  données  botaniques  i..e  radis  est 
dérivé  de  la  ravenelle  Raphanu»  raphanistmm 
],  v<]>i--cf  s:ui\  r)tro  vnrinhle  qui  se  trouve  fré- 
quemment comme  adventice  dans  les  régions 
froides  de  l'Afrique  et  peut  constituer  l'hôte 
d'une  série  de  ravageurs  et  de  maladies  affec- 
tant les  Cincifèros  cultivées.  Le  genre  Raphn- 
iius  est  très  proche  de  Bmssica  et  I  hypothèse  a 
été  émise  qu'il  serait  dérivé  d'une  hybridation 
entre  le  complexe  Braêsica  rapa  L.  /  Brasaiea 


oleracea  L.  ot  Drassira  iiigra  (L.)  Koch.  ('ette 
hypothèse  est  aussi  appuyée  par  des  résultats 
de  séquençage  d'ADN.  La  taxinomie  de  Rapha- 
tins  safiriis  est  enctU'e  confuse  et  des  recher- 
ches supplémentaues  sont  nécessaires. 
Parmi  les  cultivars  adaptés  aux  tropiques  et 
utilisés  en  Afrique,  on  peut  citer  les  petits  radis 
Cherry  Belle'  ou  Radis  Cerise'  (rouges  et 
rondâ),  'Sparkler'  (rond  et  rouge  à  bout  blanc), 
'French  Breakfast'  ou  Hadis  18  jours'  (aussi 
rouge  à  bout  blanc,  mnis  plus  cylindrique) 
White  Icicle  ('Rave  de  glace,  long  et  blanc, 
avec  un  saveur  douce),  et  les  types  dalkons 
Hed  Bombay  Wliite  Bombay,  'Bombay  Long 
VVhite',  lirai  et  Himalaya'. 

Crotasanoe  et  développement  La  partie 
comestible  se  compose  de  rh>T>ocotyle  renflé 
(petit  rndis)  ou  do  Ihypocotyle  et  de  la  partie 
supérieure  du  pivot  rentlés  (radis  chmuis).  La 
durée  de  la  culture  dépend  du  cultiver  et  du 
produit  désiré.  I^es  petits  rndis  poiivont  être 
récoltés  3-Ô  semaines  après  le  semis,  tandis  que 
les  radis  chinois  demandent  habituellement  8— 
10  semaines  du  semis  jusqu'à  la  récolte.  Au  dé- 
part, les  feuilles  se  développent  en  rosette  puis 
vers  l  anthèse,  la  tige  s  allonge  et  se  ramifie.  L<es 
fleurs  sont  à  pollinisation  croisée  par  les  inseo- 
I  l'- 
Ecologie Le  radis  est  un  légume  des  régions 
tempérées,  qui  vient  le  mieux  sous  les  tropi- 
ques à  hautes  latitudes  (>10'*)  pendant  la  sai- 
son froide  ot  sur  les  hautes  terres  au-dessus  de 
1000  m.  Le  radis  chinois  ou  le  mooli  tolère  de 
plus  hautes  températures  que  les  types  japo- 
nais ou  européens  et  produit  bien  à  basse  alti- 
tude en  Afrique  de  l'Est.  £In  conditions  de  Jours 
courts,  la  radue  est  de  bonne  conformation  et 
le  collet  petit.  En  jours  longs  (>15  heun  s)  les 
racines  peuvent  être  difformes,  le  collet 
s  allonge  et  une  montaison  prématurée  peut 
survenir.  Le  radis  demande  normalement  une 
tomyiérntiiro  basse  ot  dos  jours  longs  pour  mon- 
ter à  graines,  mais  la  plupart  des  t^'pes  de  ra- 
dis fleurissent,  bien  qu'assez  médiocrement, 
après  avoir  atteint  la  taille  comestible.  Les 
types  tempérés  nécessitent  au  moins  20  jours 
en  dessous  de  lô°C  el  une  longueur  du  jour 
supérieure  à  16  heures  pour  une  bonne  mise  à 
graines,  alors  que  pour  les  cultivars  do  radis 
chinois  et  de  mooU,  les  besoins  pour  la  montai- 
son  sont  satisfaits  à  des  températures  plus 
élevées  et  des  durées  de  jmir  courtes.  Les  culti- 
vars à  chair  blanche  fleurissent  plus  facilement 
en  jours  courts  et  à  altitudes  faibles  que  les 
cultivars  à  chair  rouge,  qui  demandent  des 
jours  longs  et  des  altitudes  au-dessus  de  1000 


600  LÉGUMES 


m.  Le  radis  demande  des  sols  profonds,  légers, 
bien  drainés  et  avec  un  pH  de  6,0-6,5. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
inno  gmines  est  d'envimn  10  g.  La  densité  dv 
semis  est  de  10-15  kg/ha  pour  les  gros  radis  et 
30-40  kg/ha  pour  les  petits.  Les  graines  sont 
semées  en  sillons  direetement  sur  des  eouches 
préparées.  Les  graine»  de  radia  demandent  4 
jours  pour  lever  à  20-30*0.  Les  types  mooli 
demandent  un  espacement  assez  grand  de  30 
cm  entn'  les  lignes  et  de  1 5-2Ô  em  entre  les 
plantes,  selon  le  cultivar.  Le  petit  radis  de- 
mande un  espacement  phis  serré  de  10-25  cm 
entre  les  lit,'nes  et  il  est  éclairci  à  2-4  cm  sur  l;i 
ligne.  Sur  de  petites  superficies,  les  graines 
sont  aouviNit  semées  à  la  volée. 

Gestion  En  culture  commerciale,  le  radis  est 
normalement  eultivé  en  culture  pure,  mais  la 
culture  associée  avec  la  laitue  est  aussi  prati- 
quée dans  de  nombreuses  régions.  On  recom- 
mande un  npport  adéquni  de  matières  orp.ini- 
ques,  par  ex.  20  t  ,1in  et  une  fumure  de  fond  de 
NPK  suivie  li.ippnrts  d'engrais  azoté  en  sur- 
face à  inter\'alles  réguliers  jusqu'à  maturité 
des  racines.  Une  récolte  de  20  t/ha  demande  au 
moins  250  kg  N.  40  kg  P  et  350  kg  K  par  ha. 
Des  niveaux  trop  élevée  de  NPK  augmentent  le 

iisijiie  (l'avoir  des  radis  ertnix  niDins  ili- 
maintenir  élevé  le  niveau  dhumidité.  Pour 
rester  doux,  tendre  et  visuellement  attractif  le 
radis  doit  pousser  rapidement  avec  beaucoup 
d  enu  Si  In  croissance  est  ralentie,  les  racines 
deviennent  trop  piquantes,  dures  et  creuses. 
Un  léger  ombrage  augmente  la  qualité  de  la 

racine  en  jiénrxlc  cliaude  et  -^èrlie  Dans  les 
sols  lourds,  les  racmes  sont  souvent  difformes. 

Maladies  et  ravageurs  Des  maladies  firé- 
quentes  du  feuillage  Mtlt  la  maladie  des  taches 

foliaires  due  à  Cercnspara  (Cerrn.ipmn  hrassici' 
cola)  et  le  mildiou  (Feronospora  parasitica).  Le 
mildiou  attaque  aussi  la  partie  tubériaée  de 
l'hj'pocotylc,  provoquant  des  taches  noires  lié- 
geuses.  11  n'apparaît  pas  dans  les  basses  terres  à 
des  températures  diurnes  au-dessus  de  23*C  et 
nocturnes  au-dessus  de  12'*C.  L'incorporation  à 
la  graine  d'une  formulation  à  liase  <lu  fongicide 
ben/énique  syslemique  nielalij.vyi  au  lau.v  de 

4g/kg  de  graines  juste  avant  le  semis  réduit 

Tinfestation  an  champ  par  le  mildiou  Les  mala- 
dies qui  affectent  gravement  les  racines  dans  les 
régions  tempérées  sont  le  pied  noir  (Aphanomy- 
1XÊ  rcphaa^  et  le  jaunissement  (Fusai  iinti  oxys- 
ponim  f  inphani).  La  hemie  (Plasinoriioplioni) 
est  un  problème  croissant  sur  les  hautes  terres 
tropicales  en  Afirique  de  l'Est  et  australe  sur  les 
sols  à  faible  pH.  Des  ravageurs  importants  sont 


les  altises  (Phyllotreta  spp.),  qui  attaquent  les 
jeunes  plants,  les  pucerons  {Aphis  gosaypii, 
Lipapliis  (>rv«ù»>%  qui  provoquent  f  enroulement 
de  la  feuille  et  transmettent  le  virus  des  an- 
neaux chlorotiques  du  chou-fleur,  et  la  tenthrède 
de  la  moutarde  iAthaUa  proxima),  qui  se  nourrit 
des  feuilles.  Les  néniatodes  à  galles  (Mdoido- 
gyiie  spp.)  posent  parfois  problème,  mais  peu- 
vent être  contenus  par  la  rotation  des  cultures  et 
(les  apports  éle\<''s  d<>  lu  mure  organique. 

Récolte  Le  radis  <l()it  être  récolté  lorsqu'il 
est  pleinement  développé  mais  avant  que  les 
racines  ne  deviennrait  trop  mûres  et  creuses  ou 
dures,  Il  peut  être  récolté  avec  mi  sans  sa  ro- 
sette de  feuilles.  Les  petits  radis  peuvent  être 
récoltés  mécaniquement,  arrachés,  équeutés  et 
mis  en  bottes  en  une  seule  opération,  cepen- 
dant les  petits  maraîchers  récoltent  à  la  main. 
Les  feuilles  sont  récoltées  en  tant  que  de  be- 
soin. 

Rendements  f  )n  peut  atteindre  un  rende- 
ment approximatif  de  7-10  t/ha  de  radis  frais 
avec  des  cultivars  précoces  de  petit  radis.  Les 
rendements  des  daïkons  varient  entre  15-20 
t/ha  et  plus  lorsque  les  racines  sont  laissées  au 
champ  plus  longtemps. 

Traitement  après  récolte  Les  radis  sont 
lavés  minutieusement  pour  enlm  or  l.i  trrn-  cl 
maintenir  une  apparence  de  fraîcheur,  puis 
calibrés  et  conditionnés.  Les  petits  radis  sont 
habituellement  commercialisés  avec  les  fanes 
et  celles-ci  sont  liées  en  bottes.  Les  fanes  doi- 
vent êtres  turgescentes,  vertes  et  sans  taches. 
Les  gros  radis  chinois  et  les  radis  noirs  sont 
vendus  au  poids  ou  à  l  unité.  surtout  pour  les 
grosses  racmes.  Les  fruits  des  radis-serpents 
sont  vendus  &a  vrac,  mais  on  les  trouve  rare- 
ment sur  les  marchés,  par  ex.  h  Xairobi.  Un 
refroidissement  rapide,  à  l  aide  de  glace  pilée 
ou  d'eau  froide  pour  enlever  la  chaleur,  permet 
de  gardw  une  bonne  qualité.  A  httmidité  rela- 
tive élevée  et  à  une  température  de  O'C.  le  ra- 
dis peut  être  conservé  28  jours,  mais  à  une 
température  de  7*C  la  durée  de  conservation 
est  de  moins  de  7  jours.  Les  racines  avec  fanes 
ont  une  durée  de  conservation  moitié  moindre 
que  les  racines  sans  fanes,  c"e  qui  luil  que  cer- 
tains supermarchés  offrent  maintenant  des 
radis  s.-ui-  f;ini  s. 

Ressources  génétiques  Des  collections  de 
ressources  génétiques  sont  maintenues  par  le 
NIAR  (Tsukuba.  Japon).  I  IPB  (Los  Baiîos  Phi- 
lippines) le  département  de  1  .Agriculture 
(Bangkok,  Thaïlande),  1 USDA  (Fort  CoUins, 
Eitats-Unis),  et  le  Crucifier  Genetics  Coqperati- 
ves  à  l'Université  du  Wiaoonsin  (Madison, 
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Etats-LIni.s).  Il  ny  a  pas  de  cultivars  locaux 
connus  en  Afrique  tropicale. 

Sâection  Bien  que  le  radis  fleurisse  et  donne 
des  t,'nnn«'s  iVicili-mcnt  (i;itis  l;i  plupart  des  pays 
africains  où  il  est  cultivé,  pratiquement  toutes 
les  semences  sont  importées.  On  ne  signale  au- 
cun  travail  de  sélection  particulier  pour  l'adap- 
tation aux  conditions  africaines.  Pour  des  rai- 
sons économiques,  les  semences  de  radis  sont 
habituellement  produites  dans  des  climats  tem- 
pérés et  import éos  on  Afrique  tinpirale.  En  pro- 
duction de  semences,  des  cultivars  à  pollinisa- 
tion libre  peuvent  donner  un  rendement  en  se- 
men<<><  de  800  kg/ha  ;  une  distance  d'isolement 
de  1000  m  est  nécessaire.  Des  caractères  d'auto- 
incompatibilité  et  de  stérilité  mile  sont  disponi- 
bles pour  la  production  de  semences  hybrides  Fi. 

Perspectives  Le  radis  spécialement  les  ty- 
pes mooli  et  chmois,  peut  être  cultivé  avec  suc- 
cès à  de  nombreux  endroits  en  Afrique  tropicale. 

Bien  que  son  importnncc  nrtufllo  sr>it  ivlntivo- 
ment  faible,  la  consommation  de  radis  va  proba- 
blement ^accroître  régulièrement.  La  sélection 
de  cultivars  résistants  à  la  chaleur  pour  la 
culture  'tans  les  basses  terres  africaines  est  re- 
commandée. 
Références  principales  Banga,  O.,  1976  ; 

Tlruiricld  -I..  i;)fU);  Herkiots,  C.A.C.  1!)72; 
Holland,  B.,  Unwm,  I.D.  &  Buss,  D.H.,  1001  ; 
Kasem  Piluek  &  Beltran,  M.M.,  1993  ;  Lark- 
com,  4  ,  ID!)]  :  Phillips.  R.  &  Rix,  M-,  lOÎ);?  ; 
Tindall,  H.O.,  1983  ;  Zeven,  AC.  &  Zhukovsky, 
P.M.,  1975. 

Autres  références  Buridll,  H.M..  1985; 

Fahey  rl.W.  Zalcmann.  AT.  &  Talalay.  P., 
2001  ;  FAO,  1988  ;  Pistnck,  K.,  1987  ;  Popovic, 
M.,  Lukic,  V.,  Jakovljevic,  'V.  &  Mîkov,  M., 
1!)!).^  :  Yang,  Y.W.,  Tai,  P.Y..  Chen,  Y.  &  U, 
\\]\  2002. 

Sources  de  rillustratiou  \  aughan,  J.G.  & 
Geissler,  C.A.,  1997. 
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RaV£N£A  ROBUSTIOR  Jum.  &  H.Perrier 
Protologne  Ann.  Inst.  Bot.-Géol.  Colon. 

Marseille  .sér.  :'.  1(1)  :  10,  t   27  (1913). 

Famille  Arecaceae  (i^almae) 

Origine  et  répardiion  géographique  Rcoje- 
l'r'i  i  -husfior  est  endéndque  de  Madagascar. 

Usages  Mn  consomme  comme  lépume  le  jeune 
bovugeon  termmal  (cœur  de  palmier)  de  Rai  e- 
nea  robustior,  mais  certains  considèrent  qu'il  est 
trop  amer.  On  dit  que  les  palmiers  sont  assess 


grands  pour  nourrir  un  village  entier.  On  si- 
gnale que  la  ""moelle'  ,  la  partie  œntrale  tendre 
du  tronc»  peut  être  consommée  également.  Les 
)eune<  feuillé-i  sont  utilisées  pour  faire  des  ba- 
lais et  les  feuilles  entièrement  développées  pour 
couvrir  les  toits.  Le  bois  externe  est  utilisé  pour 
la  fabrication  de  planchers,  de  tables,  ou  de  pa- 
rois de  maisons  ;  on  dit  qu'il  est  résistant  aux 
termites.  Jadis,  on  extrayait  du  sel  des  cendres 
de  la  moelle  du  l  n)nc.  Ravenea  robustior  est 
éijaleniont  une  s])éri.)Iité  omemonf  nie 

Propriétés  11  n  y  a  pas  d  mformation  précise 
sur  la  composition  du  cœur  de  palmier  de  Ra- 
venea  robtisfioi;  mais  elle  est  probablement 
comparable  au  cœur  de  palmier  en  général,  qui 
contient  par  100  g  de  partie  comestible  crue  : 
eau  69.. 5  g.  énergie  181  kJ  (llô  kceS),  protéines 
2.7  g.  lipides  0.2  g.  glucides  25. G  g,  fibres  1..5  g. 
Ca  18  mg,  Mg  10  mg,  P  140  mg,  Fe  1,7  mg, 
vitamine  A  68  UT,  thiamine  0,06  mg,  ribofla- 
vine 0.18  me,  ninrine  0,0  mg,  folate  24  mg, 
acide  ascorbique  8  mg  (L'SDA,  2002). 
Le  bois  est  extrêmement  dur  à  l'extérieur,  à 
cause  de  nombreuses  fibres  noires.  Le  bois  de 
t^ur  est  tendre  et  Idanc 

Botanique  Grand  palmier  avec  un  tronc  de 
(6-)  12-30  m  de  haut,  de  20-^0  cm  de  diamètre 

à  hauteur  d'homme  has(>  bulbeuse,  de  .'iO— 100 
cm  de  diamètre.  Feuilles  11—25  en  couronne, 
composées  pennées  ;  gaine  se  fondant  progres- 
sivemenl  dans  le  pétiole;  pélinlr  atteignant 
1;î.5  cm  de  Inng,  sillonné  n  bni<is  aigus  densé- 
ment  tomenteux  gns  brun  ;  rachis  atteignant  4 
m  de  long  ;  folioles  (40-)50-106  sur  chaque  côté 
du  rachi«  raides.  vert  foncé,  folioles  médianes 
de  60-125  cm  x  5,5—7,5  cm  espacées  de  2^  cm, 
paire  terminale  souvent  connée  sur  près  de  5 
cm.  Luflorescenœ  unisexu<'H\  solitaire  ;  inflores- 
cence mâle  deux  fois  ramifiée  pédoncule  de  rtO- 
60  cm  de  long,  bractées  6,  rachis  de  85-130  cm 
de  long,  jatmâtrs,  avec  60-140  brandies  attei- 
gnant ."îO  cm  de  long,  jaune  paille  :  inflorescenre 
femelle  étalée  ou  pendante  au  stade  fruit,  une 
fois  ramifiée,  pédoncule  de  45-100  cm  de  long, 
bractées  6.  rachis  de  55-80  cm  de  long,  avec  45— 
100  branches  atteignant  80  cm  de  long  vert 
cireux  à  orange  chez  le  fruit.  Fruit  ;  drupe 
orange,  obovolde  à  ovoïde-globuleuse,  de  1—2  cm 
X  1-1, .'i  rm  contenant  1(-.''i)  graines  < 'rr.iines  de 
9-16  mm  x  6-13  mm,  rouge  brun,  dures. 
A  Madagascar,  on  consomme  le  cœur  de  pal- 
mier de  trois  autres  es]>èces  de  Raomea.  Ettt>e' 
nea  (fransfieldii  Beentje  possède  un  cœur  de 
palmier  amer,  mais  il  est  consommé  bien  que 
certains  pensent  qu'il  est  toxique  ;  les  fibres  des 
fetdlles  acmt  utilisées  pour  fabriquer  des  cha- 
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peaux.  Ravenea  sainbirwiensis  flum.  &  H.Per- 
rier  possède  un  cœur  de  palmier  légèrement 
amer,  qiti  est  consommé  cuit  avec  du  manioc  ; 
Ic-i  iViiils  <'n\t  également  consommés  et  le  bois 
externe  sert  à  faire  des  planches  pour  les  plan- 
diere.  On  consomme  également  le  oœur  de  pal- 
mier  lie  Fùiri'iiea  aUiiediis  (-lum  )  Beentje. 

Ëcologie  Ravenea  ivbustior  pousae  en  forêt 
humide  dans  les  fonds  de  vallée,  sur  des  pentes 
moyennement  à  fortement  escariiées,  à  proxi- 
mité fie  l'onu  ou  près  dos  crôtos  dos  rollinos.  du 
niveau  de  la  mer  jusqu  à  1000(-2000)  m  d'alti- 
tude, n  est  commun  localement. 

Gestion  On  a  signalé  que  Ran'iiea  robuâtior 
est  cultivé  à  Madagascar  mais  on  n'eaa  sait  pas 
plus.  Les  graines,  récoltées  dans  la  nature,  sont 
proposées  sur  le  marché  international  à  des 
fins  ornementales.  Les  graines  ne  semblent  pas 
récalcitrantes.  Il  y  a  environ  1700  graines  par 
kg  et  la  germination  dure  1-3  mois. 

Ressources  génétiques  et  sélection  l-n  pour- 
suite de  1  abattage  pour  son  oœur  de  palmier  et 
le  hois  de  constructiaii  pourrait  menacer  RcnfC' 
jiea  robustior  dans  un  avenir  proche,  bien  <|u  il 
existe  quelques  populations  protégées  dans  les 
réserves  naturelles.  On  classe  Ravenea  albi- 
eanê  dans  la  catégorie  'menacée*  car  on  le 

trouve  .soulrmonl  clans  deux  i  nihrtils  :  Rtirrnea 
dranafieldii  et  Ravenea  aanibii-auensia  sont 
toutes  les  deux  classées  "vutn^bles". 
Perspectives  Ravmea  robustior  est  ime  im- 

portnnte  source  de  noiirritiirr  (n  forte  valeur 
nutntioimelle)  et  fournit  dauti-es  parties  utiles 
à  la  population  locale.  Du  fait  de  la  rareté  crois- 
santé  de  ce  palmiei-  et  de  son  Inng  cycle  île  vie  il 
est  important  d'en  planter  davantage.  Les  grai- 
nes doivent  être  collectées  dans  diverses  prove- 
nances [)ourpré8er\'er  In  liM'rsité  génétique. 

Références  principales  Beentje,  H.J.,  lIMMa  ; 
Beentje,  H.J.,  1995  ;  Dransfield,  J.  &  Beentje, 
H.J.,  1995  ;  Jumelle,  H.,  1927  ;  JumeHe,  R,  1946. 

Autres  références  Ferguson,  I.K.  Drans- 
ûeld.  J.  &  Flawn,  I.,  1988  ;  USDA  2002a. 

Auteiira  W.  J.  van  der  Burg 

RliliU.M  xiivilKlUUM  Murray 

Protologue  Xovi  Comment.  Begiae  Sci.  Gott. 

2(5)  :  50,  t.  11  (1775). 
Famille  Polygonaoeae. 
Nombre  de  chromosomes  2/i  =  44 
Synonymes  Rhniiti  xniltoniiii  Thorsrud  & 

Reisaeter  (1948),  R/miin  rhabarbamin  auct. 

n<mL. 

Noms  vemaoulaires  Rhubaibe  (Fr).  Rhu- 


barb  (En).  Ruibarbo.  rabârbaro  (l'o). 

Origine  et  répartition  géographique  La 
riiubarbe  cultivée  est  d'origine  hybride  obscure, 
I  un  ili'  ses  parents  étant  probablement  Rlwinu 
rhuburbaruin  L.  provenant  de  Mongolie  et  des 
territoires  voisins.  Les  usages  médicinaux  de 
plusieurs  espèces  de  Rlu'iiiii  en  (""hinf  i  i-niontent 
à  4500  anâ,  et  si  son  emploi  culmaire  en  Europe 
ne  date  que  du  XMTI*  siècle,  il  est  plus  ancien 
(Ml  .\sie  La  rliiihailM'  est  cull ivée  comme  légume 
<lans  (le  nombrou.s4\s  ré-j^ion-  tcnifiéréos,  mais  on 
la  trouve  ici  et  là  dans  les  hautes  terres  tropica- 
les, par  ex.  en  Afrique  orientale  et  australe. 

Usages  Les  pétioles  charnus  sont  coupés  en 
morceaux  et  cuits  en  compote  dans  du  sucre.  Le 
produit  obtenu  se  mange  tantdt  comme  garni- 
ture avec  im  aliment  de  base  et  de  la  viande, 
tantôt  en  dessert  sucré,  ou  sous  forme  de  tartes 
ou  de  confitures.  Certains  y  ajoutent  de  la  chaux 
pour  réduire  l'addité,  mais  cela  fait  aussi  dispa- 
raître le  goût.  Les  espèces  sauvages  de  Rhi'iiiii, 
mais  aussi  la  rhubarbe,  sont  utilisées  en  méde- 
cine traditionnelle  en  Asie  pour  feire  baisser  la 
pression  artérielle  et  le  cholestérol,  freiner  la 
progression  de  la  néphropathie  diabétique  et 
soigner  les  lésions  cérébrales. 

Production  et  international 
Bien  que  la  rhubarbe  Soit  un  légume  assez  im- 
portant dans  les  régions  tempérées,  il  existe 
peu  de  statistiques  sur  sa  producticai  et  son 
commerc(^  En  .Afrique  tropicale,  cm  la  cultive  à 
petite  échelle  essentiellement  pour  une  clien- 
tèle européenne,  le  plus  souvent  au  Zimbabwe. 

Propriétés  La  composition  nutritionnelle  de 
la  rhubarbe  crue  par  100  g  de  partie  comestible, 
est  de  :  eau  g,  énergie  88  kJ  (21  kcal),  pro- 
téines 0,9  g,  lipides  0,2  g.  glucides  4,5  g,  fibres 
1,8  g.  Ca  86  mg,  Mg  12  mg,  P  14  mg,  Fe  0,2  mg. 
7.n  it  1  m^r  vitamine  A  102  LI  thiamine  0,02 
mg,  nboilavme  0,03  mg,  niacine  0,30  mg,  folate 
7  Mg,  adde  ascoibique  8  mg  (USDA,  200S).  Son 

goi'if  agréablement  acidulé  est  di'i  n  In  présence 
dacides  maUque,  oxaUque  et  citrique  ainsi  que 
d'aldéhydes  et  d'acides  en  C«,  saturés  et  insa- 
turt's  La  rhubarbe  contient  de  l'acide  oxalique 
libre.  La  teneur  en  oxalate  varie  entre  les 
cultivars  et  les  échantillons.  Sur  71  génotypes 
de  rhubaibe,  la  teneur  moyenne  en  oxalate 

soluble  dans  l'eau  sur  la  base  de  In  matière 
sèche  était  de  3,1%  (1,6-6,0%),  et  celle 
d'oxalate  total  de  5,9%  (3,2-8,2%)  ;  la  teneur 
moyenne  en  malate  était  de  21,0K  (12,2^ 
20  2%)  Consommée  on  quantités  modérées, 
pas  plus  de  quelques  fois  par  semaine,  la  rhu- 
barbe est  sans  danger  pour  la  santé.  Des  an- 
thoqranines  dans  le  jus  des  pétioles  sent  res- 
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ponsablcs  do  sa  coloration  rouge.  L'n  compo- 
sant antinutritionnel  commun  chez  les  espèces 
de  Rheum  est  l'anthraquinone,  qui  est  muta- 
gène,  mais  on  n'a  détecté  aucune  i)ri'uvr'  de 
mutagénicité  dans  les  pétioles  de  rhubarbe. 
Les  concentrationB  d'anthraquinone  sont  plus 
élevées  dans  les  limbes  des  feuilles  et  dans  les 
racines. 

Desoriptioii  Plante  herbacée  vivace  robuste, 
en  toufies,  atteignant  1,6  m  de  haut,  à  rhizome 
lipncux  et  rncini  s  chiimvics.  Feuilles  en  ro- 
sette, simples,  grandes,  alternes  et  devenant 
peu  à  peu  plus  petites  sur  la  hampe  florale  ; 
stipules  réunies  pour  former  une  grosse  gaine 
blandiâtre  et  membraneuse  ;  pétiole  atteignant 
1  m  de  long  et  fiaisant  souvent  plus  de  2  cm  de 
diamètre,  charnu,  plat  du  côté  supérieur,  obs- 
curément cannelé  ou  arrondi  et  à  bords  aigus 
du  côté  ml'éneur,  vert  souvent  teinté  de  rouge 
OU  de  rose  ;  limbe  largement  ovale  ou  cordé,  de 

20—50  cm  'X  In-ôf)  cm  base  cordée  apex  arron- 
di obtus,  bords  ondulés  ou  crêpés  et  ciliés  de 
feçon  irrégulière,  à  3-7  nervures  palmées,  pu- 
bescent  sur  les  nerxoares  au-dessous,  Inflores- 
cexuie  :  grande  panicule  terminale  à  nombreu- 
ses fleurs.  Fleurs  bise.vuées.  petites,  blanc  ver- 


Ehmm  y-hybridum  I,  port  de  fa  plante  :  2. 
pétiole  ;  3,  branche  de  l'inflorescence  ;  J,  fleur; 
6,  fruit. 
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dâtrc  ;  tépales  en  2  verticille.s  de  '.i,  libres  ; 
étamines  9  ;  ovaire  supère,  1-loculaire,  styles  3. 
Fruit  :  nucule  ovoïde  d'environ  1  cm  de  long,  à 
3  ailes  moniViranouses 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Rheum 
comprend  environ  50  espèces  ;  en  Asie,  plusieurs 
espèces  sauvages  sont  utilisées  de  la  même  ma- 
nière que  la  rhubarbe  et  sont  parfois  cultivées 
comme  légume,  mais  plus  souvent  pour  des  usa- 
ges médicinaux.  Lc>  nom  lilu-uin  "  hybridum 
désigne  toutes  les  rhubarbes  hybrides  cultivées 
commercialement,  car  1  identité  des  parents  est 
inconnue.  Parmi  les  cultivera  connus  figurent 

Early  Red'.  Prince  .\lbert'.  Victoria',  Unneus', 

Oregon  Red  Giant'  et  Crimson'. 

CrolBBanoe  et  développement  La  iimbai4)e 
est  une  plante  à  croissance  rapide  et  normale- 
ment sans  dormance  sous  les  tropiques.  Elle 
reste  au  stade  végétatif  et  produit  sans  cesse 
de  nouvelles  feuilles.  Il  ne  faut  pas  récolter  au 

cours  des  (!  premiers  mois  pour  permettre  aux 
plantes  de  bien  sétabUr  et  d  aocumuler  des 
réserves.  La  rhubarbe  peut  se  récolter  pendant 
de  nombreuses  années,  mais  elle  a  besoin  d'une 
période  de  repos  après  chaque  saison  de  ré- 
colle. Environ  tous  les  5  ans,  un  divise  les  touf- 
fes de  la  plante  pour  les  repiquer  dans  une 

nouvelle  terre  afin  d'empêch(M-  le  dé\"elopj)e- 
ment  d  une  trop  grande  prupurtiun  de  petits 
pétioles  sans  valeur  commerciale. 

Ecologie  Sous  des  climats  tempérés,  la 
plante  connaît  une  période  de  dormance  pen- 
dant Ihiver,  mais  sous  les  tropiques,  cette 
dormance  n'a  habituellement  pas  lieu.  Elle  est 
pntvdtjuée  par  des  jours  très  courts  (<  10  heu- 
res) plutôt  que  par  de  basses  températures. 
L'allongement  de  la  durée  du  jour,  associé  à 
des  températures  plus  élevées  et  des  arrosages 
après  une  sécheresse,  interrompt  la  dormance. 
La  rhubarbe  est  bien  adaptée  à  des  conditions 
de  fortes  précipitations,  pourvu  que  le  drainage 
soit  bon.  File  ne  supporte  pas  l'ai^phyxie  raci- 
naire.  Sa  culture  sous  les  tropiques  se  pratique 
le  plus  souvent  au-dessus  de  800  m  d'altitude. 
La  température  optimale  pour  la  croissance  est 
de  ]0-2n''r.  Une  variation  des  températures 
diurnes  est  bénéfique  pour  sa  croissance. 

Pour  fleurir,  la  rhubarbe  a  besoin  d'une  tempé- 
rature de  vernniisaf ion  inférieure  à  ('"<'''  pen- 
dant plusieurs  mois.  Par  conséquent,  la  rhu- 
barbe fleurit  rarement  sous  les  tropiques.  La 
plupart  des  cultivars  sont  sensibles  à  il«'s  ii  m- 
pératures  supérieures  à  30%'  qui  leur  font 
produire  des  pétioles  chétifs  grêles  et  faibles  et 
qui  diminuent  la  coloration  rouge  recherchée. 
Les  sols  doivent  être  ridiea  en  matières  orga- 
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niques  et  en  nutriments  pour  que  les  rende- 
ments soient  satisfaisants,  l'n  8ol  retenant 
l'eau,  mais  bien  drainé,  est  préférable.  Bien 
<]ue  I;i  rhuli;iilu'  tolère  !  aridité  du  sol,  sa  crois- 
sance est  optimale  avec  un  pH  de  6,5-7,0. 

Multiplication  et  plantation  On  multiplie 
la  rhubarbe  en  divisant  le  rhizome  en  mor- 
ceaux avec  au  moins  un  bourgeon  bien  formé.  Il 
faut  choisir  uniquement  des  plantes  mères 
vigoureuse»  et  saines.  Il  est  préférable  de  divi- 
ser l<^s  rhizomes  et  de  les  replnnter  penrhint  l;i 
phase  de  dormance,  en  automne  sous  climats 
tempérés,  et  au  début  de  la  sais*»  des  pluies 
sous  les  tropiques.  La  multiplication  par  grai- 
nes n'est  recommandée  que  pour  quelques 
cultivars  du  commerce  ;  diez  les  autres  culti- 
vars, les  plantes  risquait  (fêtre  variables  et  la 
bonne  qualité  n'est  pas  garantie. 
Avant  de  planter,  le  sol  doit  être  travaillé  en 
profondeur.  On  dépose  les  végétaux  à  planter 

dnns  des  trnnrhoos  ou  des  sillons  d'('n\"ir()n  30 
cm  de  profondeur,  espacés  de  75-100  cm,  en 
laissant  1,5-2  m  entre  les  rangs  ;  les  tranchées 
sont  partiellement  remplies  de  fumure  oi^ani- 
que  ou  de  compost  et  on  laisse  juste  dépasser 
les  bourgtK>ns  à  la  surface  du  soi.  Dans  des 
conditions  favorables,  les  plantes  pourront 

S^étaler  sur  1,5  m  de  dinmètn'  Si  ni'rrss.iire, 
on  peut  améliorer  le  dramage  en  plantant  sur 
des  planches  surélevées  ou  des  billons. 

Gestion  La  rhubarbe  doit  être  constamment 
arrosée  et  débnrrfissée  ries  m.niivnises  herbes 
parlieuliérement  quand  la  plantation  est  jeune. 
Les  hampes  florales,  rares  sous  les  tropiques, 
doivent  être  otéi-s.  c;ir  elles  affaiblissent  la 
plante.  Labsorption  de  nunéraux  étant  assez 
élevée,  des  applications  de  NPK  sont  nécessai- 
res pour  stimuler  la  croissance. 

Maladies  et  ravageurs  I.n  rhubarbe  est 
sensible  aux  maladies  virales,  par  e.\.  le  virus  de 
la  mosaïque  de  l'arabette  (ArMV),  le  virus  de  la 
mosaïque  du  navet  (TuMAO  et  le  virus  latent  des 
tadies  en  anneau  du  fraisier  (SRLSV),  qui  pro- 
voquent une  dégénérescence  progressive.  La 
rfaubaibe  peut  être  source  d'infection  perma- 
nente pour  d'autres  plantes.  Dans  les  réy;ion8 
tempérées,  un  matériel  végétal  exempt  de  virus 
est  obtenu  par  culture  de  méristème.  Une  pour- 
riture des  racine-  (•,uis<'(-  p.-ir  des  ('h.anipiffnons 
(PyUlium,  Phytophthora)  ou  des  bactéries  consti- 
tue un  problème  important,  qui  empire  si  le 
drainage  est  insuffisant.  Ramularia  >  Ji-  i  (  Vr- 
cospom  peuvent  s'attaquer  aux  limbes  di  s  IV  iiil- 
les  et  provoquer  des  taches  foliaires.  Au  Zim- 
babwe, des  (^lysomèles  (^Itiea  sp.)  et  des  puce- 
rons iMaeroaiphum  aipkorbiae,  Mysau  penieaé) 


ont  été  obsei-vés  s  attaquant  à  la  plante.  La  rhu- 
barbe est  modérément  sensible  aux  nématodes  à 
galles  (Meloidogs'iie  spp.) 

Récolte  La  réeolte  se  fait  en  tirant  et  en 
tordant  les  pétioles  vers  le  haut,  de  façon  à  les 
séparer  proprement  du  rhizome.  Les  plantes 
adultes  peuvent  être  récoltées  toutes  les  se- 
maines ou  chaque  fois  que  suffisamment  de 
nouvelles  feuilles  se  sont  formées,  en  laissant 
au  moins  4  feuilles  pour  la  photosynthèse  t-l 
une  nouvelle  produetion,  Dordinaire,  on  laisse 
les  vieilles  feuilles  dures  et  les  petites  feuilles 
jetmes.  Après  une  période  de  récolte  de  qud- 
ques  mois,  on  recommande  d'observer  une  pé- 
riode de  repos  afin  de  ne  pas  épuiser  les  plan- 
tes. 

Rendements  Dans  les  régions  tempérées, 
on  obtient  un  rendement  annuel  de  1.5-3  kg  de 
pétioles  par  plante,  mais  sous  les  tropiques,  la 
plante  est  généralement  moins  vigoureuse  et 
produit  moins. 

Traitement  après  récolte  Une  fois  les 
feuilles  récoltées,  on  ôte  le  limbe  et  on  peut  soit 
laisser  la  gaine  à  la  base  du  pétiole,  soit  la  cou- 
per. Le  produit  se  conser\'e  jusqu  à  .3  semaines 
à  0-2''C  et  à  une  humidité  relative  >yO%. 

Ressovrees  génétiques  Une  collection  de 

ressources  génétiques  fr(>siièce.s  do  Rliruiii  est 
mamtenue  au  Nurdic  Gene  Bank,  à  la  Swedish 
Universily  of  Agricultural  Sciences  d'Uppsala. 
La  rhubarbe  que  l'on  trouve  en  Afrique  est 
généralement  le  résultat  d'intinductions  an- 
ciennes et  elle  a  souvent  une  croissance  médio- 
cre et  de  petits  pétioles,  ce  qui  pourrait  être  dû 

à  une  dégénérescence  par  infection-;  v  irales 

Sélection  La  sélection  est  relativement  fa- 
cile car  les  différentes  espèces  ^hybrident  faci- 
lement et  des  sélections  prometteuses  peuvent 
être  midtipliées  par  voie  végétative.  I.,es  firmes 
semencières  s  intéressent  peu  à  la  rhubarbe, 
mais  on  trouve  quand  même  des  cultivars  mul- 

tipliés  par  graines.  Les  critères  de  sélertion 
pour  les  cultivars  adaptés  aux  tropiques  sont  la 
vigueur,  de  gros  pétioles  dépourvus  de  fils,  une 
coloration  rouge,  une  acidité  et  une  teneur  en 

oxalate  faibles  et  une  tolérante-  aux  températu- 
res élevées,  à  la  sécheresse  et  à  1  asphyxie  raci- 
naire. 

Perspectives  En  .\frique  tmpirale  il  est  pro- 
bable que  la  rhubarbe  continuera  a  n  avoir  qu  une 
importance  locale  et  il  n'est  pas  urgent  de  pro- 
céder à  des  travaux  de  recherdie  ou  de  sélec- 
tion. 11  faudrait  pouvoir  disposer  de  matériel 
végétal  exempt  de  virus,  ou  de  semences  issues 
de  cultivars  adaptés.  Les  propriétés  médicinales 
de  la  rhubarbe  demandent  davantage  d'att^- 
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tion. 
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RORIPPA  MADAGASCARIENSIS  (DC.)  Hara 

Frotologue  Joura.  Jap.  Bot.  30:  197  (1955). 

Famille  Brassicaœae  (Crudferae) 

Sjrnonymes  NastuHùiin  humifiisum  Guill. 
&  P.  rr  (1831)  Rorippa  humifùaa  (Guill.  & 
Perr.)  Iliern  (189(j). 

Nouas  vemaoulalres  Cresson,  cresson  sau- 
vage crr^sson  (Kl  Sônf'fjnl  (Fr).  Wntercress, 
Airican  créas,  Nigérian  watert  ress  (Kn). 

Origine  et  répartition  géographique  Bien 
que  disséminé,  Rorippa  madagascarienaia  est 
répandu  on  Afrique  tropiralo  en  particulier  sur 
la  côte  ouest,  depuis  le  Sénégal  jusqu  au  nord 
de  la  Namibie,  mais  aussi  en  Afirique  centrale 
(Centrafrique.  R.D.  du  Cuns'>  Burundi),  Afri- 
que orientale  (Ouganda,  Tanzanie)  et  Afrique 
australe  (Zambie),  ainsi  qu'à  Madagascar. 

Usages  Dans  de  nombreux  pays,  Rorippa 
itiadnQasran'pti.'iis  est  cueilli  dans  la  nature  et 
se  mange  cru  en  salade,  de  la  même  façon  que 
le  cresson  commun  (Ncuturtium  offieûiale 
R  Rr.  )  Il  donne  aux  mets  une  saveur  poivrée.  Tl 
se  consomme  également  cuit  ou  en  soupes,  il 
fournit  un  bon  fourrage  pour  le  bétail.  Au  Ni* 
geria,  on  estime  que  les  feuilles  purifient  le 
sang. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  à  fine 
racine  pivotante,  plus  ou  moins  glabre,  à  tiges 
très  courtes.  Feuilles  en  rosette,  pennatiparti- 
tes,  de  3-11  cm  X  2  cm,  pétiolées  ;  segments  en 
4-8  paires,  oibiculairee  à  ovales,  jusqu'à  1.5  cm 
de  long,  bord  crénelé  à  dcnti''.  pai  fnis  IulxV  foliole 
terminale  généralement  plus  çrandr  :  fi  uilles 
cauUnaires  absentes  ou  peu  nombreuses,  sem- 
blables aux  feuilles  basales  mais  plus  petites. 
Inflorescence  :  grappe  axillaire.  densément  fleu- 


rie, lâche  en  fmits  çt  ascendante,  atteignant  9 
cm  de  long,  ne  dépassant  d'habitude  pas  le  ni- 
veau des  feuilles.  Fleurs  bisexuées,  régulières, 
4-mères.  petites  :  pédieellc  rie  1-3  niin  <\f  long  : 
sépales  elliptiques,  denviron  i  mm  de  long, 
verts  à  violets  ;  pétales  très  étroits,  d'oiviron  1 
mm  dé  long,  blancs  :  étamines  6.  filets  linéai- 
res ;  ovaire  supère.  ellipsoïde,  2-loculaire,  style 
très  court,  stigmate  plat.  Fruit  :  silique  cylin* 
drique  de  7—16  mm  x  1—1,5  mm,  déhiscente  par 
2  valves  contenant  de  nombreuses  praines. 
Graines  orbiculaii-es,  d  environ  0,5  mm  de  dia- 
mètre, brun  rouge,  finement  réticulées. 
Le  gexïxe  Rorippa  ôjmprend  environ  TH  espèces 
et  il  est  réparti  dans  le  monde  entier.  £n  Afrique 
tropicale  (y  cx>mpri8  Madagascar),  on  comMÎt 
environ  -S  i  sl'èces. 

Ecologie  Itoripint  iiiadagaseunensis  se  trouve 
dans  les  milieux  humides  tels  que  les  bords  de 
rivières  ouvni»  et  les  bords  d'étangs,  et  parfois 

le  long  des  rbc-mins  forostiei-s.  Tl  est  essentielle- 
ment cf)nfiné  aux  basses  terres,  mais  se  ren- 
contre parfois  jusqu'à  1200  m  d'altitude. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Rorippa 
inadagascarieii sis  est  répandu  et  n'est  pas  me- 
nacé d  érosion  génétique. 

Perspectives  Rorippa  madagoacmieima  res- 
tera un  légume  s?uiv;ige  secondaire  d'importance 
locale,  lorsque  les  aut  res  légumes  font  défaut. 

Références  principales  Burkill,  H.M.,  1994  ; 
Jonsell,  B.,  15)71  :  Jon.sell,  B.,  1980  ;  eIon.sell,  B.. 
irJ82b  ;  Raponda-Walker,  A.  &  Sillans.  R., 
1961. 

Antres  références  Exell,  AW..  1960  ;  Jon- 
sell,  B..  1982a  Marais,  W.,  1970  ;  Robyns,  W. 
&  Boutique,  R.,  1951. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


RUMEX  ABY8SINICU.S  Jucq. 

Protologne  Hort.  bot.  vindob.  3:  48,  t.  93 

(1777). 
Famille  Pdygonaceae 
Nombre  de  ehromoaomea  2n  =  54 

Synonymes  Riiinrx  sclii'mpeH  Meisn.  ClBâC). 

Noms  veruaculaires  Oseille  dAbyssinie, 
oseille  sango,  surelle  (Fr).  Sorrel,  dock,  Spanish 
rhubnrb  (En),  .\zedinha  brava  (Po).  Mciiadiu, 
mchumvichumvi  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Rumex 
abyssiiiicus  est  répandu  en  AMque  trn|iieale, 
surtout  dans  les  hautes  terres  particulière- 
ment en  Afrique  centrale  et  orientale  et  à  Ma- 
dagascar. 

Usages  Les  pousses  tendres  et  les  feuilles  de 
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Rumex  abyasimcus  sont  comostiblcs  et  large- 
ment  utilùées  comme  légume.  Elles  ont  un 
goût  adde  et  on  les  consomme  fraîches  ou  cui- 
tes, seules  ou  avec  d'autres  légumes.  En  Tan- 
zanie, on  mastique  la  tige  de  la  même  façon 
que  la  canne  à  sucre  à  cause  de  scm  goût  sucré 
et  les  feuilles  sont  consommées  comme  amuse- 
gueule  acide  par  les  beirgers,  les  paysans  et  les 
enfants.  Les  rhizomes  fournissent  un  colorant 
jaune  et  rouge.  Le  ooknrant  est  ut  ilisé  en  Ethio- 
pie Hnns  le  hrur!-e  cninmo  rnndimont  pour  lui 
domier  une  belle  couleur  jaune  et  pour  le  pro- 
téger contre  le  ranciB8em«at.  Le  colorant  est 
également  utilisé  pour  colorer  en  rouge  les 
pieds  et  les  mains  des  femmes.  En  Ouganda,  la 
plante  est  parfois  cultivée  pour  obtenir  un  colo- 
rant rouge,  qui  sert  à  teindre  les  objets  de  \  an- 
nerie  et  les  nattes  d'herbe  ou  de  raphia,  alors 
qu'au  Rwanda,  un  obtient  un  colorant  jaune.  La 
plante  est  broutée  par  le  bétail. 

Le  jus  des  parties  nérionnes  est  appliqué 
comme  traitement  contre  la  pneumonie  et  la 
toux  dans  Test  de  l'Afrique.  En  Eithiopie  la 
plante  est  utilisée  pour  traiter  la  jaunisse  et 
d'autres  maladies  du  foie  la  scrofvile.  les  maux 
destumac,  le  mal  de  cou  et  la  faible  tension 
artérielle,  ainsi  que  comme  pansement  pour  les 

plaies,  comme  hémostatique  et  dépuratif:  le 
rhizome  est  utilisé  comme  ténifuge.  En  R.D.  du 
Congo,  on  appli(}ue  une  compresse  de  feuilles 
sur  les  zones  atteintes  de  rhumatisme,  on 
prend  une  infusion  comme  purgatif  et  le  jus  de 
racine  est  appliqué  contre  la  gale.  En  Tanza- 
nie, on  pense  que  la  tige  et  le  ihizome  agissent 
comme  galactagogue.  La  plante  entière,  fraîche 
ou  séchée,  est  broyée  en  Tanzanie  et  appliquée 
sur  les  plaies  et  sur  les  parties  du  corps  affec- 
tées par  la  gale.  On  absorbe  un  extrait  de  rhi- 
zome pour  lutter  contre  les  formes  de  diabète 
sans  gravité  en  Afrique  orientale  et,  avec  de 
l'eau,  pour  soigner  les  maux  d'estomac.  Les 

rhizomes  et  les  racines  écrasé'S  ^nnl  .ijinliqués 
sur  les  blessures  et  on  considèi-e  qu  ils  ont  éga- 
lement des  propriétés  purgatives.  Au  Rwanda 
et  «a  Tanzanie,  les  plantes  broyées  sont  utiU- 
sées  pour  décaper  les  plats  de  cuisaon  noircis 
par  le  feu  et  ôter  la  graisse. 

Propriétés  II  n'y  a  aucune  information  sur  la 
composition  nutrifionnelle,  mais  elle  est  proba- 
blement comparable  à  l'oseille  {Rumex  acetosa 
L.),  qui  est  répandue  dans  les  régions  tempé- 
rées, Les  composants  suivants  ont  été  décou- 
verts chez  Riniiiw  ahyssininis  :  acide  oxalique, 
acide  chrj'sophanique,  chrj  sophanol,  émoduie  et 
physci<m.  Phimeurs  substances  sont  toxiques, 
par  ex.  l'adde  duyscphanique.  Les  racines  pos- 


sèdent une  activité  antibnctérionno  contre  Strep- 
tococcus  pyogenea  (provoquant  plusieurs  infec- 
tions et  maladies  dangereuses)  et  une  activité 
anti-inflammatoire  en  inhibant  la  sjuthèse  de 
prostaglandme  (.substance  produite  par  les  en- 
vahisseurs pour  contrecarrer  Faction  défensive 
du  corps).  Ru iiuw  abyssin iai 3  a  une  forte  activité 
antivirale  contre  le  virus  Coxsackie  (qui  provo- 
que une  maladie  ressemblant  à  la  poliomyélite) 
et  le  virus  A  de  la  grippe.  In  vit»,  il  a  montré 
une  prolifération  des  cr-IIulos  man'ophages  mu- 
rmes,  suggérant  qu  il  puisse  avoir  un  rôle  dans 
Famélioration  du  système  immunitaire  du  corps 
et  dans  le  processus  di'  guénson  îles  plaies  (en 
favorisant  la  régénération  des  cellules  épithélia- 
les). 

Botanique  Plante  herbacée  vivace  très  tra- 
pue atteignant  4  m  de  haut,  à  rhizome  charnu 
et  tige  cannelée,  glabre,  rouge-vert,  atteignant 
3  cm  de  diamètre  à  la  base.  Feuilles  alternes, 
simples  ;  ochréa  en  entonnoir,  de  2—2,5  cm  de 
long,  brune,  se  déchirant  aisément  ;  pétiole 
souvent  aussi  long  que  le  limbe  ;  limbe  triangu- 
laire hasté,  fÎBfuilles  basales  atteignant  25  cm  x 
20  cm,  à  nervures  palmées,  feuilles  caulinaires 
beaucoup  plus  petites.  Inilurescenct;  :  grande 
panicule  fortement  ramifiée,  sans  feuilles,  at- 
teignant riO  cm  de  long,  avec-  d(>s  fleurs  en  pe- 
tits giomérules.  Fleurs  habituellement  bi- 
sexuées; pédîoelle  fin,  atteignant  6  mm  de 
long  :  tépales  6,  les  3  extérieurs  ovales,  de  1,6 
mm  de  long,  réfléchis  chez  le  fruit,  bruns, 
membraneux,  les  3  intérieurs  cordés,  de  1-1,5 
mm  de  long  pendant  la  floraison,  s'élargissent 
chez  le  fruit,  jusqu'à  P>  mm  de  long.  Ncrts  à 
bords  rouges  et  à  vemes  réticulées  distmctes, 
rouge-brun  chez  le  finit  Fruit  :  nucule  forte- 
ment trigono  de  2-4  mm  de  long,  brun  pâle  à 
brun  foncé  brillant. 

Le  genre  Rumex  comprend  environ  200  espè- 
ces, nombre  d'entre  elles  étant  originaires  des 

régions  tempérées  de  l'hémisphère  nord.  Pu- 
mex  abyaainicus  est  variable,  particulièrement 
en  ce  qui  concerne  les  fe^iilles,  et  de  nombreu- 
ses variétés  ont  été  distinguées,  ce  qui  a  peu 
d'intérêt  pratique  à  cause  des  nombreux  inter- 
médiaires. 

Eicologie  Rumex  abyssiaieus  est  une  adven- 

tice  courante  dans  les  champs  et  les  planta- 
tions. 11  est  également  présent  le  long  des  che- 
mins et  des  cours  d'eau,  dons  des  buissons  se- 
condaires, dans  la  savane  herbeuse  et  au  bord 
de  la  forêt  pluviale,  jusqu'à  3.300  m  d'altitude. 
En  Tanzanie,  il  se  développe  bien  sur  des  sols 
volcaniques  et  des  limons  sableux,  lorsque  la 
pluviométrie  annuelle  est  de  1 100-2200  mm. 
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Gestion  Rmnex  abyssîniais  est  hnbitucllc- 
ment  récolté  dans  la  nature.  On  le  tolère  sou- 
vent comme  adventice  dans  les.  champs  et  les 
plnntiit i(»ns,  Au  n;ibon.  en  R.D,  du  (""oiigo  au 
Rwanda  et  en  Ougaaida,  U  est  cultivé  comme 
légume  ou  comme  plante  tinctoriale.  Il  peut 
être  multiplié  pnr  graines,  et  après  son  instal- 
lation, par  division.  Afin  d'avoir  une  production 
optimale  de  feuilles,  il  faut  enlever  les  inflores- 
cences. Les  feuilles  sont  habituellement  récol- 
tées Inrs  de  In  snison  des  pluies  au  fur  et  à  me- 
sure  des  besoins. 

Remoiurces  génétiques  et  sélection  Rumex 
tAyssiiticus  est  assez  répandu  et  n'est  pns  me- 
nacé d'érosion  génétique.  Une  collection  unpor- 
tante  de  ressources  génétiques  est  conservée  en 
Allemagne  (Gatersleben). 

Perspectives  F'uiih'x  ubysshiicii.i  restera  loea- 
lemenl  un  légume  sauvage  important.  Ses  pro- 
priétés nutritiomielles  et  médicinales  méritent 
davnnfnpe  de  recherches  d'autant  que  des  espè- 
ces voisines  ont  été  utilisées  pour  traiter  la 
sdiistosomiase. 

Références  principales  Burkill,  H.M..  1997  : 
Graham.  K.A..  \[fôH  :  liedberu.  O..  2(X)n  :  K;,- 
tende,  A.B.,  Ssegavva,  P.  &  Birnie,  A.,  1999  ; 
Ruffo.  C.K.,  Bimie,  A.  &  Tengnfis,  B.,  2002. 

Autres  références  Cnvaco  A.,  IH.^Ii  :  Getie 
M.,  Gebre-Mariam,  T.,  Rietz,  R.,  Hohne,  C, 
Huschka.  C,  Schmidtke,  M.,  Abate,  A.  &  Neu- 
bert,  R.H.H.,  2()()H  ;  Jansen,  P.C.M.,  1981  ; 
Kokwnro  .rn  V.y.rA  :  Npuyen  Thi  Do,  200 Ib  ; 
Raponda-VValker,  A.  &  SiÛans,  R.,  1961  ;  Re- 
chinger,  K.H.,  1954;  Stevels,  J.M.C.,  1990; 
Watt  IM  &  Hreyer-Brandwijk,  M.G.,  1962; 
Westphal,  E.,  1975. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


RUMEX  NEP.VLENSIS  Spreng. 

Protologue  Syst  vep  2:  169(1826). 

Famille  Polygonaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  40,  120 

Synonymes  Rumex  sleudelii  Hochst.  ex 
A.Rich.  (18.".i))  RuiiiL-x  bt'quaeiiii  De  Wild. 
(1929),  Rtiiiu'x  quan  ei  De  Wild.  (1929). 

Noms  vemaonlaires  Canaigre  du  paya  (Fr). 
Dock,  soii-<  l  (Rn'i 

Origine  et  répartition  géographique  Ru  ni  ex 
n^talensi»  est  répandu  dans  toute  l'Afrique  et 
la  région  méditerranéenne  jusqu'oi  Asie  orien- 
tale. 

Usages  Les  feuilles  et  les  jeunes  pousses 
sont  consommées  localement  comme  légume 
cuit,  mais  souvent  seulement  en  période  de 


disette  et  mélangées  avec  d  autres  légumes.  En 
Afrique  tropicale,  son  utilisation  comme  lé- 
gume est  signalée  au  Rwanda,  au  Kenya  et  au 
Malawi,  et  il  est  également  utilisé  en  Afrique 
du  Sud. 

En  Elthiopie,  on  boit  un  extrait  aqueux  de  rhi- 
zome pour  traiter  le  rhumatisme,  les  loliques, 
les  maux  d'estomac  et  les  douleurs  abdomma- 
les  provoqués  par  les  parasites  intestinaux.  En 
Tanzanie  et  en  Ethiopie,  on  applique  le  rhi- 
zome rôti  sur  les  abcès,  et  les  feuilles  broyées 
sur  les  blessures.  On  considère  également  cette 
plante  comme  médicament  pour  la  toux  et  les 
maux  de  tête,  comme  laxatif  antidote  et  dépu- 
ratif. En  Afrique  du  Sud,  on  dit  qu  une  décoc- 
tion conoaitrée  de  feuilles  est  efficace  contre  la 
sdustosomiase.  Au  Malawi,  une  infusion  de 
racines,  souvent  mélangées  avec  d  autres  in- 
grédients, est  utilisée  pour  soigner  la  pneumo- 
nie, la  dysenterie  et  les  maladies  vénériennes. 

•Au  Rwanda,  la  planle  est  utilisée  pour  nettoyer 
les  plats  de  cuisson  noircis  et  en  Inde,  on  uti- 
lise le  rhizome  comme  colorant. 

Propriétés  II  n'y  a  aucune  information  sur 
la  composition  nutritionnelle.  mais  elle  est 
probablement  comparable  à  ioseille  (Ruinex 
aceloaa  L.),  qui  est  répandue  dans  les  régions 

tempérées  I.e  rhizome  de  Riiniex  uepalpitsis 
contient  des  tanins  (environ  4%),  de  lacide 
chr>sophani(iue  (rumicine)  et  de  la  népodine 
(népaline).  Un  extrait  aqueux  et  un  extrait  à 
l  ethanol  des  feuilles  ont  montré  des  effets  an- 
tihistaminiques,  aniichulmergiques  ou  anti- 
bradykinines  sur  F^iderme  de  lapins  in  vivo. 

Botanique  Plante  herl).i<  rc  \  ivace,  rhizoma- 
teuse,  érigée,  trapue,  atteignant  l(-2)  m  de 
haut,  à  tige  verte  ou  brun  pâle.  Feuilles  alter- 
nes, simples  ;  ochréa  tubulaire  ;  feuilles  infé- 
rieures à  pétiole  lonp  feuilles  supérieures  cour- 
tement  pétiolées  ;  limbe  des  feuilles  inférieures 
oblong-ovale,  de  20-^  cm  x  12-20  cm,  base 
cordée  bonis  ondulés-denticulés,  frisés  ou 
plats,  pubérulent  en  dessous,  limbe  des  feuilles 
supérieures  et  caulinaires  largement  ovale- 
lancéolé,  base  cordée  à  arrondie  ou  subtron- 
quée. Inflores(x-nce  :  panicule  à  branches  éta- 
lées>  presque  sans  feuilles,  avec  des  verticilles 
de  fleurs  relativement  éloignés.  Fleurs  uni- 
soxuécs  habituellement  pendantes  ;  tépnles  (! 
à  veines  réticulées  ;  les  3  tépales  mténeurs 
oblongs-ovales,  de  3-5  mm  de  long  chez  le  fruit, 
chaque  bord  ayant  6-6  dents  crochues,  apex  en 
boucle  circinée  vers  l'intérieur  au  moins  1 
segment  avec  tubercule  fusiforme  saillant 
(veine  médiane  enflée).  Fruit  :  nucule  ovoïde 
foitement  trigone,  de  3-6  mm  x  2-2.6  mm, 
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brun  brillant. 

Le  genre  Rumex  comprend  environ  200  espè- 
ces, nombre  d'entn'  i'\\v>^  ('tant  originaires  des 
régions  tempt-n'cs  dv  rhr'niisi)hère  nord, 

Ecologie  Ruinex  nepalensia  est  présent 
comme  adventice  dans  des  habitats  perturbés, 
ainsi  que  dans  les  tourliières  la  savane  her- 
beuse et  le  bush,  à  7GÛ-4UUO  m  d  altitude. 

Gestion  Rumex  nepalensia  est  récolté  dans 
la  nature  et  n'est  pas  cultivé. 

Ressiources  génétiques  et  sélection  Riitne.v 
nepuleiisis  est  répandu  et  il  n  est  pas  menacé 
d'érosion  génétique.  Une  collection  importante 
de  ressources  génétiques  est  conservée  en  Al- 
lemagne (Gatersleben). 

Pempeetivea  Rumex  nepaUnsis  restera  un 
légume  et  ime  plante  médicinale  secondaire, 
diniportance  seulement  localf  II  faut  mener 
davantage  de  recherches  pour  évaluer  ses  pro- 
priétés nutritionnelles  et  médicinales. 

Références  principales  Rurkill,  H. M.,  1997  ; 
Graham,  R.A.,  1958  ;  Hedberg,  0.,  2000  ;  Watt. 
J.M.  &  Breyer-Brandwijk,  M.G.,  1962. 

Autres  références  Aggarwal  P.K.,  Kumar, 
L.,  Garg.  S.K  &  Mathur.  V.S.,  1980  :  Decarj'. 
R.,  1946;  Jansen,  P.C.M.,  1981;  Kokwaro, 
J.O.,  1993  ;  Nguyen  Thi  Do,  2001b  ;  Rediinger, 
K.H.,  1954  ;  Robyns,  W.,  19  I8h  van  Wyk,  B.E. 
&  Gericke,  N.,  2000  ;  Westphal,  E.,  1976  ;  WU- 
liamson,  J.,  1966. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


RUMEX  VESICARIUS  L. 

Protologue  Sp.  pl.  1:  336  (1753). 
Famille  Polj^^aceae 
Nombre  de  chromosomes  '2ii  =  18 
Noms  vernaculaires  Sorrel,  bladder  dock, 
rosy  dock  (En). 
Origine  et  répartition  géogroiphiqne  En 

\f|-i!]Uo  on  froiivr  Riinirx  vrst'rnriiis  dans  1rs 
régions  sèches,  depuis  la  Mauritanie  et  du  MaU 
jusqu'au  Soudan,  l'IIthiopie  et  la  Somalie  ;  en 
dehors  de  l' Afrique  d  est  présent  de  la  Médi- 
terranée jusqu'en  Inde,  fin  a  parfois  essayé  de 
le  cultiver  avec  succès  dans  des  zones  humides, 
par  ex.  en  Tanzanie.  Dans  d'autres  régions,  par 

ex.  on  .\ustrnlir,  il  est  devenu  iino  adventice 
difficile  à  éradiquer  depuis  son  introduction. 

Usages  Dans  plusieurs  régions  du  Sahara  et 
du  Sahel,  Rumex  veaican'us  est  consommé 
comme  lépume,  par  ex.  en  Mauritanie  au  Mali 
et  au  Soudan.  En  Inde,  il  est  considéré  comme 
aliment  de  famine  et  les  feuilles  sont  d'abord 
bouillies.  Il  est  brouté  par  le  bétail. 


Botanique  Plnnte  herbacée  annuelle  ou  vi- 
vace,  buissonnante,  rhizomateuse,  atteignant  HO 
cm  de  haut,  fortement  ramifiée  à  pai-tn-  de  la 
hase,  avec  de  jeunes  tiges  vertes  heihaeées  de- 
venant brunes  et  ligneuses  avec  l  âge.  Feuilles 
alternes,  simples;  ochrêa  en  entonnoir,  attei- 
gnant 8  mm  de  long  :  pétiole  e  nviron  aussi  long 
que  le  hmbe  ;  Umbe  triangulaire  à  ûblong- 
triangulaire,  atteignant  7  cm  x  4  cm,  cunéiforme 
à  tronqué  à  la  base,  glabn<  mais  avec  de  petites 
verrues  sur  toute  sa  surface  Inflorescence  :  pa- 
nicule  dense  axillaire  ou  terminale.  Fleurs  bi- 
sexuées ou  mâles;  tépales  6,  les  3  intérieurs 
cordés,  d'environ  3  mm  de  long  lors  de  la  florai- 
son, s'élargissant  à  2  cm  chez  le  fruit  et  mon- 
trant alors  de  epectaculaiiea  veines  rouges  en 
réseau,  2  des  tépales  de  diaque  fleur  munis  d'vin 
tubercule  (veine  médiane  enflée).  Fruit  :  nucule 
trigone  de  3—5  mm  de  long,  brune. 
Le  genre  Rumex  comprend  environ  200  espè- 
ces, nombre  d'entre  elles  étant  originaires  des 
régions  tempérées  de  rhémisi>hèi  e  nord. 

Eicologie  Rumex  veaicarius  pousse  dans  des 
zones  sèches  parmi  les  pierrailles,  sur  des  pen- 
tes herbeuses  ou  caillouteuses,  du  niveau  de  la 
mer  jusqu  à  1150  m  d  altitude. 

Gestion  Rumex  veMcarùta  est  récolté  dans  la 
nature  et  n'est  ]>  a  s  cultivé.  Parfois  il  est  devenu 
une  adventice  gênante. 

Besaonreea  génétiques  et  sâtoetlon  Rumex 
vesîcanus  est  répandu  et  n'est  pas  menacé 
d'érosion  génétique.  Une  collection  importante 
de  ressources  génétiques  est  conservée  à  Ga- 
tersleben  (Allemagne). 

Perspectives  Rutnrx  vcsican'iis  restera  un 
légume  mtéressant  pour  les  régions  sèches  où 
d'autres  aliments  sont  rares.  Il  faut  mener  des 
recherches  pour  évaluer  sa  valeur  nutrition- 

nr'lle. 

Références  principales  Burkill,  H.M.,  1997  ; 
Hedberg,  O.,  2000  ;  Tlniljn,  fJL,  1993b, 

Autres  références  Rechinger,  K.H.,  1954. 
Auteurs  P.C.M.  Jansen 


Salicornia  PACHYSTACHYA  Bunge  ex  Ung.- 

Sternb. 

Protolo5*iie  \'ers  Syst  Snlicom.  :  ni  (18nn). 
Famille  Chenopodiaceae  (APG  :  Amarantha- 
ceae) 

Synonymes  Artii  rocii  ein u  ni  ixii  liy.ilachyii  m 
(Bunge  ex  l  ng.-Sternb.)  A.Chev.  (1922),  Sali- 
cornia perrieri  A.Chev.  (1922). 

Noms  vernAenlAires  Salicorne  ^).  Glass- 
wort,  samphire  (En). 
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Origine  et  répartition  géographique  Sali- 
comia  pachysiachya  pousse  sur  les  côtes 
d'Aâique  orientale,  du  Kenya  à  l'AMque  du 
Sud  ninsi  que  de  Madagascar  et  des  autres  !lea 
africaines  de  1  océan  Indien. 

Usages  Les  jeunes  pousses  de  Salieomia 
pachysiachya  sont  récoltées  dans  la  nature  et 
consommées  crues  en  salade  ou  comme  garni- 
ture, confites  au  vinaigre,  ou  comme  légume 
cuit,  de  la  même  manière  que  d'autres  espèces 
fie  S:ih'rnriii'a  hors  d  Afrique.  C'est  également 
une  bonne  plante  fourragèi-e  pour  de  nombreux 
animaux.  Le  jus  de  la  plante  fiviche  serait  un 
excellent  diuri''tique. 

Propriétés  Salieomia  pachyâtaehya  est 
riche  en  sel.  Naguère,  les  cendres  des  espèces 
de  Salicornia  étaient  utdisées  pour  la  lessive. 

BotatLique  Plante  herbacée  annuelle,  éri- 
gée, glabre,  atteignant  40  cm  de  haut  ;  tige  à 
nombreux  rameaux  latéraux  subérigés  ou  as- 
cendants nppnremmonl  sans  feuille.s  r(im]>(i- 
sée  de  nombreux  segments  superposés,  i>his  ou 
moins  tubulaires  et  succulents,  chaque  seg- 
ment formant  à  l'apex  une  petite  coupe  avec  2 
dents  courtes  embrassant  la  base  du  segment 
situé  immédiatement  au-desHUs  ;  segments  sté- 
riles cylindriques,  de  6-10  mm  x  2-4  mm,  foi- 
blement  carénés  d'une  côte  latérale,  plnii(]iies  à 
brun  rouge  ;  segments  fertiles  agrégés  en  épis  de 
1—2,5  cm  de  long  à  l'extrémité  de  la  tige  et  des 
rameaux.  Fleurs  en  glomérules  de  '.i,  une  paire 
de  gloniéinles  pour  chaque  sepment  fertile  peti- 
tes, unmergées,  bisexuées,  pi-otandi'es  ;  périan- 
the  tubulaire,  finement  3-denté  ;  habituellement 
2  ét aminés  par  fleur  :  ovaire  supère.  l-loculaire. 
stigmate  piumeux,  à  2-,i  lobes.  Fruit  :  nucule. 
Graine  comprimée  ellipsoïde,  d'environ  1,6  mm 
de  long  I  u.imeni  mince,  membraneux,  fine- 
ment poilu  brun  :  embrv'on  repUé  de  façon  à  ce 
que  lu  radicule  et  les  cotylédons  pointent  vers  le 
bas  ;  «ftnunen  absent. 

Sali'rnrnia  comprend  ."^n— 40  espèœs  et  est  ré- 
parti dans  le  monde  entier,  le  plus  souvent 
dans  des  habitats  salins  le  long  des  côtes.  Sa 
taxinomie  n  est  pns  encore  bien  établie.  La 
délimitation  de  Salicornia  pachysiachya  est 
controversée.  Les  individus  à  port  moins  dressé 
et  à  épis  fiructifères  plus  étroits  (atteignant  4 
mm  de  diamètre)  et  effilés  sont  souvent  consi- 
dérés comme  appailenant  à  une  espèce  dis- 
tincte :  Salieomia  perrisri  ACSiev.  En  Afrique 
australe,  la  iluraison  a  lieu  de  juin  à  octobre,  la 
fructification  de  décembre  n  janvier. 

Ecologie  Salicornia  pachysiachya  pousse 
dans  les  miirais  salins  et  les  marais  de  man- 
grove au  niveau  de  la  mer,  près  des  côtes. 


Ressources  génétiques  et  sélection  Salicor- 
nia  pachysiachya  est  répandu  et  il  ne  semble 
pas  être  menacé  d'érosion  génétique. 

Perspectives  Salicnriiia  ixuliyslarhyd  res- 
tera un  légume  intéressant  avec  un  goût  parti- 
culier. Les  Salieomia  en  général  sont  de  plus 
en  plus  appréciés  dans  la  haute  cuisine  et  la 
demande  pour  Saiicontia  pachysiachya  peut 
augmenter  également.  Sa  composition  nutri- 
tionnelle  et  s{»s  t{*chniques  culturales  à  l'échelle 
commerciale  méritent  davantage  de  recher- 
ches. 

Références  princtpales  Brenan,  J.P.M., 

1964  :  Brenan.  J.P.M..  1988  ;  Decary  R..  1946; 
van  Wyk,  B.Ë.  &  Gericke,  N.,  2000;  WUson, 
P.G.,  1984. 

Autres    références    Cavaco.    A..  1954b; 
OTallauhan.  M  .  1992  :  Tolken,  H.R.,  1967. 
Auteurs  F.C.M.  Jansen 


Samolus  valerandi  L. 

Protologue  Sp.  pl,  1:  171  (1753) 

Famille  Pniiuilaceae  i  APG  :  Theophrastaceœ) 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  26 

Noms  vemaoulaires  Mouron  d'eau  (Fr). 

Prool<\V(M'd,  waler  i)im[iiTn<'l  (Rn).  Alfaoe  dos 
rios,  coentro  de  tchmcherrote  (l'o). 

Origine  et  répartition  géographique  Samo- 
lus valerandi  est  une  plante  hi  iliacée  quasi 
cosmopolite  des  milieux  humuii  s  des  régions 
tropicales  à  tempérées,  que  1  on  rencontre  dans 
toute  l'AMque  tropicale. 

Usages  On  récolte  les  jeunes  feuilles  de  Sa- 
molus valerandi  dans  la  nature  et  ou  les 
consomme  comme  légume  cuit  ou  en  salade 
crue,  mais  surtout  lorsque  les  autres  légumes 
font  défaut.  En  .\frique  au.stral(\  la  plante  sert 
de  remède  contre  les  démangeaisons,  la  teigne  et 
autres  affections  éruptives  de  la  peau.  On  la 
cultive  parfois  comme  plante  ornementale  au 
bord  des  bassins  cei-tains  types  sun'ivent  sous 
l'eau  pendant  quelques  mois^  mais  l'utilisation 
de  Sa  niolus  valerandi  comme  plante  d'aquarium 
n'est  n'c<imm;mdée. 

Botanique  l  iante  herbacée  annuelle  à  pé- 
renne  à  vie  courte,  érigée,  glabre,  atteignant 
.5n(— 90)  cm  de  haut  :  tige  simple  ou  ramifiée, 
naissant  dune  rosette  basale.  Feuilles  alternes, 
simples,  charnues  ;  feuilles  de  le  rosette  à  pétiole 
atteignant  3  cm  de  long,  spatulées.  de  1.5-10  cm 
X  I  5-.'î  ."î  cm,  feuilles  caulinaiivs  devenant  habi- 
tuellement plus  petites  et  subsessiles.  Inflores- 
cence :  grappe  axillaire  ou  terminale  à  nombreu- 
ses fleurs^  atteignant  25  cm  de  long.  Fleurs  bi- 
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sexuées,  rÔRuliôres,  5-mères  ;  pédicelle  de  1-2,5 
cm  de  long,  le  plus  souvent  brusquement  œurbé 
vers  le  milit  u  où  se  trouve  une  bractée  ;  calice 
en  oiujic.  iiilic  ilonviron  1  mm  (if  long  *'t  par- 
tiellement adné  à  lovaire,  lobes  tnangulaues, 
environ  moitié  moins  longs  que  le  tube  ;  corolle 
campanulée,  d'environ  2  mm  de  long,  à  lobes 
apataiéa,  blanche  ;  étamines  insérées  à  la  base 
du  tube  de  la  corolle,  alternant  avec  dee  stami- 
nodes  insérés  entre  les  lobes  de  la  corolle  ;  ovaire 
srmi-infrTo  plobulrux,  stylo  dr  0,5  mm  do  lonp. 
stigmate  an-ondi.  Fruit  ;  capsule  globuleuse  d  envi- 
ron 3  mm  de  diamètre,  déhiscente  par  5  valves 
fortement  réfléchies,  contenant  de  nombreuses 
graines.  Graines  anguleuse^  d'environ  0,5  mm 
de  long,  très  finement  granuleuses,  brun  foncé. 
Plantulô  à  germination  épigée  ;  hypocotyle  de  1— 
2  mm  de  long,  épicotyle  absent  :  cot  ylédons  folia- 
cé%  oblongs-eliipliques,  de  1—1,5  mm  de  long. 
Le  genre  Samolus  comprend  environ  9  espèces, 

dont  srido  Saiiwliis  lalrnuifii  est  rosmnpolito. 
les  autres  se  trouvant  suit  ou  t  dans  l'hémisphère 
sud.  La  dissémination  des  graines  de  SanuAta 
valerandi  se  fait  probablement  par  les  <nseaux  et 

le  vent . 

Ecologie  Samolua  valerandi  pousse  au  ras 
de  Teau  sur  les  bei^s  de  ruisseaux,  dans  les 
marécages,  dans  le  lit  dos  rivières  t(>mporairo.s. 
sur  les  côtes  et  dans  les  dunes.  11  tolère  les  sols 
salins.  La  ipraine  ne  germe  qu'à  la  lumière,  ne 
survit  pas  longtemps  dans  l'eau  salée  et  les 
somis  monront  dans  l'onu  do  mor. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Extrê- 
mement répandu,  Samohis  valerandi  n'est  pas 
menacé  d'<'ms;iin  u'i''nétique. 

Perspectives  Samolus  valerandi  demeurera 
un  légume  secondaire,  important  en  particulier 
en  période  de  disette.  Sa  composition  nutri- 
tionnelle  et  ses  propriétés  médicinales  néoessi- 
tent  des  recherches. 

Béférences  priaeipales  BuridU,  H.M.,  ld97  ; 
Hc-iii  ' Kui>ii-hr)  F.K.,  1983. 

Autres  références  Boutique,  R.,  1971  ;  Fi- 
gueiredo,  E.,  1995a  ;  Taylor,  P.,  1968  ;  Watt, 
J.M.  &  Breyer-Brandwijk,  M.G.,  1962. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


ScHOUWiA  PURPUREA  (Forssk.)  Schweinf. 

Protologue  Bull.  Herb.  Boise.  A,  append.  2: 

183  (mm. 

Famille  Brassirnrono  (Cruciferac) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  36 
Synonymes  Sehmuvia  achimperi  Jaub.  ft 
Spadt  (1847),  Sehcuwia  Ûtd>aiea  V/ekh  (1847). 


Noms  vernaculaires  Alouât  (Fr). 

Origine  et  répartition  géographique  Schou- 
wiapurpurea  est  réparti  dans  luut  le  Sahel,  le 
S.'ihara  et  l'Afrique  du  .\itr<l  dcjaiis  la  Mauri- 
tanie jusqu  à  Djibouti  et  la  Somalie,  amsi  qu  en 
Arabie. 

Usages  Les  Tounrcgs  récoltonl  les  feuilles  de 
Schouwia  purpurea  dans  la  nature  et  les  man- 
gent soit  cuites,  soit  séchées  sans  sel.  Les  jeu- 
nes feuilles  apportent  aux  salades  une  saveur 
agréable  qui  rossomblo  h  r<  llc  de  In  rnquofto 
{Eruca  vesicaria  (L.)  Cav.).  Verte  ou  sèche,  la 
plante  est  très  recherchée  par  les  chameaux, 
moins  par  les  autres  animaux  domestiques,  et 
lorsque  les  chameaux  la  consomment  ûraiche, 
elle  semble  diminuer  leur  besoin  en  ean.  Les 
plantes  sèches  servent  de  combustible. 

Propriétés  La  composition  des  feuilles  fraî- 
ches et  des  pousses  fleuries  de  Schouwia  pur- 
purea en  aliment  pour  le  bétail  est,  par  kg  : 
lipides  1.3  g,  protéines  70  p  contenu  on  miné- 
raux 62  g  (dont  17  g  insolubles  dans  le  HCi),  P 
1.8  g,  N  11,3  g,  ratio  CfN  23,7  (Adam,  J.G., 
1966). 

Botanique  Plante  heibacée  ;innuelle  érigée, 
glabre,  atteignant  1  m  de  haut  ;  tige  devenant 
ligneuse  è  la  base,  ramifiée  dans  la  partie  su- 
périeure. Fouilles  Mlternos  simi)les  sessilos  et 
embrassant  la  tige  à  la  base,  assez  charnues  ; 
limbe  ovale,  de  2-6  cm  x  1,5-4  cm,  feuilles  su- 
périeures devenant  graduellement  phis  petites, 
bord  sinué-donté  à  presque  entier  Tnfloi-os- 
cence  ;  coiymbe  à  la  floraison,  s  allongeant  en 
grappe  lâdie  à  la  fructification.  Fleurs  bi- 
sexuées, régulières.  1-mères  :  pédicelle  attei- 
gnant 7  mm  de  long  sur  le  fruit  ;  sépales  légè- 
rement sacciformes  à  la  base,  de  6-10  mm  de 
long  ;  pétales  obovales-oblongs  à  spatulés,  de 
7,5-15  mm  y  3-5  mm  violet  pourpre  à  blnncs  ; 
étamines  6,  filets  Iméaires,  anthères  mucro- 
nées  à  Fapex  ;  ovaire  supère,  2-loculaire,  stig- 

mail'  conique  2-lobé.  Fruit  :  silique  ci  nul. 'lire, 
aplatie  et  ailée,  de  1,5-3,5  cm  de  diamètre  et 
munie  d'un  bec  atteignant  1  cm  de  long,  déhis- 
cente par  2  valves  (ontenant  de  nombreuses 
graines.  Graines  glol)uleuses.  d'environ  2  mm 
de  diamètre,  brun  rouge,  plutôt  lisses. 
Le  genre  Sehouwia  comprend  une  seule  espèce 

vrn-i ril'lc.  \uti-<fojs  nn  distinguait  2  espèces: 
SctioHu  ia  purpurea,  qui  se  trouve  dons  la  par- 
tie ouest  de  son  aire  de  r^artition  (moins  li- 
gneuse, à  fleurs  et  à  fruits  plus  petits)  et 
Schou  II  in  t1)oboira,  qui  se  trouve  dans  la  partie 
est  (plus  ligneuse,  à  fleurs  et  à  fruits  plus 
gros).  Dans  la  littératuro,  elles  sont  parfois 
distinguées  comme  sous-espèces  de  Sehouwia 
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purpurea. 

Sciiouwia  purpurea  représente  un  intérêt  en- 
tomologique  puisqu'il  procure  abri  et  nourri- 
ture au  iTi<)U<'t  pMf'rin.  Schistocorra  ^n-symia 
insecte  qui  forme  parfois  des  populations  mi- 
gratrices si  vastes  qu'elles  constituent  un  fléau 
r;ipal)l('  de  détruire  totalement  les  récoltes. 

Ecologie  Sciiouwia  purpurea  est  une  plante 
des  savanes  et  des  déserts.  On  peut  la  trouver 
sur  de  vnsics  étendues  après  les  pluies,  depuis 
Jo  ni\'i';ui  de  hi  nuT  jusqu'à  1500  ni  <l  ;dtitudc. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Sciiou- 
wia purpurea  est  répandu  et  n'est  pas  menacé 
d"é ri  >s  1  on  K'én l' t  i i ju e . 

Perspectives  Schouwia  purpun-a  demeure- 
ra un  légume  secondaire,  mtA»  qui  peut  toute- 
fois être  important  en  tant  source  de  nour- 
riture et  de  fourrage  au  SmIu-I  et  au  Sahara 

Références  principales  Burkill,  II. M.,  ; 
El  Nagpar,  S.M.  &  Soliman,  M.A.,  1999  ;  Jafri, 

S.M  I'     H'TT    -lioisrll  R.  V.Y.rÀ. 

Autres  références  Adam,  J.G.,  1966a  ;  Jon- 
sell,  B.,  2000;  Maire.  R.,  1967;  Moggi,  G., 
1967. 

Auteura  P.C.M.  Janaen 


SCORZONERA  mSPANICA  L. 

Ptotologne  Sp.  pl.  2:  791  (1753). 
Famille  Asternceae  (Conqiositae) 
Nombre  de  chromosomes  2;;  -  11  28 
Noms  vernaculaires  Scorsonère,  salsiûs 
noir>  salsifis  (Fr).  Soorzonera,  bladc  salsify, 
black  nysterplant  (En).  Esoorcioiieira,  esoorzo- 
nera  (Po). 

Origine  et  répartâtlon  géographique  La 
scorsoni  i  t  <  st  originaire  d'Europe  centrale  et 

méridion.dr  I  ,os  premières  mentions  ronrer- 
nant  sa  culture  datent  du  XYII*"  siècle.  On  la 
cultive  dans  les  climats  tempérés  du  monde 
entier  ninis  plus  rarement  n  l'érhello  commer- 
ciale ;  la  Belgique  est  le  plus  grand  producteur 
avec  environ  2000  ha  chaque  année.  La  scorso- 
nère a  été  introduite  sur  les  hautes  terres 
d'Afrique  tnijiic-ali'  et  st-  trouve  parfois  échap- 
pée des  cultures.  Elle  est  parfois  cultivée  en 
R.D.  du  Congo,  au  Kenya,  en  Tanzanie  et  sur 

l'île  Mnurirr 

Usages  Les  racines  de  scorsonère  sont  utili- 
sées comme  légume  cuit.  On  les  pèle  avant  de 
les  bouillir  ou  après.  En  Europe,  elles  fimt  par- 
tie de  la  gamme  des  lé^mes  pommerciaux  en 
conserve  et  surgelés  (en  France,  sous  le  nom  de 
salsifis).  Les  jeunes  feuilles  sont  également 
utilisées  comme  ealade. 


Les  racines  ont  été  utilisées,  de  même  que  la 
chicorée  (Cichorium  iiUybus  L.),  comme  substi- 
tut du  café.  On  a  signalé  des  usages  en  méde- 
cine comme  diuréticiue.  comme  sudorifique  et 
dépuratif  en  Espagne  et  au  Portugal.  Un  mé- 
lange de  latex  et  de  lait  est  utilisé  pour  soigner 
les  rhumes.  Les  feuilles  fraîches  moulues  sont 
utilisées  pour  soulager  les  douleurs  provoquées 
par  les  morsures  de  vipère. 

Propriétés  Les  racines  de  scorsonère  con- 
tiennent par  100  p  de  partie  comestible  ((50%)  : 
eau  83,3  g,  énergie  113  kJ  (27  kcal),  protéines 
1,3  g,  hpides  0,3  g,  ghiddes  10,2  g,  Ca  42  mg,  F 
12  iiit,'  Fe  O.Ç)  mg.  thiamine  0,06  mg,  riboflavine 
0,01  mg,  niacine  0,2  mg,  folate  57  pg,  acide  aa- 
ooibique  3  mg  (Holland,  B.,  Unwin,  I.D.  &  Buss, 
D.H.,  1991).  Les  racines  ont  un  goût  subtil,  déli- 
cat et  sucré  tjue  de  nombreuses  personnes  trou- 
vent trop  neutre.  Les  glucides  dans  les  racines 
coiiq»ennent  beaucoup  dinuline  et  de  lévuline, 

CB  qui  en  fait  un  aliment  impoj-tant  dans  les 
régimes  alimentaires  pour  diabétiques.  La  scor- 
sonère contient  également  de  la  conophérine,  de 
Tasparagine,  de  Farginine,  de  l'histidîne,  de  la 
choline  et  plusieurs  substances  immunomodula- 
trices.  Les  fleurs  possèdent  un  arôme  qui  rap- 
pelle le  cacao.  La  teneur  en  huile  des  graines  est 
de  17,7% 

Botanique  Plante  herbacée  vivaœ,  érigée, 
ramifiée,  atteignant  130  cm  de  haut  ;  racine 

pivotante  charnue  h  peau  noir-brun,  blandie  à 
l'intérieur.  Feuilles  altemes,  simples  Innirucs 
et  progressivement  i-étrécies  à  la  base,  linéai- 
res à  lancéolées,  de  16-40  cm  x  0,5-6  cm,  apex 
ncuminé.  entier  ou  denté,  à  nervures  parallè- 
les. Inflorescence  :  capitule  terminal  ;  invulucre 
de  2-3  cm  de  long.  Fleurs  à  ligule  jaune,  par- 
fois violacée  à  l'extérieur,  jusqu  à  deux  fois 
aussi  longue  que  l  involucre.  Fruit  ;  akène  at- 
teignant 2  cm  de  long,  à  pappus  plumeux, 
blfinc  sale. 

En  Europe  les  usages  sont  similaires  en  ce  qui 
concerne  la  scorsonère,  le  scolyme  Scnlyinu^ 
hiapanica  L.  et  le  salsifiB  Tragopogon  porrifo- 
Hua  L.,  qui  appartiennent  tous  à  la  même  fa- 
mille. 

Ecologie  Dans  sa  zone  d  origine  en  Europe 
méditerranéenne,  la  scorsonère  pousse  dans  les 

pâtures  >èches  et  les  fourrés  sur  sols  rocailleux. 
Une  fois  établi,  elle  tolère  bien  la  sécheresse. 

OestioB  La  scorsonère  pousse  bien  sur  des 
sols  saMeux  légers  qui  fiivmriseat  la  formation  de 
longues  racines  lisses.  Les  graines  sont  ortho- 
doxes et  le  poids  de  1000  graines  est  d  environ 
12  g.  La  densité  de  semis  recommandée  est  de 
66  000  plantes  par  ha.  En  Europe,  le  semis  est 
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effectué  au  printemps,  la  récolte  en  automne. 
Les  racines  atteipiifiit  leur  longueur  maximale 
environ  9  sem  unes  après  le  semis  et  augmen- 
tent ensuite  de  (li.inn'l )•<■  Pes  rendements  de  8 
t  par  ha  peuvent  être  atlemts,  avec  des  racines 
individuelles  faisant  100-200  g.  Les  racines  ne 
se  conservent  pas  luen, 

ResBources  génétiques  et  sélection  Plu- 
sieurs collections  sont  maintenues  dans  des 
banques  de  gènes  en  Europe.  Plusieurs  (  ulti- 
vars  sont  disponibles  en  Europe.  La  recherche 
en  Belgique  se  concentre  sur  l'amélioration 
génétique,  la  sélection  de  cultivars  et  la  lutte 
contre  les  ravageurs,  les  maladies  et  les  plan- 
tes adventices.  Une  lignée  mâle  stérile  a  été 
brevetée. 

Perspectives  La  scorsonère  restera  une  cul- 
ture à  petite  éciielle  puur  le  marché  s[H''cialisé 
dans  les  centres  urbains.  Le  marché  mternatio- 
nal  est  limité  aux  produits  en  conserve  et  aux 

]irc)diiil.*^  rnngelé-s  cnr  In  peur  d'une  ront.nminn- 
tion  du  sol  mterdit  les  importations  de  racines 

Références  principales  CKl.  200.3  :  Her- 
nânde/  Bormejo,  .J  E.  &  Leôn,  J.  (Editors), 
1994  ;  Lawalrée,  A.,  Delhier,  D.  &  Gilissen,  E., 
1986  ;  Moore.  D..  Tutin,  T.G.  &  Walters.  S.M., 

iî)7i;. 

Autres  références  Beentje,  H.J.,  200Û  ; 
Rubat'/ky,  V.E.  &  Yamaguchi,  M.,  1997  ;  van 
den  Berph,  M.H.,  lîWii. 
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SECAHONESTUHLMANNn  K.Schum. 
Protologne  Engl.,  Pflanzenw.  Ost-Afrikas  C  : 

325  (1895). 

Famille  \scl(  ]>indaeeae  (AP(  î  :  ApocjTiacrne) 
Synonymes     Secamoiie    wliylei  N.E.Br. 
(1898),  S«eamm«  fUmhunda  RE.Br.  (1902), 

Srraninne  phittyrenirir.i  S. Moore  (1905),  Ssco- 
mone  raiiflora  S.Moore  (1905). 

Ori0ne  et  répartition  géographique  Seca- 
mou  c  stuhlmannii  se  trouve  au  Rwanda,  au 
Kenya,  en  Ouganda,  en  Tanzanie  et  au  Mala- 
wi. 

Usages  En  période  de  disette,  les  feuiUes  de 

Sernmniir  sttilihnatntt'i  sont  consommées  comme 
légume  cuit  au  Malawi.  Les  tiges  fibreuses  sont 
utilisées  pour  fabriquer  des  cordages.  En  Aln- 
que  de  l'Est,  une  décoction  de  rcuàne  est  utili- 
sée ronf  re  les  problèmes  gastriques. 

Botanique  Liane  à  latex  ;  plante  entière 
pubescente  avec  des  poils  étalés  de  couleur 
rouille.  Feuilles  (^posées,  simples  ;  pétiole  jus- 


qu'à 5  mm  de  long  ;  limbe  oblong  ou  ovnic  à 
lancéolé-elliptique,  de  1-6  cm  x  0,5-2  cm,  base 
arrondie  à  aiguë,  apex  arrondi  à  aigu,  bord 
entier.  Inflorescence  :  cj'me  terminale  ou  axil- 
laire,  avec  jusqu'à  6  fleurs  ;  pédoncule  jusqu  à 
12  mm  de  long.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  5- 
mèies,  agré;il)Ieinent  parfumées  ;  pédicelle 
jusqu  à  8  mm  de  long  ;  calice  à  lobes  ovales 
jusqu  ;i  1,5  mm  x  0,5  mm,  cilié  ;  corolle  tubu- 
laire  à  lobes  jusiiu  à  .'1  mm  de  long,  j.iune  ;  cou- 
ronne à  lobes  t rinngul.'iires  nu  fniciformes,  nt- 
tachés  près  de  la  base  de  la  colonne  stamuiale 
et  d'environ  un  tiers  de  sa  longueur;  ovaire 
supère.  jiortion  apicale  de  la  tête  du  stigmate 
exserte  denviron  1  mm  de  l'apex  de  la  colonne 
staminale.  Fruit  :  paire  de  follicules,  diacun  de 
6-10  cm  X  1  cm,  se  terminant  en  une  pointe 
effilée,  brun  art;enté  ou  vert  olive,  strié,  pubé- 
rulent.  Graines  de  7—10  mm  x  1—1,5  mm, 
rouge-brun,  avec  une  toufle  de  poils  blancs  à 

Tnpex. 

Secamone  comprend  environ  80  espèces,  et  est 
originaire  des  régions  tropicales  et  subtropica- 
les de  r.\ncien  Monde  ;  62  espèces  ont  été  rele- 
vées à  >hidMt;ascîtr.  10  sur  le  continent  afri- 
cain, 1  au  sud  de  1  Inde  et  au  Sri  Lanka  et  1  en 
Asie  du  Sud-Est  et  en  Australie.  Ce  genre  mé- 

ril<'  uni^  rc'visicin  qui  r.ijloberaif  les  genres 
apparentés,  car  leurs  limites  ne  sont  pas  clai- 
res. 

EUsologie  Secatnone  aluhlmaniiii  se  trouve 
dans  les  broussailles  et  les  fourrés  des  bords  de 
rivières,  à  des  altitudes  de  800-1 700  m. 

Ressources  génétiques  et  sâection  Seca- 
mone stiilihiKiiiiiii  est  Inrgement  réjjandue  et  ne 
semble  pas  en  danger  d'érosion  génétique. 

Perspectives  Davantage  de  recherches  sont 
nécessaires  jiour  évaluer  la  valeur  nutritive  et 
médicinale  de  Secnnwiif  sttihlinnnnii. 

Références  principales  Goyder,  D.J.,  1992. 

Autres  rcféreaoeB  Been^e,  H.J.,  1994b; 
Kokwnro,  J.O.  190.^  ;  Williamson,  J.,  1965, 

Auteurs  P.CM.  Jansen 

SECHIUM  ËDULE  (Jacq.)  Sw. 
Protologne  Pl.  Ind.  oocid.  2(2)  :  1160  (1800). 

Famille  '  'iir'.irl;.il  ncene 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  26,  28 

Koms  vemaciilaires  Chayote,  choudiou, 
chouchoutte,  christophine.  mirliton  (Fr),  Cha- 
yote choyote  (En).  Chudiû,  chahiota,  caiota, 
pepmela,  chocho  (Po). 

Origiite  et  répartition  géograpliique  Le 
centre  d'origine  et  de  domestication  de  Se- 
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Seehium  edule  -  planté 

ehium  edute  est  le  sud  du  Mexique  et  le  Gua- 
temala, où  l'on  Irouvo  onroro  rlrs  typos  s.iuv.i- 
ges.  Les  Aztèques  et  l<  s  Mayas  cultivaient  déjà 
la  chayote  à  répu<|u>  ]>i  <  i^lombienne,  mais  il 
n'y  en  a  pas  de  restes  ai  ihéologiques.  Elle  s'est 
mnintênant  rép.'irnlui'  diins  toutes  les  régions 
tropicales  et  subtropicales.  En  Afrique  tropi- 
cale, on  la  rencontre  dans  de  nombreuses  zones 
comme  lôpumo-fruits  ot  lopumo-foui]Ios  sr- 
condaire,  par  ex.  en  Al'rique  de  l'Est,  à  Mada- 
gascar et  aux  Mascareignes.  Elle  est  naturali- 
sée l(ir  ilmient  à  In  Réunion  et  à  Maurice. 

Usages  I  ,n  rhnyotc  est  ruitivrr  surtout  pour 
ses  fruits  immatures  ou  presque  mûrs,  récoltés 
avant  le  grossissement  de  la  graine,  et  consom- 
més conune  légume  cuit  FCn  Amérique  tropicale 
comme  en  Asie,  les  petits  fruits  et  les  jeunes 
feuilles  et  pousses  sont  utilisés  comme  légumes, 
tandis  que  les  racines  tubérisées  .sont  (onsom- 
mées  surtout  en  Amérique  rentrnlr  A  la  .laniai- 
que,  les  grames  sont  consommées  frites  ou  gril- 
lées. Aux  Mascareignes,  outre  ses  fruits,  les 

fimi-scs  do  rhnyotr  (brède  rhnurhou)  sont  un 
composant  important  de  plats  locaux.  Les 
fruits  sont  de  goût  variable,  de  fades  ou  fari- 
neux jusqu  il  douceâtres,  en  fonction  du  culti- 
var.  Les  fruits  des  cultivars  fades  sont  em- 
ployés dans  1  industrie  pour  épaissir  pâtes  et 
sauces.  En  raison  de  sa  basse  valeur  énergéti- 
que, la  rhnynto  pntrne  du  terr.nin  romme  ali- 
ment diététique  dans  les  hôpitaux  et  les  clini- 
ques. Les  fruits  de  la  chayote  sont  aussi  consi- 
déré comme  une  bon  aliment  pour  bébés.  La 
prnino  n  im  goût  de  noisette  et  constitue  une 
source  de  protémes.  Les  fruits,  les  pousses  et 
les  tubercules  sont  employés  pour  nourrir  les 
porcs,  les  volailles  et  les  bovins.  Dans  le  passé, 


les  fibres  de  la  tige  ont  été  utilisées  pour  fabri- 
quer des  paniers  et  des  chapeaux  et  -  comme  il 
a  été  signalé  au  Ghana  -  comme  liant  dans  la 
l'onstruction  de  maisons  en  terre.  Au  XIX''  et  au 
début  du  XX*"  siècle,  la  Réunion  possédait  une 
importante  industrie  locale  de  diapeaux  et 
autres  objets  qu'elle  exportait,  fabriqués  avec 
ces  fibres  attractives  appelées  "paille  de  chou- 
chou". Les  feuilles  de  chayote  auraient  la  pro- 
priété de  modifier  le  r>'thme  cardiova  seul  aire 
aussi  bien  que  d'abaisser  la  pression  sanguine 
et  de  dissoudi-e  les  calculs  rénaux.  Les  tubercu- 
les sont  un  diurétique  puissant  et  sont  égale- 
ment utilisés  contri'  les  linubli's  pulmonaires 
et  pour  soulager  l'inflammation  intestinale. 
Aucune  utilisation  médicinale  de  la  diayote  n'a 
été  signalée  en  Afrique. 

Production  et  commerce  international 
Quantitativement,  la  chayote  est  iun  des  prm- 
cipaux  légumes  commerciaux  en  Amérique  du 

Sud  et  centrale  ainsi  qu'en  .Asie  du  Sud-Est 
mais  sa  valeur  commerciale  est  faible.  Il  existe 
un  commerce  international  considérable,  no- 
tamment à  l  exportation  vers  [  Europe  et  les 
Etats-l'nis  En  Afrique  tropicale,  la  chayote  n'a 
d'importance  que  locale,  par  ex.  en  Sierra 
Leone,  au  Ghana,  au  Malawi,  à  la  Réunion  et  à 
Maurice,  mais  on  ne  disjioae  pas  de  statistiques 
sur  la  production  ou  le  commerce. 

Propriétés  La  pnjpottioa  comestible  du  fruit 
de  la  chayote  est  d'environ  86%.  La  valeur  nutri- 
tionncllo  moyenne  du  fruit  par  lOD  g  de  partie 
comestible  est  :  eau  91  g,  énergie  80  kJ  (19  kcal), 
protéines  0,8  g,  lipides  0.1  g,  glucides  4,6  g,  fi- 
bres alimentaire^  17  g.  Ci\  17  mg.  Mg  12  mg,  P 
18  mg,  Fe  0,3  mg,  Zn  U,7  mg,  vitamme  A  56  Ul, 
thiamîne  0,03  mg,  riboflavine  0,03  mg,  niadne 

0  47  mg  folate  SKi  jig,  acide  ascorbique  7,7  mg 
(l'Sn.\  2002).  Les  jeunes  feuilles  et  pousses 
contiennent  par  100  g  ;  eau  90  g,  énergie  251  kJ 
(60  kcal),  protéines  4,0  g,  lipides  0,4  g,  glucides 

1  7  g.  fibres  12  g  Ta  nH  mg,  P  108  mg  Fe  2,5 
mg,  vitamine  A  615  pg,  thiamme  0,08  mg,  ribo- 
flavine 0, 18  mg,  niadne  1, 1  mg,  acide  ascorbique 
16  mg.  Les  racines  tubérisées  contiennent  par 
100  g  de  partie  comestible  (73%  de  proportion 
comestible)  :  eau  80  g,  énergie  331  kJ  (79  kcal), 
protéines  2,0  g,  lipides  0,2  g,  glucides  17,8  g, 

fibres  0,  1  g  Ca  7  mg  P  31  mg.  Fe  0  ,S  me  thia- 
mine  0,05  mg,  ribollavme  0,03  mg,  niacme  0,9 
mg,  acide  ascorbique  19  mg  (ESngels,  J.M.M., 
1963). 

Des  extraits  de  Sprhiuni  ochilc  ont  montré  une 
activité  antimutagène  dans  un  essai  avec  Sal- 
monella  ts^kunurium.  La  aéchiumine,  protéùie 
inactivante  du  ribosome,  a  été  extraite  par 
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purification  à  partir  des  grninrs.  On  a  émis 
l'hypothèse  que  cette  substnnrp  pourrait  être 
utilisée  dans  la  préparât  inn  'I  numunotoxine  en 
tant  qu'îi^ênt  patent n-l  dv  la  chnniuthértipie  du 
cancer.  Des  extraits  de  fruits  ont  mis  en  évi- 
dence un  effet  hypotenseur  brs  de  tests  sur  des 
rats,  [V-ndant  la  grossesse,  la  chayote  peut 
provoquer  de  1  hypokaliémie. 

Description  Plante  herbacée  pérenne  mo- 
noique,  élakc  ou  grimpante  par  de  grandes 
\Ti11cs  2-r)-ri(lcs  :  prosse  racine  tubérisée  :  tige 
atteignant  15  m  de  long,  cannelée  longitudina- 
lement.  Feuilles  disposées  en  spirale,  simples  ; 
stipules  absentes  :  pétiole  do  ;^-2")  cm  de  long  ; 
limbe  à  contour  largement  ovaie-circulaire,  de 
7—26  cm  de  diamètre,  à  3-7  angles  ou  ^ibea, 
base  profondément  cordée,  bord  à  dents  obtuses, 
à  poils  scabres,  à  5-7  nervures  partant  de  la 
base.  Fleurs  unisaxuées,  régulières,  5-mères  ; 
fleurs  mâles  en  grappes  axîUaires,  petites,  ver- 
dntres  ou  crème  '.'  <'l  nminc-j^  à  filaments  réimis  : 
fleurs  femelles  habituellement  soUtaires  sur  un 
pédiœUe  court,  corolle  d'environ  0,5  cm  de  dia- 
mètre, ovaire  infère,  1-loculaire,  stvlr  .  ourt, 
stigmate  capité.  Fruit  :  baie  charnue,  de  forme 
variable  mais  communément  en  forme  de  poire. 


Sechitiiii  eclule  ~  1,  rameau  en  Peurs  et  en 
fniils  ;  'J,  Peur  mâle  eu  serfinii  Inu^itudiuale  ;  S, 
Peur  femelle  ;  1,  fruit  ;  ô,  fruit  en  aection  longi- 
tudinale :  6,  fruit  avec  graine  gennée. 
Source  :PROSEA 


de  t-27  cm  de  long,  plus  ou  moins  côtelée,  hssc 
ou  brièvement  épineuse,  vert  foncé  à  presque 
blanche,  pulpe  blanche  ou  blanc  verdâtre,  avec  1 
seule  graine.  Graine  'Anide  à  ellipsoïde,  com- 
primée, de  2,5-5  cm  de  long,  blanche. 

Antres  données  botaniques  Sechium  com- 
prend une  dizaine  d'espèces  environ.  Seuls  Se- 
chium edule  et  Sechium  tacaco  (Pittier)  C.Je£f- 
rey  sont  cultivés,  ce  dernier  seulement  au  Costa 
Rica.  types  snuvag(»s  de  Sechium  edule  dif- 
fèrent des  types  cultivés  par  leur  croissance  plus 
vigoureuse  et  par  leurs  feuilles,  fleurs  et  inflo- 
rescences mâles  plus  grandes  ;  la  pulpe  de  leur 
fruit  est  amère  et  d'ordinaire  plus  fibreuse,  Se- 
chium compoaitum  (J.D.Sm.)  CJef&ey,  qui  âe 
trouve  au  Mexique  méridional  et  au  Guat^ala, 
est  enn>i'ir'ré  comme  l'espèce  sauvage  la  plus 
proche  de  Sechiuin  edule.  Son  fruit  est  amer  et 
deux  types,  épmeux  et  inerme,  ont  été  trouvés. 
Les  culttvars  de  diayote  ne  se  reproduisent  pas 
à  Vident iiiue,  mais  on  n  obsen'é  qu'il  n'y  n  pas  de 
ségrégation  signiûcative  dune  génération  à 
Fautre  en  raison  de  l'éloignement  relatif  des 
pieds  entre  eux  lorsqu'ils  sont  plantés  dans  des 
jardins  familiaux  On  connaît  de  nombreux 
types,  qui  diffèrent  par  les  caractères  du  fruit. 
La  diayote  cultivée  commercialement  com- 
prend deux  types  :  l'un  à  fruit  piriforme,  de 
taille  moyenne,  vert  pâle  et  Usse,  et  i  autre  à 
fruit  globuleux,  petit,  blanc  et  lisse. 

Croissance  et  développement  La  chayote 
est  une  plante  pérenne  à  vie  longue,  mais  en 
culture,  il  est  recommandé  de  la  renouveler  au 
moins  tous  les  3  ans  pour  des  raisons  sanitai- 
res. Les  tubercules  ne  se  forment  pas  avant  la 
seconde  année,  et  ne  se  développent  pas  bien 
sous  des  climats  sans  saison  sèche.  Dans  les 
régions  avec  une  saison  marquée  par  un  arrêt 

de  In  végétation  ils  peuvent  peser  jusqu'à  10 
kg  et  ressemblent  à  des  tubercules  digname. 
La  floraison  commence  1-2  mois  après  la  ger- 
mination. Les  fleurs  sont  pollinisées  par  des 
insectes.  La  chayote  est  autocompatible  ;  les 
plantes  isolées  montrent  une  bonne  nouaison 
et  il  n'y  a  pas  de  symptômes  de  consanguinité. 
Par  ailleurs,  la  pailbénocMrpie  a  été  signalée 
La  chayote  est  une  plante  mellifère  renommée, 
et  appréciée  des  apiculteurs  parce  qu'elle  fleu- 
rit abondamment  toute  l'année.  Le  développe- 
ment du  fruit  demande  1-2  mois  après  la  poiU- 
nisation.  E<n  conditions  fevorables,  la  chayote 
pousse  à  profusion  et  son  feuillage  peut  former 
un  rouvert  dense  sur  des  treillages  i  t  fnoduire 
des  centaines  de  fruits  pendants.  La  grame 
germe  dans  le  firuit  mûr  pendant  qu'il  se  trouve 
encore  sur  la  plante-mère.  La  tige  de  la  plan- 
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tulc*  sort  par  1  apex  du  fnait  et  se  rccourbo  vers 
le  haut.  Elle  forme  des  racines  qui  avortent 
loi  squ  elles  n  atteignent  pas  le  sol. 

Ecologie  Lh;il)i1;it  imlurel  i\v  la  chayote 
sauvage  est  la  forêt  pluviale  de  montagne  sur 
des  pentes  abruptes.  La  chayote  a  besoin  d'une 
humidité  relative  élevée  (80-8ô%)  l't  d'une 
pluviosité  annuelle  (ou  d'une  irrigation)  bien 
répartie  d'au  moins  1600—2000  mm.  La  crois- 
sance  et  la  nouaison  sont  fortement  influencées 
par  les  tompératuros  diurnes  et  norf urnes.  La 
chayote  réussit  bien  à  une  température  diume 
moyenne  de  15-28"C  (optimum  et  à  une 
température  nixturnc  moyenne  inférieure  à 
23°C.  Des  températures  miérieures  à  13°C  pro- 
voquent des  dégâts  sur  les  petits  finiits  imma- 
tures,  et  d^  températures  supérieures  à  28*'C 
entraînent  une  croissance  végétative  excessive 
et  la  chute  des  fleurs  et  des  fruits  immatures. 
En  Afrique  de  l'Ouest,  la  chayote  ne  donne  pas 
de  fruits  au  nivo  ni  In  mer,  mais  elle  produit 
bien  à  350-25U0  m  d  altitude.  A  des  latitudes 
plus  élevées,  elle  croît  et  produit  bien  dans  les 
basses  terres,  mais  la  prodiietion  s'interrompt 
pendant  les  mois  les  plus  chauds.  Aux  .\ntilles, 
la  chayote  fructifie  au  niveau  de  la  mer  seule- 
ment pendant  la  saison  frakhe.  è  des  altitudes 

moyennes  pendant  toute  l'année  et  à  IHOO  m 
d'altitude  seulement  pendant  les  mois  les  plus 
chauds.  Quelciues  observateurs  considèrent  la 
chayote  comme  indifférente  !i  In  photopériode, 
d'autres  comme  une  pl.-inti'  de  jours  relative- 
ment courts.  Le  photopénodisme  et  la  relation 
entre  la  température  et  la  nouaison  demandent 
à  être  clarifiés.  La  chayote  est  sensible  à  la 
sécheresse  et  au  vent,  et  les  gelées  nocturnes 
lui  sont  fatales.  C'est  dans  un  soi  sablo- 
limoneux,  plutôt  meuble,  riche  et  bien  drainé 

qu'ello  se  développe  lo  mieux. 

Multiplication  et  plantation  La  chayote 
se  multiplie  en  plaçant  un  fruit  entier  couché 
dans  im  trou  creusé  au  pied  d'uji  piquet,  et  en 
couvrant  légèrement  le  fruit  avec  de  la  terre  et 
du  fumier  de  ferme.  On  plante  parfois  dans  le 
même  trou  jusqu'à  4  fruits  portant  déjà  des 
pousses  de  10-12  cm  de  lonj;.  L'immersion  du 
fruit  pendant  quelques  minutes  dans  une  solu- 
tion fongicide  et  insecticide  protège  contre  les 

malndit's  i>t  les  r;n"ageurs.  Les  pieds  sont  espa- 
cés habituellement  de  1,5  m,  le  long  dune  clô- 
ture ou  d'un  treillage,  mais  ils  aat  besoin  de 
beaucoup  plus  (fespaoe  lorsqu'on  les  laisse 

s'étaler. 

Gestion  L  n  treillage  est  nécessaire  pour  une 
croîssanœ  optimale,  mais  aux  Mascareignes  la 
cbayote  est  cultivée  sans  aucun  support.  Dans 


les  jardins,  les  plantes  peuvent  être  palissées 
sur  une  clôture,  un  porche  ou  un  arbre.  Sur  un 
aibre,  elles  peuvent  atteindre  plus  de  10  m  de 
haut.  Il  vaut  mieux  les  jihinter  à  l'altri  des 
vents  violents.  La  chayote  a  besom  de  grandes 
quantités  d'eau  (environ  50  mm  par  semaine) 
et  doit  être  copieusement  irriguée  pendant  les 
périodes  de  sécheresse.  Une  incorporation  de 
fumier  ou  de  compost  est  recommandée,  comme 
l'apport  de  NPK  avant  la  f)lantation,  suivi  jus- 
qu  ;i  la  formation  du  fniit  par  un  apport  de 
surface  régulier  dengrais  azoté  ou  de  lisier. 
Aux  Antilles,  l'apport  de  fumier  de  ferme  est 
conseillé  tous  les  .3  mois,  En  Inde,  du  sulfate 
d'anummium  et  du  superphosphate  au  taux 
respectif  de  1  kg  et  0,5  kg  par  trou  sont  appli- 
qués en  deux  doses  avant  la  floraison.  Dans 
certaines  parties  du  monde,  les  plantes  sont 
taillées  en  fin  de  saison,  pour  ne  c-onserver 
qu'un  petit  segment  de  tige  d'environ  1,6  m. 

Maladies  et  ravageurs  D'une  façon  géné- 
rale, la  chayote  n  est  pas  très  sensible  aux  ma- 
ladies et  ravageurs,  mais  elle  est  souvent  gra- 
vement attaquée  par  des  nématodes  à  galles. 
L'application  de  forte*  quantités  de  fumier 
organique  dans  les  trous  de  plantation  réduit 
les  dégâts.  Les  plantes  de  diayote  souffrent 

quelqiii Tnis  du  \  île  In  m()sai<|iic.  L'uidium 
(Erysiphe  cichoiacearuin),  le  mildiou  {Paeudo- 
peronospora  eubensis)  et  les  taches  foliaires 
{MyeQ^>haereUa  sp.)  apparaissent  mais  sont 
rarement  praves  .\  la  Trinité,  une  maladie 
appelée  web  blight  causée  par  le  rhizoctone 
Thanatephoma  eucumeris  a  été  signalée.  Des 

araignées  rouges  et  des  insectes  comme  les 
cht;yâomèles  peuvent  causer  quelque  dommage. 
L'emploi  de  pesticides  peut  réduire  le  rende- 
ment en  tuant  les  insectes  poUinisateurs.  A 
cause  des  nématodes  et  dniitres  problèmes 
sanitaires,  on  arrache  habiiuellement  les 
chasrotes  au  bout  de  3  ans  de  culture. 

Récolte  .3— .T  mois  après  la  plantation.  les 
plantes  de  chayote  commencent  à  produire  des 
fruits  ;  ceux-ci  demandent  4-6  semaines  après 
la  pollinisation  pour  atteindre  une  taille  eom- 
mercialisalile  (d  ordinaire  environ  0  fi  ktj)  Les 
fruits  sont  ramassés  à  la  main  à  un  stade  im- 
mature, quand  ils  ont  atteint  leur  pleine  taille 
mais  avant  le  grnssi.^semenl  de  In  graine.  Utie 
récolte  tardive  donne  des  ûniits  fibreux,  une 
récolte  précoce  des  fruits  aqueux  qui  ne  se 
conservent  pas  bien.  Traditionndlnnent,  la 
maturité  est  évaluée  par  une  légère  pression  de 
1  ongle  sur  le  fruit  ;  le  stade  correct  est  atteint 
ai  cela  ne  blesse  pas  la  peau.  Pour  la  récolte  des 
tubercules,  il  n'est  pas  nécessaire  de  supprimer 
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la  plante  ;  des  tubercules  isoles  peuvent  être 
déterrés  avec  soin,  tandis  que  la  plante  conti- 
nue à  produire  des  fruits  et  de  nouveaux  tuber- 

Cules 

Reudemeuta  La  production  peut  être  sai- 
stmnière  ou  presque  continue,  suivant  le  cli- 
mat, et  le  rendement  annuel  peut  atteindre  75— 
300  fruits  par  plante  ou  davantage.  En  planta- 
tions commerciales,  des  rendements  de  20—30 
t/ha  ont  été  signalés. 

Traitement  après  récolte  Lorsque  les  fruits 
sont  emmagasmés  au  frais  et  à  l  ombre,  la  ger- 
minatkm  commence  environ  2  semaines  après. 
Stodcés  en  chambre  froide,  à  9-1  l'V  et  à  une 
fiwte  humidité  relative,  les  fruits  enveloppés 
dans  du  plastique  se  conservent  plusieurs  se- 
maines. 

Ressources  génétiques  La  K'aine  de  cha- 
yote  ne  peut  être  conser\'ée  au-delà  d  un  mois 
car  elle  est  vhdpare  et  n'a  pas  de  dormance.  La 

consen'ntion  à  long  terme  do  collerlidns  de  res- 
sources génétiques  doit  par  conséquent  seffec- 
tuer  80UB  £6rme  de  plantes  vivantes  dans  des 
ooUectùms  au  chan^,  ou  comme  cultures  de  tissus 
en  croissance  ralentie  Des  résultats  prometteurs 
ont  été  obtenus  au  Cosla-Rica  par  crj  opréserva- 
tion  de  cultures  de  tissus  de  pousses.  Des  oolleo- 

tifins  lie  ressources  génétiques  sont  détenues 
actuellement  par  le  CATIE  (Turrialba,  Coata- 
Rica),  le  Centro  Régional  Universitario  Oriente 
(CRITO)  de  riTniversité  autonome  du  Chnpii^o 
(Huatuseo,  Vern  f'inz,  Mexique).  I  IXIA  (Celaj-a, 
Guanajuato,  Mexique),  lEMBRAI'A  (Brasilia, 
Brésil)  et  l'Université  Tribhuvan  (Kathmandou, 
N'épal).  L'érosion  génétique  de  la  cliaynte  dans 
son  centre  de  diversité  s'accélère  à  cause  du 
remplacement  des  variétés  locales  par  un  faible 
nombre  de  cultivars  améliorés.  La  collecte  et 
l'évaluation  des  variétés  locales  sont  nécessai- 
res, amsi  que  lévaluation  des  espèces  sauvages 
apparentées,  en  particulier  pour  trouver  des 

ré-^ist,-ini-fs  .-iiix  mnindies. 

Sélection  i^es  efforts  réalisés  au  CATIE 
(Costa-Rica)  pour  décrire  les  cultivars  d'après 
les  caractéristiques  de  leurs  fruits  se  sont  avé- 
rés d'un  intérêt  limité  en  raison  de  leur  extra- 
ordinaire variabilité,  avec  une  variation  conti- 
nue de  presque  tous  les  caractères,  dont  la 

taille  (4-27  cm  de  lonp),  le  poids  ((iO-1200  p),  la 
ooloratàon  (éventail  ininterrompu  du  blanc  au 
vert  foncé),  la  forme  (piriforme,  ovoïde,  globu- 
l<  usi'  a])latie),  les  caractéristiques  de  la  paroi 
du  fruit  (épines,  lenticelles  sillons  et  côtes),  la 
saveur  et  la  texture.  Des  micro-boutures  sont 
utilisées  au  Costa-Rica  pour  multiplier  des 
génotypes  sélectionnés  en  vue  d'ime  production 


commerciale  sur  de  grandes  surfaces.  Celle-ci 
est  limitée  par  des  problèmes  sanitaires  aussi 
bien  que  par  la  demande  de  fruits  de  qualité  ; 
c'est  pourquoi  un  programme  de  sélection  au- 
tour de  ces  deux  objectifs  s  impose.  Toutefois, 
les  firmes  semencières  privées  ne  s'intéressent 
pas  à  la  chayote  i-n  raison  de  sa  viviparité  Le 
Ghana  produit  un  type  appelé  Ivory  WTiite'. 
Des  cultivars  fades  sont  demandés  pour  le 

ni.iK  hé  in(lustri(>l  et  des  cultivars  gOÛteUX  pour 
!<■  m  ii  i  hi-  (les  légumes  frais. 

Perspectives  La  chayote  est  un  légume  à 
usages  multiples,  à  fort  rendement  et  facile  à 
produire,  adapté  ;iux  jardins  familiaux  et  à  la 
production  commerciale  -  elle  mérite  d'être 
promue  en  Afrique  tropicale. 
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Sennaobtusifolia  (L.)  Irwin  &  Bai-neby 

Protologae  Mem.  New  Yotk  Bot.  Garden 

.3.^:  252  (1082). 

Famille  Caesa^iniaceae  (Leguminosae  •  Cae- 
salpinioideae) 

Nombre  de  oluramosomes  n  =  13,  14,  2n  =  24 

Synonymes  C ajist'n  obtunfoUa  L.  (1763), 
Cctaaia  tora  auct.  non  L. 

Noms  vemaculalres  Séné,  pistadie  mar- 
ron casse  fétide  (Fr).  Sicklepod,  African  fbetid 
cassia,  low  senna  (E<n). 

Origine  et  répartition  géographique  On 
trouve  Seiiiia  ohhisifoUa  dans  toute  l'Afrique 
tropicale,  à  l  exception  de  Madagascar.  On  es- 
time qu  il  a  été  introduit  tôt  en  Afrique  depuis 
l'Amériqpie,  où  il  présente  des  variations  bien 
plus  importantes.  En  Afrique,  les  fruits  sont 
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aussi  larges  que  ceux  des  spécimens  des  Caraï- 
bes et  du  sud  des  Etnts-lTnis.  ce  qui  semble 
indiquer  qu>  1.  -  i)l)intL's  africaines  seraient 
d'origine  caribéenne.  En  Asie.  It  s  pl.iiiti  s  ;i 
fruits  larges  sont  répandues,  mais  aux  i'hilip- 
pines,  on  ne  rencontre  que  des  plantes  à  fruits 
en  aiguille.  Senna  oblusifolia  est  considéré 
dans  le  monde  entier  comme  une  adventice  et 
des  superficies  estimées  à  600  000  ha  en  sont 
infestées  au  Qu{»enslîin<l  (Australien- 
Usages  Los  jeunes  feuilles  tendivs  de  Sen;/a 
oblusifolia  sont  parfois  employées  comme  lé- 
gume dans  toute  l'Afrique  et  aiUeurs,  et  la 
plante  est  cultivée  dans  les  jardins  familiaux 
pour  cet  usage  dans  plusieurs  pays,  dont  le 
Sénégal,  le  Ghana,  le  Cameroun  et  l'Ethiopie. 
Si  on  consomme  les  feuilles  tigées  fréquemment 
ou  en  ^russes  quantités,  elles  peuvent  provo- 
quer de  la  diarrhée. 

Les  bovins,  les  moutons,  les  chèvres  et  les  au- 
truches broutent  les  plantées  mais  son  accepta- 
tion par  les  animaux  dépend  de  son  stade  de 
développement.  Autant  en  Afrique  qu'aux  EStats- 
Unis,  la  mjrcotoxicose  est  ime  maladie  souvent 
mortelle  pour  les  bovins  qui  broutent  Seiuia 
oblusifolia  et  les  autres  espèces  de  Senna. 
On  utilise  les  feuilles  comme  laxatif,  ainsi 

qu'en  cal aplnsme  pour  traiter  les  infections  de 
la  peau,  les  plaies,  les  ulcères  et  les  piqiîres 
d'insectes.  On  emploie  aussi  les  feuilles  comme 
vermifuge  et  pour  arrêter  les  vomissements  et 
les  maux  d'estomnr  Vu  Sénégal  et  à  Zan/ibar 
on  utilise  une  décoction  de  feuilles  pour  traiter 
les  affections  oculaires.  En  R.D.  du  Congo,  on 
eniifcctionne  un  poison  de  pêche  avec  les  feuil- 
les écrasées.  Les  racines  sont  utilisées  comme 
laxatif  et  vermifuge.  On  mange  les  graines  en 
association  avec  ime  décoction  de  fettilles  pour 
traiter  la  conjoncf  ivitn 

Torréfiées,  les  grames  ont  servi  de  succédané 
au  café  et  les  feuilles  servaient  à  préparer  une 

infusion  spmblnblo  nu  thé.  Les  praines  les 
feuilles  macérées  et  les  racines  fournissent  des 
colorants  noirs,  bleus,  jaunes  et  oranges.  Au 
Soudan,  les  feuilles  réduites  en  poudre  et  fer- 

mentées  sont  utilisées  œmme  condiment.  Les 
tiges  servent  à  confectionner  des  nattes  et  des 
clôtures. 

ESn  Ouganda,  les  graines  sont  parfois  sérlu'es 
puis  réduites  en  poudre  ;  cette  poudre  une  fois 
cuite  est  consommée  comme  aliment  de  base, 
en  quantités  modérées  Au  Sahel  ^alonent, 
pendant  les  périodes  de  famine,  les  graines  ont 
servi  de  nourriture.  Comme  elles  ont  la  réputa- 
tion d'être  toxiques,  on  estime  qu'il  vaut  mieux 
les  cuire  ou  les  griller  pour  les  rendre  propres  à 


la  consommation.  Les  fleurs  sont  décoratives  et 
la  plante  est  souvent  plantée  comme  plante 
orncnit-ntale  aux  abords  des  villes.  En  Inde,  on 
récolte  les  graines  dans  la  nature  pour  en  ex- 
traire industriellement  des  gommes  (galacto- 
mannanes)  destinées  à  l'industrie  alimentaire. 

Propriétés  Les  feuilles  fraîches  de  Seiiita 
oblusifolia  contiennent  par  100  g  de  partie 
comestible:  eau  79,7  g,  énergie  251  kJ  (60 
kcal)  jirotéines  5,(5  g,  lipides  0,2  g,  glucides 
12  5  g  fil)r<>s  2,;i  g,  ("a  .189  mg  P  !)(>  mg  Fe  .5,') 
mg,  P-carotène  7,9  mg,  thiumme  0,23  mg,  ribo- 
flavine 0,71  mg,  niadne  1,5  mg,  acide  ascorbi- 
que 113  mg  (Leung,  \V  -T,\V,  Busson.  F  & 
Jardin,  C,  1968).  Le  légume  cuit  a  un  goiit 
amer,  mais  sa  consistance  est  appétissante.  La 
graine  contient  5,3%  d'huile,  les  principaux 
composants  étant  les  acides  linoléique  (41%), 
palmitique  ^23%)  et  uléique  (22%).  Les  grames 
contiennent  des  pourcentages  de  gomme  inté- 
ressant s  sur  Ic^  pirm  commercial. 
Les  propriétés  laxatives  des  espèces  de  Senna 
sont  attribuées  aux  anthraquinones.  Un  pig- 
ment phénolique  jaune,  la  casaiaxanthone,  a 
été  isolé  des  racines  des  espèœs  de  Senna.  Les 
mycutoxines,  qui  sont  produites  par  les  cham- 
pignons aflfectant  Smna,  pourraient  être  la 
cause  de  la  mortalité  des  bovins.  Mynfthecium 
verrucaria,  un  champignon  isolé  k  partir  de 
Senno  <Atu»ifblia,  est  employé  pour  lutter 
contre  les  nématodes  des  plantes  vivrières  et 
ornementales,  et  on  le  teste  à  grande  échelle 
comme  herbicide  contre  des  adventices  comme 
la  jacinthe  d'eau  (E^hhomia  erassipes  (Mart.) 
Solms),  Cliciiopodtuni  album  L.  et  Sctnia  obtu- 
.fifuliu  elle-même.  Des  souches  de  Fusarium 
u.\y.y)omm  et  Altemaria  eaatiae  ont  été  obte- 
nues de  la  façon  et  se  sont  avérées  t  rès 
cfTiraces  pour  lutter  contre  les  espèces  de  Sen- 
na lorsqu  on  les  applique  en  pré-levée. 

Botanique  Plante  hetbacée  annuelle  ou 
\ivace,  ou  nrbrisse.ui  .illeii^nrint  2(— 2,5)  m  de 
haut.  Feuilles  alternes,  imparipennées  à  3  pai- 
res de  folioles  ;  stipules  linéaires  ou  fiUformes  ; 
pétû^e  dépourvu  de  glande,  rnchis  à  glande 
proéminente  située  entre  les  1-2  paires  infé- 
rieures de  folioles ,  folioles  ubovales,  de  (1— 
)l,6-6(-6)  cm  de  long,  apex  arrondi  ou  brus- 
quement acuminé.  mucroné.  Inflorescence  h  1  — 
2  fleurs,  à  pédoncule  généralement  très  court. 
Fleurs  bisexuées,  5-mères  :  pédicelle  de  1,5— 
3.5(-4,5)  cm  de  long  :  sépales  ovales,  d  environ 
ô  mm  de  long  ;  pétales  obovales,  de  1-2  cm  de 
long,  jaunes  ;  et  aminés  10,  les  3  inférieures 
étant  les  plus  larges,  4  im  peu  plus  petites  et  3 
toutes  petites  et  réduites;  ovaire  supère,  U- 


618  LÉGUMES 


ncairc,  courbe.  Fruit  :  gousse  Hnéairr,  déhis- 
cente, atteignant  23  cm  x  0.5  cm,  droite  ou 
courbe,  à  nombreuses  graines.  (îraines  rhom- 
boïdes, d'environ  H  mm  de  loiit;.  à  aréole  bien 
visible.  Plantule  à  germination  épigée  ;  cotylé- 
dons 8eim-<jiamus. 

Jusqu'au  début  des  années  1980.  on  considérait 
le  genre  Cassia  comme  un  vaste  genre  de  plus 
de  660  espèces,  mais  par  la  suite  il  a  été  divisé 
en  3  genres:  Cassia  au  sens  strict,  Si'niia  et 
Chnniarrri.sfa.  I.r  cr'nrc  Cii.ssia  fiossèilc  au- 
jourdhui  seulement  30  espèces,  tandis  que  les 
genres  Senna  et  Chamaeenata  en  comprennent 
environ  2G0  et  270  respectivement  Senna  ob- 
tusifoUa  est  étroitement  apparenté  à  Seitiia 
tara  L.,  mais  cette  dernière  espèce  se  reoonnait 
à  ses  pédiceUes  plus  courts.  On  ne  fait  pas  tou- 
jours correctement  la  di*<tinction  entre  Semut 
obtusifolia,  Senna  uccidenlali^  (L.)  Link  et 
Senna  fora  ;  les  noms  ont  souvent  été  attribués 

à  tort  et  les  noms  vemnculnircs  peuvent 
s'appliquer  à  1  ensemble  de  ces  espèces.  La  pré- 
sence en  Afrique  de  Senna  fora  est  douteuse  et 
lorsqu'il  est  mentionné,  il  s'agit  probablement 

dv  Scinm  obtusifoJia 

Senna  ubiaai/olia  est  une  plante  de  jours 
courts,  mais  ses  besoins  exacts  en  lumière  pour 

l'initiation  fior.ilc  iliffèrenl  selon  la  provenance. 
Elle  est  autot,Mm  et  les  croisements  mterspé- 
dfiques  n'ont  l' j  i oduit  de  graines  viables. 

Ecologie  On  trouve  Senna  oJ^in^ifolia  le 
long  dos  rivières  et  sur  les  rives  il  ^  l.jcs  ainsi 
que  sur  les  terres  cultivées,  jusqu  a  1700  m 
d'altitude. 

Gestion  On  ne  dispose  d'aucune  donnée  sur 
la  culture  de  Senna  obtuaifoLia  en  Alirique.  En 
Inde,  les  graines  destinées  è  la  production  de 
gomme  .sont  pour  le  monnni  rt'coifées  dans  la 
nature  F'our  autant  qu  on  le  sache  Senna  oblu- 
ai/olia  n  est  cultivé  à  1  échelle  commerciale  pour 
ses  usages  médicinaux  cpi'en  Oocée^  où  la  pro- 

(iiiction  de  çraines  atteint  2  f !  t/ha.  DsB  nppoi-ts 
d  engrais  de  80  kg  N,  30  kg  P  et  50  kg  K  se  sont 
avérés  exœUaits  pour  la  production  de  graines. 
De  nombreux  champigntms  s'attaquent  à  Sauta 
obttisifolia.  qui  par  ailleurs  figure  parmi  les 
planles  hôtes  dAUernaria  casaiae,  qui  sallaque 
par  ex.  au  niâ>é  (Vîgna  unfftieulata  (L.)  Walp.) 

pi  à  ])!usieurs  espèces  Solinnuti 

Ressources  génétiques  et  sélection  ^Vlors 
que  la  diversité  genêt  uiue  de  Senna  obtusifiiUa 
se  trouve  surtout  dans  le  Nouveau  Monde,  les 
populations  nfrienines  offrent  à  elles-seules  vine 
bonne  base  de  sélection  pour  un  usage  légu- 
mier. Les  pajrsans  sélectionnent  déjà  les  plan- 
tes les  moins  amères  au  goût,  les  moins  fibreu- 


ses et  dont  les  feuilles  sont  faciles  à  cueillir. 
Dans  un  proche  avenir,  l'Australie  pourrait 
démarrer  un  programme  de  sélection  à  partir 
de  souches  de  graines  lécnltf'es  dans  toute 
l'aire  de  répartition.  Les  objectifs  de  sélection 
seraient  des  rendements  de  graines  et  de 
gomme  élevés,  une  htmne  qualité  de  gomme,  et 
l'adaptation  à  la  culture  mécanisée. 

Perspectives  Senna  obtuaifolia,  comme  de 
nombreuses  «lutres  espèces  de  Senna,  est  une 
véritable  [ilnnte  à  usages  multiples.  Une  bonne 
compréhension  de  sa  variabilité  sc^ra  indispen- 
sable pour  de  futurs  dével<^pements.  Senna 
obtusifolia  demeurera  probablement  un  légume 
secondaire.  Mais  les  gommes  de  graines  sont 
employées  au  niveau  mondial  pour  un  grand 
nombre  d'utilisations  industrielles.  La  hausse 
de  la  demande  et  1  irrétrularité  des  apports  et 
des  prix  ont  conduit  les  industriels  à  chercher  de 
nouvelles  sources  d'approvisionnement;  Senna 

nbtii.sifnlin  est  un  bon  substitut  de  la  caroube 
(Cemtonia  sUiqiia  L.)  et  du  guor  {CyamopaU 
tetragonoloba  (L.)  Taub.). 

L'n  brevet  qui  restreignait  l'usage  de  la  gomme 
de  Senna  obtusifolia  est  devenu  caduc  en  2002. 
Les  propriétés  médicinales  elles  aussi  semble- 
rai^t  justifier  davantage  de  recherches.  Quoi 

qu'il  en  soit  sa  nature  adventice  et  ses  proprié- 
tés toxiques  appellent  la  prudence. 

Réfiéreuoes  principales  Burkill,  H.M.,  199S  ; 
Irwin,  H.S.  &  Bameby,  R.C  i;(82  ;  Katende, 
A.R.  Ssepawa  P.  &  Riniie  .\.  ]<m  ;  Lock,  J. 
M.,  iyyo  ;  Toruan-Purba,  A.V.,  1999. 

Autres  références  Cunningham,  D.  & 
Walsh  K  2001  ;  Dupriez,  H.  &  De  Leener.  P., 
1987  ;  Schippers,  R.R.,  2000  ;  Southon,  I.W., 
Bisby,  F.A.,  Budcingham,  J.  &  Harbome  J.B., 
1994;  Sievels,  J.M.C.,  1990;  van  den  Bergh, 
M  H  1993  ;  Wagner,  J.J.,  1993;  Walker,  H.L. 
&  Tilley,  A.M.,  1997. 

Anteurs  CH.  Bosdi 


SERICOSTACHYS  SCANDENS  Gilg  &  Lopr. 

Protologue  Het  .I.thrI.  27:  51  (1899). 
Famille  Amaranthuceae 
Nombre  de  chromosomes  2n  -  22 
Synonjmes  Serieoaitichya  tomenioaa  Lopr. 
(1899). 

Origine  et  rqiartition  géographique  Seri- 
eoatachys  scandena  est  répandu  en  Afrique  tro- 
picale du  Xigerin  à  l'Ethiopie  et  vers  le  sud  jus- 
qu  en  Angola  et  au  Malawi. 

Usages  En  R.D.  du  Congo,  les  fieuilles  de  Se- 
rieoataehya  aeandma  récoltées  dans  la  nature 
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sont  rnnsommôos  comme  légume.  Les  feuilles 
sont  ai)j)liquées  comme  cataplasme  sur  les  bles- 
sures et  avec  l'écoroe  on  prépare  un  médicament 
pour  soigner  les  mMladies  vénériennes  Au 
Rwanda  et  en  Ouganda,  Sericostacliya  scandena 
est  une  espèce  dé  pour  la  production  de  miel  de 
fleurs  sauvages  dans  la  forêt.  Au  Kenya,  des 
cérémonies  initiatiques  sont  liées  à  l'événement 
de  sa  floraison,  dont  on  pense  qu'elle  a  lieu  seu- 
lement une  fois  tous  les  7-8  ans. 

Botanique  .Vi'buste  grimpant  rurtoment  ra- 
mifié, avec  des  rameaux  atteignant  30  m  de 
l<mg  ;  rameaux  opposés,  cylindriques  à  angu- 
leux, finement  striés,  renflés  aux  nœuds.  Feuil- 
les opposées,  simples  ;  pétiole  de  1-2,5  cm  de 
long  ;  limbe  largement  ovale  à  lanoéolé>ovale, 
de  5-16  cm  x  3-8  cm.  base  cunéiforme  à  atté- 
nuée, apex  aiamuné  bord  entier,  presque  gla- 
bre à  densément  tomenteux.  Inflorescence  : 
panicule  large  à  rameaux  spicifermes  attei- 
gnant 8  cm  long  nver  des  glomérules  de 
fleurs  sessiies  et  des  bractées  persistantes  at- 
teignant 6  mm  de  long  ;  chaque  glomérule 
ocmstitué  d'une  fleur  fertile  et  de  2  fleurs  stéri- 
les modifiées  sous-tendues  par  2  braetéoles 
atteignant  G  mm  de  long,  à  puils  longs  chez  les 
fleurs  stériles.  Fleurs  fertiles  bisexuées,  6- 

mères  :  tépal<-?;  Irm<  <'< ilés,  de  4—8  mm  de  l<mg,  à 
bords  pâles,  glabres  à  poilus  ;  étamines  de  3,6— 
6  mm  de  kmg,  fusionnées  à  la  base  en  un  an- 
neau solide  et  alternes  avec  de  très  petits  sta- 
minndes  en  forme  de  rlcnts  ■  ovaire  siipère,  1- 
loculaire,  glabre,  style  Idilbrrae,  atteignant  3 
mm  de  long,  stigmate  capité.  Fleurs  stériles 
ennstituées  de  )us')u'à  12  appendices  linéaires 
densément  couverts  de  poils  étalés,  très  accres- 
oents  chez  le  finiit.  Fruit  :  capsule  à  paroi  fine, 
indéhisootite,  ovolde-cylindrique,  de  3  mm  de 
long,  contenant  1  graine,  enveloppée  par  le 
périanthe  persistant  et  les  braetéoles  et  tom- 
bant avec  eux.  (Sraines  ovcrildes,  de  2,6-3  mm 
de  long,  brun  brillant. 

Sericostachys  comprend  seulement  une  seule 
espèce.  Il  ressemble  fortement  à  Clematia  (£a- 
nuneulaeeaé)  avec  son  port  grimpant  et  les 
appendices  poilus  entourant  ses  fruits  S'enVos- 
tacliys  scainiens  fleurit  toute  1  année  et  les 
fleurs  sont  très  visitées  par  les  abeilles.  Les 
fruits  sont  disséminés  par  le  vent 

Ecologie  Sericoataekys  acandem  pousse  habi- 
tuellement de  foçon  erratique  sur  les  arbree  et 
les  arbustes,  souvent  dans  la  npisvK'e  OU  en 
bordure  de  lac  à  700-201)0  m  d  allitiKle. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Seri- 
eostachya  aeandenê  est  répandu  et  il  n'est  pas 
menacé  cf  érodon  génétique. 


Perspectives  Sericostachys  scaiidens  reste- 
ra probablement  un  lég\ime  secondaire.  Ses 
propriétés  nutritionnelles  et  médicinales  né- 
cessitent davantage  de  lechfiche,  11  a  ]>lus 
d avenir  comme  plante  ornementale  ;  la  plante 
en  fruit  est  vraiment  décorative. 

Références  principales  Hurkill,  H. M.,  1985; 
liauman,  L.,  1951a;  Townsend,  C.C.,  1985; 
Townsend,  C.C.,  1988. 

Autres  références  Cavaco,  A.,  1974  ;  Keay, 
R  W  ■!    l!>54a  ;  Townsend,  C.C.,  2000. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


SesamUM  ALATUM  Thonn.  ex  Schumach. 

Protologue  Beskr.  Guin.  pl.  :  284  (1827). 

Famille  Pedaliaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  -  2(i 

Noma  vemaonlalrea  Sésame  de  gazelle  (Pr). 

Sesnme  ofthe  p.i/clli'  sesnmum  (En) 

Origine  et  répartition  géographique  Seaa- 
mum  alatum  est  largement  réparti  en  Afrique 

tropicale,  et  on  le  rencontre  dans  les  régions 
sèches  depuis  le  Sénégal  jus(]uen  Afrique  du 
Sud.  Il  a  été  mtruduil  à  Madagascar,  en  Inde  et 
parfois  ailleurs.  Il  est  parfois  cultivé  autour  des 

villages. 

Usages  Les  feuilles  et  les  jeunes  pousses  de 
Seaamum.  alatum  se  récoltent  dans  la  nature  et 
s'emploient  comme  légume  cuit,  souvent  assai- 
sonné avec  ses  graines  pilées  '  )n  fait  parfois 
cuire  les  graines  séparément  comme  condi- 
ment, ou  bien  on  les  fait  bouillir  avec  des  feuil- 
les de  courge  <|ue  Ton  sert  avec  un  aliment  de 
base.  Les  graines  produisent  une  hude  comes- 
tible, et  elles  sont  utilisées  comme  aphrodisia- 
que ainsi  que  pour  soigner  la  diarrhée  et 
d  autres  désorrlres  intestinaux.  On  administre 
une  décoction  de  feuilles  au  bétail  pour  le  ren- 
dre plus  fertile. 

Propriétés  II  n'existe  pas  de  données  sur  la 
composition  uutritionnelle  des  feuilles  de  Se- 
aamum {Uatum  mais  celle-ci  est  probablement 
oon4>arable  à  celle  des  feuilles  de  Sesamum  in- 
dien tn  L.  (le  sésame  cultivé)  qui  est  la  suivante 
par  100  g  de  partie  comestible  ;  eau  85,5  g,  éner- 
gie 188  kJ  (46  kcal),  protéines  3,4  g,  lipides  0,7 
g  glucides  8,n  g,  fibres  2,4  g,  Cn  77  mg,  P  20.Î 
mg,  riboflavine  0,3  mg.  La  composition  nutri- 
tionnelle  des  graines  sécfaées  par  100  g  est  de  : 
eau  7  .1  (  m  i  gie  1733  kJ  (111  kcal),  protéines 
10,8  g,  lipide.s  18  1  g,  glucides  (\-  compris  fibres) 
55,2  g,  ûbi-es  .30,5  g,  Ua  132  mg,  P  221  mg 
(Leung,  W.-T.W.,  Busson,  F.  &  Jardin,  C.  1968). 
L'huile  extraite  des  graines  poesède  environ  6% 
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de  matièro  insaponifinblc,  celle-ci  étant  consti- 
tuée de  lignanes  (2-épi8é8aIntine  1,4%,  sésa- 
mine  0,01%,  sésamoline  0,01%)  stérols  (22%) 
et  toœphérols  (2in-:l20  mg  par  ku  «I  huile), 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  érigée, 
atteignant  1,5  m  de  haut,  à  tige  simple  ou  peu 
iMmifiée.  glabre  mais  pourvue  de  glandes  à 
mucilage.  Feuilles  opposées,  celles  du  bas  divi- 
sées ou  palmatilobées,  celles  du  haut  simples  ; 
stipules  abBentcs  :  péiiole  de  1—7  cm  de  long  ; 
folioles  ou  lobes  lies  feuilles  inféririires  Innréo- 
lés,  celui  du  centre  étant  le  plus  long,  attei- 
gnant 8  cm  X  2  cm,  souvent  à  hord  ondulé, 
limbe  des  feuilles  supérieures  linéMire  à  lancéo- 
lé, de  3-10  cm  de  long.  Fleurs  selitjtues  à 
faisselle  des  feuilles,  bisexuées,  zygomurphes, 
5-mères  ;  pédioelle  court,  pourvu  d'un  nectaire 
à  l;i  linsc  ;  oalife  (•:imp;inulé  à  lobes  étroitemoit 
triangulaires  de  A  mni  de  long  environ,  densé» 
ment  glanduleux,  caduque  ;  corolle  ohlique- 
ment  rami^.imiléo.  do  2—'^  cm  do  long,  légère- 
ment 2-labiée,  rose  ou  violette,  intérieur  par- 
fois parsemé  de  points  rouges,  pubesoente; 
étamines  4  ;  disque  charnu,  bien  visible  ;  ovaire 
supère.  poilu.  2-loculaire  stvle  iiliiorine.  stig- 
mate à  2  lobes.  Fruit  :  capsule  étroitement  ob- 
omique  atteignant  6  cm  X  0,7  cm,  base  se  ré- 

tréds.sanl  peu  ;i  [leii  muni  d'un  bec  nllei- 

gnant  12  mm  de  long,  à  4  sillons,  à  déhiscenœ 
longitudinale,  contenant  de  nombreuses  grai- 
nes. Graines  obocmiques,  d'on\  iron  2, .5  mm  x 
1,5  mm  pour\'uo.s  d'une  Rran(i<  ailr  de  2—3  mm 
de  long  à  l  apex  et  de  2  ailes  plus  courtes  à  la 
base,  tégtiment  à  structure  en  nid  d'abeille, 
brun  clair  à  foncé. 

Le  genre  Sesainuin  comprend  environ  20  espè- 
ces, dont  la  plupart  sont  indigènes  en  Afrique 
tropi(-a](>.  Scsanni m  alatiim  appartient  à  la 
section  Sesamopteris  ainsi  que  Scsamuw  tri- 
phyllum  VVelw.  ex  Asch.,  les  deux  espèces 
ayant  des  graines  ailées. 

Ecologie  Scxaimiin  alafjini  est  présent  dans 
la  savane  sèche  et  il  est  souvent  commun  au- 
tour des  villages,  où  l'on  tolère  parfois  sa  pré- 
sence comme  adventice  dans  les  champs.  On  le 
trouve  souvent  sur  les  sols  sablonneux  dans  le 
lit  des  rivières,  dans  la  savane  herbeuse  et 
dans  la  brousse  ouverte,  ou  bien  comme  adven- 
tic<  fl.ins  les  rhan^>8,  en  particulier  ceux  de 
sésame  cultivé. 

Resaources  génétiques  et  sélection  iSeso- 
mum  alaium  est  répandu  et  n'est  pas  menacé 
d'érosion  génétique.  On  a  suggéré  que  Sesn- 
mum  alaium  pourrait  être  lun  des  pi*ogéni- 
t^irs  du  sésame  cultivé  (Sesamum  ùidieum). 
Des  croisements  ^tre  Seaeunum  alatum  et 


Sesainiun  indien  m  ont  produit  dos  hybrides 
fertiles  qui  pourraient  s'avérer  importants 
dans  la  sélection  des  cultivera  de  sésame.  Par 
exeni|)le  en  a  essayé  de  transférer  .lUX  culti- 
vars  de  sesame  la  résistance  de  Sesaiinnn  ala- 
tum à  la  maladie  de  la  phyllodie  (maladie  très 
grave  du  sésame  due  à  un  phytoplasme  et 
transmise  par  une  cicadelle).  SeMunum  alaium 
efetst  également  avéré  très  résistant  à  la  tor- 
deuse  des  rouilles  et  au  foreur  des  fruits. 

Perspectives  Sesainuin  alaluin  restera  un 
légume  secondaire,  dimportance  locale  dans 
les  zones  sèches.  Il  pourrait  jouer  un  grand  rôle 
dans  les  programmes  <f amélioration  du  sé- 
same. 

Béliérencea  principales  Bedigian,  D.  & 
van  der  Maesen.  J..  2003  ;  Burkill.  H, M.,  1997; 
Busson.  F  .  :  Ihlenfeldt.  II  -P  1988. 

Autres  références  Baskaran,  R.K.M.,  Ma- 
hadevan,  N.R.,  Sridhar,  P.,  Kandasamy,  G.  & 

Thiingnvelu,  S.  lî)î)0  ;  Bruce,  E  .\.,  19.53; 
Humbert,  H.,  1971  ;  Kamal-Eldin,  A.  &  Ap- 
pelqvist,  L.A.,  1994  :  Leung,  W.-T,W.,  Busson, 
F.  &  Jardin,  *^.  irM)8  :  Parani.  M..  Singh.  K.X., 
Rangasamy,  S.R.S.  &  Ramalingam  R.S,  IPOC  ; 
Reddy,  A.R.  &.  Das,  V.S.R,  1995  ;  Smartt,  J.  & 
Simmonds,  N.W.  (Editors),  1996;  Tredgold, 
M,  H.  198(5. 
Auteurs  P.C.M.  Jansen 


Sësamumangolense  Welw. 

Protologae  Apont.  1 588  (1859). 

Famille  f.  iliil -n. ■ 
Nombre  de  chromosomes  2/i  =  32 
Noms  vemaonlairea  Mlenda  (Sw). 
Origine  et  répartitioB  géographique  On 

trouve  Sr.tnniiiin  nnanhviKc  on  R  D.  du  Congo, 
au  Rwanda,  au  Burundi,  au  Kenya,  en  Ougan- 
da, en  Tansanie,  au  Malawi,  en  Zambie,  en 

^Angola,  au  Zimbabwe  et  au  Mo7,')nibii|ni 

Usages  Les  feuilles  de  Sesamuin  angoleuae 
se  récoltent  dans  la  nature  ;  une  fois  fianées,  on 
les  fi  Ht  cuire  seules  ou  mélangées  à  des  hari- 
cots, des  pois,  des  arachides  ou  de  l'amarante 
et  on  les  sert  avec  un  aliment  de  base.  Un  les 
vend  parfois  sur  les  mardiés  locaux.  Les  feuil- 
los  cuites  donnent  im  produit  très  glu.nnt.  Au 
Malawi,  Sesamum  aiigolense  se  mange  souvent 
avec  de  la  bouillie  au  son  et  les  femmes 
(apprécient  tout  particulièrament.  Ce  plat  est 
souvent  donné  aux  bébés  et  aux  invalides. 
On  boit  une  décoction  ou  une  infusion  de  feuil- 
les ou  de  racines  contre  les  vomissements,  la 
toux,  le  rhume,  la  constipation,  la  diarrhée  et 
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les  empoisonnements.  En  externe,  elle  sert  à 
soigner  les  blessures  et  les  affections  de  la  peau 
comme  la  rougeole  et  les  plaies»  et  pour  écour- 
ter  les  saigin'mcnts  cnnsécutifs  aux  extractions 
dentaires.  Jadis  au  Malawi,  on  pilait  les  feuil- 
les  avec  de  l'eau  et  on  versait  le  liquide  dans 
les  yeux  et  sur  les  oreilles,  le  nez  et  la  bouche 
pour  soigner  la  variole.  Au  Malawi,  on  boit  une 
infusion  de  racines  pendant  Taocouchement 
pour  hâter  la  délivrance  l  i  .  inl  ision  de  feuil- 
les dans  l'eau  sert  nus.<j  de  shampoinp  pour 
nourrir  et  raidir  les  cheveux  et  cest  également 
un  substitut  au  savon.  Les  feuilles  peuvent  être 
séchées  et  conservées  en  vue  d'un  usage  ulté- 
rieur, soit  entières,  soit  en  poudre. 

Propriétés  II  n'existe  pas  de  données  sur  la 
composition  nutritionnelle  des  feudles  de  Se- 
aamum  augolense.  mais  elle  est  pr(il)nli|(>ment 
comparable  à  celle  des  feuilles  de  Susainum 
ùuUmm  L.  (le  sésame  cultivé),  qui  par  100  g  de 
partie  comestible  est  In  suivante  :  eau  S.5  5  g 
énergie  188  kJ  (45  kcal),  protéines  3,4  g,  lipides 
0,7  g,  glucides  8,6  g,  fibres  2,4  g,  Ca  77  mg,  P 
203  mg,  riboflavine  0  3  mg  (Leung,  W.-T.W., 
Pu'isnn  F  &  Jardin.  C.,  19Ci8).  Les  graines  de 
Sesuinuin  anguleuse  produisent  24%  d'une 
huile  fixe  verte,  qui  contient  &%  d'un  phényl- 

prop.moïde  la  aésamine.  P.i(>n  que  le  rende- 
ment en  huile  représente  à  peme  la  moitié  de 
celui  du  sésame  du  commerce,  sa  forte  teneur 
en  .sésamîne  p«met  d'envisager  l'utilisation  de 
l'huile  comme  synergique  des  insecticides  du 
groupe  des  pyrélhrmes.  11  est  possible  que  les 
propriétés  hémostatiques  des  racines  soient 

causées  par  la  présence  de  ^li-icnsides  iridoïdes 
(sésamoside,  phlumiol,  pulchelloside-I  et  G-Ji- 
hydro.vy-ipolamide)  ou  d'un  hétéroside  phényl- 
propanoïde,  le  verbascoside. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  ou 
vivace,  érigée,  atteignant  3  m  de  haut,  à  mau- 
vaise odeur,  à  tige  simple  ou  ramifiée,  légère- 

ment  carrée.  Feuilles  opposées  simples,  sans 
stipules,  sessiles  ou  à  court,  pétiole  ;  limbe 
oblong,  elliptique  à  oblanoéolé,  de  2-11  cm  ^ 
0,5-4  cm.  base  cunéiforme,  apex  tronqué,  rétus 
ou  aigu  et  «généralement  mucroné.  bord  entier, 
plus  ou  moins  enroulé,  giabrescent  au-dessus, 
blanc  tomenteux  et  densément  glanduleux  au- 
dessous.  Fleurs  solit, lires  à  l'aisselle  des  feuil- 
les, bistïxuées,  zygomoiphes,  5-mères  ;  calice 
campanule,  à  lobes  lancéolés  atteignant  1  cm  x 
2  mm,  pubescent,  persistant  sur  le  fruit  ;  co- 
rolle obliquement  cnmpanulée,  atteignant  7  cm 
de  long,  2-labiée,  rose,  i*ouge,  violette  ou  mauve 
pâle  parcourue  de  marques  plus  profondes, 
pubescaite;  étamines  4,  filets  sortant  d'une 


bande  de  poils  située  près  de  la  base  du  tube  de 
la  corolle  ;  disque  annulaire,  régulier  ;  ovaire 
supère,  à  poils  blancs  2-loculaire,  style  fdi- 
forme  stigmate  2-liibé.  l'^ruit  :  capsule  légère- 
ment quadrangulaire  de  2-3  cm  x  5-7  mm,  à  4 
sillons,  se  rétrécissant  peu  k  peu  en  un  court 
bec  aplati,  densément  pubescente  mais  gla- 
brescente,  à  déhiseence  longitudmale,  conte- 
nant de  nombreuses  graines.  Graines  aplaties 
obc«ni(iu(>s,  d  environ  2  mm  X  1,6  mm,  non 
ailées,  légèrement  rugueuses. 
Le  genre  Sesaiiiuin  comprend  environ  20  espè- 
ces, dont  la  plupart  sait  indigènes  en  Afrique 
tropicale.  Scsaiimiii  augolense  app.irtient  à  la 
section  Aplera.  ainsi  que  par  ex.  Seaamuin  aii- 
gitstifolium  (Ohv.)  Engl.,  Sesamum  ealyeinum 
Welw.  et  Sesamum  radicUuin  Thonn.  ex  Hor- 
nem.  Cette  section  se  caractérise  par  des  feuil- 
les entières  et  des  graines  non  ailées  et  est 
étroitement  apparaitée  au  genre  Ceratotheea. 

Sesamum  atlgolen.se  se  reconnaît  aisément  h 
ses  feuilles  d'un  blanc  tomenteux  au-dessous  et 
ses  grandes  fleurs. 

Ecologie  Sesanniin  angolenae  est  commun 
dans  la  savane  herbeuse,  la  savane  boisée  le 
long  des  routes  el  dans  les  champs  abandon- 
nés, sur  les  sols  limoneux  noirs  ou  rouges,  k 

K)'i-L'  Ktn  m  .r,-ilti<u(le. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Sesa- 
mum  angoleitse  est  répandu  et  n'est  pas  mena- 
cé d'érosion  génétique. 

Perspectives  Se.'^aintnn  augolense  restera 
un  légume  secondaire,  important  seulement 
lorsque  les  autres  légumes  font  défaut.  Ses 
propriétés  médicinales  sont  prometteuses  et 
méritent  qu'on  y  prête  davantage  attention, 
outre  les  redierdies  sur  la  composition  nutri- 
tionnelle des  feuilles.  .Avec  ses  grandes  fleurs 
attrayantes,  souvent  visitées  par  les  nlieilles, 
Sesamum  augolense  pourrait  devenir  une 
plante  omemontale  de  jardin  et  une  plante 
mellifère. 

Références  principales  Bedigian,  D.  & 
van  der  Maesen,  J.,  2003  ;  Bruce,  E.A.,  1953  ; 

Ihlenfeldt,  H  -D..  1988  ;  Ruffo,  C.K.,  Bimie,  A. 
&  Tengniis,  B..  2002  :  Williamson.  d.  1956. 

Autres  références  Kukwuro,  J.O.,  1993  ; 
Leung,  W.-T.W.,  Busson,  F.  &  Jardin,  C, 
V.)(\H  Potteraf  O.,  Msonthi.  J.D.  &  Tîostett- 
mann,  li.,  1988  ;  Tredgold,  M.H.,  1986  ;  Watt, 
J.M.  &  Breyer-Brandwijk,  M.G.,  1962. 
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SESAMUMANGUSTIFOUUM  (Oiiv.)  Engl. 

Protologue  Pflanzenw.  Ost-Afirikas  C  :  365 

(1895). 
Famille  i'edaliaceae 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  32 

Synonymes  Sesaintini  calycifiuni  Wehv,  var. 
auguatifoUum  (Oliv.)  Ihlenf.  &  Seidenst.  (1968). 

Noms  vemaculaires  Wild  simsim  (En). 
Mfutn.  mienda  mwitu  (S\v). 

Oriçine  et  répartition  géographique  .Sr.sa- 
mum  aiigustifoliuin  est  présent  au  Kenya,  en 
Ouganda  et  en  Tanzanie,  mais  il  est  possible 
que  son  aire  de  répartition  soit  plus  étendue 
car  elle  touche  celle  de  Sesainum  calyciiiuin 
Welw.,  espèce  très  prodie,  qui  lui  ressemble 
beaucoup  et  avec  laquelle  on  le  confond  fiadle- 
ment. 

Usages  JjËH  leuiiles  et  les  jeunes  pousses  de 
Sestunum  cmgustifolîuni  (ainsi  que  celles  de 

Sesamiim  calyciniiiti)  sont  ossrntiollomont 
récoltées  dans  la  nature.  Comme  les  feuilles 
cuites  sont  mucilagineuses,  on  les  hache  et  on 
les  cuisine  avec  d'huit res  ingrédients  tels  que 
d'autres  légumes-l'euilles  (comme  Corchoms), 
des  pois  et  des  haricots,  pour  épaissir  les  sau- 
ces qui  se  consomment  avec  l'aliment  de  base. 
T.c  tioût  fst  lidux  à  acide,  et  si  œ  légume  est 
fréquemment  consommé  en  Ouganda,  il  est 
souvent  considéré  ailleurs  comme  un  aliment 
de  famine.  L'odeur  désagréable  qui  se  dégage 
des  fouilles  crues  hnrhées  dispnrnît  presque 
complètement  à  la  cuisson.  Les  feuilles  et  les 
jeunes  pousses  peuvent  être  sédiées  et  ocmser- 
\  érs  pour  un  usa^e  ultérieur. 
Les  grames  produisent  une  huile  comestible, 
mais  elles  sont  surtout  consommées  en  sauce  ou 
en  soupe  une  fois  moulues  <-t  ch.iufféf's.  Au  Ke- 
nya, on  nourrit  le  bétail  avec  la  pinnie  mélan- 
gée avec  des  patates  douces  pour  faciliter  la 
digestion.  Le  mucilage  des  fiMiiOies  frottées  dans 

Iriui  si-rt  à  Imiter  1rs  problèmes  oculaires  1rs 
brûlures,  les  plaies,  les  maux  d'estomac,  la 
dianbée  des  «afiEmtB,  ainsi  qu'à  fedliter  l'acoou- 
chôment.  En.  Tanzanie,  on  utilise  une  décoction 
de  i  ;t<-ines  pour  soigner  la  toux  et  on  avîde  une 
infusion  de  poudre  de  racines  pour  soigner  la 
dianbée  et  d'autres  désordres  intestinaux.  Les 

feuilles  érrnséos  sont  rmployées  romme  substi- 
tut du  savon,  et  frottées  dans  la  chevelure  pen- 
dant le  lavage  pour  lui  donner  vax  aspect  brU* 
lant,  mais  aussi  pour  remédier  à  la  calvitie.  En 
Tanzanie,  1rs  feuilles  broyées  œllnnles  ser\'ent  à 
piéger  les  mouches  tsé-tsé  sur  le  bétail,  auquel 
une  application  fraidie  procure  une  protection 
de  4  heures  environ.  L'huile  issue  des  graines 


est  employée  pour  traiter  la  teigne. 

Propriétés  II  n'existe  pas  de  données  sur  la 
composition  nutritionnelle  des  feuilles  de  Se- 
êanwin  angtistifuliuin.  mais  elle  est  prob;tl)le- 
ment  comparable  à  celle  des  feuilles  de  Sesa- 
mum  indieum  L.  (le  sésame  cultivé),  qpii  par 
100  g  de  partie  comestible  est  la  suivante  :  eau 
85,5  g,  énergie  188  kJ  (45  kcal),  protéines  3,4  g, 
lipides  0,7  g,  glucides  8,6  g,  fibres  2,4  g,  Ca  77 
mg,  P  2().i  mg.  riboflavine  mg  (Leung,  VV.- 
T.W.  Busson,  F.  &  Jardin  ('  1!K;8)  Los  grai- 
nes de  Seaamuin  angtisli/oliuin  produisent 
environ  30%  d'huile  de  couleur  jaune  pâle  à 
foncé  i  t  niodore.  L'huile  (X)ntient  :17%  de  ma- 
tière msaponifiable,  dont  16%  de  lignanes  (aé- 
sangoline  3,2%,  sésamine  0,3%,  sésamoUne 
0.2%)  et  800  mg  de  tocophérols  par  kg  d'huile. 

Botanique  Plante  herbacée  érigée  ou  étalée, 
simple  ou  ramifiée,  atteignant  2  m  de  haut,  à 
tige  carrée,  cannelée,  glabrescente.  Feuilles 

oppo.sées,  simples  sans  stipules,  quasi  sossi- 
les  ;  Umbe  linéaire-lancéolé,  de  2-12  cm  >^  0, 1—1 
cm,  base  cunéiforme,  apex  aigu  ou  arrondi, 
bord  entier,  ondulé  ou  irrégulièrement  denté 
chez  les  feuilles  inférieures,  finement  pubes- 
cent  à  glabre  au-dessus,  en  général  densément 
glanduleux  au-dessous.  Fleurs  solitaires  à 

l'aisselle  des  feuilles,  bisexuées,  /ygomoi*phr'S, 
ô -mères  ;  calice  campanule  à  lobes  lancéolés 
atteignant  9  mm  de  l<nig,  persistant  sur  le  fruit  ; 
corolle  tubulaire,  de  2-4  cm  de  long,  2-labiée, 
rose,  muge  mauve  ou  violette,  souvent  ponctuée 
à  1  intérieur,  pubescente  ;  étamines  1,  filets  sor- 
tant d'ime  bande  de  pcnls  située  dans  le  tube  de 
la  corolle  :  disque  annulaire  :  o\  aire  supère.  2- 
bculaire,  style  filiforme,  stigmate  2-lobé.  Fruit  : 
capsule  étroitement  oblongue,  quadrangulaire, 
atteignant  2,5  cm  x  4  mm,  à  4  aillons  profonds, 
apex  pounoi  d'un  bor  étroit  atteignant  3,.^  mm 
de  long,  glabi-e  à  légèrement  pubescente,  à  dé- 
hisoenoe  longitudinale,  contenant  de  nombreu- 

se,-:  ernines  ^'tv.'iin!-^  d'environ  \,!^  mm  ^  1  nUU, 
non  ailées,  surface  rugueuse,  nou^s. 
Semmum  angustifalium  appartient  à  la  section 
A{jtera.  ainsi  que  par  œ.  Sesaiiuiin  angolenae 
W'elw  Si:H<tniiiiti  cnlycitiiiin  Welw  et  Sesairntin 
mdiiilum  Thonn.  ex  Hornem,  et  les  opinions 
diffèrent  quant  à  la  délimitation  de  l'espèce.  La 

différence  entre  Sr.saimim  niifftistifnliiiiii  et  Sp- 
samuin  calycmum  n  est  pas  toujours  claire.  Les 
fruits  de  Sescanum  ecdycmum  sont  générale- 
ment  plus  larges  et  ses  graines  sont  en  général 
phis  grandes  et  sont  munies  d'un  double  bord. 

EScologie  Sesainum  angnstifolium  est  com- 
mun le  long  des  routes,  dans  la  savane  her- 
beuse et  comme  adventice  dans  les  diamps,  du 
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niveau  de  la  mer  jusqu  à  2000  m  d  altitude. 

Gestion  Sesamum  angnstifolitan  sp  récolte 
surtout  dans  la  nature,  mais  il  n  1 1\  <  iju  il  soit 
cultivt''  nutour  dfs  mniMons  ou  dans  les  clKinips 
et  vendu  sm-  les  marchés  locaux.  Sa  multiplica- 
tion se  fait  par  graines  et  les  plantes  sont 
éflaircies  pour  un  espacement  d'environ  20  cm. 
Les  jeunes  pousses  peuvent  se  récolter  au  bout 
d'environ  6  semaines  après  le  semis  et,  si  l'eau 
et  1.1  f«>rtililé  du  sol  le  permettent,  on  peut  ré- 
péter In  récolte  ;"i  peu  jirès  Ct  fois  pnree  que  In 
plante  repousse  à  partir  de  la  base.  Lorsque  la 
plante  commence  à  fleurir  et  à  fructifier,  les 
pousses  deviennent  trop  ligneuses  potir  pouvoir 
être  utilisées  comme  légume. 

Ressonxoea  génêtiqnes  et  afleettoii  SeâCb- 
muni  angualifolium  est  répandu  et  n'est  pas 
menacé  d'érosion  génétique. 

Perspectives  EIn  Ai'nque  de  l'Est,  Sesamum 
catgustifMim  est  un  légume  apprécié  dans  cer- 

tain>;  cndroilN,  pnrfnis  cultivé,  mnis  que  lOn  peut 
se  procurer  partout  dans  In  nature.  Sa  composi- 
tion nutritionnelle  et  ses  propriétés  médidnales 
méritait  davantage  de  recherches.  Sexunum 
aiigiistifoliinn  pourrait  devr-nn-  ime  plante  or- 
nementale allrayanle  pour  les  jardins. 
RéfêreiMses  prinolpalea  Grabow-Seidenstic- 

lœr,  U.,  1088;  Thlenfel.ll  H -D.  1!)8H  Kri- 
tende,  A.B.,  Ssegawa,  p.  &  Birnie,  A.,  lUbU  ; 
Maundu,  P.M.,  Ngugi,  G.W.  &  Kabuye,  C.H.S., 
1999  ;  Ruffo,  C.K.,  Bimie,  A.  &  Tengnas,  B., 

2002 

Autres  références  Bedigian,  D.  &  van  der 
Maesrai,  J.,  2003  ;  Buridll,  H.M.,  1997  ;  Bruce, 
E.A..  195.3  :  Gelfand.  M..  Mavi,  S.,  Drummon.! 
R.B  &  Ndemera.  B.,  1985  ;  Kamai-Eldm,  A.  & 
Appelqvist,  L.A.,  1994  ;  Kokwaro,  J.O.,  1993  ; 
Leung.  W.-T.W-,  Busson,  F.  &  Jardin,  C, 
1968;  Srhippers  R  R.,  2000;  Sorensen.  C. 
1993;  Tredgold,  M.H.,  1986;  Watt,  J.M.  & 
Br^r-Brandwiik,  M.G.,  1962. 
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Sesamum  SADIATUM  Thonn.  ex  Homem. 

Protologue  Enum.  pi.  horl.  haln.,  suppl.  2;  12 
(1806). 

Famille  Pednlineeac 

Nombre  de  chromosomes  2»  =  64 

Noms  vemaeulaires  Black  bouiiseed  (En). 

Origine  et  répartiti.<m  géogtaplllqne  Sesa- 
nuim  nulinhiiu  est  d'origine  africaine  et  a  été 
mis  en  culture  en  Alrique  à  une  date  ancienne. 
U  se  trouve  à  l'état  sauvage  en  Afrique  centrale 
et  occidentale,  où  il  est  également  cultivé  à 


Seaamum  radiatum  -  sauvage  et  planté 
petite  édielle.  II  ne  se  trouve  pas  en  Afrique 

orientale  et  australe  (sauf  d;ms  le  nord  de 
l  Angola),  mais  il  est  quelquefois  cultivé  et  na- 
turalisé en  Asie  tropicale. 

Usages  Les  feuilles  fraîches  de  Seaamum 
radiatum  constituent  un  légume-feuilles  ap- 
précié. Les  jeunes  pousses  sont  coupées  fine- 
ment et  emplojrées  dans  des  soupes  ou  des  sau- 
ces ronsomm<'(^s  a\'ec  de  la  hfiuillie.  Les  feuilles 
cuites  ont  une  texture  gluante.  Quelquefois, 
Setamum  radiatum  est  cultivé  pour  ses  grai- 
nés.  Celles-ci  se  consomment  entières,  grillées 
ou  écrasées  en  pâte.  11  e.st  possible  d'extraire 
une  hude  comestible  des  graines,  mais  cette 
pratique  est  rare,  quoique  les  graines  puissent 
servir  d  adultérant  à  celles  du  sésame  {Sesa- 
mum ùidicum  L,). 

Sesamum  radiatum  a  plusieurs  usages  médici- 
naux et  cosmétiques.  Une  infusion  froide  de 

feuilles  .se  boit  pour  faciliter  raccoiichement. 
L'ne  infusion  de  feuilles  est  employée  comme 
shampoing  et  pour  tnvr  les  poux  de  tâte.  Une 

pâte  h  base  praines  pilées,  de  beurre  de  ka- 
rité  et  dautres  injirédients  est  appliquée  en 
traitement  du  prolapsus  du  rectum.  Le  filtrat 
de  feuilles  écrasées  se  boit  pour  lutter  contre  la 
métrorragie  et  une  macération  de  feuilles  est 
utilisée  en  bains  dans  le  même  but.  Une  macé- 
ration de  tiges  fouillées  fraîdies  est  absorbée 
comme  antidote  des  piqi'ires  de  scorpion  ;  ap- 
pliquée en  externe,  elle  soigne  les  foulures. 

^oductton  et  ooDomeKce  ïntenuitioiial  Se- 
saiiium  radiatum  n'est  cultivé  qu'à  petite 
échelle,  surtout  pour  la  consommation  familiale. 

Propriétés  il  n'existe  pas  de  données  sur  la 
valeur  nutritionnelle  des  feuilles  de  Sesamum 
radiittum,  mais  elle  est  probablement  compa- 
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rablc  à  celle  des  feuilles  de  Sesamuin  indicuin, 
qui  est  par  100  g  de  partie  comestible  :  eau  85,5 
g,  énergie  188  kJ  (45  kcal),  protéines  3,4  g, 
lipides  0,7  g,  t,'lu(  idês  8  G  g.  fibres  2.4  g.  Ca  77 
mg,  P  203  mg,  nbollavine  0,3  mg  (Leung,  W.- 
T.W.,  Busson.  F.  &  Jardin,  C,  1968). 
Les  graines  contiennent  32.:^%  il  luiile,  Celle-ci 
est  <fune  composition  semblable  à  l'huile  de  sé- 
same ;  sa  composition  en  acides  gras  est  :  adde 
oléique  40%,  acide  lintdt'HiLii-  40%,  acide  pnlmiti- 
que  10%  et  ncide  si('';iri(|uc  7%  [.'huile  i-nntient 
une  lignane  phénylpi-opanoide,  la  st^skuiiine 
(2,4%).  Ce  composé  a  montré  une  activité  anti- 
œgrdante,  anti-inflamiii;iti)iie  nnt ih>-pertensive. 
<ytotaxique  (y  compris  antitumorale)  et  insecti- 
cide. 

Falsifications  et  snooédanés  Plusieurs 

autres  espèces  de  Sc-iainiiiii  et  Ccratotlieca 
teacunoidea  Endl.  sunl  employées  de  layon  sem- 
blable comme  herbes  potagères  et  pour  leurs 
graines  olénpineu=.es  rnmestibles. 

Description  Plante  herbacée  annuelle  éri- 
gée atteignant  120(-150)  cm  de  haut  :  tige  sim- 
ple ou  ramifiée,  pubesoente  glanduleuse.  Feuil- 
les opposées  tiu  alfemes  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  plante,  simples  ;  stipules  absentes  ; 
pétiole  atteignant  2,6  cm  de  long  chez  les  feuilles 

inférieures,  eourl  ehez  les  feuilles  supérieures  ; 
hmbe  lancéolé  à  ovale  ou  elliptique,  de  3— 1Û(— 
12)  cm  X  i,5^(-7)  cm,  cunéiforme  à  obtus  à  la 
base,  aigu  à  l'apex,  grossièrement  denté  en  scie 
rhez  les  feuilles  inférieures,  hnbituellement  en- 
tier chez  les  supérieures,  pubescent  et  densé- 
ment  glanduleux  farineux  en  dessous.  Fleurs 
solitaires  à  l'aisselle  des  feuilles,  bisexuées,  zy- 
gomotphes,  û-mères,  munies  de  2  bractées  à  la 
base,  chacune  d'elles  portant  une  glande  sesaile 
axillaire  ;  pédiœlle  de  (2— )3-4(-5)  mm  de  long  ; 
calict*  à  lobes  étroitement  triangulaires  attei- 
gnant 7  mm  de  longueur,  soudés  à  la  base  ;  co- 
rolle obliquement  campanulée,  de  2,{H}  cm  de 

long,  pubcscente,  rose  h  violacée,  quelquefois 
blanche,  le  lobe  inférieur  légèi-ement  plus  long 
que  les  autres  ;  étamines  4,  insérées  près  de  la 
base  du  tube  de  la  corolle  et  incluses  :  ovaire 
supère.  2-loeulaire.  mais  chacune  des  deux  loges 
divisée  presque  jusqu  à  1  apex  par  une  fausse 
doiaon,  style  long  et  mince,  stigmate  2-lobé. 

Fruit  :  rnpsule  obii infjue-qu.-idrnntridnii-c  de  2— .'^,.'ï 
cm  de  long,  légèrement  oomprunée  latéralement, 
pubesoente,  avec  un  bec  très  court  à  l'apex,  sou- 
vent munie  de  2  brèves  protubérances  latérales, 
à  débisrenee  loeulicide.  contenant  de  nombreu- 
ses griunes.  (Jraines  à  contour  obovale,  compri- 
mées lat^lement,  de  2,6-3,6  mm  x  1,5-2  mm, 
tournent  avec  des  scu^itureB  radiales,  noires  ou 


Sesamum  radiatum  -  1,  fisuille  ;  2,  rameau  en 

flettrs  :  3,  fndl  ;  4,  graines. 

RrHcssiiié  et  adapté  par  Achmad  Satiri  Nur- 

haiiian 

brunes  Plantule  à  germination  épigée  h\|">- 
cotyle  de  1—2  cm  de  long  ;  cotylédons  largement 
elliptiques,  atteignant  1  cm  de  long,  entiers, 
foliacés. 

Autres  données  botaniques  Se.ininin»  rom- 
prend  environ  20  espèces,  dont  la  plupart  sont 
indigènes  en  Afirique  tropicale.  De  petites  oomes 
sont  parfois  présentes  sur  les  fruits  de  Sf^iniiniin 
radiatum,  et  la  contusion  est  alors  possible  avec 
Ceratotheea  aesammdea.  Par  son  port,  Semmum 
radiatum  ressemble  à  Seaamum  indicuin  mais 
il  peut  en  être  distingué  par  la  struiture  du  té- 
gument de  la  grume  (lisse  chez  celte  dernière 
eq>èoe). 

Sesnniiim  tnrliaJinn  et  les  autres  Pedalincenc  sont 
couverts  de  glandes  mucilagineuses.  Le  poil  glan- 
dulaire sécréteur  mûr  est  constitué  d'une  tête  de 
1  1  ellules  m  eli.ijietiu,  attadiée  à  un  pied  de  1-3 
cellules.  Li  s  glandes  peT'mettcnt  à  la  plante  de 
supporter  lui  dessèchement  importmit  sans  que 
les  tissus  meurent.  Au  contact  de  l'eau,  les  parois 
extérieures  des  cellules  de  la  tête  se  dissolvent. 
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libérant  une  énorme  quantité  de  mucilage. 

Croissance  et  développement  Sesamuin 
radialuin  se  caractérise  par  une  croissance  indé- 
tt-rniinéc,  si  hivn  que  \n  floriiison  si'  poursuit 
aussi  longtemps  que  les  conditions  du  milieu  le 
permettent,  plus  longtemps  qu'il  est  habituel 
pour  lé  sésame.  Dans  un  essai  d'évaluation  do 
ressources  génétiques  conduit  à  Ivadugli,  au 
Soudan,  une  entrée  identifiée  comme  Sesamum 
radialuin  a  continué  à  rroîire  pendant  2  mois 
nprôs:  la  séne.seonro  ot  la  récolte  de  toutes  les 
autres  entrées  de  sésame. 
Seaamum  radieitum  est  essentiellement  auto- 
game  :  les  fleurs  s'ouvrent  à  Faube.  après  que  la 
pollinisation  a  eu  lieu.  Toutefius,  dans  des  condi- 
tions extrêmes,  des  pollinisations  croisées  peu- 
vent se  produire.  Il  faut  environ  6  semaines 
entre  l'anthèsi^  et  la  matunitiun  des  fruits. 
Ceux-ci  ne  s  ouvrent  pas  complètemenl  ;  une 
poche  anguleuse  à  la  base  du  fruit  retient  quel- 
ques prninc.-i. 

Ecologie  Sesamum  txidiaUim  s'adapte  à  une 
grande  variété  dliabitats,  mais  se  trouve  le 
plus  commimément  en  savane.  Il  oceupo  des 
lieux  ouverts  où  peu  d  autres  plantes  herljacées 
poussent.  Il  se  trouve  sur  des  siles  nulrition- 
nellement  pauvres,  croissant  dans  des  endroits 

sableux,  rocailli-ux  nu  graveleux.  C'est  aussi 
une  adventice  qui  apparaît  dans  des  champs 
auparavant  cultivés.  Il  tolère  bien  la  chaleur  et 
la  sécheres-se  et  continue  à  croître  et  à  fleurir 
pendant  la  snisnn  sèrhe. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  d'environ  2,6  g.  Les  graines 
peuvent  être  semées  sur  des  planches  de  semis, 
dans  des  boites  à  semis  ou  directement  à  raison 
de  2-3  graines  par  trou.  La  germination  pteoÂ 
6-10  jours.  Les  jeunes  plants  sont  repiquée  à 
un  espnromont  <1  environ  15  cm. 

Gestion  Sesamum  radialum  répond  bien  à 
l'engrais.  En  vue  de  la  production  de  feuilles, 
les  plantes  sont  éfiniéi-s  ])our  stimuler  In  crois- 
sance de  nouvelles  pousses  basales  sur  lesquel- 
les de  plus  grandes  fisuilles  pourront  être  récol- 
tées. Dans  leur  seconde  année,  les  plantes  peu- 
vent êtn'  coupées  à  ime  hauteui-  de  2-.J  cm  pour 
favoriser  la  production  de  nouvelles  pousses. 

Maladies  et  ravageurs  La  phyllodîe  (une 

m.il.Hlic  mye< iplasmique)  et  In  fasrintion  de  In 
tige  apparaissent  chez  les  espèces  sauvages  de 
Seaamum  aussi  bien  que  chez  les  cultivars  de 
sésame.  Cereo^tora  sesami  peut  provoquer  de 
petites  tnehes  noires  aux  bords  estompés  sur 
les  feuilles  ainsi  que  sur  les  tiges  et  les  fruits. 
Les  dienilles  de  ^^thinx  {Sphingidae)  peuvent 
défblier  une  plante  eu  quelques  jours.  Ces  che- 


nilles sont  parasitées  par  des  nématodes  et  des 
mouches  qui  les  tuent  avant  la  nymphose.  Les 
larves  d'une  pjnrale,  Aiiligaslm  catalauiialia, 
endommagent  les  extrémités  dos  |)lantes.  La 
punaise  verte  Nezara  l  iriduki  se  nourrit  des 
feuilles,  et  cause  de  petites  tadies  brunes. 
I">es  résistances  à  Aitti'gastra  cafalaunalis  (py- 
rale  du  sésame),  au  nématode  à  galles  Aleloido- 
gyne  ineogiiila,  au  Ph  vlopiUhora,  à  la  fusariose, 
à  la  brûlure  <It-s  feuilles  oi  à  la  Conte  des  semis, 
ont  été  signalées  i  hez  Sf\saiiimn  indlntum 

Récolte  Les  premières  feuilles  peuvent  se 
récolter  8—10  semaines  après  le  semis.  On  peut 
récolter  tous  les  7-10  jours  pendant  environ  14 
semaines.  La  récolte  des  graines  se  fait  après  4 
mois  environ. 

Rendentents  Au  Nigeria,  on  peut  tabler  sur 
un  rendement  en  feuilles  de  5-6  t/ha  (6-6  kg 
par  planche  de  lU  m-). 

Traitement  après  récolte  Les  feuilles  ré- 
coltées pendant  la  saison  des  pluie.s  peuvent 
être  séchées  et  emmagasinées  pour  une  utilisa- 
tion en  saison  sèche.  Elles  sont  transportées 
depuis  le  champ,  nettoyées  et  étalées  au  soleil 
sans  blanchiment  préalable,  .\près  séchage, 
elles  sont  broyées  en  poudre  et  conservées  dans 
des  sacs  ou  des  récipients  en  plastique. 

Ressources  génétiques  Sr.samiiiii  raffio' 
lum  est  largement  répandu  et  se  trouve  dans 
des  habitats  divers,  par  conséquent  il  n'est  pas 
menacé  d'érosion  génétique.  Il  n'existe  pas  de 
rollertions  de  ressources  génétifpies  ou  de  pro- 
grammes de  sélection. 

Perspectives  Seacuniim  radiaium  gardera 
probablement  une  certaine  importance  en  Afri- 
que de  1  Ouest  car  il  produit  des  feuilles  fraî- 
ches pendant  la  saison  sèdie. 

Références  principales  B(Mliginn.  D.,  in 
press;  Burkill,  H.M.,  lî)l)7  :  Busson,  F.,  1965  ; 
Dokosi,  O.B.,  1969  ;  Gautier-Béguin,  D.,  1992  ; 
Ihlenfeldt,  H.-D.,  1988;  Irvine,  F.R.,  1969; 

XeuwinL'.  r  U  D.  2000  ;  Stevels  J.M.C,  1900. 

Autres  références  Bedigian,  D.,  1988  ;  Be- 
digian,  D.,  2003a  ;  Bedigian,  D.,  2003b  ;  Bedi- 
gian, D.,  Seigler  O.S.  &  Harlan.  J.R..  1985; 
Ilakki.  M.I..  1984  :  Ib  im'  II  .  1963b:  Katende. 
A.B.,  Ssegawa,  P.  &  liunie,  A.,  1999  ;  Lee,  J.I., 
Lee,  B.H.,  Seong,  N.S.  &  Kang,  C.W.,  1991  ; 
Leung,  W.-TW.  Busson.  F.  &  Jardin.  C, 
1968  ;  Ogle,  B.A.,  Malombo,  L.,  Mingochi,  D.S.. 
Nkomesh,  A.  &  Malasha,  I.,  1990  ;  Portères,  R., 
1951;  Thangavelu.  S..  1991:  Watt,  JM.  & 
Breyer-Brandwijk  M.'î,  IShî-j 

Sources  de  Tillustration  Stevels,  J.M.C, 
1990. 

Anteurs  D.  Bedigian 
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Sesuvium  PORTULACASTRUM  (L.)  L. 

Protologue  Syst.  nat.,  ed.  10:  1058  (1759). 

Famille  Ai/  m'  ■  !• 

Nombre  de  chromosomes  2n  -  16,  32,  36,  48 
Synonjrmes  Portulaea  portulaeastmm  L. 

(17.-:^) 

Noms  vernaculaires  Pourpier  de  mer,  pour- 
pier maritime  (Fr).  Seaside  purslane,  samphire, 
cenicillîi  (En).  Bc^lclnx'ga  da  prnia  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Si\ni- 
lium  portulacastruin  est  largement  réparti 
dans  les  régions  tropicales  et  subtrc^icales  sur 
les  plages  de  lionl  âe  mer,  On  le  rencontre  sur 
toutes  les  côtes  d  Afrique. 

Uaagea  Semvium  portulaeastmm  est  parfois 
consommé  comme  légume,  mais  ce  dans  beau- 
coup de  pays,  et  les  f'fuilk's  ont  k-  goût  nridulé 
de  l'oseille  (Ruinex  spp.)  et  des  Oxulis.  Comme 
il  est  très  salé,  il  faut  le  cuire  plusieurs  fois 

dans  do  lonu  (loiiro.  PUisioiirs  animaux  le 
broutent  (moutons,  chèvres,  chameaux)  et  il 
serait  un  aliment  très  apprécié  des  crabes.  Au 
Ghana,  on  lo  brûle  pour  fumer  le  poisson.  Au 
Sénégal,  la  plante  est  utiliséi'  romme  hémosta- 
tique et  on  contsidère  qu  une  décoction  est  le 
meilleur  antidote  contre  les  piqûres  de  poissons 

veninKHix  :  il  doit  étr(>  apjiliqiié  m  rxlcrnc 
pendant  un  long  moment.  Les  leudles  auraient 
des  [ircjpriétés  autiscoibutiques.  Sesuvium  por- 
tulaceutmm  est  parfois  cultivé  comme  plante 
omomontolo  et  rommo  rouvert  végétal  pour 
prévenir  i'éi-osion  des  dunes. 

Propriétés  Lorsque  les  niveaux  de  NaCl 
dans  il-  sol  augmcntf.'nt  !ius(|u"à  fîOO  mM),  la 
teneur  en  acides  aminés  totaux  et  en  sucres  de 
Sesuvium  portulaeaalmm  diminue,  alors  que 
les  taux  de  protéines,  d'amidon,  de  proline  et 
de  glycinobétaïne  nugnion((>nt  L'Iinrmone  de 
mue  des  insectes,  la  20-hydroxyecdysone,  a  été 
isolée  à  partir  de  Semvium  portitlacastrum. 

Botanique  Plante  hrrhnrop  vivaro  subéri- 
gée, succulente,  prostrée  ou  rampante,  glabre, 
atteignant  30  cm  de  haut,  à  tiges  épaisses 
s'enracinant  aux  noeuds.  Feuilles  opposées, 
simples,  charnues  :  limbe  oblancéolé  do  1-6.5 
cm  X  0,1—1,5  cm,  à  base  se  rétrécissant  pro- 
gressivement vers  le  pétiole,  élargi  scarieux, 
embrassant  la  tige  et  ronné  avor  la  base  do  la 
iéuille  opposée,  apex  arrondi,  bords  entiers. 
Fleurs  solitaires,  bisexuées,  régulières,  de  7-12 
mm  de  long;  pédicelle  de  3-15  mm  de  long» 
s'épaississant  vers  le  haut  ;  tépnlos  5,  persis- 
tants chez  le  fruit,  oonnés  à  la  base  en  un  tube 
qui  fiùt  environ  un  tiers  de  la  longueur  des  lo- 
bes, oeux-d  inégaux,  triangulaires,  aigus^  munis 


chacun,  juste  en  dessous  de  l  apex,  d  un  apiculc 
dorsal  charnu  de  1,5  mm  de  long,  verts  à 
l'extérieur,  roses  à  rouge-violacé  à  l'intérieur  ; 
ét aminés  nombreuses,  libivs.  insérées  à  l  entrée 
du  tube  du  périanthe  ;  ovaire  supère,  (2-)3— 1- 
loculaire,  styles  (2-)3-4.  Fruit  r  capsule  à  déhis- 
cence  circulaire  à  couvercle  restant  entier, 
contenant  de  nombreuses  graines.  Graines  Us- 
ses,  noires. 

Sesuriiim  comprend  (>nviron  12  espèces  et  est 
très  voisin  do  Cyp.wlfa  et  d(  Trinnthema,  dont 
on  pense  qu  ils  reUent  les  Aizoaveae  aux  Porlu- 
Jaeaeeae;  il  est  parfois  classé  dans  cette 
deuxième  famille 

Ecologie  Se3uviuiu  portuUicastmm  pousse 
sur  les  rivages  maritimes  envircm  au  niveau  de 
la  marée  haute,  sur  les  dunes  salines  du  litto- 
ral, dans  les  marécages,  les  lagons  et  les  mi- 
lieux perturbés  des  zones  côtières.  Il  tolère  très 
bien  le  sel  et  c^est  une  plante  pionnière  qui 

colonise  le  sable  et  pousse  en  haut  des  plages  et 
sur  les  pentes  orientées  vers  la  mer  des  pre- 
mières dunes  ou  crêtes  de  plage.  Il  emprisonne 
et  n 'tient  le  sable  apporté  par  le  vent  et  a  ten- 
dance à  foinier  de  petits  monticules  ou  crêtes. 
II  ne  survit  pas  lursqu  il  est  totalement  enterré 
SOUS  le  sable  apporté  par  le  vent.  Il  pousse  éga- 
lement bien  flans  des  endroits  i)lus  proti'gés  du 
littoral  et  un  peut  l'inclure  dans  des  program- 
mes de  vég^lisation  des  dunes.  La  floraison 
et  la  fiructification  <nit  lieu  toute  l'année.  Cha- 
que fleur  s'ouvre  seulement  quelques  heures 
par  jour. 

Gestion  Semvium  portuUuxutrtim  peut  être 

multiplié  par  graines  et  par  boutures  de  tiges 
enracmées.  Les  plants  sont  de  préférence  plan- 
tés dans  du  sol  sableux  bien  drainé,  espacées  de 
76— 160  cm.  Sesuvium  porliilacastnini  pous.se  en 
plein  soleil  et  tolère  les  s^)ls  ncides  et  alcalins, 
ainsi  que  les  fortes  sécheresses.  C  est  une  plante 
qui  nécessite  peu  d'entretien,  n'ayant  pas  besoin 
d'irrigation  ou  d'engrais,  et  on  ne  lui  connaît  pas 
de  maladies  ou  de  ravageurs  importants. 

Reraonxces  génétiques  et  Bâection  Sesu- 
vium portulaeastmm  est  r^andu  et  il  n'est  pas 
menacé  d'érosion  génétique 

Perspectives  Seauviuiii  portuiacastniin  est 
un  légume  intéressant,  facile  à  cultiver,  qui 

reste  de  bonne  valeur  dans  des  endroits  appro- 
priés, ('est  une  espèce  pionnièi-e  importante 
sur  les  plages  sableuses  des  régions  subtropica- 
les et  tropicales,  où  son  mode  de  croissance  en 
tapis  tavorise  l'établissement  des  dunes  em- 
bryonnaires. 

Références  principales  Bogie,  A.L.,  1970  ; 
BuddU.    H.M.,    1985;    Je&ey,    C.  1961. 
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Autres  références  Lonnrd,  R.l.  &  fludd. 
F.W.,  1997  ;  van  den  Bergh.  M. H.,  1993  :  Ven- 
katesalu.  \",  Kunua-,  H.R,  &  l 'hcllappan.  K.I'., 
1994a  \  i  iikat.'s<du  V.,  Kumar,  R.fL  &  Chel- 
lappan,  K.l'.,  199  Ib. 
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Smithia  ELX.IOTI1  Baker  f. 

Protoloîçue  I.Ptrum  Trop  Afri.  ;)  2:  MU  (1929). 

Famille  l'apUionaceae  tLeguminosae  -  Papi- 
lîonoideae,  Fabaoeae) 

Origine  et  répartition  géographique  Smi- 
thia elliolii  a  été  signalé  au  Nigeria,  au  Came- 
roun, en  R.O.  du  Congo,  au  Burundi,  en  Ethio- 
pie, au  Kenya,  en  Ouganda,  en  Tanzanie,  au 
Malawi,  en  Zambie,  au  M>zambique  et  à  Ma- 
dagascar. 

Usages  Au  Malawi,  on  fait  cuire  les  feuilles 

dr  Sinilfiiii  l'Ilintii  pour  los  matiRor  on  parnituiv. 
On  détache  les  foholes  du  rachis,  puis  on  les  fait 
cuire  additionnées  de  potasse.  Le  produit  cuit 
est  tellement  glissant  que  lorsqu'on  y  trempe 
des  boulettes  de  bouillie,  il  retombe  dans  le  plat  : 
on  met  dune  longtemps  à  le  termmer.  Ce  sont 
souvent  les  femmes  et  les  enfiints  qui  mangent 

re  [)lat  et  on  le  prépare  spérialemeni  pour  les 
bébés  et  les  mvahdes.  On  a  également  signalé 
son  usage  c»mme  légume  en  R.D.  du  Congo, 

mais  i-i.  n  ik'  précis  n  a  été  publié. 

Botanique  Plante  hirbarée  dérombanto 
atteignant  180  cm  de  long.  l*euiUes  alternes, 
paripennées  à  10-28  folioles  ;  stipules  pourvues 
d'une  extension  basule,  atlciynant  .3.5  cm  de 
long  ;  pétiole  de  2-ô  mm  de  long,  rachis  de  1,5— 
6,6  cm  de  long  ;  folioles  linéairesK>blo&gue8,  de 
3-16  mm  x  mm,  base  arrondie  obliquement, 
npex  arrondi  à  aipu  apirulc.  Inflorpsrenre  en 
ombelle,  de  1-1,5  cm  de  long,  dense,  comportant 
jusqu'à  12  fleurs;  bractées  précocement  cadu- 
ques. Fleur?  bisexuées,  payiilinnan'cs  :  raliro 
d  environ  1  cm  de  long,  couvert  de  soies  jaunes  ; 
coroUe  violacée,  étendard  d'environ  1  cm  de  long. 
Fruit  :  gousse  compactant  4-7  segments,  chacun 
de  2—3  mm  de  loni,'  et  de  larye. 
Le  genre  Siiiitina  comprend  environ  30  e^è- 
ces,  la  plupart  originaires  d'Asie  et  de  Mada- 

pasf.ir  StnifJiia  rnihrsnvis  (R Mey  )  Baker  f. 
est  hmité  à  l  Afrique  du  Sud  et  au  Swaziland  et 
les  données  relatives  à  cette  espèce  en  Afrique 
tropicale  conoement  soit  Smithia  ellioiii  soit 
Smithia  abvaainica  (A.Rirh.)  V'ordc,  cette  der- 
nière étant  endémique  d  Ethiopie. 

Ecologie  On  trouve  Smithia  elliotii  dans  les 
milieux  d'heibea  grossières  dans  des  clairières, 


ou  bord  des  cours  d  eau  et  dons  les  marécages, 
parfois  poussant  même  dans  les  eaux  stagnan- 
tes, à  1150-2700  m  d'altitude. 

Gestion  Les  feuilles  de  Smilhid  rlliolii  sont 
récoltées  dans  la  nature  et  couramment  ven- 
dues sur  les  mardiés  du  Malawi.  Il  n'existe 
luuune  nn-ntion  i-.  rrnti  sur  s,i  ruituie. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Le  ris- 
que dérosiun  génét  ique  est  limité,  car  Smithia 
eUtotu  est  largement  répandu  et  relativement 
commun. 

Perspectives  Smithia  elliotii  ne  conservera 
va\  intérêt  comme  légume  qu'au  niveau  local. 

Références  principales  Verdoauit,  B.,  2000a  ; 
Wilhamson,  J.,  19Ô5. 

Autares  référenoes  Burkill,  H.M.,  1996  ; 
Gillett.  J.B.,  Folhill.  RM  \Vi,l.  ,,art.  B„  Schu- 
bert B.(j.,  Milne-Redhead.  E.  &  Brummitt, 
R.K.,  1971  ;  Thulm,  M.,  1989. 

Antenrs  CH.  Bosch 


SOLANECIO  BIAFRAE  (Oliv.  &  Hiem) 
C.JefiBrey 

Protologue  Kew  Bull.  41(4)  :  ii22  (1986). 
Famille  Asteraoeae  (Compositae) 
Nombre  de  chromosomes  2/i  =  20 
Synonymes  Senecio  biafrae  Oliv.  &  Hiem 

(1877),  Craaaocephabtm  biafrae  (Oliv.  &  Hiem) 

S  Moore  (1912). 
Noms  vernacnlaîres  Worowo  (Fr).  Worowo, 

bologi  (En). 

Origtate  et  réparttlion  géographique  Soto' 

lu'cio  biafrae  se  trouve  à  l'état  si)on(ané  en 
zone  forestière  depuis  la  Gumée  jusqu'à 
l'Ouganda.  Il  est  cultivé  surtout  au  N^;eria  et 
au  Cameroun,  mais  seulement  k  petite  échelle. 


Solanecio  biafrae  -  sauvage 
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Usages  Les  feuilles  fraîches  succulentes  de 
worowo  sont  utilisées  comme  légume-feuilles 
en  Sierra  Leone,  au  Ghana,  au  Bénin,  au  Nige- 
ri.i  au  rameroun  et  nu  nalxin,  Elles  sont  par- 
liculièi-ement  prisées  dans  le  sud-ouest  du  Ni- 
geria. Elles  sont  cuites  d'habitude  avec  du  poi- 
vre, de  la  tinnale  et  des  oignons.  Ces  plats  ne 
nécessitent  m  viande  ni  poisson  en  raison  des 
excellentes  propriétés  du  légume,  que  traduit 
un  proverbe  yorouba  :  "il  n'y  a  pas  besoin  de 
v-iamic  avec  In  soupe  de  worowo  .  Cependant, 
du  poisson  ou  de  la  viande  peuvent  être  ajoutés 
à  cette  soupe.  Ehi  Sierra  Leone,  où  il  s'appelle 
"bologi",  ses  feuilles  sont  consommées  ctunme 
légume  cuit  à  la  vapeur  avec  du  gombo  et  du 
poisson.  D'abord  blanduea  dans  feau  bouil- 
lante, elles  sont  ensuite  pressées  pour  en  ex- 
traire le  mucilage.  Ce  pressage  est  suivi  de  2—3 
rinçages  à  leau  froide  pour  éliminer  tout  le 
mucilage  possible.  Une  infusion  de  feuilles  est 

consommée  comme  boisson,  ("hry.  les  ])opula- 
tions  du  sud-ouest  du  Nigeria  qui  parlent  yo- 
rouba, un  extrait  de  feuilles  de  worowo  sert  à 
arrêter  les  saignements  de  coupures  ou  de 
blessures,  tandis  qu'en  Sierra  Leone  et  au  Ca- 
meroun un  extrait  foliaire  est  utilisé  pour  soi- 
gner les  yeux  irrités.  En  Côte  d'Ivoire,  les  feuil- 
les n'diiites  <  n  i)ul[)f  sont  appliquées  comme 
gaiacLagogue  sur  la  poitrine.  Au  Congo,  le  wo- 
rowo est  employé  dans  les  traitements  contre 
la  toux  et  les  troubles  cardiaques,  comme  toni- 
que, et  pour  soulaper  les  dfmleurs  rhumatisma- 
les, les  prurits  allergiques  et  les  œdèmes  locali- 
sés. Au  Congo,  il  est  aussi  utilisé  dans  des  ri- 
tuels initiatiques  et  funéraires,  et  dans  la 
culture  yorouba  il  est  associé  aux  rites  de  pré- 
vention de  la  variole. 

Fvodnction  et  commecice  iatecaatioiial  La 
commercialisation  du  worowo  ne  se  fait  que 
localement.  On  ne  mentionne  pas  de  commerce 
international.  Ce  légume  se  raréfie  quelque 

peu  et  ses  feuilles  sont  i]r  ce  fait  bien  plus  chè- 
res que  celles  dAinaranlhus,  Ceiosia  ou  Cor- 
chorus. 

Propriétés  Dans  le  sud-ouest  du  Nigeria, 
Solaiiecio  biafrav  se  présente  sous  deux  types 
différents  :  1  un  à  liges  violettes  et  l  autre  à 
tiges  vertes.  Les  feuilles  du  type  à  tiges  vertes 
contiennent  par  100  p  de  matière  sèche  :  pro- 
téines brutes  12,3  g,  fibres  brutes  11,8  g,  Ca 
342  mg,  P  39  mg,  Fe  52  mg.  Celles  du  type  à 
tiges  violettes  contiennent  par  100  g  de  matière 
sèche  :  protéines  brutes  I  I  fi  g,  fibres  brutes 
10,5  g,  Ca  320  mg,  P  16  mg,  Fe  53  mg  (Ade- 
bo(^e,  O.C.,  2000).  Les  feuilles  de  So2afteeû> 
biafrae  oontieiment  de  petites  quantités  (moins 


de  0, 1  g/100  g  de  feuilles  fraîches)  de  teipénoi- 
des,  essentiellement  du  sesquiterpène  germa- 
crène  D. 

Falsifications  et  succédanés  Quand  le 
worowo  n  est  pas  disponible,  il  peut  être  rem- 
placé par  d'autres  légumes-feuilles,  mais  tous 
ont  un  uDÛt  diffi' r. iil . 

Description  Plante  herbacée  pérenne  grim- 
pante, avec  une  tige  atteignant  3  m  de  long, 
fortement  ramifiée;  branches  succulentes,  gla- 
bres. Feuilles  alternes,  simples  ou  profondé- 
ment pennatilobées,  plus  ou  moins  succulen- 
tes ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de  l-8(— 10)  cm 
de  long  :  limbe  triangulaire  à  hasté  ou  muni  de 
3  lobes  de  chaque  côté,  de  5-15  cm  x  3-14  cm, 
bord  légèrement  denté,  surface  brillante.  Inflo- 
rescence :  capitules  étroitement  campanulés  de 
9-12  mm  x  3-0  mm.  disposés  en  corj'mbe  ter- 
minal dense  et  composé  ;  capitule  à  nombreu- 
ses fleurs,  homogame  ;  pédoncule  de  5-1 1  cm 

de  lonç  bracli'i  s  ili-  l'invokicrc  Flr-iirs 
bisexuées,  tubulam  s  "i-mères  ;  corolle  denvi- 
ron  6  mm  de  long  jaune  pâle  ;  étamines  à  an- 
thères ftisionnées  ;  ovaire  infère,  1-Ioculaire, 
style  bifide  Fruit  :  akène  cylindrique,  glabre, 
denvirun  3  mm  de  long,  noir  à  malurilé,  avec 
un  pappus  formé  de  longs  poils  blancs  soyeux. 


Solanecio  biafrae  -  1,  jeune  i-anieau  ;  2,  feuille  ; 
3,  rameau  en  fleura. 

Redessiné  et  adapté  par  Iskak  Syamsudm 
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Autres  données  botaniques  Solonecio  com- 
prend quelque  16  espèces  répart  pn  Afrique 
tropicale,  à  Madagascar  et  au  Y.  m;  i  11  appar- 
tient  à  la  tribu  Seiwcioin'nf  lA  s*  inble  apparenté 
à  Gyitura,  qui  n  est  pas  succulent  . 
Les  feuilles  de  SoUntecio  cmguJatus  (Vahl) 
C. Jeffrey  sont  elles  aussi  récoltées  à  l  étiit  s.ui- 
vage  et  utilisées  en  R.D.  du  Congo  comme  lé- 
gume cuit,  mais  son  usage  principal  est  médîd- 
nal.  Ix?s  feuilles  de  Solanecio  angiilatus  sont 
généralement  pennatilobées  et  ses  fruits  sont 
poilus. 

Croinanee  et  dévd.oppemeiit  SoUaieeio 

hiafrae  est  une  liane  qui  s'enroule  sur  des  plan- 
tes ligueuses  dans  le  sens  des  aiguilles  d'une 
montre.  Des  nombreux  rameaux  se  forment  à 
environ  60  cm  au-dessus  du  sol,  donnant  une 
croiss;tn(*>  touffue.  Les  tiges  sont  très  tendres 
et  se  rompent  aisément  même  lorsqu  elles  sont 
manipulées  avec  soin.  Au  Nigeria,  la  floraison 
se  produit  on  janviei^^vrier.  Dans  l'humidité 
des  cacaoyères,  le  worowo  poursuit  sa  crois- 
sance durant  la  saison  sèdie. 

Ecologie  Snlani'cio  biafrae  est  une  liane  de 
sous-étage  dans  la  zone  de  forêt  pluviale  de 
l'Afrique  de  1  Ouest  et  centrale,  où  la  pluviosité 
annuelle  moyenne  est  de  l'ordre  de  1500  mm, 

depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu'à  une  altitude 
de  13UU  m.  Il  ré|)()n(I  fortement  au  stress  hy- 
drique en  développant  des  tiges  racornies  et 
des  feuilles  jaunes,  et  il  ne  peut  survivre  en 
conditions  sèches.  Pour  une  bonne  crnissanro 
en  culture,  un  ombrage  suffisant  est  indispen- 
sable. Il  préfère  les  sols  humides,  bien  drainés 
et  riches  en  matière  organique 

Multiplication  et  plantation  Le  worowo 
est  d'ordinaire  récolté  à  l'état  sauvage,  mais  il 
est  parfois  cultivé.  La  production  de  graines  est 
nbonflante  et  la  miill ijilic;il ion  par  graines  est 
possible,  mais  leur  viabilité  est  très  faible  (gé- 
néralement <  2%),  Par  ailleurs,  le  nettoyage  de 
la  frrnino  est  difficile  à  ciusc  ilo  la  présence  d'un 
pappus.  Le  poids  de  lOUU  graines  est  d'environ 
0,5  g.  n  convient  de  semer  les  graines  dans  des 
sols  humides  |  k  i  itn  -abli  s  sous  un  ombrage  léger. 
La  germination  domandt'  plusieurs  jours.  Quel- 
quefois des  semis  spontanés  sont  recueillis  pour 
être  repiqués.  Pour  une  multiplication  végéta- 
tive, des  boutures  à  demi  lignifiées  de 
30)  cm  de  long  avec  4-6  nœuds  sont  utilisées.  11 
est  recommandé  d'enlever  les  feuilles  et  l'apex 
îiv.iiu  1,1  |i!.'iii1ation.  Les  boutures  sont  installées 
dans  des  sols  humides  bien  drainés  et  riche.s  en 
matière  organique,  toujours  sous  un  arbre  ou 
un  arbuste  qui  fournira  ombre  et  support.  Une 
pépinière  n'est  pas  nécessaire.  Les  plantes  re- 


quièrent un  espacement  de  1,5  m  x  1,5  m  pour 
faciliter  leur  conduite  lorsqu'elles  commence- 
ront à  former  des  rameaux  en  abondance. 

Gestion  Kn  tant  (lue  plante  grimpante,  le 
worowo  a  besom  de  tuteurage  ou  d'être  planté 
sous  un  treillage  horizontal  d'environ  1  m  de 
haut  Dans  les  plantations  où  le  worowo  pousse 
comme  une  adventice,  les  cacaoyers  lui  servent 
souvent  de  tuteurs  vivants.  Au  cours  des  opé- 
rations  de  nettoyage,  les  agriculteurs  conser- 
vent souvent  intentionnellement  des  worowos 
déjà  en  place.  Dans  les  jardins  familiaux, 
l'utilisation  de  tuteurs  en  bois  est  recomman- 
dée, Un  ombrage  latéral  par  des  haies  ou  des 
arbres  est  bénéfique.  Dans  le  sud-ouest  du  Ni- 
geria, le  païUage  est  utile,  spécialement  en 
saison  aèdie.  Etant  donné  que  le  worowo  forme 
rapidement  un  couvert  dense,  les  mauvaises 
herbes  ne  se  développent  pas  et  un  seul  dés- 
heibage  manuel  est  nécessaire,  avant  que  la 

canopée  ne  se  ferme.  Il  faut  bien  arroser  le 
worowo  pendant  la  saison  sèche.  Les  paysans 
rabattent  souvent  les  rameaux  florifères  pour 
favoriser  la  production  de  feuilles.  Du  point  de 
vue  qualitatif  les  feuilles  de  worowo  cultivées 
dans  les  jardins  sont  comparables  à  celles  ré- 
coltées à  l'état  sauvage  ou  dans  les  cacaoyères. 

Maladies  et  ravageurs  .Aiuiine  maladie 
grave  n  a  ét<"  si^'nalée  chez  le  worowo.  Au  Nige- 
ria, (iuel(}U(\s  dégâts  sont  causés  par  les  cri- 
quets puants  iZonocenis  vcuiegatus)  à  la  fin  de 
la  saison  sèche.  Des  ditmmages  sévères  causés 
par  le  puceron  du  haricot  (Aphis  jabae)  peuvent 
apparaître  en  janviei^vril,  provoquant  un 
enroulement  des  jeunes  pousses  et.  dans  des 
cas  extrêmes,  la  mort  de  la  plante  entière.  Oes 
cochenilles  sucent  les  feuilles.  Elles  sont  parti- 
culièrement nuisibles  sur  les  rameaux  taiUés 
où  prennent  naissance  de  nouvelles  pousses 

Récolte  Le  worowo  se  récolte  toute  lannée 
sauf  pendant  sa  floraison.  Lorsqu'elle  est 

convenablement  conduite,  une  parcelle  de  wo- 
rowo peut  être  récoltée  plusieurs  fois  pendant 
deux  ans,  à  moins  que  les  plantes  entières  ne 
soient  récoltées  par  arrachage.  La  récolte 
s'opère  à  la  main  en  coupant  la  partie  succu- 
lente des  raraeau.v.  La  première  récolle  peut  se 
foire  environ  2  mois  après  la  plantation. 

Rendements  En  culture,  le  rendement  en 
feuilles  de  worowo  avoisine  7  kg/m-  à  la  pre- 
mière récohe,  et  40  kg/m-  par  an.  Il  peut  aug- 
menter Fflamée  sui\ante  si  la  pluviosité  OU 
l'irrigation  sont  stables  et  si  la  floraison  est 
évitée. 

Traitement  après  récolte  Les  feuilles  et 
les  pousses  tendres  récoltées  sont  liées  en  bot- 
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tes  pour  être  vendues  à  rétat  frais.  Elles  res- 
tent fraîches  pendant  3  jours  si  elles  sont 
maintenues  en  conditions  humides.  Au  sud- 
oui'st  du  Nigeria.  h-<  fciulli's  récoltées  sont 
pailois  étalées  par  les  paysans  vers  8  h  du  soir 
dans  des  paniers  ouverte,  ce  qui  les  expose  à  la 
fiMÎchour  de  la  nuit  :  le  produit  est  ainsi  main- 
tenu bien  Irais  ;i\  ant  d'être  apporté  au  marché. 

ResMiurces  geué tiques  n  est  urg^t  de 
collecter  et  de  conserver  In  diviM  sité  génétique 
du  worowo.  Au  Nigeria,  des  fiopulations  sauva- 
ges ont  été  détruites  et  l  espèce  est  mise  en 
danger  par  une  exploitation  int^isive  sans 
re<-nnst  itut  nui  des  populations. 

Perspectives  II  existe  de  larges  perspecti- 
ves pour  améliorer  la  culture  du  worowo  en 
Afrique.  Il  a  longtemps  été  négligé  |>ai'  la  n  - 
«  hcn  hc.  et  il  n'y  a  pas  de  programme  de  sélec- 
liun  en  cours.  Lorsque  de  bonnes  techniques 
culturales  et  des  cultivars  améliorés  auront  été 
mis  nu  point  davnnfa<;r  d'aiiriculteurs  pour- 
ront inclure  le  worowo  dans  leurs  systèmes  de 
culture. 

Références  principales  Adams.  CD..  1963  ; 
Adebooye,  O.C.,  1996  :  Adebooye.  U.C..  2000  : 
Adebooye,  O.C.,  2001;  BurkiÙ,  II.M.,  1985; 
Sdlippers.  R.R.,  2000  ;  Stevels,  J.M.C.,  1990  ; 
van  Epenhuijsen,  C.W.  1974:  ZoIIo  P.H.A , 
Kuiaté,  J.R.,  Menut,  C.  &  Bessière,  J.M.,  2000. 

Antre*  référence*  Jeffirey,  C,  1986  ;  Olo- 
rode,  O.,  1974  ;  Raponda-Walker,  A.  &  Sillans, 
R.  loni 

Sources  de  l'illustratiou  Stevels,  J.M.C., 
1990  ;  van  Epenhuqaen,  C.W..  1974. 
Auteur*  O.C.  Adebooye 

SOLANUM  AETHIOPICUM  L. 

Protologue  Cent.  pl.  II  :  10  (1756). 
Famille  Solanaoeae 

Nombre  de  chromosomes  2ii  =  21 
Synonymes  Solauuin  gilo  Raddi  (1820),  So- 
lanum  ineanum  auct.  non  L. 

Nom*  vernaculaires  Aubergine  africaine, 
aubersîine  écailate  tomate  amère.  djiikîittou 
(Fr).  Alrican  eggplant,  garden  egg,  scarlet  ex- 
piant, bitter  tomato  (En).  Jilô,  jagatû  tunga 

(Po).  Nfjoîxwf,  nyrin>-.'i  rhunfju  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Sola- 
num  aethiopiatm  a  été  domestiqué  à  partir  de 
l'espèce  sauvage  Solaninn  aiiguii  i  Lam.,  via 
Sokaniin  fh'slichum  Schuniach.  &  Thonn.  qui 
est  semi-domestiqué.  On  trouve  ces  deu.\  espè- 
ces dans  toute  l'Afrique  tropicale,  Solanum 
eatguivi  dans  des  milieux  perturbés  et  Solanum 


SoUmum  aeihiopicum  -  planté 

distiehum  dans  les  jardins.  On  cultive  Soltmum 

ai'iJiiopirnni  dans  toute  j'.Xfrique  tropicale  et  en 
.Vménque  du  Sud  (principalement  au  Brésil)  et 
quelquefois  ailleurs,  par  ex.  dans  l'extrême  sud 
de  la  France  et  en  Italie.  C'est  un  des  princi- 
paux légumes  d'Afrique  tropicale.  On  le  cultive 
prmcipalement  dans  la  zone  humide  d  Afrique 
de  l'Ouest  pour  ses  fruits  immatures  (auber- 
gine), souvent  aussi  dans  la  7onc  des  sa\  anes 
pour  ses  feuilles  autant  que  pour  ses  fruits 
immatures  (souvent  appelés  "cliakattou*  ou 
'jakatu"),  et  en  .'\frique  de  l'Est,  en  particulier 
en  Oug;inda  surtout  comme  légume-feuilles 
(appelé  nakati  ). 

Usage*  Lies  fruits  immatures  de  Solanum 
acthiopiciiiii  sont  utilisés  comme  légume,  cuits 
en  ragoûts  et  parfois  consommés  crus.  Les 
feuilles  et  les  pousses  sont  utilisées  comme 
l^Ume  cuit.  Elles  sont  récoltées  à  partir  des 
mêmes  plantes  que  celles  qui  foiirnissonl  les 
fruits  ou  à  partir  de  cultivars  spécialement 
cultivés  pour  leurs  feuilles.  Les  fruits  de  culti- 
vars amers  sont  utilisés  comme  médirntnent 
dans  de  nombreux  pays  africains.  Parmi  les 
applications  médicinales,  on  notera  celle  des 
racines  et  des  fruits  comme  carminatif  et  séda- 
tif, ainsi  que  pour  soigner  les  coliques  et 
l'hypertension  artérielle  ;  le  jus  des  feuilles, 
utilisé  comme  sédatif  pour  soigner  de*  affec- 
tions utérines  un  extrait  alcnnliso  de  feuilles, 
comme  sédatif,  anti-émétique  et  pour  soigner  le 
tétanos  après  un  avortement  ;  et  les  fruits 
broyés  ft  mai  érés,  en  lavcnx-nt ,  Les  Igbos  dans 
le  sud-est  du  Nigeria  souhailenl  traditionnel- 
lement la  bienvenue  au.\  visiteurs  dans  la  mai- 
son fSamiliale  en  offrant  des  fruits.  Solanum 
aethû^icum  est  parfois  cultivé  comme  plante 
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ornementale.  Quelques  cultivors  (Groupe  Acu- 
leatum)  sont  parfois  utilisés  comme  porte- 
greffe  pour  la  tomate  et  l'aubergine. 

Production  et  commerce  international 
L  aubergme  ati-icame  est  un  des  légumes-fruits 
les  plus  couramment  consommés  en  Afrique 
tropicale  :  en  voluim-  et  en  valeur,  il  se  situe 
probablement  en  troisième  position,  après  la 
tomate  et  l'oignon  et  avant  le  gombo.  Il  n'existe 
pas  de  statistiques  fiables  [H)ur  l'Afrique  Bubsa- 
harienno.  l'nr  estimation  grossière  pour  quel- 
ques pays  donne  une  production  aimuelle  de 
fruits  de  8000  t  au  Sénégal.  60  000  t  en  Côte 
d'Ivoire  et  4500  t  au  Burkina  F;is(i  L,i  |>roduc- 
tion  commerciale  pour  l'approvisionnement  des 
villes  augmente,  ainsi  que  rezp<»tation  vexa 
l'Europe,  entre  autres  à  partir  de  l'Ouganda,  de 
la  Côte  d  lvoire  et  tlu  Sénégal  I>es  petits  produc- 
teurs représentent  au  mums  80%  de  la  produc- 
tion totale.  Les  feuilles  de  Sokamm  aeihv^pieum 
revêtent  une  importance  particulièiv  dans  le  sud- 
est  du  Nigeria,  au  Cameroun  et  en  Ouganda. 
Cest  le  légume-feuilles  le  plus  apprécié  du  mar- 
ché de  Kampala.  Les  fruits  amers  de  Solanuin 
ac'iliiii/iii'inn  apiielé-^  "jdô".  st)nt  un  important 
légume  commercial  dans  les  régions  tropicales  du 
Brésil  où  l'on  en  cultive  au  moins  7000  ha. 

Propriétés  La  mmposition  des  fi-uils  de 
Solanuin  aethit^icunt  par  lOÛ  g  de  partie  co- 
mestible est  de  :  eau  90,6  g,  énergie  136  kJ  (32 
kcal),  protéines  g,  lipides  0,1  g,  glucides  7,2 
g  fibres  2,0  g  Cn  28  mg,  P  17  mg,  Fe  15  mg  P- 
carotène  0,35  mg,  thiamine  0,07  mg,  ribofla- 
vine 0.06  mg,  niadne  0,8  mg,  adde  ascoibique 
8  mg.  La  composit  ion  est  comparable  à  celle  de 
l'aubergine.  La  composition  des  feuilles  fraî- 
ches par  100  g  de  partie  comestible  est  de  :  eau 
82  1  g,  énergie  "2]'i  k-l  ("1  1û ni),  protéines  4,8  g, 
lipides  0  g.  glucides  10, g,  fibres  2.4  g,  Ca 
523  mg,  P  91  mg,  Fe  6,0  mg,  P-carotène  6, 10 
mg,  thiamine  0,23  mg,  riboflavine  0,44  mg, 
niarine  1,8  mg  et  ncido  ascorbique  07  mg 
(Leung.  W.-T.W.  Husson,  F.  &  Jardin.  C, 
1968).  Cette  composition  se  situe  dans  la 
norme  par  rapport  à  d'autres  légumes-feuilles 
vert  foncé 

La  bétuline  et  la  stéroline  (sitoslérol  glucoside) 
ont  été  isolées  à  partir  des  fruits  et  plusieurs 
sesquiterpénoidos  n  partir  dos  racines.  Parmi 
ces  composés  on  trouve  la  lubimine  et 
l'épilubimine,  qui  ont  une  activité  antifongique. 
Les  feuillM  contiennent  de  l'oxalate  et  des  alcB' 
loïdes,  comme  la  solasodine,  qxii  a  des  effets 
glyco-oorticoïdes.  On  en  réduit  la  concentration 
grâce  à  la  cuisson.  Le  goût  amer  caractéristi- 
que est  attribué  aux  furostanol  hétérosides. 


Falsifications  et  succédanés  Los  fruits  do 
l'aubergine  africaine  peuvent  être  remplacés 
par  l  aulicrgine  (Sohmiun  melojigena  L.)  dans 
les  nu'ts.  Les  feuilles  peuvent  être  remplacées 
par  dautres  légumes-feuilles  du  genre  Sola- 
tuun,  principalement  Solanum  amertetauim 
Mill.,  Sokaium  acabrum  Mill.  et  Solanum  villo- 
aum  Mill. 

Description  Arbuste  ou  plante  herbacée 
annuelle  ou  vivace,  jusqu  à  2()0  cm  de  haut, 
souvent  fortement  mmific  :  système  rncinaire 
se  développant  tant  verticalement  que  latéra- 
lement ;  rameaux  et  feuilles  avec  ou  sans  ai- 
guillons et  poils  étoiles.  Feuilles  alternes,  sim- 
ples ;  stipules  absentes  ;  pétiole  jusqu'à  11  cm 
de  long  ;  limbe  largement  ovale,  de  (6-)  12-30 
cm  X  (4-) 7-21  cm,  obtus  ou  cordé  à  la  base, 
aigu  à  obtus  à  l  apex  à  bord  légèrement  à  pro- 
fondément lobé,  et  à  nervures  pennées  ;  feuilles 
supérieures  plus  petites,  plus  étroites,  moins 

lobées  et  souvent  subopposées.  Inflorescence  : 

cyme  racémiforme  latérale,  contenant  jusqu'à 
5(-12)  fleurs  ;  pédoncule  souvent  court  ou 

même  absent,  rachis  court  à  long.  Fleurs  bi- 
sexuées, régulières.  (4-)5-8(— lû)-mère8  ;  pédi- 


Snfanum  aefhiopirtim     /,  rameau  en  fleurs  ;  2, 
fleur;  3,  différents  types  de  fruits  ;  l,  finit  en 
coupe  tranaveraale  ;  6,  graine. 
RedeaaùU  et  adapté  par  M.M.  Spitteler 
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œllc  de  (2-)  l-12(-lô)  mm  de  long,  jusqu  n  27 
mm  de  long  chez  le  fruit  ;  calice  campanule,  à 
lobes  de  4—10  mm  de  long  ;  ooroUe  étoilée  de  6- 
IT)  mm  de  long  l>laiu-he  parfois  violet  ^lâle  ; 
étammes  msérées  près  de  la  base  du  t  ube  de  la 
corolle  et  alternes  avec  les  lobes  de  la  corolle, 
filets  courts  et  épais,  anthèie^  (-(inniventes. 
jaunes,  s' ouvrant  par  des  pores  terminaux  ; 
ovaire  supère,  2-6-loculaire,  style  aussi  long  ou 
légèrement  plus  long  que  les  étnmines,  stig- 
mnto  petit,  obtus  Fruit  :  l);)ie  globuleuse  à  glo- 
buleuse déprimée,  ellipsoïde,  ovoïde  ou  lusi- 
forme  de  1-6  cm  de  linig,  lisse  à  cannelée, 
rouge  ou  niante,  contenant  habituellement  de 
nombreuses  graines.  Grames  lenticulaires  à 
rénîfermes,  aplaties,  de  2-6  mm  de  diamètre, 
brun  pâle  ou  jaunes,  Plantule  à  germination 
épisiée  :  eot\  |('(|' ,iis  fins  foliacés. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Sola- 
num  comprend  plus  de  1000  espèces  et  est 

presque  cosmopolite  avec  au  moins  100  espè- 
ces indigènes  eu  Afrique.  Solanum  aethiopicuin 
appartient  au  sous-genre  Leptostemonum  sec- 
tion Oliganthes,  qui  comprend  environ  45  espè- 
ces. On  distingue  quatre  groupes  de  eultivars 
au  sein  de  Solanum  aethiopicuin,  dont  trois 
sont  importants  pour  l'Afrique  : 

—  Groupe  Gilo.  Feuilles  mûres  couvertes  de 
poils  étoilés,  généralement  non  épineuses  ; 
fruit  subglobuleux  à  ellipsoTde,  de  2,5-12  cm 
de  long.  Les  fruits  sont  consommés.  C'est  le 
proiipe  de  rultn:ns  le  jilus  important,  qui 
comprend  des  cultivais  à  fruits  Usses  appré- 
ciés en  Afrique  de  l'Ouest  et  de  l'Est  et  des 
eultivars  à  fruits  plus  ou  moms  fortement  cô- 
telés. Selon  les  régions,  la  préférence  va  à 
des  eultivars  à  fruits  blanc  pur.  blanc  ivoire, 
vert  pâle,  vert  foncé,  bruns  ou  violet.s,  ou 
bien  lies  eultivars  à  fniits  zébrés  de  doux 
couleurs  ou  plus.  Les  eultivars  du  Groupe  Gi- 
lo sont  cultivés  dans  toute  l'Afrique  tropicale 

dans  les  ré<:inns  humides 

—  Groupe  Kumba.  i"'euilles  mûres  glabres  hor- 
mis de  minuscules  poils  glandulaires,  non 
Mineuses  :  fruit  déprimé  globuleux,  profon- 
dément sillonné,  fréquemment  multilocu- 
laire,  de  5-lt)(-l5)  cm  de  large.  Les  fruits 
sont  consommés,  comme  le  sont  parfois  les 

feuilles.  Lornlemenf  on  utilise  les  mêmes 
plantes  pour  leurs  fruits  et  leurs  feuilles, 
alors  que  d'autres  eultivars  sont  seulement 
utilisés  coniiih  Ii  i:ume-feuilles.  Les  eultivars 
du  tîroupc  l\unil»a  sont  principalement  pré- 
sents dans  les  régions  chaudes  et  semi-arides 
du  Sahel.  On  les  appelle  friéquemment  "dja- 
kattou",  "^jakhattou",  ou  "jakhatou'  dans  les 


pays  francophones,  mais  ces  noms  peuvent 
également  désigner  des  eultivars  du  Groupe 
Gilo. 

-  Groupe  Shum.  Feuilles  mûres  glabres  hormis 
de  mmuscules  poils  glandulaires,  non  épi- 
neuses; fruit  subglobuleux,  de  1-3  cm  de 
iltamètre.  C'est  surtout  un  légume-feuilles 
mais  parfois  les  fruits  mûrs  sont  également 
consommés.  Il  est  très  répandu  en  Afrique 
centrale,  apprécié  au  Cameroun,  au  Nigeria 
et  encore  davantage  en  Ouganda  où  on 
rappelle  "nakati".  On  le  rencontre  prmcipa- 
lement  dans  des  régions  diaudes  à  fortes 
précipitations  ou  en  culture  irriguée. 

—  Groupe  Aculeatum.  Tiges  et  feuilles  épineu- 
ses, feuilles  mûres  couvertes  de  poils  étoilés  ; 
(mit  subglobuleux,  sillonné,  de  3-8  cm  de 
diamètre  II  n  est  pas  consommé  et  la  plante 
est  principalement  cultivée  comme  ornemen- 
tale OU  comme  porte-grefîe  pour  la  tomate  ou 
l'aubergine,  mais  elle  n'est  pas  cultivée  en 
Afrique. 

n  existe  des  formes  intermédiaires  entre  les 
trois  groupes  de  eultivars  africains  ou  entre 

Solanum  acfltiopieunt  et  son  ancêtre  sauvage 
Solanum  an^uivi.  Des  formes  qui  n'entrent 
dans  aucun  des  groupes  de  eultivars  existent 

dans  les  i-é^ions  biimides  du  sud-ouest  du 
Congo  et  du  nord  de  l'Angola.  Elles  sont  arbus- 
tives  et  donnent  des  fruits  doux  de  la  taille  de 
ceux  du  Groupe  Gilo  mais  creux  à  Tintérieur  ; 

leurs  fouilles  sont  consommées  II  faut  mener 
des  études  plus  approfondies  pour  ces  eulti- 
vars. 

Les  plantes  de  ces  quatre  groupes  de  eultivars 
peuvent  se  croiser  entre  elles  ainsi  qu'avec 
Solanum  anguivi  et  Solanum  diatùhum  et 
produire  des  hybrides  totalement  fertiles, 
lenstMiible  pouvant  de  ce  fait  être  considéré 
comme  une  seule  espèce  biologique.  Lespèce 
non  épineuse  et  semi-domestiquée  Solanum 
Hisfichum  peut  aussi  être  traitée  comme  un 
groupe  de  eultivars  de  son  progéniteur  sauvage 
épineux  Solanum  €inguivi. 

Croissance  et  développement  La  germi- 
nation est  épisjée  après  quoi  les  cotylédons 
sétalent  et  les  premières  vraies  feuilles  for- 
ment une  rosette.  La  taille  des  nouvelles  feuil- 
les s'accroît  rapidement  et  la  floraison  ilt''butn 
(40-) 70-100  jours  après  le  semis.  Lorsque  les 
premières  fleurs  sont  initiées,  la  plante  produit 
des  rameaux  munis  de  feuilles  plus  petites.  La 
plupart  des  eultivars  du  Groupe  Kumba  pré- 
sents dans  les  zones  de  savane  chaudes  et  sè- 
ches ont  un  qrde  de  croissance  court  et  fleuris- 
sent plus  tflt.  Contrairement  à  Solanum  me- 
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long/ena,  toutes  les  flours  sont  fonctionncllc- 
ment  bisexuées  et  peuvent  donner  des  fruits. 
ESlea  sont  pollinisées  par  It  s  nlx  illes,  principa- 
lement par  les  genn-s  Exuiiiiilopsis  et  Api.t  Lm 
croissance  et  la  floraison  peuvent  se  poursuivre 
indéfiniment,  mais  sont  arrêtées  dès  que  suffi- 
samment lie  fruits  ont  été  formés  Los  petits 
fruits  du  Groupe  Shum  mûrissent  rapidement 
et  deviennent  rouges  ;  ils  sont  consommés  par 
l(>s  oiseaux  qui  di^ersent  les  graines.  Les 
fruits  bonuroup  plus  pros  du  (îroupe  (îiln  et  du 
Groupe  Kumba  mûrissent  plus  lentement  et 
restent  fermes  même  lorsqu'ils  sont  rouges  ou 
jaunes  :  ils  peuvent  être  entreposés  pendant 
des  semaines  ou  même  des  mois.  Pendant  la 
saison  aâdbe,  les  plantes  peuvent  entrer  en 
dormance  et  sembler  mortes,  mais  elles  peu- 
vent se  rfininuT  lors  de  la  saison  des  pluies 
suivante,  quoiqu  elles  ne  soient  pas  alors  très 
productives. 

Ecologie  Snlamiin  aethiopiriim  'îroupe  Cilo 
pousse  bien  en  plein  soleil  dons  la  savane  boi- 
sée sur  des  sols  relativement  profonds  et  bien 
drainés  avec  un  pH  de  5-t3.8  et  lorsque  les 
températures  sont  de  2.j-oû''<"'  le  jour  et  de  20- 
27'C  la  nuil.  Le  Groupe  Kumba  pousse  dans 
des  climats  plus  chauds  (jusqu'à  46'C  le  jour) 

rnt'c  une  humidité  do  l'air  qui  p<nit  pnrfois  des- 
cendre à  20%,  en  particulier  en  conditions  irri- 
guées. Le  Groupe  Shum  vient  bien  en  climat 
chaud  et  humide.  Il  perd  ses  fouilles  lorsqu'il 
oommonre  à  fnire  sec.  Rn  f  )upnndn  il  est  cultivé 
dans  des  marais  pendant  la  saison  sèche.  Aucun 
de  œs  groupes  de  cultivars  ne  survit  à  des  oondi- 
tions  froides  ou  très  humides.  Les  snis  gorgés 
d'eau  ne  sont  pas  tolén  s  I  Hé  eertame  tolérance 
à  la  salinité  pmvoqu»  <  p  u-  l  irngation  a  été  si- 
gnalée au  Sénégal. 

Multiplication  et  plantation  Les  graines 
doivent  être  prélevées  sur  des  fruits  entière- 
ment mûrs,  lavées,  puis  séchées  sur  du  tissu  ou 

du  papier.  Elles  ne  doivent  pns  être  directe- 
ment exposées  aux  rayons  du  soleil.  Les  grai- 
nes entreposées  dans  un  endroit  sec  et  fraie 
restent  viables  pendant  des  années.  Les  grai- 
nes se  conservent  ét,'n!ement  bien  à  rintériour 
de  fruits  séchés  à  1  air  libre,  ce  qui  est  lu  ma- 
nière traditionnelle  de  stodker  les  graines  chez 
les  paysans.  Le  poids  de  1  ()()()  graines  est 
d  environ  2—1  g.  La  germination  dure  5-9  Jours 
chez  le  Groupe  Gilo  et  le  Groupe  Shum,  mais 
seulemœt  3^  jours  chez  le  Groupe  Kumba  ; 
dans  ro  dernier  groupe,  il  arrive  néanmoins 
que  les  grames  soient  dormantes,  et  le  fruit 
ocmtient  souvent  moins  de  graines.  Les  graines 
sont  semées  en  sol  sableux  sur  des  plandies  de 


pépinière  ou  dms  des  bacs.  Les  plants  .sont 
repiqués  au  ch  ini|  .iprès  .30-35  jours,  lorsqu  ils 
ont  5-7  feuilles  et  font  15-20  cm  de  haut.  Les 
plantes  du  (^-oupe  Kumlm  cultivées  dans  les 
zones  de  savane  sèches  sont  souvent  plantées  à 
vm  écartement  de  1  m  x  l  m,  alors  que  celles 
du  Groupe  Gilo  peuvent  être  espacées  de  50— 
lUU  cm  sur  la  hgne  et  de  75-100  cm  entre  les 
lignes,  selon  le  cultiver.  Elles  peuvent  être 
cultivées  sur  terrain  plat  ou  8Ur  billons.  La 
culture  du  (îroupe  Shum  est  un  peu  différente. 
Les  cultivars  de  oe  dernier  groupe  sont  cultivés 
pour  leurs  jeunes  pousses,  récoltées  fréquem- 
ment, et  on  peut  alors  espacer  les  plantes  de 
20-30  cm  sur  la  ligne  et  de  60-75  cm  entre  les 
lignes.  Une  alternative  est  de  semer  les  graines 
du  Groupe  Shum  à  la  volée,  et  d'utiliser  comme 
première  récolte  les  plantes  arrachées  lors  de 
l'éclaircissage.  Les  graines  sont  parfois  semées 
à  la  volée  en  même  temps  que  les  amarantes 
(AtiKinintfiii.s  spp.)  ci  le  caya  blanc  {CIpouip 
gynandm  L.)  ;  les  plantes  de  ces  deux  espèces 
sont  alors  récoltées  tôt  par  arradiage  et  celles 
de  Sokmum  aethiopieutn  Groupe  Shum  restait 
en  place. 

Gestion  La  préparation  manuelle  du  sol  et 
le  désherbage  manuel  suffisent,  mais  la  pro- 

duction  n  grnntle  échelle  au  Sénégal  nécessite 
une  préparation  mécanisée  du  sol.  Les  plantes 
ne  nécessitent  aucun  tuteurage.  Si  c'est  possi- 
ble, une  dose  de  150  kg/ha  d'engrais  NPK  15- 
15-15  ou  10—10-20  peut  être  appliquée  10 
jours  après  le  repiquage  et  une  dose  de  50 
kg/ha  lors  de  la  première  floraison,  suivie  d'une 
application  chaque  mois.  Des  engr;Ms  liquides 
peuvent  être  fournis  par  irrigation  goutte  à 
goutte.  On  peut  appliquer  du  fumier  de  ferme 
ou  de  volaille  à  la  dose  de  10-20  t/ha  Les  plan- 
tes cultivées  comme  légume-feuilles  (' îroupns 
Ivumba  et  Shum)  ont  besoin  dun  supplément 
d'azote  par  ^pandage  de  surface  à  la  ckrâe  de  50 

kg/ha  de  NPK  15-15-15  toutes  les  deux  semai- 
nes. Lors  de  la  saison  sèche,  la  culture  a  besoin 
d'environ  5  mm  d'eau  par  jour;  un  arrosage 
deux  fois  par  semaine  suffit.  Les  plantes  du 
Groupe  Shum  en  parliculier  ont  liesoin  d'un 
apport  deau  régulier.  La  période  de  croissance 
du  Groupe  Gilo  et  du  Groupe  Kumba  est  allon- 
gée lorsqu'on  irrigue  pendant  les  périodes  de 
sécheresse  et  vers  la  ûn  de  la  saison  des  pluies. 
Par  ailleurs,  la  qualité  des  fiidts  peut  être  lar- 
gement aniéliorée  ea  conservant  une  bonne 
humidité  du  sol. 

Maladies  et  ravageurs  Solanum  aeihiopi- 
cum  est  sensible  à  plusieurs  maladies  et  rava- 
geurs^ mais  beaucoup  moins  que  l'aubergine. 
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Les  maladies  les  plus  graves  transmises  par  le 
sol  sont  le  flétrissement  provoqué  par  Ralslo- 
nia  solanaceamm,  la  pourriture  sèche  du  collet 
et  If  flétrissement  ciuisé  par  Scleroliiiin  rolfsii 
et  Verticilliuin  duldiae,  ainsi  que  les  némato- 
des  à  galles  (Meloidogyne  spp.).  On  peut  lutter 
contre  les  inalndu's  et  ravageurs  transmis  par 
le  sol  en  pratiquant  une  rotation  des  cultures, 
par  ex.  avec  des  céréales  ou  d'autres  plantes 
féculentes  ou  avec  l'amarante,  l'arachide  ou 
l'oipnon,  un  Ixjii  tirninaRc  ot  une  bonne  struc- 
ture du  sol.  Les  nématodes  à  galles  posent  sur- 
tout des  problèmes  dans  les  zones  où  l'on 
cultive  des  légumes  toute  l'année  et  si  Ion  ne 
se  préoccupe  pas  des  rotations,  la  production 
des  fruits  de  faubergme  africaine,  des  tomates 
et  des  piments  peut  ne  pas  s'avérer  rentable, 
l'ne  niahidii'  grave.  [>ar  ex.  en  Côte  d  hoiri'.  est 
SlcmpJiyltuiii  flunduiiuin  ;  elle  provoque  de 
petites  tadies  foliaires  brunes  et  anguleuses 
qui  entrnînon(  une  défoliation  dévast.itricr.  En 
Tanzanie,  le  virus  de  la  mosaïque  des  nervures 
du  piment  (ChiVMV)  disséminé  par  le  puceron 
\ert  du  pêcher  (Myzna  perèieaé)  a  causé  des 
dégâts  considérai  lie  s  Des  acariens  iHciiiitar- 
aoneiHUS  et  Tetmiiycluis)  posent  un  problème 
grave  dans  les  régions  sèdies;  on  peut  les 

coniliaitre  nu  moyen  d  acaricidcs.  Parmi  les 
autres  ravageurs  importants,  on  trouve  des 
criquets  {Zonoeema  sp.),  des  foreurs  des  fruits 

et  des  fleurs  (Lciicinncics  et  Se rnbi palpa),  une 
ciendelle  (-Idcohiasca  lyhicn)  et  des  chenilles 
(Selepa  docili^).  En  Ouganda,  les  feuilles  du 
Groupe  Shum  sont  parfois  consommées  par  les 

singes 

Récolte  Les  fruits  sont  récoltés  lorsqu'ils 
atteignent  leur  taille  complète  mais  sont  en- 
core immatures;  certains  culinnis  doux  sont 
récoltés  lorsque  la  coloration  des  IViuts  vire  à 
l'orange  mais  à  un  stade  où  les  grnmes  sont 
encore  immatures  et  molles.  On  récolte  les 
fruits  une  fois  par  semaine.  Tl  est  important  de 
poursuivre  la  récolte  des  fruits  même  lorsque  le 
marché  stagne.  Les  fruits  laissés  sur  la  plante 
verraient  leur  couleur  passer  du  blanc  pur  au 
blanc  crème  ou  au  jaune  pâle  se  rempliraient 
de  graines,  et  deviendraient  moins  appétis- 
sants. Ils  empêcheraient  également  le  dévelop- 
pemi-nt  de  nouveaux  fi-uifs.  Les  feuilles  du 
Groupe  Kumba  sont  récoltées  sur  de  jeunes 
plantes  avant  la  floraison.  Les  pousses  avec 
plusieurs  feuilles  et  boutons  floraux  du  Groupe 
Shum  sont  récoltées  en  continu  pendant  toute 
la  saison  humide.  Fréquemment  pour  le  Groupe 
Shum  et  moins  80uv«it  pour  le  Groupe  Kumba, 
on  pratiq[ue  ime  culture  de  repousses,  qui 


consiste  à  récolter  les  pousses  principales,  ce 
qui  permet  à  de  nouvelles  pousses  de  se  déve- 
lopper. Ce  procédé  peut  être  renouvelé  jusqu'à 
six  fois,  aussi  longtemps  cju'nn  irrigue  conve- 
nablement et  qu  on  applique  de  l  azote  en  sur- 
face. Autrement,  les  plantes  du  Groupe  Shum 
sont  arrachées  lorsqu'elles  font  JO-50  cm  de 
haut  et  que  les  premières  fleurs  s'ouvrent.  El- 
les sont  commerdalisées  sous  forme  de  jeunes 
plantes  avec  leurs  racines  attachées.  l>es  cultu- 
res irriguées  peuvent  être  récoltées  toute 
Tannée. 

Rendements  Le  poids  idéal  pour  les  fruits 

des  (^.roupes  Gilo  et  Kumba  vM  <]v  :^0-10  g,  l'ne 
plante  peut  produire  de  500  g  à  environ  8  kg  de 
fruits,  selon  le  cultiver  et  les  conditions  de 
culture.  Sans  irrigation,  les  rendements  sont 
de  FjS  t/ha.  et  avec  irrigation  de  12-20  t/ha. 
Des  cultivai'»  améliorés  cultivés  dans  des 
conditions  favorables  peuvent  donner  60-80 

t/lia.  Des  cultivars  améliorés  de  ""jilô"  nu  Brésil 
donnent  20-30  t  de  fruits  oommercialisables. 
Les  fruits  du  Groupe  Kumba  ont  des  poids 
moyens  de  7i)  -l20  g,  parfois  même  de  plus  de 
200  g  :  le  n'iidement  est  de  10-20  t/ha.  Les 
paysans  qui  cultivent  des  cultivars  du  Groupe 
Shum  peuvent  obtenir  jusqu'à  76  bottes  de 

feuilles  de  'M)  kg  cliaciint^  pnr  100  m-  nvec  ime 
culture  bien  conduite.  Ceci  correspond  à  un 
rendemeni  (loientiel  de  226  t/ha.  Le  rendement 
moyen  en  feuilles  pendant  la  saison  sèche  pour 
une  récolte  en  un  passage  n'est  toutefois  que  de 
30  t/ha. 

Traitement  après  récolte  Les  fruits  exempts 

de  (lourrituri-  et  non  abîmés  peuvent  être 
transportés  sur  de  longues  distances  et  ^tre- 
posés  pendant  plusieurs  jours  ou  même  des 
s<»maines  dans  des  conditions  bien  ventilées.  Si 
les  fruits  sont  de  bonne  qualité  1<^  calibrage 
n  est  pas  nécessaire  ;  les  femmes  au  marché 
mélangent  sonvimt  différents  lots  de  fruits 

pour  les  disposer  de  fiiçon  attrayante.  Pendant 
les  périodes  de  pénurie,  les  petits  fruits  obtien- 
nent des  prix  supérieurs  sur  le  marché  car  il  y 
en  a  plus  par  unité  d»  poids,  alors  que  pendant 
les  périodes  de  surpuoduct ion,  on  apprécie  des 
fruits  plus  gros.  Les  mélanges  de  petits  et  de 
gros  fruits  sont  courants,  mais  pas  les  mélan- 
ges de  fruits  de  couleurs  différentes.  Cepen- 
dant, les  fruits  destinés  à  Texport  sont  triés  et 
calibrés  après  aivoir  été  collectés  sur  les  mar- 
chés locaux,  puis  entreposés  en  chambre  froide. 
Les  fruits  et  les  feuilles  ne  sont  habituellement 
pas  transformés  ou  conservés  pendant  long- 
temps. Les  feuilles  fraîches  sont  immédiate- 
ment emportées  au  marché.  Les  racines  des 
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jeunes  plantes  arrachées  du  (îroupf  Shum  sont 
lavées  et  laissées  sur  la  plante,  ce  qui  pi-rmet 
de  gardi-r  \v  pioiliiit  frais  au  marché  en  le  met- 
tfint  dans  I  e;iu.  Les  pousses  ilnivcnt  être  n'rol- 
tées  de  préférence  en  début  de  matmée  ou  tard 
dans  l'après-midi.  Le  produit  doit  être  sec  pen- 
dant le  transport  et  plongé  dans  l'eau  froide 
dèa  son  arrivée  sur  le  marché  afin  de  réabsor- 
ber suffisamment  d'humidité  pour  maintenir 
son  appar(>n(-e  de  fraîcheur.  Les  feuilles  peu- 
vent être  sérhées  au  soleil  of  broyées  on  poudre 
afin  de  les  utiliser  pour  faire  des  soupes  hors- 
saison.  Les  fruits  mûrs  du  Groupe  Shum  sont 
récoltés  et  séchés  de  manière  similaire  à  ceux 
de  SolanuiH  atiiiuii  i  Les  fruits  sont  séchés 
puis  broyée  en  poudra  pour  être  utilisés  comme 
médicament  contre  1  hypertension  artérielle. 

Ressources  génétiques  Dans  toute  1  Afrique, 
les  petits  paysans  entretiennent  une  grande 
diversité  génétique.  Peu  de  travaux  ont  toute- 
fois .'il'  menés  sur  In  c.nrnctérisation  des  res- 
sources génétiques  de  SoUmuin  aethiopictiin  et 
des  espèces  voisines,  en  particulier  pour  la 
résistance  aux  maladies  et  aux  ravageurs.  La 
commercialisntion  à  grande  échelle  de  quelques 
cullivars,  tels  que  Sodefef  (Groupe  Giiu)  en  Côte 
d'Ivoire  et  'Soma'  (Groupe  Kumba)  au  Sénégal, 
souvent  en  monoculture,  a  provnqui'  l.i  dispari- 
tion de  quelques  cultivars  locaux,  mais  on  peut 
«noore  trouver  de  nombreuses  variétés  paysan- 
nes sur  tout  le  continent  africain.  La  variation 
nu  soin  du  'îrijujif  Kuml>a  est  moins  grnndo  que 
dans  le  (Groupe  iJdo,  probablement  à  cause  d  un 
niveau  moindre  d'allogamie  diez  Kumba.  De 
grandes  collections  do  ressources  génétiques 
ont  été  mises  en  place  sous  fégide  de  {Institut 
international  des  ressources  phytugénéliques 
(IPGRI)  en  1981-l!3.s<;  En  2001,  on  a  entrepris 
de  régénérer  et  évaluer  1rs  collortions  nu  sein  du 
projet  EGGNET,  un  pi-ojet  mtemational  de  ges- 
tion des  ressources  génétiques  de  l'aubeigine. 

TJne  riche  collection  de  ressources  génétiquos  est 
conservée  à  IINRA  à  Montfavet  (France).  Une 
collection  est  conservée  à  l'AVRDC  à  Arusha 

(Tanzanie),  et  des  sélectionneurs  au  Ghana  en 
Côte  (Mvoire.  au  Nigeria,  au  Sénégal  '  l  nlli  urs 
en  Afrique  conservent  également  qui  iijues  en- 
trées. 

Sélection  Rien  <iiio  l<  s  petits  pnysnns  aient 
sélectionné  de  nombreux  cultivars  différents  de 
Solanum  aethiopicum  et  que  des  collections  de 
ressources  génétiques  existi-nt  d  y  a  eu  peu 
d'aniéliorntion  génétique,  ['armi  les  critères  de 
sélection,  on  trouve  la  préférence  des  consom- 
mateurs pour  la  taille,  la  couleur  et  la  saveur 
(douce  ou  amère)  des  fruits,  la  résistance  de  la 


peau  aux  chocs,  la  durée  de  conservation,  le 
potentiel  de  rendement,  la  résistance  aux  ma- 
l.'idics  la  précocité  et  la  durée  de  la  saison  de 
réroltt'  1  archif ectui-f  de  la  |dante  et  I  emplace- 
ment des  fruits,  et  pour  le  (iroupe  Shum  la 
facilité  de  récolte  des  feuilles.  Au  Sénégal,  on  a 
sélectionné  des  cultivars  très  velus  du  Groupe 
Kumba  qui  sont  résistants  aux  acariens.  Il  y  a 
un  besoin  urgent  de  résistances  aux  nématodes 
et  aux  ins(H-t<>s,  tels  que  les  foreurs  des  fleurs. 
On  recherche  la  tolérance  ou  la  ?Tsisi  antc  n 
divers  ravageurs  et  maladies  parmi  les  cousais 
sauvages  de  Sokamm  aethiopiann,  ainsi  que 
Sotdiniin  iiieloitgciia  en  particulier.  Des  croise- 
ments entre  ces  deux  espèces  et  d'autres  espèces 
ont  produit  de  nombienz  hybrides,  dont  certains 
sont  fertiles.  Au  Brésil,  les  croisemoita  de  culti- 
vars locaux  du  Groupe  Gilo  avec  Sohiitiiiii  ine- 
lungena  ont  mieux  réussi  lorsque  ce  dernier  était 
utilisé  comme  parent  femelle  ;  la  Fi  était  auto- 

stérilr  mais  pouvait  être  croisée  en  retour  avec 
des  plantes  du  Groupe  Gilo.  En  vue  de 
l'améli<nntian  génétique,  les  fleurs  doivent  être 
ensachées  pour  éviter  la  pollinisat  ion  croisée,  et 
castrées  pour  éviter  l'autofécondation.  Des  mar- 
queurs moléculaires  ont  révélé  relativement 
peu  de  diversité  au  sein  de  Solanum  aeihiopi- 
cum  ou  de  ses  progéniteurs  immédiats  bien 
que  sa  diversité  morphologique  et  sa  descen- 
dance aient  été  étudiées  de  façon  approfondie  ; 
les  caractères  de  type  sauvage  tels  que  les  ai- 
guillons les  poils  et  les  longues  rymes  rnrémi- 
formes  sont  souvent  dominants.  Le  Crops  Re- 
search Institute  au  Ghana,  en  association  avec 
le  Natural  Resnunes  Institute  (IÎ<iyaumo-rni). 
a  sélectionné  Dwumo',  dont  les  fruits  ont  la 
forme  et  la  taille  d'un  œuf.  Dwomo'  a  été  croisé 
avec  Solaiium  anguivi  et  quelques  cultivars 
prometteurs  n  haut  rendement  ont  été  sélec- 
tionnés. La  société  semencière  Technisem  au 
S^iégal  commercialise  des  cultivars  améliorés 
d'nubergine  afric  aine.  Trois  cultivars  appréciés 
du  Groupe  Kumba  sont  Ndrowa  (fruits  apla- 
tis, côtelés,  vert-jaime  de  70-^0  g,  de  5  cm  de 
diamètre,  au  goût  doux;  plante  haute  de  GO— 
100  cm  récnltable  .'50-70  jours  après  plantation 
pendant  .i— 4  mois,  à  rendement  potentiel  de  25 
t/ha,  résistante  aux  acariens),  'Ngalam'  (fruits 

aplatis  fortement  côtelés,  vert  pâle  à  blancs,  de 
120-180  g,  de  7  cm  de  diamètre,  au  goût  légè- 
rement amer  ;  plante  haute  de  60  cm,  récolta- 
ble  50-60  jours  après  plantation  pendant  <^ 
semaines  à  rendement  potentiel  de  10  tVuits 
par  plante,  résistante  aux  acariens),  et  Jaxatu 
Soxna'  (fruits  aplatis  côtelés,  vert  pâle  à 
blancs,  de  40-60  g,  de  6-6  cm  de  diamètre,  au 
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goût  amer  ;  plnnte  haute  de  ÔO  cm,  récoltable 
40-60  jours  après  plantation  pendant  6  semai- 
nes, à  rendement  de  20—25  fruits  par  plante  ou 
30  t/liM  DU  utilisée  eomnie  légume-feuilles, 
résistante  aux  acariens,  à  la  sécheresse,  à  de 
fortes  précipitations  et  à  des  températvtres 
élevées).  Au  Japon.  lizuka'  du  (Inaipe  Aculea- 
tum  a  été  sélectionné  comme  porte-greflie  pour 
la  tomate  et  l'aubergine  en  culture  sous  abri  à 
cause  de  sa  résistance  au  flétrissement . 

Perspectives  T.es  trois  groupes  de  cultivnrs 
ijilo,  Ivumba  et  Shum  sont  des  légumes  impor- 
tants en  Afrique  tropicale.  Comme  les  fruits 
peuvent  être  nisément  stockés  et  transpurti's. 
ce  sont  des  produits  de  plus  en  plus  importants 
pour  les  marchés  urbains.  Jusqu'ici,  Solanum 
aethiopicum  a  été  plutôt  négligé  par  la  redier- 
che  et  la  sélection  sauf  duns  les  programmes 
de  sélection  de  Solanum  incloiigena.  En  por- 
tant plus  d'attention  è  l'amélioration  généti- 
que, n  l'nfjronomio  o(  h  In  protection  des  cultu- 
res (lutte  intégrée)  par  des  efforts  conjoints 
entre  les  secteurs  public  et  privé,  son  potentiel 

m: me  légume  commercial  peut  encore  être 
(levelf^ipé  II  ffiuf  des  cultivars  pour  les  ditïé- 
rentes  zones  écologiques  et  pour  répondre  aux 
préférences  des  consommateurs  en  matière  de 

s;i\cHir  de  dej^ré  d'amertume  et  des  cuHivars 
résistants,  par  ex.  à  Slemphylium,  Le  succès 
des  cultivars  améliorés  a  augmaité  le  risque 
d'érosion  génétique  chez  les  cultivars  locaux,  ce 
qui  rend  urgente  la  nécessité  de  proqiecter  les 
ressources  génétiques. 
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Protologne  Gard.  dict.  ed.  8:  Solanum  No  5 

(1768). 
FuttiDe  Solanaoeae 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  24 

Synonimies  Solaiium  nodiflomm  Jacq.  (1789), 
Solamiin  iiigrum  auct.  non  L. 

Noms  vemaoulaires  Morelle  noire  (Fr). 
Olossy  nightshade  (En).  Erva  moura,  maria 
pretinha,  pimenta  de  galinha,  erva  de  bicho 
(Po).  Mnavu  mcfaungu  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Sola- 
num aniencamim  est  très  réjiandu  dans  toutes 
les  régions  tropicales  et  subtropicales,  souvent 
dans  des  milieux  perturbés.  On  rancontre  ses 
plus  prtH-hcs  cousins  en  .Xmérique  du  Sud,  doù 
il  est  probablement  urigmaire.  Il  n'est  toutefois 
pas  possible  de  retracer  aan  aire  d'or^ine  à  par- 
tir des  anciennes  collections,  et  quelques  au- 
teurs ont  supposé  que  l'espèce  était  originaire  du 
sud  de  r Europe,  et  d  autres,  d  Australie. 
On  a  répertorié  SoUtmtm  ameticcamm  dans  de 
nombreux  pays  (l'.\frii|ue  tropicale.  Malheureu- 
sement le  nom  swahib  mnavu  et  d'autres  noms 
locaux  désignent  plusieurs  espèces  de  la  section 
Sokmum.  En  Tanzanie,  on  Tanpelle  "mnavu 
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mchungu'  op  qui  veut  dire  morcllc  amèrc,  bien 
que  Solanum  ainericaimm  ne  soit  souvent  que 
légèrement  amère.  On  le  trouve  comme  légume- 
fV'UiIlcs  ciiltivf''  ;)u  Sierra  Leone,  dans  les  basses 
terres  d  Ethiopie,  au  Kenya,  en  Ouganda,  en 
Tanzanie,  aux  SeydieUes  et  à  lUe  Maurice.  (7est 
une  herbe  potajjère  sauvage  apprétiée  en  Côte 
d'Ivoire  et  au  Cameroun,  ainsi  que  dans  l'est  du 
Zimbabwe  et  au  Mozambique  où  les  feuilles  sont 
éiialt  menl  (-on .sommées  œmme  légume. 

Usages  figos  et  los  jeune-;  fouilles  de 

SoUmuni  ainericauuin  sont  bouillies  comme  un 
légume-feuilles.  Selon  le  niveau  d'amertume, 
on  cuit  dans  deux  eaux  de  cuisson.  Ceci  est 
eûectué  en  particulier  pour  les  enianta.  Les 
personnes  âgées  a{iprécient  un  plus  fort  degré 
d'amertume  et  laissent  pour  cette  raison  les 
fleurs  et  les  jeunes  fruits  alors  que  ceux  qui 
n  aimenl  pas  le  goût  amer  les  enlèvent.  Four 
réduire  davantage  l'amertume.  les  feuilles  sont 

servies  nver  de  l'amar.inle  cuite  s('pnrémen( 
ou  en  mélange.  En  Ouganda,  les  feuilles  sont 
cuites  à  la  vapeur  et  le  jus  est  recueilli  et  utili- 
sé dans  les  soupes,  ce  qui  tire  pleinement  profit 

des  nutruTients 

Plusieurs  autres  usages  ont  été  rapportés  pour 
Solanum  emerieeamm,  mais  ces  informations 

peuvent  roneerner  des  esiièces  voisines.  On 
croit  que  les  feuUles  bouillies  avec  du  lait,  de 
l'arachide  ou  du  sésame  (Seaamum  indieum  L.) 
protègent  les  enfants  des  maladies  liées  à  la 
malnutrition.  En  Tanzanie  le  jus  extrait  des 
feuilles  est  utilisé  pour  soulager  la  conjoncti- 
vite chronique  et  les  inflammations  qui  y  sont 
liées.  Au  (^ameroun.  les  feuilles  broyées  sont 
utilisées  pour  traiter  les  plaies.  Au  Sierra 
Leone,  les  personnes  souffrant  de  douleurs 
cardiaques  utilisent  les  feuilles  crues.  Au  Nige- 
ria on  utilise  les  fruits  pour  traiter  les  vers  de 
la  volaille  ;  les  fruits  sont  trempés  dans  1  eau  et 
le  mélange  est  administré  sous  forme  de  bois- 
son à  la  volaille.  .\u  Brésil,  les  feuilles  sont 
utilisées  [tour  traiter  les  affections  de  la  peau. 
Dans  la  plupart  des  régions,  on  considère  que 
les  fruits  lie  Soldintiii  auwricanum  ne  sont  pas 
comestililes  mais  les  enfants  kipsi<;is  au  Kenya 
mangent  les  fruits  murs,  el  dans  la  région  fron- 
talière entre  le  sud-est  du  Zimbabwe  et  le  Mo- 
znmbique  les  fruits  doux  de  variétés  locales 
sont  très  appréciés. 

ProdiiGtion  etcomuierce  international 
Bien  qu'on  trouve  Solanum  emericaiitiin  dans 
de  nombreux  pays,  son  usape  se  limite  à  la 
collecte  dans  la  nature  ou  à  la  culture  en  jar- 
dins familiaux.  On  trouve  parfois  une  produc- 
tion commerciale  dans  les  basses  terres  c5tiè- 


res  et  en  particulier  dans  les  îles  de  l  océan 
Indien.  Son  importance  est  limitée  si  on  le 
oonqiare  à  d'autres  espèces  de  la  section  Sola- 
itum,  telles  que  Salait iiin  scabniiii  Mill.  et  So- 
Umum  viUo3uin  Mill.  Aucune  donnée  statisti- 
que fiable  sur  la  production  ou  le  commerce 
n'est  disponilile. 

Propriétés  La  composition  des  feuilles  de 
Solanum  amerteanum  est  probablement  com- 
parable à  celle  d  autres  légumes-feuilles  vert 
foncé.  Leau  de  cuisson  est  parfois  renouvelée 
afin  de  réduire  le  goût  amer  de  certaines  varié- 
tés et  en  particulier  lorsque  les  feuilles  sent 
récoltées  dans  la  nature.  L'amertume  (  st  asso- 
ciée à  une  forte  teneur  en  solaume,  un  giyco- 
alcaloYde  qu'on  trouve  dans  toute  la  plante  avec 
la  concentration  la  plus  importante  dans  les 
fruits  unmatures,  La  concentration  d;ins  les 
feuilles  augmente  avec  lâge.  La  solanine  est 
toxique  et  seulement  partiellement  soluble 
dans  l'eau.  La  consommation  en  prande  quanti- 
té de  ce  légume  a  été  associée  avec  la  diarrhée 
et  des  arrêts  cardiaques.  D'autres  alcaloïdes 
isolés  à  partir  de  Solamiin  americanum  sont 
des  stéroides  :  la  solasodine  et  la  diosgénine, 
dont  un  trouve  la  plus  forte  concentration  dans 
les  fruits  verts. 

Falsifications  et  succédanés  Dnn^  1rs  mets 
on  peut  remplacer  Solanum  aineiicanum  par 
d'autres  espèces  de  la  section  Sokamm,  par  ex. 
fyolaniiiii  .Hcnbnim  ou  Solanum  villoaiim. 

Description  Plante  herbacée  annuelle  ou 
vivace  à  vie  courte,  érigée  et  sétalant  large- 
ment, jusqu'à  150  cm  de  haut,  inerme  ;  tige 
arrondie  ou  étroitement  ailée,  parfois  verru- 
queuse,  glabre  ou  peu  pubescente,  jeune  tige 
parfois  couverte  de  poils  simples  recourbés. 

Feuilles  disposées  en  s})irale  à  presque  oppo- 
sées, simples  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de  1—9 
cm  de  long  ;  limbe  ovale  à  lancéolé,  jusqu  à  1  !(- 
16)  cm  X  7(—12)  cm,  cunéiforme  i  tronqué  à  la 

base  et  dérurrent  le  Inntr  du  ju'tiole  aijru  n 
acuminé  à  l  apex,  entier  ou  denté,  glabre  ou 
légèrement  pubescent.  Inflorescence  :  cyme 
ombelliforme.  extra-axillaire.  à  3-10  fleurs  ; 
pédoncule  de  0.5-2  .5  cm  de  long,  s'allon^eant 
jusqu'à  4  cm  chez  le  fruit.  Fleurs  bise.vuées, 
régulières,  S-mères  ;  pédicelle  de  6—10  mm  de 

long,  devenant  pendant  ;  calice  en  coupe  de 
1,5—2  mm  de  diamètre,  lobes  ovales  à  oblongs, 
réflédiis  chez  le  fruit  ;  corolle  profondément 
étoilée.  de  5-9  mm  de  diamètre,  blanche  ou 
lavée  de  violet  avec  une  étoile  jaune-vert  à  In 
base,  lobes  ovales-oblongs.  denviron  3  mm  de 
long  ;  étamines  insérées  sur  le  tube  de  la  co- 
rolle, filets  de  0,6-2  mm  de  long,  munis  de  poils 
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Solaiiuiii  aiiiericaiiuin  ~  1,  mmeau  en  j leurs  ;  2, 
inflareaeenee  ;  3,  rameau  m  friiita. 
Uedeasiné  et  adapté  par  Achmad  Satin  Nur- 
hamcui 

à  Tint  t  rieur,  anthôrns  ronnivente»,  de  1,6—2 
mm  do  l<inj,'  s  ouvrant  par  des  pores  termi- 
naux ;  ovaii-e  supère,  globuleux,  d'environ  1 
mm  de  diamètre,  style  de  2,5-4  mm  de  long, 
\  l'iu  (Lins  su  piirtie  inférieure,  stigmate  capité, 
vert  pâle.  Fruit  :  baie  globuleuse  de  4-8(-lÛ) 
mm  de  diamètre,  allant  de  vert  à  violaoé-noir 
brillant  à  maturité,  rarement  vert  foncé, 
rontonnnt  de  nombreuses  graines.  Graines 
discoïdes,  de  I-l,5(-2)  mm  de  long,  de  couleur 
crème,  souvent  tachées  de  violet.  Plantule  i 
germination  ']  ;j' 

Autres  données  botaniques  Solatium  aine- 
rieanum  appartient  au  sous-genre  Solanum  et 
à  la  section  Solanum.  précédenunait  connue 
comme  section  Mumvila.  ou  section  ou  sous- 
aection  Morella.  Celte  section  compte  actuelle- 
ment environ  30  espèces  dont  10-12  sont 
connues  en  Afrique,  Dos  rrchc  rches  sont  oncoro 
nécessaires  pour  mieux  comprendre  les  espèces 
et  leur  diversité  au  sein  de  la  section  Solamim. 
La  diversité  au  sein  de  Solanum  ainriicunuiii 
est  considérable  et  une  révision  approfimilK^  de 
cette  espèce  pourrait  bien  révéler  que  plusieurs 
taxons  sont  oonoeméa,  &a.  particulier  lorsqu'on 
inclut  le  matériel  provenant  d'autres  conti- 


nents. En  ^Xfrique,  la  dénomination  Solnnum 
nigmm  est  souvent  utilisée  pour  presque  tou- 
tes les  espèces  de  la  secti<m  Solanum  à  fruits 
nciirâtros.  dunt  Solanum  ameiicanu  m  I^a 
contusion  est  encore  plus  grande  lorsqu  on  uti- 
lise des  noms  vemaculaires  qui  désignent  plu- 
sieurs espèces  de  ce  groupe.  On  confond  sou- 
vent Solauuin  americanuin  avec  Suhunnn  sca- 
brum,  mais  ce  dernier  se  distingué'  par  des 
tiges  plus  robustes,  dv  plus  grandes  feuilles 
arrondies  et  des  fruits  ])lus  gros. 

Croissance  et  développement  Une  fois  la 
plantule  levée,  la  croissance  est  rapide.  La  flo- 
raison débute  enx  irim  <leux  mois  après  la  ger- 
mination. Solamiin  americauum  est  habituel- 
lement autogame,  mais  la  pollinisation  croisée 
pi  Lii  sf  fane  par  les  insectes,  principalement 
Us  abi'iik's  l't  des  mouches  Syrphides.  La 
plante  continue  à  former  de  nouvelles  fleurs 
pendant  plusieurs  mois.  Les  fruits  tombent 

avec  le  pédirolle  lorsqu'ils  sont  entièrement 

mûrs.  Ils  sont  consommés  par  les  oiseaux  qui 
dispersent  les  graines. 

Eioologie  On  trouve  principalement  Sola- 
num ami'Hcaittnn  à  de  basses  altitudes  sou- 
vent dans  les  régions  côtières  ou  à  proximité 
des  grands  lacs,  comme  le  lac  Victoria.  Les 

données  en  provenance  d'nllitudes  élevées  de- 
vraient être  vérifiées.  Ùn  le  rencontre  surtout 
dans  des  régions  humides  sur  divers  type»  de 
sol,  dans  des  peuplements  d'adventices  en  mi- 
lieu ouvert  ou  légèrement  ombragé,  par  ex. 
sous  des  aittres.  Dans  les  régions  semi-andes, 
on  le  trouve  surtout  à  proximité  d'une  source 
ou  cdinme  adventice  dans  les  chan4>8  irrigués. 
11  ne  tolère  pas  la  sécheresse. 

MultIpUeatlon  et  plantation  Solanum 
mnerieanum  est  habituellement  multiplié  par 
graines.  Le  poids  de  1000  graines  est  d'environ 
0,5  g.  Les  Giriamas  au  Kenj'a  le  multiplient 
toutefi^  par  boutura,  en  dioisissant  pour  une 

n(nn"cllc  |:il,-mt  .■)!  i(  in  fies  ti[;os  robustes  ;i\v.'C  nu 
sans  feuilles  à  leur  extrémité.  En  agriculture  de 
subsistance,  les  piQrsans  sèment  les  graines  en 
poquets  jusqu'à  10  graines  au  dâ)ut  de  la  saison 
des  pluies,  en  culture  pure  ou  as«nciée  avec 
d  autres  plantes.  En  production  ctjmmerciaie,  les 
plants  à  r^iquer  sont  produits  en  pépinière.  Le 

sol  est  ameubli  et  enrichi  avec  du  fumier  fait  et 
des  cendres  de  bois.  L<e8  graines>  la  plupart  du 
temps  mélangées  avec  du  sable  ou  dee  craidree, 
sont  unifinmément  réparties  sur  la  surfooe  du 
sol  ou  semées  en  lignes  puis  paillées  avec  des 
herbes  pour  prévenir  les  pertes  dhumidité  du 
sol.  Le  repiquage  peut  avoir  lieu  lorsque  les 
planta  font  aiviran  16  cm  de  haut,  en  ne  choisis- 
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sant  alors  que  les  plantos  vigoureuses.  L'espace- 
ment recommandé  en  culture  pure  est  de  30  cm 
X  30  t  m  mais  il  peut  être  réduit  à  20  cm  x  30  cm 
pfii'Iaiit  1,1  s,ii«in  sèche.  L'espacement  est  HmIu- 
tuellement  plus  large  pendant  la  saison  des 
pluies  pour  permettre  une  drculation  d'air  suffi- 
sante, évitant  ainsi  les  maladies.  L'espacement 
dépend  également  de  la  taille  des  pousses  récol- 
tées. Lorsqu'on  récolte  des  poussent  courtes  une 
fois  par  semaine,  la  densité  de  ;  il  n 1 1  ,it  ion  doit 
être  plus  serrée  alors  que  pnuv  la  récolte  de 
pousses  plus  grandes  lespacement  doit  être 
plus  large.  En  culture  associée,  l'espaoement 
dépend  des  autres  espèci's  cultivées 

Gestion  Lorsqu'il  est  cultivé,  SoUuuun  ame- 
rieaimm  a  besoin  de  quantités  assez  importan- 
tes de  nutriments.  On  recommande  une  incor- 
poration de  fumier  di'  IVime  bien  fait  ou  de 
compost  dans  le  sol  avant  la  plantation.  Lors- 
qu'il n'y  en  a  pas,  on  peut  utiliser  des  engrais 
composés,  pnr  exemple  liii  \"PK  20-10-1(1.  Les 
producteurs  commerciaux  ynnivont  appliquer 
des  engrais  azotés  en  épandage  .superficiel  sous 
forme  de  pulvérisations  foliaires.  Pendant  les 
périodes  sèches,  on  désherbe  et  on  arrose  si 
nécessaire. 

Maladies  et  ravageurs  On  a  observé  des 

attaques  d'un  champignon  foliaire,  Cladnspn- 
riiun  oxyaporuiii,  et  d'un  virus  des  nervures 
jaunes  sur  Sotattum  ameneanum  au  Nigeria. 
L'espèce  a  été  signalée  comme  résistante  au 
flétrissement  bactérien,  mais  elle  est  scnsilile 
au  flétrissement  provoqué  par  \'erluilliiiin 
dahliae.  Parmi  les  ravageurs,  on  a  observé  au 
Kenya  «les  pucerons  noirs,  des  mille-pattes  et 
des  escargots,  auisi  que  le  criquet  puant  {Zono- 
eema  varicgaius),  des  pucerons  et  des  coléoptè- 
res (Epilachna  hirla)  au  Nigeria.  Les  paysans 
répandent  des  cendres  sur  les  feuilles  pour 
lutter  contre  les  insectes,  quoique  différents 
pesticides  chimiques  soient  égalerait  utilisés. 

Récolte  On  récolte  les  fcwilles  et  les  extré- 
mités de  tiges  sur  les  plantes  sauvages,  ou 
dans  les  champs  pendant  la  saison  des  pluies. 
La  récolte  est  habituellem^t  efEectuée  en  dé- 
but de  matinée.  La  pousse  principale  <A  les 
pousses  latérales  sont  cueillies  avant  la  llorai- 
son,  en  laissant  au  moins  6  cm  de  tige  pour 
permettre  In  production  fie  nouvelles  pous.ses. 
Cette  méthode  permet  au  paysan  d'effectuer  6- 
8  récoltes  sur  une  m«ne  plante.  Le  paysan 
peut  choisir  quelques  plantes  supérieures  qui 
ne  sont  pas  récoltées  mais  laissées  pour  la  pro- 
duction de  semences. 

Bendements  Bien  qu'aucune  donnée  précise 
ne  soit  di8p<mible,  le  rendement  de  Sokmunt 


americanum  est  probablement  comparable  à 
celui  de  Solanum  villosum  et  de  Solanuin  tar- 
deri'iriolti ni  Bitter,  puisque  la  structure  et  la 
l.ulle  lie  l;i  |)lante  ainsi  que  le  mode  de  récolte 
sont  comparables.  On  peut  de  ce  fait  estimer  le 
rendement  à  10-20  t/ha,  mais  une  bonne 
conduite  permettriut  d'r)litenir  jusqu'à  .50  t/ha. 

Traitement  après  récolte  Les  pousses  sont 
très  tendres  et  donc  très  périssables.  Le  pro- 
duit est  transporté  dans  des  sacs  de  jute  et,  si 
possibU',  vendu  le  jour-même.  Dès  qu  ils  arri- 
vent au  marché,  les  commerçants  aspergent  les 
feuilles  d'eau  pour  les  tenir  au  frais.  Lorsque  le 
produit  doit  être  conser\^é  plus  longtemps,  il  est 
recouvert  de  plastique  ou  de  feuilles  de  baua- 
xàse  pour  le  protéger  du  deaaèdiement. 

Ressources  génétiques  On  ne  connaît  au- 
cune collection  de  ressources  génétiques  spécifi- 
que de  Solanum  ainericauuni  en  Afrique,  mais 
certaines  entrées  de  la  section  Sokmum  existent 

dans  des  h;)ni  |ue>  de  gènes  au  Kenya,  en  Tanza- 
nie et  au  Zimbabwe.  L  identification  correcte  des 
entrées  pose  cependant  problème.  Il  existe  une 
collection  importante  de  ressources  génétiques 
de  Snlaniini  aiiifricaHUin  dans  la  collection  de 
Solanuin  du  jardm  botanique  el  expérimental  de 
l'université  de  Nimègue  <Pa3rs-Bas). 

Perspectiv^es  Snlanuni  (iiiicnraiiii iit  est  uti 
iégume-féuiiles  potentiellement  important  pour 
les  régions  de  basses  terres.  Des  recherches  sont 
nécessaires  pour  réduire  son  i;iu\  d  .de.dnidea, 
en  pnrtindier  la  sidanine  afin  de  le  ren<lre  plus 
siir  et  plus  appétissant  pour  les  consommateurs. 
Des  redierdies  complémentaires  sont  nécessai- 
res i)our  les  asjiects  aginnnmuiues.  de  gestion 
des  ravageurs  et  d  entreposage.  11  faut  égale- 
ment créer  des  cultivars  adaptés  afin  de  pennet- 
tre  aux  paysans  d'avoir  accès  à  des  sources  fia- 
bles de  semences. 
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Protologue  Tabl.  ençyd.  2:  23  (1794). 
Famille  SnliiiiMrfni' 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  24 
SynonsrmM  Solamim  dùtichutn  Schumadi. 

&  Thonn.  (1827),  Solaiium  iiuiirinn  ;iuct.  non 
L.,  Solaiiuin  aiiuinaliiiii  auct.  non  Thonn. 

Origine  et  répartitioii  géographique  Sola- 
nunt  onguiri  csl  originaire  d'Africiuo  et  large- 
ment répartir  sur  \v  continent  nfrirnin  of  sns 
îles  voisines  ainsi  qu  en  Ai'abie.  Elle  a  été  si- 
gnalée &a.  Afrique  de  l'Ouest,  aussi  bien  qu'en 
Afrique  centrale.  Afrique  de  l'Kst.  Afrique  aus- 
trale et  Madagascar,  mais  elle  est  probable- 
ment présente  dans  les  régions  non  arides  de 
toute  l'Afrique  tropicale.  Elle  croît  le  plus  sou- 
vent A  l'état  sauvage,  mais  elle  est  parfois  un 
légume  semi-cullivé,  comme  en  Ouganda  et  en 
Côte  d'Ivoire. 

Usages  Los  fruits  v(M-ts  Ho  Snlaiiiiin  aiiffîtiti 
sont  récoltés  et  consommés  comme  légume.  Au 
Ghana,  ils  sont  consommés  comme  amuse- 
gueule.  Au  Cameroun,  les  petits  fruits  amers 
sont  un  ingrédient  important  d'un  plat  appelé 
"nkwi'.  Les  fruits  sunl  utilisés  frais  uu  séchés 
et  moulue  comme  remède  contre  l'hypertension 

.uiériollo.  Dans  les  jardins,  les  ij];int<  s  avec 
leurs  musses  de  baies  rouges  sont  appréciées 
pour  leur  valeur  ornementale. 

Production  et  commerce  international  Les 
fruits  do  Sitlajnini  aiiffin'ri  sont  vendus  sur  les 
marchés  locaux,  Comme  ils  sont  ramassés  dans 
la  nature  ou  semi-cultivés  au  jardin,  les  don- 
nées -^ur  leur  pi'xluction  ou  leur  commerce  ne 
sont  pas  disponibles. 

ProprlétéB  La  valeur  nutritionnelle  des  fruits 
de  St^mm  anguioi  n'est  pas  connue,  mais  elle 
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est  probablement  comparable  à  celle  des  fruits 
de  l'espèce  apparentée,  Solanum  aeihiopicum 
L.  La  solamargine  et  deux  glyco-alcaloides  sté- 
roidiens,  i  anvîuivine  et  risOîUiK'uix'ine  ont  été 
isolés  des  racines,  et  trois  hétérosides  stéroï- 
diens  (anguiviosides  A-C)  des  fruits. 

Falsifications  et  succédanés  Cojnme  mé- 
dicament contre  l'hypertension  artérielle,  elle 
peut  être  remplacée  par  les  fruits  séchés  de 
l'aubergine  écarlate  (JSoianum  aellûopieum 
("îroupe  Shum). 

Description  ^Wbuste  jusqu  à  3  m  de  haut 
avec  des  rameaux  étalés  ;  tige  souvent  épi- 
neuse, munie  de  petits  poils  étoiles  sessiles  à 
4-8  branches.  Feuilles  alternes,  simples  ;  sti- 
pules absentes  ;  pétiole  de  2-6  cm  de  long,  den- 
sément  couvert  de  poils  étoilés  ;  limbe  ellipti- 
que-ovale de  10-20  cm  X  5-10  cm.  sinueux  à 
distinctement  lobé,  avec  2—4  paires  de  lobes  de 
2—3  cm  de  long,  à  base  oblique,  cunéiforme  ou 
pnrfoi.';  tronquée  OU  subrordée,  apex  aigu  à 
obtus,  avec  sur  les  deux  faces  des  poils  étoilés 
plus  ou  moins  sessiles  à  6-10  branches  plus  ou 
moins  égales.  Inflorescence  :  cyme  racémi- 
forme.  extra-axillaire  à  .5-15  fleurs,  ou  parfois 
fleurs  solitaires.  Fleurs  habituellemenl  bi- 
sexuées, régulières,  habituellement  6-mères; 
fleurs  dis)  nies  parfois  à  si  vie  murt  et  fonction- 
nellement  mâles  ;  pédicelle  de  4—16  mm  de 
long  ;  calice  densément  poilu,  à  lobes  d'environ 
3  mm  de  long  corollo  étoîlée,  do  6—12  mm  de 
diamètre  hianolio  jiarfois  avec  dos  veines  vio- 
let pâle  sur  la  face  extérieure,  à  poils  étoilés  à 
l'extérieur,  phis  ou  moins  glabre  à  l'intérieur; 
étninines  alternes  a\'ec  les  lobes  de  la  corolle,  à 
ûlets  courts  et  épais,  anthères  conniv^tes,  jau- 
nes, sTouvrant  par  des  pores  terminaux  ;  ovaire 
supère,  2-6-loculaire,  style  à  peu  près  aussi  long 
que  les  étamincs,  stipmato  petit.  Fruit  :  baie 
subglobuleuse  de  7-18  mm  de  diamètre,  lisse, 
verte  ou  blanche  au  stade  jeune,  rouge  à  maturi- 
té en  grappes  pouvant  atteindre  20  fruits;  pé- 
doncule de  8-15  mm  de  long,  habituellement 
érigé,  parfois  recourbé.  Graines  subrénifoimes, 
de  2-3  mm  de  long.  Plantule  à  germination  épi- 
gée  ;  cotylédons  minces,  foliacés. 

Autres  données  botaniques  Solaiiuin  u/i- 
guivi  est  une  espèce  variable.  Elle  présente  une 
énorme  variation  au  niveau  do  sa  spinesronre, 
de  sa  pubescence  et  de  sou  inflorescence.  Cette 
variation  est  probablement  due  en  partie  à  la 
domestication  et  à  la  sélection.  Il  s^est  produit 
une  évolution  depuis  des  types  épineux,  à 
nombreuses  fleurs  et  à  petits  fruits  vers  des 
types  sans  épines,  à  peu  de  fleurs  et  à  gros 
fruita.  Les  plantes  entièrement  sauvages  ou 
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Solanum  anffiivi  -  1,  pouaae  m,  fleurs  et  en 

fruits  ;  2,  flpiir  ; fniil. 

Redeaaiiié  et  adapté  par  Achinad  Saliri  Nur- 
haman 

adv'ontiros  prôspntnnt  rirs  fpiiillos  ot  drs  tiges 
très  épineuses  ;  de  telles  plantes  sont  habituel- 
lement éliminées  au  désherbage  et  ne  se  trou- 
vent donc  pas  dans  les  jardins.  Solannin  (tii- 
guivi  se  trouve  souN-ent  à  l'état  semi-eultivé. 
Elle  est  dispersée  par  les  oiseaux,  qui  laissent 
tomber  les  graines  après  s'être  nourris  des 

bnios. 

Plusieurs  sous-espèces  et  variétés  de  Solanum 
anguivi  ont  été  distinguées.  Sotofwm  anguwi 
est  trrs  jnoVinblomont  l'anrôtrc  sauvage  df> 
l'aubergine  écarlate  {Sokumin  aethiopicum  L.), 
couramment  cultivée  en  Afrique  tropicale, 
peut-être  via  Solanum  distichum  Schumach.  & 
Thonn.  taxon  semi-domestiqué  <\\.ù  est  considé- 
ré ici  comme  faisant  partie  de  Solanum  ungui- 
vi,  et  qui  peut  aussi  bien  être  traité  comme  un 

proupp  do  rnltivnr?.  Snhiiiiiiii  aiiiiiiirj  se  <Toise 
avec  tous  les  groupes  appartenant  au  complexe 
Solanum  (xethiopieiim,  et  le  groupe  mtier  peut 
être  ocmsidéré  eninnic  luu'  seule  espèce  biologi- 
que. Les  plantes  hybrides  Fi  sont  cependant 
moins  fertiles,  et  les  différences  morphologi- 
ques sont  considérables;  c^est  pourquoi  elles 
sont  conaidà^ées  ici  comme  deux  espèces  dis- 


tinctes. Parfois,  Solanum  anjiuivi  est  confon- 
due avec  Solanum  torvum  Sw.,  qui  possède  de 
plus  grandes  grappes  de  fruits. 

Croissance  et  développement  La  florai- 
son débute  2-3  mois  après  la  germination.  Les 
fleurs  s'ouvrent  tôt  le  matin  lorsqu'il  fait  en- 
core nuit.  Solanum  anguivi  est  principalement 
autogame,  mais  une  pollinisation  croisée  peut 
survenir  par  l'intermédiaire  des  abeilles.  Le 
stigmate  est  réceptif  quelques  heures  avant 
que  l(>s  fleurs  ne  s'ouvrent  et  reste  réceptif 
pendant  envii-on  deux  jours.  La  plupart  des 
plantes  vivent  pendant  une  saison  des  pluies  et 
meurent  à  la  saisf)n  sèche,  mais  on  pi'Ut  parfois 
trouver  de  grandes  plantes  d  environ  deux  ans 
d'âge. 

Ecologie  Solanum  angidvi  préfère  des  mi- 
lieux relativement  humides  et  est  rare  en  mi- 
lieux arides.  Habituellement,  on  la  trouve 
comme  adventice  dans  les  jardins  et  les  ter^ 
rains  perturbés.  Des  types  primitifs  très  épi- 
neux et  poilus  se  rencontrent  dans  des  milieux 
forestiers,  allant  de  la  forêt  primaire  à  la  forêt 
li'"c:èi  i  iiiont  pertuiHbée. 

Multiplication  et  plantation  Les  graines 
sont  souvent  dispersées  par  les  oiseaux  dans 
les  champs  où  les  plantes  poussent  comme  ad- 
ventices,  mais  ces  plantes  sont  souvent  épar- 
gnées par  les  paysans  qui  en  cuedlent  et 
consomment  les  fruits.  La  levée  de  la  plantule 
inter\  ient  une  semaine  environ  après  le  semis. 
Dans  les  jardins,  les  plantes  sont  espacées  à 
100-150  cm  de  distance  pour  permettre  une 
ramification  horizontale  vigoureuse.  L'espace- 
ment peut  être  jilus  Inrgi'  si  on  laisse  (iuel(|ues 
plantes  pousser  dans  le  jardm  parmi  d  autres 
cultures. 

Gestion  Comme  les  (]ue!qu(^s  plantes  se  trou- 
vent normalement  isolées  dans  dautres  cultu- 
res, il  n'y  a  pas  de  teclmique  spéciale  de  conduite 
de  SoUmum  anguwi.  Paifbjs^  quelques  rameaux 

.sont  taillés  pour  empêcher  l.n  plante  de  d('\"<  nir 
trop  buissonnante.  La  cultui-e  est  rarement  pra- 
tiquée, mais  on  peut  employer  les  mêmes  prati- 
que s  <  li  1 1  u  ra  les  i|ue  pour  Solanum  aethù^ieum. 

Maladies  et  ravageurs  Solanum  (tii^iivî 
est  sensible  à  la  rouille  Puccinia  subslriala  var. 
indiea,  mais  en  général,  elle  récupère  bien  et 

est  très  résistante  aux  maladies  et  rnvn<ieurs 
qui  affectent  de  nombreuses  autres  espèces  de 
Solanum,  comme  le  flétrissement  bactérien. 

Récolte  La  récolte  des  fruits  commi  ni  c  2.5— 
.3  mois  après  l'installation  de  la  plante  I  ,es 
fruits  sont  bons  à  cueillir  2-3  semaines  après 
la  nouaison,  c^est-à-dire  quand  ils  ont  atteint 
une  taille  raisonnable  mais  qu'ils  etmt  toujours 
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immatures  et  verts.  Soulo  la  quantité  néces- 
saire pour  la  consommation  immédiate  est 
cueillie.  L.i  pLitUe  continue  à  produire  pendant 
un  an  ou  plus.  Lorsqu  on  ;i  bc-soin  liv  sfinmcos 
on  laisse  les  fruits  mûru*  complètement  et  ils 
virent  alors  à  la  couleur  rouge-orange,  soit  en- 
vimii        scinriines  après  la  nouaison 

Rendements  Une  plante  donne  par  mois 
plusieurs  poignées  de  fruits  de  la  taille  du  pois. 

Traitement  après  récolte  Les  fruits  firais 
dr-  Soldiiiim  afifftiivi  sont  fnrilçmfnt  transpor- 
tables et  peuvent  se  garder  dans  de  bonnes 
conditions  pendant  un  certain  temps,  en  parti- 
culier à  roniluc  iiu  rlans  un  t-ndioit  frais,  Pour 
les  conserver,  on  peut  les  sécher  au  soleil  après 
cuisscm.  1>8  fruits  aêàiéa  sont  réduits  en  pou- 
dre et  ajoutés  à  la  soupe  lorsque  le  besoin  s^en 
fait  sentir. 

Ressources  génétiques  Comme  c'est  une 
espèce  surtout  adventice  et  largement  répartie 

on  .Afrique,  Solaiiiiin  iiuiiniri  nCsl  pas  mrnn- 
oée.  Les  paysans  mauitiennent  l'espèce  en 
épargnant  les  types  désirés  dans  leurs  champs 
lors  du  déshetbage.  Plus  Ar  ."n  échantillons  de 
Solaitunt  aiiiniii  i  récoltés  dans  It-s  années  l!t80 
ont  été  conservés  à  T Université  de  Birmingham 
(Royaume-Uni),  mais  la  plupart  du  matériel  a 
été  repris  par  l'Université  de  Nimègue  (Pays- 
Bas). 

Sélection  Aucune  amélioration  génétique  de 

Solaiium  angiûvi  n'a  été  signalée.  Cependant 
elle  a  été  utilisée  dans  la  sélection  d'autres 
espèces.  En  Ouganda,  Solanuin  anguivi  a  été 
croisée  avec  Sokmum  aetiiù^ieum  pour  obtenir 
des  générations  Fi  Fj  BCi  et  BC^  pour  évaluer 
15  caractères  quantitati£s  et  qualitatifs.  Des 
niveaux  élevés  de  vigueur  hybride  ont  été  dé- 

tcrlés  au  niveau  df  la  date  d(»  réc-olle,  du  nom- 
bre de  fruits  par  plante,  de  la  taille  du  fruit  et 
de  son  poids,  et  de  1  uidice  foliaire.  Des  caractè- 
res tels  que  pédoncule  charnu  et  fermement 
attaché  ou  bien  pédonrnio  fin  et  facilement 
enlevé,  couleur  verte  ou  blanche  des  fruits  im- 
matures, et  présence  ou  absmoe  d'épines  se 
8<mt  révélés  être  d'hérédité  monogénique. 

Perspectives  Salami nr  (iii^iivi  est  un  lé- 
gume indigène  semi-doniestiqué  intéressant 
dans  de  nombreuses  régions,  et  qui  a  le  poten- 
tie!  pour  devenir  uji  légume  cultivé  pour  le 
marché.  La  sélection  pour  le  port  de  la  plante, 
la  précocité,  la  qualité  du  fruit  et  le  rendement 
mérite  l'attention. 

Sofaniim  aiifniiri  est  un  géniteur  potentiel 
dans  des  programmes  de  sélection  destmés  à 
améliorer  la  résistance  de  S<Àaimm  <iélhiapi' 
eum  aux  maladies,  par  ex.  au  flétrissement 


bactérien  {fialatonia  solaiiaceanim),  et  à  ac- 
croître le  nombre  de  fruits  par  infrutescence. 

Références  princqiales  Bukenya  ZJt,  1980  ; 
Bukcnya.  Z,R  .  1993;  Schippers,  R.R.,  2000; 
Schmelzer,  G.H.,  1990. 

Autres  références  Anaso,  H.U.,  1991  ;  Ana- 
so.  II. U,.  Dkeren-.  G.V.  &  Uzo.  J.O.,  1990; 
Bitter  G.,  1923  ;  Bukenya,  Z.R.  &  Carasoo, 
J.F.,  1999  ;  Bukenya,  Z.R.  &  Hall,  J.B.,  1988  ; 
Jaeger,  P.M.L.,  198r)  ;  Lester.  R.N'.  &  Xiakan, 
L.,  1980  ;  Lester  R  X.  .laeper  P.M.L.,  Rleijen- 
daal-Spierings,  B.H..V1.,  Bleijendaal,  H.l'.U.  & 
HoUoway,  H.L.O.,  1990  ;  Leung,  W.-T.W.,  Bus- 
son.  F,  &  Jardin,  C,  1968  :  i^ipperger.  H.  & 
liimmelreich,  U.,  1994  ;  USD  A,  ARS  &  Natio- 
nal Genetic  Resources  Progr.sm,  2001  ;  Wilson, 
JP  l'hatak.  S(\  &  Lovell.  G..  1996;  Zhu, 
X.II.,  Ikeda,  T  &  Xnhara  T.  liOOO. 

Sources  de  Tillustration  Nabakooza,  J., 
2003b. 

Auteurs  R.  Bukenya-Ziraba 

SOLANUM  ANOMALUM  Thonn.  ex  Schumach. 

Protologue  Beskr.  Guin.  pl.  :  12Q  (1827). 
Famille  Solanaoeae 

Origine  et  répartition  géographique  Sala- 
mi m  anomaium  se  rencontre  du  Sierra  Leone 
jusqu  au  sud  du  Nigeria,  au  Cameroun  et  en 
RD.  du  Congo. 

Usages  On  récolte  les  fi-uits  rouges  et  mûrs 
de  Solanuin  anomaium  dans  la  nature,  et  on 
les  fait  cuire  en  soupes  ou  en  sauces,  ou  bi«i  on 
les  cniisitnnnc  frais.  Leur  udûI  iittier  fait  t|Ue 
g^éralement  ils  ne  sont  consommés  que  par 
des  personnes  âgées.  Les  fruits  peuvent  se 
C0ns<*rv(>r  séchés.  Les  feuilles  ne  se  mangent 
pas.  En  .\friquo  de  l'Ouest  le  jvis  des  feuilles  et 
des  fruits  se  boit  ou  se  prend  en  lavements  1-2 
fois  par  jour  en  traitement  de  la  lèpre.  Au  Ni- 
geria on  emploie  les  fruits  comme  laxatif  et 
comme  digestif.  On  les  sert  également  moulus 
dans  des  soupes  et  des  sauces  pour  redonner  de 
l'appétit  aux  malades  parfois  en  les  mélan- 
geant au.\  fruits  lie  Pailcid  Kn  R.D,  du  '""ongo, 
on  boil  le  jus  de  feuilles  pour  combattre  la  go- 
norrhée,  et  on  applique  les  fruits  éorasés  sur 
les  doit;! s  DU  les  orteils  pour  faire  mûrir  les 
inflammations.  Au  Ghana,  on  appUquait  autre- 
fois le  jus  des  fruits  aux  plaies  sur  les  oreilles 
I)our  en  soulaiier  la  douleur. 

Botanique  Arbu.ste  atteignant  2  m  de  haut 
généralement  muni  de  piquants  jusqu  à  ô  mm 
de  long  sur  la  tige  principale,  les  rameaux  et  la 
nervure  médiane  des  feuilles.  Feuilles  diqpo- 
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aées  en  spirale,  simples  :  pétiole  de  3-(î  cm  de 
long;  limbe  ovale  à  elliptique,  de  10-17  cm  x 
3-8  cm,  base  atténuée,  bord  sinué,  densénient 
couvert  de  poils  étoik'';-  s«'ssil<'s  sur  U-s  di-ux 
fiBKses  lorsque  jeune,  glabre  lorsque  mùr.  inflo- 
rescence :  cyme  axillaire  fasciculée,  comportant 
généralement  entre  15-30  fleurs  :  pérloncule  de 
2  mm  de  long.  Fleurs  bisexuées,  4^-mères  ; 
pédioelle  d'environ  6  mm  de  long,  atteignant  2 
cm  dlez  le  fruit  ;  calice  d  t  nx  iron  5  mm  de 
lonp  :  corolle  de  ô-()  mm  de  loni,'  binnrhe 
pounue  de  poils  étoiles  sur  la  surface  exté- 
rieure. Fruit  :  baie  globuleuse  de  5-8  mm  de 
diamètre,  verte  lorsijue  jeune,  d'un  rouge  bril- 
lant lorsque  mûre.  Graines  globuleuses,  de  2-3 
mm  de  diamètre. 

Le  genre  Solanum  comprend  plus  de  1000  es- 
pèces. Solanum  anomalum  appartient  au  sous- 
genre  Leptosteinoiiuin,  dont  l'ont  également 
partie  Solanum  anguivi  Lam.  et  Solamtm  tor- 

i  iiiii  S\v.  dont  les  fruits  se  m.inueni  reniement 
comme  légume.  Il  est  étroitement  apparenté  à 
SoUmum  anguivi  et  d'ailleurs  souvent  confon- 
du avec  cette  espèce,  y  compris  dans  la  littéra- 
ture 

Gestion  Les  données  sur  la  sensibilité  de 
St^atium  anomalum  à  la  mineuse  des  tiges  et 
des  fruits  Li'iic!i\',(!i\H  ojitonalin,  mvnpcur  im- 
portant de  1  aubergine,  sont  contradictoires. 

Ecologie  SoUmum  ojiomahim  se  rencontre  à 
l'état  sauvage  dans  les  fourrés  et  les  forêts  se- 
condaires situées  dans  les  parties  sèdies  de  la 
zone  forestière. 

Reasouroea  génétiques  et  séleetion  Sola- 
num wiomahtw  est  assez  répandu  et  n  est  pas 
menacé  d'érosion  génétique.  Quelques  entrées 
sont  détenues  dans  des  banques  de  gènes  de 
Solanum  aux  Pays-Bas  et  en  Allemagne. 

Perspectives  Solaiiiiiii  niintnnliiw  restera 
un  légume-fruit  secondaire.  Sa  taxinomie,  sa 
composition  nutritionnelle  et  ses  propriétés 
médirin  il  -  'v'cessitent  des  rerberrhes. 

Références  principales  Bukenya,  Z.R.  & 
Hall,  J.B.,  1988  ;  Burkill.  H.M.,  2000  ;  Schmel- 
zer.  G. H..  1990. 

Autres  références  Behera.  T.K..  Smgh.  N. 
&  Kalda,  T.S.,  1999  ;  D  Aicy,  W.G.,  1979  ;  Ir- 
vine,  F.R.,  1961  ;  Kumar,  R  &  Gupta,  S.S.. 
L'oni    \Mv,len,  MD,,  1984. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


Solanum  grossedentatum  A.Kich. 

Protologue  Tent.  fl.  abyss.  2  :  101  (1860). 

Famille  Stilanaeeae 

Synonymes  Solanum  iiieinphylicum  C.C.Gmel. 
var.  <d>y88inieum  (Dtmal)  Cuf.  (1963). 

Origine  et  répartition  géographique  SoUi- 
iium  groaaedeulalum  est  mal  connu.  On  penae 
qu'il  est  indigne  en  Afrique,  où  il  pousse  <te- 
puis  le  Cani  i  un  jusqu'à  l'Ethiopie  (>t  la  Soma- 
lie ri  vers  le  sud  jus<iu Cn  Afrique  du  Sud. 

Usages  Les  feuilles  de  Solanum  givasedeii- 
tatum  sont  récoltées  dans  la  nature  et  em- 
ployées comme  légume  cuit.  Les  enfants  man- 
gent les  fruits.  Au  Kenya,  il  serait  cultivé  en 
association  avec  le  mais  et  ses  feuilles  sont 
vendues  sur  les  marchés  locaux. 

Propriétés  On  ne  connaît  pas  la  composi- 
tion nutritionnelle  des  feuilles  de  Salunum 
grossedentatum,  mais  elle  est  probablement 

comparable  h  celle  des  morelles  noires  africai- 
nes qui  lui  sont  apparentées,  comme  Solanum 
acabrum  Mill. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  ou 
vivace  à  vie  courte,  érigée  à  décombante,  attei- 
gnant 120  cm  de  haut,  souvent  succulente, 
généralement  velue  à  poils  brun  rouge  glandu- 
laires et  à  poils  plus  courts  non  glandulaires. 
Feuilles  disposées  en  spirale,  simples  ;  pétiole  à 
peu  près  aussi  long  que  le  limbe,  ailé  ;  limbe 
ovale-lancéolé,  de  3—7  cm  X  2—4  cm.  bord  denté 
à  incisé.  Inflorescence  :  cA  ine  ombelliforme 
simple,  à  3-'!  fleurs.  Fleurs  bisexuées,  généra- 
lement 5-mères;  pédicelle  rêflédù  diez  le 
fruit  ;  calice  étoilé.  adhérent  au  fruit  :  corolle 
rotacée,  d'environ  1  cm  de  diamètre,  blanche 
avec  une  étoile  basale  verdâtre.  Fruit  :  baie 
globuleuse  de  7-9  mm  de  <Uamètre,  noire  à 
maturité. 

Solanum  grossedentalum  appartient  au  sous- 
genre  Solanum  et  à  la  section  Solanum,  de 

même  que  d'.nilres  espèces  lét^umièiTs  roinme 
Solculum  americanum  \h\l,,  Solanum  scabium 
Mill.  et  Solanum  vUlomm  Mill.  De  nouvelles 
recherdies  sont  nécessaires  pour  parvenir  à 
une  meilleure  connaissance  des  espèces  de  la 
section  Sulitnuin  et  de  leur  diversité.  Ln  Afri- 
que, le  nom  Solanum  tUgrum  désigne  souvent 

In  plupart  des  espèces  de  In  section  F>nlniiiini  à 
fruits  noirâtres,  il  est  fort  probable  que  Sola- 
num retroflexum  Dunal  soit  identique  à  Solo- 
nuiii  grossedeutatum  mais  ceci  demande  des 
recherches  plus  approfondies.  Snlaiiinti  rrlirt- 
flexum  est  un  tétraploïde  (2/i  =  48)  qui  se  ren- 
contre dans  toute  l'Afrique  tn^îcale  et  qui  a 
été  introduit  en  Amérique  du  Nord  et  en  Aus- 
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ti'alic.  Ses  feuilles  sont  rarement  consommées 
comme  légume,  mais  les  fruits  mûrs  sont  co- 
mestibles. Son  indûment  est  velu  et  consiste  en 
poils  non  j:l;uiilul;iires. 

£cologie  Solanum  gix>asedeiitaluin  se  ren- 
contre dans  la  végétation  buissonnante  se- 
oondairr  de  montagne  où  il  croit  souv«it 
comme  adventice,  à  80Q-3UU0  m. 

Ressources  génétique*  et  «éleetion  Sola- 
num grossedentaium  est  répandu  et  n'est  pas 
menacé  d  <'rnsinn  K'-nétique, 

Perspectives  Solanum  gi-ossedenlalum  res- 
tera un  légume  secondaire.  Il  y  aurait  grand 
besoin  d  une  n'-x  isimi  tnxinomique  de  la  section 
k  laquelle  il  appartient. 
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Solanum  macrocarpon  L. 
Protologue  Mant.  pl.  2 : 206  (1771). 

Famille  Si  lanacono 

Nombre  de  chromosomes  2ii  =  24,  36 

Synonymes  Solanum  dasyphyllum  Schu- 
mach.  &  Ibcmn.  (1827). 

Noms  vernaculaires  nhoma,  auberjîino  ffbo- 
ma,  anghive,  aubergme  alricaine  (Fr).  Gboma, 
gboma  eggplanti  Afiîcan  eggplant  (En).  Bennje- 
la  africana  (Po).  Ngogwe,  nyanya,  nyanya  chun- 
gu  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  Le 
genre  Solumnn  r:  mi]  if  <  nd  plus  de  1000  espèces 
réparties  dans  k-  monde  entier.  En  Afrique  et 
dans  les  iles  voisines,  il  est  représenté  par  au 
moins  100  espèces  indigènes,  dont  une  vingtaine 

est  tfintpoduetion  réronto.  Solaiiiini  nuirvncar- 
pon  a  un  ancêtre  africain.  En  effet,  on  trouve  des 
formes  sauvages  épineuses  dans  toutes  les  zones 
tropicales  non-arides  d'Afrique  ;  leurs  fruits  sont 
eneoH'  n'vTiltés  de  temps  à  tiutre  comme  légu- 
mes, alors  que  la  forme  cultivée,  appelée  gbo- 
ma' en  Afrique  de  l'Ouest,  constitue  un  lé- 
pume-fruit  et  un  Ié<rumo-fouiIlos  important 
produit  commercialement  et  dans  les  jardins 
familiaux.  Les  cultivars  locaux  cultivés  pour 
Il  uis  feuilles  sont  fri'qucnts  en  Afrique  cen- 
trale et  en  Afrique  de  jOuost,  tandis  que  les 
types  cultivés  pour  leurs  fruits  sont  limités  en 
grande  partie  aux  côtes  humides  de  l'Afrique 
de  l'Ouest.  La  présence  du  gboma  a  été  signa- 


Solaimm  maeroearptm,  -  sauvage  et  plauté 

lée  dans  de  nombreux  pays  d'Afrique  de  l'Ouest 

et  il  apparaît  probablement  dans  toutes  los 
zones  côtières.  Il  est  également  très  répandu  en 
Afrique  centrale  et  en  Afrique  de  l'Est.  En 
Afrique  australe,  il  a  été  signalé  comme  légume 
au  Malawi,  en  Zambie,  au  Zimbabwe  et  au 
Mozambique.  On  trouve  également  quelques 
cultivars  à  fruits  en  Amérique  du  Sud  (Suri- 
nam) et  aux  Caraïbes,  appnicmmrnt  imjif  iif's 
dAfiique  de  l'Ouest,  le  nom  local  au  Surmam 
étant  'ndrowa*  Cndrowa'  est  le  nom  de  cer- 
tains types  de  Solanum  aelhiopicum  L.  en  Côte 
d'Ivoiff)  11  apparaîtrait  aussi  on  Thaïlande  et 
en  Indonésie,  mais  ceci  semble  erroné  et  il 
s'agit  d'une  autre  eqsèce. 

Usages  Les  jeunes  feuilles  d  les  jeunes 
fruits  sont  cuits  et  consommés  comme  légumes. 
Les  feuilles  sont  mangées  à  part  ou  entrent 
dans  la  composition  de  sauces  avec  dautres 
ingrédients.  Leur  goût  est  plus  ou  moins  amer 
et  très  apprécié.  Les  feuilles  peuvent  être  soit 
cuites  à  la  vapeur  (comme  en  Ouganda)  soit 

frites  dans  l'huile  nver  des  oipnnns.  En  Afriiiue 
de  l'Ouest,  on  consomme  à  la  fois  les  feiulles  et 
les  fruits.  Au  Bénin,  c^est  un  cultiver  à  feuilles 
et  à  petits  fruits  qui  est  le  plus  commun,  alors 
qu'en  Côte  d'Ivoire  c'est  un  type  cultivé  pour 
ses  gros  fruits.  En  Ouganda,  ce  sont  surtout  les 
feuilles  qui  sont  consommées  tandis  que  les 
fruits  sont  ajoutés  aux  sauces. 
Les  feuilles,  les  fruits  et  les  racines  ont  une 
grande  variété  d'utilisations  médidnales.  Au 
Sierra  Leone,  on  mâche  les  feuilles  chauiï'ées 
pour  traiter  les  problèmes  de  gorge  :  au  Nige- 
ria, on  utilise  les  fruits  comme  laxatif  ou  pour 
soigner  les  maladies  cardio-vasculaires  et  on 
mastique  tant  les  fleurs  que  les  fruits  pour 
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nettoyer  les  dents  ;  au  Kenya,  on  boit  le  jus  des 
racines  bouillies  pour  éliminer  les  ankylosto- 
mes,  alors  que  l'on  utilise  les  feuilles  écrasées 
nmtrc  les  mtuix  ilestomae.  (Judqiu'fnis.  Sola- 
num  macrocarpon  est  cultivé  comme  plante 
ornementale. 

Production  et  commerce  international  Les 
feuilles  et  les  fruits  de  gboma  sont  des  légumes 
commerciaux  tout  à  fait  ordinaires  dans  de 
nombreux  pays  d'Afrique,  mais  il  n'existe  au- 
cune statistique  sur  la  production  ou  le  com- 
merce. 

Il  y  a  quelques  exportations  de  fruits  de  gboma 

du  Sénégal  et  de  l'Ouganda  veis  les  marchés 
européens  (Paris,  Bruxelles).  Dans  les  Caraïbes 
(Saint-Domingue)  et  au  Surinam,  les  fruits  de 
gboma  sont  destinés  à  l'exportation  vers  les 
Etats-T'ni'^  et  l'Europe  (Amstt-rd;ini) 

Propriétés  La  composition  chimique  des 
feuilles  de  gboma  est  comparable  à  celle 

d'nutros  létjunies-finiillcs  vcrl  foncé,  nlors  que 
la  composition  des  fruits  de  gboma  est  proche 
de  celle  de  l'aubergine  {Soûmum  melongena 
L.)>  Les  feuilles  de  gboma  contiennent  par  100 
g  départie  eomestilile  :  ciiu  85,6  g,  énergie  176 
kJ  (42  kcal),  protéines  4,G  g,  lipides  1,0  g,  glu- 
cides 6,4  g,  fibres  1,6  g,  Ca  391  mg,  F  49  mg. 
Quant  nux  fruits  de  gboma,  ils  contiennent  par 
partie  comestible  de  lUU  g  (c'est-à-dire  tel  que 
le  produit  est  acheté)  :  eau  89,0  g,  énet^ie  168 
kJ  (40  kcal),  i)rnléines  1.4  g,  lipides  1,0  g,  glu- 
cides 8,0  g,  fibres  1  ."i  g,  Ca  1,3  mg  (T,eung  W  - 
T.W.,  Busson,  F.  &  Jardin,  C,  lî)68).  Toutes  les 
espèces  de  SoUmutn  contiennent  des  alcaloïdes 
de  spirosolane,  notamment  de  la  solanine  et  de 
la  soianidine.  Elles  ont  un  goût  amer  et  peu- 
vent être  vénéneuses  si  elles  sont  consommées 
fréquemment. 

La  fraction  à  l'éther  de  pétrole  d'un  extrnil  de 
fruit  du  Solaiiuin  macrocarpon  indique  une 
activité  acaricide  contre  la  tique  RhipieephaJus 

appcnriiriilafti.'i 

Description  Arbrisseau  ou  sous-arhrisseau, 
jusqu  à  1,5  m  de  haut  ;  tiges  cylindriques,  gla- 
bres ou  :>\ff  des  poils  étoilés,  munies  uu  non 
d'aiguillons  droits,  robustes  jusqu  ;i  mm  de 
long.  Feuilles  alternes,  simples  ;  stipules  ab- 
sentes ;  pétiole  jusqu'à  7  cm  de  long  ou  feuilles 
Subsessiles  :  limbe  de  1.5-40  cm  ^  8-:!0  <-m, 
entier  ou  avec  des  lobes  courts  à  grands  pou- 
vant atteindre  8  cm  de  long,  velu  sur  les  deux 
feces  avec  des  (>oils  simples  ou  étoilés,  deve- 
nant souvent  glahrescent,  aiguillons  présents 
ou  absents  sur  les  feuilles,  lorsque  px'ésents, 
alors  surtout  sur  les  nervures  centrales  et  laté- 
rales, droits,  jusqu'à  13  mm  de  long.  Inflores- 


cence latérale,  en  grappe,  h  3-12  fleurs.  Fleurs 
fonctionnellement  femelles  et  plus  grandes 
dans  la  partie  inférieure  de  l'inflorescence, 
fonctionnellement  mâles  avec  des  styles  courts 
dans  la  partie  supérieui-e,  régulièi-es,  5(-6>- 
mères,  pédicellées  ;  calice  campanulé,  à  lobes 
pointus  velu,  gliindulaiie.  parfois  épineux, 
souvent  accrescent  sur  le  fruit  ;  corolle  rotacée 
en  forme  d'entonnoir  ou  campanulée,  2-3,5  cm 

de  long,  violet  pâle  ou  violette,  rarement  blan- 
che avec  des  poils  <jl.)nduleu\  à  lextérieur, 
glabre  à  1  intérieur  ;  étammes  alternes  avec  les 
lobes  de  la  corolle,  filaments  courts  et  épais, 
anthères  conniventes.  s'ouviant  par  des  pores 
terminaux  :  ovaire  supère,  2— ô-loculaire.  glabre 
ou  légèrement  poilu  glanduleux,  style  des 
fleurs  femelles  légèrement  plus  long  que  les 
étamines.  Fruit  ;  baie  globuleuse  déftrimée.  2— 
6  cm  X  3—10  cm,  verte,  blanc  ivoire  ou  blanc 
violacé  avec  des  raies  sombres  lorsque  jeune, 
jaune  ;i  brunâtre  lorsque  mûre,  à  nombreuses 
graines,  couverte  en  partie  par  les  lobes  agran- 
dis du  calice  ;  pédoncule  érigé  ou  recourbé,  1-4 
cm  de  long.  Graines  comprinn  i  s  cbovoïdes  à 
réniformes.  3—4.5  mm  x  2-3.5  mm.  Plantule  à 
germination  épigée  ;  cotylédons  foliacés,  sub- 


Slnlaiiinn  macrocarpon  -  1,  rameau  m  fleur»; 

2,  /mil. 

Redessiné  et  adapté  par  Achmad  Satîri  Nur- 
hamaii 
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sessiles,  étroitement  elliptiques. 

Autres  données  botaniques  Solamim  ma- 
crocarpon  est  extrêmement  variable.  Nous  y 

incluons  ici  Soluniiin  inocrocarpoii  L,  sensu 
stricto  et  Solaiiuin  dmyphyllum  Scliumach.  & 
Thomi.  (ancêtre  sauvage  de  Sokmum  maeroear' 
poil).  Ceci  car  les  croisements  entre  plusieurs 
groupes  du  complexe  Soluiium  inacrocarpon, 
notamment  Solamim  dasyphyllum  sauvage,  les 
types  s<^mi-sauv;isi«'S  et  l(*s  cuttlvars  produisent 
<los  hybrides  Fi  F-  parfiiitement  fertiles  l.es 
hybrides  Fi  entre  les  cultivars  de  Solanum  nia- 
erxKorpon  et  le  groupe  sauvage  (Sobmum  dcuy- 
phylhiin)  présentent  une  méiose  normale.  La 
domestication  de  Soianum  daayphyUum  s'est 
traduite  par  une  sélection  contre  la  présence  de 
poils,  d'aiguillons  et  de  feuilles  très  lobées.  Les 
variétés  locales  sélectionnées  pour  leurs  fruits 
se  caractéritienl  souvent  par  une  alténuatiun 
de  l'amertume  des  fruits  ainsi  que  par  une 

nupmenfntion  de  leur  taille.  î^a  distinction  faite 
entre  les  types  à  feuilles  et  les  types  à  fruits 
n'est  pas  très  stricte  car  les  feuilles  du  groupe  à 
firuits  peuvoit  aussi  être  consommées  même  si 
elles  ne  sont  pas  aussi  tendres  que  celles  des 
types  à  feuilles.  Les  types  à  fruits  ont  des  fruits 
plus  gros  (180-4i00  g)  et  plus  tendres  que  ceux 
des  types  à  feuilles  qui  sont  plus  petits  (<180 
g),  souvent  durs  et  qui  présentent  une  peau 
craquelée. 

Plusieurs  cultivars  de  Solanum  macrocarpon 

sont  exploités  comme  au  (îhnna,  où  ils  sont 
surtout  cultivés  pour  leurs  ii-uits  et  dans  une 
moindre  mesure  pour  leurs  feuilles.  Les  noms 
donnés  à  ces  cultivars  sont  ceux  sous  lesi|uch 
ils  étaient  connus  par  les  paysans  uu  encore 
ceux  du  village  d'où  ils  ])rovi«(inent.  Les  fruits 
et  les  feuilles  de  'Gboma',  'Mankessim',  'Akwa- 
seho  et  'Kade'  sont  consommés,  alors  que  seuls 
les  fruits  de  Sarpeiman  et  de  Bui  sont  man- 
gés. 

Croissance  et  développement  Les  prnines 
de  gboma  sont  orthodoxes  et  conservées  au 
frais  et  à  l'abri  de  l'hiunidité,  présentent  une 
viabilité  de  plusieurs  années.  Au  contraire,  si 
elles  sont  laissées  à  température  ambiante  et  si 
1  air  est  très  humide,  elles  perdent  leur  viabili- 
té en  quelques  mois.  La  germination  commence 
une  semaine  environ  après  le  semis.  l,a  florai- 
son débute  2-3  mois  après  la  germmation.  Les 
cultivars  des  savanes  fleurissent  plus  tôt  que 
ceux  des  zones  fortement  .arrosées  et  sont  plus 
tolérants  à  la  sécheresse.  Les  formes  rultivées 
sont  largement  autogames.  11  y  a  peu  de  fé- 
condations croisées,  dicmt  se  chargent  essentiel- 
lement les  abeilles  et  autres  insectes  pollinisa- 


teurs.  Les  fleurs  souvrent  tôt  le  matin,  lors- 
qu'il ne  fait  pas  encore  iour.  Le  stigmate  est 
réceptif  quelques  hcuivs  :iv;mt  l'ouverture  de 
la  fleur  et  le  reste  peiuiant  deux  jours  environ. 
Les  fruits  sont  prêts  à  être  récoltés  3—1  semai- 
nes après  la  nouaison.  Il  faut  environ  10  se- 
maines pour  que  les  fruits  arrivent  à  matura- 
tion et  les  graines  doivent  être  prélevées  sur 
des  fruits  physiulogiquement  mûrs. 

Eîoologie  La  plupart  des  cultivars  à  feuilles 
proviennent  des  zones  à  forte  pluviométrie 
d'Afrique  de  l'Ouest  et  d  Afrique  centrale.  A 
une  exception  près  cependant  :  il  existe  un 
groupe  de  cultivars  à  petites  feuilles  et  à  petits 
fruits,  dans  les  zones  de  savanes  et  semi-arides 
du  Ghana  du  nord,  du  Burkina  Paso  et  des 
légions  environnantes.  Les  cuhivars  à  fruits  se 
limitent  aux  zones  côtières  humides  allant  de 
la  Côte  d  lvuire  au  Nigeria,  ainsi  qu  aux  côtes 
d'Afrique  orientale.  Le  gboma  a  besoin  de  dia- 

leur  et  ne  se  trouve  i]iif  rarement  en  altitude, 
par  ex.  au  Cameroun.  Eu  altitude,  les  plantes 
sont  robustes  et  leur  taux  de  croissance  est 

lent. 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
lUOO  graines  est  d'environ  1,7  g.  Les  graines 
sont  semées  en  p^inière  à  un  espacement  de  20 

cm  entre  les  lifin(>s  ].v  ix-élrr^mpape  de-  Lrr.nnes 
dans  de  l'eau  oxygénée  pendant  24  h  améhore 
généralement  la  germination.  Les  jeunes  plants 
de  cultivars  à  feuilles  sont  repiqués  après  4-6 
semaines  à  un  espacement  de  50  cm  x  50  cm. 
Pour  les  cultivars  à  fruits,  fespacement  est 
denvinm  1  m  x  1  m.  Les  cultivars  à  firuits  né- 
ccssitent  un  arrosage  plus  fréquent  que  ceux  à 
feuilles:  i  n  '  ffet.  la  sécheresse  développe  les 
graines  plu-  i  tpidement,  ce  qui  rend  les  fruits 
impropres  à  la  mn .sommât  ion.  Lors  de  la  prépa- 
ration des  planches,  il  est  recommandé  d'ajou- 
ter un  engrais  iXl'K  15-15-15  à  raison  de  80— 
100  kg/ha. 

Gestion  Les  producteurs  commerciaux  pra- 
tiquent normalement  la  monoculture.  En. 
culture  de  subsistance,  les  agriculteurs  plan- 
tent leurs  variétés  locales  dans  des  potagers  en 
culture  pure  ou  associée  avec  d'autres  cultures 
vivrières  telles  que  le  mais  et  le  manioc.  Le 
gboma  répond  bien  à  l'engrais  NPK  et  au  fii- 
mier.  Lorsque  la  culture  se  f.-iit  jitjur  ]-■-;  feuil- 
les, les  plantes  sont  taillées  lorsqu  elles  attei- 
gnent environ  20  cm  pour  favoriser  le  dével<^- 
pement  de  jeunes  pousses.  Une  producti<m 
abondante  de  fmits  succède  aussi  à  la  taille. 

Maladies  et  ravageurs  Le  gboma  est  relati- 
vement résistant  aux  maladies  et  aux  rava- 
geurs, contrairement  à  des  légumes  exotiques 
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comme  les  tomates.  Do  nombreuses  maladies  et 
ravageurs  sembleraient  attaquer  les  cultures 
mais  peu  sont  vraiment  dommageables  :  Plu:ci- 
nia  peniiiseti  (rouille  jaune).  Geofn'chiiin  candi- 
dum  (taches  brun  rouille  de  la  feuille),  Fusa- 
rium  sp.,  Rhisoctonia  aokmi,  VertieiUmm  da- 
Idiiii'  (flétrissure).  Gloeospoiiti  in  lueloiigeiutc 
(anthracnose),  Leveillula  taurica  (oiiiium).  Pho- 
mtqma  v«ecui»  (pourriture  à  phomopsis).  Phy- 
tophthora  pcemntica  (pourriture  grise),  PaLtto- 
m'a  snlaitnreaniiu  (flétrissement  bnrtérien), 
virus  de  la  frisure  des  feuilles,  Empoasca  flaves' 
cens  (dcadelle),  EpUaehna  hiria  (ooocinelle), 
Epitrix  cuciinii'iis  et  Epilrix  panila  (altise).  He- 
liothia  armigera  (noctuelle),  Leucinodes  orbona- 
lis  (foreur  des  fruits),  Meloi-dogyne  spp.  (néma- 
todes  à  galles),  PayUiodea  halyi  et  Psylliodes 
spli'iididu  (altiw)  Jacabiom-a  lybira,  Spoiluplctxj 
lUtumlis  (légjonnau-e),  Prodeiitu  liluiu,  et  Te- 
tranyehus  tnmeaies  (araignée  rouge).  Les  feuil- 
les de  phomn  prô.<cnt(nt  souvent  une  déForma- 
tion  et  un  aspect  marbré  dus  aux  acariens  (Po- 
lyphagoteraonemns  latus)  ;  lorsque  les  symptô- 
mes  apparaissent,  les  acariens  ont  déjà  migré 
vers  les  jeunes  feuilles. 

Certains  cultivars  sont  résistants  à  Ceivoapom 
aokmi,  J%idavit^Ma  basieoUt  (maladie  de  la 

fonte  des  semis),  J.i'ncinodcs  orbonulis  Tri'ih'ii- 
rodes  vaporariorum  (mouche  blanche),  Ami-asca 
bigutiuta  (dcadelle),  et  très  tolérants  à  Tetrony- 
chus  uriicae  (tétranj'que)  et  au  flétrissement  par 
le  Fiisarùtni .  Les  eultivars  dont  les  fruits  sont 
solidement  protégés  par  un  calice  dur  et 
contiennent  beaucoup  de  phânol  sont  plus  résis- 
tants aux  fiweurs  des  fruits  que  les  autres.  On  a 
r^arqué  que  le  gboma  résistait  complètement 
à  l'infestation  des  pousses  par  Leueinodea  orbo- 
naiia,  dams  une  mesure  meilleure  que  Solanum 
ivcauiiw  L  lui-même  déjà  bien  connu  pour  sa 
résistance  à  ce  rav  ageur. 
Récolte  La  récolte  des  feuilles  débute  6-9 

som.iines  après  le  repiqu.'ipe  en  général  une 
semame  après  la  floraison.  Les  feuilles  sont 
récoltées  périodiquement  et,  suivant  la  quanti- 
té d'eau  disponible,  la  culture  continue  de  pro- 
duire pendant  une  année  La  pnusse  entière 
amsi  que  le  bourgeon  terminal,  el  parfois  les 
fleurs,  sont  ramassés.  D'autres  récoltes  ont  lieu 

toutes  les  deux  semaines  et  rnnsistent  en  pous- 
ses latérales.  Lorsque  les  fruits  sont  consom- 
més, ils  sont  cueillis  encore  verts,  2-4  mois 
après  le  semis.  Les  fi-uits  mûrs  sont  ramassés 
un  mois  plus  tard  pour  la  semence. 

Rendements  l'n  rendement  moyen  en  feuil- 
les de  2,9  kg/m-  pour  un  esp«Kment  de  50  cm  x 
60  cm  a  été  relevé  au  Nigeria.  Des  eultivars  à 


repousse  précoce  conviennent  parfaitement  aux 
rendements  élevés,  pour  ce  qui  est  du  légume- 
feuilles.  Les  feuilles  peuvent  être  récoltées  phi- 
sieurs  saisons  de  suili'  à  partir  d<'s  repnu'^scs 
mais  c'est  une  première  récolte  qui  donnera  le 
meilleur  rendement.  Au  Sénégal,  le  cuhivar 
'Newubaar'  a  donné  1,5  kg  de  fruits  par  plant 
en  4  mois.  Une  récolte  de  feuilles  régulière 
diminue  le  rendement  en  fruits. 

Traitement  après  récsolte  l.ies  feuilles  et 
les  fruits  frais  sont  transportés  facilement  et 
peuvent  être  conservés  convenablement  pen- 
dant quelque  temps,  en  particulier  à  l'abri  de  la 
chaleur  et  de  la  lumière,  Laspersion  des  feuil- 
les permet  de  les  conserver  bien  fraîches.  Les 
feuilles  de  gboma  sont  parfois  conservées  après 
séchage  au  soleil,  mais  des  espèces  ^Aspergillus 
et  d  autres  champignons  du  stockage  peuvent  s'y 
développer.  Line  fois  sec,  le  produit  est  broyé  ou 
moulu  et  utilisé  dans  des  soupes.  Les  fruits  de 
eultivars  à  peau  fine  sont  préférés  :  ils  sont 
faciles  à  cuisiner  mais  ne  voyagent  pas  bien. 
En  revanche,  les  eultivars  à  peau  épaisse  atmt 
facilement  transportables  et  peuvoit  êkxe  stoc- 
kés jusqu'à  deux  semaines. 

Ressources  génétiques  Les  variétés  locales 
ne  présentent  pas  actuellement  de  grands  ris- 
ques d'érosion  génétique.  Les  instituts  de  re- 
cherche nationaux  du  Nigeria  et  du  Ghana 
maintiennent  des  ressources  génétiques  de  So- 
lanum  m(i'-i-'>r'irp<m.  Depuis  1980,  l'Institut 
international  des  ressources  phytogénétiques 
(IPGRl)  a  organisé  des  missions  de  collecte  des 
espèces  de  S(^aimm  en  Afrique  occidentale  (Bé- 
nin, Burkina  Faso,  Côte  d'Ivoire  Ghana  et  Togo) 
et  des  échantillons  ont  également  été  prélevés 
dans  de  nombreux  autres  paiya  africains  dont  le 
Nigeria,  l'Ouganda  et  le  Zimbabwe.  L'Université 
de  Birmingham  (Royaume-T  ni)  en  détenait  une 
collection  qui  vient  dêtre  transférée  à  fUniver- 
sité  d»  Nimègue  (Pays-Bas). 

Sélection  Dans  la  plupart  des  pays  africains 
(sauf  au  Nigeria),  le  gboma  est  <-i  m  sidéré 
comme  une  eq>èce  mineure,  c'est  pourquoi  la 
recherdie  destinée  à  accroître  son  potentiel 
génétique  est  peu  développée  I^e  travail  de 
sélection  variétale  a  débuté  en  l\)i)H  à  la  fois  au 
Cameroim  et  au  Ghana.  L'extraordinaire  va- 
riabilité de  l  esiièi  c  <]u\  va  ile  son  ancètrs  Sau- 
vage Solanuin  daayphyllum  jusqu  à  des  formes 
semi-sauvages  et  aux  eultivars  des  zones  hu- 
mides et  sèdies,  office  au  sélectionneur  une 
occasion  magnifique  d'améliorer  l'espèce,  par 
ex.  pour  la  résistance  aux  maladies. 
Les  hs^rides  Fi  et  Fs  entre  les  divers  groupes 
de  Solanum  maeroeatpan  (y  compris  Solanum 
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dasyphyllmn  sauvage)  montrent  une  hétérosis 
et  des  hybrides  F2  de  qualité  supérieure  ont  été 
isolés  comme  candidats  pour  les  programmes 
<lc  s<Mei  ti(in  ;i  venir,  Dos  enlisements  interspé- 
ciliques  fertiles  de  Solaiiuin  inacrocarpon  avec 
Sokmum  aethiopicum  L.  et  Solanum  meionge- 
lUl  L.  sont  possibles,  Solamnti  inacrocarpon  est 
un  bon  géniteur  pour  induire  des  résistances 
aux  maladies  et  aux  ravageurs  chez  l'aubergine 
(Solanum  melon gcna).  En  Inde,  la  résistance 
nii  foreur  des  fruits  et  des  pousses  {î.oiirinofie.t 
orbonalis)  est  mcorporée  à  l'aubergme  par  croi- 
sement. 

Perspectives  Le  gboma  avec  son  petit  goût 
amer  est  apprécié  des  consommateurs.  La  forte 
valeur  nutritive  des  feuîlle%  le  rendement  élevé 
des  feuilles  et  des  fruits  ainsi  que  la  résistance 

assez  grande  aux  ravageurs  et  aux  mahidies 
rendent  celte  espèce  uitéressanle  à  améliorer. 
Les  cultivars  à  feuilles  pourraient  être  intro- 
duits dans  les  zones  senii-ariiles  jiniir  améliorer 
le  régime  alimentaire  de  la  population.  Les 
cultivars  à  fruits,  quant  à  eux,  pourraient  être 
promus  dans  les  zones  humides  chaudes.  En 
outre,  l'extraordinaire  vtaiatiun  à  lintérieur 
même  de  iespèce  lui  donne  des  possibilités 
inouïes  de  sélection  à  diverses  fins.  Le  dévelop- 
pement du  marché  à  l'exporlation  jtassera  jiar 
des  cultivera  uniformes  et  par  la  mise  en  place 
d'un  bon  système  de  manutention  après  récolte. 
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Solanum  mëlongena  L. 

Protologue  Sp.  pl.  1:  186  (1753). 

Famille  Si  |;inaeeae 

Nombre  de  chromosomes  'lu  -  2  1 

Synonymes  Sokmum  insanum  L.  (1767), 
Solanum  esctilentum  Dunal  (1813),  Sokauim 
ùicaiiuin  auct.  non  L. 

Noms  vemaculaires  Aubetffine,  bringelle, 
méicmgène  (Fr).  Eggplant,  aubergine,  brinjal 
(En).  Beringela  (Po).  Mbiringanya,  mbilingani 
(Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  On 

trouve  Solanum  melon  tien  (t  à  l'état  sauvage 
dans  la  région  du  Myanmar  et  du  Yunnan  où  il 
s^est  fermé  à  partir  du  complexe  SoUamm  ùiea- 
num.  qui  avait  précédemment  migré  vers  l'Asie 
à  partir  du  Prei-he-Orient  et  de  l'-Afrique  de 
1  Est.  La  dumeslicalion  a  eu  heu  dans  la  région 
située  entre  l'Inde,  le  ï^anmar  et  la  Chine,  où 
on  tnnive  toujours  rie  nombreux  typ<^s  primitife 
ou  adventices  d'aubergine.  Les  premiers  attesta- 
tions sur  l'usage  de  Solanum  melongeiia  comme 
espèœ  cultivée  dans  la  littérature  agro-bota- 
nique en  sanscrit  et  en  chinois  remontent  à  en- 
viron 2000  ans.  L'aubergine  était  connue  en  Iran 
dès  le  VI-VII*  siècle  après  J.-C.  Suite  à  la 
grande  expansion  musulmane  vers  IVKx-ident 
(Mil— IX«  siècle  après  J.-C),  l'aubergine  s'est 
diffusée  vers  le  Maghr^  et  probablement  plus 
au  .sud  vers  les  oasis  du  Sahara  et  vers  r.-\frique 
fropicale,  ainsi  que  vers  l'Ein-ope  méridionale. 
Elle  a  été  décrite  en  Ethiopie  au  XI V"  siècle.  De 
nos  jours,  l'aubergine  est  cultivée  dans  le  monde 

entier,  mais  ses  deux  pnnctpnles  régions  .Ir  pro- 
duction sont  l'Asie  et  la  région  méditerranéenne. 

Usages  Le  fruit  immature  de  Taubergine  est 
consommé  lorsqu'il  à  une  couleur  agréable, 


Solanum  melongena  -  planté 
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qu'il  est  brillant  et  que  les  Rrninrs  sont  encore 
immatures.  A  maturité.  In  pulpe  du  fruit  est 
fibreuse  et  amère  et  les  graines  sont  dures.  On 
peut  consommer  le  fruit  fi-;ùs  ou  api  (-s  r('>li\  iir;t- 
tation  des  tranches  séchées.  La  pulpe  a  une 
texture  fine  et  un  goût  prodie  de  celui  des 
champignons  ni;iis  le  goût  peut  parfois  être  un 
peu  plus  fort  ou  même  assez  amer.  La  plupart 
du  temps  les  fruits  sont  consommés  grillés, 
frits  ou  cuits  à  la  vapeur,  «ju  en  ragoûls  avec 
d'autres  léjiijmes  In  viande  ou  le  poissftn,  ou 
rôtis,  braises  dans  des  cendres  et  assaisonnés 
avec  de  l'ail,  de  Toignon,  des  épiées,  du  sucre, 
de  l'huile,  de  la  saun'  <\c  soja,  etc.  S.i  texture  et 
son  goût  fins  s  accordent  de  façon  harmonieuse 
avec  divers  légumes,  viandes,  poissons  et  épi- 
cea,  ce  qui  exk  fait  un  légume  apprécié  dans  de 
nombreux  pays  Le«  ^nponines  jouent  un  rôle 
important  dans  l  éluburulion  de  la  richesse  du 
goût.  ESn  Asie  du  Sud-Est,  les  fruits  de  certains 

nilliv.-irs  sont  utilisés  <-vu^.  les  fait  égale- 
ment confire  au  vinaigre  (Iran,  Egypte)  ou  en 
confitures  sucrées  (Turquie,  Grèce)  et  elles 
peuvent  être  conservéespar  8éch;i,^<'  .i  l'air,  par 
e.K.  les  dolma  turques  ou  par  lyophilisation, 
appertisation  ou  congélation. 
L'aubet^e  est  aussi  largement  utilisée  &  des 

fins  métlifinalcs.  Différentes  iiarlics  de  l.i  pl.intc 
sont  utilisées  en  décoction,  sous  forme  de  poudre 
ou  de  caidres  pour  soigner  des  maladies  tels  que 
le  diabète,  le  choléra,  la  bronchite,  In  dysurie,  la 
dysenterie,  l'otite,  les  maux  de  dents  les  infec- 
tions de  la  peau,  l'asthénie  et  les  hémorroïdes. 
On  prête  également  à  l'aubergine  des  propriétés 
narcotiques,  anti-asthmatiques  et  antiifaiimati- 
quea. 

L'aubergine  a  des  usages  magiques  dans  plu- 
sieurs pays.  Elle  est  utilisée  comme  symbole  de 
protection,  de  bonne  santé  et  de  fertilité  fémi- 
nine. 

PzDclnc4km  et  ooaimeirce  intenmtiMiwl  La 

production  mondiale  d  nuborgine  en  2001  était 
de  près  de  23  millions  de  t  à  partir  de  1,4  mil- 
lion d'ha.  L'Asie  est  le  principal  producteur,  en 
particulier  la  Chine  (53%  de  la  production 
mondiale),  rinde  (28%)  et  la  Turquie  (1%). 
L  Afrique  représente  moins  de  4%  de  la  produc- 
tion mondiale  et  de  la  superficie  cultivée,  avec 
plus  de  00%  dans  le  nnrd  de  l  .Vfriquo  T.cs  don- 
nées sur  l'aubergine  en  AtVKjue  tropicale  sont 
incomplètes  et  il  se  peut  qu  elles  comprennent 
les  aubergines  afi?ii»ine8  (Solanum  aethiopi- 
cuni  L.  et  Snlamim  marrocorpnii  ]..).  Hormis  le 
marché  du  nord  de  T  Europe  qui  est  principa- 
lem^t  approvisionné  par  la  producti(m  de 
l'Europe  méridionale,  la  phis  grande  partie  du 


commerce  de  l'aubergine  se  fait  à  l'intérieur  de 
chaque  pays. 

Propriétés  Les  firuits  de  l'aubergine  contien- 
nent par  100  g  de  partie  comestible  :  eau  92.9  g. 
énergie  61  kJ  (15  kcal),  protémes  0,9  g,  hpides 

0.  4  g,  glucides  2,2  g,  fibres  2,3  g,  Ca  10  mg,  P  16 
mg  Fi'  0.3  mg,  carotène  70  (.ig  thianiirie  0  02 
mg,  riboflavine  0,01  mg,  niucine  0,1  mg,  folate 
18  pg,  acide  ascorbique  4  mg  (HoUand,  B.,  l^- 
Win  I  F)  &  Buss,  D.H..  1991). 

1,  'auljergjnp  contient  des  saponines  stéroïdes, 
en  particulier  des  glycoalcaloides  ;  les  princi- 
paux glycoalcaloïdes  de  l'aubergine  sont  la  so- 
lasonine  et  la  solamargine  Klle  contient  éga- 
lement des  saponines  sans  noyau  azoté,  que 
l'on  nomme  mélongosidea.  L'amertume  de 
l  auliergine  est  due  à  ces  substances  et  dépend 
de  leur  concentration  :  lorsqu'elles  sont  présen- 
tes en  fortes  concentrations,  largement  au- 
dessus  du  seuil  d'appétence,  elles  sont  toxi- 
ques. 

Les  flavonoides  isolés  à  partir  des  fruits  de 
l'aubergine  ont  montré  une  activité  anti- 
oxydante puissant  e  I  :  i nt  montré  une  activité 
hypolipidémique  chez  des  rats  normaux  et  chez 
des  rats  à  alimentation  riche  en  cholestérol.  La 
delphinidine  a  montré  un  efiet  d'inhibition  sur 
!  in\  rision  des  celluli  -  IIT-IOSO  de  fihrosarcome 
humain.  La  nasunme  (une  anthocyanine),  iso- 
lée à  partir  de  la  peau  des  firuits,  peut  protéger 
contre  la  peroxydation  lipidique. 

Falsifications  et  succédanés  Dans  1rs  sau- 
ces, on  peut  remplacer  l'aubergine  par  l  aubergi- 
ne  écarlate  (Soitmum  aeiMopieum). 

Description  Plante  herbacée  annuelle  ou 
bien  arbuste  vivace  atteignant  lôÛ(-20Û)  cm  de 
haut,  souvent  fortement  ramifié,  à  langue  ra- 
cine pivotante  ;  tiges  et  feuilles  avec  ou  sans 
épines  et  densément  couvertes  de  poils  étoiles  à 
8-10  bras.  Feuilles  alternes,  simples  ;  stipules 
absentes;  pétiole  de  6-10  cm  de  long;  limbe 
ovale  à  ovale-oblong,  il<'  l'.-'J."  cm  >'  2—15  cm, 
base  arrondie  ou  cordée,  souvent  mégale,  apex 
aigu  ou  obtus,  bord  sinueusement  lobé,  densé- 
ment poihi.  Inflorescence  ;  cyme  de  1-5  fleurs 
(fleurs  souvent  solitaires).  Fleurs  bisexuées  ou 
fonctionnellement  mâles,  régulières,  ô-8(— 10)- 
mères  ;  pédioelle  de  1-3  cm  de  long,  atteignant 

8  cm  chez  le  fi-uit  ;  calice  c.imyirinulé  lobes 
d  environ  1,5  cm  de  long,  fortement  élargi  et  se 
fendant  diez  le  firuit  ;  corolle  campanulée  à 
lobes  largement  triangulaires,  de  3—4  cm  de 
diamètre,  bleu-violet  pâle  rarement  blanche  : 
étammes  insérées  près  de  la  base  du  tube  de  la 
corolle  et  alternes  avec  les  lobes  de  celle-ci, 
filets  courts  et  épais,  antitères  oonniventee, 
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Salami  nt  meUmgma  L.  -  rameau  en  flmn  et  en, 

/ruils. 

Source  :  PROSEA 

jaunes,  s  uuvranl  par  des  pores  terminaux  ; 
ovaire  supère,  2-  à  pluri-loculaire,  style  aussi 
long  ou  plus  long  que  les  étnmines,  stigmnto 
vnrt .  capitô.  lobô.  Fruit  :  bnio  dôprîmrr  plobu- 
leuse  à  ellipsoïde,  ovoide,  obovoïde  ou  même  en 
forme  de  serpent,  de  2-35  cm  de  long  (parfois 

plus  IrnitîUc).  <le  2-20  cm  de  Iait;i'  aspect  plus 
ou  moins  lisse  et  luisant,  couleur  (au  stade 
commercial)  blandie,  verte  ou  à  nuances  de 
violet  pâle  à  foncé  et  à  noir,  parfois  réiiculôo  ou 
zébrée,  jauno  à  bnmo  n  mnturitr  fontonnnt  do 
nombreuses  graines.  Graines  lenliculau-es  à 
réniformes,  aplaties,  de  3  mm  x  4  mm,  brun 
pnlr  Plnntiilo  h  pcrniinntion  épigée  ;  cotylé- 
dons atteignant  2,5  cm  x  |  cm 

Autres  données  botaniques  Solatmm  com- 
prend plus  de  1000  espèces  et  <  otnpoile  des  es- 
pèces importiintos  pour  l'alimentation  Solu- 
nUtti  inelongena  appartient  au  sous-genre  Lep- 
toatemonum  section  Melongima,  de  même  que 
SoUjtmin  warrocarjmii .  qui  possôdo  aussi  bien 
des  fleurs  bisexuées  que  des  fleurs  mâles.  So- 
lanum  mdojigena  est  partiellement  interféitile 
avec  lea  espèces  cultivées  africaines  S(daiium 
aethinpirnni  of  Solaniim  tnarmrarpon .  ainsi 
qu'avec  d  autres  espèces  sauvages  de  différen- 
tes sections  du  sous-genre  Lqitoetemonum. 
Les  cultivars  de  Solanum  mdotigfina  acmt  si 


différents  qu'ils  ont  été  précédemment  décrits 
comme  de  nombreuses  espèces  différentes, 
mais  même  ime  séparation  nette  en  groupes  de 
cultivîirs  est  impossible.  En  Afrique  t mpicale, 
Black  Beauty  est  le  cultivar  le  plus  appiécié. 
Certains  cultivars  scmt  appréciés  dans  des  pays 
spécifiques,  par  ex.  Ravaya'  au  Ghana,  ou  Flo- 
nda  Market'  au  Burkina  Faso.  Il  n'est  pas  cou- 
rant de  cultiver  des  hybrides  Fi,  exception  faite 
de  la  Fi  'Kalenda  un  (ultivar  très  productif 
pour  climnts  <*bniu]s  (humides  nu  .sers)  en  .Afri- 
que de  1  Ouest,  qui  tolère  le  ilétrissement  bac- 
térien et  l'anthracnose  des  firuits. 

Croissance  et  développement  La  germi- 
natitm  a  lieu  au  bout  de  8-12  Jours  lorsque  la 
Iburdiette  de  températures  est  optimale  (22- 
28"C).  L'expansion  des  cotylédons  prend  quel- 
ques jours  et  la  première  vraie  feuille  apparaît 
après  une  semaine.  Selon  le  cultivar,  les  pre- 
mières fleurs  apparaissent  lorsque  la  plante  a 
formé  5-12  feuilles  (20-M)  cm  de  hnul).  I.n 
croissance  végétative  et  la  floraison  sont  alors 
continues  :  lorsque  2  feuilles  se  sont  formées, 
une  nouvelle  fleur  apparaît  sur  chaque  rameau 
et  une  nouvelle  pousse  apparaît  à  l'aisselle  de 
la  feuille  située  juste  en  dessous  de  celte  fleur. 
Dans  les  climats  tempérés,  l'aubergine  est 
cultivée  comme  plante  annuelle;  dans  les  cli- 
mats tropicaux,  c'est  une  plante  vivace  à  vie 
courte  (atteignant  2  ans  en  culture  commer- 
ciale, dn\  ant  afre  dans  les  jardins  familiaux).  La 
hauteur  des  iilanles  peut  dépasser  2  m  en 
conditions  tropicales.  L  aubergine  est  autogame 
mais  avec  un  taux  d'allogamie  relativement 
élevé,  La  pollinisation  est  généraletni'iit  effer- 
tuée  par  les  insectes  (surtout  des  bourdons  ou 
des  abeilles  du  genre  Exomahpsi.s).  La  nouai- 
son  a  lieu  une  semaine  après  I  ,n  ihèse  et  il 
faut  semaines  pour  atteindre  la  maturité 
commerciale,  selon  les  conditions  climatiques. 
Les  fruits  atteignent  leur  maturité  physiologi- 
que (\-]'\  semaines  après  floraison,  ce  qui  dé- 
pend également  du  climat.  De  bonnes  périodes 
de  production  de  fruits  attement  avec  des  pé- 
riodes de  faible  production. 

Ecologie  L  auberuine  pousse  bien  dans  des 
conditions  de  fortes  températures,  de  lumière 
abondante  et  d'eau  en  quantité  importante.  En 

dessous  de  20°('  et  au-dessus  de  4n°C,  la  crois- 
sance et  la  fructification  sont  réduites.  La 
croissance  s'arrête  lorsque  les  températures 
tombent  en  dessous  de  10-12*C  et  le  gel  tue  les 
plantes.  L'aubergine  n'est  pas  sensible  à  la 
longueur  du  jour.  On  a  démontré  que  les  culti- 
vars s'adaptent  à  des  milieux  précis  lorsqu'ils 
sont  cultivés  à  l'extérieur  de  la  région  pour 
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laquelle  ils  ont  été  sélectionnés.  Les  cultivars 
tropicaux  cultivés  dans  des  climats  tempérés 
ont  en  général  une  croissance  végétative  lente 
ainsi  qu'une  flortuson  et  une  friu-tifirotinn  tar- 
dives. Des  cultivars  chmois  et  japonais  ont  une 
floraison  et  une  fructification  remarquable- 
ment précoces,  mais  leur  potentiel  de  crois- 
sance est  rapidement  épuisé  et  leur  dévelop- 
pement végétatif  est  plus  faible  que  si  on  les 
cultivait  ailleurs.  Par  ailleurs,  les  cultivars 
sélectionnés  en  hiver  dans  dos  serres  en  Eu- 
rope ont  souvent  des  performances  médiocres 
en  conditions  de  plein  champ  l'été. 
(Juaiid  il  n'y  a  ftas  tissez  de  lumière,  et  qu'en 
même  temps  il  y  a  troj)  d'eau  et  d'azote, 
l'aubergine  est  sujette  au  gigantisme  foliaire  et  à 
la  chute  des  fleurs.  Des  fleurs  foliacées  et  des 
tii;es  fascieulées  peuvent  se  développer  après 
exposition  des  jeunes  plantes  à  de  faibles  tempé- 
ratures. Un  approvisionnement  irrégulier  en 
enii  pendant  la  fructification  dé«'(|iiilihre 
rapport  en  calcium  vers  le  fruit  et  provoque  xme 
nécn>8e  apicale  ou  des  symptômes  similaires. 

Mvlt^lioation  et  plantation  Les  graines 
doivent  être  extraites  des  fruits  entièrement 
mûrs  et  doivent  être  séchées  pendant  48  heu- 
res, ou  davantage  si  les  conditions  ne  sont  pas 

optimales.  Pendant  le  séchage,  une  eximsition 
directe  au  soleU  doit  être  évitée.  Les  grames 
doivent  être  conservées  au  sec  et  au  frais  (par 
ex.  avec  du  gel  de  silice  dans  un  sachet  en 
polyéthylène  scellé  dans  un  réfrigérateur).  Le 
poids  de  1000  graines  est  denviron  1  g.  Chez 
certains  cultivars,  il  peut  y  avoir  dormance  des 
graines  dans  les  semaines  ou  les  mois  (]ui  sui- 
vent la  récolte.  La  façon  la  plus  simple  de  la 
lever  est  de  maintenir  les  graines  sédiées  dans 
un  réfrigérateur  pendant  au  moins  3  semaines. 
L'aubergine  peut  être  cultivée  de  nombreuses 
façons,  selon  les  habitudes  locales  et  les 
moyens  disponibles:  du  jardin  familial  au 

champ  ronimerrial  cnmme  culture  seule  ou 
associée,  en  plein  champ  ou  en  serre.  Une  mé- 
thode de  culture  courante  est  celle-ci  :  les  grai- 
nes sont  semées  sur  des  plateaux  ou  sur  des 
planches  de  semis  et  les  plants  sont  repiqués 
dans  de  petits  pots  ou  sachets  (de  8—10  cm  de 
diamètre)  au  bout  de  2-3  semaines,  lorsque  la 
première  feuille  apparaît.  On  garde  les  plants 
en  pépinière  jusqu  à  a-  qu  ils  aient  formé  5-7 
feuilles  puis  ils  sont  plantés  dehors  ou  dans 
une  sorrt'  .me  un  espacement  de  50  cm  entre 
les  plantes  et  de  1  m  entre  les  lignes.  Avec  une 
boime  conduite  de  la  pépmière,  le  besoin  en 
graines  est  aviron  de  300  g/ha,  mais  les  pro- 
ducteurs exi  utilisent  souvent  davantage.  Le  sol 


doit  être  léger  et  bien  préparé.  11  faut  arro.sor 
une  première  fois  la  base  de  chaque  plante 
juste  après  plantation.  Ensuite,  la  f  réquence  de 
l  irrigation  dépend  du  ty])e  de  sol,  de  la  saison 
et  des  pratiques  culturales. 

Geatioii  L'aubergine  consomme  beaucoup  de 
nutriments  et  elle  reste  au  champ  pendant  une 
période  relativement  longue.  Le  sol  s'épuise 
donc  rapidement  et  pour  avoir  de  hauts  ren- 
dements, de  fortes  quantités  d'engrais  et  de 
fumier  sont  nécessaires.  La  fertilisation  <I()it 
être  adaptée  à  la  richesse  locale  du  sol,  aux 
conditions  de  précipitation  et  aux  compétences 
techniques  des  paysans,  Les  besoins  en  X,  P  et 
K  sont  plus  élevés  que  pour  la  tomate.  Les  ex- 
portations de  minéraux  par  tonne  de  fruits  sont 
de  N  7  kg,  P0,7  kg  et  K  6  kg.  En  Afrique  tropi- 
cale, on  recommande  ir)-.")0  t  de  fumier  de 
ferme  pour  une  production  intensive,  50—300 
kg  N,  26-100  kg  P  et  30-200  kg  K  par  ha.  Le 
fumier  de  ferme,  le  P  et  le  K  .sont  entièrement 
épandus  avant  le  repiquage.  Le  fumier  de 
ferme  est  bien  mélangé  avec  le  sol  lors  du  la- 
bour, alors  que  le  K  et  P  sont  appliqués  dans 
les  sillons  avant  ou  pendimt  le  repiquage,  La 
teneur  en  azote  du  sol  ne  doit  pas  être  e.vces- 
sive,  pour  éviter  que  les  jeunes  aubergines  dé- 

ve'!op[)enl  trop  dr-  feuillage  au  détriment  de  la 
production  de  fruits  est  pour  œtle  raison 
qu'il  vaut  mieux  applx^uer  les  engrais  azotés 
en  sur&ce  à  trois  doses  égales  0,  10  et  15  se- 
maines après  repiquage.  Pour  des  raisons  phy- 
tosanitaires,  la  plantation  d  aubergines  après 
d'autres  Solanacées  (par  ex.  la  tomate,  le  pi- 
ment, le  tabac)  doit  être  évitée 
En  production  intensive  sous  serre,  on  effectue 
trne  taille  afin  de  réduire  les  plantes  à  2—6  tiges 
principales.  On  met  en  place  un  tuteurage  soit 
verticalement  jilante  jiar  plante,  soit  sur  des 
fils  horizontaux  le  long  de  la  ligne  de  planta- 
tion. Le  tuteurage  est  peu  pratiqué  en  Afrique, 
mais  il  peut  s'avérer  nécessaire  sil  y  a  du 
vent  ;  les  bourgeons  axillaires  faibles  situés  en 
dessous  de  la  première  fleur  doivent  être  enle- 
vés pour  stabiliser  la  tige  principale.  En  condi- 
tions normales  tle  pleui  champ,  le  tuteurage  et 
la  taille  ne  sont  pas  nécessaires.  Le  désherbage 
est  nécessaire,  en  particulier  chez  une  culture 
récemment  implantée.  Lorsqu'il  fait  ser  il  faut 
irriguer  régulièrement  ;  dans  les  dimats  humi- 
des, l'irrigation  est  complém«itaire  des  préci- 
pitatimis.  L'aubergine  réagit  bien  à  l'irrigation 
au  goutte  à  goutte,  qui  permet  de  diminuer  les 
populations  d  adventices.  L'n  sol  détrempé  à 
drainage  médiocre  augmente  l'apparition  de 
maladies. 
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Maladies  et  ravageurs  Plus  de  trcnto  ma- 
ladies fongiques  des  parties  aériennes  ont  été 
décrites  pour  Solatmm  mdougena.  un  tiers  de 
celles-i'i  étant  récurrentes  Sclcrotiiiiii  lolfsii 
(pourriture  du  collet)  provoque  un  flétrisse- 
ment  progressif  du  feuillage,  une  chlorose  et 
finalement  une  nécrose.  Phytophtliom  païasi'li- 
ca,  Rhizoctoiiia  aoLaiii  et  des  souches  pérïthé- 
dales  de  Fuêorium  aoltmi  peuvent  attaquer  la 
base  des  tiges,  provoquant  la  fonte  des  semis 
ou  In  pourriture  do  la  base  do  la  tipo  on  parti- 
culier en  cas  d  asphyxie  racinaire,  ou  lorsqu  on 
laisse  des  résidus  de  culture  (en  particulier 
ceux  des  Solanacées)  sur  le  champ.  Phyfoplt- 
thora  parasiiica  peut  attaquer  et  affecter  les 
fruits  également.  L'aubergine  est  par  ailleurs 
affectée  par  des  maladies  transmises  par  le  sol, 
dont  Phuniopsis  l  exans  (pourriture  pycnidienne 
de  la  tige  et  du  fruit),  auquel  Flurida  Market', 
'Aranguez*,  'Zebrina'  et  'Ceylan  SM164'  sont 
résistants  D'autres  champignons  pyrnidions 
comme  une  espèce  de  Phoma  encore  mal 
connue,  peuvent  provoquer  des  sjmptômes 
similaires  mais  plus  modérés.  Dans  le  sud  de  la 
Côte  illv. ■iii'  où  les  pluies  sont  abondantes. 
Bolryudipluilia  llieobioinae  cause  une  pourri- 
ture des  fruits,  et  Choanephom  euairbiteuum 
ainsi  que  Pylhimu  nphaniiirrinatum  envahis- 
sent les  tiges  et  les  rameaux,  provoquant  une 
pourriture  humide.  Altemaria  aolani  est  un 
pathogène  fréqurat  de  l'aubrriTiin  ,  qui  provo- 
que di  s  tnchos  sur  les  fouillis  l.anthromoso 
des  fruits  est  destructrice  des  deux  côtés  de 
Fooéan  Atlantique  ;  elle  est  provoquée  par  Col- 
leiotrichmit  ghwusporioidrs  fsji,  nicloitirciiae 
dans  les  Antilles  (où  le  réservoir  naturel  est 
constitué  par  les  fruits  de  Solanum  tonmm),  et 
par  Colletotrichnm  nigrtim  et  Collrloti ii  hiim 
capsîri  en  Côte  d'Ivoire  L  efficacité  do  la  résis- 
tance monogénique  dominante  à  1  anthracnose 
des  cuHivars  tels  que  'Arangue^  et  'Zebrina', 
qu'on  obson'o  dans  les  .Antilles,  doit  être  testée 
en  Afrique  ;  celle  de  de  la  Fi  Kalenda  a  été 
confirmée.  L'oïdium  provoqué  par  Leveilbiia 
iauriea  ou  Oidiiun  lycopersicum  est  assez  fré- 
quent dans  Ifs  régions  oii  les  températures 
nocturnes  sont  fraîches. 

La  maladie  la  plus  importante  transmise  par  le 

sol  est  le  flétrissemont  bactérien  (Ralslotiid 
aolanacearum),  qui  provoque  le  flétrissemeut 
des  rameaux,  suivi  par  celui  de  la  plante  en- 
tière. Sam  ineidenoe  peut  dtre  réduite  par  des 
rotations  appropriées  ;  certaines  entrées  tropi- 
cales sont  tolérantes  ou  résistantes,  par  ex. 
'Ceylan  8M164'.  Les  cultivera  sensibles  peu- 
vent être  cultivés  s'ib  ont  été  greffés  sur  des 


porte-greffe  résistants,  par  ex.  ceux  de  Sola- 
num forvuin,  Solaïuim  aelhiopicuin  Groupe 
.\(  ul< Mtum  ou  'Ceylan'.  Les  porte-greflfe  hybri- 
des de  tomate  sont  tnnins  efficaces  sous  les 
tropiques.  La  verticiUiose  {\'erticilliuin  d<i' 
hliae),  répandue  dans  les  climats  tempérés, 
existe  dans  les  tropiques  à  des  altitudes  dépas- 
sant 1000  m.  Lorsque  la  fusariose  {Fusariuin 
oxyaporum  f.sp.  melongeiiae)  est  présente,  on 
recommande  de  greffer  sur  Soin  nu  m  wthiopi- 
rinn  Oroupe  .Xculeatum.  Les  n('tnato<ics  à  ual- 
les  {Meloidogyne  spp.)  peuvent  provoquer  des 
galles  importantes  sur  le  système  racinaire  et 
un  dessèchement,  un  flétrissement  et  une  ré- 
duction importante  de  croissance  des  parties 
aériennes  de  la  plante.  L'aubergine  est  beau- 
coup moins  sensible  aux  virus  que  la  tomate  et 
les  piments  :  plusieurs  virus  ont  été  isolés  à 
partir  des  aubergmes,  mais  les  dégâts  qu  ils 
causent  sont  limités.  L'aubergine  est  sensible 
aux  jihytoplasmcs  r|ui  jirovocjuent  un  jaunis- 
sement subit  suivi  de  la  mort  de  la  plante,  ou  le 
syndrome  des  "petites  feuiUes". 
De  nombreux  insectes  et  acariens  attaquent 
l'aubergine  sous  les  tropiques,  et  seuls  les  plus 
importants  seront  mentionnés  ici.  Des  larves 
de  lépidoptères  mineuses  de  la  fleur,  du  bour- 

si<nn  ou  de  In  lige  attaquent  l'aubergine  en 
Afrique  (par  ex.  Leucinodes  orbonalia,  Daraba 
laisali»,  Serobipalpa  ergaaima).  Les  feuilles 
sont  consommées  pnr  des  grillons  et  dos  altises 
du  genre  EpilarJiiin.  le  yinronchyme  foliaire  pnr 
Selepa  docilia  et  les  racines  par  des  termites. 
Parmi  les  insectes  piqueurs  et  suceurs,  on 

trouve  plusieurs  espèces  de  jassirli's  et  le  tigre 
de  laubergme  Corylliaica  cyanUiiculliji  (syno- 
nyme :  Corythaica  planaria).  Le  puceron  Myztta 
peraicae  attaque  fréquemment  l'aubergine  ;  sa 
prolifération  peut  être  favorisée  par  une  utili- 
sation excessive  de  fongicides,  qui  éliminent 
son  hyperparasite  VerUeiUmm  leecmii  (syno- 
nyme  :  ArrasfaJnQnnis  aphi'diim).  C<An  met  en 
évidence  la  nécessité  d  utiliser  des  méthodes  de 
lutte  intégrée  contre  les  ravageurs.  Deux  types 
d'acariens  peuvent  causer  des  dégâts  sur 
l'aubergine  :  Tetiunychua  spp.,  favorisé  par  un 
climat  chaud  et  sec  et  un  stress  hydrique,  et  le 
tarsonème  (Folyphagc^anonenuta  laki»),  qui 
infecte  les  fleurs  et  provoque  des  taches  et  des 
stries  liégeuses  sur  les  firuits,  plutôt  qu'tme 
déformation  des  feuilles  comme  on  l'observe 
sur  les  aubergines  afiiicaiaes. 
Les  cultivars  subtropicaux  méditerranéens  et 
américains  sont  nettement  plus  sensibles  à 
toute  la  gamme  de  ravageurs  et  de  maladies  de 
l'aubergine  que  les  variétés  locales  et  les  culti- 


SOLANUM  563 


vars  améliorés  des  pays  tropicaux,  en  particu- 
lier ceux  d'Asie  du  Sud  et  du  Sud-Est. 

Réeolte  La  récolte  doit  être  faite  régulière- 
nienf.  deux  ou  tmis  fois  par  semaine,  ;ilui  dv 
récoller  les  fruits  au  bon  stade  commercial, 
d'éviter  répuisement  de  la  plante  et  de  mainte- 
nir une  bonne  croissance  et  une  bonne  produc- 
tion. Les  pédoncules  des  fruits  peuvent  être 
ooupéa  à  l'aide  d'un  couteau  ou  d'un  sécateur. 
Afin  d'obtenir  des  fruits  qui  se  conaervent  bien, 
il  vnut  mieux  récolter  à  l'aube  ou  en  début  de 
matmée. 

Rendements  Le  rendement  est  très  varia- 
ble, dépendant  du  climat,  des  ]ir!it i(|Ues  cultu- 
rales,  du  cuhivar  et  du  cycle  cultural.  En  pro- 
duction extensive  (en  plein  diamp,  irr^tion  et 
fertilisation  non  optimales),  il  atteint  10  t/ha, 
alors  qu'en  culture  intensive  sous  serre  (par  ex. 
aux  Pays-Bas)  le  rendement  peul  atteindre 
jusqu'à  370  t/ha.  En  Afrique,  des  rendements 

moyens  de  (O-.'ïd  f,'1i;i  sont  possibles  pour  une 
production  en  plein  champ  qui  dure  4-5  mois. 

Traitement  après  récolte  Les  fruits  d'au- 
bei^^ine  sont  sujets  à  une  déshydratation  rapide 
après  la  rémlte  jierdant  leur  couleur,  leur  bril- 
lance et  leur  aspect  lisse.  Plus  les  fruits  sont 
jeunes  et  allongés,  plus  ils  sont  sensibles  à  la 

déshydrntalion.  ('r-st  pour  t-rtle  rnison  que  les 
aubergines  doivent  être  récoltées  au  bon  stade 
de  développerait  et  doivent  être  transportées 
rapidement  du  champ  à  un  endroit  fr«is  ei  cou- 
vert. Elles  doivent  être  vendîtes  en  quehiiH's 
jours  après  la  récolte.  En  conditions  contrôlées, 
on  peut  conserver  les  fruits  jusqu'à  10  jours  ;  la 
température  de  slockai^e  ne  doit  pas  tombei-  en 
dessous  delo^C  pour  éviter  les  dégâts  causés 
par  le  firoid. 

Ressources  génétiques  Les  ressources  gé- 
nétiques de  I  nulicrtrine  se  structurent  en  trois 
pools  géniques.  Le  pool  primaire  est  constitué 
des  cultivais  traditionnels  et  modernes  de  Sol» 
num  melongaw  :  l.i  diversité  i  st  importante  en 
termes  de  taille  du  fi-uit  (de  quelques  dizaines  de 
g  à  plus  d'un  kg),  de  morphologie  du  frtdt  (^obu- 
leux  ou  en  forme  de  serpent,  sillonné  ou  lisse)  et 
de  couleur  du  fruit  (blanc,  vert,  rose  à  mauve, 
violet  ou  même  noir,  uniforme,  strié,  marbré  ou 
réticulé).  Le  pool  secondaire  est  composé  des 
quelques  20  cspccos  apparent rr>s  de  Solanuiii 
qui  se  croisent  assez  facilement  avec  l  aubergine 
et  donnent  des  hybrides  relativement  fertiles  ; 
Soleuuim  aethiopivuin  appartient  à  ce  pool  gé- 
nique,  mais  les  hybrides,  même  s'ils  sont  faci- 
les à  obtenir,  ont  une  fertilité  très  faible.  Le 
pool  tertiaire  est  omstitué  d'environ  20  autres 
espèces  de  Solanum  qui  se  croisent  aaaez  faci- 


lement avec  l  aubergine  en  utilisant  des  procé- 
dés tels  que  le  sauvetage  d'embrj'ons  ou  un 
traitement  à  la  colchicine,  et  qui  produisent 
dt  s  h\lin<les  interspécifiques  <le  failde  fertilité  : 
Soluiiuiii  macrocarpoH  appartient  à  ce  pool 
génique. 

L'aulior^ini'  a  souffert  d'éir)sion  tîénétique  lors- 
que les  hybrides  ont  remplacé  les  cultivars 
traditionnels  et  locaux.  Dès  les  années  1970, 
(>lle  a  été  classée  par  le  CohscmI  international 
des  ressources  phytogénéiques  (IliPCrlv  devenu 
IPGRI)  comme  un  des  légumes  importants  dont 
il  faudrait  collecter  et  conserver  les  ressources 
génétiques  En  collaboration  avii>  riPGRI, 
l'Inde  (presque  3000  entrées)  et  la  Chme  (envi- 
ron 1000  entrées)  ont  mis  en  place  des  mojr^ia 
importants  pour  collecter  et  consener  leur 
propre  diversité  locale  en  aubergine.  D  autres 
collections  significatives  de  ressources  généti- 
ques d'aubergine  en  Asie  sont  maintenues  au 

National  Institute  of  .Agrohiolopical  Resources, 
au  Japon,  et  à  l'Asian  Vegetable  Research  and 
Development  Center,  à  Taïwan.  ESn  Russie, 
l  lnstitut  Vavilov  à  St-Pétersbourg  maintient 
plus  de  1000  entrées  et  aux  Etats-Unis  une 
collection  significative  est  maintenue  à  la  Belt- 
sville  Research  Station  de  l'USDA.  Au  sein  de 

l'Union  euroi>é(Mine.  un  réseau  comjirenant 
sept  pays  régénère  et  carac  térise  les  ressources 
génétiques  de  l'auber^une  (jirojet  EGGNET). 
Les  ressources  génétiques  de  l'aubergine  et  des 
espèces  apparentées  ont  été  largement  sous- 
ut  ilisées  jusqu  à  présent,  mais  le  développe- 
ment de  réseaux  qui  fournissent  un  meilleur 
accès  à  l'information  et  aux  semences  devrait 
bientôt  favoriser  leur  utilisation  lors  des  pro- 
grammes de  recherche  et  de  sélection. 

Sélection  L'aubergine  est  une  eqpèoe  auto- 
pnme,  avec  une  forte  tendance  à  la  fécondation 
croisée  partout  où  il  y  a  des  insectes  pollinisa- 
teurs  généralement  des  Hymenoplera).  Une 
pollinisation  contrôlée  est  donc  néces.saire  pour 
maintenir  des  lignées  pures.  La  grande  diversi- 
té dans  les  ressources  génétiques  de  Sokmum 
melongena  (par  ex  les  caractéristiques  du 
fruit  la  précocité,  la  résistance  aux  maladies  et 
1  adaplulion  agro-climatique)  est  davantage 
utilisée  par  les  sélectionneurs  des  pays  tropi- 
c.nix  que  par  ceux  des  pays  tempérés  où  la 
production  et  la  commercialisation  sont  forte- 
ment normalisées. 

Dans  les  pajre  tempérés,  le  nnu-ché  il<'s  semences 
a  été  dominé  pendant  plus  de  20  ans  par  des 
hybrides  Fi,  adaptés  aux  besoins  d  une  produc- 
tion intensive.  Pour  le  mardié  tropical,  les  varié- 
tés locales  et  les  variétés  fixées  sont  progressi- 
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vraient  remplacées  par  des  hybrides  Fi.  La  Fi 
TCalenda',  mise  au  point  conjointement  par 
1 INHA-IKAT  en  1975,  était  l'un  des  premiers 
hybridi's  eréf's  sptTiali'nu'nt  pour  les  tnipiques, 
11  a  dabord  été  commercialisé  dans  les  Antilles 
firançaises  et  est  toujours  cultivé  en  Afrique.  Il 
aysode  un  bon  rendement  de  fruits  violets  (de 
morphologie  intermédiaire)  à  une  résistance  à 
Ralshmia  toUmtieeamm  et  à  l'anthracnose  des 
fruits. 

En  Ruropo  mmmo  on  Asi(\  la  n'clu^rcho  est  on 
coui's  pour  identifier  et  caractériser  de  nouvelles 
sources  de  résistance  au  flétrissement  bactérioi 
(RaLstoin'ii  snhniiici'arum),  à  la  verticilliose  et  à 
la  fuaarioae,  aux.  nématodes  à  galles  et  à  diffé- 
rents virus  au  sein  des  ressources  génétityies  de 
Solanum  melongena  et  des  espèces  apparentées. 
Plusieurs  entrées  asiatiques  de  Sulaimin  mdmi- 
gena  amai  que  les  entrées  de  Soluiiuiii  oeÛM^ù 
cum  Groupe  Aculeatum  et  Groupe  Gilo  mon- 
trent une  trrande  résistance  au  fléti-issement 
bactérien.  Cependant,  lefûcacité  de  la  plupart 
des  résistances  vaiie  selon  l'origine  géographi- 
que des  bactéries  isolées  et  il  faut  continuer  les 
recherches  pour  mieux  comprendre  ces  interac- 
tions. Des  cultivars  fixés  daubergme,  avec  des 
fruits  de  forme,  de  taille  et  de  couleur  différentes 
ont  été  mis  nu  point  par  lîNR A  (Antilles  fran- 
çaises) dans  les  années  198Û,  à  [Kailir  de  pro- 
grammes de  sélection  récurrente  impliquant  ces 
sources  de  résistance  intra^iécifiques  et  inters- 
pécifiques. Les  essais  continuent  sur  ce  matériel. 
Plusieurs  firmes  de  sélection  de  légumes,  en 
particulier  situées  en  Asie,  commercialisait  des 
cultivars  de  ililTi'ii  iil s  tvjx  s  de  fruits  qui  sont 
adaptés  aLi.\  t  ondit  ntns  climatiques  et  pathologi- 
ques (les  iroj)uiues  (])ar  ex.  la  East  West  Seed 
Company  de  Thaïlande  el  Tropicasem  du  Séné- 
gal). En  Tan7anif  le  ('entre  réfjional  .W'RDC 
pour  1  Aû-ique  a  également  mis  au  point  un 
nombre  de  lignées  améliorées  d'aubergine. 
La  mise  au  point  d'auberpinos  transpéniquos  on 
vue  de  la  résistance  aux  insectes  et  aux  facteurs 
abiotiques  de  stress  est  activement  pousuivie 
dans  de  nombreux  pays.  On  peut  s'attendre  à 
l'arrivée  de  cultivurs  transgéniques  dans  quel- 
ques temps,  mais  leur  supériorité  par  rapport 
aux  cultivars  obtenus  de  façon  conventionnelle 

reste  "i  .lémcnt  rcr 

Perspectives  L  aubergme  a  de  bonnes  pers- 
pectives en  Afrique  tropicale.  Les  espèces  appa- 
rentées de  Soldiiuiii  constituent  un  riche  poten- 
tiel de  diversité  fjonétique.  11  est  très  souhaitable 
de  les  caractériser  pour  les  ravageurs  et  les  ma- 
ladies des  trt^iques.  La  publication  réooite  de  la 
première  carte  génétique  de  l'aubergine,  utili- 


sant des  marqueurs  déjà  localisés  sui'  le  génome 
de  la  tomate,  a  montré  qu'il  y  a  beaucoup  de 
^ynténie  entre  l'aubergine  et  la  tomate.  Ceci 
veut  din"  ((u'une  grande  partie  des  connaissan- 
ces sur  la  génétique  de  la  tomate  pourrait  être 
utilisée  pour  la  sélection  de  l'aubergine  et  que 
des  outils  moléculaires  seront  probablement 
bientôt  utilisés.  Cependant,  l'essai  au  champ 
reste  l'outil  de  sélection  le  plus  radical  et  le  plus 
discriminant  dans  la  cnvil  ion  de  bons  cull  ivars. 
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Solanum  scabrum  Mill. 

Protologue  Uard.  dict.  ed.  8:  Solanum  No  G 
(1768). 

Famille  Siilnnrii-e.-H' 

Nombre  de  chromosomes  2»  =  72 
Synonymes  Solatmm  guinemae  (L.)  Mill. 

(1768),  Stdanum  nigmtn  auct.  non  L. 

Noms  vernaculaires  Morelle  de  (îuinée, 

morelle  noire  (Fr).  African  nightshade,  black 

nightahade,  garden  hudddserty  (En).  Erva 

moura  (Po).  Mhavu  (Sw). 
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Solcttium  aeabmm  -  planté 
Origine  et  répartilion  géograpUiiue  Sota- 

ittiiu  xrahnnn  est  ronnii  rommo  logumo  cultivé 
du  Liberia  à  1  Ethiopie,  et  vers  le  sud  jusqu  au 
Mozambique  et  l'Afrique  du  Sud.  Il  est  très 
commun  aussi  bien  dans  les  basses  terres  que 
les  hautes  terres  en  Afrique  de  1  Est  t  t  de 
i'Ouesl.  11  a  également  été  signalé  à  la  Reunion 
et  il  existe  peut-être  sur  d'autres  tlee  de  l'océan 

Indien,  où  sn  présent-e  doit  être  ronfirmé<\  I,n 
grande  diversité  que  l'un  trouve  chez  SoUuiuin 
acahmm,  en  particulier  au  Nigeria  et  au  Came- 
riHtii,  suggère  qu'il  est  probablement  originaire 
de  In  zone  de  in  forêt  tropifnlr  humide  d'Afrique 
de  lOuest  et  dAfrique  œnticili'.  En  dehors  de 
l'Afrique,  on  peut  trouver  Sokautm  acahmm  en 
Europe,  en  Asie  (Inde,  Chine  et  Philippines)  pn 
Austrahe,  en  Nouvelle-Zélande,  en  Amérique  du 
Nord  et  aux  Caraïbes. 

Usages  Les  fisuilles  et  les  pousses  fraîches 
de  Solniiiim  .icabniiti  sont  largement  utilisées 
comme  légume-feuilles  cuit.  Elles  sont  sen'ies 
avec  le  fbufou  de  maïs,  les  bananes  plantains, 

les  patates  douées,  les  pommes  de  terre,  les 
ignames,  le  mnïs  ou  le  taro  écrasé.  SolaiMin 
acabrum  est  apprécié  en  Côte  d'Ivoire  (sous  le 
nom  de  'fouef),  au  Bénin  (ogomoh").  au  Nige- 
ria ("ogunmo"  ou  "odu")  et  nu  Cameroun 
("osan  ou  zom  ).  Comme  il  a  un  goût  amer, 
certaines  personnes  préfèrent  ne  pas  le  saler. 
Contrairement  n  ce  qui  n  été  éerit  dans  des 
pubUcations  anciennes,  les  fhiits  de  Solaïuiin 
acabrum  ne  sont  pas  consommés  en  Afrique. 
Les  mentions  sur  son  fruit  comestible  en  pro- 
venanre  d'Afrique  du  Sud  eoneement  proba- 
blement Solanuin  relro/lexuin  Dunal,  et  celles 
en  provenance  d'Amérique  du  Nord,  d'Asie, 
d'Australie  et  de  Nouvelle-Zélande  eoneement 


des  tjTJes  ou  des  groupes  de  cultivar.s  qui 
n'existent  pas  en  .Afrique.  Dans  le  sud-ouest  du 
Nigeriîi,  DM  enlève  généralement  1  inllorescence 
MVer  les  Iniutotls  floraUX.  les  fleurs  el  les  Jiêtits 

fmits  avant  la  cuisson  ;  elle  peut  avoir  une 
saveur  très  amère  mais  ceci  est  apprécié  par 
les  personnes  âgées  qui  Rajoutent  parfois  à  leur 
soupe.  On  réduit  1  amertume  en  jetant  l'eau  de 
cuisson  et  en  la  remplaçant  par  de  l'eau  pure. 
L'eau  de  cuisson  peut  être  très  foncée,  ce  qui 
n'est  ]•>;}<  apprécié.  Cort  aines  personnes  ajou- 
tent du  lait  ou  du  sel  pour  réduire  davantage 
l'amertume. 

Solatiuin  scabntin  est  largement  utilisé  comme 
plante  médicinale.  Des  extraits  de  feuilles  sont 
utilisés  pour  traiter  la  diarrhée  diez  les  ai- 
fants  ainsi  que  certaines  infections  des  j'eux  et 
la  jaunisse.  En  Afrique  de  l'Est,  on  mâche  et  on 
avale  le  fruit  cru  pour  soigner  les  ulcères  de 
l'estomac  ou  les  maux  d'estomac.  Des  infusions 
de  fouilles  et  <\c  ur.iines  sont  frottées  sur  les 
gencives  des  enfants  chez  qui  des  dents  pous- 
sent de  travers.  Dans  la  littérature,  de  nom- 
breux autres  usages  médicinaux  ont  été  décrits 
pour  les  espèœs  de  Solaiiuin  à  fruits  noirs, 
mais  il  est  peu  probable  que  ceux-ci  concernent 
SoUmtim  âeabmm. 

Sn!(iiiiiiii  srdhnnn  est  utilisé  «ximme  feurroije 
pour  le  bétail  et  les  chèvres.  Les  feuilles  comme 
les  fruits  sont  des  sources  de  colorants.  Les 
pigments  (anthocyanines)  issus  des  fruits  vio- 
lets à  noirs  sont  utilisés  comme  colorant  ou 
comme  une  sorte  d'encre. 

Production  et  eonamerce  international  On 
cultive  couramment  Solaiiiiin  srabniin  sur  de 
petites  parcelles,  dans  les  jardms  potagers  et 
de  phis  en  plus  souvent  à  proximité  des  gran- 
des villes  pour  l'approvisionnement  des  mar- 
chés. Aucune  donnée  statistique  fiable  sur  la 
production  n  est  disponible.  C'est  un  des  légu- 
mes-feuilles les  plus  importants  en  Afrique  de 
l'Ouest  et  -surtout  en  Afrique  centrale,  mais  il 
est  moins  important  en  Afrique  de  fEst.  Le 
produit  est  exporté  du  Cameroun  au  Nigeria  et 
au  Gabon,  Les  mercuriales  de  Yaoundé  m<m- 
trent  que  les  prix  de  détail  de  Solainiiii  sca- 
biuin  sont  bas  de  mai  à  octobre  et  augmentent 
IM>ur  atteindre  un  maximum  en  début  de  saison 
des  pluies  en  mars.  î.e  prix  par  botte  reste  sta- 
ble, mais  la  quantité  et  la  qualité  d'une  botte 
sont  très  variables. 

Propriétés  La  composition  des  feuilles  de 
morelle  de  Guinée  par  100  g  de  partie  comesti- 
ble est  de  :  eau  87,8  g,  énergie  163  kJ  (39  kcal), 
protéines  3,2  g,  lipides  1,0  g,  glucides  6,4  g, 
fibres  2,2  g,  Ca  200  mg,  P  54  mg.  Fe  0,3  mg,  p- 
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carotène  3,7  mg,  ocidc  ascorbique  21  mg 
(Leung,  W.-T.W.,  Busson.  F.  &  Jardin.  C, 
1968).  La  teneur  en  matière  sèche  varie  forte- 
ment de  (i-18%  selon  \  âav  de  lii  |)l;inte. 
1  humidité  du  sol  et  la  fertilisation.  Les  protéi- 
nes sont  riches  en  inéthi<mine. 
Les  fruits  verts  cx)ntiennent  comparativement  de 
fortes  quantités  de  glyco-alcaloides,  la  solanine 
et  Is  solanidine,  cette  dernière  étant  moins  toxi- 
que.  Les  premiers  signes  <i  une  intoxicntion  à  la 
polnninr  sont  une  iii;ii-rh(^e  ot  dos  vomissements. 
L  ne  consommation  régulière  de  ce  composé  peut 
engendrer  une  aocumulatian  dans  le  foie,  provo- 
quiint  l'étourdissement.  une  confiisien  mentiile 
et  la  perte  de  la  parole,  et  elle  peut  même  rendre 
aveugle.  Les  feuilles  contiennent  seulement  de 
faibles  quantités  de  ces  alcaloïdes,  qui  simt  pro- 
baltlement  associés  à  son  «oût  amer.  M:ilheu- 
reusemenl,  la  cuisson  ou  la  friture  ne  réduit  pas 
les  effets  toxiques  de  la  solanine  et  de  la  solani- 
dine. I.n  limite  ndmissihle  pour  ces  nlrnloidcs  i  st 
de  20  mg  par  100  g  de  poids  frais  de  la  partie 
comestible.  La  plupart  des  stations  àe  redierche 
en  Afrique  n'<mt  pas  les  moyens  d'analyser  ces 
alcaloïdes  et  ne  sont  donc  pas  capables  d  év.iluer 
les  lots  pour  cette  caractéristique  importante. 
On  estime  plus  £acilement  le  degré  d'amertume 
et  dos  redierches  doivent  <léterminer  In  relation 
qui  existe  entre  les  glycu-aicaloldes  et  1  amertu- 
me. 

Falsifications  et  succédanés  On  peut  rem- 
pl.Kor  les  feuilles  de  Snlanuni  scnhnim  dans  les 
mets  par  celles  dautres  espèces  de  la  section 
Solanum,  par  ex.  Sokauim  americamtm  Mill.  ou 
Solainini  vUlostiin  Mill.  ijui  ont  un  i;<iûf  et  une 
amertume  comparables,  et  parfois  également 
par  les  feuilles  de  Solanum  aethù^ieum  L.  ou 
Solanum  maerocarpon  L. 

Description  Plante  herbacée  annuelle  ou 
vivace  à  vie  courte,  érigée  et  s'étalant  large- 
ment, jusqu'à  100(-160)  cm  de  haut,  inerme  ; 
tiçe  nrrondie  ou  étroitement  ailée  n  ailes  plus 
ou  moins  dentées,  glabre  ou  légèrement  pubes- 
œnte,  tige  jeune  plus  ou  moins  pubesoraite  à 
poils  ixuirts  et  simples.  Feuilles  disposées  en 
spirale,  parfois  presque  opposées,  simples  :  sti- 
pules absentes  ;  pétiole  de  2—10  cm  de  long  ; 
limbe  rhomboïde  à  ovale-lancéolé,  jusqu'à  4,6-22 
cm  X  .'^-l'i  cm,  cunéiforme  à  In  base  et  décurrent 
le  long  du  pétiole,  aigu  à  acuminé  à  l'apex,  par- 
fois obtus,  entier  à  sinué  ou  légèrement  doité, 
glabre  ou  légèrement  pubescent.  Inflorescence: 
c\-me  ombelliforme,  extra-axillaire,  à  3-in(-12) 
fleurs  ;  pédoncule  de  1-2,5  cm  de  long, 
s'allongeant  jusqu'à  4  cm  chez  le  fruit.  Fleurs 
bisexuées,  régulières,  6-mère8  ;  pédicelle  de  4-8 


Solaiiuni  acabruni  -  I,  rameau  en  fleura  et 
fruits  :  2,  infiuteseenee. 

RedesMné  et  adapté  par  Ackmad  Satin  Nur- 
haman 

mm  de  long,  s'allongeant  jusqu'à  12  mm  chez  le 
fruit,  érigé  ou  pendatit  ;  raliee  en  coupe,  de  2— 
•1,5  mm  de  long,  à  lobes  triangulaires,  réfléchis 
chez  le  fruit  ;  corolle  étoilée,  de  7-16  mm  de 
<liamètre.  blanche  ou  lavée  de  violet  avec  une 
étoile  jaune-vert  à  la  base,  à  lobes  ovales- 
elliptiques,  de  3-6  mm  de  long  ;  étamines  insé- 
rées sur  la  gorge  de  la  corolle,  fdets  d'environ  1 
mm  de  long,  avec  des  poils  sur  la  face  inté- 
rieure, anthères  conniventes,  de  2-3  mm  de 
long,  généralement  brun-jaune,  s'ouvrant  par 
des  pores  terminaux  ovaire  supère  conique  à 
ovoïde,  d  environ  1,5  mm  de  long,  style  de  3-4,5 
mm  de  long,  velu  dans  la  partie  inférieur^ 
stii^'inate  capité,  vert  ptile.  Fruit  ;  baie  globu- 
leuse de  li)-l<>  mm  de  diamètre,  brillante,  vio- 
let foncé  à  noir  violacé  à  maturité,  contenant 
de  nombreuses  graines.  Graines  discoïdes,  de 

2-'^  mm  do  long,  de  coiilcur  ci'ème  souvent 
teintées  de  \iolet.  Plantule  à  gcrmmation  épi- 
gée  ;  h^-pocotyle  de  4-5  mm  de  long  ;  cotylédons 
foliacés,  elliptiques,  de       mm  x  2-3  mm. 

Autres  données  botaniques  Solanimt  sca- 
bniin  appartient  au  sous-genre  Solanum  et  à  la 
section  Solanum,  précédemment  connue  comme 
la  sectùm  Maurdla,  ou  section  ou  soua-sectian 
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Morella.  Cette  section  compte  nctuellement  en- 
viron 30  espèces  dont  10-12  sont  présentes  en 
Afrique.  Il  faut  encore  mener  des  recherches  afin 
(le  mieux  compi'i-nilrc  Ifs  csiièfcs  et  Iciii-  (livertni- 
te  au  sem  de  la  section  Solanum.  En  Aliique,  le 
nom  Solamum  nigrum  est  souvent  utilisé  pour 
presque  toutes  les  espèces  de  la  section  Solaitiiin 
à  fruits  noirâtres,  dont  Soloiiuin  acabrum. 
Cette  confusion  est  probablement  aggravée  par 
l'utilisation  des  noms  vemaculaires  dnns  la 

mesure  où  un  nom  peut  Hnsipner  plusiours 
espèces,  et  plusieurs  noms  peuvent  désigner  la 
même  espèce.  On  confond  souvent  Solanunt 
scitluii III  ;(Vee  Sohnunu  aiiu'iicaiiu m .  mais  ce 
dernier  se  différencie  par  ses  tiges  plus  fines, 
ses  feuilles  plus  étroites  ainsi  que  ses  fleu»  et 
fruits  plus  petits. 

Croissance  et  développement  La  {jermi- 
nation  des  graines  peut  parfois  poser  problème 
à  cause  d'une  vigueur  réduite  due  à  une  mau- 
vaise extrn<(iiin  îles  semences  et  donc  une 
mauvaise  élimination  des  sucres  et  des  inhibi- 
teurs de  germination  présents  dans  les  fruits. 
Cette  germination  problématique  peut  aussi 
être  due  au  fait  que  les  graines  n  ont  pas  été 
bien  séchées  et  entreposées,  ou  qu  elles  sont 
dormantes.  Les  graines  peuvent  rester  viables 
pcndrmt  plusieurs  années  lorsqu'on  les  main- 
tient dans  un  lieu  sec  et  frais. 
Après  la  levée,  la  croissance  est  rapide.  Les 
premières  fleurs  apparaissent  8-1 1  semaines 
après  le  semis.  La  floraison  a  lieu  plus  tôt  Inrs- 
qu  on  sème  les  grames  directement  au  champ 
que  lorsqu'on  repique  des  plants.  La  plante 
cnntinuf  à  former  de  nouvelles  fleurs  pendant 
plusieurs  mois.  Les  tleurs  sont  principalement 
autofécondées.  Sokamm  acabrum  présente  de 
faibles  niveaux  de  pollinisation  i  rois<'(>,  cell(»-ci 
étant  surtout  effectuée  par  les  abeilles,  les 
bourdons  et  les  mouches  syrphides  noires. 

Ecologie  La  température  optimale  pour  la 

germination  des  graines  est  de  l.'î-.'?n°C  et, 
pour  la  croissance,  de  20-30''C.  On  trouve  So- 
lœium  gcabmm  du  niveau  de  la  mer  jusqu'à 
plus  de  200Q  m  d  altitude,  mais  il  ne  tolère  pas 
le  gel  nocturru'  La  pluviométrie  pendant  la 
saison  de  croissance  doit  être  au  moins  de  ÛUU 
mm  ;  il  pousse  bien  lorsque  les  précipitations 

sont  plus  élevées  mnis  il  devient  nlors  sensible 
aux  maladies  foliaires,  il  préfère  les  sols  ferti- 
les, avec  une  forte  teneur  en  azote  et  ridies  en 
matière  organique  Les  sols  les  l.ivorablea 
sont  des  limons  sableux  n  argiles  meubles  avec 
un  pH  de  6,0-6,5.  Les  plantes  tolèrent  un  peu 
d'ombrage,  mais  poussent  mieux  lorsqu'^ea 
sont  eiqposées  directement  au  soleil  du  moment 


qu'elles  ont  accès  à  de  l'eau. 

Miiltô>lication  et  plantation  Solanum  sca- 
bmm  est  principalement  multiplié  par  graines 

et.  plus  rarément.  par  boutures  La  |)lupart  des 
paysans  produisent  leurs  propres  semences  et 
certains  adiètent  leurs  semences  ou  leurs  plants 
chez  des  producteurs  spécialisés.  En  culture  de 
subsistance,  les  graines  sont  semées  directe- 
ment au  champ  au  début  de  la  saison  des 
pluies.  Il  y  a  environ  1000  graines  par  g.  On 
utilise  peu  (M-10)  de  graines  par  trou  lorsqu'on 
les  sème  parmi  d  autres  plantes  dans  un  sys- 
tème de  culture  associée.  On  garde  les  plantes 
les  plus  vigoureuses  et  les  autres  sont  enlevées 
comme  première  récolte  ou  pour  le  repiquage. 
Le  semis  direct  pendant  la  saistm  humide 
donne  des  plantes  plus  grandes  et,  lorsqu'il  y  a 
suffisamment  d'espace,  de  plus  grosses  feuilles 
et  tiges  ainsi  qu'une  plus  forte  teneur  en  ma- 
tière sèdie  que  lorsque  les  plantes  ont  été  repi- 

I  filées 

Eu  culture  commerc-uile.  on  pratique  habituel- 
lement un  semis  en  pé|)iniêre  suivi  d'un  repi- 
quage. Les  petiies  t;raines  [leuvent  être  mélan- 
gées à  des  cendres,  du  sable,  de  la  terre  ou  du 
fumier  de  volaille  sec  afin  de  les  semer  à  la 
volée  de  façon  régulière.  Les  plants  en  pépi- 
nière on!  besoin  de  fumier  pour  une  bonne  le- 
vée. Les  graines  sont  semées  en  lignes  écartées 
de  10-20  cm  ou  bien  à  la  volée.  La  terre  de  la 
planche  de  semis  doit  être  ameublie  pour  faeili- 
ter  ronracinemcnt.  Après  le  semis,  les  filnnches 
doivent  être  couvertes  dune  fine  couche  de 
terre,  qui  permet  également  d'éviter  que  les 
f'Hiitnis  n'enipoiient  les  graines  Parfois  on 
brûle  les  adventic-es  dans  les  champs  pour 
fournir  une  couche  de  cendres  ricbe  en  nutri- 
ments, en  particulier  en  potasse,  ainsi  que  pour 
tuer  les  agents  pathogènes  transmis  par  le  sol 
et  les  adventices.  Le  repiquage  a  lieu  1-6  se- 
maines plus  tard,  selon  les  températures,  lors- 
que les  plants  font  nu  moins  (\-H  cm  de  haut  et 
possèdent  5-6  vraies  feuilles,  mais  ils  ne  doi- 
vent pas  dépasser  15  cm  de  haut  afin  d'éviter 
Savoir  des  plantes  faibles  et  grêles.  Les  plants 
sont  sélectionnés  pour  leur  vigueur  et  leur  état 
sanitaire  puis  plantés  lard  dans  1  après-raidi  ou 
en  début  de  matinée.  Il  faut  apporter  une 

quantité  d'eau  adéquate  juste  avant  et  après  le 
repiquage  car  les  racines  sont  sensibles  à  la 
sédieresse. 

Lorsqu'on  pratique  la  multiplication  par  boutu- 
rage, des  boutures  de  20-30  em  de  long  sont 
prélevées  sur  la  tige  principale  et  parées  avant 
<f être  enfoncées  dans  le  sol.  L'espacement  est 
de  40  cm  X  40  cm  ou  même  40  cm  x  60  cm,  en 
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tenant  compte  du  fnit  que  Ips  plantes  peuvent 
atteindre  1  m  de  haut  (si  elles  ne  sont  pas  tail- 
lées). L  avantage  de  cette  méthode  de  multipli- 
cation réside  dans  le  fait  que  1m  i)reniière  ré- 
colte peut  démarrer  tôt  (3—1  semâmes  après 
plantation).  Le  rendement  global  est  toutefois 
plus  faible  qu'avec  des  plants  repiqués  ou  des 
plantes  semées  directement  au  champ. 
Habituellement  les  paysans  pratiquent  la 
culture  pure.  L'esj);ut'menl  peut  varier  <>n  fonc- 
tion du  ruitivnr  et  de  In  sni.son  fl  est  hnhitue!- 
lement  plus  large  pendant  la  saison  des  pluies, 
lorsqu'il  feut  faire  circuler  l'air  pour  réduire 
l'incidence  des  maladies.  L'espacement  est  ha- 
bitueUauent  de  15-25  cm  x  15-40  cm.  Un  es- 
paoNuent  plue  large  est  utilisé  lorsque  la 
plante  doit  rester  longtemps  en  culture,  ce  qui 
favorise  le  dévt>Iuppement  de  rameaux  plus 
vigoureux  et  une  période  de  récolte  plus  lon- 
gue, et  nécessite  une  fertilisation  supplémen- 
taire, Ln  plnnte  se  rnmifie  dnxantage  lorsque 
l'espacement  est  large,  ce  qui  compense  le  fai- 
ble nombre  de  plantes.  On  plante  densément 
lorsqu'on  s'attend  à  une  saison  de  croissance 
courte,  ou  que  l'on  récolte  en  une  seule  fois. 

Gestion  Une  irrigation  quotidienne  est  né- 
cessaire la  première  semaine  après  repiquage, 

en  i);irt i<-iili(  r  [jenflnnt  l;i  saison  sèche.  On  peut 
ensuite  réduire  la  fréquence  des  irrigations  à 
deux  ou  trois  fois  par  semaine,  selon  les  tempé- 
rât ures,  le  couvert  nuageux  ou  les  pluies  éven- 
tuelles f.nrrosnpe  peut  être  effectué  dans  les 
passages  entre  les  planches  surélevées  ou  en 
utilisant  un  tuyau  ou  un  arrosoir.  L'arrosage 

par  rispcrsi<in  est  mnm^  a]ip|-<i|'rié  à  cause  du 
risque  de  dissémmatiun  de  maladies  foliaires, 
n  £aut  désherber  pendant  les  premiers  stades 
de  développement.  Les  morolles  ont  heaoin  de 
grandes  quantités  d'azote  et  mitres  nutri- 
ments. Par  conséquent,  elles  vieiuient  bien 
dans  des  sols  ridies  m  matière  organique,  et 

l>oussi-nl  également  bien  sur  des  terres  rcoou- 
vriit^s  de  cendi-es  de  brûlis  récents.  Les 
liaysans  utilisent  des  engrais  NPK  20—10-10, 
il<  l  urée  ou  du  sulfate  d'ammoniaque  lorsque 
le  lumier  de  wilaille  on  de  ferme  n'est  pas  dis- 
ponible. Un  recommande  du  lumier  de  volaille 
à  la  dose  de  16  t/ha,  seul  ou  en  association  avec 
400  kgyha  NPK  10-in-20.  On  ajoute  des  en- 
grais entre  les  rangs  toutes  les  deux  récoltes. 
C^endant,  un  niveau  d'azote  élevé  réduit  la 
teneur  en  matière  sèche  desplanti-s  ft  n  nd  la 
culture  plus  vulnérable  aux  maladies  sauf  si 
l'équilibre  avec  le  potassium  est  correct.  Cela 
augmente  également  la  quantité  de  nitrates 
indésirables  dans  les  feuilles. 


Maladies  et  ravageurs  De  nombreux  rava- 
geurs et  pathogènes  de  la  tomate  sont  aussi 
présents  chez  Solatiuin  scabniin.  Une  des  prin- 
cipales maladies  des  tnotflles  de  Cuinée  culti- 
vées pendant  la  saison  humide  dans  les  hautes 
terres  tropicales  est  le  mildiou,  provoqué  par 
Phytoj>}itlti)i(i  infesta» s.  Des  pelles  <le  rende- 
ments allant  jusqu'à  100%  en  pépimère  ont  été 
rapportées  pour  les  cultivars  sensibles,  et  jus- 
(ju  à  4.")%  au  champ.  On  peut  combattre  le  mil- 
diou en  pulvérisant  du  métalaxyle  +  mnncozèbe 
(Kidomil  MZ,  2,5  kg/ha)  toutes  les  trois  semai- 
nes. Quelques  cultivars  de  Solanum  scahrum  au 
Cameroun  sont  résistants  au  mildiou,  l'ne  autre 
maladie  importante  est  l'aiternanose  (rl/tema- 
fia  êolani),  que  Fon  trouve  plutfit  dans  les  bas- 
ses terres.  Parmi  les  autres  maladies,  on 
trouve  la  cladosporiose  (Cladospuriniu  oxyspo- 
ruin),  la  cercosponose  {Cercospoiu  nigresceiis), 
l'oïdium  (Leveiltula  tauriea),  le  flétrissement 

bactérien  (Ralaloiiia  snlanan-anini)  el  Ips  né- 
matodes  à  galles  (Meloidogyue  spp.).  Le  flétris- 
sement bactérien  a  été  signalé  au  Kenya  et  en 
Tanzanie.  Parmi  les  maladies  virales  impor- 
tantes on  note  le  virus  des  nervures  jaunes 
(observé  au  Cameroun  et  au  Nigeria)  proba- 
blement transmis  par  l'aleurode  {Bemina  to6a- 
rr),  et  des  virus  de  l'enroulement  et  de  la  mo- 
saïque des  feuilles. 

Parmi  les  insectes  ravageurs  courants,  on  peut 
citer  des  fourmi.s  noires,  le  criquet  puant  {Zono- 

rt>nis  rnrirffntii.'i)  et  des  coléoptères  (Lagria  spp., 
Podagrica  spp.  et  Epilachiia  hirta).  On  ren- 
contre parfois  des  espèces  de  Cletuê  et  de  Bathy- 
rrn'Jd  (Hcferoptri'i)  et  des  lan'es  d  une  espèce  de 
lépidoptère  non  identifiée.  Les  pucerons  noirs 
(lApkù  fabae)  pn)\'otiuent  ?enroulement  des 
feuilles.  Un  remède  traditionnel  c-ontre  les  ra- 
vageurs consiste  à  éparpiller  des  cendres  de 
bois  sur  les  feuilles.  On  peut  généralement 
lutter  contre  les  problèmes  dus  aux  insectes  en 
pubérisanf  de  la  deltnméthrine.  OpHains 
consommateurs  au  Cameroun  considèrent  que 
les  dégâts  d'insectes  sur  les  feuilles  sont  la 
preuve  qu'aucun  insecticide  n'a  été  appliqué. 

Récolte  II  i'aut  envinm  4-5  semaines  entre 
le  repiquage  et  la  première  récolle  de  Solanum 

secUtmm,  qui  s'opère  en  coupant  les  tiges  à 

environ  cm  du  sr>l  jicrmeltant  ainsi  à  do 
nouvelles  pousses  latérales  de  se  développer. 
La  longueur  des  pousses  récoltées  varie  de  16— 
■'D  cm,  selon  le  cultivar.  D'autres  léooltes  ont 
lieu  à  intervalles  de  7-11  jours,  en  moyenne  3- 
5  fois/plante  si  on  n  apporte  pas  de  fumier  ou 
d'engrais  supplémentaire,  mais  les  gros  pro- 
ducteurs commerciaux  effectuent  jusqu'à  10 
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récoltes. 

Rendements  On  obtient  des  rendements 
optimaux  lors  de  la  troisième  ou  quatrième 
récolte,  environ  deu\  mois  .Mprès  planttition.  On 
observe  des  rendements  de  7-27  t/ha  par  ré- 
colte. Ik  diminuent  de  façon  significative  après 
la  sixième  récolte  sauf  si  on  apiiliqur  une 
bonne  quantité  d'engrais,  l^e  rendement  cumu- 
lé peut  atteindre  40  t/ha. 

Traitement  après  récolte  \jp  produit  est 
li<''  en  bnftps  ot  envoyé  nu  innrché  où  les  mnr- 
chands  fractionnent  ces  bottes  en  plus  petites 
unités  destinées  à  la  vente.  Il  est  important  de 
placer  les  bottes  en  position  verticale,  en  parti- 
culier lorsqu'il  se  passe  plus  de  six  heures  en- 
tre la  récolte  et  la  vente  finale.  Si  les  longues 
tiges  aaat  posées  à  l'horizontale,  leur  sommet 
risque  de  se  redresser,  ce  qui  les  rentl  moins 
attractives.  Sur  le  marché,  les  commerçants 
aspergent  les  feuilles  d'eau  pour  les  tenir  au 

fi'ais.  Los  plnntrs  récoltoos  ■ivoc  toutes  leurs 

racines  doivent  être  bien  nettoyées.  Lorsqu  on 
les  met  dans  un  seau  d'eau,  elles  restent  fraî- 
dies  beaucoup  plus  longtemps  que  les  pousses 
coupées. 

Ressources  génétiques  Actuellement  tou- 
tes  les  morelles  de  Guinée  proviennent  de  culti- 

vars  locaux  (■(  il  n'y  :\  ;iufiin  ristiiu^  d  érosion 
g&létique.  En  outre,  Sulanuin  scabruin  est  pré- 
sent dans  de  nombreux  pays  différents.  La  plus 
grande  collection  de  ressources  génétiques  se 
situe  à  l'univorsitô  de  Dschnntî  (^^nmeroun).  t'ne 
autre  collection  importante  est  conservée  au 
jardin  botanique  de  l'université  de  Nimègue 
(Pays-Biis)  et  une  petite  collection  de  cultivars 
locaux,  est  conservée  au  NIIIÛRT  à  Ibadan  (Ni- 
geria). 

Sélection  Solanum  accArum  et  les  autres 

morolles  nfruninos  sont  principalrmont  nuto- 
games,  bien  qu  il  y  ait  des  différences  parmi  les 
espèces.  En  sélection,  l'absence  d'tm  système 
d'nuto-inrompntibilité  srivoro  utile  ]mur  slnbi- 
liser  les  croisements  effectués,  en  donnant  une 
nouvelle  population  suffisamment  uniforme  au 
bout  de  seulement  2-3  gâlérations.  On  peut 
d(in<'  eréer  des  cLiitiv;irs  en  peu  de  temps.  Les 
cultures  porle-graines  doivent  être  plantées  en 
carrés  et  non  en  lignes  ;  les  rangs  extérieurs 

doivent  être  laissés  do  roté  rt  on  no  rérolfo  los 
fruits  qu'à  l'intérieur  des  carrés  car  les  insectes 
pollinisateurs  peuvrait  provoquer  un  certain 
niveau  de  fécondation  croisée.  En  culture 
porte-graines,  la  distance  do  plantation  doit 
être  de  50-100  cm  x  50-100  cm,  selon  le  culti- 
ver. Des  croisements  interspécifiques  de  Solo- 
num  seabmm  avec  Sokamm  maeroearpon  ou 


Solamiin  aelhinpicum  ont  donné  des  &uits 
mûrs  mais  pas  de  graines  viables. 

Perspectives  Solanum  acabruvi  mérite 
d'être  mis  en  avant  car  c'est  un  excellent  lé- 
gume-feuilles et  une  source  de  revenus  impor- 
tante pour  de  nombreux  maraîchers  et  com- 
merçants en  zones  urbaines  et  rurales.  L'amé- 
lioration génétique  et  la  sélection  de  cultivars 
améliorés  à  croissance  très  vigoureuse,  à  résis- 
tance  élevée  aux  ravageurs  et  BUX  maladies  et 
lie  bonne  qualité  pour  le  consommateur  doivent 
être  encouragées. 

Références  principales  Edmonds^  J.M.  & 
Chweya.  J.A,  1997  :  Maundu.  P.M..  Ngugi, 
G.W.  &.  Kabuye,  C.H.S.,  1999  ;  Schippers,  R.R., 
2000  ;  Stevels,  J.M.C.,  lOBO. 

Autres  références  Ambomo  D.L.P.,  2001  : 
Berinyuy.  J.E..  Fontem,  D.A.,  Focho.  D  A  & 
Schippers,  R.R.,  2002  ;  Bukenya,  Z.R.,  l'Jtia  ; 
Dupriez,  H.  &  De  Leener,  P.,  1989;  PAO, 
1988  Fr.mris,  F.J.  &  Harborno,  J.B.,  190(5  ; 
ivokwaro,  J.O.,  1993  ;  Leung,  VV.-T.VV.,  Busson, 
F.  &  Jardin,  C,  1968  ;  Martin,  P.W.  &  Ruberté, 
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2001;  Neleyo.  I..  2000:  Nkengaka,  P.,  1999: 
Nsi,  N.II.,  1998  ;  Omidiji,  M.O.,  1979  ;  Roddick, 
J.G.,  1986  ;  Schippers,  R.B.  &  Fereday,  F.  (Edi- 
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Solanum  schumannianum  ûammer 
Protologue  Engl.,  Pflanzenw.  Ost-Afirikas 

r  ;        (  IHii.'V). 
Famille  Solanaceae 

Odjgfne  et  répartttioa  géographique  L'es- 

pôro  Solaiiimi  schiimanniauiim  n'est  connue 
que  des  régions  montagneuses  du  ivenya  et  de 
la  Tanzanie. 

Usages  Les  fruits  de  Solanum  achumtainiti- 
tnini  se  mangent  aussi  bien  verts  que  miirs. 
cuits  comme  légume  et  mélangés  à  dautres 
légumes  comme  les  pois,  les  haricots  ou 
lamarante  pour  on  nmélinror  lo  goût.  TIs  .se 
consomment  également  crus.  On  les  trouve  à 
vendre  sur  les  mardiés  locaux  en  Tanzanie,  et 
ils  se  conservent  soiu  foime  de  poudre,  une  fins 
séchés  et  pilé.s.  Le  jus  issu  d'un  mélange  de 
fruits  pilés,  doignon  et  de  citron  semploie 
comme  substitut  de  vinaigre.  Les  finiits  pilés 
sont  employés  en  décoction  comme  remède 
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contre  la  constipation  et  les  vers  intestinaux. 
Solanum  schumannianum  sert  aussi  de  foiir- 
rage  et  est  planté  dans  des  haies  et  en  limites 

de  terrain. 

Botanique  Plante  herbacée  pérenne  érigée 
ou  aibuste  atteignant  3,6  m  de  haut  ;  tige  et 

rameaux  deni^i'nn'nt  couvcits  de  snios  violettes 
molles  atteignant  8  mm  de  long.  Feuilles  dispo- 
sées en  spirale,  simples  ;  pétiole  d'environ  3  cm 
de  long,  hérissé  ;  limbe  elliptique,  de  G-^f)  cm  >^ 
2-8  cm  base  cmn  ildi-nii-  npe\  ncuminé  bord 
entier,  glabre  à  maturité,  inilorescence  :  cyme 
eoiymbifonne  apparemment  terminale  à  nom- 
breuses fleurs  :  pédoncule  atteigmint  10  cm  de 
long,  parfois  poilu  farmeux.  Fleurs  bisexuées, 
6-mères,  pendantes  ;  calice  en  coupe  ;  corolle 
rotacée.  d'environ  12  mm  de  diamètre,  à  lobes 
n'-firchis  Idanche.  crème  ou  mauve,  virant  au 
brun  avant  de  tomber.  Fruit  :  baie  globuleuse 
de  6-8  mm  de  diamètre,  en  grappes  denses, 
d  un  vcM-i  luisant  virant  au  jaune  et  finalem«it 
rouge  sombre  à  maturité. 
Soianum  aefutmcamiaoMm  appartient  au  sous- 
genre  Leptoaiemonum,  ainsi  que  Solanum  aii- 
i^dti  Lain  Sulaimin  anoniahtm  Thonn.  et 
Solanuin  lurvuin  Sw.,  dont  les  fruits  se  man- 
gent aussi  comme  légume. 

Ecolog'ie  Soianinii  scliii iiuiiui kiiuiiii  se  ren- 
contre dans  les  forêts  de  montagne  humides, 
denses  et  sempervirentes,  dans  les  clairières 
ouvertes  et  autour  des  mares  dans  les  zones 
forestières,  dans  les  vestiges  de  forêts  denses 
humides,  en  hsières  de  forêts  perturbées,  et  il 
est  commun  en  forêts  sèches  de  montagne,  à 

Gestion  Solanuin  achtiiuannianuin  se  ré- 
colte généralement  dans  la  nature  pédant  la 
saison  des  pluies.  On  le  cultive  parfois  près  des 

maisons 

Ressources  génétiques  et  sélection  Sola- 
num sehumcmnianum  a  une  répartition  limi- 
tée, birn  (|u  il  snit  rommiin  par  endroits.  Ses 
ressources  génétiques  devraient  être  prospec- 
tées. 

Perspectives  Solanum  schunianiiianinn  res- 
tera un  légume-fruit  secondainv  <riiii|)ortanoe 
locale  seulement  au  Kenya  et  en  Tan/.anie. 

Réf^renoes  principales  Been^,  H.J.,  1994b  ; 
Riiffc  f  VK    P,imio   \  cS:  Tenpnas.  B.,  2002. 

Autres  références  D  Ai'cy,  \V,G.,  1979  ; 
Whalen.  M.D..  1984. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


Solanum  tardërëmotum  Bitter 

Protologue  Feddes  Repert.  10:  647  (1912). 

Famille  Siilimaci'.'ic 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  18 

Synonymes  Solanum  eldoretkmum  auct., 
Sulamim  eldoretU  auct.,  Sokamm  nigmm  auct. 
non  L. 

Noms  vemaonlairea  Morelle  noire  (Fr).  Black 
night.shad<>  .MVican  nighfshade,  Eldorets  night- 
shnde  (F'"ii>.  l^rvn  mnurri  fPo)  Mn.ivu  (Sw). 

Origine  et  répartitiou  géographique  Solu- 
num  tarderemotum  est  une  espèce  indigène  de 
l'Afrique  centrale  et  orientale.  (  )n  la  trouve  en 
R.D.  du  Congo,  au  Rwanda,  au  Bunmdi,  en 
Elthiopie,  au  Kenya,  en  Ouganda  et  en  Tanza- 
nie. Il  n'est  connu  comim  légume  cultivé  que 
dans  une  réjjion  limitée  des  hauti-s  terres  tles 
Provmces  occidentale  et  centrale,  de  la  vallée 
du  Rift  et  des  hautes  terres  du  sud-ouest  du 
Kenya  ainsi  que  dans  le  nord  de  la  Tanzanie 
qui  borde  ces  régions.  Sa  présence  a  récemment 
été  confirmée  dans  la  région  du  mcmt  Meru  en 
Tanzanie  et  des  populations  qui  pourraient 
également  aiipartenir  à  cette  espèce  ont  été 
découvertes  dans  le  sud-ouest  de  la  Tanzanie, 
n  est  possible  que  les  tjrpes  à  fruits  violets  que 

Idn  trriinc  à  l'étal  saiiva^*'  soicmt  les  ancêires 
des  plantes  cultivées,  qui  ont  souvent  des  fruits 
verts  et  plus  gros. 

Usages  Les  feuilles  et  jeunes  pousses  fines 
de  Solanuin  fanli-mnnliini  sont  cuites  et  utili- 
sées comme  épinurd  ou  frites  directement  sans 
les  faire  bouillir,  principalement  pour  accom- 
pagner l'aliment  de  hase  local.  On  enlève  les 
fruits  et  on  ajoute  habituellement  du  lait  aux 
feuilles  bouillies  qu'on  laisse  ainsi  reposer  la 
nuit  afin  de  réduire  l'amertume.  Les  feuilles 


Solanum  tarderemotum  -  aauvage  et  planté 
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peuvent  êt  re  mélangées  avec  d  autres  légumes- 
feuilles  (par  ex.  l'amarante)  pour  les  rendre 
plus  appétissantes.  Les  types  à  firuits  violets 
sont  habituellement  plus  .tnicrs  que  ceux  à 
fruits  verts.  Les  enfants  consomment  souvent 
cruB  les  fruits  mûrs  des  tjrpes  à  fruits  verts. 
Des  infusions  <!(  rouilles,  de  mcincs  et  de  jeu- 
nes fruits  8ont  utilisées  à  des  fins  médicmales 
pour  traiter  les  ulcères  du  duodénum,  les  trou« 
hics  (le  1  estomac  les  furoncles,  I  inflammation 
des  nl.-indrs  et  les  iiroldènn  -^  de  dentition.  On 
recommande  Sohiiuin  lanicreitiotuiii  cuit  aux 
patients  atteints  de  paludisme.  Les  plantes 
sont  utilisées  comme  foui-nigc  lorsqu'il  n'y  a 
pas  de  marché  pour  le  produit  frais. 

Pifoduclioii  dr  oonmiexvMi  intenuktUmal  So- 
lanum  larJereinoluin  était  naguère  surtout  cul- 
tivé dans  les  jardins  potti^ers  en  association 
avec  d  autres  légumes.  On  le  récolte  également 
dans  la  nature.  Depuis  peu,  la  demande  s'est 

ncrnic  jxnir  ce  jirodiiit,  ce-  qui  a  conduit  à  déve- 
lopper une  production  commerciale.  Sur  les 
marchés  locaux,  les  gens  distinguent  rarement 
cette  espèce  des  autres  espèces  à  feuilles  de 
Solaninn.  que  l'on  appelle  toutes  "mnavu"  Il  y 
a  peu  de  données  fiables  concemanl  la  produc- 
tion et  les  prix,  mais  SoUmum  tarderemoUtin  a 

[in  11  ;l)lonient  dépassé  Solniiitin  vlUosiiui  W\\\. 
en  tant  que  légume-feuilles  le  plu<  :iiiprécié 
dans  le  genre  Solanum  au  Kenya.  11  .\  a  parfois 
un  commerce  transfrontalier  entre  le  Kenya  et 
la  Tan/nnii'  l.c  prix  sur  les  mnirhés  locaux  est 
bas  pendant  lu  saison  des  pluies  en  avril  et 
haut  pendant  la  période  diaude  et  sèche  avant 
(]U("  la  pluie  revienne, 

Propriétés  La  composition  des  feuilles  de 
Solanum  tarderemotum  est  probablem^t  com- 
parable à  celle  d'autres  légumes-feuilles  vert 

fnnr.' 

Falsifications  et  succédanés  Dans  les 
mets,  on  peut  remplacer  Sokumm  tarderemo- 

ttiDi  par  druides  i'sj)èces  de  In  section  Sola- 
num, par  ex.  Solanum  americaimm  Mill.,  So- 
Icmum  scabrum  Mill.  ou  SoUmum  viUoaum 

Mill, 

Description  Plante  herbacée  annuelle  ou 
vivace  à  vie  courte,  jusqu  à  150  cm  de  haut, 
s'étalent  souvent  largement  et  à  rameaux  éri- 
pés  ou  prostrés,  inerme  :  tipe  étroitement  ailée 
à  ailes  finement  dentées,  glabre  ou  peu  pubes- 
oente,  verte  à  violet-verdâtre  avec  des  nœuds 
violacés.  Prailles  disposées  en  spirale,  parfois 
presque  opposées,  simples  ;  stipules  absentes  ; 
pétiole  denviron  2  cm  de  long,  ailé  ;  limbe 
ovale  à  lancéolé,  jusqu'à  10(-18)  cm  x  6(-7)  cm, 
cunéiforme  à  la  base  et  décurrent  le  long  du 


pétiole,  aigu  à  ncuminé  à  1  apex,  entier  à  ondu- 
lé, légèrement  pubescent,  vert,  pâle  à  vert 
moyen.  Inflorescence  ;  cyme  racémiforme  sim- 
ple extrn-axdlaue.  à  7-12  fleurs  :  pédoncule 
d'envii-on  2  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées,  régu- 
lières, 5-mères  ;  pédicelle  de  3-8  mm  de  long, 
s'allongeant  jusqu  à  lu  mm  c  hez  le  fruit  :  calice 
en  coupe,  d'environ  3  mm  de  diamètre,  jusqu'à 
6  mm  chez  le  fruit,  à  lobes  lancéolés  à  ovales  ou 
largement  triangulaires,  rélléc  his  ou  adhérents 
vho/.  fruit  ;  corolle  étoilée  de  (5-1  1  mm  de 
diamètre,  blanche  à  violet  pale,  à  étoile  basale 
jaune,  à  lobes  de  3-6  mm  x  1-2  mm  ;  étamines 
insérées  sur  le  tube  de  la  corolle,  filets  de  O.ij— 1 
mm  de  long,  avec  des  poils  sur  la  face  inté- 
rieure, anthères  oonniventes,  de  1,6-2  mm  de 
l<mg,  jaunes,  s'ouvrant  par  des  jioies  termi- 
naux :  ovaire  supère.  style  de  2—3  mm  de  long, 
velu  à  la  partie  inférieure,  stigmate  capité. 
Fruit  :  baie  globuleuse  de  4—8  mm  de  diamètre, 

vert  pâle  h  violacée  .'i  maturité  terne,  roîite- 
nant  de  nombreuses  graines.  Crames  lenticu- 
laires, d'environ  1,5  mm  de  long  Plantule  à 
germination  épigée. 

Autres  données  botaniques  Solaitiini  tar- 
deremotuiii  appartient  au  sous-genre  Solanum 
et  à  la  section  Solanum,  précédemment  connue 
comme  la  .section  Maiin-lla  ou  section  ou  sous- 
section  Alorella.  Cette  section  compte  actuelle- 
ment environ  30  espèces  dont  10-12  sont  pré- 
sentes en  Afrique.  11  faut  encore  mener  des 
recherches  afin  de  mieux  comprendre  les  espè- 
ces et  leur  diversité  au  sein  de  la  section  Sola- 
num. Sokamm  tarderemotum  est  proche  de 
Soldiititn  florulentii m  Bitter  sauf  que  cette 
dernière  espèce  a  une  mflorescence  fourchue  et 
composée  d'un  grand  nombre  de  fleurs.  On  a 
nommé  les  plantes  cidti\  ées  Solaninn  eldorelio^ 
niim  ou  Solanum  rhloivlii  dans  In  littérature 
mais  ces  noms  n  ont  pas  été  validemenl  publiés. 
Cependant,  la  section  Sohmum  contient  un  oer^ 
tain  nombre  d'espèces  qui  sont  très  diversifiées 
et  il  pourrait  en  être  de  même  pour  cette  espèce. 
Ceci  pourrait  être  le  cas  en  particulier  si  elle  a 
été  cultivée  depuis  longtemps,  ce  qui  semble  le 
cas,  ccmtrairement  ."i  Solanum  n'ilosuin  qui  a 
probablement  été  nus  en  culture  plus  récem- 
ment. Solanum  aeabrum  est  tme  espèce  div»si- 
fiéo  d(  f;)ç(m  similaire,  qui  a  dû  être  cultivée 
depuis  longtemps. 

Croiuaiice  et  développement  La  germi- 
nation a  habituellement  lieu  nu  bout  de  5-7 
jours,  La  croi.ssnnce  initiale  des  plantes  est 
rapide.  La  floraison  débute  lorsque  les  plantes 
ont  environ  6  semaines,  mais  on  peut  poursui- 
vre la  récolte  des  feuilles  au-delà.  Lorsque  la 
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plante  meurt  après  plusieurs  mois,  les  paysans 
récoltent  les  û-uits  tombés  au  sol  afin  d'en  ex- 
traire les  graines  pour  la  saison  suivante. 

Ecologie  On  trouve  Solutiiini  ('tnlcrcinotuin 
se  rencontre  dans  des  habitats  très  divers,  du 
niveau  de  la  mer  jusqu'à  3000  m  d'altitude.  Il 
semble  tolérer  des  eoiiditions  plus  sèches  que 
les  espèœs  proches  Solanum  villosum  et  Sota- 
num  seabrum.  Il  pousse  bien  dans  des  sols  ri- 
dies  «1  N  et  P,  à  forte  teneur  en  matière  orga- 
nique. On  n  sipnnlr  iiu  il  pousse  n  I  rtaf  sau- 
vage dans  des  zones  perturbées  ou  comme  ad- 
ventice sur  des  terres  agricoles,  probablement 

souvent  fdninic  plinii  l'cliJippi'i'  de  ciiltiiifs, 

Multiplication  et  plantation  La  plupart 
des  paysans  produisait  leurs  propres  sonenees 
plutôt  que  de  les  acheter  au  mardié.  La  germi- 
nation des  graines  peut  parfois  poser  problème 
à  cause  d  une  vigueur  réduite  due  à  une  mau- 
vaise extraction  des  graines  et  donc  une  mau- 
vaise ■  '•liniinaf ion  des  siirres  et  des  inhibiteurs 
de  germination  présents  dans  les  fruits.  Cette 
germination  problématique  ix  ut  aussi  être  due 
au  fait  que  les  graines  n  ont  pas  été  bien  sé- 
chées  et  entreposées,  ou  qu  elles  sont  dorman- 
tes. Les  graines  peuvent  rester  viables  pendant 
plusieurs  années  lorsqu'on  les  maintient  dans 

un  lieu  see  el  fi-ais. 

On  sème  couramment  les  graines  en  pépinière 
et  on  repi(iue  les  plants  lorsqu'ils  font  10-16 
cm  de  haut  et  ont  au  moins  5  vraies  feuilles.  De 
nombreux  proHurteurs  mélanpent  les  minuscu- 
les grames  avec  de  la  terre  line,  des  cendies  ou 
du  fumier  sec  avant  le  semis.  Les  planches  de 
semis  sont  paillées,  et  on  les  iriifcjiH'  rhaqui' 
jour.  Lorsqu  il  est  disponible,  on  mcorpore  du 
fumier  de  ferme  bien  fait  dans  les  plandies,  car 
cela  donne  de  meilleurs  résultats  que  lorsqu'on 
ne  met  que  de  l'enprais.  La  plupart  des 
paysans  plantent  au  hasard  avec  un  écarte- 
ment  entre  les  plantes  de  16-20  cm.  D'autres 
paysans  plantent  en  lipnes  avec  un  osparoment 
de  10-12  cm  sur  la  ligne  et  de  30-45  cm  entre 
les  lignes.  Lespacem^it  est  habituellement 
plus  large  pendant  la  saison  des  pluies  que 
pendant  la  saison  sèche. 

Gestion  Un  maintient  les  parcelles  propres 
grâce  au  binage,  mais  ceci  devient  superflu 

lorsque  In  canopée  se  referme  Les  paysans 
dans  l  ouest  du  Kenya  pulvérisent  souvent  des 
solutions  liquides  contenant  des  macro-  et  des 
micKHiutriments  sur  les  feuilles.  Lorsque  od- 
les-ci  no  sont  pas  disponibles,  une  apport  su- 
perficiel dengrais  azoté  est  effectué  après  cha- 
que récolte.  Ces  sports  réguliers  d'engrais 
permettent  au  paysan  de  rall<mger  considéra- 


blement la  période  de  récolte.  Il  faut  irriguer 
pendant  la  saison  sèche  et  c'est  souvent  le  fac- 
teur limitant  pour  la  production.  On  recom- 
mande une  rotation  des  rultures  avee  par  ex 
du  mais  ou  de  l  amarante  pour  lutter  contre  les 
nématodes. 

Maladies  et  ravageurs  Sohiinnii  Utrdere- 
inoluiH  semble  être  plus  sensible  aux  maladies 
que  S^num  aecArum  et  Sohnum  villomm.  Le 
flétrissemeni  bactérien  (Jiahtnnia  .Holanœea- 
nitn)  et  le  champignon  Clariosfmn'ii m  o.xv.s/m- 
mm  sont  les  maladies  principales,  mais  plu- 
sieurs autres  maladies  fongiques  peuvent  éga- 
!enir>nt  être  cnnsfatées  telles  que  le  nuldii>u 
{Phytophllioru  infestans),  qui  peuvent  devenir 
problématiques  lorsque  les  paysans  continuent 
de  planter  densément  pendant  la  saison  des 
pluies.  Certains  paysans  utilisent  un  fongicide, 
par  ex.  un  mélange  Ridomil-cuivre,  pour  lutter 
contre  les  maladies.  Les  principaux  ravageurs 

sont  ](•<  ]niri -rons  noirs  (Apliis  fahar).  les  alti- 
ses  {Epilachna  hirta),  les  vers  gris  et  les  néma- 
todes. On  lutte  parf<ri8  contre  les  pucercms,  les 
altises  et  les  vers  gris  avec  des  produits  diimi- 

ques. 

Récolte  Un  commence  à  récolter  les  jeunes 
pousses  de  10-16  cm  de  long  3-4  semaines 

après  le  repiquage  on  Jî— f!  semaines  njirès  le 
semis.  La  méthode  préférée  est  la  culture  de 
repousses  :  la  pousse  principale  est  alors  cueil- 
lie lors  de  la  première  récolte,  permettant  à  des 
pousses  latérales  de  se  développer  Les  récoltes 
suivantes  sont  effectuées  à  mtervalles  de  1-2 
semaines  pendant  les  8—12  semaines  qui  sui- 
vent I^a  période  de  récolte  pour  une  culture  en 
saison  des  pluies  sans  fertilisation  supplémen- 
taire est  de  4-6  semaines,  mais  on  peut  récol- 
ter une  culture  bien  conduite  pédant  4  mois. 
I.n  récolte  régulière  Hes  jeunes  poussss  donne 
une  période  végétative  prolongée,  alors  que  des 
plantes  non  récoltées  peuvent  fleurir  dès  8  se- 

m  aines  après  In  levée. 

Rendements  La  taille  moyenne  d'une  par- 
celle est  d'environ  1000  m',  et  la  première  ré- 
colte y  sera  d'environ  7  sacs  de  90  kg.  l'équiva- 
lent de  i->  t.'ha.  La  seconde  récolte  jteut  donner 
11  l/'ha,  la  troisième  14  t/ha  ou  plus.  La  récolte 
à  intervalles  d'environ  2  semaines  peut  se 
poursuivre  pendant  'À  mois  ou  plus  tant  que 
l'on  assure  une  lutte  adéquate  contre  les  rava- 
geurs et  les  maladies,  et  ime  fertilisation  et 
une  irrigation  régulières.  Les  paysans  peuvrat 
donc  obtenir  ju8qu'*à  80  t/ha  mais  ceux  qui 
n  utilisent  pas  ces  intrants  peuvent  s  attendre 
à  un  rendement  moyen  cumtdé  de  feuilles  par 
saison  de  12-20  t/ha. 
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Traitement  après  récolte  Les  pousses  ré- 
coltées de  Solaniini  torderemolum  sont  très  pé- 
rissables et  doivi  'iit  r  ti-e  vendues  aussi  vite  que 
possible  avant  <iu  elles  ne  se  fanent,  Le  meilleur 
moment  pour  récolter  est  soit  tard  dons  laprès- 
midi  pour  une  commercialisation  le  jour  suivant, 
ou  en  début  de  matinée  pour  une  vente  le  jour 
même.  Les  pousses  peuvent  être  trempées  dans 
l'eau  pour  les  maintenir  fraîches,  mais  elles 
sont  l(»  plus  souvent  <>ml)allé<'s  (l.uis  des  feuilles 
de  ]><)lyétliylènc  nu  des  feuilles  de  bananier  on 
petucs  bottes  pour  les  tenir  au  frais  quelques 
temps. 

Ressources  génétiques  Au  Kenya  di  s 
ressources  génétiques  de  Solaitum  tardei-emo- 
tum  sont  conservées  à  l'univernté  de  Maaeno. 

D'autres  collections,  maintenues  au  National 
Seedbank  et  à  l'université  de  Nairobi,  ne  sont 
pas  correctement  étiquetées  et  représentent  les 
4-^  espèces  de  morelles  à  feuilles  comestibles 

connues  nu  TConya.  (Quelques  enli-ées  sont  épa- 
iement  maintenues  au  Jardm  botanique  et  ex- 
périmental de  l'université  de  Nimègue  (Pays- 
Bas).  La  plus  grande  diversité  génétique  est 
maintenue  chez  les  communautés  qui  se  ser- 
vent de  Solanuni  tarderemuluin  comme  lé- 
gume. Il  est  nécessaire  de  collecter,  d'étudier  et 
de  idoeunienter  les  aq)ect8  ethnobotaniques 
agronomiques  et  écologiques  de  cette  espèce  et 
d'efifectuer  davantage  d'enquêtes  pour  avoir 
une  vision  plus  complète  de  sa  répartition  dans 
toute  Afrique  de  1  Rst. 

Sélection  i'armi  les  caractéristiques  à  re- 
dierdier  et  à  améliorer,  on  doit  absolument 

inclure  In  toléijmre  au.\  nialiidies  et  une  meil- 
leure aptitude  à  la  conservation  du  produit. 
Actuellement,  on  ne  oonnait  aucun  effert  en 
cours  pour  améliorer  Sotomm»  tardereinolum. 

Perspectives  Compte  tenu  de  1  aupmenta- 
tion  récemment  observée  de  l  intérét  pour  les 
légumes  indigènes  d'Afrique  de  l'Est,  et  du  fait 
qu'il  est  déjà  apprécié  par  rert aines  commu- 
nautés, il  y  a  de  bonnes  perspectives  pour  que 
SoUmum  tarderemotum  devienne  un  légume- 
feuilles  économiquement  important  dans  les 
régions  d'altitude  moyenne  ainsi  que  sur  les 
hautes  terres.  Des  travaux  de  biosystématique 
sur  Sottmum  tarckremotum  et  sur  les  espèces 
voisines  du  complexe  Snlntiiun  niffnim  sont 
nécessaires  pour  comprendre  les  relations  en- 
tre les  plantes  sauvages  et  cultivées  et  pour 
mettre  en  place  une  nomenclature  scientifique 
claire  et  efficnee. 

Références  principales  Bukenya,  Z.R.  & 
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SOLANUM  TORVUM  Sw. 

Proiologue  Prodr.  :  47  (1788). 

Famille  Solati;>i'eae 

Nombre  de  chromosouies  2ii  =  24,  48 

Noms  venmealalres  Mélongène-diable,  bel- 

langère  bâtarde,  aubergine  pois  (Fr).  Pea  egg- 
plant  cherry  eggplant,  devil's  fig,  plate  brush, 
Turkey  berry  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Sola- 
nuut  tnn  uni  est  oripinnire  d  Amérique  centrale 
et  d'Amérique  du  Sud  où  on  le  trouve  du  Mexi- 
que au  Brésil  et  au  Pérou,  et  s'est  largement 
répandu  dans  les  Caraïbes.  Il  est  maintenant 
devenu  une  adventice  pantropicale  En  Afrique 
de  l'Ouest  et  en  Afrique  centrale,  un  le  cultive 
localement  dans  les  jardins  pour  la  cuisine,  et 

on  le  tmuve  probablement  aussi  dans  d'autres 
régions  d'Al'rique.  On  le  cultive  comme  légume 
à  petite  échelle  dans  le  sud  et  l'est  de  l'Asie  et  il 
est  particulièrement  apprécié  en  Thaïlande. 

Usages  Les  fiants  nmei-s  sont  particulière- 
ment appréciés  par  les  personnes  âgées  et  sont 
utilisés  dans  les  soupes  et  les  sauces  ou  bien 
hachés  a\ec  des  aubergines  ou  des  tomates. 
SoUumin  lorvuin  est  également  utihsé  en  mé- 
decine traditionnelle.  Lorsqu'on  les  utilise  bien, 
ses  fruits  et  ses  feuilles  peuvent  combattre 


Solanum  tormm  -  sauvage  et  planté 
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toute  une  série  d  activités  microbiennes.  La 
solasodine.  glyco-alcaloïde  que  l'on  trouve  dans 
ses  feuilles  et  ses  fruits,  est  utilisée  en  Imli 
dans  la  fabrication  d'hormones  sexuelles  sté- 
roïdiques  pour  les  contraceptifs  oraux.  Les  pro- 
priétés antimicrobiennes  des  feuilles  sont  déjà 
connues  depuis  quelque  temps  en  Amérique 
centrale  et  en  Inde  et  également  au  Gabon  où 
les  gens  appiic^uent  les  feuilles  sur  les  coupures 
el  les  blessun  s  Au  Sierra  Leone,  une  décoction 
de  fruits  est  administrée  aux  enfnnts  comme 
médicament  contre  la  toux,  alors  qu  au  Sénégal 
on  utilise  la  plante  pour  traiter  les  douleurs  de 
la  gorge  et  les  maux  d'estomac.  En  Inde,  les 
feuilles  sont  séchées  et  broyées  en  une  poudre 
qui  est  utilisée  comme  médicament  par  les 
diabétiques.  En  Côte  (flvoire,  la  plante  est 
connue  pour  proxoquer  une  aliénation  mentale 
instantanée  lorsqu  on  la  consomme  crue  et  elle 
a  été  utilisée  pour  empoisonner  des  humains. 

Dnns  dos  sols  infestés  par  dos  némniodes  .lAc- 
loidogyne  et  le  fléthssement  bactérien,  Sola- 
num  tojvum  est  parfois  utilisé  comme  porte- 
greffe  pour  l'aubergine  et  dans  une  moindre 
mesure  pour  la  tomate  Pour  la  toinute,  Solu- 
nuiii  aelhiopicum  cv.  Ii/uka  donne  de  meil- 
leurs résultats. 

Production  et  conunerce  international  So- 
lanuin  torvuin  est  de  plus  en  plus  apprécié 
comme  légume  en  Afrique  de  l'Ouest,  en  parti- 
culier au  Ghana.  Il  est  récolté  dans  la  nature 
ou  dans  les  jardins  familiaux,  tant  pour  Tauto- 
consommation  que  pour  la  vente  sur  les  mar- 
chés locaux.  Aucune  donnée  statistique  n'est 
disixmilde 

Propriétés  Par  lOU  g  de  partie  comestible, 
les  jeunes  fruits  contiennent  :  eau  86,4  g,  éner^ 

gie  197  kJ  (47  kcal),  protéines  2.4  g.  lipides  0  4 
g,  glucides  10,7  g,  fibres  0,1  g  (  'a  104  mg  P  70 
mg,  Fe  4,6  mg,  jî-carotène  390  pg,  thiamine 
0,12  mg,  riboflavine  0,09  mg,  niacine  2,6  mg, 
acide  ascfirbique  4  mg  (T-oiinç  W.-T.W,  Ru- 
teum,  R.R.  &  Chang,  F.H.,  1972).  Les  feuilles  et 
les  fruits  contiennent  environ  0,84%  de  solaso- 
dine. Dans  des  essais  en  Inde,  des  fruits  séchés 
frits  dans  l'huile  et  administrés  à  des  souris 
ont  provoqué  des  tumeurs  hépatiques  chez  30% 
des  animaux. 

Dans  dos  essais  au  Xigeria,  un  extrait  niotha- 
nolîque  de  fruits  de  Sokimiin  torvuni  a  montré 
une  bonne  efBcadté  antimicrobienne  à  large 
spectre.  Un  isoflavonoïde.  le  torvanol  A.  et  un 
hétéroside  stéroide,  le  torvoside  H  isolés  à 
partir  des  fruits,  ont  montré  une  activité  anti- 
virale contre  le  virus  de  l'herpès  simplex  de 
type  1.  Des  travaux  sur  l'efiBcacité  de  la  poudre 


de  feuilles  séchécs  en  Inde  n'ont  pas  montré  de 
modifications  significatives  en  ce  qui  concerne 
le  glucose,  le  bilan  lipidique,  les  protéines  g^- 
quées  les  acides  aminés  totaux  et  le  taux 
dacide  uromque  chez  des  patients  non  msuli- 
no-dépendants  soufifrant  de  diabète  sucré.  On 
soup(,-onne  que  Solaiiiiin  torvum  provoque  des 
intoxications  chez  le  bétail. 

Deaoription  Arbuste  élancé,  étalé  ou  buis- 
sonnant,  jusqu'à  '.i(.-4)  m  de  haut,  pubesoent 
avec  des  poils  étoilés  tice  et  rameaux  munis 
habituellement  d  aiguillons  épars  de  3-7  mm 
de  l<mg,  légèrement  recourbés.  Feuilles  alter- 
nes, solitaires  ou  en  paires,  simples;  stipules 
absentes  ;  pétiole  de  1,5-5  cm  de  loxkg  ;  limbe 
ovale,  de  7—20  cm  x  4-18  cm,  habituellement  7- 
lobé  de  façon  grossière  et  sinueuse  avec  des 
l<il)es  triangulaires,  aigus  à  obtus,  un  peu  sagit- 
té  à  auriculé  à  la  base.  Inflorescence  :  corymbe 
compact,  ramifié,  contenant  jusqu'à  100  fleurs, 
terminal  au  début  dovoTinnl  ensuit latéral  ; 
pédoncule  de  1-2  mm  de  long.  Fleurs  bi- 
sexuées, régulières,  5-mèreB  ;  pédîcelle  de  5-10 
mm  de  long  ;  calice  à  lobes  de  3-4  mm  de  long, 
])ersistant  :  corolle  étoilée,  denviron  2..Ô  cm  de 
diamètre,  blanche,  à  lobes  lancéolés,  denviron 
1  cm  de  kmg  ;  étamines  insérées  sur  le  tube  de 

la  corolle,  filets  très  courts,  .anthères  connivon- 
tes  de  d—l  mm  de  long,  s  ouvrant  par  des  pores 
terminaux  ;  ovaire  supère,  globuleux,  pubes- 
oent, style  de  8-10  mm  de  long,  stigmate  capi- 
té.  Fruit  ;  baie  globuleuse  de  1-1,5  cm  de  dia- 


Solanuin  tonuin  -  ixiineau  en  fleura  et  en 
fruits. 

Source  .'PROSEA 
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mètre,  jaunâtre,  contenant  do  nombreuses 
graines.  Graines  discoïdes,  de  1,5-2  mm  de 
l<mg,  brunâtres.  Plantule  à  germination  épigée. 

Autres  données  botaniques  Soltiniiin  (or- 
lu  m  est  classé  dans  la  section  Torvuin  du  sous- 
genre  Leptoatemonum.  Cette  section  comprend 
environ  40  espèces,  toutes  <iri£,'inair(>s  <rAmi''n- 
que  centrale  et  d'Amérique  du  Sud.  £u  Asie  du 
Sud-Est,  il  existe  des  types  cultivés  de  Solo- 
nnin  lorVUM  cpii  sont  inermes. 

Croissance  et  développement  T. os  prninns 
ont  besoin  du  soleil  direct  pour  germer  et  un 
ombrage  peut  de  ce  fait  empêcher  l'extension 
de  Solatimii  loivuiii  en  tant  qu'adventice.  La 
plante  débute  sa  floraison  après  3^  mois  et 
œlle^n  se  poursuit  p«idant  toute  sa  durée  de 
vie  jusqu'à  5  ans.  Les  oiseaux  et  les  chauves- 
souris  frugivores  consomment  les  fruits  jaune- 
brunâtre  puis  dispersent  les  graines  à  travers 
leurs  excréments. 

Ecologie  Snlaniim  toninii  s'insfnllo  en  ter- 
rain ouvert,  sur  des  sols  perturbés,  des  bords  de 
route  et  des  terrains  vagues,  où  il  devient  sou- 
vent une  adventice  qui  s'avère  difficile  à  élimi- 
ner. Au  Cameroun  t-'est  une  espèce  pionnière 
caractéristique  des  jachères.  Elle  est  réperto- 
riée comme  adventice  nuisible  dans  le  sud-est 

(les  Etats-Unis  On  la  I  rouve  RénéralemenI  ;i 
proximité  de  zones  humides  ou  dans  des  ré- 
gions à  forte  pluviométrie,  pi  uk  ipalement  dans 
les  basses  terres  ;  mais  elle  tolère  des  périodes 

de  sécheresse 

Multiplication  et  plantatiou  Sulanuin  lor- 
vum  est  habituellement  multiplié  par  graines. 

Le  poids  de  1000  graines  est  d  ciu  imn  g.  Les 
graines  fraîches  ont  une  forte  durmance.  Les 
graines  sont  semées  en  pépinière  et  les  plants 
sont  n'piqués  apn>s  r>-()  s<>maines  à  un  écarte- 
ment  de  1  m.  Des  l>outures  de  tige  prélevées 
sur  des  arbustes  à  tort  rendement  sont  égale- 
ment utilisées  pour  la  multiplication.  Des  bou- 
tures .semi-li  pneu  ses  de  12-ln  em  de  long,  pré- 
levées sur  de  jeunes  tiges  et  effeuillées,  produi- 
ront des  racines  et  de  nouvelles  pousses  au 
bout  de  3—  1  iiii  s 

Gestion  Les  h  uit  s  de  la  mélen^ène-diabie 
sont  le  plus  souvent  récoltés  dans  la  nature. 
Lorsqu'elle  est  cultivée,  il  lui  faut  un  minimum 

de  soins  :  ajouter  de  l'enpr.ais  désherber  lors- 
que les  plantes  sont  jeunes  et  arroser.  La  mé- 
longène-diable  est  cependant  ime  espèce  très 
rustique  qui  peut  être  cultivée  sans  trq>  de 

soins 

Maladies  et  ravageurs  La  mélongène-diable 
peut  Boufbir  de  certaines  maladies  présentes 
chez  d'autres  solanacées,  par  ex.  AUenuma  so- 


lani  et  lanthracno.sc  de  lauborgino  CoUetotii- 
chum  glomsporioidea  f.  melongeime.  La  rouille 
Aeeidùnu  habiatgum»e  provoque  des  pustules 
oranges,  Solninnn  torvum  est  i)iu-f<iis  endomma- 
gé par  des  puoeixins,  les  foreui-s  des  ii-uits  et  des 
tiges  Leueùiodes,  les  cicadelles  et  les  larves  du 
genre  Spotloptent.  Il  sert  de  réservoir  naturel 
pour  im  hémiptère,  le  tigre  de  l'aubergine  Co- 
ryfhaiea  eyanthieoUU  (synonyme  Corythcàea 
pkuiaria),  qui  attaque  l'aubergine.  Un  virus  de 
la  mosaïque  est  transmis  par  les  pucerons 
Aplih  cmccivora  et  Aphis  gossypii.  Solanum 
torvum  est  toutefois  réputé  pour  sa  résistance 
aux  nialadn  s  et  ravageurs  transmis  par  le  sol. 
dont  RaLalouia  soUmaceamin  (la  résistance 
peut  cependant  céder  h  température  élevée), 
Verticillium  dcAUae,  Tliielaviopaia  baaicola, 
Piiytuphtltora  parasiti'cu  et  Fnaariiint  solaiii.  Il 
apparaît  également  résistant  aux  allises  et  à 
Meloidogyne  ineognita.  Malheureusement,  les 

croisements  aver  les  fsjières  plus  importantes 
que  sont  Solamim  meloiigena  L.  et  SolcuMin 
aethiopicum  L.  ont  édioué,  mais  l'hybridation 
somatique  avec  Solmium  melongma  a  donné 
des  résultats  eneouratreants. 

Récolte  Les  grappes  de  fruits  verts  immatu- 
res sont  récoltées  lorsque  les  firuits  atteignent 

la  taille  d'im  jinis  on  d'un"  cerise  selon  le  <  ulti- 
var.  On  peut  les  récolter  pour  la  consommation 
en  de  nombreux  passages  successife,  à  partir 
de  2  semaines  après  la  première  floraison. 

Traitement  après  récolte  La  mélongène- 
diable  est  commercialisée  en  grappes  de  fruits 
verts  immatures  plutôt  que  sous  forme  de 
fruits  individuels,  On  peut  conserver  les  fruits 
pendant  plusieurs  jours. 

Ressoitroes  génétiques  Solanum  torvum 
est  une  esi)èc<'  extrêmement  rép;indue  ayant 
les  caractéristiques  dune  adventice  et  elle 
n  est  donc  pas  menacée  dérosion  génétique. 
Plusieurs  collectirais  de  ressources  génétiques 
do  Solanum  maintiennent  des  entrées  de  cette 
espèce. 

Sélection  Lorsqu  elle  est  cultivée,  les  paysans 
africains  utilisent  leurs  propres  lypes  séiertion- 
nés.  En  Thaïlande,  les  graines  de  cuit  n  ai  s  lo- 
caux améliorés  sont  disponibles  commerciale- 
ment,  par  ex.  diez  la  East  West  Seed  Company. 
Un  cultivar  est  inerme  et  un  autre  a  un  port 
compact,  les  deux  ayant  de  gros  fruits  moins 
amers.  Quelques  catalogues  de  semences  occi- 
dentaux proposent  des  graines  pour  la  produc- 
tion de  porte-preffe 

Perspectives  La  mélongène-diable  est  loca- 
lem«it  un  légume  traditionnel  apprécié.  La 
sélection  de  cultivars  amétiorés  pourrait  déve- 
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loppcr  l  intcrèt  d  une  production  commerciale. 
On  doit  toutefois  faire  attention  aux  effets  né- 
gatif potentiels  liés  à  la  consommation  des 

fruits 
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SOLANUM  VILLOSUM  Mill. 

Protologue  Gard.  dict.  ed.  8:  Solanum  No  2 

(17(;8)^ 

Famille  Sid.in.'ii-i'.-v 

Nombre  de  ciiromosomes  2/t  =  48 

Synonjrmes  Solanum  luteum  MSI.  (1768), 
Saldiniin  ni^nnn  lun'l  non  L, 

Noms  vernaculaires  Murelie  jaune  (Fr). 
Red-fhiited  nightshade,  hairy  nightshade  (En). 
Mnavu  (Sw). 

Origine  et  répartition  géographique  On 
pense  quf  Sulumtm  lillosum  est  originaire 
dEurasie,  et  on  considère  parfois  que  son  ori- 
gine est  en  Europe  du  Sud.  Il  est  répandu,  mais 
absent  d'Amérique  centrale,  dAmérique  du 
£tud,  et  de  Nouvelle>Guinée.  Il  a  été  introduit 
en  Amérique  du  Nord  et  en  Australie,  En  Afri- 
que, il  a  été  répertorié  en  Tunisie,  en  .Algérie  et 
en  Afrique  du  Sud,  ainsi  que  dans  de  nombreu.\ 
pasrs  d'Afrique  tropicale,  par  ex.  en  Afrique 

centrale  au  Riinindi  en  .\frique  de  l'Est  nu 
Soudan,  en  Ethiopie,  en  Somalie,  au  Kenya,  en 
Ouganda  et  en  Tanzanie,  et  en  Afrique  aus- 
trale en  Zambie  et  en  Angola  Kn  Afrique  de 
rOuesl  Solanum  viilosum  a  été  obsen'é  uni- 
quement au  Nigeria.  On  ne  coiinait  cependant 
pas  complètement  son  aire  de  répartition  et  il 
se  peut  qu'il  existe  dans  de  nombreux  autres 


Solmium  villomm  -  sauvage 

pays,  n  est  surtout  apprécié  comme  légume  en 

Afrique  <](■■  I  R.st . 

Usages  Les  feuilles  et  les  jeunes  pousses  des 
types  peu  velus  de  SoUuuim  villoaum  sont  uti- 
lisées comme  légume-fiBuilles.  Les  jeunes  feuil- 
les sont  cuites  à  l'eau  ou  parfois  frites  En  Tan- 
zanie, les  jeunes  tiges  et  feuilles  sont  récoltées, 
hachées  puis  bouillies  ou,  en  particulier  dans 
les  zones  urbaines,  frites  avec  des  oignons  rl 
des  tomates  et  paribls  mélangées  à  de  la  viande 
ou  du  poisson.  Dans  la  région  de  Mara  en  Tan- 
zanie, les  jeunes  plantes  entières  sont  utilisées 
comme  légiime  Au  Kenya  les  Luos  et  Pokots 
préparent  ce  légume  en  mélange  avec  d'autres 
légumes  moins  amers  tels  que  les  amarantes, 

alors  que  d'autres  groupes  ethniques  le  mélan- 
gent à  de  la  viande,  du  caya  blanc  {Cleoine  gy- 
nandra  L.),  de  la  vemonie  (Vemonia  spp.)  ou 
des  feuilles  de  niâ>é.  Les  femmes  Nandi  à  El- 
doret  au  Kenya  utilisent  du  lait  pour  faire 
cuil'e  le  légume.  En  Ouganda,  les  jeunes  tiges 
et  feuilles  sont  mélangées  avec  de  la  pâte 
d'arachide,  emballées  dans  des  feuilles  de  ba- 
nanier puis  cuites  à  la  vapeur.  D  autres  per- 
sonnes préfèrent  cuire  le  légume,  égoutter  l'eau 
et  ajouter  du  sésame  (Sesamum  indieuin  L.) 
afin  d'en  faire  une  sauce  épaisse  plus  savou- 
reuse. Dans  certains  cas,  on  le  hache,  on  le  lave 
et  on  le  frit  directement  ou  après  l'avoir  feit 
bouillir  dans  du  lait  aigre  Des  arachides  ou  de 
la  pâte  de  sésame  peuvent  être  ajoutées  à  cette 
préparation. 

Les  fruits  mûrs  sont  consommés  en  Ethiopie, 
au  Kenya,  en  Ouganda  et  en  Tanzanie,  oii  l'on 
trouve  des  types  à  fruits  oranges,  jaunes  et 
rouges.  Solaïutm  viilosum  est  également  un 
élément  important  de  la  médecine  tradition- 
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ncllc  en  Afrique.  Au  Kenya,  les  fruits  immntu- 
res  sont  utilisés  pour  soulager  les  maux  de 
dents.  On  les  frotte  également  sur  les  gencives 
(les  Ih'Iiôs  fifin  de  diminuer  la  ilouleur  quanil  ils 
percent  leurs  dents.  Les  feuilles  sont  utilisées 
pour  traiter  les  maux  d'estomac  et  des  extraits 
de  fiHiilles  et  de  fruits  sont  utilisés  jniur  traiter 
l'amygdalite.  Les  Massais  font  bouillir  les  raci- 
nes dans  du  lait  et  donnent  cette  boisson  aux 
enfants  comme  tonifiant.  En  Tan/.ann  li  s  Su- 
kumas  appliquent  des  fouillos  sur  les  lai Hures, 
alors  que  le  jus  des  fruits  est  utilisé  pour  apai- 
ser les  yeux  douloureux.  Les  Banyankores  et 
Banyoros  en  Ouganda  croient  que  lorsqu'on 
ajoute  des  feuilles  de  Solaiiuia  villoaum  au 
régime  alim«itaire,  cela  aide  à  traiter  la  fièvre 
associée  à  rh3^rten8ion.  Dans  de  nombreux 
lieux  du  Kenya  on  encourage  les  femmes  cn- 
oeinles  à  manger  des  feuilles  de  Sulajiuin 
bouillies  ;  les  gens  croient  qu'elles  vont  donner 

alors  naissance  à  ries  hébés  aux  yeux  foncés  et 
à  la  peau  lisse.  On  croit  aussi  que  les  enfants 
qui  mangent  des  légumes  de  Solanum  bouillis 
avec  du  lait,  de  l'arachide  ou  du  sésame  mani- 
festent rarement  un  marasme  ou  un  kwashior- 
kor.  Les  feuilles  de  Soluitum  lUlosuin  sont 
utilisées  comme  fourrage  pour  les  dièvres  et 
les  moutons  nu  Soudan,  et  pour  le  bétail  et  les 
chèvres  au  Kenya. 

Pxodnolkn  et  oosnuierce  iutemailoiial  Les 
feuilles  de  Sokmum  viUoaum  sont  un  produit 
courant  sur  de  nombreux  marcbés  locaux  dans 
les  zones  rurales  et  urbaines  du  Kenya  et  de  la 
Tanzanie.  A  Arudia  en  Tanzanie,  Solattum 

l  illosuiii  est  le  légume-feuilles  le  plus  cher  du 
marché  de  la  ville.  Aucune  donnée  statistique 
sur  la  production  et  le  commerce  n'est  disponi- 
ble. 

Propriétés  La  composition  fies  iVuillos  de 
Solwium  villomm  est  probablement  compara- 
ble è  celle  d'autres  légumes-feuilles  veii-foncé. 

Deux  alcalnïdes  nnt  été  isolés  à  prwiir  dos  fruits 
verts  de  Solamim  villosum,  la  diosgénine  et  la 
Bolasodine,  mais  la  quantité  d'alcaloïdes  est 
plus  faible  que  diez  Solanum  americcHium 

Mill. 

Falsiilcatious  et  siiccédaues  Dans  les  mets, 

on  peut  rraiplacer  Solanum  villomm  par  quel- 
ques autres  légiuncs-feuillos  de  la  section  Sola- 
num, par  ex.  Solamim  acabniin  Mill. 

Description  Plante  herbacée  annuelle  ou 
vivace  à  vie  courte  jusqu'à  50(-60)  cm  de  haut, 
fortement  ramifiée,  inerme  :  tige  arrondie  à 
anguleuse,  presque  glabre  à  pubescente  à  poils 
apprimés.  Feuilles  diqiosées  en  spirale,  sim- 
ples ;  stipules  abaaates  ;  pétiole  de  0,5-1  cm  de 


long  ;  limbe  ovale  à  elliptique,  jusqu'à  l(-8)  cm 
X  3(-6)  cm,  cunéiforme  à  la  base  et  décurrent  le 
l<mg  du  pétiole,  aigu  à  l'apex,  entier  à  sinueu- 
sr'ttii'nt  ou  grossièi-enient  denté.  Iégèremr>iit 
pubescent.  Inflorescence  ;  cyme  ombelliforme, 
extra-axillaire,  contenant  3-5(— 7)  fleurs;  pé- 
doncule de  1-7  mm  de  long,  s'allongeant  jus- 
qu'à 2  cm  chez  le  fruit.  Fleurs  bisexuées,  régu- 
lières, S-mères  ;  pédieelle  de  4-6(-10)  mm  de 
long,  réfléchi  chez  I  imt  ;  calice  en  forme  de 
coupe,  rl(^  12  mm  lii-  diamètre,  à  lobes  obtus  à 
aigus  ou  acummés,  réfléchis  chez  le  fruit  ;  co- 
rolle étoilée,  de  (4-)5-6(— 10)  mm  de  diamètre, 
blanche  avec  une  ét(^e  jaune-vert  à  l,i  base,  à 
lobes  ovales-oblongs,  d'environ  3  mm  de  long  ; 
étamines  inaérées  sur  le  tube  de  la  corolle,  fi- 
lets de  2  mm  de  long,  munis  de  poils  à  la  base, 
anthères  conniventes.  de  1  ."1-2.5  mm  de  long, 
souvrant  par  des  pores  terminaux  ;  ovaire  su- 
père,  globuleux,  d'environ  1,5  mm  de  diamètre, 

style  de  (.'i— )4— 5  mm  de  long   %rlu  à  la  base 
stigmate  capité,  vert.  pâle.  Fruit  :  baie  globu- 
leuse de  6-8(-I0)  mm  de  diamètre,  rouge, 
orange  ou  jaune  à  maturité,  contenant  de  nom- 


Sobmum  villosum  -  1,  partie  dime  pUaUe  en 
flpiirs  et  PU  fniils;  2,  rameau  en  fteun  et  e» 

fruits  ;  3,  finit . 

Redessiné  et  adtipté  p€w  Aehmad  Satiri  i^r- 
hamaii 
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breusos  praincs.  <iraincs  discoïdes  d'rnviron  1 
mm  de  long.  Plantule  à  germination  épigée. 

Autres  données  botaniques  Solannm  l  il- 
losuiii  Mppnrticnt  ;iu  sinis-^ionro  Sdiaïuini  vt  î\ 
la  section  Solaiiuin,  auparavant  connue  comme 
la  section  MaureUa,  ou  section  ou  sous-section 
Mori'Ha.  Cette  yeclion  compte  actuellemait 
environ  30  espèces  dont  10-12  sont  présentes 
en  Afrique.  Il  faut  encore  mener  des  recherches 
afin  de  mieux  comijnMidro  les  espèces  el  leUT 
diversité  nu  -icin  de  In  section  Fînlaiiii m .  Dans 
des  herbiers  africains,  plusieurs  membres  de  la 
section  sont  groupés  au  sein  de  SoUmum  ni- 
gnim  L.  Solaïunn  villosum  possède  des  fruits 
jaunes,  oranges  ou  rouges,  alors  que  SoUmum 
iiigmm  a  des  fruits  noirs  ou  verdâtrea  à  matu- 
rité. Plusieurs  botanistes  ont  regroupé  par  er- 
reur des  taxons  à  fruits  noirs  avec  des  taxons  à 
fruits  jaunes  à  rouges  au  sein  de  Solaiiuni  iii- 
grum. 

Deux  sous-rspèces  de  Snlnnin»  rillnsiini  ont 
été  distinguées  :  subsp.  villosum  et  subsp. 
miaiatum  (Bemh.  ex  Willd.)  Edmonds,  sur  la 
base  de  la  densité  des  poils  et  de  la  présence  ou 
non  de  glandes  sur  les  poils,  ainsi  que  sur  le 
fait  que  la  tige  soit  arrondie  et  lisse  ou  angu- 
leuse à  côtes  dentées.  La  subsp.  miniatum,  qui 

est  moins  velue,  est  préférée  comme  légume. 
Cependant,  de  nombreux  auteurs  ne  recon- 
naissent pas  ces  sous-espèces. 

Croissance  et  développement  En  condi- 
tions d'humidité  et  do  ti  nipéniture  optimales, 
les  graines  de  Sulaiiuiii  lillosuin  germent  en 
moins  de  7  jours.  La  croissance  des  plantes  est 
rapidi'  i  t  1,1  floraison  débute  après  .'i-.S  semai- 
nes. En  condition  de  stress,  la  floraison  peut 
même  débuter  phis  tdt.  La  croissanoe  végéta- 
tive ralentit  lors  de  la  floraison  à  cause  de  la 
concurrence  engendrée.  Fiolaimm  n'IJosuni  est 
autogame  et  auto-compatible  et  fructifie  faci- 
lement lorsque  les  conditions  de  milieu  sont 
favorables.  Il  poursuit  sn  flornison  même  lors- 
qu'il a  commencé  à  fructifier,  ce  qui  donne  des 
plantes  portant  à  la  fois  des  fruits  mûrs  sur  les 
tiges  basses,  des  fruits  immatures  au  milieu  et 
des  fleurs  au  sommet  de  la  plante  Les  fruits 
restent  sur  la  plante  el  ne  tombent  que  lors- 
qu'ils sont  trop  mûrs.  Hs  attirent  les  oiseaux, 
les  rongeurs  les  lézards  et  les  lapins,  mais  le 
bétail  et  les  hommes  sont  également  en  partie 
responsables  de  la  dissémination  des  graines. 
Les  graines  peuvent  traverser  l'appareil  diges- 
tif des  animaux  sans  être  endommagées. 

Ecologie  On  trouve  Solanuin  villosum  du 
niveau  de  la  mer  jusqu'à  environ  2400  m 
d'altitude,  mais  il  ne  tolère  pas  le  gel  nocturne. 


La  température  optimale  est  probablement  de 
20-30''C.  Il  pousse  bien  pendant  la  saison  des 
pluies  ou  lorsqu  il  bénéficie  d  un  arrosage  régu- 
lier et  n  est  pas  résistant  à  la  sécheresse  Tne 
pluviométrie  annuelle  de  500-1200  mm  lui  est 
favorable.  Sokoium  viUomm  peut  pousser  sur 
divers  tj^pes  de  sols,  mais  il  préfère  des  sols 
riches  en  matière  organique  et  des  terres  cou- 
vertes de  cendres  de  plantes  fraîchement  brû- 
lées .\  l'état  sauvage,  on  le  trouve  dans  des 
enili'oiis  perturbés  et  au  hon]  ili  s  champs. 

Multiplication  et  plantation  Solanum  vil- 
hmm  est  prindpalem«it  multiplié  par  graines. 
Le  poids  de  1000  graines  est  d'environ  1,0  g.  Des 
boutures  de  tiges  ont  également  été  utilisées 
pour  la  muttipHcation.  Les  paysans  récoltait  les 
semences  sur  leur  ferme  ou  les  achètent  au 
marché  Les  graines  issues  de  fruits  frais  soi- 
gneusement séchés  germent  bien.  Le  semis 
direct  est  courant  dans  les  jardins  familiaux  ; 
les  producteurs  commerciaux  utilisent  souvent 
des  pépinières.  En  pépinière,  les  graines  sont 
mélangées  avec  du  sable  ou  des  cendres,  ou 
parfois  les  deux  afin  de  faciliter  un  semis  uni- 
furiin'  Les  planches  de  semis  sont  pi  é|iaiées  en 
ameublissant  le  soi  à  la  houe  après  avoir  appli- 
qué du  fumier  fait.  Les  planches  sont  recouver- 
tes d'herbes  qui  sont  brûlées  pour  stériliser  le 
sol.  Ceci  permet  aussi  d'ajouter  de  la  potasse 
au  sol.  Les  graines  sont  semées  à  la  volée  ou 
dans  des  sillons  écartés  de  15-20  cm.  Elles  sont 
recouvertes  Hune  fine  couche  de  terre  mais 
parfois  les  paysans  préfèrent  les  laisser  à  1  air 
libre  afin  qu'elles  germent  plus  tôt.  En  particu- 
lier pendant  la  saison  sèche  les  idanches  sont 
recouvertes  de  hautes  herbes  pour  maintenir 
l'humidité  du  sol.  L'herbe  est  enlevée  lorsque 
les  plants  font  environ  3  cm  de  haut  La  pépi- 
nière  requiert  un  arrosage  deux  fois  par  jour  et 
un  désherbage  mmutieux.  La  lutte  contre  les 
ravageurs  est  égalemmt  importante  à  ce  stade. 
Les  plants  sont  repiqués  lorsqu'ils  ont  6  vraies 
feuilles  dans  des  champs  bien  préparés  et  irri- 
gués à  un  e^acement  de  25-30  cm  x  30-40  cm. 
Solmmm  villosum  est  parfois  cultivé  en  asso- 
ciation avec  d'autres  plantes  comme  le  maïs. 
Dans  ce  cas,  les  graines  sont  semées  directe- 
ment, en  général  à  3-10  par  trou.  Si  les  plantes 
ont  suffisamment  d'espace,  un  semis  direct 
donne  des  plantes  plus  hautes  avec  de  plus 
grandes  tiges  et  feuilles  qu'une  culture  r^i- 
quée,  produisant  ainsi  davanta>{e  d>-  matière 
sèche.  Pour  une  récolte  en  une  seule  fois,  effec- 
tuée habituellement  lorsqu  il  y  a  assez  de  par- 
celles disponibles  pour  plusieurs  cultures  suc- 
cessives, on  pratique  un  espacement  dense  de 
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10  cm  X  10  cm. 

Gestion  Solauuut  vUlosum  a  besoin  de 
quantités  de  nutriments  assez  importantes  II 
apprécie  un  sol  riche  en  matière  orgiiniquc,  Il 
est  important  de  désherber  lorsque  les  plantes 
sont  jeunes,  mais  plus  tard  la  culture  souffre 
peu  des  adventices.  Pendant  la  saison  sèche 
les  paysans  arrosent  les  plants  récemment 
repiqués  deux  fois  par  jour,  mais  réduisent  la 
fréquence  à  2— fois  par  semaine  dès  que  les 
plantes  sont  bien  étahhes.  Pour  une  bonne  ré- 
colte de  pousses  et  de  feuilles,  les  paysans  uti- 
lisent souvent  des  engrais  composés,  par  ex. 
NPK  20-10-10.  Dans  des  essais  au  champ  en 
Tanzanie,  on  a  démontré  que  le  rendement 
maximal  était  atteint  lorsqu'on  utilise  60-100 
kg  de  N,  1 1  kg  de  P  et  20  kg  de  K  par  ha.  Afin 
d'augmenter  le  rendement,  et  selon  l'état  du  sol 
local,  on  peut  appliquer  en  surface  50  kg  d  urée 
et  100  kg  de  sulfate  d'ammoniaque  par  ha 

quelques  semaines  après  repiquage.  T\enyn 
les  producteurs  commerciaux  préfèrent  appli- 
quer des  engrais  foliaires  liquides  toutes  les 
semaines,  en  débutant  une  semaine  après  ger- 
mination jusqu'à  la  première  récolte,  puis 
après  chaque  récolte.  On  conseille  toutefois  aux 
paysans  de  ne  pas  utiliser  les  engrais  azotés  de 

façon  excessn  c  r;ir  n  ia  favorise  les  maladies 
foliaires  et  1  accumulation  de  nitrates,  ce  qui 
représente  un  riscjue  pour  la  santé  des  consom- 
mateurs 

Maladies  et  ravageurs  On  a  identifié 
loldium  (Leieilhilu  tauiica)  chez  Solanum 
vïUomm,  et  aussi  le  mildiou  PaatèU^Tonmpo- 
ra  nigri'sceiis.  \.c  mildiou  Phyloplttliora  infes- 
tcaia  peut  poser  problème  dans  les  hautes  ter- 
res firatdies  et  humides,  mais  ime  résistance  à 
cette  maladie  a  été  trouvée.  Lre  flétrissement 
bactérien  {Ralstonia  .talanncpannu)  pose  un 
problème  grave  au  Kenya  et  en  Tanzanie.  Sola- 
num viUoautn  est  sensible  au  vînis  de  l'enimile- 

ment  cMnrntique  des  feuilles  do  In  tomate 
(T'ÏLCV)  transmis  par  l  aleurode  {Bemisia  laba- 
ci),  au  népovirus  de  la  nécrose  annulaire  du 
tabac  (TRS\0.  au  népovirus  l'  de  la  pomme  de 
terre  (PVU)  et  prohahli  mi'rit  à  d'autres  virus  La 
plante  est  sensible  aux  nematodes  à  galles  (^Je• 
kndogyne  spp.),  dont  on  peut  limiter  les  dégâts 
grâce  à  la  rotation  avec  des  plantes  non  .sensi- 
bles (céréales,  amarante)  et  à  l'appUcation  de 
grandes  quantités  d'engrais  organique.  La  rota- 
tion avec  des  espèces  autres  que  des  solanacées 
est  généralement  recommandée  pour  éviter  les 
maladies. 

Le  ravageur  le  plus  dangereux  pour  Stûaimm 
vUlomm  en  Tanzanie  est  le  puceron  noir  Aphia 


fabae,  qui  infeste  les  points  végétatifs  et  la  par- 
tie inférieure  des  feuilles,  les  faisant  s'enrouler, 
après  (|uoi  la  plante  arrête  sa  i  iv.|.-sance,  Des 
cheiiilli  s  <'t  des  i'ulèo[itèies  {Ldiina.  Podui^iica 
et  Epiktchna  spp.)  et  parfois  des  sauterelles 
causent  des  dégâts.  Certains  paysans  utilisent 
des  mov  ens  de  lutte  chimique  en  pépinière  et  au 
champ.  Traditionnellement,  les  paysans  répan- 
dent des  cendres  de  bols  sur  les  feuilles,  mais 
,  ',1  ilïecte  la  qualité  du  f<  uillage. 

Récolte  La  première  récolte  est  attendue 
semaines  après  le  repiquage.  La  récolte  pour  la 
vente  au  mardié  est  effectuée  tard  dans  la  soi- 
rée ou  en  début  de  matinée.  La  tige  est  cou])é(> 
au  couteau  ou  cueillie  à  la  main  à  environ  10  cm 
au-dessus  du  sol.  Cela  permet  aux  nouvelles 
jiuusses  de  se  former  et  est  effectué  à  intervalles 
de  7-14  jours,  permettant  8—10  rétx>ltes  à  partir 
des  mêmes  plantes.  Lorsque  l'écarlement  est 
faible  (par  ex.  10  cm  x  10  cm),  on  arrache  les 
plantes  entières.  TiCs  fleurs  sont  enlevées  avant 
que  le  produit  ne  parte  au  marché. 

Rendements  Au  Kenya  et  en  Tanzanie,  le 
rendement  annuel  chez  les  petits  paysans  est 
(le  20-2.")  t/ha  de  feuilles  et  de  jeunes  pousses  ; 
un  autre  rapport  fait  état  dun  rendement 
cumulé  de  feuilles  comestibles  de  12—20  t/ha 
par  saison  au  I\i  n\  i 

Traitement  après  récolte  Le  produit  récol- 
té est  couvert  de  feuilles  de  bananier  ou  de 
plastique  dans  la  soirée  afin  de  maintenir  son 
humidili'  avant  de  l'empoil^er  au  marché  le 
lendemaui  matm.  Les  pousses  sont  souvent 
attachées  en  petites  bottes  qui  sont  soit  en  par- 
tie  inimcru'ècs  dans  l'eau  dans  de  j^etits  seau.x. 
soit  régulièrement  aspergées  avec  de  1  eau  afin 
de  les  tenir  au  frais.  Pour  être  utilisées  pen- 
dant la  saison  sèdie,  les  feuilles  sont  récoltées 
on  grandes  quantités,  cuites  dans  l'eau,  séchées 
et  réduites  en  poudre. 

Ressources  génétiques  Quelques  entrées 
de  ^nlauinn  n'ilnfuim  sont  maintenues  au  Cen- 
tre régional  pour  lAfrique  de  l'AVRDC 
(AVRDC-RCA)  à  Aiusha  (Tanzanie).  Au  Ke- 
nya, plusieurs  instituts  possédait  des  collec- 
tions de  Sdiaiiiim  villosum.  et  en  dehors  de 
1  Afrique  on  trouve  des  entrées  correctement 
identifiées  au  Jardin  botanique  de  l'Université 

de  Nimè'^nc  ( P.-iys-r^ns). 

Sélection  Quelques  travaux  d'améhoration 
de  SoUmum  viUomm  ont  été  réalisés  à 
l'AVRDC-Ki  \\  ;i  .Ai-usha  (Tanzanie).  On  peut 
recourir  à  1  hybridation  artificielle  entre  Sola- 
num villosum  et  d  autres  espèces  de  Solanum, 
par  ex.  Solanum  scabnim  et  Solaimm  amen- 
eaaum,  pour  améliorer  la  productivité  et  la 


570  LÉGUMES 


résistance  aux  maladies.  Ces  espèces  ont  été 
signalées  comme  s'hybridant  bien.  Au  Kenya  et 
en  Tan/iini«\  la  Alpha  Seed  Company  et  la  Ke- 
ny.'i  S(  «  il  l 'nmpnny  vendent  des  semences  de 
Solanu  nt  i  Ulosu  m . 

Perspectives  SoUmum  villomm  est  un  ex- 
cellfnt  légume-feuilles  de  Rinride  valeur  et 
source  de  revenus  pour  les  maraîchers  et  les 
commerçants  d'Afrique  de  l'Est,  qui  mérite 
d'être  promu.  On  doit  enc-ouragor  l  amélioraiion 
uém'f  iiiiir  ot  la  sélrrtion  do  cultivars  amélioivs 
très  vigoureux,  avec  une  grande  résistance  aux 
ravageuro  et  aux  maladies  et  une  qualité  satis^ 
fais.'uitf  pDur  le  [■onsuintiKilt-ur. 

Références  principales  A\110C,  2001  ; 
Edmonds,  J.M.,  1977  ;  Edmonds,  J.M.,  1979  : 
Edmonds.  J.M.,  1984  ;  Edmonds.  J.M.  & 
Chweya.  J.A..  l!i;tT  1 1.  ndcrson.  R.J.F..  1974; 
Kamoun,  S.,  Ilmlema,  E.  &  Vleeshouwers, 
V.G.A.A.,  1999  ;  Katende,  A.B.,  Ssegawa,  P.  & 
Birnio  .\.,  1!);)0  ;  Maundii  P  M.,  Ngugi,  G.W. 
&  Kabuye,  C.H.S.,  1999  ;  Schippers,  R.R.,  2000. 

Antres  références  AVRDC,  2003;  Buke- 
nya,  Z  R..  1996  :  Bukenya.  Z.R.  &  Carasco,  J.F., 
1995b  :  Bukenya.  Z.R.  &  Carasco,  J.F.,  1999  ; 
Schillmg,  E.E.  &  Andersen.  R.N.,  1990;  Sy- 
mon,  D  E.,  1981  ;  West.  CE.,  Pepping,  F.  & 

Trmnl-',v-,  '  '  R  (Editnrs)  1988. 

Sources  de  l'illustratiou  Cusle,  H.,  1903  ; 
Jauzein,  P.,  1996. 

Auteurs  ML.  Manoko  &  G.M.  van  der  Weeiden 


SOLErK)8TEMONMONOflTAC»TUS  (P.Beauv.) 
Briq. 

Protoloffue  Engl.  &  Prantl,  Nat.  Pflanzen- 

fam  IV   Sa  :  359(1897). 

Famille  l.amiaroao  (î.nbiatao) 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  i  l,  26,  28 

Synonjnmes  Solenostemon  œynundeg  Schu- 

marh.  (1827). 

Origine  et  répartition  géographique  Sole- 
nostemmi  monoataehyits  est  présent  depuis  le 
Sénégal  jusqu  au  Tchad,  en  République  o^tra- 
fricaine,  en  R.D.  du  Congo  et  en  .-\ngola 

Usages  Les  feuilles  se  consomment  cumme 
het1>e  potagère  et  la  plante  a  été  cultivée  è  cet 

i  flVt,  Sali'jinsli'mrui  nuiuostnchyiis  pn<.AÔt]c  dp 
nombreux  usages  médicmaux.  Le  jus  de  feuil- 
les est  considéré  avoir  des  vertus  sédatives  et 
s(()inachn|ii  -  1  s'ulilise  m  inli'ini'  pour  tiai- 
tor  la  a)li(iue,  les  ronvulsions.  la  fièvre,  les 
maux  de  tête  et  la  toux,  spécialement  chez  les 
enfanta,  ainsi  qu'en  externe  contre  les  troubles 
de  la  vue  et  les  aphtes.  De  plus,  les  feuilles 


scn'ent  à  traiter  la  dysménorrhée,  l'hématurie, 
la  stérilité  féminine,  les  rhumatismes,  les  in- 
fections  au  pied  et  les  morsures  de  serpent.  Les 
racines  s'emploient  pour  traiter  lonchoeercose 
(cécité  des  rivières,  craw-craw).  La  plante  in- 
tervient dans  de  nombreux  rituels,  en  particu- 
lier ceux  relatifs  à  la  grossesse, 

Propriétés  Les  feuilles  fraîches  contiennent 
par  100  g  de  partie  comestible  :  eau  82,0  g, 
énergie  2;^0  kJ  (55  keal)  jirotéines  4,3  g,  lipides 
n,n  g,  glucides  10  -4  g,  fibres  19  g,  Ca  4'M  mg,  P 
109  mg  (Leung,  W.-TAV.,  Busson,  F.  &  Jardin, 
C,  1968). 

l'n  test  effectué  avec  des  souris  au  Nigeria  a 
confirmé  lu  sage  des  feuilles  de  Solenostemon 
mmioatachyiis  pour  traiter  les  ctmvulsions  diez 
les  enfants.  L'extrait  à  l'éthanol  de  feuilles 
coiitir'iit  un  princijK'  antioin\'ulsi\'ant  qui  dé- 
prime le  système  nerveu.v  central.  L huile  essen- 
tielle des  feuilles  contient  du  P-pinène  (13%),  de 
rort-l-on-.'i-ol  (12,5%),  du  P-raiyophylléno  (7%), 
de  l'octan-.'i-i  l  i  7%)  et  du  (E,E)-a-famésène 
(6%)  comme  p  1 1 1 1 1 1  p  aux  ocmstituants. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  ou  vi- 
vac^.  aromatique,  légèrement  succulente,  attei- 
gnant 100  cm  de  haut,  ramifiée  ;  tige  érigée  ou 
déoombante,  carrée,   légèrement  pubescente. 

Feuilles  oppos<'»es,  simples;  stifiules  ahsenies  ; 
pétiole  de  1,5-4  cm  de  long  ;  limbe  uvale,  de  5-9 
cm  5*  3—8  cm,  cunéiforme  à  la  base,  obtus  à  aigu 
à  l'apex,  bord  crénelé,  pubérulent  et  ponctué  de 
glandes  au-dessous  à  ner\-ures  distinctes.  In- 
florescence :  faux  épi  terminal  et  mince  attei- 
gnant 50  cm  de  long,  constitué  de  dichasia 
compacts  sessiles  ou  enurtcttient  pédoneulés. 
Fleurs  bisexuées,  zj.'gomorphes  ;  pédiœlle  at- 
teignant 3  mm  de  long  :  calice  atteignant  4,6 
mm  de  long,  dent  supén.  un-  ovale,  les  2  dents 
latérales  plus  rourfes,  les  '2  dents  inférieures 
presque  complet ement  ou  complètement  sou- 
dées ;  oeroUe  de  (6-)9— 16  mm  de  long,  pubes- 
cente, d'un  bIeu-viol<  t  [i.'ile  à  tube  rourbé,  2- 
labiée,  lèvre  supérieure  érigée  et  courte,  lèvre 
inférieure  carénée  ;  étamines  4,  courbées  à 
l'intérieur  de  la  lèvre  inférieure  de  la  coi  ulle  ; 
ovaire  supère.  l-loculaire.  style  2-fide  l'ruit 
consliiué  de  4  nucules  orbiculaires  d  en\  n  on  1 
mm  de  diamètre. 

Le  geonre  Solpnnstpnion  comprend  quelques  dou- 
zaines d'espèces  et  est  présent  en  Afrique  et  en 
Asie.  Il  est  parfois  inclus  dans  le  genre  P2ectran- 
//n/,v  Ph'cinntllnis  au  sens  strict  différa  par  son 
inliee  dont  les  dents  inférieures  sont  soudées 
seulement  à  la  base,  tandis  que  les  dents  latéra- 
les sont  de  taille  plus  ou  moins  égale  aux  dents 
inférieures. 
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Sohnostemon  monoslachyus  est  variable  et  a 
été  divisé  en  1  sous-espèces,  mais  on  trouve  des 
spécimens  intermédiaires. 

Ecologie  Siili'iin.'iti'inoii  tnonostachytis  se  ren- 
contre dans  dilïérents  habitats.  On  le  trouve 
dans  les  habitats  anthropoféniquee  comme  ad- 
vcntirr  ;iiuunHi>  mais  également  comme  plante 
herbacée  pérenne  ou  souâ-arbri&seau  dans  la 
savane  rocailleuse. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Saleiios' 
femnii  mnnostnchyus  est  répnndu  m  Afrique  do 
l'Ouest  et  centrale  et  commun  dans  de  nom- 
breuses régions,  et  il  n'est  par  conséquent  pas 
menacé  d  r-rnsion  génétique. 

Perspectives  Sol&ioateinoii  mouostachyus 
restera  probablement  un  légume  secondaire. 
Davantage  de  recherches  concernant  ses  pro- 
priétés pharmaeologiques  semblent  justifiées, 
étant  donné  son  emploi  courant  en  médecine 
traditionnelle. 

Références  principales  Borhaut,  J.  1975b  ; 
Burkill,  H.M.,  1995  ;  Leung,  VV.-T.VV.,  Busson, 
P.  &  Jardin,  C,  1968;  Morton,  J.K.,  1962: 
Oden-Onu,  U..  1996. 

Autres  références  Busson,  F.,  19(3.j  :  .M\  e- 
Mba,  CE.,  Menut,  C,  Lamaty,  G.,  Zollo, 
P.H.A.,  Tdioumbougnang.  F.  &  Bessîere,  J.M., 
1994. 

Auteurs  R.H.M.J.  Lemmens 


Soi.RNOSTKMO.N  ROTUNDIFOUUS  (Poir.) 

tl.K.Morlon 

Protologue  Joum.  Linn.  Soc.  Lond.,  Bot.  58: 

272  (1962). 
Famille  Lamiaoeae  ^abiatae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  -  ()4  84 

SynonjTnes  (Ipruinitpa  rnliiiirh' folio  Poir. 
(1812),  Pleclmuthus  lernatua  Sims  (1821),  Plec- 
trantfma  rotund^tUus  (Poir.)  SprMg.  (1826), 

Cnh'us  rlystvifrrinis  Rnkor  (1894),  Cnh'us  ro- 
UmdifoUus  (Poir.)  A.Chev.  &  Perrot  (1905). 

Noms  veniaGiilaix«s  Pomme  de  terre  de 
Madagascar,  pomme  de  terre  du  Soudan  (Fr). 
Ilausa  potato  frafra  potate.  Siulan  potato,  co- 
leus  polalo,  Zulu  round  potato  (En). 

Origine  et  répartitioii  géographique  Sote- 
tin.-itrnioii  rofiiiKfifnliiis  rsi  nripinnire  d'Afrique 
tropicale,  où  on  le  trouve  encore  à  l  état  sau- 
vage en  Afirique  de  l'Est.  Il  a  été  largement 
cultivé  dans  la  zone  de  savane  drpuis  le  Séné- 
pal  jusqu'à  l'ouest  du  Soudan  cl  en  Afrique  du 
Sud,  mais  de  nos  jours  il  ne  reste  que  quelques 
traces  de  sa  culture  passée  au  Mali,  au  Ghana, 
au  Nigeria  et  en  Afrique  du  Sud.  En  tant  que 


Soleiioateitton  roliuidifoUuê  -  sauvage  et  planté 
plante  cultivée,  il  est  désormais  plus  important 

en  \.<ie  t  ropiralo. 

Usages  Les  tubercules  savoureux  de  la 
pomme  de  terre  de  Madagascar  sont  consommés 

en  accompagnement  d'un  aliment  de  base  fécu- 
lent mais  parfois  ils  sont  eux-mêmes  l'aliment 
de  base.  On  les  cuit  avec  des  épices,  associés  à 
divers  autres  aliments  tels  que  les  haricots  et  les 

lépumes  ciiils.  Ils  sont  siuncnl  fjrillés  et  I<^s  ^ons 
les  consomment  entiers,  y  compris  la  peau, 
comme  amuae^eule.  Dans  le  nord  du  Ghana, 
les  paysans  les  utilisent  pour  surmonter  la  pé- 
riode de  famine  entre  la  plantation  et  la  récolte 
des  prmcipales  plantes  de  base.  On  fait  des  bois- 
sons aloooUsées  avec  les  tubercules.  Les  feuilles 
sent  parfois  utilisées  «-omme  herbe  potagère, 
mais  plus  souvent  en  médecine  traditionnelle, 
par  ex.  pour  le  traitemoit  de  la  dysenterie  au 
Xigeria.  La  plante  est  également  utilisé»e  pour 
traiter  I  hématurie  ainsi  que  les  trouble.s  ocu- 
laires. Elle  a  différents  usages  socio-culturels. 
Les  tiges  des  plantes  récoltées  peuvent  être 
utilisées  rnnime  litière  pour  le  bétail  et  devenir 
ensuite  du  fumier  de  ferme. 

Production  et  commerce  international  La 
pomme  de  terre  de  Madagascar  a  perdu  considé- 
rablement de  son  important  aussi  bien  mmme 
légume  féculent  que  comme  aliment  de  base  j 
elle  a  été  remplacée  par  des  plantes  féculentes  à 

plus  haut  ivndr-mcnt  telles  >]uo  le  mnnior  et  In 
patate  douce.  Elle  est  encore  cultivée  dans  la 
régicm  de  Kita  au  Mali,  les  districts  du  nord  du 
Ghana,  le  fdateau  de  Jos  au  Nigeria  ainsi  que 
dans  rertnines  parties  du  nord  et  de  rpst  do 
1  Alrique  du  Sud.  11  n'y  a  pas  de  données  sur  sa 
production.  On  a  signalé  un  commerce  intema- 
tional  entre  le  nord  du  Ghana  et  le  Burkina 
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Fnso. 

Propriétés  La  composition  des  tubercules 
crus  par  100  g  de  partie  comestible  est  de  :  eau 
75.(3  g.  t^nergie  394  kJ  (94  kcal),  protéines  1,3  g 
lipides  0,2  g,  glucides  21,9  g,  ûbres  1,1  g,  Ca  17 
mg,  Pe  6,0  mg,  thiamine  0,05  mg,  riboflavine 
0.02  mg.  niacine  1.0  mg.  acide  ascorbique  1  mg 
(Leung,  W.-T.W.,  Busaon,  F.  &  Jardin,  C,  1968). 

Description  Plante  herbacée  vivace,  semi* 
succulente.  p;n  runK''c  :it  Icignani  Ii  i(-*i0)cm  de 
hnut,  ramifiée,  produisant  ilcs  tiibcn  ules  ovoï- 
des atteignant  1{-S)  cm  de  long  ;  tige  érigée  à 
déoombante,  quadrangulaire,  oourtement  pu- 
bescente.  Feuilles  opposées,  simples  :  stipules 
absentes  ;  pétiole  de  2-^3  cm  de  long  ;  limbe 
ovale,  de  2,6-8  cm  x  2-6  cm,  cunéiforme  à  la 
base,  obtus  à  aigu  à  l'apex,  bord  crénelé-denté, 
pubérulent  et  parsemé  (k'  glandi's  au-dessous, 
à  nervures  distmcles.  Inflorescence  :  faux  épi 
terminal  et  fin  atteignant  16  cm  de  long,  cons- 
titué do  dichnsia  sosailos  rnmpnrts.  Fleurs  bi- 
sexuées, 2^gomorphes  ;  pédicelle  atteignant  1(- 
2)  mm  de  long  ;  caHœ  campanulé,  de  1,5-3  mm 
de  long,  glanduleux-hispide,  la  dent  supérieure 
ovale,  les  2  dents  latérales  petites,  et  les  2  dents 
inférieures  presque  complètement  fusionnées  ; 
corolle  de  4^  mm  de  long,  pubeeoente  et  parse- 

méo  de  glandes,  à  tube  courbé,  n  L'  IT  -,  i  i  s  lèvre 
supérieure  érigée,  à  4  lobes,  blanchâtre,  lèvre 


Solenosleinoii  rolundifoUus  -  1,  partie  infé- 
rieure de  la  plante  ;  2,  rameau  en  fleura. 
Source  :PROSEA 


inférieure  cai-énée,  violet  bleuâtre  ;  étnmines  4, 
courtement  réunies  à  la  base,  courbées  au  sein 
de  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle  ;  ovaire  su- 
pèic  l-loculairt',  style  bifide,  l'ruit  composé  de 
1  nucules,  mais  se  formant  rarement. 

Autres  données  botaniques  Sohnoatemon 
comprend  quelques  douzaines  d'espèces  et  est 
présent  en  Afiique  et  en  Aâie.  11  est  parfois 
inclus  dans  Pteetranthua.  Mectranthua  au  sens 
strict  diOlière  par  son  calice,  dont  les  dents  infé- 
rieures sont  réunies  à  In  basc^  .-Jculement  alors 
que  les  dents  latérales  sont  plus  ou  moins  éga- 
les aux  dents  inférieures. 

La  pomme  de  terre  de  Madagascar  est  parfois 
confondue  avec  d'autres  espèces  de  Lamiaeeae 
k  tubercules,  en  particulier  Pteetranthua  eaeu- 
lentua  N.E.Br.  (la  pomme  de  terre  de  Living- 

stoneV  qui  diffère  par  ses  tiges  cylindriques, 
ses  tubercules  allongés  et  ses  fleurs  jaunes  plus 
grandes,  ainsi  que  Pteetranthua  edulia  (Vatke) 

.\gne\v  (pomme  de  terrr-  éthiojjii-nnr)  qui  dif- 
fère par  ses  tiges  rampantes  s  euracmant  aux 
nœuds,  ses  tubercules  de  forme  irrégulière  et 
ses  inflorescences  poilues  asooidantes  à  fleurs 

bleu  \'lf 

Les  tubercules  de  la  pomme  de  terre  de  Mada- 
gascar montrent  une  grande  diversité  de  for- 
mes de  tailles  et  de  roideiii-s.  On  trouve  des 
types  à  tubercules  à  peau  giùse  à  noirâtre  au 
Mali,  alors  qu'ailleurs  en  Africiue,  on  trouve 
des  tubercules  dont  la  couleur  de  peau  varie  du 
jaune  pâle  au  l'ouge  foncé  11  y  a  également  des 
types  sauvages  sans  tubercules. 

Croissance  et  développaient  Les  tuber- 
cules sont  rassemblés  en  groupes  do  3-7,  à  la 
base  de  la  tige  ou  aux  nœuds  sous  la  surface  du 
sol.  Ils  peuvent  être  récoltés  160-200  jours 
après  la  plantation  dès  que  la  plante  a  fleuri  et 
que  les  parties  aériennes  sont  de\  eniies  sénes- 
centes.  La  plupart  des  tubercules  que  1  on  ren- 
contre en  Afrique  font  2,5-4  cm  x  1-1,5  cm, 
mais  certains  atteignent  <S  cm.  f  Vs  gros  tuber- 
cules sont  habituels  en  Inde  et  au  iSri  Lanka, 
où  les  rendements  sont  également  plus  élevés 
que  ceux  des  zones  semi-arides  d'Afrique, 

Ecologie  Solenoslcmoit  rotundifoliiis  est 
présent  à  létat  sauvage  dans  la  savane  her- 
beuse d'Afrique  de  l'Est,  jusqu'à  2200  m 
d'altitude  au  Kenya  11  peut  être  cultivé  dans 
des  milieux  margmaux  dans  la  savane  sèche  à 
sols  pauvres.  Il  arrive  cependant  que  les  tuber- 
cules ne  se  forment  pas  lorsqu'il  ne  pleut  pas 
assez.  Lorsqu'il  y  a  trop  de  pluie  les  tubercules 
ont  tendance  à  se  ramifier,  ce  que  les  consom- 
mateurs n'apprécient  pas  car  ils  sont  alors  dif- 
ficiles à  peler.  La  pomme  de  terre  de  Madagas- 
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car  a  besoin  d  un  ensoleillement  direct  et 
l'ombre  d'autres  plantes  réduit  les  rendements. 
Les  tubercules  sont  foi  niés  relativement  faci- 
lement (hins  los  sdls  siil lieux,  mais  ne  se  déve- 
loppent pas  bien  dans  un  sol  lourd  et  compacté. 
Les  Bols  doivent  être  bien  drainés  car 
l'asphyxie  racinaire  n'est  piis  tulén'i- 

Multiplication  et  plantation  La  pomme  de 
terre  de  Madagiisc-ar  est  habitueUement  multi- 
pliée par  voie  vi  ui  iaiive  par  tubercules,  dra- 
peons  ou  boutui-cs  de  ii<ics  liçnousps  fondivs,  cnr 
il  produit  peu  de  grames  malgré  ses  nombreuses 
fleurs.  La  plantati<m  est  effectuée  au  début  de  la 
saison  des  pluies  sur  buttes  ou  sur  billons.  ou 
bien  à  plat  sur  un  aol  bien  drainé  et  meuble.  Au 
(^ana,  aeuk  les  tubercules  germés  sont  plantés^ 
le  bourgeon  étant  placé  à  la  surface  du  sol  sans 
être  recouvert.  S  il  est  enterré,  cela  retarde  Lm 
germination.  Les  rangées  sont  écartées  de  90  cm 
et  les  plantes  sont  espacées  de  15-20  cm  sur  la 
rangée  co  qui  donne  une  densité  de  plantation 
d'environ  50  000  plantes/ha.  En  Afrique  du  Sud, 
les  tubercules  sont  plantés  à  une  profondeur  de 
5-10  cm  avec  un  espacement  de  26  cm  sur  ran- 
gées écartées  de  cm,  On  utilise  parfois  des 
boutures  qui  sont  plantées  par  paires  en  direc- 
tions apposées.  On  les  met  à  6  cm  de  profon- 
deur, mais  toujours  avec  le  bourgeon  liien  au- 
dessus  de  la  surface  du  sol.  Au  Ghana,  les 
paysans  appluiuent  des  cendres  de  bois  et  de 
l'urine  de  bétail  diluée  avant  la  plantation  pour 
favoriser  la  croissance  et  le  développement  des 
plantes. 

La  multiplication  expérimentale  in  vitro  par 

culture  de  tissus  a  été  réalisée  avec  suc<vs,  en 
utilisant  des  méristèmes  cauimaires,  des  apex 
et  des  nœuds. 

Gestion  La  pomme  d(^  t«rre  de  Madagascar 
est  cultivée  soit  en  culturf  pure  ou  en  assoria- 
tion  avec  le  voandzou,  l  igname,  le  gombo,  le  mil, 
le  mais  ou  le  sorglio.  A  cause  de  ses  rendemmts 
relativement  faibles,  les  paysans  n'appliquent 
pratiquement  pas  de  fumier  ou  d'engrais.  Au 
(%ana,  des  rœdements  bien  meilleurs  ont  tou- 
tefiiia  été  obtenus  lorsque  une  ample  dd^e  de 
fiimure  organique  est  incorporée  dans  les  bd- 
lons  ou  les  buttes  avant  plantation,  suivie 
d'une  application  en  surface  d'engrais  NPK 
(par  ex.  NPK  Ifî-H-H  à  la  dose  de  125  kg/ha). 
Lorsque  la  culture  est  bien  établie,  il  faut  e£fec- 
tuer  un  buttage  avec  du  sol  meuble  pour  un 
bon  dévd,<9penietii  des  tuboxules.  Pondant  la 
saison  sèche,  il  ]>eut  et  i-e  nécessaire  d'arroser 
les  cultures  qui  ont  été  plantées  vers  la  ûn  de 
la  saison  des  pluies.  La  culture  peut  être  prati- 
quée toute  l'année. 


Maladies  et  ravageurs  L'incidence  des 
ravageurs  et  des  maladies  sur  la  pomme  de  terre 
de  Madagascar  est  généralement  ûdble.  La 
pourriture  des  tubercules,  une  marbrure  virale 
et  la  gale  ont  été  obsenés,  amsi  que  des  dégâts 
de  termites,  de  mille-pattes  et  de  diarançcms  des 
pommes  de  terre.  Les  mille-pattes  forent  des 
trous  dans  les  tubercules.  Des  sauterelles  et  des 
insect«8  foreurs  de  tige  peuvent  attaquer  les 
feuilles.  En  Afrique  du  Sud,  on  pense  <]ue  la 
culture  supprime  les  populations  de  nématodes, 
mais  le  Ci-op  Research  institute  à  Kumasi 
(Ghana)  a  découvert  que  l'infestatioa  par  les 
néma(i)di  s  peut  provoquer  dimportantes  pertes 
de  rendement,  et  il  faut  donc  m^er  davantage 
de  rediercbea.  Les  ravageurs  les  plus  impor^ 
tants  sont  les  porcs  là  oîk  ils  se  promènent  li- 
lirement , 

Récolte  Lorsque  les  feuilles  et  les  tiges  se 
dessèchent  et  que  les  tubercules  ont  atteint 

leur  maturité  les  filantes  sont  récoltées  en  les 
déterrant  doucement,  avec  leurs  tubercules 
encore  attachés.  Les  tubercules  sont  ensuite 
enlevés  et  i mli  illés  dans  des  paniers  ou  des 
sacs  Les  tubercules  laissés  dans  le  sol  peuvent 
pourrir  rapidement. 

Rendements  Les  rendements  en  tubercules 
dépendeni  fortement  de  la  quantité  et  de  la  ré- 
gularité des  pluies.  Au  Ghana,  les  rendements 
varient  entre  6  et  16  t/faa  lorsque  les  conditions 
sont  bonnes,  mais  ils  sont  considérablement 
inférieurs  lorsque  la  fertilité  du  sol  ou  In  précipi- 
tation sont  faibles.  L'ne  expérimentation  eÛec- 
tuée  à  Roodeplaat  en  Afrique  du  Sud  a  montré 
que  le  rendement  potentiel  jiouvait  atteindre  45 
t/ha  lorsqu'on  arrose  bien  et  qu'on  fournit  suffi- 
samment de  nutriments,  en  combinaison  avec  de 
bonnes  i>r;n iques  agronomiques. 

Traitement  après  récolte  Ln  pomme  de  fo?Te 
de  Madagascar  est  difficile  à  conserver.  Tradi- 
tionnellement, les  tubercules  sont  conservés 
dans  la  ferre  sous  un  arbre  où  il  fait  plus  frais 
quà  découvert.  Lorsquils  sont  consei-vés  de 
cette  façon,  en  conditicms  chaudes^  le  goût  spé- 
cial de  la  pomme  de  terre  de  Madagascar  ne 
dure  habituellement  que  deux  mois,  après  quni 
les  tubercules  deviennent  fades  et  ne  sont  plus 
considérés  comme  un  mets  de  choix.  La  pomme 

de  ferre  de  Madagascar  est  également  emballée 
dans  des  sacs  ou  des  paniers  remplis  de  paille, 
mais  si  on  les  maintient  en  conditions  chaudes, 
les  tubercules  se  flétrissent  rapidement  et  ne 
sont  plus  comestibles.  Pour  préser\'er  les  tu- 
bercules plus  longtemps,  les  gens  les  mettent 
dans  des  pots  scellés  à  la  bouse  de  vache.  Les 
petits  tubercules  de  semence  pour  la  saison 


574  LÉGUMES 


suivante  sont  conscr\'cs  de  cette  façon.  Dans 
des  zones  plus  fraîches,  par  ex.  les  hautes  ter- 
res ou  en  Afrique  du  Sud,  le  stockage  est  plus 

simple. 

Ressources  génétiques  La  pomme  de  terre 
de  Madagascar  est  devenu  une  culture  vivrière 
rare  en  Afrique.  Elle  semble  également  peu 
répandue  à  l'état  sauvage.  Il  y  a  toutefois  en- 
core une  grande  diversité  de  ressources  généti- 
ques aussi  bien  s;iu\  âges  (}U(>  cultivées  sur  tout 
le  continent  africain.  Le  Vepct nhle  ;ln<^  Omn- 
mental  Plant  Institute,  à  Pretoria  (Afrique  du 
Sud)  maintient  des  ressources  génétiques  col- 
lectées au  Malawi,  en  Zambie  et  en  Afi  Hiue  du 
Sud.  Une  petite  collection  est  également  main- 
tenue au  Plant  Genetic  Resources  Goitre  k 
Bimso  (Ghana).  Des  prospections  plus  systé- 
matiques (le  ressources  tjénétiques  sont  néces- 
saires pour  toute  1  Afrique,  de  façon  à  conserver 
cette  espèce  traditionnelle  pour  les  générations 

futures.  Rn  dehors  (le  1 '.XTriquc  dos  rolloctions 
sont  maintenues  au  Plant  (  lenetic  Resources 
Centre,  Gannoruwa,  Peradeniya  (Sri  Lanka)  et 
au  Central  Tuber  Crops  Research  Institut», 
Trn';indrum  (Inde). 

Sélection  11  y  a  eu  très  peu  de  travaux  d  amé- 
lioration génétique  sur  la  pomme  de  terre  de 
AlriilriuMscrir  T 'ne  sélection  pour  augmenter  la 
taille  des  tubercules  est  très  souhaitable.  La 
sélection  dans  des  populations  reproduites  par 
graines  pourrait  donner  des  tjrpes  productifs 

sona  vinis. 

Perspectives  La  pomme  de  terre  de  Mada- 
gascar a  de  h(mnes  perspectives  comme  légume 
fin.  si  l'on  peut  améliorer  les  jiratiques  cultura- 
les  et  en  même  temps  disposer  de  cultivars 
améliorés.  En  tant  i\u<-  plante  multipliée  par 
voie  végétative^  elle  n'a  toutefois  aucun  intérêt 

pour  les  firmes  semencièrcs.  Rien  que  la 
pomme  de  terre  de  Madagascar  ne  puisse  pas 
concurrencer  le  manioc,  l'igname  et  la  patate 
douce  en  tant  qn  rdiment  de  base  féculent,  elle 
peut  avoir  un  mtérèt  dans  les  zones  sèches  à 
sols  pauvres  où  le  dioix  de  plantes  féculentes 
est  Umité.  On  sait  relativement  peu  de  choses 
sur  cette  plante  cultivée,  et  des  recherches  sont 
vraiment  nécessaires,  non  seulement  sur  les 
pratiques  culturales  mais  aussi  sur  les  popula- 
tion-^ --ruiv:;^,  ■-- 

Références  principales  Aguew,  A.D.Q.  & 
Agnew,  S.,  1994  ;  Allemann,  J.  &  Coertze,  A.F., 

1997;  Apabol,  R.R.,  1997:  Burkill,  H.M..  1995; 
Codd,  L.E.  197Ô  ;  Jansen  P.C.M.,  190G  :  Kay 
D.E.  &  Goodmg,  E.(J.B.,  1987  ;  iVhège,  J.  &  Mon- 
cousin,  C,  1969  ;  Scfaippers,  R.R.,  2000  ;  Tettdi. 
J.P.  &  Guo,  J.I.,  1993. 


Autres  références  Codd,  L.E.,  1985  ;  Du- 
priez,  H.  &  De  Leener,  P.,  1989  ;  Harlan,  J.R., 
U.'  Wrt.  J.M.J.  &  Stendcr  A.B.L.,  1976  ;  Leung, 
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SUNCHUS  ASPER  (L.)  Hlll 

Prot^logue  Heib.  brit.  1: 47  (1769) 
Famille  Asteraœae  (Compositae) 
Nombre  de  «hromoacmea  2n  s  18 
Synonjones  Sonehus  oleraeeus  L.  var.  osper 

L.  (1753), 

Noms  veruaculaires  Lailerun  epmeux,  lai- 
teron  rude,  laiteron  piquant,  lastron  piquant 

(Fr).  Prickly  sow  thislle  rouph  sow  thistic,  spiny 
sowthistle  (En).  Serrnlha  âspera,  serralha  prêta, 
serralha  espinhosa  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Sun- 
chus  aspcr  est  répandu  en  Afrique  (dont  Mada- 
gascar), en  Asie  et  en  Europe.  En  Afrique  aus- 
trale, il  est  répandu  mais  pas  fréquent.  Il  a  été 
introduit  aux  .Xmériques,  OÙ  il  est  désormais 
répandu  également. 

Usages  Les  feuilles  sont  consommées  comme 
légume  cuit,  ou  parfois  crues  en  salade.  Son- 
ehus asperot  Sottrhus  oleraeeus  L.  sont  utilisés 
de  la  même  manière  et  souvent  mélangés  car 
ils  sont  difficiles  à  distinguer.  Dans  la  région 
méditerranéenne  et  en  A<io  du  Sud-Est,  So/i- 
ckus  aaper  est  souvent  utilisé  comme  légume, 
en  Afrique  son  utilisation  comme  légume  est 
signalée  à  Madagascar,  mais  il  est  probable- 
ment utilisé  ailleurs  aussi.  Le  latex  a  été  Utili- 
sé pour  soigner  les  verrues. 

Propriétés  Les  feuilles  de  Sonehus  asper 
ont  un  poiV  asso7  amer  et  contionni  nf  ji.ii-  ino 
g  de  partie  comestible  :  eau  86  g,  énergie  111 
kJ  (27  kcal),  protéines  3,3  g.  glucides  2,0  g, 
fibres  3,6  g,  Ca  99  mg,  Mg  29  mg.  P  49  mg,  Fe 
3.0  mg.  Zn  0.9  mg  carotène  8  mg.  acide  asœr- 
bique  G3  rag  ((Juil-Lluerrero,  J.L.,  Giménez- 
Gîménez,  A.,  Rodriguez-Garcia,  1.  &  Torija- 

Isasa,  M  E  ,  1998) 

Des  lactones  sesquiterpènes,  en  particulier  ceux 
du  type  eudesmanolide,  ont  été  isolés  aussi  bien 
des  radnes  que  des  parties  aàiennes  ;  on  sait 
que  plusieurs  de  ces  composés  sont  efficaces 
contre  Plaamodiuin  fijleipamin,  les  mycoses  et 
fes  inflammations. 
Botanique  Plante  heibaoée  annuelle  ou  par^ 
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fois  bisannuelle  atteignant  2  m  de  haut  :  tige 
côtelée,  simple  ou  ramifiée.  Feuilles  alternes, 
simples  :  limbe  oblancéolé,  de  1-30  cm  x  1-9 
cm,  denté  à  permet ilohé  ;i  hiiyt's  lobes  triangu- 
laires, base  amplexicaule  à  auncules  arrondies, 
mais  feuilles  basales  atténuées  à  la  base,  apex 
aigu  :  feuilles  distales  plus  petites  et  moins 
lobées.  Inflorescence  :  nombreux  capitules  pé- 
donculés,  disposés  en  corymbe  lâche,  feuillé  ; 
involucre  de   12-14  mm  il  I'I<  ur.«;  bi- 

sexuées liguléos,  jaunes  ;  tube  <li-  in  («jrullo  de 
6  mm  de  long,  ligule  de  1-5  mm  de  long  ;  éta- 
mines  5,  anthères  réunies  en  tube  autour  du 
style  :  ovaire  infère,  l-ldt  ulaire.  style  à  2  bran- 
dies. Fruit  :  akène  fortement  aplati,  côtelé, 
base,  atteignant  3,5  mm  de  long,  à  pappua 
blanc  de  6-9  mm  de  long.  Plantule  à  germina- 
tion épigée  ;  hjTJocotyle  de  0.5-1  cm  de  long  ; 
cotylédons  foliacés,  oblongs-alliptiques. 
Sonekus  comprend  environ  60  espèces,  dont  17 

ont  été  ?-é[)crtijrii'-es  en  Afrique  tropicale. 

Ecologie  Sonchu9  aaper  est  une  ad\  entice 
des  champs  cultivés,  et  on  la  trouve  également 
dans  la  savane,  au  bord  des  lacs  et  sur  des  ter- 
rains lioueux  à  750-2550  m  d'altitude, 

Gestion  Sunchua  aaper,  comme  Sonclius 
olemema,  peut  servir  d'hôte  à  des  insectes  ra- 

A;)<;('urs  et  des  maladies  virales  qui  iieuvent 
affecter  des  plantes  cultivées,  notamment  cel- 
les (lui  :i]>partiennent  aux  familles  des  Solana- 
ceae  et  des  .-Uteroceoe.  On  a  trouvé  des  virus 
nuisibles  à  In  tomate  et  n  In  laitue  sur  Sniichiis 
Oêper  dans  les  régions  tempérées,  ainsi  qu'une 
espèce  de  thrips.  Bien  que  Sonehus  asper  soit 
une  adventice,  il  n'est  uém' l'.ilemeiit  p,-is  consi- 
déré comme  nuisible  en  agriculture  et  en  horti- 
culture. 

Ressolttvea  génétiqueB  et  sélectioli  Comme 

Soiichus  nspt^r  est  répandu  il  n'est  pas  menncé 
d'érosion  génétique,  même  sil  nest  souvent 
pas  très  abondant  dans  son  aire  de  répartition. 

Perspectives  Rien  qu'il  soit  peut-être  sous- 
utilisé  cnmme  légume,  on  ne  recommande  pas 
de  propager  Smichuè  asper,  du  fait  de  sa  na- 
ture adventice. 

Références  principales  Beentje.  II.J..  2000: 
Burkill,  11. M.,  1985;  Decary,  R.,  1940;  Guil- 
Guerrero,  J.L.,  GiméneZ'-Giménez,  A.,  Rodii- 
piie/-n,)rci:i  î  &  Tonja-Tsnsn  M.R.  1008. 

Autres  références  Groves,  R.L.,  VValgen- 
bach,  J.P.,  Moyer,  J.W.  &  Kennedy,  G.G., 
2001  :  Helal,  A.M..  Nakamura.  N..  El-Askary, 
H.  &  Hattori  M.,  2000;  Hidajnt,  E.B.,  1993; 
Pope,  G.\'„  1992;  VVilken,  D.  &  Hannah,  L., 
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Antenra  CH.  Bosch 


SONCHUS  OLERACEUS  L. 

Protologue  8p.  pl.  2:  794  (1753). 

Famille  .\<terriee;(e  ('""(impositae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  32 
Noms  vemaenlalres  Laiteron  potager,  laite- 
rcn  maraîcbor  laiteinn  connnun.  lastron  (Fr), 
Smooth  sow  thistle,  annual  suw  thistle,  common 
sowthistle,  milk  thistle  (Fn).  Serralha  branca, 
.«^'rralha  macia.  leita  ruga  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Sou- 
cliua  ohraceus  est  originaire  dEurasie  et  du 
nord  de  l'Afrique.  Cest  actuellement  une  ad- 
\'ent  ice  cosmopolite. 

Usages  Dans  toute  l'Afrique,  on  utilise  Son- 
éhu  oleraeeua  principalement  comme  légume- 
feuilles  cuit,  mais  il  est  également  ctmaommé 
cru.  Les  feuilles  tendres  sont  consommées 
comme  salade  et  certaines  personnes  mangent 
également  la  racine  qui  est  juteuse.  En  Ougan- 
da, les  T.angis  sèchent  d'abord  les  fouilles  puis 
les  cuisent  à  leau  et  les  écrasent  afin  de  les 
ajouter  aux  haricots  ou  d'en  fiaire  une  sauce  qui 
eat  consommée  avec  un  aliment  de  base.  En 
Tanzanie  et  à  Madagascar,  les  racines  sont 
utilisées  comme  purgatif  et  en  Tan/anie 
comme  abortif  et  vermifiige.  L'utilisation  du 

jus  de  feuilles  pour  traiter  le  mal  d'oreille 
(Tanzanie,  Chine,  Nouvelle-Zélande)  et  la  sur- 
«iité  (Europe  occidentale)  est  probablement 
eÉGrace  dans  les  cas  où  des  quantités  excessi- 
ves de  cérumen  sont  la  source  du  problème.  Les 
feuilles  supprimeraient  les  infections,  et  sont 
utilisées  comme  sédatif,  stomachique,  diuréti- 
(|ue  et  pour  traiter  les  maladies  du  foie,  dont 
l'hépatite.  D'autres  usages  médicmaux  sont  le 
traitement  des  problèmes  oculaires  (Burundi), 

la  <irislrite,  les  salmonelloses  (Madagascar),  le 
kwasbiorkor  et  1  anémie  (Burundi,  Soudan 
Ouganda).  En  Chine,  on  utilise  le  latex  pour 
soigner  la  dépendance  à  l'opium  et  pour  traiter 
les  verrues  et  le  cancer.  Au  Burundi,  plusieurs 
applications  vétérinaires  sont  répertoriées  (par 
ex.  pour  traiter  la  diarrhée,  l'hématurie,  et  le 
prolapsus  du  vagin).  Le  laiteron  est  un  aliment 
favori  des  lapins  et  <l(>s  voiadles  et  il  l'sl  égale- 
ment utilisé  comme  fourrage  pour  le  bétail.  Un 
soupçonne  le  latex  blanc  d'être  modérément 

toxique  et  des  cas  d'empoi.sonnement  d'apneaux 
(Somalie)  et  de  chevaux  (Australie)  ont  été 
attribués  à  Sonehus  ohmeata. 

Proinlétés  Les  feuilles  ont  im  goût  doux  à 
assez  amer  Les  feuilles  contiennent  par  100  g 
de  partie  œmestible  :  eau  87  g,  énergie  110  kJ 
(26  kcal),  protéines  3,2  g,  glucides  1,8  g,  fibres 
3,3  g,  Ca  32  mg,      76  mg,  F  68  mg,  Fe  3,8  mg. 
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Zn  0,8  mg,  caix)tcnc  IG  mg,  acide  ascorbique  78 
mg  (Guil-Guerrero,  J.L.,  Giménez-f  îiménez,  A., 
Rodriguez-Garcia,  I,  &  Torija-lsasii  M  K..  1998). 
Des  fultures  de  tissus  dv  Sniirhu.s  <>li'ri>ceiis 
montrent  une  activité  antibactérienne  à  large 
spectre.  L'extrait  aqueux  montre  une  activité 
nc.incide  contre  l'acarien  jaune,  Telraiiychiis 
urticae.  Des  lactones  aeaquiterpènes,  en  parti- 
culier du  type  eudesmanolide,  ont  été  isolés  à 
partir  d'esi)ècos  de  Sonclnifi. 

Botanique  7'l;info  hcrbrif-ôp  nnnucllo  ou  bi- 
sannuelle atteignant  1,1m  de  haut  ;  tige  côtelée, 
simple  ou  ramifiée.  Feuilles  alternes,  simples  ; 
limbe  lancéolé  ou  oblancéolé,  de  4-30  cm  x  ]-9(- 
17)  cm,  profondément  pennatilobé  avec  quelques 
lobes  r^Iédiis,  grossièrement  denté%  base  am- 
plexicaule  à  iiuni  ul*'s  ^mintues,  mais  feuilles 
basales  atténiu'is  à  la  bjise  apex  arrondi  ou 
aigu  ;  feuilles  dislales  petites  et  moins  lobées. 
Infloresœnce:  quelques  capitules  ou  de  nom- 
breux capitules  pédnnrulés,  disposés  on  pnnirulo 
ou  ooiymbe  lâche  et  feuille  ;  involucre  de  10-13 
mm  de  long.  Fleurs  bisexuées,  ligulées,  jaunes  ; 
tube  de  la  ooroUe  de  6-7,5  mm  de  long,  ligule 
d'environ  6  mm  de  l<mg  ;  étamines  5,  anthères 


Sonchii3  oleraeeus  -  port  de  la  plante. 
Source  :  PROSEA 


réunis  en  tube  autour  du  style  ;  ovaire  infero, 
1-loculaire.  style  à  2  branches.  Fruit  :  akène 

légèrement  aplati,  côti  lé  luyueux,  atteignant 
1  mm  lie  lon^.  à  pappus  lilaiic  <lé  7-8  mm  de 

long,  l'iantule  à  germination  épigée  ;  hjT)oco- 

tyle  de  0,5-1  cm  de  long;  cotylédons  foliacés, 

oblongs-('lli|>t  iqiu's, 

Sonchus  comprend  environ  60  espèces,  dont  17 
ont  été  répertoriées  en  Afrique  tropicale.  Les 
très  nombreuses  petites  graines  légères  de 
Snnchii.t  oJcrnrriia  sont  facilement  di-st'niim'i's 
par  le  vent  et  1  eau.  La  germination  peut  avoir 
lieu  à  des  températures  allant  de  7"C  à  plus  de 
.•^.-"(^ 

Ecologie  On  rencontre  Soiicluia  oleraeeus 
principalement  dans  des  endroits  pertuibés, 

dont  des  terres  agricoles,  des  champs  aban- 
donnés et  (les  rhamiis  récemment  brûlés,  jus- 
qu'à 2(jôO  m  d  altitude. 
Oeation  En  Afrique,  Sotichus  oleraeeus  est 

récolté  d.-ins  la  nature  et  n'est  pas  cultivé.  Tl  est 
seulement  vendu  à  petite  échelle  sur  des  mar- 
chés locaux,  par  ex.  en  Tanzanie.  En  Indonésie, 
il  ost  cultivé  à  petite  échelle,  ainsi  qu'autrefois 
en  Europe  II  est  I  hôte  dun  gran«l  nonilire  de 
maladies  virales  (par  ex.  le  virus  de  la  mosaï- 
que de  la  pastèque  (WMV),  le  virus  de  la  mo- 

sai(]ue  du  pépino  (PepM\'),  le  virus  de  la  mala- 
die bronzée  de  la  tomate  (TS\\'\')  et  le  virus  de 
la  mosaïque  de  la  luzerne  (AMV)).  Sonekua 
oleraeeus  sert  aussi  d'hôte  pour  l'aleurodo  du 
ricin  {Trinlriirntir.t  ririni)  les  aleurodrs  du 
genre  BeiniMa,  le  ver  de  la  capsule  du  coton 
(Helieoverpa  armigera)  et  le  nématode  Rado' 
pholus  siniili.s.  Soitcluts  oleran'us  est  l'hôte 
préféré  du  ver  de  la  ca|)sule  du  coton. 

Ressources  génétiques  etséleotlou  Etant 
donnée  sa  répartition  mondiale  et  son  abon- 
dance, il  n  est  pas  monnré  d  érosion  génétique 
et  il  n'y  a  pas  eu  de  tentatives  pour  collecter  et 
maintenir  des  ressooroes  génétiques. 

Perspectives  T.inlérôt  de  In  part  des  srionti- 
fiques  pour  SoMhus  oleraeeus  continuera  à  se 
focaliser  sur  le  fait  qu'il  réduit  le  rendement  des 
plantes  cultivées  et  qu'il  est  un  hôte  poiu*  les 
maladies  et  Ifs  ra\'apeurs  L'usage  de  cette  es- 
pèce comme  plante  piège  pour  assurer  le  suivi  et 
la  lutte  coatie  les  populations  d'insectes  ofifre 
des  perspectives.  Les  pnçriétés  médicinales  et 
toxiques  doivent  être  approfondies.  Comme  lé- 
gume, il  restera  probablem^it  d'importance 
secondaire. 

Références  principales  .Vidersen,  R.N.. 
1968  ;  Béent  je,  H.J.,  2000  ;  Guil-Guerrero,  J.L., 
Giménez-Giménez,  A,  Rodriguez-Garcia,  L  & 
Ttorija-Iaasa,  M.E.,  1998;  Heibison-Evana,  D. 
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&  CroBsley,  S.,  200.3  ;  Katende,  A.B.,  Ssegawa, 
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J..  2002h  .  Burkill  HM  1985:  Decary,  R.. 
1916  ;  (iu.  H.,  Cao,  A.  &  VValter,  G.H.,  2003  ; 
Hidajat,  E.B.,  1993  ;  Khafagi-Idirak,  K.,  1999  ; 
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Antenxs  RR.  Schippers 


SPINACIA  OLERACEA  L. 

Pnitologue  Sp.  pl.  2:  1027  (1753). 

Famille  Chenopodiaoeae  (APG  :  Amarantha- 

oeae) 

Nombre  de  chromosomes  2ii  —  12 

Noms  vernacvlaires  Epinard  (Pr).  Spinach 

(En)  l-:H.-i:i''r.- 

Origine  et  répartitiou  géographique  L'épi- 
nard  n'est  pas  connu  à  Fétat  sauvage.  Il  est 
probablement  originaire  du  nord  de  l  lran,  de 
1  Afghanistan  et  tlu  Turkménistan  où  ion  trouve 
des  espèces  sau\'ages  apparentées  telles  que 
Spinaeia  telnmdm  Steven  ex  M.Bieb.  et  Spina- 

cea  tin-L-t'.shinira  îljin.  Il  s'est  n'^pnndvi  vers  la 
Chine  au  VII*  siècle  et  vers  lËurupe  au  XII* 
siècle.  L'épinard  est  aujourd'hui  cultivé  dans  le 
monde  entier,  principalement  dans  les  régions 
tempérées  mois  également  <lans  les  pni-ties  les 
plus  fraîches  des  tropiques,  En  .Afrique  tropicale, 
on  le  cultive  à  échelle  limitée  dans  les  hautes 
ti n  i  s  il'.Afrique  orientale  et  australe, 

Usages  L'épinard  est  un  important  légume- 
feuilles  vert  dans  les  climats  tempérés.  Toute 

la  partie  acru  nne  des  jeunes  plantes  ou  le 
sommet  <k  s  i>l;inles  plus  âgées  sont  générale- 
ment consommés  après  une  légère  cuisson. 
L'épinard  est  parfois  consommé  cru  en  salade. 

En  Afrique,  il  e.st  commercialisé  entièrement  n 
l'état  frais,  tandis  qu'en  Europe  occidentale  et 
en  Amérique  du  Nord  plus  de  la  moitié  de  la 
production  est  appertisée  ou  surgelée. 

Production  et  commerce  international  En 
2002,  on  a  produit  dans  le  monde,  excepté  la 
Chine,  quelque  2,6  millions  de  t  d'épinard  frais, 

sur  une  superficie  de  170  000  ha.  La  superficie 
totale  cultivée  en  épinard  était  de  30  000  ha  en 
Europe,  26  000  ha  au  Japon,  22  000  ha  en  Tur- 
quie et  18  000  ha  en  Amérique  du  Xni<l  Pour 
la  Chine  seule,  la  superficie  était  i  siimée  à 
590  000  ha  avec  une  px'oduction  de  7.»  millions 
t,  mais  cela  inclut  probablement  plusieurs  au- 
tres légumes-feuilles  verts.  Il  n'existe  aucune 


statistique  pour  LVfnquc  tropicale,  parce  que 
l'épinard  n'y  est  cultivé  que  dans  les  jardins 
familiaux  pour  la  cuisine  européenne. 

Propriétés  L  épinard  contient  par  100  g  de 
feuilles  fraîches  (côtes  et  tiges  éliminées,  81% 
du  produit  tel  qu'acheté)  :  eau  89,7  g,  énergie 
105  kJ  (25  kcal).  protéines  2  8  t;  lipides  0.8  g, 
glucides  ]  .(>  n.  fibres  alimentaires  2,1  g,  Ca  170 
mg,  Mg  ."j4  mg,  P  45  mg,  Fe  2,1  mg.  Zn  0,7  mg, 
carotène  3535  |ig,  thiamine  0,07  mg  ribofla- 
vine 0,09  mg,  niacine  12  mg  folate  1.50  pg, 
adde  ascorbique  26  mg  (Holland,  B.,  L'nwin, 
I.D.  ft  Buss,  D.H.,  1991).  En  plus  d'une  valeur 
nutnti\e  élevée  quant  aux  micro-éléments, 
l'épinard  est  une  bonne  source  de  ûavonoides 
anti-oxydants.  Il  oontùnt  également  de  Facide 
oxalique  et  des  nitrates  libres,  m  ai. s  ceux-ci  ne 
sont  pas  considérés  comme  noriCs  lorsque  la 
consommation  moyenne  est  inférieure  à  100  g 
d'épinard  par  jour. 

Falsifications  et  succédanés  En  Afrique 
la  baselle  (Basella  alba  L.)  est  un  substitut 
aoo^table  de  l'épinard.  Il  y  a  aussi  une  grande 
diversité  d'autres  légumes-feuilles  tels  que  les 
amarantes  et  le<  •  s|  «'  ces  de  SoUuium . 


^inaeia  oleracea  I,  port  :  2.  tige  avec  inflo- 
rescptirps  itidios  ;  3,  partie  r/c  la  tiffe  avoc  fruits 
épineux  ;  J,  partie  de  la  lige  avec  fmils  non 
épineux. 

Redeaeùié  et  adapté  par  lahak  Syammuiin 
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Descriptiou  Plante  hprbncfV-  nnnuclle,  gé- 
néralement dioïque,  glabre,  ju.squ  a  150  cm  de 
haut,  avec  une  longue  radne  pivotante.  Feuil- 
les formant  initialement  une  rosette,  disposées 
en  spirale  sur  la  tige,  simples  ;  stipules  absen- 
tes ;  pétiole  de  6-12  cm  de  long  ;  limbe  ovale 
anguleux  à  hasté  avec  les  lobes  de  la  base  ar- 
rondis ou  en  pomte  aiguë,  de  9-30  cm  x  7—20 
cm,  entier,  vert  pâle  à  vert  foncé.  Inflorea- 
c-ence  :  glomérule  axillain»,  allongé  et  en  forme 
H  épi  sur  Ifs  plantes  maK  s  nisqu'à  10  cm  do 
long.  Fleurs  générulement  unisexuées,  rare- 
ment bisexuées,  petites,  verdatres  ;  fleurs  mâ- 
les à  périanthe  à  (2-)4(-ô)  lobes  et  3-5  étami- 
nea  ;  fleurs  femelles  sans  périanthe  mais  avec 
2(—i)  bractéoles  se  transfermant  en  coque  dure 
qui  enveloppent  étroitement  le  fruit,  ovaire 
supère,  1-loculaire.  stigmates  l-'^-'i).  filifor- 
mes. Fruit  :  utricule  mdéhiscenle,  dents  de 
l'enveloppe  se  transfermant  parfeîs  en  pi- 
quants à  1  graine.  (îrnini  s  de  coulcnir  terne,  à 
bord  obtus.  Plantule  à  germination  épigée. 

Antres  données  botaniques  II  existe  de 
nombreuses  classifications  des  cultivars.  fon- 
dées sur  les  caractéristiques  du  fruit  et  de  la 
feuille.  Une  grande  division  est  celle  entre 
cultivars  à  fruits  épineux,  également  classés 

(■(immc  \  ar.  oli-rarcd  et  cultivars  à  fruits  ronds, 
non  épineux,  classés  cumme  var.  iiierinis 
(Moench)  Metzg.  ou  var.  ^bra  (Mill.)  Mœndi. 
Les  cultivars  sont  également  groupés  en  fonc- 
tion de  In  couleur  de  la  feuille  (vert  pâle  ou  vert 
foncé)  et  de  sa  texture  (lisse,  serai-lisse  et  clo- 
quée).  Les  cultivars  d'épinard  de  tjrpe  asiatique 
ont  une  croissance  ra|ji<le  et  luie  innnl nison 
précuce,  ds  ont  des  feuilles  hasi<  '  ^  iiniu-es  et 
lisses,  de  longs  pétioles  de  couleuj  j  lu  pre  à  la 
hase,  et  .souvent  des  fruits  épineux.  l^\s  feuilles 
doivent  être  vert  foncé  selon  les  iiréférences 
japonaises  et  vert  piile  .selon  les  préférences 
diinoises.  Les  cultivars  européens  et  améri- 
cains varient  entre  des  types  d'hiver/prin temps 
à  croissance  rapide,  avec  des  feuUles  vert  pâle, 
minces  et  lisses,  et  des  types  d'été  à  mantaison 
tardive,  avec  des  feuiUes  vert  foncé,  lisses  à 
cloquées.  avec  un  pétiole  vert  ou  rose  à  la  base. 
Parmi  les  anciennes  variélés-populalions,  on 
peut  citer  'Munsterlander'  (à  feuilles  lisses)  et 
'RInnmsdale  î.ongsf andinp  (feuilles  cloquées) 
Tous  les  cultivars  modernes  sont  des  hybrides 
Fi. 

Croissance  et  développement  L'épinard 

est  normalement  dioïque.  avec  des  plantes  mâ- 
les et  des  plantes  femelles  en  proport  ion  à  peu 
près  égale,  mais  on  connaît  de  nombreuses 
gradations  de  monoéde  et  (f  hermaphrodisme. 


En  horticulture,  le  fruit  de  lépinard  (utricule) 
est  généralement  appelé  graine.  Les  graines 
sèches  <fépinard  restent  viables  durant  2-3 
ans  à  température  amliiante.  et  5-6  ans  si  on 
les  conserve  à  5"C  et  à  30%  dhumidité  relative. 
Selon  la  saison  et  le  génotype,  les  plantules 
lèvent  6-20  jours  après  le  semis,  et  35-100 
jours  plus  tard  la  rosette  est  pleinement  déve- 
loppée, avec  les  premiers  indices  de  la  hampe 
florale.  L'épinard  est  à  pollinisation  anémo- 
game.  T,es  graines  sont  mûres  environ  (>0-7() 
jours  après  la  floraison,  alors  que  les  plantes 
présentent  des  signes  de  sénescence  rapide  et 
ineurent 

Ecologie  Les  cultivars  asiatiques  d'épinard, 
étant  adaptés  à  des  automnes  ou  des  hivers  à 

|i  in-  ourts.  montent  rapidement  en  léponae  à 
di  s  [iliotopériodes  de  12—1  I  heiu-es  f]n  Europe. 
1  épinard  est  cultivé  principalement  au  début  du 
printemps  et  en  été  (Nord-Ouest  de  l'Europe),  et 
il  demande  une  longueur  de  jour  d'au  moins  14 
heures  pour  la  formation  de  la  tige  et  des  fleurs. 
Les  températures  optimales  pour  la  croissance 
sont  de  15-20°C,  mais  certains  types  (fhiv^ 
présentent  une  tolérance  aux  températures  bas- 
ses (^''C)  et  même  à  un  gel  léger.  La  croissance 
végétative  est  retardée  par  des  t^pératures 
excédant  2T<\  Fn  .\fri(]ue  de  l'Est,  l'épinard  ne 
peut  pas  être  cultivé  avec  succès  à  des  altitudes 
inférieiues  à  1200  m.  Les  sols  doivent  être  de 
texture  légère,  fertiles,  bien  drainés,  riches  en 

matière  organique  avec  un  pH  de  G-7  ô 

Multiplication  et  plantation  Le  poids  de 
1000  graines  est  de  9-13  g.  Les  graines  sont 
semées  à  la  volée,  ou  de  préfén-nce  en  lignes 
(espacées  de  5-15  cm),  à  1-3  cm  de  profondeur 
dans  un  sol  soigneusement  préparé.  La  densité 
de  semis  est  de  1  "î-^r)  kg/ha  pour  les  épinards  de 
type  asiatique  ;  en  Europe  et  en  .Xmérique.  elle 
est  de  60-100  kg/ha  pour  les  épmards  destinés  à 
la  transformation  (surgelés  et  appertisés),  160 
kg^^n  (été)  à  400  kg/ha  (hiver/printemps)  pour  le 
marché  frais. 

Gestion  La  lutte  contre  les  mauvaises  her»^ 
bes  ne  peut  se  faire  <|ue  peu  avant  le  semis  par 
travail  du  sol  ou  ajujlu'ation  d'he'rbicides.  l'nur 
une  récolte  et  une  qualité  optimales,  1  épinard 
demande  des  doses  élevées  de  N  et  K  ainsi  que 
des  apports  d'eau  réguliers  durant  toute  la 
période  de  croissance. 

Bialadiea  et  ravageurs  La  maladie  la  plus 
importante  est  le  mildiou  (Pérou ospora  farino- 
sn  f.fip.  spiiiaciae).  La  lutte  par  fongicides  est 
difficile.  Certains  hybrides  Fi  modernes  pré- 
sentait une  résistance  à  7  races  phjrsiologiques 
du  parasite,  mais  aa  a  trouvé  récemment  une 
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nouvelle  race  virulente  capable  de  surmonter 
cette  résistance.  La  mosaïque,  causée  par  le 
virus  de  la  mosaïque  du  oonoombre  (CM\0,  est 
particulièrenn'nt  importante  dans  des  condi- 
tions chaudes  et  humides  ;  la  lutte  chimique 
contre  les  pucerons  vecteurs  (Aphis  fabtie  et 
Myziis  pi'isicae)  en  réduit  l'incidénce,  et  cer- 
tains cultivara  sont  tolérants  à  la  mosaïque.  La 
fiiaarioae  (Fii$euium  oxyspomm  tsp.  apinaeîœ) 
et  la  rouille  blanche  (Attmgo  œcideulaUs)  sont 
paHiruIièrement  importantes  aux  Kt  .its-l  nis. 
La  fonte  des  semis  causée  par  Pyihium  spp.  et 
Rhismstonia  spp.  peut  être  prévenue  en  enro- 
liiint  les  seiiicnci's  de  fongicides.  La  pourriture 
humide  {Eru  inia  carotovom)  peut  détruire  les 
feuilles  d'épmard  récitées  ai  «i  les  cotnaerve 
dans  des  conditions  diaudes  et  humides.  Les 
ravageurs  œmprennent  les  pucerons  la  mi- 
neuse des  feuilles  {Lirioinyza  spp.)  et  les  néma- 
todes  (Helerodera  spp.  et  Ditylenehu»  dipaaeî\. 

Récolte  En  .Asie,  on  récolte  les  plantes  en- 
tières avec  8-10  feuilles  ;  les  racines  sont  cou- 
pées à  1  cm  en  dessous  du  collet,  et  le  produit 
est  vendu  en  bottes  de  10-15  plantes.  En  Eu- 
rope et  en  Amérique  du  Nord,  lépinard  destiné 
au  marché  frais  est  récolté  jeune  en  le  fauchant 
juste  au-dessus  du  sol,  et  celui  destiné  à  la 
transformation  est  récolté  aux  premiers  signes 
de  formation  des  hampes  florales. 

Rendements  Les  rendements  variât  de  10 
t/ha  de  feuilles  fraîches  en  Asie  à  35  t/ha  pour 
les  récoltes  d'été  en  Europe  et  aux  Etats-T'nis. 
Les  rendements  en  grames  sont  de  1,5-2,0 
t/ha. 

Traitement  après  récolte  Lépinard  une 
fois  récolté  (kit  atteindre  le  marché  très  rapi- 
dement pour  être  consommé  comme  légume 
frais  dans  les  2-3  jours,  ou  dans  les  24  heures 

pour  l'appertisntion  ou  la  surgélntion  afin 
d  éviter  les  pertes  de  qualité  et  de  valeur  nutri- 
tive. 

Ressources  génétiques  Des  collections  de 
travail  et  de  ressources  génétiques  de  Spitiacia 
spp.  sont  présentes  dans  certains  centres  de 
recherche  en  Europe  (CGN-PGR,  Wageningen, 
Pays-Bas),  aux  Etats-Unis,  au  Japon  et  drms  la 
Fédération  de  Kussie.  L  ne  récente  caractérisa- 
tion  moléculaire  a  indiqué  que  la  variation 

génétique  dans  CCS  collections  de  reSBOUTOSS 
génétiques  n  est  pas  très  importante. 

Sélection  Les  programmes  actuels  d'amélio* 
ration  g^étique  visent  à  créer  des  cultivars 
hybrides  Fi  entre  des  lignées  fixées  fortement 
monoïques  femelles  et  fortement  monoïques 
mâles.  L'expression  du  sexe  est  détenninée  par 
un  système  hétérosomique  X/Y  et  deux  gènes 


autosomiques  fortement  liés.  Les  principaux 
objectifs  de  la  sélection  dépendent  de  la  saison, 
du  climat  et  du  type  préféré  :  croissance  rapide, 
montaisnn  lente,  rendements  élevés,  graine 
ronde,  couleur  des  feuilles  (vert  pâle  ou  foncé) 
et  aspect  (lisse  ou  cloqué),  feuilles  dressées, 
meilleure  tolérance  à  la  chaleur,  meilleure  ré- 
sistance au  mildiou,  au  virus  de  la  mosaïque  du 
concombre  et  autres  maladies. 

Perspectives  l.éi)inard  continuera  d'être  un 
léfTiime-  fi  iiillf^s  très  important,  nutritif  et  à 
rendement  élevé  dans  les  climats  tempérés 
d'Europe,  d'Amérique  du  Nord  et  d'Asie  onea.- 
tale,  En  Afrique  tropicale  sa  culture  restera 
cantonnée  dans  les  hautes  terres. 

RéCnfenoes  principales  Correll  J.C.,  Trish, 
B.M.,  Koike.  S.T.,  Schafer.  J.  &  Moreloek  T  E., 
2003  ;  Correll,  J.C.,  Moreloc-k,  T  E.,  Black. 
M.C.,  Koike,  S.T.,  Brandenberger,  L.P.  &  Da- 
niello,  F.J.,  1994  ;  Parlevliet,  J.E.,  1968  ;  Ru- 
hatzky  V.E.  &  Yamnpiichi.  M.,  1097  ;  Shindia- 
ra,  S.  (Editer),  1984  ;  Sneep,  J.,  1982  ;  van  der 
Vossen,  H.A.M.,  1993c  :  Williamson,  J.,  1955. 

Autres  références  Bose.  T.K,  &  Som,  M,(î. 
(Editors),  198G  :  De  Krak^r  J,  (Editor).  1991  ; 
IloUand,  B.,  Unwm,  I.D.  &  Buss,  D.II.,  1991  ; 
Irish,  B.M.,  Correll,  J.C.,  de  loe  R^s,  B.  & 

Morlock  T  E    -jnn.-l    T'ri  .r  R.L..  2003. 

Sources  de  l'illustratiou  Hess,  ILE.,  Lan- 
dolt,  E.  &  Hirzel,  R.,  1967  ;  Mansfeld,  R.,  1986  ; 
Vaughan,  J.G.  &  Geissler,  C.A.,  1997. 

Auteurs  H..\.M.  van  der  Vossen 
Basé  sur  PROSEA  8:  Vegetables. 


STENOCHLAENA  TENUIFOLIA  (Desv.)  T.Moore 
Protologue  Gard.  Chron.  :  193  (1866). 

Famille  I  îlechnaceae 

Synonymes  Loinaria  tenuifolia  Desv.  (1811), 
Lomariopsia  Imu^oUa  (Desv.>  H.Christ  (1897), 

SlriinrJiInni  I  niiJ'U'riii'dii  P.rau>u"  (1915) 

Noms  veruaculaires  African  climbing  lem, 
giant  vine  fem  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Sleito- 
rhUifiia  tonitifolia  se  trouve  à  létat  naturel 
dans  les  régions  colières  de  I  Afrique  de  l  Est  et 
australe,  de  la  Tanzanie  à  la  côte  est  de 

I  Wfrique  du  Sud,  et  à  Madapnscar.  Elle  est 
aussi  signalée  dans  l'est  du  Zimbabwe.  Sleuo' 
ehlaena  mildbraedU,  qui  est  considérée  comme 
conspécifîque  avec  Steiiochlaena  tenuil'olin.  est 
présente  à  Bioko  ((îuinée  équatorinle),  et  du 
Cameroun  à  l  Angola  et  à  lOuganda.  Steno- 
ehlaata  tenu^Ma  a  été  introduite  aux  EKats- 
Unis  (Floride). 
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Usages  Les  jeunes  frondes  (crosses)  sont 
consommées  à  Madagascar.  Slenochlaena  te- 
nuifolia  peut  être  utilisée  comme  couverture  du 
siil,  .\u  Congo,  le  JUS  est  ])ris  avec  ime  banane 
mùi-e  comme  aplirodisiaque. 

Propriétés  Aucune  étude  but  la  composition 
chimique  de  SlfiHHliIdrini  tejiuifi^a  n'est 
connue.  Un  certain  nombre  d'hétérosides  ont 
été  isolés  des  feuilles  de  l'espèce  apparenté 
StenochlcKita palustris  (Burm.(.)  Redd.  i.i  -  i 
utilisée  comme  lépiime  en  Asie  du  Suil  Ksi 
des  plantes  de  Papouasie  Nouvelle-Uumée 
contiennent  cinq  flavtmol  hétérosides  (stâiopa- 
lujitroHides  A-E)  ainsi  qu'un  cérâ)roside  et 
plusieurs  kaempférola.  Aucun  alcaloïde  n'a  été 
découvert.  Les  st^opalustrosides  A—D  ont 
démontré  une  activité  significative  contre  des 
bactéries  gram-positi\'«'s 

Botanique  Grande  luugère  à  i-hi/ome  tor- 
tueux et  grimpant,  croissant  haut  dans  les  ar^ 
lires  :  écailles  du  rhizome  ép.irsos.  Feuilles 
Jusqu  à  1,8  m  de  long,  vert  brillant,  coriaces, 
dimorphiques,  avec  des  feuilles  stériles  pen* 
nées  jusqu'à  1  m  de  long  et  des  feuilles  fertiles 
pennées  ou  l)ipennées  :  feuilles  stériles  fiyant 
juuquà  20  paires  de  pennes,  chacune  attei- 
gnant 27  cm  X  3  cm,  linéaire,  articulée  avec  des 
plandcs  hns.-iles  avec  des  bords  fortement  den- 
tées en  scie  ;  pennes  fertiles  jusqu'à  2ô  cm  de 
long,  divisées  en  segments  étroitement  linéai- 
res jusqu'à  8  cm  X  0,2  cm,  presque  entièrement 
couvertes  par  des  sporanges  en  dessous  Spores 
réniformes,  incolores,  monolètes,  avec  plu- 
sieurs (le  plus  souvent  3)  côtes  irrégulières  en 
relief  l'r  in  iron  10  yim  30  nm. 
Stenoc/daenu,  qui  comprend  5  espèces  et  est 
limité  à  l'Ancien  Monde,  a  été  placé  dans  de 
nombreux  genres  et  fomilles  par  le  passé.  Il 
semble  avoir  des  affinités  avec  I.ninaiinpsis 
(Lomariopsidaceae).  Slenochlaena  mikihraedii 
a  été  considéré  comme  un  second  représentant 
du  Rcnro  en  Afrique.  Elle  se  distingue  par  ses 
feuilles  fertiles  pennées,  comparées  aux  feuilles 
fertiles  bipennées  de  Stenœklama  tmuifolia. 
Cependant,  plusieurs  auteurs  ont  noté  la  pré- 
sence des  deux  formes  dims  une  seule  eolleetion 
(bien  qu  il  n  ait  pu  être  établi  avec  certitude  si 
ces  parties  provenaient  d'un  même  individu). 

Des  études  ;ni  miri'oscope  électronique  des  spo- 
res provenant  des  deux  t>'pes  de  feuilles  ont 
confirmé  qu'elles  sont  identiques. 

Ecologie  Stenochlaena  tenu i fol ia  est  une 
fougère  tortueuse  et  grimpante  des  forêts  ma- 
récageuses côtières. 

Gestion  Aucmie  culture  de  Stenoehlaaut 
teimifcUa  n'est  connue,  excepté  pour  son  utili- 


sation comme  couverture  de  .sol.  Elle  ne  semble 
pas  être  une  adventice  aussi  gênante  que  Sle- 
nochlaena palusfris  en  Asie  du  Sud-Est,  qui  a 
fait  I'<ibjet  de  plusieurs  études  pour  lutter 
contre  elle,  par  exemple  dans  les  plantations 
dliévéa.  Aux  E!tats-Unis,  ^enoehlaena  tenuifo- 
lia  est  considérée  comme  une  adventice,  l'ne 
étude  dans  le  Zoulouland  indique  cependant 
qu'elle  n'a  pas  d'effet  mesurable  sur  la  crois- 
s, I  oce  en  Vt^ume  de  Pittua  ellioitii  Engelm. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Steno- 
chlaena lenuifolia  ne  semble  pas  menacée.  .Au- 
cune collection  de  ressources  génétiques  n'est 
connue. 

Perspectives  Bien  que  Slenochlaena  lenui- 
folia ne  soit  pas  aussi  largement  utilisée 
comme  légume  que  son  espèce-sœur  Sleno- 
chlaena pahtsin's.  elle  peut  être  intéressante. 
De  plus  amples  recherches  sur  sa  culture,  sa 
valeur  nutritive  et  ses  propriétés  bactéricides 

scmhl("nl  iîi--t  ifiées. 

Références  principales  Bouquet,  A.,  1969  ; 
Bredenkamp,  B.V.,  1986;  Decary,  R.,  1946; 
Perrier  de  la  Bathie,  H.,  1936  ;  Schelpe, 
E.A.C.L.E..  litTnl, 

Autres  références  Ahmad  Faiz,  M.A., 
1992  ;  Alston,  AH.G.,  1969  ;  Dedy  Damaedi  & 
Titien  Xgatinem  Praptosuwirj'o,  2003  ;  Kle- 
kowski,  E.J.,  1970a  ;  Leist,  N.,  1975  ;  Liu,  H., 
Orjala,  J.,  Sticher,  O.,  Rali,  T.  &  Liu.  H.M., 
1999;  Scheepers.  J.C.  &  Vorster  P.,  1976; 
Verdrourt  B,  \9<.)'2  :  Williams,  R,0..  1949. 

Auteurs  VV.d.  van  der  Burg 

SrVLOCHAETO.N  HVi'OliEUM  Lepr. 

Protologue  Ann.  Sd.  Nat.,  Bot.  sér.  2,  2: 

185  (18.34). 
Famille  Ai'aceae 

Synonymes  S^i^oMmi  barteri  N.E.Br.  (1901), 

Siylochilon  .s;/»///.-!  N  E.Br  (1901). 

Noms  vernaculaires  (  Iround  arum  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Slylo- 
chaeton  hypogeum  est  prient  du  Sénégal  au 

Sou  fl- tri 

Usages  Les  inflorescences  sont  récoltées 
dans  la  nature  et  consommées  au  nord  du 
nhann  et  au  Burkina  Paso,  Les  Tendas  qui 
vivent  au  Sénégal,  en  Guinée  et  en  Guinée 
Bissau,  utilisent  la  plante  comme  additif  à  la 
bière.  Au  Bénin,  on  boit  des  décoctions  de  feuil- 
les de  Stylorhaetnn  Itypogeum  pour  stimuler  la 
croissance  des  bébés  avant  leur  naissance.  Une 
déoocticm  de  racines  en  association  avec  l'écorce 
SAnogdâmia  Imoeatpa  (DC.)  Guill.  &  Perr.  est 
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utilisée  pour  soigner  les  hémorroïdes.  Au  Gha- 
na, le  rhizome  de  Stylochaelon  hypogeum  est 
cuit  à  l  êiiu  et  écrasé  pour  une  application  sur 
les  f'ui"iii'|i's, 

Propriétés  L'n  extrait  aqueux  de  la  racine  a 
montré  une  activité  contre  les  ulcères  chez  les 
rats 

Botanique  Plante  herbacée  vnac-e  à  rhi- 
zome souterrain.  Feuilles  en  touffes,  simples  ; 
pétiole  de  8-ir>(-l'r))  cm  de  long,  gaine  de  la 
feuille  marquée  do  bandes  horizontales  violet- 
tes ;  limbe  hasté  à  sagitté,  de  10-20  cm  x  5-10 
cm,  lobes  de  la  base  étroitement  triangulaires, 
de  (2-)3-4(-6)  cm  de  lont;  liin()res(<'nce  ;  spa- 
dice  de  3-8  cm  de  long,  enfermé  par  une  spathe 
de  taille  égale,  partiellem«it  souterrain  et  ap- 
paraissant avant  les  feuilles  ;  spathe  s'ouvrant 
seulement  à  l'apex.  Fleurs  unisexuées.  sessiles. 
à  périanthe  en  coupe  ;  fleurs  mâles  dans  la 
partie  supérieure  du  spadice,  avec  environ  7 

rtnminos  n  filets  distincts  ;  (J— 10  fleurs  femelles 
réunies  dans  la  partie  basse  du  spadice,  à 
ovaire  2-4-loculaire,  grand  stigmate  discoïde 
ou  en  capitule.  Fruit  :  baies  globuleuses,  ras- 
semblées a  plusieurs  en  une  infrutescence  sou- 
terrame,  globuleuse,  contenant  peu  de  graines. 
Graine  ovoVde  à  ellipsoïde,  noire. 

Si ylochiirlon  c-omprwid  environ  17  rsj)r<  (  s  et 
est  conûné  à  I  .Xfrique  subsaharienne.  Le  va- 
riant orthographi<iue  SiyloehiUat  est  souvent 
utilisi  .  |.nis  la  Uttérature.  Les  inflorescences  de 
Stylochactoii  hypoffpiim  nppnrai.'^sent  pendant 
la  saison  sèche,  suivies  par  les  feuilles  pendant 
la  saison  des  pluies. 

Ecologie  Stylochaelon  hyjxiiii'tiiti  pousse  dans 
les  féréts  ouvertes,  la  végétation  buisonnante  et 
la  savane,  sur  des  sols  sableux  ou  sablo-argileux, 
ainsi  que  dans  les  plaines  alluviales. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Sly- 
lochaetun  liypogeuin  ne  semble  pas  être  mena- 
cé, malgré  son  utilisation  comme  légume  et 
comme  médirnment.  I.es  deux  usages  sont  limi- 
tés et  la  collecte  de  la  plante  ne  se  fait  pas  à 
grande  édielle. 

Perspectives  Les  propriétés  médicinales  et 
la  composition  chimique  de  Styloclidcton  liypu- 
geuin  et  des  espèces  voisines  sont  pratique- 
ment inconnues  et  devraient  être  étudiées. 

Références  principales  .\dam,  J.n.,  lOflOb  ; 
Âdjanohoun,  Ë.tl.,  Adjakidjè,  V.,  Ahyi,  M.R.A., 
Aké  Assi,  L.,  Akoègninou,  A.,  d'Âlmeida,  J,, 
Apovo.  P.,  Boukef  K.  ('hadare.  .\I  .  (\isset,  G., 
Dramane,  K.,  Eymc,  J.  l'iassila  ,  (îhagui- 
di,  N.,  Goudote,  E.,  Gumko,  S.,  Houngnon,  P., 
Lo,  !..  K^ta,  A.,  Kiniffo,  H.V.,  Kone-Bamba,  D., 
Muaampa  Ns^rya,  A.,  Saadou,  M.,  Sodogandji, 


T.,  De  Souza,  S.,  Tchabi,  A.,  Zinsou  Dos.sa,  C.  & 
Zouhon,  T.,  1989  ;  Burldll,  H.M.,  1985  ;  Burkill, 
H.M.,  2000  ;  Ferry,  M.P.,  Gessain,  M.  &  Ges- 
sam.  \l  .  1071, 

Autres  références  Lemordant,  D.,  1971a  ; 
Lemordant.  D.,  1971b  ;  Mertz.  O.,  Lykke.  A.M. 
&  Reenberg,  A.,  2001  ;  Vanden  Berghen,  C, 
1988. 

Atttetura  W.J.  van  der  Burg 

TAUNU.VI  Ci\f  FRUM  (Thunb.)  Eckl.  &  Zeyh. 

Protologue  Enum.  pl.  afric  austral.  :  282 

(1836). 

Fandlle  Portulacaoeae 

Origine  et  répartition  géographique  Tali- 
num  caffmm  se  trouve  depuis  le  sud  de  1  Ethio- 
pie jusqu'en  Namibie,  au  Botswana  et  en  Afri- 
que du  Sud. 

Usages  TiOS  fouilles  de  Tuliiiinii  <  (iffnnii  sont 
récoltées  dans  la  nature  et  mangées  crues  en 
salade  ou  comme  légume  cuit.  Elles  contioti- 
nent  beaucoup  d'eau  et  le  fait  de  les  manger 
crues  aide  aussi  à  combattre  la  soif  Taliiinni 
caffrum  est  parfois  cultivé  en  pot  comme  plante 
grasse  ornementale. 

Propriétés  On  ne  connaît  pas  In  composi- 
tion nutritionnelle  des  feuilles  de  Talùium  caf- 
frum. mais  elle  est  probablement  comparable  à 
(  I  lli'  lie  Taliniim  triangulare  (Jarq.)  Willd. 

Botanique  Plante  herba<-i'i'  vivare  relati- 
vement succulente,  à  tubercule  profondément 
enfoui  ;  tiges  annuelles,  généralement  décom- 
bantes  à  prosti-('es.  atteignant  10  cm  de  long, 
très  ramifiées.  Feuilles  alternes,  simples  ;  pé- 
tiole de  1^  mm  de  long  ;  limbe  linéaire  à  étroi- 
tement elliptique,  de  2-8  cm  x  :{-i3  mm,  base 
cunéiforme  npox  npiculé  bord  souvent  révolu- 
té.  Fleurs  souvent  solitaires  à  faisselle  des 
feuilles,  bisexuées,  s'ouvrant  l'après-midi  ; 
hampe  florale  constituée  de  2  parties  la  partie 
basse  (pédoncule)  atteignant  2,5  cm  de  long, 
terminée  par  une  paire  de  bractées,  la  partie 
supérieure  (pédicelle)  de  1-2  cm  de  long,  ro- 
buste, épaissie  vers  le  haut,  se  recourbant  chez 
le  fruit  ;  sépales  2,  lancéolés,  de  0,5—1,5  cm  de 
long  ;  pétales  5,  étalés,  obovales  à  elliptiques, 
d'environ  1  rm  de  long  jaunes  :  éfamines  '25- 
60  ;  ovaire  supère,  style  mince,  de  2-4  mm  de 
long:  stigmate  à  3  brandies.  Fruit:  capsule 
conique  de  0,5-1  cm  de  long,  d'un  jaune  bril- 
lant, à  S  valves,  chacune  tombant  séparément, 
contenant  de  nombreuses  graines.  Grames 
lenticulaires,  atteignant  2  mm  de  diamètre, 
noir  brillant,  munies  de  côtes  concentriques 
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proéminentes. 

Le  genre  Talinnin  comprend  environ  40  espè- 
ces dont  lu  plupart  se  trouvent  au  Mexique  et 
dans  le  sud  des  Etats-l  nis.  et  7  en  Afrique 
tropicale.  Talinuin  caffmm  appartient  à  un 
complexe  de  4  espèces  étroitement  apparentées 
qui  se  c  aractérisent  par  leur  tubercule  profon- 
dément enfoui  d'où  sortent  les  tiges  annuelles, 
ainsi  que  par  leurs  feuilles  alternes,  leurs 
fleurs  jaun(>s  on  tymes  nxillaires  pauciflores 
fj'ouvrnnt  1  après-midi  leurs  pétales  étalés  et 
leur  fruit  dur  et  tenace  à  graines  noires  et  bril- 
lantes. Les  autres  espèces  du  complexe  sont 
Talimim  amotii  Hodk  f .  Taliinnn  rnsp<tliilii m 
Dinter  et  Tidùmin  leiiuissiinunt  Dmter.  On  fait 
le  wi&wi*  usage  de  ciiaeime  de  oee  4  espèces, 
dont  l'identification  est  particulièrement  ardue 
lorsqu'on  ne  dispose  pas  de  graines  Le  rentre 
de  ce  complexe  se  situe  dans  la  région  du  Kala- 
hari  en  Afrique  australe,  où  les  espèces  se  dis- 
tinguent davantage  que  plus  au  nord  en  Afri- 
que de  I  Kst. 

Ecologie  On  trouve  Talinum  caffnim  dans 
les  endroits  découverts  et  secs  des  savanes 
rases  et  dans  les  roehei  'i  du  niveau  de  la  mer 
jusqu'à  20Û0  m  daltilude.  Sun  gros  tubercule 
lui  permet  de  résister  à  la  sécheresse. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Tali- 
luiin  caffiuin  est  répandu  et  n'est  pas  menacé 
d'éroeiou  génétique.  On  n'en  connaît  aucune 
collection  de  ressources  génétiques. 

Perspectives  Taliiiiim  raffniiit  demeurera 
un  légume  secondaire  dans  les  régions  sèches, 
où  il  continue  généralement  à  produire  des 
feiiiHi  s  !ni-sr|Uf'  les  nulle-;  ji'gumes  font  défaut. 

Références  principales  PhilUps,  S.M.,  2002  ; 
Tôlken,  H.R.,  1969  ;  van  Wyk,  B.E.  &  Gericke, 
N.,  2()()()  ;  Williamson,  J.,  l^ôô. 

Autres  références  Gilbert,  M.G.,  2000; 
VVild,  H.,  1961a. 

Antevra  P.C.M.  Jansen 


TAUNUM  PANICULATUM  (Jacq.)  Gaertn. 

Protologue  Fru(  t.  sem.  pl.  2:  219  (1791). 

Famille  l'orluiacaceae 

Nombre  de  oliromoaomes  2»  -  24 

Synon>Tiies  Tnli'itiim  pairus  (Tj.)  Willd.  (17!'!») 
Noms  vernaculaires  Herbe  onze  heures, 
gros  pourpier  (Fr).  Flameflower,  jewels  of  Opar 
(En).  Lingua  de  vaca,  beldroega  miûda,  maria 

gombi  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  Ta- 
Unum  ptmieulatum  est  originaire  d'Amérique 
tropicale,  mais  c^est  maintenant  une  adv^tioe 


pantropicale.  On  le  trouve  dans  toute  l  .Afriquc 
tropicale  de  façon  dispersée,  et  il  est  cultivé 
comme  légume  localement  au  Ghana  et  au  Ni- 
geria.. 

Usages  Un  ajoute  les  pousses  et  les  feuilles 
de  TcUinum  panietilatum  dans  des  ragoûts  et 
des  soupes,  au  Ghana,  au  Nigeria  nu  en  R.D. 
du  Congo  par  exemple.  Elles  se  consomment 
aussi  comme  légume  en  Amérique  tropicale. 
TcMmtm  paninilaiinii  <  si  cultivé  comme  plante 
ornom<'nt  ,-ile  de  jardin  cl  filante  en  pot. 

Propriétés  11  n'existe  aucune  mformation 
sur  la  composition  nutritionneUe  des  feuilles  de 
Tfiliniiiti  paiiiciilatuiii .  mais  elle  est  probable- 
ment comparable  à  celle  de  Talimim  liiaiigu- 
lare  (Jacq.)  VHUd. 

Falsifioatioiis  et  Bueoédanéa  Les  fieuilles 
dt>  Talinum  puniriihitKin  peuvent  se  remplacer 
par  celles  de  Talinum  liiangulare,  au  goùl  ana- 
logue  mais  lui  peu  moins  prononcé. 

Botanique  Plante  bcrhacée  vi\-nre  érigée, 
glabre,  atteignant  i00(-120)  cm  de  haut,  non 
ramifiée  ou  légèrement  ramifiée  à  la  base  ;  raci- 
nes r&aBées  €it  charnues  ;  tige  succulente,  légè- 
rement ligneuse  à  la  base,  violet  foncé  à  noir 
brunâtre.  Feuilles  alternes,  simples,  presque 
sessiles,  succulentes;  stipules  abs»ites;  limbe 

elli[)lique  à  obovale  de  'A—\'2  cm  ]  f^—'i  cm, 
base  cunéiforme,  apex  aigu,  entier  nervures 
pennées,  indistinctes.  Inflorescence  :  grande  pani- 
culo  terminale  à  nombreu.ses  fleurs,  atteignant 
I0(^)f1)  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées  régulières 
denviron  1  cm  de  diamètre  ;  pédicelle  d  environ 

1  cm  de  long,  mince  ;  sépales  2,  arrondis,  de  1- 

2  mm  de  long  :  jiétales  libres,  obovales  à 
orbiculaires,  roses  ét  aminés  15—20  ;  ovaire  su- 
père,  1-loculaire.  style  mince,  avec  un  stigmate 
à  3  branches.  Fruit  :  capsule  globuleuse  de  3—6 
mm  de  long  à  '.]  valves,  .'i  déhisrenre  élastique, 
contenant  de  nombreuses  graines,  (.haines 
lenticulaires  à  rénifbnnes,  d'environ  1  mm  de 
long  lisses  ou  tuberrulées.  d'un  noir  luis.nnf . 
Le  genre  Talinum  comprend  environ  10  espèces, 
dont  la  plupart  se  trouvent  au  Mexique  et  dans 
le  sud  des  Etats-Unis,  et  7  en  Afrique  tropicale. 

Ecologie  En  .Vfrique  tropicale  Talinum  pa- 
niculatuiii  est  présent  localement  à  létal  natu- 
ralisé, généralement  sur  les  terres  cultivées  et 
le  s  bords  de  routes,  parfois  à  la  lisière  dos  forêts 
jusqu'à  2200  m  daltitude.  Pour  sa  culture,  il 
préfère  les  sols  bien  drainés,  humides  et  ridies 
en  matière  organique  ainsi  qu'un  ensoleillonent 
diivct.  Il  supporte  la  sécheresse  et  l'ombre. 

Gestion  Talinum  paniculatum  se  récolte 
surtout  dans  la  nature,  mais  il  se  cultive  au 
Ghana  et  dans  le  sud  du  Nigeria.  Il  est  multi- 
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plié  par  graines  ou  par  boutures.  Il  y  a  environ 
5000  graines  par  g.  On  sème  les  graines  au 
champ  sous  ombrage  ou  en  pépinière.  s<  - 
mis  lèvent  en  un*-  st-mnin'-  et  i|ni\cnt  être  repi- 
qués avant  5  semâmes.  Les  boutures  se  prélè- 
vent sur  les  tiges  légèrement  ligneuses,  d'où 
l'on  il  nt(''  les  sommets  et  h  s  ïrui\h-s.  Elles  né- 
cessitent un  arrosage  abondant.  On  les  plante 
à  \me  densité  de  6  par  m^.  La  culture  réagit 
bien  aux  envi  ais 

T^no  promiiTc  ri'>(()lt<'  ]>eul  se  faire  (î  semaines 
environ  après  la  plantation  des  boutures,  ou  8- 
9  semaines  après  le  semis.  Les  jeunes  pousses 
se  récoltent  lorsque  les  plantes  font  '10  cm  de 
haut  et  que  les  feuilles  sont  entièrement  déve- 
Icqjpéea.  H  faut  régulièrement  éliminer  les  in- 
florescences. Bien  que  les  plantes  restent  pro- 
ductives plus  longtemps,  elles  doivent  être  ar- 
rachées au  bout  d  un  an,  parce  qu  elles  devien- 
nent ligneuses. 

Ressources  génétiques  et  sélection  7a//- 
num  paniculatum  est  répandu  et  il  nest  pas 
menacé  d'érosion  génétique.  Quelques  entrées 
sont  détenues  au  National  Gerniplasm  Resour- 
ces Laboratoiy  de  Beltsville,  Maryland  (Etats- 
Unis). 

Perspectives  En  Afrique  tropicale,  Talùmm 

paninilaluni  est  acf uelleinent  récolti'-  [n-incipa- 
lement  dans  la  nature.  11  est  mal  connu,  mais  U 
mérite  plus  d'attention  parce  qu'il  est  facile  à 
cuit  iv(^r  et  productif. 

Références  principales  Bola,  M.  &  Sza- 
Iranski,  F.,  1991  ;  Mosango,  M.  &  Isosi,  W., 
1998;  Phillips.  S.M..  2002;  Steiyn,  E.M.A.  & 
Smith.  G.F.,  2001;  van  Epenbuijaen,  C.W., 
1974. 

Autres  références  Burkill,  H.M,  1997; 

Mosango,  M.,  Maganyi,  W.  &  Namaganda,  M., 
19r)9  ;  Mosango,  M  ,  Maganyi,  W.  &  Namagan- 
da, M.,  2001  ;  Schippers,  R.R.,  2002a  ;  Shuno- 
da,  H.,  Nishida,  N.,  Ninomiya,  K.,  Matsuda,  H. 
&  Yo.shikawa,  M  2001. 
Auteurs  M.  Mosango 

T.MJ.NU.M  POKTUIACIPOUUM  (Forssk.)  Asch. 

e.\  Schweinf. 

Protologne  Bull.  Herb.  Boiss.  4.  app.  2:  172 
(1896). 

Famille  Portulacaceae 

NiMiibre  de  chroimoiomes  2/t  =21 

Synonymes  TaUnuai  euneifoUuin  (Vahl)  Willd. 
(1800). 

Origine  et  rqpartitlon  géogn^iliique  TaU- 
num  portulaeifolium  se  renocmtre  depuis  le 


Nigeria  jusquen  Ethiopie  et  en  Erythrée,  et 
jusqu'au  nord  de  l'Afrique  du  Sud.  On  le  trouve 
«  u'alement  en  Arabie  et  en  Inde.  Il  est  parfois 
ruit i\  ('■  '  Il  .Vfrique 

Usages  On  consomme  les  feuilles  de  Tali- 
num  portulaeifolùim  comme  légume,  soit  cuites 
soit  crues  en  salade,  seules  ou  iiccomiiagnées 
des  parties  jeunes  de  la  tige.  En  Tanzanie,  les 
parties  feuillées  de  la  tige  sont  souvent  cuites 
avec  (les  feuilles  de  lii(ict%8  OU  de  Cleome,  ou 
mélangées  avec  du  lait  de  corn  ou  de  l'arachide 
pilée,  et  consommées  avec  l  aUment  de  base. 
On  peut  également  faire  sécher  les  feuilles 
I>nur  les  tctiiscrver  et  les  utiliser  ultérieure- 
ment. La  plante  est  un  fourrage  acceptable 
pour  le  bétail  et  les  chèvres.  En  Ethiopie,  on 
applique  les  feuilles  comme  remède  contre  les 
affections  oculaires,  et  la  racine  sert  à  soi^jner 
la  toux  et  la  gonorrhée.  En  Tanzanie,  on  attri- 
bue à  la  plante  des  vertus  aphrodisiaques,  et 

une  rlécoctinn  de  feuilles  est  employée  comme 
remède  contre  la  constipation. 

Propriétés  On  ne  connaît  pas  la  composi- 
tion nutritionnelle  des  feuiUes  de  Taliiuim  por- 

liihn-tfoh'ii m  mais  elle  est  prolunMcment  «im- 
parable à  celle  de  Talinuin  Inaiigulare  (Jacq.) 
Willd. 

Botanique  Plante  herbaœe  pérenne  îi  tiges 
grises  et  succulentes  atteignant  1(— 3)  m  de 
haut,  naissant  d'une  racine  ^aissie.  FeuiUes 
alternes,  .simples,  légèrement  charnues;  pé- 
tiole de  2-H  mm  de  long  :  limbe  largement  obo- 
vale  à  oblong,  de  2-8  cm  x  1-3,5  cm,  base 
cunéiforme,  apex  arrondi  mais  apiculé,  bord 
entier.  Infloresi-ence  inuiiculc  tf-rminale  com- 
posée de  (ymes  latérales  sur  un  axe  central 
atteignant  30  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées, 
régulières,  s'ouvranten  fin  de  jounn  *  2-2,5 
cm  de  diamètre  ;  pédicelle  de  1-2  cm  dr-  long, 
se  recourbant  chez  le  fruit  ;  sépales  2,  ovales, 
de  4-^,6  mm  de  long,  ooneavea  ;  pétales  6,  obo- 
vales,  généralement  de  couleur  magenta,  par- 
fois rouges,  roses  ou  blancs  ;  étamines  environ 
25  ;  ovaire  supère,  style  mince,  d'environ  1,5 
mm  de  long,  terminé  par  un  stigmate  à  3  bran- 
ches Fruit  :  capsule  tilohuleuse  atteignant  7 
mm  de  diamètre,  jaune  vif,  à  trois  valves  tom- 
bant séparément,  contenant  de  nombreuses 
graines.  Graines  lenticulaires  d  environ  1  mm 
de  diamètre,  noir  brillant,  lisses  ou  papilleuses. 
Le  genre  Tfdinum  comprend  environ  40 
dont  la  plupart  se  trouvent  au  Mexique  et  dans 
le  sud  des  Etats-l^nis,  et  7  en  Afrique  tropicale. 
Talinuni  portulacifoUum  est  parfois  confondu 
avec  Talinum  triangulare,  qui  s'emploie  aussi 
comme  légume.  Cette  demière  espèce  diffîre  par 
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SCS  fleurs  roses  disposées  en  cymcs  sur  des 
hampes  florales  triangulaires,  ses  sépales  à  3 
veines  proéminentes  et  ses  graines  tubetculées. 

Ecologie  Taltiniin  poilulacifolium  est  com- 
mun dans  des  milieux  très  divers,  depuis  les 
endroits  rocheux  jusqu'à  la  savane,  la  brousse 
ouverte  et  les  fourrés,  près  des  cours  dt  au  et 
dans  les  champs  comme  adventice,  du  niveau 
de  la  mer  jusqu'à  2200  m  d'altitude. 

Gestion  Talinum  porUilacîfoUum  9»  réoolte 
surtout  dans  In  nature  et  n'est  que  rarement 
cultivé.  La  multiplication  se  t'ait  par  graines  et 
par  boutures. 

Ressource»  génétiques  et  sélection  7b/»'- 
luiin  porlulacifolùim  est  répandu  et  n'est  pas 
menacé  d'érosion  génétique.  On  n'en  connaît 
aucune  collection  de  ressources  génétiques. 

Perspectives  Tuliiiuin  purfnlarifoliiiin  res- 
tera un  légume  secondaire  d  importance  locale 
lorsque  les  autres  légumes  font  défaut. 

Références  principales  Rmkill,  H. M.,  1997; 
Nyananyo,  B.L.U.  &  Ulowokudejo,  J.D.,  1986  ; 
Phillips,  S.M.,  2002  ;  Ruffo,  C.K.,  Bimie,  A.  & 
Tengnas.  B,.  2002. 

Autres  références  Gilbert.  M  ,  1993c; 
Gilbert,  M.G.,  2000  ;  Ilauman,  L.,  105 Ib  ;  Jan- 
sen,  P.C.M.,  1981  ;  T6lken.  H.R.,  1969  ;  Wild, 

H.,  19f;in 
Auteurs  P.C.M.  Jansen 


Taunumtriangulare  (Jacq.)  Willd. 
Protologue  Sp.  pl.  2: 862  (1799). 

Famille       n-' u!:ir;|i'-;i- 

Nombre  de  chromosomes  2n  -  24,  48,  72 
Synonymes  Talinum  frutieomm  auct.  non 
(L.)  Juss. 

Noms  vernaculaires  Grasse  pouipier  tao- 
pical  (Fr).  Waterleal",  talinum,  iJeylon  spînadi 
(En).  Beldroega  grauda,  lustrosa  grande  (Po). 

Origine  et  répartition  géo^aphiqiie  Le 
grasse  est  une  adventice  cosmopolite  répandue 
dans  tous  les  tropiques  humides.  On  l'a  réper- 
torié dans  plusieurs  pays  d  Afrique  de  l'Ouest 
et  d'Afrique  cniitirili'  11  est  réputé  originaire 
d  Amérique  du  Sud,  mais  une  origme  en  Afri- 
que est  aussi  possible,  car  plusieurs  TcUinum 

dont  Irspère  prorhe  Tnliinim  pnriiifarifnlîiitii 
(Forssk.)  Schweinf.  sont  présents  en  Afrique. 
Le  grasse  est  consommé  comme  légume  dans 
toutes  les  l  égions  tropicales  dont  de  nombreux 
pays  d  Afriqu*'  de  1  Onosl  et  d  Afrique  rentrale  ; 
il  est  cultivé  au  Nigeria  et  au  Cameroun. 

Usages  Les  fieuilles  sont  utilisées  pour  pré- 
parer des  potées  et  des  ragoûts  légèrement 


Talùium  trianffilare  -  aauvtige  et  planté 

gluants  en  complément  d'un  plat  principal  fé- 
culent. Dans  le  sud  du  Xigerin  où  <m  l'appelle 
"gbure",  il  est  généralement  mélangé  avec  la 
corète  potagère  {Corehoru*  olitorius  L.)  dans 
les  potages.  On  ajoute  souvent  du  poivre  et  un 
peu  de  poisson  séc  hé  et  de  \  iande  pour  amélio- 
rer le  goût  et  les  qualités  nutritives  de  la  sauce. 
La  sauce  de  grassé  peut  également  être  consti- 
tuée d'un  m<'langc  de  tomales,  d'oignons  et  de 
grassé  auquel  un  ajoute  de  l'huile  de  palme  et 
du  sel.  Au  Cameroun,  où  il  est  appelé  "bolki"  ou 
"belok-sup'',  le  grassé  associé  au  koko  (feuilles 
do  Ciioliim)  et  au  foufou  (mets  férulent)  est 
considéré  comme  un  mets  délicat  ;  les  pousses 
tendres  de  grassé  ramollissent  les  feuilles  du- 
res de  koko,  Au  N"igcri;i  le  grassé  est  récolté 
dans  la  nature  pendant  la  saison  sèche  lorsque 
d'autres  légumes  plus  appréciés  sont  rares  et 
ciiers.  La  récolte  de  grassé  dans  la  nature  est 
une  bonne  source  de  revenus  pour  les  paysans 
pauvi-es.  Ses  feuilles  sont  également  consom- 
mées crues  en  salade.  Le  grassé  est  utilisé 

comme  agent  mlnrant  dans  la  soupe  de  pombo. 
Au  Cameroun,  le  grassé  est  utilisé  nomme  trai- 
tement contre  la  rougeole,  alors  qu  en  Assam 
(Inde),  il  est  utilisé  pour  traiter  le  diabète.  Exi 
Indonésie  on  fabricjue  un  tonique  à  partir  de 
sa  racine  charnue.  Dans  des  essais,  le  grassé  a 
donné  de  bons  résultats  comme  nourriture 

pour  l  élovage  d  escargots  ^'l'  rils 

Production  et  commerce  international  Le 
grassé  a  longtemps  été  considéré  comme  un 
légume  de  pauvies  et  il  n'était  donc  pas  très 
bien  valorisé.  Grâce  à  la  popularité  croissante 
du  koko  (feuilles  de  Gnetuin)  au  Cameroun  et 
dans  l'est  du  Nigeria  depuis  les  années  1990,  la 
demande  potu  le  grasaé  a  augmoité  de  façon 
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régulière.  C'est  désormais  un  produit  courant 
sur  les  marchés  locaux,  mais  aucune  donnée  sur 
la  production  et  le  commerce  n'est  disponible. 

Propriétés  Li-s  feuilles  contiennent  par  100 
g  de  partie  comestible  :  eau  90,8  g,  énergie  105 
kJ  (25  kcal),  protéines  2,4  g,  lipides  0,4  g,  glu- 
cides 1. 1  fibres  1,0  g  121  mt:.  P  <-<7  Vv 
5,0  mg,  thiamine  0,08  mg,  hbonavine  0, 18  mg, 
niacine  0,3  mg.  acide  ascorbique  31  mg  (l.,eung, 
W.-T.W.,  Busson.  F.  &  Jardin,  C,  1;m;,S).  La 
tonour  on  \-it;iminc  A  est  rompnr.ihlc  ;i  i-cIIp 
d  autres  légumes-feuilles  vert  moyen,  soit  envi- 
ron 900  ^g. 

Le  grassé  est  un  légume  mucilagineux  à  futi 
teneur  en  oxalate.  La  présence  d'oxalate  est  un 
inconvénient,  car  plus  de  90K  en  est  présent 
sous  forme  soluble  et  peut  provoquer  des  cal- 
culs rénaux  si  on  en  mange  trop.  Le  bh»nchi- 
ment  uu  la  cuisson  enlèvent  près  de  la  moitié 
de  l'oxalate  soluble.  Le  grassé  contient  égale- 

mont  lie  Inridr-  rynnhydrique  autre  raison 
pour  laquelle  ce  légume  doit  être  consommé 
uniquement  en  petites  quantités  et  n'est  pas 
recommandé  pour  le  bétail.  11  faut  faire  atten- 
tion lorsqu'on  utilise  ce  légume  d;ms  les  ali- 
ments pour  bébés,  d'autant  plus  qu  il  contient 
des  nitrates  et  des  mtrite%  qui  ne  sont  pas 
éliminés  par  la  cuisson.  Le  grassé  est  riche  en 
saponines. 

FalsUlcatioiis  et  aucoédaués  Dans  la  plu- 

pnrt  dos  mets,  le  grassé  peut  être  remplacé  par 
Dasrilo  alba  L.  ou  n'importe  quel  autre  légume- 
feuilles  gluant  et  aqueux. 

Description  Plante  herbacée  pérenne,  éri- 
gée, glabre,  atteignant  SO(-ino)  vm  de  haut, 
habituellement  fortement  ramiilée  ;  racmes  gon- 
flées et  chamues  ;  tige  succulente,  obtuse-angu- 
leuse à  cylindrique.  Feuilles  altomes  simples, 
presque  sessiles,  sumdrnfes  ;  stipules  absen- 
tes ;  limbe  obovale  à  spatulé,  de  3-15  cm  x  1-6 
cm,  base  ea  longue  pointe,  apex  arraidi  à  émar- 
giné,  nniiToné  entier  nervntînn  {Kiinéo  indis- 
tincte. Inflorescence  :  cyme  t^rmmale  sur  un 
pédoncule  triangulaire  atteignant  12  cm  de  long. 
Fleurs  bisexuées,  régulières  :  pédicelle  d'environ 
1  cm  de  long,  recourbé  chez  le  fruit  :  séjiales  2. 
libres,  avec  3  nervures  proéminentes  ;  pétales  ô, 
libres,  obovales,  atteignant  1  cm  de  long,  roses  ; 
étamines  nombreuses:  lA.iire  supère,  1-loru- 
laire,  style  mince,  stigmate  à  3  branches  dépas- 
sant les  étamines.  Fruit  :  capsule  globuleuse  à 
ellipsoïde  de  4-7  mm  de  long,  à  3  \'alves.  déhis- 
cente de  fnçon  élastique  contenant  de  nombreu- 
ses graines.  Llraines  cximpnmées  globuleuses- 
râuformes  ^environ  1  mm  de  long,  tuberculées, 
noir  brillant. 


Talinum  triangulare  -  1,  pousse  m  fUurs  et 

fruits:  2.  roiipf  lniii>itiidinalf  Je  la  Pnir  ;  .?, 
pialiL  (coupe  longUudiiiale  d  ovaire)  ;  4,  fniil  ;  5, 
graine. 

Source  :  PROSEA 

Autres  données  botaniques  Talinum  com- 
prend environ  40  espèces,  la  plupart  se  trou- 
vant au  Mexique  et  au  sud  des  Etats-lhiis  et  7 
espèces  en  Afrique  tropicale.  On  confond  par- 
fois Talinum  triangulare  avec  Talinum  portu- 
lacifolium,  mais  ce  dernier  se  distingue  par  son 
inflorescence  panicidée  à  axe  cylindrique,  ses 
sépales  sans  nervures  proéminentes  et  ses 
graines  lisses. 

Croissance  et  développement  Le  début  de 
floraison  n  apparaît  pas  affecter  la  production 
de  feuilles  ou  de  pousses.  Les  plantes  mettent 
1(1-7"  jnurs  pour  fleurir  à  partir  de  la  planta- 
tion des  boutures  et  lors  de  la  floraison,  elles 
ont  4— U  rameaux  et  25—00  feuilles.  Le  grassé 
est  signalé  comme  autogame  avec  un  degré 

limité  de  férondntion  rrnisée.  Ln  fnirtifirntion 
a  lieu  75-80  jours  à  partir  de  la  plantation  des 
boutures.  Dans  la  nature,  les  plantes  vivent  4- 
6  mois.  Le  grassé  est  relativement  tolérant  à  la 
sécheresse.  Lorsqu'il  est  exposé  à  la  sécheresse, 
il  adopte  un  métabolisme  acide  crassulacé 
<CAM),  ce  qui  entraîne  une  utilisation  efficace 
de  l'humidité  disponible,  la  poiusuite  de 


686  LÉGUMES 


rassiniilation  do  dioxydr  de  cnrbonc  pendant  la 
nuit  et  une  accélération  de  la  croissance. 

Ecologrie  Le  grasse  pousse  bien  en  condi* 
tions  humidt's  à  des  ti-mpérMtun's  d'onviron 
SO^C.  Sa  croissance  est  très  rapide  pendant  la 
saison  des  pluies  mais  ralentit  considérable* 
ment  pendnnt  hi  <;us(in  sèche.  Il  pousse  bien  à 
l'ombre  et  par  temps  nuageux.  Il  peut  pousser 
en  plein  soleil,  mais  les  plantes  restent  alors 
petites.  Sa  croissance  est  très  abond.-mie  lors- 
que 1.)  teneur  en  enu  du  sol  est  proche  de  la 
capacité  au  champ.  Les  fortes  tempéi-atures 
(>35*C)  et  la  sécheresse  affectent  négativemrat 
le  nombre  de  feuilles,  la  surface  foliaire,  la 
taille  de  la  tige  et  le  nombre  de  rameaux. 

Miilt^diiOfttion  et  plantetloii  Le  grasaé 
peut  être  semé,  planté  ou  récolté  dans  la  na- 
ture. Commercialement  il  est  principalement 
cultivé  par  boutures  de  10—15  cm  de  long.  11  est 
recommandé  d'enlever  la  paire  de  feuilles  infé- 
rieures avant  plantation.  .\u  Cameroun  et  au 
Nigeria,  la  première  plantation  a  habituelle- 
ment lieu  en  novembre.  Le  grassé  peut  égale- 
ment être  multiplié  par  graines.  Les  graines 
'^nnt  minuscules  (le  poids  de  1000  graines  est 
denvuon  0,25  g)  et  ne  peuvent  être  récoltées 
qu'à  partir  de  firuits  qui  sont  devenus  jaunes. 

Cependant,  la  récolte  de  graines  est  difficile 
sur  les  fruits  mûrs,  car  elles  tombent  dès  qu'un 
touche  le  fruit  Les  fruits  verts  ne  donnent  pas 
de  graines  viables,  mais  les  fruits  presque 
mûrs,  qui  ne  sont  pas  encore  sur  le  point  de 
8 ouvrir,  donnent  des  graines  qui  ont  un  taux 
de  germination  acceptable  après  un  séchage 
approprié.  Les  graines  sont  bien  mélangées  a\  ec 
du  sable  fin  et  sec  et  le  mélange  est  semé  à  la 
volée  sur  une  plandie  de  semis  bien  préparée. 
La  gwmination  a  lieu  après  environ  5  jours  et  la 
croissance  est  ensuite  très  rapide  si  l'on  fournit 
assez  deau.  Les  plants  peuvent  être  repiqués 
lorsqu'ils  ont  3  semaines.  Le  grassé  est  fré- 
quemment planté  en  association  avec  d'autres 
légumes.  On  peut  également  le  cultiver  en 
culture  pure  à  un  espacement  d'environ  15  cm  x 
16  cnv  l  11  i'spac^ment  réduit  diminue  la  concur- 
rence des  ad\  t>ntices  et  est  envisageable  car  la 
pression  parasitaire  est  limitée.  Dans  les  sols 
fertiles  ou  bien  fertilisés,  on  peut  augmenter 
l'espacement  à  2n  cm  ^  2Fi  cm. 

Gestion  Après  la  plantation,  U  faut  arroser 
diaque  jour  pendant  la  première  semaine  et 
trois  fois  par  seniaim  l>>rs<|ue  les  plantes  cou- 
vrent complètement  le  sol.  Le  grassé  a  besoin 
de  beaucoup  d  azote  ;  un  jaunissement  des 
feuilles  indique  un  manque  d'azote.  On  peut  le 
fertiliser  avec  des  déchets  ménagers,  du  fiunier 


ou  des  engrais  mméraux.  Lazote  peut  être 
apphqué  à  inter\'alles  de  2-3  semaines  pour 
stimuler  le  développement  foliaire. 
Le  grassé  peut  être  une  .•iiKi'ntiee  des  terres 
cultivées  ou  perturbées,  y  compris  au  bord  des 
routes  et  à  proximité  des  habitations,  mais  peu 
de  paysans  s'en  préoccupent  car  ses  racines  sont 
superficielles  et  la  plante  est  facile  à  arracher. 

Maladies  et  ravageurs  Le  grassé  est  un 
des  rar(>.s  légumes  qui  ne  SOit  pratiquement  pas 
affecté  par  les  ravageurs  ou  les  maladies.  Les 
maladies  les  plus  courantes  sont  les  taches 
blandies  des  feuilles  (Pîeospora  spp.)  et  la  mo- 
saïque des  fi'uillcs  provoquée  par  un  virus  in- 
connu. Un  mildiou  encore  non  identifié  provo- 
que des  taches  vert  foncé  sur  la  face  inférieure 
des  feuiUes.  Les  taches  deviennent  «Muite 
brunes  ou  rougeâtres  sur  la  facv  sujtérieure  des 
feuilles  et  finalement  noires,  rendant  les  pous- 
ses invendables.  Il  n'y  a  pas  d'autre  remède 

que  d'éliminer  les  plantes  affectées  à  un  stade 
précoce.  Le  grassé  est  un  hôte  des  nématodes  à 
galles  (Meloidogyne  spp.). 

Récolte  11  faut  compter  seulement  3  semai- 
nes entre  la  plantation  et  la  première  récolte. 
Ensuite,  les  pousses  peuvent  être  récoltées  à 
intervalles  de  1—2  semaines  pendant  une  pé- 
riode de  rl(Hi\  mois.  La  taille  des  feuilltvs  dimi- 
nue avec  l'âge  de  la  plante  et  le  nombre  de  ré- 
coltes. Les  1-3  premières  récoltes  fournissent 
la  meilleure  qualité  de  feuilles  pour  le  marché. 
En  moyenne  les  producteurs  peuvent  effectuer 
•1  récoltes  sur  une  plante  avant  que  sa  crois- 
sance ne  commence  à  ralentir.  La  meilleure 
façon  de  récolter  est  de  coujier  la  tige  juste  au- 
dessus  <ki  sol  Ceci  permet  une  régénération 
plus  rapidi  4ue  si  l'on  récolte  seulement  la 
partie  supérieure  et  les  pous.s<>s  latérales. 
Lorsque  la  première  récolte  est  retardée  i^t  que 
les  parties  inférieures  de  la  tige  brunissent  et 
ont  perdu  leurs  feuilles,  il  est  toujours  recom- 
mandé de  couper  juste  au-dessus  du  sol  afin 
d'avoir  une  meilleure  quahté  lors  de  la  pro- 
diaine  récolte.  Avec  des  plantes  issues  de  bou- 
tures, on  réoohe  de  préférence  en  coupant  les 
nouvelles  pousses  latérales  Quelques  semaines 
après  le  début  de  la  saison  des  pluies,  des  plan- 
tes sauvages  sont  proposées  sur  le  marché  à 

des  prix  très  compétitifs  et  h  ce  st.iili'  la 
culture  ne  se  justifie  plus,  en  particulier  lors- 
qu'il faut  payer  la  main-d'œuvre.  Une  culture 
pluviale  peut  rester  au  diamp  pédant  60-180 

jours. 

Rendements  La  fourchette  de  rendements 
est  de  10-60  t/ha. 
Traitement  après  récolte  Le  grassé  est 
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très  périssable  ot  les  pousses  commencent  à  se 
faner  seulemen»  quelques  heures  après  la  ré- 
colte. Ce  n'est  juis  un  problème  lorsque  les  gens 
Houhîufent  séciier  Ii>  inmluit.  m;iis  il  ne 
convient  plus  comme  légume  trais  commercia- 
lisable.  Il  est  possible  de  conserver  les  pousses 
dans  un  tiaohet  en  |)lastique  au  réfrigérateur 
pendant  plusieurs  jours. 

Resaourees  génétiques  Aucune  collection 
tle  mntériel  génélifiue  de  TaîitMm  friangulare 
n'a  été  sipn.ili'c  il  n'y  n  apparemment  pas  de 
risque  d  érosion  génétique,  car  il  est  répandu  et 
se  comporte  comme  une  adventice. 

Sélection  Des  ^trées  collectées  au  Nigeria 
et  au  Cameroun  c^nt  montré  une  diversité  très 
limitée  et  on  n'M  {<as  jugé  utile  de  sélectionner 
des  lignées  qui  pourraient  déboucher  sur  des 
cultivars  distmc  ts  Au  Xigeria.  le  type  vert  est 
le  plus  répandu,  mais  des  plantes  à  feuilles  et  à 
tiges  de  oiuleur  plus  ou  moins  violette  ont  été 
parfois  trouvées  dans  le  sud-est  du  pays,  OÙ  le 
grassé  est  souvent  cultivé. 

Perspectives  Le  grassé  est  un  légume  pro- 
ductif nutritif  et  facile  à  cultiver.  Avec  l'accrois- 
sem<-iit  i\v  la  production  commerciale,  le  grasse 
pourrait  devenir  une  source  de  revenus  pour  un 
nombre  limité  de  paysans  et  de  commerçants.  H 

n'est  pas  recommandé  d'ini  réduire  le  grassé 
dans  de  nouvelles  régitms  car  U  peut  facilement 
devenir  ime  adventice. 
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TELFAIRIA  OCCIDENTAUS  Hook.f. 

Protologue  Oliv.,  Fl.  trop.  Aûr.  2:  524  (1871). 

Famille  Cucurbitaceae 

Nombre  de  chromosomes  2a  =  22,  24 

Noms  vernaculaires  Courge  cannelée  (Fr). 
Fluted  pumpkm,  fluted  gourd  (En). 

Origine  et  répariition  géographique  La 
courge  cannelée  est  répandue  dans  les  régions 


Telfairia  oeeideiiUdis  -  uaivage  et  planté 

forestières  d'Afrique  centrale  et  de  l'Ouest, 

surtout  au  Rénin  au  Nigeria  et  au  Cameroun. 
C'est  un  légume  apprécié  dans  tout  le  Nigeria. 
Elle  est  rare  en  Ouganda,  et  absente  dans  le 
reste  de  l'Afrique  de  l'Est.  11  a  été  suggéré 
qu'elle  serait  originaire  du  sud-est  du  Nigeria 
et  qu'elle  a  été  diffusée  par  les  Igbus,  qui  culti- 
vent cette  plante  depuis  des  temps  immémo- 
riaux, fl  est  cependant  tout  ,ius<i  jiDssible  que 
la  courge  cannelée  étail  d  abord  une  plante 
sauvage  dans  toute  son  aire  de  répartition, 
mais  que  les  plantes  sauvages  ont  été  récoltées 
jusqu'à  leur  extinction  locale  et  qu Ciles  sont 
maintenant  remplacées  par  des  formes  culti- 
vées. 

Usages  Telfairia  Dvcidctildlis  est  principale- 
ment utilisé  comme  légume-feuilles  et  légume- 
graines.  Les  pousses  tendres,  les  feuilles  suocu- 
l^tes  et  les  graines  immntun^s  sont  cuites  et 
ennsomméos  comme  légume  f.es  feuilles  sont 
utilisées  seules  ou  en  association  avec  le  gombo 
(AbeliMfschm  caillH  (A.Ch«v.)  Stevels  9t  AJM- 
mnachns  enculeutus  (L.)  Moench),  les  amandes 
de  dika  ou  manguier  sauvage  {Irvingio  gabo- 
nensis  (Aubry-Lecomte  ex  O'Rorke)  Baill.),  ou 
des  graines  d  egousi  (Cilmlbts  latuUus  (Thunb.) 
Malsum  &  Xakai  et  tl'autres  espèces).  Elles 
peuvent  aussi  être  mélangées  avec  le  koko  {Glie- 

Uim  afiieamtm  Welw.)  et  Pteroearpus  aoyauxii 

Taub.  Elles  sont  souvent  cuisinées  avec  du 
poisson,  de  la  viande  et  du  t  apioca.  Les  graines 
immatures  sont  bouillies  ou  grillées.  Les  irrai- 
nes  peuvent  également  âtxe  mises  à  f  i  n  i  ter 

quelques  jours  et  consommées  en  pâte.  I  ,:i  puli)e 
du  ûuit  avec  de  jeunes  grames  est  parfois  trans- 
formée en  confiture.  Les  graines  mûres  ne  sont 
pas  consommées  directement  en  raison  de  leur 
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haute  teneur  en  nntinutriments,  mais  on  peut 
en  extraire  de  l'huile  et  de  la  graisse.  Le  tour- 
teau TOiivient  pour  des  complémoits  alimentai- 
res et  I  huili'  de  I;)  Kiiiinf  <  utilise  eonime  huile 
de  cuisson  et  dans  la  fabrication  de  la  marga- 
rine. L'huile  peut  aussi  être  utilisée  comme 
huile  siccative  des  peintures  et  vernis,  bien 
qu'elle  aoit  aussi  signalée  comme  non  siccative. 
La  farine  brute  montre  de  meilleures  pmprié* 
tés  d'absorption  de  l'eau  et  des  graisses  que 
l'huile,  ce  qui  justifie  son  utilité  dans  les  pro- 
duits de  boulangerie  et  ceux  à  base  de  viande 
hachée.  L'écoroe  et  la  pulpe  du  fruit  de  la  courge 
cannelée  sont  utilisées  comme  fourrage  pour  le 
bétail.  Les  femmes  enceintes  et  les  patients  souf- 
frant d'anémie  utilisent  le  jua  des  leuillea  pour 
fortifier  le  sang.  Les  tiges  sont  laissées  à  macé- 
rer pour  produire  des  fibres  utilisées  comme 
éponge. 

Production  et  commerce  International  Les 

feuilles  de  roiirge  cannelé*'  sont  rommunes  sur 
les  marchés  dans  les  régions  de  basses  terres 
du  Bénin,  du  Nigeria  et  du  Cameroun.  Pendant 
la  saison  sèche  au  Nigeria,  un  commerce  in- 
tense se  développe  dans  les  zones  bordant  les 
rivières  pour  la  vente  au.v  zones  urbaines  où 
sont  situés  les  principaux  mardhés  de  cultures 

vivrières.  .\u  Nigeria  les  feuilles  sont  aussi 
transportées  par  la  route  sur  de  longues  dis- 
tances, du  sud  vers  les  grandes  villes  du  nord. 
La  culture  de  la  courge  cannelée  se  développe 
aux  alentours  dos  grandes  villes  de  manière  à 
réduire  les  frais  élevés  de  transport.  11  ny  a 
pas  de  statistique  disponible  sur  la  production 

totale  Au  Nigeria,  la  demande  des  différentes 
parties  du  pays  a  conduit  à  la  hausse  du  prix 
des  feuilles  et  des  fruits.  Le  prix  moyen  d'un 
fruit  est  au  Nige  ria  de  0,70-1,00  US$  (2002). 

Propriétés  La  teneur  on  eau  et  la  romposi- 
tion  des  feuilles  montrent  une  grande  variation 
en  fonction  du  cultiver,  de  l'âge  de  la  plante, 
des  conditions  écologiques  et  des  pratiques 
culturales.  La  composition  des  feuilles  est  com- 
parable à  celle  d'autres  légumes-feuilles  vert 
foncé.  Elle  est  la  suivante  par  100  g  de  partie 
fomestilde  :  eau  8'j  1  g.  énergie  1  17  k-I  (47 
kcal),  protéines  2/J  g,  lipides  1,8  g,  glucides  7,0 
g,  fibres  1,7  g.  La  haute  teneur  en  éléments 
minéraux,  spécialement  en  Mg  Fe  et  K  et  en 
carotène  et  vitamine  0  font  des  feuilles  des 
suppléments  alim^taires  potentiellement  uti* 
les.  Les  jeunes  fisuilles  contiennent  des  antinu- 
triments,  du  rj'anure  à  raison  de  GO  mg  par  100 
g  de  matière  sèche,  et  des  tanins  à  raison  de  4 1 
mg  par  100  g  de  matière  sèche,  mais  leurs 
conc^trations  se  situent  en  dessous  des  ni- 


veaux toxiques  et  n'affectent  probablement  pas 
la  biodisponibilité  des  minéraux.  Les  jeunes 
feuilles  doivent  être  bien  cuites  pour  éliminer 
cet  eiTet  |K>tentie]lement  toxique  avant  leur 

consommation. 

La  composition  de  la  graine  par  100  g  de  partie 

comestible  est  :  eau  6.2  g.  énergie  2280  kJ  (-543 
kcal),  protéines  20,5  g,  lipides  46,0  g,  glucides 
23,5  g,  fibres  2,2  g,  Ca  84  mg,  P  672  mg 
(I.eung,  W.-T.W.,  Busson,  F.  &  Jardin,  C, 
1ÎK)8).  D  autres  sources  d'informations  fournis- 
sent une  teneur  en  protéines  de  28-37%  et  une 
teneur  en  huile  de  42-6696  de  la  matière  sèche. 
La  (enexur  en  minéraux  de  la  graim-  est  signa- 
lée comme  élevée.  La  graine  a  une  haute  te- 
neur en  acides  aminés  essentiels  (excepté  la 
lysine)  et  peut  être  comparée  à  la  farine  de  soja 
avec  une  valeur  liiologique  de  La  pulpe  du 

fruit  a  une  teneur  en  protéines  d  environ  1,0%. 
Les  principaux  constituants  de  l'huile  de  la 

graine  sont  l'.-iride  oléique  (.'îT^vi),  l'îicide  sténri- 
que  et  palmitique  (21%  chacun),  1  acide  linoléi- 
que  (  1 5%).  Les  variations  sont  grandes  aelaa 
les  écliant  Ulons. 

Falsifications  et  succédanés  La  courge 
cannelée  peut,  en  tant  que  légume-ieuilles,  être 
remplacée  par  d'autres  légumes-feuilles  vert 
fonci- 

Description  Plante  herbacée  pérenne,  diol- 
que,  grimpant  à  l'aide  de  vrilles  spiralées  sou- 
vent ramifiées,  jusqu'à  une  hauteur  de  20  m  et 

plus  :  système  racinaire  se  ramifiant  dans  la 
couche  superficielle  du  sol  ;  tige  anguleuse, 
glabre,  devenant  fibreuse  avec  l'âge.  Feuilles 
disposées  en  spirale,  composées  pédalées  à  3—6 
folioles  ;  stipules  absentes  ;  pétiole  de  (2— )4— 
11(-15)  cm  de  long  ;  folioles  à  pétiolule  de  0,6— 
3,5  cm  de  long,  la  centrale  plus  grande,  jusqu'à 
1.t(— 10)  cm  X  10(— 12)  cm,  les  latérales  asymé- 
triques, habituellement  dentées  dans  les  deux 
tiers  supérieurs,  parfois  «cabres  en  dessous,  à  3 

nervures  partant  près  de  la  base.  Inflorescence 
mâle  :  grappe  axillaire  jusqu  à  3(-5,5)  cm  de 
long,  sur  un  pédoncule  jusqu'à  25  cm  de  long, 
avec  à  la  base  du  pédoncule  une  fleur  à  long 
pédieelle  lleurissîmt  lonutemps  avant  les  au- 
tres ;  Heurs  femelles  solitaires  à  1  aisselle  des 
feuilles.  Fleurs  6-mères,  de  couleur  crème,  à 
pédieelle  jusqu'à  4  cm  de  long  réceptacle  cam- 
panule, sépales  triangulaires,  jusqu  à  5  mm  de 
long,  pétales  libres,  obl<n^s,  frmigés;  fleurs 
mâles  à  3  étamines»  dont  deux  4-localatreB  et 
une  2-loculairp.  avec  un  grand  connertif  rou- 
geâtre  ;  fleurs  femelles  similaires  aux  fleurs 
mâles  mais  avec  un  ovaire  infère,  (ylindrique, 
3-loculaire  et  3  grands  stigmates  ^  forme  de 
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Tdfairia  oeeidentttUs  -  î,  partie  de  plante  mâle 
en  fleura  ;  2,  partie  de  pkaUe  femelle  en  fleurs  ; 

3,  fruit. 

Redeeainé  et  cu/</yv.  par  Achmad  Saiiri  Nur- 
haman 

cœur,  b'ruit  :  baie  pendante,  ellipsoïde,  de  -10- 
95  cm  X  20-50  cm,  pesant  jusqu'à  6  kg,  avec  10 
c-n(f's  pr(n'ininf'nt<>s.  vert  pâle  i-t  cum'i-rlc  d'iiiio 
cure  pruineuse  blanche,  pulpe  du  fruit  jaune, 
oontenant  de  nombreuses  graines.  Graines 
ovoïdes  oomprimées,  jusqu'à  4,5  cm  de  long, 
noiros  ou  hrun-rouço  Plantulo  n  porminntion 
hypogée,  développant  d  abord  une  racine  pivo- 
tante et  ensuite  de  nombreuses  racines  axillai- 
ros  ôtalôrs  ('pîrotylf^  do  5-12  de  l<mg  ;  cotylé- 
dons piano-cou  vexes,  charnus. 

Antres  données  botaniques  Le  genre  TW* 
fairia  est  classé  dans  l;i  liibu  Joiiffieae  de  la 
sous-f;imilK'  Cuciirhitoidciii'.  Il  rompn^nd  '^  ospô- 
ces,  parmi  lesquelles  Telfuiria  pedata  (Sm.  ex 
Sims)  Hook.  (oysteniut  en  anglais)  qui  est  géné- 
rnlmient  ruitivée  pour  l'huilo  do  ses  jimino*  on 
Aûique  de  lËst.  Les  dénominations  Telfairia 
pedata  et  "oystemut"  sont  souvent  utilisées  er- 
ronénient  pour  TelfaitiaoeadentaliH 
Los  cultivars  do  Telfniria  occideiilolis  se  dis- 
tinguent par  la  couleur  de  la  grame,  l  épaisseur 
de  la  tige,  la  taille  des  feuilles,  la  vigueur  de  la 
croissance,  le  nombre  de  jours  avant  la  florai- 


son et  la  succulence.  Au  Nigeria,  les  deux  prin- 
cipaux cultivars  sont  ugu-ala"  qui  se  caracté- 
rise  par  des  feuilles  larges  et  succulentes,  de 
petites  grnines  noires,  une  tige  épaisse  et  une 
croissance  lente,  et  ugu-elu  qui  a  une  vitesse 
de  croissance  élevée,  de  grosses  graines  bnmâ- 
tres  avec  une  grande  viabilité,  et  une  tige  fine 
avec  de  petites  feuilles.  Les  grandes  feuilles 
succulentes  de  ugu-ala'  font  de  ce  cultiver  un 
légume  fort  demandé,  alors  que  la  viiess<>  <li;  la 
lovéo  ot  In  rroissnnrp  rapide  do  ugu-olu  sont 
préférées  par  les  agriculteurs  pour  les  gains 
rapides  qu'il  procure.  La  semence  est  souvent 
polyembryonée.  ce  qui  est  utile  pour  la  multi- 
plication et  la  sélection. 

Croissanee  et  développement  La  taille  de 
la  graine  affeelf  l;i  viiiin  ur.  la  germination  et 
rétablissement  de  la  phintule.  Lm  viabilité  va- 
rie de  63%  pour  les  petites  graines  (<11  g),  à 
89%  pour  les  graines  les  phis  grandes  (>22  g). 
La  germinniion  domnnflo  environ  14  jours  dnns 
un  sol  naturel,  mais  seulement  7  jours  dans  un 
milieu  à  base  de  sciure  de  bois.  La  longueur  de 
la  tige  une  semaine  après  la  levée  est  en 
moyenne  de  31  cm  pour  les  grosses  graines, 
contre  16  cm  pour  les  petites  grames.  Les  gros- 
ses graines  montrent  également  un  meilleur 

pot  ont  ici  df  (•r()iss;)n<-o  en  termes  de  nombre  do 
feuilles  et  de  rameaux,  et  une  plus  grande  uni- 
formité au  stade  du  semis.  Le  modèle  de  «rois- 
sanoe  végétative  des  plantes  est  sigmoïde  et 
atteint  son  pic  6,5  mois  après  la  plantation  en 
cas  de  cueillette  sélective  et  périodique  de  jeu- 
nes feuilles  comestibles.  Les  plantes  mâles 
fleunssent  3  mois  nprès  la  plantation,  un  mois 
avant  les  plantes  femelles.  L'ouverture  des 
fleurs  débute  à  partir  de  la  base  de 
l'inflorescence.  Les  fleurs  mâles  oxh aient  un 
parfum  perceptiblo  nii\  environs  flo  mi<li  lors- 
que les  insectes  poUinisateurs,  principalement 
des  abeilles  du  genre  TVûloita,  visitent  les 
fleurs.  Le  .stigmate  dos  fleurs  fomollcs  est  ré- 
ceptif dans  laprès-midi.  La  pollinisation  ma- 
nuelle semble  avantageuse  pour  la  nouaison, 
car  elle  donne  une  nouaison  de  35%  comparée  à 
ir)%  on  pollinisation  libre.  La  nouaison  se  ma- 
nifeste par  la  croissance  rapide  de  l  ovaire  dans 
les  3  jours  qui  suivent  la  pollinisation.  La 
n'oissance  du  finiif  osf  sigmoïde  p<  n<l:int  8  se- 
maines ;  la  croissance  est  rapide  pendant  1,5— 
5,5  semaines  après  la  nouaison.  Une  pruine 
blanche  et  cireuse  ae  développe  à  U  surface  du 
fniit  une  semaine  après  la  nouaison  et 
s  intensifie  graduellement,  mais  à  maturité  elle 
devient  moins  intense.  Le  fruit  mûrissant  in- 
hibe parfois  la  croissance  des  fruits  qui  appa- 
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raissent  après  lui.  Les  plantes  femelles  produi- 
sent environ  18  fleurs  qui  donnent  des  fruits, 
mais  seulement  1-4  se  transforment  en  fruits 
mûrs,  Dans  une  ixipulMtion  de  plantes  femelles, 
seulement  35%  portent  des  fruits.  On  constate 
une  grande  variabilité  entre  les  plantes  et  en- 
tii'  les  fruits  d'une  même  plante  quant  au 
nombre  de  graines  par  fruit,  de  6  à  196  avec 
une  moyenne  de  62  i^raines  par  fruit.  Les  grai- 
nés  sont  aussi  inégales  en  taille,  variant  de  1  g 
à  <)8  g.  (^omnines  graines  sont  polyembrj-onées. 
Les  graines  sont  naturellement  récalcitrantes 
et  leur  conservation  est  donc  difficile.  Il  fiaut  9 
semaines  au  fruit  pour  atteindre  sa  maturité 
physiologique  après  la  nouaison. 
On  n'a  pas  réussi  à  identifier  les  plantes  fem^- 
les  que  ce  soit  au  stade  des  graines  ou  des  jeu- 
nes plants,  mais  la  taille  de  la  tige  (M  jours 
après  la  plantation  peut  être  utilisée  comme 
indicateur  du  sexe,  car  les  plantes  femelles 

srini  [ihis  \-iu'i>iirciisr«  que  les  mâles, 

Ëcologie  A  létat  sauvage,  la  couine  canne- 
lée se  trouve  dans  les  lisières  des  forêts  et  dans 
les  forêts  aeamdaires,  souvent  probablement 
comme  relique  d'une  antienne  culture,  La 
courge  cannelée  pousse  vite  dans  les  régions 
tropicales  humides  et  chaudes,  produisant  des 

feuilles  rnmcstibles  durant  la  saison  des  pluies 
et  au  début  de  la  saison  sèche,  sur  une  période 
de  6-10  mois.  En  agriculture  traditionnelle, 
ce.st  une  culture  pluviale  et  le  déficit  en  eau 
durnnt  la  saison  sèrho  réduit  sa  produrtivité. 
Bien  quelle  soit  relativement  tolérante  à  la 
sécheresse,  la  pluviosité  apparaît  être  le  fac- 
teur principal  de  sa  productivité  Li-  meilleur 
rendement  en  feuilles  et  en  fruits  et  le  taux  de 
survie  des  plantes  le  plus  élevé  s'obtiauient 
lorsque  les  plantes  sont  irriguées  2-.'^  fois  par 
scmnine  durant  In  saison  sèche.  Ln  courge 
cannelée  peut  être  cultivée  dans  une  grande 
variété  de  sols.  Elle  peut  être  conduite  comme 
une  culture  pérenne  à  cycle  court  lorsiiu'iHc  est 
cultivée  sur  des  sols  bien  drainés,  légèrement 
ombragés  et  paillés.  Sur  sols  détrempés  et  en 
plein  soleil,  elle  peut  seulement  être  cultivée 
ctimmc  .innuelle. 

Multiplication  et  planta tiou  Les  graines  de 
courge  cannelée  sont  vivipares  (elles  germent 

<l;ins  If  fruit),  f\nTimc  les  t^r.-iinos  sont  récalci- 
trantes, elles  ne  peuvent  être  conservées  plus 
de  3  jours  une  fois  extraites  du  fruit.  La  teneur 
en  eau  critique  on  dessous  de  laquelle  la  graine 
ne  peut  pas  simivre  à  la  dessiccation  est  de 
40-60%.  La  courge  cannelée  est  souvent  culti- 
vée dans  les  jardMs  familiaux  en  culture  asso- 
ciée avec  d'autres  légumes  ou  plantes  vivrières 


comme  le  manioc,  l'igname  et  le  maïs,  ou  plan- 
tée le  long  des  clôtures.  Commercialement,  elle 
est  cultivée  en  culture  pure.  La  multiplication 
traditionnelle  se  f.iit  par  graines,  semées  direc- 
tement à  une  densité  de  30  000-70  000  grai- 
nes/ha et  espacées  de  0,3-1  m  x  0,3-1  m.  Un 
peuplement  dense  est  plus  indiqué  pour  la  pro- 
duction de  feuilles,  alors  qu'un  espacement 
plus  large  est  meilleur  pour  la  production  de 
fruits  lorscjue  la  culture  est  tuteurée.  Suivant 
le  type  de  sol,  la  (iliiviosité  ef  le  système  de 
culture,  la  courge  cannelée  peut  être  plantée  à 
plat,  sur  buttes  ou  sur  billons. 

Gestion  Pcn<lant  la  s.iisoii  des  pluies,  le  tu- 
teurage  est  couramment  pratiqué  pour  réduire 
l'incidence  des  maladies.  Les  plantes  sont  tu- 
teurées  individuellement,  ou  pour  la  produc- 
tion de  fruits,  sur  des  treillages  en  bambou 
Pendant  la  saison  sèche,  le  tuteurage  n  est  pas 
nécessaire  pour  des  cultures  de  feuilles  car  il  y 

a  moins  d'attaques  de  maladies  Le  tiiteiirniie 
n  a  pas  d'effet  significatif  sur  le  rendement  en 
feuilles.  Grâce  à  la  nature  prolifique  de  la 
plante,  les  adventices  ne  posent  pas  de  pro- 
blème. La  plantation  sur  sol  plat  est  la  meil- 
leure méthode  de  lutte  contre  les  adventices. 
Trois  déflhiM^bages  peuvent  être  nécessaires  en 

culture  tuteurée  pendant  la  saison  des  pluies. 
Pendant  la  saison  sèche  lorsque  les  plantes  ne 
sont  pas  tuteurées,  deux  désherbages  sont  né- 
cessaires avant  que  la  canopée  des  feuilles 
n  éfoiilïc  les  adventices.  Le  paillage  peut  être 
pratiqué  comme  méthode  de  lutte  contre  les 
adventices  et  pour  maintenir  l'humidité  du  sol. 
La  première  taille  survient  4  semaines  après  la 
levée  pour  stimuler  la  ramification  et  accé-lérer 
la  croissance.  L'irrigation  est  nécessaire  pour 
une  forte  production  de  feuilles  et  de  fruits 
spécialement  en  culture  pure  en  saison  sèche. 
L'arrosage  est  effectue  tous  les  3  jours.  La  fii- 
mure  organique  ou  les  engrais  minéraux  sont 
utilisés  dans  les  systèmes  traditionnels,  mais 
pour  un  rendement  en  feuilles  optimal,  1  appU- 
cation  recommandée  d'engrais  est  de  100  kg 
KaO  et  50  kg  P2(3r>  par  ha.  Dans  le  sud  du  Xige- 
ria.  l'application  de  P  s  est  avérée  particuliè- 
rement importante,  alors  que  N  et  K  ont  aug- 
menté le  rendement  seulement  en  combinaison 
avec  P 

Les  plantes  femelles  sont  plus  vigoureuses  que 
les  plantes  mâles  et  donnent  de  phis  hauts 
rendements  \'égétatifb.  Une  proportion  élevée 
de  plantes  femrlles  par  l'élimination  d'une 
partie  des  plantes  mâles,  est  indiquée  pour 
obtenir  de  hauts  rendements  en  feuilles  et 
fruita. 
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Maladies  et  ravageurs  Ln  mnlndie  foliaire 
des  taches  blanches,  piovoquée  par  Phoma 
aor^nna,  réduit  le  limbe  foliaire.  E31e  a£Cecte 
aussi  la  t^raine.  Elli'  est  (•DmUattuc  par  une 
pulvérisation  du  feuillage  tous  les  quinze  jours 
avec  du  Dithane  M-45  à  la  oonoentration  de 
500  ppni,  Fusariuut  mon ili forme  forme  une 
masse  de  mycéhum  sèche  et  poussiéreuse  sur 
les  fruits.  Envùtia  aroideae  provoque  une 
pourritun»  mollr  sur  les  feuilles  avec  (i(>s  suin- 
tements jaunâtres  ;  olio  affrète  épalcnient  les 
fruits.  Un  virus  répandu  est  le  virus  (ou  potyvi- 
rus)  de  la  mosaïque  de  la  Telfairia  (TeMV),  qui 
provoque  la  marbrure  des  feuilles  et  un  faible 
rendement  en  feuilles,  ainsi  que  la  chlorose,  le 
rabougriaaement  et  la  malformation  des  fruits. 
Il  est  transmis  par  le  puceron  Aphis  spiraeeola 
et  par  la  graine.  La  coursje  c-inin'lf'c  est  n-mar- 
quablement  résistante  aux  némutudes  à  galles 
(Meloidogyne  spp.). 

Rfiiznpii.s  slnlnuifi'V.  Asju^rsiilhis  niflpr  Boiryn- 
diplodia  Iheobroinae  et  Erwmia  spp.  sont  des 
maladies  des  fruits  de  la  courge  cannelée  lors 

du  stockage.  Les  champignons  ]j<'U\  i  nt  engen- 
drer jusqu'à  !).")%  de  perles  et  les  l)aeténes  5% 
seulement  lors  d  un  stockage  des  fruits  de  lon- 
gue durée. 

Un  ravapeur  murant  de  la  rourpe  cannelée  est  le 
criquet  puant  Zonocerua  variegaLua  qui  se  nour- 
rit du  feuillage  et  des  tiges.  Le  coléoptère  des 
feuilles  Copa  acddentalia  se  nDun  it  des  feuilles, 
des  Heurs  et  d  autres  parties  de  la  pintite  tandis 
que  les  chenilles  de  Spodoptem  se  nourrissent 
des  feuilles  et  creuset  des  galeries  dans  les 

fruits.  Pitvlunnlit  (eoléopière  des  fleurs)  et  Sezit- 
m  spp.  (punaise  verte)  se  nourrissent  de  feuilles, 
de  tiges  et  de  fruits.  Margaronia  indica  défolie 
la  plante,  et  le  coléoptère  blanc  {Barit  spp.)  se 
nourrit  de  fruits  Sylfpin  flrroffata.  Aphis  gossy- 
pii  et  Aplim  spiraecoki  entravent  la  croissance 
en  se  nourrissant  des  tiges,  des  feuilles  et  des 

boutons  de  fleurs,  ef  transmettent  des  virus  11 
existe  des  prédateurs  non  identifiés  qui  se  nour- 
rissent des  pucerons.  Les  thrips  du  genre  TVie* 
luotin  i/ia  (uovoquent  l'av  orteinent  des  fleurs. 

Récolte  La  récolte  des  feuilles  débute  un 
mois  après  la  levée  et  se  poursuit  à  3—4  semai- 
nes d'intervalle.  La  meilleure  méthode  de  ré- 
colte est  la  taille,  c'est -.à-dire  la  coupe  de  la  tige 
au  dessous  de  la  feuille  retenue  la  plus  basse. 
L'intervalle  entre  les  récoltes  n'a  pas  dinfhience 
sur  la  longévité  de  la  culture  et,  en  fimction  des 
équipements  d'irrigation,  on  peut  espérer  !-<> 
récoltes  ou  plus.  En  production  commerciale 
durant  la  saison  sèdie,  la  période  de  récolte  au 
Nigeria  s'échelonne  de  novembre  à  juillet  avec 


18  récoltes  et  plus.  Les  fruits  sont  récoltés  9 
semaines  après  la  nouaison. 

Rendements  Le  rendement  en  pousses  fraî- 
ches i)eut  descendre  à  500-1000  kg/ha  mais 
peut  attemdie  aussi  .3-10  t/ha.  Dans  les  jardins 
familiaux  au  Bénin,  une  plante  recouvrant  3  m 
de  clôture  a  produit  2  kg  de  jeunes  feuilles  par 
mètre  durant  la  saison  des  pluies  et  500  g  du- 
rant la  saison  sèche  sans  urrigation.  he  rende- 
meni  en  grames  peut  atteindre  1,9  t/ha,  à  par- 
tir de  :;'tiiri  fruits. 

Traitement  après  récolte  Après  la  cueil- 
lette, les  feuilles  succulentes  demeurent  fraî- 
ches pendant  une  journée  seulement.  Au  Nige- 
ria, les  feuilles  récoltées  sont  attachées  en  "tê- 
tes' et  disposées  dans  des  sacs  de  jute.  Ceux-ci 
sont  ramassés  à  la  porte  des  exploitations.  Il 
est  possible  de  conserver  les  feuilles  durant 
jours  dans  un  sac  de  jute  et  dans  un  endroit 
aéré,  mais  elles  perdent  leur  turgescence.  Les 

pousses  fraîches  sont  vendues  en  gros  à  des 

commerçants,  surtout  des  femmes,  qui  les  re- 
vendent en  bottes  plus  petites.  Les  grosses 

bottes  sont  enveloppées  avec  des  feuilles  de 
bananier  plantain  ou  simplement  couvertes  de 
vieux  sacs  de  jute  ou  de  kénaf  et  aspergées 
d'eau  pour  préserver  la  fraîcheur.  De  cette  fa- 
çon, elles  peuvent  résister  au  transport  jus- 
qu'au marché,  où  elles  sont  divisées  en  plus 
petites  quantités  pour  la  vente. 
Les  fruits  peuvent  se  consener  dehors  et  à 
l'ombre  pendant  1-2  mois  au  plus  l.e  ]>lus  sou- 
vent, ils  sont  transportés  par  chemin  de  fer  de 
la  partie  est  du  Nigeria  jusqu'au  centre  du 
pays.  Avant  <]ue  les  fruits  ne  seient  vendus,  ils 
sont  calibrés  suivant  leur  taille  (petits,  moyens 
et  grands).  Sur  le  mardié,  ils  sont  empilés  et 
vendus  par  tas  ou  à  la  pièce.  Les  graines  aoai 
laissées  dans  les  fruits  jusqu'au  rnoment  où 
elles  sont  utilisées  pour  la  consommation  ou  la 
plantaticm. 

Ressources  génétiques  La  prospection  et 
la  conservation  des  différentes  provenances  de 
l'Afrique  de  l'Ouest  et  centrale  sont  nécessaires. 
Leur  potentiel  agronomique  et  la  qualité  des 
feiulles  et  dés  graines  dex'raient  étri'  évaluées. 
Au  Nigeria,  il  y  a  actuellement  une  pelile  collec- 
tion de  courge  cannelée  à  la  Fédéral  University 
of  .Agricxilture  à  Makurdi  et  au  National  Horti- 
cultural  Research  Institute  (NIHORT)  à  Ibadan. 
Le  caractère  récalcitrant  des  graines  constitue 
un  problème  qui  rend  la  conser\'ation  à  long 
terme  difficile.  L  Institut  agricole  national  du 
Bénin,  la  Faculté  des  sciences  et  technologies 
de  l'Université  du  Bénin  et  l'IPGRI  ont  récem- 
ment mis  en  place  un  projet  conjoint  d'étude 
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des  ospècos  dégousi.  incluant  leur  diversité 
génétique.  Telfaina  occidentaUa  en  fait  partie. 

Sélection  Quelques  sélections  <nit  été  réali- 
sées iiu  Nis^iftiM  et  MU  rîinu'mun.  niais  îujcun 
programme  d  amélioration  génétique  sérieux 
n'a  été  entrepris  jusqu'à  présent. 

Perspectives  La  courge  cannelée  pDiirrait 
devaiir  un  légume-feuilles  et  un  légume-graines 
productif  dès  que  des  semences  de  b(ms  cultivars 
seront  rncilemont  disponibles.  La  variabilité 
ontro  los  plantes  do  diffrrentrs  provennnros 
devrait  être  utilisée  pour  améliorer  aussi  bien  la 
qualité  que  la  quantité  des  graines  et  des  feuil- 
les. Au  Nigeria,  le  Déjuntcinenl  de  production 
v^^étak  de  la  Fed^al  Umversity  of  Agriculture 
k  Makurdi  et  le  NTHORT  h  Ibadan  ont  commen- 
cé des  travaux  de  ii  i  h.  i vhe. 
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TETRAOO^aATETRAGONlOlDES  (Pall.)  Kuntze 

Protologue  Revis,  gen.  pl.  1:  264  (1891). 

Famille  Aizoaceae 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  32 
Synonymes  Deinidovia  telragonioidea  Bail. 
(1781),  Tétn^ania  eigumaa  Murray  (1783). 
Noms  venuMsnlairea  Tétragone  cornue, 


nard  de  Xouvcllc-Zélando,  épinard  doté  (Fr). 
New  Zealand  spinach,  warrigal  cabbage  (En). 
Espinafre  de  Nova  Zelândia  (Po). 

Origine  et  répartition  géographique  La  té- 
tragone était  déjà  un  légume  apprécié  au 
XVni*  siècle  en  Nouvelle-Zélande,  en  Australie 
et  dans  les  îles  du  Pacifique,  Elle  pousse  natu- 
rellement dans  les  zones  oôtières  de  cette  ré- 
gion ainsi  qu'au  Japon,  en  Chine  et  à  Taiwan. 
Pcul-éire  est -elle  originaire  de  Xouvelle- 
Zélande  et  sost-ollo  naturalisée  nilleurs  n  par- 
tir des  cultures.  Depuis  les  voyages  du  capi- 
taine C!ook,  elle  est  connue  comme  plante  an- 
tiscorbut ique.  Elle  a  été  nitroduite  en  Europe 
et  en  Amérique  à  la  fin  du  X\1II«  siècle  où  eUe 
est  devenu  un  légume  d'été  assez  commun  dans 
les  jardina  familiaux,  cultivé  comme  substitut  à 
l'épin.'trd  commun  (Spiiiacid  oleracca  L J.  re- 
pendant, elle  est  rarement  cultivée  commercia- 
lement, parce  que  sa  qualité  culinaire  est  moins 
appréciée  que  relie  de  l'épinard  et  qu'elle  ne 
peut  égaler  celui-ci  en  rendement  et  en  facilité 
de  culture,  ses  graines  récalcitrantes  étant  scn 
principal  h;in<lK;i^)  Dans  de  nombreuses  régions 
subtropicales  et  dans  les  hautes  terres  fn)|)ica- 
les,  elle  est  cultivée  localement  dans  les  jardms 
familiaux  et  parfois  pour  le  mardbé  local.  En 

Afrique,  elle  n  été  signalée  ;ui  Sénégnl  et  dans 
fest  de  l'Afrique,  de  la  Somalie  à  l'Afrique  du 
Sud  et  à  Madagascar,  mais  elle  se  trouve  proba- 
blement dans  de  nombreux  autres  pays. 

Usages  La  fétrapnne  est  consommée  eiiito 
comme  légume-feuilles  vert.  Elle  peut  être  utili- 
sée dans  de  nombreux  plats,  comme  l'amarante, 

l'épinard  ou  d'autres  lésiumes-feuilles  de  goflt 
neutre  et  doux.  Cependant  elle  a  un  goût  carac- 
téristique légèrement  amer.  Aux  Etats-Unis»  les 
pousses  tendres  sont  aussi  consommées  crues 
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en  salade. 

Production  et  commerce  international  La 
tétragone  n'est  jamais  devenue  un  Icu'ume 
commerrinl  im|>ortftnt  t-n  raison  dr  s;i  léiolto 
exigeante  en  mam  d  œuvre  et  de  la  difficulté  de 
la  germination  de  ses  graines.  Elle  est  cultivée 
principalement  à  petite  échelle  dans  les  jardins 
familiaux  et  il  n'y  a  pas  de  statistiques  de  pro- 
duction disponibles.  Dans  plusieurs  pays  de 
l'Asie  du  Sud-Est,  elle  est  parfois  cultivée 
comme  lôjîumo  ronimorrial  nmis  rn  AMque  on 
la  rencontre  rarement  sur  les  marchés. 

Propriétés  La  œmpositicm  de  la  tétragone 
par  100  g  de  partie  comestible  (le  produit  tel 
qu'acheté  moins  20%  de  déchets)  est  la  sui- 
vante :  eau  94  g,  énergie  59  kJ  (14  keal),  pro- 
téines 1.5  g,  lipides  0,2  g,  glucides  2.5  g.  Ca  58 
mg.  P  28  mg  Fe  0,8  mg.  vitamine  A  4400  L'I, 
thiamine  0,04  mg,  riboflavine  0,13  mg,  niacine 
0,50  mg,  felate  15  |tg,  acide  ascoibique  30  mg 
(USDA,  2002).  La  vnlour  niilrilivc  est  compa- 
rable à  d'autres  légumes-feuilles  dun  vert 
moyen.  La  plupart  du  calcium  est  présent  sous 
forme  d'oxalates  et  n'est  pas  diqwnible  pour  le 
corps  humain.  Sa  consommation  comme  lé- 
gume cru  a  été  découragée  en  raison  de  sa 
haute  t^eur  en  saponine. 

I.ia  plante  entière  de  Tctroiionia  tri r(t<^nii inides 
a  montré  une  activité  anti-ulcéreusc  notable 
dans  des  tests  chez  la  souris.  Les  principes 
actifs  ont  été  déterminés  comme  étant  des  sté- 
lylgliirnsirlos  et  des  céréhrosides. 

Falsifications  et  succédanés  En  cuisine, 
la  tétragone  peut  être  remplacée  par  (feutres 
légumes-feuilles  verts  ;'i  goût  doux  et  neutre 
comme  la  baselle,  l'amarante,  l'épinard  et  la 
bette  à  carde. 

Deacci^tioB  Plante  herbacée  annuelle  char- 
nue, relativement  vert  foncé  mais  totalement 
recouverte  de  papilles  minuscules,  blanches, 
brillantes,  fortement  ramifiée,  avec  des  tiges 
rampantes  ou  nscrndantes  jusqu'n  1  ni  do  long, 
érigées  lorsqu  elles  sont  jeunes,  cj'lindriques  ou 
légèrement  anguleuses.  Feuilles  succulentes, 
disposées  en  spirale,  simples,  sans  stipules  ; 
pétiole  de  0  ."-2 cm  de  long  :  limbe  ovale- 
rhomboide-lnangulaire,  de  1,5—11  cm  x  1—7,5  cm, 
entier,  vert  foncé  au-dessus,  vert  pâle  en  des- 
sous;, tome  dos  deux  oôtés.  Fleurs  nxillnires, 
solitaires  ou  par  2-3,  bisexuées,  vert  jaunâtre, 
discrètes  ;  tube  du  périanthe  tuibiné,  de  1,6-2 
mm  de  kmg  durant  l'anthèse,  à  ^)4<-6)  s^- 
ments  inégaux  de  2-.?  mm  de  long,  avec  une  pe- 
tite corne  courte  sous  chaque  segment,  aocrescent 
après  l'anthèse  ;  étamines  4-22,  à  fileta  jaunes  : 
ovaire  s»ni-infère,  (2-)5-8(— 10)-loculaire,  styles 


Teîragonia  ti'tr(]<:onio{ffrs  1,  port  f/c  la  plaît- 
le  ;  2,  rameau  en  fleura  et  eu  fruits  ;  3,  fleur  ;  4, 
fruit. 

Rede99mé  et  adapté  par  Achmad  SaUri  Nur- 
haman 

aussi  nombreux  que  les  loges.  Fruit  :  drupe  co- 
nique, obconique  ou  globulouse  de  2  5-12.5  mm 
de  long,  sèche  et  in<léhiscente,  contenant  4—10 
graines,  entourée  pai-  le  tube  du  périanthe,  mu- 
nie de  (.3— )4(-5)  cornes.  Graines  subréniformes. 

Autres  données  bot.aniques  Kn  .Afrique,  la 
tétragone  ne  se  trouve  pas  à  letat  sauvage, 
bien  qu'elle  sdt  nsituraUsée  çà  et  là.  Aucun 
cultivnr  n'a  été  décrit.  Ln  graine  (en  fait  le  frait 
entier  contenant  plusieurs  vraies  graines)  est 
commercialisée  sous  le  nom  d'espèce  sans  nom 
de  cultivar  De  i>etites  différences  morphologi- 
ques dans  la  forme  des  feuilles  peuvent  être 
observées  entre  les  souches  de  dilTérenles  ori- 
gines. 

Croissance  et  développement  Habituelle- 
ment les  fruits  durs  et  secs  sont  semés,  ils  ger- 
ment capricieusement,  prenant  de  2  semaines  à 
plus  de  Snuda,  ou  faienils  restent  dormants.  Un 
fruit  donne  parfois  une  sevdc  plant ulo  mais  le 
plus  souvent  plusieurs.  La  plante  lleurit  et  fruc- 
tifie fodlement  et  oontinucdlement,  sans  aucun 
effet  négatif  apparat  sur  la  cnnsaanoe.  La 
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tctrnponr  est  cssontiollomcnt  autoBame,  mais 
il  peut  y  avoir  pollinisation  croisée.  Les  fruits 
tombent  sur  le  sol  à  maturité,  et  se  ressèment 
ainsi  fux-mi'nu's  Après  la  germituit ion.  lu 
croissance  initiale  est  lente  avec  le  développe- 
ment d'une  tige  érigée,  mais  après  2-3  semai- 
nes la  croissance  s'accélère  et  des  rameaux 
latéraux  se  forment.  La  récolte  des  jeunes 
pousses  stimule  la  ramification  ;  les  feuilles  des 
rameaux  lalémux  sont  plus  p(>tilc's  que  les 
premières  fouillrs.  La  floraison  di'hutc  ajirès  H 
semaines,  mais  la  croissance  des  rameaux  laté- 
raux continue.  Après  approximativement  4 
mois,  la  plante  montre  des  signes  de  sént  s- 
cence  et  quelques  mois  plus  tard  elle  finit  par 
mourir.  Cependant,  avec  de  bons  soins  eultu- 
raux.  la  plante  peut  persister  plus  d'un  an  et 
devenir  lun-  pérenne  tle  courte  durée. 

Ecologie  La  télrugone  est  une  xérophyte, 
capable  d'endurer  de  longues  périodes  de  sé- 
cheresse Les  feuilles  succulentes  ne  flétrissent 
pas  rapidement.  Sous  les  tropiques,  la  tétra- 
g<me  convient  mieux  aux  régions  de  hautes 
t^res,  au-dessus  de  1000  m  d'altitude,  mais 
avec  (le  bons  soins  eulturaux  elle  peut  être 
cultivée  en  basses  terres.  Elle  aime  des  tempé- 
ratures modérément  hautes  de  16-^*C  et  ne 
tolère  pas  le  gel.  La  fél  ramone  n'est  pas  sensi- 
ble à  la  longueur  du  jour.  Un  sol  fertile,  sa- 
bleux, bien  drainé  donne  les  meilleurs  résul- 
tats. Elle  osl  toléranle  au  sel,  mais  les  feuilles 
sont  alors  de  qualité  médinrre. 

Multiplication  et  plantation  La  tetragone 
est  multipliée  par  ses  firuits,  qui  sont  facile- 
ment obtenus  même  en  situation  tnipicnie,  Les 
fruits  ont  une  enveloppe  très  dure  et  peuvent 
être  conservés  pendant  des  années  sans  perte 
de  viabilit  é.  Le  poids  de  1000  fruits  est  de 
100  p.  Pour  semer  1  ha,  il  faut  ô-I.'î  kc  de 
fruits.  Avant  la  germination,  il  est  préférable 
de  les  tremper  dans  Vwx  pendant  une  journée 

pniu-  .itlendrir  l'envelopyie  et  arréléror  la  ger- 
nunation.  l^es  fruits  sont  recouverts  de  1-4  cm 
de  sol.  Les  plants  sont  habituellement  élevés 
en  |)épinière  et  repiqués  lorsqu'ils  ont  6-7  feuil- 
les dans  leurs  planches  définitives  à  un  écar- 
tement  de  30—50  cm  sur  la  ligne  et  de  100  cm 
entre  les  lignes.  Des  firuits  trempés  peuvent 
aussi  être  directement  semés  au  champ.  T^a 
multiplication  par  boutures  de  tige  nest  pas 
pratiquée.  Comme  sa  croissance  initiale  est 
laite,  une  jeune  culture  de  tétragone  peut  être 
plantée  en  lignes  alternées  avec  une  espèce  de 
légume  à  croissance  rapide. 

Geatioii  Le  fiimier  ou  l'engrais  doivent  être 
apportés  en  abondance  pour  obtenir  une  crois- 


sance rapide  de  pousses  tendres,  l^nc  applica- 
tion de  complément  d'engrais  azoté  est  avanta- 
geuse pour  stimuler  la  repousse  après  une  ré- 
colte. l'Ile  production  de  :'iO  1/ha  de  pousses 
récoltées  contient  approximativement  60  kg  de 
N,  15  kg  de  PsOs  et  105  kg  de  KaO  ;  la  fertilisa- 
tion totale  recommandée  pour  un  ha  est  de  100 
kg  de  N,  25  kg  de  PsOs  et  150  kg  de  K2O. 
Quand  elle  est  bien  développée,  une  plante 
couvre  focilement  1  m-  au  sol.  Le  jiailla^e  n'est 
pas  nécessaire  l'ne  fois  bien  étnldie  la  culture 
concurrence  bien  les  adventices,  rendant  le 
désheibage  inutile.  Bien  qu'elle  soit  résistante 
à  la  sécheresse,  il  est  nécessaire  d'irrigxier  en 
situation  sèche,  en  apportant  au  minimum  6 
mm  par  jour  pour  un  bon  r^idement  de  pous- 
ses tendres.  Lorsque  la  croissance  et  le  rende- 
ment deviennt>nt  insatisfaisants,  les  souches 
enchevêtrées  des  vieilles  plantes  peuvent  être 
arradiées,  et  les  jeunes  plantes  qui  se  dévelop- 
pent en  dessous  n  parlii-  de  fruits  tombés  peu- 
vent être  utilisées  pour  la  nouvelle  culture. 

Maladies  et  ravageurs  La  tétragone  est 
peu  afiEectée  par  les  maladies  et  ravageurs.  La 
pourriture  des  tiges  rampantes  peut  survenir, 
mais  est  msigniliante  sur  sols  sableux.  Les  plan- 
tes âgées  peuvent  dégénérer  suite  à  des  infesta- 

tions  virales.  Les  cieadc^lles  les  limaces  et  ]os 
pucerons  sont  parfois  gênants.  Aucune  maladie 
grave  du  sol  n'est  connue,  excepté  les  nématodes 
à  galles.  Ils  sont  combattus  par  la  rotation  des 
cultures,  aver  par  ex.  l'amarante  ou  le  maïs  Des 
applications  importantes  d  engrais  organique 
réduisent  aussi  la  population  de  nématodes. 

Récolte  Lorsque  la  tige  centrale  et  les  ra- 
meaux se  sont  développés  jusqu'à  une  hauteur 
et  une  longueur  de  30  cm,  6-8  semaines  après 
la  germination,  des  pousses  de  15-20  cm  peu- 
vent être  coupées  ou  cueillies  à  la  main  pour  la 
première  récolte.  Comme  la  plante  s  étend  sur 
le  sol,  la  cueillette  manuelle  de  nouvelles  pous- 
ses peut  continuer  à  inten'alles  hebdomadai- 
res sur  une  période  de  plusieurs  mois.  Lors- 
qu'elle est  régulièrem^t  rabattue,  la  plante 
pi  Lit  persister  sous  les  tropiques  comme  une 
plante  pérenne  à  vie  tx)urte.  Ceci  est  courant 
dans  les  jardins  familiaux,  alors  que  les  marai- 
diers  enlèvent  la  culture  après  quelques  mois 

lorsque  le  rendement  et  la  qualité  ont  baissé. 
Une  récolte  régulière  à  courts  intervalles,  par 
ex.  une  fois  par  semaine  ou  toutes  les  2  semai- 
nes, est  recommandée  pour  promouvoir  la 
croissance  de  nouvelles  potisses.  Les  vieilles 
feuilles  avec  des  tiges  portant  des  fruits  doi- 
vent être  évitées  pour  la  consommation  car 
elles  devi^ment  amères  et  fibreuses. 


THUNBERGIA  596 


Rendements  Le  rendement  de  la  première 
récolte  peut  atteindre  1  kg  par  m-.  Avec  une 
récolte  continue  s'étendant  sur  3-4  mois,  un 
n'nil<'Hi«'!i(  lie    ku'/in- pf'Ut  ('tre  atteint 

Traitement  après  récolte  Les  feuilles  ne 
se  conservent  pas  plus  d'un  jour  à  température 
ambiante.  Elles  doivent  être  consommées  juste 
après  la  récolte  ou  placées  dans  un  local  frais. 

Reaaoureea  génétiques  Aucune  collection 
(le  ressources  génétiques  n'a  été  signalée. 

Sélection  II  n  y  a  pas  eu  d  amélioration  gé- 
nétique pour  cette  espèce.  Plusieurs  entrepri- 
ses semencières  occidentales  commercialisent 
des  fruits  Cgraim's")  Ao  tétragone.  Divo-ses 
provenances  montrent  une  légère  variation 
surtout  dans  la  forme  de  la  feuille. 

Perqieetivea  La  tétragone  est  facile  à  culti- 
ver, donne  de  hauts  rendements  et  est  nutri- 
tive. C'est  un  légume  idéal  pour  les  jardins 
familiaux.  Quelques  plantes  suffisent  pour  un 
approvisionnement  l'égulier.  Elle  est  résistante 
à  la  sécheresse,  tolérante  à  la  salinité,  et  prati- 
quement pas  affectée  par  les  maladies  et  rava- 
geurs. Elle  mérite  plus  d'attention,  spéciale- 
ment dans  les  hautes  terres  africaines,  La  re- 
cherche devrait  se  concentrer  sur  la  variabilité 
génétique  avec  des  possibilités  de  sélection,  et 

sur  la  technologie  des  semences  pour  résoudre 
le  problème  de  germination. 

Références  principales  Fritz,  D.,  Stolz. 
W.,  Venter,  F.,  Weichmann,  fl.  &  Wonneberger. 
C,  1989;  Gonçalves  ML.,  197Hb  Ilalpin 
A.M.,  1978  ;  Jeffrey,  C,  1961  ;  Marais.  \V„ 
1993;  Okuyama,  E.  &  Yamazald,  M,  1983; 
Rubatzky  \'  E,  &  Yamaguchi.  M..  1997  ;  Sie- 
monsma,  J.S.,  1993  ;  Tmdall,  II.D.,  1983. 

Antres  références  Gilbert,  M.G..  1993b; 
USDA,  2002a 

Sources  de  l'illustration  Herklots,  G.A.C., 
1972  ,  Siemonsma,  J.S.,  1993. 

Antenrs  G.  J.H.  Grubben 
Basé  sur  FROSEA  8:  Vegetables. 

THUNBEaiGIA  LANCIFOUÀ  T.  Anderson 

Protologue  Joum.  Linn.  Soc.  Bot.  7:  19  (1863). 
Famille  Acanthaoeae 

Origine  et  répartition  géographique  Tlum- 
bergia  lanci/olia  est  présent  en  R.D.  du  Congo, 
au  Burundi,  en  Tanzanie,  au  Malawi,  en  Zam- 
bie, en  Angola,  au  Zimbabwe  et  au  Mozambi- 
que. 

Usages  Au  Malawi  et  au  Zimbabwe,  les  jeu- 
nes feuilles  de  TTmnbergia  laneifolia  sont  récol- 
tées dans  la  nature,  cuites  et  utilisées  comme 


légume,  bien  qu'elles  soient  plutôt  dures.  Par- 
fois les  feuilles  sont  cuites  dans  le  liquide  aigre 
("matsukwa")  issu  du  trempage  du  maïs,  par- 
fois e!i  mélange  avec  de  jeunes  feuilles  dv  pa- 
tate douce.  Ce  dernier  produit  n  est  pas  très 
apprécié  et  n'est  préparé  qu'occasionnellement. 
Les  fleurs  sont  riches  en  nectar  et  on  les  suce 
parce  qu'elles  sont  sucrées.  Au  Mozambique,  le 
rhizome  est  appliqué  soua  forme  de  poudre 
.séchée  sur  les  enflures  et  une  extraction  dans 
1  eau  est  bue  contre  la  bi!h;ir/iosc  Les  cen- 
dres du  rhizome  bi-ûlé  sont  consommées  avec 
des  aliments  par  les  femmes  comme  oontracep- 
tif  En  R.D,  du  Congo.  les  feuilles  macérées 
sont  apphquées  sur  les  brûlures.  Au  Zimbabwe, 
une  înAision  de  la  plante  est  utiHaée  pour  trai- 
ter les  maladies  de  la  peau,  et  après  trempage 
des  feuilles  pendant  quelques  heures,  l'extrait 
liquide  est  utilisé  comme  shampooing  pour  les 
cheveux. 

Propriétés  Aucune  donner-  sur  la  valeur 
nutritive  ou  la  composition  chimique  nest  dis- 
ponible pour  Tkimbergkt  laneifolia.  Chez  Thxm- 
bergia  alata  Sims,  dont  on  consomme  également 
les  feuilles  mius  qui  est  jjIus  importante  comme 
plante  ornementale,  on  a  découvert  des  compo- 
sés phénoliques  O'acide  cafiiêoylmalique,  Pacide 

féruloylmalique  et  l'acide  ji-roum.iroylnialique) 
dans  les  feuilles,  et  chez  plusieurs  autres  espè- 
ces des  hétérosides  iridoldes  (p.n  ex.  le  stilbéri- 

c-oside). 

Botanique  .\rbu<to  ou  plante  herbacée  pé- 
renne,  érigée,  ramiliee,  atteignant  90  cm  de 
haut,  glabre,  à  iliizome  ligneux  ;  tiges  canne- 
lées. Feuilles  opposées  décussées.  simples,  sub- 
sessiles;  Umbe  linéaire-lancéolé  à  elliptique, 
oblanoéolé  ou  obovale,  de  4-19  cm  K  1—4  cm, 
bas<»  atténuée,  parfois  auriculée,  apex  aigu, 
bord  entier,  glabre  ou  glabrescent  brillant  sur 
les  deux  faces.  Fleurs  solitaii-es,  axiUaires,  zy- 
gomotfdies,  grandes,  soustendues  par  2  brac- 
tées ovales  de  cm  x  2  cm  ;  pédicelle  attei- 
gnant 3  cm  de  long  chez  la  fleur,  6,5  cm  chez  le 
fruit  ;  calice  persistant,  conné  à  la  base,  &  dents 
inégales,  courtes,  irrégulières  ;  corolle  tabu- 
laire, ô-lobée.  tube  d'environ  3  cm  1  <  m 
lobes  inégaux  denviron  2  cm  de  long,  couleur 
lavande  à  rougeâtre.  à  gorge  jaune-orange  ; 

étamines  1  <liflyn.')m(  s  incluses  rl.ms  le  tube 
anthères  avec  un  éperon  au-dessus,  poilues  en 
dessous,  la  paire  ventrale  ayant  un  éperon 
droit  en  dessous  ;  ovaire  supère,  2-ljoculaire, 
style  cylindrique  stigmate  en  entonnoir,  trian- 
gulaire. Kruit  :  capsule  finement  pubescente, 
subglobuleuse  à  la  base  et  de  1,5  cm  de  diamè- 
tre, avec  un  bec  pron(moé  de  1,5  cm  de  long. 
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déhisconf:  m  2  moitiés  à  maturité. 
nwnhergia  est  un  genre  important,  mal  connu, 
qui  comprend  environ  100  espèces,  et  qui  est 
confiné  aux  n'yinn^  tropicales  et  subtropicales 
de  l'Ancien  Monde.  Au  Malawi,  les  feuilles  de 
Thunber^  obltmgi/oUa  Oliv.  (une  plante  heiba- 
céc  il  liMsé  ligneuse,  érigée,  également  connue  de 
Tanzanie)  sont  utilisées  comme  légume  de  la 
même  façon.  TVutnbergia  atrea  N.E.Br.,  qui  est 
jirésont  au  Boiswana  i-n  N'.imibie  et  en  Afrique 
du  Sud,  a  éRalonimt  des  rcuillcs  mniestiblos. 
Plusieurs  espèces  de  Thunbergia  sont  des  plan- 
tes omemaitales  apprédées,  par  ex.  Umnhergia 
alata  Sims  Cœi\  de  Suzanne")  en  .\rnqiie  orien- 
tale et  australe,  et  Thunbergiu  groiidiflora 
(RiQxb.)  Roxb.  f  liane  mauve"),  introduit  et  natu- 
ralisé, par  exemple,  au  Nigeria.  Ces  deux  der^ 
nières  espèces  ont  des  feuilles  comestibles. 

Ecologie  TImnbeigia  Luncijolia  est  prés^t 
dans  la  savane  sèche  régulièrement  brûlée  et 

dans  I;i  snvnnc  boisée  .-i  IDOn-lSOOm  dnllitufle 
Resaources  génétiques  et  sélection  Thun- 
bergia UmeifoUa  est  assez  répandu  et  il  n'est 
pas  menacé  d'érosion  génétique. 

Perspectives  Thunbergia  laiicifotia  restera 
un  légume  seœndaire,  prubablemenl  seule- 
ment consommé  localement  en  période  de  di- 

setle  .\v('c  SCS  gi-andrs  fleurs  blêmes  n  gorge 
orange-jaune,  très  visibles,  et  son  purt  arbustif, 
érigé  et  court,  elle  pourrait  devenir  une  plante 

ornfnii'ntale. 

Références  principales  Burkill.  H. M.,  1985  ; 
Burkill,  l.H.  &  Clarke,  C.B.,  1899-1900  ;  Jan- 
sen,  P.C.M.  &  Mendes,  O.,  1983;  Tredgold, 
M  il,  ir>S';  ;  Williamson.  J..  195r,. 

Autres  références  Benoist,  R.,  1967  ;  Ileme, 
H.,  1963a  ;  Housti,  P.,  Andar>*,  C,  Gargadennec, 

A.  &  Ams.sa,  M.,  2002  ;  J«Misc  n.  S.R.  &  Xiel.sen, 

B.  -I.,  1989  ;  Moyor  P.*  ;.,  19(;8  ;  Reticf.  E.  &  Rey- 
neke,  VV.F.,  198 1  ;  Schônenberger,  J.,  1999. 

Auteurs  P.C.M.  Jansen 


Trianthema  portulacastbum  L. 

Protologue  Sp  pl.  1:  223  (1753). 
Famille  Ai/oaceae 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  26,  36 

Syiion>'nies  Trianlhrnin  iiinjiogynn  ] .  {17(>7). 

Noms  vernaculaires  Pourpier  courant  (Fr). 
Horse  purslane,  carpetweed,  giant  pigweed 
(En). 

Origine  et  répartition  géographique  Tri'ati- 
thema  porlulacastrum  a  une  distnbulion  pan- 
tropicale,  y  ocunpris  en  Afrique  tn^icale  où  il 
est  répanÂi. 


Usages  En  Mriquc,  les  jeunes  pousses  et  feuil- 
les de  Trianthema  poiiulacastnim  sont  consom- 
mées comme  légume  ouit  ou  en  soupe  ;  ces  usages 
sont  sigtinlés  au  Chîin.-i  au  Cfimeroun  et  en  Tiin- 
zanie.  En  Inde  et  en  Asie  du  Sud-Est,  U  est  utUi- 
sé  de  la  même  façon.  La  plante  peut  cq)endant 
provoquer  la  diarrhée  OU  la  paralysie,  particuliè- 
rement lorsque  les  vieilles  feuilles  sont  consom- 
mées. Lorsqu'on  l'utUise  comme  fourrage,  U  peut 
produire  des  effets  similaires  el  la  plupart  des 
animaux  HoiTiostiquos  rofuscnl  Jf  le  manger. 
Les  grames  sont  des  contaminants  nocifs  des 
céiéaleB  pour  TalimentaticHi  humaine  et  d'autres 
productions  de  graines.  La  plante  a  une  valeur 
potentielle  comme  source  de  matière  organique. 
Les  racines  ont  des  propriétés  cathartiquea  et 
stomachiques  et  en  Afrique,  aux  Philippines,  en 
Thaïlande  et  en  Inde,  elles  sont  utilisées  pour 
soulager  les  obstructions  du  fuie  et  1  asthme. 
En  Asie,  on  les  donne  comme  emménagogue  et  à 

for^e  dose  comme  nbortif  Les  feuilles  sont  diuré- 
tiques et  appliquées  pour  traiter  1  œdème,  la 
jaunisse,  la  miction  douloureuse  et  l'hydropisie. 
Une  décoction  de  la  plante  est  utiUsée  comme 
vermifuge  et  est  utile  contre  le  rhumatisme  :  elle 
est  considérée  comme  un  antidote  contre  lem- 
poisonnement  alcoolique.  La  nature  diamue  des 

feuilles  les  rend  iililrs  cummc  pansement  pour 
les  plaies  ou  comme  cataplasme.  Au  Nigeria,  les 
vieilles  feuilles  sont  utilisées  pour  soigner  la 
gonorrhée.  Au  Cabon,  une  décoction  de  racine 
réduite  en  poudri-  est  absorbée  pour  traiter  les 
écoulements  vénériens.  Les  plantes  séchées 
sont  parfois  vendues  sur  les  marchés  locaux  et 
par  It's  ln  i-Iioristes, 

Propriétés  Trianthema  portuUicaalrum  con- 
tient un  alcaloïde,  la  trianthémine  et  un  sté- 
rolde.  l'ecdystérone.  Le  flavonoïde  C-méthylfla- 
vone  a  été  isolé  de  l'extrait  au  Hirhlorométhanc 
de  la  plante.  Les  graines  contiennent  12,5% 
dune  huile  grasse,  et  les  feuilles  contiennent  du 

carotène  et  des  oxalates.  Dos  rorhorrhos  pbnr- 
macologiques  sur  des  extraits  de  TriwUhema 
porlukKCutmm  ont  révélé  des  elEéts  sur  le  foie. 
Un  extrait  à  l'éthanol  des  parties  aériennes  a 
montré  une  n'ductidn  significative  des  lésions 
hépatocellulaires  clironiques  induites  par  CCL 
diez  des  souris  Swiss  albinos.  Un  extrait  au 
chloroforme  a  montré  une  rédurtinn  signifirn- 
tive  de  Thépatocarcinogenèse  induite  par  la 
diéthylnitrosamine  chez  des  rats  Sprague- 
Dawky.  En  particulier  l'incidence,  la  prépon- 
dérance numériqxie,  la  multiplicité  et  In  répar- 
tition de  la  taille  des  nodules  pré-néoplastiques 
visibles  ont  été  réduits.  Un  extrait  à  l'éthanol 
de  la  plante  a  également  m<mtré  une  certaine 
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action  sur  la  tension  artéi'iollc  de  cobayes  et 
sur  leur  iléon.  L'ecdj'stérone  est  un  chimiostéri- 
lisant  potentiel  et  possède  une  activité  comme 
hormone  de  mue,  fournissant  une  réponse  com- 
plète de  pupaison  pour  les  larvées  de  la  mouche 
domestique.  Trianthema  porhUaecutmm  pos- 
sède une  action  allélopathique  sur  d'autres 
adventices  et  sur  des  espèces  cultivées  comme 
le  sorgho,  la  courge,  l'aubergine,  le  radis,  plu- 
sieurs légumes  secs  et  le  blé.  en  inhib.inl  la 
germination  des  graines  et  la  vipueur  des  plan- 
tules.  De  £açon  intéressante,  il  est  également 
autotoxique,  car  des  extraits  de  plantes  rédui- 
sent la  germination  de  ses  graines^  la  longueur 
des  pousses  et  la  vigueur. 

Botanique  Plante  heibaoée  annuelle  succu- 
lente, prostrée  ou  ascendante,  atteignant  60  cm 
de  haut  souvent  très  ramifiée.  t,'labre  ou  fine- 
ment pubescenle,  avec  une  racme  pivotante 
ferme.  Feuilles  opposées,  simples,  de  taille  très 
inégale  sur  la  mémo  paire  ;  stipules  petites  ; 
pétiole  de  0,5-3  cm  de  long,  dilaté  et  formant 
une  gaine  à  la  base,  conné  pai-  paire  dans  une 
gaine  en  entonnoir  :  limbe  ovale-obovale  à  ob- 
cordé-oblonii.  de  1-5  cm  x  0  ri-}, 5  vm.  entier 
Violet  ou  vert.  Fleurs  solitaires,  axiUaires,  à 


Trianthema  portulncastnim       l,  port  do  la 
plante  ;  2,  nœud  avec  fleur  ;  3,  fruit  (tube  floral 
enlevé)  ;  4,  graine. 
Source  :  PROSEA 


partie  inférieure  cachée  par  la  gaino,  bi- 
sexuées, régulières,  rose  pâle,  rarement  blan- 
ches ;  périanthe  5-lobé,  de  4-5  mm  de  long, 
tube  fusionné  avec  la  gaine  du  pétiole,  avec  les 
2  bracteoles  en  pomte  et  avec  la  tige,  lobes  ob- 
tus avec  un  long  mucron  dorsal  mais  presque 
apical  :  étamines  10-25,  filets  blancs,  glabres  : 
ovaire  supère,  turbmé,  tronqué,  1-loculaire,  style 
d'environ  1,6  mm  de  long,  unilatéralement  stig- 
mateux  sur  toute  sa  longueur.  FVuit  :  capsule  à 
déhiscfMire  rircidaire  de  ô  mm  x  :\  mm  saillante 
en  partie  du  périanthe  persistant,  contenant  2-8 
graines.  Graines  rénifbrmee,  de  1,5-2,5  mm  de 
lon^'  à  liV'ères  côtes  ondulées,  noires.  Plantule  à 
germination  épigée. 

TricuiUiema  comprend  environ  17  eqtèoea  et 

est  proche  de  Senuvium  et  Cypaelea.  On  pense 
que  ces  t  rois  genres  reUent  les  Aizoaeeae  aux 

l'urtuluvaceae. 

La  production  de  fleurs  et  de  graines  de  Trian- 
thema  parliilaraslnim    débute    20-30  jours 
après  la  germination  des  graines. 
Ecologie  Trianthema  portiilacastrum  est 

une  adventice  courante  dans  les  champs  et 
dans  des  milieux  ensoleillés  tels  que  les  bords 
des  routes  ;  on  le  trouve  souvent  sur  des  sols 
argileux  à  proximité  de  la  mer,  jusqu'à  200  m 

d'altitude. 

Gestion  Les  graines  de  Triaiitkema  portula- 
eaatmm  germent  entre  20''C  et  45*^,  avec  un 
optimum  a  36*C.  Plus  de  50%  des  graines  fraî- 
ches germent  en  J— 8  jours  d'incubation.  I.ors- 
quon  les  conserve  à  la  ferme,  la  germination 
augmente  pendant  7-8  mots.  La  profondeur  de 

semis  <ipt  iiD.-ile  est  de  1  l'in 

TrianUiema  portulacustrum  est  souvent  une 
adventice  aggressive.  On  peut  l'éliminer  soit 
par  arrachage  des  plantes  avant  Horalson,  ou 
en  pidvérisant  par  ex.  le  mycoherhicidc  Gibba- 
go  triunthemae  ou  Iherbicide  Fernoxone.  C  est 
une  plante-hdte  pour  le  virus  de  la  mosaïque  de 
l'auberpino  le  \-inis  de  1,i  nKisaique  du  tabac,  le 
virus  baciilil'orme  du  tungro  du  riz,  le  virus 
sphérique  du  tungro  du  riz,  le  virus  de  la  mo- 
saïque <ki  (  iiiicombre  et  le  virus  de  la  mosaïque 
de  la  pastèque  II  est  attacjuè  par  le  virus  de  la 
mosaïque  du  trianthema,  qui  provoque  des 
lésions  nécrotiques  distinctes  sur  les  feuilles  ; 
ce  virus  peut  également  attaquer  plusieurs 
autres  adventices  ainsi  que  le  tabac.  11  est  éga- 
lement attaqué  par  des  diampignons  tels  que 
Macrophomina  phcuei^îaa,  provoquant  une 
pourriture  sèche  de  la  racine  et  par  Cotteinfri' 
chum  capsici,  Fusariunt  seiniteclum,  Drechsle- 
ra  spp.  et  Stemphyliitin  spp.,  qui  provoquent 
toutes  des  maladies  à  taches  foliaires. 
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Ressources  génétiques  et  sélection  Trian- 
theina  portulacastrum  est  extrêmement  répan- 
du et  pousse  dans  des  milieux  modifiés  par 
l'homme,  ce  qui  Hiit  qu'il  n'y  ;i  île  risque 
dérosion  génétique.  Un  consaci-e  beaucoup 
d'efforts  à  son  éradication  car  il  s'agit  d'une 
adventice  nuisible,  mais  il  semble  bien  capable 
de  survivre  car  il  est  résistant  à  de  nombreux 
herbicides. 

Perspectives  Les  aspects  nutritionnels  (et 
In  pofisiblo  toxicité)  do  Tnanthrnin  pnrtiilnrna- 
train  doivent  être  mieux  étudiés  avant  que  I  on 
puisse  déterminer  sa  valeur  comme  légume. 
Les  effets  anti-hépatotoxiques  de  ses  extraits 
en  cas  de  jaunisse  et  d'empoisonnement  à 
fakool  sont  intéressants.  Ces  effets  méritant 
une  recherdie  plus  approfondie,  ainsi  que  ceux 
conccrn.int  l'ecdystérone  isolée  comme  chimioa- 
ténlisanl  dans  la  lutte  contre  les  ravageurs. 

Références  principales  Aguilar,  N.O., 
200 le  Butkill  H.M.,  1985;  Jefi&ey,  C,  1960; 
Jeûrey,  C,  1961. 

Antres  références  Adamson,  R.S.,  1962  ; 
Ajicji.  K  R..  Khan.  S.A.  &  Kaushal.  S,.  2000  : 
Balyan.  R.S  &  Phan.  ^^M,.  lîiSG  :  Bogie.  A  L  . 
1970  ;  Mandai,  A.,  Karmakar,  R.,  Bandyupad- 
hyay,  S.  &  Chatterjee,  M,  1998;  Raponda- 
Walker,  A.  &  Sillnn.s,  R.,  1961  :  Ravishanknr 
G.A.  &  Mehta,  A.R.,  1979;  van  den  Bergh. 
M.H.,  1993. 

Sources  de  Tillnstmtioii  Aguilar,  N.O., 
2001c. 

Auteurs  P. CM.  Jansen 


TUiCHOSANTIiES  CUCUMLUINA  L. 

Protologue  Sp.  pl.  2:  1008  (1753). 

Famille   'ii mi rbit ncono 

Nombre  de  chromosomes  2n  =  22 

Sytumyaama  TYiehoscmthes  tuiguinah.  (1763). 

Noms  vemaculaires  Pntoir,  concombre-ser- 
pent, serpent  végétal  (Fr).  Snnke  gourd,  snake 
tomato  (Ea).  Abôbora  serpente,  quiabo  de  métro 
(Pc). 

Origine  et  répartition  géographique  Le 
genre  J  ricliusuiithea  est  origmaire  d  Asie  méri- 
dionale et  orientale,  d'Australie  et  des  îles  du 
Pacifique  ouest  Trichosanthofi  nmiinrrinn  est 
présent  à  létat  sauvage  dans  toutes  ces  ré- 
gions, n  a  probablement  été  domestiqué  autre» 
tcàa  &a.  Inde,  d'où  des  lypes  à  grands  fruits  non 
amers  ont  pu  migrer  vers  d'autres  régions  tro- 
picales. 11  est  cultivé  comme  légume  secondaire 
dans  de  nombreux  pays  d'Asie  tropicale.  Il  est 
localemoit  cultivé  comme  légume  dans  les  jar- 


Triùhoaanthea  aieumerina  -  planté 

dins  familiaux  en  AfHque,  où  il  a  été  signalé 

dans  pKiviiMirs  pays  et  oij  il  existe  j^roliablement 
dans  beaucoup  d  autres.  Les  producteurs  com- 
merciaux autour  des  grandes  villes  d'Afrique  de 
l'Est  ailtivent  parfois  des  cultivars  de  patole 
importés  d'Inde  pour  une  di^tèle  d'origine  in- 
dienne. 

Usages  Les  fruits  immatures,  et  plus  rare- 
ment If>s  jeunes  pousst^s  et  feuilles  de  patole 
sont  utilisés  comme  lf  uiimes  cuits.  Chez  cer- 
tains types,  toutes  les  p.ii  t  ies  de  la  plante  mat 
une  odeur  déplaisante  qui  disparaît  lors  de  la 
cuisson.  Los  jeunes  fruits  peuvent  être  un  peu 
amers  mais  cela  disparait  également  à  la  cuis- 
son. L'amertume  des  fruits  augmente  au  cours 
de  I;t  maluration.  Le  fruit  entièrement  mûr 
contient  une  pulpe  tendre,  rouge  comme  celle  de 
la  tomate,  qui  est  utilisée  dans  les  ragoûts  ou  les 
sauces  comme  substitut  de  la  purée  ou  du 

concentré  do  tomate.  Les  sjens  préfèrent  cepen- 
dant les  vraies  tomates  à  cause  du  goût  a^lrui- 
gmt  et  adde  de  la  pulpe  de  patole.  On  signale 
l'utilisation  de  In  j>ntole  comme  substitut  de  la 
tomate  en  Sierra  Leone,  au  Liberia,  en  Côte 
d'Ivoire,  au  Ghana,  au  Bénin  et  au  Nigeria. 
Le  fruit  mûr  serait  purgatif  LTne  infusion  de 
jeunes  pousses  est  modérément  apéritive.  le  jus 
des  feuilles  est  émélique  et  les  graines  sont 
vennifuges  et  antipériodiques.  La  plante  est 
également  cultivée  dans  les  jardins  h  il  ux  fins  : 
comme  légume  et  comme  plante  omomentale, 
pour  ses  fleurs  blancfaesb  frangées  et  odorantes 
la  nuit .  ainsi  que  pour  sas  fruits  dt'conit  ifs 

Production  et  commerce  international  En 
Afrique  de  l'Ouest,  les  jeunes  fruits  et  la  pulpe 
des  fruits  mûrs  sont  parfois  vendus  sur  les 
marchés  locaux,  mais  la  patole  est  le  phis  sou- 


TRICHOSANTHES  599 


vent  produite  pour  l'auto-consommation.  L'île 
Maurice  produit  environ  700  t  de  fruits  de  pa- 
tole  par  an  et  en  exporte  2-3  t.  Il  n'y  a  pas 
d'autres  données  sur  la  production  et  le  com- 
merce en  Afrique.  En  Inde,  la  patole  est  un 
légume  commercial  assez  important,  en  parti- 
culier dans  le  sud.  La  culture  de  la  plante  pour 
la  production  de  pulpe  de  fruit  augmente  et 
s'étend  largement  le  long  de  la  côte  d'Afrique 

de  l'Ouesl. 

Propriétés  La  valeur  nutritive  des  fruits 
immatures  de  patole  par  100  g  de  partie  comes- 
tible (94%)  est  de  :  eau  92,9  g,  énergie  89  kJ  (21 
kcal).  protéines  0,5  g,  lipides  0.3  g.  glucides  4.1 
g,  fibres  1.7  g,  Ca  26  mg,  P  20  mg,  Fe  0,3  mg, 
thiamine  0,04  mg,  riboflavine  0,06  mg,  niacine 
0.3  mg,  iolate  15  ni;.  aciJe  ascorbique  :  traces 
(Ilolland.  n..  Unwin.  I.D.  &  Buss,  D.II  1991). 
Aucune  donnée  n'est  disponible  sur  la  composi- 
tion de  la  pulpe  de  fruit  rouge  et  des  feuilles. 

Une  lertino  spécifique  au  galactose  à  activité 
agglutinante,  est  présente  dans  les  graines. 
Les  graines  contiennent  également  une  pro- 
téine  inactivatrice  de  ribosomes  (trichoan- 
gLune)  L  extrait  au  chloroforme  des  racines  de 
J ricJiusanUtL's  cucuiiteriiia  a  montré  une  activi- 
té antibactérienne  significative  contre  Pseudo- 
ninna.s  aenigmosa  et  d<'s  extraits  de  graines 
ont  montré  une  activité  nématicide. 

Fabdfieatioiia  et  sucoédanéB  Les  jeunes 
fruits  peuvent  être  remplacés  par  ceux  d  aul  res 
cviciirbitacées  telles  que  la  courgette  (Cticitrbita 
pepo  L.),  la  gourde  (Lageiiarici  siceraria  (Moli- 
na)  Standl.)  ou  la  papengaye  (Luffà  aeutan^ula 
(L.)Roxb  ) 

Description  Plante  herbacée  annuelle,  mo- 
noïque, grimpante  grâce  à  des  vrilles  à  2-^ 

brandies;  tige  fine,  pentagonale.  Feuilles  alter- 
nes, simples  :  stipules  absfnitcs  ;  jiétiole  He  2-10 
cm  de  long,  sillonné,  charnu,  couvert  de  poils 
seabns  ;  limbe  légèrement  à  profmd^ent  5-7- 

lobé  de  7— 2.T  cm  ^  8-20  cm,  cordé  à  l.i  bnsc 
bord  denté,  pubescent.  Fleurs  unisexuées,  régu- 
lières» S-mères,  blanches  ]  caliœ  tubulaire  ;  lobes 
de  la  corolle  frangés  d'excroissances  ressemblant 
à  des  poils  :  fleurs  mâles  groupées  en  grappes 
axillaires  portant  de  5  à  un  grand  nombre  de 
fleurs  sur  un  pédoncule  de  10-30  cm  de  long, 

avec  :'.  étamines  ■  fleurs  femelles  solitaires  <  t 
sessUes,  à  ovaire  infère,  1-loculaire,  à  poils 
longs,  stigmates  3.  Fruit  :  baie  très  mince,  lon- 
gue et  cjdindrique,  souvent  vrillée,  de  30-180 
rm  X  2-10  cm  blanc  verd<âtre  lorsque  imma- 
ture, rouge  foncé  à  maturité,  contenant  de 
nombreuses  graines.  Graines  aplaties,  de  1-1,5 
cm  de  long,  brun  grisâtre,  sculptées,  à  bord 


Triciioaanlhea  cueumetiiut  -  1,  puasse  eu 
fleur»  ;  2,  haut  de  la  fleur  femdle  m  coupe  Um- 

giltidittalr  : ,?.  fruit  ;  4,  graine. 
Source  :  PKOSEA 

ondulé.  Plantule  à  germination  épigée. 

Autres  données  botaniques  Le  gen  re  Tricho- 
aanthes  comprend  environ  100  espèces,  dont 
certaines  ont  été  domestiquées  en  Asie,  la  patole 
étant  la  (dus  importante.  On  distingué'  deux 
variétés  au  sein  de  Trichoaaiilhea  cucuinenna  : 
une  sauvage,  var.  eueumerina,  que  l'on  ren- 
«mire  en  Inde,  au  Sri  Lanka  et  en  Chine,  dans 
toute  I  Xsie  du  Sud-Fst  jusqu  au  nord  de 
1  Australie,  et  une  cultivée,  var.  angitina  (L.) 
Haines,  avec  ses  fruits  allongés.  On  utflise  uni- 
quement  des  cultivars  traditionnels  de  Tricha- 
santhea  citcumerma  en  Afrique  de  l'Ouest  et  en 
Afrique  centrale^  alors  qu'on  cultive  des  culti- 
vars  améliorés  en  provenance  d'Inde  en  Afrique 

de  I  Fsr 

Croissance  et  développement  La  llorai- 
son  débute  6-6  semaines  après  la  levée.  Les 

fleurs  mâles  .q iji.ir.)iss<  nt  en  premier,  suivies 
des  fleurs  femelles  3  jours  plus  tard.  Les  fleurs 
s'ouvrent  dans  la  soirée  ou  en  début  de  mati- 
née. Les  anthères  sont  déhisrenT(<s  idusieurs 
heures  avant  l'anthèse,  les  stigmates  sont  i-é- 
ceptifs  de  quelques  heures  avant  l  anthèse  à 
quelques  heures  après.  La  pollinisation  est 
effectuée  par  les  insectes,  parmi  lesquels  les 
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abeilles,  les  (guêpes,  les  fourmis,  les  papillons 
de  jour  et  de  nuit.  On  peut  récolter  les  fruits  2- 
3  mois  après  le  semis  ou  la  plantation  et  la 
récolte  peut  se  poursuivre  pendant  2  mois. 

Ecologie  La  patole  sauvage  pousse  dans  le 
maquis,  le  long  des  lisières  de  forêt  et  dans  les 
forêts  dairee,  du  niveau  de  la  mer  à  1500  m 
d'altitude.  La  patole  est  bien  adaptée  aux  bas- 
ses terres  tropicales  humides.  La  température 
diurne  mosrenne  optimale  pour  sa  croiss.iiK  t 
est  Ho  'ÎD-riST  avor  un  minimum  do  2()T.  I  Illc 
ne  tolère  pas  un  sol  sec  et  a  besoin  d  une  bomie 
réserve  d'humidité  dans  le  sol.  Elle  est  toute- 
fois sensible  à  ra-^iihyxic  r.icin.'iirc 

Multiplication  et  plantation  I^â  grainea 
de  patole  sont  aédiées  après  avoir  été  extraites 
des  fruits  mûrs.  Elles  sont  récalcitrantes.  Les 
graines  sont  semées  dans  des  trous  ou  sur  des 
billons  écartés  de  lUU— lûU  cm  et  avec  60—75  cm 
entre  plantes  sur  la  ligne,  ce  qui  demande  4—6 

kg  do  prnincs  pnr  hn.  An  lieu  do  rotte  méthode 
lit  semis  direct,  on  peut  semer  les  graines  en 
l'(  l  'inière  et  repiquer  les  plants  au  champ  lors- 
qu  ils  ont  2  vraies  feuilles.  Les  paysans  préfè- 
rent néanmoins  le  semis  direct  car  la  plante  est 
délicate. 

Gestion  En  maratdiage  péri-uthaîn,  on  fait 

grimper  la  patolo  sur  dos  tnit  urs  tm  dr<  treil- 
lages, et  dans  les  jardins  familiaux  on  laisse  la 
plante  grimper  le  long  d'une  paroi  OU  d'une 
clôture.  Lorsque  les  fruits  commmcent  à  se 
dévoloppor  nn  nttoche  une  pierre  ou  un  poids 
quelconque  au  bout  de  chaque  fruit  afin  de 
produire  des  fruits  droits.  La  patole  réagit  bien 

à  la  fumure  r\  à  l'épandage  d'entjrais.  mais  il 
faut  faire  attention  de  n<'  p.K  appliquer  trop 
d'engrais  azoté  car  cela  pimotiue  une  produc- 
tion excessive  de  t  ig(>s  aux  dépens  de  la  produc- 
tion de  fruits.  Dans  les  répions  ou  il  peut  y 
avoir  un  stress  hydrique  .saisonnier,  il  faut 
irriguer. 

Maladies  et  ravageurs  I.f  miliiioii  (Psrii- 
doperonospom  cubensis)  et  1  anthracnose  (Col- 
letotriehum  lagenarium)  attaquent  les  fruits 
tant  mûrs  qu'immatures.  On  peut  lutter  contre 
ces  maladies  en  enlevant  les  fruits  atti  inls  et 
en  pulvérisant  un  fongicide,  par  ex.  du  manèbe. 
La  patole  est  sensible  aux  dégâts  causés  par  les 

némntndos  à  pnlirs  Elle  os(  attaquée  par  plu- 
sieurs insectes,  dont  les  mouches  des  fruits  de 
Baetroeera  et  Daeua,  des  choiilles  de  Diapho' 
m'a.  des  cécidomyies  LasU^Oera  et  des  aleuro- 
des  Bi'ini'sin.  mais  on  manque  d'inlormatinn 
sur  létendue  des  dégâts  et  les  méthodes  de 
lutte,  en  particulier  pour  l'Afrique. 
Béoolte  On  récolte  les  fruits  lorsqu'ils  sont 


encore  immatures  environ  2  semaines  après  la 
nouaison.  lorsqu'ils  font  30-60  cm  de  long,  ou 
jusqu'à  I  m  selon  le  cultivar,  et  qu'ils  pèsent 
jusqu'à  l  kg.  Lorsqu'on  veut  prniluiie  de  la 
pulpe  de  fruit,  la  récolt«  des  fruits  a  lieu  à 
pleine  maturité.  On  peut  utiliser  ces  mêmes 
fruits  mûrs  pour  extraire  les  praines 

Rendements  Les  cultnars  traditionnels 
produisent  6-10  fruits  par  plante,  les  cultivars 
améliorés  justju  à  .")0.  rendement  total  des 
jeunes  fruits  est  de  8-10  t.'lia.  Si  dos  fruits 
mûrs  d  environ  1  kg  sont  récoltés,  le  rendement 
peut  atteindre  30  t/ha. 

Traitement  après  récolte  Les  jeunes  fruits 
se  conservent  bien  pendant  10—14  Jours  à  une 
température  d'environ  16"C  et  k  forte  humidi- 
té. 

Ressources  génétiques  Des  eollertions  de 
ressources  génétiques  sont  disponibles  dans 
des  banques  de  gènes  au  NACGRAB,  Ibadan 
(Niporia)  à  l'université  ngrirolo  rlo  Korala, 
Thris.sur  (Inde),  au  NPGRL-IPB,  Los  Banos 
(Philippines),  et  à  l'université  de  Comell,  New 
York  (Etats-L  nis). 

Sélection  Un  travail  de  sélection  a  été  effec- 
tué par  des  sociétés  semencières  mdiennes, 
avec  comme  objectifs  des  rendements  élevés, 

une  bonne  qualité  du  Ti  iiit  ef  la  résistance  aux 
maladies.  Il  faudrait  pouvoir  augmenter  le 
ratio  fleurs  femelles  /  fleurs  mâles.  Il  faudrait 
également  sélectionner  pour  des  fruits  à  pulpe 

de  goût  moins  acide  et  moins  astringent. 

Perspectives  Trichoscmllies  cuciiiiienna  est 
une  plante  récemment  introduite  qui  gagne  de 

plus  en  plus  d  importance  dans  plusieurs  i^arties 
de  l'Afrique,  dont  le  <  ihana  et  le  Nigeria,  princi- 
palement pour  sa  pulpe  de  fruit  rouge  comme 
substitut  de  la  sauce  tomate.  Rien  ne  laisse  pen- 
ser que  la  consommation  dos  jeunes  fruits  de 
patole  deviendra  importante  en  .\irique. 

Itéfer«Dces  priîie|paleB  Bâtes,  D.M.,  Ro- 
binson  R.W.  &  Jeffrey  C  (Editors)  1990; 
Burkill,  H.M.,  1985  ;  Chow,  L.P.,  Chou,  M.H., 
Ho,  C.Y.,  Oïuang.  C.C.,  Pan,  P.M.,  Wu,  S.H.  & 
Lin,  J.Y..  1999  (lildemacher,  B.H.,  Jansen, 
r,  ,l  &  rhayamant.  K  .  199.?:  Robinson,  R.W. 
&  Decker-Walters,  O.S.,  1997. 

Autres  réfiéTences  Adebisi,  A.A.  &  Ladipo, 
D.O.,  2000a;  rhourlhurj",  B..  1907:  Des- 
phande,  A.A.,  Banl\a|iur.  V.M.  &  Ventkatasub- 
baiah,  K.A.,  1980  ;  Dupi-iez,  H.  &  De  Leener. 
P.,  1989  :  Grubben.  G..  1967  :  Rugayah  &  de 
Wilde,  W.J.d.O.,  1999  ;  Soladoye.  M.O.,  1985. 

Sources  de  l'illustration  Gildemacher, 
B.H.,  Jansen,  G.J.  &  Chayamarit,  K.,  1993. 

Auteurs  M.O.  Soladoye  &  A.A.  Ad^isi 
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Tbiplochitonzambesiacus  Miine-Redh. 

Protologne  Bull.  Mise.  Inform.  Kew  :  271 

(19:^"V 

Famille  Sterculiaceae  (AI*G  :  Malvaœuej 
Noms  venaenlaires  Wine-cup,  Zambesi  wîne- 
cvi])  ti  i  (  iV.n). 

Origine  et  répartitiou  géographique  Triplo- 
ehitan  zatnbeaiaeua  est  endémique  de  la  vallée 
du  Zambèze  et  du  coure  inférieur  de  ses  af- 
fluents. 

Usages  Les  feuilles  cuites  sont  consommées 
en  Zambie  et  au  Zimbabwe.  Le  bois  est  dur  et  a 
été  utilisé  pour  faire  dey  jougs  pour  les  bœufs. 
L'ombre  parfaite  fournie  par  le  feuillage  dense 
et  la  beauté  de  ses  fleurs  en  font  une  plante 
ornementale  recherchée. 

Propriétés  Aufune  donnée  sur  l;i  eomposi- 
tion  chimique  de  Tiiplocliilon  zuiiibesiucua  n  est 
disponible,  mais  les  données  sur  la  composition 

des  foviilles  de  l'espèce  npparentée  Tri jilnch itou 
tcleroxylon  K.Schum.  sont  disponibles  pour  la 
Oôte  d'Ivoire.  La  t^eur  en  eau  des  feuilles  fraî- 
ches était  de  74,7%  et  la  composition  par  lOi  )  a 
de  matière  sèche  est  la  suivante  :  énergie  kJ 
(16U  kcal),  prutémes  29,2  g,  lipides  2,2  g,  amidon 
3.0  g,  sucres  2,3  g,  fibres  61,0  g,  Ca  1 1 14  mg,  Mg 

B."!]  mg,  Fe  m<j  P-cnrotène  U)  5  nifj  ribofla- 
vine U,78  mg  et  acide  ascorbique  1G5  mg  (Her- 
zog,  F.,  Farah,  Z.  &  Amado,  R.,  1993).  La  te- 
neur en  mucilage  des  feuilles  par  100  gétait  de 
4.2  R,  qu'on  peut  comparer  nu  If  1  g  des  fruits 
d  Abelinoschua  esculentus  (L.)  Moench. 

Botanique  Arbre  de  taille  moyenne  attei- 
gnant 18  m  de  haut  à  tmnc  droit,  sraivcnt  n 
plusieurs  troncs  ;  écurce  lisse,  s  écaillant,  gris 
pâle  ;  dme  arrondie  à  feuillage  dense  ;  rameaux 
fins,  glabres.  Feuilles  alternes,  simples  ;  stipules 
d'environ  7  mm  do  lonp,  caduques  ;  pétiole  de  ô- 
7  cm  de  long  ;  Umbe  5-9-palmatilobé,  atteignant 
12  cm  X  14  cm,  base  cordée,  apeix  des  lobes  cour- 
temcnt  ncuminé,  înfiorosroncr  :  rymc  ,)\ill,'nre 
ou  terminale  à  1-^1  fleurs.  Fleurs  bisexuées, 
régulières,  S-mères  ;  calice  en  cloche  <f  environ 
2  cm  de  long  ;  pétales  d'environ  3,5  cm  x  2,5 
cm.  blancs  ou  jaunes  rouge  foncé  vers  la  base  ; 
androg^nophore  de  U  mm  de  long,  denviron  3 
mm  de  diamètre  ;  style  de  2  mm  de  long.  Fruit 

constitué  de  5  carpellrs  (omontmix  rhnrun  à  1 
graine  et  à  aile  pubescente  de  7  cm  x  3  cm. 
T^loehitott  comprend  seulement  2  espèces. 
Trydœhiten  schrox^i^tm  est  une  importante 
espèce  de  bois  d'oeuvre  répartie  en  .\frique  de 
l  Uuest  et  en  .Afrique  centrale  ;  ses  feuilles  sont 
également  consommées. 
La  floraison  de  Tripïodùiùit.  zambeaiaau  a  lieu 


pendant  In  saison  des  pluies,  de  décembre  à 
avril,  et  les  fleurs  s'ouvrent  uniquement  le  ma- 
tin. Les  boiits  sont  persistants  et  peuvent  res- 
ter sur  l'arltre  jusqu'à  la  saison  de  floraison 
suivante.  Les  graines  sont  dissémmées  par  le 
vent. 

Ecologie  On  trouve  Tiiplochiton  zambesia- 
cua  au  bord  des  rivières  et  dans  les  plaines 
alluviales  inondables.  Il  est  souvent  associé  à 
d<>s  termii  lères. 

Gestion  I.a  multiplication  peut  ôfiv  cffoc- 
tuée  par  graines.  Lorsque  la  disponibilité  des 
graines  pose  problème,  la  multiplication  par 
bouture,  telle  qu'on  la  pratique  pour  Triplœhi- 
ton  aeletuxyloii,  serait  possible. 

Resaoïiroes  génétiques  et  aéleotioii  L'aire 
de  répartition  limitée  et  l'habitat  particulier  de 
Triplufhiloii  zaïnbesiacus  le  rendent  vulnéra- 
ble, bien  qu  il  n  y  ait  pas  de  signes  de  danger 
immédiat  d'extinction  ou  d'érosion  génétique. 

Perspectives  Des  n  rhrrchc^s  sur  i.i  valeur 
nutritive  et  la  phytochimie  sont  souhaitables 
pour  évaluer  l'utilisation  de  Triplochiton  zam- 
heaiacua  comme  légume.  Il  est  clair  que  l'on 
peut  promouvoir  Triplochiton  zuiiibcsiacM 
comme  arbre  ornemental  dans  d'autres  régions 
tropicales  et  subtropicales.  Si  le  transfert  de 

gènes  v(-rs  Triplnrhilon  .Hcb'rnxylnn  s  avère 
possible,  cela  offre  des  opportunités  intéressan- 
tes pour  la  sélection  de  cette  essence  forestière. 

Références  principales  Coatc^s  Palgrave, 
K.,  1983  ;  Milno-Uedhead,  E.,  1936  ;  Pardy, 
A.A.,  1956  ;  VVUd,  H.,  1961b. 

Antras  référenças  Herzog,  P.,  Farah,  Z.  & 
Amado.  R..  1993  ;  Huxley,  A.  (Editor).  1992c  : 
Nketiah,  T.,  Newton,  A.C.  &  Leakey,  R.B.B., 
1998. 

Antaura  CH.  Bosch 

TRIUMFETTA  ANNUA  L. 

Protologue  Mant.  pl.  1:  73  (1767). 
Familla  TUiaceae  (APG  :  Mahraceae) 
Nombra  da  o]uNmi.oaonies  2it  =  20 
Noms  vernaoulaires  Ilorbe  à  panier  (Fr). 

Burweed  (En).  Kiboss  (l'oj. 
Origine  et  rqtartttion  géographiqiie  TVwm- 

frtfii  (itiiiiKi  se  ivncontrr  depuis  le  Nigeria  ju^ 
qu  à  l  Et  hiopie  et  rEi:;j'thrée,  et  vers  le  sud  jus- 
qu'à l'Afrique  du  Sud,  ainsi  qu'à  Madagascar,  et 
égali  nii  nt  •  n  méridionale  et  orientale.  U 
est  cultivé  localtiiK'nt , 

Usages  En  Afrique  orientale  et  australe,  par 
ex.  en  Ouganda  et  au  Malawi,  Triumfetta  cai- 
Hua  est  consommé  comme  légume-feuilles,  et 
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TrmmfeUa  annua  -  aaivage 

oonsotnmé  cuit  à  Teau  comme  un  condiment 

murilaRinriix  rrssomhlnnt  h  l'épinnrd.  Il  ost 
principalement  cueilU  dans  la  nature  et  rare- 
ment cultivé.  Au  Nigeria  et  au  Cameroun,  on 
utilise  l'épiderme  des  jeunes  tiges  vertes,  appe- 
lées "bâton  gluant  ("slimy  stick")  pour  en  ex- 
traire un  exsudât  muciiagineux  servant  à  la 
préparation  d'une  soupe  gluante  appelée  *nkwî', 

très  nppm-it'c  nnt.immrnl  dan?;  In  tribu  tles 
Bamdékés  au  Cameroun.  La  substance  gluante 
est  principalement  utilisée  comme  alimait  pour 
les  bébés  et  les  jeunes  eEnfimts  qui  ne  peuvent 
pns  oncnrv  ninnpor  dos  frrulonfs  jjrossiers.  En 
raison  de  sa  valeur  énergétique  élevée,  la  soupe 
"nkwi*  est  souvent  la  première  nourriture  don- 
m'i'  Mux  femmes  qui  viennent  d'accniirher  On 
1  utilise  aussi  en  amuse-gueule.  L  écurœ  ûbreuse 
est  utilisée  pour  faire  des  cordes,  comme  celle 
des  autro.s  ospèt-os  de  DfiUMfelta. 

Production  et  commerce  international  I  .,\ 
demande  de  feuilles  et  de  jeunes  tiges  sur  les 
marchés  est  limitée.  La  plupart  des  gens  qui 

prrpnrrnt  do  In  snupo  "nkwi"  rultivrnt  quelques 
plantes  chez  eux,  et  la  vente  de  la  soupe  prépa- 
rée est  bien  plus  lucrative  que  celle  des  jeunes 
tiges.  Aucune  donnée  n'est  disponible  sur  la 
j)roduetion  et  les  n>ndements.  et  le  commerce 
mtemalionul  est  inexistant  ou  très  limité. 
Propriétés  La  composition  nutritionnelle 

des  feuilles  de  I  berbe  à  pnnier  (Triti ni frtta  sp.) 
par  100  g  de  partie  comestible  est  la  suivante  : 
eau  78,4  g,  énergie  285  kJ  (68  kcal),  protéines 
4,2  g,  lipides  0,4  g,  glucides  15,2  g  fibres  .3. 1  g, 
Ca  392  mg,  P  76  mg,  Fo  29,2  mg  (Leung,  \V.- 
T.W.,  Busson,  F.  &  Jardin,  C,  1968).  On  n'a 
aucune  dosmée  sur  la  composition  de  l'exsudat. 
Falsifications  et  suoeédanés  On  utilise 


non  seulement  Triumfetta  anima  pour  la  pré- 
paration de  soupe  "nkwi",  mai.s  égniement  des 
espèces  voisines  telles  qui-  Ti imiifetta  eordifih 
lia  Guill..  l'err,  &  A,Rich  .  Triii ni fi'lta  pciifaii- 
dra  Guill.,  Perr.  &  A.Kich.  et  Triumfetta  vhom- 
boidea  Jacq.,  mais  ces  trois  dernières  espèces 
sont  plus  importantes  pour  leurs  fibres.  Leurs 
feuiUeâ  sont  également  utilisées  comme  légume 
cuit  comparable  à  Triumfetta  annua. 

Description  Plante  herbacée^  annuelle  OU 
pérenne  à  vie  courte,  érigée  .itii  jtjnnnt  1(— 2)  m 
de  haut  ;  tige  de  l,5-2,5(-  l^  mm  de  diamètre, 
jaunâtre,  initialement  avec  1—2  lignes  longitu- 
dinales de  poils  craquants,  plus  tard  brillante, 
parfois  piquante  à  la  base.  Feuilles  alternes, 
simples  ;  stipules  linéaires,  jusqu'à  4,5  mm  de 
long;  pétiole  de  (l-)2-3,5(-4,5)  cm  de  long; 
limbe  ovale  à  elliptique  rarement  létjèrement 
3-lobé,  de  (I,ô-);i-9,5(-ll,ô)  cm  x  (l-)2-6  cm, 
base  légèrement  cordée  à  obtuse,  apex  aigu  à 

ncuminé,  bord  denté  en  sc-it»  ."i  créneli'-  <ilnbre  à 
scabre.  Inflorescence  :  cyme,  en  groupes  de  3-7 
à  laisselle  des  feuilles  sommitales,  souvent 

opposée  à  la  feuille,  chaque  cyme  portant  3 
fleurs  Fleurs  bisexuées,  régulières,  .j-mères. 
jaunes  à  orange  ;  pédicelle  d environ  I.-j  mm  de 


Triumfetta  annua  -  1,  rameau  en  fleurs  et  en 

fruits  ;  2,  feuille  ;  3,  fruit. 

Redessiné  et  adapté  par  Iakak  Syamaudin. 
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long  ;  sépales  oblnnréolcs,  jusqu'à  5,5(-7)  mm  x 
1,5  mm,  avec  une  épine  apicale  ;  pétales  large- 
ment  spntulés,  d'environ  3  mm  x  2  mm,  en 
onglet  étiimines  4-8  :  ovaire  supère.  sphéri- 
que.  li  rait  :  capsule  sphérique  à  ellipsoïde  de 
1-2  cm  de  diamètre  en  comprenant  les  épines 
crochues  jusqu'à  7  nun  di'  long,  brune  ou  noire, 
glabre  ou  indistinctement  poilue,  déhiscente 
par  4  valvea,  contenant  un  petit  nombre  de 
graines.  Graines  rénifbrmes,  d'environ  2  mm 

de  lonp,  brunes  on  noires. 

Autres  données  botaniques  Trwinfeita  est 
im  genre  pantropical  qui  comprend  une  cen- 
taine d'espèces  Triuuift'IUt  ( uni  un  est  souvent 
conlbndu  avec  Trium/eita  p&tlaiidra  et  Trùim- 
fetta  rhomboidea,  mais  il  est  caractérisé  par  ses 
fruits  glabres  ou  indistinctenu  m  i  "ilus,  ses 
feuilles  portant  des  poils  simples  el  dépourvais 
de  glandes,  et  ses  tiges  portant  1—2  lignes  de 
poils.  On  reconnaît  chez  TriumfeUa  annua  2 
formes  :  forma  anima  et  forma  jyilifirra  Spra- 
gue  &  Hutch.,  la  première  ayant  des  fruits  gla- 
bres, la  seconde  des  firuits  indistinctement  poi- 
lus a\  ec  de  longs  poils  simples. 

Croissance  et  développement  Dès  que  la 
saison  des  pluies  commence,  de  nouvelles  pous- 
ses se  forment  et  ont  une  croimanoe  très  ra- 
pide. Elles  i)eii\-cnt  êln>  tn>s  fragiles  et  sont 
faciiement  endommagées.  De  nouvelles  pousses 
continuent  à  se  développer,  permettant  aux 
agriculteurs  de  récolter  durant  toute  la  saison 

dos  pluies. 

Ecologie  Trium/eUa  annua  se  rencontre 
dans  les  savanes  arbustives  et  boisées,  les  li- 
sières «le  forêt,  et  comme  adventice  dans  les 
champs,  en  général  dans  des  endroits  plus  ou 
moins  ombragés,  jusi^u'à  2160  m  d'altitude. 

MnltipISeMAion  et  plantation  Lorsque  Triuin- 
fpftn  aninin  ou  Haiitres  espèces  do  Tn'iinifrlta 
sont  cultivées  pour  la  i-écolte  de  jeunes  tiges,  on 
prélève  au  sommet  des  tiges  récoltées  des  boutu- 
res de  1 Ô-20  rm  de  long.  Etant  donné  que  la 
plante  ne  pousse  pas  bien  en  plein  soleil,  on 
plante  généralement  les  boutures  à  l'ombre 
d'un  arbre,  en  cercle  avec  un  espacement  de 
10—15  cm.  Si  la  bouture  n'est  pas  plantée  bien 
verticale,  il  peut  se  développer  des  racines  ad- 
ventives,  ce  qui  réduit  la  capacité  à  produire  du 

mucilage.  C'est  pourquoi  rertains  agricult i  iirs 
attachent  les  boutures  à  une  plante  plus 
grande,  telle  que  le  bananier  plantain,  pour 
s'assurer  qu'elles  poussent  bien  verticales. 

Gestion  L'entretien  des  plantes  de  Triumfet- 
ta  cultivées  pour  la  récolte  de  "bâtons  gluants' 
se  limite  au  déaherbage,  à  la  mise  en  place  de 
tuteurs  et  à  des  arrosages  &i  période  de  séche- 


resse. 

Récolte  Les  jeunes  feuilles  de  l'herbe  à  pa- 
nier sont  cueillies  au  fur  et  à  mesure  des  be- 
soins. Les  tiges  sont  coupées  à  ras  de  terre 
lorsqu  elles  ont  75-100  cm  de  longueur.  On  les 
prépare  en  enlevant  toutes  les  feuilles  et  la 
partie  terminale  de  diamètre  inférieur  à  1  cm. 
Les  bâtons  obtenus  sont  soit  ramenés  à  la  mai- 
son soit  liés  en  bottes  pour  les  vendre  au  mar- 
ché. 

Traitement  après  récolte  Les  feuilles  do 
1  herbe  à  panier  doivent  être  bien  cuites  pour 
les  attoidrir  et  foire  apparaître  la  consistance 
gluante.  On  ajoute  parfois  de  la  pr)tasse  |K)ur 
focihter  cette  transformation.  Pour  préparer  la 
soupe  *nkwi*,  on  s^are  l'épidnme  de  la  tige  ai 
plaçant  oelle-d  pendant  un  court  instant  au- 
dessus  d'un  feu  jusqu'à  ce  (jue  l  éinderme  se 
détache  ;  on  trempe  alors  1  épiderme  pelé  dans 
l'eau  chaude  pendant  une  quinzaine  de  minu- 
tes, puis  on  \v  presse  h  la  main  pour  extraire  le 
Jus.  Celui-ci  forme  avec  l'eau  ime  substance 
mucilagineuse  à  laquelle  on  ajoute  du  sel,  du 
poivre,  diverses  épices  et  une  variété  d'autres 
ingrédients  II  faut  se  garder  dy  inclure  de 
1  huile  végétale,  ce  qui  gâterait  le  produit. 

Ressoturces  génétiques  Une  érosion  fgènaé- 

lique  est  peu  probable  che/  Triiimfctia  aiiniin, 
étant  donné  sa  très  large  répartition.  Il  n'existe 
aucune  collection  de  ressources  génétiques 
dans  des  banques  de  gènes  ou  des  instituts  de 

reeherche. 

Perspectives  La  culture  de  TiiuinfeUa  an- 
nua comme  légume  se  limite  à  un  petit  nombre 
de  régions.  Dans  ces  zones  il  faudrait  des  re- 
cherches stir  la  composition  chimuiue  de 
l'exsudat  de  Fécoroe,  sur  la  diversité  génét  ique 
(>t  l(\s  cultivars,  ainsi  que  sur  les  pratiques 

cul  tu raies 

Références  principales  Berhaut,  J.,  1967  ; 
Jacobs,  T.V.,  1997a  ;  Leung,  W.-T.W.,  Busson, 

F.  &  Jardin  r  1908  :  Mbinglo.  S.  &  Xtnngti, 
1998  ;  Schippers,  R.R.,  2002a  ;  Stevels,  J.M.C., 
1990  ;  Whitehouse,  C,  Cheek,  M.,  Andrews,  S. 
&  Verdoourt.  B..  2001  :  WilHainson.  J..  1951,. 

Autres  références  Jacobs.  T.V..  1997b  ; 
Jacobs,  T.V.,  1998  ;  Jacobs,  T.V.,  1999. 

Sources  de  l'illustration  Lakshmînara- 
simhrni,  P.  &  Sharma,  B  D.,  lîMn  Whitehouse, 
C,  Cheek,  M.,  Andrews,  S.  &  Verdcourt,  B., 
2001  ;  WUd,  H..  1984. 

Antevra  R.R.  Schippers 
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TULBAGUIA  ALUACËA  L.l'. 

Protologue  Suppl.  pL  :  193  (1782). 

Famille  Alli;ic*';i<' 

Nombre  de  chromosomes  2»  =  12,  24,  36 
Noms  vcrnaculalres  Wild  garlic,  woodland 

garlir  (Kn), 

Origine  et  réfiartition  géographique  Tul- 
baghia  aUîaeea  est  présent  au  Malawi,  au 

P><iiswana,  au  Zimbnbwc  et  au  M()zaml)i<iur,  <>l 
(■uaicmnnt  on  Afrique  du  Sud,  au  Swaziland  et 
au  Lesotho. 

Usages  Au  Zimbabwe  et  en  Afrique  du  Sud, 
les  feuilles  de  Tulbaghia  alliacea  sont  cuites 
comme  condiment,  seules  ou  avec  des  feuilles 
d'autres  plantes,  telles  que  Admda  cqp.  lie  liii' 
zome  est  nettoyé  par  ^l  attuge  puis  cuit  à  l'eau 
a\cc  de  la  viande  dans  des  ragoûts  ou  j;rdlé 
Lonime  légume.  Les  jeunes  feuilles  sont  ha- 
diées  et  utilisées  pour  donner  du  goût  aux  sou- 
pes aux  rapoûls,  aux  arhards  ot  aux  omelettes 
en  remplacement  des  échalotes. 
Ehi  Afrique  du  Sud,  le  iliizome  écrasé  est  utili- 
sé dans  les  bains  pour  soulager  la  fièvre,  le 
rhumatisme  ou  la  paralysie.  De  petites  quanti- 
tés sont  utilisées  comme  la.xalif. 

Propriétés  TUtboigiftm  oUûieea  contient  des 
eompe-i  s  rillinc-és;  la  plante  entière  sent  for- 
tement 1  oignon. 

Botanique  Plante  herbacée  pérenne  à  rhi- 
zome renflé  atteignant  10  cm  de  long  ;  racines 
épaisses,  chnmuos.  Fouilli  s  ()-8  en  ro.'Ttte, 
avec  une  gaine  très  courte  à  la  base,  linéaires, 
de  15-20(— 25)  cm  x  3-6  mm,  charnues,  glau- 
ques, Infloreseentv  :  ombelle  à  (3- V>- 10 (-1.3) 
fleurs  sur  une  hampe  de  15-^0  cm  de  long  ; 
bractées  de  1—2  cm  de  long.  Fleurs  bisexuées, 
régulières  ;  pédirelle  jusqu'à  2  cm  de  long  :  tube 
du  [lérinntho  rylindrique-rnmpanulé,  de  6  mm 
X  2—1  mm,  vert  glauque,  lobes  en  2  verticilles 
de  3,  lancéolés  ou  en  lanières,  de  2-4  mm  x 
1  "-2  mm  vert  nlive  n  bords  blancs  couronne 
oiuiulau'e,  en  coupe,  de  2-3  mm  de  long,  char- 
nue, vaguement  3*  ou  6-crénelée,  brun  verdâtre 
tournant  vers  l'orange-brun  ;  étamines  en  2 
veitieilles  de  3,  insérées  sur  la  œumnne.  sans 
filets  ;  ovaire  supère,  ovoide,  3-loculaire,  style 
court,  stigmate  capité.  Fruit  :  capsule  obcordée 
atteignant  8  mm  de  long.  Graines  triangulai- 
res, plates,  noii-es, 

Tiilha^ia  comprend  22  espèces  et  est  confiné  à 

1  Afrique  australe,  allant  vers  le  nord  jusqu'à  la 
Tanzanie  et  I  .Angoln.  Au  Malawi  les  fleurs  et 
les  feuilles  de  Tulbaghia  cameroiiii  Baker  sont 
cuites  et  consommées  comme  un  mets  d'accom- 
pagnement, mélangées  à  d'autres  ingrédi^ts. 


Au  Zimbabwe,  Tulbafihia  ieucantha  Baker, 
connu  sous  le  nom  de  vlei  garlic",  est  utihsé 
comme  condiment  de  la  même  manière  que 
Tulbaghia  (illiurca 

Elcologie  Tulbaghia  alliacea  pousse  dans 
des  milieux  très  variés,  allant  des  marais  de 
basses  terres  aux  prairies  sablonneuses  humi- 
des ou  au  sol  nu,  jusqu'à  2000  m  d'altitude. 
Oeet  souvent  une  adventice  des  jardins. 

Gestion  Bien  que  TïUbaghia  cMiacea  ne  soit 
pas  cultivé  comme  légiime  ou  comme  plante 
ornementale,  il  est  parfois  cultivé  comme 
plante  en  pot  par  les  collectionneurs  amateurs. 
Les  plantes  ont  une  période  de  repos  véi,'étntif 
pendant  Ihiver,  et  il  faut  alors  les  conserver 
relativement  au  sec.  Les  rhizomes  stmt  plantés 
dans  un  compost  à  base  de  limon  (drainant 
bien  mais  retenant  l'humidité). 
La  multiplication  peut  être  effectuée  en  divi- 
sant le  rhizome  après  la  période  de  repos, 

avant  que  la  cr(iiss.in<T'  active  ne  débute.  La 
reproduction  par  grames  est  possible,  mais  les 
espèces  de  TïUba^ia  sont  connues  pour 
s'hybrider  facilement,  et  il  faut  donc  faire  at- 
tention pour  éviter  la  pollinisation  croisée.  Les 
graines  semées  à  des  températures  de  18-2 l'^C 
germent  habituellement  dans  les  14  jours. 

L'année  suivante  I<^s  touffes  de-  jeunes  plantes 
sont  rempotées  et  un  peut  sattendre  à  une 
floraison  en  un  ou  deux  ans  après  le  semis. 

Ressounsas  génétiques  et  sélection  Tulbag- 
hia iillincpa  ne  semble  pas  menacé  d'érouon 
génétique,  car  il  est  assez  commun  et  son  utili- 
sation semble  limitée.  Une  importante  collec- 
tion de  plantes  vivantes  de  Tulbaghia  est 
mamtenue  aux  Marwood  llill  Gardens,  North 
Devon  (Royaume-Uni). 

Perspectives  L'importance  de  Tulbaghia 
alliacea  et  des  autres  espèces  de  Tulbaghia 
comme  condiment  semble  limitée  à  1  usage  lo- 
cal, ét  rien  n'indique  qu'il  ait  une  qualité  parti- 
culière par  rapport  à  l'ail  et  l'oii^mon.  Ses  pers- 
pectives comme  spécialité  légumière  semblent 
donc  limitées. 

Références  principales  Benham.  S..  1993  ; 
Tredgold.  M  il.,  1986:  van  Wyk,  B.E.  &  C.e- 
ricke,  N.,  2000  ;  Watt,  J.M.  &  Breyer-Brand- 
wijk,  M.G.,  1962. 

Autres  références  Rurbidge  R  B  ,  1!)78  : 
Vosa,  C.G.,  1975  ;  Vosa,  C.G.,  1983  ;  William- 
son,  J.,  1955. 

Auteurs  W.  J.  van  der  Burg 
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URERA  CORDIFOUA  Engl. 

Protologue  Bot.  Jahrb.  33:  121  (1902). 

Famille  l'i  ticucefie 

Origine  et  répartitioii  géograpliique  Ui  em 
coreUfoUa  est  présent  au  Nigeria,  au  Came- 
roun, en  Centrafrique  et  au  Gabon.  Il  fait  par- 
tie d'un  complexe  d'espèces  apparentées,  avec 
Urera  flamigitimia  Lambinon,  Urem  graveii' 
rciilhii  Rngl.  c>t  Urem  inannii  (Wedd.)  Bcndi.  & 
Hook.f.  ox  RonHle  qui  ont  dos  .nrcs  de  réparti- 
tion dil'férentes  en  Afrique  de  1  Ouest  et  en 
Afrique  centrale. 

Usages  Les  feuilles  â' Urera  coidifolia  et  des 
espèces  apparentées  sont  consommées  en  soupes 
et  comme  légume  cuit  mudlagineuz.  La  fibre  de 
l'éooroe  est  rigide  et  utilisée  pour  faire  des  cor- 
des et  lignes  di'  pêfhe  On  signale  di>  nom- 
breux usages  médicinaux  locaux  du  Jus  de  feuil- 
les, des  décoctions  de  feuilles  et  des  fieuilles  sê- 
chéesen  poudre,  par  pour  traiter  la  dysente- 
rie, la  neuralgie,  la  surdité  et  d'autres  affections 
de  l'oreille,  les  diarrhées  accompagnées  de  sai- 
gnemi^ts,  les  douleurs  de  poitrine,  l'impuissan- 
ce masculine  et  les  furuiiclcs.  eomme  aiihrodi- 
siaque  et  laxatif  et  comme  composant  d  un  poi- 
son de  flèdie.  La  plante  entière  est  utilisée 

comme  diurétique.  ].<■  jus  des  infl(ires<-ence8 
broyées  est  absorbé  comme  antidote  aux  poi- 
sons. Les  petits  fruits  rouges  sont  utilisés 
comme  appât  dans  les  pièges  à  oiseaux 

Propriétés  Des  extraits  aqueux  de  iVudles 
de  lespèce  néotropicale  Urera  baccifem  (L.) 
Wedd.  ont  montré  une  activité  anti-inflamma- 
toire et  analgésKiue.  mais  cm  ne  sait  rien  de  la 
pliytochimie  des  espèces  africames  d  Urera. 

Boteniqne  Liane  diolque  atteignant  10  m  de 
long  ;  tige  d'environ  3  cm  de  diamètre,  se  fixant 
grâce  n  des  racines  ndventives  5-lnbée  en  roupp 
transversale,  rameaux  âgés  avec  5  rangées  de 
protubérances  ressemblant  à  des  aiguillons, 

jeunes  rameaux  à  poils  uHirnnts  de  même  que 
les  feuilles  et  les  inflorescences.  Feuilles  alter- 
nes, simples  ;  stipules  connées,  bifides,  rapide- 
ini  lit  i  .iiluriues  pétiole  atteignant  12(-36)  cm 
de  lont;  :  liml>e  orlueulaire  à  ovale,  atteifjnant 
18(-4û)  cm  de  long,  base  arrondie  à  légèrement 
cordée,  apex  acuminé,  bord  crénelé  à  denté,  à  3 

nei'\  ures  partant  de  In  brise.  Inflorescence  :  pa- 
nicule  axUlaire  lâche  ;  mllorescenoe  mâle  attei- 
gnant 16  cm  de  long  et  la  femelle  6  cm.  Fleurs 
unisexuées,  légulikesi,  petites  ;  fleurs  mâles  à 
pédicelle  d'en\iron  2  mm  de  lontî  rougeâtres  ; 
fleurs  femelles  sessiles,  denviron  i  mm  de  long. 
Fruit  :  akène  atteignant  2  mm  de  loi^  entouré 
par  le  périanthe. 


Urera  comprend  environ  .35  espèces  et  est  pré- 
sent en  Afrique  tropicale  y  compris  Madagas- 
car, en  Amérique  tropicale  et  à  Hawaii.  La 
taxinomie  des  esiièces  i>uest -afi'icîiines  dUrera 
n  est  pas  complètement  comiue.  Le  fait  que  la 
morphologie  de  la  feuille  a  habituellement  ser- 
vi de  base  pour  distinguer  les  eq>èce8  semble 
être  la  cause  du  problème. 

Ecologie  Comme  d'autres  espèces  étUrwru, 
Urera  cordifolia  est  présent  dans  les  forêts 
denses  et  humides  des  li.isses  terres 

Ressources  génétiques  et  sélection  L  utili- 
sation par  l'homme  ne  semble  pas  être  une 
menace  sérieuse  pour  Urera  eonh'folia  et  les 
espèces  apparentées,  qui  sont  davantage  me- 
nacées par  la  destruction  de  la  forêt  des  basses 

Il  Iles. 

Perspectives  L'utilisation  d  Ureni  cordifo- 
lia  comme  légume  restera  probablement  limi- 
tée. Malgré  ses  nombreux  usages  médicinaux 
locaux  les  phyf ochimistes  ou  les  pharmacolo- 
gues  ne  s'intéressent  apparemment  pas  à 
l'espèce.  On  attend  dirais  longtemps  une  révi- 
sion taxinomique  des  espèces  ouest-afincaines 
d  Urera. 

Références  principales  Burkdl,  II.M.,  :^000  ; 
Keay,  R.W.J.,  196^0  ;  Letouz^,  R.,  1968. 

Autres  références  Ruason,  P.,  1966  ;  KeP- 
haro,  J.  &  Bouquet,  A.,  1950. 

Anteurs  CH.  Bosch 


Ukera  UBOVATA  Benlh. 

Prnt. dogue  II  ik  Niger FL  :  616(1849). 
Famille  Lrticaceae 

Noms  vemaculaires  Scratchbush  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  Urera 
ahoi  atd  est  présent  depuis  le  Sierra  Leone  jus- 
qu  au  sud  du  iNigeria. 

Usages  Les  feuilles  ^  Urera  obowOa  sont 
consommées  en  Côte  d'Ivoire  comme  légume 
cuit  et  sont  ajoutées  aux  soupes.  Une  décoction 
de  feuilles  est  utilisée  pour  traiter  la  dysenterie 
(Nigeria)  et  comme  aphrodisiaque  (Côte 
d  Ivoire).  Les  fruits  seraient  comestibles. 

Propriétés  Les  feuilles  fraîches  dUivra  obo- 
vota  contiennent  par  100  g  de  partie  comestible  : 
eau  H]  2  g  énergie  222  kJ  (53  kcal),  protéines 
2,8  g,  hpides  0,6  g,  glucides  11.6  g,  fibres  2,7  g,  P 
41  mg  (Leung,  W.-T.W.,  Busson,  F.  &  Jardin.  C, 
1968). 

Les  extraits  aqueux  de  feuilles  de  l'espèce  néo- 
tropkale  Urera  baccifera  (L.)  Wedd.  ont  montré 
une  activité  anti-inflammatoire  et  analgésique, 
mais  on  ne  sait  rien  de  la  phjrtochimie  des  es- 
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pèœs  africaines  d  rVcro. 

Botanique  Liane  dioique  atteipnnnt  30  m  de 
long  ;  tige  s^attacbant  grâce  à  des  racines  ad- 
ventives.  à  protubérances  ressi'inlilant  à  (|f>s 
aiguillons,  jeunes  rameaux  à  poils  urticants,  de 
même  que  les  feuilles  et  les  inflorescences. 
Feuilles  alternes,  simples;  stipules  connées, 
rapidement  caduques  ;  pétiole  atteignant  10  cm 
de  long  ;  limbe  obovale,  atteignant  16  cm  de 
long,  base  arrondie  ou  obtuse,  apex  brusque- 
ment nruminé,  bord  i  i-('ni  lé  à  denté,  à  .'i  ner\^- 
res  partant  de  la  base,  intlorescence  :  panicule 
axillaire  lâche;  inflorescence  mâle  ramifiée, 
atteignant  20  cm  de  long  ;  inflorescence  femelle 
d'environ  7,5  cm  de  long.  Fleurs  unisexuées, 
r^vlières,  petites,  oourtement  pedicellées; 
fleurs  mâles  à  4-5  étamines  :  fleurs  femelles  à 
périanthe  tuliuhnre  avec  4  dents  courtes. 
Fruit  :  akène  atteignant  2,5  mm  de  long,  en- 
touré du  périanthe  charnu. 

l'ri'rn  comiirrnd  environ  .'^5  esiières  et  est  pré- 
sent en  Afrique  tropicale  y  compris  Madagas- 
car, en  Amérique  trc^icale  et  à  Hawaii.  La 
taxinomie  des  espèces  ouest-aMcaines  d' Vivra 
n'est  pas  complètement  connue.  Urera  ohoi  ata 
est  apparenté  à  Urera  obioiigifoUa  Benth.,  ou 
peut-être  conspédfique  avec  celui-ci.  Une  dis- 

tinction  importante  (»nlre  ces  deux  cspèci-s 
réside  dans  le  fait  que  chez  le  premier  le  bord 
du  limbe  est  nett^ent  crénelé  ou  denté  et  que 
chez  le  deuxième  il  est  entier  ou  finement  den- 
té on  scie.  Les  deux  peuvent  être  distinpués  des 
autres  espèces  éUveni  par  la  morphologie  du 
périanthe  femelle,  qui  est  tubulaire  avec  4 
dents  courtes,  nlurs  <]ue  chez  d'autres  espèces  il 
est  3-4-iobé  à  lobes  relativement  mégaux.  Les 
feuilles  Urera  oblaagîftdia  sont  mucilagineu- 
ses  et  consommées  en  mélange  avec  des  feuilles 

de  ninninr  en  Sierra  T.eone. 

Ecologie  i  rera  uborala  est  présent  en  forêts 
de  basses  terres,  souvent  dans  des  endroits 
humides. 

Ressources  génétiques  et  sélection  Rien 
n'indique  qu' Urera  obovata  ou  Urera  oblongifo- 
Ua  soient  menacés  d'érosion  génétique. 

Perspectives  Un-ro  ohorala  restera  un  lé- 
gume utilisé  localemeni.  Les  propriétés  médi- 
cinales méritent  d'être  étudiées.  Une  révision 
taxinomique  des  espèces  ouest-africaines 
d' Urera  est  nécessaire. 

Références  principales  Buridll,  H.M.,  2000  ; 
Busson.  F..  1965  :  Leung.  W.-T.W.,  Busson.  P. 
&  Jardin,  ('.,  1968. 

Autres  références  Keay,  K.W.J.,  1958c. 

Auteurs  CH.  Bosch 


Urera  trlnervis  (llochst.)  Friis  &  Immei- 
m  an 

Protologue  Nord.  Joum.  Bot.  7:  126  (1987). 
Famille  Urticaceae 

Synonymes  Elatostema  trinervia  Hodist. 

(IS  1  1)  !').-ni  caini'ioonnisis  Wedd.  (18G9) 

Origine  et  répartition  géographique  L  iera 
trvtervis  est  largement  réparti  dans  les  régions 
de  forêts  de  basses  tcrn's  d  .Africiue  tropicale, 
de|>uis  ]<  ■  <  ''bana  jus()u'au  .sud-ouest  de  l'Ethiopie 
et  à  1  .Urique  du  Sud  (Natal). 

Usages  Urera  trinervi»  est  parfois  utiUsé  en 
R,D.  du  Congo  comme  légume  cuit.  La  fibre  de 
l'écorce  est  utilisée  pour  faire  des  cordes  et  est 
réputée  en  R.D.  du  Congo  et  au  Nigeria  pour  la 
confection  de  lignes  de  pêche.  Au  Cameroun, 
les  feuilles  sont  utilisées  pour  traiter  la  gale. 
En  Tanzanie,  les  Shambaas  mastiquent  les 
feuilles  et  avalent  le  jus  pour  traiter  les  trou- 
bles biliairrs  Au  Nigeria  le  jus  de  feuilles  est 
ingéré  poui'  traiter  les  troubles  intestinaux.  La 
tige  fournit  de  l'eau  potable  lorsqu'on  la  coupe  ; 
au  Congo  on  boit  cette  eau  pour  soigner  la  ta- 
cln  (■••iidie, 

Propriétés  Des  extraits  aqueux  de  feuilles 
de  l'espèce  d'Amérique  tropicale  Urera  baeeife- 

ni  (1-  )  \A'rdd.  ont  montré  une  aciivilé  anti- 
mflammatuire  et  analgésique,  mais  un  ne  sait 
rien  de  la  phytochimie  des  espèces  africaines 

d  f  rem. 

Botanique  Liane  dioïque  atteignant  60  m  de 
long  ;  tige  atteignant  7  cm  de  diamètre,  çjdin- 
drique,  s'attachent  grâce  à  ses  racines  adventi- 
ves  :  poils  urticants  habituellement  seulement 
sur  les  inflorescences.  Feuilles  alternes,  sim- 
ples ;  stipules  connées,  bifides  h  l'apex,  rapi- 
dement cadu<iues  ;  pétiole  jusqu  à  'i  cm  de 

long  ■  limbe  elliptique,  ovale  ou  obnv.ale,  attei- 
gnant 12  cm  de  long,  base  cunéiforme,  tron- 
quée ou  arrondie,  apex  longuement  acumîné, 
bord  entier  à  nervures  partant  de  la  base. 
Inflorescence  :  panicule  axillaire  lâche  ;  inflo- 
rescence mâle  d'environ  6,5  cm  de  long,  la  fe- 
melle d'environ  2  cm.  Fleurs  unisexuécs  régu- 
lières, petites  d'environ  1.5  mm  de  lunu  1- 
mères  ;  fleurs  mâles  avec  un  pédicelle  d  environ 

1  mm  de  long;  fleurs  femelles  sessiles,  à  pé- 

riantbe  indistinctement  lobé  Fruit  :  akène 
atteignant  2  mm  de  long,  entouré  du  périanthe 
diamu. 

Urera  comprend  environ  36  espèces  et  est  pré- 
sent en  Afrique  tropienle  y  compris  Madagas- 
car, en  Amérique  ti-opicale  et  à  Hawaii. 

Elcologie  Urera  trùiervia  est  présent  dans 
les  forêts  pluviales,  les  ripiqrhres  et  les  forêts 
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côtièrcs,  en  partirulirr  en  lisièro  de  forêt  et 
dans  les  clairières,  parfois  comme  épiphyte.  En 
AMque  tropicale,  il  est  présent  jusqu'à  1600  m 

dMititude 

Gestion  Eu  R.D.  du  Congo,  Liera  triitenis 
est  parfois  cultivé  pour  la  flbre  de  son  éoorce, 
mais  auc'uni'  infonmition  sur  les  pratiques 
culturales  semblent  n  avoir  été  publiée. 

Resaoureea  ifénétiqueB  et  aéleetton  Unatt 
IrinervLn  est  répandu  et  n'est  pas  menacé 
d  ôrosion  pénotiquo. 

Perspectives  Ui-era  trinervis  restera  proba- 
blement d'importance  locale  seulement,  comme 
Ii'uumr  rt  (■(iniiiH'  pljintc  fihn's, 

Références  principales  Burkill,  11.AL,  2000  ; 
Frlis,  T..  1986  ;  Friis,  I.,  Immelman,  K  &  Wil- 
mot-Detir.  CM.,  1987  ;  Kokwaro.  J.O..  1993. 

Autres  références  Padilla.  B.,  Mura,  G., 
Lapa.  A.J.,  Silva,  E.  &  José,  A.,  1999  ;  Fnis,  I., 
1989a  ;  Hauman,  L.,  1948  ;  Letouzey.  R.,  1968. 

Avteaxs  CH.  Bosch 


URTICA  MASSAICA  Mildbr. 

Protologue  Nutizbl.  Bot.  Garl.  Berlm- 
Dahlem  8:  276  (1923). 

Famille  Urticaoen' 

Noms  vernaculaires  Ortie  massaie  (Fr). 
Maasai  stiny^ing  nettle,  forest  nettle  (ESn). 
Mpupu  (Sw). 

Orifpne  et  répartition  géographique  Vriica 
inaasaica  est  présent  dans  lest  de  la  R.D.  du 
Congo,  au  Rwanda,  au  Burundi,  au  Kenya,  en 
f  Hm'inda  et  au  n(ird  de  la  Tanzanie 

Usages  Les  feuilles  dUrlica  masMiica  sont 
consommées  bouillies,  après  avoir  £ané,  ou  uti- 
lisées jeunes  et  sans  cuisson,  comme  c'est  le  cas 
pour  plusieurs  outres  espères  ^Urtica  partout 
dans  le  monde.  Ën  l  anzanie,  ce  légume  est 
considéré  comme  un  aliment  de  famine,  mais 
en  f  >ui:,inila  il  est  1  nrn Icment  plus  apprédé  et 
fréquemment  consommé. 

Les  Massai  utilisent  les  feuilles  pour  soigner 
les  maux  d'estomac  Dans  la  région  de  Kisu  au 
K^ya,  les  feuilles  sont  utilisri  ^  pour  traiter  le 
paludisme.  En  Tanzanie,  le^  rucnnes  et  feuilles 
macérées  sont  utilisées  dans  le  traitement  de 
maladies  hépatiques.  .Au  Rwanda  et  nu  Burun- 
di, Urlica  massaica  est  utilisé  seul  et  en  mé- 
lange avec  d'autres  espèces  de  plantes  pour  trai- 
ter  de  nombreuses  affections  :  ecdiymoses,  bles- 
sures, fraetures,  maladies  vénériennes  rhuma- 
tisme et  mcontinence  urinaire.  En  (Juganda,  les 
feuilles  smt  utilisées  comme  répulsif  contre  les 
rats  et  pour  éviter  que  le  bétail  ne  broute  les 


cultures. 

Propriétés  Aucun  extrait  d'Urtwa  massaica 
ayant  fait  l'objet  d'essais  n'a  montré  d'activité  in 

vitro  contre  Plnstnodiii m  fitlripaniin.  Vn  extrait 
brut  dUrtica  massaica  a  été  testé  contre  les 
agents  pathogènes  du  sol  (Fitaarium  oxytporum, 
Alti'iiiiii  ut  passifluiae  et  Aspcrgilhis  iiiger).  mais 
il  na  pas  montré  dactivité  biologique  sur  ces 
ag^ts  pal  liogènes.  La  piqûre  ^Urtiea  massaiea 
est  doul()ureus<»  mais  disparaît  après  quelqu(»s 
minutes  L  aeétyleholine  Ihistamine  et  la  5- 
hydroxyti-j-ptamine  sont  responsables  des  dé- 
mangeaisons dues  aux  poils  urticants  d'autres 

espèces  dl'iiicd. 

Botanique  Plante  herbacée  vivaoe,  dioïque, 
érigée,  peu  ramifiée,  atteignant  2  m  de  haut  ; 
rhizome  rampant  ;  toutes  les  parties  couvertes 
de  poils  urticants  de  1..J-2  mm  de  long  Feuilles 
opposées,  simples  ;  stipules  fusionnées,  interpé- 
tîolaires,  de  1—2  cm  de  long  ;  ptétiole  atteignant 
4..T  rm  de  lonp  ;  limbe  ovale,  de  7— 1.'^  cm  ^  6— 
10,5  cm,  base  cordée,  apex  aigu  à  courtement 
acuminé,  bord  habituellement  doublement  denté 
en  scie,  Inflorescence  :  panicule  cymeuse  axil- 
laire.  lâche  atteitjnant  t  ."i  cm  de  long,  l  à  cha- 
que nœud.  Fleurs  unisexuées,  régulières,  4- 
mères,  d'environ  1  mm  de  long,  à  tépales  libres 

en  2  paires  inégales  :  fleurs  mâles  à  1  étamines 
et  à  ovaire  rudiment  aire  ;  fleurs  femelles  sessi- 
les,  à  ovaire  supère,  ovoïde,  1-loculaire.  Fruit: 
akène  ovoïde,  aplati,  d'environ  1  mm  de  long. 
Urlica  comprend  envii-on  8(1  espèces  et  est 
presque  cosmopolite,  la  plupart  des  espèces 
étant  présentes  dans  les  régions  tempérées  de 
l'hémisphère  nord  et  environ  5  espèces  eti  Afri- 
que, dont  2  sont  des  adventices  introduites. 
Urtiea  simeiisis  Hodkst.  ex  A.Ridi.,  une  espèce 
endémique  à  l'Ethiopie,  est  également  utilisée 
comme  légume  ;  on  peut  In  distinguer  par  ses 
stipules  plus  petites  et  le  bord  de  ses  feuilles 
simplement  denté  en  sde,  et  elle  est  moins 
robuste.  On  a  signalé  Urtiea  rlinira  L.  en  Afri- 
que tropicale  (R.D.  du  Congo,  Ethiopie),  proba- 
blement comme  adventice  introduite  dans  les 
jardins,  mais  sa  présence  n'est  pas  confirmée 
par  les  spécimens  d'herbiers.  En  Afiique  du 
Sud  et  dans  de  nombreuses  autres  régions  du 
monde,  ses  feuilles  sont  utilisées  comme  lé- 
gume. Elle  est  I.-irLTi  ment  utilisée  on  médecine 
pour  soigner  l  asthme,  les  allergies,  la  toux,  le 
rhumatisme,  les  symptômes  db  Ihyperplasie 
prostatique  bénigne  et  les  membres  paralysés, 
et  elle  a  été  recommandée  comme  diurétique  et 
comme  antispasmodique  ainsi  que  pour  favori- 
ser la  croissance  des  cheveux. 
Ecologie  Urtiea  maaaaiea  est  présent  dans 
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Ips  clairières  ot  dans  les  ouvertures  naturelles 
de  la  forêt  pluviale  et  le  bush  humide  semper- 
virent.  souvent  à  proximité  des  habitations 
humniin's,  11  fst  présent  prineiprilcment  ;'i  des 
altitudes  de  150Q-ii25U  m  et  est  souvent  asso- 
cié au  buffles.  Dans  les  zones  de  pâturage,  il 
est  considéré  comme  une  adventice  importante. 
En  Ouganda,  c'est  un  composant  important  de 
la  végétation  des  champs  abandonnés  et  des 
clairières  de  forêt  où  pâturen<  des  animaux. 

Gestion  l'nur  stijiiuler  In  croissance  des 
pousses  tendres,  on  coupe  les  vieilles  tiges.  La 
récolte  doit  être  effectuée  en  se  protégeant  les 
ni.'iins  :\  cause  des  puils      irmit  - 

Ressources  génétiques  et  sélection  Urtica 
moisaîea  est  commun  dans  son  aire  de  réparti- 
Il  >ii  et  nest  pas  menacé  d'érosion  gâiétique. 
Une  seule  entrée  est  maintenue  comme  res- 
source génétique  par  la  National  Genebank  du 
Kenya. 

Perspectives  Ponimo  léçumo  l'rtirn  itins- 
saica  gardera  seulement  une  importance  locale. 
L'intérêt  général  porté  à  d'autres  espèces 
dUrtiea  pour  leurs  propriétés  médicinales, 

associé  aux  très  nombreux  usmk'cs  (H'rlira 
niassaicu  en  médecme  traditionnelle,  pourrait 
finalement  attirer  l'attention  de  la  recherdie 

phyiochimiiiuiv 

Références  principales  Friis,  I.,  1989b  ; 
Katende.  A.B.,  Ssegawa,  P.  &  Bimie,  A.,  1999  ; 
Maundu,  P.M.,  Ngugi,  G.W.  &  Kabuye,  C.H.S.. 
lOOi)  ;  Ruffo.  C.K.,  Bimie,  A.  &  Tengnâs,  B.. 
2002. 

Antees  références  Kokwaro,  J.O.,  1993  ; 

Mnifai,  C.K.,  Talalaj,  S..  Njorogiv  H  &  \V;inui- 
gunda,  R.,  1990  ;  Marshall,  F.,  2UU1  ;  Muregi, 
P.W.,  Chhabra.  S.C.,  Njagi,  E.N.M.,  Lang'at 
Thoruwa.  C.C.,  Xjuc,  W.M..  Orago,  A.S.S. 
Omar  S  A.  &  Xdiege,  LO.,  2003  ;  Ngigi,  A.N.  & 
Ndalut,  K.,  2000. 
Auteurs  CH.  Bosdi  &  R.R.  Schippers 

Urtica  SIMEN8IS  Hochst.  ex  A.Rich. 

Protologue  Tent.  fl  abyss.  2:  260  (1850). 
Famille  L'rticaceae 

Origine  et  répartition  géoffraphique  Urtica 

sitiirn.'iis  est  endémique  d'Ethiopie, 

Usages  Les  feuilles  et  les  jeunes  pousses  sont 
comestibles,  et  consommées  principalement  par 
temps  de  famine. 

Propriétés  Ivcs  feuilles  cuites  à  l  eau  provo- 
quent une  sensation  de  brûlure  dans  la  bouche 
si  elles  ne  sont  pas  écrasées  avant  d'être  bouil- 
lies. L'acélyldiolîne,  lliistamine  et  la  5-liydroxy- 


trj'ptamine  sont  responsables  des  démangeai- 
sons dues  aux  poils  urticants  d'autres  espèces 
d  Urtica. 

Botanique  Plante  herbacée  \'i\';uc  dioique. 
érigée,  atteignant  1  m  de  haut,  presque  sans 
ramifications  ;  rhizome  rampant  ;  pétioles, 
linil>es  foliaires  et  inni>rescences  avec  des  poils 
urtiL-ants  d  environ  2,5  mm  de  long.  Feuilles 
opposées,  simples  ;  stipules  fusionnées,  inter- 
pétiolaires,  de  0,5—1  cm  de  long:  i)éliole 
d'environ  4  cm  de  lonp  ;  limbe  ovale  de  .5-12 
cm  X  3S  cm,  base  arrondie  à  légèrement  cor- 
dée, apex  largement  aigu  ou  acuminé,  bord 
simplement  denté  en  scie.  Inflorescence  :  pani- 
cule  çymeuse  axillaire,  lâche,  atteignant  ô  cm 
de  long,  4  à  diaque  nœud.  Fleurs  unisexuées, 
régulières,  4-mères,  d'environ  1,5  mm  de  long, 
à  tépales  libres  en  2  paires  inégales  :  fleurs 
mâles  avec  4  étamines  infléchies  et  un  ovaire 
rudimentaire  ;  fleurs  femelles  à  ovaire  supère, 
ovoïde,  1  -loculaire.  Fruit  ;  akène  d'aiviron  2 
mm  de  long. 

Urtica  comprend  environ  80  espèces  et  est 

presque  cosmopolite,  la  plupart  des  espèces 
étant  présentes  dans  les  régions  tempérées  de 

1  hémisphère  nord  et  environ  5  en  Afrique,  dont 

2  sont  des  plantes  adventices  introduites.  Urti- 
ca iu(i.s.'ii:tic<i  Mildlir.  est  éfinlemcnt  utilisé 
comme  légume  en  Alnque  de  1  Est  :  elle  peut 

être  distinguée  par  ses  stipules  plus  grandes  et 
le  bord  de  ses  feuilles  habituellement  double- 
ment denté  en  scie,  et  elle  est  également  plus 
robuste.  On  a  signalé  Urtica  dioica  L.  en  Afri- 
que tropicale  (R.D.  du  Congo,  Ethiopie),  proba- 
l'Iemeiit  l'omme  adventii-e  introduite  d.ms  les 
jardins,  mais  sa  présence  nest  pas  confirmée 
par  les  spécimens  d'heibiers.  En  Afrique  du 
Sud  et  dans  I  i  mb reuses  autres  régions  du 
monde,  ses  feuilles  sont  utilisées  comme  lé- 
gume. 

Ecologie  Urtica  simensis  est  présmt  dans  la 

snvnne  herbeuse  et  il  est  commun  dans  les 
endroits  perturbés,  souvent  en  abondance  à 
proximité  des  maisons.  Il  est  présent  à  1500» 
3S00  m  d'altitude.  Il  est  considéré  comme  ad- 
ventice dans  les  champs  et  les  pâturages 

Gestion  Les  plantes  poussent  toute  1  année 
et  peuvent  être  récoltées  en  tant  que  de  besoin. 
Lors  de  la  cueillette  il  faut  .se  couvrir  les  mains 
pour  se  protéger  des  poils  urticants.  Les  feuil- 
les sont  coupées  et  étalées  par  terre  entre  deux 
peaux  d  animaux  et  écrasées  par  piétinement 
ou  frottement.  Après  une  cuisson  à  l'eau  de  3 
heures  environ,  les  feuilles  sont  à  nouveau 
broyées  afin  d  obtenir  une  purée  <mctueuse. 

Resaonrees  génétiques  et  aéleotion  Urtica 
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simensis  est  commun  dans  son  aire  de  reparti- 
tion et  n'est  donc  pas  menacé  d'érosion  généti- 
que. 

Perspectives  Tomme  légume.  Uiliva  simen- 
sis gardera  seulement  une  importance  locale. 
L'intérêt  général  porté  k  d'autres  espèces 
dlUrtica  pour  leurs  propriétés  médicinales 
pourrait  finalement  attirer  l'attention  de  la 
recherche  phytochimique  sur  Urtiea  êimoiMê. 

Références  principales  l'nis.  T.,  1989a;  Le- 
moni.int  D..  l!)71b  ;  I'X-EIjH,  20niH, 

Autres  références  Friis,  1.,  1989b  ;  West- 
phal,  E.,  1975  ;  Zemede  Asfaw  &  Mesfin  Ta- 
d.'ss.\  2001, 

Auteura  Cil.  Bosch 


VaLERIANELLALOCUSTA  (L.)  Laterr. 
Protologne  Fl.  bordel.,  ed.  2: 93  (1821). 

Famille      1  >  ■  i-i  n n  n rr-n p 

Nombre  de  cliromosomes  2n  =  16 

Synonymes  Valerianella  olitoria  (L.)  PoUidi 
(1826). 

Noms  vernaculaires  Mnclu'.  doucette  (Fr). 
Curnsuiad,  lamb  s  leltuce,  Eurupean  curnsalad 
(En).  Alfaoe  de  oordeiro,  alfaee  de  coelho,  alfaoe 
da  terra  (P<i) 

Origine  et  répartition  géographique  \  ale- 
rianella  tocusta  est  originaire  d'Europe,  de 
l'ouest  de  r.Asio  tempérée  et  du  nord  de 
l'Afrique,  Elle  est  largement  cultivée  et  sest 
naturalisée  dans  certaines  parties  des  Etats- 
Unis.  Elle  est  parfois  cultivée  en  R.D.  du 
('iriL;'    l'ii  Afn(]Uf  de  l'Est  et  à  Madagascar. 

Usages  L  usage  le  plus  courant  de  Valeria- 
nella heusta  consiste  à  consommer  les  jeunes 
plantes  entières  en  salade.  l^*s  plantes  peuvent 
aussi  être  cuites  ou  hl;inrhies.  Les  pédoncules 
des  jeunes  mllurescencvs  sont  également  co- 
mestibles. 

Propriétés  T-es  feuilles  contiennent  pnr  100 
g  :  eau  93, 1  g,  énergie  92  kJ  (22  kcal),  protéines 
2,0  g,  lipides  0,4  g,  glucides  3,4  g,  fibres  0.8  g, 
Ca  36  mg,  Mg  13  mg,  P  19  mg,  Pe  1,7  mg, 
thiamine  0.07  mg  rilioflnvine  0.8  mg,  niacinr' 
0,4  mg  et  acide  ascorbique  35  mg  (Rubatzk^  & 
Tamagudbi,  1997). 

Botanique  Plnnte  htM-bncrc  annuelle  érigée 
à  ramification  dichotomique,  jusqu  à  40  cm  de 
haut.  Feuilles  opposées,  simples,  jusqu'à  7,5  cm 
de  long:  limbe  des  feuilles  inf/i  i>Liies  large- 
ment spaHilr  ;i  ovale,  apex  obtus,  bitrd  entier  n 
sinueux.  Inflorescence  :  cj'me  dense  en  forme 
de  tête.  Fleurs  bisexuées,  petites  ;  caUce  réduit 
à  de  toutes  petites  d^ts  ;  corolle  à  lobes  légè- 


rement inégaux,  blancs  ou  bleu  pâle  ;  3  étami- 
nes  ;  ovaire  infère,  3-loculaire.  Fruit  :  akène 
jusqu  à  2.5  mm  de  long, 

Valeriiiiirihi  roinpii'nd  environ  -M  cspètvs  Va/c- 
rianella  inicmcarpa  Lois,  est  considérée  comme 
la  seule  eqièce  originaire  de  l'Afrique  subsaha- 
nenne  et  se  rencontre  dans  la  végétation  alpine 
du  Kenya.  ValeriaJiella  eriocarpa  Oesv.,  la  mâ- 
che italienne,  est  étroitement  apparentée  à  Va- 
lerionella  locuala,  a  une  répartition  largement 
similaire  et  est  parfois  cultivée  en  Europe  et  aux 
Etats-L'nis. 

Ecologie  Valerianella  loeusta  est  une  adv^- 

ticc  des  terres  cultivées  dans  son  aire  d'origine. 
Elle  préiëre  un  soi  léger  assez  riche,  bien  qu'elle 
tolère  un  large  éventail  de  sols  et  d'humidité. 

Elle  est  résistante  au  gel  et  raisonnablement 
adafitéi'  aux  climats  subtropicaux  Sous  les  tro- 
piques, elle  ne  peut  être  cultivée  qu  à  des  altitu- 
des élevées. 

Gestion  î..n  plante  est  multipliée  par  semis 
direct  dans  un  sol  fin,  à  une  profondeur  de  1 
cm  et  en  lignes  écartées  de  15  cm.  Il  faut  envi- 
1  <  in  1  g  de  graines  par  m^. 

l'oui-  Tautoconsommation.  il  est  préférable  de 
réaliser  des  semis  successifs  pour  assurer  un 
approvisionnement  continu.  La  plante  est  ré- 
crit é(>  entière  au  stade  S— 12  feuilles.  .Autre- 
ment, un  peut  obtenir  une  repousse  en  prati- 
quant une  coupe  à  6  cm  au-dessus  du  sol.  Un 
ombrage,  une  humidité  suffisante  et  une  ferti- 
lisation azotée  permettent  de  différer  In  florai- 
son. Les  plantes  non  récoltées  montent  en 
graines  et  se  ressèment  seules. 

Ressources  génétiques  et  sélection  De  nom- 
breux cultivars  de  mâche  sont  disponibles  en 
Europe  et  aux  Etats-Unis.  Ils  peuvent  être 
classés  en  gros  en  deux  groupes,  d'un  coté  des 
plantes  résistantes  formant  des  ?-osettes  et  de 
iautre  des  cultivars  productifs  à  longues  feuil- 
les qvii  sont  plus  sensibles. 

Perspectives  Dan?  les  hautes  terres  de  l'.Nfri- 
que  tropicale,  Valerianella  locuMa  continuera  à 
être  cultivée  pour  l'autoconsommation  ou  pour 
les  mardlés  locaux.  Il  est  probable  qu'elle  reste- 
ra une  culture  légumière  dimportance  limitée 

Références  principales  Rubat/ky,  V.E.  & 
Yamagudii,  M.,  1997;  van  den  Berg^,  M.H., 
1903    Wirivemn  -ÎH.  &  Léon,  B-,  1999. 

Autres  références  Huxley,  A.  (Editor), 
1992c  ;  Walters,  S.M.,  1976. 

Auteurs  CH.  Bosch 
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Vernoniaamygdalina  Deiile 

Protologue  Cent.  pl.  Afr.  Voy.  Meroé:  41 

(1826). 

Famille  Asteraœae  (Compositae) 
Nombre  de  chromosomee  2»  =  40 

Synonymes  Gymnanthemum  ainygdidùuim 
(DeUle)  Walp.  (1843). 

Nome  vernaculaires  Vemonie,  vemonie 
commune,  ndolc  (Fr).  Ritterleaf,  common  bit- 
terleaf  (En).  Sucum.Trlpirri  pmi  frdo  (Po). 

Origine  et  répartitiou  géographique  Ver- 
nonia  amygdalma  est  présent  à  Fétat  sauvage 
dans  la  plupart  des  pays  d'Afrique  tropicale, 
depuis  la  Guinée  Jusqu'à  la  Sonalie  elt  v&k  le 
sud  jusqu'au  nord-est  de  PAfrique  du  Sud,  ainsi 
qu'au  Yémen.  11  est  couramment  cultivé  comme 
K'Kume  au  Bénin,  au  Nigeria,  au  Cameroun,  au 
(Jabun  et  en  R.D.  du  Congo  et  aussi,  dans  une 
moindre  mesure,  dans  les  pays  voisins.  Les 
Luhyae,  à  l'ouest  du  Kmyn  ufilisont  Veriinuia 
amygdalma  comme  légume,  mais  ils  ne  le 
cultivent  pas. 

Usages  La  vernonie  commune  est  un  légume 
ti-t's  apprécié  en  Afrique  occidfnl aie  et  oen- 
Irale,  et  se  consomme  dans  des  divers  plats.  Au 
Nigeria,  où  la  plante  s'appelle  'ewuro"  en  yoni- 
ba  et  "onugbu"  en  igbo,  on  fni(  cuire  les  feuilles 
en  soupe.  Une  fois  hachées,  blanchies  et  façon- 
nées en  boulettes  de  la  taille  du  poing,  les  feuil- 
les sont  parfois  vendues  sur  les  marchés.  Au 
Cameroun,  les  fouillos  ainsi  transformées  sont 
cuites  avec  de  la  \  iande  et/ou  des  crevettes  et 
mélangées  à  des  arachides  moulues,  pour  pré- 
parer un  i>lat  réputé,  le  ndnlc'  On  peut  aussi 
cuire  les  i'euUies  entières  avec  des  tubercules 
de  manioc  ou  d'igname,  ou  faire  sécher  les 
feuilles  et  les  réduire  en  poudre  pour  les  utili- 


Vemonia  amygdediua  -  âauvagê  et  planté 


scr  en  soupe.  Au  Cameroun,  on  consomme  par- 
fois les  feuilles  crues,  non  transformées  et  as- 
saisonnées d'huile  de  palme  et  de  s<  l  i^cs  chè- 
vres broutent  les  fciiilli's  Les  liriinches  et  1rs 
tiges  sèches  fournissent  un  combustible.  Les 
jeunes  rameaux  s'utilisent  comme  cure-doits 
ou  comme  bâtonnets  à  mâcher.  La  plante  est 
parfois  plantée  pour  servir  de  haie.  Les  bran- 
ches servent  de  poteaux  pour  délimiter  les 
champs. 

ViTiioiiia  nm\\i;cl(iliiia  semploie  couramînent 
en  médecme  traditionnelle.  Des  décoctions  de 
feuilles  sont  utilisées  pour  traiter  la  fièvre,  le 
paludisme,  la  diarrhée,  la  dysenterie,  l'hépatite 
et  la  toux  ainsi  que  comme  laxatif  et  pour  en- 
coiurager  la  fécondité.  On  les  emploie  aussi 
comme  remède  contre  la  gale,  les  maux  de  téte 
et  les  maux  d estomac.  Des  extraits  de  racines 
servent  aussi  à  soigner  le  paludisme  et  les 
troubles  gastro-intestinaux.  Au  Nigeria,  on 

npplj(]iic  li  s  fouilles  sur  les  plaies  pour  rc^nipla- 
cer  la  teinture  diode.  L'un  des  usages  médici- 
naux les  plus  courants  de  Vemonia  amygdalma 
est  le  trait enu  nt  lontre  les  vers  intestinaux,  y 
compris  les  nématodes.  Les  humains,  mais  aussi 
les  chimpanzés,  ingèrent  la  moelle  amère  de 
Vemonia  amygdedùta  pour  lutter  contre  les  in- 
fect ion  s  intestinales  dues  aux  nématodes.  Au 
Zimbabwe,  on  utdise  l'mfusion  de  racine  pour 
traiter  les  maladies  sexuellement  transmissi- 
bles.  On  prend  aussi  des  infusions  d'écorce  pour 
trait42r  In  fièvi-i-  et  !.t  diarrhée,  et  les  fleurs  sé- 
diées  s'emploient  contre  les  troubles  destomac. 
Ven%onia  amygdaUna  est  également  utile  pour 

lutter  contre  les  maladies  des  plantes.  Par 
exemple,  la  cendre  des  lu  anches  brûlées  sert  à 
lutter  contre  les  champignons  transmis  par  les 
semences  {Curvuloria,  Aspergillus,  Fkaarium 
et  Ppiiirilhuni  spp.),  et  ceci  nméliore  ainsi  la 
viabilité  des  graines  et  leur  capacité  de  germi- 
nation. On  emploie  aussi  la  plante  comme  sub- 
stitiif  du  houblon  pour  produire  do  In  bière. 
\'emonia  amygdalma  est  une  plante  mellifère 
bien  connue. 

Production  et  commerce  international  Les 
feuilles  sont  parfois  récoltées  dans  l;i  nature, 
mais  la  plupart  des  gens  préfèrent  les  feuilles 
issues  de  plantes  sélectionnées  et  cultivées,  qui 
sont  pénérnlomont  moins  amèros.  Ln  vernonie 
se  cultive  d'ordmaire  pour  une  consommation 
familiale  et  moins  souvent  pour  être  vendue 
sur  les  marchés,  mais  la  tendance  est  de  ven- 
dre de  plus  en  plus  le  produit  transformé  plutôt 
que  les  branches  feuiUées.  Au  Cameroun,  les 
feuilles  transformées  se  vident  cinq  fois  plus 
cher  que  la  denrée  crue.  Ces  feuilles  transfbr- 
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niées  sont  exportées  d'Afrique  de  l'Ouest  soub 
forme  séchée  ou  congelée  et  sont  proposées  sur 
les  principaux  mardiés  de  légumes  africains  en 
Kurnpi-  On  ne  diq)08e  pas  de  statistiques  de 

production. 

Pnq>riétés  La  compositicm  nutritionnelle  des 
feuilles  de  W'iiionia  ainygdaliiia.  p.-ir  100  o  de 
partie  comestible,  est  :  eau  82,6  g,  énergie  218 
kJ  (62  kcal),  protéines  5,2  g,  lipides  0,4  g,  glu- 
cides  10,0  g,  fibn  N  1  "  g,  Ca  145  mg,  P  67  mg, 
Fe  5,0  mg,  ncide  ;is(K)rhi<iur  51  niR  (Tiounu  W,- 
T.W.,  Busson,  F.  &  Jardm,  C,  1U68).  Cette 
composition  est  comparable  à  celle  d'autres 
légumes-feuilles  vert  foncé. 
L'amertume  est  causée  par  des  lactonea  sesqui- 
teip^es  (par  ez.  la  vemodaline,  la  vemol^ine 
et  la  vemomygdine)  et  des  glucosides  stéroldes 
(vemoniosult's).  Tertnins  de  ces  composés  ont 
une  activité  antiparasitique  marquée,  en  parti- 
culier la  vemodaline  et  la  vemonîoside  Bl.  La 
vemolcpine  a  montré  des  propriétés  antipla- 
quettaires.  La  vemodaline  et  la  vemomj'gdine 
ont  une  activité  cytotoxique. 
Des  extraits  aqueux  de  feuilles  de  Vemonia 
ainymhiliiKi  font  ressortir  une  action  cystosta- 
lique  qui  retarde  la  croissance  des  cellules  can- 
céreuses du  sein  humain.  Dans  des  essais  sur 
des  rats,  un  cxlrfiit  de  scs<|iiilcr[jèn<'s  des  feuil- 
les a  présenté  une  activité  antibépatutoxique. 
Des  extraits  de  feuilles  et  d'éoorce  de  racine  ont 
fait  apparaître  une  activité  antipaludique 
contre  Pfaswodiiiin  fyerghei  in  vivo  rho/  les 
souris  et  contre  Plasmodium  /alcipaniin  in 
vitro.  Des  extraits  ont  également  présenté  une 
puissante  activité  anti-leishiiiamriinr  Lfs 
bâtons  à  mâcber  de  bois  de  \  eriioniu  ainygda- 
Una  ont  fait  ressortir  une  efficacité  contre  les 
bactéries  qui  jouent  un  rôle  dans  les  maladies 
périodontales.  Les  feuilles  montrent  une  activi- 
té contre  diverses  bactéries  et  virus. 

FwlaMkiattaB»  et  mooéfbmés  Les  feuilles 
de  \^emoti{n  hyweunhpi.t  A  Rirli  et  de  quel- 
ques autres  espèces  de  Vemonia  s  utilisent 
dans  les  mêmes  buts  que  Vemonia  cmygikUi- 
na.  La  vemonie  transformée  eat  un  produit 
onéreux  et  pour  cotte  raison,  certains  négo- 
ciants peu  scrupuleux  y  ajoutent  parfois 
d'autres  plantes  pour  en  augmenter  le  volume. 

Description  .\rbiisfo  ou  petit  arbre  attei- 
gnant 10  m  de  baut,  très  ramifié  ;  tronc  attei- 
gnant 40  cm  de  diamètre  ;  éoorce  grise  à  brune, 
lisse,  se  fissurant  ;  jeunes  rameaux  densément 
pubesoents.  Feuilles  alternes,  simples  ;  stipules 
absentes  ;  pétiole  de  0,2—1  cm  de  long  ;  limbe 
ovale-elliptique  à  lancéolé,  de  4-15(-28)  cm  x 
1— 4(— 16)  cm,  cunéiforme  ou  arrondi  à  la  base, 


Vemonia  amygdedina  -  1,  feuille  ;  2,  rameau  m 

flriirs  ;  .?,  rnpiluh'  /7om/  ,■  /,  friiil. 
Redeaaiué  et  adapté  par  lakaU  Syainsudùl 

brièvement  acuminé  à  l'apex,  bord  finement 
denté  à  grossièronient  denté  en  scie,  finement 
pubescent  mais  souvent  glabrescent,  à  ner\ai- 
res  pennées.  Inflorescence  :  capitules  disposés 
en  cymee  terminales,  ombelliformes.  compo- 
sées :  pédoncule  du  capitule  att< mnant  1  cm  de 
long.  i)ubescent  ;  involucre  c\  lunu mue  à  lar- 
gement ellipsoïde,  de  ^^-5  mm  de  long,  bractées 
.'3-7-sériées,  de  l—[J>  mm  de  long  apprimées. 
Fleurs  bisexuées,  régulières,  5-mères,  forte- 
ment exsOTtes  de  l'invducre  ;  pappus  constitué 
d'écaillés  externes  linéaires  caduques  attei- 
gnant 1,5  mm  de  long  et  de  soies  internes 
crème  ou  brunâtres  de  4—7  mm  de  long  ;  corolle 
tubulée,  de  5-8  mm  de  long,  blanchâtre,  glan- 
duleuse, à  lobes  érigés  :  étamines  et  jinthères 
réunies  en  tube,  munies  d  appendices  à  l  apex  ; 
ovaire  infère,  l-loculaire,  pubescent  et  glandu- 
leux style  poilu,  à  2  branches.  Fruit:  akène  à 
10  côtes,  de  1,5-3,5  mm  de  long,  pubescent  et 
glcmduleux,  brun  à  noir,  surmonté  par  les  soies 
du  pappusi,  bien  plus  longues.  Plantule  à  ger- 
minntion  épigée. 

Autres  données  botaniques  Avec  près  de 
1000  espèces,  Vemonia  est  le  genre  le  plus 
important  de  la  tribu  des  Yemonieae  ;  il  eat  pré- 
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sent  principalement  en  iVmériquc  du  Sud  et  en 
Afiique.  Plus  de  300  espèces  ont  été  décrites  en 
Afrique,  dont  envinjn  un  tn  is  se  trouvent  à  Ma- 
dagascar. Hormis  W'rnunin  antygclaliini  plu- 
sieurs espèces  sont  utilisées  comme  légume, 
dont  la  plus  importante  est  Vemonia  hymaujh' 
pt\'<  \'i-ni(>iti(i  cnlarata  (Willij.)  W.F.M.Drake 
s'apparente  étroitement  à  l  enutiiia  amygdatùia, 
n  diffère  par  ses  feuilles  plus  ou  moins  entières 
et  ses  fruits  glabres.  Les  feuilles  de  \enionia 
rnlornfa  sont  ivcoltéos  surtout  dans  la  nnturo  ot 
son  usage  primaire  est  celui  d  une  plante  médi- 
cinale. D'autres  espèces  parfois  cultivées  comme 
légume,  mais  qui  se  récoltent  le  plus  souvent 
dans  la  nature,  sont  :  Vemoma  eùierea  (L.)  Less. 
au  Kenya,  et  Vemonia  poakeana  Vatke  &  Hilde- 
brandt  au  Zimiialiwx^  (ces  deux  espèces  sont  éga- 
lement toutes  les  deux  plus  importantes  comme 
plantes  médicinales),  \'einonia  appendiculata 
Less.  à  Madagascar  et  Vemonia  perrotMii 

Walp.  nu  Sierra  T.enno. 

Croissance  et  développement  Vemonia 
amygdalina  pevit  devenir  un  arbre,  mais  lors- 
qu'il est  cultivé  on  l  élague  généralemoit  en 
arbuste  ou  en  haie,  l'ne  fuis  la  plante  installée 
dans  un  jardin,  on  peut  cueillir  les  feuilles  ou 
les  jeunes  pousses  pendant  7  ans,  mais  pour 

une  i)roduction  rommorriale,  les  produHeurs 
préfèrent  des  plantes  jeunes.  Les  plantes  lleu- 
rissent  à  la  saison  sèche  (en  janvier  et  début 
février  en  Afrique  occidentale  et  centrale).  Une 
récolte  répulièrc  de  pousses  stimule  la  repousse 
et  retarde  ainsi  linitiation  florale.  La  récolte 
des  feuilles  seules  gêne  la  repousse.  Peu  avant 
In  saison  sèelic  les  nouvelles  feuilles  r>nt  une 
taille  plus  petite  et  prennent  une  couleur  vert 
grisâtre  foncé;  elles  sont  très  grossières  et 
amères,  en  particulier  celles  situées  près  de 

Tin  nriri'--:i-i  'née. 

Ecologie  \  ernonio  amygdalina  est  présent  à 
l'état  naturel  le  I«nig  des  rivières  et  des  lacs,  i 

In  lisière  des  fo?T'ts,  dans  les  savanes  boisées  ot 
les  savanes  herbeuses,  jusqu  à  2000  m  d  altitu- 
de. On  le  rencontre  souvent  dans  les  milieux 
perturbés,  eomme  les  terres  agricoles  aban- 
donnt'i  s  rt  on  le  trouve  spontané  dans  la  forêt 
secondaire.  11  a  besoin  d'être  cultivé  en  plem 
soleil.  La  floraison  est  provoquée  par  les  jours 
courts.  Bien  que  relativement  tolérant  h  la 
sécheresse,  il  préfère  un  environnement  hu- 
mide. On  le  trouve  sur  tous  les  types  de  sol, 
mais  il  réussit  mieux  sur  im  sol  ricbe  en  hu- 
mus. 

Multiplication  et  plantation  La  multipli- 
cation est  possible  par  graines,  mais  la  plupart 
des  paysans  utilisent  des  boutures  de  tiges.  On 


choisit  les  boutures  .sur  des  tiges  adultes,  sur  la 
base  de  critères  comme  le  degré  d'amertume,  la 
taille  des  feuilles  et  les  caractéristiques  de  crois- 
sance Dans  les  jardins  familiaux  un  eulfivn 
souvent  plus  d  un  type,  parce  que  les  jetines 
pré£èr«it  les  types  doux,  peu  amers  et  les  gens 
plus  âgés  rument  mieux  It's  tyi>es  amers.  Les 
boutures  peuvent  être  mises  en  terre  droites  ou 
de  biais,  à  un  angle  de  46*  pour  obtenir  davan- 
tage de  |iousst  s  latérales.  Elles  poussent  plus 
vite  que  les  plantes  de  .semis.  On  peut  récolter 
les  semences  sur  les  capitules  secs.  Un  sème  à 
la  volée  sur  des  plandies  de  p^inière  prépa- 
rées avec  un  sol  riche  en  humus  et  à  l  abri 
d'une  chaleur  excessive  et  du  sol^.  Les  graines 
proanoit  2-3  semaines  pour  germer.  Au  cours 
des  vagues  de  sécheresse,  il  est  important 
d'arroser  fréquemment  les  péi>inières.  Environ 
4—6  semaines  après  la  levée,  on  peut  procéder 
au  repiquage.  Dans  les  jardins  familiaux,  les 
gens  cultivent  la  vernonie  parmi  d'autres 
cultures  ou  comme  haie  ;  dans  les  champs 
commerciaux,  elle  est  plantée  en  lignes. 

Gestion  Le  désherbage,  le  paillage  et 
l'apport  de  fumier  organique  en  pépinière 
contribuent  à  une  croissance  same  et  rapide 
des  semis  et  des  boutures.  Un  apport  régulier 

en  eau  (^st  important,  et  l'arrosage  profite  à  la 
plante  au  cours  de  la  saison  sèche.  Il  faut  tail- 
ler les  vieilles  branches  jusqu'à  très  bas  sur  le 
tnmc  pour  stimuler  la  production  de  feuilles 
plus  grandes  plus  charnues  et  plus  abondan- 
tes. 11  vaut  mieux  procéder  à  cette  opération 
avant  l'arrivée  des  pluies.  Lorsqu'il  y  a  assez 
d'eau,  les  nouvelles  pousses  ne  [(rennent  que  .3 
semaines  environ  pour  se  développer  après  la 
taille.  Les  plantes  jeunes  étant  plus  producti- 
ves que  les  plantes  âgées,  les  producteurs 
commerciaux  préfèrent  renouveler  la  culture 
au  début  de  chaque  saison  ou  après  la  seconde 
année.  Ils  n'arradient  pas  leur  ancienne  plan- 
tation avant  (l'avoir  pu  récolter  In  première 
repousse  du  début  de  saison,  car  elle  se  vend 
pour  un  prix  élevé. 

Maladies  et  ravageurs  Excepté  un  virus  de 
frisolée.  aucune  maladie  importante  affecte  la 
production.  Les  ravugeur.s  ne  provoquent  pas 
de  dégâts  importants  non  plus,  bien  qu'au  nord 
du  Nigeria  on  en  ait  observé  de  nombreuses 
espèces,  painii  lesquelles  il  faut  citer  des 
thrips,  des  pucerons,  des  fourmis,  la  moudie 
bland^  En^toasca  spp.,  Sphearocons  atumbu, 
Fnbrfrfjis  spp..  Pfypliis  grn.i.tits.  Polyclaeis  spp. 
et  Xaiithochelus  vuliieraliis.  Ln  remède  tradi- 
tionnel est  de  répandre  de  la  cendre  de  bois  sur 
les  feuilles  pour  t^ir  les  fourmis  et  pucerons  à 
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distance.  Le  charançon  de  la  vernonie  Lixiis 
cawenuma  peut  causer  des  dégâts  aux  tiges  et 
aux  brandies  en  y  creusant  des  galeries,  oe  qui 
les  l'iiit  cnsscr. 

Récolte  i'endant  la  saison  des  pluies,  la 
récolte  a  lieu  en  coupant  les  pousses  feuillées, 
ce  qui  permet  la  formation  de  nouvelles  pous- 
ses latérales,  qui  pourront  être  récoltées  quel- 
ques semaines  plus  tard.  Les  tiges  de  taille 
variable  sont  coupées  dans  l'ai)!!  s-midi,  l  l  iées 
et  mises  en  hottes  de  lonpiieur  ('i^nlc  Selon  In 
saison,  les  tiges  apportées  au  marché  ont  une 
longueur  de  30-50  cm,  et  souvent  plus  au  pic 
de  récolte.  On  confectionne  soiuent  des  bottes 
de  15-20  tiges  pesant  1-2  kg,  mais  on  en  £ait 
de  plus  petites  lorsque  le  produit  devient  rare. 
On  conserve  les  bottes  une  nuit,  après  les  avoir 
placées  dans  une  cuvette  d  eau  et  couvertes 
parfois  de  sacs  de  jute  pour  empêcher  qu  elles 
se  dessèchent.  Les  bottes  sont  elles-mêmes 

liées  en  plus  pros  lots  nvnnt  d'être  apportées 
Bvu:  les  marchés.  Au  cours  des  périodes  sèches, 
les  gens  ne  ramassent  que  les  feuilles  et  lais- 
sent les  pousses  intactes.  Les  jetmes  pousses  à 
grandes  feuilles  d'un  vert  pâle,  cultivées  sous 
irrigation  pendant  les  périodes  sèches,  attei- 
gnent des  prix  élevés  sur  les  mardiés,  parce 

qu'à  cette  époque,  la  plupart  des  feuilles  des 
autres  plantes  sont  petites  et  très  amères.  Cer- 
tains producteurs  commerciaux  ne  récoltent 
pas  pendant  les  pics  de  production,  car  les  jar- 
dins familiaux  fournissent  tous  les  légumes 
nécessaires  et  les  prix  sont  bas.  En  ne  coupant 
pas  à  cette  époque,  la  récolte  sera  meilleure 
plus  tiinl  en  saison  lorsque  les  prix  doivent 
normalement  être  plus  élevés. 

Rendemeata  Les  rradements  les  plus  éle- 
vés sont  obtenus  pendant  la  saison  des  pluies, 
le  pic  se  situant  en  nmi-noût.  On  ne  dispoee 
pas  de  statistiques  de  production. 

Ttaitemeat  après  récolte  Les  feuilles  peu- 
vent être  hachées  et  écrasées  au  mortier  Au 
cours  du  broyage,  il  sort  de  1  écume.  L'écume  et 
l'amertume  sont  ôtées  en  procédant  à  des  rin- 
çages répétés  à  l'eau  entre  les  opêriitions  de 
brovage  On  ajoute  parfois  du  sel  ou  de  la 
chau.x  dans  le  mortier  pour  accélérer  la  macé- 
ration. On  peut  hadier  les  feuilles  et  les  faire 
bouillir  d'abord  II  rst  généralement  suffisant 
de  pétrir  les  feuilles  bouillies,  mais  souvent,  on 
utilise  un  pilon  et  un  mortier  pour  les  ramollir. 
On  rince  les  feuilles  écrasées  jusqu'à  ce  que 
l'eau  de  rinçage  ne  soit  plus  verte.  Lorsque 
toute  l'eau  a  été  ôtée,  les  feuilles  sont  prêtes  à 
l'emploi.  Elles  pourront  être  vendues  sous  cette 
forme  ou  conservées  par  séchage  (ce  qui  modi- 


fie un  peu  le  goût)  ou  par  congélation.  Une  au- 
tre préparation  consiste  à  presser  les  feuilles  et 
à  en  faire  des  boulettes  de  la  taille  du  poing 
avant  de  les  commercialiser.  On  obtient  un 
produit  plus  amer  si  au  cours  du  broyage  on 
ajoute  de  l'huile  de  palme  pour  arrêter  la  for- 
mat n>n  décume 

Ressources  génétiques  On  ne  connaît  pas 
de  collections  de  ressources  génétiques  de  f^r- 
tumia  tunygdalina.  La  plante  poussa  dans  de 
nombreux  pays  africains  et  sous  des  conditions 
différentes,  et  il  y  a  donc  probablement  une 
grande  diversité  utilisable  par  les  sélection- 
ni'urs.  Etant  donné  que  l'on  n'a  pas  encore  re- 
cours à  des  cultivars  commerciaux,  il  n'y  a  pas 
de  menace  d'érosion  génétique. 

Sâectiou  II  n  y  a  aucun  travail  de  sélection 
ou  d'étude  de  cultivars  dans  les  centres  de  re- 
cherche institutionnels,  mais  les  paysans 
créent  et  maintiennent  leurs  propres  sélec- 
tions 

Perspectives  La  vemonie  coounune  est  un 
légume  important  en  Afiique  occidentale  et 
centrale  ;  une  fois  mise  en  place,  elle  est  facile 
à  produire  et  relativement  résistante  à  la  sé- 
cheresse, ce  qui  en  l'ait  une  espèce  appréciée 
dans  les  jardins  familiaux.  Le  fait  que  la  ver- 
nonie soit  liinpiic  et  difficile  à  in'éi)nrer  n  favo- 
risé la  commercialisation  de  feuilles  transfor- 
mées. Cette  transformation  est  en  train  de 
devenir  rapidement  ime  source  de  revenus 
dans  les  régions  urbaines  Vrniniiin  atny^Hnli- 
na  possède  en  outre  de  multiples  propriétés 
médicinales  qui  méritent  davantage  de  recher- 
ches f^'n  :i  ('paiement  besoin  (\v  Irin  .iux  sur  sa 
variabditê  génétique  et  son  agronomie. 

Références  principales  Béent  je,  H.J.,  2000  ; 
Burkill,  H.M.,  lî)8.'5  ;  Dupnez,  H.  &  De  Leener, 
P  i;)89  :  Kalanda  K.  &  Lisowski,  S.,  V.Y.m  ; 
Misari,  S.M.,  1992  ;  Okafor,  J.C.,  1997  ;  Schip- 
pers,  R.,  1997b  ;  Stevels,  J.M.C.,  1990  ;  van  der 
Zon  .\.P.M.  &  Grubben,  G.J.H.,  1976;  van 
Epenhuqsem,  C.W.,  1974. 

Anires  références  Akadiuku,  C.O.,  2001  ; 
Babalola.  O.O.,  Anetor,  J.I.  &  Adeniyi,  F  A,. 
2001;  Biholont;  M.  198f5  ;  Burkilf  IIM 
2000  ;  Coates  l'algrave,  K.,  1983  ;  Durand, 
J.M.,  1969  ;  HuSinan,  M.A.,  2003  ;  Kokwaro, 
J  O  19n:î  :  Kupchan.  S. M.  TIeming\vay  R.J., 
Kanm,  A.  &  Wemer,  D.,  1969  ;  Leung,  W.- 
T.W.,  Busson,  F.  &  Jardin,  C.  1968  ;  Mbinglo, 
S.B.,  1998  ;  Taiwo,  O.,  Xu,  H.X.  &  Lee,  8.F., 
1999. 

Sources  de  l'illustration  Stevels,  J.M.C., 
1990. 

Anteurs  Fidelia  Uchedc  Fomum 


614  LÉGUMES 


Vernonia  hymenolepis  A.Rich. 

Protologue  Tent.  fl.  Abyss.  1:  378  (1848). 

Famille  A^tccii*  f  .i^'  ^lmpositae) 
Nombre  de  chromosomes  2n  =  20 
Synonymes  Vernonia  ealvoaiia  (Hook.£) 

H(>r)k,l'  (1868).  Venioiiia  leueocalyx  CMIofôn. 

(mui),  Baccharoides  calvoana  (Hook.f.)  M.A. 

Isawumi  (1993). 

Noms  vernaculaires  Vcmonie»  douce  vcr- 

nonie,  ndole  (Fr).  Sweet  bitterleaf,  bitterleaf 

(En). 

Origine  et  répariition  géographique  Ver- 
nonia hyincnolepis  est  présont  par  endroits  à 
l'état  sauvage  dans  les  régions  montagneuses 
et  lea  hauts  plateaux  de  l'Afrique  occidentale, 

orientale,  centrale  et  australe.  On  ne  le  connaît 
à  l'état  cultivé  qu  au  Nigeria  et  au  Cameroun 

Usages  \  einonia  hyineiiolepia  est  surtout 
apprécié  au  Cameroun,  où  il  est  connu  sous  le 
nom  do  "vomonic  li.iy.tngi "  ou  "ndolo".  Les  feuil- 
les se  consomment  t'raii  lies  nu  séchées,  en  garni- 
ture, comme  herbe  potagère  ou  en  salade.  On 
installe  parfois  la  plante  en  haie  vive  autour  des 
maisons  et  des  jardins,  aussi  bien  pour  son  em- 
ploi comme  légume  que  pour  la  valeur  ornemen- 
tale de  ses  grosses  fleurs  blandies  ou  violettes. 

[.M  j)l;inlf  aide  ('paiement  à  stabiliser  les  sols,  en 
particulier  sur  les  pentes.  Vernonia  hyinenolejàa 
est  utilisé  en  médecine  comme  remède  à  la 
pneumonie  et  la  feuille  chauffée  appUquée  sur 
um  blessure  a  la  réputation  d'arrêter  le  saipne- 
ment.  Le  jus  des  feuilles  bx'oyées  sert  à  traiter 
la  diarrhée  chez  les  bébés,  ainsi  (pie  la  jau- 
nisse. Au  Kenya,  la  décoction  de  racines 
s'emploie  comme  purgatif  et  pour  traiter  les 
douleurs  abdominales.  Les  tiges  et  les  branches 
sèdies  servait  de  combustible. 


Vernonia  hymenal^ia  -  sauvage  et  planté 


Production  et  commerce  international  Ln 
production  de  ce  légume  se  fait  essentiellement 
dans  les  exploitations  de  polyculture  et  les  jar- 
diti-i  familiaux.  A  l'ouest  du  r'ameroun  on 
trouve  des  exploitations  spécialisées  qui  l'ont 
principalement  de  la  vemonie  douce  et  il  sem- 
ble que  ce  genre  de  production  soit  en  augmen- 
tation. Pendant  la  saison  sèche,  une  culture 
irriguée  de  vemonie  douce  pourra  atteindre  un 
prix  élevé  sur  les  mardiés,  surtout  parce  qu'à 

cette  époque  elle  n'est  pas  aussi  nnière  que 
Vernonia  amygdalina  Delile.  Le  produit  est 
vosdu  aussi  bioi  sur  les  marchés  locaux  que 
dans  les  grandes  villes.  Les  feuilles  congelées  ou 
séchées  de  Vernonia  hymenol^is,  de  Vernonia 
amygdaUna  et  de  VemonSa  eoferala  (Willd.) 
W.F.M.Drake  sont  exportées  du  Nigeria  et  du 
Cameroun  à  destination  des  principaux  marchés 
de  légumes  africains  en  Europe. 
Propriétés  La  composition  nutritionnelle 

de.<  feuilles  de  ]'rninnia  })yiiioiia!i'i>is  est  com- 
parable à  celle  de  la  vemonie  commune  (Ver- 
nonia aniygdalina).  Son  amertume  est  moins 
prononcée  que  celle  des  autres  espèces  de  \  'er- 
nonia.  On  a  isolé  une  lactone  sesquiterpène,  la 
vernolépme,  de  \  ernonia  hymenolepis  récolté 
en  Ethiopie.  Otte  substance  a  présenté  une 
activité  antitumorale  et  des  propriétés  antipla- 
quettaires. 

FaUdfieatiolts  et  snooédanés  Dans  les  plats, 
Vernonia  hymmtUepia  peut  être  remplacé  par 
Ventonia  amygdaUna  ou  d'autres  e^èoes  de 
Vernonia. 

Description  Plante  heibacée  vivaoe,  arbuste 

ou  petit  arbre  atteignant  12  m  de  haut  :  jeunes 
rameaux  densément  tumenteux.  Feuilles  alter- 
nes, simples,  sessiles  ;  limbe  ellipi  ique  à  lancéo- 
lé, de  5,.'5-3-l  cm  x  1-Q,5  cm,  cunéiforme  à  long- 
atténué  et  parfois  auriculé  à  la  base  acumîné  à 
l'apex,  bord  denté  finement  à  grossièrement, 
pubesoent  «a  dessous,  à  nervures  panées.  In- 
florescence :  capitules  disposés  en  cymes  termi- 
nales, composées,  ombelliformes  ;  mvolucre 
ovoïde  à  hémisphérique,  de  1,5-4  cm  de  long, 
bractées  2-6-sériée8,  atteignant  3,5  cm  de  kng, 
pour\T^ies  d'appendices  verts  ou  blancs  recour- 
bées ou  non.  Fleurs  bisexuées,  régulières,  5- 
mères,  fortement  exsertes  de  l'involucre  ;  pap- 
pus  constitué  de  soies  muif isériées,  atteignant 
1,5  cm  de  long,  brun  pâle  ;  corolle  tubulée,  de 
1—2  cm  de  long,  blandiâtre  à  violette,  glandu- 
leuse^ à  courts  lobes  érigés  ;  étamïnes  et  anthè- 
res réunies  en  tube,  pounnes  d'appendices  à 
l'apex  ;  ovaire  mlère,  1-ioculaire,  glabre  à  pu- 
bescent,  style  poilu,  à  2  brandies.  Fruit  :  akène 
cdtelé  de  3-6,6  mm  de  kmg,  glabre  à  lég^- 
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\  Wnnnia  hymeiuiiepi»  -  1,  feuiUe  ;  2,  rameau  m 
fleura  ;  3,  fleur. 

Redessiné  et  addj >i'  imr  Iskak  Sytunmdin 

monl  pulicsccnl  brun  fonrô  surmonfô  pnr  los 
soies  caduques  du  pappus,  beaucoup  plus  lon- 
gues. Plantule  à  germination  épigée  ;  li}rpocotyle 
dv  l-'^  nn  lie  lony;  épirrityli'  de  2-C  mm  de  long  : 
cotylédons  elliptiques,  de  U,5— l,ô  cm  de  long, 
verts. 

Autres  données  botaniques  .'\vec  près  de 
]()()()  ospècos  1r  conre  \'enionm  est  le  plus 
important  de  la  tribu  des  Veriionieae  ;  il  est 
présent  svirtout  en  Amérique  du  Sud  et  en 

Afrique.  Plus  Ho  300  pspèros  ont  été  dorritrs  on 
Afrique,  dont  environ  un  tiers  se  trouvent  à 
Madagascar. 

On  considèn  i'  i  W'ntonia  calvoana  comme  un 
synonyme  de  \ciiiuitia  liytiu-i\f>irj>is.  Cepen- 
dant, il  est  souvent  traité  commt'  une  espèce 
distincte,  qui  diffère  par  ses  feuilles  souvent 

plus  prandr.*;,  à  In  piibosconci'  mnins  donso,  ses 
bractées  involucrales  habituellement  plus  lar- 
ges et  recourbées  et  ses  fruits  plus  souvent 
glabres.  Ces  caractères  se  recoupent  largement 
dans  ces  espères. 

Croissance  et  développement  La  le\'ée  des 
plantules  dâ>ute  environ  5  jours  après  le  semis. 
La  croissance  initiale  pendant  la  saison  des 


pluies  est  si  rapide  que  les  plantes  atteignent 
40-50  cm  en  seulement  4  semaines.  Cette 
croissance  rapide  se  poursuit  aussi  lon^ti  iiips 
que  le  sol  reste  luen  humide  L  initifiticm  florale 
commence  avec  le  début  de  la  saison  sèche  ou 
lors  de  périodes  de  sédieresse.  Le  degré  de 
fertilité  du  sol  influence  énormément  la  taille 
de  la  feuille. 

Ecologie  Vemonia  hymenolepis  se  rencontre 
le  long  ili  s  !  i\  ières  et  aux  bords  des  routes,  à  la 
lisière  lics  i'orèis  sur  les  emplacements  d'an- 
ciennes cultui-es  et  dans  la  savane  arbustive, 
mais  aussi  dans  les  forêts  de  montagne.  Il  se 
trouve  souvent  dans  les  milieux  perturbés,  Les 
plantes  se  développent  bien  à  des  températures 
inférieures  à  30*C,  à  des  altitudes  de  (600- 
)1400-3000  m.  La  pluviosité  minimale  requise 
est  de  8  10  mm/an.  En  général,  la  plante  pousse 
bien  sur  un  sol  meuble  et  humide,  riche  en 
humus. 

Multiplication  et  plantation  f)n  récolte 
les  graines  sur  les  capitules  secs  par  friction, 
suivie  d'un  vannage.  Le  poids  de  1000  graines 
est  de  2.  l  g.  Le  semis  se  fait  généralement  à  la 
volée  ou  en  lignes  sur  des  plandies  surélevées. 
On  ombrage  les  planches  pour  empêcher  une 
évaporation  excessive.  Lorsque  les  semis  ont  2- 

3  semnincs  i  t  [uissédi  nt  l-C<  ri'uilles  on  les 
taille  en  pmçant  leur  extrémité  puis  un  les  re- 
1  I  qiK  avec  une  motte  de  terre.  A  ce  stade,  on 
élimine  les  j^Iants  amers  en  goûtant  une  de 
leurs  feuilirs.  Ce  prorédé  de  sélection  nssiire 
non  seulement  un  produit  de  meilleure  qualité, 
mais  il  sert  aussi  à  réduire  l'amertume  des 
générations  suivantes.  En  monoculture,  on 
repique  les  plants  à  l'espacement  de  2Û  cm  x  30 
cm,  voire  à  un  eq}acem«it  moindre  ;  mais  en 
association  avec  d'autres  plantes  dans  les  jar- 
dins familiaux,  l'espnrement  est  denviron  75 
cm  X  75  cm.  Certams  paysans  sèment  directe- 
ment en  lignes  écartées  de  30  cm,  et  au  stade  de 

.■'.-1  semnines  ils  érlniivissent  en  espnçnnf  les 
plantes  de  20-25  cm.  Les  plantes  éliminées  j  ieu- 
vent  être  vendues  à  d'autres  paysans  pour  i-« -pi- 
quage, ou  bien  consommées.  La  multiplicati<  m  se 
ïtnt  pîirfois  par  Imutures  pour  augmenter  le 
nombre  des  plantes  que  Ion  préfère.  On  utilise 
alors  des  boutures  présentant  4  bourgeons  et 

prélevées  SUT  des  plantes  ndulfes  :  puis  on  les 
met  en  terre  de  biais.  L  enracinement  des  boutu- 
res ne  réussit  pas  toujours  et  la  croissance  de  la 
plante  ert  bien  plus  lente  qu'avec  le  semis,  C'est 
pourquoi  on  utilise  cette  méthode  seulement 
dans  les  jaidms  familiaux  lorsquon  apprécie 
un  type  particulier  de  plante. 
Gestion  Très  sensible  à  la  sécheresse,  la 
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vcmonio  douce  doit  par  conséquent  être  arro- 
sée tous  les  jours.  Le  désherbage  est  pratique- 
nu  m  mutile  dans  une  monoculture  dense.  On 
prdivdi"  inirfriis  ;iu  paillaf,'*'  I\iur  l'avoriser  la 
repousse  de  nouvelles  feuilles  après  récolte,  on 
applique  de  l'urée  en  surface.  Au  sud-ouest  du 
Cameroun,  on  pratique  une  cultuif  (h-  ri  pnus- 
aea  :  les  pousses  sont  récoltées  environ  10  cm 
au-dessus  du  sol,  ce  qui  permet  à  de  nouvelles 
pousses  de  se  développer.  Certains  paysans  ne 
font  qn  une  smilc  réroltc  et  rossèmonf  tout  do 
suite  apreSj  parce  que  les  jeunes  plantes  pous- 
sent plus  vite  que  les  pousses  latérales.  Dans 
ce  cas.  la  ilistmice  de  semis  choisie  peut  être  de 
seulement  20  cm  x  20  cm. 

Maladies  et  nvagenra  Les  pnnni  'ales  ma- 
ladies de  la  v^nonie  douce  sont  im  potj'virus 
entraînant  une  mosaïque,  des  bandes  \c>rtes 
près  des  nervures  ('  vem  banding")  et  la  dél'or- 
matîon  des  feuilles,  et  le  flétrissement  provoqué 
]inv  Fusarium  sp.,  qui  peut  faire  mourir  les 
plantes.  Parmi  les  ravageurs,  on  peut  citer  des 
escargots,  des  grillons  et  le  criquet  puant  (Zo- 
nocenis  vtuiegatus),  qui  coupe  les  jeunes  ieuU- 
les  et  tiges.  La  lutte  se  fiait  au  moyen  de  mé- 
thyle-paraffine. 

Récolte  La  récolte  des  feuilles  débute  4—6 

semaines  ai)rès  le  semis  ou  fî— 8  scMiiainr-s  aiirès 
le  repiquage.  La  récuite  seftectue  suit  en  cou- 
pant les  jeunes  pousses  ou  en  ne  ramassant 
que  les  feuilles.  Bien  que  la  récolte  des  seules 
foiiilles  soit  souvent  proférée,  ce  système  peut 
avoir  des  effets  négatifs  sur  le  développement 
de  la  plante.  On  obtient  de  meilleurs  résultats 
pendant  la  saison  des  pluies  en  coupant  les 
pousses  à  5—10  cm  au-dessus  du  sol,  celles-ci 
étant  ensuite  remplacées  par  une  ou  deux 
pousses  latérales.  Ces  diM-nières  pourroni  êlrc 
récoltées  1  scmnines  plus  tard  et.  selon  le 
degré  d  humidile  du  sol  et  sa  fertilité,  on  pour- 
ra répéter  cette  opération  deux  ou  trois  fois. 

Pendant  la  saison  sèrhe  lorsque  les  nouvelles 
pousses  ne  se  développent  que  lentement  ou 
pas  du  tout,  les  producteurs  ne  ramassent  que 
les  feuilles.  Avec  un  arrosage  adéquat,  la  prati- 
que des  repousses  est  possible  même  pendant 
la  saison  sèche. 

Rendements  Les  rendements  les  plus  éle- 
vés sont  obtenus  pendant  In  saison  des  pluies. 
Au  Cameroun,  le  pic  de  récolte  se  situe  entre 
mai  et  août,  et  une  botte  de  15-20  tiges  de  40- 
50  cm  (et  jusqu'à  90  cm  parfois)  peut  fdors  at- 
teindre près  de  1  kg.  Le  poids  des  ti^jcs  leur 
quantité  et  leur  qualité  sont  bien  moindres 
pendant  la  saison  sèche.  La  récolte  initiale 
donne  environ  1  kg/m^,  mais  ce  poids  tombe  à 


.500  g/m^  à  la  troisième  récolte.  On  ne  dispose 
d'aucune  donnée  concernant  le  rendement  en 
feuilles. 

Traitement  après  récolte  l^e  produit  de  la 
récolte  est  placé  dans  un  endroit  frais  et  lorsque 
(^est  nécessaire,  on  l'asperge  d'eau  pour  retarder 
le  fanage.  Les  feuilles  sont  découpées,  lavées  et 
pressées.  Poiur  diminuer  l'amertume,  on  peut 
frotter  les  feuilles  ou  les  faire  cuire  pendant  6 
minutes  dans  de  feau  bouillante  additionnée  de 
fliaiix.  La  rongélation  ou  Ic^  .séchage  et  l'emballa- 
ge peuvent  mtei-venir  ensuite.  Les  feuilles  sé- 
diées  peuvent  être  réduites  en  poudre  mais  ce 
procédé  change  le  goût.  Les  feuilles  sèches  doi- 
vent être  mises  à  tremper  dans  l'eau  avant 
cansommation. 

Ressources  génétiques  Vemania  hymenole- 
pis  est  répandu  et  se  rencontre  souvent  dans 
les  milieux  perturbés  et  il  nest  pas  menacé 
d'érosion  génétique.  Sa  diversité  à  l'état  sau- 
vage est  vaste  mais  jusqu'à  présent  elle  n'a 
pratiquement  fait  l'objet  d'aucune  étude  ou 
exploitation.  Les  plantes  sauvages,  à  fleurs 
souvent  violettes,  sont  très  amères. 

Sélection  La  pollinisation  croisée  est  effec- 
tuée à  la  fois  par  les  insectes  et  le  vent.  Il  est 
par  conséquent  important  d'isoler  les  plantes 

au  stade  dr-  la  reproduction,  sachant  (jue  les 
croisements  entre  plantes  sauvages  et  cultivées 
donu«it  souvent  des  plantes  amères. 

Perspectives  Vemonia  hymenolepis  est  un 
légume  très  apprécié  mais  relativement  peu 
abondant.  La  multiplication  végétative  serait 
la  meilleure  façon  de  maintenir  une  homogé- 
néité, mais  la  médiocrité  de  l'enracinement  et 
la  lenteur  de  la  repousse  restent  un  problème. 
Une  fois  que  des  cultivars  nouveaux  et  homo- 
gènes stM'ont  créés  et  que  des  semen<-es  de 
lionne  qualité  seront  disponibles,  il  est  possible 
que  cette  espèce  vienne  à  dominer  lensemble 
du  marché  de  la  vemonie,  y  compris  la  vemo- 

nie  commune  (\'rniniiin  atiiyffrJalitin)  La  trans- 
formation des  feuilles  avant  leur  commerciali- 
sation pourrait  devenir  une  nouvelle  source  de 
revenus,  en  évitant  au  consommateur  d'avoir  à 
passer  trop  de  temps  à  cuisiner,  ce  qui  est  im- 
portant pour  les  citadins. 
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ViGNALUTBOLA  (Jacq  )  Benth. 

Protologïie  Mnrt    1-1.  hrns  1.':  liM  i  18,")ir). 

Famille  l'apilionaceae  (Lt'guminosae  -  Papi- 
Uonoideae,  Fabaoeae) 

Nombre  de  chromosomes  2ii  =  22 

Synonymes  Vigiia  fiacheri  Ilartna  (1899). 

Noms  vernaenlaires  Hairypod  con-pea,  dal- 
rymple  vigna,  deer  pea  (En). 

Origine  et  répartition  géographique  \'ig}ia 
luteola  se  rencuntre  dans  toutes  les  régions 
tropicales  et  est  répandu  sur  le  continent  afri- 

rnin  îl  n  fnit  l'ohjnt  rir  ruituros  Han.'^  dos  sta- 
tions do  rocherche  à  la  Réunion  et  à  Maurice. 

Usages  Les  fleurs  de  Vigna  luteola  se  con- 
somment comme  légume  cuit  à  1  eau  en  Ethio- 
pie et  au  Malawi.  Au  Malawi,  les  enfants  dé- 
terrent les  racmes,  les  pèlent  el  les  mastiquent 
pour  en  extraire  le  jus  sucré.  Les  graines  cuites 
son<  londros  ol  comosHblos. 
Comme  \  ignu  luteola  est  appétenl  pour  le  bé- 
tail et  qu  il  pousse  et  nodule  bien  dans  des  sols 
humides  et  légèmmont  salins,  il  a  Fait  l'objet 
d'ossai.s  rommo  plante  do  pâturage  et  do  cou- 
verture dans  plusieurs  pays  comme  le  Ghana, 
la  Zambie,  l'Argentine,  Cuba  et  l'Australie. 
Toutefois,  son  cj'cle  de  vie  relntivement  court, 
sa  sensibilité  au  gel  et  aux  insectes  nuisibles 
ainsi  que  les  difiBcultés  de  produire  des  semen- 
ces sont  des  inconvénients  pour  son  utilisation 
m  pâturage. 

En  Ethiopie,  les  feuilles  et  les  fleurs,  mélan- 
gées avec  les  fleurs  de  Hagenia  abyssimea 
(Bruro)  fl.F.nmol.  sont  utilisées  pour  traiter  In 
syphilis  et  les  ulcèi-es.  En  Argentine,  la  plante 
employée  pour  réguler  l'adsoiption  des  lipi- 
des et  les  niveaux  de  cholestérol  ;  on  a  signalé 
par  ailleurs  qu'elle  possède  des  propriétés  an- 
limicrobiennes  el  antinéoplasliques. 

Propriétés  Au  moment  de  la  floraison,  Vf- 
fiiia  hitcnla  présente  un  pouroentnpo  do  protéi- 
nes brutes  de  17,4%  de  la  matière  sèche,  ce  qui 
en  fait  un  excellent  fourrage.  On  pense  que  des 
flavonoldes  isolés  des  feuilles,  la  quercétine  et 
l'isorhamnétine,  jouent  un  rôle  dans  le  méca- 
nisme de  résistance  contre  les  pucerons.  Les 
graines  contiennent  de  fortes  concentrations  de 
focteurs  antimétaboliques  (des  tanins,  de 


l'acide  phytique,  des  inhibiteurs  de  la  trjTJsine 
et  de  la  cystatine)  qui  contribuent  à  la  résis- 
tance aux  ravageurs  d'entreposage.  Les  graines 
présentent  aussi  de  fortes  conoentrations  d'un 
acide  aminé,  la  cystme. 

Botanique  Plante  herbacée  vivace  volubile 
ou  rampante  :  tige  atteignant  6  m  de  long,  poi- 
lue mais  glabrescente.  Feuilles  alternes,  trifo- 
liolées  ;  stipules  atteignant  5  mm  de  long  ;  pé- 
tiole att(  ii;nnnt  8,1)  cm  de  long,  rachis  de  0,t5— 2 
cm  dt'  long  :  folioles  ovales-lanréoléos  n  lancéo- 
lées, de  2,5-10  cm  x  0,5—1,5  cm,  base  arrondie 
ou  cunéiforme  à  tronquée,  apex  aigu  à  obtus. 
Inflorescence  :  fausse  grappe  axillaiie  :  pédon- 
cule de  12-35  cm  de  long,  rachis  atteignant  5,5 
cm  de  long,  avec  une  paire  de  flmrs  à  chaque 
noeud  Meurs  bisexuées,  papili<maoées.  de  1-2 
cm  de  long,  (aunes.  Fruit  :  gt)usse  linéaire 
courbe,  légèrement  resserrée  entre  les  graines, 
de  6,5-8  cm  de  long,  pourvue  d'un  court  bec 
courbé,  rirnines  atteignant  I  ^>  mm  1^,5  mm. 
Le  genre  Vigiia  comprend  environ  80  espèces. 
Toutefois,  les  espèces  d'Amérique  tropicale 
vont  probablement  se  voir  classées  sous  peu 
dans  un  genre  distinct,  ce  qui  réduirait  le  genre 
à  5U-GU  espèces.  11  comprend  des  espèces  culti- 
vées importantes,  comme  le  niébé,  le  haricot 
mungo,  le  haricot  riz  el  le  roand/mi  l'ne  va- 
riante podue  de  \  'igii(i  luteola,  connue  autrefois 
SOUS  le  nom  de  \  igna  fLtclieri,  est  commime  en 
Afrique  do  I  Est  à  des  altitudes  élevées  (au- 
dessus  de  1500  m). 

On  rencontre  \  ignu  ineinbranacea  A.Kich.,  ca- 
ractéiiaé  par  des  fleurs  bleues,  en  R.D.  du 
Congo,  au  Burundi  et  à  travers  toute  l'Afrique 
de  l'Est  ;  au  Kenya,  les  iéuilles  sont  consommées 
cuites  à  l'eau  ou  à  Fhuile  et  sont  réputées  avoir 
le  même  goîit  que  les  feuilles  de  niébé. 
\'igjin  Jritcnln  est  non  spécifique  par  rapport  aux 
Rhizobium.  11  est  indifiérent  à  la  photopériode  et 
fleurit  toute  l'année. 

Ecologie  Vigfia  luteola  pousse  dans  les  sa- 
vanes herbeuses  marécageuses,  parmi  les  ro- 
seaux sur  les  rives  sablonneuses  des  lacs»  dans 
les  marais  à  pap>Tus,  au  bord  des  cours  d'eau 
et  dans  les  forêts  marécageuses,  du  ni\  eMU  de 
la  mer  jusqu'à  2200  m  d  altitude.  Il  pieleie  une 
pluviométrie  d'au  moins  1260  mm  par  an. 

Gestion  Culti\-é('  en  plante  de  pâturage, 
Viffia  Ititeola  supporte  mal  le  surpâturage  ou  la 
coupe  à  ras  et  lorsqu'il  est  soumis  à  ces  condi- 
tiflnfl^  il  se  otmqxHrte  comme  une  plante  sainudle 
ou  vivace  à  \ne  courte.  En  Zambie,  on  a  signalé 
des  rendements  de  1500  kg/ha  de  matière  sèche 
par  saison  des  pluies.  A  Samoa,  Vigna  hOeola  a 
fixé  jusqu'à  126  kg/ha  dazote  dans  des  cultures 
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mixtes  Braminccs-lcgumincuscs  au  cours  de  la 
première  année.  Il  est  considéré  en  Amérique  du 
Sud  comme  une  adventice  du  riz,  et  en  .Mii'iui- 
du  Sud.  il  figure  sur  la  liste  nationale  des  ad- 
ventices. 

La  récolte  des  graines  est  difficile  en  raison  de 

son  mode  de  floraison  indrlfiminé.  Les  gousses 
sont  cachées  par  le  nouveau  feuillage  avant 
qu'on  puisse  les  ramasser,  ce  (lui  jusqu'à  main* 
tenant  n'a  permis  aucune  nuin-  méthode  de 
récolte  que  la  rueillettc  manuelle.  Les  gousses 
s'ouvrent  en  explosant. 

ReMonroea  génétiques  et  sélectioii  Une  im- 
portante collection  de  ressources  génétiques  de 
VYgTia  hUeola  est  détenue  par  l'IITA  d'Ibadan 
(Nigeria).  Des  entrées  sont  égal^ent  mainte- 
nues au  ClAT  (Colombie)  et  à  l'ILIU  (Ethiopie). 
Vigiia  luU'oIa  est  utilisé  comme  source  de  résis- 
tance et  de  meilleure  valeur  nutritive  dans 
ramélioration  du  niébé.  Une  méthode  a  été 

mi>c  nu  point  pour  rônipéiv  r  ](•>-  liybridr-s  in- 
terspécifiques entre  le  haricot  mungo  (Vigiia 
radiata  (L.)  R.Wilczek)  et  d'autres  espèces  de 
Vigna  qu'on  avait  jusque-là  du  mal  à  hybrider, 
dont  Vigiia  lutoulu. 

Perspectives  \'ig}ta  luleola  peut  être  utilisé 
dans  les  programmes  de  sélection  d'autres  es- 
pèces de  \'igiia.  En  (nnt  que  léfjii mineuse  de 
pâturage  et  plante  de  couverture,  il  pourrait 
devenir  plus  important  en  milieux  humides  et 
salins. 
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ViGNAUNGUICUIATA  (L.)  Wàlp. 

Protologue  Repert.  but.  syst.  1:  779  (1843). 
Famille  Papilionaoeae  (Leguminosae  -  Papî- 

lionni(l( TU-  Frihnr' 

Nombre  de  chromosomes  2n  -  22 
Sjmonymes  Vîgna  mtensia  (L.)  Hassk.  (1844). 
Noms  vernaculaires 

—  Niébé.  haricot  à  Tneil  noir,  pois  j'eux  noirs, 
comille,  voème,  haricot  dolique,  dolique  mon- 
gette  (Fr).  Cowpea,  black-eye  bean  (En).  Cau- 
pi,  feijâo  frade,  £eijao  da  China,  feijio  miûdo, 


feijâo  macundi,  makundo  (i'o).  .\lkundr  (Sw). 

-  Haricot -kilomètre,  dolique  asperge  (Fr).  Yard- 
lang  bean,  a^aragus  bean  (En).  Feijâo  de  mé- 
tro feij.'io  chicote.  feijSo  espaigo,  teiiâo  firade 
alfange  (Po). 

—  Catjang  (Fr).  Catjang  cowpea,  sowpea,  Bom- 
bay C<1\\  |M','l 

Origine  et  répartition  géographique  Vigna 
unguitulata  est  originaire  d'Afrique,  où  l'on 
trouve  une  grande  diversité  génétique  chez  le 
tj-pe  sauvage  sur  fout  le  continent  1  Afrique 
australe  étant  la  plus  riche.  11  a  été  mtroduit  à 
Madagascar  et  sur  d'autres  îles  de  l'océan  In- 
dien, où  on  le  trouve  parfois  échappé  des  cultu- 
res. Mais  c'est  en  Afrique  de  l'Ouest  que  l'on 
trouve  la  pbis  grande  diversité  génétique  de 
niébé  cultivé,  dans  les  zones  de  savane  du  Bur- 
kina Faso,  du  Ghana,  du  Tojjo,  du  Bénin  du 
Niger,  du  Nigeria  et  du  Camei'oun.  Le  niébé  fut 
probablement  introduit  en  Europe  vers  300 

avant  J.-C.  et  rn  Inde  vers  200  rn-nnt 
Suite  à  la  sélection  par  l'homme  en  Chine,  en 
Inde  et  en  Asie  du  Sud-Est,  le  niébé  a  connu 
une  nouvelle  diversification  qui  a  abouti  à  deux 
groupes  de  cultivars  :  le  Gioufie  Sesquipedalis, 
aux  longues  gousses  utilisées  comme  légume, 
et  le  Groupe  Biflora,  cultivé  pour  ses  gousses, 

SCS  famines  sèches  et  son  foiirrripc.  Probable- 
ment mtruduit  en  Amérique  tropicale  au  XVII» 
siècle  par  les  Espagnols,  le  niébé  est  cultivé 
largement  aux  E^tats-Unis,  aux  Caraïbes  et  au 

Brésil. 

Le  niébé  est  le  légume  sec  le  plus  important  des 
zones  de  savane  d'AMque  occidentale  et  cen- 
trnle.  où  il  cnn^titue  aussi  une  |)récieuse  source 
de  fourrage.  En  Afrique  orientale  et  australe,  il 
a  de  l'importance  aussi  biai  comme  légume  que 
comme  légume  sec>  Il  n'y  a  qu'ai  Afrique  oen- 


• 
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traie  humide  qu'il  est  moins  présont. 

Usages  Le  niébé  est  la  légumineuse  alimen- 
taire favorite  dans  de  nombreuses  régions 
d'.\frique.  On  lait  cuire  les  i,'r;iines  avec  des  lé- 
gumes, des  épices  et  souvent  de  1  huile  de  palme, 
pour  produire  une  soupe  de  haricots  épaisse,  qui 
acvonipiiKni"  i  Mliment  de  base  (manioc,  igname, 
plantain).  Airique  de  l'Ouest,  on  décortique 
les  sfraines  et  on  en  fait  de  la  farine  que  Von  mé- 
lange à  des  oignons  émincés  et  (!•  s  <  |  r  i m 
conféctianner  des  palettes  soit  frites  (les  bouh  t- 
tes  d'akara"),  soit  cuites  à  la  vapeur  (le  "moin 
moin").  On  peut  aussi  utiliser  la  farine  comme 
ingrédient  de  bat>e  dans  la  préparation  de  nom- 
breux aliments,  dont  l'alimentation  pour  bébés. 
Les  grains  secs  ont  jadis  été  utilisées  comme 
succédané  du  café.  Aux  Etats-Unis,  on 
consomme  d'énormes  quantités  de  grains  im- 
matures à  1  état  frais. 

Les  feuilles  de  niébé  se  servent  cuites  à  l'eau  ou 

à  I  huile  ot  on  les  consomme  généralement  avec 
une  bouillie.  La  feuille  se  conserve  par  séchage 
au  soleil,  préalablement  bouillie  éventuellement, 
pour  permettre  son  utiUsation  pendant  la  saison 
sèche.  Au  Botswana  et  au  Ziinl);iln\  i-  on  pétrit 
les  feuilles  de  niébé  cuites  à  i  eau  et  la  pulpe 
ainsi  obtenue  est  compactée  en  petites  boulettes^ 

que  l'on  fait  ensuite»  sécher  pour  les  c<inservcr. 
Avec  les  y;i;uns  immatures,  verts  et  encore  ten- 
dres, on  prépare  une  soupe  épaisse  qui  sert  de 
condiment.  Les  gousses  tendres  et  dépourvues 
de  graines  se  consomment  parfois  comme  lé- 
gume cuit,  de  même  que  les  jeunes  gousses  du 
haricot-kilomètre.  Si  cet  emploi  est  prédominant 
en  Asie,  il  est  rare  en  Afrique.  Dans  l'Etat  du 
Benue  au  Nigeria,  les  gousses  d'une  variété 
locale  nommée  'Eje-O'Ha',  qui  ont  une  forme 
spiralée  et  sont  sans  fils  et  presque  sans  par- 
chemin, sont  blanchies  pondant  quelques  mi- 
nutes, ouvertes  et  coupées  en  deux.  On  mange 
directement  les  graines,  mais  les  parois  de  la 

pousse  sont  quant  à  ollos  mises  h  sécher  ef 
conservées  en  vue  d'une  utilisation  ultérieure. 
On  consomme  aussi  les  gousses  dans  certaines 
parties  du  Bénin. 

Le  niébé  sert  de  fourrage  en  Afrique  <le  1  (luest, 
en  Asie  (en  Inde  surtout)  et  en  Australie  ;  soit 
les  animaux  le  broutent  directement,  soit  il  est 

coupé  et  niélanpé  à  des  céréales  sèches  desti- 
nées à  ialimentation  du  bétail.  Aux  Ëtats-Unis 
et  ailleurs^  le  niébé  se  cultive  comme  engrais 
vert.  Au  Nigeria,  on  fait  pousM  t  -  cultivars 
spéciaux  pour  leur  fibre  extraite  des  pédoncu- 
les ;  la  fibre  est  particulièrement  adaptée  aux 
équipements  de  pêche  et  elle  produit  en  outre 
un  papier  de  bonne  qualité. 


Un  petit  nombre  d  usages  médicinaux  du  niébé 
ont  été  signalés  :  les  feuilles  et  les  grams 
s'emploient  en  cataplasme  pour  traiter  les  en- 
flures et  les  infections  de  hi  peau,  la  racine  sert 
d  antidote  pour  les  morsures  de  seipenl  et  pour 
traiter  l'épilepsie,  les  douleurs  dans  la  poitrine, 
la  cH)nstipation  et  la  dysménorriiée  ;  de  plus, 
certaines  parties  de  la  plante  non  spécifiées 
sont  utilisées  comme  sédatif  pour  la  tachycar- 
lie  (>|  contre  différentes  douleurs. 

Production  et  commerce  international  En 
2002,  la  production  mondiale  de  grams  secs  de 
niébé  se  montait  à  environ  5  millions  de  t  sur  14 
miUions  dha,  dont  64%  pour  l'Afrique  occiden- 
tale et  o^itrale.  Les  régions  sèches  du  Nigeria 
ont  produit  à  elles  seules  2,1  millions  de  t  sur  6 
millions  d'ha,  et  le  Xiger  en  a  produit  400  000  t 
sur  :! .")  millions  d'hn.  Les  autres  principales 
régions  de  production  sont  l  Aînque  australe, 
l'Amérique  centrale  et  du  Sud  et  le  sud  de  l'Asie. 
11  n  <»\"iste  pas  de  statistiques  sur  les  quantités 
de  feuilles  et  de  gousses  récoltés,  mais  ils  sont 
oertainemrat  très  importants.  Les  feuilles  fraî- 
ches et  séchées  sont  très  vendues  sur  les  mar- 
chés urbains  et  une  partie  est  échangée  avec  les 
pays  voisins,  hes  feuilles  séchées  sont  exportées 
SOUS  forme  de  boulettes  noires  du  Zimbabwe 
vers  le  Rotswnn.i  ei  r.Afrique  du  Sud.  Cultivé  m 
Asie  sur  des  centames  de  milliers  d  hectares,  le 
harioot^omètre  n'a  qu'une  importance  se- 
(  (inJ  nre  en  Afrique. 

Propriétés  La  composition  nutritionnelle 
des  extrémités  de  tiges  feuillées  de  niébé,  par 
100  g  de  partie  comestible,  est  :  eau  89,8  g, 
énergie  121  kJ  (29  kcnll  prutémes  4,1  g.  lipides 
U.3  g,  glucides  4.8  g,  Ca  mg,  Mg  43  mg,  P  9 
mg,  Fe  1,9  mg,  Zn  0,3  mg,  vitamine  A  712  UI, 
thiamine  (),3,')  mg,  riboflavine  0,2  mg,  niacine 
1,1  mg,  folnte  101  pg  acide  nscorbique  30  mg. 
Les  jeunes  gousses  de  niébé  avt  c  leurs  graines 
contiennent  par  100  g  de  partie  comestible: 
eau  8fi  0  p  énergie  184  kJ  (44  kcal).  protéines 
3,3  g,  lipides  0,3  g,  glucides  9,5  g,  Ca  65  mg, 
Mg  58  mg,  P  65  mg,  Fe  1,0  mg,  Zn  0,3  mg,  vi- 
tamine A  1600  UI,  thiamine  0,15  mg,  ribofla- 
vine 0.15  mg.  niacine  1.2  mg.  folate  ,53  pg  acide 
ascorbique  33  mg.  Les  gousses  de  haricot- 
kilomètre  contiennent  par  100  g  de  partie  co- 
mestible :  eau  HT  H  p  énergie  197  kJ  (47  kcal). 
protéines  2,8  g,  Upides  0,4  g,  glucides  8,4  g,  Ca 
50  mg,  Mg  44  mg.  P  59  mg,  Fe  0,5  mg,  Zn  0,4 
mg,  vitamine  A  866  Ul,  thiamine  0, 1  mg,  ribo- 
flavine 0,1  mg,  niacine  0.1  mp  folnte  82  (Jg. 
acide  ascorbique  19  mg.  Les  grains  immatures 
de  niébé  contiennent  par  100  g  de  partie  co- 
mestible :  eau  77,2  g,  énergie  377  kJ  (90  kcal), 
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protéines  3,0  g,  lipidos  0,  l  g  glucidos  18.9  g, 
fibres  5,0  g,  Ca  126  mg.  Mg  51  mg,  P  53  mg,  Fe 
1,1  mg,  Zn  10  mg.  vitamine  AO  Vl,  thiamine 

0  1  mg.  nl>rin;i\ iiK'  0.1."  mu  m.iciiu>  1.45  mg, 
folate  168  jig,  acide  ascorbique  'A,ô  mg.  Les 
grains  mûrs  contiennent  par  100  g  de  partie 
comostible  :  eau  12.0  g.  énergie  1407  kJ  (336 
kcal),  protéines  23,5  g,  lipides  1,3  g,  glucides 
60,0  g,  fibres  10,6  g,  Ca  110  mg,  Mg  184  mg,  P 
424  mg,  Fe  8,3  mg,  Zn  3,4  mg,  vitamine  A  50 

1  I,  thiamine  0  85  mg,  riboflavine  0,25  mg, 
niacine  2, 1  mg,  folate  603  jjg,  acide  ascorbique 
1,5  mg  (USDA,  2002). 

La  composition  approximative  en  acides  gras 
des  lipides  des  grains  de  niébé  est  de  :  acides 
gras  saturés  2SK,  addea  gras  mono-insaturés 
8%,  acides  gras  poly-însaturés  42%,  La  pro- 
téine de  niébé  est  relativement  riche  en  lysine, 
mais  pauvre  en  acides  ammés  soufrés.  Les 
grains  de  niébé  ont  une  proportion  de  composés 

anf iniitritionnrOs  comme  les  leclines  et  les  in- 
hibiteui's  de  tiypsine  plus  faible  que  celle  du 
haricot  commun  (Phcueobu  vu^atia  L.). 

Falsifications  et  ■ueeédanés  Les  gousses 
du  hariciit  vr-rf  sont  sftuvent  utili.sées  dans  les 
mêmes  plais  que  le  haricot -kilomètre,  mais  le 
goût  n'est  pas  le  même.  Les  grains  immatures 

de  nombreuses  légumineuses  s'emploient  comme 
succédanés  des  grains  immatures  de  niébé,  par 
ex.  ceux  du  pois  (Plmm  aaiimm  L.),  du  hatioot 
(^>mmun  et  du  haricot  de  Lima  (Phaseobia  btno- 

tus  L  ). 

Description  Plante  herbacée  annuelle  ou 
vivaoe,  grimpante,  rampante  ou  plus  ou  moins 

érigée,  cultivée  c<minie  annuelle:  racine  pivo- 
tante bien  développée,  et  racines  latérales  et 
advaatives  nombreuses  ;  (  ige  atteignant  4  m  de 
long,  anguleuse  ou  ])i('s<|U(>  cylindrique,  légè- 
rement côtelée.  Feuilles  jihernes  3-foliolées  : 
stipules  ovales,  de  0,5-2  cm  de  long,  éperon- 
nées  à  la  base  ;  pétiole  atteignant  16(-26)  cm 

de  long,  cnnnelé  sur  le  dessus,  renflé  n  In  bnse, 
rachis  de  (0,5-)2,5-4,5(-6,5)  cm  de  long  ;  stipel- 
les  petites  :  folioles  ovales  ou  rhomboïdes  à 
lancé.. Ir,  s  .le  (1.. 5-) 7- 14 (-20)  cm  x  (i_)i_io(- 
17)  cm,  les  latérales  asymétriques,  la  centrale 
symétrique,  entières,  parfois  lobées,  glabres  ou 
légèrement  pubescentes,  à  3  nervures  partant 

de  la  base.  Inflorescence  :  fausse  grappe  axil- 
laire  ou  terminale  atteignant  35  cm  de  long, 
aux  fleurs  groupées  près  du  sommet.  Fleurs 
bisexuées,  papilionaoées  ;  pédicelle  de  1-3  mm 
de  long  à  bractéoles  spntulées  et  cnducifoliées  ; 
calice  campanule,  tube  denvii-on  5  mm  de  long, 
lobes  étroitement  triangulaires,  d'oiviron  6 
mm  de  long;  corolle  rose  à  violette,  parfois 


\  igna  ungtuciilala  -  1,  in/loresceiice  ;  2,  ra- 
meau «n  fleura  ;  3,  graine. 
Source  :  PROSEA 

blanche  ou  jaunâtre,  étendard  très  largement 
obovale,  en  forme  d.  <  .ipuchon,  d'environ  2,5 

cm  de  long,  ailes  ol>(j\  i)l(  s  d  environ  2  cm  de 
long,  carène  en  forme  de  bateau,  d  environ  2  cm 
de  long  ;  étamines  10,  dont  9  fiisionnées  et  1 
libre:  ovaire  supère,  d'environ  1  '  cm  de  ]<.'i\-d 
comprimé  latéralement,  style  recourbé,  garni 
de  fins  poils  dans  la  {lariie  supérieure,  sto- 
mate obliquement  globuleux.  Fruit  :  gousse 
linéaire-cylindrique  de  8-3()(-120)  cm  de  long, 
rectiligne  ou  légèrement  courbe,  pourvue  dun 
bec  court,  glabre  ou  légèrem^t  pubesoente, 
brun  pale  à  iii.)1ui-i(('-  conteniuit  H-'.W  graines. 
Graines  oblongues  à  presque  globuleuses,  sou- 
vent comprimées  latéralement,  de  0,5-1  cm  de 
long,  noires,  brunes,  roses  ou  blandies  ;  hile 
oblong.  couvert  d'un  ti^^su  l)l:inc  à  arille  noirâ- 
tre en  bourrelet.  Plant ule  à  germination  épi- 
gée  ;  cotylédons  oblongs  ou  en  faucille,  épais  ; 

les  deux  [iviMiiières  feuilles  simples  et  opposées, 
les  feuilles  suivantes  alternes,  3-loliolées. 

Autres  données  botaniques  Le  genre  Vi' 
ffia,  qui  comprend  environ  80  espèces  se  ren- 
contre partout  dans  les  régions  tropicales.  Mais 
les  espèces  tropicales  américaines  vont  proba- 
blement bientôt  être  classées  dans  un  genre 
distinct,  ce  qui  réduirait  le  nombre  d'espèces 


VIGNA  621 


dans  ce  genre  à  50-00. 

Vîgita  ungiiiculata  est  extrêmement  variable, 
aussi  bien  chez  les  plantes  sauvages  que  culti- 
vées Plusieurs  sous-espèces  (jusqu'i'i  10)  nnt 
été  distmguées,  dont  la  plupart  représentent 
des  types  sauvages  pérennes,  mais  subsp.  un- 
guiculata  reigroupe  les  types  annuels  sauvages 
et  les  types  cultivés. 

Au  sein  de  Vigna  unguieulata  cultivé,  on  admet 
généralement  4  groupes  de  culiiv.n-s  (|ui  sc> 
remupont  et  qui  peuvent  par  ailleurs  facile- 
ment se  croiser  : 

-  le  Groupe  Unguieulata  (niébé  commim,  hari- 
cot à  I  n  il  noir)  ;  tv^pes  de  légfume  sec  et  de  lé- 
giune  û-ais,  cultivés  pour  leurs  grains  secs  ou 
immatures,  leurs  jeunes  gousses  ou  leii» 

feuilles  :  port  prostré  à  érigé,  atteignant  80  cm 
de  haut,  floraison  tardive,  gousses  de  10-30 
cm  de  long,  pendantes,  dures  et  fermes,  non 
renflées  à  l'état  jeune,  contenant  de  nombreu- 
ses graines  non  r  siinrcVs  la  plupart  des  culti- 
vars  africains  appartiennent  à  ce  groupe. 

-  le  Groupe  Sesquipedalis  (haricot-kilomètre 
ou  dolique  asperge,  synonsrmes  :  Doïichos  ses- 
quipedalis L.,  Vigna  sesquipedalis  (L.) 
Fruhw.)  :  cultivé  pour  ses  jeunes  gousses  ; 
plante  grimpante,  tige  atteignant  4  m  de 
long,  gousses  de  Î^O-lL'O  cm  de  long,  pendan- 
tes, renflées  à  l'état  jeune,  contenant  de 
nombreuses  graines  espacées  ;  important  lé- 
gume en  Asie  du  Sud-Est,  mais  d  importance 
secondaire  en  Afrique  tropicale  mi  seuls  les 
cultivars  uilroduits  d  Asie  sont  cultivés. 

-  le  Groupe  Biflora  (catjang)  :  cultivé  pour  ses 
tjriiins  ses  kôI'^^ws  et  pr)ur  le  fouri'jisie  :  port 
prostré  à  érigé,  atteignant  80  cm  de  haut,  flo- 
raison précoce,  gousses  de  7,6-12  cm  de  long, 
dressées  ou  ascendantes,  dures  et  fermes,  non 
renflées  à  l'état  jeune  n  ijrnines  peu  nombreu- 
ses et  non  espacées  ;  important  en  Inde  et  en 
Asie  du  Sud-Est,  et  égal^nent  dans  certaines 
parties  d'.Vfrique  (par  ex.  en  Ethiopie). 

-  le  Groupe  Textilis  :  petit  groupe  cultivé  seu- 
lement au  Nigeria  pour  ses  fibres  extraites 
des  longs  pédoncules. 

En  Afrique,  il  existe  un  gr.md  nombre  de  varié- 
tés locales  el  de  cultivars  améliorés  au  sein  du 
Groupe  Unguieulata.  Les  feuilles  se  ramassent 

de  façon  frnditionni^lle  dans  les  champs  de  ni  '- 
bé  cultivé  essentiellement  pour  les  gramcs 
sèdies  et  appartiennent  aux  dix  légumes- 
feuilles  les  plus  pi  isi's  dans  nombre  de  pqys 
africains.  En  outre,  des  types  spéciaux  à  port 
érigé  ou  à  tiges  prostrées  à  longues  pousses 
tendres  sont  cultivés  comme  l^ume-feuilles  et 
parfois  aussi  pour  leurs  grains  immatures  ou 


leurs  jeunes  gousses. 

Différents  cultivars  de  haricot-kilomètre  sont 
proposés  par  les  firmes  semaidères  asiatiques, 
qui  offrent  tout  un  éventail  de  caractéristiques 
de  la  plante. 

CroiMance  et  développement  La  germi- 
nation prend  3-.5  jours  à  des  températures  supé- 
rieures à  22°C.  La  plupart  des  cultivars  de  niébé 
sont  des  plantes  de  jours  courts  quantitatives, 
mais  il  existe  aussi  des  <>-pe8  indiffén>nts  îi  la 
longueur  du  jour  et  d  autres  de  jours  longs.  Les 
fleurs  souvrent  le  matin  et  se  referment  avant 
midi,  pour  tomber  le  pur-même.  Sous  des  di- 
mats  secs  le  niélié  est  presque  entièrement  au- 
togame,  mais  dans  les  régions  où  l'hiunidité  de 
l'air  est  élevée,  la  pollinisation  croisée  par  les 
insectes  peut  avoisiner  les  40%.  Seuls  des  insec- 
tes assez  gros  sont  suffisamment  lourds  pour 
ouvrir  la  carène.  La  longueur  de  la  période  de 
reproduction  est  très  variable,  les  cultivars  les 
plus  précoces  demandant  .30  jours  depuis  la 
plantation  jusqu'à  la  floraison,  et  moins  de  60 
jours  pour  iiroduire  des  grains  mûrs.  Lorsque  les 
feuilles  sont  ivcoltées  pendant  le  stade  de  crois- 
sance initiale,  la  sénescence  débute  entre  1.5— 2 
mois  après  le  semis  et  la  plante  meurt  au  bout 
de  3-^  mois,  en  fonction  de  la  santé  de  la  culture 

et  de  l'intensité  de  la  récolte.  Les  cultivars  tar- 
difs à  croissance  mdéterminée  mettent  ;)0— 100 
jours  pour  fleurir  et  jusqu'à  210  jours  i)(>ur  <iue 
les  gousses  des  demières  fleurs  mûrissent. 

Ecologie  Les  types  sauvages  de  Viffin  un- 
guieulata poussent  parmi  la  végétation  de  sa- 
vane, souvent  dans  des  milieux  perturbés,  ou 
bien  comme  adventice  jusqu'à  1.500  m 
d  altitude  ;  mais  on  peut  en  trouver  dans  les 
savanes  herbeuses  soumises  à  des  brûUs  régu- 
liers, dans  des  endroit  s  i!' uineux  proches  des 
côtes,  dans  des  étendues  boisées  des  lisières 
des  forêts  ou  dans  les  zones  marécageuses, 
parfois  jusqu'à  2500  m  dTaltitude. 
Le  niébé  réussit  bien  à  des  température-  diur- 
nes de  25— 35"C  ;  les  températures  nocturnes  ne 
doivent  pas  être  inférieures  à  IS^C,  ce  qui  en 
limite  la  culture  aux  basses  et  mcqrennes  alti- 
tudes. Au-dessus  de  700  m.  la  croissance  est 
relardée.  Le  niébé  ne  tolère  pas  le  gel  et  des 
températures  supérieures  à  36"C  provoquent  la 

chute  des  flfiirs  et  des  pousses.  Il  pousse  bien 
lorsque  I  cnsuloiUement  est  direct  mais  il  sup- 
porte un  peu  d'ombre.  La  majeure  partie  du 
niébé  cultivé  comme  légume  sec  l'est  en  condi- 
tions pluviales.  Certains  types  déterminés  à 
cj'cle  court  peuvent  se  cultiver  avec  moins  de 
500  mm  de  précipitations  annuelles  ;  au  cours 
d'essais  menés  au  Sénégal,  'Ein  al  (%azal'  a 
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produit  2100  kg/hn  de  prnins  nvcc  seulement 
152  mm  de  pluie.  Les  types  à  cj'cle  long  néœs- 
sitent  600—1500  mm.  Le  haricot -kilomètre  to- 
Irrc"  les  fortfs  prôcijiit;iti(ini>.  :  les  besoins  en 
eau  pour  une  culture  adulte  sont  de  6-8  mm 
par  jour.  On  cultive  aussi  bien  pendant  la  sai- 
son sèche  avec  un  arrosage  abondant  que  pen- 
dant la  saison  des  pluies,  bien  que  semer  pen- 
dant la  saison  des  pluies  puisse  provoquer  des 
dégâts  SU)-  It  s  semis  en  t  rain  de  lever  ou  sur  les 
jeunes  plants.  Le  niébé  peut  se  cultiver  sur 
plusieurs  tj-pes  de  sols  dont  le  pH  est  de  5,5- 
6,5(-7,5),  à  condition  qu'ils  soient  bien  drainés. 

Multiplication  et  plantation  Les  produc- 
teurs utilisent  habituellement  leurs  propres 
semences.  Le  poids  de  1000  graines  de  niébé 
est  de  150-300  u  La  densité  de  semis  en 
culture  pure  est  de  15-30  kg/ha.  Un  traitement 
des  semences  avec  un  insecticide  et  un  fongi- 
cide (par  ex.  du  thirame)  avant  la  plantation 
indiqué.  En  .Afrique  tropicale,  le  niébé  se 
cultive  en  association  ou  en  relais  avec  d'autres 
cultures  tels  que  l  igname,  le  mais,  le  manioc, 
l'aradiide,  le  sorgho  ou  le  mil.  Les  cultures 
pures  sont  rares,  sauf  dans  les  régions  côtières 
d Afrique  de  1  Est,  ainsi  qu'en  Asie  et  dans  les 
pays  occidentaux.  L'espacement  au  diamp  va- 
rie en  fonction  du  mode  de  croissance  e(  du 
système  de  culture.  On  espace  les  types  érigés 
d'environ  10  cm  sur  la  ligne  et  de  60-100  cm 
entre  les  lignes.  Là  où  l'on  pratique  la  culture 
sur  buttes  en  Afrique  de  lOuest,  on  resperte  un 
espacement  de  50  cm  x  50-60  cm  pour  les 
cultivars  érigés.  Pour  les  cultivars  prostrés 
indétermim's  rlrstinés  h  la  production  de  feuil- 
les, l'espacement  est  denviron  75  cm  x  75  cm. 
Le  niébé  a  besoin  d'un  sol  finement  ameubli 
pour  permettre  une  bonne  croissant  des  raci- 
nes. Généralement,  un  labour  en  profondeur 
suivi  d'un  hersage  donne  un  ameubUssement 
correct.  Dans  les  i^stèmes  de  culture  associée, 
un  labour  superficiel  suit  normalement  la  ré- 
colte à  laquelle  le  niébé  est  associé. 
Les  maraîchers  péri-urbains  utilisent  des 
cultivars  spéciaux  pour  la  production  de  feuil- 
les par  cueillettes  répétées  Ils  sèment  les  grai- 
nes à  la  volée  sur  des  planches  surélevées,  pré- 
parées sur  un  sol  bien  fumé,  visant  une  densité 
<'li  \  ée  d'environ  25  plantes  nu  m'-'. 
L.es  producteurs  africams  utilisent  les  graines 
du  haricot-kilomètre  provenant  de  récoltes 
antérieures,  contrairement  à  ceux  tfAsie  du 
Sud-Est.  qui  sont  nombreux  à  se  procurer  des 
semences  saines  issues  de  cultivars  améliorés. 
Le  poids  de  1000  graines  de  haricot-kilomètre, 
100-160  g,  est  plus  faible  que  celui  du  niébé. 


Les  graines  se  sèment  en  poquets  de  2-1  grai- 
nes. La  culture  se  pratique  d'ordinaire  sur  des 
plandies  surélevées  pour  permettre  un  bon 
drainage  et  une  facilité  d'arrosage  de  surface,  de 
tuteurage  et  de  récolte.  Le  buttage  des  jeunes 
plantes  protège  leur  système  radnaire  superfi- 
ciel tout  en  soutenant  les  plantes.  Certains  agri- 
culteurs procèdent  au  paillage  avec  de  la  paille 
de  riz,  mais  c^est  une  pratique  peu  répandue. 

Gestion  Le  niébé  lire  de  l'air  une  quantité 
considérable  de  ses  besoins  en  azote,  et  il  peut 
en  laisser  75-150  kg/ha  dans  le  sol,  qui  pi*ofite- 
ront  à  la  culture  suivante.  Il  forme  des  nodosi- 
tés fixatrices  d'azote  avec  Si'iiorhizobiii m  fri-dii 
et  plusieurs  espèces  de  Bradyrhisobium.  Dans 
les  lieux  où  le  ni^é  n'avait  pas  été  cultivé  de- 
puis un  certain  temps,  une  inoculation  avec  des 
bactéries  fixatrices  d'azote  s'e.'it  avérée  liénéfi- 
que.  Le  niébé  a  besoin  de  phosphore  pour  la 
nodulation  et  la  croissance  des  racines.  Dans 

les  .sols  qui  en  sont  rlépourvus  on  peut  incoi7io- 
rer  25  kg/ha  de  P  pour  aider  la  croissance  de  la 
plante.  Sur  les  sols  qui  manquent  de  potas- 
sium. 25  kg/ha  de  K  sont  indiqués.  Il  faut  em- 
|)êcber  les  mauvaises  herbes  d'envahir  le  niébé 
pendant  les  stades  précoces  de  croissance,  pen- 
dant au  moins  8  semaines  après  la  levée. 
Le  niébé-légume  et  le  haricot -kilomèt  re  absor- 
bent fortement  les  minéraux.  Sur  les  sols  à 
fertilité  moyenne,  il  est  recommandé  d'utiliser 
6—10  t/ha  de  fumier  de  ferme  au  cours  de  la 
préparation  du  sol  ainsi  que  20  kg/lia  de  N  25 
kg/ha  de  K  et  10  kg/ha  de  P.  Trois  semaines 
après  la  levée,  on  apporte  une  fumure  de  sur- 
face de  •"()  kg^lia  d'urée  l^air  le  haricot - 
kilomètre,  on  fiche  des  rames  de  2-2,5  m  de 
long  en  terre  aux  bords  des  planches  avant  le 
semis  ou  dans  les  deux  premières  semaines 
après  la  levée,  avant  (]ue  la  ]>lnnle  n'ait  atteint 
30  cm  de  haut.  L  ne  méthode  de  tuteurage  peu 
onéreuse  consiste  à  planter  le  haricot-kilomètre 
en  relais  auprès  des  tiges  de  maïs  avant  ou 
juste  après  la  récolte  des  épis.  Le  désherbage 
par  binage  manuel  superficiel  n'est  nécessaire 
qu'au  cours  du  premier  mois.  Une  fois  que  la 
culture  a  atteint  sa  taille  adulte,  elle  l'emporte 
sur  les  mauvaises  herbes. 

Maladies  et  ravageurs  Le  niéhé  est  sensi- 
ble à  tout  un  i'\<'ntrnl  de  maladies  et  de  rava- 
geurs. Le  haricot -kilomètre  souffre  des  mêmes 
maladies  et  ravageurs  que  le  niébé,  mais  en 
conditions  humides  il  semble  moins  sensible. 
Les  maladies  fongiques  sont  plus  gênantes 
pendant  la  saison  des  pluies,  tandis  que  les 
insectes  et  les  acariens,  ainsi  que  les  maladies 
virales,  provoquât  plus  de  dégâts  pendant  la 
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saison  sôcho. 

Les  principales  maladies  fongiques  sont  Tanthmc- 
nose  (CoUetotrichuMi  lindeimUhicuium)^  1  ascoc- 
hj'tose  (Ascocfiyld  phaseolunim).  les  taches  lu  u- 
nes  (Collelotrichum  spp.),  le  charbon  fobau-e 
(Proiomyeoptia  phaseoU),  les  tadies  foliaires 
{Cereoapoitt  spji.  Si-piDiia  Psinnlocercos- 
para  enicnta),  la  rouille  brune  (Uruiiiyccu  spp.), 
la  gale  (Elsiiioe  phaseolf),  roïdium  (Krysipke 
polygoni),  la  pourriture  flu  collet  (Pylhium 
npluiin'dfriiKilinn)  le  rhnnciT  do  la  tigo  {Macrn- 
phomina  phaaeolina)  et  le  rhizoctone  (Rhizocto- 
nia  aoUmi}.  Pour  la  lutte  intégrée  contre  les  ma- 
ladies, il  est  nécessairi'  de  rtcnurir  à  la  rotation 
ainsi  qu'à  des  produits  chimiques  et  à  cultivars 
réfflfltants.  Parmi  les  maladies  baetérî^mea,  il 
fiaut  citer  la  graisse  bactérienne  (Xanlhomoiuu 
c(iitipi'slrin)  (>résente  à  l  i'i  liolli'  in"ndi;ili'.  et  des 
pustules  bactériennes  {Xaiilhoiiioiiiui  spp.),  si- 
gnalées au  Nigeria.  Ces  bactéries  sont  transmi- 
pos  par  los  somoncc^s  mais  uno  j>ropî)pnt  ion  so- 
oondaire  intervient  par  les  bourrasques  de  pluie. 
Les  mesures  de  lutte  comprennent  le  recours 
aux  graines  exemptes  d'agents  pathogènes,  leur 
traitement  avec  un  mélange  d'iuitibinf iqucs  lA 
de  iongicides,  par  ex.  streptoc>cline  plus  cap- 
tane,  ainsi  qu'une  stricte  rotation  culturale. 

De  nombreux  virus  s'ntl;iqu<m(  n  \'i^n<i  inii^iii- 
ciildld.  Certains  ont  une  importance  écunomi- 
(iu(\  par  ex.  le  viras  de  la  mosaïque  du  niébé 
transmis  par  pucerons  (C.ABXfV'),  le  virus  de  la 
mnrbnirr  du  niobé  (CPMoV),  le  virus  de  la 
mosaïque  jaune  du  niébé  (OYMV),  le  virus  de 
la  mosaïque  du  haricot  à  l'œil  noir  ou  virus  de 
la  mosaïque  commune  du  haricot  (BCXfV*)  le 
virus  de  la  mosaïque  du  concombre  (CMV-CS) 
et  le  virus  de  la  mosaïque  dorée  du  niébé 
(CPGMV).  Cîwiains  d(>  ces  virus  sont  transmis 

par  la  semonrr,  tandis  que  des  purrrnnf^  ries 
aleurodes  et  des  coléoptères  opèrent  quant  a 
eux  la  transmission  au  diamp.  Les  mesures  de 
lutte  comprennent  le  recours  h  dos  somrnros 
saines  issues  de  cultivars  résistants  lorsqu'ils 
sont  disponibles,  ainsi  qu'im  désherbage  visant 
à  éliminer  les  autres  plantes-hôtes.  Sur  les  sols 
pauvres  sablonneux  le  ni^'ln-  csl  attaqué  par 
les  néraalodes  à  galles  (Mchidug\'iit!  «pp.). 
En  Afrique  tropicale,  de  gros  dégâta  sont  pro- 
voqués par  les  puceron  s  rlu  niôbi'  i.\j)liis  rracci- 
uonz),  les  thrips  des  fleui-s  (Megaluivlhnpa 
sjoatedtC),  les  foreurs  de  gousses  (Mamea  vitro' 
ta,  Etiella  zinckeneUe^,  les  punaises  des  gous- 
ses et  des  graines  (par  ex.  Clari'fi;ralla  louuvilo- 
sicolUs,  synonyme  :  Acanllwmia  loinentosicol- 
lia).  Les  punaises  grises  (LyguM  heaperus),  les 
charançons  du  haricot  {Chaleodermua  omma) 


et  les  cicadelles  vertes  {Einpoasco  spp.)  ont 
moins  d'importance.  Le  haricot-kilomètre  attire 
particulièrement  les  pucerons  (Myzus  per.sivur 
Aphis  fiossypii).  la  punaise  verte  (Ni':<ini  n'ri- 
dula)  et  les  acariens  rouges  (Tetranychua 
spp.)  ;  les  vers  gris  {Agroti»  ytailon)  font  sou- 
vent des  ravages  juste  après  la  levôe.  La  mou- 
che du  haricot  {Ophiomyia  phaseoli)  est  un 
ravageur  commun  ;  ses  larves  creusent  des 
galeries  dans  K  s  r(>uilles  et  les  tiges,  et  les  jeu- 
nes plantes  les  plus  touchées  meurent  tandis 
que  les  plantes  plus  âgées  souiïi-ent  de  problè- 
mes de  croissance  et  d'tme  importante  diminu- 
tion  de  rendement.  Un  autre  ravageur  commun 
est  la  mouche  des  gousses  du  haricot  (^Melaiia- 
gromyza  aojae),  dont  les  larves  endommagent 
les  pétioles  et  les  jeunes  gousses.  La  lutte  se 
fait  en  protégeant  les  graines  lors  du  semis  au 
moyen  d  un  insecticide  systémique  (comme  le 
carbofuran),  ou  en  pulvérisant  celui-ci  sur  les 

plantes  en  train  <]c  lever.  Les  déliris  \  épétaux 
et  les  plantes  touchées  doivent  être  brûlés.  Les 
grains  de  niébé  sont  extrêmement  vulnérables 
aux  ravageurs  d'entreposage  la  bruche  cosmo- 
polite du  niébé  (Cullosubntctiiis  tuaculafua) 
étant  le  plus  important.  Les  mesures  prises 
pour  réduire  les  dégâts  sont  l'emploi  d'une 

huile  végétale  inofrensive,  l'huile  (l(^  nim  (.Ira- 
dimchta  iiuiica  A.Jusâ.),  ou  de  cendres  de  bois, 
la  torréfaction  et  la  mise  des  grains  sous  vide 
en  sacs  plastiques,  ou  leur  stockage  sous  forme 

de  gousses  entières 

Le  recours  à  des  produits  chimiques,  à  des 
cultivars  résistants,  à  la  lutte  biologique  et  à 

une  bonne  conduite  de  la  culture,  comme 
l  association  à  dautres  plantes  et  le  désher- 
bage, sont  nécessaires  en  lutte  intégrée.  La 
lutte  dlimique  coniic  l<  s  insectes  se  pratique 
couramment  chez  le  h.irirot -kilomètre  mais 
pas  sur  le  niébé.  En  raison  des  risques  quils 
comportent  tant  pour  l'agriculteur  que  pour  le 
consonimafrur  (surtout  lorsqu'on  récolte  les 
feuilles),  ces  traitements  doivent  être  réduits 
au  strict  minimum. 

Deux  adventices  parasites  représentent  un  pro- 
blème grave:  Alcctni  tosidii  Benth..  réjuiiidue 
dans  les  zones  de  savane  méridionales  en  Alri- 
que  occidentale,  orientale  et  australe,  et  Striga 
Qpsiten'oidf^'i  (Willd.)  Vafko  répandue  dans  les 
zones  de  savane  d'Afrique  occidentale  et  cen- 
trale. La  rotation  culturale,  le  travail  du  sol  en 
profondeur,  la  culture  asiodée,  un  semis  pi .  i  oce 
et  le  recours  à  des  cultivars  résistants  dimi- 
nuent l  infestation  par  ces  adventices  parasites. 

Récolte  Les  fouilles  de  niébé  se  ramassait 
dès  l'âge  de  4  semaines  après  la  levée  jusqu'au 
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début  do  In  flornison.  Lorsqu'il  s'agit  dune 
culture  porte-graines,  les  agriculteurs  récoltent 
souvent  10-20%  des  feuilles  avant  le  démar- 
rage de  la  floraison,  sans  que  <t'l;i  alTerte  le 
rendement  en  graines.  L'ne  cueillette  de  feuil- 
les plus  intense  réduit  la  floraison,  la  fiructifi* 
cation  o1  ]<■  rendement  en  graines  Les  produc- 
teurs spécialisés  dans  la  production  de  feuilles 
coupent  les  plantes  à  10  cm  au-dessus  du  sol 
pour  obtenir  régulièrement  de  nouvelles  pous- 
ses. Les  pousses  vertes  se  récoltent  lorsque  les 
grains  sont  encore  immatures,  12-15  jours 
après  la  floraison.  La  récolte  des  grains  secs 
s'effectue  lorsque  deux  tiers  au  moins  des  gous- 
ses sont  sèches  et  jaunies.  Chez  les  t  \'pes  indé- 
terminés, la  récolte  est  eompli(|uée  par  une 
maturation  prolongée  et  iné^  il  Pour  la  pro- 
duction de  foin,  on  eoupe  la  plante  ratière 
avant  de  1  enrouler  en  botte. 
La  première  récolte  de  gousses  de  haricot- 
kilomètre  au  sinde  souhaité  n  lieu  fi-T  semai- 
nes après  le  semis,  en  fonction  du  cultiver  et  de 
la  demande.  On  ramasse  d'ordinaire  les  gous- 
ses lorsqu'on  commence  tout  juste  à  deviner  la 
forme  des  grains.  La  cueillette  doit  se  faire 
avec  le  plus  grand  soin,  car  les  gousses  qu  on 
oublie  jusqu'à  la  récolte  suivante  durdssrat  et 
se  décolorent,  et  leurs  graines  gonflent  et  peu- 
vent épuiser  la  plante.  Les  récoltes  se  succè- 
dent sur  4-8  semaines  au  moins  une  fois  par 
semaine  (deux  fois  par  semaine  pour  im  cali- 
brage plus  préris). 

Keudemeuts  Les  agriculteurs  peuvent  ré- 
colter jusqu'à  400  kg/ha  de  feuilles  de  niébé  en 
un  nombre  réduit  de  passages  sans  diminution 
notable  des  rendements  en  grams.  Au  Nigeria, 
certains  cultivars  grimpants  ont  permis  de 
produire  9-17  t/ha  de  gousses  fraîches,  les 
cultivars  décombnnts  en  produisant  quant  à 
eux  6-15  t/ha.  La  moyenne  du  rendement  en 
grains  secs  des  mêmes  cuKivats  était  de  1,4- 
17  t/hn.  La  moyenne  mondiale  des  rendements 
en  grains  secs  de  niébé  est  faible,  210  kg/ha,  et 
pour  le  fourrage  elle  est  de  500  kg/ha  (tiges 
feuillées  séchées  à  l'air).  Le  rendement  moyen 
en  gr;iins  au  Sénégal  est  de  1  lo  kij/'ha.  de  170 
kg/ha  au  Niger,  de  600  kg/ha  au  .Nigeria  et  au 
Ghana,  et  de  900  kg/ha  aux  Etats-Unis.  Un 

potentiel  de  rendement  de  3  t/ha  de  grains  et  4 
tTha  de  foins  peut  être  atteint  grâce  à  une 
bonne  conduite. 

Pour  le  hfirioot-ldkimèt  i  <  un  l  en dément  total  da 
lr>  t/ha  sur  une  périodr  de  récnlte  d  au  moins  un 
mois  est  considéré  satisfaisant,  mais  on  a  signa- 
lé des  rendemrats  s^élevant  à  30  t/ha. 
Traitement  après  récolte  Les  feuilles  ré- 


coltées ne  se  gardent  pa.s  longtemp.s  et  doivent 
être  vendues  dans  les  2  jours.  Les  pousses  se 
conservent  plus  longtemps  si  on  les  met  dans 
une  cuvette  remplie  d'eau,  Les  feuilles  de  niébé 
sont  souvent  séchées  au  soleil  pour  les  conser- 
ver, soit  après  les  avoir  ébouillantées  et  com- 
pactées en  boulettes  noires,  ou  bien  directe- 
ment, entières  ou  en  fragments,  ou  sous  forme 
de  poudre.  Les  gousses  vertes  sont  liées  en 
bottes  de  20-40,  emballées  dans  des  paniers  OU 
des  eagettes  pour  être  neheminées  nu  marché. 
Le  haricot-kilomètre  est  moms  sensible  à  la 
perte  de  poids  par  transpiration  et  aux  avaries 
au  cours  du  ti  ans]iort  que  la  plupart  des  autres 
légumes.  Conservées  au  froid  (8°C),  les  gousses 
se  gardent  4  semaines.  Les  grains  frais  imma- 
tures de  niébé  ont  une  durée  de  conservation 
limitée  à  température  ambiante,  mais  à  8°C  ils 
gardent  leur  fraîcheur  pendant  8  jours.  En 
Europe,  aux  Etats-Unis  et  au  Japon,  les  gous- 
ses immatures  tendres  sont  parfois  congelées 
ou  appertisées.  £n  tant  que  légume  sec,  les 
grains  éoossés  doivent  être  sédiés  conq>lète- 
ment  jusqu'à  un  taux  dliumidité  de  14%  au 
plus  pour  assurer  une  conservation  curreete. 

Ressources  génétiques  L  International  In- 
stitute  of  Tropical  Agriculture  (IITA)  dlbadan 

(Nigeria)  délient  une  mlleclion  de  jilus  de  lî>  000 
entrées  de  niébé  cultivé  et  de  lUOU  entrées  de 
Vigna  sauvages  apparentés  ;  de  son  o&té,  l'uni- 
versité de  Califomio  de  Bivorside  (Etats-Unis) 
en  détient  5000.  L  IITA  a  caractérisé  S.'SOO  en- 
trées pour  la  résistance  aux  foreurs  des  gousses 
Maruca  et  aux  punaises  suceuses,  et  4000  pour 
la  résistance  aux  thrips  des  tli  jr  ,iu.\  bruches 
et  aux  virus.  Le  niveau  de  résistance  aux  insec- 
tes ravageurs  est  élevé  chez  l'espèce  sauvage 
Vigna  vexxUala  (L.)  A.Ricfa.,  en  particulier  aux 
punaises  et  au\  foreurs  Mnnica.  De  nombreuses 
entrées  de  Vigna  sauvages  ont  un  niveau  élevé 
de  résistance  aux  charançons  d'entreposage. 
De  petites  collections  de  haricot -kilomètre  sont 
présentes  à  l'Asian  Vegetable  Reseai'cii  and  De- 
velopment Center  (AVRDC),  de  Shanhua  (Taï- 
wan) et  il  rinstitute  of  Oop  Germplasm  lù-^our- 
ces  ((  'AASi  de  Pékin  (Chine)  ainsi  que  dans  des 
insliluls  nalionau.x  d.Asie.  Il  n'existe  que  de 
toutes  petites  collections  de  catjang.  En  Asie,  les 

variétés  locales  des  types  pDtiijxer  et  légume  sec 
de  Vigna  uiigiiiculata  risquent  de  disparaître, 
étant  dnmé  que  l'on  cultive  partout  des  culti- 
vars améliorés.  Cest  tm  processus  qui  a  aussi 
commencé  en  ^Vfrique. 

Sélection  L  amélioration  de  \  ïgita  ungtiicii- 
lata  a  fait  l'objet  de  nombreux  travaux,  la  plu- 
part concernant  des  cultivars  spécialisés  pour  le 
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grain  sec,  et  en  Asie  du  Sud-Est  pour  le  haricot- 
kilomètre.  Aux  Etats-Unis,  des  cultivars  spé- 
ciaux de  niébé  destinés  à  la  récolte  des  gousses 
et  dos  ji'UiH's  grains  ont  été  mis  ;ui  point.  Les 
critères  de  sélection  du  niébé  portent  sur  sa  ré- 
Bistanœ  (aux  insectes  ravageurs,  aux  maladies, 
aux  nématodes.  aux  mauvaises  herbes  parasi- 
tes, à  la  sécheresse),  le  type  de  plante  et  de 
graine,  les  rendements  et  les  systèmes  de 
culture.  L'IITA,  qui  conduit  un  v.isic  programme 
d amélioraf ion  génétique  distribue  de.s  ressour- 
ces génétiques,  du  matériel  de  sélection  et  des 
cultivars.  Dans  de  nombreux  pays,  des  pro- 
grammes nationaux  ont  mis  sur  le  man  hé  des 
cultivars  de  niébé  améliorés  possédant  de  nom- 
breux gènes  de  rérifltance,  par  ex.  k  la  graùae 
bactérienne,  au  virus  de  la  mosaïque  du  xaëbé 
transmis  par  puccnins.  aux  puivrons  eux- 
mêmes,  aux  charanyunH  du  haricot,  aux  néma- 
todes à  galles  et  aux  mauvaises  hetbes  parasi- 
tes ric  nouveaux  cultivars  à  maturité  prccocc- 
destinés  aux  conditions  sèches  et  humides  ont 
été  mis  au  point,  comme  'Ein  al  Ghazal'  et  'Mou- 
ride'.  Malheureusement,  les  cultivars  améUorés 
sont  souvent  des  tjTîes  déterminés  dv  [ictite 
taille,  érigés,  sélectionnés  pour  une  pruduclion 
optimale  de  grains  secs  et  donc  moins  adaptés  à 

la  tmilit innnell©  cueillette  <lc'  feuilles.  Des  espè- 
ces sauvages  afiricaines  de  l  igiia  ont  été  croisées 
avec  succès  avec  Vigna  unguiculcUa.  On  utilise 
les  marqueurs  moléculaires.  Les  travaux  amé- 
lioration pénétiquo  siu"  les  tj-pes  potagers  afri- 
cains sont  rares.  Au  Kenya,  Simlaw  Seeds  a 
commerdaliaé  'Kenduke-l',  un  type  semi-ram- 
pniit  séloctirinné  pour  ses  grandes  fouilles,  sa 
belle  couleur  verte  et  son  bun  goîit,  et  qui  peut  se 
récolter  pendant  une  longue  période.  Au  Séoé- 
gai,  un  tjTie  à  feuilles,  'Fuuta',  a  été  séledionné, 
dont  la  période  végétative  atteint  les  .^(1  jom-s. 
Le  Crop  Breedmg  institute  de  Harare  (Zmi- 
babwe)  a  sélectionné  des  cultivars  à  double  fin 
avec  un  rendement  élevé  tnnf  en  feuilles  qu'en 
grains  ;  le  cultiver  ziinliabwéen  Chigwa'  est 
particulièrement  adapté  pour  une  utilisation 
comme  légume-feuilles  en  raison  de  sa  floraison 
tardive.  Melakh'  est  aussi  un  eultivar  à  doulile 
fin,  sélectionné  au  Sénégal  pour  la  produclion  de 
grains  frais  et  secs. 

La  mise  nu  point  de  cultivars  rimélion'-;  do  Ivi- 
ricot-kilomèt re  par  rétrocroisements  et  sélec- 
tion généalogique  a  été  réalisée  en  Asie  du 
Sud-Est,  Le  rendonent  est  fortotnent  lié  au 
nombre  de  gousses  par  plante  et  à  leur  lon- 
gueur. L^ne  résistance  aux  mouches  du  haricot 
serait  bienvenue,  mais  elle  semble  difficile  à 
atteindre.  La  East-West  Seed  Company  en 


Thaïlande  a  sélectionné  des  cultivars  adaptes  à 
tout  un  ensemble  de  conditions  culturales,  par 
ex.  'Aba',  à  maturité  précoce  (première  récultc 
45  jours  n|)rès  le  senus)  de  rendement  éle\é.  à 
gousses  vert  grisâtre  de  60-70  cm  de  long,  et 
d'excellente  qualité  marchande. 

Perspectives  Les  perspectives  pour  le  niébé 
potager  sont  excellentes  en  Afrique.  Hormis  les 
cultivars  de  niébé  à  double  fin  (légume  sec  et 
légume-feuilles),  il  existe  un  besoin  en  types 
potagers  spéciaux.  Comme  légume-feuilles  :  des 
plantes  naines  à  port  érigé  ou  prostré,  à  longue 
période  végétative,  à  pousses  et  feuilles  tendres. 
Pour  les  grains  immatures  ;  des  plantes  naines  à 
port  érigé  ou  prostré,  à  croissance  déterminée. 
Pour  les  gousses  fratdies  :  des  gousses  d^oiviron 
15  cm  de  long  (en  remplacement  du  haricot  vert 
dans  les  basses  terres  chaudes). 
Comme  légume-l'ruit,  il  semble  logique  de  rem- 
placer le  niâ>é  par  le  haricot-kilomètre,  en  rai- 
son do  sa  (junlité  et  rie  son  rendc-mont  supé- 
rieurs. Un  devrait  évaluer  l'adaptation  des 
cultivars  asiatiques  aux  conditions  de  l'Afrique 
tropicale,  car  si  on  l'associe  à  un  développe- 
ment du  marché  le  haricot -kilomètre  peut  par- 
faitement contribuer  à  élargir  la  gamme  des 
légumes  disponibles. 
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ZORNIAGLOCHIDIATA  C.Kchb.  eX  DC. 

Protologue  Prodr.  2:  316  (1825). 

Famille  Papili<in;u'<'ne  (Legummosae  -  Papi- 
lionoideae,  Fabaœaej 

Nombre  de  chromoaomee  2n  =  20 

Synonymes  ZonUa  diphyUa  auct.  non  (L.) 
Fera. 

Noma  vernactilairea  Herbe  mouton  (Fr). 
Origine  et  répartition  géographique  Zontia 

QfnrhiHi'afa  ont  rôiuindu  Hnns  touto  l'Afriquo 
subsaharienne,  depuis  le  Sénégal  jusqu  à  1  Eiy- 
thrée  et  vera  le  aud  jusqu'en  Afiique  du  Sud, 
ainsi  qu'à  Madagascar. 

Uaagea  Les  feuilles  de  Zoniia  glochidiaUi 
août  récoltéea  dana  la  natiire  et  consomméea 
cuites  en  sauœs  avec  du  riz  ou  du  couscous. 
Zornia  _i<\ovtii(liafa  est  une  bonne  plante  fixa- 
trice des  sols,  par  ex.  sur  les  digues  des  riziè- 
ree.  Considérée  comme  une  bonne  plante  four^ 
rnpèn-  clli-  rsl  importante  surtout  dans  la  ré- 
gion du  Sahel,  malgré  les  risques  de  météorisa- 
tion  qu'elle  occasionne  au  bétail.  Sea  feuilles  se 
prennent  comme  laxatif.  Au  Kenya,  les  feuilles 
cuite-i  sont  administrées  aux  enfants  t}Ui  souf- 
frent du  kwashiorkor.  Au  Congo,  le  jus  de  la 
plante  est  utiliaé  en  collyre  pour  combattre 

I  é[iil<'[isif,  l't  In  r.-irinr'  est  consommée»  comme 
aphrodisiaque.  Au  Zimbabwe,  un  emploie  les 
racines  pour  traiter  les  maladies  v^ériennes, 
prévenir  les  fausses  couches  et  faciliter  les  ac- 
courViemonts. 

Botanique  Plante  herbacée  annuelle  à  tiges 
érigées  ou  déoombantea  atteignant  45(— 70)  cm 

de  long.  Feuilles  alternes.  2-fo]i(ilé('s  stiimles 
lancéolées,  atteignant  1,5  cm  de  long,  munies 
d'un  éperon  ;  pétiole  de  0,6-2  cm  de  long  ;  folio- 
les lancéolées  à  ovales-lancéolées,  atteignant 
A  ri  cm  1  ô  cm  aiguës  ot  brièvement  mucro- 
nées  à  lape.\,  glabres  à  pubescentes  au- 
deasous,  légèrement  ponctuées-glanduleuses. 

blflorescencn  :  épi  altoignanl  20  cm  de  long  ; 
pédoncule  de  l-fî  cm  de  long  ;  bractées  appa- 
riées, ovales  à  elliptiques,  attei^ant  1,5  cm  de 
long.  Klf'Lir-  liisexuées.  pa)  .hui  l  ées  :  calice 
hyalin,  tube  denviron  1..")  mm  di-  long,  lobes  6, 
atteignant  1,5  mm  de  long,  2  lobes  supérieurs 
oonnés  ;  pétales  jaunea,  roses  ou  pourpres,  sou- 
\(nl  à  veines  rovigos.  étendard  atteignant  fi 
mm  de  long  ;  ét  aminés  10,  ûlets  réunis  à  la 
base  en  un  tube  fermé;  ovaire  supère,  1- 
loculaire,  atyle  oouibé.  Fruit  :  gouaae  articulée 
atteignant  2  cm  de  long,  couverte  de  soies  éta- 
lées, contenant  2-5  grames.  Graines  compri- 
méea  réniformes,  d'envircm  1,6  mm  de  long, 
brunes. 


Zornia  est  un  genre  pantropical  comprenant 
environ  80  espèces,  dont  1.3  sont  indigènes  en 
.^friqpie  et  1  introduite.  Zornia  glochidiata  et 
les  autres  espèces  de  Zornia  africaines  ont  été 
longtemps  confondues  avec  Zornia  diphylla  (L.) 
Pers.,  d<mt  la  répartition  est  limitée  au  Sri 
Lanka  et  au  sud  de  l'Inde.  Il  est  probable  que 
d'autres  espèces  de  Zornia  sont  utiUsées  en 
Afri(iu(»  tropicale  comme  légume,  de  la  même 
faron  que  Zoniid  ^loclildidta. 
I.fs  liantes  de  Zornia  i^lochiiliata  fanent  après 
la  saison  des  pluies  et  se  désmtègrent  rapide- 
ment. Les  racines  sont  pourvues  de  nodules 
fixateurs  d'azote 

Ecologie  Zornia  ^œkidiata  est  commun 
dana  lea  zonea  aablonneusea  où  la  pluviométrie 
annuelle  atteint  au  moins  300  mm  pendant  la 
saison  des  pluies  II  constitue  un  élément  im- 
portant des  savanes  herbeuses  sahéliennes  et 
soudano-sahéliennes.  Autour  des  points  d'eau 
au  nord  du  Séni'^'d  i'  îieiit  f  irmci-  un  tapis  de 
végétation  mmlerrompu  pendant  la  saison  des 
pluies.  En  Afrique  orientale  et  australe,  il  se 
rencontre  dans  lea  aavanes  herbeuses  et  boi- 
sées, les  terrains  vaguea  et  les  fricbea,  jusqu'à 
1800  m  d  altitude. 

Reaaoureea  génétiques  et  aâeetlon  Zornia 

glochùh'nla  est  réji.anfhi  <M  commun,  et  n'est 
pas  menacé  d  érosion  génétique.  Le  CI  AT  de 
Cali  (Colombie)  détient  une  collection  de  res- 
sources m'iiéi ifiui's  lie  Zorniii,  qui  compte  15 
entrées  <le  Zomin  gk)chi<Ii(tla . 

Perspectives  Zornia  glochidiata  ne  restera 
vraiaemblablement  qu'un  légume  secondaire.  U 
est  sust^eptible  de  conserver  une  importance  en 
tant  que  fourrage  faisant  partie  de  la  végéta- 
tion naturelle. 

Références  principales  Burkill,  H.M-,  lî)î)5  ; 
Diouf,  M.,  E)iop  M..  Lo  (\  Drame,  K.A.,  Sènc, 
E.,  Ba,  C.O.,  tiuèye,  M.  &  Faye,  B.,  1998; 
Verdoourt,  B.,  2000a. 

Autres  références  Berhaut,  J.,  19R7  ;  De- 
cary,  R.,  1946  ;  FAO,  undated  a  ;  Gelfand,  M., 
Mavi,  S.,  Drummond.  R.B.  &  Ndemera,  B., 
1985  :  Gillett.  J.B.  Polhill.  R.M..  Verdcourt,  B., 
Schubert.  B.G..  Milne-Redhead.  E.,  &  Brum- 
mitt,  R.K.,  1971  ;  llepper,  F.X.,  1958;  Ivokwa- 
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Légumes  ayant  un  autre  usage  primaire 

Listf  des  espèces  dans  les  autres  groupes  d  usage  (entre  parenthèses),  qui  sont  utili- 
sées également  comme  légume.  Synonymes  en  letrait.  (2 1  juin  2004) 


Ahi'IniDsrIni.t  ficiiliirits  (plantos  n  fihro-;) 
Abelinosckua  moaciialua  (huiles  essentielles  et 
exsudats) 

Hibiacu»  abelmoschus 
Abniê prccdloriiis  (plnnles  méilicinales) 
Abutiloii  angulaluiH  (j)lanios  à  libres) 
Abutilon  longieuêpe  (plantes  à  fibres) 
Ahiitildii  niditriiianum  0[>laiite8 À  fibres) 

Favonia  païens 
Actteia  amythethophytta  (plantes  omemoi- 

tilles) 

Acacia  iiiacmthyrsa 
Acacia  busaei  (bois  de  feu) 
Acacia  drepanolobium  (plantes  fourragères) 
Acacia  faniesiana  (huiles  essentielles  et  exsu- 
dats) 

Actteia  fleckii  (plantes  finirragères) 

Acacia  ebierea 
Acacia  gerrardii  (plantes  à  ûbres) 

Acacia  Mbecladmdea 
Actteia  nilotica  (colorants  et  tanins) 

Acacia  arlansottii 

Acacia  arabica 

Acacia  w^ulata 
AccKtasichi'rianaQaùiies  «  ssr'ntir-Dos  t  t  exsudats) 
Acacia  tortilia  (plantes  fourragères) 

Acacia  raddiana 

Acacia  spiroca rpa 
Acnlypha  ciliala  (plnntos  môdirinalos) 
Acalypha  fmticosa  (plantes  médicinales) 
Aeatypha  ornala  (plantes  médicinales) 
Araiillinpalc  Inxiflnra  (plnntos  omomnntales) 
AchyraïUhea  aapem  (plantes  médicinales) 
Acmetla  etndirhixa  (plantes  médicinales) 

Sp  Haut  h  es  fil  icoii  h\i 
Acinella  uliginosa  (plantes  médicinales) 

Spilatilhea  iabadicenaia 

Spilanthes  uliginoaa 
Acroslichii m  aiirciiin  (pl;in1cs  mt'dicinnlcs) 
Adeiiia  cissainpeloides  (j)lantes  médicinales) 

Adenitt  graeiUê 

Adcii  ia  gii  III III  ifera 

Adeiiia  ivlicululu 
Adenia  eUenbeekU  Q>lantes  médidnales) 
Adcnia  lobota  O^lantes  médidnales) 

Ailciiia  inaiiiiii 
Adcii ia  m iit ici/ulia 

AeoUantiutê  puheêcem  (épiées  et  condiments) 
Aervajavaniea  (plantes  médicinales) 


Acn  a  prrsira 
Aerva  laiiata  (plantes  médicinales) 
Aerva  leueum  (plantes  médicinales) 

Ae.Hchynomme  nilotica  (plantes  fourragères) 
Afzclia  africaiia  (bois  d  o'uvre) 
Afzelia  bella  ^hois  d  a  uvrt  ) 
AfzeUa  quanzensia  (bois  d'oeuvre) 
Agclaca  ptiradoxa  (plantes  médicinales) 

Castanola  paixidoxa 
Ageratum  eonyzoidea  (plantes  médicinales) 

Ageratuin  Houston  iaitii ni 
Albizia  adianthifoUa  (plantes  médicinales) 
Albizia  zygia  (bois  d'œuvre) 

Acacia  zygia 
Albiica  abyssin  ira  (plantes  médicinales) 

Albuca  u  alœjieldii 
AlU^hybis  rubifoliua  (plantes  médicinales) 

AllopJiyllii  s  (du  i  fol  in  s 
Aloe  buettneri  (plantes  médicinales) 
Aloe  maerocarpa  (plantes  auxiliaires) 
Alœmitlii  (plantes  médicinales) 
Ahc  .icini  cinftirthii  (plantes  médicinales) 
Mpinia  zemmbet  (huiles  essentielles  et  exsudats) 

ASpinia  specioaa 
Alternaulhpra  tenclla  (pl.nntes  ornementales) 

Alternanthera  bellzicbiana 

Altemanthera  ficoidea 
Ainaranthns  caudatus  (céréales  et  légtimes  secs) 
Awprlnptcri.H  proliféra  (plantes  médicinales) 

Ampelopieris  elegana 

Goniopleria  proliféra 

IJciii  ion  {fis  prulifi'ra 
Auiphiblemma  molle  (plantes  ornementales) 

Amphiblemma  riparitim 
Amphiblenima  setnsnni  (plnntos  nrnOTientales) 
Aîuteardiuin  occidentale  (fruits) 
Aiutnaa  comosua  (fruits) 

Atianaa  atttivu» 
Ararins  liypogaca  (céréales  et  lé{îiimes  seCS) 
Ardisia  hiiniili^^  (jjlanles  médicinales) 

Ardina  aolanaeea 
Argenionr  nu'xic(ni(i  (plantes  médicinales) 
Artncarpiis  lieterophyllua  (fruits) 
.  ly  unagits  roeemostia  (plantes  médicinales) 
Ai  crrhoa  caranihola  (fruits) 
Azadiraclila  iinlira  (|>lMntes  auxiliau'es) 
Bacupa  niontiieri  (plantes  médicinales) 
Baikiaea  insigniê  Qplantes  ornementales) 
Bcdoiiitea  a^gjplioea  (firuits) 
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Dalanites  giUetlii  (fruits) 
Bamhusa  vulgaris  (bois  d'œuvre) 
Barfpria  fisliiloaa  (plantes  médicinalc?8) 
DnaJiiiiia  i>rfi-rsiinia  (pinntcs  ini'dinnalos) 
Bauhiitia  purpurea  (plantes  ornementales) 
RnifUnia  variegata  (plantes  ornementales) 
Berrya  af ricana  (bois  d'oeuvre) 

Carpodiplera  africana 
Blutaparon  vermiculare  (plantes  auxiliaires) 

Philn.vrni s  i  <'nniciilaris 
Blytlia  friitiviilMstim  (pinnt  es  médicinales) 

Cynancit  u  m  defoUaaceits 
Bœrhatfia  cmiïumo  plantes  médicinales) 
Bo0rfi<ii  in  iliffusn  f])lante8  médicinales) 

Bœriiavia  africana 

Commiearpu»  afrieatm» 
Bombax  btionopozen se  (plantes  h  fibres) 
Bombax Costa tiim  (plantes  à  ûbres) 
Borasms  aelhiopum  (fruits) 
Burasms  flabellifer  (sucres  et  amidons) 
Borassiis  sambir(iiH'ii.si<i  (fruits) 
Bosciu  salicifolia  (plantes  médicinales) 
Boaeia  senegalenaia  (fruits) 

Bvsria  m  taiidra 
Braaaica  nigra  (épices  et  condiments) 
Cadaba  farinoaa  ^plantes  médicinales) 
Cajanua  cajaii  (céréales  et  légumes  secs) 

Cajmnr-^  iii(h'nts 
Cujaitus  scuiubaeoides  (plantes  auxiliaires) 

Atylosa  seambiieaideê 
Citliiintis  ili;>rrafiis  (jilantrs  à  fîbii  si 
Calycubolua  africanus  (plantes  médicinales) 
Cappcaia  decidua  (épioes  et  «mdiments) 
Cappari»  fiucîcularis  (plantes  médicinales) 

Capparis  plapagvoideê 

Capparis  i-othii 
Capparis  aepiaria  (fruits) 
Capparis  tntnrninsa  (flnates  médicinales) 

Capparis  polymorpha 
CapseUa  bunchpastoris  (plantes  médicinales) 
CarcUnspemuim  grtmdiflomm  (plantes  médici- 
nales) 

Cardioapermum  halicacabum  (plantes  médici- 
nales) 

(^'iricd  juipaya  (fruits) 
Carpolobia  alba  (bois  d  œuvi-c) 
Carpolohia  glabreaeena 

Cdipolnbia  Itilrn  (bois  il d-iivrc) 
Cujssia  javaiiica  (plantes  ornementales) 

Ceuêia  agnea 

Cassia  undnsa 
Ct'iba  peu  î an  lira  (plantes  à  fibres) 

Kriodend ron  anfracUioaum 
Celosia  aehwemfiirthiana  (plantes  médicinales) 
Celtis  tf>f:<!  (pliintrs  auxiliaires) 

Cellia  inlegiijolia 


Celiis  zenkeri  (bois  d'œuvre) 

Centaiirea  permitetii  (plantes  médicinales) 

Centella  asiatica  (plantes médicinales) 

llydrorolylr  asinlica 
Ceropegia  fusiformia  (sucres  et  amidons) 
Chasmanthem  dependena  (plantes  médicinales) 
Cha.tinaiitfx'ra  îi  rln  Itsrhii  (plantes  médicinales) 
Clieiiopodiuin  opuliJolUini  (plantes  fourragères) 
Chlamydocola  eklamydantha  (bois  d'csuvre) 

Cola  chlaniydniitha 
Chlompliyhiin  siibpettolaïuni  (plantes  médicinales) 

-  \itlheiicuin  aubpetwlaUt  in 
CSiryaaiUkanum  eoronarùun  plantes  médicinales) 

Cirhoriii ni  intyhiis  (plantes  stimulantes) 
Cissus  populaea  (sucres  et  amidons) 
Ciaaua  quadrangukaia  plantes  à  fibres) 

Ci.ssiis  fischeri 

Vitia  quadmngiilaris 
Ciaaiia  rotundifolia  (plantes  à  fibres) 
Cistanche  plielypaea  (sucres  et  amidons) 
Citfvllii.s  colocyntliis  (plantes  médicinales) 

Colocynthia  l  ulgaris 
Clematiê  aimenaia  (plantes  médicinales) 
Clerodciidnini  l  olubile  (plantes  ornementales) 
Cocciitia  abyaainica  (sucres  et  amidons) 
Coemlua  pendulua  (plantes  médicinales) 
Cucos  ntieifera  (oléagineux) 
Cola  bri'i  ipi's  (plantes  médicinales) 
Cola  heteivpliylla  (fruits) 
Cola  latmiia  (bois  d'œuvre) 
Conthri'iuiii  adi'iiosnnium  plantes  médicinales) 

Combretuni  fragrana 

Combrehtm  ghcfsalmse 

Ci.) m hirfii m  h-iK ifoliiini 
Combrclnin  ghitinosinn  (plantes  médicinales) 
Combretum  mooreanum  (plantes  médicmales) 
Combreium  padoidea  (plantes  médicinales) 
Canihrrfiini  pnnlvnhttii  ui  (plantes  médirinales) 
Combreium  plaiyptemni  (plantes  médicmales) 
Combretum  racemomm  (plantes  ornementales) 
Commelina  diffusa  (] liantes  fourragères) 

Commeliiia  nudifloixi 

Murdannia  midiflora 
Conoearpua  erectua  (colorants  et  tanins) 
Cnnyzd  arQypIlacn  (j)lanles  médicinales) 
Corclwrus  aestiians  (plantes  à  fibres) 

Corekoru»  aeuktngulu» 

Carchoru s  fd.sriciihiii.s  (planir's  finirra^ères) 
Coriandnim  aaiivum  (épices  et  condiments) 
Cotbi»  lueanusimua  (plantes  médicinales) 
Crambe  hispanica  (oléagineux) 

Crani bc  aby-fuin  ira 
Craleri^pcrniuni  cennanlliiini  (colorants  et 
tanins) 

datera  ndanHoiiii  (fruits) 

Crotalaria  alroruhena  plantes  fourragères) 
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Croialarin  cyliudincarpa  (plantes  auxiliaires) 
Crotalwia  glauca  (plantes  médicinales) 
Crolnlaria  nalalitia  (plantes  médicinales) 
Croldhirid  palliild  (plantes  auxiliaiies) 

Crolalaria  falcata 

Crotalaria  miteronata 

Croiahirin  striatn 
Crolalaria  retiimi  (j)lantes  auxiliaires) 
CroUdaria  aenegalensL's  (plantes  fourragères) 
Cryptol^ji»  sanguinoteiUa  (colorants  et  tanins) 
Cueutnij!  dipsaceti.t  (plantes  médieinales) 
Cyamopais  tetragoiwloha  (plantes  fourragères) 
Cyathula  orthoamtha  plantes  médicinales) 
Cyathulii  pmsimtd  (plantes  médicinales) 

Cyathula  pt'dicdlota 
Cyelosonu  gongylodes  (plantes  médicinales) 
Cyiio^ossuin  lanceolalum  (plantes  médicinales) 
Cyperus  esmlenlus  (sucres  et  amidons) 
Cypents  papyma  (plantes  à  fibres) 
Cypliia  glaiuliitifcra  (sucres  et  amidons) 
Cyphoin<iii(hn  hetaceu  (fi  Liits) 
Dalbergia  iiilidula  (bois  d  œuvre) 
DtatidUa  cUveri  (huiles  essostielles  et  exsudais) 
Delonix  elatd  (plantes  ornementales) 
Desplataia  deivevrei  (fruits) 
Deaplatna  suberiearpa  (plantes  à  fibres) 
Detarium  mierocarpuin  (plantes  médicinales) 
Drtan'um  fii'iii'ffdii'iim'  (V>ois  d  œuvre) 
Diulutiii  dinhlugei  (bois  de  feu) 
Dieellandra  barteri  (plantes  ornementales) 
Dii-liplfid  hixnlit  ipl.tntes  médicinales) 
Diuacorea  miiiutiflora  (sucres  et  amidons) 
Dioacorea  odontiaaùna  (sucres  et  amidons) 

Dioscorea  U^reehtaiaiia 
Dioapyros  mpspiîifnrmh  (fruits) 
Dolichos  schii  eiiifin  fltii  (plantes  ornemenlales) 
Dolkiws  iHlobus  (plantes  auxiliaires) 
Dm»  hi-vd  1)11  r^fssiae  (plantes  à  fibr«9) 

Dombeya  dawei 

Dombeya  platypoda 
Dorstftiia  hnworuiildiia  (]ilantes médicinales) 

Cralerogyue  kameniniana 

Trymatococeus  kameruniaims 
Dvdcdcita  manmi  (plantes  ornementales) 

Di  iicaen  a  perrnti  cl  ii 

Dracaena  usai»  barensis 
Dregea  abysêiniea  Oplantes  ornementales) 
Dn'wi'd  iiidicd  (plantes  médicinales) 

Scilla  iiidica 

Urginea  ùtdiea 
Drymaria eordala  (plantes  médieinales) 
Dypsis  deeipieiis  (plantes  ornementales) 

Ch  rysalidœarpus  decipiena 
Dypaia  madagaacarieiiaia  (bois  d'œuvre) 

Chrysdiidocdrpiis  ulcnivciis 
Dypsia  perrieri  (plantes  à  fibres) 


Chrysalid oca rp us  au  riculalu s 
Dypaia  pinnatifrous  (plantes  ornementales) 

Dypsia  grurilis 
Dypaia  faiialcnsis  (plantes  à  fibres) 

Neodypaia  lanalensia 
Dypaia  utili»  (plantes  à  fibres) 

\  'om'tni  iililis 
Echiaochloa  colona  (plantes  fourragères) 

Panictim  coîonum 
Echinochloa  cms-^dlU  (plantes  fourragères) 
ErUpia  prnstrala  (plantes  médidnales) 

Evliplu  aiba 
Eetadiopaia  ohlaa^faUa  (plantes  à  fibres) 

Cryplnli'pis  n i^ritdiia 

Cryptulepis  oblungifolia 
Eiehkomia  eraaaipea  (plantes  auxiliaires) 
Elaeia  guineensis  (oléagineux) 
Eleuaine  eoracana  (céréales  et  légumes  secs) 
Embelia  achimperi  (plantes  médicinales) 
EmiUa  amiehifolia  (plantes  médicinales) 
En  acte  rciiiHcoaum  (sucreset  amidons) 

Eiiaete  edule 

Muaaenaeie 

Muaa  ventricosa 
Etttada  rheedei  (plantes  à  fibres) 

Entada  puraaetha 
Entcmiobium  cyclocaipum  (plantes  ornementales) 
Eiiyilm  fhieluaiis  (épiœs  et  cundiments) 
Ereiiiomaalax  apecioaa  (plantes  médicinales) 

EFemoma^ax  polysperma 

Pd)i  Inii  ilh el m  ta  speciosa 
Eriosema  gloineratum  (plantes  médicinales) 
Erioaema  laurmtii  plantes  médicinales) 
Eryihn'iiii  /i/.sn7  (  plantes  auxiliaires) 

El yt II  ri  11(1  glauca 
Erylliriiia  variegaia  (plantes  auxiliaires) 

Krythrina  iadiea 
Erylhrnriirra  rurtiyliaiiil  (fruit s) 
Etliitgera  elalior  (plantes  ornementales) 
Euadmia  trifoUolata  (plantes  médicinales) 
Euphnrbia  balsa wi fera  (plantes  ornementales) 
Euphorbia  hirla  (plantes  médicinales) 

Chamapayrf  hlrta 
Euphorbia  rriiiia  (plantes  ornementales) 

Fad'iaid  r-/i7( /;u/i  .sA'/f  (fruits) 

Ferelia  apudanihera  (phuites  médicinales) 

Feretia  eœilhioide» 
Fera  la  communia  (plantes  médicinales) 
Ficua  capreifolia  (plantes  à  fibres) 
Fieua  dieranoalyla  (plantes  ornementales) 
Fiais  ekutiea  (plantes  ornementales) 
Ficu  s  glu  mosa  (colorants  et  tanins) 

Ficus  sonderi 
Fieua  ùigma  (plantes  auxiliaires) 

Ficus  hatagiimica 

Ficua  kawuri 
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Ficus  inucusn  (plantes  ornementales) 
Ficus  sur  (bois  d' œuvre) 

Ficu9  eapensi» 

Ficus  niallntocajjm 

Ficus  ri  paria 
Fiat»  ayeomoms  (fruits) 

Fini  s  nii  np  })  a  Uicfirjxi 
Ficus  vallis-clwudue  (l'ruils) 
Flacourtia  indica  (fruits) 

FfacoiuHa  flcwesccns 
Fh'iuingin  macropliylla  (plantes  auxiliaires) 
Foeniculuin  vulgare  (cpiccs  et  condiments) 

Anethum  foenkulum 

Gaertitcra  jxiiiiriilnln  (hois  (I  rrinTc) 
Girardinia  dii  ersifolia  (plantes  à  fibres) 

Gimrdima  eondenaata 

Girardinia  ketet^hyUa 
Gliiuia  htoides  (plantes  médicinales) 
Gliniis  oppositifolius  (plantes  médicinales) 
Gliricidia  sopiuin  (plantes  auxilitures) 
(  Hnlu'ini'tiila  hniiiiiii  fjtlantes  médicinales) 
Cilussoiieina  buieanum  (plantes  fourragères) 

Gloaaonema  niAiaim 
Glyc  iiir  nu IX  (céréales  et  légumes  secs) 

Soja  hispida 
Glyphaea  brei'ia  (plantes  auxiliaires) 
G'  !>!  >   > r <  /  r,  > ,  V  fmticùsuê  plantes  â  fibres) 

.  [sch  piii!,  ilri  ipîeiia 

Aaclepia-a  fru  ticoaa 
Oomphrma  ghboaa  (plantes  omeinentaleB) 
Goii,i>><>iu'i»<i  hitifnliuiii  (plantes  médicinales) 

Maradeiiia  lali folio 
Gouania  longispicata  (plantes  médidnales) 
Grangea  inademapatana  (plantes  médicinales) 
Greii  ia  hicnlnr  (bois  d'ornvro) 
Greu  ia  hruniiea  (plantes  médicinales) 
Greirio  carpin^Ua  (plantes  fourragères) 
Gjvii  iii  hoiiltrrana  (plantes  médicinales) 
Greu  ia  mollis  (bois  d'œuvre) 

Grewia  pubescena 
Greu  ia  Iniax  (fruits) 

Guiera  senegalensis  (plantes  médicinales) 
Guizotîa  abyssinica  (oléagineux) 
Gymiieina  syhfestre  (plantes  médicinales) 
Heinsia  rrriiild  (fruits) 

Ileùtsia  puU  iiella 
Helioiropium  x^Utnieum  (plantes  médicinales) 

Ileliotropium  subulaliim 
Helerotis  cajteaema  (plantes  médicinales) 

IHaaotia  eaneaeena 
Helerotis  rotundifolia  Onlantes  médicinales) 

Dissoti»  rotiiii  difoîia 
Hibiscus  diversifolius  (plantes  à  fibres) 
Hibiaeua  ludwigii  (plantes  à  fibres) 

I hbisctis  liiiiiirlifoliiis  (}ihintt>s  à  fibres) 
Hibiscus  ini^-ixinthus  (j)lanles  à  fibres) 


Hibiscus  panduriformis  (plantes  à  fibres) 
Hibiscus  physaloides  (plantes  médicinales) 
Hibiscus  rosa-ainensis  (plantes  ornementales) 
Hihisrii.s  rnstrllahi s  (plantes  médiemales) 
Hilleria  latifolia  (plantes  médicinales) 
Hydrocotyle  bonarienaia  (plantes  auxiliaires) 
Ifvfh'ornlylt'  sihtiiorpinidi's  (iilanles  ornementales) 
Hygropliihi  iinriculala  (plantes  médicinales) 

Hyfirophild  spinoaa 
llyphavne  roriarea  (sucres  et  amidans) 

Hyplidi'iii-  liihh'hnindlii 

l lyphaene  nalaleiisis 

Hyphaene  ahaUm 

flypJi'ti'iw  rruiiln  iTniils) 

hyphaene  petersiana  (sucres  et  amidons) 

Hyphaene  henguellenaia 

Hyphaene  renlricoso 
Hyphaene  thebaica  (bois  d'oeuvre) 
Hypoestea  eœieellata  (plantes  médicinales) 
Hypoesles  forakaoUi  (plantes  médicinales) 
Hyptiti  pi'clinata  (plantes  médicinale'^) 
Hyptis  suaveolens  (plantes  médicinales) 
Impatiena  baUamina  plantes  ornementales) 
Impcitiens  saheraita  (plantes  ornementales) 
Indigofera  arrecta  (ooiorants  et  tanins) 
Ipomoea  alba  plantes  ornementales) 

Calonyetion  aculealuin 
Ipninooa  batafas  (sucres  ft  amiilons) 
Ipuiiiueu  cairica  (plantes  ornementales) 

Ipomoea  palmata 
Iponi'ifii  iiimliicnifa  (]>lantes  auxiliaires) 
Ipomueu  pes-capi  ue  (plantes  auxiliaires) 
Ipomoea  purpurea  (plantes  ornementales) 
Ipomoea  quamoclit  (plantes  ornementales) 

Quamnrlil  pciiiiata 
Isoberliiiia  toiiieii  losa  (bois  d  œuvre) 

Isoberlinia  dalzielii 
Isnfilossa  lactfa  (plantes  médicinales) 
Jasmimim  /lumineuse  (plantes  ornementales) 

Jaamiimm  matiritianum 
Juiirus  rigidu.t  (plantes  n  fibres) 
Kedrostis  foetidissiina  ({liantes  médicinales) 
IGeinhovia  hoapita  (plantes  ornementales) 
Koateletzkya  grantU  (plantes  à  fibres) 
Lacronjwrma  scniudipomin  (plantes  à  fibres) 

Aiicistrophylluin  secundiflorum 
Ltamea  aeida  (plantes  médicinales) 

Laiiiicfi  inirrr>carj)(t  (plantes  à  fibres) 
Laportea  aestucuis  (plantes  à  fibres) 

Fleurya  aeatuana 
Ld.tianiltera  afrieatia  (plant <>s  médicinales) 

Leptailcnin  pvrofrcJniira  (liois  de  feu) 
Leucaena  esculeiila  (plantes  ornementales) 
Leueaena  leueoeephala  plantes  auxiliaires) 

Leucaena  i*}<iuc(i 
Leuca-s  marlinicensi^  (plantes  médicinales) 
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Limonium  siiuiatum  (plnritcs  omcmcntales) 
Lohelia  anceps  (plantes  médicinales) 
l.nt\it'iient'lla  clenuitoides  (plantes  à  fibros) 
Lom(iiioi>.sis  i^iiiiii'i'iisis  (pinntos  niôdicinnlcs) 
Lonchocarpus  laxifloms  (colorants  et  tanins) 
Ludwigia  »lolonifera  Oïlantes  fourragères) 

Jtusinra  ri'iwus 
Ludu  igia  adscendeiis 
Luffa  cylindrîca  (plantes  à  fibres) 
Luffa  atgyptiaca 

I.yriiim  en mpneti m  (plnnlcs  fourmirères) 
Lygodiiim  micropiiyllitiii  (i)lantfs  ornementales) 
Maema  eaigoleiuia  0[>lante8  médicinales) 

MaeriKi  rrassifolla  fluii-:  iTn-in  rc) 

Maema  pseudopelalosa  (plantes  médicinales) 

Cùurbmiia  virgata 
M  ne  sa  lanceolala  (plantes  médicinales) 
Maesa  iiuda  (plantes  médicinales) 
Mail  11  pan  iflora  (plantes  médicinales) 
Maugifera  indiea  (firuits) 

Frgim  ail  ru  nfrivan  a 
MaaUiol  esciileiUa  (sucres  et  amidons) 

Manihot  utiliasima 
Maiiiliot  ghtzioi  ii  (huiles  essentielles  et  exsudiits) 
Mariacua  rubivtinctua  (plantes  médicinales) 

Cyperus  distans 
Mayteiiuê  cubutifoUa  (plantes  auxiliaires) 

Mfiyfi'inis  serrata 
May  tenus  senegalenais  (bois  d' œuvre) 

Gymnoêporia  aenegadensis 
Maytrinis  iindnfa  (bois  <Tn>uvre) 
Megaphryiiiiim  macrostachyiim  (plantes  à  fibres) 

Sarcophrynium  amoldianum 
Melaii  t liera  scandea»  (plantes  médicinales) 

Melaiithera  hrotniPt 
Melasloiiiasiniiii  af:elii  (plantes  ornementales) 

Di.i.totLi  paucLttellala 
}fr!i'a  azrdararh  (bitis  il'fi'uvro) 
Merreinia  uinbellaia  (plantes  auxiliaires) 
Mierodeamis  pmberula  (plantes  médicinales) 

Mirrnde.iiu  is  zeiiheri 
Microglossa  afzelii  (plantes  médicinales) 
Mikania  chevalieri.  (plantes  médicinales) 
Mikania  sagillifera  plantes  médicinales) 

.1  fi  ha  II  i(i  .sctiii  dm  .s 
MoUugo  cen  iana  (plantes  fourragères) 
MoUugo  nudieetttlia  plantes  médicinales) 

MoIJuii')  />t'ii!a/)liylhi  (pl.inles  médicinales) 
Alomurdica  ciaaoides  (plantes  médicmales) 
Mondîa  whit»  (plantes  médicinales) 
Morus  aUia  ûplantes  rourr.-igères) 
Mu  ai  II  a  priiricns  (pliintea  auxiliaires) 

Mucuiia  alerriiiia 

Mucuna  eoeMnehmiensia 

Mueuiia  iiii  i-a 
MucuHa  sloanei  (colorants  et  tanms) 


Mussaenda  arciiala  (plantes  médicinales) 
Mussaenda  laudolphioidea  (plantes  ornementales) 
Myrmiilhiis  libericus  (fruits) 
}fyr{<iiilhiis  serratus  (fruits) 
Neonotoiiia  u  ightii  (plantes  fourragères) 

Glycine  wightii 
tiecivantiiiii'iiia  niili.'i  (plntitt^s  médicinales) 

,\i''innil  aneiiiu  pseudopachyrhiza 
Nephiulfpi»  biserrata  plantes  ornementales) 
N^tunia  oleracm  (plantes  médicinales) 
Neiirojiellis  aniininala  (j)lan(e8  à  Ûbres) 
Niraiidra  })hysalodes  (fruits) 
Norinandiodendron  romii  (bois  d'œuvre) 

Leoiiardoxii  roiii  il 
Nyinpliaea  lotus  (sucres  et  amidons) 
Nyinphaea  nouchali  (sucres  et  amidons) 

Nymjihaea  caenila 

Nymphaea  calliantha 

Nyinphaea  capetiais 
Nyinplioidea  indiea  (plantes  ornementales) 
Ociiii  II  m  americanum  Oiuiles  essentielles  et 
exsudais) 

Oeimum  emmm 

Ociiii uni  gru l  eolens 
Oeimum  baailicum  (épices  et  condiments) 
Oeimum  ffoUssimum  (huiles  essentielles  et 
exsudats) 

Oeimum  su  are 

Ocim  u  m  u  rtîci/ulîu  m 

Oeimum  viride 
Olilciilittnlia  roryiiihcKsa  (plantes médicinales) 

Oldeiilandia  caespitosa 
Oldenîandia  lancifolia  (plantes  médicinales) 
opilia  anii-iiiacea  (plantes médicinales) 

Opilia  celtidifnlia 
Opuntia  ficua-indica  (fruits) 
Onnoearpum  kirhii  (plantes  médicinales) 
O.Hiiiiinda  regniis  (plantes  ornementales) 
Ollelia  ulvif'olia  (plantes  médicinales) 
Oxaii»  anthelmintica  (épices  et  condiments) 
Oxalis  rnrniriilala  plantes  médicinales) 

Oxalis  radicoaa 
OxaU»  pea-caprae  (épices  et  condiments) 
Oxylenantliera  abyaainica  (bois  d'oeuvre) 

Oxyleiianlh era  hnrzii 
Pachira  glabtxi  (oléagineux) 

Bombaeopsia  glabra 

Parhyr!u':iiii  pro.nis  l'-ucres  <  l  iimidims) 
Pwicralium  IriantJiuiii  (plantes  ornementales) 
Pandœms  utUia  (plantes  à  fibres) 

Vinsonia  utilis 
Pan  ir II  m  fiirgidiiin  (céréales  et  légumes  secs) 
Put  Ida  biglobosu  (épices  et  condiments) 

Mimoaa  bi^ahosa 

Parhia  a f ricana 

Parkia  clapperloniaiia 
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Parhia  filicoidea  (bois  d  œuvre) 

Pnrhinaonm  aculeata  (plantes  auxiliaires) 

Vii.ssiflom  quadrangiilaria  (fruit  s) 

Put  rfla  rrassf'prs  (pinntps  nii'(li<  innlrs) 

Penniseluin  purpureuin  (plantes  tourragères) 

PmtadipUmdra  braztetma  plantes  médicmales) 

Pq}er(iiii{<i  prlluriila  (plnntes  médicinales) 

P^toniuin  logeiii  (l'ruits) 

PerguJaria  daemia  plantes  médidnales) 

Peric(^sia  laxiflnra  (bois  tfœuvre) 

Afir)rni osia  laxi para 
Phaseobis  artilifolius  (céréales  cl  légumes  secs) 
Phaseolus  lunaluê  (céréales  et  légumes  secs) 
Pliiiiitopsis  inibricaia  (plantes médiduales) 

Fhaulopsis  longifolia 

Phtttdopaia  pawiflom 
Plioviiix  rccliiiata  (plantes  à  fibres) 
Phyllustachys  aiirea  (plantes  ornementales) 
Physalis  angulata  (plantes  médicinales) 
Pliysalis  peruiiana  (fruits) 
Pli\i<il<irc(i  dudi'caiidni  Ciihintes  médirinnlfs) 
PUiusligina  iiialabai  icuin  (plantes  fourragères) 
Pilîostigma  thonnmgii  (plantes  à  fibres) 

Bail  h  in  i<i  thon  n  hiiiii 
Piper  umbelUttiiin  (plantes  médicinales) 

Piper  subpeltatum 

Pothomorphe  umbellata 
Pislia  stratiotes  (r'iiiccs  et  condimentH) 
Plaloaloma  afrivaiiuin  (plantes  médicmales) 
PUcoaepaliM  aeaeiae  (plantes  médidnales) 

Larmi finis  arariac 
PoLygalu  persicarii/olia  (plantes  médicinales) 
Polygonum  harbattun  (plantes  médicinales) 
Portulacana  afra  (phmti  s  ni  nementales) 
Pouznizin  mixia  (plnntfs  à  ûbres) 

Poiizoltia  hypoleuco 
Proaopis  a f ricana  (bois  d'oeuvre) 
Prosiipis  filandidiisd  (plantes  nuxiliniros) 
Proaopia  juliflora  (plantes  auxUiau'es) 
Protea  madieasU  (bois  d'oeuvre) 

Pi-oica  arg\'rophaea 

Protea  ellioUii 
Paeuderanthemum  twiiccttum  (plantes  médici- 
nales) 

Pseii (icraii  thmi uni  n  ii;rilnii ii ni 
Pseudognaphaliuin  Uiteo-album  (plantes  médi- 
cinales) 

Gnaphnîiii  m  liiU'o-alhiiin 
Payehotria  calva  (plantes  auxiliaires) 
Paydrax  Uvida  (bois  d'œuvre) 

Canl  h  tu  m  lui  HIpii  se 

Canthium  lii  idiini 
Plerocarpua  indien  a  (bois  d'œuvre) 
Pterœarpuê  biema  (bois  d'œuvre) 

Ptcrocd rp us  <i hyss ii i ici i s 
Plerocarpua  aantaiiiioidea  (bois  d  œuvre) 


Rt^raria  lohala  (plantes  auxiliaires) 

Ptieraria  (hunbergiana 
Piinica  granalum  (fruits) 
Pnptdlii  /np/xirra  (plnntes  médicinales) 

Pli  pal  M  atropurpurea 
Ranuneulua  muUifidu»  (plantes  médicinales) 
Raphia  farinifera  (plantes  à  fibres) 

Raphia  ruffia 
Raphia  hookeri  (plantes  à  fibres) 

Raphia  gigantea 

Raph ia  sassan d rrn ai.i 
Raphionacine  bingeri  (sucres  et  amidons) 

BrachysteliiM  bingeri 

Raphioiujcin  f  daronii 
Rhabdophyllum  affine  (plantes  ornementales) 

Ouraiea  af/viia 

Ouralea  myrion  va 
Rogeria  adenophylla  (builes  essentielles  et 
exsudats) 

Rourea  eoceinea  (plantes  médicinales) 

Byr.srx-arpus  cm  cin  eus 

Byraocurpiia  dinidagei 

Byrsœarpus  poggeanua 

Byraocarpua  i  iridis 
Rourea  orientaUa  (plantes  médicinales) 

Byraocarpua  orientaUa 

Dalbergia  tingeiia 
Roysloiim  regia  (i)lantes  ornementales) 

Oreodoxa  regia 
Ruellia  praetermiaaa  (plantes  médidnales) 
Ruinry  rrisptis  (plnntes  méilirinnles) 
Rumex  neri  oaus  (plantes  médicmales) 
Rumex  uaambarenaia  (plantes  auxiliaires) 
Ritngia  congoenaia  (épices  et  condiments) 
Rinigia  grandis  (plnntes  médieinnles) 
Sacchamin  apoiUaneum  (plantes  auxiliaires) 
Salvadora  peraiea  (firuits) 
Saraca  indica  (pinnfes  ornement  nies) 
Sarcoatemina  viminale  (plantes  médicmales) 
Scleroearya  birrea  (finits) 

Pan  par  fia  birrea 

Poupariia  caffra 

Scleroearya  caffra 
Senna  bicapsulan\s  (plantes ornementales) 

< ^a.s.sid  l)ic(i/)snlaris 
Senna  hirsula  (plantes  auxiliaires) 

Caaaia  hirauta 
Senna  ilalica  (plantes  médicinales) 

Caaaia  iiaUea 

Caaaia  <Aovata 
Saina  ocàdentalia  (plantes  stimulantes) 

Cassio  orridcn  lalis 
Senna  peiersiana  (plantes  médicmales) 

C€taaia  p^eraiana 
Senna  siainea  (bois  de  feu) 

Caaaia  aiamea 


LÉGUMES  AYANT  UN  AUTRE  USAGE  PRIMAIRE  633 


Seniia  singueana  (plantes  médicinales) 

Caasia  goralensia 

Coana  aingueana 
Seniia  snphrra  (plantes  médicinales) 

Cassia  sopheixi 
Senna  mraUenaia  (plantes  ornementales) 

Ca.is  in  su  ra  tiens  is 
Sesamothamims  buaseœiua  (plantes  médicinales) 
Seaamum  indieum  (oléagineux) 

Sesamum  orientale 
Si'sixinid  s^randiPoid  (i)l;int("s  omem^tales) 
Seslxtuui  suabau  (phnilcs  auxiliaires) 

Sesbcaiia  aeg^tiaea 
Si'inna  pnfniifoliti  (phintes  fourragères) 
Sida  alba  (plantes  à  libres) 
Sùiamndùiaria  alpina  (bois  d'oeuvre) 

Anmdùuxria  alpina 
Smilax  ancepa  (plantes  médicinales) 

Sinilax  kraussiatut 
Solanecio  anffilatus  (plantes  médicinalea) 

CnuHsoci'pfiahi  ni  bojeri 

Senecio  bojeri 

Solaneeio  gabonieus 
Solaninn  iueanum  (plantes médicinales) 

SolanuiH  bojeri 
Solanum  mammoaum  (plantes  ornementales) 
Solanum  nigmm  (plantes  médicinales) 
Solaninn  IuIuthsii ni  (siiri-cs  ot  nmi<lons) 
Spargaiiuphuma  aparganopliura  (plantes  médi- 
cinales) 

Spargannphofiis  vaiUantii 

Stmcliùiin  apargatwphom 
^thenoatylia  margincita  (sucres  et  amidons) 

^heao^yUa  erecki 
^hennstylia  arhu  einfiirthii  (sucres et  amidons) 
^Mndicis  cylherea  (fruits) 

Spondias  diilcia 
Staehytarpheta  jamnicensi's  (planfos  nuxilîairss) 
Sterculia  appeiuiiculata  (bois  d  œuvre) 
StercuUa  tragacantha  (huiles  essentielles  et 
oxsudnts) 

StropltaiUliua  mirabilis  (sucres  et  amidons) 
Strophanthna  preiiaaii  (plantes  médicinales) 

Stryclino.s  .y>ln<).s<i  (fruits) 

Stylorlinclon  Idiirifoliiis  (siicrrs  fi  iimi<l<ins) 
Syinpliyluin  officinale  (i>lanlcs  médicinales) 
Synaptolepis  altemifoUa  plantes  médicinales) 

Synedrella  nodiflora  (]ilan(rs  médicinales) 
Taeazzea  apicuLata  (huiles  essentielles  et  ex- 
sudats) 

Tacca  leoiUopetaloidea  (sucres  et  amidons) 

Tacia  ini  oliirratd 

Tacca  pinn  aiifida 

Taeea  umbrantm 
Taniarindiis  indini  (fruits) 
Taraxacum  officinale  (plantes  médicinales) 


Telfairia  pedata  (oléagineux) 

Ampeloaycioa  scandena 
Tephrona  pit  rpnrea  (plantes  auxiliaires) 
Terannnis  Inhiali.t  (plantes  auxiliaires) 
Terminalia  inacroplera  (bois  d  œuvre) 
TetrcKttrpidùtm  eonophorum  (fruits) 

Pluhen clin  ron opli nni 
Telracera  aiuifolia  (plantes  médicinales) 

Tetraeera  podotricha 
Themeda  villoaa  (plantes  ornementales) 
The.sprsid  populiwd  (bois  dVï^uvre) 
Thunbergia  alala  (plantes  ornementales) 
Thuiiha'ffa  grandiflora  (plantea  oimementales) 
Ton  me  fort  ia  (iramiea  (plantes  médicinales) 

Arguaia  argeatea 
Tremiia  africana  (finiita) 

TreeuUa  madagaaeoaiea 

TreeuUa  inollin 

Treeulia  pen  n-rl 

Tréma  arien lalis  (plantes auxiliaires) 

Ti  ent  a  gii  in  eeii  sis 
Tribuliis  cistoides  (plantes  médicinales) 
TriehiSia  teaamcutnii  (bois  d'oeuvre) 

Tricliiliu  Idiiata 

Tnchilia  inildbraedii 
Trichodeama  zeylanieum  (plantes  médicinales) 
Tricliceras  ItMgepeduneulatum  (plantes  médi- 
cinales) 

Worinakiuld lu  lungepedimculala 
liigandlafiienum-graeatm  (épioes  et  condiments) 
Tril^mum  tnadai^a  scarimae  (fruits) 

Boaqueia  caigolensia 

Bosqneia  boivinùma 

Bosqueia  phoberos 
TriumfeUa  cordifolia  (plantes  à  fibres) 
Triumfetta  rhoinboidea  (plantes  à  fibres) 
Tropaeolitm  majua  (plantes  ornementales) 
Tylophotxi  îildiii-d  (plantes  médicinales) 
Tyloaema  fassogknaia  (céréales  et  légumes  secs) 

Bauhinia  fitaaogfenais 
Typhn  angnstifnlia  (plantes  à  fibres) 
Typha  doiningenaia  (plantes  à  fibres) 

Typha  auatralia 
Typlid  elephanlina  (plantes  à  fibres) 
Typlii'it  iii  tn  ! rilohatn m  (suf-rcsct  amidons) 
Typlionudunini  lindleyaniun  (sucres  et  amidons) 

Typhonodorum  madagaacarienae 
Urena  lobalu  (plantes  à  fibres) 
VaUiatieria  apimlia  (plantes  ornementales) 

Vamsnefiaaelhiopica 

VenU^àacinerea  (plantes  médn  in.ili  s) 
Vernonid  colorala  (j)hmles  médicinaiea) 
\  ernonia  galainensis  (oléagineux) 

Vemonia  paueiflora 
Vernon id  myridn  lha  ^plantes  médicinales) 

Vernoaia  ampla 
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\  'ernonia  podocoma 

Vernonia  atipulacea 

\  ernonia  xiibiili fiera 
\'rrn(iiiiii  iilsiriliund  (plnntcs  mcHu  innlos) 
VernoHia  pumila  (plantes  médicinale8) 
Vernonia  thomsanimta  (plantes  médicinaleB) 

l 'cnidii ifi  pnhi'ninii ii 
Vi^tia  adeiianUia  (céréales  et  légumes  secs) 

Phaaeolus  adenanthu» 
Vigna  angirensis  (sucres  et  amidons) 
Vigna  grncilis  (plantes  fourragères) 

\  ïgna  multiflora 
Vigiia  marùia  (plantes  fourragères) 

\  îgna  ohh)n  <f<i 
\  ïgua  nidiala  (céréales  et  légumes  secs) 

Phaaeoluâ  aurais 

Phaseoïm  raditUu» 
Viffia  retieulata  (plantes  fourragères) 
Viglia  umbellata  (céréales  et  légumes  secs) 


Phaseobis  calcaraiiis 
Viola  abyasinica  (plantes  médicinales) 
ViteUaria paradoxa  (oléagineux) 

BiUyrnspmn ti in  n tlotit-ii ni 

BlUyrospenn  u  ni  pa  radoxum 

BtUyrospermunt  pftHiU 
\'{Ip.y  dnniana  (liois  âtoenxvn) 

Vïtex  cieakowahii 

Vitex  cuneata 
Warbtirgiaugeutdensia  (bois  de  feu) 
\\  illidnia  sow  ni  fera  (j)lanles  médifinales) 
Xnnthosoma  sagUtifolium  (sucres  cl  amidons) 

Xanthosoma  mafaffa 

Xtjiitho.sonid  tiohi(''\i  11! 
Zaleya  penlandm  (plantes  iourragères) 

Trianthema  pentandra 
Zanthoxylum  chalylwnm  (plantes  uiédidnales) 
Zea  maya  (céréales  et  légumes  secs) 
Zoniia  UtUfoUa  (plantes  fourragères) 
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Brassica  oleracea,  132^  13iL  14L.  HfL  iiiiA.  iilii 
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Brassica  oleracea  (chou-fleur  et  brocoli),  154 

Brassica  oleracea  (chou  pommée),  150,  1^ 

Brassica  oleracea  (chou-rave),  161,  /tf/ 
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Canaralia  africana.  171,  1 72 
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Celosia  iserlii,  193 
Celosia  laxa,  102 
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Celosia  pseudovirgala,  193 
Celosia  Irigyna.  192.  123 
Cephalandm  sessilifolia.  230 
Ceralogonnm  airiplicifolium,  4.57 
Cemiogonum  cordofanum,  458 
Cemlogonum  sinualum,  458 
Cemionia  siliqua,  518 
Cemiopleris  cornu  la,  194 
Cemiopleris  richaniii,  194 
Cemiopleris  lhaliciroides.  194  /  ,9.-) 
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Ceratothpca  melanospprma, 

Ceratotheca  sesainoides,  196.  197,  52J. 

Cemtotheca  Iriloba,  107 

Cercestis  cauienmensis,  19H 

Cercestis  mitxthilis.  198 
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Cerope^ia  muUiflora,  109 

Ccmpegia  papillala.  199 
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Chcnopodiinu  <niinoa,  201 

Chryunlidocarpus  barnnii,  32fi 

Chrysalidorarptis  fibrusiis,  ^^27 

Chrysalidocarptis  utanonjarensis,  ■'^27 

Cichonuin  calvinn,  202 

Cichoriiim  end i l  ia,  202 

Cichorium  inlybua,  203 

Cichonuin  pumihtm,  202 

Cissiis  adcnuciuilis,  '.W  'A 

Cissus  debilis,  185 

Cisstis  dinhlagei,  2M. 

Cissus  gmcilis.  18B 

Cissus  palinatifida,  2ÛSl 

Cissus  producta,  205.  206.  2fll 

Cilnilhis  fislulosus.  484 

Citnillus  Iwialus.  207  ^ 

Cilnillus  lauatus  vnr.  fislulosus,  4 81 

Cilwllus  uaudinianus,  3â 

Ci  t  ml  lu  s  vulgaris,  207 

Clao.\ylon  kirhii.  •'^•'^■°» 

Claoxylon  mercuriaUs,  431 

Cleome  allamauii,  213 

Cleoine  ciliofa,  22 1 

Cleome gynandm,  214, 

Cleome  hirta.  219 

Cleome  iberidella,  222. 

Cleome  icosandra,  '2'1'2 

Cleome  maculola,  219 

Cleome  mouophylla.  220. 

Cleome penlaphylla,  214 

Cleome  rutidosperma,  221. 

Cleome  schimperi,  222 

Cleome  viscosa.  222.  22.2 

Cnidoscolus  aconiiifolius.  22à. 

Cnidoscolus  rhnyomansa,  225. 

Cnidoscolus  napaeifolius,  224 

Coccin  ia  abyssin  ica,  228 

Corcinia  adoensi-s,  22& 

Coccinia  grandis.  2Ti_  22B. 

Coccinia  quinqueloba,  22fi 

Coccinia  rehmannii,  228 

Coccinia  sessilifutia,  230 

Coccinia  trilobala.  22ii 


Coleus  dysentericus,  ■'î71 
Coleus  rolundifolius,  Ô71 
Colocasia  antiquorum,  2.'41 
Colocasia  escu  len  la,  231 
Colocyuthis  cifrullus,  207 
Colocynlhis  nandinniis,  iiâ 
Colophospermum  mopane.  371 
ComnwUna  a f ricana.  23fi. 
Comnielina  benghalensis,  238,  2^ 
Commelina  diffusa,  239 
Comnielina  imberbis,  239 
Comnielina  lalifolia,  239 
Comnielina  pyrrlioblephari^,  238 
Commelina  zambesica,  239 
Comniipliora  rosi  rata,  2ASl 
Convolvulus  farinosus.  241 
Convolnilus  malabaricus,  349 
Corallocarpus  bainesii.  2ÀL 
Corallocarpus  poisson  ii.  24 1 
Corallocarpus  sphatrocarpus,  241 
Corallocarpus  u  elu  itschii,  242 
Corchonis  aestiians,  245.  249 
Corchonts  asplenifolius.  242,  2^ 
Corchonis  capsula  ris,  244.  356,  322. 
Corchonis  eonfusus.  243 
Corchonis  fascicularis,  245,  2i2. 
Corchonis  ulitorius.  244.  ^-/J,  aû2. 
Corchonis  (ridens,  248.  2i2 
Corchonis  trilocularis.  250.  2.^7 
Costus  a  fer,  253 
Costus  lucanusianua,  253 
Costus  phyllocephalus,  2fi2. 
Costus  spectahilis,  253 
Crassocephaluni  biafrae,  527 
Crassocephalum  crepidioides,  253,  2û:Z 
Crassocephaluni  nibens.  25&. 
Crassocephaluni  sarcobasis,  256,  251 
Crescentia  cujele,  399 
Crotalaria  anthyllopsis.  258^2fî2 
Crotalaria  brevidens,  257 
Crotalaria  cannahina,  260 
Crotalaria  cephalotes.  258,  262 
Crotalaria  cleomifolia,  258,  2fï2 
Crotalaria  florida,  258.  2fi2 
Crotalaria  intennedia,  257,  260 
Crotalaria  natalitia,  25fi. 
Crotalaria  ochroleuca,  2fin  -V^i7 
Crotalaria  senegalensis,  258,  2ti2. 
Cryptolluma  edulis,  183 
Cuciinieropsis  inannii,  263j_2£J. 
Cucumis  acutangulus,  416 
Cucumis  africanus,  2&& 
Cucumis  anguria,  267,  2£2 
Cucumis  hanlu  ichii,  283 
Cucii  ntis  hirsutua,  271 
Cucumis  hooheri,  266 


Cucumis  hysfrLv,  290 
Cucinnis  leptodermis,  282. 
Cil  eu  m  ix  loiigipes,  2f?7 
Cucuniis  m  eh,  118.  272.  21^ 
Cucumis  meUiUferus,  278,  279 
Cucumis  myriocarpus.  2S2 
Cucumis  naudinianus.  iiâ 
Cucuiiii.i  pmphelxiruin  suhsp.  zeyheri,  290 
Cucumis  sali  vu  s.  283^  2Bâ 
Cucumis  zeyheri.  23Û 
Cucurlnki  andmma,  295.  2î)6.  222 
Cucurhila  fici folio.  288_  29L  liûS 
Cucurbihi  hispida,  1  I S 
Cucurhila  lagenaria,  .^97 
Cucurhila  lundelliana,  .'^05 
Cucurhila  maxima.  12U,  288.  294.  .2.9(7.  3U5. 
Ml 

Cucurhila  melanosperma,  291 
Cucurhila  mixia.  'AOr-t 

Cucurhila  moschala.  120.  288.  300.  .902.  Ml 

Cucurhila  pepv.  118.  3ÛjL306.  ^ 

Cucurhila  pcpu  var.  moschala.  'M)0 

Cucurhila  sieeraria.  397 

Cyaiiiopsis  telragonolaha,  iilft 

Cyclanfhera  hrachyslachya,  312 

Cyclanihera  explodens.  312 

Cyclanthcra  pédala.  311 

Cynanchum  africanum,  312 

Cynanciutiu  breiidens,  312 

Cynanchum  deu  evrei,  312 

Cynanchum  eUipticum.  312 

Cynanchum  lanceolalum,  413 

Cynanchum  lancifoîium,  4  1 3 

Cynanchum  schistoglosaum,  il2 

Cynanchum  vagum,  312 

Cyphoslemma  adenocaule,  313 

Cyrlospenna  aenegaletise.  404 

Daucus  capillifolius.  318 

Daucus  carola.  314.  ■'^/■'> 

Demidovia  lelragnnioides.  fi92 

Diclyosperma  album,  220. 

Dictyosperma  aureum,  320 

Diclyosperma  furfuraceum,  320 

Digéra  allernifolia,  321 

Digéra  angusiifolia,  321 

Digéra  an  en  si  s,  321 

Digéra  muricala,  321 

Dinnphora  spenneroides.  322. 

Dioscorea  abyssinica.  32:^ 

Dioscoiva  burhiltiana,  323 

Dioscorea  cayenensis,  323 

Diuacurea  cayenensis  var.  praehensilis,  323 

Dioscorea  praeliensilis.  323 

Diplazium  accedens,  324 

Diplazium  esculentum .  324 

Diplazium  proliferum,  321 


Diplocyclos  palmalus,  325 
Disperma  crenalum.  32ô 
Disperma  parriporum,  32B 
Dolichos  lablab. 
Dolix-hos  sesquipedalis,  621 
Duosperma  crenalum.  322. 
Dypsis  baron  ii.  32ft 
Dy]>sis  basilonga.  326 
Dypsis  maiianjarensis,  322. 
Dypsis  oreophila,  32fi 
Dypsis  pi  lu  li fera,  327 
Dypsis  preslnniana,  327 
Dypsis  Isaixtlananensis,  326 
Dyjisis  Isarat'onsira,  327 
Edithcolea  grandis.  322 
Edillicolea  sordida,  327 
Kichhornia  crassipes,  ni 7 
Etatostema  Irinervis.  606 
Emilia  cuccinea,  328,  iliMi 
Emilia  fiammea,  329 
Emilia  jai  anica.  329 
Emilia  lisou  shiana,  322. 
Emilia  praelerniissa.  329,  Ii3Q. 
Emilia  prenanlhoidea,  329,  IlIiÛ 
Emilia  sagiltala.  328 
£//»/7ia  sonchifotia.  329.  330. 
Eragroslis  tef  185 
En/ca  so/i*(  o,  331,  333 
Eruca  saliva  subsp.  saliva,  331 
Eruca  vesicaria,  ZZ1^332 
Emcasirum  anibicum.  334 
Erylhrococca  africana.  ;^3') 
Eiylhrococca  atrovirena,  33fi 
Erylhrococca  bongenaia,  335 
Erylhrococca  chevalieri.  335 
£;  v//i  rococca  kirkii,  333. 
Erylhrococca  menyharlhii.  335 
Erylhrococca  milis.  335 
Erylhrococca  uelu  ilachiana,  33û 
Eulerpe  olfracea.  32 
Fleurya  ovalifolifi,  403 
Fleu  rya  podocarpa.  103 
Golinsoga  ciliala.  3.H(î 
Gatinsoga  parviflom,  333. 
Galinsoga  quadriradiala,  336 
Gatinsoga  urlicifolia.  336 
Germanea  rolundifolia,  571 
Giaeliia  congesla,  337 
Gisehia  diffusa.  338 
Gisehia  linearifolia,  337 
Gisehia  pharnaceoides,  337 
Gisehia  mbella,  3H7 
Gnelnm  africanum.  338  .?.?.9 
Gnetiim  huchholzianum.  342, 
Gongronema  angutenae.  345 
Gongronema  lalifolium.  345 
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Gnitnilea  sfolzii.  493 

Gminilea  uiifioniensis,  493 

Giiizotia  abyiminica,  346.  iiàl. 

Guizoiia  scabra,  346 

Guizoiia  schimperi,  346,  347 

Gyinnaniheintiin  aniygdalinum,  610 

Gymnosporia  buxifolia,  428 

Gynandrop.tL'i gyiiaiicira,  214 

Gynnndropsh  penlaphylla,  214 

Gynura  bicolor,  34H 

Gyinira  remua,  256 

Gyniira  ctt'pidioides,  253 

Gynura  ininiata,  347 

Gynura  pscnd<H-hina.  347 

Ifnloaarria  indira,  348 

Haunianioslnini  caenileum.  348 

Haumaniastnim  lilariniini,  349 

Haunianiastnint  quarrei.  349 

Hvdyotis  penlundi-a,  463 

Hfu'illia  maUtharica.  iàâ. 

Heu  ittia  scandens.  349 

Hi'ti  itlia  aublobala,  349 

Hibiscus  acelosella,  350. 

Hibiscus  asper,  350,342 

Hibiscus  calycinus.  354 

Hibiscus  calyphyllus,  354 

Hibiscus  cannabinus.  353,  3&jL^^ 

Hibiscus  cannabinus  var.  puncialus,  352 

Hibiscus  dii  ersifolius,  351.  357  363. 

Hibiscus  esculen  tus,  21^  2^ 

Hibiscus  manihoi.  21 

Hibiscus  nianihot  var.  caillei.  21. 

Hibiscus  mechou  ii.  351,  353.  363,  asa 

Hibiscus  mutabilis,  369 

Hibiscus  noldeae.  351.  353.  363  36S 

Hibiscus  oi  alifolius,  354 

Hibiscus  radialus,  352,  357 

Hibiscus  rostellalus.  351.  363,  asa 

Hibiscus  sabdariffa.  322.  351.  360.  ^ 

Hibiscus  sabdariffa  suhsp.  cannabinus,  355 

Hibiscus  suraftensis.  351.  367. 

Hibiscus  Irionum.  3fiâ. 

Hnodia  alstonii,  371 

Hoodia  currorii,  370 

lloodia  Para,  371 

Hoodia  ffibhosa,  370 

Hoodia  gardon  il,  371 

Hoodia  higardii,  370 

Hoodia  niacrantha,  370 

Hoodia  monlana,  370 

lloodia  offirinalis,  371 

Hoodia  pilifera.  371 

Hygrophila  crrnala,  325 

Impatiens  in  ingii,  212. 

Impatiens  macruptera,  373 

Impatiens  nianiniamensis.  322 


Iponioea  acan  thncarpa,  37R 

Iponioea  aquatica,  373,  .97/ 

Iponioea  batatas,  375 

Iponioea  eriocarpa,  375,  377 

Iponioea  fragilis.  378 

Iponioea  hispida,  377 

Iponioea  inconspicua,  378 

Iponioea  obsrura,  375,  32& 

Iponioea  oirariensis.  413 

Iponioea  repfans,  373 

Iponioea  .les.iiliflora,  377 

Iponioea  laninifolia,  3X0 

Isonenia  buchhoizii.  379 

Isonema  infundibiiUPoruni.  379 

Isonenia  snieathmannii,  379 

Jarquemontia  rapilata.  380 

rJarquemonlia  tamnifolin,  j3£A 

Jatropita  aconitifulia,  224 

Juln>pha  napaeifolia,  224 

dussiaea  abyssin  ica,  414 

Jussiueu  erecta.  4 1 5 

Jusiicia  Para,  380 

Justicia  helerocarpa,  382. 

Justicia  insularis.  382 

Justicia  ladanoides.  382.  îi&i^ 

Justicia  opaca.  1 13 

Justicia  scliiniperi,  382 

Justicia  striata,  382.  333 

Justicia  suaveolens,  380 

Justicia  sulcaia.  380 

Kedrostis  abdallai.  381 

Kedrostis  hirlella.  384 

Kedrostis  leloja.  384 

Kedrostis  pseudogijef,  385 

Lablab  niger,  385 

Lablab  purpureua,  385.  j3&Z 

Lablab  l  ulgaria,  385 

Lactuca  capensis,  391 

Lactuca  indica,  39 1 

Lactuca  inenni.t.  3âl 

Lactuca  sativa,  392.  392.  iSAÎ 

Lactuca  schuheana.  391 

Lactuca  schu  einpirthii,  391 

Lactuca  serriola,  392 

Lactuca  taraxacifolia,  407 

Lagenaria  leucantlia,  397 

Lagenaria  siceraria,  119,  120  397.  ^223 

Lagenaria  sphaerica,  402 

Lagenaria  rulgaris.  397 

Laporlea  aestuans,  404 

Laportea  oi  alifolia,  àSï3. 

Lasianlhera  afrirana,  339,  343 

Lasiniorplia  afzefii,  404 

Lasimorpha  senegalvnsis,  404 

Launaea  cornuta.  405 

Launaea  inlybacea,  406  ins 


Launaea  tain,racifolia,  407,  -iOfi 
Lemitropisum  edule,  409 
Lepùiium  sativum.  410.  412 
Lepisfemnn  africanum,  \  1  ^ 
Lepisfemon  oicariense,  413 
Lepladenia  nrborm.  414 
Lepladenia  hastata,  413 
Lepladftiia  lancifnlia,  41 
Lepladenia  pymlechnira,  414 
Lepfadenia  reliciilata,  414 
Lonuiria  Ivniiifolia,  579 
Loinariapsis  tenuifnlia,  ."STA 
Ludu  igia  abyssin  ica,  414 
Liidu  igia  adscendens,  4 1 
Ludirigia  erectn.  415 
Lj///a  atutangiila,  416,  ilZ 
Lii  ffa  aegyptioca,  41  fi 
Luffa  cylindrica.  416,  417 
Lycupersicon  chilense,  421 
Lycopersicon  esniletiltim.  419.  -^^/ 
Lycopersicon  lycopersicu  ni .  419 
Lycopersicon  penivianiim.  421 
Marsdeiiia  angolensis.  :^4i'> 
Marsdeniu  gondurensia,  ^An 
Marsilea  minuta,  427 
Marsilea  qitadrifolia,  427 
Marsilea  acnegalensis,  427 
Maylenus  heU'wphyUa.  42fi, 
MediniUa  niirabilia,  429 
Melochia  corchorifolia.  429^  Ji2Û 
Melochia  melissifolia,  430 
Melochia  pymmidata,  430 
Melochia  fonwnlosa,  430 
Mercurialis  alternifolia,  431 
Micix)cocca  ineivurialis,  431 
Momordica  balsamina.  431,  4^ 
Momordica  charantia.  432,  433, 
Momordica  cochinchinensis,  43S 
Momordica  foetida,  135.  -tafl 
Momordica  lanata,  207 
Momordica  rostrata,  435,  Mfl. 
Momordica  (hollonii.  433 
Moringa  coiicanensis,  442 
Moringa  droiihardii,  447 
Moringa  hildebrandiii,  447 
Moringa  oleifera,  440,  -/-^^ 
Moringa  ovalifolia,  447 
Moringa  peregrina,  442.  444 
Moringa  pterygosperma.  440 
Moringa  sienopelala,  442,  444.  445, 
Mlonia  glandulifera,  454 
Myrianihemum  mirahile,  429 
Myrianihus  arborctis,  448,  -/.'îfl 
Afyrianihiis  hotsiii.  450 
Myrianihus  libericna,  450 
Myrianihus  serralus.  450 
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Naaturtium  humifusum,  505 
Naalurtium  microphyllum,  452 
Naaluriitini  officinale,  451,  -J.^g 
Neodypsis  baronii.  32fi 
Nephiylis  picUirala.  198 
Nidorella  microcephala,  454 
Nidorella  resedifolia,  454 

Nidorella  resedifolia  subsp.  micercephala,  454 

Oldenlandia  macrophylla,  403 

Oldenlandia  penlandra,  4fi3 

Ophioglossum  coslalum,  455 

Ophiogloasum  grande,  455 

Ophiugloasuni  ovatum,  455 

Ophioglossum  reliculalunt,  454  ^/î/> 

Ophiogloasum  vu  l gain  m,  455 

Ophioglossum  vulgaluni  var.  reiiculatum,  454 

Orihaiilliera  broirniana,  45fi 

Orthanllwni  jasminiflora.  456 

Oxygonum  acetosella.  45(j 

Oxygonum  alatum,  456 

Oxygonum  airiplicifoliuni.  457 

Oxygonum  atriplicifolium  var.  sinualum,  45ft 

Oxygonum  fagopyroidea,  457 

Oxygonum  salicifolium,  458 

Oxygonum  sinualum.  458 

Oxygonum  somalenae,  457 

f*aalinaca  aativa,  459 

Pedalium  murex,  460 

Penlaniaia  crasaifolia,  4fil 

Pentanisia  schu  einfurihii,  461 

Penlaniaia  variabiUa,  461 

Pentarrhinum  abyaainicum.  463 

Penlarrhinum  insipidum,  A&2. 

Pentodon  pentandnia,  4fi3. 

Pepo  ficifolia,  221 

Periploca  nigrescena,  338 

Peraicaria  atlenuala.  464 

Peraicaria  decipiens,  464,  Mîi. 

Peraicaria  glahra.  466 

Peraicaria  salicifolia,  465 

Peraicaria  senegalenaia,  465 

Petroaelinum  criapum,  22 

Pliaseolus  aculifoliua,  471 

Phaaeolua  coccineua,  471 

Phaseolus  l  ulgaris,  4M^d£B. 

Pi  su  m  sativum,  472,  -/T-/ 

Plectranthua  esculen  tua.  572 

Pleciranthus  rotundifolius,  571 

Plectranthua  lernatua,  571 

Polygouuni  attenualum,  464 

Polygonu  m  decipiens,  465 

Polygonum  herniarioides,  478 

Polygonum  plebeium,  478 

Polygonum  pulchrum,  464 

Polygonum  roxburghii,  478 

Polygonum  salicifolium.  465 
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Pnl\f>onitm  sene^aleusp,  4fîf^ 
Polygonum  sermlatum ,  165 
Polygoniiin  tonienioauin,  464 
Portulaca  oleracea.  479,  AM. 
Portulaca  pilosa,  183 
Poriu  larn  partit  lacost  ni  m ,  52£i 
Portiilaco  qnadrifida,  àS2. 
Pouzolzia  nbynsinica,  -iH'A 
Pouznlzia  deicevrei. 
Pouzolzia  ffolnii^eiisis,  4S3 
Pouzolzia  giiiii  t'eii,'ii,i,  483 
Praecitmllits  fijitiilo.vi.i,  484  -4 RU 
PaopJiocarpus  gnindiflonis,  488. 
Psophorarpiis  longt'pi'duiiviilatiis,  486 
P.fophocarpus  palii.stri.s,  48(i,  488.  àHl 
Paopliovaipua  acandfiis.  486  -/^7 
Psophocarpiis  icivagonolobus,  488.  489. 
Psycitotriu  einiiiiana.  493 
Psychotria  ipecacuanlia,  493 
Psychoiria  leplophylla,  493 
Ptendiutii  aquiliiiuin.  494. 
Plcridiuin  cvnlruli-ufricanuin,  495 
Pteridium  esculeniuin,  494 
Pteris  aquilina,  494 
Pteris  esculenta,  494 
Pteris  lanugiuosa.  494 
Pterocurpua  niildbraedii,  496 
Ptemcarpus  osun,  496 
Pterocarpua  santaiialioidea,  496 
Ptetx>carpus  soyaiixii,  I9fi 
Pterocypsela  iudica,  391 
Raphamia  raphaniatmm ,  497, 
Raphamis  sotivus,  331.  497  //j.'j 
Rai  enea  albicana,  502 
Ravenea  dransfieldii,  501.  502. 
Ravenea  robustior.  SOI 
Ravenea  sambiranenais,  502 
Reseda  ahyssinica.  184 
RhelitophyUuin  congeiise.  198 
Rhektophylbnn  mirabile,  IMH 
Rheum  xcultorum,  502 

xhybridum.  502^i£tî 
Rheum  rhabarbanim,  502 
Ricinocarpua  bipartitiis,  2Û. 
Rorippa  huinifiisa.  505 
Rorippa  UHuiagaacarienais.  MLâ 
Rorippa  nasturtium-aquaticum,  451 
Ru  m  ex  abyasiiiiru.t,  505 
Ruuiex  acetoaa.  506,  5112 
Ruiiiax  bequaertii,  507 
Ruinex  iiepaleiiais,  507 
Ru  ni  ex  qii  a  rrei.  507 
Ru  ni  ex  se  ht  ni  péri,  505 
Ru  niex  ateudelii,  507 
Runiex  resicaritis,  508 
Salicornia  indira  3  18 


Salicornia  pachyslachya,  5Q& 

Salicorn  ia  perrieri,  508,  509 

Saniolua  l  alerandi,  51i3. 

Schoniria  pttrpurea.  5111 

Schotiu  ia  schitnperi.  5 10 

Schoitii'ia  thebaira,  510 

Scolynius  hispnnica.  51 1 

Scorzonera  hispanira,  511 

Serainone  floribun  da,  512 

Secainone  phillyreoides,  512 

Secanione  rariflora,  512 

Secatnone  aluhlmannii,  512 

Seca  moue  whytei,  512 

Serhiuin  coinjtoaituin,  514 

Sechiuin  ediile,  512  ÂL/ 

Serliiiini  tacaro.  5 1 4 

Se.necio  hiafrae,  527 

Senecio  rubens.  256 

Seniia  obtusifotia,  516 

Senna  occidenlalis,  518 

Senna  toixi.  518 

Sericostachys  scandena,  518 

Sericostachya  tonientosa.  518 

Seaaniuin  alatuni.  519 

Seaainuin  angolenae.  520 

Seaainuni  angitatifolium,  521.  522. 

Seaainuin  calycinuin,  521,  522 

Seaainuin  calycinuin  var,  angustifolium,  521 

Seaainuin  heudelotii,  196 

Sesatnuin  indicum.  519.  520.  52-L522.  523.  521 

Seaainuin  radiatuin,  522.  523, 

Seaainuni  triphyllum,  520 

Sesuriuin  portulacastmin,  52fi. 

Sinapia  juiicea,  136 

Sinithia  abyssinica.  527 

Smithia  elliolii,  527 

Sinithia  erubeacena,  527 

Solanecio  angulatus,  529 

Solanecio  biafixie,  527, 

Solanum  aeihiopiruin.  53fl.  53/.  542,  552.  552 
Solanum  ainericanum ,  536.  53^.  543.  551 
Solanum  anguivi,  530.  532.  535.  540.  .âXL  543. 
5f;o 

Solanum  anonialitm,  540.  54-2^ âfiû 

Solanttm  dasyphyllitni,  544,  546.  547.  518. 

Solanum  distichuin.  530,  532.  540.  54J. 

Solanum  eldoretianum,  560.  5fîl 

Solanum  eldoretii,  560,  âfil 

Solanum  eactilenlum,  548 

Solanttm  florulentttin,  561 

Solanum  gilo,  530 

Solanum  groaaedentatuin.  543 

Solanttm  guiiieense.  554 

Solanu  m  incaniini,  530,  547,  541t 

Solanum  indicum,  540 

Solanttm  insaiiiim,  548 
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Soloiuim  hitpum,  •'îfifi 
Solanu  in  lycopersicuin,  119,  d21 
Solaïuiin  macrocarpon  ,  ^àà^  545.  5ML 
Solanuw  melongena,  533.  535.  536.  548.  550. 
585 

Soloiiiiin  memphylicum  var.  abysainicum,  543 
SoUtntiiu  nigrnm ,  536.  538.  543.  554.  557.  560. 

563.  566,  Sfifi. 
Solomnn  nndiflonim,  53fî 
Solauum  rfiiroflpxnin.  543.  555. 
Solanuin  scabnini,  538,  iLLL554,  ââ£.5fll 
Solanuin  schuniannianum,  553. 
Solanuin  tanleremotum,  539,  fififl. 
Solanuin  Ion  uni,  54 1 ,  552>  560.  563,  ifcf 
Siolanuin  l  iUnsum,  543,  âli2-566,  MZ 
Solcnostcinon  nionuslachyus,  570 
Solfiiio.iteinon  ocymoicies,  570 
Solcnostcinon  rotun  Jifolius,  571  aZ.? 
Soiichiia  aspcr,  574 
Sonehus  cornulus,  405 
Sonchus  cxauriculatna.  405 
Son  chu  a  olciwcua,  574,  575,  ,dZ£ 
Sonchua  oleiaceua  var.  aaper,  574 
Sonchua  taraxacifoliua,  407 
Spiloiithca  acinella,  31i 
Spilanthca  inauntianua:  m 
Spitanthca  olcracca,  20. 
Spinacea  tiirkcalanica,  577 
Spinacia  oleiacea.  577,  £ZZ 
Spinacia  tetrandra,  577 
Stenochlaena  niildbraedii,  579,  580 
Steiiochiacna  paluaiiia,  580 
Stenochlaena  lenuifotia,  579 
Stylochaeton  hypogeum,  580 
Stylochilon  hartcri.  580 
Stylochilon  similia,  âSD. 
Talinum  arnotii,  5fi2 
Talinum  caffnun,  581 
Talinum  cHspaiuhiin,  582 
Talinum  cuneifolium.  583 
Talinum  fruticosu  m ,  584 
Talinum  paniculatuin,  5fi2. 
Talinum  patena,  58*2 
Talinum  portulacifoliuin,  583 
Talinum  fcniiiaaiinum .  582 
Talinum  triait gulare,  584,  .'ï.R.'î 
Telanthem  moritima,  fifi 
Tclfniria  occidcnlalia.  587,  ■^i'?.9 
Telfniria  pedaia.  113^  5211 
Tetragonia  cxpanaa,  592 
Tcfragonia  tctmgonioidea,  592, 
77io(i  africana.  338 
77joo  buchholziana,  342 
Thunhcrgia  alala,  595.  52ti 
Thuiibcrgia  aurca.  596 
Thuitbcigia  grandi flom.  596 


Tlutnbergia  lancifnlia.  525. 

Thunbergia  oblongifolia,  596 

Tragia  inercu  rialia,  431 

Tragoposon  porrifoliua,  51 1 

Trianthema  monogyna,  596 

Triant hcnia  portulacaaint m ,  596  .^.97 

Trichoaanthes  anguina,  598 

Trichoaanthca  cucumcriiia,  438.  598, 

Triplnchilon  sclcroxylon,  601 

Triplochitoii  :ambeaiacua,  601 

Triumfctta  aiinua,  601  fi0.g 

Triumfetta  cnrdifolia,  60*2 

Triumfctta  peiitandra.  602. 

Triumfctta  rhomhoidca,  494.  602.  6Ûa 

Tulbaghia  alliacca,  fifli 

'l\ilbaghia  canicronii.  604 

Tulbaghia  leucantha,  604 

Umgoga  cininiana.  493 

Ureiia  lobata.  35(> 

Urera  baccifcra,  605.  606 

Vreru  cam  cmoncnais.  606 

Uivra  cordifolia.  fîfl5 

Urera  flamigniana,  605 

Uivra  gruvcnrcuthii;  605 

Uivra  maiinii.  605 

Vivra  oblongifolia,  (i06 

Urera  oboi  ata.  605 

Vivra  tri  nervi  a,  606 

L'r/jca  t/joù-a,  607.  608 

Vrtica  masaaica,  607 

Vrtica  aimcnais.  608 

Valerianella  criocarpa.  609 

Valerianella  locuata.  1 14. 

Valerianella  microcarpa,  609 

Valerianella  olitoria.  609 

V'enio/nVi  amygdalina.  610.  fe'// 

FemoH/'o  appendiculata,  612 

VVmoH  Jfl  calroaiia,  614,  615 

Venio/i  ia  cinerea,  619 

Wnion/fï  colorât  a.  612.  614 

V^(E»/7fo/jj'a  hymeiiolepis,  614  fi/.? 

V'e/vro/i/a  leucocalyx.  6 1  1 

1  Vr7ioum  pcrrotfctii,  61*2 

Vipnio/i/o  poskeana,  6 1 9 

Vigna  fi.ichcri,  fil  7 

1  ï^Ha  lut  cola,  617 

V7jÇHa  membranacea,  617 

\  Y^/ia  radiata,  618 

17jÇ»a  acsquipedalisy  621 

\  'igna  aiticnsia,  618 

V'f^/ja  unguiculata,  618  figff 

VfjÇfia  vexillata,  61j4 

Xanthoaoïna  aagittifolium.  232  233 

2^rnia  diphylla.  6^6 

Zornia  gluchidiata.  Q2& 
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Abôbora,  306 
Abôbora  nimiscarndn,  .'^f^O 
Abôbora  cameira,  222. 
Abôbora  chila,  2Sil 
Abôbora  d  agua,  1 18 
Abôbora  gila,  291 
Abôbora  moscata,  :^0() 
Abôbora  sorponte,  ^-^f^ 
Abôbora-menina,  294 
Abôbora-moranga,  294 
Aboborinha.  ;^Q6 
Abobrinha.  3Ûfi 
Abyssinian  mustard.  132 
Acelga.  121 
Afhofha,  31 1 
Adder's  tongue  fem,  4.54 
Al'rican  elimbing  fem,  .'579 
African  cress.  .505 
African  cucumber,  278,  431, 
433 

African  eggplant,  530,  544 
African  foetid  cassia,  51fi 
African  heartvine,  4fi2 
African  lettuce,  407 
•Vfrican  moringa  trce,  44.5 
African  nightshade,  554,  5fiD. 
African  rosemaliow,  350 
African  spinach,  iX£ifi 
African  winged  bean,  iSfi. 
.Agriào  das  fontes,  4.5 1 
Agriào  do  âgua.  45 1 
.Agriào  de  Para,  22. 
Agriào  mouro,  410 
/\il.  Oi 

Ail  à  grosse  tête,  àA 
Aipo  hortcnso,  îifi. 
Aipo  nabo,  Û8 
AIroIc  as,  m 
Alface,  a22 
Al  face  da  t  erra,  fi09 
Alface  de  coelho,  (>09 
Alface  de  cordeiro,  fi09 
Alface  dos  rios,  509 
Aïho,  01 
Alho  bravo,  M 
Alho  mglês,  Al 
Alho  porro,  M 
Alouât,  510 

.Amarante,  13.  79,  86,  02. 
Amarante  africaine,  83. 
•Amarante  blette.  62. 
Amarante  épineuse,  8fi. 


Amarante  sauvage.  69,  83.. 21 
.'\marante  .sylvestre,  83. 
Amarante  verte,  2fî. 
Amaranlh,  ()9.  73.  79.  .86.  23 
Amaranthus,  Sfi 
Amaranto,  69.  73.  79.  83.  88. 

91, 93,  aa 

Amaranto  branco,  187 
,\nghive,  .544 
Angle<i  loofah,  416 
Annual  sow  thistle,  575 
Ansérine  blanche,  2ÛÛ. 
Arbre  à  pam  indigène,  448 
Arbre  de  mille  ans,  38 
Aromatic  pepper,  1 72 
Arugula,  331 
Ash  gourd.  1 18 
Asistasia  branca,  1 10 
.■\sparagus,  105 
Asparagus  bean,  618 
Asparagus  pea, 489 
Asperge,  105 
Asperge  rampante,  103 
Asperge  sauvage,  103 
Aubergine,  548 
Aubergine  africaine,  530.  544 
Aubergine  écarlate,  5.30 
Aubergine  gboma,  ùâA 
Aubergine  pois,  563 
Azeda  de  Guiné,  360 
Azedas,  350 
A'/edinha,  3fiQ 
Azedinha  brava,  .505 
Bacela,  lU. 
Balsam  apple,  431 
Balsam  pear,  433 
Balsamina  de  purga,  431 
Balsamina  longa,  433 
Balsamma  pequena,  431 
Bamba,  àliS. 
Baobab,  38 
Barbel  palm,  31 
Baselle,  IM 

Bastard  mustard,  214.  2M 
Batata  aquâtica,  373 
Beetroot,  121 
Beijo  de  moça,  125 
Beldroega,  479. 182 
Beldroega  da  praia,  526 
Beldroega  grauda,  .584 
Beldroega  miùda,  582. 
Bell  pepper,  172 


Bellangère  bâtarde,  .563 
Ben  ailé,  440 
Ben  oil  tree,  440 
Benghal  daj'flower.  238 
Beringoia,  548 
Berinjela  africana,  544 
Bertalha,  IM 
Bette  à  carde,  121 
Bette-épinard,  121 
Bet  t  er.iba  de  mesa,  121 
Betteraba  vermelha,  121 
Betterave  potagère,  121 
Betterave  rouge,  121 
Bidao.  118. 
Bident  bipenne,  125 
Bident  hérissé,  126 
Bird  pepper,  172 
Bissap,  3fiû 
Bitter  gourd,  133. 
Bitter  lettuce,  iûS. 
Bitter  melon,  133 
Bitter  tomato,  53Û. 
Bitterleaf,  610, ÛM 
Black  benniseed,  523 
Black  jack,  12û 
Black  nightshade,  -5.54  .560 
Black  oysterplant,  51 1 
Black  salsify,  51 1 
Black -ej'e  bean,  618. 
Black-seeded  gourd,  291 
Bladder  dock,  508. 
Bladder  hibiscus,  369 
Bladder  ketmia,  362. 
Bladder  wced,  362 
Blue  commelina,  238 
Bok  choi,  163 
Bologi,  527 
Bombay  cowpea,  618 
Bonavist  bean,  .385 
Bonnet  pepper,  1 72 
Bôrôbôrô  déo,  192 
Bottle  gourd,  3^1 
Bracken.  IM 
Brackenfem,  494 
Brède  caya.  214 
Brède  chevrette,  67 
Brède  d'Angola,  1 14 
Brède  de  Malabar,  73  79  93 
111 

Brède  mafane,  3fi 
Brède  malabar,  86 
Brède  yorouba.  2.56 
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Brodo.  fia.  la.  i£L  aa.  afî.  aa. 

Brodo  fômea, 
Bringellc,  Ma 
Brinjal,  518 

Broad-leavpd  endive,  2Û2. 

Broccoli,  154 

Brocoli,  154 

Brocoli  chinois.  U\'A 

Brôcolos,  154 

Brookweed,  500 

Brown  mustard,  1  '^fi 

Brown-headed  glasswort,  :^48 

Brussels  spn)u1s,  1 59 

Bulb  onion,  à&. 

Bur  cucumber,  2(>7 

Burweed,  fiûi 

Bush  okra.  244.  25fl 

Bush  pineapple,  448 

Bush  yam,  323. 

Cabaça.  322 

Cabaceiro,  397 

Cabacevre,  SH. 

Cabbage,  JM 

Cabbage  star,  224 

Cabbage  tree,  445 

Cabbage  turnip,  161 

Cai  xin,  ISa 

Caiola,  àl2. 

Caisim,  J£a. 

Caisin,  102. 

Calabaceira,  M 

Calabash  gourd,  -"^H? 

Calabrese,  154 

Calebasse,  ■'^07 

Caiebassier  du  Sénégal,  Jifi 

Canaigre  du  paj's,  507 

Cancon,  -'^73 

Cïînhamo  brasileim,  :^55 
Canola,  lil 
Canlaloupe,  212. 
Capsicum,  172 
Capsicum  pepper,  1 72 
Caralluma  comestible,  18^ 
Carol  te,  21A 
Carpetweed,  59fi 
Carrapieho  agulha,  125 
Carrapicho  de  agulha,  126 
Carrot,  àlà. 
Caruru  azedo,  360 
Caruru  da  Bahia,  244 
Casse  fétide,  516 
Cat's  whiskers,  214 
Catassol,  2ûa 
Catjang.  filfi 
Catjang  cowpea,  H 18 


('auliflower,  154 

Caupi,  Qlâ 

Caya  blanc,  21A 

Ccbolete, 

Cebolinha,  SI 

Céleri,  2a 

(  "éleri  à  côtes,  2a 

Céleri  à  couper,  98 

Céleri  feuille,  2a 

Celeriac,  2E 

Céleri-brancrhe,  23 

Céleri-rave,  2& 

Celer>-,  QB. 

Celerj'  cabbage,  163 

Celosia.  ISI 

Célosie,  187.  122. 

Célosie  argentée,  187 

Cenicilla.  52ii 

Cenoura,  314 

Ceylon  spinach,  11 4.  584 

Chahiota,  M2. 

Cebola,  Jfi 

Chanvre  de  Bombay,  355 
Chanvre  de  Guinée,  355 
Chaya,  221 
Chayote,  512 
Chénopode  blanc,  200 
Cherry  eggplant,  563 
Chickenweed,  ia2 
Chickweed.  33B. 
Chicorée  frisée,  202 
Chicorée  scarole,  202 
Chicôria  escarola,  202 
Chicôria  frisada,  202 
Child's  vegetable,  Ua 
Chilli.  122 

Chinense  pepper,  172 
Chinese  cabbage,  lfî2 
Chinese  okra,  416 
Chinese  radish,  497 
Chinese  violet,  1 10 
Chinese  winter  melon,  1 18 
Chocho,  àll 
Choct)late  weed,  122 
Choisum,  163 
Choi-sum.  Ifi3 
Chou  à  grosses  côtes,  145 
Chou  brocoli,  154 
Chou  cabus,  150 
Chou  cavalier,  145 
Chou  chinois,  162 
Chou  de  Bruxelles.  Iij2 
Chou  de  Shanghai.  102 
Chou  éthiopien,  132 
Chou  pommé,  150 
Chou  vert,  145 


Chou  vert  non  pommé,  145 
Chou-chine,  231 
Chouchou,  Û12 
Chouchoutte,  ai2. 
Chou -fleur.  IM 
Chou -navet,  141 
Chou -rave,  161 
Choy  sum,  163 
Choyote,  hl2 
Christ ophine,  512 
Chuchû,  iLL2 
Ciboule,  â2 
Cilre,  2Û2 
Citron,  2Û2 
Citrouille,  322. 
Cléome  gluante,  222 
Cléome  visqueuse,  222 
Cobbler's  pegs.  126 
Cock's  comb,  187.  122 
Cocoyam,  2^1 

Coentro  de  tchmcherrote.  509 
Colcas,  231 
Coleus  potato,  571 
Collard,  làh. 
Colombro,  321 
Colza,  m 
Colza  fourrager,  14 1 
Colza  potager,  141 
Comalenge,  lia 
Commeline.  2aa 
Comméline.  236,  23a 
Comméline  africaine,  236 
Common  bean,  166 
Common  bitterleaf,  610 
Common  gourd,  397 
Common  okra,  2Û 
Common  sowthistle,  575 
Common  spike-thorn,  42a 
Conœmbre,  283 
Concombre  africain,  433 
Concombre  amer,  433 
Concombre  antillais,  267 
Concombre  balsamite,  431 
Concombre  c!ornu,  278 
Concombre-serpent,  598 
Congo's  coekatoo,  372 
Cooking  melon,  207 
Coreté,  21L  248,  202 
Corète  à  trois  dents,  248 
Corète  à  trois  loges.  250 
Corète  potagère,  244 
Corète  sauvage,  242 
Corkwood,  IM 
Cornichâo  das  Antillas,  267 
Cornichon,  2aa 
Cornichon  des  Antilles,  267 
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Comille,  ÛIS. 
Comsalad,  Sû2 
Côte  dp  blette,  121 
Courpc.  2m 
Courge  bouteille,  397 
Courge  cannelt^^,  587 
Courge  cireuse.  1 1H 
Courge  d'hiver,  294 
Courge  de  Sinm, 
Courge  écarlate,  227 
Courge  musquée.  300 
Courge  turban,  2ÎU 
Courget  te,  3fifi 
Courget  te  africaine,  431 
Courgette  velue,  1 18 
Couve  bnicolo,  lf>4 
Couve  chinesa,  lfi3 
Couve  d'intlorescência,  lfi3 
Couve  da  China,  HÎ3 
Couve  de  Bruxelas.  Ifi9 
Couve  ilor,  104 
Couve  galega,  145 
Couve  petsai,  162 
Couve  râbano,  161 
Couve  repolho.  l.'jO 
Couve  tronchuda,  14ô 
Cowpea,  Sia 
Cozida.  SI 
Craincrain,  2M 
Cranberrj'  hibiscus, 
Cream-of-tartar  tree,  2& 
Cresson,  451. 5Qâ 
Cresson  alénois,  4  10 
Cresson  de  fontaine,  451 
Cresson  de  Para,  3fi 
Cresson  des  jardins,  410 
Cresson  du  Sénégal,  505 
Cresson  sauvage,  505 
Cressonnetle,  183,  àlSl 
Crête  de  coq,  187,  M)2. 
Crotalaire,  257.  2iî2.2fiû 
Cucolie  écarlate,  328 
Cucumber,  283 
Cumandatiâ,  385 
Cupid's  paintbrush,  328 
Curly  endive.  202. 
Da,  Mâ 
Daohine,  2ai 
Daikon,  497 
Daikon.  497 
Dairj'mple  vigna,  617 
Dark  egusi,  263 
Dasheen,  2^1 
Dayflower,  2M. 
Dead-rat  tree,  aa 
Ueccan  hemp.  355 


Deer  pea,  617 
Dessert  watermelon,  207 
Devil's  fig,  563 
Djakattou,  â3Q 
Dock,  505^  501 
Dolique  asperge,  618 
Dolique  d"Eg}T)te,  385 
Dolique  mongelle,  618 
Doucette,  ODli 
Drumstick  tree,  440 
Dwarf  copperleaf,  ùl 
Eagle  fem,  494 
Ebolo,  2iia 
Oignon,  à&. 
Eddoe,  m 
Edible  caralluma,  JM 
Eggplant,  548 
Egousi,  2ûa 
Egousi-itoo.  2Û3. 
Egusi  melon,  2ûl 
Egusi  watermelon,  207 
Egusi-itoo,  201 
Egj'ptian  bean,  385 
Eldorets  nightshade,  560 
Eléphant  ear,  2âi 
Eléphant  garlic,  àà. 
Emilie,  22B. 
Endive,  202 
Epinard,  521 
Epinard  d'été,  522 
Epinard  de  Nouvelle-îiélande, 
592 

Epinard  du  Congo,  afî. 
Epinnrd  indien,  1 14 
Epinard  malabar,  fiS 
Epinard  piquant,  88. 
Epinard  vert,  âfî 
Eru,  338. 342 
Eruca,  m 
Erva  da  moda,  33f> 
Erva  de  bieho,  536 
Erva  moura.  536,  554,  âOO 
Ervilba,  àj2 
Ervilha  torta,  àl2 
Escarole,  202 
Escorcioneira.  51 1 
Escorzonera,  ■">  1  1 
Espargo  hortense,  105 
Espinafre.  577 
Espinafre  de  Nova  Zelândia, 
592 

Ethiopian  kale,  132,  3M. 
Ethiopian  mustard,  132 
Ethiopian  rape,  132 
Ethiopian  rattlebox,  257 
European  comsalad.  609 


Ej^kula,  2ûa 
False  roselle,  350.  352 
False  sesame,  1 96 
Fausse  oscille  de  Guinée,  350 
Fausse  roselle,  350 
Faux  sésame,  1 96 
Fava  de  cavalo,  489 
Fava-cronlra,  169 
Feijào  chicote.  618 
Feijâo  eutelinho,  385 
Feijào  da  China.  618 
Feijào  da  India,  385 
Feijào  de  métro,  618 
Feijào  espargo.  (il 8 
Feijào  frade,  618 
Feijào  frade  alfange,  618 
Feijâo  macundi,  618 
Feijâo  miûdo.  618 
Feijào  padre,  385 
Feto  dos  montes,  494 
Feto  ordinârio,  494 
Field  pea,  àl2 
Figiri,  122 
Fig-leaf  gourd,  291 
Fireweed.  253 
Flameflower,  582 
Fleur  d'une  heure,  369 
Floating  stag's  hom,  194 
Flower  of  an  hour,  369 
Fluted  gourd,  582 
Fluted  pumpkin,  587 
Fodder  melon,  201 
Forest  nettle,  fîûl 
Forest  yam,  323 
Fougère  aquatique  flottante, 
liM. 

Fougère  d'eau,  427 
Fougère  de  Sumatra,  194 
Fougère  des  .savanes,  494 
Fougère  grand-aigle,  494 
Fougère-aigle,  494 
Frafra  potato.  571 
French  bean,  166 
Fringed  spiderflower,  221 
Frisée,  202 
Fuchwe,  Hû 
Fuzzy  melon,  1 18 
Galinsoga  à  petites  fleurs, 
336 

Gallant  soldier,  2M. 
Gambian  spinach,  1 14 
Garden  beet.  121 
Garden  cress,  410 
Garden  egg,  530 
Garden  huckleberrj',  554 
Garden  pea,  472 
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Gardon  purslanc,  479 

Garden  rocket,  331 

Garlic,  ÙL 

Gboma,  f>14 

(îboma  egpplant,  54  1 

Grmsbok  curumber, 

Ghaap,  22S1 

Gherkin,  2aa 

(jianl  pigwoed,  finfi 

Giant  vine  l'ern,  f">79 

GiantyeMow  mulberrj',  448 

Girnumon,  300 

Gisekia,  337 

Glasswort,  348.  5ÙB. 

Glossy  nightshade,  536 

Goa  bean,  ABB. 

Gombo,  2û 

Gombo  commun,  2Û 

Gombo  ouest -africain,  21 

Gooseberrj'  cucumber,  282. 

Gooseberry  gourd,  2fi7 

Gourde,  aàï 

Gousi,  283 

Grand  arum  du  Sénégal,  404 
Grand  wounian,  448 
Grassé,  584 

Great-headed  garlic,  -M. 
Green  amaranth,  26. 
Gros  pourpier,  5B2. 
Groseille  pays.  3f;0 
Ground  arum.  580 
(juinen  hemp,  355 
Cîumbo,  25. 

(lumbo  ouost-afrirain,  21 
Habanero,  1 72 
Hairy  beggart  icks,  12fi 
Hairy  bittorcress,  183 
Hairy  cluster-vine,  380 
Hairj'  knotwfHMl,  4fî4 
Hairy  nightshado,  5fîfî 
Hairypod  cowpea,  fil 7 
Haradali,  1 3f  > 
Haricot  à  l'œil  noir,  fi  18 
Haricot  ailé,  iSH. 
Harit!ol  doliquc.  fil 8 
Haricot  mangetout,  4fifi 
Hari(;ot  sabre,  IM 
Haricot  vert,  ifîfi 
Haricot -kilomètre,  fil8 
Hausa  potato.  571 
I  leaded  cabbage,  150 
Hemlock  beggar's  ticks,  125 
Herbe  à  aiguilles,  125 
Herbe  à  balai,  i22. 
Herbe  à  panier,  fiOJ. 
Herbe  aiguille,  125,  12& 


Herbe  le  rail,  llû 
Herbe  mouton,  628 
Herbe  onze  heures,  582 
Herbe  pistache,  llû 
Herbe  villebague,  126 
Herero  cucumber,  ilû 
Hoodia  cactus,  370 
Horned  cucumber,  278 
Homod  melon.  278 
Horse  purslane,  596 
Horseradish  (ree,  440 
Hurricane  palm,  320 
Hyacinth  bean,  385 
Igname  de  brousse,  323 
Igname  sauvage,  323 
Impatienc-e  bec-de-perroquet , 
372 

Impatience  d'Irving,  372 
Impatience  du  Zaïre,  372 
Indian  butter  bean,  385 
Indian  fern.  194 
Indian  mustard.  136 
Indian  sorrel,  360 
Indian  spinach,  IIL  1 14 
Inhame  da  Africa,  231 
Inhame  do  Egipto,  231 
\vy  gourd,  221 
Jagatû  tunga,  530 
Jamaican  sorrel,  3no 
Jambû,  31 

Japanese  bunching  onion,  &2 

tiapanese  jackbean,  169 

Japanese  radish,  497 

Jew's  mallow,  244.  248.  25Û 

Jewels  of  Opar,  582 

elilô,  5iiÛ 

Jindungu,  172 

Joseph's  coat,  23 

.lusticia,  3fl2 

elute  mallow,  244 

Jute  pot  ager,  244 

Kabichi,  15il 

Kabichu,  1 50 

Kafuia,  2aa 

Kale,  làh. 

Kangkong.  373 

Kangkung,  373 

Karela, 

Karkadé,  Ml 

Karkadeh,  aSÛ. 

Karoti,  ail 

Kenaf,  355 

Kénaf,  355. 

Ketmie  d'Afrique,  369 

Kibosa.  6Û1 

Kichoma  mguu,  126 


Kichoma  nguo,  126 

Kichwamangwo,  1 10 

Kikniaknsa,  486 

Kikopwe,  2m 

Kilembe  cha  mbwana,  328 

Kindiri,  458 

Kindri.  458 

Kinyorwe,  482 

Kisegeju,  183 

Kitunguu.  IS 

Kif  unguu  saumu,  Ûi 

Kiwano,  278 

Knolkhoi,  lâl 

Kohlrabi,  Mi 

Koko,  338.  3i2 

Kongwa.  236,  238 

Krinkrin,  244 

Kurrat,  M 

Labe-labe,  385 

Lablab. 

Lablab  bean,  3M 
Lady's  finger.  25 
Lady's  slipper,  31 1 
Lagaço  cozinho.  377 
Lagos  spinach,  187 
Laiteron  commun,  575 
Laiteron  épineux,  574 
Laiteron  maraîcher,  575 
Laiteron  piquant.  574 
Laiteron  potager,  575 
Laiteron  rude,  574 
Laitue,  322 
Laitue  africaine,  407 
Laitue  amère,  405 
Lalo-caminho,  196 
Lamb  s  leMuœ,  QQD. 
Lamb's  quarters,  200 
Lambsquarters.  200 
Langue  de  serpent,  454 
Langue  de  vache,  407 
Lastron,  575 
Lastron  piquant.  574 
Leaf  beet,  121 
Leaf  cabbage,  145 
U-afcrelerj-,  M 
Leaf  mustard,  136 
Leek.  M 

Legaçâo  cabecinho,  377 
Leita  ruga,  575 
Lemon-eyed  rose  mallow,  354 
Lettuce,  322 
Liane  à  saucisses,  185 
Liane  torchon,  416 
Lingua  de  cobra,  454 
Lingua  de  vaca,  582 
Lipupu.  263 
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Liseron  d'cnu,  22A 
Local  tete,  Sâ 
Lollipop  dimbor,  •'V^f> 
Low  sonna,  ■'îlfi 
Lufa  riscada,  1 IB 
Lusirosa  grande,  nS4 
Maasai  stinghiR  nettle,  ROT 
Mahala,  àM. 

Mâche,  ami 

Machiche,  2fil 
Machûr.  MB. 
Macissis,  '-j(>7 

Madagascar  Palmyra  palm, 

m 

Madère,  221 
Magloire,  £2 
Maïs  des  esprits,  404 
Makunde.  (i  18 
Malabar  gourd,  291 
Malabar  nightshade,  1 14 
Mange-tout.  110.  à22. 
Manioc  bâtard,  221 
Marejea,  251,  259.  2QÛ. 
Margose,  431. 133 
Maria  gombi,  .'î82 
Maria  pretinha,  ."î.^fi 
Marsiléa,  121 
Marsilée.  121 
Marsilia,  422 

Mascarene  Islands  cabbage 

palm,  31 
Ma.stadi,  13fi 
Mastniço  ordinârio,  UH 
Mauve  des  Juifs,  244 
Maxije,  2ia 
Maxixé,  2ùl 
Mbamia,  2â 
Mbilingani,  f>4R 
Ml)inda,  22. 
Mbiringanya,  f>48 
Mljoga,  300.  3Dfi 
Mboga  buterezi,  1 1 4 
Mboga  ya  kimauai,  291 

Mbuyu.  iifi.  aai 

Ml)\vanda,  l£îli 

Mchachu,  ôOfi 

Mchicha,  69.  73,  79.  83.  86. 

sa  91^9aâfi 
Mchumvichumvi,  5Qfi 
Mdodoki,  m 
Melancia,  2ÛI 
Melào,  212 

Melâo  de  Sâo  Caetano,  433 
Melon,  222 
Melon  à  pistache,  202 
Melon  de  Malabar.  2ai 


Melon  nara.  22. 
Mélongène,  548 
Mélongène-diable,  Ftd'A 
Méréville,  202 
Métulon,  218. 
Mfijili,  lli2 
Mfiwi  mafuta,  385 
Mfungu,  187, 122 
Mfuf  a,  522. 

Mgagani.  214,  219.  221.  222 
Mhatha,  10 
Mharagwe,  4fUî 
Milk  thistle,  ii25. 
Mirliton,  512. 
Mjembe,  231 
Mjimbi.  231  494 
Mkabili,  211 
Mkabilishemsi,  214 
Mkula,  ISû 
Mkunde,  Qlfi. 
Mkuu  hal'ungwa,  3& 
Mkuu  hapingwa.  3fi 
Mlangaze,  4G1 
Mlenda.  196,  244.  248.  52Û 
Mlenda  mwitu,  522 
Mlenda  wa  sege,  196 
Mlendo,  25û 
Mlonge.  IIÛ. 
Mmumunye,  272,  322 
Mmung'unj'e,  302 
Mnavu.  501.560^  Sfifi 
Mna\TJ  mchungu,  5.3R 
Mnukia  muuma,  138. 
Molambeira,  imbondeiro,  33 
Monkey-bread  tree,  33 
Mooli,  i02 

Morelle  de  Guinée,  554 
Morelle  jaune,  âfîO 
Morelle  noire.  554 
Morelle  noire,  536,  500 
Moringa,  440 
Moringa  ailé.  440 
Moringa  éthiopien,  445 
Moringueiro,  440 
Mostarda  indiana,  136 
Mostarda  vermelha,  136 
Mother  fern,  324 
Mouron  d'eau,  509 
Mouroungue,  440 
Moutarde  brune,  136 
Moutarde  d'Abyssinie,  132 
Moutarde  de  Chine,  130 
Moutarde  de  Sarepta,  136 
Moutarde  frisée,  136 
Mouzambé,  211 
Mpilipili,  122 


Mpilipili  hoho,  172 

Mpopo,  129 

Mpovupovu,  2:w 

Mpupu,  403.  002 

Mriba  wa  ziwa,  373 

M  ronge,  440 

Msekeseke,  330 

Mtango,  272.  201 

Mtango  mungunyana,  272 

Mtikini.  Hû 

Mlikili,  202 

Mtikiti  maji,  202 

Mtsunga,  405 

Mtunda  nyoka,  440 

Musambe'  214  219^  221^  222 

Musk  pumpkin,  300 

Muskmelon,  212 

Musky  gourd,  300 

Muuyu,  33. 

Mwangani  mgange,  214 

Mwengele.  313 

Mwingasiafu,  169 

Myugwa,  231 

Mzunze,  440 

Nabo,  163 

Nabo  amarelo,  141 

Nabo  de  Suécia.  1 4  1 

Nacacha.  355 

Nara,  32 

Nara  bush,  32 

Nara  melon,  32 

Native  biyony,  :^25 

Navet,  103. 

Navet  chinois,  497 

Navy  bean,  4fifi 

Ndoie.  H 10  OM 

Necp  crops,  162 

Néverdié.  440 

New  Zealand  spinach,  592 

Ngogwc,  530.  âll 

Nhacandora.  355 

Niébé,  013. 

Nigérian  watercreas,  505 
Njegere,  122 
Njengere,  472 
Nkoko,  338,  312 
Nyanya,  419,  Ml 
Nyanya  chungu,  530.  544 
Obscure  morning  glorj',  378 
Oilseed  rape,  141 
Okra,  2L 
Okro,  2ii 
Oldmaid,  332 
Onion,  13. 
Ophioglosse,  454 
Oriental  water  fern  194 
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Ortie  mnsfiaïc,  fiO? 
Oseille  d  Abyssinie,  50fi 
Oseille  de  chimpanzé,  1 1 7 
Oseille  de  gorille,  1 17 
Oseille  de  Guinée,  360 
Oseille  de  In  brousse,  1 1 7 
Oseille  des  Pygmées,  20fi 
Oseille  indigène,  ^^fi? 
Oseille  malabare,  3H7 
Oseille  sango,  ôOf> 
Padouk  blanc,  àM 
Pak-rhoi,  liia 
Pakt  hoi,  Ifia 
Pakchoi,  mi 
Pakchoy,  122 
Palmiste  blanc,  220. 
Palmiste  bon,  32Û 
Palmiste  bourre,  iil 
Palmiste  de  l  île  Ronde,  a2a 
Palmiste  des  bois,  31 
Palmiste  des  hauts.  31 
Palmiste  épineux.  31 
Palmiste  piquant,  31 
Palmiste  rouge,  31 
Palmiste  zépines,  31 
Panais.  4.')9 
Papengaye,  116 
Paprika,  172 
Para-cress,  32 
Paroka,  433 
Parrot  plant,  312. 
Parsnip,  4 fin 
Pastèque,  2Û1 
Pastèque  à  cuire,  2f)7 
Pastèque  égousi,  ^07 
Pastèque  fourragère,  207 
Pastinaga, 

Patate  aquatique,  323 
Patole, 

Pau  fede,  (ilil 
Pea  eggplant,  563 
Pea  pod.  472 
Pearl  onion,  M 
Pepinela,  f>12 
Pepino.  233. 

Pepino  das  Antilhas,  267 
Peppergrass,  410 
Periquito-sessil,  QJ. 
Pernambuco,  448 
Persian  caipet  flower,  327 
Petit  poireau  antillais,  àâ. 
Petit  pois,  112 
Petit -pois,  122 
Petsai,  1Ê2 
Pe-tsai,  lfî2 
Pétsai,  1B2. 


Picno  branco,  336 
Picào  preto,  126 
Pigweed,  69,  79,  91  200.  àlR 
Piment.  J22 
Piment  antillais.  1 72 
Piment  oi.seau,  1  7'.^ 
Pimenta  de  gnlinha.  fi 36 
Pimentào,  122 
Pimento,  122 
Pimento  chinés,  1 72 
Pimento  de  caiena,  1 72 
Pimento  doce,  1 72 
Pimentos,  122 
Plcjuanl  blanc,  336 
Piquant  noir,  126 
Pin-pin,  122 

Pistache  marron,  1 10,  516 
Plate  brush,  M3 
Poireau.  H 
Poireau  perpétuel,  H 
Poirée  à  carde.  121 
Poirée  à  couper,  121 
Pois,  122 

Pois  ailé  africain,  486 
Pois  antaque.  38fi 
Pois  boucoussou,  385 
Pois  carré,  489 
Pois  gourmand,  472 
Pois  mangetout,  472 
Pois  quénique,  440 
Pois  sabre,  169 
Pois  sabre  rouge,  169 
Pois  sec,  472 
Pois  yeux  noirs,  618 
Poivre  de  Cayenne,  1 72 
Poivron,  122 
Pombo,  122. 
Pomme  de  terre  de 
Madagascar,  n71 
Pomme  de  terre  du  Soudan, 

m 

Potiron,  2SiA 
Pourpier,  479. 132 
Pourpier  courant,  r>96 
Pourpier  de  mer,  fi26 
Pourpier  maritime,  526 
Pourpier  potager,  479 
Pourpier  tropical.  584 
Preserving  melon,  207 
Prickly  amaranth,  M 
Prickly  paddy  cucumber,  232 
Prickly  sow  thistle,  574 
Prince  s  feather,  SQ. 
Princess  palm,  320 
Prostrate  amaranth,  33 
Pumpkin,  294.  300.  3D& 


Purple  amaranth,  fîâ 
Purslane.  479 
C^uail  grass,  187 
Quiabeiro,  2â 
Quiabeiro  azedo,  360 
Quinbo  de  métro,  598 
Quickweed,  333. 
Rabanete  chinés,  497 
Râbano,  497 
Râbâo,  1H2 
Rabârbaro,  fi02 
Radis,  lii2 
Radish,  122 
Rape  kale,  141 
Rattle  pea,  2ii2 
Rattlebox,  23Û 
Rattlepod,  257^  259,  2fiû 
Rave,  1113 

Red  cockies  beak,  372 
Red  gherkin.  23Û. 
Red  palm,  31 
Red  thistle,  32a 
Redtlower  ragleaf,  253 
Red-fruited  nightshade,  566 
Red-leaved  hibiscus,  350 
Redweed,  12a 
Renouée  à  feuilles  de  saule, 
165 

Rhodesian  forget-me-not,  461 

Rhubarb,  5Û2 

Rhubarbe,  5Û2 

Ribbed  gourd,  416 

Ridged  gourd,  4  16 

Rocket  sa  lad,  33 1 

Rônier  de  Madagascar,  131 

Roquette,  331 

Roselle.  33Û 

Roselle  sauvage,  352 

Rosy  do<-k,  hOS. 

Rough  sow  thistle,  574 

Round  melon,  484 

Rucola,  331 

Rûcola,  331 

Ruho,  222 

Ruibarbo.  5û2 

Rutabaga,  141 

Rutabaga,  141 

Saladi,  322 

Salicorne,  508 

Salicorne  indienne,  348 

Salsâo,  23 

Salsifis,  Ml 

Salsifis  noir.  51 1 

Sait  of  the  tortoise,  15d 

Samphire.  508.  52a 

Scarlet  eggplant,  530 
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Scarlot-fi-uitcd  gourd,  222 
Scarole,  2122 
Srîorsonère,  iîl  1 
Scorzoncra,  5J_L 
Scratchbush,  B0.5 
Seasidp  purslane,  iî^fî 
Séné,  ■'îHî 

Serpent  végélal,  r>98 
Sorralha  îîspora,  .t74 
Serralha  branca,  ô7f> 
Serralha  espinhosa,  574 
Sorralha  maria,  n7n 
Serralha  prêta,  r>74 
Sésame  de  gazelle,  iilfl 
Sesame  of  the  gazelle,  519 
Sesamum,  fi  1 9 
Sessile  joyweed,  fil 
Shrub  althea,  afil 
Sicklepod,  ôlfi 
Silk  squash,  41fi 
Silver  snake  root.  4G5 
Silver  spinach.  192 
Single-flowered  purslane,  iB2 
Slender  knotweed,  465 
Slenderleaf,  257 
Slipper  gourd,  31 1 
Small  knotweed.  à2& 
Smallflower  galinsoga,  33fi 
Small-leaved  purslane,  482 
Smooth  sow  thistle,  575 
Snake  gourd,  598 
Snake  root,  tn5 
Snake  tomato,  598 
Snap  boan,  4f>f> 
Snap  pca,  472 
Snow  pea,  472 

Soko,  mi 

Somu,  Oi 
Songe,  23 1 
Sonnette,  257.  2fî(l 
Sornet,  12Û 
Sorrel,  iilll 
Sorrel,  505,  MiE. 
Southern  balsam  pear,  431 
Sow  pea,  ()  1 H 

Spanish  needles,  125  12fi 
Spanish  rhubarb,  505 
Spider  flower,  211 
Spiderplant,  214.  219.  220. 

221,  222 
Spinach.  577 
Spinach  beet,  121 
Spindle  pot,  22Û. 
Spiny  araaranth,  S& 
Spiny  pigweed.  Sfi 
Spiny  sowthistle  5?  1 


Split  pea,  112 
Spreading  pigweed,  M 
Sprouting  brocœli,  154 
Squash  melon,  484 
Stalk  celery,  M 
Striped  rucumbor,  225. 
Stuffing  cucumber,  31 1 
Surumadeira,    1 0 
Sudan  potato.  571 
Sugar  pea,  472 
Sugarcane  paim,  32fi 
Sugarcano  tree,  32f> 
Sukuma  wiki.  1 45 
Sumatra  fern.  194 
Summer  aquash,  306 
Surelle,  MU 
Swamp  arum,  404 
Swamp  fern.  194 
Swamp  morning  glorj',  373 
Swamp  spinach,  373 
Swede.  iii 
Sweet  bitterleaf,  fill 
Sweet  pepper,  172 
Swiss  chard,  121 
Sword  bean,  169 
Sword  jackbean,  169 
Talinum.  5M 
Tamià  de  cipô,  31 1 
Tamiâ  de  corner,  31 1 
Tango,  2aa 
Tapis  persan,  327 
Tara,  iûa 
Tara  nut,  JUa 
Taro.  2iil 

Taro  des  marais,  404 
Tassel  flow  er,  22B. 
Ten  o'clork  plant,  à&2. 
Tétragone  cornue,  592 
Tettu,  2&2. 

Thé  ro.se  d'Abyssinic,  360 
Thickhead,  2ûa 
Thumu,  fil 
Tickweed,  222 
Ti-concombre,  267 
Tinda, 

Tindola,  221 
Tmdori,  221 
Tomate,  112. 
Tomate  amère,  530 
Tomato,  HE 
Toothache  plant,  21 
Tossa  jute,  211 
Trailing  hollyhock,  aSE 
Trapoeraba,  2aa 
Tree  spinach.  221 
Tristes,  M 


Tronchuda  cnbbage,  145 
Tropical  African  winged  bean, 
486 

Tropical  primrosc,  1 10 
Tropical  spiderwort,  238 
Turkey  berrj',  563 
Tumip,  liia 

Tumip-rooted  celery,  Qâ 
ITfuta,  2&1 
Ufuta  dume,  afîÛ. 
Ulimi  wa  ngombe,  328 
Vagem,  4(î(t 
Vegetable  kenaf,  355 
Vegetable  marniw,  306 
Veniœ  mallow,  369 
Venus'  bath,  228. 
Vemonie,  610,  fiM 
Vemonie  commune,  610 
Vemonie  douce,  614 
Vinagreira,  360 
Vine  spinach,  1 14 
Voème,  618 
Wandering  Jew,  236 
Warrigal  cabbage,  592 
Water  clover.  427 
Water  convolvulus,  373 
Water  pimpemel,  509 
Water  spinach,  212. 
Water  sprite,  194 
Watercress,  151,  505. 
Waterleaf.  5fil 
Watermelon.  2ÛI 
Watersmart  weed,  464 
Wax  gourd,  1 18 
WeLsh  onion,  51 
West  African  okra,  21 
West  African  okro,  21 
West  African  sorrel,  244 
West  African  watermelon, 
207 

West  Indian  gherkin,  267 
Whîte  barbel  palm,  a2Û 
White  goosefoot,  2ÙQ. 
Whîte  gourd,  HÛ 
White  seod  melon,  263 
White  yam,  221 
White-flowered  gourd,  397 
Wild  amaranth,  69.  83,  ai 
Wild  asparagus,  103 
Wild  bottle  gourd,  102. 
Wild  cucumber,  230,  22a 
Wild  garlic,  fi£ll 
Wild  Jew's  mallow,  242.  2SÛ. 
Wild  lettuce,  lûl 
Wild  melon,  35. 
Wild  mustard,  222 
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Wild  sirasim,  522 

Wintcr  squash.  294,  300 

Yollow  commolina,  23fi 

Wild  sorrel,  352 

Wire  bush,  429 

Yerbfl  de  jicotea,  4 15 

Wild  sour,  afil 

Woodland  garlic,  604 

Yoruban  bologi,  25fi 

Wild  spinach,  ni  9.9.P, 

Woolflowor.  I£i2. 

Zambesi  wine-cup  trcc,  fiûi 

Willow  weed.  165 

Worowo,  527 

Zucchini.  306 

Wino-c-up,  noi 

Ynnrin,  407 

Zulu  round  polato,  571 

Wing  bean,  4S9 

Yard-long  bean,  RIH 

Winged  bean,  480 

Yellow  barbel  palm,  320 

PROTA  en  bref 

L(?  programme  'Ressources  végétales  de  l'Afrique  tropicale'  (PROTA)  a  été  lancé  en 
2000  et  est  devenu  un  partenariat  de  11  institutions  dans  11  pays  pendant  la  Phase 
préparatoire  2000-2003.  Depuis  le  lii  février  2003.  PROTA  fonctionne  en  tant  que 
fondation  internationale,  domiciliée  à  Wageningcn.  Pays-Bas. 

PROTA  est  un  important  programme  "de  synthèse  d'informations  et  de  rapatrie- 
ment des  connaissances'.  Ce  programme  se  propose  d'introduire  dans  le  domaine 
public  (africain)  la  "littérature  mondiale"  sur  les  plantes  utiles  de  l'Afrique  tropicale, 
accessible  uniquement  à  quelques  privilégiés  à  l'heure  actuelle,  et  de  contribuer  à 
une  plus  grande  conscience  des  plantes  et  à  leur  usage  durable,  dans  le  respect  des 
connaissances  traditionnelles  et  des  droits  de  propriété  intellectuelle.  PROTA  décri- 
ra les  quelque  70t)0  plantes  utiles  pendant  la  Phase  opérationnelle  2003—2012.  L«s 
véhicules  d'information  seront  des  bases  de  données  sur  le  web  (www.prota.org)  ac- 
cessibles gratuitement,  une  série  de  livres  et  de  CD-Rom  à  prix  bas  représentant  IB. 
groupes  d'usage,  et  des  produits  spéciaux  par  groupe  d'usage  pour  les  acteurs  du 
développement  rural,  de  l'éducat  ion,  de  la  recherche  et  de  la  polit i(}ue  (tous  en  an- 
glais et  en  français). 

PROTA  1  :  Céréales  et  légumes  secs     PROTA  a  :    Plantes  auxiliaires 
PROTA  1  :  Légumes  (200  I)  PROTA  lû  :  Bois  de  feu 

PROTA  3.  :  Colorants  et  tanins  PROTA  11  :  Plantes  médicinales 

PROTA  1  :  Plantes  ornementales         PROTA  12.  :  Epices  et  condiments 
PROT.A  .S  :  Plantes  fourragères  PROTA  13.:  Tluiles  essent  ielles  et  exsudats 

PROTA  £i_Fruit  s  PROTA  1J_  Oléagineux 

PROTA  1  :  Bois  d  (puvre  PROTA  15.  :  Plantes  stimulantes 

PROTA  a  :  Sucres  et  amidons  PROTA  lH  ;  Plantes  à  fibres 


CTA  en  bref 

Le  Centre  technique  de  coopération  agricole  et  rurale  (CTA)  a  été  créé  en  1983  dans 
le  cadre  de  la  Convention  de  Lomé  entre  les  Etats  du  Groupe  ACP  (Afrique,  Caraï- 
bes, Pacilïque)  et  les  pays  membres  de  fUnion  européenne.  Depuis  2000,  le  CTA 
exerce  ses  activités  dans  le  cadre  de  lAccord  de  Cotonou  ACP-CE. 

Le  CTA  a  pour  mission  de  développer  et  de  fournir  des  services  qui  améliorent 
faccès  des  pays  ACP  à  l  information  pour  le  développement  agricole  et  rural,  et  de 
renforcer  les  capacités  de  ces  pays  à  produire,  acquérir,  échanger  et  exploiter 
finformation  dans  ce  domaine.  Les  programmes  du  CTA  sont  conçus  pour  :  fournir 
un  large  éventail  de  produits  et  services  d'information  et  mieux  faire  connaître  les 
sources  d'information  pertinentes  ;  en(H)urager  l'utilisation  combinée  de  canaux  de 
communi(;at  ion  adé(iuats  et  intensifier  les  contacts  et  les  échanges  d'information, 
entre  les  acteurs  ACP  en  particulier  ;  renforcer  la  capacité  ACP  à  produire  et  à  gérer 
l'information  agricole  et  à  mettre  en  œuvre  des  stratégies  de  CAC,  notamment  en 
rapport  avec  la  .science  et  la  technologie.  Le  travail  du  CTA  tient  compte  de 
révolution  des  méthodologies  et  des  questions  transversales  telles  que  le  genre  et  le 
capital  social.  (CTA.  B  P.  aaO^twOO  AA  Wageningen,  Pays-Bas). 


AFRIQUE  DE  L'OUEST     AFRIQUE  CENTRALE 


AFRIQUE  AUSTRAUS 


1.  Cap-Veit 

17.  SSo  Tomé-et-Principe 

35.  Malawi 

2.  Mauritanie 

18.  Cameroun 

36.  Zambie 

3.  Sénég^al 

19.  Tefaad 

37.  Angola 

4.  6«mbie 

20.  Centrafiique 

38.  Namibie 

5.  Guinée-BlMAU 

21.  Guinée  équatorlale 

39.  Botswana 

6.  Ghiinée 

22.  Gabon 

40.  Zimbabwe 

7.  Sierra  Leone 

28.  Congo 

41.  Mosambiffue 

8.  Liberia 

24.  République  démocratique  du  Congo 

9.  Côte  d'Ivoire 

25.  Rwanda 

ILES  DE  L'OCEAN 

10.  Mali 

26.  Burundi 

INDIEN 

11.  Burkina  Faso 

12.  Ghana 

AFRIQUE  D£L'£ST 

42.  Comores 

13.  Togo 

43.  Mayotte  (Fr) 

14.  Bénin 

27.  Soudan             31.  Somalie 

44.  Madagascar 

15.  Niger 

28.  Erytlirée            32.  Kenya 

45.  Seychelles 

16.  Nigeria 

20.  Ethio|rfe           80.  Ouganda 

46.  Réunion  (Fr) 

80.  Djibouti            84.  Tianianie 

47.  Maurice 

PROTA  (Ressources  végétales  de  l'Afrique  tropicale)  est  un  programme  intemational 
portant  sur  quelque  7000  plantes  utiles  de  l'Afrique  tropicale.  Son  objectif  est  de 
rendre  la  masse  des  données  dispersées  sur  ces  ressources  végétales  disponible  pour 
l'éducation,  la  vulgarisation,  la  recherche  et  l'économie  au  travers  de  bases  de 
données  sur  Internet,  de  livres,  de  CD-Roms  et  de  produits  dérivés  tels  que 
brochures,  prospectus  et  manuels.  Disposer  d'une  connaissance  approfondie  des 
ressources  végétales  est  essentiel  pour  parvenir  à  des  systèmes  d'utilisation  de  la 
terre  écologiquement  équilibrés.  Une  équipe  internationale  de  nombreux  experts 
contribue  à  la  rédaction  des  textes  sur  les  espèces.  Toutes  les  espèces  sont  décrites 
selon  un  modèle  normalisé  qui  détaille  les  aspects  suivants  :  usages,  commerce, 
propriétés,  botanique,  écologie,  agronomie  ou  sylviculture,  ressources  génétiques, 
sélection,  perspectives  et  bibliographie.  Dans  la  série  imprimée,  les  espèces  seront 
classées  par  gi-oupes  d'usage.  Pour  plus  d'information  :  www.prota.org. 


Légumes 

PROTA  2  porte  sur  les  légumes  de  l'Afrique  tropicale.  La  base  de  données  PROTA 
"SPECIESLIST"  répertorie  880  espèces  utilisées  comme  légume,  mais  seulement  350 
sont  des  espèces  dont  c'est  l'usage  primaire,  et  seules  ces  espèces  ont  été  retenues 
pour  ce  hvre.  Les  autres  530  espèces  ont  été  listées  comme  "Légumes  ayant  un  autre 
usage  primaire"  et  ont  été  renvoyées  à  d'autres  volumes  de  l'encyclopédie. 
Les  350  espèces  dont  l'usage  primaire  est  comme  "légumes"  sont  décrites  au  sein  de 
275  articles  de  synthèse,  ce  qui  implique  que  75  espèces  ne  font  pas  l'objet  d'un 
article 

séparé  par  manque  de  données  ;  elles  sont  seulement  mentionnées  dans  les  articles 
en  tant  qu'espèces  apparentées. 


ISBN  90-5782-149-4  (livre  seul) 
ISBN  90-5782-150-8  (livre  +  CD-Rom) 


PROTA,  Wageningen,  Pays-Bas 
1/^      Backhuys  Publishers,  Leiden,  Pays-Bas 
5^CTA^  CTA.  Wageningen,  Pays-Bas 


